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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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CLATUA  ( J.  CliYiJo  Pajardo ,  boUniste 
ttpagDol).  BOT.  PH.  ^  Genre  de  la  famille  des 
Myrsinacées.  triba  des  Tbéophrastées,  établi 
par  Raiz  et  Pavon  {Prodr,,  124,  t.  3G},  con- 
leoant  aujourd'hui  7  ou  8  espèces.  Ce  sunt 
des  arbrisseaux  de  l'Amérique  tropicale,  re- 
■arqoahles  surtout  par  l'élégance  de  leur 
port ,  assez  semblable  à  celui  des  TheO' 
fkfusta,  à  tige  simple,  feuillée,  couronnée  au 
sommet;  à  feuilles  alternes,  obiongues,  co- 
riaces, très  entières  ou  dentées ,  épineuses  ; 
a  fleurs  blanches ,  orangées  ou  pourpres , 
souvent  uniseiuées  par  aTortement ,  dispo- 
sées en  grappes  axillaires,  très  simples,  dres- 
se», plus  courtes  que  les  feuilles  (celles-ci  fort 
longues}  et  munies  de  très  petites  bractées. 
Oq  n  cultive  en  Europe  trois  espèces  dont 
la  plus  belle,  le  C.  omûia  Ruiz  et  Pav.,  est 
ft»rt  recliercbée  des  amateurs  par  le  nombre 
«t  l'éclat  de  ses  fleurs  pourprées,  assez 
gnr.dcs.  Jaunâtres  en  dehors,  et  disposées 
e&  KT«?9^  nonnbrcuses.  (C.  L.) 

0.4  VIP  ALPES.  Clavipalpûta,  ixs.— Tribu 
ée  Coléoptères  tétramères  établie  par  iJi- 
tretiie  Htgne  animai  de  Cuvier,  t.V,  p.  ISCé 
1U  .  et  renfermant  les  g.  Eroiylus,  JEgiihus, 
T'iptojt,  I^ntfuria,  Phalacriu  et  yfgallii" 
d^ttm  Quelques  auteurs  ont  placé  ce  dernier 
genre  a  la  suite  des  Anitotoma,  F.  [Leiodes, 
LaL,.  bien  que  ceux-ci  soientbéléromères.(C.) 

*  CLAVIPALPUS  {clava,  massue;  pal- 
p«'.  palpe),  i.fs.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentameres,  famille  des  Ijimellicornes,  tribu 
des  Mélolonthides ,  établi  par  M.  Laporte 
de  Castelnau  (  j4nn.  Soc,  eut.  de  France , 
1. 1,  p.  406).  L'espèce  type  de  ce  genre  est 
k  CL  DejeoHii^  originaire  du  Brésil.  Cet  in- 
itcii  flgare  aa  Catalogue  de  M.  Dejean  sous 
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les  noms  générique  et  spéciûqne  de  Ootoma 
clavipalpe;  une  seconde  espèce  y  est  encore 
indiquée  sans  désignation  de  patrie  :  c'est 
VO.  xanihocerum  de  Latreille.  (G.) 

'CLATIPÈDE.  Oavipes.  iffs.— Cette  épî- 
tbète  s'applique  à  ceux  qui  ont  les  Jambes 
renflées,  épaisses  et  en  massue. 

*  CLATULAIRE.  Ctavularia,  poltp.  « 
MM.  Qooy  et  Gaimard ,  dans  la  zoologie  du 
F'oy.  de  VA^rolabe,  établissent  sous  ce  nom 
un  g.  d'Alcyoniens  qui  n'a  pas  été  accepté. 

(P.  G.) 

'CLAVULINE.  Oavulina  (  diminutif  de 
clavus ,  cheville }.  FosAMifi.  —  Ce  sont  dt 
petites  Coquilles  microscopiques.  On  en  con- 
naît 6  espèces  dont  4  vivantes  et  2  fossiles 
des  terrains  teitiaires.  Leur  forme  est  spi- 
rale ,  turriculée  dans  le  Jeune  âge  comme 
les  Uvigérines  ;  mais  ,  dans  l'âge  adulte , 
les  loges  se  projettent  en  ligne  droite  à  U 
manière  des  Orlbocérine?,  s'eiiipilant  sur  le 
même  axe  que  celui  de  la  spire.  I.eur  on- 
verlure  est  ronde,  centrale  et  terminale  au 
sommet  de  la  dernière  loge.  (A.  d'O.) 

CLAVUS.  MOLL.  —  Syn.  de  Clavatule. 

*CLAY.  csoL.  —  Syn.  anglais  d'Argile. 

'CLAYSTONE.  géol.  —  Syn.  anglais 
d'Argiioiithe. 

CLAYTONIE.  Claytonia,  bot.  pn.— Genre 
de  la  famille  des  Portulacées-Calandrinlées; 
établi  par  Linné  pour  des  plantes  herbacées 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique  arctique  et  sub- 
arctique, annuelles  ou  vivaces.  glabres,  suc- 
culentes, à  racine  fibreuse  ou  à  rhizome 
tubéreux;  à  feuilles  entières,  les  radicales 
pétiolées,  les  caullnaires  sessiles,  alternes  et 
opposées,  quelquefois  connées;  à  grappct 
terminales  ou  axillaires,  solitaires  oo  dispo- 
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fées  en  cyme  bifurquée  ;  à  fleurs  blanches  ou 
roses  de  grandeur  variable. 

On  en  coniiait  une  douzaine  d'espèces. 
Dcui  sonl  cullivées  dans  les  janlins  -,  ce  sont  : 
U  Cl..  Et  ViiGiTiiE  ,  Cl.  rinjniiuna  L. ,  petite 
plante  vivaee  à  fleurs  roses  en  ombelles; et 
Il  Cl.  uiCt'BA  ou  Cl.  perfomée,  Cl.  pcrfo- 
tium  Jacq.  Cette  dernière  e>t  une  plante  an- 
nuelle, haute  de  30  à  36  cenlim. ,  a  reuillos 
perfuliées  qu'on  peut  couper  plusieurs  fuis 
dans  l'èlè.  et  employer  comme  les  Kpinards, 
rOseille  ou  le  Pourpier.  On  la  sème  au  prin- 
temps a  bonne  eiposilion,  a  la  volee  ou  eu 
lignes,  mais  clair,  parce  qu'elle  raniilie  beau- 
coup, v^'"  D'O.i 

*CLÉAKTIIE  .  Salis,  bot.  ni.  —  Syno- 
nyme d'j4ri»tca,  Soland. 

XLÉAVELAKDITE  (nom  propre),  .^iii.^. 
— Syn.  d'Albile.  I^oyes  ce  mot,  et  aussi  felih 
SFATi.  (Del.) 

*CLÉDÉOBIE.  CUdeobia  (xl^oo^,  co;, 
clôture;  C»o;,  Tie).  i.xs.  —  Genre de  lépidop- 
tères de  la  famille  des  Nocturnes ,  établi  par 
M.  Stepbens,  et  que  nous  avons  adopté  dans 
BOtrc  //if/oire  dei  f^idoptèret  de  France,  où 
il  fait  partie  de  la  tribu  des  Fyralites.  I^  ca- 
laclêre  essentiel  des  espèces  de  ce  genre  est 
Savoir  les  palpes  légèrement  arqués  et  in- 
clinés vers  la  terre,  c'est-à-dire  en  sens  con- 
traire de  ceux  des  lierminies  et  des  llypenes, 
fui  les  ont  relevés  au-dessus  de  la  tète  ou 
dirigés  en  avant.  Elles  en  diffèrent  en  outre 
par  leurs  ailes  oblongues  et  très  étroites  ,  et 
par  leur  alnlomen  très  allongé.  Le  nombre 
des  Clédéobies  est  pour  nous  de  10,  dont  une 
•eule  (  Pyraln  attguMahs  Treits. ,  Phalana 
cmrtalit  Fab.  )  se  trouve  aui  environs  de  Pa- 
ris ;  les  autres  appartiennent  presque  toutes 
au  midi  de  l'Europe.  (D.} 

•  CLÉOÉOniTES.  CUdeobius.  ns.  — 
Groupe  de  I>itidoptères  nocturnes  établi  |»ar 
11.  Manchard  dans  la  tribu  des  Bot}  des,  fa- 
nillc  des  Pyraliens ,  et  qui  a  pour  type  le  g. 
Oedeobiï.  f'ott.  ce  moi.  fD.        j 

•   CLEF -DE -MONTRE,  aor.  rn.  — >om    ; 
vulgaire  de  la  Lunaire  commune.  , 

*CLEIDIO\>;c:^to*.  petite  clef;  probable-  • 
■ent  d'après  la  forme  des  élamines'.  Bor. 
M.  —  (;enre  de  la  famille  des  Fuphorbia- 
cées,  à  fleurs  monoïques,  rim^i  nûf.  %  ■  Ca- 
lice à  trois  divisions  ouvertes,  rtnrennant  : 
•c  nombreuses  étamines  in>érèes  s:ir  un 
cooTCie ,  ei  dont  les  anthères  ,  j 


adnées  au  sommet  du  filet  par  les  parties 
inférieures  ,  présentent  des  loges  s'ouvraiit 
par  une  fente  lrans\ersale.  h  u-urs  Jctneilts  : 
Calice  petit,  .S-parli ,  persi>lant:  o\.iire  di- 
dynie, à  2  loges  i -ov ulées,î!urnionlé d'un  st )  le 
biparti  dont  les  branches  se  partaient  de 
même  à  leur  l(»ur  et  qui  devient  une  rap>u!c 
à  2  coques.  —  L'e>pèce  unique  e>t  un  urand 
arbre  de  Ja\a,  à  fenilU'>  alternes,  lonuiit'- 
ment  pétiolées,  obI<»nîîue>,  <leiil('e>,  jrlabn's. 
Les  fleurs  nK"iIe>  siint  di>poMM'>  par  [.<  I.»i«n»s 
sur  des  épis  simples  a\ii!aires;  les  f»'m«*llr> 
solitaires  .vur  un  pédoncule  qui  tinit  p.ir  m.* 
renfler  en  inasMie.  Ad.  J. 

'CLEIIM)TilÈi;E.  CU-ftolliani^ ,  .Mulrh. 
(«/i:o;ù»,  je  ferme  ;  Or.p:  ;,  aiiimar.  mi>\  l. — i'.v 
genre,  découvert  a  la  Nouvelle-Hoilamle  par 
M.  Samuel  Stutchbury,  a  été  mentionné, 
pour  la  première  fois,  dans  le  t.  V  du  Xi.-'.'o- 
gicul  journal.  Peu  de  temps  après,  il  a  ctr 
reproduit  par  .M.  So^erby,  dans  .«on  (it  .cra 
of  ^helh^  et  enfln  il  a  été  adopté  par  la  plu- 
part des  conch>liologues,  parce  qu'en  rlTrt 
il  présente  des  caractères  tout-à-fait  parti- 
culiers. Depuis  longtemps  nous  a\i(»n»  fjii 
connaître,   par   une  série   d'ubser^ation^ , 
qu'il  eiiste,à  la  charnière  de  certains  genres 
de  .Mollusques  acéphales,  une  pièce  canjnrale 
calcaire,  isolée  de  la  coquille  et  mainlmue 
en  place  sur  la  charnière  au  mo^m  u'une 
portion  déterminée  du  ligament.  Ces  os>e- 
lets  isolés  se  montrent  dans  les  genres  IV- 
riplome ,  Ostéo^iesme,  .\natine,  qui,  ti.ius, 
appartiennent  a  une  famille  viÙMue  de  relie 
des  M}ési  Jusqu'alors  on  ne  connaissait  au- 
cune coquille  adhérente  et  irrégulirre  n\er 
une  pièce  détachée  a  la  charnière.  CV^l 
ce  fait  intére.<saul  qu'on  doit  à  .M.  ."^tutrh- 
bur),  et  c>>t  pour  une  coquille  qui  pri*>entc 
le  singulier  as>embla^e  de  caractères  qm 
semtilaient  r.e  de\iiir  jamais  se  reiiconiri*r, 
que  le  genre  Cleidolhere  a  été  établi.  Si  l\>n 
se  laissait  trop  entraîner  a  rappnM-b-T  lt»s 
Cleidolhcre>  des  autres  genres  à  ossricfs  r.ir- 
dinau\ .  on   pourrait  rompre  les  rapports 
naturels  des  genres  par  la  trop  grande  im- 
portance qu'on  accorderait  à  celui  des  ca- 
ractères qui  parait  dominer  les  autres.  Ce- 
pendant.    comme    nous    l'avons    souvent 
répelé.  les  rapp.rls  naturel»  entre  jpji  êtres 
ne  s>laMi**.ent   pas  d'après  rappreeia(i..n 
d*un  seul  caractère,  mais  d'après  ren>emb)e 
de  loas.  On  ne  poniraH  doac  réoalr  dana 
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une  môme  famille  des  genres  dont  la  co- 
quille f5t  libre,  parraitement  régulière,  et 
dont  l'animal ,  viyant  enfoncd  dans  le  sable, 
«l  prolongé  postérieurement  en  deux  longs 
siphons,  avec  d'autres  coquilles  irrégulîëres, 
iiihérenles  aux  rochers,  n'ayant  au  manteau 
que  de  simples  perforations,  et  ne  présentant, 
fo  un  mol.  aucun  des  caractères  principaux 
d«  autres  genres. 

le  renre  Cleîdolhére,  par  l'ensemble  de 
f^  caractères,  appartient  évidemment  à  la 
famille  des  Camacés  ;  et  cela  est  si  vrai,  que 
pîu>iears  personnes  possédaient  ce  genre 
dans  leurs  collections  et  le  confondaient 
pirmi  les  Cames.  On  peut  dire  que  le  Clci- 
d'ihrre  est  pour  le  genre  Came  ce  que  les 
inclines  sont  pour  les  Lutraires  ou  les  Ana- 
tinelles.  On  conçoit  que  des  caractères, 
«^ninme  ceux  qui  séparent  les  Anatines  et  les 
Cridothères  des  genres  environnants ,  peu- 
>pnt  se  montrer  à  la  fois  dans  plusieurs 
familles  sans  que  l'organisation  propre  i 
^y  groupes  soit  pour  cela  profondément 
modifiée. 

If  s  caractères  suivants  sont  ceux  i  l'aide 
desquels  le  ffenre  Cleidothèrc  peut  être  re- 
t>rnu  :  Coquille  irrégulière,  adhérente,  très 
ht^qniialve.  I^  valve  inférieure  est  la  plus 
n-de.  Son  crochet  est  contourné  laléralc- 
ni.l  ''omme  celui  des  Cames.  Impressions 
rru^alaircs  ires  allongées;  impressions  pa- 
V.!  s  f impies.  Charnière  présentant,  sur  la 
«:*^  droite,  une  cavité  peu  profonde,  et, 
•î  rrirr*'  eHe,  une  pelilc  dent  perpendicu- 
■;  ff  -'jr  la  valve  gauche ,  une  dent  cardi- 
t*.  ?  i-i*2  forte  et  une  pelilc  cavité  à  côté. 
I  "^^  *-t^  caduc,  subtriangulaire,  irrégu- 
'v.  riDpris  dans  l'épaisseur  du  bord  car- 
d.ril 

Iji  $^n!e  espère  que  l'on  connaisse  dans  ce 
t'Ttrr  a  toui-a-fait  l'apparence  d'une  Came; 
I.  dut  l'ouvrir  pour  s'apercevoir  qu'elle  dé- 
pfn  1  d'un  autre  genre.  Dans  cette  coquille, 
Ir*  im^Tcssions  musculaires  sont  générale- 
mer.i  pins  longues  et  plus  étroites  que  dans 
U»  Cames,  ce  qui  pourrait  servir  à  la  distin- 
ÇQpr  djns  le  cas  où  l'osselet  de  la  charnière 
atinit  été  détaché  et  ne  se  trouverait  plus  en 
pîjrf.  (I)Esn.) 

XLE1G  %STRE.  CteigaUra  (xiifç,  clef,  pour 
maisne;  j^vrxp,  ventre),  ixs. — Genre  de 
TÂptèr^s  ,  division  des  Brachocèrrs ,  famille 
d^5  AthéiicèreSy  (ribu  des  .Muscides ,  ôtabli 
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par  M.  Hacqutrt,  qui  le  met  dans  la  seetion 
des  Acalyptèreset  la  sous-tribu  des Cordy lu- 
rides.  Ce  g.,  qui  renferme  les  Phrosies  de 
M.  Robineau-Desvoidy ,  est  un  démembre- 
ment des  Cordylures  de  Meigen  ;  il  se  com- 
pose des  espèces  de  ce  dernier  g.,  dont  le 
style  des  antennes  est  nu  ou  simplement  to- 
menteux.  M.  Macquart  en  décrit  15 ,  toutes 
d'Europe,  dont  la  Oeigastra  apicalis  Mactf.  « 
Cordylura  id.  Meig.,  est  le  type;  elle  m 
trouve  en  France  et  en  Allemagne.  Leur  nom 
générique  exprime  que  leur  abdomen  est  en 
forme  de  massue.  (D.) 

'GLEIS ,  Guér.  iifs.—  Synonyme  de  Da^ 
mias^  Boisduv.  (D.) 

'CLEISTOSTOMA  (xhcaro'ç ,  caché  ;  <n:f- 
fAtt,  bouche).  ciusT.  —  Cette  coupe  gén^ 
rique,  établie  par  M.  Dehaan  aux  dépens 
de  celles  de  Macrophthalmus  et  d'Ocypoda^ 
se  distingue  de  ces  dernières  p^r  le  front, 
qui  est  beaucoup  plus  large  et  qui  occupe 
environ  le  tiers  du  bord  antérieur  de  la  cara- 
pace ;  par  les  pédoncules  oculaires,  qui  sont 
gros  et  de  longueur  médiocre  ;  par  le  cadre 
buccal,  qui  est  au  moins  aussi  large  en  avant 
qu'en  arrière;  par  le  sixième  article  des 
pattes-mâchoires  extérieures ,  à  peu  prés  d^ 
même  grandeur  que  le  second  et  presque, 
carré,  et  enfin  par  les  pattes  antérieures, 
courtes  dans  les  deux  sexes.  L'espèce  type 
de  ce  genre  est  le  C.  dilatata  Deh.  {Faim. 
Japon. ,  p.  27,  pi.  7,  fig.  3).  Cette  espèce  a 
pour  patrie  les  mers  du  Japon.  Les  Ma" 
crophihatmus  F.eachii  Aud.  (  Dexcripi.  d^ 
CEijypte,  pi.  2 ,  fig.  1 ,  yi/.  ftoscii^  ejusd,  op. 
cit,^  pi.  2,  fig.  2),  peuvent  être  rangés  dans 
cette  nouvelle  coupe  générique.        (H.  li.) 

CLEISTOSTOMA,kridel (x)c«rro;.  fermé; 
aro^a,  orifice).  BOT.  CR.  —  (Mousses).  Syno- 
nyme sectionnaire  du  g.  Syrrhopndon  de 
Schwvgrichen.  (C.  M.) 

'CLEITAMIE.  Cleiiamia  {xUit»,  Je  ferme, 
rauttrov,  cellule),  iks.  —  Genre  de  Diptères, 
division  des  Brachocères,  famille  des  Athéri- 
cères,  tribu  des  Muscides,  établi  par  BI.  Blae- 
quart ,  et  rangé  par  lui  dans  la  section  des 
Acalyptères  et  la  sous-tribu  des  Ortalidées. 
Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce  rapportée 
de  la  Nouvelle-Guinée  par  M.  Dumont  d'Ur- 
ville.ct  nommée  C.  jlsiroiuhei  par  M.  Bois- 
duval,qui  en  fiiit  un  OrtafiM  [J^oy.  de  CAt* 
irolabcy  Eniom.y  2«  part.,  pag.  6<»8}.  Son  nom 
péiiérlque ,  dit  M   Macquart ,  fait  allusion  a 
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li  eeO«le  BifiûMle  to  aikf,  qm  ert  feméc. 

*CrxiTHBIA.  Schrad.  bot.  ra.  —  Syi. 

*CLELI.%.  lEPT.  —  Genre  d'Ophidiens 
proposé  par  M.  riuiafer,  et  qui  diffère  peo 
de»  Lyeodons.  (F.  G.) 

'CIXLIE.  CUlia  (nom  de  femne' .  iss. — 
Genre  de  Diptères  éUMi  par  M.  Robinean- 
Desvoidj,  dans  ion  Euai  tmr  let  M^edaire*^ 
et  faisant  partie  desa  ranii:iedesCa!;ptèréf  s 
4îTision  des  Znobies .  thba  des  Enlomotiies. 
Les  espèces  de  ce  genre  ont  k  f  ol  très  agile, 
et  se  reposent  plus  particalierement  sor  les 
ieors  de  la  Carotte  et  da  Persil.  L'aoteur  en 
décrit  qnatre,  dont  trob  de  France  et  ane  qai 
bit  partie  do  Moséora  royal,  et  a  été  rappor- 
tée de  nie  de  Scio  par  Oliiier.  Nuas  citerons 
eonroe  type  la  Odia  agitit  Rob.-Desv.,  com- 
mune am  environs  de  Paris.  D. 

CIJBMATIDBCS.  Oemmudete.  wt,  ri. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Renoncnlacécs, 
ayant  la  Clématite  ponr  type.         'An.  J.^ 

CLÉMATITE,  aemotit  (  dans  Pline,  es- 
pèce de  plante  sarmenteose;  s^«sn';,  même 
aigniflcation).  »ot.  pi.  —  Genre  fort  intércs- 
cut  de  la  famille  des  Renoncalacées,  type 
de  U  tribQ  des  Clématldées,  formé  par  Unné. 
d  renfermant  plos  de  i 20  etpcccs  répandues 
dans  les  régions  tempérées  da  globe.  Ce 
iOBt  des  herbes  dressées  oa  des  arbrîsseani 
aarmenteni,  à  feuilles  opposées,  entiêies  on 
pennaUséqaées,  à  pétioles  souvent  cirrbeoi  ; 
à  inOoresccMe  composée  ;  à  fleurs  le  plus  or- 
dinairement Jolies,  souvent  très  grandes,  très 
belles  ,  véritablement  omemenUles ,  quel- 
quefois eihalant  une  odeur  suave.  Elles  sont 
accompagnées  de  deux  bractéoles  formant 
une  sorte  d'involocre.  Ces  plantes  sont  ei- 
trèmement  convenables  pour  garnir  des  ber- 
eeanx,  des  tonnelles ,  etc.,  que  leur  végéta- 
tion rapide  a  bientôt  couverts  d'une  gracieuse 
f  erdnre  et  de  fleurs  souvent  odorantes.  L'es- 
pèce la  plus  connue,  et  qui  croit  spontané- 
ment dans  nos  bois  Clévatiti  ics  lAits, 
mciii  ICI  ccici,  C.  tiialba  L.\  est  parti- 
calierement propre  à  ce  g'^nre  de  décoration. 
Cette  plante  est  très  acre,  et  pruduil.  quand 
elle  est  ingérée  dans  l'estomac ,  tuut  TcfTct 
d'un  poison  corrosif.  Ses  feuilles  fraîibes, 
pelées  et  appliquées  sur  la  peau .  pruduisent 
bientôt  une  inflammalioa  et  une  plaie.  C'est 
par  dl«f  qu'au  moyea^pi,  pour  s'attirer  de 
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■ombreuses  anmtines,Ies9««a.x  se  couvraicot 
les  jambes  d'ulcères  superflricis  et  faciles  à 
guérir.  Sieboldt.  dans  ces  dernières  années, 
a  rapporté  du  Japon  quelques  espèces  de 
Clématites,  avec  Icsquei  les  assez  peu  d'autrai 
végétant  pourraient,  quant  à  l'ampleur  et  à 
l'éclat  du  coloris  des  fleurs  ,  entrer  en  com- 
paraison. Nous  ciicrons  particulicremenl 
les  C.  azurea  et  biLOlor. 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  se 
répartissent  en  trob  sections,  qui  sont  : 

a.  rUicelLi,  LC.  Invuiucre  nul.  Estimation 
calicinale  «aliaire.  Akènes  brièvement  cau- 
dées ,  imbcrt»es. 

b.  FUnmmtila,  LC  Involncre  nul.  Estiva- 
tiott  valiaire.  Akènes  candées,  barbues-piu- 
meuses. 

c.  Cheirop^is.  Involucre  dipbylle.  F^t:«a- 
tiott  indupliquée.  .%kenes  caudees  barbues. 
M.  De  Candoile,  qui  a  révise  le  genre  lin- 
nèen.  le  caractérise  a  peu  près  ainsi  :  Calice 
corollacé.  telrapbylle,  à  segments  dont  l'ci- 
ti%atJon  esi  valvaire  on  indupliquèe.  Lta- 
mines  indéfinies,  bypogynes.  .\kenfs  nom- 
breuses, uniioculaires.  K5>iles  Stjie  nu  ou 
barbu -caudè.  Graine  solitaire,  interne. 

C.  L.; 

CLEVITMIS.  icT.  PI.  —  Ce  nom  a  clé 
donne  par  les  anciens  tmlanistes  a  des  plan- 
tes de  genres  différents,  telies  que  la  Clé- 
matite des  baies,  des  HjkAikm.  un  Eupa- 
toire,  etc.;  Tunique  espèce  d'.lristolocbe 
qui  croisse  dans  nos  environs  le  porte 
comme  nom  spécifique. 

CLEVEVTEA,  Cav.  lor.  ci.  —  S^n. 
d\4mqiopttrii,  HolT. 

'CLEUIIYS  &;r.â»v;.  tortue  .  iirr.  — 
Genre  de  Ché'oniens  proposé  par  ^agler 
dans  la  famille  des  Emydes.  f'o^tz  êvidi. 

*  CLEOBlLI%  ^nom  propre',  lor.  pi.  — 
Genre  de  la  Camille  des  Papilionacées,  tr:bu 
des  Phaséolées*I>iocleées  ,  fonde  par  Mar- 
tins  ,.Vkc.  ex  Benth.,  H'um.  ««t..  II.  ili, 
sur  une  seule  espèce  ^C  mmltifiorc  Mari.  \ 
appartenant  au  DrcMl.  C>>t  un  sous-arbns- 
seau  volubile,  couvert  d'une  pul>e«ccnce 
courte,  ferrugineuse;  a  feuilles  pinnces. 
trifulioièes,  dont  les  folioles  amples,  épaisses, 
pubesccntcs  en  dessus,  tomenleuse»  eu  re- 
lues ,  soyeuses  en  dessous ,  munies  de  !rcs 
petites  siipeîles  setarccs  et  de  stipules  p.*> 
tites;  a  fleurs  dont  les  calices  lelus.  fa>ci- 
culées-^essiles  a  chaque  articulatioa  d'un 
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pédoocnle  comman  aiilUire  et  multiflore 
da  milieu  tu  Mmmct  ;  chaque  fleur  accom- 
Mcinée  d'une  bractée  ovale  et  d'une  brao- 
ténle  oblongue ,  velue  en  dehors ,  membr»- 
nacée  et  décidae.  (C.  L.) 

*CL£OCEBIS  (moç,  gloire  ;  m>oi«»  corne), 
ni.  —  Genre  de  lépidoptères  de  la  Tamille 
des  Nocturnes,  éubii  par  M.  Boisduval  (Ge- 
mera  et  ind.  method. ,  pag.  93  ),  qui  le  place 
dans  sa  tribu  des  Noctuo-Bombycines.  Il  y 
rapporte  seulement  deui  espèces,  savoir  :  la 
3'ocf.  riminalU  Fab.,  et  la  NocL  Oo  Linn., 
qui  se  trouvent  dans  une  grande  partie  de 
ITorope,  et  principalement  dans  le  nord  de 
laFrance.  f^^urs Chenilles  sont  aplaties,  avec 
la  têle  petite ,  et  vivent  cachées  entre  deui 
feuilles  assujetties  par  des  flis.  (D.) 

CLEODEIIES.  las.  —  f^oy.  cl^odebes. 

CUÉOOOBE.  Cieodora  (nom  mythologi- 
^oe:.  MOLL. — Tous  les  soirs,  aussitôt  le  soleil 
courbé ,  la  surrace  des  Océans  tempérés  et 
chauds,  de  déserte  qu'elle  était,  se  couvre 
nibkiement  de  milliers  de  petits  animaux 
Xoilusques  Ptéropodes  pourvus  de  deux  ai- 
ki.  et  logés  dans  une  coquille  mince  et  dia- 
^aae  cumme  du  verre.  Ils  papillonnent  au 
crrpuscole  et  une  partie  de  la  nuit,  puis 
lenfioncent  dés  l'aube  du  Jour  pour  ne  plus 
rfpanitre  que  la  nuit  suivante. 

Ces  êtres  légers,  classés  Jadis  dans  le 
F^nre  OffoUa^  en  ont  été  séparés  par  Pérou 
r->u»  le  nom  de  Cléodore,  qu'ils  conservent 
ivcjanrs.  Leur  corps  est  conique;  leurs  ailes 
tcot  membraneuses, larges;  leur  coquille  est 
'  -r.tqoe.  déprimée  ou  triangulaire.  Ils  man- 
^finx  (ie  tétc;  leur  bouche  est  placée  entre 
1^'  ai'.es.Leurs  espèces  sont  très  multipliées, 
Njrfdoi  tous  la  zdne  torride.        (A.  o'O.) 

'CLÉOGÈNE.  Oeogene  (  nom  mylhologi- 
qof  .  lu.  — Genre  de  Lépidoptères  de  la  fa- 
m'e  des  ?îoctumes,  établi  par  nous  dans  la 
graode  triba  des  Pbaléniles  de  Latreille(//j«r. 
^(  Lipidopt.  de  France ,  t.  VIII ,  1"  part. , 
pjg.  138  ) ,  et  adopté  par  les  entomologistes 
anglais  ainsi  que  par  M.  Boisduval.  Ce  g.  ne 
rnirerme  que  quatre  espèces,  dont  les  quatre 
•iics.en  dessus  comme  en  dessous,  sont  d'une 
seule  couleur ,  tantôt  claire,  tantôt  foncée  : 
00  ne  les  trouve  que  dans  les  montagnes  très 
^le>ées.  ?fons  citerons  comme  type  la  Cleog, 
h.'.ctoria  Hubn.,  qui  vole  en  Juillet  dans  les 
Alpes.  Elle  est  entièrement  d'un  Jaune  d'ocre. 

(D.) 


*CLEOGONUS  (xH»,  Je  resserre  ;  yjw,  ge- 
nou). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè» 
res ,  Tamille  des  Curculionitei ,  division  des 
Apostasimérides,  créé  par  Schcenherr  (  Di9» 
poaUio  methodiea ,  p.  3l5  ).  L'espèce  type  esl 
le  Rhynchœnus  rubeira  Fab.,  Rh,  gagaieê  d'O- 
livier, Tort  commun  à  Cayenne.  On  y  rapporte 
encore  une  seconde  espèce,  originaire  du  Bré- 
sil :  c'est  le  Cl.  conicollis  de  Schcenherr.  Ce  g. 
ressemble  aux  Orobnu  et  aux  Ocladiui;  mais 
il  s'en  distingue  par  ses  antennes  insérées  à 
l'extrémité  de  la  trompe,  et  par  un  écusson 
apparent.  (C.) 

CLEOMB  (x).(offc«i,  plante  aujourd'hui  in- 
déterminée). BOT.  pn.— Beau  genre  de  la  fa- 
mille des  Capparidées ,  type  de  la  tribu  des 
Cléomées,  formé  par  IJnné,  revisé  et  adopté 
par  De  Candolle  {Prodr.,  1 ,  238),  et  renfer- 
mant une  centaine  d'espèces  (sec.  Steudel  !) 
remarquables  en  général  par  la  beauté  de 
leurs  fleurs.  On  en  cultive,  pour  cette  raison, 
un  grand  nombre  dans  les  Jardins.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  annuelles  ou  sufl'ruli- 
queuses ,  rarement  lignescentes ,  croissant 
dans  les  régions  tropicales  et  tempérées  (par- 
ties chaudes)  du  globe  ,  A  feuilles  simples 
ou  le  plus  ordinairement  composées  de  3-7 
folioles  denticulées  au  bord ,  et  souvent  ac- 
compagnées d'aiguillons  stipulaires.  Ix!s 
fleurs  blanches,  roses  ou  verdètres,  Jaunes 
ou  violettes ,  sont  solitaires  ou  disposées  en 
grappes  terminales. 

Ce  genre  se  reconnaît  aux  caractères 
suivants  :  Le  calice  en  est  4- parti,  per- 
sistant ou  décidu  ;  les  4  pétales  de  la  co- 
rolle sont  sessiles,  onguiculés,  subégaux,  et 
insérés,  ainsi  que  les  étamines  (4-G),  à  la  base 
d'un  torus  petit ,  hémisphérique  ou  globu- 
leux ;  filaments  filiformes,  souvent  inégaux, 
déclinés  ;  le  style  très  court  ou  nul  ;  à  stig- 
mate obtus  ou  suborbiculaire.  Capsule  sili- 
quiforme,  sessile  ou  stipitée,  subcomprimée, 
uniloculaire,  bivalve.  Graines  rares  ou  nom- 
breuses, réniformes,  rudes.— Parmi  les  esp^ 
ces  cultivées,  nous  citerons  les  C.  pemaphyUa 
L.,  pungens  Willd. ,  pubescent  Sims. ,  spe^ 
ciosis»ima  Lindb. ,  dendroides  Schult.,  etc. 
M.  De  Candolle  {/.  c.)  divise  ce  genre  en  deux 
sections,  ainsi  qu'il  suit  : 

a.  Pedicellaria.  Ovaire  longuement  sti- 
pité  au-dessus  d'un  torus  globuleux  et 
charnu. 

b.  Siiiquaria.  Oriîre  sessile  on  oonrtemcot 
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iUpité  aa-de5sai  d'un  lonis  petit,  bémisphé- 
rique.        ^  (C.  L.) 

CIJÉOMKES.  Oeomtœ.  bot.  ph.  —  Tribu 
de  la  famille  des  Capparidéos,  rnrnclériscc 
par  un  Truit  rapsulairc.  Ijc  genre  C/fomf,  qui 
eo  fait  partie,  lui  sert  de  ty|M*.        (Ad.  J.) 

CLEOMEIXA.  BUT.  ni. —Genre  de  la 
Camille  dos  Cappandées-Cléomces,  «'tabli 
par  De  Candi'lie  pour  une  plante  annuelle 
du  Mexique  rtde  r.\mcriqiie  septentrionale, 
à  feuilles  glabres ,  composées  de  trois  folio- 
les; à  fleurs  jaunes  et  à  fruit  très  court,  ca- 
ractères qui  le  disiin^uont  des  autres  genres 
de  celle  famille.  On  n'en  connaît  qu'une 
teule  espèce. 

*CLEOME.\A,  Palis,  bot.  pn.—  Syn.  de 
Muhtenbergia ^  Schr. 

CLEOMA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  I^biées-Sculellarinées ,  établi  par  Linné 
pour  une  plante  berbacce  annuelle  du  lillo- 
ril  méditerranéen  occidental ,  rameuse  à  sa 
base,  à  feuilles  sessiles,  oblongues-lancét»- 
lées  ou  linéaires ,  obtuses ,  profondément 
dentées  ou  semi-pinnatifides  ,  rugueuses , 
aubbispides;  feuilles  florales  plus  petites  el 
barbues  ;  verticilles  de  six  fleurs  en  épi  la- 
cbe.  On  n'en  connaît  qu'une  seule  espère  , 
qui  est  la  PruneUa  intermedia  de  Reieben- 
bacb.  (C.  D'O.) 

*CLÉOMDES.  CUonidet.  ins.  —  Cin- 
quième division  de  (k)léoptères  tciramères, 
de  la  famille  des  Curcuiionites  de  Schœn- 
berr,  ainsi  carjciénsée  :  Rostre  long,  épais, 
abaissé  ou  recourbé,  le  plus  souvent  cylin- 
drique, rarement  sub-anguleux,  le  plus  sou- 
vent légèrement  renflé  en  dehors.  Klle  se 
compose  des  genres  suivants  : 

1^  divi>ion.  Corps  ailé:  (*leonm,  Kothuno- 
dârttt  PacUyCfruif  Cfiruxolupm,  Prfotorhi' 
mu,  Aterpui^  Crouops,  hijp\onotu%,  LorUopt, 
£uryiobu.i^  1  ntrodtren. 

2*  division.  Corps  aptère  :  Alophm^  CeO' 
ntmus,  Lepiopi^  lÂopMœu*  ,  Barynoius  ,  Lo^ 
pkùiut,  Aiinyopt ,  Sienocoryuus  et  hpicenn, 

(C.) 

CLEONISou  CLEO.%tS(nom  mylbologi- 
qoe).  INS.— (ienre  de  Coléoptères  lélratneres. 
famille  des  Curcuiionites ,  créé  par  Megrrie, 
et  adopté  par  .MM.  Germar  et  Dejean.  Scborn- 
herr  a  changé  ce  mot  en  Cteouut ,  les  nom<i 
de  Curcuiionites  étant  tous  du  genre  ma>eu 
lin.  L'espèce  type  est  le  Cnrcntio nuUironri» 
tk  liaiié,  conman  aai  environs  de  Paris 


sur  tes  Chardons.  Cent  espèces  sont  connaei, 
et  proviennent,  en  nombre  à  peu  près  égal , 
d'Kurope ,  d'Asie  el  d'Afrique.  I<e  corps  d« 
ces  Infectes  est  très  dur.  (C.) 

•CLÉOMTFS.  Cleomtc.%.  ix.s.  —  Sous  ce 
nom  de  tribu,  M.  Importe  de  (^stelnau  [iiist. 
nul,  dot  aiiim.  art.,  t.  Il,  p.  313  réunit  les  g. 
suivants  :  Cleonut^  lUn/tidere^ ,  Pachycerut , 
Ckrysnlopus,  Pelororhinii% ,  I.epropu^y  Atef- 
put,  Grotiopi,  Ilypsouotuf,  Lntrodem,  Alfh- 
phiiM,  Gcoutmux,  Leplopt ,  Liophlœut,  Bary^ 
nolHx,  /.nphoiux,  Mimjov,% ,  Sttnocorynut , 
Epiccrus ,  LepyrHS ,  Tauysphymx,  Hytobiut, 
Cepuru%,  Molyleu  PlinUtus,  Adexiu»,  Phy- 
tonomus  et  Coniatns.  Ils  offrent  pour  carac- 
tères :  Sillons  antennaires  placés  sous  les 
yeux  ,  courbes  ou  obliques  ;  rostre  long , 
épais,  ordinairement  cylindrique.       (C.) 

CLEOMJS.  INS.  —  Nom  employé  par 
Scbœnherr  pour  désigner  le  genre  CUonia 
de  Méjîerle.  f^oyez  ce  mot. 

CLEOWAIUS.  ijts.  — Genre  de  la  Iribn 
des  Chaleidiens ,  de  l'ordre  des  llyménoptc^- 
res ,  établi  par  I^treille  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes. 

Les  Cléonymes  ont  un  abdomen  eu  ovale 
allongé ,  fort  aplati.  L*es|»èce  la  plus  com- 
mune dans  une  grande  partie  do  TEuropo 
e>l  le  (Ut'oinjruus  Uipic\sui  I^t.  (  Dipiottpis 
dep'fwa  Fabr.).  (Ri..) 

•CLEOriIAX'%  Uîi'o;,  gloire;  faiVi>.  je 
brille}.  INS. —Genre  de  Ix*pidoptéres  de  la 
famille  des  Nocturnes ,  établi  par  M.  n^jis- 
duval  {(MCiiern  et  iitd.  method. ,  etc.,  p.  161  ] 
aux  dé|K*ns  du  g.  Xiflnta  de  Treitschke ,  et 
placé  par  lui  dans  sa  tribu  des  Xyllnldes.  Il 
y  rapiiortc  13  espèces,  dont  la  plupart  se 
trouvent  dans  le  midi  de  TEuropc.  On  n'en 
connaît  qu'une  seule  aux  environs  de  Paris  : 
c'est  la  Aoct,  Uuaritt  Fab. ,  qui  parait  deas 
fuis,  en  mai  et  en  >epteinbre.  (O.) 

CLEOrilORA ,  GsrrL  bot.  ra.  — Sjn.  d« 

lut  tan  ta,  Comrii. 

CLEOPLtS  (i^tiM .  j'enferme;  ««Se ,  pied). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraroères,  tt- 
inille  des  Curcuiionites,  créé  par  Mégerle,  et 
adopté  par  MM.  Dabi ,  .sturm,  l>eje«n,  dans 

leurs  Catalocue>  resperlifi..  Sehœnherr  GVyn. 
et  */>.  (*itTcii.touid-iw,  t.  IV,  p.  743)  nc  l'a  p.i.H 
conservé .  et  en  rapporte  les  espèces  au  g. 

(l^inUttrttti.  /C.) 

'CLEOni.  i\N.  —  Genre  i\o  î/pidopfèn  s 
de  la  fainiile  df>  No*  fi'.rn**  .  *ii!>u  di's  iîia- 
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lÉBlIrt,  éUbIf  par  M.  Stephens  {itlust.  0/  Bri- 
titk  ertom. ,  vd.  III ,  pag.  181),  qui  le  com- 
pofe  de  C  espèces,  dont  1  {fiajMlaria)  appar- 
liest  à  notre  g.  Hemiihea  ,  et  les  6  autres  au 
g.  /tetnma  des  Allemands,  f^oifez  ces  deux 

■MtS.  (D.) 

'CI.EOSIRIS.  i!«s.— M.Boisduval  (^//aj 
fki  P'  roi.  de  VHisi.  nat.  det  Lépidoptères , 
faisant  suite  au  Bn/fon^Koret,  pi.  23,  fig*  1  ) 
donne  ce  nom  i  un  g.  de  Papillons  diurnes 
(  GeoMiris  tûiomiia  Hubn.  ).  Ce  g. ,  dont  les 
cmrarlêres  n'ont  pas  encore  paru  au  moment 
<M  Doos  rédigeons  cet  article,  appartient  à  la 
thàu  des  Licénidcs.  (D.) 

CLEPSIKE.  CU'psitte(x\ù^(ffç,  carbé). 
Ai^ÉL.  —  Le  grnrc  de  la  Tamille  des  Sang- 
sues .rofes  BiRUDiNÉEs)  auquel  M.  Savigny 
doane  ce  nom  était  confondu  par  Okcn  avec 
les  Ueiluo  ;  mais  il  avait  été  quelque  temps 
a^aaC  nommé  Clo$ûphoma  pai*  Johnson. 

Voici  comment  M.  Savigny  le  caractérise  : 
BMK'he  grande  relativement  à  la  ventouse 
•raie ,  manie  intérieurement  d'une  sorte  de 
trompe  exsertilc,  tubuleuse,  cylindrique,  très 
simple.  Mâchoires  réduites  à  trois  plis  visi- 
bles. Yeai  très  distincts ,  au  nombre  de  2,  de 
4  on  de  6 ,  disposés  sur  deux  lignes  longitu- 
dinales. Ventouse  orale  de  plusieurs  seg- 
ments, non  séparée  du  corps ,  un  peu  ron- 
fa^e  ;  louvcrture  transverse  a  deux  lèvres  ;  la 
lé«rt'  supérieure  avancée  en  dcmi-elli|)sc, 
fi'nii^  des  trois  premiers  segments ,  le  ter- 
Binal  plus  grand  et  obtus;  la  lèvre  inrérteurc 
rriu!»c.  Ventouse  anale  médiocre ,  débordée 
di-i  deux  côtés  par  les  derniers  segments, 
tiÂ'.neot  inférieure.  Branchies  nulles. 
CL-r|rs  >2êremcnt  crustacé,  déprimé,  un  peu 
rooi  "If  dessus,  exactement  plat  dessous,  rc- 
L-rci  iOscosiblement  et  aminci  devant,  très  cx- 
lec^^ibie.  susceptible,  en  se  contractant,  de  se 
T*yQ\':t  en  boule  ou  en  cylindre ,  composé  de 
leçiiiruU  courts  et  égaux  ;  les  25  ou  2C  et  27 
oQ  :v  portant  les  oriûces  de  la  génération. 

n  fjot  ajouter  aux  caractères  donnés  par 
M.  ba^îfDy  que  la  bouche  laisse  passage  à 
«ne  petite  trompe. 

Les  espèces  à  moins  de  C  yeux  ou  les 
CUpû'tœ  iliirinœ  ont  le  corps  étroit.  Tel 
est  17/.  bioeuiaia  ,  dont  les  Hirudo  hya~ 
kna  et  trioeutaia  paraissent  ne  pas  diiïérer. 
On  les  trouve  dans  toutes  les  eaux  douces. 
Eiks  sont  blanchâtres,  quelquefois  subtrans- 
el  loujottri  de  petite  taille. 


Les  espèces  à  6  yeux  ont  le  corps  aplati , 
oniscofde  dans  la  contraction.  Savigny  lea 
appelle  Clepnnœ  simplices,  A  cc  groupe  ap- 
partient V Hirudo  complanata,  qui  vit  avec  la 
biocultiia ,  mais  qui  en  dilTère  par  la  forme 
autant  que  par  la  coloration  et  les  yeux. 
Nous  ne  croyons  pas  que  les  Clepsines  et  les 
Illyrines  puissent  rester  dans  le  même  genre. 
Cc  sont  plutôt  deux  genres  distincts. 

(P.  G.) 

CLEPTES  {xhnTnç,  voleur).  IHS.—Genre 
de  la  tribu  des  Chrysidiens ,  de  Tordre  des 
Hyménoptères,  établi  par  Fabricius.  Les 
CUpieSf  comme  tous  les  Chrysidiens,  sont 
de  Jolis  petits  Insectes  revêtus  des  couleurs 
métalliques  les  plus  brillantes.  On  n'en  con- 
naît que  quelques  espèces  ;  le  ty|)e  est  le 
Clepti  simi-dokk,  Ciepiet  terni- auraia 
(Sphex  temi-aurata  Linn.  ],  répandu  dans 
une  assez  grande  partie  de  l'Europe,  mais 
rare  aux  environs  de  Paris. 

On  reconnaît  facilement  ces  Hyménoptè- 
res à  un  abdomen  terminé  en  pointe  offrant 
cinq  anneaux  dans  les  mâles  et  quatre  dans 
les  femelles.  (Bl.) 

CLEPTIOSES.  Cleptiosa.  iixs.  —  Famille 
de  l'ordre  des  Hyménoptères  établie  d'abord 
par  I^treille,  et  qui  est  venue  plus  tard  se 
fondre  dans  la  tribu  des  Chrysides  et  dans 
celle  des  Oxyures.  (Ki..) 

GLEPTIQL'E.  CUpticus  (xXcitrcxoç,  enclin 
à  voler),  poiss. — Genre  de  Poissons  de  la  fa- 
mille des  Labroïiies  à  museau  protractile,  et 
rentrant  comme  une  sorle  de  clou  dont  la 
pointe  serait  formée  par  les  branches  mon- 
tantes de  rintermaiillaire ,  et  la  tête  par  les 
lèvres  et  les  mâchoires.  La  bouche  est  très 
petite,  garnie  de  dents  sur  un  seul  rang  ;  les 
dents  pharyngiennes  sont  formées  de  petites 
lames  dentées  en  scie.  Les  nageoires  verti- 
cales sont  couvertes  d'écaiiles.  Les  viscères 
sont  ceux  des  libres.  On  ne  connaît  encore 
qu'une  espèce  de  cc  genre,  originaire  de  la 
mer  des  Antilles.  On  la  connaît  à  la  Marti- 
nique sous  le  nom  de  Créole,  C'est  un  boa 
poisson.  (Val.) 

*CLÉRIDES.  Cleridœ.  ims.— Nom  donné 
par  Kirby  à  une  famille  de  l'ordre  des  Co- 
léoptères ayant  pour  type  le  g.  Clerus,  et  qui 
répond  à  la  tribu  des  Clairones  de  Latreille. 
f^oyez  ce  mot.  (D.) 

*CLEitMONTIA  (nom  propre),  bot.  ph.~ 
Georc  de  la  famille  des  Lobéiiacées-Lobè- 
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Uées,  éUbli  par  M.  Gaudicbaud  (/*r«fyff., 
iM ,  t.  71-73  )  pour  des  arbrisseaux  ou  des 
arbres  lactescents  des  lies  Sandwich,  à  feuil- 
les  alternes ,  dentées ,  à  inflorescence  en 
grappes  axiiiaires ,  plus  courtes  que  la 
feuille ,  à  pédicelles  unibractéés  à  la  base  : 
à  fleurs  remarquables  blanchâtres  ou  roses- 
fiolacées.  On  en  connaît  3  espèces. 

CLERODEKDRON  (si^fMç  r.Miune;^^- 
êpovf  arbre),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Verbénacées-Untanées ,  établi  par  R. 
Brown  pour  des  arbres  ou  des  arbustes  ré- 
pandus en  grand  nombre  dans  les  régions 
intertropicales  de  l'Ancien  -  Monde ,  mais 
rares  dans  rAmérique  ;  ils  ont  les  feuilles 
opposées,  simples,  indivises  ou  lobées,  per- 
sistantes par  la  base  du  pétiole,  et  les  fleurs 
en  corymbes  trichotomes  ,  terminaux  ou 
axiiiaires. 

Jas  Clerodendron ,  dont  on  compte  une 
quarantaine  d'espèces ,  sont  des  plantes 
d'ornement  dont  la  plupart  sont  cultivées 
dans  les  Jardins.  Les  plus  répandues  sont  le 
Cl.  a  feuilles  en  cokub.  Ci.  injorumatum  L. 
(Peragut  à  feuilles  en  cœur.  Cl,  vitcosum 
ytni.,  J'^olkatneria  cordifolia  des  Jardiniers), 
arbuste  toujours  vert,  à  fleurs  en  panicule , 
et  à  odeur  de  fleur  d'Oranger,  dont  le  limbe- 
est  d'un  blanc  de  neige  et  la  base  carmin  ;  le 
Cl.  a  feuilles SA.'vGui^t es,  cl  hanaiumViàl.^ 
à  feuilles  maculées  de  rouge  en  dessous,  et  à 
fleurs  d'un  blanc  sale,  longues  de  1 2  à  1 5  cen- 
timètres ;  le  Cl.  éclatant  ,  Ct.  specioxiuh 
mum,  qui  donne  d'août  en  octobre  des  fleurs 
de  6  cent.,  formant  de  belles  paniculcs  ter- 
minales d'un  écarlate  orangé  brillant;  et  le 
Cl.  iquamainm  ,  non  moins  éclatant ,  mais 
à  fleurs  moins  grandes.  Toutes  ces  plantes 
font  de  serre  chaude.  Ce  genre  a  des  affini- 
tés si  étroites  avec  le  g.  yolkameria ,  que  la 
plupart  des  botanistes  inclinent  à  les  réunir 
•n  un  seul.  On  y  fait  rentrer  aussi  le  g. 
Ovieda,  h.  (C.  d'O.) 

*CI.EnOKOML'9  (  KÀtipovoVoç.  hiTitier  ). 
ISS.— Sous-genre  de  (Coléoptères  pentamères 
proposé  par  M.  Klug  dans  sa  Monographie 
des  Clairons,  et  qu'il  rattache  à  sa  division 
des  TUlut.  \jt  Cleronomui  btmaculalms  K\., 
originaire  du  Mexique ,  est  l'unique  espèce 
connue  par  l'auteur.  Nous  présumons  que 
Dotre  g.  Phomus  est  le  même  que  le  sous- 
lanre  en  question.  Notre  Ph.  sanguimipennit, 
•rlfliiairo  d«  mtoe  pays,  (ormertil  «m  s»- 
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conde  espèce,  et  bien  que  les  caractères  aient 
été  établis  depuis  longtemps ,  comme  la 
planche  qui  représente  ce  g.  n'a  paru  que 
depuis  le  Mémoire  de  M.  Klug ,  le  genre 
Phoniuê  devra  être  considéré  comme  syno- 
nyme du  g.  Cleronomus,  (C.) 

'CLEIiOTA.  INS.—  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  mélitophiles ,  division  des 
Gymnétides,  établi  par  M.  Burmeister(//an<i- 
buch  der  Entom.,  3  Band.,  S.  317),  aux  dé- 
pens du  g.  ârlacronota  de  Wiedmann.  Ce  g. 
est  fondé  sur  une  seule  esp. ,  Macr.  Budda 
de  ces  auteurs,  yoyez  oTM.'vfiTiDES.     (D). 

*CL£RRIA,  FI.  Flum.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Tonulea,  Aubl. 

CLERUS.  INS.  —  Foyez  claibon. 

CLETIIRA  (xlct^pov,  clôture),  bot.  fh.^ 
Genre  de  la  famille  des  Kricacées,  établi  par 
Linné  pouf  des  arbustes  ou  des  arbres  de 
l'Amérique  boréale  et  tropicale,  à  feuilles 
alternes,  dentées,  ou  plus  rarement  entières  ; 
à  fleurs  en  grappes  terminales  blanchâtres 
et  munies  de  bractées.  On  en  connaît  une 
douzaine  d'espèces  cultivées  dans  les  jar- 
dins, à  cause  de  l'clcgance  uc  leur  port  ;  ce 
sont  des  plantes  de  terre  de  bruyère  ou  d'o- 
rangcric.  Ia;s  plus  répandues  sont  les  Cl, 
Qlnijolia^  tomemosa  f  arborea  ^  patiiculata  et 
acummata.  (C.  d'O.) 

CLÊTIIRITE.  BOT.  Foss.  —  Syn.  d'y//- 
iiiic,  (;rpp. 

CLEIERA.  BOT.  PH.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Temstr«miacées-Ternstrrmiées  , 
établi  parThunberg  Ftor.  jap. ,  12)  pour 
des  arbustes  toujours  verts  de  l'Asie  tropi- 
cale ,  du  Ncpaul  et  du  Japon  ,  ayant  l'aspect 
des  Ternxtrœmia  ;  ils  uni  les  feuilles  alter- 
nes, pétiolées,  coriaces,  entières  ou  dentées  ; 
stipules  nulles;  pédoncules  axiiiaires,  soli- 
taires, uniflores,  à  fleurs  petites  ,  blanches 
ou  jaunâtres.  Le  type  de  ce  g.  est  le  Oeuera 
japouicn  ,  rapporté  par  Tbunberg  des  envi- 
rons de  Nangasaki.  (C.  d'O.) 

CLEYRIt,  Neck.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Diulium,  Durm. 

XLIAKTIIUS  '>)••(.  gloire .  a*9«;,  fleur). 
bot.  rn.  —Genre  de  la  famille  des  légumi- 
neuses, tribu  des  l^tées,  établi  par  Solander 
pour  un  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Zélande 
i  rameaui  diffus,  verts,  parsemés  de  taches 
brunâtres,  à  feuillet  ailées, composées  de  11 
à  12  paires  de  foliolei  allemes ,  longuet  de 
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I  ceotim.,  et  accompagnées  de  stipules  OTar 
les  ;  fleort  en  grappes  pendantes  d'un  beau 
loage  cramoisi,  cl  longues  de  8  à  10  cenlim. 
Le  Cl.  fUMicetit,  Tunique  espèce  de  ce  genre, 
est  nn  bel  arbrisseau  d'orneinenl  cultivé  en 
•erre  tempérée  et  en  terre  de  bruyère. 

(C.  d'O.) 
CLIBADIUlf  (xlcSa^tov,  nom  d'une  berbe 
peu  connue),  bot.  ph.  ~  Genre  de  la  fa- 
mine des  Composées-Sénécionidées ,  établi 
par  linné  pour  des  berbes  ou  des  sous*ar- 
bnsseaai  de  rAmérique  tropicale,  à  ra- 
meaux cylindriques,  le  plus  souvent  un  peu 
Tilleul;  â  feuilles  opposées,  pétiolées, 
ovales  ou  lancéolées ,  dentées  en  scie ,  pres- 
que toujours  rudes  ;  à  capitules  petits ,  ova- 
les, en  panicule,  le  plus  souvent  en  co- 
rymbe  fasligié. 

CUCUIOKA.  I2IS.  —  Erreur  typographi- 
que ,  pour  C^ubiona.  frayez  ce  mut. 

CUDEHIA  (  Clidemius,  nom  d'un  bota- 
aisiegrec).  bot.  ?n.— Genre  de  la  famille 
éesMélastoroacces-MIconiées,  établi  par  Don 
pour  des  sous- arbrisseaux  de  l'Amérique 
■éridionale  très  hérissés,  à  branches  télra- 
IMMset  à  feuilles  crénces,  péliolées,  à  trois 
«1  cinq  nervures ,  et  à  baies  comestibles  de 
eouieur  rouge  clair  ou  pourpre. 

Oo  rapporte  à  ce  genre  une  vingtaine 
<l'e»peces,  dont  la  plupart  sont  assez  nou- 
velles. Plusieurs  d'entre  elles  ont  été  décri- 
te! par  les  auteurs  sous  le  nom  de  Mêlai- 
101*3.  (C.  d'O.) 

*C1JDL4.  i^s.  —  Genre  de  Lépidoptères 
^  U  Umille  des  >octurnes ,  établi  par 
M.  bi/isduval  (  Gênera  et  Jnd.  meihod, , 
P»i.  C^  ,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Li- 
ptridt*.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule  es- 
père. U  JYocl.  geographica  de  Fabricius  , 
B':^"-jx  xerietnu  d'ilubncr,  qui  se  trouve  en 
.4otrkhe  et  dans  le  midi  de  la  France.  Elle  est 
de  cuQleur  isabelle,  avec  les  ailes  supérieures 
\n\  ersèes  pardeux lignes  anguleuses  et  den- 
tées, d'un  brun  noir,  ttordé  de  blanc  du 
cùté  inleroe.  Sa  chenille  ressemble  â  celle 
4e  l'Acronjcle  de  l'Euphorbe  ,  et  vit  sur  la 
Linaire,  suivant  Esper.  (I>.) 

'CLimCl^S.  i^s.  —  Genre  de  Coléoptères 
p^lameres,  famille  des  Clavicorncs,  tribu 
<les  Palpeurs,  établi  par  31.  de  Casteinau,  qui 
ea  a  publié  les  caractères  dans  le  1^'  volume 
àft%Ann.  de  la  Soc.  enlom,  de  France,  p.  39G. 
CI  f. ,  très  TOlsin  des  Scjfdmœniu,  est  fondé 
T.  rf . 
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sur  une  seule  espèce  originaire  de  JaTa, 
nommée  par  l'auteur  C.  grandis.        (D.) 

*CLIDOME.  Qidonia.  i.ns.  —  Genre  de 
Diptères,  établi  pdV  M.  Robineau-Desvoidy, 
dans  son  /'!xéti  sur  /t*  A/yotiaires^  et  appar- 
tenant a  la  famille  des  Pliylomides,  tribu  des 
Myodines.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  nommée  par  l'auteur  C.  basaiif ,  et 
qui  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  le 
comte  Dcjean.  (d.J 

CLIFFOltTIA  (Clifforl ,  nom  d'homme}. 
BOT.  PII.— Genre  de  la  famille  des  Rosacées- 
Sanguisorbécs ,  institué  par  Linné  pour  de 
petits  arbrisseaux  du  Cap,  à  feuilles  simples 
ou  ternécs,  alternes  ou  opposées,  engainan- 
tes et  stipulées  à  leur  base,  â  (leurs  sessiles 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Quoique  le 
nombre  des  espèces  de  ce  genre  soit  d'une 
trentaine,  leur  insignifiance  a  empêché 
qu'aucune  d'elles  ne  prit  place  dans  les 
Jardins. 

CLIFTOMA.  BOT.  pn.  —  Syn.  de  3Iylo^ 
caryum, 

CLIG\OT.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Mu»* 
cicapa  Cotnmersonii,  faisant  aujourd'hui  par- 
tic  du  sous-gcnrc  Ada  de  Ixsson.        (G.) 

XLIGKOTAKTE  (membba!<b).  zool.  — 
C'est  une  membrane  à  demi  transparente 
qui,  chez  les  Oiseaux,  forme  en  quelque  sorte 
une  troisième  paupière,  et  leur  sert  â  se  ga- 
rantir de  l'impression  de  la  lumière.  Lllc  est 
placée  verlicalenicnt  à  l'angle  interne  de 
l'œil,  entre  le  globe  oculaire  elles  paupières. 
On  en  trouve  des  rudiments  chez  les  Mam- 
mifères, particulièrement  chez  les  Chevaux. 

CLLllACIUM  (xVaxiov ,  petite  échelle). 
bot.  cr.  —  ;Mousses.)  Génie  pleurocarpe  di- 
plopéristomé  institué  par  Weber  et  iMohr 
(  Bot,  Tuschenb. ,  p.  225  ,  L  10 ,  fig.  î  )  sur 
VHypnum  dendroidcs  Lin.,  et  adopté  sans 
contestation  par  Bride!  et  par  tous  les  bryo 
logistes.  11  peut  être  ainsi  caraclérisé  :  Péri- 
slome  double,  composé,  rcxtcrieur,  de  seize 
dents  linéaires,  lancéolées,  infléchies;  l'inté- 
rieur, d'autant  de  cils  nés  d'une  courte  mem- 
brane réticulée ,  et  percés ,  de  la  base  au 
sommet,  d'ouvertures  qui  les  font  ressem- 
bler à  une  petite  échelle  (  d'où  le  nom  géné- 
rique), ou  simplement  perforés  de  lacunes 
elliptiques,  comme  dans  les  iiypnnui  de  Bri- 
dcl.  Capsule  cylindrique,  égale,  droite,  lon- 
guement pédonculée.  Opercule  conique,  al- 
longé en  bec.  Coiffe  en  capuchon.  Inûorea» 
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mâUt  oimpij'ii^«>d'ra«ir.r.  ho::  i:::^rr.':.M. 
aerfMnpjxii«*i*4  •>  rij'ntr?as«*i  panph?4ei 
iaC^nn**:»  iri-.!ali!«.  a  irtif  -^  ifcîi.oo.  1-43* 
le  C  imf".  :  i  -.it,  >*  iotiiirr'^l.i*>.  tr^*  ciiin- 
feR?:«i»^.  »■  et  Éi-^  4  U  wi*  i-îi  f...ii/i"5  ;»:- 
ri|r.nu>s.  't  f  rnMnc  a^oai  ar.i»  «r^  ■:<  -a- 

porur.i  ï3  rn».irjlr»  a»jaifcrî  'le  ;iiLU  «»i- 

foi  d.ip4r3»^^x::  lùn^  an  iç«  avaiuci!.  <«  qoi 
a  bit  d>^a:«r  de  >ar  eu*iec«:«. 

Ces  fcCilM  Xooim .  a  niiKaai  ry'iadn- 
fo^ .  K  doot  1«  p/ft  e<it  aaaiijÇTK  a  ^eia:  de 

prev  «pi^osîiffxi  oa  >s  er^roili  l  artwiii.  en 
Ear.p«*.  diQ4  l'im-TidiTM  i<pter.tr!fjaa>et  a 

■ombre  a  Ir.U .  ne  p""' -*'"'  noo*  d*r«:»i<r  a 

y  rranir  !a  sertnja  Pzrvr.cLi-n  d#  EnM  . 

-Isqnelle.  daprf^  jo-rarvtere»  de  leçeuLoo. 

Boas  (Kira.i  •liev'Hr  re>;«r  panm  le»  »rk-fm^ 

C  N. 

CLIV ICTERIS .  Temm.  eu.  —  %:■ 
icîifc(i.':qa^  4a  X.  Eciieftet. 

CLI%tlT.  ?iTi:':L.  —  /  jy.  •&<>:ai?iil 
lootnc     '.  c  iT  iori^['"ci. 

XLI\%\DnE.  0:"^'ii-LA:n  il.'ne.  lit: 
infs  .     a-is::  ,    nuri    ,     iOT.    —    C-L.    R^ 

chard  a  ii.ar*  ce  n*:m  a  la  ra^tie  sitoeeaa 
MDiniel  du  z^34itifni<  de  rerU  ne«  Oirhi- 
étfé  .  et  f-rmia.tt  une  f<»Mite  dasi  La^aetie 
ranihore  e>i  î-  x^e. 

CI.L\%\Tlie.  C.M-n  iii-ii  L.r-.  1:1; 
«»*»:.  Ceur  .  i:t.  —  ».  r»i  un  r^knrae 
fcm-'i  1  >•:•  ioTiTi-ft  un  r- i^^in  p-j-a-i 

OiTipi.j.VT  ft  oe*  I.-.îJrf'T  «.   M.   MirLei  a 
d^înn;  ce  n  ti  ai  p'r  -•  :i n  .1»  »iri*r. 
fLIVCI  I\.'î:*  — >  ina  *a.zi.re  a  j  «U^e- 

'CI.I\GNTO\e.  ;s   :.  —  >  ;.-n  duce  t^ 
pci-e  i-^  ?t,  .-■-•  le    f'c:  r.-r:-.  :. 
XLIXIOILU  .  K  rb.  :^^  .->td.  de  Eh;- 

XLI\OCLPa%I.IDES  1  ..»  .  J  :oc:iDC: 
M93--.  i-i'«  .  l^i.  —  fjiii..e  eubiie  par 
SI.  >i  ler  -/'!«  rf«  i;  J:^.  *ir.  d>  f'^'^ct . 
Ion.  m.  p^z  49i  oars  t  orire  des  Cuîeo^ 
1ère»,  lect.  ^n  de«  Het.-r;mefei.  I^  pinpart 
des  Ir «(''..-<  qu'elle  r^rfi^rme  l'it  la  tête 
pm^bce.  et  intcree  dacs  ane  ccbAnenue  da 
pvHkoru  litote  ca  desMSS. 
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SI.  sijiter  par'.jxe  cetie  Camile  a 
tnboi .  ^  î  I.  soBiTie  S^'^saiptret  h.  Hm^ 

SI  N3!?an:  e in -3  •ne  aoiii  ce  Bom  piwr 
de»ir:4r  •!  I"-'  ç":  :=e  -le  m  inja  4es  La»- 
iiiTi^rnc's  <;-i  u  •:  1  ^  ea*u.&d  ea  deux  Ca- 
n.  •^t.  >»  Lin:!/ s  *'.  .>s  Si.'U3(i$.  diinC  le 
rari«rarrf  r-.T.rn;:n  e^  li' avoir  la  léie  «erti- 
ca.i!  *'i  \T.<.  :nee.  fnT.nree  p raque  jaiqa'aai 
yeni  oaas  >.  ;r-jUurai.  A'jycs  Laa>^.aM3ES 
et 'rai  %«i :•:"«».  D. 

CLIMKÊAE.  C'^-vceri  t.;>v.flacUa«: 
ajBx:.  rorre  .  :i4  — Gecr»  de  Lipceres.  dî»t- 
ftû)a  dei  Lrairhiyrere».  Camille  de^  Ena.-fc«^ 
bQme».  tnbi  «les  Leptidef.eLalki  par  V.  Me»- 
«n.  et  ad^opCi:  par  Lalreîlle  a^osi  •!«  par 
H  Maeqoirt .  qui  n>  rapporte  qa'ace  seuie 
e^per^.  '".ii.ctf-i  i:/-i  Nett..  «la'ia  ir  me 
en  A.yrxujne.  Le  l'a^eti  de  ce  dernier  aj- 
lear.  le  lerre  doot  il  f'a^çit  e^  etrançer  ;ar 
piuiear»  r3nfi>fre»  a  la  inbq  de»  LepUie^; 
■iai«  il  a  dû  Caire  «reiier .  dit^l .  b  rixnerxr  de 
b  methiïite  a  La  ci.in»ï^Le  de  ce  pa>  tr^p  aia^ 
.  lîpîier  le^  tnbQ'*.  Il 

*CLI^TEr.II  I  i*TV^».:.t..<nautf tierce 
pi»  .  iM.  —  Genr»  de  Ci>i<ir*j;Len»  ^enua- 
nêm.  Cisil!e  d^^s  LalDe:Il^:lj^lt^f .  tnoa  des 
Scanb<i>'i  in'.ik.;:::l04.  di.Ukja  desCiB>- 
netides ,  eutii  ^ar  X.  LamcUcer  /i.-i-i- 
»7r.»  4*- /Ti.jf.i ■.;.;: ^.  :  A^:.!  .  5  ÎW  aai 
d«rpens  di  z  Gf  >•  '«t.  r  de  Hac-Lea;.  L'ai»- 
leur  «  rapp*  r*.*  lO  j?;ei!i:s.  et  lui  donne  poar 
l«pe  reilc  qa  \[  C'ia.tie  C  m.  <ri .  et  dcat 
il  a  la.  diL-ti .  vie  n*:intreui  ic«ii«iitiu  mxis 
diITrrenii  cote*.  loU  qa^  *.*oide  O  Dur-iA» 
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t».  Cl  -r;.»^  .  /;.        ■  ^  *t  C».  ;-;:»0-ax..  C*.ry. 
k'-ti-tz  iîW^ir::-:*.  L«. 

'CXl\TO\l%  Cm  r.  b«>U:ri5te  aa^  i*.  . 
BOT.  *3  —  .  r.re  ie  la  fami-e  des  [.■>•.■«.  ^^ 
cee^-Cini.n  r^  .  eut  t^r  [¥};i{  a*  p4«r 
une  p.icL*  Lfrba>:ee  aacu:i.f  zt  ^  Oioai- 
bie  laC:;'r  *.e  iii;**ti.C*-  *r-.i*i  , 
cou';fc«e.  tiabre.  rameuse,  a  feu.  e».«a.e^ 
fo».  e*:a  Heurs  «•/^- la  res.  ail  akres.diMl 
les  ;e:a.^4  s^n:  tec»  a  reiirein.îe  et  rvo- 
j^atreâ  au  rer:re. 

XLI\TO\IÉCS.  (\iJfcM«/tf«.  MT.  f  1.  — 
Tnba  de  'a  fa  ici:  >  des  LooeUacecs.  a;aai 
poar  i?pe  le  f*nre  C"  t.  .•■ui.  ii.  J 

'CLIXTOMIE  c<.in  propre  .  «1.1.  ^ 
Les   minera lofiites  ameneaics    ont   de>i- 


CLf 

Bfl  êtn  identique  ivec  la  Ghrysophine  de 
X.  Breitlunpt  et  U  Holmite  de  Thomson. 
Die  oisullise  dans  le  système  rhomboédri- 
f«e,  eC  se  rencontre  en  parties  lamelleuscs , 
d  nn  bmn  de  tomluic  •  disséminées  dans  un 
Calcaire  saccharolde  avec  dn  Graphite,  à 
Wafwîck.  ÔMUê  rÉlat  de  New-Yorck.  (Dil,) 

CLI.\i;S  (xXcvii,  lli).  Foiss. — Sous  ce  nom 
empranlé  aai  Grecs  modernes, Ou viera  dési- 
fDé  an  g.  de  la  ramifie  des  Blennoldes  i  corps 
comprimé  allongé,  couvert  de  grandes  écail- 
les, à  dénis  coniques  et  fortes  sur  une  rangée 
eiierae,  et  en  velours  sur  une  l>ande  étroite 
iD(f  roe.  Il  y  en  a  aussi  sur  le  palais.  Ce  sont 
dfi  Poissons  vivipares  des  mers  des  climats 
cbauds  :  nous  n'en  avons  qu'une  petite  es- 
pèce dans  la  Méditerranée.  Le  cap  de  Bonne- 
Espérance  est  le  pays  qui  nous  en  a  fourni 
le  ploa  grand  nombre  d'espèces  et  de  taille 
U  pins  forte.  Ils  tirent  parmi  les  rochers. 

(Val.) 

CLIO  (nom  mythologique),  moll.— Genre 
deXollasques  Ptéropodes,  créé  en  1774,  par 
Patlas.  et  reciîaé  par  MM.  Pérou  et  Lesucur. 
li  renferme  des  animaui  formés  d'un  corps 
libre,  no,  allongé,  acuminé  en  arrière,  et 
d'aoe  léte  distincte  pourvue  de  G  tentacules 
longs,  coniques,  rétractiles,  divisés  en  deux 
cr>  apcs.  f^  boucbe  est  terminale;  les  yeux 
»■>:.!  fupéricurs.  On  remarque  de  plus,  en 
c<M«ons,  on  pied  rudimentaire,  et  de  cha- 
<;uf  càié  du  cou,  des  nageoires  triangulai- 
"•,  allongées,  qui,  suivant Cuvier,  servent 
«■a  m^mt  tennps  à  la  natation  et  à  la  respi- 
ra t  n. 

1^  Uios  sont  répandus  au  sein  des  mers 
cMBdfsei  froides;  le  Ciio  aunralit  est  pro* 
pr>  2ui  mers  de  Madagascar,  tandis  que  le 
<.'l:  ^'e»tltM  fréquente  les  régions  polaires. 
I  <  paraissent  avoir  le  même  genre  de  vie 
qv*  les  Pneumodcrmcs  ;  ils  viennent  au 
rrr^xibrole  papillonner  à  la  surface  des 
Drrft,  et  j  sont  en  si  grand  nombre  que  les 
EaJf^Bfs  s'en  nourrissent,  au  moins  à  ce 
fa'assarral  les  pécheurs.  (A.  d'O.) 

CUODITE.  Cliodita,  moll.— Genre  pro- 
pose par  MM.  Quoy  et  Gaimard  pour  deux 
Mo' la iq nos  encore  peu  connus,  et  que  MM.  de 
Ujinville  et  Rang  ont  réunis  aux  Clios. 

CLIOIOCS.  MOLL. —  Notiez  ci.iones. 

CLIQUE.  C*/i"Ma  xIcim,  je  bouche),  sponc. 
-<ïenre  de  la  famille  des  Spongiaires,  établi 
Var  M.  Grant,en  1827,  mais  au  sujet  daiucl 
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on  n'a  en  de  renseignements  positifs  qun 
dans  ces  derniers  temps.  Les  Coquilles  d'Huî- 
tres, celles  même  des  individus  vivants,  sont 
fréquemment  percées  de  petits  tubes  arron- 
dis, dont  la  lumière  égale  à  peine  une  demi- 
ligne.  Ces  perforations ,  qui  y  ont  été  prati- 
quées par  de  petits  Annélides,  sont  l'habita- 
tion privilégiée  des  Cliones  ;  celles-ci ,  en 
effet ,  se  développent  souvent  dans  ces  tuliei 
ou  près  de  leur  ouverture,  et  on  les  reconnaît 
aisément  à  leur  apparence  spongieuse  et  à 
leur  couleur  jaunâtre.  Elles  s'insinuent  dans 
les  ramiflfuitions  les  plus  déliées,  et  adhè- 
rent d'une  manière  intime  i  leurs  parois. 
M.  Grant,  qui  en  a  observé  un  grand  nombre 
dans  le  Firth  de  ForUi,  près  d'Edimbourg, 
les  appelle  Cliona  celatn.  On  les  a  depuis 
trouvées  sur  d'autres  points  des  côtes  d'An- 
gleterre, et  sur  celles  de  France ,  près  de 
Caen ,  etc.  Elles  n'y  sont  pas  rares.  A  Caen , 
M.  Dujardin  les  a  observées  sur  des  pierres 
calcaires ,  dans  des  trous  de  Sabelles ,  trous 
qu'au  premier  abord  on  pourrait  croire  per- 
cés par  ces  Spongiaires. 

Un  des  caractères  de  ce  genre  consiste 
dans  la  nature  siliceuse  des  spicules,  et  dans 
leur  forme,  assez  semblable  à  celle  d'une 
épingle.  Toutefois  il  ne  semble  pas  devoir 
être  distingué  de  celui  des  Ualichondria  on 
Halispongia,  dont  les  Spongilles  elles-mêmes 
ne  sont  que  les  représentants  fluviatilcs.  I^e 
Spongia  urebrans  des  côtes  de  France,  dé- 
crit par  M.  Duvernoy  (Compte^'rendus  Acad, 
se,  XI,  C83  et  1021),  est  sans  doute  aussi  un 
Cliona  ;  et  le  g.  f^ioa  de  M.  Nardo ,  qui  ren- 
ferme des  espèces  de  l'Adriatique  considé- 
rées comme  térébrantes,  doit  certainement 
y  être  rapporté.  Quant  à  la  place  assignée 
par  M.  de  Blainvillc  {j4ciiuotogie,  p.  527)  aux 
Cliojia  ,  elle  est  fautive ,  ce  qui  provient  de 
la  trop  grande  conliancc  ajoutée  par  ce  sa- 
vant à  l'assertion  de  M.  Grant,  que  la  masse 
des  Cliones  renrcrme,  comme  celle  des  Al- 
cyons, des  polypes  véritables.  M.  Grant  com- 
parait d'ailleurs  les  tentacules  de  ces  polypes, 
qu'il  croyait  être  l'animal  des  Cliones ,  à  des 
fils  de  xoie.  Les  Alcyons  sont  au  contraire  ca- 
ractérisés par  leurs  tentacules  courts  et 
pinnés. 

Il  sera  question,  i  l'article  Épn>T.ES,  de 
quelques  faits  observés  par  M.  Dujardin  sur 
la  partie  vivante  des  Cliones.         (P.  G.) 

*CLIONE,  Pall.  uoiw.  —  Syn.  de  Clio. 
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*CLfO\l^.  Ciionfi.  MOI.!,.— M.  deBlain- 
▼iïlc  a  donnr  rc  nom  a  iine»  ramillc  de  l'or- 
dre des  Céphalophorcs  pl<^n>hranrhe!«,  ayant 
pour  lype  I(»  p.  Clio.  Colle  famille  n'pond 
à  colle  élablie  par  Mcnkc  ^ous  le  nom  de 
OiolUi. 

•CMOXITES.  MOM..  ross.  —  Nom  donné 
aui  espères  Tossilos  du  g.  Clio. 

*CLIOS.  MOM.. —  Férussar  avait  proposé 
de  former  sous  ce  nom  une  fainillo  conipre- 
nant  le  g.  Clio  seul.  Coite  déiioiiiirir.tinn  ne 
fut  pas  addploo  ;  mais  M.  Ranu  d^/OiM  le 
nom  de  (*lios  à  une  famille  donl  rrtah'.i5>e- 
nient  est  dû  à  M.  de  niain>ille,  qui  ne  la 
composa  pas  feulement  des  Clios.  mais  y 
n^unil  aussi  les  Pnoumodermos,  ot  donna  à 
la  famille  qui  comprenait  les  deux  genres  le 
nom  do  Gymuoumies. 

•CLIOSTOME.  r//o«rom/mi(xîii'6»,jeferme; 
ersua,  bouche}.  BOT.  CR. — (  Lichens.)  Ce  g. , 
ainsi  nommé  par  Fries  Ai>/i.  e/irop.,  p.  45.1), 
a  subi  une  foule  de  vicissitudes  avant  d'ar- 
river à  être  déliniiivement  considéré  comme 
un  I.iolien  de  l.i  tribu  des  I.imboriées.  Ainsi 
il  a  supoossivement  fait  pariic  des  Pézizos  , 
des  I.écidoes  cl  dos  Hnytisma,  II  est  ain>i  dé- 
fini :  Thalle  cruMaoé  carlilagineui ,  granu- 
leux. Périlhôre  carbonacé  ,  entier,  arrondi, 
clos,  devenaiît  rujjtieux  et  plis>ê  en  s'alTais- 
Miil  sur  lni-iiu*Miie,  et  dont  la  déhi>cence  se 
fait  par  «les  fontes  transversales  à  la  direction 
des  rwjosilés.  Nueléns  géaliiionx  a>ant  la 
consisarro  de  \\  cire,  composé  de  filaments 
ram('u\  et  de  >i'or'-s  oblongui  s  de  la  plus 
i:raT*(!e  téntiitè.  Il  o^t  diflieile  de  les  mesurer 
à  c.'.u>e  du  ni)ii\ement  molérulaire  qui  les 
transpoit'*  ç.'i  et  l;i  ;  néanmoins,  on  peut  Ju- 
ger qu'elles  n'oiii  }:uére  plus  d'un  3/IOO"'*de 
millimèlre  do  longueur.  Ce  I.iehrn  croit  sur 
les  cloisons  faite.N  en  bois  de  Pin ,  et  sur  les 
écorces  du  lillcul  et  du  Chêne,  l'ne  seule 
fsi>èce,  le  C.  io>nujaium,  com|K)se  ce  genre. 

:c.  .M.) 

•CIJSIOCAlllP.4   f«î.»t'a,   lento:  »aair>:'. 

chenille  .  iN^î.  ~  Cienrede  l.épidoptvTes,  fa- 
mille des  Nfwturnes,  établi  par  M.  Curtii.  et 
adopté  par  MM  NYe5t*o<Ml  ol  Mophens.  qui  le 
rangent  tous  doux  dans  |j  tribu  des  Ivoui- 
b)cide>.(.e  g.  »o  comiKiso  seulement  de  deux 
WIHTOS  ,  les  //'«iw/'/j  ueuMria  et  c:iytrtu\i% 
IJnn..  etc.,  qui  se  trouvent  communément 
en  Europe,  et  qui  appartiennent  au  g.  A 
tiocampn  df  Schrank.  f^o^tz  ce  mot.    (D.) 


eu 

CLIHIPHOVTF.  poRAmii.  -«  Montfbrt , 

dans  sa  Cotichyliologie  synématique^  s'est  plo 
à  multiplier  les  genres  souvent  avec  de  sim- 
ples variétés  d'une  morne  espèce  :  c'est  ainsi 
que  les  genres  Phonème,  Pharame,  Hérione» 
Clisipbonle,  latroele,  I^mpadie,  Anténor, 
Ptobulo,  Iihin(M'ure  et  Sphinctérule,ont  été 
créés.  Ils  n'en  forment  évidemment  qu'an 
seul ,  nu(|uel  j'ai  conservé  le  nom  de  Aote- 
/mio.  /'ft//fs  ce  mot.  (A.  d'O.) 

*CIJSOSl*Oi;itM  (x>v^»,  je  lave;  <nropa, 
spore).  BOT.  m.  —  (Jenre  de  la  famille  des 
Hyphomyeétes ,  établi  par  Fries  («Vyii. ,  8, 
3J4;,  a)anl  pour  caractt'res  :  Péridioles 
membranaeées ,  sessilos,  s'ouvrant  irrégu- 
lioromenl  ;  sporidies  globuleuses,  très  pe- 
tites ,  gélatineuses  ,  promptement  diffluen- 
tes;  nianionls  rares. 

TMSÏ.IX.  DOT.  PII.  —  (ienrc  établi  par 
.M.  .Martius  ,Aor.  ttrit.  etsp.,  III,  2C^  et  rap- 
porté aux  genres  douteux  mis  à  la  fin  de  la 
famille  des  Aeanlhacées.  C'est  une  plante 
herbacée  du  Krésil,  annuelle,  a  feuilles  op- 
po>ées,  pétioléos  .  à  rymes  axillaires  pauci- 
flores ,  à  pédieelles  unibractéés  à  la  base  et 
bibractéole.N  au  sommet. 

'CLITAUnilÈM-:.  Ciitarrheuui  {xhri;, 
incliné;  i-'ôr.v ,  màle\  bot.  —  Allmann 
nomme  ainsi  les  fleurs  dont  les  anthères 
sont  versatiles  ou  vibrantes. 

CUriJJ.AlllA  ,  .Meig.  i\5.  —  Conre  de 
Diptères.  sMionvme  du  g.  iCi'hinpiton,  I^iir. 
frayez  ce  mot.  (D/, 

CIJTIJ.IJO.  A>>Ki.  — M.  .Saviçny  éJi*t. 
de%  .^ntt.,  p.  loi  )  propose  de  u-unir  .mius  ce 
nom,  en  un  g.  distinct,  les  Iximbrics  fniurvus 
de  deux  soies  seulement  à  chaque  arhele. 
Tels  »ont  les  fjmthncn^  annunu^  ^  tnimati , 
et  icrmiciUam    d'CHIion   Fabrieius.    /  <o/cs 

LOVICCIC.  IP.   (i.; 

'CI.ITIJXI  M  :  ilih't'.um,  bàl  ,.  a'».'*!;!..— 
Nom  d'une  fMrlie  du  corps  chei  eiTtains  .\d- 
nolides.  et  en  particulier  chez  les  Ix>mbncs. 

S'tyiZ  lOMCf.lC.  (P.  (i.) 

CLIIIIOX  (htkou.  Mnntf.  moll.  — 
Montfort  e^t  l'auteur  de  ce  genre,  qui  n'a 
point  ele  adopte.  Il  ne  méritait  |ias  en  effet 
de  trouver  piaee  dan»  une  melhiMle  natu- 
relle ,  pui^qu  il  e>l  de.<^line  a  rassembler 
celle:»  de>  .Nenliiti  «^  tiui  .vont  épineuses.  Pour 
bien  ju^er  de  la  valeur  du  genre  Clithon , 
qui  a  été  légèrement  admis  par  <;jL*eiques 
conch)liologurs.  il  faut  se  rappeler  qac  le 
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ftnrt  Nérilin«  Inî-inéme  doit  rentrer  dans 
relai  des  Nériles ,  dont  il  ne  saurait  se  dis- 
tinçaer  par  des  caractères  constants.  F'oijes 

9Él.n'E.  (DF.SII.) 

'CriTHRIA  (xktSpU,  fente),  ns.— Sons- 
pnire  de  Coléoptères  pentamères,  famille  des 
Uroellicornes .  tribn  des  Scarabèides  mèli- 
inpbîlcji ,  division  des  Cétonides ,  établi  par 
H.  Burmeister  [Handb,  der  Eutom.^  3  Band. 
>.  <S37  )  dans  le  g.  Diaphonia  de  Newmann , 
P'^ar  7  placer  une  seale  espèce  de  la  Nou- 
velle-Hollande,  nommée  par  Tautcur  C 
r.'icHemit.  Ployez  ccTO!flDBS.  (D.) 

CI.ITHRIS.  lOT.  CR.  —  Division  établie 
par  Friet  dans  le  genre  Cenangmn.  ployez 
et  mot. 

CLITORIE.  Clitùria  [clitoris,  clitoris),  bot. 
tH.— Genre  de  la  famille  des  I/égu mineuses- 
Pbasêolées,  établi  par  Linné  pour  des  plantes 
berbarêes  grimpantes,  du  Brésil, des  Antilles 
H  de  l'Amérique  boréale  ;  une  seule  croit  à 
Tfmale  et  dans  les  Indes.  I^urs  reuilles  sont 
tfrorrs  ou  plus  rarement  impartpennées,  à 
fi.'lioles  articulées  comme  celles  des  DoUchns, 
*i  munies  de  deui  stipules  barbues  i  leur 
baie  ;  les  pédoncules  sont  aii  lia  ires  à  une  ou 
ùm  fleurs,  et  quelquefois  multiflores  et  en 
^.»  Ijti  Clitories,  qui  ont  beaucoup  de  rap- 
joris  aiec  la  Glycine,  sont  des  plantes  d'un 
i-HiCft  furt  agréable ,  dont  plusieurs  espèces 
>'r.t  roliivées  en  serre  chaude.  I.cs  plus  rc- 
pasilucs  sont  les  Ct.  temaiea  et  heteropfttflla, 
le  numbre  total  des  espèces  est  d'une  quin- 
là  af.  ((i.  d'O.) 

'(.LITORIKES.  Ciitorieœ,  bot.  pu.— Une 
r>»  »»>  lions  de  la  tribu  des  Phaséolécs,  dans 

■  *  U^  isiineuses  papilionacées.      (A  d.  J.) 

CMTOniS.  AN  AT.  —  f^oyez  organes  cé- 

XI.ITOniL'S,  Petiv.  bot.  pn.  —  Syn.  de 

CIJV4Ge  (de  l'allemand  it/o^erf.  fendre). 
v[^  —  r/est  le  nom  qu'on  donne  en  cristal- 
1  rrapbie  â  une  division  mécanique  i  la- 
<-'i  '!)«  te  prêtent  un  grand  nombre  de  cris- 
f^ui.  et  qui  met  â  découvert  les  joints  des 
•  m:^s  on  roncbes  de  molécules  planes  et 
;  ^ni:^  \s-s  dont  ils  se  composent.  Celle  pro- 
;  r.  ;■  importante  sera  ciposée,  avec  tous  les 
•l'\ri'pperoents  qu'elle  comporte,  au  mot 

•  -.1<.T«I.I0CBAPHIE.  (I)EI..) 

'CfJVl%.  bot.  p«.  —  Genre  tic  ia  famille 
-''»    A narrllidéci- Anomales,  établi    par 


M.  Lindley  pour  une  plante  herbacée  ductf^ 
de  Bonne-Espérance ,  â  racines  fibreuses  c^ 
panicnlées;  a  fibres  charnues  et  épaisses;  i^ 
feuilles  radicales  distiques,  portant  au  som-, 
met  des  fleurs  nombreuses  en  ombelle  ren- 
versée. Le  Ciivia  mbilis ,  Tunique  espèce  da 
ce  genre,  a  beaucoup  d'afDnilés  avec  les  H9- 
manthcs. 

CLIVINE.  Clitina  (nom  d*un  oiseau,  su^ 
vant  Pline),  ixs.— Genre  de  Coléoptères  pcn- 
tamères ,  famille  des  Carabiqucs ,  tribu  des 
Scarilides,  établi  par  Utreille,  et  adopté  par 
tous  les  entomologistes.  Fabricius  avait  con- 
fondu les  divines  avec  les  Scarlles  ;  mais  ils 
en  diffèrent  essentiellement  par  leur  lèvre 
supérieure  peu  avancée  et  coupée  presque 
carrément  ;  par  leurs  mandibules  courtes  et 
non  dentées,  et  par  leur  prothorai  carré  oa 
globuleux.  Bonelli  a  séparé  des  Cllvincs  leii 
espèces  â  corselet  globuleux  pour  en  former 
son  g.  Dyxchirina,  que  M.  Dejcan  n'a  pas  ad- 
mis; mais  Latreille,  qui  d'abord  l'avait  éga- 
lement rejeté,  a  fini  par  l'adopter,  de  sortA 
que  les  véritables  divines  se  bornent  pour 
lui  aux  espèces  à  corselet  carré.  Au  reste , 
les  unes  et  les  autres  ont  les  mômes  mœurs, 
et  se  trouvent  dans  les  mêmes  localités,  c'est- 
à-dire  sous  les  pierres ,  aux  bords  des  ri- 
vières et  des  étangs.  M.  Dejcan ,  dans  son 
dernier  Catalogue ,  en  désigne  50  espèces,  y 
compris  les  Dyschirics ,  dont  5  d'Afrique,  2 
des  Indes  orientales ,  27  d'Amérique  ct  16 
d'Europe.  Nous  citerons  seulement  la  plof 
connue  parmi  ces  dernières ,  la  Ctivina  are^ 
unria  Fab..  qui  offr.'  4  variétés  dont  les  au« 
leurs  ont  fait  autant  d'espèces ,  savoir  :  Var. 
Collaris,  Hubn..  ayant  la  tête  cl  le  corselet 
d'un  bnm  noirâtre  ct  les  élylrcs  plus  pâles. 
Var.  f)iscipeinn% ,  Még.,  semblable  â  la  pré- 
cédente ,  avec  une  tache  commune  sur  les 
élylrcs  de  la  couleur  du  corselet.  Var.  Satf 
guiuea,  I>cach,  d'un  brun  ferrugineux  rou- 
geâlre.  Enfin  ,  var.  Gibhicollit ,  Még.,  d'un 
Jaune  testacé  très  pâle.  Cette  espèce  M 
trouve  avec  toutes  ses  variétés  aux  environs 
de  Paris.  (D.) 

•CLOAI^THA  (x>o«»Gr:^.  verdoyant;  Tan- 
leur  aurait  dû  écrire  ChloaniUa  ).  ims.  — 
Genre  de  I.épidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
turnes, établi  par  ftl.  Boisduval  (  Gêner,  et 
Ind.  nicihod.,  p.  150,  n»  3),  qui  le  place  dans 
sa  tribu  des  \)linides.  Il  est  très  voisin  des 
Cléophancs,  dont  il  se  distingue  par  un  cor- 
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fdd  miui  de  deni  crêlef  bifides  filaées . 
Tane  a  u  baie  et  Taalre  au-deuous  du  roi- 
Ber ,  et  par  un  abdomen  caréDé  et  crête  dans 
les  dent  leies.  Lef  quatre  espèces  qu'il  ren- 
imne  ont  le»  ailes  »uperieun-s  denlîculees, 
iTec  leur  frange,  et  la  tache  rénifonne  tenle 
bien  distincte.  Les  Cbenilles  sont  aminrii-s 
antérieurement,  aiec  la  télé  petite.  Elfes  xy- 
Tenl  sur  le»  plantes  du  g.  fiyi^'icum ,  et  te 
oiêlamorpbosent  dans  la  terre  ;  leur  chn  sa- 
lide  est  dépourvue  de  gaine  centrale.  L'es- 
péte  la  plus  rrmarquable  du  g.  est  la  C.ozit- 
tka  per*putllurit  Aoct.ii.  Linn.  .  qui  se 
trouve,  en  mai.  aui  eni  irons  de  Farb.     D.. 

CLO  AQi'E.  Ci odca  c.W:>,  je  purge  .a^at. 
—  Réceptacle  commun  qui  eii-te  a  l'eilrr- 
milé  infrneure  du  canal  inle>uiul  dans  les 
Jlammireres  de  l'urdre  des  Mjnotremes.  les 
Oîseaui.  les  Reptiles  et  un  grand  nombre  de 
Poissons,  et  qui  n'a  qu'une  seule  i^sue  pour 
les  cicrétions  stercoraires  et  urioaires .  et  le 
passage  des  produiU  de  la  génération.  C'est 
«ne  poche  divisée  en  compartiments .  aianl 
dcsfooclions  distinctes  av  ce  un  orifice  unique. 

CLOCBE  ;  rLiiftS   is  .  iot.  —  /  eyrs 

CâXPA.^irOlMI. 

CLOCHER  CHDiOIS.  «olu  —  Nom  val- 
faire  de  la  Cérite  obélisque. 

CLOCHETTE,  moll.  —  Nom  vulgaire  de 
la  Calyptrée  équestre. 

CLOCHETTE,  bot.  —  Nom  vulgaire  de 
plusieurs  plantes.  telSes  que  des  Liserons  . 
des  Campanules .  des  Muguets ,  etc. .  dont 
les  corolles  imitent  la  forme  d'une  Cl-jche. 

XMKTl'S  ^«iiMwr*;.  collier  .  i?is.~<;enre 
de  Coléoptères  penlameres .  fami:le  des  La- 
mellicornes ,  trihu  des  Trogides .  créé  par 
M.  Merausgeber  ;  Journal  à^iÎHiomoioitit  de 
Germar;  aui  dépens  de  deui  espèces  de  C4>- 
lombie ,  CI  Utttrosus  et  sraucMiaïai  de 
M.  Ruquel.  Ce  genre  se  distingue  particu- 
lièrement des  ^-ttatukoctrut  de  Slac-Lea; , 
en  ce  qu'il  a  9  articles  aui  antennes  ;  on  en 
compte  10  dans  l'autre  genre.  ,C. 

CLOISOX.  Sepium,  Duseftmtemxm.  bot  — 
On  donne  ce  nom  à  des  lames  ordinairement 
membraneuses  et  verticales  qui  séparent  la 
cavité  des  fruit»  en  plu>ieurs  loges ,  ou  qui 
s'y  prolongent  plus  ou  moins  sans  la  div  iser 
entièrement.  Le»Cloi>ons.  généralement  ver- 
ticales et  très  rarement  honionta'.es ,  sont 
formées  par  la  soudure  des  faces  rentrantes 
d^deai  carpelles  contigues.  X.  Richard  ap* 


pelle  Claitami  rreiet  celles  qui  sont  forméci 

par  l'endocarpe,  el  qui  se  pr«^lonçenl  sous 
fvrme  de  oeui  prureMus  lamelieui  adosséi 
l'un  a  l'autre,  el  reums  ensemble  par  ua 
prolongement  du  sarcocarpe.  Les  Oottomi 
/om^AM  »ûnt  ce-ies  qui  douent  leur  origine 
a  une  saillie  plus  ou  moins  considérable  du 
tropbofrperme ,  ou  qui  i^^nt  fcirmérs  par  les 
bords  rentrants  des  valves  du  pencarpe. 
Cassini  appelle  ainsi  les  cc4esdes  maiiies  du 
reseau  du  cinanltie  des  Composées  lorsqu'il 
fait  une  saiilie  a>sez  eleiee.  continue  et  de 
peu  d'épaijsseor.  La  p;.s.uon  des  Cuisons  re- 
lativement aui  V  ail  es  e^t  d'une  élude  im- 
portanie ,  et  feum:t  des  caractères  d'ordres 
et  de  genres.  C  t'O.i 

CiA^liOW \mE.  Sepuria  tepui,  ciot- 
son  .  MuLL. —  Lamarck  a  crée  ce  genre  //mi. 
de*tt  i-n.  t.ttn.  pour  un  corps  très  singulier 
que  Linné  rangeait  parmi  les  Serpules .  sous 
le  nom  de  ^erp^^  f-<KMUaLim»a.  Dcja  ce 
corps  avait  ete  vu  par  Usier.  el  étudié  avec 
k>eaucoup  pîus  de  soin  par  Rumphius .  qui 
donna  a  Lamartk  des  renseignements  sufli- 
sanis  pour  établir  définitivement  les  rap- 
ports nature. s  de  son  nouveau  genre.  Tuus 
les  caractères  produits  par  Rumphius  décè- 
lent, dans  \t^e'Dià.£  p%.'p£4j/iz«ij.  tout  ce 
qui  Constitue  ua  Taret  gigantesque,  et  Linné 
lui-même  ne  s'v  serait  pas  laisse  tromper 
s'il  eût  mis  a  cAle  de  la  figure  de  Rum- 
phius les  figures  du  Taret  de  Seiims,  de 
Massuet  et  d  autres  naturalistes.  AossiiM 
que  Lamarck  eut  fait  apercev  oir  les  rapports 
du  genre  Cloisonnai re  avec  les  Tarets,  pres- 
que tuu>  les  naturalistes  adupterenl  ce  nou- 
vel arrangement,  soit  qu'ils  reçussent  le 
genre.  S4Mtqu'i:s  rangeassent  l'espèce  parmi 
les  Tarets.  Aujuura'hui .  ion  peut  dire  que 
le  genre  CloiM.>nDaire  e»t  accepte  par  tous  les 
it>j|i.>ci>tes.  et  piace  Jios  la  famiî.e  des  Tu- 
bicole»  a  cùle  des  Tarets.  On  verra  a  l'article 
TtBicoLu  les  changements  de  rapports  que 
doivent  subir  quelques  genres  que  l.amarck 
a  compris  dan»  celle  fjmiile  ;  et  celui  qui 
nous  occupe  e>t  1  un  de  ceuv  sur  lesquels 
nous  aurons  a  revenir  a  cet  ecard. 

On  ne  cunnait  pa>  le  genre  Cloisonnaire 
dans  tjute>  >es  parties.  I.e  tube  >eul  est  rap- 
porte ^sar  ie>  vo«dgeur>  .  t'animai  n'a  jamais 
trie  m  vu  m  docni.  I.j:ujrrk  >ou Perinne. avec 
Ju»te  raison  ,  que ,  dans  ie  tube  de  la  Ciot- 
s*?nnaire  »  ?n  doit  trouver  une  coquille  b»- 
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filf»  sembUlM  à  celle  de  la  FistaUire; 
mais  9  d'après  mon  opiDion ,  elle  doit  avoir 
beaucoup  plus  d'analogie  avec  celle  des 
Tarels.  Ce  qu'on  connatl  de  la  Cloiionnaire 
consiste  en  un  tube  calcaire  qui  a  quelque- 
fois plus  d'un  mètre  de  longueur.  Il  ei t  lé- 
gèrement conique,  subcylindracé  ;  quelque- 
fois il  est  droit  ou  à  peine  courbé  ;  assez 
Muvent  il  est  irrégulièrement  tordu  sur 
loi-roème.  Son  extrémité  antérieure,  qui  est 
aussi  la  plus  large,  se  termine  par  une  ou- 
Teiture  circulaire  dont  les  bords  sont  minces 
et  tranchants,  et  se  continuent  dans  un  plan 
boriiontal.  Cette  ouferture  a  quelquefois  2 
pouces  de  diamètre ,  et  c'est  par  elle  qu'on 
aperçoit  i  Tintérieur  ces  plis  irréguliers, 
trinsverses,  et  plus  ou  moins  saillants ,  qui 
ont  valu  au  genre  le  nom  que  Lamarck  lui 
a  imposé.  Toute  la  surface  extérieure  de  ce 
tobe  est  couverte  de  rugosités  très  irrégu- 
'.lèresqui  résultent  des  accroissements.  L'ex- 
trémité postérieure  est  la  plus  atténuée ,  et 
celle  on  le  test  devient  plus  épais.  Elle  est 
ovale  transversalement,  et  l'on  voit  que,  dans 
cette  eilrénailé,  la  cavité  du  tube  est  partagée 
ea  deux  tuyaux  égaux  par  une  cloison  lon- 
riiadinale  plus  ou  moins  étendue ,  tout-à- 
faii  semblable  i  celle  qui  se  voit  dans  le  tube 
des  Tarets.  Comme  on  le  verra  à  l'article  ta- 
iiT.  cette  cloison,  qui  partage  en  deux  l'ex- 
trémité postérieure  du  tube ,  est  soutenue 
Hr  des  cloisons  transverses  assez  régulières 
qui  occupent  un  espace  plus  ou  moins  con- 
i>«èrablc,  suivant  l'Age  de  l'animal.  Cescloi- 
yi^i  tt  montrent  également  dans  la  Cloison- 
tuT»  ;  mais  ce  qui  caractérise  plus  particu- 
Ji^rnuot  ce  genre,  et  qui  empêche  qu'on  ne 
ie  coofiode  avec  les  Tarets,  du  moins  tels 
90 1;*  sont  actuellement  connus,  c'est  que 
cff  «eut  tuyaux  intérieurs  se  continuent  en 
ét^>n  en  deux  longs  tuyaux  subarticulés  , 
tiirk  par  une  matière  cartilagineuse  sur  le 
tK.rd  oes  tubes  postérieurs  du  tuyau  princi- 
pal ,  et  ont  pour  usage  de  protéger  l'cxtré- 
mué  des  Siphons.  Ces  tuyaux  appendiculai- 
res  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  genre 
«te  !a  Camille  des  Tubicolés. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter 
ftar  le  genre  Cloisonnairc  confirme  l'opi- 
nion de  ceux  des  zoologistes  qui  rappro- 
chent ée3  Tarets  le  KS'erpnta  potyihalamia. 
Cependant  on  doit  voir  dans  les  tubes  ap- 
fcndiciilaires  ao  caractère  suffisant  pour 
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distinguer  le  genre ,  et  ne  pM  le  confondra 
avec  les  Tarets ,  comme  l'a  proposé  M.  Eve. 
rard  Home.  La  manière  de  vivre  de  la  Gloi- 
sonnaire  vient  également ,  d'après  ce  qu'en 
rapporte  Rumphius,  appuyer  les  rapporta 
de  ce  genre  avec  les  Tarets.  En  effet ,  dans 
certains  parages  de  l'Ile  d'Amboine,  lorsque 
la  marée  est  très  basse,  on  aperçoit  lei 
tuyaux  des  Cloisonnaires  enfoncés  perpen- 
diculairement dans  le  sable ,  pressés  comme 
des  tuyaux  d'orgue  entre  les  racines  des  Man- 
gliers.On  doit  regretter  que'Ies  naturalisteft 
qui  fréquentent  si  souvent  ces  parages  » 
n'aient  pas  cherché  à  recueillir  l'animal ,  à 
l'observer,  et  à  trouver  la  coquille  bivalve 
qu'il  doit  avoir  à  l'extrémité  antérieure  da 
tube.  Tout  nous  porte  à  croire  que  cette 
coquille  bivalve  a  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  celle  des  Tarets ,  et  peut-être  » 
si  elle  était  connue ,  les  zoologistes  se  troa- 
veraient-ils  dans  l'obligation  de  revenir  à 
l'opinion  de  M.  Éverard  Home. 

Jusqu'à  présent,  on  ne  connaît  qu'un  trèa 
petit  nombre  d'espèces  du  genre  Cloison- 
nairc. M.  Matheron,  de  Marseille,  en  a  si- 
gnalé une  petite  dans  la  Méditerranée.  On 
assure  qu'il  en  existe  une  autre  dans  la  mer 
Rouge  ;  mais  peut-être  est-elle  semblable  à 
celle  de  Rumphius.  On  n'en  connaît  point 
à  l'état  fossile.  (Desii.) 

CLOUIENOCOMA.  bot.  ph.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées-Sénécionidées,  éta- 
bli par  Cassini  pour  une  plante  herbacée 
d'origine  douteuse ,  mais  qu'il  suppose  être 
de  l'Amérique  australe,  ayant  le  port  des 
Tagetci,  les  feuilles  opposées,  pennées;  des 
capitules  terminaux,  pédoncules,  solitaires; 
et  les  fleurs  de  couleur  orange.  On  n'en  con- 
naît qu'une  seule  espèce ,  que  l'auteur  a 
appelée  Cl.  aurantiaca. 

CLOUliUM,  Ad.  BOT.  PB.  —  Syn.  de  Car» 
duits,  Gsrt. 

XLO\iOCEniIS  («:ioy/».  J'agite;  xipau 
corne),  ins.— Genre  de  Coléoptères  tétra» 
mères  (subpentamcres),  famille  des  Ix)ngi- 
cornes,  tribu  des  Lamiaires,  établi  par  M.  De- 
Jean  dans  son  Catalogue,  sans  indication  de 
caractères.  I^  Saperda  hUirix  de  Fabriciua 
et  d'Olivier,  originaire  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance ,  est  l'unique  espèce  rapportée  à  et 
genre.  (C) 

CLONIS,  Adans.  moll.  —  Nom  vulgaire 
que ,  inr  noi  cêtei ,  on  donne  à  pliuienci 
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ctpecef  de  Vénus.  Ost  particulièrement  au 
^êuas  verrucoxa  qu*il  s'applique.  Cepen- 
dant, à  .Marseille  et  à  Toulon,  ce  nom, 
changé  en  Clovis ,  sert  à  designer  le  Fenns 
decussata,  Adanson ,  dans  Sun  f^oyage  au 
SéHégai^  a  adopté  ce  nom  vulgaire  pour  le 
f^enux  vernicosa,  (l)isH.) 

CLOPORTE.  Oniscut,  catST.— Genre  de 
Tordre  des  Isopodes ,  tribu  des  Cloporlides 
terrestres ,  établi  par  Linné,  et  adopté  par 
tous  les  carcinologistes.  l.es  Crustacés  qui 
composent  cette  petite  coupe  générique  ont 
les  antennes  eitemes  s'insérant  sous  le  bord 
antérieur  de  la  tête,  de  manière  à  en  être  re- 
couvertes à  leur  base,  et  composées  de  huit 
articles ,  dont  les  trois  derniers  constituent 
une  sorte  de  tigelle  terminale. 

Ce  genre  ne  renferme  que  deux  espèces , 
dont  yOnitcux  murrariits  de  Cuvier  peut  en 
être  considéré  comme  le  type.  Ces  Crustacés 
font  assez  communs  ;  ils  habitent  de  préfé- 
iCDce  les  lieux  humides  et  obscurs,  tels  que 
les  caves  et  celliers,  et  se  tiennent  ordinaire- 
ment dans  les  fentes  des  murailles,  dans  les 
Joints  mal  réunis  des  cloisons,  sous  les  pier- 
res, etc.  Ils  paraissent  vivre  de  fruits  gâtés , 
de  feuilles ,  de  substances  végétales  en  dé- 
composition ,  et  on  en  a  vu  même  qui  man- 
geaient les  cadavres  d'individus  de  leur  es- 
pèce. Leur  démarche  Cdt  ordinairement  Icntc; 
mais  lorsqu'ils  éprouvent  quelque  crainte  ils 
courent  assez  >itc.  I^s  femelles  portent  leurs 
OBufsdans  une  espèce  de  sac  ovalaire  mince 
et  flexible ,  placé  au-dessous  de  leur  corps , 
et  s'étendant  depuis  la  tcle  jusque  vers  la 
cinquième  paire  de  pattes.  Les  œufs  éclosent 
dans  ce  sac,  qui  ne  tarde  pas  à  se  fendre  lon- 
fitudinalement,  et  ensuite  transversalement 
CD  trois  lanières  de  chaque  côté,  pour  laisser 
fortir  les  jeunes  Cloportes ,  qui  ne  différent 
de  leurs  parents  qu'en  ce  qu'ils  ont  deux 
pattes  et  un  anneau  du  corps  de   moins 
^*eux  ;  que  leur  tête  et  leurs  antennes  sont 
proportionnellement  plus  grands  que  les 
Icars  ;  que  leur  couleur  est  jaunâtre  ou 
bleuâtre  très  clair,  etc.  Après  leur  naissance, 
cet  petits  trouvent  pendant  quelques  jours 
VB  refuge  assuré  au  milieu  des  lames  respi- 
ntoires  qui  garnissent  le  dessous  de  la  queue 
de  leur  mère. 

Les  Cloportes  ont  été  longtemps  employés 
m  médecine  comme  fournissant  des  remèdes 
Mrétiquet ,  absorbants  ou  apéritifs  ;  mais 
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l'usage  en  a  presque  totalement  cessé.  La  se* 
conde  espèce  est  V(>,  njj.nix  Say,  qui  habite 
les  environs  de  Philadelphie.  (IL  L.) 

CLOroUTE  DE  HIER,  crust..  moll.— 
Nom  vulgaire  de  petits  Crustacés  isopodes 
des  g.  Ligie  et  Sphérome  ,  ainsi  que  des  Os- 
cabrions  et  de  la  Cyprœa  staphytea,  esp.  du 
g.  Porcelaine. 

CLOPORTES  (cHK?ciLLEs).  I5S.  —  On 
nomme  ainsi,  à  cause  de  leur  forme,  les  Che- 
nilles de  la  tribu  des  Licénides.  (D.) 

CLOPORTIDES.    Oniscidei.    cblst.  — 
Cette  famille,  qui  est  fort  naturelle  et  qui 
appartient  â  l'ordre  des  Isopodes,  a  été  créée 
par  Latreille,  et  tous  les  carcinologistes  qui 
ont  écrit  après  cet  auteur  ont  cru  devoir 
l'adopter.  I^s  Cloporlides  sont  remarquables 
non  seulement  par  leur  forme  singulière  et 
leur  manière  de  vivre  fort  bizarre,  mais 
aussi  par  plusieurs  particularités  d'organi- 
sation. Lorsqu'on  voit  marcher  un  Cloporte, 
on  pourrait  croire  â  la  première  vue  que 
ces  Crustacés  ne  sont  pourvus  que  d'une 
seule  paire  d'antennes  ;  car  les  antennes  ex- 
ternes acquièrent  seules  ce  développement 
normal ,    et   celles    de  la   première   paire 
n'existent  qu'a  l'état  de  vestiges.  L'abdomen 
se  compose  de  six  anneaux  parfaitement 
distincts;  mais  le  dernier  de  ces  segments  ne 
présente  pas ,  comme  chez  presque  tous  les 
autres  Isopodes,  des  dimensions  supérieu- 
res a  celles  des  segments  précédents,  et  ne 
constitue  pas  un  grand  bouclier  destiné  à 
recouvrir  les  fausses  pattes  branchiales;  il 
est  au  contraire  très  petit,  et  quelquefois 
même   presque   rudimentaire.    Quant  aux 
pattes,  elles  sont  grêles  et  toutes  simplement 
ambulatoires.  Les  mandibules  ne  présentent 
pas  de  tipe  palpiforme. 

M.  Milne-Fdwards,  dans  le  tome  III  de 
son  Hittone  nninrelte  drt  Crustacés,  partage 
cette  famille  en  deux  tribus  : 

!•  CLopotTiDts  MAiiTiMEs.  Article  basilaire 
des  dernières  fausses  |»attes  grêle,  al- 
longé, complètement  à  découvert ,  et  ter- 
miné par  deux  appendices  styliformes 
très  allongés. 

Genres  :  lygta ,  Luyidium. 

2«CLofoiTinLs  TERicsTKcs.  Article  liasilaire 
des  dernières  fausses  pattes  court  et  ne 
dépassant  pu  reitrémité  du  dernier  sef» 
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flMDt  de  Tûbdonien.  Cette  tribu  comprend 
trois  di lisions  : 

a.Poreellionîens.  Appendice  terminal  ci- 
terne des  dernières  fausses  pattes  slyli- 
rorme,  et  saillant  à  l'eitrémité  de  Tab- 
domen. 

Genres  :  Dtto,  Poreellio,  Trichoniscus , 
PlatyarthrutM 
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b.  AmMdillieiu.  Dernières  fausses  pattes 
visibles  en  dessus,  entre  le  cinquième 
et  le  sixième  segment  de  l'abdomen, 
mais  ne  se  prolongeant  pas  au-delà  du 
bord  postérieur  de  ces  anneaux. 

Genres  :  Armadillo ,  Diploexochus ,  .^r- 
madillidium, 

c.  TyloMcns.  Dernières  fausses  pattes  la- 
Bielleuses  et  complètement  cachées  sous 
le  dernier  segment  de  Tabdomen. 

Genre  :  Tylot.  (H.  I-.) 

'CLOBHYKCDUS.  ois.— Hodgson  a  formé 
ce  g.  aux  dépens  du  g.  Ibidorhyncha  de  Vi- 
0(>rs .  dont  il  nomme  le  type  C  ttrophiaiui  , 
qui  est  Vit.  Siruthersii,  figuré  dans  les  Cen- 
turies de  M.Gould.  Il  Tavail  d'abord,  avec  rai- 
son, rapporté  aux  Érolies,  qui  ne  sont  en  dé- 
lioitlve  que  de  petits  Courlis  à  pouce  nul,  et 
kfiLs  ce  rapport  nous  partagerions  l'opinion 
tt  .Sif  pbeos ,  qui  confond  ce  genre  avec  les 
U^oriis.  .    (G.) 

CLOSinOSPERMUM,  xNeck.  bot.  pu.— 
bia.  de  Barkhausia  ,  Mœnch. 

'CLOSTCRA  («/»cTT,)>,  fuseau).  INS. — 
(^■'r.p- de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Noc- 
tursfs.tubli  par  HolTinanscgg  et  adopté  par 
HA  .'ruid  nombre  d'entomologistes ,  entre 
àulr'-*  par  M.  Boisduval ,  qui  le  range  dans 
u  :rita  des  Notodonlides.  Ce  g.  est  un  dé- 
D'mtrenient  de  celui  de  Pygœra  d'Ocbsen- 
brinipr.  dool  il  diffère  par  des  antennes  moins 
prrtiDcrf;  par  des  ailes  plus  courtes;  par 
ma  abdomen  très  relevé  dans  le  repos,  et  que 
in-mîne  dans  le  mile  une  brosse  de  poils 
bifide.  Il  CD  diffère  aussi  par  lesCbcnilles, 
qui  Kiot  plus  épaisses,  et  qui  ont  le  quatrième 
et  le  dernier  anneau  tubercules;  elles  vi- 
«eni  cachées  entre  des  feuilles  réunies  par 
6cs  fils,  et  se  renferment  dans  une  coque  in- 
forme pour  se  changer  en  chrysalide,  tandis 
que  celles  des  Pygèrea  s'enfoncent  dans  la 
tore  pour  subir  cette  oiétamorpbose.  On 

T.  IT. 


connaît  cinq  espèces  du  g.  Closiera ,  tontes 
d'Europe,  et  paraissant  deux  fols  par  an,  en 
mai  et  en  Juillet.  Une  des  plus  répandues  eit 
la  Closiera  anachorelta  (  Jiombyx  id.  Fab. }, 
ainsi  nommée  â  cause  de  la  vie  solitaire  de 
sa  chenille.  Elle  est  commune  aux  cnvirona 
de  Paris.  (D.) 

*CLOSTERANDRA  (xUcvnp,  fuseau  ;  &v- 
^po;  {Mft\  étamine,  en  botanique),  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Papavéracécs-Pa- 
pavérées,  établi  par  Bélanger  [Voy,  se.)  ponr 
une  petite  plante  qu'on  croit  originaire  de 
Perse ,  ayant  l'aspect  des  Pavots ,  velue , 
basse ,  à  feuilles  bipinnatifides  ;  i  pédoncu- 
les axillaires,  terminaux  et  solitaires  »  uni- 
flores  ;  à  fleurs  blanches  et  dressées. 

*CLOST£RIE.  Oosterium  (x>«»(m)>,  fu- 
seau). BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Ce  genre,  éta- 
bli par  Nilzsch  pour  le  ^ibrio  Lunula  M(1I1.« 
renferme  pour  nous  des  végétaux  de  la 
tribu  des  Desmidiées.  Voici  leurs  caractère! 
dislinctifs  :  Corpuscules  libres,  fusiformes, 
souvent  arqués,  quelquefois  droits,  pourr 
vus  d'une  enveloppe  membraneuse  dia- 
phane renfermant  un  endochrome  de  cou- 
leur verte,  foliacé  ou  formé  de  bandelettes 
rayonnant  autour  du  centre.  Les  Clostéries 
sont  des  êtres  microscopiques  qui  présen- 
tent le  plus  souvent  l'aspect  de  fuseaux 
courbés  en  croissant;  ils  sont  formés  de 
deux  parties  coniques  réunies  par  leur  base; 
une  ligne  médiane  transverse  indique  leur 
point  de  Jonction.  Presque  toujours  aussi 
rcndochrome  étant  interrompu  dans  cette 
partie,  on  y  remarque  un  point  diaphane. 
Quelques  espèces  ont  trois  et  même  quatre 
sutures  présentant  cette  disposition.  L'en- 
dochrome  est  ordinairement  en  bandes  ou 
lamelles  longitudinales  adhérant  entre  elles 
par  leur  bord  intérieur  et  rayonnant  vers 
la  circonférence.  On  remarque  dans  la  plu- 
part des  espèces ,  aux  deux  extrémités  on 
sommets,  une  vésicule  interne  renfermant 
des  granules  rougeàtres  ayant  un  mouve- 
ment prononcé.  Nous  parlerons  avec  plus 
de  détails,  à  l'article  desmidiées,  de  ces 
granules ,  qui  se  retrouvent  dans  beaucoup 
d'espèces  de  cette  tribu.  Les  Clostéries,  outre 
le  mode  ordinaire  de  reproduction  par  dis- 
persion des  sporules  endochromiques  et  par 
réduplication  {voyez  ce  mot  et  dêdc?lica- 
tion)  ,  présentent  fréquemment  un  accou- 
plement analogue  à  celui  des  Zygnéoiées  on 
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lalet  eo  fiueiii  qui  entrent  dans  U  compo- 
sition da  boU  et  des  couches  corticales,  et 
qae  remplit  un  liquide  particulier  dont  la 
nature  détf  rroine  la  dureté .  la  pesanteur  et 
la  conlenr  des  bois  comparés  entre  eui ,  ou 
d  un  même  bois  aui  dîTcrses  époques  de  son 
fTolatîoD.  Les  Clostres  répondent  aui  Ce/- 
InUi  ùiàuiiet  de  H.  De  C^ndolle ,  et  ani  pe- 
rui  tubes  de  M.  de  Mirbel. 

'CLOSTROCEB A  (>>««T«ip ,  fuseau  ;  x/- 
fa; ,  fume},  ws.  — Genre  de  Coléoptères  té- 
tra«f  res,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Oraoïbycins,  créé  par  M.  Seryille  (^nna/M 
lit  la  Soc.  eniom.  de  France  ,  t.  III ,  p.  82), 
qui  T  rapporte  seulement  une  espèce  de  pa- 
trie loconnoe,  et  qu'il  a  dédiée  à  N.  Banon. 
M.  Guérin-Méneviiie  (  Revuê  tootog, ,  1840, 
p.  108)  a  décrit  sous  le  nom  de  Cl,  irieohr 
one  seconde  espèce  du  Sénégal  comme  pou- 
Tant  en  faire  partie.  Ce  genre  est  placé,  d'a- 
Iries  M.  Serville,  entre  les  Gracilia  et  les 
Ci^tmi.  Caractères:  Corselet  globuleux;  an- 
'.nnes  glabres ,  é  7  derniers  articles  en  mas- 
soe  fnsiforme  allongée ,  tous ,  à  Teiception 
da  r'  article,  munis  d'une  épine  courte  ;  ély- 
tfesrvwveica,  tronquées,  uni-épineuses  sur 
rfaaque  angle  terminal  ;  pattes  fortes  ;  corps 
ioeaira.  (C.) 

'CLOTHILDA  (nom  de  femme).  i:fs.  — 
U-nrcde  lépidoptères  de  la  famille  des  Diur- 
:if*,  triba  des  Nymphalides  de  Lalrcille.  éla- 
b.i  par  M.  Blanchard  [liuffon-Dnmiml,  /nt., 
^••1.  III,  pag.  440),  qui  le  place  entre  les  Cé- 
ilkVi-s  et  les  Yancsses  de  Fabricius.  Il  est 
V/lè  sur  anc  seule  espèce,  Y/4rfi\inm\  bria- 

'•<i'4..  qui  se  trouve  aux  Antilles.  (D.) 
CLOniO  (une  des  trois  Parques  dans  la 
nrfài)^ie).  arach.  —  (Vcst  un  genre  de 
.'  irdre  des  Aranéides.  créé  par  I^treilie  et 
aioipié  par  Walckenaër,  qui  le  range  dans  sa 
!r!tMi  des  Araignées.  I^on  Dufonr,  ne  sa- 
''^arlt  pas  qae  I^treiile  avait  déjà  imposé 
un  nom  à  ce  genre  dans  l'appendice  de  son 
Oemer.  Cru9i.  et  Itn.^  d'après  les  manuscrits 
de  Walcfceoaér,  avait  désigné  cette  nouvelle 
roapr  générique  sous  celui  d*Urociée,  I^s 
rara^'tèrM  de  ce  genre  singulier  peuvent  être 
ainsi  fiirmulés  :  Yeux  au  nombre  de  huit, 
•ur  di-ax  lignes;  la  ligne  postérieure  très 
r.->urbée  en  avant,  l'antérieure  légèrement 
foarbée  dans  le  même  sens  ou  droilei  les 
dpiif  ^eos  antérieurs  intermédiaires  plus 
qae  les  autres  ;  les  intermédiaires  pos- 
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térieurs  très  écartés  entre  eax,  et  placés 
assez  près  de  l'alignement  des  latéraux  pot* 
térieurs  et  antérieurs  pour  former  avec  eux 
une  courbe  latérale  de  chaque  côté  des  deux 
gros  yeui  intermédiaires  ;  tous  ces  yeui  sont 
placés  au-dessus  d'un  bandeau  élevé.  LèYiv 
large  à  sa  base ,  diminuant  de  largeur  ven 
son  extrémité  qui  se  termine  en  pointe,  ofi 
est  échancrée  ou  arrondie.  Mâchoires  cour- 
tes, très  inclinées  sur  la  lèvre,  conniventea» 
arrondies  à  leur  extrémité.  Pattes  de  la  qua- 
trième paire  sensiblement  plus  longues  quf 
les  autres,  qui  sont  presque  égales  entif 
elles. 

Ce  genre  renferme  quatre  espèces ,  toutes 
propres  à  l'ancien  monde ,  et  celle  que  nou| 
considérons  comme  en  étant  le  type  est  lu 
Clotho  Durandii  (  I«atr. ,  Savign.  tçffpt^ 
Arach. ,  pi.  3,  fig.  C;  Walck.,  Uist.  nai.  du 
Ins.  api.,  1. 1,  p.  G36,  n<»  1).  Cette  espèce,  qui 
est  d'un  brun  noirâtre  et  ornée  de  cinq  ta-, 
ches  d'un  beau  Jaune  clair  sur  son  abdomen, 
établit  a  la  surface  inférieure  des  grossef 
pierres  ou  dans  les  fentes  des  rochers,  uuf 
coque  en  forme  de  calotte  ou  de  patelle,  d'ni| 
pouce  de  diamètre.  Son  contour  présenta 
sept  on  huit  échancrures,  dont  les  angles 
seuls  sont  flxés  sur  la  pierre  au  moyen  da 
faisceaux  de  fils ,  tandis  que  les  bords  sont 
libres.  Otte  singulière  tente  est  d'une  admi- 
rable texture  :  l'extérieur  ressemble  à  un 
taffetas  des  plus  fins,  formé,  suivant  l'Age  da 
rouvrière,  d'un  plus  ou  moins  grand  nom- 
bre de  doublures.  Ainsi,  quand  cette  Ara- 
néide,  encore  Jeune,  commence  à  établir  sa 
retraite,  elle  ne  fabrique  que  deux  toiles, 
contre  lesquelles  elle  se  tient  à  l'abri.  Par  la 
suite,  et  à  chaque  mue,  suivant  I.éon  Du- 
four,  elle  ajoute  un  certain  nombre  de  dou* 
blures.  Enfin ,  lorsque  l'époque  de  la  re- 
production arrive,  elle  tient  un  appartement 
tout  exprès,  plus  duveté,  plus  moelleux,  où 
doivent  être  renfermés  les  sacs  des  œufs 
et  les  petits  récemment  éclos.  Quoique  la 
calotte  extérieure  ou  le  pavillon  soit,  a  des- 
sein sans  doute ,  plus  ou  moins  sali  par  les 
corps  étrangers  qui  servent  à  en  masquer  U 
présence,  l'appartement  de  l'industrieusa 
fabricante  est  toujours  d'une  propreté  re- 
cherchée. Les  poches  ou  sachets  qui  renfer^ 
ment  les  œufs  sant  au  nombre  de  quatre,  de 
cinq ,  ou  même  de  six  pour  chaque  habita- 
tion, qui  n'a  cependant  qu'une  seule  habi- 
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tante.  Ces  poches  ont  une  forme  lenticu- 
laire et  plus  de  quatre  lignes  de  diamètre. 
Elles  sont  d'un  taiïetas  blanc  comme  de  la 
neige  et  garnies  en  dedans  de  l'édredon  le 
plus  fin.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  de  décem- 
bre et  au  mois  de  janvier  que  la  ponte  des 
oeufs  a  lieu.  Il  fallait  prémunir  la  progéni- 
ture contre  la  rigueur  des  saisons  et  les  in- 
cursions ennemies  ;  tout  a  été  prévu.  Le  ré- 
ceptacle de  ce  précieui  dépôt  est  séparé  de  la 
toile,  immédiatement  appliquée  sur  la  pierre, 
jpar  un  duvet  moelleux,  et  de  la  calotte  exté- 
rieure par  les  divers  étages  que  nous  avons 
cités.  Parmi  les  échancrurcs  qui  bordent  le 
pavillon,  les  unes  sont  tout-âfait  closes  par 
la  continuité  de  rétofTe,  les  autres  ont  leurs 
bords  simplement  superposés ,  de  manière 
que  le  propriétaire  de  cette  tente,  soulevant 
ceux-ci,  peut  à  son  gré  sortir  de  son  habita- 
tion et  7  rentrer. 

Lorsque  cette  Aranéide  quitte  son  domicile 
pour  aller  à  la  chasse,  elle  a  peu  à  redouter 
M  violation ,  car  elle  seule  a  le  secret  des 
échancrures  impénétrables  et  la  cler  de  celles 
où  l'on  peut  s'introduire.  Lorsque  les  petits 
sont  en  état  de  se  passer  des  soins  maternels, 
ils  prennent  leur  essor  et  vont  établir  ail- 
leurs leurs  tentes  particulières,  tandis  que  la 
mère  vient  mourir  dans  son  pavillon.  Ainsi 
ce  dernier  est  en  même  temps  le  berceau  et 
le  tomt>eau  de  l'Aranéide. 

Cette  espèce,  que  nous  avons  été  à  portée 
d'observer  pendant  notre  séjour  en  Algérie , 
bibite  seulement  la  partie  ouest  de  nos  pos- 
sessions dans  le  nord  de  l'Afrique  ;  c'est  par- 
ticulièrement aux  environs  d'Oran ,  sur  le 
Tersant  Est  des  Djebel  Santon  et  Santa-<:ruz, 
que  nous  avons  rencontré  cette  Aranéide.  Elle 
a  été  aussi  trouvée  en  Espagne  par  BI.  I^on 
Dufour,  à  qui  la  science  e^i  redevable  des 
observations  curieuses  que  nous  venons  de 
faire  connaître  ;  les  environs  de  Montpellier 
et  ceux  de  Port-Vendres  sont  aussi  fréquen- 
tés par  cette  Araignée  singulière.    (H.  L.) 

CIIOTnO,  Fauj.  (nom  mythologique). 
Moi.r..  —  Faujas  a  cru  nécessaire  d'établir 
un  genre  nouveau  pour  une  coquille  perfo- 
rante fossile  qu'il  découvrit  dans  des  cal- 
caires tertiaires  du  canton  de  lx)riol ,  dépar- 
tement de  la  Drôme.  Cette  coquille ,  qu'il 
décrivit  et  fit  figurer  dans  le  tom.  Il  des  >Y;i- 
nalei  du  MuUum ,  présente  tous  les  carac- 
tères des  Saxicaves  de  Laroarck,  et ,  en  con- 
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séquence,  le  genre  Clotho  de  Fanjas  devient 
inutile.  Au  reste,  il  n'a  jamais  été  adopté 
dans  aucune  classification.  Foyez  saxicavi. 

(l)ESH.) 

CLOTIIONIE.  RKPT.— Genre  de  Serpents, 
établi  par  Daudin  pour  une  espèce  d*Eryx. 
yoyez  ce  mot.  (P- G.) 

CLOU.  BOT.  CR.  —  Nom  vulgaire  donné  à 
diverses  espèces  de  Champignons. 

CLOU  A  PORTE,  crust.  —  Nom  vulg. 
des  Cloportes. 

CLOU-DE-GIROFLE,  bot.  pn.  —  Nom 
vulgaire  du  bouton  à  fleur  du  Giroflier.  Foy. 
ce  mol. 

CLOUS.  MOLL.  —  On  désigne  communé- 
ment, sous  ce  nom,  les  Coquilles  allongées 
et  turriculées  des  genres  Cérite  ,  Vis,  etc.  ; 
mais  l^marck  l'avait  plus  particulièrement 
donné  à  une  coquille  fossile  du  g.  Cérite. 

CLUBIOKE.  Clubiona.  arach.  —  Cette 
coupe  générique,  établie  par  Walckenaér, 
appartient  à  l'ordre  des  Aranéides  et  à  la 
tribu  des  Araignées.  I^s  caractères  généri- 
ques sont  :  Yeux  au  nombre  de  huit,  presque 
égaux  entre  eux ,  occupant  le  devant  du  cé- 
phalothorax ,  placés  sur  deux  lignes  rappro- 
chées. I^vre  allongée,  ovalaire,  dilatée  dans 
son  milieu,  terminée  en  ligne  droite,  ou  creu- 
sée à  son  extrémité,  ou  large,  courte  et  échan- 
crée.  Mâchoires  droites  ,  allongées ,  dilatées 
vers  leur  extrémité.  Pattes  fortes,  allongées, 
propres  à  la  course  ,  de  longueur  variable. 
Ce  genre  renferme  une  vingtaine  d'espèces , 
partagées  en  six  familles,  lesquelles  ont  été 
ensuite  sul>divisêes  en  huit  races.  Parmi 
les  espèces  les  plus  communes,  et  que  nous 
rencontrons  ordinairement  dans  les  buis  et 
dans  les  jardins,  nous  citerons  la  Cmbiome 
SOYRt'SE  ,  Cl.  holosericea  W'aick.  [ytmn.  de 
France,  p.  112,  n"  1,  pi.  7,  fig.  8),  commune 
dans  les  jardins ,  et  même  derrière  les  pier- 
res ou  le  plâtre  des  murs ,  sur  les  feuilles  et 
sous  les  écorces  à  moitié  détachées  des  ar- 
bres. Elle  construit  un  sac  de  soie  remar- 
quable par  sa  finesse,  sa  blancheur  et  !<a 
transparence ,  et  s'y  ménage  une  ouverture 
par  (»ù  elle  sort  dès  qu'elle  est  ctTrayée.  C'o.st 
dans  cette  cellule  qu'elle  pond  ses  œuh ,  les 
renfermant  dans  un  cocon  de  soie  lâche , 
aplati,  où  ils  forment  de  petites  saillies.  Lors- 
qu'elle a  fait  sa  ponte,  cette  Aranéide  ne 
quitte  plus  sa  demeure,  et  se  tient  assidû- 
ment sur  son  cocon ,  qu'elle  semble  couver. 
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Le  Bile  et  là  femelle  iont  pareils ,  et  htbi- 
Iciil  fosemble  U  même  cellule  dans  le  temps 
des  ainoon  ;  le  tube  est  alors  divisé  en  deui 
par  une  cloison  en  soie,  et  ils  se  tiennent  cha- 
amdanj  leur  cellule  l'un  au-dessus  de  l'au- 
tre. La  ponte  de  cette  espèce ,  dans  nos  cli- 
■als,  a  lieu  yers  la  fin  de  Juin.  Celte  Ara- 
séide  si  YiTe,  si  fugace  avant  celte  époque , 
K  Tcut  plus  alors  quitter  sa  postérité  ;  et  si 
00  la  chasse  de  dessus  son  cocon,  au  lieu  de 
s'enfair  ou  de  se  précipiter  i  terre ,  elle  se 
rèfagieoa  se  cache  sous  le  revers  de  la  feuille 
ou  de  la  fieur  où  elle  était  placée.  Dans  d'au- 
tres temps  elle  est  très  vagabonde,  et  se  ren- 
coatre  occasionnellement  dans  l'intérieur  des 
Biaisons.  Elle  pénètre  dans  les  nids  des  au- 
tres Araignées  pour  manger  leurs  œufs.  Celle 
espèce  pond  environ  cinquante  à  soiiante 
cnis  d'une  couleur  Jaunâtre. 

L'œ  espèce  non  moins  remarquable  et  qui 
est  aussi  commune  que  celle  que  nous  ve- 
Doos  de  ciler,  c'est  la  Clubio!ii  MoutRicE,  Cl, 
nmrix  Walck.  (Op.  cit.,  p.  136,  nt  8).  Celle 
Araoéide  n'atteint  pas,  dans  les  environs  de 
Paris,  plus  de  C  à  7  lignes  de  long,  et 
ançBMBte  de  grosseur  suivant  les  parties 
phis  ou  moins  méridionales  qu'elle  habile, 
nie  est  très  commune  dans  les  bois.  Elle 
rfaoit  ensemble  plusieurs  feuilles  d'arbres, 
e!  fonne  avec  une  soie  très  blanche  un  nid 
Fnkf  comme  la  moitié  du  poing,  cl  assez  scm- 
Uibk  à  celui  que  font  certaines  Chenilles. 
L  iatérienr  de  ce  nid  est  tapissé  d'une  soie 
bîatvcbe  et  serrée.  Quelques  fils  qui  aboutis- 
VTtt  an  nid  sont  tendus  en  tous  sens  sur  les 
Wiritt  fi  les  branches  environnantes.  Les 
pfVa .  éèià  grands  et  longs  au  moins  d'une 
lîCK.fetJennentdans  l'intérieur  du  nid  avec 
la  mère  Celle-ci ,  au  lieu  de  s'enfuir  lors- 
çn'f-m  la  toarmente,  allonge  ses  longues  man- 
dibules qu'elle  retire  aussitôt.  Lorsqu'on  fait 
m  trou  an  nid  pour  en  arracher  la  mère,  on 
tmqv e  fe  trou  bouché  par  les  Jeunes ,  qui 
ne  laissent  pins  pour  sortir  qu'une  petite 
ftnertare.  Les  Jeunes  Aranéides  sortent  du 
Bid  pour  aller  chasser,  et  y  rentrent,  vi- 
vant ainM  pendant  longtemps  en  commun  et 
m  société.  Les  deux  espèces  des  mœurs  re- 
■arqnables  desquelles  nous  venons  de  faire 
fonnaitre  quelques  traits,  sont  très  commu- 
■f  i  à  Paris  et  dans  les  environs.       (H.  L.) 

CLl'GMA .  Comm.  bot.  pn.  —  Synon.  de 
f9^9rma  y  Rottb. 
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CLUNEAUou  CLUSE  AU.  bot.  cb.— Nom 
vulgaire  de  l'Agaric  élevé. 

CLUNIPËDES.  Clunipedes  (c/iinl« ,  fesM; 
pes ,  pied  ).  ois.  —  Les  ornithologistes  dési- 
gnent quelquefois  sous  ce  nom  les  Oiseaux 
qui,  comme  les  Plongeons,  ont  les  pieds  pla- 
cés en  arrière  du  corps,  et  marchent  en  quel- 
que sorte  sur  le  croupion.  (G.) 

CLUPANODON  (  ctupea  ,  dupe  ;  i.voêovç^ 
sans  dents  ].  poiss.  —  Dénomination  imagi- 
née par  Lacépède,  pour  désigner  un  genre 
de  Poissons  de  la  famille  des  Clupes  qu'il 
caractérisait  de  la  manière  suivante  : 

«  Plus  de  trois  rayons  k  la  membrane  des 
branchies  ;  le  ventre  caréné ,  la  carène  du 
ventre  dentelée  et  très  aiguë  ;  la  nageoire  de 
l'anus  séparée  de  celle  de  la  queue  ;  une 
seule  nageoire  sur  le  dos  ;  point  de  dents 
aux  mâchoires.  » 

Le  seul  caractère  qui  aurait  distingué 
celte  diagnosede  celle  desClupées  serait  l'ab- 
sence de  dents.  Or,  des  six  espèces  que  La- 
cépède classe  dans  ce  genre ,  pas  une  seule 
ne  manque  de  dents.  Les  deux  premières,  le 
Clupamodom  caillbu  tassabt  et  le  Clupa- 
ifODo^f  N AsiQUE  ,  soul  dcs  Mégalopcs. 

Le  Clup.  pilchabd  n'est  autre  que  la  Sar- 
dine, les  autres  sont  des  dupées  ordinaires 
d'origine  étrangère.  Quelques  auteurs  ont 
voulu  y  rapporter  les  Aloses;  mais  plusieurs 
espèces  de  ce  groupe  ont  des  dents ,  l'Alose 
seule  de  nos  rivières  en  manque  ;  ce  genre  a 
donc  dû  être  rayé  de  nos  Catalogues  svsié- 
maliques.  (Val.) 

CLUPÉE.  Clapea.  poiss.  —  Nom  géné- 
rique dans  Lacépède,  qui  ne  s'applique 
plus  aujourd'hui  qu'aux  Poissons  du  genre 
des  Harengs  ou  de  la  Sardine,  f^oyet  ces 
mots.      ^  (Val.) 

CLUPÉIDES.  POISS.  —  Foyex  clupes. 

CLUPÉOIDE.  Clupeoidet  {clupea,  dupe; 
iTloç,  ressemblance),  poiss.  —  Nom  em- 
ployé comme  dénomination  spécifique  de 
plusieurs  espèces  de  Cyprins  ou  de  Brochets 
à  corps  comprimés,  et  plus  ou  moins  sem- 
blables extérieurement  à  un  Hareng.  (Val.) 

CLUPES  ou  CLUPÉES.  poiss.  —  Nom 
tiré  de  Pline  (lib.  IX, cap.  W)  par  Arlédi, 
et  appliqué  par  cet  auteur  à  un  poisson  d'un 
genre  probablement  très  différent  de  celui 
auquel  l'illustre  naturaliste  romain  l'appli- 
quait. ÏJt  Ctupea  de  Pline  était  un  très  pe- 
tit poisson  qui  s'attachait  k  une  veine  du  cou 
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iIp  l'FnturRron  ,  ri  le  faisait  p^rir  m  lui  su- 
Cani  lo  »ai)K.  Il  ritt  Irru  probable  ici  qu'il 
•*aglii!iAit  irunc  AiniiKtrrlIf*  (  Pcirtitnuznn 
hiitu'hhiUn  ) ,  ni  Idiilrroiii  Plinr  iip  donnait 
pafl  lo  nom  ilo  pnii^MW)  a  tout  nnimal  vi* 
\flnl  ronnUmnirnl  dans  lV.iu  ,  roinnir  «n  le 
Verrait  faiinli^nosjourst,  pour  quelques  lli- 
ruilineo»,  p,ir  ilo>  bummoit  qui  nr  $e  pique- 
raient p.iN  d'une  giAmle  emelitude  en  par- 
lant de«  piodut'iionit  de  la  nature.  Quoiqu'il 
fn  toii ,  lo  (*/«/'*.!  do  rime  était  Tort  diffo- 
irnt  de  no»  liaient!*,  de  \ws  Sardines  «  de 
nos  Alo>es ,  roi!kjkiins  réunie  par  Artodi  et 
par  I  inni^.  et  rnMiiie  par  leurs  eopistes.au 
lienie  fU^ii-.!.  il  eoniprenait ,  djns  Pesprit 
ii*\iti^di .  lo  Hareng.  r\lo>e  .  IMnchois  et 
la  Sanline  «Vile  dernière  es|të«*e  est  mal  ca- 
raiieii«ee  par  eel  irhlhvdoi:i>te  :  mais  l'es- 
|MS*e  qu'il  ('onfond  a^eo  elle  en  est  \oisine  el  « 
itu  m^me  isenre  (Vile  eou|>e  elail  don«*  na-  | 
luiello  el  luen  fopiiee.  I  inne  >  tîl  entrer  j 
|iluMeur«  aulrrs  es^Hves .  pui>i]ue.  dans  la 
II*-  édition.  Il  eu  |v.Mie  dejji  le  n.viîbre  .1  du  ; 
nu»*  il  «vmiuemv  a  raiiem  .  kXt.  en  »-.'n-  . 
^ei^^ni  dan«  b  dla]en\^«e  du  ^enre  'e  n  •îMbrY 
huti  jvui  le*  ra\»'i^*  ^ran»•!^i.^»•.,*#^•'%  .  ;!  > 
pUv^iiit  lie*  o*mve*  qiv.  et»  orî  dA%Ar:i*ç.* .  e» 
«faillie*  ^U)  en  »»n!  nî,:r>  .  eî  s;.;i .  ei.in*.  - 
lus**  a^rs*  d»*:ai  < .  re  >.'r:  ra*  »ii  "'■f"f 
teMiv  <ne  ;*»  Ha:ee£  .-u  a  Sar.-  r?  V  ■;.:  .•: 
I  a»',* -vNie  aiu :«,* .* U'^^rrïî  e  * »-  r;   jl  .-.-'.•  *    r 

liai'*  .•j'  4v  •  V  *.:*,;«  *  t'y  <;:e  i".:^ .  r.  : > 

i»ji"î  ..'«i  o." .:  «\  ■  c:  ^  .*--.i  ■•;»••  f^.-  ;.■; 
M  ■■•»*  1*;  ji  •  x".  1  -•.■*.'.•.  ^.  •  i.,  i  .  ÏA  ^; ■*:'.* 
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tranchant ,  les  écailles  sont  grandes  et  ordi 
nairement  peu  adhérentes.  1/estomac  est  al- 
longé ,  le  pylore  entouré  d'un  grand  nombre 
do  nreums  ;  la  vessie,  sou\ent  très  grande, 
communique  ordinairement  directement 
avec  le  Tond  de  l'eslomae. 

In  prand  nombre  de  ces  Poissons  ont  les 
mt^mes  habitudes  que  les  Saumons  ;  ils  en- 
trent dans  les  ri\ière5,  et  y  remontent 
souvent  assez  haut  en  troupes  innombra- 
bles pour  y  fra>er.  Les  Clupes  sont  aossî, 
comme  eu\  ,  sujets  au  même  dépérissement 
après  3\oir  làrbé  leur  frai.  Ils  descendent 
a  la  mer  pour  s'y  développer  dans  ses  pro- 
fondeurs .  et  n'en  sortir  que  pour  atteindre 
le  même  but  de  ia  reproduction  de  l'espèce. 

ri.l'SEir.  p.^T.  PH.  —  /  oyis  CLr!«iAi*. 

r.l.l  SI  I  I  h.  I  er!u«e .  b  laniste  frincaii 
du  \^i'  sjoi'le.  m.'r!  en  î»î^ .  roT.  ra. — 
Tiorri'  P  pe  de  a  fniiic  Jr*  r.lusiarées  el  d« 
la  Iribu  de*  r  u* ■•*'<.  f  rme  j-ar  le  fiere  Plu- 
m  ir.  e:  ie:'f-r-:»iri  *.-.::-i.*:n^  0:1  trente  e*- 
j^^vs  1  ;1  rrir:  •"  ■  re  y*u  Ci-r.nae*  el  in- 
c»*iv>  :•::-"•.  /e».*: '.r*  i>  uni  en  s^neral 
%:c>  XT^^:'i  ç\.'..  '■  r'*  .  :\;n  p  ri  eècanl, 
-if-»»**  .  v.  >  177  u«  :":*::  •"»  s-t-rc*  ioi*ins, 
c  :*  i*  .•:-•■•':  ?:  ■;"'-:*  .*fr.:  a'^ailies 
a-.-  .'-.  *;  i  ■*-«-.'* .     *?•-.   3.-i-::4 .  er.*ries, 

:■;-■;*  *.:  *      '*      ,   ; -'    'Z'i'    s   a  la 

t.jv».'*     -  '*       *'--'•.'*  ;*f-:t-iT  Je*, 
>•    .'^ .  :  J  -  *"*  .  -  ^'>    r  .çf>    a  .aure». 

'  ^  .     ■  .  -,  -  f  .   - .  M  •>  ;  1  •■:  '^5  ^o■'  >  ea- 
■>'..•    .?.■•:■,■■■•    ■!•     iTïî  ;• 

.  ^  .    V  -        : .  :  .     .  *•  -I.  ^:  ;     :  ^^^ 
*.   '  '    —  J    •-.:    ■--:..  «p-Tr**.   ii« 

i;«  V  ■  .  ■    ;."*•:•         ••   ~;^lcax:  c»  *p^ 
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daq  fm  fit  ctpèccf  calti? éef  en  Europe ,  i 
reirepUoB  de  celle  que  nous  Tenons  de  ci- 
ter, a«ciiBe  nuire  que  nous  sachions  n'a 
encore  fleuri  ;  et  les  obsenrations  faites  d*a- 
frci  utne  ser  ces  pUntet ,  dans  leur  pays 
Balai,  oimqvenC  de  certitude  ou  sont  restées 
à  peu  prés  incouiplètes. 

M  quTîl  en  soit,  Toiei  la  caractéristique 
dMine  de  ce  genre  Endiicber  dans  l'ou- 
cHé  :  Fleurs  hermaphrodites-polyga- 
mm.  Calice  heupbylle,  bibracléolé,  subco- 
krt.GBrolle  hypogyne,  à  estimation  conro- 
Initfc,  «Ulée  lors  de  l'anthése,  4-9-pétalée. 
riwift  indéfinies,  hypogynes,  multisé- 
nèe§;  fiUflMoU  soudés  à  la  base  en  un  tube 
Aamn  et  anguleui,  libres  supérieurement, 
Inéaiiet  ou  sfiathulés.  Anthères  eitrorses , 
kdocutaires;  loges  linéaires,  parallèles,  se- 
panes,  adnées,  longitudinalement  déhiscen- 
te. Ovaire  libre,  sessile,  angulaire-su bglo- 
buleui,  S-l&-locuiaire.  Ovules  horizontaux 
m  peadaots,  anatropcs,  nombreui,  disposés 
par  deai  oa  plusieurs  séries  dans  Tangle 
Il  des  logÎBfl.  Stigmate  très  grand,  pelté- 
le  «a  radié,  partible.  Capsule  coriace , 

iBfiilense,  5-lS-loculaire  ;  TaWes 
le  séparant  des  angles  cloisonnaires  de  la  co« 
î.  Graines  nombreuses,  ovales, 
OQ  horizontales;  test  chartacé; 
'  longitudinal  ;  chalaze  terminal,  large, 
anihlome.  Embryon  eialbumineux;  coty- 
Moas  charnus,  plans-conveies ;  radicule 
het  «««ite ,  su  père  ou  centripète ,  rappro- 
chée de  l'ombilic.  (G.  L.) 

CLCSIACBCS ,  CLLSIÉES.  Cluùaceœ , 
dmtm.  lOT.  PH.  —  Plusieurs  auteurs  sub- 
stituent le  premier  de  ces  noms  à  celui  de 
O^f^m  (Myes  ce  mot),  plus  anciennement 

admis ,  mais  contraire  à  la 
it  suivie  dans  la  nomen- 
familles.  L'une  des  tribus  de 
a  reçu  le  nom  de  Clusiées  d'après  le 
,  considéré  comme  type  plus 
et  eelle  division,  en  même  temps 
en  groupe  général.       (Ao.  J.) 
TLCTBAUTB,  Tboms.  (Ootha,  nom 
de  la  lallée  de  la  Qyde).  a».  ->  Sub- 
d^nn  rooge  de  chair,    qui  se  ren- 
és amandes  ou  en  noyaui  cristallins 
les  roches  amygdalaires  des  environs  de 
I,  daas  la  vallée  de  la  Clyde.  en 
Dnretés3,S.  Pesanleur=2,l7.  Corn- 

SUiee,  61,27;  | 
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Alumine,  33, 56;  Soude,  5,13;pefoiydederer, 
7,31  ;  Magnésie ,  1,23;  Eau ,  10.55.      (Dil.) 

CLUTIA  ou  CLUYTIA  (nom  propre). 
BOT.  PH.  —Genre  établi  par  Boerhaave  en 
l'honneur  d'un  professeur  de  botanique  de 
Leyde ,  A.  Cluyt,  en  latin  Clniius  :  de  li  la 
double  orthographe  de  son  nom.  Il  appartient 
i  la  famille  des  Euphorbiacées ,  et  offre  les 
caractères  suivants  :  Fleurs  diolques.  Calice 
S-parti.  5  pétales  alternant  avec  ses  divisions, 
et  opposés  à  autant  d'appendices  glanduleux 
2-8-fides.  F  leurs  mâlet  :  5  étamines  eihaus* 
sées  sur  un  pied  commun ,  qu'entourent  à 
sa  base  5  glandes  simples  ou  bifides;  les 
filets  deviennent  libres  au-dessus  d'un  corps 
central  qui  termine  ce  pied ,  et  parait  un 
rudiment  de  pistil  avorté.  Fleun  femetten  : 
Ovaire  k  3  loges  l-ovulées ,  surmonté  de  3 
styles  réfléchit  bifides.  Fruit  capsulaire  se 
séparant  en  3  coques  bivalves.  Les  espèces 
sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes,  stipulées,  souvent  étroites  et  raides, 
A  fleurs  axillaires ,  courtement  pédonculéei , 
solitaires  ou  fasciculées.  (Ad.  J.) 

CLUYTIA.  SOT.  PB.  —  f^ofez  clutia. 

CLUZELLE.  Ctuzella  (Ducluzeau,  bota- 
niste). BOT.  CR. — (Phycées.)  M.  Bory  de  Saint- 
Vincent  a  créé  ce  g.  pour  le  PalmeUa  tityo- 
turut  Lyngb. ,  Algue  d'eau  douce  rapportée 
par  De  Candolle  aux  Batrachospermes  dans 
sa  Flore  française.  A  peu  près  dans  le  même 
temps,  Agardh,  dans  son  Syntema  Allyarum, 
établissait  son  g.  Jlydrnrus,  et  y  renfermait 
la  même  plante.  Ce  dernier  nom  est  le  plus 
généralement  adopté  par  les  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  les  Algues  ;  et  pourtant  le  nom  de 
Quzella  devrait  peut-être  être  considéré 
comme  antérieur,  et  par  conséquent  être 
préféré.  Nous  rapportons  ce  g.  aux  Nostoci- 
nées.  Fotéex  HYDRUftUS.  (BaÉB.) 

CLYMÈXE.  Ciymene  (nom  mythologi- 
que ).  ANNBL.  —  Genre  d'Annélides  chéto- 
podes  formant  une  famille  à  part  nommée 
iMaldanie*  par  MM.  Savigny  et  de  Blaiaville, 
et  Oyminient  par  M.  Miine-Edwards.  On  n'en 
connaît  encore  qu'un  petltnombre  d'espèces, 
toutes  aiarines,  et  d'une  organisation  aiseï 
remarquable.  Les  Clymènes  ont  oependani 
quelques  rapports  avec  les  Arénicoles  :  l'ab- 
sence de  cirres ,  la  dislinciion  de  leur  corps 
en  deux  régions  distinctes.  1^  Cbéloplériens 
{voyez  ce  mot)  leur  ressemblenl  aussi  Jm§« 
qu'à  un  certain  poÉii. 
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M.  de  Bbin?iUe  i  éUbli  ainsi  qu'il  rail  les 
cancièrfs  des  ajmèoes  :  Corps  allongé , 
grêle ,  cfUodnqne,  obtos  et  comme  tronqué 
ani  eitrémiiés,  composé  d'an  petit  nombre 
d'anneau  assez  dissemblables;  lo  iborai  fort 
long  ;  l'alMlomen  très  coarL  Tète  assez  diir- 
tincle,  formée  en  apparence  d'un  seul  seg- 
ment renflé  et  tronqué  obliquemenL  Bourbe 
snbcerminale ,  inférieure,  trans verse,  a  lè- 
vres circulaires.  Anus  également  terminal . 
aaillant  au  milieu  d'une  sorte  d'entonnoir  a 
bords  plissésetdenticulés.  Appendices  :  tenl*- 
cnles  rudimentaires  remplacés  par  une  demi- 
couronne  de  4  ou  S  paires  de  cirrts  papil- 
liires  ;  pieds  dissemblables  ;  quelques  paires 
antérieures  formées  d'un  seul  faisceau  de 
soies  subulées  ;  les  thoraciques  biramés  et 
les  abdominaux  n'ayant  plus  que  la  rame 
Tcntrale.  Ces  animani  sont  moins  séden- 
taires que  les  véritables  Annelides  tubicoles  ; 
ils  fe  forment  cependant  un  tube  artificiel 
avec  de  petites  coquilles  et  des  grains  de 
sable  fin.  M.  Sav ignj  est  le  premier  qui  les 
ait  distingues  en  un  g.  à  part.  11  existe  des 
Cl)  menés  sur  nos  eûtes  de  l'Océan.     ^F.  G., 

*CL111É.\1£.%S.  A2ISIL.—  >om  de  U  fa- 
mille des  Maidanies  Sav.  etde  BUiut.  .  pro- 
pose par  M.  Milne-Edvards.  .P.  G. 

CL111Ê.\ITES.  A>!iiu— DiTbkMiéUblie 
par  M.  H.  Lucas  dans  l'ordre  des  Annélides 
labicoles. 

'CLYMEXaS.  OIS.  —  Genre  éUbti  par 
M.  Raup  ^EniK.  Cesck.  der  Emr.  Tkttrw., 
1839  )  aux  dépens  du  g.  Pbcton  pour  une 
espèce  dont  il  n'indique  pas  le  t;pe,  et  qu'il 
place  dans  sa  6»«  secuon .  dont  te  g.  géné- 
rateur est  le  Fîesiosaure.  ,G. 

*CL1PE  %,  Blom.  lOT.  ri.  —  S^n.  d.-  ou- 
fkamta ,  Lour. 

CLlPlLiCÉCS.  CTjrpcactfdr.  cicsT.— Sjn. 
d'Aspidiotes. 

CLlP£.4ni  % ,  Rumph.  sot.  ph.  —  S;n. 
é\4dtmiHtkera ,  L. 

*CL1PEASTEII.  Écii:i.  —  .Nom  Utin  du 
ftnre  Clypéastre  dans  Lamarcfc.  M.  de  blain- 
Tille .  etc.  M.  .%casMZ  .  qui  fait  une  famille 
aoQS  ce  nom,  appelle  Chfp^oâter  une  subdiii- 
ûam  de  cette  famille  comprenant  des  espèces 
peu  numbreuses.  fossiles  ou  vivantes,  et  il  I 
la  caractense  ainsi  :  Disque  o^ale  vu  sub-  j 
qmnquangulaire  ;  amiMiUcres  formant  au 
une  large  éloUe  é^nt  les  ratons 
i  k«r 
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rieur  et  marginal.  La  cavité  inlérieiirc  ém 
corps  de  ces  Clypéastres  est  divisée  en  com- 
partiments par  des  piliers  verticau  ;  Icv 
test  est  très  épais. 

Les  fossiles  de  ce  genre  n'ont  pas  été  tro«- 
vés  au-dessous  des  terrains  tertiaires.  ,?•  G.) 

CLITCASTRE.  CUfptatUr  cbfpt^.  bou- 
clier :  aittr^  étoile  .  xcai^i.  —  Lamarck,  qui 
a  établi  ce  g.  parmi  les  Ecbinodermes  éck»- 
nides  ou  les  Oursins,  y  pU<ait  une  dizaine 
d'espèces  a  corps  régulier ,  ovale  ou  elliplt- 
que ,  souvent  renflé  uu  gibbeux ,  à  bord  epait 
et  arrondi,  à  disque  inférieur  concave  as 
centrera  épines  très  petites;  ces  espèces  a^ 
&  ambulacres ,  la  bouche  inférieure  et 
traie,  l'anus  près  du  bord  on  dans  le  bofd 
même  du  corps.  Ereyen  a^ait  antérieure- 
ment appelé  ces  animaux  Ectitmamiku,t ,  à 
cause  de  la  ressemblance  de  leurs  plaques 
ambulacraires  avec  des  pétales  de  fleurs. 
C'était. Dt  aus^i  les  EcinHcrodjm,  de  Van 
Fhclsum. 

On  (c  nnait  maintenant  plus  de  Clypéas^ 
très,  soit  \  n  anU.  soit  fossiles,  que  n'en  decK^ 
i(ai:  Lamarck.  Parmi  ces  dernières,  ilcnestqm 
proviennent  des  terrains  tertiaires,  et  d'au- 
tres des  cuuchcs  creiacev's  un  même  juraséi- 
ques.  M.  Agassii  ele\e  les  Uypeastres  aa 
rang  de  faoïiile.  et  dans  son  travail  sur  les 
Lchmodermes,  publie  en  l&3^.  il  les  partage 
en  trv-ize  genres  dent  voiei  l«s  noms  :  Cuf^ 

pk^iu.  Ag.;  P^^^tUr,  Ag.;  Gu^triU»,  Lamk.; 
Ducit/ri.kletn  ;Oii.ea..  ktein  ;  .Vac^eciilet, 
l^mk. .  C^tu  2u  a  f .  Laruk. .  /'i^aui^w^Lamk.; 
EcJuucuuui,  Van  Pnels.  ;  Ecàti»0l.mpas ^ 
Gray;  C:^p*^iUf,  Lxmk..  EcAàtara^kumâ, 
Van  Pbels.  :  ^c:i:ci/d,  Limk. 

C'est.  c<.mme  on  le  ^'Ht.  une  manière  de 
classer  les  e..  pour  la  plupart  dejaconnua, 
un  peu  différente  de  celle  qu  avait  employé* 
M.  de  ElaiDviiie  rof<z  xcmiDXs;.  et  ptaf 
rigoureuse  que  celle  de  Limarvk.  Les  Cly- 
peasires  ainsi  cod^us  ont  p^>ur  carjetcitt 
cummucs  d'être  intermédiaires  aux  Spataii«> 
gués  et  aux  Cidantes.  et  d'être  plus  senera- 
lemenl  circulaires.  Ainsi  que  lamarck.  M.  de 
Uaicv  il  le.  etc..  M.  .%ga»u  ajoute  q«e  lesCly- 
peastres  ont  !a  bouche  centrale  ou  sabres- 
traie .  et  l'anus  plus  ou  motns  rapproché  de 
la  penphene.  uniiM  a  U  face  supene«ie« 
tanti>t  a  la  face  mfeneure  du  aisque.  F.  G.) 

CLlPÛSTRE.Cypeiuie''  .cppe», 
dîcr  ;  Mirr.  «aili;.  us.  ~ 
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trres  tétramères  ,  famille  des  Clavipalpcs , 
Irïba  des  Globniites  de  Latreille(jE^ncyc/op^- 
die,  i.  X,p.  7 1  ), créé  par  M.  Anderscb  et  adopté 
pir  M.  LNjeao,  qui,  daos  son  Catalogue,  en 
mcntioone  8  espèces,  dont  6  d'Europe  et  2 
ét§  États-Unis.  Parmi  les  premières ,  nous 
citerMis  le  Catyphus  putillus  de  Gylien- 
kall,  et  les  CL  pieeut  Kunz  et  pubescens  de 
Srhtppel.  Le  Pmilius  se  trouve  en  Suède 
et  les  2  autres  aux  environs  de  Paris,  sur 
des  braDcbes  mortes  et  recouvertes  de  moi- 
sisfivre.  Ce  g.  n'offre  que  9  articles  aux  an- 
tennes (les  autres  g.  de  cette  tribu  en  por- 
tent 11}.  Tète  avancée,  découverte,  cachée 
sous  le  corselet  ;  protborax  en  demi-cercle  ; 
corps  rlrpéiforme.  (C.) 

*CXYpiËASTniFOnME.  Clypraurifomh 
WUpetta ,  l>ouc1ier;  forma j  forme},  bot.— 
El  forme  de  iMudier. 

'CLYPEASTROIDEA.  icui.^.  —  Nom  de 
la  bmille  des  Clypéastres  dans  M.  Agassiz. 
f  aye:    cltpéastbi.  (P.  G.) 

'CLl'PEATA ,  Brcbm.  ois.  —  ^oyez  sou- 
CitT.  (G.) 

'CLYPÉIFORIIE.  Clypeiformis,  Clypea- 
(u  f  ciypeuM  ,  bouclier  ;  forma ,  forme  ). 
laoï.,  BOT.  —  Kîrby  emploie  cette  épitbëte 
pcnr  qualifier  le  cubitus  des  Insectes  quand 
n  porte  sur  le  côté  une  plaque  convcxe-con- 
aie,  ou  leur  protborax,  quand  il  forme 
muté»  parties  les  pins  apparentes  du  côté 
sipérieur  du  tronc.  Celte  épilhête  ,  appli- 
qiéf  à  d'autres  êtres  organisés ,  indique  les 
fu\M  qui  ont  la  forme  d'un  bouclier. 

CLYPEOL.A,    Neck.    {clypeolum,    petit 

UiViiCT".  forme  des  siliques).  bot.  rn.  — 
S«noii«aMï  de  Konigot  Adans.  —  (îenredela 
Cimjiie  des  Crucifères,  tribu  des  Alyssinées, 
étatiJI  par  linné,  et  comprenant  6  ou  C  cs- 
pem  seulement .  que  De  Candollc  répartit 
en  X  s^ius-genres.  (!c  sont  des  plantes  an- 
Boelte».  indigènes  du  midi  de  l'Europe  et 
de  i'Asîe-Minenre  (une  de  l'Amérique  sep- 
mirionale?) ,  basses ,  dressées  ou  diffuses, 
couvertes  d*une  pubescencc  éloilée,  blan- 
cliitre,  courte;  à  feuilles  linéaires  oblon- 
pes,  entières;  à  fleurs  Jaunes  ou  blancbâ- 
tres.  petites,  disposées  en  grappes  terminales, 
dretaées,  dont  les  pédicelles  filiformes, 
couru ,  ëbracléés.  Ce  g.  est  surtout  remar- 
quable par  ^  silicule  orbiculairc  [undt  no- 
T;.  plane,  ailée,  uni  loculaîre,  indéhiscente, 
imaot  une  graine  centrale  non  ailée. 
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De  Candolle  le  sous-divise  ainsi  :  a.  Jonth- 
laspif  silicule  ciliée  au  bord,  glabre  ou  sub- 
pubesccnte  au  disque;  b.  Orium,  silicule 
dentée ,  couverte  de  poils  mous  et  allongés  ; 
c.  Bergereiia,  silicule  dentée,  bérissée  au 
disque  de  soies  rigides.  (C.  L.) 

CLYPEUS.  zooL.  —  Nom  latin  du  Cha- 
peron. Ployez  ce  root. 

*CLYPEIJS  (clypeus ,  bouclier),  échin.  — 
Nom  employé  par  Klein  pour  des  Oursins 
aplatis.  M.  Agassiz  le  réserve  au  genre 
Echinoclypeus  de  M.  de  Blainvillc.  P'oyex 
ce  mot.  (P.  G.) 

*CLYPIDELLA,  Swains.  moll.— Ce  genre 
est  mentionné  par  M.  Soirerby  dans  son  Ma-- 
nuel  de  conchyliologie ,  pour  rassembler  quel- 
ques espèces  de  Fissureiles  qui,  telles  que 
le  Pusiula ,  ont  le  bord  antérieur  tronqué  et 
légèrement  relevé.  Ce  genrs  ne  peut  être 
adopté,  f^oyez  fissurelle.  (Desh.) 

"CLYSMIENS.  Ciysmiani  (xlvÇo  Je  lave). 
cioL.  —  M.  Brongniart  a  appelé  terrains 
clysmiens ,  des  terrains  de  transport  et  d'aï- 
luvion  qui  sont  évidemment  le  pruduit  d'un 
transport  et  d'un  dépôt  mécanique  dont 
Veau  a  été  l'agent. 

'CLYTAIRES.  Oytaria,  ins.  —  Sous  ee 
nom,  M.  Mulsant  (flist.  nat,  des  Coléop.  ion-' 
gicornes  de  France^  1839,  p.  70)  a  établi  sa  4« 
branche,  qui  renferme  les  g.  Plaiynoius,  Cty" 
tus  et  Annglyptus  ;  il  a  changé  depuis  ce  pre- 
mier nom  en  celui  de  Plagionotus ,  le  nom 
de  Platyv.otus  ayant  déjà  été  employé  avant 
lui.  —  Caractères  :  Corps  convexe;  protho- 
rax de  forme  globuleuse,  sans  épine  ni  tu- 
bercule sur  les  côtés;  éiytres  Irunquées,  ar- 
rondies ou  obliquement  tronquées  à  l'angle 
suturai.  (C.) 

*CLYTHO.  INS.—  Genre  de  Diptères  établi 
par  AI.  Robineau-Desvoidy  dans  son  Euai 
sur  les  Myoduires,  et  faisant  partie  de  sa  fa- 
mille des  Calyptérées,  division  des  Coproblcs 
ovipares,  tribu  des  Muscides.  Ce  g.  ne  ren- 
ferme que  deux  espèces ,  trouvées  par  l'au- 
teur dans  les  environs  de  Saint-Sauveur,  et 
nommées  par  lui,  l'une  C.  auruleuta,  et 
l'autre  C  argeniea. Coiie  dernière  a  été  prUe 
sur  VOEiumthe  phellandrium,  en  Juillet.  (D.) 

CLYTIIRA.  ISS.  —  Foyez  clytiire. 

•CLYTIIRAinES.C/yf//rana.  iTts.— Sont- 
tribu  d'Insectes  Coléoptères  tétramères,  créée 
par  nous  et  ainsi  caractérisée:  Tète  large ^ 
forte,  déprimée  ;  antennes  insérées  à  la  par^ 
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lie  inférieure  des  yeux,  de  1 1  articles ,  les  3* 
à  9«  eo  scie  ;  yeui  assez  grands,  oblongs  ou 
arrondis  ;  mandibules  robustes  ,  arquées , 
avancées  et  en  Torme  de  tenaille  chez  les 
mêles,  dentées  intérieurement  à  l'eilrémité; 
mâchoires  cornées  ,  courtes ,  biûdes  ;  labre 
étroit,  transverse,  quelquefois  échancré. 
Palpes  presque  égaui ,  labiaui ,  de  4  arti- 
cles :  l«r  petit,  2«  et  3«  plus  gros,  presque  co- 
niques, dernier  mince,  cylindrique.  Maxillai- 
res de  3  articles  Glifurmes  :  !«'  court ,  2*  long , 
renflé,  3*  mince;  prothorax  transversal,  le 
plus  souvent  très  anguleux  sur  l'extrémité 
latérale  ;  écusson  élevé  en  arrière,  conique, 
triangulaire  ou  arrondi  ;  élytres  semi -cylin- 
driques , dures,  coriaces,  inégales,  tubercu- 
leuses ou  plissées ,  denticulées  à  la  suture 
chez  les  Chtamffs  et  les  lichiopachys ,  de  la 
longueur  de  l'abdomen  ,  régulièrement  ar- 
rondies à  l'extrémité  ;  pattes  antérieures  fort 
longues  (hez  quelques  mêles  ;  tarses  à  l<'''et 
2*  articles  triangulaires,  3*  bilol>é,  tous  gar- 
nis en  dessous  de  poils  courts  en  forme  de 
brosse,  dernier  arqué,  renflé,  muni  de  cro- 
chets simples  et  forts  ;  abdomen  des  femelles 
offrant  une  dépression  profonde  sur  le  der- 
nier segment;  deux  ailes  membraneuses  re- 
pliées. 

I^treille  {Règne  animal)  a  classé  les  C/y- 
tkra  et  les  Crifpiocepiiulus  dans  sa  tribu  des 
Chrysomélines.  Les  larves  des  Clythraires 
eldesCryptocéphalins  étant  logées  dans  un 
tuyau,  et  vivant  sous  les  pierres  et  dans 
l'obscurité,  tandis  que  celles  des  Cbrysomé- 
lines  sont  nues  et  vi\ent  extérieurement, 
nous  avons  dû  séparer  ces  Insectes  ,  et  faire 
des  premier»  une  famille  que  nous  nomme- 
rons F  Or  le- fourreau  .^J^aOiftn]. 

Les  lar>cs  des  genres  Cly.hra  et  Oyp- 
tocephtilut  vivent  donc  dans  un  fourreau 
qu'elles  traînent,  et  qui  s'augmente  à  mesure 
qu'elles  prennent  de  l'accroissement.  Ce 
fourreau  est  formé  des  excréments  de  la 
larve ,  qui ,  selon  toute  probabilité ,  fait  sa 
nourriture  de  matières  ligneuses.  En  effet , 
les  foumiiiiores ,  où  les  lar\es  des  Clyinra 
4-siyfiuid  et  \^pmncuia  passent  la  première 
IMrtie  de  leur  vie.  sont  composées  de  petites 
branches  et  de  débris  ligneux  :  ainsi,  ce  ne 
serait  que  sous  l'etal  d  iasecte  parrait  que 
Culéopleres  deviendraient  Phyllophages. 

Voici  les  genres  rapportes  a  la  sous-lriba 

■  Qylhraiccs: 
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Lamprotoma ,  Rirb.  ;  Cklamyt,  Knoch  ; 
Ischiopachys  t  Cbev.;  AJegaloUomis,  Chef.  ; 
Acidalia ,  Cbev.  ;  Babia  ,  Chev.  ;  Clylhra  , 
Laich.  ;  fMbido%iomis  ,  Chev.  ;  iMchnœa , 
Chev.;  lyacrotenes,  Chey .;  Anomaa,  Chev.; 
CamptoleneSf  Chev.  ;  Tachypeies  ,  Cher.  ; 
Labidognatha^  DeJ. ;  /V/e/i/onoma,  Chev.;  Dm^ 
miûy  Dej.;  Coptocephala,  Chev.;  Cheilotoma^ 
Chev.;  Smaragdina,  Chev.,  et  Cyanirit^ 
Chev. 

L'ensemble  de  ces  genres  représente  aa 
Catalogue  de  M.  le  comte  Dejean  269  espèces, 
réparties  dans  l'Europe,  l'Asie,  l'Afrique  ei 
l'Amérique  ;  mais  ce  nombre  peut  aujour- 
d'hui s'élever  à  400. 

La  couleur  générale  des  Clythraires  est  \t 
Jaune  fauve  et  le  bleu  ;  les  espèces  améri- 
caines sont  cotonneuses  ternes  ,  ou  noires , 
à  reflets  bleus  ou  vert  foncé  luisant  ;  elles 
ont  les  étuis  quelquefois  courts  et  arrondis , 
et  ceux-ci  portent  généralement  quatre  ta- 
ches rouges  ou  une  bande  noire  sur  un  fond 
rougeàtre.  I^  ventre  des  Clythraires  est  pres- 
que toujours  soyeux  et  argenté.  Les  Cklawuft 
ont  leurs  élytres  couvertes  d'aspérités  es 
forme  de  cristallisation,  et  leur  éclat  brillaal 
les  ferait  croire  formées  de  métaux.     (C.) 

CLITHRE.  Oyihra  (xxiîepov,  clôture).  isiS. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fumaé 
par  Laicharting ,  et  adopté  par  Fabridus  cl 
Olivier,  qui  les  confondaient,  dans  leurs  pre» 
miers  ouvrages,  avec  les  Crypiocepkatmê , 
dont  ils  se  distinguent  par  leurs  antennes 
courtes  et  en  scie.  Maintenu  par  les  auteurs 
qui  ont  suivi,  ce  genre  est  devenu  tellement 
nombreux  en  espèces,  et  celles-ci  présentent 
entre  elles  des  diOTérences  si  notables  que 
nous  nous  sommes  vu  dans  la  nécessité  de 
créer  de  nouvelles  coupes  génériques,  d 
même  d'établir  une  sous-tribu  ,  celle  des 
Oyihrairet  {loyei  ce  mot',  basée  sur  les  ha- 
bitudes des  lar\es. 

Le  genre  Ciythra ,  tel  qu'il  a  été  réduit  am 
Catalogue  de  M.  Dejean  ,  offre  28  espèces , 
dont  7  appartiennent  à  l'Europe,  8  à  l'Asie 
et  13  a  l'Afnque.  La  C!.  qmadnpmnctaim 
{Chrysomela  id.  de  Linné,  commune  aux  es* 
virons  de  Fans ,  doit  être  considérée  comme 
en  étant  le  type.  La  larve  de  celte  espèce . 
ou  de  quelque  autre  très  voisine ,  a  été  si- 
gnalée .  la  première  fois  par  nous ,  comme 
se  rapportant  aux  Oyiaro,  et  comme  vivant 
avec  U  Fmmiem/mê€m  et  UlfeiUe.  Ce  f«» 
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en  iTons  dit  a  donné  lîca  à  M.  Merkel 
de  foire  de  nouYcIles  observations  qu'il  a 
eoosifnéef  dans  le  Journal  d'Entomologie  de 
M.  Gennar,  1841 ,  t.  III,  p.  203  à  205  :  nous 
ne  poDTons  nous  dispenser  d'en  donner  la 
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L'auteur  a  remarqué  dans  les  fourmi- 
liéret,  pendant  l'été  de  1840 ,  d'assez  nom- 
kreuses  lanres  porte-fourreau ,  qui  en  sor- 
taient quelquefois  pour  se  loger  sous  les 
pierres  aTois inantes  ;  il  a  emporté  quelques 
unes  de  ces  larves ,  et  les  a  déposées  dans 
des  boites  sans  leur  donner  de  nourriture, 
Bf  sachant  ce  qui  leur  convenait  ;  peu  de 
jours  après ,  c'était  au  commencement  de 
Juillet .  plusieurs  subissaient  déjà  leurs  mé- 
taawrphoses ,  qui  s'opérèrent  promptement. 
Le  bout  ouvert  du  fourreau  se  fermait  de  la 
Berne  substance  dont  le  fourreau  était  con- 
sunit,  et  trois  semaines  après,  l'insecte 
parfait  en  sortait  par  l'extrémité  opposée 
€oâ  se  détachait  un  morceau  en  forme  de 
lasse  assez  régulière.  A  la  même  époque , 
1.  Merkel  trouva  dans  les  fourmilières  d'au- 
tres Clythres  éclos  qui  y  sont  restés  encore 
qaelqne  temps. 

Le  fourreau  lui  a  paru  formé  des  eicré- 
■cMs  de  la  larve,  et  consister  en  matières 
véféiales  ;  car,  eiposé  au  feu ,  il  se  réduisait 
en  charbon ,  sans  qu'on  y  remarquât  au- 
eune  matière  hétérogène,  comme  pierres,  etc. 
n  est  long  de  6  lignes ,  noir  ou  grisâtre ,  ru- 
peut ,  de  consistance  dure ,  pouvant  sup- 
porter une  forte  pression  ;  il  est  coupé  obli- 
qvfiDfot  à  l'ouverture ,  un  peu  plus  gros 
vns  le  derrière,  le  bout  arrondi  et  bien 
tenttèffar  le  dessus  ,  depuis  l'ouverture,  il 
ya  4  a6  côtes  assez  régulières  en  direction 
cbUqut.  La  larve  a  près  de  4  lignes  de  lon- 
foenr;  elle  offre  quelques  poils  épars,  est 
tf'un  Jaune  pâle  ;  sa  tète  est  rougeâtre  ,  le 
K  anneau  et  les  pattes  sont  d'un  rouge  pâle. 
Cette  larve  se  retire  vers  la  moitié  du  four- 
reau ,  où  elle  reste  assez  longtemps  recour- 
bée et  en  repos  ;  mais  lorsqu'elle  agit ,  sa 
lèieetle  premier  anneau  sortent  de  l'ouver- 
tnc,qut  est  passablement  large.  La  chry- 
uiile  a  la  tète  courbée  vers  le  derrière. 

II  est  à  remarquer  que  l'insecte  ainsi  ob- 
tenu par  l'observateur  allemand,  lui  a  pro- 
curé une  espèce  nouvelle  semblable  à  la  CL 
4-pMciaffl  ;  il  l'a  nommée  Cl.  A-^ignaïa.  Il 
art  poiaible  que  nous  ayons  designé  la  larve 


de  la  CL  i-punetata,  car  la  description  don- 
née par  nous  offre  des  différences.      (C.) 

CLYTIA.  POLYP.  —  Lamouroux  donne  ce 
nom  i  une  section  des  Sertulaires  élevée  au 
rang  de  g.  distinct.  (P.  G.) 

CLYTIE.  Clytia  {nom  mythologique),  irs. 
—  Genre  de  Diptères  établi  par  M.  Robineau- 
Dcsvoidy  dans  son  Essai  sur  les  Aîyodaire» , 
et  faisant  partie  de  sa  famille  des  Calyptè- 
rées,  division  des  Botanobics,  tribu  des  Pha- 
slenncs.  Les  espèces  de  ce  genre  ne  se  ren- 
contrent qu'en  été  sur  les  fleurs  des  Ombel- 
lifères.  L'auteur  en  décrit  sept,  dont  une 
d'Amérique,  et  les  autres  d'Europe.  Nous  ci- 
terons ,  parmi  ces  dernières ,  la  C  continua 
(Musca  id.  Fabr.,  elPhasia  id,  Panz.,Meig.]. 
M.  Macquart,  qui  a  adopté  ce  g.,  le  comprend 
dans  la  division  des  Brachocères,  famille  des 
Athéricères,  tribu  des  Muscidcs ,  section  des 
Créophiles,  et  sous-tribu  des  Tachinaires.  Il 
y  rapporte  les  mêmes  espèces  que  M.  Robi- 
neau-Desvoidy.  (D.) 

*CLYTUS  (xXvTOf ,  qu'on  entend,  qui  se  fait 
entendre  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  Longicornes,  tribu  des 
Cérambycins ,  établi  par  Fabricius  et  adopté 
par  M.  Dejean ,  qui ,  dans  son  Catalogue , 
en  mentionne  88  espèces  dont  les  deux 
tiers  appartiennent  à  l'Europe  et  à  l'Ame» 
rique ,  les  autres  parties  du  globe  n'ayant 
pas  été  si  complètement  explorées.  MM.  Gory 
et  Jiaporte  de  Caslelnau  ont  donné  une  mo- 
nographie de  ce  genre  ;  mais  il  nous  parait 
devoir  subir  de  nouvelles  divisions.  M.  Nui- 
sant {idiit.  nat.  des  Coléoptères  longicornes  de 
France)  en  a  déjà  fait  quelques  unes  pour 
les  espèces  de  notre  pays. 

Les  Clytus  sont  de  taille  moyenne ,  géné- 
ralement d'un  noir  velouté  et  ornés  de  ban- 
des ou  de  taches  Jaunes  et  blanches.  On  les 
trouve  sur  les  fleurs  ou  sur  les  bois  coupés. 
Quand  ils  sont  poursuivis,  leur  marche  de- 
vient vive  et  rapide  ;  ils  émettent  alors  un 
son  aigu  semblable  â  un  cri ,  et  produit  par 
un  frottement  du  prothorax  que  l'insecte 
opère  en  baissant  et  en  relevant  la  tète. 
Cette  particularité  qu'on  retrouve  chez  d'au- 
tres Longicornes  de  la  même  tribu ,  a  valu  à 
ceux-ci  le  nom  qu'ils  portent.  Les  larves  des 
Clyius  vivent  dans  Tinlérieur  des  arbres. 
L'espèce  type ,  et  la  plus  commune  en  Eu« 
rope,  est  le  CL  aritis  [Ceramàys]  de  Linné^ 

(a) 
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'ClVAXONAItlA,  Cord.  bot.  CR.—  Syn.de 
Tffpfiuia,  Fr. 

"CKÉMACANTHE.  Otemacamha  (  xr^fifi, 
Jambe;  âxavOx ,  épinc).  i.xs.  —  Genre  de 
Dlpléres ,  division  des  Brachoccres,  famille 
des  Ath^riccres ,  tribu  des  Muscidcs ,  fondé 
par  M.  Macquart  sur  une  seule  espèce ,  que 
Fallen  a  placée  parmi  les  Héléromêres  el 
Meigen  parmi  les  Agromyzes,  mais  qui,  par 
son  organisation  particulière,  parait  devoir 
en  être  séparée.  Celte  espèce,  nommée  mus^ 
Caria  par  ces  deux  derniers  auteurs,  se 
trouve  en  Suède.  Cesl  un  petit  Diptère  de 
I  ligne  1/2  de  long ,  d'un  noir  mat ,  avec  les 
Jambes  antérieures  un  peu  épineuses,  la 
face  A  reflets  grisâtres  et  rayée  de  noir,  et  les 
afles  noirâtres ,  surtout  au  bord  extérieur. 

(D.) 
•C!¥EMACAVrnuS;xv^'u».iambe;«avO», 
épine).  i?rs.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mcres ,  famille  dos  Carabiqucs ,  fondé  par 
M.  Gray  (Anim,  lungd.  Ins.,  vol.  I ,  p.  270, 
pi.  15,  flg.  ],et  pi.  3î,  fig.  5,  1832)  sur  une 
seule  espèce  qu'il  nomme  C.  {libhosnx  et  qu'il 
Indique  par  erreur  comme  d'Afrique,  car  il  a 
été  reconnu  depuis  qu'elle  pro\ient  de  la 
Terre  de  Van-Dirmen.  M.  Guérln-Méne^illc 
(Bévue  zoolnq.,  1841  .  p.  18G)  a  démontré 
l'identité  de  ce  g.  avec  celui  établi  trois  ans 
auparavant  par  .M.  le  comte  Dejean ,  .«;ous  le 
nom  de  Promecoderus ,  dans  le  b'-  vol. 
de  son  Sperici  publié  en  1829 ,  genre  éga- 
lement fondé  sur  une  seule  espèce  de  la 
Nouvelle-Hullande,  très  voisine  de  la  précé- 
dente et  nommée  par  lui  bruuuicorui».  Ainsi 
le  nom  générique  de  M.  Dejean  ,  ayant  pour 
lui  l'antériorité,  doit  remplacer  celui  de 
M.  Gray  relativement  aux  deux  espèces  que 
nous  venons  de  nommer.  Toutefois  M.  Rrullé 
{Nui.  val.  des  /;m.  .  i.  IV  bis,  p.  3:C-377. 
édition  Pillot ,  1834,  ayant  adopté  le  nom  de 
Giemneanihitt  pour  l'appliquer  non  seule- 
Bifnl  au  gibbo^ut  de  Gray,  mais  encore  à 
detix  autres  espèces  qui  en  dllTèrent  géné- 
ffquement  et  qui  sont  toutes  deux  du  Chili , 
•atoir  :  Cu.  cwnieus  et  Cn.  nbxntrits,  M.  Gué- 
rin  pense  qu'on  doit  le  conserver  pour  rrs 
deux  espèces  seulement .  au  lieu  d'adopter 
pour  elles,  comme  l'a  fait  M.  Watcrbouse,  le 
mm  6*(fdontnxcetit ,  créé  par  M.  Curtis, 
d'autant  mieux  que  ce  dernier  nom  a  déjà 
été  employé,  en  1832.  par  M.  de  Casteinau, 
pour  désigner  un  g.  d'Hémiptères  homop- 


tères.  Il  résulte  de  tout  ceci  qae  le  g.  Cntmé- 
eanthu%  dont  il  est  question  dans  cet  article 
n'est  pas  celui  de  M.  Gray,  mais  celui  de 
M.  Brullé ,  qui  le  place  dans  la  tribu  des 
Féronicns  et  le  caractérise  ainsi  :  Jambes  de 
devant  armées  au  côté  intérieur  de  deux 
fortes  épines  ;  dent  du  menton  simple  et 
alguC'.  Lèvre  supérieure  courte  et  bilobée  ; 
antennes  courtes  et  presque  moniliformes  ; 
palpes  maxillaires  terminés  par  un  article 
presque  fusiforme.  Voy.  promecouirus.  (D.) 

•C\EMALOBt'S  (xv>jV>ï.  jambe;  ioCo;. 
lobe).  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères.  famille  des  Carabiques.  Ce  nom 
a  été  proposé  par  M.  Guérin-Méncvîile 
[licvne  zooiof/ique,  18.39.  p.  247)  en  rem- 
placement de  CuemacmiiUus  de  Gray.  De- 
puis ,  on  a  reconnu  que  le  nom  de  Cnt' 
macanihus  faisait  double  emploi  avec  le 
Promecoderus  de  M.  Dejean  .  et  que  l'auteur 
anglais  avait  donné  l'Afrique  pour  patrie  à 
l'espèce  type  qu'il  a  citée  [Cn.  gtoboius] , 
tandis  que  les  Promecoder,t\  sont  exclusi- 
vement originaires  de  la  Nouvelle  Hdiande. 
Il  résulte  donc  que  si  le  nom  de  Cnemuiobux 
est  maintenu .  ce  ne  sera  qu'à  l'aide  d'une 
division  dans  le  dernier  genre  dont  nous 
venons  de  parler.  ;c.) 

'C\EMARGIJS  (xvioVaf>}ro{ .  qui  a  les  pinJs 
épais;,  ijts  —  Genre  de  Coléoptères  iclra- 
mères,  famille  des  Curculionites.  di\isii>n 
des  Apostasimérides,  établi  par  Schœnhcrr 
{Syuouyn.ia  Curcul.  tjeuera  el  «p.,  t.  IV, 
p.  191).  L'unique  espèce  connue  est  le  /iliuw 
ehœuu.%  cbameleon  de  Fabricius  [Murrotnrrt.% 
nubilnt  I>ej.).  qu'on  trouve  au  Brésil  et  au 
Mexique.  I^s  caractères  suivants  étabii»cn( 
les  diiïcrences  qui  séparent  ce  g.  des  .l/u- 
crotncrui  :  Ycux  plus  cspacés;  cui.<ses  anté- 
rieures et  {Mstérieures  plus  courtes;  tibias 
plus  larges  et  comprimés.  (C.) 

*CKR!lfECOELt^S  v'xvTî'un,  jambe,  tibia; 
xctlo;.  conrave}.  ixs.  —  Genre  de  (.oléopic- 
res  tétramêres,  famille  des  Curculionites, 
division  des  Apostasimérides  >  l\liynchenes 
de  l.atreille;,  créé  par  Schœnhcrr  .ySynony- 
mia  Curcnlio  fjen.  et  »p.,  t.  IV.  p.  274'.  I.Vs- 
péce  ty|)e.  le  C».  puncucidlis,  extraite  du 
Musée  royal  de  Paris,  e^t  originaire  du  <  hili. 
Sa  forme  rappelle  un  peu  celle  de  rcrljiii» 
Uaridiu%^  mais  ht%  caractères  l'en  elttigncnt. 

*C\E1IID.\  (xvn^t'c,  (^ec,  cbau.«»ure  ou  ar- 
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■m  qui  CMiTTe  la  Jambe),  ixs.  —Genre  de 
Goféopléres  pentaméres,  ramille  dei  Lamel- 
Utoniea  lyiophîiet,  créé  par  Kirby  (Zoolù- 
fictti  Jùmrnai^  t  X,  p.  145),  et  qui  a  pour 
caraciérrs  :  Chaperon  bifide;  pièce  triangu- 
laire placée  latéralement  entre  le  prulhorai 
r(  lef  élytres,  structure  qui  te  rapproche,  de 
cf  edté  seolement,  dt$  Gétonidei  ;  antennes 
des  articles  (peut-être  j  en  a-t-il  9?),  dont 
3eo  feuilleU.  On  doit  rapporter  à  ce  f .  les 
espèces  suivantes  :  !•  Cn.  CurUsii  Kirb. , 
^siGuérin  Mén.,  cratsipts  DeJ.;  3«  Cn,  re- 
ftnii  ITriekiiu)  Fab. ,  kittrio  DeJ.  ;  8»  Oi. 
FrQveiUoni  K.  I^  première  se  trouve  au 
Brésil ,  la  seconde  à  Cayenne  et  la  troisième 
SOI  États-Unis.  La  Rutela  cetonioidês  (Enctf" 
fitfidte,  I.  X)  doit  en  faire  aussi  partie.   (G.) 

'CIlkElflDI A  (xviifu« ,  sorte  de  chaussure, 
bdtie;  forme  do  gynostéme).  bot.  PH.—Genre 
delà  famille  des  Orchidacées,  tribu  des  Néotp 
lito  fSpiranUiées),  éUbli  par  Lindley  (Bot. 
Keq.,  iCfg  ;  Orchid,,  426),  et  publié  d'abord 
wu  le  nom  de  Decaûnea  (voyet  ce  root),  et 
AmiI  le  type  est  le  Saurogloêtum  êlatamf  du 
Mène  auteur.  Il  ne  renferme  qu'un  petit 
BMibre  d'espèces  indigènes  du  Brésil  et  de 
i'Indf,  canlescentes,  rigides,  ramifiées,  gla- 
tm,  à  liges  ou  rameaui  diphylles ,  lâche* 
Dffit  enzainés  à  la  base  ;  à  feuilles  larges , 
pm»ref.  engainantes,  comme  opposées;  à 
ra{fi«s  florales  ,  denses  ,  dont  le  pédoncule 
(eriKiBsl.  entièrement  nu,  plus  court  que  les 
bwiie».  muni  de  bractées  rigides.  Legynos- 
tem»  en  est  cylindrique,  acuminé-rostellé 
i«  Wf^met,  bifide  ;  le  clinandre  déclive,  non 
ii«.  (C.  L.) 

C\ElIIIMUlf  (*rn^U,  bottine),  ois.  —Il- 
Irr z  donné  ce  nom  à  la  partie  inférieure 
eu  tibia  dénuée  de  plumes  et  demi-nue.  (G.) 

'CXEUlDIIiM  (  KvvHiT^,  rayon  de  roue). 
s»o^s.  -^  Genre  établi  par  H.  Goldfàss  pour 
ée«  (opères  foasiles ,  ei  que  M.  de  Blainville 
Aaimoi.,  p.  640) ,  en  le  dassant  parmi  les 
^Dfiaifea.  caractérise  ainsi  :  Corps  tur- 
tiné .  irçsile ,  composé  de  fibres  denses  et 
<if  raoauY  horizontaus,  divergents  du  centre 
«  la  péripliérie .  avec  un  enfoncement  mé- 
di<>-«up^Te  pins  ou  moins  tubuleui ,  carié  i 
l'inimeor  et  radié  sur  ses  bords.  (P.  G.) 
*C\einDOPBORUS  (sirY}p^o<po>oç,  bollé). 
IIS.  —  Genre  de  Coléoptères  télramères,  fa- 
Billc  de»  Curcnlionides-Gonatocéres,  légion 
éas  Héeorkynfiiet,  division  des  Érirhinides, 
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établi  par  M.  Sehœnherr  sur  une  sente  ei^ 
pèce  qu'il  nomme  C.  fatciculaiiu,  èi  qui  esl 
originaire  du  Brésil.  Ce  genre  est  voisin  des 
Thamnophilui ,  dont  il  se  distingue  prinel» 
paiement  par  son  rostre  i  peine  arqué ,  sea 
yeui  moins  grands  et  déprimés,  et  son  éeus- 
son  arrondi.  (D.) 

'CNEMIDOSTACHYS  (xv^f*  bottine,  en 
latin  othrêa;  vricxvf,  épi  ;  i  cause  de  la  forma 
de  la  bractée  qui  accompagne  les  fleurs ,  el 
qui,  par  sa  forme,  rappelle  celle  de  ces  gaines 
incomplètes  auxquelles  les  botanistes  don* 
nent  le  nom  A^Ochrea).  bot.  rn.  —  Ce  genr6 
d'Euphorbiacées ,  établi  sons  ce  nom  par 
H.  Martias,  est  le  même  que  notre  Mierotta* 
chift.  f^oyei  ce  mot.  (Ad.  J.) 

GNEMIDOTUS  (tfmU.  (U^,  botte  )«3c 
Mi ,  anse),  ms.  —  Genre  de  Coléoplèfet 
pentamères ,  famille  des  Hydrocanthares  , 
créé  par  Illiger  et  adopté  par  MM.  Erlchson , 
Brullé  et  Aube.  Ce  dernier,  dans  sa  mono- 
graphie de  cette  famille ,  le  place  dans  sa 
tribu  des  Haliplides  et  lui  trouve  la  plus 
grande  analogie  avec  le  g.  HaliplM  de  La-* 
treille.  Toutefois  il  en  diffère  principalement 
par  sa  forme  générale,  qnl  est  moins  ova* 
lalre  ;  par  ftt>  palpes  maiillalres,  dont  le  der* 
nier  article  est  le  plus  long  de  tous ,  et  par 
Un  petit  prolongement  épineuk  aui  hanches 
postérieures.  Les  Insectes  de  ce  genre  soni 
de  petite  taille,  comme  les  Haliples ,  et  onl 
la  même  manière  de  vivre.  On  n'en  connaît 
que  trois  espèces ,  dont  deux  propres  à  l'Eu- 
rope et  la  troisième  i  l'Amérique  du  Nord. 
Nous  citerons  comme  type  le  Cntmidoum 
cœsut  Dufl. ,  Erichs. ,  le  même  que  le  />.v- 
tiseut  imprettut  Vànt. ,  qui  se  trouve  i  la 
fois  dans  le  midi  de  l'Europe  el  dans  le  nord 
de  l'Afrique.  (D  ) 

'CniEORHINVS  (sv/«,  Je  fends;  ^t'«,  nez). 
IR.1.  —  Genre  de  Coléoptères  télramères ,  fa- 
mille des  Curcullonites ,  division  des  Bra- 
chydéridcs  (  Ctiaransons  de  I>alreille  ),  créé 
par  Sehœnherr  {Synon.  Otrculio.  gêti.  et  tp., 
t.  y,  p.  859),  qui  y  rapporte  18  espècel  d'Eu- 
rope, d'Asie  et  d'Afrique.  Cet  auteur  y  a  In- 
troduit trois  tiirpes  ou  races.  Dans  la  pre- 
mière, les  articles  4-8  des  antennes  sont 
courts,  arrondis,  et  le  front  est  marqué  d'une 
petite  ligne  horizontale  impressionnée  ;  dans 
la  seconde ,  l'impression  frontale  manque  ; 
et  dans  la  troisième,  les  articles  4-8  des  an* 
tennes  sont  oblongs  et  un  pen  coniques. 
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Noos  citerons  \t$  C.  prodiguus,  glohosn»  et 
fCMiftofMi  Fab.,  et  le  pyriformis  Scbœn., 
fui  renlreot  dans  chtcane  de  ces  divisions. 
M.  Stephens  {British  eftt.)  a  appliqué  à  la  se- 
conde race  le  nom  de  Pktioptdom.       (C.) 

CNEORIH  BOT.  ri.—Nom  scientifique 
du  $.  (Uméléf . 

*CKEPH.ff;uS.  MAM.  —  Nom  donné  par 
M.  Raup  au  ytxptrtiUt  terotiniu,  dont  il  fait 
le  type  de  la  23*  famille  de  son  système. 

*CKEPHASIA  (xviV«c,  les  ténèbres  .  i». 
—Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Nocturnes,  établi  par  M.  Curtb  et  adopté 
|Mr  MM.  Stepbens  et  Westwood  •  qui  le  ran- 
gent dans  la  tribu  des  Tortricides.  Ce  g.  ré- 
pond en  partie  au  g.  Sciapkila  de  Treitschke, 
fue  nous  avons  adopté  dans  notre  Histoire 
éêê  Lépidopt,  dt  Frumc<.  f^oy.  ce  mot    (D.) 

*CNESllONE  vwn9um^^ ,  qui  eicite  des 
démangeaisons).  »ot.  ri.— Cegenred'Eu- 
pàorbiacées  établi  par  M.  Blume,  qui  a  pro- 
fofé  aussi  pour  le  désigner  le  nom  de  Cm»- 
■toM^est  eitrémement  voisin  des  Tragia.  Ses 
leurs  sont  OMiioiques.  Les  méUt ,  dans  un 
Ctlice  urtéoié  et  trifide.  présentent  trois  filets 
courts  cbargés  ckacnn  d'une  anthère  intmrse 
f  u*ib  dépassent  sous  la  f«»nBe  d'une  petite 
pointe  infléchie.  Les  ftmetUs  ont  un  calice 
persistant  composé  de  trois  folioles,  un  ovaire 
mmooté  de  trois  stigmates  sessiles,  charnus, 
•o^dés  entre  eni  à  la  hase ,  creusé  de  trois 
lages  l-ovuléfs.  Le  fhiit  est  une  capsule  his- 
pide .  s'ottvrant  en  trois  coques  bivalves  qui 
contiennent  chacune  une  graine  globuleuse. 
—  L'unique  espèce  est  une  plante  herbacée 
éi  Java,  à  feuilles  alternes ,  échancièes  a  la 
hase,  irrégulièrement  deulées,  bt-«tipnlées  ; 
à  épis  opposés  aui  fnûltes,  simples,  nus  in- 
fhieurement ,  portant  un  grand  nombre  de 
leurs  mâles ,  et  très  peu  de  firmelles  tontes 
•essaies.  Les  propriétés  eicstantes  de  cette 
ptanle  lui  oot  CÉit  émmet  k  aom  qu'elle  porte. 

GlCS9iOS.%.  BOT.  PI.  —  #'«y.  C^KSMO^IE. 

■>i««tM*,  i*ai  des  démangeai- 
BOT.  PI  — Genre  de  la  familîe  «ies 
établi  par  Jussiea  pour  des 
affhfisseaui  des  parties  chaudes  de  4'ancien 
continent,  a  feui.les  pennées,  composées  de 
ftilwies  ovales .  giahres  ou  vêtues  ;  a  fleurs 
petites  en  grappe»,  ou  en  cvrymbes .  et  pur- 
IMU  pour  fruits  une  capsuie  couverte  de 
fui  nniwr  vu  U  pCMi  ée  vives  dt- 
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mangeaisons ,  excepté  dans  deux  espèces 
seulement ,  les  C.  obliqua  et  pinnata.  Les 
capsules  du  C»estis  sont  connues  sous  le 
nom  vulgaire  de  Pois  ou  Poilt  à  gratter  ;  et 
ces  plantes  s'appellent  aussi  communément 
Gratelier,  par  suite  de  leurs  propriétés  irri- 
tantes. (C.  d'O.) 

*C\ETH0CA1IPA  (s*t$8«  J'excite  une  dé- 
mangeaison; xâuini,  chenil  le),  ihs. — Genre  de 
Lépidoptères  de  la  famille  des  \octumes, 
tribu  des  Bombycites  ,  établi  par   M.  Ste- 
phens (yOnji.  of  British  entom.,  V,  II,  p.  4g) 
aux  dépens  du  genre  Bombyx  des  auteurs , 
pour  y  placer  les  B.  procestiomta  Linn.,  et 
pitgocampa  Fabr.,  dont  les  Chenilles  sont 
garnies  de  poils  peu  touffus  ,  qui.  en  se  dé- 
tachant de  leur  corps,  occasionnent  sur  la 
peau  des  démangeaisons  aussi  cuisantes  que 
les  piqûres  d'orties.  11  est  même  à  remar- 
quer que  les  poils  de  leurs  vieilles  dépouilles 
possèdent  cette  propriété  irritante  à  un  plus 
haut  degré  que  ceux  de  l'animal   vivant, 
parce  qu'étant  durs  et  cassants ,  ils  pénè- 
trent plus  facilement  dans  l'èpiderme  :  aussi 
est-il  prudent  de  ne  pas  trop  s'approcher 
du  nid  de  ces  Chenilles .  pour  peu  qu'il 
fasse  de  vent.  Celui  du  B.  pro€euionea  a  or- 
dinairement un  pied  de  long  sur  un  demt- 
pied    de  large  ;  il  est  arrondi  a    chaque 
bout,  et  attaché    verticalement  contre  le 
tronc   des  Chênes    placés   sur    la    lisière 
des  bob ,  tantôt  près  de  terre  .  tantùt  a 
S  ou  10  pieds  de  hauteur.  Olui  du  B,  pt- 
tgocampa  est  suspendu    aux  branches  du 
Pin  sylvestre;  il  a  la  l^jrme  d'un  cdne  ren- 
versé ,  et  sa  gTO:»senr  est  ordinairement  celle 
d'une  tète  d'homme.  Les  Chenilles  qai  les 
habitent ,  principalemeut  ce  îles  de  la  pre- 
mière espèce,  ont  été  appelées  Proc«MMaiia»- 
re«  ou  Éroimionnairtt .  à  cause  de  Tordre 
reguber  qu'elles  observentdins  leur  marche 
lorsqu'elles  se  transportent  d'un  arbre  a  um 
autre  pour  chercher  leur  noomiure .  ce  q«i 
a  lieu  ordinairement  après  le  coucher  d« 
so4eii.  Duos  ce  cas.  une  Chenille  ouirre  la 
marche  .  une  seconde  U  suit .  puis  une  tro*- 
>tifine  .etc..  etc..  sur  une  Iiio^^uenr  d'enTi- 
ron  deux  pieds,  evsuiteei.es  marchent  deui 
de  fn.'nt    après   piusaeurs  ranxs  de  deux  , 
vi«no«nt  des  ramr»  de  truis  .  pu«<  de  q>utre« 
de  Cinq,  «ntin  ik  dix  et  m«*me  de  «loçL  T>)as 
ces  ran^  sont  si  bien  aiiimes  qu  on  ne  votg 
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Ja  ooadiietiiee  t'irréle*  celles  qai  la  saîYent 
j'arréiMit  éfalemcnt ,  et  toute  la  troupe  exé- 
cale  pooetaellenient  ses  mouYements.  Les 
bencs  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas 
tf*CDtrer  dans  de  plus  longs  détails  sur  les 
BMeun  eatrèmement  curieuses  de  ces  Ghe- 
liOea.  Les  personnes  qu'elles  peuvent  inté- 
loser  doîTent  recourir  aui  Mémoires  de 
létOBiiir,  leur  historien.  Nous  ajouterons 
ici  que  les  Chenilles  de  la  Pro" 
se  transforment  dans  leur  nid, 
chacune  •  cependant ,  dans  une  coque  parti- 
cnlîire»  tandis  que  celles  de  la  PUyacampa 
qiitleat  le  lear  pour  s'enfoncer  dans  la  terre 
srant  de  se  dianger  en  chrysalide. 

Oo  a  découvert  récemment deui  nouvelles 
espèces  qui  appartiennentice  genre,  savoir  : 
Il  Cm,  n€O0€na  Fisch.»  qui  se  trouve  i  la 
faif  CB  Espagne  et  dans  la  Russie  méridio- 
aïk ,  et  la  Cà.  soliiaris  Kinderm. ,  qui  n'a 
caesre  été  trouvée  que  dans  la  Turquie 
Aaiope.  (D.) 

GacUSCxvWç,  Jaune).  BOT.  ra.— Genre 
4e  la  famille  des  Composées-Gjnarées,  établi 
|sr  Vaillant  pour  une  plante  répandue  dans 
loale  IXorope  méridionale,  d'où  elle  a  été 
tnasportée  dans  l'Amérique.  Elle  est  an- 
aaelle ,  i  tige  droite ,  rameuse ,  villeuse  ;  à 
ieoillcs  obloogues,  ampleiicaules,  semi-dé- 
nrreatef ,  semi-pionatiGdes,  à  capitules  ter- 
Biaaax  munis  d'involncres  portant  des  brac- 
léei ,  d  à  corolles  Jaunes.  —Ce  genre  ne 
RaEenne  qu'une  seule  espèce,  le  C,  benedie- 
lu,  Chardon  béni,  employé  en  médecine 
coane  amer.  Ionique  et  sudoriflque.  —  Le 
Oucai  de  Scbreber  répond  au  Cirsium  de 
TswMfort.  (G.  D'O.) 

Cmili;!!  (nom  grec  d'une  plante  aujour- 
4\ui  inconnue),  bot.  fb.  —  Genre  de  la  fa- 
Bille  des  Ombellifères,  tribu  des  Séséliuées, 
krmé  par  Ourson  (Mém.  Soe.  mid.,  Paris, 
1*82  ,  et  renfermant  12  ou  15  espèces  crois- 
saot  dans  le  midi  de  l'Europe ,  la  région 
csacasique  et  Test  de  l'Inde.  Ce  sont  des 
planes  annuelles  ou  bisannuelles ,  vivaces 
•a  même  suffrutiqueuses ,  à  feuilles  ternati 
oa  pennaliséquées ,  dont  les  segments  mul- 
lAdes,  les  lol>es  linéaires;  à  involucre  va- 
riable ,  à  involucelles  polyphylles  ,  à  fleurs 
Manches  ou  roses.  On  en  cultive  6  ou  8  dans 
les  Jardins.  On  les  dislingue  aisément  à  leur 
hahccalidnal  obsolite,  à  leurs  pétales  écban- 
éoBl  la  lacinula  inOéchie  ;  à  leurs  fruits 
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subcylindriques  par  section  transTerse;  a«i 
côtés  des  méricarpes  égaux  et  allongés  en 
une  aile  submembranacée  ;  i  leur  gralna 
semi-cylindracée.  (G.  L.) 

'CNIDOSCOLUS  (xvr<}«),  orUe;  mAo|, 
pointe  ;  i  cause  de  la  propriété  urticante  dea 
poils  de  cette  plante),  bot.  ph.  —  Ce  genre  a 
été  formé  par  Pohl  aui  dépens  du  Jatropkm 
ou  Médicinier.  Il  comprend  les  espèces  dé- 
pourvues de  corolle,  i  trois  styles  multifidea, 
et  toutes  originaires  de  l'Amérique  tropicala. 

(An.  J.) 

*CNODAUl)M  (  xv^iakof ,  toute  espèce 
d'animal),  ims.  -^  Genre  de  Coléoptères 
hétéromères,  établi  par  Gray  sur  une  es- 
pèce originaire  de  l'Amérique  méridionale  » 
et  nommée  par  lui  Cn,  nodosum,  M.  Hope, 
dans  son  CoUopurisi's  manualf  part.  III» 
pag.  133 ,  range  ce  genre  dans  sa  famille 
des  Helopoidea ,  qui  a  pour  type  le  genre 
Udopt  de  Fabricius.  (D.) 

CNODALON  (xvM^oaov ,  toute  espèce  d'a- 
nimal). IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
romères, établi  par  Latreille,  qui,  après  l'a- 
voir mis  dans  la  famille  des  Taiicomes,  le 
place  dans  celle  des  Sténélytres,  dans  ses 
derniers  ouvrages.  A  l'époque  où  Latreille  a 
fondé  ce  genre ,  on  n'en  connaissait  qu'une 
espèce,  celle  qu'il  a  flgurée  dans  son  Gênera, 
pi.  X,  fig.  7,  sous  le  nom  de  Cnodalon  viride^ 
et  qui  est  originaire  de  Saint-Domingue; 
mais  depuis ,  plusieurs  autres  espèces  sont 
venues  s'y  rattacher,  et  M.  le  comte  DeJean , 
dans  son  dernier  Catalogue,  en  désigne  10, 
y  compris  celle  de  Latreille.  Une  seule,  celle 
qu'il  nomme  6*.  «u/caii<m,  est  du  nord  de  l'A^ 
mérique;  toutes  les  autres  appartiennent  à 
sa  partie  méridionale.  (D.) 

CNODULON.  INS.  —  Fabricius  désigne 
ainsi  un  g.  de  Coléoptères  hétéromères  qui 
n'a  pas  été  adopté ,  et  dont  les  espèces  ont 
été  réparties  dans  différents  genres  de  la 
tribu  des  Hélopieos.  (D.) 

COA ,  Plum.  BOT.  pfl.  —  Syn.  d*liippo» 
craUQt  L. 

*COADNÉ.  Coadnatus  (coadiiaïus ,  sondé 
avec).  BOT.  —  On  donne  ce  nom  aux  feuilles 
sessiles ,  opposées  ou  verticillées ,  qui  sont 
soudées  entre  elles  i  leur  base. 

COAITA.  MAM.  —  Espèce  du  g.  Atèle. 
yoyex  ce  mot. 

COAK.  MIN.  —  f^oyez  CHABBON  DB  TBBBt. 

'GOALESCBNT    Coaleêcem  (coaUuenê, 
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croissant  avef).  bot.  —  Êpilbète  donnée  am 
bradées  quand  elles  sont  sondées  avec  le 
liédoncnle. 

COAPIA ,  Piso.  BOT.  PH.  —  Sjn.  de  Fls~ 
wthi ,  Velloz. 

OOAPOIBA,  Marcgr.  bot.  ph.—  Syn.  de 
€^pùijera,  L. 

*COARCTB.  Caarclalus  {coarcto.  Je  rélré- 
cb).  zooL.,  bot. — On  appelle,  en  entomolo- 
•  fie,  Chrytalide  coaretée  celle  dont  la  lanrc, 
«■rermée  dans  sa  pean  desséchée,  ne  laisse 
¥oir  aucune  des  parties  de  l'insecte  parfait 
qu'elle  renferme.  On  emploie  encore  celte 
épithéie ,  en  entomologie  et  en  botanique , 
pour  désigner  un  organe  ou  une  partie  d'or- 
fine  qui  présente  un  rétrécissement. 

^GOARCTURE.  Coarcîufu».  bot.—  Nom 
4aoné  par  Grew  au  collet  de  la  racine,  à 
came  du  rétrécissement  qu'on  remarque  en 
cet  endroit. 

(X)ASSE1IE%T.  Coaxatio,  bbpt.  —  Cri 
4c  la  Grenouille  et  de  quelques  espèces  de 
Ocpauds. 

COASSOV.  MAM.  —  Sjn.  de  Cerf  Gua- 
nwpita.    . 

*GO.ASSlJS.  MAM.  —  Sous-genre  proposé 
pcnni  les  Cerfs  par  M.  Gray,  et  dont  le  type 
Ctt  le  Guazoupitc. 

COATI.  Nasua.  MAM.~L.es Coatis  forment 
WBL  g.  de  Mammifères  carnassiers  apparte- 
Mct  au  groupe  des  Plantigrades ,  qu'on  a 
fécemment  appelé  Sutursut ,  et  plus  voisins 
éo  Ratons  que  d'aucun  autre.  On  ne  les 
trouve  que  dans  l'Amérique  méridionale. 
Leur  corps  assez  allongé ,  à  tête  étroite  et 
plongée  en  un  mufle  nu  qui  a  la  mobilité 
d'un  groin  ;  leur  queue  non  prenante,  an- 
celée,  presque  égale  au  tronc  en  longueur  ; 
ICMrs  yeui  petits,  et  leur  langue  douce  et  ci- 
leiisible  sont  autant  de  caractères  au  moyen 
éasquels  on  les  reconnaît  aisément.  Ces  aoi- 
maui  sont  grimpeurs;  leurs  pieds  penta- 
dcctyles ,  en  avant  comme  en  arrière ,  sont 
•nnés  d'ongles  robustes  qui  leur  servent 
é  saisir  les  objets  qu'ils  veulent  porter  a 
Inr  bouche.  Ils  boivent  en  lappant,  S4»nt 
MMoivores ,  et  répandent  une  odeur  dé>a- 
grlable.  I^ur  taille  est  a  peu  près  celle  du 
Chat  domestique  ,  mais  i!s  ont  des  propor- 
ÛÊùs  différentes,  et  sont  moins  gracieux  dans 
Iciirs  mouvements.  Leur  rot>e  n'a  rien  de  re- 
IMrquable.  Rtle  se  compose  de  poils  a»*.*/ 
éort,  varièi  co  proportaoM  diveraes  de  roui   | 
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ou  de  brun.  L'odorat  est  leur  sens  le  plm 
perfectionné.  I.eur  voix  est  un  petit  silDe- 
ment  ou  grognement  assez  doux,  lorsqu'ils 
sont  contents  ;  dans  la  colère  c'est  nn  cri 
fort  aigre. 

Leurs  mamelles  sont  au  nombre  de  fix  ; 
et  chaque  portée  est  de  quatre  ou  cinq  petite. 

Le  système  dentaire  des  Coatis,  de  méroe 
que  celui  des  Ratons,  Pandas,  Kinkajous 
et  Bcnturongs  les  distingue  des  Sutursut 
voisins  des  Mustéliens  (Mydaus,  Arctonyx  , 
Blaireau  et  Taxidea }  pour  les  rapprocher 
Jusqu'à  un  certain  point  des  Viverriens.  Est- 
ce  pour  cette  raison  que  Linneus,  dont  les 
erreurs  elles-nicmes  ont  si  souvent  un  côté 
rationnel,  plaçait  les  Coatis  dans  son  g.  /  t- 
verra  sous  les  noms  de  f^.  na^ua  et  narica  ? 
nous  n'oserions  l'affirmer.  Ce  qui  nous  parait 
démontré,  c'est  que,  malgré  certaines  ana- 
logies apparentes  avec  les  yivti  ra,  lea  Coatis 
et  g.  voisins  sont  de  véritables  Plantigrades 
auxquels  les  naturalistes  modernes  ont  assi- 
gné leur  place  réelle.  Certains  caractères 
de  leur  dentition  elle-même,  leur  squelette 
manquant  entièrement  de  clavicule;  leur 
système  digital .  l'os  considérable  qui  sou- 
tient l'organe  mâle,  sont  autant  de  points 
qui  les  éloignent  des  Viverriens  pour  les  rap- 
porter au  même  groupe  que  les  Ratons,  et 
ces  derniers  sont  assez  rapprochés  des  Ours 
pour  que  du  temps  de  Linncus  on  ne  les  en 
séparât  pas  encore  ^nériquement.  Les  dents 
incisives  des  Coatis  sont  faibles,  peu  serrées. 
Leurs  canines  ont  une  forme  toute  spéciale: 
les  inférieures ,  très  fortes ,  rappellent  celles 
des  Sangliers,  elles  sont  en  pvramide  rc- 
court>èe  ;  les  supérieures,  très  comprimées , 
ont  le  diamètre  antéro-postérieur  de  leur 
collet  considérable.  Il  y  a  six  molaires  de 
chaque  côté  de  chacune  des  michoires. 
M.  de  Blainville  en  établit  ainsi  la  formule  : 

j  avant-BàoL  «  principale  i  arr.  mol. 

Les  avant-molaires,  peu  considérchicc , 
ost  chacune  deux  racines  ;  la  principcle  et 
les  arrière-molaires  sont  tut^erculeuscs ,  le 
première  de  celles-ei  eunt  plus  forte  quelle 
seconde  et  a  |>eu  près  carrée,  mais  tuen  éloi- 
gnée  du  Tulurae  qu'elle  acquiert  chez  les 
Suturmi  voisins  des  Munda. 

Le  crine  pré>cnte  un  allongement  en  rap- 
port avec  celui  de  la  tête  «Jr  res  ammaui 
qcaodoo  reiaroiDea^ec  ses  tcfumenta^  Le» 
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îertébres  dorso- lombaires  8on(  au  nombre  t 
de  19,  dont  4  oa  5  lombaires.  Il  a  3  ver- 
tèbres sacrées  et  22  coccygiennes.  On  n'a  en- 
core trouvé  dans  le  squelette  des  diverses 
sortes  de  Coatis  aucune  dirrérence  qui  puisse 
aatorîser  leur  distinction  en  plusieurs  es- 
pèces :  aussi  quelques  naturalistes  n'en  re- 
coDiuissent-ils ,  provisoirement  du  moins , 
^*iiiieseale;  qu'elle  vienne  de  Colombie,  du 
Xeiique ,  du  Brésil,  de  la  Guiane  ou  du  Pa- 
npuy.  Toutes  les  différences  observées  Jus- 
qa'ici.  et  qui  ont  rapport  aui  mœurs  ou  à  la 
eoloratJoD,  dépendent,  suivant  cette  manière 
ëe  voir,  de  l'âge ,  du  scie  ou  de  la  race. 

LioDaras  admettait  déjà,  comme  nous  Ta- 
voQs  dit  plus  haut,  deux  espèces  de  Coatis  : 
l.LeCoATisoLiTAiRR du  prince  Maiimilien, 
fo'il  distingue  spécifiquement  de  son  Coati 
Mcial,  ne  repose,  d'après  d'autres  observa- 
levs,  que  sur  des  individus  mAles  qui,  chas- 
sés de  leurs  troupes,  continuent  à  vivre 
èkugoés  des  autres  animaui  de  leur  espèce. 
D^Aiara  était  déjà  en  garde  contre  celte  cause 
d'erreur.  Voici  comment  il  s'exprime  à  cet 
éprd  : 

«  Oo  dit  qu'il  y  a  des  Couatis  qui  vont 
feols.  et  on  les  appelle  Haegno  (qui  va  seul) 
et  Mondé;   mais  beaucoup  de  personnes 
cruient  qu'ils  sont  d'une  espèce  dilTérenle  de 
celle  qu'on  appelle  simplement  Couati.  Les 
différences  qu'elles  assignent  ne  consistent 
point  dans  les  couleurs ,  puisqu'elles  attri- 
buent â  l'un  et  à  l'autre  les  deux  poils  cites, 
ii  dans  les  formes,  ni  en  autre  chose  qu'en 
ce  que  ce  Couati  mondé  est  solitaire  ou  dé- 
V^ne.et  avec  des  dimensions  plus  grandes, 
q^xqoe  proportionnelles  à  celles  du  Couati 
•rdioaire.  Pour  moi ,  je  suis  persuadé  qu'il 
a'j  a  qu'une  espèce  de  Couati ,  et  que  la 
drffnYDce  qu'on  indique  dans  la  taille  dé- 
peud  de  l'âge  ou  du  sexe,  comme  aller  seul 
Vient  de  ce  qu'il  y  a  beaucoup  de  mâles  qui, 
Abandonnant  la  société,  tâchent  de  rencon- 
trer des  femelles  dans  les  endroits  écartés.  » 
X.  Xaximilien.  qui  n'admet  pas  celte  ma- 
tière de  voir,  rapporte  à  son  Coati  social , 
X  toeialis ,  les  Coatis  brun ,  roux  et  noi- 
râtre, de  MM.  F.  Cuvier  et  Desmarest. 

Les  Coatis  sont  des  animaux  de  forêts  qui 
pimpeot  aisément:  aussi  leur  vie  entière  se 
paue-t-elle  sur  les  arbres.  Lorsqu'ils  des- 
cendent, ils  ont  la  tête  en  bas;  ils  se  main- 
tte&nent  au  moyen  de  leurs  griffei  puiiMA- 
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tes  ;  leurs  pattes  de  derrière  se  retournent 
aisément  et  leur  rendent  cet  exercice  plus 
facile.  Comme  la  plupart  des  Carnassiers 
plantigrades,  ils  sont  omnivores ,  et,  suivant 
les  circonstances,  leur  régime  se  compose 
d'insecles,  de  fruils,  d'œufs  ou  de  petits 
animaux.  Leur  caractère  n'est  pas  farouche, 
et  on  les  apprivoise  aisément  :  aussi  sont-ils 
communs  dans  les  ménageries.  A  la  ména- 
gerie de  Paris  on  les  tient  avec  les  Singes, 
et  l'habitude  qu'ils  ont  de  grimper  leur 
donne  une  certaine  analogie  avec  ces  ani- 
maux. Quoique  embarrassés  dans  leurs 
mouvements ,  ils  ne  sont  pas  maladroits,  et 
leur  douceur,  jointe  â  leur  curiosité  inquiète, 
en  fait  des  animaux  assez  intéressants  â  ob- 
server. L'odorat  les  guide  surtout  dans  leurs 
explorations,  ils  flairent  tout  ce  qu'ils  veulent 
connaître;  souvent  aussi  leur  nez  leur  sert 
â  toucher  les  objets. 

MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  en  â  bord ,  pen- 
dant leur  campagne  de  VUranie,  un  Coati 
sur  lequel  ils  nous  ont  donné  quelques  dé- 
tails. Cet  animal,  naturellement  nocturne, 
ne  tarda  pas  â  s'accoutumer  â  la  vie  diurne 
de  ses  nouveaux  compagnons;  le  grand  bruit 
des  manœuvres  cessa  bientôt  de  l'effrayer,  il 
devint  même  très  familier.  Il  s'attachait  de 
préférence  aux  personnes  qui  lui  donnaient  â 
manger,  répondait  à  leur  appel  par  un  petit 
cri,  et  s'approchait  aussitôt  pour  les  caresser. 
Il  aimait  a  se  coucher  dans  le  hamac  des  ma- 
telots ,  et  comme  il  choisissait  de  préférence 
celui  d'un  marin  de  service,  il  n'était  pas 
rare,  au  retour  de  celui-ci,  qu'une  lutte 
s'engageât  entre  le  matelot  et  le  Coati ,  dont 
les  cris  perçants  exprimaient  alors  la  colère; 
les  coups  ne  faisaient  pas  toujours  céder  l'ani- 
mal. Il  y  avait  sur  la  corvette  un  chien  avec 
lequel  il  aimait  beaucoup  â  jouer,  malgré 
l'inégalité  des  forces  Le  Chien  se  prétait  vo- 
lontiers â  cet  amusement;  le  Coati,  au  con- 
traire ,  s'emportait  fréquemment  et  le  faisait 
crier  en  lui  mordant  les  oreilles.  Il  n'était 
pas  diflicile  sur  le  choix  des  aliments;  tout, 
ou  à  peu  prés ,  lui  paraissait  bon ,  et  il  man- 
geait indifféremment  de  la  viande  crue  ou 
cuite .  du  lard  salé ,  du  pain ,  du  biscuit  mâ- 
ché, ou  trempé  dans  le  vin  ou  l'eau-de-vie, 
des  bananes,  des  Crustacés,  du  miel,  etc. 
Il  aimait  de  préférence  le  sucre  et  les  Médu- 
ses, et,  dès  qu'on  lui  en  montrait,  on  le 
voyait  se  précipiter  dessus  avec  une  éton- 
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MBte  aviii.te.  Il  aufl^eait  des  >:Qri.  el  ii 
les  attrapait  lai-icêine  fort  I•^>:ex<sL 

A  îa  iC'fnxç-fne.  !o>  G>-iLi  i-.ui  K-ai-:ri 
mi^éi  aai  Sioxos  d(  l'ar^r:  -n  •?:  iiu  r  . -^-.f^j 
Moode  saos  qu  »I  fn  vtiU.U  «:  .i:-'.:jr:-.  On 
ca  a  axii  aiuii  avec  oa  F^atel .  a^e^:  de:» 
Xaàii.  etc.  Noos  temuoeroci  ic  .a  .re  d^ 
ce  frarv  ^  Canus^iers  en  rapp<.a::t  If»  uCr> 
tervaLods  de  F.  Cahier  ssr  aa  de»  iaù:%.dui 
fn  il  a  fait  repreKater  dasi  tùa  zraa  i  uu- 
Trace -ior  le^  Xaminiferrs. 

Quoique  fjrt  appnvoiie  lors  de  s«jn  arri- 
vée a  la  ménafene.  ce  Coati,  qm  apparu 
■ail  a  La  race  des  Gutû  faav» .  nt  iutUL  de 
la  C2St  qa'aprcs  av  :ir  ctiercbf*  a  r?^ooaa:ire 
par  «•in  odorat  ce  qai  <e  tpjanait  aatuar  de 
l«i.  Lorsque  sa  défiance  fat  apj:^ee .  il  par- 
covrnt  rappartement ,  eiamcaot  Uias  ;>»» 
coins  avec  s*}a  bcz  et  retoanuri  a%ei:  >«> 
pattes  les  objets  qai  loi  tiisaier.:  .û^Mv-  c. 
I^abiird  il  ce  permit  pas  qu'.n  le  :.a*:bà:. 
et  il  se  retaaroait  es  menaçant  \1*  m-.nire 
bnqu'un  appr-jchait  de  bu  La  main .  ma:^  .1  . 
lepr.t  entièrement  cocfiaoce  des  qi'  a  ;ai 
CBt  donce  â  mao^r.  et  d.*pais  ce  ini>aien:  il  1 
RfQl  t  jQtes  les  caresse»  qu'<:Q  lui  Ct .  et  ies 
mdit  av<>c  empressement,  introduisant  s.jn 
long  mnseaa  dans  la  manche,  sons  le  p>t, 
et  taisaot  entendre  uo  petit  en  f.rt  doai. 
Duis  la  maisoQ  de  la  personne  qui  l'aTaiI 
aCfert  a  la  mecaferie.  on  loi  atait  laissé  one 
entière  liberté,  et  il  parcourait  les  greni•^r> 
et  les  éruriti  {.«ur  dierrher  les  Sour.»  et  les 
Kats.  qu'il  prenait  fort  adroitement  fi  aILi.t 
a«s>î  dar  s  î*s  jardins  a  la  rerbercbe  des  Vers 
et  de»  Limaçons.  ?.  G. 

C04TÎS  FOSSILES.  ?iLt  .^^r— G.  Cu- 
titt  a  recooDu  |^>ur  étr*  v  4»ins  de  tcui  des 
Caitis  et  des  f.a{>>ns.  quelques  ossements 
iRKivês  enfoai»  iass  le  pli  Ire  de  Kootmar- 
tre,  aui  en^îr  ns  de  Farts,  e:  qu*»  !•'?  ''ucn- 
finteurs  appellent  .V^io^  -:i-;..c-.  •  M.  de 
Blninfille!es  a  décrits  et  Ésurvs  i%*r  som 
4lBs  s-jn  (. huo»j rsrà.e  fasc ic u  e  des  5 1> . '- 
JBf , .  en  leur  imp*)osast  le  D'^m  de  /*.-i:- 
dkt'i^m .  s«.>us  iequf.  :.  en  fera  qae>;A>>Q 
éaas  ce  litct.>;aoi.re.  I^  pr*.'tccda  .V.  -u- 
ctcaju  D'ot  qu  au  d>jut)Ie  ^ni;lA  «iu  même 
aniouL  Le  Tijccià^'^.Am  oa  ^:i'^t  eie  re- 
HoQvé  ai:  eors  que  dans  le  p«it:e  de  Pans . 
cl  Tidyizi*si:n  des  en^ir^rs  de  Tarbes.  que 
M.  Dnjardta  crj^a  t  de  méflK  espèce,  en  e>t 


M.  Lund.  dacs  Ka  C^:z..fu  U* jz'.t.Ut 
di  F'f:. .  i  çnj;-»  un  '-T-.uiL..  'L.m::  ;r  u^é 
a^.  •  !-.'s  r.-  m«reui  ,s:f:Ti-»oL;  f.*.-»  -  •  -c  ce 

pa:?  r.  «1 

COB.E  i  E.  C..bo.  «iiùfi.  >.e  c>:  i^z«*i 
icr.  ?a.  —  ij^nre  forme  pur  La^an...?»  U  , 
II.  t.  ♦•: .  1"  .  e'.  ^.z.'.  U  y.^:t.  iiass  le 
S7*:e:r. ?  uaiur-î.  .  ces:  pas  «nc^r-:  su.'îiîajn- 
K*?:::  v:e£lfrmln«^e.  ma. >•;:!.  para.I  ^l:t  a  .:e 
de  trci  pr-j  aui  Pai<:mocat:ecs.  aaïque..-» 
on  le  re'js:t  iHitz  xsxi^emec:.  bici;  qu>r 
Si>n  port.  î«.Q  ..^jire  >..at<r:  j^-va-iire , 
soQ  d:»que  h«»^f  ce  !ir,::.x^*a:  l*j;;e  .  <;  »a 
capsu  e  3ep::«:i:e  >emi.<at  (i<v  ..r  .'•:&  i.M:> 
çner.  D>.n.  sa;pu;an:  jur  ce^  cara^r-.r»»  . 
avait  fait  'i-?  -.-e  fenre  .<  t;:e  de  *a  faaft.l.e 
dt%  t.ijii*a'ees,  .a%;':et.«î  ce  r^cr-:.::ui.  *;..< 
lui.  Ear:..L^  .•?  r^un  s?a.:  a^i  L.j:...=.jc:e>. 
d.irt  il  Cîl  x^jei  *  >.a.  «a  efTtft .  ;.ix  mO 
lui;::us.  inaii  .:.rri:  ■.  a»^«:re  ïurl^^:  ^^r 
ses  zraiaiTS  a.Daxmeus»  s. 

On    c*   «:..cai  :   que   Lr-.s    eaLevi'>    de 

Gsbe-rs   :   Cî   S4'0t   de>  ar^ri^sej^i   ^r;m- 

parlî .  pari.'TU  .er>  a  ."Aii.-ïiqie  ',:.',^JkW  ^ 

a  f-?'.:  î  ••s  s.'.iîm»''.    *»•'»>.  .•>  .   ;.ar._«î:ic^^»  . 

se  liîrm.na-*.  ii  î.r.air:  en  un  c.rTC*» .  a 

péiiv»2cu  es  au.-j.r-'j  un  «...-es  .  i.-ri::^-u- 

les  au  milieu  :  a  f«îir>   am;\s  <:   L^.  .f», 

quoique  u'an  •:..:?  oC>«-ur.  l.-^sp.  ^f   j 

plus  Tommure.  et  -«f^eruc  fjrt  pf  u..;.rî  <n 

France.  >  C.  •^t-.t..  j  ete  ic:.-^.»»iu.;e  en 

Enrjpedos  :*>.:-  I*at>  >.a  pa^s  calai .  ce 

atieiQt  une  çrande  hauteur .  <i  oo  en  a  s::*^ 

rare  d-.atl-rs  raxeaui  a^ar-fc;  p.u?  ue  TO 

oeCrrs  ^e  locz.  (>t:e  p.'anle.  qu.   ^e  \ead 

par  milliers  au   ;r:n:i'mç9  .>ur  lc>  marcfae* 

ani  f!.!ur>  de  Pan».  <)t  U.'i.en:«!::t  ^i^acue  de 

nos  lecteurs  «;u'i!  c^i  lauLie  d'en  rien  ^rt 

ki .  tnaii  pour  leur  être  a^r^a^'c.  cou?  en- 

ner.c>  a  i  jjn.  îC  du  if  :.nt .  ca  .-e  r.,.iAce, 

^-ax^u!a  rv  .  a.!<  .  cr.!.*  aîp«.'ijoe,  ca»- 

panu.^.  a  :im>r  parlai-^  en  ^  \ube^  aaip'es 

et  arr.'odi?.   e^aui.   Eunnae^  S.  e^a>», 

e\>^rlo>.  1  v-r«f«»  au  ta»  -lu  :jte  corv»«ieen  ; 

filaafcis  J<r-:  .res.pu.x  t^:iu>ensp.ra>;a3- 

tlier?»  -  wlw:  2"  7.  .a<. .  :..afiUf>.  ljL>qae  k;- 

poçî?..? ,    ciar  .1 .  ^ac«-a  a.re  .  .^.^»e-.';e- 

O^aîre    ;->- ucai.:  ro  .    c^uc'»   comiftceui , 

amptiitr.pe».  Lw^crie».  >.y''  ^-^n.aaaî  .  »ia- 

pie  .    >w«nia::    •i->-t;*Jk'  .    cap>u.c    ««aie- 

ob'.->rzue  .    «^.«-'larsue  .  <^>-«x--^;aire ,  li>- 

cn*.K:^r-*-^^a.«(  .  «i.if^  laiNsint  a  ■«  la 

coiwoaie   ccacrale  pôcenukrc  « 
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Graines  orbicnliires,  comprimées,  ailées^ 
membranacées ,  bisériées  ,  imbriquées ,  ps- 
eeodaotes.  Embryon  droit  dans  un  albu- 
neo  charnu,  peu  abondant;  cotylédons  am- 
ples ,  obtus ,  cordiformes  ;  radicule  infère. 

(C.  L.j 

COBAIA  ou  COBAYA.  mam.  — Un  des 
Boms  latins  du  Cobaye.  Foy.  ce  mot. 

COBâLT  (  de  Cobuld  ,  \ieui  nom  de  la 
mjtbdogie  Scandinave).  mi?i.  —  Métal  d'un 
gris  blancbâtre ,  qui  a  de  grandes  analogies 
arec  le  Fer  et  le  Kickel,  est  comme  eux  ma- 
foêiique,  forme  plusieurs  combinaisons  avec 
k  Soufre  et  l'Arsenic ,  et  se  rencontre  aussi 
iitts  presque  toutes  les  pierres  météoriques. 
Oo  le  troave  encore,  mais  plus  rarement,  à 
Pirtat  d'oiydc,  d'arséniale  et  de  sulfate. 
Comme  le  Oibalt  n>st  Jamais  employé  dans 
Itiarts  À  rélat  métallique,  on  ne  le  prépare 
^'en  petit  dans  les  laboratoires.  Le  Cobalt 
Détallique  est  peu  éclatant,  cassant  et  facile 
t  pahériser,  diQîcilement  fusible ^  et  ne  se 
Tulatîlije  à  aucune  température.  Sa  pcsan- 
tnir  spécifique  est  de  8, .3.  Il  est  soluble  avec 
fflervescence  dans  l'acide  azotique ,  et  son 
«yde  colore  en  bleu  d'azur  le  verre  de  bo- 
ni, n  possède  le  magnétisme  polaire  ;  mais 
ODf  petite  quantité  d'.\rscnic  suffit  pour  lui 
Ciirf  perdre  la  propriété  magnétique.  L'oxyde 
q\:<.>n  retire  des  minerais  de  Cobalt  est 
ftr.Du  .«ous  le  iioni  de  Sajre.  Cet  oxyde  , 
fjDdu  avec  de  la  Silice  et  de  la  Potasse, 
df^of  un  verre  bleu  appelé  Smali^  qu'on 
puUfrise  pour  en  former  la  substance  nom- 
Bf^  fUu  d'azur,  employée  dans  la  coloration 
^  ïiifrres  artificielles  et  dans  la  peinture 
>cr  pi-rreiaîne.  On  se  sert  aussi  de  l'oxyde  de 
Cobalt  pour  colorer  l'Amidon  en  bleu,  pour 
finuer  le  bleu  de  7'hénard,  qui  est  un  alumi- 
ui^  de  Cobalt,  et  pour  débarrasser  le  pa- 
pirrde  f^  nuance  Jaune.  Knfin  on  fait  avec 
l'ji>de  de  Cobalt  dissous  dans  l'eau  régale 
nn^  rncre  sympathique  très  curieuse  ,  en  ce 
que  les  caractères  tracés  avec  celte  encre 
4i«paraisArnt  par  le  refroidissement ,  et  re- 
deviennent sensibles  et  d'une  belle  couleur 
bku*>erdàtrc  par  l'action  de  la  chaleur.  J^s 
prin^'ipaui  minerais  qu'on  recherche  pour 
\f<  diverses  préparations  de  Cobalt  sont  la 
C(K\timr.  ou\à  mine  de  Cobalt  de  Tunaberg, 
qui  e>t  une  combinaison  d'arséniurc  et  de 
fulfure  de  Cobalt  ;  et  la  Smaliine ,  ou  l'arsé- 
Diaie  de  Cobalt  sans  Soufre.  Le  Cobalt  existe 
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epcpre  ?  l'état  de  sulfure ,  sans  Arsenic  ;  i 
i*élat  d'oxyde,  d'arséniate  et  de  sulfate.  Nom 
allons  faire  connaître  en  abrégé  Tbistoire  de 
ces  différentes  espèces. 

1 .  Arskni-sulfurb  de  Cobalt.  Cobaltine, 
Beud.  ;  Cobalt  gris  ,  H.  ;  Cobalt  éclatant. 
AS'Co  +  S'Co ,  composé  sur  100  parties  de  : 
Cobalt,  35,47  ;  Arsenic,  45,18  ;  Soufre,  10,3$. 
—Substance  métallique  d'un  blanc  d'argeni 
nuancé  de  rougeàtre,  à  clivage  très  sensible, 
parallèle  aux  faces  d'un  cube ,  pesant  6,3 1 
donnant  sur  le  charbon  l'odeur  d'Arsenic  et 
celle  du  Soufre  en  même  temps ,  et  laissant 
une  matière  noire ,  dont  la  plus  petite  par* 
celle,  fondue  avec  le  Borax ,  donne  un  verre 
bleu  extrêmement  intense.  Son  système  de 
cristallisation  est  exactement  le  même  qofi 
celui  du  bisulfure  Jaune  de  Fer  ou  de  la  Py- 
rite ;  ses  cristaux ,  remarquables  par  leur 
grosseur ,  par  la  netteté  et  le  poli  de  leurf 
faces ,  sont  des  cubes  tantôt  lisses ,  tantôt 
striés  dans  trois  directions  rectangulaires, 
comme  ceux  de  la  Pyrite ,  des  octaèdres  ré- 
guliers, ou  bien  présentent  les  formes  carac- 
téristiques du  système  hexa-diédrique,  le 
dodécaèdre  pentagonal ,  l'icosaèdre  et  le 
cubo-icosaédre.  On  rencontre  aussi  la  Co- 
baltine a  l'état  compacte,  ou  en  petites  mas- 
ses grenues.  Celte  substance  se  trouve  en 
filons,  en  amas  ou  en  nids,  dans  les  terrains 
de  gneiss,  où  elle  est  accompagnée  de  Cuivre 
pyriteux,  de  Pyrite  ordinaire,  et  quelquefois 
de  Calcaire  spathique.  Ses  principaux  gîtes 
sont  ceux  de  Tunaberg ,  et  de  Hakambo  en 
Suède,  et  de  Skutterud  en  Norv^ége.  Elle 
existe  encore  a  Querbach  en  Silésie,  à  Sainte- 
Marie  dans  les  Vosges ,  et  dans  le  Connecti- 
cut.  On  l'exploite  avec  soin  en  Suéde.  De 
tous  les  minerais  de  Cobalt,  c'est  le  plus  pur 
cl  â  la  fois  le  plus  riche  en  métal  ;  mais  il  est 
plus  rare  que  le  suivant. 

2.  Arséniure  de  Cobalt.  Smaltine,  B.  ; 
Cobalt  arsenical,  H.;  Spcisskobalt,  W.  Com- 
position AS'Co,  ou  en  poids  Cobalt,  28,19  ; 
Arsenic,  71 ,81 .  — C'est  une  substance  métal- 
loïde, d'un  blanc  d'étain  ou  d'un  gris  d'acier 
dont  la  cassure  fraîche ,  mais  se  ternissant 
et  noircissant  à  l'air.  Elle  cristallise  en  cubes, 
en  octaèdres  et  cubo-octaèdres,  mais  non  eo 
dodécaèdres  penlagonaux ,  et  elle  n'est  pai 
susceptible  de  clivage,  comme  la  précédente. 
Sa  pesanteur  spécifique  =  6,4.  Elle  possède 
les  mêmes  çaractèfes  chimiques  que  la  Co* 


36 


œs 


taltine,  même  ceux  qoi  dépendent  de  li  pré- 
sence du  Soufre.  On  trouve  U  Smaltine  en 
cristaui  réguliers ,  en  dendritcs  filicirormes 
(Cobalt  tricoté\  en  petites  masses  mamelon- 
nées, granulaires  ou  compactes,  dans  cer~ 
tains  gîtes  métalliréres,  et  particulièrement 
dans  ceui  d'Argent  sulfuré  et  de  Cuivre  py- 
riteux,  en  Saxe  et  en  Bohème,  dans  la  Hesse, 
le  Hanau  et  la  Thuringe,  a  Sainte-Marie-aux- 
Mines  dans  les  Vosges,  et  a  Allemonlcn  Dau- 
phiné.  On  l'exploite  en  Allemagne  pour  ser- 
vir à  la  préparation  du  Smalt. 

3.  SuLFUBs  Di  Cobalt.  Koboldine ,  B.  — 
Substance  mélalIoKde  d'un  gris  d'acier  nuan- 
cé de  rouge,  cristallisant  en  octaèdre  régu- 
lier, sans  clivage  bien  sensible ,  ne  donnant 
aucune  odeur  arsenicale,  ce  qui  la  distingue 
des  deux  espèces  précédentes.  Elle  pèse  spé- 
cifiquement 4,9.  Sa  composition  est,  en  for- 
mule :  Co*S';  en  poids  :  Cobalt,  56,02; 
Soufre ,  48,98.  —  Celte  substance ,  qui  res- 
semble beaucoup  à  la  Coballine,  n'a  encore 
été  trouvée  qu'à  Muesen ,  dans  le  pays  de 
Siegen,  et  à  Bastnaes,  près  de  Biddarhyttan, 
en  Suède. 

4.  Oxrni  de  Cobalt.  Cobalt  oxydé  noir. 
—  Minéral  d'un  noir  bleuAtrc  ,  qui  devient 
assez  éclatant  quand  on  le  frotte  avec  un 
corps  dur,  et  qui  forme  de  légers  dépôts,  ou 
des  enduits  superficiels,  dans  les  gîtes  ordi- 
naires de  Cobalt  arsenical.  II  est  souvent  mé- 
langé de  Manganèse  hydraté.  On  le  trouve  à 
Allemont  en  Dauphiné ,  à  Saalfeld  en  Thu- 
ringe  ,  à  Riechelsdorf  en  liesse ,  etc.  On  a 
donné  le  nom  de  Mine  d'argent  merde  d'Oie 
à  des  mélanges  terreux  d'oxyde  de  Cobalt  et 
d'arséniate  de  Cobalt ,  renfermant  une  cer- 
taine quantité  d'Argent ,  assez  considérable 
en  quelques  endroits ,  comme  à  Schemnitz 
en  Hongrie ,  et  à  Allemont  en  France ,  pour 
qu'on  ait  pu  y  considérer  ces  mélanges  comme 
mine  d'Argent.  Ces  masses  terreuses  doivent 
leur  nom  vulgaire  à  la  diversité  des  teintes 
de  rouge ,  de  vert  et  de  brun  qu'elles  pré- 
aentent. 

5.  ABsÉniATi  Di  Cobalt.  Érythrine,  B. — 
Substance  en  aiguilles,  en  petites  lamelles , 
ou  en  masses  terreuses  d'un  rouge  violet , 
tirant  sur  la  couleur  des  fleurs  de  Pécher  ; 
cristallisant  en  prisme  rectangulaire  oblique 
et  en  prisme  klinorhombique ,  dont  les  pans 
forment  un  angle  de  ISO^JO',  et  la  base  est 
inclioée  sur  eux  de  13I%I3'.  Ce  denier 
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prisme  est  cUvable  avec  beaucoup  de  netteté 
dans  la  direction  de  la  diagonale  oblique. 
Cette  substance  est  tendre,  flexible  en  lames 
minces  ;  sa  densité  est  de  2,9.  Elle  est  formée 
de  1  atome  d'acide  arsénique ,  de  3  atomes 
d'oxyde  de  Cobalt,  et  de  C  atomes  d'Eau  ;  oa 
en  poids  de  :  Cobalt  oxydé,  39,97  ;  Acide  ar- 
sénique ,  40,81  ;  Eau,  19,19.  Exposée  au  fea 
du  chalumeau ,  elle  répand  l'odeur  d'Arse- 
nic, et  colore  en  bleu  le  verre  de  Borax  ; 
chaufTée  dans  le  tube  de  verre  fermé ,  elle 
donne  de  l'eau.  Ses  gisements  sont  les  mêmes 
que  ceux  du  Cobalt  arsenical.  —  Une  partie 
des  substances  terreuses ,  d'un  rouge  moins 
foncé ,  qu'on  rapporte  a  cette  espèce,  sous 
les  noms  ôe  fleur  de  Cobalt  (  Kobaltblûthe  ), 
sont  à  l'état  d'arsénite  de  Cobalt,  et  pour- 
raient cire  considérées  comme  appartenant 
à  une  espèce  particulière,  que  M.  Beudant 
nomme  lihodoUe, 

G.  Sulfate  de  Cobalt.  Bhodhalose,  B.  ; 
Kobalt  vitriol.  —  Substance  d'un  rouge  de 
rose  ,  solublc ,  d'une  saveur  styptique,  qui 
forme  des  enduits  mamelonnés  à  la  surface 
des  minerais  coballifères  ,  à  Bicber  dans  le 
Hanau.  Elle  parait  contenir  G  atomes  d'eau, 
comme  le  sulfate  de  0)balt  artificiel,  qu'on 
sait  être  isomorphe  avec  le  sulfate  de  1-er. 
Cependant  toutes  les  analyses  ne  s'accordent 
point  entre  elles  sur  la  proportion  de  ce 
principe  composant.  (Del.) 

'COBALTIDES.  mix.  —  M.  Beudant  dé- 
signe sous  ce  nom  une  famille  de  minéraux 
qui  comprend  le  Cobalt  et  ses  combinaisons. 

COBALTIXE ,  Beud.  Min.  —  Syn.  de  Co- 
balt gris,  /o^/c:  cobalt.  (Del.) 

*COB.\MBA  (nom  ^ernaculaire}.  bot.  m. 

—  Genre  rapporté  avec  doute  à  la  famille 
des  Scrophulariacées,  furniè  par  Man.  Blanro 
(Flor.  de  J''ilip.) ,  cl  ne  renfermant  qu'une 
espèce  :  c'est  une  plante  très  bas.sc  croissant 
dans  les  Iles  Philippines  ;  à  odeur  forte  ,  a 
feuilles  opposées ,  sessilcs  ,  elliptiques,  en- 
tières ,  glabres  ;  a  fleurs  terminales.   (C.  L.) 

'COB.4\,  Germ.  i.>s.  — Syn.  d'Utiocirus, 
Rirb. 

COn\TE.  yfnama,  Cavia^  d^baya.  mam. 

—  (ienre  de  la  famille  des  (^a\iens  compre- 
nant les  plus  petites  espèces  de  ce  groupe, 
et  entre  autres  celle  que  nous  élevons  en 
domesticité  sous  le  nom  vulgaire  de  Cochon 
d'Inde.  Desmarcst  lui  laisse  en  propre  le 
Dom  de  Cavia ,  que  portaient  toos  les 
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via»  dans  U  méthode  de  Linnciis;  Fr.  Ca- 
fier  rappelle  Anetma ,  et  G.  Cuvier  l'ayait 
aatérieoreineDt  nommé  Cobaya.  Les  princi- 
pal caractères  des  Cobayes  peuvent  être 
lésaiDés  de  la  manière  suivante  : 

Boogeurs  américains  à  clavicules  mdi- 
■eataires,  à  mailllaires  inférieurs  ayant  la 
fiome  spéciale  aux  genres  américains,  pour- 
vu de  seize  molaires  (  \  de  chaque  côté  ) 
«HDposécs  de  cément  entouré  d'ivoire  dont 
ks  replis  rendent  ces  dents  irrégulièrement 
^ynes,  et  sont  inversement  disposées  aux 
den  Biftrhoires  ;  incisives  lisses.  Tète  assez 
élevée ,  sabcomprimée  ;  face  médiocre ,  un 
pea  bofqnée  ;  museau  velu  ;  lèvre  supé- 
rieure fendue  verticalement  ;  narines  sub- 
ciicalaires  ;  oreilles  aplaties,  subangnlcuses 
en  arriére  ;  yeui  médiocres  ^  cou  court. 
Corps  rainasse ,  très  bas  sur  pattes ,  sans 
faeac;  pattes  plantigrades,  nues  en  dessous, 
kt  antérieures  à  quatre  doigts,  les  posté- 
rieares  à  trois.  Pelage  composé  de  soies  fai- 
bles ,  bscicnlées  à  leur  insertion.  Les  petits 
■archent  et  mangent  en  naissant. 

Le  Cochon  d'Inde  nous  est  venu  de  l'Amé- 
rif  ae  méridionale,  qui  est  aussi  la  patrie  des 
aaires  Rongeurs  Caviens.  C'est  donc  un  ani- 
■si  intéressant  A  étudier,  soit  comme  espèce 
<i*>mestique ,  soit  comme  représentant  tout- 
a-fiti  vulgaire  d'une  famille  fort  curieuse 
q^ii  (Mine  pour  ainsi  dire  le  terme  extrême 
4a  drgré  d'organisation  auquel  elle  appar- 
tient, et  dont  les  autres  espèces  s'obtiennent 
V]u;oars  avec  difficulté.  Sa  grande  force  de 
i&'^^.'.'iptication,  son  caractère  inoffensif  et  le 
P^c  de  frais  qu'il  occasionne ,  ont  surtout 
f'^n^nboe  a  répandre  le  Cocbon  d'Inde,  quoi- 
çu  il  §ml  d'un  bien  faible  rapport,  et  que  sa 
riuir  soit  même  fade  et  peu  abondante  :  c'est 
y'izs  fouvent  par  curiosité  que  par  spécu- 
Iiui.'n  qu'on  en  élève.  Beaucoup  de  per- 
MQDes  pensent,  il  est  vrai,  que  l'odeur  des 
Cobayes  éloigne  les  Souris,  les  Punaises,  etc., 
ti  po«r  cette  raison  elles  tiennent  souvent 
érj  aDiDanz  de  cette  espèce  dans  leur  ap- 
partement Entre  les  mains  des  physiolo- 
gistes ils  sont  d'une  utilité  plus  réelle  ;  et 
ti  eipérimentateurs  peu  fortunés ,  ou  dont 
V  budget  ne  solde  pas  les  dépenses ,  les  cm- 
plotent  de  préférence  aux  autres  animaux , 
a  cauie  de  la  modicité  de  leur  prix  et  de  la 
Uniitê  avec  laquelle  on  les  élève. 

ûa  trouve  dans  la  partie  anatoroique  de 
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BuflTon ,  rédigée  par  son  collaborateur  Dau- 
benton,  et  dans  une  thèse  de  M.  Trenler» 
soutenue  en  1820  à  Gœtlingue ,  de  bons  dé- 
tails sur  l'anatomie  du  Cochon  d'Inde.  Vicq 
d'Azyr,  qui  s'est  beaucoup  servi  de  ce  qu'a* 
vait  écrit  Daubenton  à  ce  sujet,  a  aussi  donné 
quelques  faits  pour  l'histoire  de  cet  intéres- 
sant animal  dans  l'Encyclopédie  méihodiquem 

Les  particularités  essentielles  à  remarquer 
dans  le  squelette  du  Cochon  d'Inde  sont  sur- 
tout celles  de  son  crâne  et  de  sa  dentition  :  le 
premier  est  allongé  et  assez  étroit  ;  il  pré- 
sente en  avant ,  au-dessous  du  cercle  orbî- 
taire,  qui  est  incomplet,  une  grande  perfora* 
tion  irrégulièrement  triangulaire  et  en  com- 
munication avec  la  fosse  temporo-orbitaire. 
Cette  perforation  correspond  au  trou  sons- 
orbitaire  des  autres  Mammifères  ;  mais  ici , 
de  même  que  chez  plusieurs  autres  genres 
de  Rongeurs,  il  est  plus  grand  que  ne  le  com- 
porte le  volume  du  nerf  sous-orbitaire.  Une 
petite  gouttière  qu'on  voit  À  son  angle  In- 
férieur interne  suffit  à  ce  nerf,  et  le  reste  du 
trou  est  occupé  par  un  faisceau  considérable 
du  muscle  masséter  externe.  La  mâchoire 
inférieure,  par  la  forme  ogivale  de  l'espace 
intercepté  par  ses  branches ,  par  l'épaisseur 
de  celles-ci  dans  la  partie  qui  porte  les  mo- 
laires, par  la  minceur,  l'étendue  et  la  direc- 
tion de  sa  partie  angulaire ,  nous  donne  une 
idée  exacte  de  la  mâchoire  inférieure  si  sin- 
gulièrementcaractéristiquede  tous  les  genres 
de  Rongeurs  essentiellement  américains  (Ctê- 
nomyens,  Callomycns,  Echimys,  Myopo- 
tames,  Capromys  et  Caviens). 

Les  incisives  sont  longues  et  grêles,  à  face 
antérieure  lisse,  et  les  molaires  ont  chacune 
un  double  repli  d'émail  â  peu  près  en  ma- 
nière de  Z ,  dont  les  grands  angles  rentrants 
sont  internes  â  la  mâchoire  supérieure  et 
externes  â  l'inférieure  ;  la  quatrième  molaire 
est  la  plus  forte  en  haut  comme  en  bas.  La 
couronne  de  ces  dents  se  montre  toujours, 
sauf  chez  l'animal  qui  va  naître,  à  un  état 
d'usure  plus  ou  moins  avancée. 

I^s  vertèbres  dorsales  sont  au  nombre  de 
treize,  et  les  lombaires  de  six.  Celles  du  sa- 
crum et  du  coccyx  se  nuancent  d'une  ma- 
nière insensible,  depuis  la  première,  articulée 
seule  avec  l'os  des  îles.  Jusqu'à  la  dixième  ou 
dernière ,  qui  est  un  petit  cône  sans  impor- 
tance. Le  sternum  est  composé  de  cinq  pièces, 
en  y  comprenant  l'appendice  xipholde,  qui 
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est  considérable  :  les  trois  dernières  articu- 
lations sont  aplaties.  I/omoplate  a  son  épine 
détachée  dans  une  partie  de  son  extrémité 
humérale,  et  pourvue  de  ce  côté  d'une  sorte 
de  crochet  dirigé  en  arriére.  Vicq  d'Azjr 
t  depuis  longtemps  reconnu  {Acad.  «c.) 
la  préM*nrc  d'une  clavicule  nidimcntaire. 
L'humérus  n'a  pas  de  trou  au  condyle  in- 
terne, mais  il  est  percé  dans  sa  fosse  olécra- 
nienne  ;  le  radius  rt  le  cubitus  sont  distincts 
dans  toute  leur  longueur,  mais  su|)éricure- 
ment  le  radius  occupe  toute  la  partie  anté- 
rieure de  l'articulation.  Le  fémur,  assez  dé- 
primé, montre  un  rudiment  de  troisième 
trucbanter;  le  tibia  et  le  péroné  sont  dis- 
tincts. 

L'estomac  du  Cochon  d'Inde  est  assez  con- 
sidérable ;  son  intestin  grêle  mesure  à  peu 
près  G  pieds  en  longueur,  et  le  gros  intc>tin 
(colon  et  rectum  )  un  peu  plus  de  3  pie<ls. 
Quand  au  cœcum,  il  est,  comme  chez  beau- 
coup de  Rongeurs ,  d'une  ampleur  remar- 
quable ;  sa  longueur  égale  4  |)oucf  s ,  et  sa 
ci rC'Onfé renée  4  pouces  aussi  dans  sa  partie 
la  plus  large.  On  voit  de  chaque  côté  de  l'a- 
nus une  glande  d'où  suinte  une  matière  odo- 
rante a^^ez  désagréable.  Le  fuie  est  formé  de 
trois  lobes  à  scissures  peu  prorondes  ;  le 
cœur  n'a  rien  de  bien  rcman]uablo ,  et  les 
poumons  orTrcnt  quatre  loties  a  gauche  et 
trois  à  droite.  L'appareil  de  la  reproduction, 
dans  le  mâle,  a  ses  canaui  déférents  gros  et 
courts;  hcs  \ étrilles  séminales  sont  furniécs 
chacune  d'un  long  tuyau  sinueux  ,  à  parois 
transparentes  et  toujours  remplies  d'une 
sorte  de  gelée  crihtalline  abondante  qui  se 
coagule  aisément,  cl  à  laquelle  se  mêle  une 
liqueur  pro>t;itique  limpide  ;  le  gland  est 
soutenu  par  un  on.  A  sa  ba>e  inférieure  est 
une  rentrée  du  prépuce  en  forme  de  cul-de- 
sac,  au  fond  do  laquelle  sont  insérées  deui 
épines  divergentes,  longues  de  2  à  3  lignes 
chacune,  et  qui  contribuent  avec  les  papilles 
cornées  de  la  face  supérieure  du  gland  à  la 
réunion  des  sexes.  L'urètre  de  la  femelle  est, 
comme  celui  de  beaucoup  de  Rongeur>,  sé- 
paré du  vagin  -  l'utérus  se  partage  rapide- 
ment en  deux  cornes  ,  et  c'e»t  dan>  celles-ci 
que  se  fixe  le  produit  de  la  génération.  I.a 
gi'station ,  qu'on  a  évaluée  quelquefois  à 
un  mois  seulement.  e>t  de  luiii:ue  diiiee.  Des 
observations  bien  faites  portent  a  hoixjnte- 
fii  Jours  eoviron  le  tcnips  qui  lui  est  néeet- 
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saire  :  aussi  les  petits  Cobayes  ont-iU  déjà  • 
lorsqu'ils  viennent  au  monde,  assez  de  forée 
pour  suivre  leur  mère;  ils  mangent  aassi 
souvent  qu'ils  tettent, et  leur  as|>eet  extérieur 
ne  tliiïerc  en  rien  de  eclui  des  adultes.  Leun 
dents  elles-mêmes  sont  parfaitement  dére» 
loppées  :  d'après  les  observntions  de  M.  Rmro. 
Rous>eau  ,  celles  de  lait  ont  été  remplacéet 
par  la  gestation  elle-même.  Klles  sont  an 
nombre  de  huit  :  quatre  incisives  et  quatre 
molaires  pour  les  deux  mâchoires. 

Aiis.sitôi  après  avoir  mis  bas ,  les  femelles 
du  Cochon  d'Inde  |>euvcnt  rerevoir  le  mAle, 
et  les  Jeunes  de  ces  animaux  sont  aptes  à  It 
reproduction  dès  qu'ils  ont  atteint  cinq  on 
six  semaines.  Leur  extrême  ardeur  pour  It 
copulation  ,  l'état  de  |K)lygamie  dans  lequel 
on  les  tient  linbituellcment,  et  le  grand 
noiiibie  des  petits  que  les  femelles  adultes 
font  à  chaque  portée  ,  rendent  fort  prompte 
leur  multiplication  :  aussi  Kuffon  a-t-il  écrit 
«  qu'fnrc  un  seul  couple  on  pourrait  en  aroir 
un  millier  dnnx  un  an.  »  Quelques  portées 
fournissent  Jusqu'à  dix  ou  onze  petits  cha* 
cune  ;  mais  le  nombre  onlinaire  est  de  cinq 
ou  six,  et,  à  la  première,  il  défiasse  rarement 
deux  dans  les  sujets  encore  Jeunes. 

Les  Cochons  d'Inde  sont  instinctifs  par 
essence  :  aucun  signe  ne  révèle  en  eux  la 
moindre  intelligence.  Manger,  engendrer  el 
dormir,  ce  sont  leurs  seuls  besoins  ;  et  les 
aetes  par  les<]ucls  ils  satisfont  aux  deui  ]»re* 
miers  tendent  à  les  faire  placer  encore  an* 
dessous  des  autres  Itongeurs.  Iji  fréquence 
de  leur  sommeil ,  l'indolence  de  leur  veille, 
lieraient  encore  des  signes  d'infériorité ,  fi 
l'étude  des  espèces  sauvaces  du  même  genre 
ne  nous  montrait  dans  les  Cobayes  dei  ani- 
maux crépusculaires  ou  nocturnes  ,  et  que 
le  grand  Jour  incommo<lc  Jusqu'à  un  rertaiB 
|)oint.  Ite  même  que  leurs  congénères  saa- 
vages ,  les  Cochons  d'Inde  se  font  entre  eai 
société,  ou  plutôt  ils  se  réunissent ,  et  dans 
leur  marrhe  Ils  >e  sui\cnt  à  la  Ole,  trottani 
derrière  le  chef  de  leur  |ietile  colonne,  en 
opérant  tous  les  détours  qu'il  lui  plaît  d'été- 
riiter.  C'e>t  même  un  >pectacle  assez  singv* 
lier,  et  qu'il  e>t  facile  de  se  procurer  en 
lai.v>ant  penilaiit  (|uelques  instants  circuler 
<lnn$  un  endroit  v\o<  une  demi-douzaine  de 
ces  petits  quadrupèdes.  l.a  >êcrétion  de  leur 
|MK'he  anale  v^\  sans  d'iute  une  des  raisons 
de  celle  bêbiladc. 
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Ils  ont  uo  petit  grognement  pour  eiprî- 
■rr  leur  GODtentement ,  et  un  cri  fort  aigu 
pow  U  douleur,  lequel  se  rend  assci  bien 
ptr  le  mot  Couh 

Originaires  des  parties  les  plus  chaudes 
et  rAmérique ,  ils  souffrent  de  la  rigueur 
tfeaof  hivers  ,  et  l'humidité  leur  est  égale- 
BOldèraTorable.  On  doit  donc  les  soustraire 
i  CCS  deux  causes  de  destruction,  et  c'est  ce 
foi  empêche  de  les  tenir  en  liberté,  comme 
le» Lapins,  dans  des  parcs,  ou  ils  acquerraient 
MBS  doute  le  fumet  qui  leur  manque.  D'ail- 
l«Brs  ils  échapperaient  encore  moins  que  ces 
liiiMai  aux  Fouines,  aui  Chats  et  aux  au- 
tan Carnassiers  domestiques.  Hat>itue11e- 
■est  leur  chair  est  plus  fade  que  celle  des 
Upins  clapiers,  et  leur  petite  taille,  qui  rap- 
pelle celle  des  Rats ,  en  fait  un  manger  fort 
peu  appétissant.  Ils  sont  peu  difDciles  pour 
U  nourriture,  et  comme  ils  boivent  rare- 
■nt ,  principalement  en  été ,  où  on  leur 
iaane  plus  volontiers  de  l'herbe,  des  Choui 
«d'autres  substances  riches  en  principes 
aqaeui,  l'opinion  la  plus  générale  est  qu'ils 
■e  boivent  Jamais.  Ils  boivent  cependant, 
lonqae  leurs  aliments  sont  de  nature  sèche, 
%UDd  on  leur  donne  l'occasion  de  le  faire. 
Il  mangeant ,  Us  se  servent  quelquefois  de 
iniri  pattes  de  devant  pour  porter  leurs  ali- 
arci»  à  leur  bouche.  Leur  coloration ,  par 
pudcs  plaques  irréguliéres  noires  et  jaunes 
MT  an  fond  blanc ,  doit  être  considérée 
mnne  an  rcsnllat  de  leur  domesticité  ;  au- 
c«o  Vammifère ,  ou  du  moins  un  nombre 
ntrrmcBent  Caible  de  ces  animaux,  n'ayant 
In  ém  c6(és  du  corps  peints  de  couleurs 


^'fi  ea  est  ainsi ,  les  Cochons  d'Inde  ont 
mM  depuis  longtemps  celte  altération ,  car 
i-i  U  pfésentaient  avant  leur  Introduction 
«  lorope,  et  l'espèce  était  depuis  long- 
ifapt  domestique  chez  quelques  nations  in- 
teaes  de  l'Amérique.  «  Nous  voyons  ,  dit 
F.  Cavier,  par  les  peintures  d'AIdrovande 
4K  Dons  avons  eues  entre  les  mains ,  que 
4(}a ,  %en  le  milieu  du  xvr  siècle ,  c'est-à- 
dire  aa  demi-siécle  après  la  découverte  du 
?^f  eau-Blonde ,  le  Cochon  d'Inde  avait  les 
CMlfuri  blanche ,  rousse  et  noire  que  nous 
W  voyons  aujourd'hui.  Alors  donc  il  avait 
ékyt  éprouvé  toutes  les  modifications  dont 
i  e>t  susceptible,  car  depuis  deux  siècles  et 
il  B'cs  a  poiat  èproaté  d^cutres.  »  Dt$ 


tapisseries  et  des  petntures  qui  datent  de 
François  I*'  représentent  des  Cochons  d*Inde 
avec  les  caractères  qu'ils  nous  montrent  ac- 
tuellement. Un  fait  qui  témoigne  encore 
mieux  de  l'association  ancienne  du  Cochon 
d'Inde  à  l'espèce  humaine ,  c'est  le  nombre 
des  petits,  fort  considérable  chez  cet  animal^ 
eu  égard  i  celui  de  ses  mamelles. 

Pour  d'Azara ,  et  pour  tous  les  autres 
mammalogistes  qui  se  sont  occupés  du 
même  sujet  depuis  lui,  Vu^perea,  qui  est 
une  espèce  sauvage  de  Cobaye  du  Brésil,  est 
le  type  sauvage  du  Cochon  d'Inde;  mais 
nous  ne  croyons  pas  qne  cette  détermination 
soit  encore  aussi  bien  démontrée  qu'elle  est 
affirmative  ;  la  grande  différence  qui  existe 
entre  les  couleurs  de  YAperea  et  celles  du 
Cobaye  domestique,  la  multiplicité  aujoui^ 
d'hui  bien  constatée  des  espèces  sauvages  de 
ce  petit  genre,  et  Tincertilnde  qui  règne  en- 
core sur  la  véritable  patrie  des  individus  d(H 
mestiques,  sont  autant  de  difficultés  aux- 
quelles on  n'avait  pas  songé  tout  d'abord , 
et  qui  rendent  la  solution  de  ce  problème 
plus  compliquée  qu'on  ne  le  croirait. 

I^s  Linnéens  ont  donné  au  Cochon  d'Inde 
le  nom  de  Cavia  eobayn  ;  et  G.  Cuvier,  en 
faisant  de  cet  animal  l'objet  d'un  genre  à 
part,  a  eu  tort  d'employer  le  même  mot  Co- 
baya  pour  désigner  ce  genre  ,  puisque  c'est 
lui  donner  une  valeur  différente  de  celle 
qu'il  a  réellement.  C'est  pourquoi  le  nom 
A*j4nœma,  proposé  par  F.  Cuvier,  a  été  pré- 
féré. Le  Cobaye  domestique  est  aussi  le  Por- 
cdlus  indiens  de  Johnston,  le  Cuniculus  iwrfi- 
cus  de  Brisson,  et  le  Mus  porcelliis  de  Linné. 
Il  a  10  pouces  de  longueur  totale,  ou  1  pied 
au  maximum.  C'est  par  erreur  que  les  natu- 
rali.*ites  antérieurs  a  notre  siècle  l'ont  fait 
venir  à  la  fois  du  Brésil  et  de  Guinée.  On  s'é- 
tonnerait même  de  retrouver  une  pareille 
erreur  dans  BulTon  s'il  ne  s'agissait  d'un 
animal  domestique.  Les  Anglais  l'appellent 
encore  Guinea  pig^  et  les  Allemands  Ferktl» 
maus.  On  les  nomme  encore  Couis^  etc. 

On  a  décrit  cinq  espèces  sauvages  de  Co- 
bayes, dont  nous  rapporterons  les  caractères 
tels  que  les  naturalistes  les  établissent. 

1. Cobaye  apebea,  Cavia  aperea  d'Azara,  F. 
Cuv.,  Maximil.,  etc.  —  Cette  espèce  est  la 
plus  anciennement  connue.  Son  pelage  est 
gris-roussâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  des- 
sous. Sa  taille  est  nn  peu  moindre  que  celle 
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du  Cochon  d'Inde  ;  mais  son  cràoe  est  fort 
Minblable  à  celui  de  ce  dernier,  ce  qui  vient 
à  l'appui  de  l'opinion  que  ces  deux  sortes 
d'animaui  appartiennent  a  la  même  espèce. 
Il  vit  au  Brésil,  à  la  Guiane,  etc.  Au  rapport 
de  d'Azara,  il  est  aussi  très  commun  au  Pa- 
raguay. 11  se  cache  parmi  les  Chardons  et 
les  pailles  les  plus  hautes,  dans  les  plaines, 
les  enclos  et  les  buissons.  Il  ne  se  creuse 
point  de  terriers,  et  ne  proGle  point  de  ceui 
des  autres  animaux  ;  il  mange  de  l'herbe, 
est  nocturne,  stupide ,  nullement  sauvage  ; 
sa  démarche  est  peu  légère.  Chaque  portée 
n'est  que  d'un  ou  deux  petits,  et  il  n'en  Tait 
qu'une  par  an. 

3.  CoBAYi  DK  Spix  ,  Cavio  Spixii  Wagl. 
{lut,  1831,  p.  51 1). — Dents  incisives.  Jaunâ- 
tres ;  oreilles  courtes ,  entières  à  leur  bord 
supérieur,  arrondies  ;  poils  plus  doux  que 
chez  le  précédent ,  ceux  du  dos  gris-noirâ- 
tres ,  mêlés  de  blanchâtre  et  de  brun  fauve; 
une  tache  blanche  sur  les  yeux  et  derrière 
les  oreilles  ;  la  gorge,  la  poitrine,  le  ventre, 
et  une  plaque  oblongue  au  côté  interne  des 
membres  antérieurs  de  même  couleur  ainsi 
qu'autour  de  l'anus  ;  griffes  noires.  Il  est  du 
Brésil  ainsi  que  le  suivant. 

3. Cobaye  a  oe.'vts  fauves,  Cuvia  flavident 
Brandt  {Mim,  Acad,  imp.  Pétersb.,  1834-35, 
p.  43G).—  Un  peu  plus  petit  que  le  Rérodon 
Moco ,  à  dents  fauves  en  avant  ;  à  dos  brun 
Jaunâtre  mclé  de  brun  pâlc;  dessus  de  la 
tête,  et  une  bande  étendue  des  yeux  a  la  tête, 
de  couleur  noirâtre  ;  gorge  et  parties  infé- 
rieures blanc-Jaunâtre  ;  partie  supérieure 
des  aines  brun-pâle  lavée  de  gris  rouiisâtre. 

4.  Cobaye  de Cltieb,  Cuvia  Cuileri King. 
(henneiSt  Proceed.  zool.  Soc,  Lond. ,  1835, 
p.  191].— Poils  longs,  unis  et  lustrés  de  cou- 
leur noire,  un  peu  teints  de  brun  ;  oreilles 
plus  grandes  que  dans  le  Cuchon  d'Inde, 
aplaties  et  velues  ;  poils  de  l'espace  inter- 
auriculaire plus  longs  que  les  autres  et  si- 
mulant une  houppe.  Sur  chaque  Joue,  les 
poils  irradient  comme  ceux  de  la  tête  des 
Alacaqucs  bonnets-chinois  ;  incisives  blan- 
ches ;  crâne  un  peu  élargi  et  comme  aplati. 
Longueur  totale  lO  pouces  anglais.  Cette  es- 
pèce est  supposée  venir  du  Pérou. 

&.  Cobaye  austbal,  Cavia  austrulîs  I.  Geof. 
€t  d'Orbigny  {Mag.  zooL,  1833,  pi.  12).  — 
Foils  assez  longs  sur  le  dos ,  doux  au  tou- 
cher ,  aondés  de  griâ ,  de  itime  ei  de  noir» 


plus  longs  sur  la  croupe;  parties  inférieures 
blanc-grisâtre  ;  moustaches  noires  ;  longueur 
totale  8  pouces.  Cette  espèce  habite  la  région 
la  plus  méridionale  de  l'Amérique  du  Sud, 
et  ne  s'avance  guère  vers  le  nord  au-delà  du 
40*  degré  de  latitude  australe.  Elle  est  com- 
mune sur  les  bords  du  Rio-Négro  et  dans  le 
voisinage  des  rivières  situées  au  sud  decellea- 
ci.  Elle  se  creuse  des  terriers  profonds  sur  les 
coteaux  sablonneux  et  semés  de  buissons.  Ces 
terriers  ont  plusieurs  ouvertures,  et  d'après 
la  remarque  de  M.  Aie.  d'Orbigny ,  ces  ani- 
maux s'établissent  de  préférence  au  voisi- 
nage des  habitations.  Us  vivent  par  familles, 
s'éloignent  peu  de  leur  demeure  habituelle, 
et  sortent  surtout  le  soir  ou  pendant  la  nuit 
Us  sont  assez  vifs,  doux  et  craintifs,  faciles  à 
apprivoiser ,  et,  ce  que  ne  peuvent  faire  les 
Apêreas,  ils  grimpent  aux  arbres  au  mojen 
de  leurs  ongles,  plus  aigus  et  plus  forts  qui 
chez  ces  derniers.  Chaque  portée  n'est  égale- 
ment que  de  deux  petits,  et  la  parlurition  a 
Iieu.au  printemps  ou  en  été.  Les  Indiens 
Puelches  les  appellent  Sahal ,  les  Patagons 
Tireguin  ,  et  les  Espagnols  Tucu'  Tucu. 

Le  Cavia  australis  est  le  seul  après  Vyiperea 
que  nous  ayons  observé  en  nature.  L'étude  de 
son  squelette  confirme  parfaitement  sa  dis- 
tinction spécifique.  Son  crâne  est  plus  court 
que  celui  de  Vjlperea  du  Brésil ,  à  face  plus 
Une,  a  trou  sous-orbitaire  plus  régulière- 
ment triangulaire,  à  caisses  auditives  bien 
plus  renflées.  Son  volume  est  moindre  de 
près  d'un  tiers  ;  il  a  les  incisives  blanches, 
et  les  molaires  en  doubles  cœurs  aussi  régu- 
liers que  chez  les  kérodons.  Malgré  cette 
analogie  de  dents  avec  le  kérodon ,  les  C. 
australis  ont  la  barre  bien  moins  longue  que 
chez  ces  derniers  ,  et  même  un  peu  moins 
que  chez  le  Cochon  d'Inde.  (P.  G.) 

'COBAYES  FOSSILES.  paléo.*«t.^ 
UM.  l'abbé  Croizel  et  Jourdan  ont  recueilli 
en  Auvergne,  dans  les  terrains  tertiaires  su- 
périeurs, des  débris  qu'ils  regardent  comme 
des  Cochons  d'Inde  .  opinion  que  d'autres 
naturalistes  ont  reproduite  d'après  eux,  mais 
qui  ne  Justilie  point  l'eiamen  des  pièces  sur 
lesquelles  elle  repose.  Au  lieu  d'indiquer  un 
Rongeur  de  forme  américaine ,  ces  débris , 
qui  consistent  essentiellement  en  dents  eleo 
mâchoires,  appartiennent  à  un  animal  qui  t 
certainement  beaucoup  de  rapports  avec  le 
le  U'AIriqiic»  mai*  qui  ea(  d'une  es- 
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fin  plas  petite  :  c'est  le  g.  Istiodoromys  de 
I.CroizeL 

Nous  ignorons  sur  quelles  pièces  repose 
nidkalion  de  Cobayes  trouvés  fossiles  à 
OCoiDgen  ,  et  dunt  parle  M.  Marchison. 
Cette  espèce  supposée ,  mais  non  décrite,  a 
é^  reça  le  nom  de  Cat'ia  œningemis, 

I.  Land  a  signalé  au  Brésil  des  restes  de 
mis  espèces  fossiles  de  Cobayes  sous  les 
BOOU  de  Cl  yracilis ,  saxutiii  offiiih  el  bilobi- 
éeu.  f^ovez ,  pour  plus  de  détails ,  l'article 
ft09CccKS  FOSSILES  de  cc  Dlciioniiairc. 

Oo  a  encore  décrit  les  C.  fuUjida,  rupicens 
H  tasaixlis  qui  sont  du  Brésil.  (P.  G] 

COBEL.  KEPT.  —  Nom  d'une  espèce  du 
inre  Couleuvre. 

^COIUTIDES.  Cobiiidôi.  poiss.  —  Nom 
iMiié  par  M.  de  Blainville  a  une  famille  de 
l'ordre  des  Poissons  abdominaux,  ayant  pour 
type  le  genre  Cobitis. 

COBITIS.  Poiss.  —  Xom  latin  du  genre 
Loche,  f'^oyez  ce  mot. 

COBIl.%.  aEPT.  —  Nom  donné  par  Fitzin- 
|er  aux  Vipères  qui  n'ont  sur  la  léte  que 
ëcs  écailles  imbriquées  et  carénées  comme 
criks  dn  dos.  Le  type  de  ce  genre  est  la  Vi- 
PÎit  A  couara  quede,  Filtra  brachyura  de 
Cimier. 

'COBUESIA,  Hubn.  moll.  —  Genre  pro- 
pHé  par  Hubner,  mais  qui  n'a  point  été 
adopté,  parce  qifil  répond  exactement  au 
fEBre  Vitrine  des  auteurs.  Foyez  vitrine. 

;Lesii.) 

COBRESIA.  BOT.  pn. —  Foyez  kobresia. 

*C0BIBGIA  (nom  d'homme),  dot.  ph.— 
CcARoe  la  famille  des  Amaryllidées-Nnrcis- 
léei,  éutii  par  Sv cet  {Ft.  gard..  H,  t.  XVII), 
pour dfs plantes  herbacées  du  Pérou  à  bulbe 
liniqué.  à  feuilles  linéaires glaucc^centrs,  a 
kiBpe  ancipitée  portant  une  ombelle  ter- 
«inale  et  pauciflore  sortant  d'une  spathe 
■embranacée  ,  di-tétraph>lle;  à  fleurs  de 
eon^ur  orangée  ,  grandes  el  belles. 

COCA.  aoT.  PH.  —  Nom  d'une  espèce  fort 
rmarqoable  du  g.  Eryihroxylum.  f^oyez 
ce  w>t. 

COCARDE.  Tentaculum.  i?is.  —  Nom 
éoooè  par  Geoffroy,  à  cause  de  leur  forme, 
ni  vésicules  rouges  que  font  sortir  des 
ftfties  latérales  de  leur  corps  toutes  les  es- 
pèces du  g.  Malachie  lorsqu'elles  sont  in- 
^aîétèes.  f^oyez  cc  mot.  (D.) 

COCARDE  DE  MER.  échi.^.  —  Nom 
T.  IT. 
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donné  aui  Astéries  plates  et  a  bords  presque 
entiers  ;  telle  est  Vj^ueria  membranacea. 

COCARDEAU.  bot.  pu.  —  Nom  vulgaire 
d'une  variété  de  la  Giroflée  des  jardins. 

'COCCIDES.  Coccidœ.  î.xs.— Famille  de 
la  tribu  des  Cocciniens ,  caractérisée  surtout 
par  les  tarses,  qui  ne  présentent  qu'un  seul 
article  distinct ,  tandis  qu'il  en  existe  deui 
chez  les  Aleyrodides.  L'importance  de  plu-  • 
sieurs  des  genres  qui  appartiennent  à  cette 
famille  nous  force  d'y  renvoyer  pour  les  dé- 
tails de  moeurs,  etc.  f^oyez  cochenille,  por- 
piiYROPHORA,  dorthria.  Lcs  autrcs  genres  de 
Coccides  sont  -les  Lecanium ,  Aspidioiut, 
Mouophleba.  (Bl.) 

'COCCIDIE.  Coccidium  (  xoxxo; ,  pcpin , 
grain),  bot.  cr.  —  (Phycées.)  M.  J.  Agardk  a 
proposé  ce  nom  pour  le  fruit  capsulaire  de 
certaines  Floridées,  lequel  contient  des  spores 
nombreuses,  obovales,  réunies  en  sphère  ' 
dans  un  péricarpe  membraneux  s'ouvrant 
irrégulièrement;  ex.  :  Plocamium  coccineum 
Lyngb.  (C.  M.) 

XOCCIDULA  (xoxxo;,  écarlatc).  ms, 
—  Genre  de  Coléoptères  trimères  (  suIh 
tétraméres),  tribu  desAphidiphages  de  I^a- 
treille ,  créé  par  M.  Megerlc ,  et  adopté  par 
MM.  Dejean  et  Dabi ,  dans  leurs  Catalogues 
respectifs.  Les  Chrysomela  pecioralis  et  scU" 
lellata  dc  Fabricius ,  espèces  communes  aux 
environs  dc  Paris  ,  i^oul  les  deux  seules  qui 
en  font  partie.  M.  Stephens  {Syuemaiic  cQ" 
taloguc)  leur  donne  le  nom  de  Cucicula, 
La  forme  du  corps  dc  ces  Insectes  rappelle 
assez  celle  d'une  très  petite  Chrysonièlc;  ils 
sont  rougeâlrcs ,  cotonneux  ;  le  premier  a  la  • 
poitrine  noire ,  et  le  deuxième  une  tache 
également  noire  qui  couvre  l'écussou  et  s'é- 
tend un  peu  au-delà  sur  les  élylres.     (C.) 

COCCIGULE.  DOT.  CR.  —  Nom  donné  à 
diverses  espèces  de  Champignons ,  tels  que 
des  Pézizes,  des  llclvelles  et  des  Mérules,  et 
à  des  Lycoperdacées. 

•COCCIMOIlPIitS  ;xcxxoç,  grain  ;  fiop^ri, 
forme).  iJis.— Genre  de  Coléoptères  létramé- 
res  subpenlanières,  famille  des  Érolyliens 
de  M.  Lacurdairc,  tribu  des  Clavipalpesde 
Latreille,  créé  par  M.  Ilope  (//fi-atr  zool.^ 
1841  ,  p-  114  ),  cl  adopté  par  M.  Lacordaire, 
qui  le  classe  parmi  ses  Érotyliens  vrais,  à 
yeux  finement  granulés,  a  museau  cunéi- 
forme non  rétréci  a  la  base.  Sur  ir>  j]  es- 
pèces que  cet  auteur  y  rapporte ,  G  sont  du 
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Brésil,  3  de  Cayenne  et  2  de  Culonibie. 
Ce  genre  est  le  mériic  que  celui  de  Stron- 
§ylo*omus  du  Catalogue  de  M.  Dejean ,  et 
bien  qu'établi  antérieurement  par  nous,  il 
n'a  pu  être  adopté ,  ses  caractères  n'ayant 
pas  été  publiés.  (C.j 

COCCIKE.    Coccina.  ciiiM.  et  zooL.  — 

COCCINELLE.  Coccinella  (xo'xxivoç,  écar- 
Itte).  i.NS.  — Genre  de  Coléoptères  trimères 
(subtétramères),  tribu  des  Aphidiphagcs  de 
Latreiile  ,  créé  par  Linné  et  généralement 
adopté.  L'examen  des  espèces  décrites  sous 
ce  nom  nous  a  délerminé,  en  1837,  à  établir 
de  nouvcaui  genres  qui  ont  clé  adoptés  par 
M.  Dcjcau  dans  sou  Catalogue  (  voir  l'arti- 
cle cocci.'tcLLiDE.s),  et  à  donner  au  genre  Coc- 
cinelle {Coccinella)  les  caractères  suivants  : 
Corps  hémisphérique ,  plus  ou  moins  ova- 
laire  ou  arrondi ,  glabre,  luisant,  finement 
pointillé;  tarses  à  crochets  simples. 

1.^  (U>ccinelles  sont  de  petits  Insectes 
assez  communs,  nommés  vulgairement, 
suivant  les  pays ,  Biiex  à  Dieu  ,  F'achei  à 
Dieu,  Bétei  de  la  Vierge ,  1^ oie-Midi,  Tor- 
tue» ,  Scarabées  hémisphériques ,  etc.  Leur 
taille  est  entre  2  à  12  millimètres  (2  à  6 
lignes).  Elles  sont  modestement  parées,  peu 
brillantes  ;  leurs  étuis  sont  rougeAtres ,  à 
points  noirs ,  à  taches  rouges  ,  Tauves  à 
gouttes  blanches .  entièrement  blanchâtres 
uu  noires ,  Jaunes  à  points  noirs ,  etc.  ;  le 
nombre  et  la  disposition  des  points  ou  des 
taches  forment  quelquefois  une  espèce  de 
marqueterie  ou  de  damiers. 

Plusieurs  espèces ,  particulièrement  les 
rouges,  changent  et  de\iennent  ternes  après 
la  mort. 

Les  (U>ccinetles  à  gouttes  n'offrent  point 
de  variétés  ;  les  autres  en  présentent  un  plus 
ou  moins  grand  nombre,  et  de  si  notables, 
qu'il  serait  impossible  de  les  rappeler  au 
type,  si  on  n'observait  attentivement  ces  In- 
sectes dans  leurs  mœurs,  leur  accouple- 
ment, etc.  Ainsi ,  la  Coccinellt  disyar  d'Il- 
liger  a  pour  mile  la  Coc.  biynnctata  [espèce 
rouge,  avec  2  points  noirs  suc  les  étuis }.  Sa 
femelle  et  une  variélé  sont  les  Cocc.  a-pus- 
ndata  et  h-piutulata  Lin.  (noires  a\ec  6  ou 
4  taches  rouges).  1^  Corc.  nnuul.iit  de  Lin. 
forme  le  chaînon  entre  ces  diverses  varié- 
tés. La  CoccituUu  variabtlis  d'Illiger  a  reçu 
près  de  vingt  oouis  différcoU ,  d'auteurs  qui 
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ne  l'avaient  étudiée  que  dans  leurs  collée* 
lions. 

Les  Coccinelles  marchent  avec  vivacité  el 
volent  rapidement ,  surtout  par  une  tempé- 
rature élevée.  Quand  elles  sont  en  repos, 
leurs  tibins  se  trouvent  rapprochés  des  cuis- 
ses, de  telle  sorte»  qu'citérieurement ,  OB 
les  croirait  privées  de  pattes  ;  lorsqu'elles 
sont  orrrayécs ,  ou  qu'on  les  saisit ,  elles  ré- 
pandent, par  l'extrémité  des  cuisses,  dei 
gouttelettes  mucilagineuses  Jaunâtres,  d'une 
odeur  forte  et  désagréable. 

Ces  Coléoptères  sont  dispersés  sur  les  bran- 
ches des  arbres  et  sur  les  feuilles  où  les 
Pucerons  abondent;  car  non  seulement  U 
larve ,  mais  l'insecte ,  fait  une  destruction 
incroyable  de  ces  Hémiptères  aphidient; 
lorsque  ceui-ci  viennent  à  manquer ,  et  que 
l'hiver  approche,  elles  se  réunissent  en  fa« 
mille,  et  se  pressent  les  unes  contre  les  an* 
très  sous  l'écorce  épaisse  des  grands  arbres  i 
aux  premiers  beaux  Jours,  elles  sortent  de 
leur  retraite  et  commencent  à  s'accoupler. 

Ijirve  active ,  variant  de  couleur  et  de 
grosseur  suivant  l'espèce ,  très  semblable  à 
celle  d'une  Chrysomcle,  hexapode,  â  tête 
pclite ,  écailleusc,  munie  de  2  palpes  ,  de  S 
mâchoires  dures  et  dentelées  ;  corps  allongé, 
élargi  au  milieu,  composé  de  12  anneaux  , 
tous  hérissés  en  dessus  d'épines  courtes  on 
de  tubercules  ;  dernier,  petit,  muni  en  des- 
sous d'un  mamelon  charnu.  Parvenue  i  son 
entier  accroissement,  cette  larve  se  fixe  à 
une  feuille ,  et  se  transforme  peu  de  tempe 
après  en  insecte  parfait. 

Le  genre  Coccinelle  est  répandu  sur  tooe 
les  points  du  globe  ;  prés  de  120  espèces  en 
font  partie.  Nous  citerons,  parmi  celles  d'Eu* 
rope ,  les  C.  jlejcuosa  ,  biptinctata  ,  Ù-pusiM^ 
latu,  4-;'i(«/<i/.//a,  t-ptiuctaia  ,  h-puuctaia  ^ 
ocelltili  ,  titjrina  et  iO-yutlata  de  IJnné. 

D'après  les  observations  de  M.  Léon  Dn- 
four,  les  Coccinelles  seraient  pourvues  àm 
vaiS5eaux  »ali\ aires.  (C.) 

'C0CC1\ELLIDES.  CoccinelUdœ.  las.  — 
Tribu  d'Insectes  subtétramères,  triméres  é% 
Latreiile,  formée  par  nous ,  et  substituée  à 
celle  des  Aphidiphagcs. 

latreiile  indique  ces  Insectes  comme  tri- 
méres ;  mais  ils  sont  réellement  tétraméret 
ou  plutôt  subtétramères  (I),  car  la  base  ds 


(t)  A  rtMspto  et  M.  LMw^ftlM, 
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5oBs  «Toos  préféré  ie  nom  de  Coecinelli- 
éi,  pris  du  genre  le  plus  anciennement 
(Moa  et  le  plus  nombreai  en  espèces ,  k 
(du  é*^pkidipkaget ,  lou»n'étant  pas  insec- 
livMCf  ;  bon  nombre  en  effet  sont  Phyllopha- 
feif  swtool  parmi  les  espèces  pubcscentes  et 
•  rrotbets  doubles ,  ainsi  qu'il  résulte  des 
•kMrrations  faites  pour  les  EpUachna  et 


Cmmetères  :  Corps  hémisphérique ,  ova- 
hire ,  allongé,  pointillé,  luisant,  de  couleur 
■aie,  tantôt  glabre,  tantôt  pubcscent  et  co- 
iHaeai.Tète  dëcoo  verte,  petite  ou  moyenne; 
pilyts  aaiillaires  fort  grands ,  terminés  en 
kKhe  ;  léTre  en  carré  transverse  ;  chaperon 
taitt.  Antennes  plus  courtes  que  le  protho- 
m  de  11  articles  ;  massue  composée  des  3 
ëenieffs,  eomprimée,  conique  ou  en  triangle 
ififené.  Prothorai  court ,  trans verse ,  en 
bme  de  croissant,  point  ou  légèrement 
ickonié,  très  cchancré  en  avant,  cintré  exté- 
Kimnent  sar  le  dehors  de  la  base.  Kcusson 
thagnlaire ,  moyen,  petit  ou  entièrement 
caché.  El jtres  arrondies ,  ovalaires ,  ublon- 
fies,  débordant  quelquefois  le  corps,  tron- 
48((s  snr  les  épipleures,  et  rarement  sur  le 
éekcs  de  Tépaule.  Abdomen  moitié  de  la 
Imnaeqr  des  él  jtres  de  5  ou  de  G  segments, 
^rraier  fort  court.  Pattes  assez  longues  ou 
c*«tes,  munies,  chez  quelques  genres,  d'une 
te  fn  dessous  ou  en  dessus  des  cuisses , 
otifn  Large  éperon  anguleux  sur  la  partie 
nimcne  des  tibias.  Tarses  de  4  articles , 
2'  profoaéément  biiobé,  3«  petit,  de  la  gros- 
srar  da  dernier,  qui  est  très  grand  ;  deui 
aSeï  iom^ues  et  repliées  sous  les  étuis. 

Les  Coecinetlides  du  Catalogue  de  M.  De- 
)»■  Bonlest  à  '332  espèces.  I^  nombre  de 
fHlcs  connues  actuellement  dépasse  500, 
loquelles  sont  réparties  dans  22  genres. 

Les  Coocinellides  ont  des  représentants 
tes  les  cinq  parties  du  monde.  La  Cocci- 
wtka  '^pmmetata  de  Unné  est  la  seule  Jusqu'à 
ff  jovr  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Europe,  en 
àfrique,  en  Asie  et  en  Amérique ,  mais  ce- 
pendant dans  les  contrées  qui  présentent  des 
eonditiiins  atmosphériques  analogues  à  celles 
de  DOS  pays.  La  plus  grande  de  la  tribu  est 
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làSffnùnyeha  versicalor  Fab. ,  qui  a  12  mil^ 
limètres  de  longueur;  la  plus  petite,  le 
Scymnut  ditcoideus  de  F.,  1  millim.  1/2  :  la 
grandeur  moyenne  est  de  5  à  8  millim.  On 
retrouve  sur  leur  corps  a  peu  près  toutes 
les  couleurs  ;  mais  généralement  ces  coup- 
leurs sont  peu  brillantes  (un  petit  nombre 
d'exotiques  fait  exception  à  la  règle  )  ;  leurs 
étuis  offrent  des  bandes ,  des  points ,  des 
taches  parfois  disposées  en  damier.  Cest 
peut-être  la  seule  tribu  qui  montre,  snrl'é- 
cusson,  ou  seulement  auprès,  un  point  ma- 
culaire  unique. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  une  partie  des 
Coccinellides  se  nourrit  de  plantes  propres 
à  chaque  espèce  ;  l'autre  attaque,  soit  larves 
ou  insectes,  les  Pucerons,  les  Cochenilles  et 
autres  genres  d'Hémiptères  aphidiens ,  dont 
elle  fait  une  grande  destruction. 

GliXBBS. 

1^  division  :  Corps  glabre,  loisaot 

a.  Crochets  des  taries  simples. 

*  Pattes  longues  simples.  ^ii»o«iicfa,  Ch.; 
CoccineUa ,  Lin.  ;  Phyllobora ,  Ch.  ;  Cheilo- 
menes,  Ch.  [Seleniies,  Hope). 

**  Pattes  courtes.  Aficraspis,  Ch.  ;  Chilo- 
eorus,  Leach;  Brachpacaniha,  Ch. 

b.  Crochets  des  tarses  doubles:  ceux  iit- 
ternes  plus  ou  moins  longs, 

*  Pattes  longues.  Uyppodamia,  Ch.  ;  Po~ 
lyonycha^  Ch.  ;  Synouycha^  Ch. 

*'  Pattes  courtes  ;  tibias  tronqués  au  som- 
met extérieur,  tiyperaspis,  Ch. 

2«  division  :  Corps  pubescent  ou  cotonneux. 

a.  Crochets  des  tarses  simples. 
Coceidula,  Meg.  {Cacicula,  Steph.};  Rhy- 

zobius,  Steph.  (Nundina,  Dej.) 

b.  Crochets  des  tarses  doubles  :  internes 
presque  aussi  longs  que  ceux  extérieurs. 

*  Pattes  courtes  simples.  Epdachna,  Ch.; 
Cynegetis ,  Ch.  (  f.asia  ,  Hope  );  Scymnus , 
Herbst  ;  Chnoodes,  Ch. 

**  Pattes  longues  simples,  Chnootriba,  Ch. 

***  Pattes  raccourcies  ;  tibias  anguleux 
près  de  l'extrémité  extérieure.  Exoplectra , 
Ch.  (C.) 

•COCCINIA  (xoxxcvoç ,  écarlate).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  dos  Cucurbitacées, 
tribu  des  Cucurbitces-Cucumérinces,  formé 
par  W'ight  et  Arnotl  sur  le  Bryonia  grandis 
de  Linné ,  et  ne  contenant  que  cette  espèea. 
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Cett  un  arbrisseau  de  l'Inde,  grimpant, 
glabre  ;  à  feuilles  alternes,  longuement  p6- 
tiolées ,  rordirorMie<,  ô-anpulaires,  5-lo- 
bées ,  finement  dentées ,  iwnrtuées  en  des- 
sus ,  ;;landnlirêres  a  la  Inse  en  dessous; 
à  cirrhes  simples:  à  pédoncules  aiillaires, 
folitaires,  uniflores,  brartêés  ;  à  fleurs  assez 
amples,  blanches  ;  le  Truit,  marqué  de  10  li- 
gnes longiludinales,  avant  sa  maturité,  de- 
▼ienl  ensuite  écarKiIe  {umU  /lowen).     \C  L.) 

•COCCIMEXS.  Corrinii.  ins— Tribu  de 
Tordre  des  llrmiptêre<.  section  des  Homop- 
lères  menlinîinée  par  nous  sous  celte  déno- 
mination '//m/,  r/f  t  fiuim.  art.)  et  correspon- 
dant à  celle  des  ri.iliin<ectes  de  latreille. 
Ces  Insectes  ont  des  antennes  (iliformes  de 
0  à  10  arîirles  :  un  liée  très  court.  Iri-arti- 
fulé;  des  tarses  de  i  ou  2  arti-Mes.  I.a  plu- 
part des  ('.orcinieiis  sont  aptères  ;  mais  plu- 
sieurs d'entre  eux  sont  cependant  pourvus 
d'ailes,  au  moiDs  les  mAle<. 

riiez  un  grand  nombre  de  ces  Hémiptères, 
les  femeres  (i\ée<  sur  les  piaules  de>  iennent 
informes.  On  ne  distingue  plu>  d'articula- 
tion à  leur  corps,  qui  a  l'apparence  des 
galles  \é2ét.ilcs. 

Les  fcmellf's  s\icc<up?ent  ainsi  sans  que 
leur  bec  quitte  le  végétal  dans  lequel  il  est 
enp.igc;  elles  pon>Ient  une  très  grande  quan- 
tité dNpufs,  et  .décrètent  au-dcshous  d'elles 
«ne  matière  c«)lonneuse  en  plus  ou  moins 
grande  nlmiidance.  selon  le>  e>pè«e>.  Après 
la  pont;»,  CCS  r'rnelles  nieuicnt  bientôt ,  et 
leur  peau,  m  se  «lcs>éclianl ,  d«.*>ient  un 
al»r«  pour  leur>  «euf*.  (Miclqucs  (.'K-iinirns 
sccreler.l  en  ainuidancrcetie  nintièn*  ci>lon- 
neuse  .  cl  s'en  recouvrent  totalement  ainsi 
que  leur  puuliv  Le»  jeur.e»  larges  qui  en 
nai^^o^t  se  repanilcnl  >ur  les  lijres  et  le* 
feuilles,  ci  y  cioissenl  |>endant  toute  la  belle 
uison  pour  se  icproduiroà  leur  tour  au  prin- 
temps sui\ant. 

Les  C<.»cciiîicns  sont  de  très  petite  taille; 
mais  quand  iN  ^o  i!è\eloppent  >urun  végé- 
tal, leur  niultip.icati<iu  est  bienliU  .«^i  grande 
qu'ils  le  font  périr  promptement.  lU  peu- 
vent être  comptrs  parmi  les  Iii^eiirs  les  plus 
nuisibles .  >iiri.int  ilan<  \<*s  jarin  ^.  I.a  .sevc 
qu'ils  al'^orlicnl  ctnii*  une  surabondance 
de  trai:>i.irati>ii  qui  occa>.onne  des  nodoM- 
té>  >u:  i'ai.ii'  ft  ri'mpè'hcnl  s>>u\ent  de 
portiT  ijix  ff  ml>. 

<ji:o:<lue>  espèces  de  celte  tribu  MOt  em- 


ployées dans  la  teinture  eomme  foorsIsMoi 
une  couleur  rouge  dont  l'éclat  varie  selon  les 

espèces,  fou.   CoriiF.NILLE. 

Nous  séparons  la  tribu  des  Cocciniensen 
deui  familles ,  les  yiieyrodide*  et  les  Coc- 
cidcx.  (Bl.) 

'CO(:cOBOM^,>Vallr.  bot.  cb.  —  Nom 
de  genre  rapporté  avec  doute  par  Endlîcber 
au  CcHthosyora  de  Frics. 

'COCCOKOntS  (xcxxoç,  grain;  ^po«  » 
gourmand',  ois.  —  Sous-genre  fomoé  par 
S\>ainson  Clcw.  oj  Hrds]  dans  son  g.  Coc» 
coi'iruiiMcy^  et  synonyme  de  son  g.  Guiraca^ 
qu'il  avaii  rornié  antérieurement.  F'oU'  cuH 
BAr.\.  (Lafb.) 

•COCCOCARPÉES.roccœarpear.Bcrr.ai. 
— 'rhycées;  Sous-tribu  établie  par  M.  J* 
Agardh  .  //;/.  Médit.,  |).  iifj,  dans  sa  tribadet 
Oypionémées,  et  qui  comprend  les  g.  Cnfpm 
toticviia,  J.  Ag.;  ?  (»elidium,  I^mx.;  Suhrim, 
J.  Ag.;  (irMcloiipia,  Ag.  ;  Gigurtina,  I^aiDl.; 
Chrysymenia.  J.  Ag.  (toyez  ces  mots\  M.  D©» 
caisnc ,  au\  yeux  de  qui  la  structure  de  la 
fronde  n'a  <iu'une  im|Kirtance  secondaire, 
n'partit  ce<  genres  dans  les  C.hondriées  et  les 
SphénM'ocroidècs.  \C  M.) 

'COCCOCAIUMA  Ixixxoi,  grain;  S3p««c, 
fniil .  BOT.  <:r..  —  (Lichens.)  Nous  avont 
cbercbé  à  réinlrrMluire  dans  la  science  (V. 
^-tnn.  iSc.  uni.,  noAl  iKil.  p.  132*  ce  g.  de 
la  tribu  des  l^-cidiiiées.  cn'é  par  Persoon 
:/'/V  ^'rnti.  not.,  p.  200\  et  dont  l'utilité 
e>t  M  manifeMe  que  pluMcun*  liotanistes, 
au\quel>  saii>  diiute  la  publication  de  ce  g. 
était  r- >t('e  inconnue,  ont  pn>|K).M:  de  noiH 
>eau\  noiiiN  |(  ur  rcm;ilir  un<*  lacune  qu'ils 
croî aient  <'\i>UT.  Voici  ses  caractères,  tels 
que  nou>  Ic>  avons  anu'nd*''>au  lieu  prenlé  : 
Th.illi'  inmibrancui.  orbiculaire.  d'uuc  ron- 
si>tan(c  plutùl  gelal:ncu'cquc  coriace,  copi- 
po>é  tantôt  d'é; aillo  r^ni-  ou  flabellifvrmes 
se  .Miudanl  c  ntre  elles  au  centre  de  la  n>sctte, 
lantùt  de  laniere>  linéaires  ravonuaut  du 
centre  à  la  circor.U-rence ,  d'une  couleur 
verte  t  u  plt>mbi'e.  et  liiées  sur  les  écorrcs 
au  mo)en  d'un  duvet  épais  .hypothaUc:  d'un 
vert  bleuâtre  ou  noirâtre.  Apvthécies  ea 
Ik)u<  lier  comme  ccliC'»  dc>  Su'or.u^,  ftef>ile>, 
d'un  ti.ii-marron  pa<>an!  au  noir,  ni  niargi- 
nè(^  {wir  1«*  l!i.:!!t- .  i.i  niunio  d'e\CipuIum. 
Ijnie  \  ro'o.t'ii'  pniiiiiiv entent  cachée  daus 
la  Courbe  iiirilullaire  du  Ihalle  pui>  plane 
ou  légèrement  conveie  après  son  é>ulQlK>D, 


GOC 

û  otMiposée  de  tbèqaef  en  masrae  conte- 
UDt  de  4  Â  8  sporidies  et  de  paraphyses 
isseï  grosses .  articulées  et  génicôlées.  Spo- 
lidies  glaaqaes  •  elliptiques  ou  en  forme  de 
aavette  et  iMlorulaires,  chaque  loge  conte- 
BiBt  une  spore  globuleuse.  On  ne  connaît 
que  quatre  espèces  de  Coccocarpia.  Le  point 
k  plus  rapproché  de  l'Europe  où  ait  été  ob- 
jcnré  le  C.  molybdœa  Pers.  {Lecidea  parme^ 
baidu  Hook.).  qui  forme  le  type  de  ce  g.  pu- 
imeot  tropical,  est  l'Ile  de  Canarie.   (C.  M.) 

'COCCOCflLORIS.Spr.  bot.  cb.— Syn. 
de  Palmelia ,  Lyngb. 

COCCOCYPSELUM  (xoxxoc,  baie;  w^ihi, 
creux,  ou  tx>lte).  bot.  pu.  —  Genre  de  la 
CuDiiie  des  Gardéniacées ,  tribu  des  Eugar- 
dèoiées,  foroié  parSwartz  (PI.  Ind.  occ,  I, 
2iÂ ,  et  renfermant  une  vingtaine  d'espèces, 
^ot  une  seule  est  cultivée  dans  les  Jardins. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées  vivaces  de 
l'Amérique  tropicale,  rampantes;  À  feuilles 
•triées ,  courtement  péliolées ,  munies  de 
rhsqoe  côté  de  deui  stipules  solitaires ,  su- 
bttlffs  :  à  fleurs  et  à  fruits  (baies)  bleus 
M  pourprés,  disposés  en  petits  capitules 
u  sommet  ;  involucre  des  pédoncules  aiil- 
UirPî ,  alternes ,  solitaires.  (C.  L.) 

COCCODEA ,  Beauv.  bot.  cr.  —  Syn.  de 
Pi!meUt,  Lyngb, 

XOCCODERMA,  Runz.  bot.  CB.—  Syn. 
d.aU'ui  d'Aii/sium^  Ag. 

'COCCODEBLS  (  xoxxoç ,  arrondi  ;  J/pyj , 
C3U  ..  !>!:.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mn?.s,  fjmille  des  Longicornes,  tribu  des 
CenxtYcios  ,  créé  par  M.  Dejean  dans  son 
Csu=  ,rit ,  et  publié  par  M.  Buquet  (  Revue 
•j^i-i,  ioâ,  1840,  p.  294),  qui  y  rapporte  trois 
ttp:^» ,  dont  deux  du  Brésil  et  une  de 
Ci^cLLe:  les  C  luùcrculatus  De^.-huq.,  sex- 
3iec»^iu5  Buq.,  et  bi-signaïus  Buq.  ;  mais  la 
première  de  ces  espèces  avait  été  décrite  an- 
térifurement  par  Germar  (  Ins.  sp.  )  sous  le 
M-ffi  df  St€H€fCorut  novem'punciaïus.    (C.) 

COCCOG^'IDIUBI.  BOT.  PB.—Nom  donné 
aai  baies  vénéneuses  du  Daphne  mezereum. 

COCCOIJTHE(xoxxoç,  graine,  pépin;  )c- 
^î,  pierre  ;.  ms.  —  Nom  donné  à  diverses 
rat>taiiccs  pierreuses,  qui  se  présentent  en 
imv.i  arrondis ,  libres  ou  adhérents  entre 
eni.  La  Oiccolitbe  verte  de  Suéde  et  celle 
4'Arendal  en  Noniége  sont  des  Pyroxcnes  ;  la 
C«ccolitbc  verte  de  Finlande  est  une  Parga- 
Me,  ou  Amphibole  actinote.  (Ubl.) 
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COCCOLOBA  (xéxxe<,  baie;  loSSç . 
cosse).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Polygonacées ,  tribu  des  Polygonées-vraies , 
formé  par  Jacquin  {Amir,,  t.  77-78),  et  ren- 
fermant un  assez  grand  nombre  d'espèces , 
dont  une  quinzaine  sont  cultivées  dans  les 
serres  chaudes  en  Europe ,  parmi  lesquelles 
plusieurs  sont  regardées  comme  plantes  d'or- 
nement par  la  beauté  de  leur  feuillage  et  de 
leurs  fruits ,  souvent  comestibles.  Toutes 
appartiennent  à  l'Afoérique  équatoriale  ;  ce 
sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes ,  sessiles  ou  pétiolées ,  souvent  très 
amples ,  munies  à  la  base  de  gaines  stipu- 
laires  herbacées  ,  obliquement  tronquées  ; 
à  fleurs  en  grappes  ou  en  épis  oppositifoliés, 
allongées,  accompagnées  de  bractées  sembla- 
bles aux  stipules. 

Parmi  les  espèces  cultivées ,  la  plus  re- 
marquable est  sans  contredit  la  C.  pubes^ 
cens ,  arbre  qui ,  dans  son  pays  natal ,  les 
Antilles,  dépasse  35  mètres  en  hauteur.  Ses 
feuilles  sont  orbiculaires ,  distantes,  très 
rugueuses ,  plissées ,  réticulées ,  subfemi- 
gineuses ,  et  mesurant  un  diamètre  de  50 
à  80  centimètres  et  plus.  Son  bois ,  qui  est , 
dit-on ,  d'une  grande  dureté  et  presque  In- 
corruptible ,  est  employé  dans  les  construc- 
tions. iJk  C.  ovifera  est  également  un  grand 
et  bel  arbre,  à  rameaux  diffus,  d'un  gris  cen- 
dré. Ses  feuilles  sont  arrondies,  glabres,  lui- 
santes et  beaucoup  plus  petites  que  dans  l'es- 
pèce précédente.  Elle  produit  des  grappes  de 
fruits  longues  de  plus  de  30  centim.  Ces 
fruits,  du  volume  et  de  la  couleur  d'une  Ce- 
rise, ont  une  saveur  acidulé  qui  les  fait 
manger  avec  plaisir  dans  les  Antilles.  Son 
bois  donne,  dit-on,  une  belle  teinture  rouge. 
On  cultive  encore  les  C.  diversifotia ,  nivea, 
lanrifotia,  excorialOt  latifoUa  ,  etc.  (G.  L.) 

COCCOLOBIS.  BOT.  PH.  —  Nom  donné 
primitivement  par  P.  Brown  au  Coccoloba. 

•COCCOPIIAGUS  (xoxxoç,  grain  ;  yoiyoç, 
mangeur),  ixs. — Genre  de  la  famille  des 
Chatcidiens ,  de  l'ordre  des  Hyménoptères , 
créé  par  M.  Westwood  aux  dépens  du  g. 
Aphelinus,  Daim.,  auquel  M.  Walker  le  rap- 
porte comme  simple  section  de  ce  genre. 
^oyez  APflELinus. 

•COCCOPIIOnA  (xéxxoî.  grain;  fop«ç, 
porteur),  bot.cr. — (Phycées.)  C'est  le  Cysio^ 
sira  Tilesii  Ag.  {Fucus  l^ngsdor fit  Turn.. 
t.  iCo.  qui  sert  de  type  à  ce  genre  de  Fucacces 
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étabU  ptr  M.  Grérille  (5yii.  Cem.  jUg., 
p.  34).  et  dont  If  port  offre  quelque  chose 
en  efTet  de  caractéristique.  On  peut  le  dé- 
finir ainsi  :  Fronde  cylindrique  filiforme , 
recouverte  dans  la  p1u5  grande  partie  de  sa 
longueur  de  folioles  en  alènr  imbriquées. 
Point  de  vésicules.  Réceptacles  spbériques, 
Inberculeui .  disposés  en  spire  an  sommet 
des  rameaux  et  portés  par  un  pédicelle  court 
d  comprimé.  Tumer  a  trouvé  les  concepta- 
clés  évacués.  U  seule  espèce  connue  de  ce  g. 
kabite  les  c6tes  du  Japon.  (C  M.*. 

'COCCOPHVSIUH .  Lk.  bot.  cb.  —  S;n. 

de  ProlOCOCCitS,  .\z. 

'COCCOSOMtS  sftn9;.rond  ;  «^s,  corps\ 
us.  —  Genre  de  Culéoptéres  tétra mères,  fa- 
mille des  Curculionites,  établi  par  M.  bejean 
dans  son  Catalogue,  sans  indication  de  ca- 
ractères. L'unique  espèce  que  cet  auteur  y 
place  est  de  (U>lombie  et  des  environs  de 
Carthagène  :  il  la  nomme  C.  erythroput.  Ce 
genre  avoisioe  les  PelonrpmM  et  les  HapUau» 
de  Schœnberr.  (C) 

'COCCOSPORA  .  Wallr.  aor.  ci.—  Syn. 
rapporté  avec  doute  par  Endiicher  au  g.  3/e- 
laneonUm,  \k. 

COCCOTHRAtSTES  (  noue; ,  grain  ; 
ipxvrr6;,  qui  brisC;.  OIS  — Nom  par  lequel  les 
anciens  auteurs  désignaient  notre  Gros-Bec 
commun,  et  employé  par  Brisson  [Ornith., 
I7C0)  comme  nom  scientifique  de  son  genre 
Gros-B«Y.  /  ottez  ce  dernier  mot.      ;LAn.) 

*COCCOTHRALSTI.VC  ois.—  Sous-fa- 
mille formée  par  Swainson  [Ciass.  oftirds) 
dans  sa  famille  des  FrmgiUtdœ^  et  qu'il  com- 
pose des  genres  Coccoihram%u%  [  subdivisé  en 
sous-genres  Pifrenesiet,  Coecotanu,  Cocco^ 
tkrauttet,  Sptrmopkaga  et  Dertroide*^,  Pto^ 
ceus  [  subdivisé  en  sous-genres  f^idua ,  Evf 
pieciet ,  Plocem$  et  Sgmptecies  ) ,  Amad^na 
(subdivisé  en  sous-genres  Eurtlda .  Amw 
étna  ,  Spermesut ,  Eryikrmra  et  P^ielia'^, 
Tioriâ ,  CardMiU  et  Limaria  (  subdivisé  en 
lÂmaria  ,  i^ucoiiicie  et  Chtorit).  Cette  sous- 
fknille  répond  en  partie  à  notre  sous-famiile 
des  Coccothranstinées.  Aoy.  cemot.  J.trB.) 

'COCCOniRAL'STI.NÉES.  Coccotàraui- 
OINT.  Ois  — Sous-famille  qui  n'est  que  la  tra- 
duction française,  quant  au  nom,  de  celle  des 
Coceotkrautttmt .  forftiée  par  Swa  i  nson  [  Claat. 
oftirds  ) ,  mais  à  laquelle  nous  avons  cru  de- 
voir apporter  quelques  modifications  quant 
aoi  genres  qu'elle  renfermera.  Nous  avoua 
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adopté  cette  coupe  de  Swainson  dans  les 
Fringillidées ,  basée  en  grande  partie  sur  les 
mœurs  distinctes  des  espèces  qui  la  compo- 
sent, et  par  suite  sur  quelques  particularités 
de  formes  qui  en  sont  une  dépendance  na* 
turc  lie.  Cette  ftous-famille  de  la  nombreuse 
famille  des  Fringillidées  se  compose  pour 
nous  de  toutes  les  espèces  de  Granivores 
destinées  spécialement  par  la  nature  à  se 
nourrir  des  graines,  noyaux,  pépins  qui 
croissent  sur  les  arbres ,  les  buissons  et  let 
tiges  des  grandes  plantes  ,  et  non  sur  le  sol. 
Cette  destinatiun  particulière  exigeait  une 
conformation  de  pattes  entièrement  analogue 
à  celle  des  Oiseaux  percbeurs,  et  nullement 
à  celle  des  Oiseaux  marcheurs.  Elle  exigeait 
encore  un  bec  fort  et  conique,  mais  aussi  va* 
rié  dans  ses  proportions  que  les  semences  et 
les  noyaux  mêmes  qu'il  était  destiné  à  con- 
casser sur  les  divers  végétaux  particuliers 
aux  deux  mondes.  Nous  remarquons  donc 
chez  les  g.  de  cette  sous-famille  des  pattes 
assez  courtes ,  a%ec  des  doigts  de  longueur 
moyenne,  et  des  ongles  très  arqués;  uo 
bec  en  général  conique  et  fort,  mais  variant 
singulièrement  dans  sa  forme  et  ses  propor- 
tions :  d'une  grosseur  én«)rme  et  vraiment 
démesurée  chez  quelques  espèces  destinées 
à  briser  de  forts  noyaux;  en  cône  allongé  et 
singulièrement  aigu  chez  d'autres  destinées 
à  eitraire  de  dessous  leur  enveloppe  les  se- 
mences les  plus  déliées  ;  court  et  passant  par 
toutes  les  nuances  d'épaisseur  et  de  force 
chez  les  autres.  Chez  tous,  des  ailes  asseï 
longues  et  pointues,  et  une  queue  courte  oa 
de  longueur  médiocre,  coupée  carrément  ou 
même  un  peu  fourchue.  Ce  sont  des  Se- 
minivores  par  excellence,  qui  nourrissent 
même  leurs  petits  de  graines  concassées 
qu'ils  leurs  dégorgent  dans  le  Jabot,  diffé- 
rents en  cela  de  la  plupart  des  autres  Fringil- 
lidées, qui  les  nourrissent  en  grande  partie 
d'insectes,  de  larves  et  de  chenilles. 

Comme  à  chaque  pas  que  nous  faisons 
dans  la  connaissance  plus  générale  et  plus 
précise  des  espèces  .  la  nature  nous  en  pré- 
sente qui,  par  leurs  caractères  mixtes  et  ano- 
maux, viennent  déranger  tous  nos  systèmes, 
cette  sous-famille  des  Coccothranstinées  s>st 
vue  tout  d'un  coup  dans  ces  derniers  temps, 
et  par  suite  de  l'eipédition  du  Branle  aui 
Iles  GaUapanoi  .  en  |>o»se«5ion  d'un  groupe 
de  Gros-Becs  marcheurs  particuliers  à  cet 
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,  les  Geaspisa  de  M.  Goold  »  qui  ne 
TiTeot  qoe  de  graines  de  Graminées  qu'ils 
RraeiJleot  en  parcourant  le  sol  de  ces  lies. 
I.  G.-R.  Gray  a  placé  les  différents  genres 
M  MNis-geDres,  formés  par  M.  Gould  dans 
ce  groupe,  dans  la  sous-ramille  des  Coceo- 
ùnmttinœ  de  sa  Lia  of  gênera.  Mais ,  en 
réfléchissant  à  leurs  habitudes  si  opposées  à 
ofles  des  Trais  Coccothraustinées ,  a  leurs 
It^rnes  si  différentes,  puisque  tout  en  ayant 
k%  becs  à  peo  prés  semblables,  ils  s'en  dis- 
tiB|ueat  éminemment  par  une  queue  et  des 
ailes  ûafuliêrement  courtes ,  par  des  tarses 
éleréf  et  des  pattes  d'Oiseaui  marcheurs , 
DOIS  avons  pensé  que  ce  petit  groupe,  si  re- 
Biffaable  et  si  anomal  dans  toute  la  Tamille, 
■entait d'en  être  distingué,  et  nous  en  avons 
famé  une  soos-faroille  particulière  dans  la 
bnflle  des  Fringillidées  sous  le  nom  de  Géos- 
fàiaêet.  Fogez  ce  moL  Les  genres  faisant 
Itftie  de  noire  sons-famille  des  Coccolhraus- 
tiiées,  dont  U  plupart,  formés  dans  ces  der- 
lien  temps,  ne  sont  basés  que  sur  de  bien 
bibles  caractères,  sont  les  genres  Gros-Bec, 
(MtmkraKMts^  Briss.;  Pyrenestet,  Sir.;Sper- 
■ipÉjfa,  Sw.  ;  Gmiraca,  Sw.  ;  Cardinalin,  Bon. , 
Pertaria  ,  Bon.; /'«froitia,  Bon.;  Vcrdier  , 
ûfvnt'f,  Briss.;  Chardonneret,  Carduelis^  id.; 
Tirii ,  CkrfunmitrU  ,  Boié  ;  Linaria  ,  Bon.; 
Smmu,  Briss.;  Linotte,  Cannabina,  Brehm.; 
^I^édina,  EstreUïa,  Spermesles,  Erythrura, 
Pptlm  et  Tiarin,  Sw.  (Ufr.) 

'OOCCOTRICHLlf,  Lk.  bot.  ci.  —  Syn. 
il  CMariwm  du  même  auteur. 

XOCCUDIWE. Cocciidi/ia.  litres.— Genre 

^^sfucires  établi  par  .M.  Bory  pour  le  Tri- 

cAMd  'xmia  de  Alûller.  auquel  il  réunit  é 

tel  Ij  fkesconie  patelle  des  micrographes 

M.  Ehrenberg  ne  l'a  pas  adopté; 

H.   Dnjardin  racccpte,  et  il  ajoute 

quelques  détails  intéressants  à  ceux 

^'cD  possédait  déjà.  Pour  re  naturaliste, 

Vs  «xccndrnes  sont  des  InTusoires  de  la  Ta- 

nille  des  Ploesconiens ,  et  il  les  caractérise 

ëe  ta  manière  suivante  :  .Animaux  é  corps 

^ile,  déprimé  ou  presque  discoïde ,  sou- 

**^  un  peu  sinueux  au  bord ,  convexe , 

l'iooné  oo  granuleux  et  glabre  en  dessus , 

eoocaveen  dessous,  et  pourvus  de  cils  vi- 

bniiles  et  de  cirres  ou  appendices  corniculés 

Krvaat  de  pieds ,  sans  l>ouche.  I^s  espèces 

Mal  flnviatiles  ou  marines.  (P.  G.; 

'OOGCVUUtlA.    BOT.   CB.  —  Genre  de 
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ChampignoDS  de  la  famille  des  Géomacées, 
établi  par  Corda  [Icon.  fung.,  t.  V,  p.  3) 
pour  de  petits  végétaux  épiphytes  encort 
peu  connus ,  et  auxquels  il  donne  pour  ca- 
ractères :  Sporidie  membraneuse,  opaque, 
libre  ;  épispore  impellucide  et  continue.  Nu- 
cléus  granuleux,  puis  pulvérulent.  Stroma 
d'un  noir  sale  ou  maculé  et  faisant  des  ta* 
cbes  sur  le  bois. 

COCCULUS  (dimin.  de  coccus,  graine). 
BOT.  PU.—  Genre  de  la  famille  des  Ménisper- 
macées-Ménispermées ,  formé  par  De  Can- 
doUe  {Syst,  veg.f  1 ,  515)  et  résumant  en  lui 
seul  un  grand  nombre  de  synonymes,  parmi 
lesquels  le  plus  ancien  aurait  dû ,  en  bonne 
Justice,  avoir  la  priorité.  Quoiqu'il  en  soit, 
c'est  un  genre  fort  nombreux  en  espèces  et 
qui  n'est  étranger  à  aucune  des  régions  in- 
tertropicales.  On  en  compte  au  moins  65, 
dont  une  dizaine  sont  cultivées  dans  les  Jar- 
dins européens.  Ce  sont  des  arbrisseaux  yo- 
lubiles ,  à  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  insé- 
rées par  la  base  ou  peltées,  cordiformes, 
ovales  ou  oblongues ,  entières  ou  rarement 
lobées;  à  fleurs  diolques  ou  rarement  mo- 
noïques, peu  apparentes,  portées  par  des 
pédoncules  axillaires  ou  rarement  latéraux , 
les  mâles  souvent  muUiflores ,  les  femelles 
pauciflcres  ;  les  bractées  très  petites  ou 
nulles. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  sont 
les  C.  plaitjphytta  Aug.  St-Hil. ,  cinerascens 
ejusd. ,  cordifolins  DC. ,  palmatut  DC.  Les 
Brésiliens  donnent  à  la  première  le  nom  de 
BatuQf  et  la  regardent,  ainsi  que  la  seconde, 
comme  un  excellent  spécifique  contre  les 
fièvres  intermittentes  et  les  maladies  du  foie. 
La  dernière  est  célcbrc  en  médecine  sous  le 
nom  de  Colombo  f  qu'on  appliquait  à  ses 
racines.  On  en  a  longtemps  ignoré  la  patrie; 
on  sait  aujourd'hui  qu'elle  croit  commu- 
nément dans  les  forêts  qui  bordent  les  côtes 
de  Mozambique,  et  on  l'a  introduite  en  1835 
dans  les  Iles  de  France  et  de  Bourbon  pour 
satisfaire  aux  besoins  du  commerce.  Ces  ra- 
cines sont  regardées  par  les  Mozambicains 
comme  un  remède  puissant  contre  la  dyssen- 
terie,  si  commune  dans  ces  contrées;  et  dans 
les  Indes,  les  médecins  l'emploient  avec 
succès  non  seulement  contre  cette  maladie, 
mais  encore  contre  les  affections  chroniques 
des  voies  digcstives  et  le  choléra.  ïm  C,  li» 
macia  et  cebaiha ,  de  la  Cochiochine  et  de 
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l'Yémen,  produisent  des  fruits  acidulés, 
mangeables,  cl  le  C.Jibraurea  fournit,  dit- 
on,  une  belle  teinture  jaune. 

Nous  ne  pouvons  omettre  ici  les  caractères 
diagnostiques  d'un  genre  aussi  intéressant. 
Fleurs  dioiques ,  quelquefois  monoïques. 
Bans  les  mâles  :  Calice  de  3-6  folioles  bisè- 
riées;  les  extérieures  inhérentes  à  la  base, 
les  intérieures,  plus  grandes,  manquant 
souvent.  Corolle  de  3-6  péUles  hypogynes, 
onguiculés,  beaucoup  plus  petits  que  les  fo- 
lioles calicinales  et  quelquefois  nulles.  6 
étamines  hypogynes,  libres,  opposées  aux 
pétales  ;  filaments  subcylindriques  ;  anthères 
Introrses,  biloculaires  ;  ovaire  nul.  Dans  les 
femelles  :  Calice  et  corolle  semblables  ;  6  éta- 
mines avortées  ou  nulles.  Ovaires  3-6,  rare- 
ment  plus,  sessiles  ou  portés  sur  un  court 
gynophore,  libres,  uniloculaires;  ovule  uni- 
que, pariétal,  amphitrope,  à  micropylc  su- 
père;  stigmates  sessiles ,  simples  ou  bifides. 
Drupes  charnus,  droits  ou  campylotropes; 
puiamen  réniforme  ou  presque  en  fer  de 
cheval;  graine  conforme;  embryon  homo- 
trope  dans  un  albumen  charnu.  Cotylédons 
parallèles  ou  séparés  par  l'abdomen  ;  radi- 
cule supère.  (C.  L.) 

COCCU9.  i:«s.  —  Nom  latin  de  la  Coche- 
nille. Ployez  ce  mot. 

COCC YCÉPnALE.  Coccycephalus (xcxxu?, 
coccyx;  xc^aJv},  tcle  ).  TiBAT.  —  M.  Gcoffroy 
Saint-Hilaire ,  dans  sa  Philosophie  anaio- 
mque  (  t.  II  ] ,  considère  comme  le  type  d'un 
genre  distinct ,  qu'il  propose  de  nommer 
Ainsi,  un  monstre  humain  acéphalien  décrit 
par  Uéclard ,  et  chez  lequel  il  existait,  au 
fommet  de  la  colonne  vertébrale,  un  certain 
nombre  de  pièces  crâniennes,  dont  la  dispo- 
sition a  été  comparée  à  celle  d'un  coccyx.  De 
nouveaux  faits  peuvent  seuls  permettre  de 
décider  si  le  genre  Coccycéphale  doit  être 
Admis,  ou  s'il  doit  être  réuni  au  genre  des 
Acéphales  proprement  dit.  f^oyex  acépha- 
LIIMS.  (I.  G.  S.  H.) 

*CO€CYCUA.  OIS.  —  Genre  établi  par 
M.  I^sson  dans  le  g.  Coucou  pour  le  Cuculus 
WÊOnachus,  (G.) 

COCCYGIt'S,  Nitzsch.ois.  —  Synon.  de 
Coccyziu,  Vieill.  (G.) 

•COCCYSTES.  Glog.  ois.— Syn.  d'AWy- 
namiê  de  Vig.  et  Horsf.,  ou  Coucous  Gros- 
ficcs.  (G.) 

COCCYIL  GÎoL.  —  yoyei  os  elquiui. 
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•COCCYX  (xoxxvÇ,  coucou),  ims.—  Genre 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes, 
établi  par  M.  Treitschke  aux  dépens  du  g. 
Pyralis  de  Fabricius ,  et  adopté  par  nous 
avec  quelques  restrictions  [Hisi.  uni.  des  Lé- 
pidoptères de  France  ) ,  où  nous  le  plaçons 
dans  notre  tribu  des  Platyomides.  La  plu- 
part des  espèces  de  ce  g. ,  tel  que  nous  l'a- 
vons restreint ,  habitent  les  forêts  d'arbres 
résineux,  où  elles  causent  les  plus  grands 
ravages  à  l'état  de  Chenilles.  Nous  citerons 
particulièrement  sous  ce  rapport  les  Coccyx 
lurionana^  buoliana  et  rtsinana ^doiii  les  Che- 
nilles ,  en  attaquant  les  bourgeons  et  les 
Jeunes  pousses  des  Pins,  y  occasionnent  des 
excroissances  qui  les  rendent  difformes  et 
rabougris,  lorsqu'elles  ne  les  font  pas  périr 
entièrement.  Il  parait  que  ces  trois  espèces 
se  sont  prodigieusement  multipliées  dans  les 
forêts  de  l'Allemagne,  où  elles  ont  causé  des 
pertes  immenses,  suivant  les  assertions  des 
agronomes  de  ce  pays.  Linné  range  parmi 
les  Teignes  les  Coccyx  lunotiana  et  reuuaua, 
et  leur  donne  à  cause  de  cela  une  terminai- 
son en  ellu;  mais  il  n'a  pas  connu  la  C.  buo- 
liana ,  que  Fabricius  range  parmi  les  Py- 
ralcî!.  (D.) 

•COCCYZIXÉES.C occj/ zinor. OIS.— M.  G- 
R.  Gray  (  List  oj  gcn.  ,  p.  72)  a  établi  sou> 
ce  nom  une  division  de  sa  famille  des  Cum- 
lidées,  comprenant  ses  g.  Ccutropus ,  Coud. 
Piatjn  ,  Coccyzus ,  Coccycua  ,  Diplopterui . 
Cuira.  (G.; 

•COCCYZON  ,  Glog.  OIS.  —  Syn.  de  Coc- 
cyzH\ ,  Vieill. 

'COCCYZL'S.ois.— Nom  scienlifiquc  donné 
par  Vieillot  à  son  g.  Coulicou,  le  Coua  de  Le- 
vaillant.  Ce  g.,  tel  qu'il  a  été  établi  par  cet 
auteur,  est  aujourd'hui  dispersé  dans  les  g. 
Piaya  et  (iuira,  I^ss.  ;  lihtnortha^  Vig  ,  etc. 
M.  (;.-K.  Gray  donne  pour  type  à  ce  g.  rc^ 
formé  le  C.  amcruunus.  Le  g.  Coua  de 
M.  Temminck  étant  établi  par  cet  auteur 
dans  un  esprit  judicieux,  conforme  aux  véri- 
tables lois  de  la  méthode  ornithologique , 
c'est  à  cet  article  que  noiis  traiterons  de  tous 
les  genres  dans  loquels  il  a  été  morcelé.  ;G., 

COCHE  ou  COCIIKUELLE.  bot.  cb.  -^ 
Syn.  VuU.lire  d'^/vum-wv  proccrux. 

COCIIELEIUEU  ou  COCilELIVUEB. 
OIS.  —  Nom  >  ulg.  de  r.\louette  Cujeltor.  ^G.} 

COCilÈNE.  BOT.  PH.  — Nom  \ulg4ircdo 
Sorbier  des  Oiseaux. 
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.  Coccus  (xoxxo{  ;  on  nom- 
■ait  ainsi ,  chez  les  Grecs ,  une  graine  qui 
donnait  ane  couleur  écarlate).  ins.— On  dé- 
sgne  sous  cette  dénomination  un  g.  de  la 
Iribo  des  Cocciniens  (  Gallinsectes  de  La- 
treille),  de  Tordre  des  Hémiptères,  section 
écs  Homoptéres ,  établi  par  Linné  dans  ses 
premiers  oavrages,  et  adopté  depuis  par  tous 
kl  entomologistes  avec  de  plus  on  moins 
inndes  restrictions.  Nous  parlerons  en  der- 
■er  Uca  des  espèces  qui  en  ont  été  déta- 
àèes.  Le  g.  Cochenille,  tel  qu'il  est  délimité 
a^loord'hai ,  est  caractérisé  par  un  corps 
<paii,iiioa  et  privé  d'ailes  ;  par  des  antennes 
imposées  de  neuf  articles ,  et  par  des  tarses 
Coo  seul  article. 

Les  femelles  surtout  ont  complètement 
Fippareoce  de  galles  ;  elles  sont  presque  in- 
fanes ,  globuleuses  ou  ovalaires ,  et  leur 
orps  ne  présente  point  d'anneaui  bien  dis- 
liMts.  Les  Cochenilles  vivent  sur  certaines 
ihDles,  et  7  demeurent  fiiées  pendant  toute 
hiaiée  de  leur  vie.  I^  poids  de  leur  corps, 
Miparé  à  U  brièveté  de  leurs  pattes,  montre 
^il  leur  est  impossible  de  se  déplacer.  Les 
pttes  servent  presque  uniquement  à  ces  In- 
sectes pour  se  tenir  cramponnés  sur  le  végé- 
tiloa  Ils  puisent  leur  nourriture.  Au  moyen 
ée  leur  t>ec  acéré ,  ils  en  absorbent  ainsi  la 

KVC. 

An  printemps,  ces  Hémiptères  sont  de  très 
^le  taille  ;  ils  peuvent  se  déplacer  un  peu. 
Bais  bientôt  ils  prennent  un  accroissement 
M,  qallft  ressemblent  la  plupart  à  de  petites 
inJQcs  arrondies.  Ils  ont  la  propriété  de  sé- 
ci^-n  ^r  tous  les  pores  de  leur  peau  une 
■atiere  ctConneuse  d'un  blanc  de  neige  qui 
fcs  reroQvre  totalement,  et  qui,  chez  cer- 
(aïoei  espèces  »  est  si  abondante  qu'elle  s'é- 
eftappe  par  fl^>cons. 

Joiqu'â  présent  nous  n'avons  signalé  que 
les  fcnteiles.  Los  mâles ,  d'après  des  obser- 
vaiiciD»  assez  récentes  encore,  et  surtout  peu 
nuaes.  seraient  des  individus  très  sembla- 
blei,  qu'on  a  cru  être  de  Jeunes  femelles, 
■aïs  dont  la  taille  reste  toujours  moins 
considérable,  et  auiquels  la  faculté  de  se 
déplacer  serait  donnée  pendant  toute  leur 
^ie  Nous  avons  remarqué  plusieurs  fois  ces 
iadi^idus  sur  des  Nopals  couverts  de  Coche- 
Billes  mais  nous  n'avons  pas  encore  été  assez 

broreui  pour  observer  leur  accouplement. 
I.epuis  les  observations  de  Réaumar  et  de 

T.  IT. 


COC 


49 


De  Geer,  tous  les  entomologistes  ont  regardé 
comme  les  mAles  des  Cochenilles  des  In- 
sectes d'une  petitesse  eitréme  comparative- 
ment aux  femelles ,  ayant  des  antennes  de 
dii  articles,  deux  ailes  et  l'abdomen  terminé 
par  deux  longues  soies. 

M.  Costa ,  de  Naples ,  s'est  attaché ,  dans 
deux  Mémoires  successifs  publiés  en  Italie,  à 
démontrer  que  ce  qu'on  avait  Jusque  lé  re- 
gardé comme  des  mftles,  n'étaient  en  réalité 
que  de  petits  Diptères  vivant  parasites  sor 
les  Cochenilles.  I^es  observations  de  ce  zoolo- 
giste n'ont  pas  été  faites  sur  la  vraie  Coche- 
nille, mais  sur  des  Insectes  qui  s'en  rappro- 
chent beaucoup,  principalement  sur  la  Co- 
chenille des  Hespérides  (  Lecanium  hetperi" 
dum  ). 

En  1827,  M.  Costa  (j^tti  seienz.  nat,  nap.] 
publia  ses  premières  observations  sur  ce 
sujet.  Des  faits  qui  étaient  si  peu  en  har- 
monie avec  ce  qui  avait  été  admis  dans  la 
science  d'après  les  observations  de  plusieurs 
naturalistes,  ne  pouvaient  être  reçus  qu'avec 
une  certaine  déflance,  et  c'est  avec  raison 
que  M.  Audinet-Serville  (  Bull,  de  Féruts. , 
1830)  disait  :  «  Ces  faits  sont  entièrement  con- 
traires à  ce  qu'ont  vu  sur  d'autres  espèces 
RéaumuretDeGeer,  dont  l'opinion  est  celle 
de  tous  les  auteurs  subséquents.  Les  faits 
avancés  par  M.  Costa  sont  très  remarquables, 
et  ont  pour  cela  besoin  de  confirmation.  » 

Plus  tard,  le  zoologiste  napolitain  s'occupa 
de  nouvelles  recherches  sur  le  même  sujet 
(  IVuove  osservazioni  iniomo  aile  Cocciniglie 
ed  ai  lori  preiessi  maschi ,  1835  ,  Faun,  na^ 
pal.).  A  cause  des  grandes  différences  d'or- 
ganisation qui  existent  entre  les  femelles  et 
ces  prétendus  mâles ,  il  ne  pouvait  croire  a 
priori^  dit-il,  qu'ils  appartinssent  à  la  même 
espèce.  La  couleur  d'un  rouge  écarlate  qui 
leur  est  commune ,  et  l'endroit  où  ils  pren- 
nent naissance  étant  le  même,  auraient  in- 
duit en  erreur  tous  les  entomologistes.  Sei 
observations  lui  ont  révélé  les  faits  suivants  t 

«  loQue  le  petit  insecte  ailé  sort  du  corps 
même  des  Cochenilles  piquées  dans  les  pre- 
miers temps  de  leur  vie  par  le  Diptère  en* 
nemi  ; 

»  2o  Que  la  Cochenille  ainsi  piquée  se 
ride,  s'allonge  et  meurt  au  milieu  de  la  ma- 
tière cotonneuse  qui  transsude  de  tons  les 
points  de  son  corps  ; 

»  3»  Que  des  oeufii  déposés  dans  le  corps  dt| 

î 


50 


COC 


Cochenilles,  sortent  des  larves»  qui  se  déve- 
loppent cl  subissent  leurs  métamorphoses , 
en  donnant  le  petit  Diptère,  prétendu  mâle 
de  la  Cochenille  ; 

»  4"  Que  reiamcn  attentirdece  petit  infcrlc 
ailé  montre  é>i(irmnirnt qu'il  appartient  au 
g.  Ctcidomyiii,  tant  parla  forme  et  rin><'rlion 
des  antennes  que  par  les  ner\  ures  des  ailes.  » 

Ain.^i,  l'un  trûu>erait  les  larves  de  ces  pe- 
tits Insectes  ailes  dans  le  curps  même  des 
Cochenilles;  leur  naissance  amènerait  in- 
failliblement la  mort  des  indi\idusqui  leur 
auraient  servi  de  pâture  ,  de  mémo  que  di- 
vers Chalcidiens  ,  ou  Ichneumoniens  ,  qui 
ont  été  également  observés  parasites  i\cs  Co- 
chenilles. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  encore  vé- 
rifier par  nous-même  les  intéressantes  ob- 
servations de  M.  Costa,  ce  qui  ne  nous  per- 
met pas  de  donner  les  faits  que  nous  repn»- 
duisons  comme  totalement  concluants.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  a\ons  déjà  plusieurs  rai- 
sons pour  les  croire  fondés.  D'abord  parce 
que  les  recherches  suivies  et  consciencieuses 
de  M.  Costa  ne  semblent  pas  permettre  de 
croire  qu'il  suit  tombé  a  plusieurs  reprises 
dans  une  grossière  erreur.  Kn  outre,  sur  des 
Cochenilles  >i>antdaiis  les  serres  du  Mu- 
séum, nous  avons  remarqué  chaque  fois, 
lors  de  l'apparitinn  des  soi-disant  inàles.  une 
certaine  quantité  de  OK'hcni.lcs  unTles  , 
desséchées  et  entièrement  rongées  intérieu- 
rement. .Malheureusement  l'état  de  dépéris- 
sement dans  le(|uel  elles  se  trouvent  main- 
tenant, et  la  petite  quantité  que  nous  eu 
possédons  ne  nous  ont  pas  permis  de  les  étu- 
dier avant  la  naissance  des  Insectes  ailés.  . 
Nous  ajouterons  enfin  que  la  plupart  de 
leurs  caractères  montrent  que  ce  ne  sont 
pas  des  Hémiptères  ;  tous  les  Insectes  de 
cet  ordre  ont  quatre  ailes,  et  ceux-ci  n'en 
possèdent  que  dcui.  .Nous  savons  qu'on 
pourrait  regarder  les  deui  ailes  postérieures 
comme  oblitérées,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez 
certains  F.phémeres  dans  l'ordre  des  Né- 
froptèies,  mais  il  >  a  plus  :  chei  les  préten- 
dus mâles  des  Coc'henilles,  il  e\i>te  de  mémo 
que  chez  tous  les  Diptères  deux  petits  balan- 
ciers, r.n  outre,  leurs  longues  antenne>  sont 
véritablement  d(>s  antennes  de  Dipteic  et 
non  d'Hémiptere.  N'a)jiit  pas  en  ce  nio-  1 
metit  a  notre  «{imposition  d'indi\idus  bien 
i;MUser\és ,  il  nous  est  impossible  de  dire  à 
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quel  genre  ils  appartiennent  dans  l'ordre  des 
Diptères.  Mais  tout  nous  porte  à  croire  que 
si  ce  ne  si.iit  pas  de  >éntables  Cécidumyies, 
coniriie  l'allirnie  M.  Costa,  ce  sont  des  In- 
sectes qui  s'en  rap[)rochciit  beaucoup. 

II  est  facile  de  concevoir  comment  Réau- 
mur  s'est  trompé.  Ia  couleur  rouge  a  dû,  dès 
le  premier  abord,  le  porter  a  regarder  ces 
Diptères  comme  des  mâles  de  Cochenille; 
ensuite,  il  a  reconnu  qu'ils  sortaient  d'une 
enveloppe  recouverte  d'une  matière  coton- 
neuse blanche ,  et  il  a  pensé  que  c'était  une 
dépouille  de  larve ,  tandis  que  c'est  la  Co- 
chenille elle-même,  rongée  par  le  parasite* 
qui  d'ailleurs  esleitrémcmcnt  petit  compa- 
rativement à  sa  Victime. 

Tout  le  monde  sait  que  la  Cochenille  four- 
nil uiie  blanche  d'industrie  considérable.  On 
en  obtient  une  belle  couleur  cramoisie ,  qui 
devient  éearlale  en  mélangeant  sa  decucliuo 
avec  une  solution  d'élain  par  l'acide  nitro- 
munaiique.  Lllc  donne  aussi  le  carmiu  de 
Cochenille  dont  on  se  sert  pour  la  p<>inture. 
I.a  Cochenille ,  connue  depuis  très  lung- 
tenips,  a  rem|ilacc  avantageusement  la  pour- 
pre dont  on  fai>ait  usage  dans  les  temps  le* 
plus  recules;  mais  elle  a  aussi  beaucoup 
perdu  de  .ta  valeur  depuis  l'emploi  de  la  gl- 
ran'-e.  Il  existe  plusieurs  esjK'ct  s  de  Coi'he- 
nillcs,  qui  foiirni«s«.-nl  la  plupart  une  couieur 
nnijjc  :  seulement,  cette  couleur  vaiie  eu 
beauté,  en  eciat,  suivant  les  espèces.  La  plus 
belle  provionl  de  la  Cocuemli.c  nu  Cvciis 
(  C<.c  .i\  Cmii  Lin/  ,  connue  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  dL*  (\n htm iic  jiue ,  ou 
ene<ire  (\>clti'uiAc  ti  Hondurux.  Kile  est  ofi- 
giniire  ilu  M'xique,  dont  elle  fait  une  des 
prineipales  richesses.  On  cultive,  pour  U 
nourrir,  des  champs  im:nenses  de  (^ctus 
{()l'-..,ti,t  n»  (  .w». »/»♦/.;  ,  ap|>elés  .'\'<;îu/i  par 
les  hal'iiaiits  du  .Mexique,  nom  qui  du  re»(e 
s'est  itnpatronisé  dans  notre  langue.  De  là 
aussi  la  dénomination  de  n(/^>a/tru  appliquée 
à  ces  rultuies. 

Cette"  espèce  de  Cochenille  est  longue 
d'environ  '2  millimètres,  globuleuse  comoie 
un  i.etit  pois ,  et  terminée  en  arriére  par 
deux  petits  fiiels  très  courts.  Tous  les  ani 
les  nègres  en  font  la  reco'.tc.  .M.  rhier)  de 
Menonville,  qui.  a  la  fin  du  w  m*  siècle,  fut 
char;:e  par  le  loi  de  procurer  de  la  (>Kbe- 
niheaux  coloniis  françaises,  fil  dans  ce  but 
un  vo)agc  a  Guaiaca ,  partie  du  Mexique  où 
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TùB  élére  rartout  la  CocheDille.  Il  nous  a 
\iîiié  an  Imité  étenda  de  la  culture  du  No- 
pal et  de  l'éducation  de  la  Cochenille. 

.Nous  loi  empruntons  divers  renseigne- 
meots  en  ce  qoi  concerne  ce  dernier  sujet. 
La  Gk:be:iille  ri%K  {Coccuf  Caeii)  a  une  va-  * 
knr  commerciale  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  des  autres  espèces  du  même  genre,  et 
CB  particulier  de  la  Cochenille  sylvestre 
{C^cHs  êylveurit)^  qu'on  élève  aussi  au 
Xeiique. 

Lrs  Cochenilles  pondent  leurs  œufs  envi- 
m  deai  mois  après  leur  naissance,  et  meu- 
imi  peu  de  temps  après;  selon  certains  ob- 
ffrrateurs,  ce  serait  au  contraire  au  bout 
4'an  mois.  ljc%  petits  qui  en  naissent  se  rc- 
HBdent  bientôt  sur  les  Nopals ,  et  se  fixent 
nr  les  points  où  ils  ont  moins  à  redouter 
les  grands  vents.  Ces  Insectes  ont  plu- 
iinrs  générations  par  an  ;  quoique  Tobser- 
lauon  exacte  n'ait  pas  encore  bien  constaté 
ta  faits,  nous  croyons  que  les  femelles  ne 
rr^uîTcnt  qu'une  fois  par  an  l'approche  du 
Bile,  et  que  les  femelles  des  générations 
sKcesiives,  pendant  tout  le  cours  d'une  an- 
Mf.  mettent  an  Jour  des  petits  vivants  sans 
ar^oiiplemenl  préalable.  C'est  ce  qui  a  lieu 
f^n  les  Pucerons,  qui  ont  beaucoup  d'aflQ- 
Eii-avec  les  Cochenilles  sous  plusieurs  rap- 
^•ri>.  I)e  plus,  nous  avons  vu  plusieurs 
I"L<  rbe/  diverses  femelles  de  Cocciniens, 
i>  jeunes  qui  sortaient  du  corps  même  de 
Icsr  mrre. 

L*-  (.'^Krbenilles  fines  sécrètent  une  ma- 
'^"''.  r<:l'-jnneuse  biaiichc,  ainsi  que  tous  les 
L.ir'V*  de  la  même  Iribu  ;  mais  celle  sécré- 
bo^r^t^ren  considérable,  romparalivemcnt 
i'^^j'in  obser\c  ailleurs.  I/insecle  n'est 
jj^ii*  rumplélemenl  cache,  il  est  seule- 
nrr.i  recouvert  d'une  simple  couche;  il  est 
firnmr  p^iodrc,  ce  qui  n'empéchc  pas  de 
i');''rrctoir  toujours  sur  la  plante  qui  le 
if-urr.l. 

O^mme  toas  les  Insectes,  les  Cochenilles 
fubiifent  plusieurs  mues  ou  changements 
de  peau.  D'après  M.  Thiéry  de  Mcnonville  , 
Mes  auraient  six  générations  par  an ,  ce  qui 
pFrmf  t  de  faire  un  nombre  égal  de  récoltes 
M  '.  'in  n'en  est  pas  empêché  pendant  la 
tii^oii  des  pluies. 

L/rTsqu'on  entreprend  une  éducation  ,  on 
rbtisit  quelques  femelles  parmi  les  plus 
rri.sses  ,  et  on  les  place  sur  les  Nopals  les 


COC 


51 


plus  vigoureux.  La  reproduction  s'efTectuant 
très  rapidement  chez  ces  Hémiptères ,  les 
Nopals  se  trouvent  bientôt  complètement 
couverts  de  Cochenilles.  Quand  l'époque  des 
pluies  arrive  au  Mexique,  où  elle  ne  dure  pas 
moins  de  cinq  a  six  mois ,  il  devient  impos- 
sible de  les  multiplier  en  plein  air.  Parmi  les 
cullivatcurs,  les  uns  rentrent  dans  lenif 
cases  un  certain  nombre  de  Nopals,  et  con- 
servent dessus  des  Cochenilles  pour  tas 
faire  propager  de  nouveau  au  retour  de  It 
saison  sèche.  D'autres  couvrent  leurs  No» 
pals  avec  des  nattes  ;  d'autres  enfin  cont*- 
nucut  à  faire  leur  éducation  sous  des  han- 
gars, et  obtiennent  ainsi,  comme  dans  la 
saison  sèche ,  une  génération  ;  par  consé- 
quent une  récolte  tous  les  deux  mois. 

On  recueille  les  Cochenilles  au  moment 
où  les  femelles  vont  effectuer  leur  ponto^ 
des  qu'on  aperçoit  sur  quelques  Nopals  des 
Cochenilles  nouvellement  nées.  Ceci  est  né^ 
cessaire ,  parce  que  les  femelles  ont  beau- 
coup plus  de  poids  et  do  matière  coloranla 
quand  elles  sont  pleines. 

Pour  faire  cette  récolte,  on  emploie  un 
panier  en  paille  ou  un  bassin  en  fer-blan« 
ayant  à  l'un  de  ses  bords  une  échancrurt 
dans  laquelle  on  engage  la  partie  étroite  des 
articles  de  Nopals.  Avec  un  grand  couteau 
dont  le  tranchant  est  émoussé,  on  fait  tom- 
ber les  Cochenilles  dans  le  bassin. 

Ces  Insectes  ayant  été  ainsi  recueillis,  on 
les  plonge  pendant  quelques  instants  dans 
l'eau  bouillante.  On  ne  tarde  pas  a  les  retirer 
pour  les  placer  dans  des  tamis  et  les  exposer 
au  soleil ,  pendant  un  Jour  ou  un  Jour  et 
demi.  Les  Cochenilles  sont  alors  entièrement 
desséchées  ;  elles  ont  l'aspect  de  petites  grai- 
nes ridées ,  d'un  gris  pourpré ,  ce  qui  pro- 
vient d'une  certaine  quantité  de  matière  co- 
tonneuse qui  ne  disparait  pas  complètement 
par  le  lavage  dans  l'eau  bouillante.  C'est 
ainsi  que  l'on  vend  la  Curhenille ,  c'est  ainsi 
que  nous  la  voyons  dans  le  commerce.  C'est 
pourquoi  les  anciens  qui  ne  l'avaient  vue  que 
desséchée,  croyaient  fermement  que  c'était 
une  graine  et  non  un  insecte.  Celte  croyance 
persista  fort  longtemps;  car  bien  qu'Acosta, 
en  1530,  ait  démontré  que  c'était  un  insecte, 
et  malgré  les  travaux  de  Leeuwcnhoek  et  de 
plusieurs  autres,  on  était  en  général  très 
peu  fixé  sur  la  nature  plutôt  animale  que 
végétale  de  la  Cochenille.  Car,  même  en 
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1735,  un  Hollandais,  Melchior  ran  Kuyschf  r, 
pat  Taire  un  pari  avec  plusieurs  de  ses  ami», 
dans  lequel  il  engagea  toute  sa  fortune,  sou- 
tenant que  c'était  un  animal  et  non  un  végétal. 

Pendant  de  longues  années ,  la  Cochenille 
fine  {Coceut  Cneti)  a  existé  seulement  au 
lleiique.  On  l'élcve  surtout  dans  les  pro- 
Yinces  de  Tlascala ,  Guaiara ,  Gualimala  et 
Hondaras.  M.  de  Humboldt  rapporte  que  le 
revenu  annuel  s'élève  Jusqu'à  7,410,000  flo- 
rins hollandais  pour  880.000  livres ,  chaque 
livre  contenant  environ  70,000  insectes.  Plus 
tard,  on  pensa  qu'il  était  possible  de  la  trans- 
porter dans  nos  colonies  américaines  les  plus 
Yoisines  du  Mexique.  Les  espérances  n'al- 
laient pas  plus  loin  à  la  fin  du  xviii*  siècle 
et  au  commencement  du  xix".  On  l'acclimata 
i  Saint-Domingue,  on  l'acclimata  également 
an  Port-au-Prince  parles  soins  de  Thiéry  de 
Ménonville,  que  déjà  nous  avons  eu  l'occa- 
lion  de  citer.  Cependant  il  était  possible  d'é- 
lever le  précieux  insecte  dans  les  régions  li- 
mitrophes de  l'Europe ,  aussi  bien  que  dans 
certaines  parties  de  l'Europe  même.  La  Co- 
chenille vil  et  prospère  aujourd'hui  aux  Iles 
Canaries.  M.  Berthelot,  bien  connu  comme 
géographe  et  comme  naturaliste,  ayant  ha- 
bité cet  archipel  pendant  plusieurs  années, 
a  recueilli  les  renseignements  les  plus  inté- 
ressants sur  tout  ce  qui  est  relatif  à  l'intro- 
duction de  la  Cochenille  dans  ces  lies  afri- 
caines. Ces  renseignements  ont  été  commu- 
niqués à  M.  Audouin,  et  ont  fourni  à  ce 
dernier  le  sujet  d'un  Mémoire  plein  d'intérêt. 

Ce  fut  en  1827  qu'on  tenta  pour  la  pre- 
mière fois  d'élever  cet  hémiptcre  aux  Iles 
Canaries.  M.  Derthelot,  chargea  cette  époque 
de  la  direction  du  Jardin  d'acclimatation 
d'Orotava ,  appartenant  à  M.  le  marquis  de 
Villanueva  del  Prado,  reçut  de  la  Société 
des  Amis  du  pays  {/Imigos  del  /uiif),  siégeant 
i  Cadix  »  une  certaine  quantité  de  Coche- 
nille Ane.  Par  ses  soins ,  elle  fut  placée  sur 
des  Cactus,  nommés  vulgairement  Figuiers 
de  l'Inde  (  Opuntia  ficut  indiea) ,  plantés  à 
cette  intention  dans  le  Jardin.  Rientdt  plu- 
lieurs  générations  successives  vinrent  dé- 
montrer que  la  plante  convenait  parfaite- 
ment à  l'insecte.  Cependant,  malgré  une 
réussite  complète,  lorsqu'on  invita  1rs  pro- 
priétaires i  tenter  l'expérienre  de  leur  côté , 
on  ne  put  rien  obtenir  de  l'inditTérence  des 
ims  ni  de  la  défiance  det  autrea. 
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Fn  même  temps,  le  gouvernement  ea- 
pagnol  fondait  à  Sainte-Croix  de  TénérilTe 
un  établissement  pour  la  multiplication  de 
la  Cochenille.  I^  major  Mcigliorini,  qui  en 
était  le  directeur ,  envoya  des  (U>chenilles 
dans  les  Iles  voisines ,  et  chercha  par  tons 
les  moyens  à  exciter  le  zèle  des  propriétaires. 
Ces  tentatives  ne  devaient  pas  être  plus  heu- 
reuses que  les  précédentes.  Cette  industrie 
se  trouvait  repoussée  par  une  foule  de  pré- 
juges ;  tout  fut  donc  abandonné  :  en  1839,  il 
n'existait  plus  de  traces  de  l'éducation  de 
la  Cochenille  dans  le  Jardin  d'acclimatation. 
ïjcs  Nopals  furent  même  coupés  i  leur  ra* 
fine  et  jetés  hors  de  l'enceinte,  l^s  habitants 
des  lies  Canaries  croyaient  ne  Jamais  revoir 
la  Cochenille  dans  leur  archipel.  Cependant 
il  ne  devait  pas  en  être  ainsi  :  le  précieux 
insecte  s'acclimata  malgré  tout,  et  se  mul- 
tiplia de  lui-même  sur  des  Opuntias  sau- 
vages. 

On  le  vit  sur  le  plateau  de  la  Paz ,  occupé 
en  partie  par  le  jardin  d'acclimatation  d'O* 
rolava ,  et  ce  ne  fut  pas  le  seul  endroit. 
BI.  Iteithclot  eut  lieu  de  s'en  convaincre 
dans  une  exploration  qu'il  fit  à  Ijincen»teea 
1839  avec  M.  W'cbb.  Cette  propagation  fat 
surtuut  considérable  à  TènérifTe,  dans  le  dif- 
trict  deCiuimar.  Sur  ce  point  même ,  on  en 
vint  à  vuuloir  détruire  la  Cochenille.  En 
1833  ,  elle  était  tellement  abondante  sur  les 
Nopals ,  qu'on  craignait  de  voir  ces  plantes 
mourir  bientôt.  lA  population  pauvre  s'en 
effrayait,  car  les  fruits  des  Nopals,  qui  sont 
très  s urrulents ,  sont  fort  recherchés  par  les 
indigents  du  pays. 

A  celte  époque  enfin,  quelques  esprits  pins 
clairvoyants  quelesautres  finirent  parcom- 
prendre  qu'il  vaudrait  mieux  tirer  parti  da 
l'insecte  que  de  le  détruire  ;  ils  recueillirent 
plusieurs  livresdeO>chenilleset  les  vendirent 
avantageusement.  Encouragées  par  ce  pre- 
mier succès,  plusieurs  personnes  se  décidé" 
renti  tenter  de  nouveau  la  culture  des  No- 
pals. I/exemple  gagna  bientôt  de  touici 
parts ,  et  aujourd'hui  l'un  peut  regarder  la 
Cochenille  comme  une  véritable  source  de 
richesses  pour  les  Iles  Canaries  ;  elle  y  est 
parfaitement  naturalisée ,  aussi  bien  que  la 
nourriture,  dont  l'esiière  difTcre  de  celle 
qu'«>n  cultive  au  Mexique. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  do 
ce  produit ,  nous  préKntons  ici  le  tableaa 
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pibKé  éuts  le  nnméro  du  8  octobre  1837  du 
joarMl  TAtlante  {lit  atlante)  ;  il  est  extrait 
dfs  registresde  radminislration  de  la  douane 
et  Sainte-Croix  ,  et  se  trouve  aussi  repro- 
duit dans  le- Mémoire  de  M.  Audouin  : 

b  ifSi.  Ici  prodaitB  «sportcs  furent  d«  8  Urrt%  etpaf . 

tÏÏix, ISO  t/a        id. 

at3}. i,3t9  1/2       id. 

1934 i,t»z  i/>        id. 

itSS. S.CS«  i/a         f<f. 

itSf.    .    .     .  ' C,oo8  1/4        id. 

ToTAX. 14,097  i/«        id. 

Et  ee  prodait  n'a  pas  cessé  d'augmenter 
d'année  en  année. 

Dios  on  espace  de  six  années,  on  fit  ainsi 
■se  récolte  de  14,997  livres  l/4  ,  dont  la 
pins  grande  partie  fut  vendue  en  Espagne  et 
le  reste^  l'étranger.  Chaque  livre  vaut  de  8 
i  9  fr.  ;  on  obtint  donc  dans  ces  six  premiè- 
res années  an  produit  d'environ  12G,000  Tr. 
Or,  on  a  appris  que  le  revenu  avait  tou- 
jours été  en  augmentant;  en  1838,  on  a 
nporté  18.800  livres;  donc  beaucoup  plus 
que  pendant  la  durée  des  six  premières  an- 
Dées;etnoas  savons  que,  depuis,  le  revenu 
n'a  pas  cessé  d'augmenter.  L'éducation  de  la 
CocheniUeauxIles  Canaries  n'a  eu  que  d'heu- 
reux résultats,  car  on  n'a  pas  été  obligé  de 
prendre  des  terres  employées  pour  d'autres 
cultures.  On  a  pu  rendre  utiles  des  terres 
incultes  où  croissaient  des  plantes  sauvages , 
et  surtout  des  Nopals. 

LaCocfaenille  peut  évidemment  vivre  dans 
tou  les  pays  où  les  Cactus  croissent  spon- 
ttaénent  L'expérience  l'a  démontré  aux 
IVesCauries,  et  l'on  a  eu  lieu  aussi  de  s'en 
coBtûBcre ailleurs,  car  on  a  cherché  encore  à 
rseriiByter  dans  d'autres  pays.  Des  tenta- 
tfvef  oot  été  faites  en  Algérie  à  plusieurs  re- 
pnics.  M.  Audouin  cite  une  brochure  inti- 
taJée  :  De  r^igérie  et  de  sa  Colonûation , 
^  M.  le  comte  H.  de  B...,  publiée  en  1834, 
daas  laquelle  il  est  dit  que  plusieurs  pieds 
de  Nopals  transportés  de  Malaga  aux  envi- 
rons d'Alger  arec  les  insectes,  y  ont  réussi , 
et  que  le  Cactus  du  pays  a  même  nourri  par- 
tiitefflcnt  les  Insectes.  Ceci,  comme  on  le 
pense  bien,  est  de  la  plus  haute  importance; 
ctr  il  devient  très  facile  d'élever  un  insecte 
qui  se  nourrit  volontiers  d'une  plante  extrè- 
■ement  commune  dans  le  pays. 

Oo  a  tenté  plusieurs  essais  dans  le  Jardin 
éi  Dey  ;  mais  il  parait  que  sa  proximité  de 
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la  mer  est  une  circonstance  défavorable ,  et 
que  les  éducations  ont  mieux  réussi  dans 
d'autres  localités.  M.  de  Nivois  a  obtenu  des 
résuiuts  très  satisfaisants.  Mais  il  est  très 
diflîcile  de  décider  les  colons  à  s'occuper 
d'une  industrie  qui  ne  leurestpas  familière, 
et  le  gouvernement  n'a  fait  Jusqu'ici  aucun 
effort  pour  assurer  à  notre  nouvelle  colonie 
une  source  de  prospérité  pour  les  nouveaux 
habitants. 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Afrique  qu'on 
peut  élever  la  Cochenille  ;  on  a  très  bien 
réussi  dans  le  midi  de  TEurope.  Aux  envi- 
rons de  Malaga ,  de  Cadix  et  de  Valence ,  on 
la  recolle  annuellement  en  grande  quantité  ; 
celle  de  Valence  est  parfaitement  connue 
dans  le  commerce ,  et  elle  soulienl  la  con- 
currence avec  celle  qui  provient  du  Mexique. 

On  a  également  obtenu  plusieurs  résul- 
tats satisfaisants  en  Corse. 

Jusqu'à  présent ,  nous  n'avons  parlé  que 
de  la  Cochenille  flne  (Coccnt  Cacti);  cepen- 
dant il  en  existe  d'autres  espèces  dont  la 
couleur  rouge  n'est  point  aussi  belle ,  mais 
qui  toutefois  sont  employées  dans  différentes 
teintures. 

Parmi  celles-ci,  nous  devons  mentionner 
d'abord  la  Cochenille  stlvestrx,  comme 
on  la  nomme  au  Mexique ,  et  pour  laquelle 
nous  adopterons  la  dénomination  de  Cocctu 
sylvestris.  Elle  est  un  peu  plus  petite  que  la 
précédente.  Cet  insecte  sécrète  en  abondance 
par  tous  les  pores  de  sa  peau  une  matière  co- 
tonneuse d'un  blanc  de  neige  ;  il  s'en  re- 
couvre complètement,  et  on  la  voit  souvent 
tomber  des  Nopals. 

Thiéry  de  Ménonville  nous  décrit  bien 
en  effet  la  Cochenille  sylvestre  comme  étant 
constamment  recouverte  d'une  sécrétion 
blanche  très  abondante ,  tandis  qu'au  con- 
traire la  Cochenille  fine  {Coccus  Cacd) 
n'offre  qu'une  sorte  de  poudre  blanche. 

On  l'élève  au  Mexique  de  même  que  la 
Cochenille  fine  ;  mais  sa  valeur  étant  moins 
grande  et  les  soins  qu'elle  exige  étant  beau- 
coup plus  limités,  ce  sont  principalement 
les  pauvres  habitants  qui  se  livrent  à  l'édu- 
cation de  la  Cochenille  sylvestre.  Les  pluies 
sont  bien  moins  redoutables  pour  cette  es- 
pèce que  pour  la  Cochenille  fine.  Le  coton 
qui -lu  recouvre  la  préserve,  de  manière  que 
les  pluies  continues  durant  plusieurs  Jours 
peuvent  seules  lui  être  funestos. 
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On  la  recolle,  du  rrslc«  tons  les  dcui  mois, 
de  m^ine  que  la  Cochenille  fine. 

Une  Iroisiërne  rsprco  <lc  Cochcnillo  [Cor- 
CMt  ///rr(j\qui  est  rnir^cûlr**,  de  forme  (»va- 
laire,  avec  l'ahilomm  termine  par  des  soies 
é  pou  près  de  la  Intii^iieur  du  corps,  vit  aux 
Indes  urienlales,  principalement  sur  des  Fi- 
guiers, Ficiti  relifjiout,  iiidira,  etc.  Oïl  la  ré- 
colle deux  foi>  par  an,  en  f('\rier  en  en  aoAt. 
Elle  fournil  la  î^'immc  laque  et  est  employi^c 
aussi  à  di\ers  usagef. 

Une  espè-e  qui  s'est  nccii matée  dans  les 
serres  chaudes,  où  elle  vil  sur  difTèrentes 
plantes,  telles  que  des  Cari>i.t,  des  Jiiuiri.i, 
Cantia^  Muta,  etc.,  est  désignée  par  les  na- 
turalistes sous  le  nom  de  CocnsNiLLE  des 
SKRRKS  {Coccnt  adonUlinu).  Elle  est  rosée,  de 
forme  elliptique ,  munie  d'appendices  de 
chaque  cùté  avec  deux  soies  terminales  très 
courtes  et  épaisses;  sa  couleur  pAle  ne  paraît 
pouvoir  servir  à  aucune  espèce  de  teinture. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de  la  (*o- 

CHFNILLE  DE  Poi.OCNE  [OuCUf  pnlumcu.%  Mn.), 

qui  est  moins  globuleuse  que  les  autres  Co- 
chenilles,  g  ra  ni  forme ,  avec  des  anlennes 
com|>osées  de  huit  articles,  et  l'abdomen 
terminé  par  un  l>ouquet  de  poils. 

Cette  espèce  est  répandue  dans  une  grande 
partie  du  nord  de  l'KuroiM:,  où  elle  vit  sur 
les  racines  du  Scleranihut  perennix.  Klle 
constituait  autrefois  une  grande  branche 
d'industrie  pour  la  Pokigne  ;  mais,  depuis 
que  la  vraie  Cochenille  a  été  iniporlée  en 
Europe ,  sa  valeur  a  considérablement  di- 
minué. 

Aa  couleur  est  presque  aussi  l)elle  ,  mais 
cependant  un  peu  plus  obscure  :  c'est  pour- 
quoi elle  n'est  pas  si  estimée.  Dans  la  Pologne 
et  la  Russie .  on  l'emploie  encore  pour  la 
teinture  de  différentes  étolTes. 

Les  caractères  particuliers  de  la  Coche- 
nille de  Pologne  l'ont  fait  placer  par  les  na- 
turalistes dans  un  genre  particulier,  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  l'orpharojihora» 

line  autre  es{>cce,  qui  appartient  au  même 
genre,  se  trouve  en  Arménie,  où  l'on  en  fait 
UMge  également  :  c'est  le  Porphyrophora 
d'Arménie  l/'o'/'Avri'/f/iorii  armenuu  a  TVurni., 
Porphumpho'n  liamclti  Brandi).  Klle  \it  au 
pied  des  (iramineo  fort  communes  du  genre 
Poa. 

I.a  ( Inr. Il E?ilLl.R  Dl  ChÊ^k  veut  [  Coccui 
Ittcii  ,  qui  e»l  de  la  grosseur  d'un  petit  Poi: 
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et  d'une  couleur  noire  violette .  ie  trouve 
sur  le  Chêne  vert  dans  l'Europe  méridi©» 
nale.  Comme  les  autres  espèces ,  elle  «e  t^ 
couvre  d'une  matière  blanche.  Avant  que  la 
Cochenille  fine  fût  répandue  de  même  que 
la  Coelienillc  de  Pol(»qne  ,  elle  était  d'OB 
grand  usage;  elle  servait  >urlout  aux  tclB- 
Uiicsen  cramoi.'>i.  Dans  le  Levant ,  elle  M 
parait  pas  encore ronijilolenicnl abandonnée. 

Au  reste  ,  les  entomologi>les  ne  placent 
plus  aujourd'hui  cet  in.«ectc  dans  le  genre 
Corhenille;  il  constitue  avec  plusieurs  an- 
tres espèces  le  genre  Lcrunium. 

Les  Cochenilles  ont  des  ennemis  redouta- 
bles qui,  chaque  année,  doivent  en  détruite 
une  grande  quantité.  Il  faut  peut-être  mettra 
en  première  ligne  le  petit  Diplèrc  Regardé 
comme  le  niAlc  de  la  Cochenille. 

Ensuite,  il  existe  plusieurs  Ichneamo* 
niens  etChalci'Jiens,  dont  les  diverses  ef- 
pèces  n'ont  pas  encore  été  bien  décrites. 
Plusieurs  Insectes  de  la  tribu  desf^cinel- 
lides,  parmi  les  Coléoptères  ,  leur  font  une 
guerre  qui  leur  est  souvent  très  préjudi- 
ciable. Ces  Insectes  dévorent  les  Cochenilles, 
de  même  que  chez  nous  plusieurs  Cocci- 
nelles se  nourrissent  de  Pucerons. 

(Emile  BT.AivcnAiD.) 

COCHENILLE  DE  PKOVEXCK.  ws.— 
rouet  kermÎ:*?. 

COCilEMLLlEi;.  BOT.  pu.  — Nom  vulg. 
du  ^opal  sur  lequel  vil  la  Cochenille. 

C<K:iH:MLLI\E.  /ooi.. ,  cuim.  —  /'ojrei 
caiminj:. 

C(M:ilEnELLf:  nor.  cr— Syn.  deCnrlie. 

<:OCilEVIS.  ois.  —  Nom  vulgiire  de 
l'.Mouette  huppée.  'Cf.; 

'COCilLÉ  \\\\V..Corhl,'ariS''cn,  hîen.  linu* 
çon\  ROT.  —  On  désiî:ne  sous  ce  nom  les  «r- 
gancs  contournés  en  siiirale.  On  dit  anssi 
c|ue  re>iivalion  e.*!  Cnrh.éuitf  quand  una 
des  parties  recourbée  en  casque  ou  en  cuil* 
1ère  HM'ouvre  les  autres ,  comme  dans  les 
fleurs  d'Aconit. 

COCilLÉAniA  (cochleare,  CuillM). 
TOT.  m.  —  (ienie  de  la  famille  des  Cnicili* 
rées-pIeurorliiz<*es,  établi  par  Tournefort  d 
conservé  par  f.iiiné.  De  Can  olle  (Prorfr., 
vol.  I ,  p.  173  ■  lui  as>iene  les  caractères  sai» 
>ant>:  Silicuie  se<sil«'.  o^ee  ou  oblongoe,  à 
\ahes  \enlrue«,  pluoieurs  graines  non  bor- 
dées. Calice  éiai,  ouvert;  pétales  rnlirrsi 
I  êiamiDes  non  dentées.  Les  Cochléarit*  sont 
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Qc<;  plantes  herbacées  ou  vivaces ,  souvent 
Cabres  ou  charnues,  quelqucrois  couvertes 
d'ane  pubesccnce  rare ,  à  rouilles  de  forme 
Tariable,  les  radicales  souvent  pctiolées, 
ernes  de  la  tige  sagittées  et  auriculces  ;  a 
fleurs  blanches ,  de  couleur  lilas  dans  une 
seule  espèce  ,  en  grappes  terminales  portées 
par  des  pédicelles  filirormes  et  dépourvues 
de  bractées. 

De  Candolle  a  divisé  les  27  espèces  qui 
composent  le  genre  Cockleuriu,  propre  aux 
parties  froides  et  tempérées  de  rbémisphcre 
boréal,  en  quatre  sections:  \'>  Kemera  ; 
?•  yfrmoracia  ;  3*>  Cochlear,  à  laquelle  ap- 
partient le  Cochlèaria  olDcinal  ;  4*"  Jonopsi- 
dium.  A  ce  genre  se  rattachent  encore  quel- 
ques espèces  peu  connues  et  que.  pour  cette 
raison.  De  Candolle  a  laissées  en  dehors.  Le 
CocHLÉAEiA  OFFICINAL,  Vulgairement  JJerbe 
aux  cuiU'erct^  est  un  puissant  stimulant  et  un 
des  meilleurs  antiscorbutiques;  on  en  mâche 
les  feudles,  qu'un  peut  aussi  manger  comme 
celles  du  cresson.  I^  Cociiléaria  dk  Bre- 
tagne •  Cran  ou  Cranson),  C.  armorucia, 
plante  vivace  a  racine  pivotante,  fort  grosse, 
et  qu'on  emploie  sous  le  nom  de  Haifon 
Murage,  de  Moutarde  tT Allemagne  ou  de 
Capucin,  se  cultive  dans  quelques  jardins 
pour  sa  racine,  qu'on  râpe  et  mange  avec  le 
bœuf  en  place  de  Moutarde. 

'COCBLÉAniFOnME.  Cochleariformit 
Uocklea  ,  cuillère  ;  forma  ,  forme),  bot.  — 
Cette  épithète  s'applique  aux  organes  qui 
ODt  b  forme  de  cuillère. 

COCHLE.^niUS,  briss.  ois.— Syn.  latin 
de  Sivacou.  (G.) 

'GOCHLÉIFORME.  Cochleijormis  {co- 
^'efl.  coquille  ;  forma,  forme),  bot.  — Qui  a 
ii  tùnat  d'une  coquille. 

'GOCHLEOCTOKUS.  iixs.  —  Synonyme 
étùriUtt.  (D.) 

'GOCHLEOPPASIA  (xô^^oç,  coquille; 
?«7^.  brillant).  INS.  —  Genre  de  Lépidop- 
tères delà  famille  des  Nocturnes ,  tribu  des 
TÎDéites,  fondé  par  M.  Curtis,  et  auquel 
il  donne  pour  type  une  espèce  de  Teigne 
^bII  nomme  Tesnelea  d'après  Haworth, 
et  qai  doqs  est  inconnue.  Dans  son  bel  ou- 
vrage intitulé  :  Briiish  entomology ,  vol.  G, 
pi.  457  ,  il  la  représente  dans  ses  divers 
états.  La  Chenille  vit  sur  la  Ballote  noire 
{BaUota  nigra  )  ;  elle  est  renfermée  dans  un 
foorreaa  portatif  qui  ressemble  à  celui  de« 
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Chenilles  du  g.  Oniix.  Quant  au  Papil- 
lon, sa  femelle  est  aptère,  et  le  mâle,  en- 
tièrement d'un  gri:i  Jaunâtre,  ressemble  à 
une  Friganr.  (D.) 

'COCIIMA  (xo^^t'î,  coquille),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Orchidées-Dendro- 
biées ,  établi  par  Biuine  pour  une  plante  pa- 
rasite qui  croit  sur  les  arbres  des  montagnes 
de  Java.  Elle  a  des  feuilles  coriaces,  ovales, 
elliptiques ,  convexes  en  dessus  ,  et  en- 
veloppées de  fourreaux  imbriqués  et  ru- 
gueux, terminés  par  des  fleurs  capitées  et 
violettes.  L'unique  espèce  de  ce  genre  a  reçu 
de  son  auteur  le  nom  de  C.  vioiacea, 

•COCnLIACA\TIIK.  Cochliacanihu$  (xo- 
X^«';,  coquille;  axavOa,  épine),  bot.  —  On 
applique  cette  épithète  à  certains  végétaux 
dont  les  épines  sont  recourbées  et  concaves. 

COCniJCELLE.  Cochlicella,  Fér.  (  xo- 
X^'Ç,  coquille),  moll.  —  Comme  nous  le  ver- 
rons â  l'article  iiÉi  icr  ,  Férussac  ,  le  rame- 
nant à  peu  près  à  l'étendue  que  Linné  lui 
avait  donnée,  voulut  cependant  le  sous-di- 
viser,  et  il  imagina  une  nomenclature  spé- 
ciale, non  seulement  pour  le  genre,  mais 
pour  tous  les  sous-genres.  Le  sous-genre 
qui,  dans  la  méthode  de  M.  de  Férussac, 
porte  le  nom  de  (2ochli<.'clle,  contient  les  es- 
pèces allongées  de  Hulimcs.  (Drsh.) 

COCniilCOPE.  Cncftlicopa,  Fer.  [xo^mç, 
coquille;  xott/î,  coupure),  moll.  —  Déjà 
Montfort,  dans  sa  Conclnjlioloyie  systémati^ 
que ,  avait  proposé ,  sous  le  nom  de  Poly- 
phème,  un  genre  formé  des  Agathlnes  de 
Lamarck.  Férussac  a  reproduit  ce  g.  sous  le 
nom  de  Cochlicope;  il  n'a  point  été  adopté. 

F'otf.  AGATIIINE.  (DkSH.) 

COCIILIDIUM,  Kaulf.  bot.  cr.  —  Syn. 
de  Notochlœna,  R.  Br. 

•COCIILIOCARPE.6'ocW/ocarpu*(xox)/«, 
coquille;  xoiptro;,  fruit).  bot. —  On  donne 
ce  nom  aux  fruits  tournés  en  spirale;  tels 
sont  ceux  d'une  espèce  du  genre  Mimosa, 

•  COCIILIOPODES.  Cochliopoden  («o- 
X^c'aç ,  limaçon  ;  wow; ,  «©«îo'ç  ,  pied  ).  ins.  — 
Tribu  établie  par  M.  Boisduval  dans  l'ordre 
des  lépidoptères,  famille  des  Nocturnes. 
Ëllese  compose  d'espèces  dont  les  Chenilles, 
par  leur  forme  courte  et  ramassée,  et  la 
presque  nullité  de  leurs  pattes  membra- 
neuses, ont  quelque  ressemblance  avec  dea 
Limaces.  Deux  espèces  d'Europe,  dont  La- 
treille  a  fait  soD  genre  Limacodes,  se  rappor- 


56 


COG 


COC 


tent  seulement  à  cette  triba  ;  mais,  d'après 
TassertioD  de  M.  Boisduval  {Gênera  et  ind, 
method.,  pag.  81  },  les  ÉUts-Unis  d'Amé- 
rique en  fournissent  40  autres  qui  n'ont  pas 
encore  été  décrites,  et  qui  probablement 
formeront  plusieurs  nouvcaui  genres  dans 
cette  même  tribu  lorsqu'elles  auront  été  étu- 
diées. f^Oyez  LIMACODES.  (D.) 

XOCULIOPODITES ,  Blanch.  lns.  — 
Synonyme  de  Cochllopodes. 

'COCULIOSP£n:UtM,  Ugasc.  DOT.  pu. 

—  Syn.de  Suœda,  Forsk. 
COCULITOME.    Cochliioma,  Fér.  (xo- 

X^^oç,  coquille  ;  t>^>î,  section),  moll.  —  Sous- 
genre  proposé  par  Férussac  pour  une  petite 
partie  des  Agathines  de  I^marck.  Pour  se 
faire  une  idée  de  la  valeur  de  ces  divihions 
de  Férussac,  dans  le  genre  Agathinc,  il  faut 
le  souvenir  que  ce  genre  lui-même  se  fond 
insensiblement  dans  les  Bulimes,  et  doit 
i  peine  rester  dans  une  méthode  naturelle. 

yoy.  AGAT1I1?(E.  (DESH.) 

COCnLODr\E.    CocUlodina,  Fér.   moli.. 

—  Ce  sous-genre  de  Férussac  correspond 
assez  exactement  au  genre  Ciausilie  de  Dra- 
parnaud.  f'^'oy.  clausilie.  (I)esii.) 

COCIILODOKTË.  Cochlodoma,  Fer.  (xc- 
XÎioç,  coquille;  i^ow;,  ôvToç,  dent),  moll.  — 
Ce  sous-genre  inutile ,  surtout  sous  celte  dé- 
nomination ,  proposé  par  Férussac ,  corres- 
pond eiactement  au  genre  Pupa  de  Drapar- 
naud  et  de  I^marck.  f^oy.  maillot.  (Desii.)^ 

COCIILOGÈNI-:.  Cucidogeiia,  Fér.  (xs- 
X^oç,  coquille;  yi^a,  naissance},  ^ioll.  — 
Sous-genre  établi  par  Férussac  pour  ceux 
des  Bulimes  qui  ont  le  dernier  tour  plus  al- 
longé que  la  spire.  Les  passages  insensibloA 
qui  existent  entre  ces  espèces  et  celles  qui 
ont  la  spire  plus  longue  que  le  dernier  tour, 
ne  permettent  pas  d'adopter  celte  division. 

(I)ESIf.) 

COCULOmOnE.  Cochlohydra,  Fér.  (x::- 
X>o(,  coquille;  v^^p,  eau),  moll.  — Ce  genre 
de  Férussac  ne  diffère  en  rien  de  celui  établi 
depuis  longtemps  sous  le  nom  d'Ambrelte. 
^oy.  ce  moU  (Desii.) 

COCIILOIDES. CocA/oi(ie«.  moll.  —Fé- 
russac divise  son  grand  genre  Hélice  en  deux 
grandes  sections  :  les  liiUcoldet  et  les  Co^ 
chloidet.  Dans  cette  seconde  division  sont 
rangées  toutes  les  Coquilles  allongées  et  tur- 
riculées,  et  elles  sont  distribuées  dans  les 
wpt  aoiu-fenrcf  qal  saiTenl  :  Cochloityle» 


Cochlitome,  Cochlicope,  Cochlicelle,  Oh 
chlogène,  Cochlodonte  et  Cochlodine.  Il  eAt 
été  plus  simple  d'adopter  les  genres  de  La- 
marck  el  de  Draparnaud,  qui,  sous  des  noms 
moins  barbares  et  plus  anciennement  propo- 
sés, satisfont  aux  divisions  naturelles  do 
grand  genre  Hélice  de  Linné,  f^oy.  uélici. 

(DEsn.) 

'  COCnLORDYNQL'ES.  Cochlorhynchi. 
OIS.  —  M.  Lesson  a  donné  ce  nom  à  la  10*  fa- 
mille de  l'ordre  des  Echassiers ,  comprenant 
ceux  qui  ont  le  bec  large ,  déprimé ,  et  quel* 
quefois  en  forme  de  cuillère  ;  tels  sont  le  Sa- 
vacou  et  la  Spatule.  (G.) 

'COCHLOSPERMÉES.  Cochlospermtte. 
BOT.  PII.  —  Tribu  de  la  famille  desTemstr»- 
miacées.  ainsi  nommée  du  Cochtosperwum 
Jusqu'ici  son  unique  genre.  (Ad.  J.) 

'COCnLOSPEltML'M  (xo'xÀof ,  limaçon; 
<rntpfj.<t ,  graine  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Ternslrsmiacées-Cochlospermées, 
établi  par  Kunth  (Malvac.^  C)  pour  def  ar- 
brisseaux ou  des  arbustes  indigènes  des  ré- 
gions tropicales  de  tout  le  globe,  i  feuilles 
alternes,  pétiolées,  palmatiûdes,  à  lobes  en- 
tiers ou  dentés,  glabres ,  munies  de  stipules 
latérales  doubles  ,  pétioles  articulés  avec  la 
branche;  à  fleurs  terminales,  paniculéei, 
grandes,  jaunes  ;  à  pédoncules  articulés  à  la 
base.  Le  Bombax  gossypium  L.  est  le  type  et 
ce  genre  qui  ne  comprend  que  deux  e spéeea, 
C.  gossypiurn  et  serratifolium, 

COCIILOSTYLE.  Cochlostyla  (  n^xU^  , 
coquille;  arûXoç,  colonnej.  moll. —  Sont- 
genre  qui ,  dans  la  méthode  de  Férussac ,  cH 
destiné  à  recevoir  ceux  des  Bulimes  qui  ont 
la  columellc  1res  mince.  (Desi.) 

'COCULLS,  Zed.  uelm.  —  Syoom.  de 
Priono'lerme. 

*COCnOA.  OIS.— Genre  formé  par  Hodg- 
son,  en  1836,  et  placé  par  Gray  (  List  of  çf 
utra)  dans  la  famille  des  Stumidœ,  et  la  souf- 
famille  des  Ptilouorhynchinœ.  L'espèce  lypt 
est  le  Cochoa  viridii  Hodgs.,  espèce  indieoM 
peu  connue.  (LAra.) 

COCHON.  Sut.  MAM.  —  Ces  Mammifèftt 
forment  aujourd'hui  une  famille ,  celle  dtt 
SuiUieus  de  M.  Is.  Geoffroy,  dont  les  canct^ 
res  sont  :  deux  doigts  mitoyens  grands,  ma- 
nis  de  sabots  forts  et  aplatis  en  dedans  :  dcox 
extérieurs  (un  seul  aux  pieds  de  derrièra 
dans  les  Pécaris)  beaucoup  plus  courts,  el  ne 
tovchtnl  prciqae  pu  la  terre  ;  des  inciaifii 
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la  famille  des  Suilliens.  Ils  ont  quarante- 
quatre  dents,  savoir  :  six  inci>ivcs  en  haut 
et  autant  en  k>as  ;  deux  canines  a  chaque 
mâchoire,  ordinairement  recourbées  toutes 
quatre  vers  le  haut  et  latéralement,  cicepté 
dans  le  Déne,  qui  manque  de  véritables  ca- 
nines supérieures  ;  quatorze  màchelicres 
supérieures  et  quatorze  inférieures,  dont  les 
postérieures  à  couronne  tuberculeuse,  et  les 
antérieures  plus  ou  moins  comprimées  ; 
leurs  piods  sont  tous  munis  de  quatre 
doigts,  dont  les  deux  mitoyens  appuient 
se\iis  sur  la  terre. 

Ce  genre,  tel  qu'il  est  établi  aujourd'hui, 
ne  renferme  que  cinq  espèces  :  1<*  le  San- 
CLiER  d'Furupe,  qui  vbi  le  type  de  notre  Co- 
chon domestique;  2«  le  Bk>e,  ou  Sa>clier 
DES  Papoi's  ;  3o  le  Sanglier  a  mas<^iue  ;  4**  le 

COCIIOTI  A  TUBERCULES  ;  6"  lo  CoCUO.'V  A  BAMDE 
■LA?ICIIB. 

1.  f^  Sa?iglibr  commu!!.  Sus  scro/a  Lin. — 
Il  atteint  ordinairement  la  taille  de  nos  plus 
grands  Corhons.  Tout  son  corps  estcou\ert 
de  poils  ou  soies  d'un  brun  noirâtre,  raidcs, 
durs,  plus  longs  sur  le  dos  et  autour  des 
oreilles  ,  formant  une  sorte  de  crinière  hé- 
rissée quand  l'animal  e»t  irrité.  Ses  oreilles 
font  as»cz  courtes,  droites,  très  mobiles;  ses 
yeux  fort  petits,  ses  membres  robustes, 
et  son  corps  est  gros  et  trapu.  Set  canines 
ou  défenses  sont  prismatiques ,  recourbées 
en  dehors  et  en  dessus  :  la  supérieure,  grosse 
et  conique,  se  tronque  obliquement  à  sa  face 
anteiieure  |)ar  son  frottement  contre  celle 
d'en  bas;  et  comme  cet  accident  n'arrive 
qu'a  un  certain  à^se,  les  chasseurs,  pour  in- 
diquer que  l'animal  a  atteint  cet  Âge,  di>ent 
que  le  Sanglier  e>t  mùi.  ïa  canine  infé- 
rieure ,  en  furme  de  pyramide  triangulaire 
à  fjces  li>se!i,  ckt  ausM  rccuurbée  en  dehors 
et  en  haut .  mais  sa  |Miinte  e>t  aiguisée  au 
lieu  d'être  emousice  ;  ces  quatre  canines  at- 
teignent, dans  les  vieux  ma. es,  des  dimen- 
sions qui  en  font  une  arme  terrible.  Les 
fausses  molaires  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  toutes  tranchantes,  lobées  et  crénelées  ; 
mai»  la  troi>ième  et  la  quatrième  de  la  mà- 
rbuire  supérieure  M>nt  larges  et  a  collines 
crénelées  ;  enlin  les  deux  arricie-molaires  , 
en  haut  et  en  bas .  ont  deux  |iaires  de  col- 
line» et  un  petit  talon  :  lo»  inférieures  >unt 
plus  étroite»,  et  la  dernière  d'eulre  celles-ci 
a  une  paire  de  collines  de  plui .  J'ai  cru  de- 
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voir  entrer  dans  ces  détails  un  pea  Cuti' 
dieux,  afin  de  faciliter  les  recherches  ulté» 
ricuros  qu'on  pourrait  faire  sur  les  Sa^ 
glicrs  exotiques  dans  le  but  de.  déterminer 
les  espèces.  Ces  animaux  ont  l'odorat  eitr^ 
mement  développé,  l'ouïe  assez  flne,  maisb 
vue  faible.  I^  Temelle  ou  laie  est  un  peu  ploi 
petite  que  le  mâle  et  moins  bien  armée.  Lei 
jeunes ,  nommés  Marcassins ,  sont  rayés  de 
blanc  et  de  brun  dans  leur  jeunesse, étalon 
très  recherchés  pour  la  table. 

Le  Sanglier  habile  les  forêts  les  plasgraa- 
des  et  les  plus  solitaires  de  l'Europe  eida 
l'Asie.  Il  n'a  pas  été  trouvé  en  Amérique, 
quoiqu'il  y  ait  ses  représentants  dans  le  7e- 
gnicati  et  le  Taytetou  ;  mais  le'Cochon  y  a 
été  transporté  après  la  conquête,  et  il  s'y  est 
tellement  multiplié  que  plusieurs  partici 
des  deux  Amériques  ont  leurs  forêts  pe^ 
plées  de  Cochons  marrons  qui  se  sont  plni 
ou  moins  rapprochés  de  leur  type  par  Ici 
formes,  et  beaucoup  plus  par  les  habitudes. 
L'Angleterre  n'a  pas  de  Sangliers,  parce  qoi 
probablement  ils  y  ont  été  détruits  dans  dei 
temps  reculés.  On  n'en  a  pas  trouvé  i  b 
Nouvelle-Hollande;  mais  cela  ne  peut  ior* 
prendre  dans  un  pays  où  la  nature  semUi 
avoir  pris  à  tâche  de  ne  créer  que  dei 
types  neufs,  sans  analogie  avec  ce  qui  eiiM 
partout  ailleurs.  Ces  animaux  se  trouTeM 
également  dans  les  climats  chauds  et  Icn- 
pérés ,  mais  on  ne  les  rencontre  plus  à  l'élM 
sauvage  au-dessus  d'une  certaine  latltndi 
dans  le  nord ,  et  c'est  probablement  po« 
cette  rai^on  qu'ils  n'ont  pu  passer  de  l'ancifa 
au  nou\eau  continent,  comme  ont  f^it  li 
Loup .  le  Renard  .  l'Ours,  etc.  Cette  espèce 
occupe  donc  l'F.uiope  ,  l'Afrique  ,  l'Asie  Cl 
une  partie  de  >es  îles. 

.Malgré  ce  qu'on  en  a  dit.  le  Sanglier  n'etf 
point  un  animal  au>si  ^tupide  qu'on  le  crtMl, 
et  >i  l'on  coHMiière  dan»  les  animaui  sa^ 
vages  l'iiitelliisence  comme  la  faculté  de  sa- 
tisfaire le  mieux  po>»ible  ,  dans  les  circoa- 
stances  ou  ils  »e  trouvent ,  a  toutes  les  eu* 
gences  de  leurs  besoins  et  de  leurs  passéoM, 
cet  animal  n'a  ni  plus  ni  moins  d'inieU^ 
gence  que  la  plu  part  des  autres  ;  il  est  QéaM 
susceptible ,  quand  il  a  été  pris  Jeune,  de 
recevoir  une  certaine  éducation ,  iie  s'alla* 
cher  a  son  maître,  de  ie  sunre  et  de  recher- 
cher ses  care»ses.  Fr.  t^uvier  dit  en  afeir 
ea  auiquels  on  avail  apprit  à  Caire  des 
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tinlitioiif  grotesques  pour  obtenir  quelqaei 
friandises.  Mais  cet  animal  a  les  sens  oblus, 
ci  il  possède  le  sen liment  de  sa  force ,  d'où 
il  rêsolle  que  se*  goûts  sont  grossiers  et  ses 
passions  brutales.  Qaoiqne  doué  d'un  cou- 
lage intrépide ,  il  ne  le  déploie  jamais  que 
pour  défendre  ses  Jours  ou  disputer  sa  fe- 
Btetle  à  an  rifal  ;  dans  toute  autre  circon- 
flaace  il  reste  absolument  inoflTensif  :  aussi 
esl-il  fort  difficile  aujourd'hui  de  s'expliquer 
fesagération  d'une  foule  de  contes  que  nous 
ont  laissés  les  anciens  sur  la  férocité  de  cer- 
tains Sangliers  célèbres  qui  dévastaient  des 
proTÎnces  entières. 

Cependant  la  chasse  aux  Sangliers  ne 
laisse  pas  que  d'offrir  quelque  danger  pour 
les  impnidents.  Le  vieux  mâle  surtout  ne 
i*effraie  que  médiocrement  de  la  poursuite 
des  Chiens  et  de  leurs  aboiements  ;  il  fuit 
ms  trop  se  presser,  se  retourne  souvent 
faand  il  est  serré  de  près ,  et  estropie  les 
Chiens  assez  hardis  pour  l'approcher.  Le 
iofl  des  cors .  les  cris  des  piqucurs ,  et  sur- 
tout la  détonation  des  armes  à  feu  l'ef- 
fraient davantage ,  et  alors  il  fuit  avec  une 
rapidité  et  une  légèreté  que  ses  formes  lour- 
des et  ramassées  sont  loin  de  laisser  soup- 
çonner. Dans  ce  cas  il  va  droit  devant  lui,  et 
il  est  rare  que  la  rencontre  d'un  homme  le 
détourne  de  son  chemin  ;  il  le  renverse  et  le 
bksse  cruellement  d'un  coup  de  boutoir,  lui 
pasie  snr  le  corps,  et  continue  sa  course.  Si 
k  chasseur  a  la  prudence  d'éviter  la  ren- 
CMtre  en  loi  cédant  lestement  le  passage , 
fminal  ne  se  détourne  jamais  pour  aller 

rauaqner  i  mais  quand,  serré  de  trop  prés , 

ilcatieea  foreur*  il  n'en  est  plus  de  même. 

SU  reçoit  on  coup  de  feu  qui  le  blesse,  quel- 
qoe  éloigné  que  soit  son  ennemi ,  il  perce 
tfroitâ  travers  la  meute  qui  le  harcèle,  et  fond 
sar  lui  poar  se  venger.  Lorsque ,  épuisé  de 
fatigue  no  par  la  perte  de  son  sang,  les  forces 
hii manquent  pour  fuir,  il  s'accule  contre  un 
hnissMi  on  contre  un  arbre ,  et  se  dispose  k 
vendre  chèrement  sa  vie  ;  alors  malheur  aux 
Jennes  Chiens  que  l'inexpérience  fait  arriver 
é  sa  portée,  ils  sont  aussitôt  éventrés.  Mais 
dans  une  mente  faite ,  il  se  trouve  toujours 
qaelqae  Chien  intelligent  qui  a  l'admirable 
instinct  de  deviner  la  partie  faible  du  fa- 
tmtht  animal.  Il  tourne  autour  de  lui  hors 
de  son  atteinte ,  l'étourdit  par  ses  cris .  épie 
le  maoïent  favorable,  pois  d'un  bond  s'élance 
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inr  lui ,  le  saisit  par  l'oreille  ou  le  coiffe , 
comme  disent  les  chasseurs ,  et  ne  le  lâche 
plus.  Le  terrible  monstre .  contre  lequel  la 
force  de  trente  ennemis  était  impuissante , 
qui  renversait  et  brisait  tout  ce  qui  faisait 
obstacle  à  son  passage,  cet  animal  si  redou- 
table a  perdu  lout-û-coup  sa  puissance,  il 
est  vaincu,  et  souvent  par  un  Roquet,  on 
du  moins  par  le  plus  petit  des  Chiens  de 
la  meule.  Des  lors  il  s'abandonne  à  son  mau- 
vais destin  et  se  laisse  égorger  par  les  chai* 
seurs  ,  en  ne  faisant  plus  que  peu  d'efforts 
pour  retarder  l'instant  de  sa  mort  et  prolon- 
ger son  agonie. 

Les  vieux  mâles  de  Sangliers  vivent  soli- 
tairement ;  mais  les  femelles  restent  en  fa- 
mille avec  leurs  petits  au  moins  pendant 
deux  ans,  et  il  n'est  même  pas  rare  d'en  voir 
qui  sont  suivies  de  leurs  enfants  de  trois  ans, 
vivant  pèle-mcle  et  en  bonne  intelligence 
avec  les  Marcassins  de  l'année.  Les  chas- 
seurs désignent  ces  jeunes  Sangliers  par  le 
nom  de  ùêies  de  compagnie.  Dans  les  pays  peu 
peuplés,  il  arrive  quelquefois  que  plusieurs 
femelles  se  réunissent  et  forment  ainsi  des 
troupes  plus  ou  moins  considérables ,  qui 
vivent  en  fort  bonne  intelligence  et  se  dé- 
fendent mutuellement.  Lorsqu'un  danger  les 
menace,  les  plus  vieux  se  rangent  en  cercle, 
placent  les  Marcassins  au  milieu ,  et  présen- 
tent à  l'ennemi  leur  menaçant  boutoir.  Tous, 
même  individuellement,  se  protègent  et  se 
soutiennent  les  uns  les  autres,  et  cette  habi- 
tude ne  s'est  pas  perdue  chez  le  Cochon  do- 
mestique. Dans  le  Charollais,  dès  que  les 
glands  sont  mûrs  et  commencent  à  tomber 
de  l'arbre,  on  envoie  les  Porcs  dans  les  forêts 
pour  les  engraisser.  Un  troupeau  de  cin- 
quanteàsoixanleestsouventconriéâ  la  garde 
d'un  seul  berger,  qui  les  laisse  s'éparpiller 
dans  les  bois  isolément  et  i  leur  fantaisie. 
Veut-il  les  réunir.'  rien  de  plus  facile:  il  en 
prend  un  jeune  et  lui  tire  l'oreille  pour  le 
faire  crier  ;  aussitôt  tous  les  autres  d'accou- 
rir, fussent-ils  à  un  quart  de  lieue,  et  en  un 
instant  le  troupeau  est  complet.  En  1786 , 
une  Louve  affamée  portait  la  désolation  dans 
ces  montagnes,  en  attaquant  les  enfants ,  les 
femmes ,  et  même  quelquefois  les  hommes. 
On  la  croyait  enragée,  ce  qui  augmentait 
l'effroi  répandu  parmi  la  population.  Vaine- 
ment les  autorités  locales  firent  faire  des  bat- 
tues ;  vainement  Louis  \V1  envoya  sur  les 
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lleni  sfn  fqnipages  de  rhass<>,  on  n«  pnt  par- 
▼cnir  À  la  liicr.  Un  JoiirccttP  I^ouyc  se  foiir- 
▼oya  dans  une  for^l  où  un  troupeau  dp  Co- 
chon5  <^(ait  à  la  gitndJe;  CP5  animaux  l'eri- 
lourcrcnl  au.<<ilAl  :  l'un  d'oui  la  saisit  p.ir 
linccui.<se,  la  tint  obstincmont  malprê  Ips 
inor5urrs  et  Ic5  efforts  de  la  bête  féroce  ,  et 
Ventralna  ,  à  près  d'un  quart  de  lieue  de  là  , 
dans  son  èl.ible,  au  village  de  F.acuiehe.  On 
ferma  la  porte  sur  eux .  et  on  les  tua  tmis 
deux  à  eoups  do  fusil  par  une  ouverture  qu? 
l'on  fit  à  la  toiture. 

l-os  Sancliers  se  plaisent  à  se  vautrer  d;ins 
la  vase,  sans  doute  pour  se  di»l)arra<>er  des 
Aearides  qui  s'attachent  à  leur  poau  ;  mais 
Its  ne  restent  jamais  eou>erl^  de  fango ,  et 
ils  ont  soin  d'aller  se  laver  dan<  uno  mare 
ou  un  ru1«seau  avant  de  rentror  dans  l'é- 
paisseur du  b<;is  où  est  leur  repaire  ou 
baufff.  Ils  aimoTit  l'eau,  et  râpent  a\ce  une 
grande  facilité  :  aussi ,  lorsqu'ils  voyagent, 
ne  sont-ils  janini>  airêlés  par  une  ri\ière. 
quoique  larct»  qu'elle  soit ,  et  il>  traversent 
même  de  pi'tits  bras  de  mer.  Pour  pou  qu'ils 
soient  trop  ifîqui,"Mi*s  dans  une  contrée,  ils  la 
quittent  et  y-,  nt  quelquef..i>  s'établira  vingt 
ou  trent'^  lienos  «le  là. 

I.a  feniolle  enîie  on  rut  en  janvier  et  fé- 
vrier :  alors  ellequill'»  !a  troup*».  et  se  retire 
a\ccun  m.11c,  qu'elle  miH  ili-^ré  i-u  de  r»rre. 
dans  la  plus  somhro  épaisseur  des  riirël<.  Si 
on  autre  niAIe  ^ienl  .1  d'Couvr;r  leur  retraite, 
il  s'ensuit  un  rornbal  lerr.h!:».  dans  lequel 
un  lies  .leu\  1  ^.iu\  p!*rd  s  mi.  .mI  la  >io.  F.e 
\aipqueiir  rc  :  •  auprès  do  la  feniolîe  pen- 
dant un  !:i  !■« .  cl  ersuil**  l'abandiuine  pour 
louJMirs  ro'le-ri  porte  nuairo  moi<.  cl  elle 
met  b-.>  .'0  qnaîi  ^  à  di\  petils.  queilo  cache 
daii<  lo"»  f'urr.  -.  »!e  pîîci^s  et  d'épines  les  plus 
^pais.  F'"»'  I  rî;d  «cîte  precatilion  pour  les 
iouslrair^  :'.  n  "uleMient  à  l.i  \«rari;êdc> 
l-i'^up'i.  mai<rî;e..re  .1  ceî-"'  lîes  nKÎÎos  de  s^n 
f$p«"*co,  qui  t:o  i: mquoraic::!  vas  de  les  dé- 
iror^r  -^'i  s  !es  r  :i '.•nl'a;inî  iv*ri  iv:î  le>  pre- 
miers j.rir>d.*  î  •  ir  ev'*!-:'-'*  Ile  le*  aîl.iitp 
tro: s  ■■»•.!  i^'i.'.T '::'.■'!<  M*u  ''rn-'iit.  r-*  ie\  quitte 
que  î.^r<»;ir*'u\  -  mémo*  ral'ir-lin'.nent .  et 
ne  CCS*'*  j.iîiiU'»  do  les  in>lriiir.»  .i  5r..u\«'r 
leur  n  Mirr.'.'.iro.  ni  d-»  !î*s  \  rnî  •,:er  ci  »|o  les 
défendre  a\c  *  u:i  e-  urac-  i«.»'i<«.«  î':<îuj  li 
fureur  <"••"  .".rinuui  rr  -«i'Mii  jii^j!»  a  e.v.j 
«lU  su  ans .  qii  »:  ;ne  il.'*  !i"ir  *#•■•  nil  •  z'-r.r* 
tu  suicrilca^bie^Uereprodu.re  Ie;:re>pecc. 
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ÎA  dorée  de  leur  vie  pâratC  êCtê  de 
à  vingt-cinq  ans,  et,  suivant  AristoU, 
elle  irait  jusqu'à  trente,  r^ur  nourrltoffl 
ordinaire  consiste  en  racines,  en  grains • 
en  fruits;  mais  ils  dévorent  aussi  les  Re^ 
tiles.  les  œufs  d'Oiseaux  ,  et  tous  les  Jcuoii 
an. maux  qu'ils  peuvent  surprendre.  Avae 
leur  boutoir  ils  fouillent  la  terre  pour  cher* 
cher  les  Vers  et  les  larves  des  llannetoflS, 
dont  ils  sont  très  friands  ;  ils  déterrent  lai 
Mulots ,  les  Taupes  ,  et  même  les  Jea- 
nes  Lapins  quand  les  rabouiliêres  ne  sool 
pas  très  profondes.  Cette  habitude  de  fooil- 
ler  io  so!  fa:l  qu'ils  ne  se  plaisent  bien  qoe 
dans  les  forêts  fraîches  et  sur  les  terrains 
humides  et  meubles  leur  offrant  peu  de  r^ 
sistance.  Ils  ne  sortent  de  leur  bauge  quêta 
nuit,  et  ils  dévastent  los  champs  de  Pommes 
de  iCTTC,  de  .Mais,  et  autres  grains  où  ils  pe» 
vent  pénétrer.  Comme  je  l'ai  dit.  pris  jeone, 
le  Sanglier  s'apprivoise  très  bien  ;  mais  il  se- 
rait imprudent  de  s'y  trop  fier,  lorsque,  d^ 
venu  \ioux.  toute  la  brutalité  de  son  carae- 
lèro  s'est  développée. 

Le  Cochon  dnincstiquo.au  moins  le  ndire. 
n*est.  aioMiiue  iiou<  l'avons  dit.  qu'un  San- 
glier dont  u:ie  antiqtie  ser\ilude  a  modifié, 
Jusqu'à  un  certain  point ,  le  physique  et  le 
moral.  Mais  tous  le>  Cochons  domestiques 
descendent-ils  di*  notre  Sanglier  d'Rurope.* 
Yoit.'i  une  quc>iion  que  se  sont  posée  les  nt» 
tur.lli^tes  .  et  qui  a  été  soulevée  pour  la  prfr* 
mièro  f(»is.au  m  ■in>  jo  le  crois,  par  Fr.  Cih 
^ier.  iMr  exemple,  on  s'e^t  demande  si  le 
Cochon  de  Chine,  figuré  par  ce  naturaliste 
[Fin.  Mwi.  l;:f..,  hv.  ÎH  ;  si  le  <:orlion  de 
Siam.  tisurépar  le  mémeauîeur  /  /.  ïiv.  }&)• 
eultn  si  leCiifliitu  d^  <:étetM*>  et  relui  des 
rapiiu>.  pu\eîr.  d<*«eenilrr  de  noire  San- 
glier d'K'îT'ipe  cî  n'.M  i*»re.  pir ei>n<êqueiil, 
que  de  Minpics  \.!r'.'lcs.  Celte  question  est 
re>tée  en  suspens  pour  le*  Iroï*  premiers. 
MM.  I  e>>..n  cl  CiMMl  ont  tranché  la  difll« 
cuite  p 'ur  k  qMatr:enie  en  en  faisant  irai 
e^iHC'  s  M?*  ie  n:»m  de  .S.rfie"  dcn  Papom. 
K.  I>>mouliiis.  ord-nairement  si  plein  dl 
juïcrnen:  et  d'*  philo<iiphie.  me  parait  »'éin 
rom|î-  '•nient  trempe  a  er  *ujoi  en  avanfaol 
que  «1 1  n  Ir  -ine  dins  ]'Ind>H-4:hino  an  type 
sau"-."!^  .  «  u'i  *iirc',er  qui  «/^il  la  «^i-ucheds 
Cm  !;.  iî  ù'  *i..v:i  i!  di'  e'iui  de  la  ('h:ne,  •  Il 
faudij  re.-..nuaîir'  ceu*.  ci  fomr»io  firmaiM 
une  espèce.  C'est  donner,  â  mon  avis.beiu- 
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eoop  trop  d'importance  à  des  yariations  ré- 
snlUnt  d'an  changement  de  contrée ,  et 
(railleurs  ce  ne  serait  que  déplacer  la  ques- 
tion sans  la  résoudre.  Il  me  semble  qu'a- 
fant  de  la  trancher  dans  ce  sens,  il  faudrait 
s'assurer  si  ce  Sanglier  de  l'Indo-Chinc  doit 
former  une  espèce,  ou  simplement  une  va- 
riété du  nôtre.  Mon  opinion  est  que  Jamais 
la  distance  qu'il  peut  y  avoir  entre  Vhabitat 
de  deui  individus  ne  peut  être  une  rai- 
son suffisante  pour  en  faire  dcuK  espèces, 
iodépendammcnt  du  plus  ou  moins  d'iden- 
tité dans  leurs  caractères  spécifiques.  Ceci 
est  une  des  mille  difTicultés  insurmontables 
qui  s'élèveront  sans  cesse  devant  les  natura- 
listes, tant  qu'ils  n'auront  pas  arrêté  déflni- 
tivement  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  mot 
espccg ,  et  qu'Us  rejetteront  la  dénnition  ra- 
tionnelle de  BulTon  pour  la  remplacer  par 
une  autre,  ou  plutôt  pour  ne  pas  la  rempla- 
cer du  tout.  BufTon,  en  effet,  pensait  que 
tous  les  animaux  qui  produisent  ensemble 
des  individus  capables  de  se  reproduire  à 
leur  tour,  devaient  être  considérés  comme  de 
la  même  espèce,  et  que  ceux  qui  produisent 
des  individus   stériles  ou  mulets  devaient 
cire  d'espèces  difl'crentcs.  QuVl-on  mis  à 
la  place  de  cette  définition?  Hien;  car  celle 
de  Cuvier  même  peut  tout  aussi  bien  s'ap- 
pliquer aux  genres,  aux  familles,  qu'aux 
espèces.  Si  Buffon  a  raison  ,  notre  Cochon 
et  ceuide  la  Chine,  de  Siam, de  Célcbes,  etc., 
leot  de  simples  variétés  ;  car.  par  leur  croi- 
semeot,  ils  produisent  des  individus  féconds; 
dias  ce  cas ,  il  faudra  retrancher  du  nombre 
des  espèces  le  Cochon  des  Papous  de  Les- 
Mo.  Si ,  au  contraire ,  on  admet  comme  ca- 
ractères spéciûqucsquelques  variations  ana- 
toBiiques  dans  les  formes  et  les  proportions, 
^irialions  dont  l'intensité  nécessaire  à  la  dé- 
tennination  de  l'espèce  n'a  jamais  été  ni  cal- 
calée  ni  fixée ,  il  faudra  admettre  comme  es- 
pèce» tes  Cochons  de  la  Chine,  de  Siam,  des 
Papous,  et  même  une  variété  plus  grande 
de  ee  detnier  qui  se  trouve  dans  les  grandes 
llesCélcbes.  Néanmoins ,  quelles  que  soient 
mesopinidis  personnelles,  Je  suivrai  ici  la 
Domeoclatare  établie  par  les  naturalistes.  Je 
divise  les  Cochons  en  deux  races  :  la  !'• ,  ou 
grande  race  ;  la  3« ,  ou  petite  race. 

Première  race. 

Celle  première  née  appartient  exclusive- 
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ment  à  l'Europe,  et  descend  sans  contradie- 
tion  de  notre  Sanglier.  Elle  est  beaucoup 
plus  grande  que  l'autre ,  et  ses  oreilles  sont 
plus  ou  moins  pendantes.  Elle  compresd 
plusieurs  variétés  auxquelles  on  donne ,  en 
économie,  le  nom  de  races,  et  quelques  sous- 
variétés.  Nous  ne  mentionnerons  ici  qoe 
celles  qui  offrent  de  l'intérêt  par  leur  uti- 
lité. 

Le  Cochon  à  grandes  oreîllefl  est  le 
plus  grand  de  tous.  Il  est  toujours  recon- 
naissable  à  son  corps  un  peu  efflanqué,  et 
à  l'ampleur  de  ses  oreilles  très  pendantes  el 
lui  masquant  un  peu  les  yeux.  On  le  trouve 
plus  fréquemment  en  Angleterre  et  en  Aile» 
magne  qu'en  France;  mais  comme  il  n'est  ni 
robuste  ni  fécond,  que  sa  chair  est  grossiért 
et  fibreuse ,  on  en  élève  peu. 

Le  Cochon  anglais  de  grande  race  eo 
est  une  sous-variété  qui  atteint  souvent  le 
poids  de  500  à  ô50  kilogrammes. 

Du  Cochon  à  grandes  oreilles  est  venue  une 
variété  très  répandue,  plus  petite;  c'est  : 

Le  Cochon  commun.  Il  ressemble  ant 
précédents  quant  aux  formes;  mais  sa  chair 
est  meilleure,  plus  fine ,  et  il  a  l'avantage  de 
s'engraisser  plus  facilement  et  plus  prompte- 
ment;  il  offre  plusieurs  sous-variétés,  sa- 
voir  : 

t^  Le  noir,  très  commun  dans  le  midi  de 
la  France. 

2»  l<e  pie  blanc,  à  fond  blanc  avec  de  gran- 
des taches  noires  ; 

3<»  Le  pie  noir,  à  fond  noir  avec  de  grandes 
taches  blanches  ; 

4o  Le  roux  y  Â  pelage  d'un  blanc  presque 
roux.  Celui-ci  est  le  plus  estimé. 

Le  Cochon  commun  a  été  modifié  à  son 
tour  par  diverses  influences  de  climats ,  de 
nourriture  et  de  soins ,  et  a  fourni  les  races 
suivantes  perfectionnées  : 

Le  Cochon  de  la  vallée  d'Ange  ,  à  tête 
petite  et  très  pointue,  oreiiles  étroites,  corpi 
long  et  épais ,  poils  blancs  ci  rares ,  Jambe* 
minces  et  os  petits.  Il  s'engraisse  très  rapt- 
dcment  cl  parvient  au  poids  de  300  kilogf. 
et  plus.  La  race  pure  ne  se  trouve  guère  que 
dans  la  vallée  d'Auge,  en  Normandie  ;  pres- 
que dans  tout  le  nord ,  l'ouest  et  le  centre 
de  la  France .  on  l'a  croisée  avec  d'autres 
races ,  el  ces  croisements  ont  fourni  des  va- 
riétés infinies  qui  rentrent  plus  ou  moioi 
dans  celle  du  Cochon  commun. 
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Le  Ooohoa  du  Voîtou ,  k  tète  grosse  et 
longue,  front  Millant  et  coupé  droit,  oreilles 
larges  et  pendantes,  corps  allongé,  poils 
rudes  et  blancs .  pattes  larges  et  fortes .  et 
gros  os.  Son  plus  grand  poids  n'eiccde  pas 
250  kilogrammes. 

Le  C^hon  du  Jutland  a  de  l'analogie 
avec  le  précédent .  et  il  est  assez  eslimé  en 
Angleterre.  Engraissé  h  l'âge  de  deux  ans.  il 
peut  fournir  100  à  ISO  kilogrammes  de  lard. 

Le  Cochon  do  Vérigord  a  les  poils  noirs 
et  rudes,  le  cou  gros  et  court ,  le  corps  large 
et  très  ramassé.  Il  est  assez  eslimé ,  mais 
moins  que  le  suivant. 

I^  Cochon  pie  a  été  obtenu  par  le  croise- 
ment du  précédent  avec  le  Cochon  du  Poi- 
tou ;  il  est  très  estimé  et  très  répandu  dans 
le  midi  de  la  France. 

I^  Cochon  de  Ch«nipag;ne  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  Cochon  du  Poitou ,  mais 
Il  s'engraisse  moins  vile  et  moins  bien. 

I^  Cochon  det  Ardennei,  à  oreilles 
droites,  à  soies  blanches,  est  assez  estimé 
parce  qu'il  s'engraisse  très  facilement,  et  sur- 
tout en  fort  peu  de  temps.  Sa  sous-variété 
pie,  ou  à  taches  noires  ,  est  plus  robuste  et 
par  conséquent  préférable. 

Le  C^hon  loédoifl  paraît  avoir  une 
grande  analogie  avec  ce  dernier.  On  le  croit 
métis  du  Sanglier  et  de  la  Truie  ordinaire. 

Enfin ,  l'on  cite  encore ,  parmi  les  races 
françaises,  les  Cochons  de  CharoUai»,  de  Boun 
logne,  etc.  Mais  ici  nous  devons  faire  une 
observation  en  faveur  des  économistes:  c'e.«t 
que  ces  races  dégénèrent  promptement  quand 
on  les  change  de  climat ,  et  que ,  si  l'on  veut 
en  conserver  une  dans  toute  sa  pureté ,  il 
faut  constamment  renouveler  les  terratit,  ou 
mâles  ,  en  les  faisant  venir  du  pays  d'où  la 
race  est  originaire  ;  et  c'est  à  quoi  les  éle- 
Teurs  n'ont  pas  Ju.<qu*â  ce  Jour  mis  assez 
d'importance.  Ensuite .  il  vaudrait  peut-être 
mieux .  dans  l'intérêt  des  cultivateurs ,  s'at- 
tacher à  peKectionner  par  des  croisements 
Men  calculés  la  race  du  pays  où  l'on  est , 
que  de  tenter  de  naturaliser  des  races  étran- 
gères à  la  province. 

Deuxième  race. 

Cette  race  parait  appartenir  etdusive- 
ment  i  l'Asie  et  à  l'Afrique,  quoiqu'elle  se 
soit  assez  répandue  en  Europe  et  en  Amé- 
rique. Lt$  animaui  qui  la  composent  ont 
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presque  tous  l'oreille  droite ,  la  queue 
dantc  ,  non  tortillée  comme  dans  les  précé- 
dents .  et  terminée  par  une  touffe  de  poils  ; 
ils  sont  généralement  de  très  petite  taille. 

Le  Cociiojc  DE  i.A  Chiî«b  ,  figuré  par  Fr.  Cu- 
vicr  (  Mam.  liih.  ,  liv.  24  )  a  presque  con- 
stamment été  confondu  par  les  naturalistes 
avec  le  Cochon  de  Siam.  Il  a  le  corps  épaii, 
le  museau  court  et  concave  en  dessus,  le 
front  bombé  et  1rs  oreilles  droites.  11  est  plus 
petit  et  plus  bas  sur  jaml>es  que  le  nôtre, 
couvert  de  soies  noires ,  raides ,  très  frisées 
sur  les  Joues  et  à  la  mâchoire  inférieure;  le 
tour  des  ycui  a  une  légère  teinte  de  feu  ; 
l'extrémité  des  Jambesdc  devant,  le  ventre  et 
la  partie  interne  des  cuisses  sont  blancs.  OIni 
qui  a  servi  de  modèle  à  la  figure  donnée 
par  Fr.  Cuvier  avait  été  ap|M)rté  directe- 
ment de  la  Chine  par  le  capitaine  lloussard  ; 
il  avait,  de  l'oreille  à  l'origine  de  la  queue, 
2  pieds  G  pouces  ;  de  l'oreille  au  bout  do 
groin ,  9  pouces  ;  20  pouces  de  hauteur  au 
garrot  ;  sa  queue  avait  0  pouces.  Il  a  les  ha- 
bitudes grossières  du  (^hon  onl inaire; 
mais  il  parait  plus  alTcctueux  pour  les  per- 
sonnes qui  le  soignent  et  le  nourrissent.  Il  a 
presque  constamment  été  confondu  par  les 
naturalistes  et  les  économistes  avec  le  Co- 
chon du  Cap. 

Le   COCIIO?!  DU  CAP    DE  Bo.'VllE-ESPÉRA^tCE  , 

Cociio.N  DE  SiAM,  Cochon  de  Toxqlix,  aussi 
nommé  par  quelques  naturalistes  Cochon 
de  la  Chine ,  a  été  figuré  par  Fr.  Cuvier 
{Mam.  lith.  ,  liv.  2.S\  Sa  longueur  totale  est 
de  3  pieds  3  pouces  ;0>".05(>)  ;  sa  queue  a  9 
pouces  de  longueur  (0'".2 14,  et  la  hauteur  de 
l'animal  au  garrot  est  de  20  pouces  (0*.S42>. 
Ses  soies  sont  noires  ou  d'un  marron  foncé  ; 
ses  oreilles  droites .  ses  Jambes  grêles  cl  très 
courtes  ;  son  ventre  est  très  bas ,  presque 
traînant  ;  sa  queue,  pendante,  est  terminée, 
ainsi  que  dans  le  précédent ,  par  une  mcrhe 
ou  un  flocon  de  .soie. 

Ce  Cochon  est  répandu  dans  tout  le  midi  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  et  se  trouve  aussi  dans 
quelques  Iles  de  la  mer  du  Sud.  (Croisé  avec 
notre  Cochon  commun,  il  a  fourni  plusieurs 
variétés  fort  bonnes ,  mais  que  les  cultiva* 
teursélè\ent  peu,  parce  qu'elles  n'offreni 
pas  les  avantages  des  Cochons  de  la  pre- 
mii  rr  rare  .  sous  le  rapport  du  |>oids.  Ces 
variétés  sont  : 

IjC  Cochon  nain  oa  à  jamties 
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le  p]iu  petit  de  toas ,  ordinairemenl  d'un 
blaoc  jaunAtrc.  Il  est  assez  répandu  en 
France,  mais  plus  encore  en  Savoie,  en  Ca- 
labre,  en  Toscane,  en  Portugal  et  en  Es- 
pagne. 

2»  Le  Cochon  àt  Pologne  ou  de  Aiusîe, 
guère  plus  grand  que  son  type ,  ordinaire- 
ment d'un  jaunâtre  tirant  plus  ou  moins 
sur  le  roax. 

3*  Le  Cochon  de  Onînée,  très  commun 
au  Brésil,  où  il  a  été ,  dit-on,  transporté  de 
la  Guinée.  Il  est  de  la  taille  du  Cochon  de 
Sîam ,  et  d'un  roux  assez  vif.  Sa  tète  est  assez 
petite;  ses  oreilles  sont  longues,  minces, 
très  pointues  ;  sa  queue ,  longue  et  touchant 
presque  à  terre ,  est  privée  de  poils. 

Du  croisement  de  toutes  ces  variétés  avec 
celles  de  la  première  race ,  il  est  résulté  des 
métis  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  Tels  sont  : 
Le  Cochon  croiié  anglais,  figuré  par 
Bevick  [Uislory  of  quadrupeds  ^  p.  164).  La 
femelle  qui  a  servi  de  modèle  à  cette  figure 
était  un  métis  du  Cochon  de  la  Chine  et  du 
Cochon  commun.  Elle  était  suivie ,  dit  l'au- 
teur, de  dix-neuf  petits  de  la  même  portée, 
et  faisait  chaque  année  trois  portées  presque 
aussi  nombreuses. 

Le  Cochon  noble ,  ou  de  noble,  que  Ton 
croit  un  métis  du  Cochon  de  Siam  avec  no- 
tre Sanglier.  11  est  commun  dans  le  nord  de 
l'Amérique. 

Nous  ne  parlerons  du  C^hon  mongolîts 
qae  pour  le  signaler  comme  étant  né  d'une 
erreur  de  traduction  et  n'existant  que  dans 
les  catalogues  de  plusieurs  naturalistes. 

En  faisant  l'hisloire  du  Sanglier,  nous 
iToDs  hit,  en  grande  partie,  celle  du  Cochon 
domestique.  Malgré  son  antique  domesti- 
àii,  cet  animal  n'a  presque  rien  perdu  de 
b  brutalité  de  son  caractère ,  de  la  rusticité 
de  ses  mceurs  ;  il  a  acquis  une  lubricité  sans 
eienple  dans  les  autres  animaux,  et  une  vo- 
ncité  dégoûtante.  Pourvu  qu'il  se  remplisse 
l'estomac ,  tous  les  aliments  lui  sont  bons, 
et  il  œ  dédaigne  pas  même  les  excréments. 
U  mange  également  de  la  chair  et  des  végé- 
taux, et,  ce  qui  lui  est  particulier ,  c'est  que 
les  plantes  Ténéneuses,  telles  que  la  Ciguë,  la 
Josquiame  noire,  etc.,  qui  feraient  périr  tout 
autre  animal ,  sont  avalées  par  lui  avec  la 
même  gloutonnerie  que  toute  autre  substance 
alimentaire,  sans  Jamais  lui  faire  aucun  mal. 
U  Lau  n'entre  en  rai  qu'une  fois  par  an  ; 


la  Truie  est  presque  toujours  en  chaleur , 
fait  deux ,  et  même  trois  portées  par  an ,  et 
reçoit  le  mâle  pendant  qu'elle  est  pleine. 
Très  souvent  elle  dévore  ses  petits  au  mo- 
ment de  leur  naissance ,  si  l'on  n'a  pas  soin 
de  l'en  empêcher.  Quoiqu'elle  n'ait  que  douze 
mamelles,  la  Truie  ordinaire  fait  parfois  seize 
ou  dix-sept  petits,  et  celle  de  la  Chine  Jusqu'à 
vingt;  mais  on  compte,  terme  moyen,  sur 
six  petits  pour  la  première  et  la  seconde  por- 
tée ,  et  sur  huit  pour  la  troisième  et  la  qua- 
trième ;  en  général  les  Jeunes  mères  en  font 
moins  que  celles  qui  sont  plus  âgées.  Le 
temps  de  la  gestation  varierait  de  109  à  143 
Jours,  selon  Tessier;  selon  Burger,  il  ne  se- 
rait que  de  114  à  115. 

Du  Cochon  considéré  sous  le  rapport  de 
l'économie  rurale. 

En  économie,  on  divise  les  Porcs  en  sau- 
vages,  demi-sauvages  eiprivés,q}ie\\e  que  soli 
leur  race.  Les  premiers ,  tels  qu'on  en  ren- 
contre en  Hongrie,  en  Bosnie  et  en  Servie, 
n'entrent  Jamais  à  l'étable;  ils  passent  la 
belle  saison  dans  les  pâturages ,  et  l'hiver 
dans  des  forêts  de  Chênes.  Les  demi-sauvagef 
passent  l'été  dans  des  pâturages  ,  et  l'hiver 
dans  des  endroits  clos  et  i  demi  abrités.  lia 
forment  des  troupeaux  séparés  et  ne  se  mul- 
tiplient pas  à  leur  volonté.  On  n'en  possède 
guère  ainsi  qu'en  Hongrie.  Enfin,  le  Porc  do- 
mestique ou  privé  est  celui  qu'on  élève  i  l'é- 
table ,  et  c'est  de  ce  dernier  que  nous  devons 
nous  occuper. 

La  Truie  entre  en  rut  dès  l'âge  de  6  mois , 
mais  plus  communément  à  8.  Quel  que  soit 
son  âge,  il  est  bon  de  ne  la  faire  couvrir  qu'en 
novembre,  afin  qu'elle  ne  mette  bas  qu'en 
mars ,  parce  que  les  petits  craignent  beau- 
coup le  froid,  et  que  ceux  nés  en  hiver  réuf- 
sissent  très  diflicilemcnt.  Elle  peut  produire 
deux  fois  par  an  ;  mais,  en  bonne  économie, 
on  ne  doit  la  faire  porter  qu'une  :  elle  s'use 
moins  vite,  et  donne  des  produits  plus  nom- 
breux et  plus  beaux.  Quand  elle  a  8  ans ,  il 
est  plus  avantageux  de  l'engraisser  que  de  la 
faire  produire. 

Le  Verrat,  ou  mâle,  n'est  propre  k  cou- 
vrir la  femelle  qu'à  l'âge  d'un  an,  et  lei 
petits  sont  plus  beaux  et  plus  robustes 
quand  il  en  a  deux.  A  six  ans ,  il  est  bon  de 
l'engraisser ,  car,  passé  cet  âge,  il  serait  fort 
dispendieux  et  fort  diflBcile  de  le  faire;  outre 
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cela,  les  vieux  Verrats  do\irnnenl  ordinaire- 
ment nii^chanls  et  dangereux. 

Les  Cochonnets  que  l'un  \  rut  élever  doivent 
être  sevrés  au  plus  tôt  à  huit  semaines;  les 
Cochons  de  lait  destinés  à  la  boucherie  doi- 
vent l'ètreâ  Tàgc  de  >ingt  ou  trente  Juurs.  Ils 
exigent  beaucoup  de  soins  pendant  \v>  quinze 
premiers  Jours  après  leur  naissance:  il  Taul 
scrupuleusement  les  abriter  du  froid  et  de 
rhuniidUé ,  et  les  faire  tëler  chacun  à  leur 
tour  afin  de  s'assurer  que  tous  prennent  à 
peu  près  une  nourriture  égale;  pour  cela  on 
les  sê|>arera  de  la  mère ,  et  on  les  fera  téter 
toutes  les  â  ou  G  heures,  liés  qu'ils  seront  un 
peu  forts,  on  les  enverra  chaque  Jour  aux 
champs,  lorsqu'il  fera  beau  temps,  aGn  qu'ils 
s'accoutument  à  cherclH'r  eux-mêmes  leur 
nourriture,  ce  qui  rend  le  sevrage  bi-aucuup 
plus  facile.  On  ne  les  fera  pas  sortir  quand 
il  pleuvra  ou  quand  il  fera  du  vent .  car  ils 
craignent  beaucoup  les  întemitêries  de  l'air. 
Ceux  qu'on  destine  à  être  engraisses  doi- 
vent subir  l'opération  de  la  castration.  Gé- 
ricke  recommande  de  ne  leur  faire  subir 
cette  opération  qu'à  dix  ou  onze  semaines  ; 
mais  il  est  plus  prudent  de  la  faire  aux  mâles 
quand  ils  teltent  encore ,  lorsqu'ils  ont  de 
quatre  à  huit  semaines.  Si  les  Jeunes  Cochons 
ont  reçu  les    soins  convenables  et  qu'ils 
aient  été  bien  nourris,  on  peut  les  engraisser 
dès  l'âge  de  six  a  huit  mois,  c'est-à-dire  en 
octobre  et  novembre.  Jusqu'à  l'âge  de  deux 
ans  ils  prennent  très  aisément  la  graisse  ; 
maîski  l'on  attend  plus  tard,  leur  engrais^e- 
ment  devient  plus  coûteux,  et  leur  chair  e>t 
moins  délicate. 

Four  élever  des  t'ochons  a>ee  succès  et  bé- 
nélice.  il  est  trois  chioe»  indispeiisiabies  :  les 
tenir  vainement,  dans  une  elable  sèche  vi  aé- 
rée i  entretenir scrupuleu>enu'nl  leur  propreté 
eo  les  la\ant,  les  l>oueh<>nnant  ou  bro>>ant 
ctiaquejour,  et  en  renuu^ étant  leur  litière 
souvent:  enfin  leur  donner  une  nnurriture 
tbondante  et  variée,  et  les  ronduire  aux 
champs  chaque  fois  que  le  temp»  I"  iH-rm^i. 
La  Truie  qui  allaite  doit  »urlout  être  bien 
nourrie  m  l'un  ^eut  qu*'  m'n  petils  pr><>]H'r;-nt. 
Les  («oeh'iiinetk.  au  fntiinenl  du  >e\rji:i'.  n*- 
foivent  une  Uiiurriture  (ilu»  sub>;jnliel!e 
^e  de  coutume.  <l  pendant  lr>  quiMe  nu 
vingt  premiers  jouri^  il  e»l  indis|H-n>able  de 
kar  donner  du  grain,  au  moin^quaiie  im 
dnq  fois  par  Jour.  On  les  met  ensuite  au  re-  | 


gime  des  Pommes  de  terre  cuites,  du  petit-lait, 
des  recoupes,  etc.  Les Ci»chons  pâturent  pen- 
dant l'été,  ou  sont  nourris  à  l'étable  avec  du 
fourrage  ^ert  et  des  résidus  de  laiterie,  de 
brasserie  et  de  distillerie.  l>cs  meilleurs  pâ« 
turaîzesoù  l'on  puisse  les  conduire  sont  les 
champs  de  Trèfle,  de  Luzerne,  et  autres  plan- 
tes légumineuses.  On  l:'s  conduit  dans  les  ter- 
res où  l'on  a  cultivé  des  <:arottes,  des  Dett^ 
r.i\es,  etc.  I^s  pâturages  naturels  ne  peuvent 
leur  fournir  une  nourriture  suflîsanle,  s'ils 
ne  reçoivent  rien  à  l'étable.  Il  faut,  en  outre, 
qu'ils  trouvent  aux  champs  du  l'eau  puur 
boire,  et  autant  que  possible  une  mare  poor 
se  \autrer  pendant  les  chaleurs  du  Jour.  A 
défaut  de  pâturages,  on  les  nourrit  à  l'étable 
comme  nous  Pavons  dit,  et  particulièrement 
avec  du  jeune  Trèfle,  de  la  Luzerne,  des 
Vesces  et  du  Sarrasin.  On  leur  donne  ,  dans 
une  auge,  de  l'eau  grasse,  de  vaisselle  si  on 
en  a,  ou  de  l'eau  ordinaire,  en  mélange  avec 
du  son,  de  la  farine  de  fèves,  de  pois,  de 
sarrasin  i  des  pommes  de  terre  cuites  et 
broyées,  etc.  Ils  aiment  surtout  le  (lelit- 
lait  aigre. 

Lorsqu'on  \eut  engrai$>er  un  Cochon,  on 
le  relieiit  continuellement  à  l'étable  ;  l'ons^ 
tisfait  Complètement  sa  voracité,  et  on  Ini 
donne  une  nourriture  au>>t  substantielle  que 
pos>ible,  con>islanlfn  farines,  graines  cuites 
et  crues,  pnniines  de  ti*rre  et  autres  racines 
cuilc>.  etc.  On  ciiminmee  a\ec  les  racines, 
et  on  achève  a\ee  te  grain,  qu'il  eM  plus  avan- 
tageux de  leur  donner  cuit  nu  fermente,  et 
avec  un  peu  de  ^el.  On  donne  aux  l'orr»  un 
deiui-engrai.<sement  quand  on  tient  plus  à 
la  qualité  de  la  chair  qu'a  la  quantité  de  la 
grai>>eiet  lr>  jeune»  j^oiit  le>  iiieilleuis  pour 
cela.  l.'ent:rai»enient  complet  e>t  tn's  rapide 
pourlou>.  et  $i>  fait  en  moitié  mo:ns  de  temps 
que  celui  du  Hienf. 

2.  le  Llne  ou  Sa^gi  ier  ms  r.%rois,  Sum 
lioputiùs  de  LesMin.  -  -  Il  e>t  regardé  par  ce 
naturjli>te  comme  une  espèce  distincte.  II  ttl 
petit,  long  de  3  pied»  ,0.*JT6  .couvert  de  poils 
courts,  (-pai>,  d'un  fauve  brunjtre  en  des* 
sous.  blanc»  et  ap.neli's  de  n-iir  rn  dessus; 
ses  caniiif»  superieuies  Sunt  lie»  petites  ,  de 
nîrine  fi-rnir  que  b'»  imi^iir»  ;  »a  queue 
c»t  très  ciiurte.  Oi  animal,  a  l'éial  sauvage, 
e»t  cumniun  da[t>  l'an  hipi  I  de»  l'.ipuus ,  an 
nord  Ui»  Mnluqut  »,  et  à  la  .NiU\e.le  Lvuinée. 
11  se  plaît  parlîculieremcDt  dan»  les  forêts  i 
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proximité  des  bords  de  la  raeri  dans  les  ma- 
récages et  sur  les  plages  très  basses.  Ses 
mœurs  sont,  du  reste ,  assez  analogues  À 
celles  du  Sanglier,  mais  il  est  moins  fort  que 
ce  dernier;  il  ne  vit  Jamais  solilairemeot , 
el  on  le  rencontre  toujours  en  iroupe  assez 
nombreuse. 

Comme  sa  chair  est  très  estimée,  les  natu- 
rels lui  font  souvent  la  chasse,  et  pour  rap- 
procher à  portée  du  fusil ,  ils  sont  obligés 
d'employer  beaucoup  de  patience  et  de  ruse. 
Tantôt  ils  se  barbouillent  tout  le  corps  de 
Tise  pour  lui  dérober  leur  odeur,  et,  en  cet 
état,  ils  se  glissent  a  travers  les  roseaux  ; 
tantôt,  à  l'entrée  de  la  nuit,  ils  se  mettent  en 
embuscade  dans  des  buissons  épais,  à  portée 
des  endroits  où  ces  animaux  ont  coutume  de 
passer  pour  se  rendre  sur  le  bord  de  la  mer 
oà  ils  vont  chercher  les  vers,  les  crustacés 
et  les  coquillages,  qu'ils  aiment  beaucoup. 
Mais  cette  chasse  réussit  rarement,  parce 
qae  les  Bènes  ont  toujours  des  éclaireurs 
qui  vont  en  avant,  et  qui  découvrent  l'en- 
neroi  de  fort  loin,  grâce  à  la  finesse  de  leur 
odorat.  Alors  ils  donnent  Talarme  par  une 
espèce  de  ronflement  très  fort,  et  toute  la 
troupe  décampe  au  plus  vite.  D'autres  fois, 
les  chasseurs  s'embarquent  dans  une  pirogue 
légère ,  et  vont  s'embusquer  ainsi  derrière 
on  rocher  ou  un  récif  de  corail.  Les  Bénes, 
excellents  nageurs ,  aiment  à  s'avancer  dans 
la  mer,  soit  pour  se  laver ,  soit  pour  passer 
d'une  i  le  aune  autre.  Les  chasseurs,  qui 
épient  ce  moment,  font  alors  force  de  rames, 
leur  coupent  le  chemin  du  rivage,  et  en 
ineni  aisément  un  bon  nombre  à  coups  de 
lance. 

Il  inén  probablement  rapporter  i  ce- 
Joi-d ,  comme  simple  variété ,  le  Cochon 
(UtCtVtbe*^  qui  parait  n'en  différer  que  par 
Boe  taille  plus  grande.  11  se  trouve,  conjoin- 
tement avec  le  Babiroussa ,  dans  quelques 
unes  des  plus  grandes  Célèbes. 

Quand  les  Papous  peuvent  attraper ,  dans 
les  bois  oè  ils  Tont  les  chercher ,  de  jeunes 
Bènes,  ili  les  soumettent  à  la  domesticité,  et 
c'est  probablement  de  là  que  sont  dérivés 
les  nombreux  Cochons  domestiques  qui  cou- 
\      vrent  tous  les  rivages  de  l'Océanie. 

k  la  suite  du  Cochon  des  Papous ,  nous 

pUcerons  deux  nouvelles  espèces  signalées 

^Temminck  {Dite,  prélhn.  de  la  Flora  ja- 

1 1     fmea),  qui  paraissent  vivre  à  Tétai  sau- 
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vage  à  Java,  et  sur  lesquels  les  naturaliitct 
ont  encore  fort  peu  de  renseignements. 

3.  Le  Cochon  a  tubercules,  Sut  verrucotui 
Temm.  —  11  est  d'une  très  grande  taille;  sa 
tétc  est  fort  allongée,  et  elle  a  de  chaque 
côté ,  sur  les  joues,  une  forte  protubérance 
calleuse  ;  les  yeux  sont  petits,  distants,  deux 
fois  plus  éloignés  de  l'extrémité  du  nez  que 
des  oreilles  ;  le  front  est  concave,  et  les  côtés 
de  la  tète  sont  munis  d'une  sorte  de  favoris 
touffus.  1^  pelage  est  très  fourni,  long,  noi- 
râtre et  varié  de  poils  jaunâtres  en  dessus, 
d'un  jaune  roussâtre  en  dessous.  Une  cri- 
nière forte,  à  poils  longs,  raides,  trifurqués 
à  la  pointe ,  règne  le  long  d'une  partie  du 
dos  et  du  cou.  Temminck  pense  que  cette 
espèce  se  trouve  non  seulement  à  Java,  mais 
encore  dans  l'Indo-Cbine. 

4.  Le  C0CH0?i  A  BANDE  BLANCHE, Si»  ViUotUt 

Temm. — Il  ne  dépasse  pas  la  taille  d'un  fort 
Marcassin  d  Europe.  Sa  tête  est  peu  allongée, 
son  museau  obtus,  sans  aucune  protubé- 
rance ni  favoris  ;  ses  yeux  sont  plus  grands 
que  dans  l'espèce  précédente,  et  placés  à  peu 
près  à  égale  distance  du  boutoir  et  des 
oreilles;  le  front  est  très  étroit,  légèrement 
bombé,  la  crinière  est  peu  développée,  et  le 
pelage  est  court,  très  rare ,  clair-semé,  d'un 
noir  terne  ;  entin  une  bande  blanche ,  plus 
ou  moins  distincte  ,  part  du  nez  et  s'étend 
sur  les  joues.  Il  habite  Java.  Je  ne  sais  sur 
quel  renseignement  M.  Lesson  s'appuie  pour 
dire,  dans  snn  Nouveau  tableau  du  règne  atti" 
mal,  que  cette  espèce  est  du  Japon. 

5.  Le  Sanglier  a  MAsqvE,  Sus  larvatus  Fr. 
Cuvier,  Suxafricanus  Schr. — Il  est  peut-être 
le  plus  singulier  des  Mammifères  par  rapport 
à  sa  téle.el  il  en  est  certainement  le  plus  hi- 
deux. 11  a  été  figuré  par  S.  Daniels  (^/r. 
sceneryx,  pi.  21 } ,  et  Fr.  Cuvier  a  reproduit 
cette  ligure  dans  les  Mémoires  du  Muséum 
d'histoire  naturelle,  t.  VIII,  pi.  22.  Il  est  k 
peu  près  de  la  grandeur  et  de  la  couleur  de 
notre  Sanglier,  mais  il  a  le  garrot  beaucoup 
plus  élevé,  et  le  train  de  derrière  fort  bas , 
ce  qui  lui  donne  un  peu  la  tournure  d'une 
Hyène.  A  cette  occasion,  je  ferai  remarquer 
une  chose  qui  m'a  paru  tout-à-fait  singu- 
lière ,  c'est  que  cette  tournure  bizarre  ne  se 
trouve  que  chez  les  animaux  d'Afrique ,  et 
surtout  du  midi  de  l'Afrique ,  comme  par 
exemple  dans  la  Girafe ,  les  Protèles ,  les 
Hyènes ,  la  HyénoYde ,  et  le   Sanglier  à 
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masque.  On  dirait ,  à  l'eiceplion  de  la  Gi- 
rafe, que  lou$  CCS  anirnauk  ont  eu  les  reins 
cassés  ,  et  qu'ils  se  soutiennent  à  peine  sur 
leurs  Jambes  de  derrière.  A  quelle  cause,  à 
quelle  influence  pourrait-on  attribuer  une 
si  étonnante  parité  dans  des  êtres  si  diffé- 
rents et  d'une  même  contrée?  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  Sanglier  à  masque  parait  recouvert 
d'un  poil  rare  et  assez  court,  si  ce  n'est  sous 
le  cou,  autour  des  oreilles  ,  et  surtout  sur  le 
garrot  et  sur  le  dos,  oui!  lui  forme  une  cri- 
nière assez  longue.  Sa  léie  est  ce  qu'il  a  de 
plus  extraordinaire  ;  elle  est  fort  grosse  et 
proportionnellement  fort  longue.  Ses  oreilles 
sont  très  courtes,  très  écartées ,  un  peu  ar- 
rondies par  devant ,  et  formant  comme  une 
pointe  Uciniée  et  yelue  qui  retombe  par 
derrière.  Ses  yeux,  placés  très  haut,  sont  fort 
écartés  l'un  de  l'autre  et  extrêmement  pe- 
tits; au-dessus  de  chacuiv  d'eux  se  trouve, 
sur  les  c6tés.  une  sorte  de  grosse  loupe  ve- 
lue. Près  de  chaque  défense  supérieure,  s'é- 
lève un  gros  tubercule  ovale,  presque  sem- 
blable à  une  mamelle  de  femme,  dont  le 
mamelon  atteint  presque  Jusque  vers  les 
yeux.  Ces  deux  tubercules  sont  unis  l'un  a 
Tautre  le  long  de  la  ligne  médiane  du  mu- 
seau ,  de  manière  à  ressembler  à  une  sorte 
de  masque  dans  lequel  l'animal  aurait  la 
moitié  de  la  tète  eoroncée  :  la  canine  supé- 
rieure est  courte ,  mais  l'inférieure  est  très 
grande,  fort  saillante;  enlin  ,  de  longues 
moustaches  de  crins  raides  partent  de  la  rnA- 
choire  inférieure  et  viennent  s'appliquera 
la  base  des  loupes  des  yeux.  On  ne  saurait 
se  tigurer  combien  cette  conformation  ex- 
Iraordmaire  rend  hideux  l'aspect  de  cet 
animal. 

Mais  ces  singularités  ne  sont  pas  bornées 
à  l'extérieur.  «  Ce  qui  le  distingue  surtout 
du  Sanglier,  c'est,  dit  Fr.  Cuvier,  le  grand 
développement  du  bord  externe  de  l'alvéole 
de  la  canine  supérieure.  Uans  le  Sanglier,  re 
rebord  n'excède  pas  un  pouce  de  hauteur, 
et  dans  celui-ci  il  se  prolonge  en  une  lon- 
gue apophyse,  et  se  termine  par  un  lariie 
bourrelet  de  mamelons  osseux,  qui  corres- 
pond (quoiqu'eo  étant  séparé  par  un  léger 
intervalle)  à  des  mamelons  semblables  si- 
iaés  vis-à-vis  et  k  la  hauteur  de  cette  apo- 
physe, sur  la  partie  moyenne  des  os  du  nez. 
Outre  l'apophyse  dont  nous  venons  de  par- 
Itr,  cette  tète  se  raractcrise  encore  par  le 
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grand  arc  que  forment  les  os  de  la  pommette 
et  par  la  surface  très  large  à  laquelle  se  rat- 
tachent les  muscles  du  boutoir.  »  Ce  San- 
glier se  trouve  à  Madagascar  et  au  cap  de 
nonne-Espérance.  Il  abonde  surtout,  dit  Da- 
niels ,  dans  les  forêts  de  Stiitikamma,  C'est 
un  animal  extrêmcmcnl  farouche  ,  indomp- 
table ,  d'un  naturel  féroce ,  et  dont  la  ren- 
contre est  parfois  dangereuse.  Si  le  San- 
glier de  Madagascar  dont  parle  Flaccourt  est 
le  même  que  celui-ci,  ce  qui  me  parait  plus 
que  probable,  les  tubercules  du  nez  de  la 
femelle  seraient  moins  volumineux  que  ceux 
du  mAle.  (Boitaro  ) 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Cochon  à 
des  Mammifères  appartenant  en  partie  a 
d'autres  ordres.  Ainsi  l'on  a  nommé  : 

Cochon  d'Amérique  ou  ois  bois,  le  Pécari; 

Cochon  de  blé,  le  Hamster; 

Cochon-Cerf,  le  Babiroussa  ; 

Cochon  d'Inde  ,  le  Cobaye  ; 

Cochon  de  mer,  le  Marsouin; 

Cochon  de  terre  ,  le  Pangolin. 

COCHONS  FOSSILES,  pai.éont.  —  l^s 
tourbières  et  les  terrains  meubles,  ainsi  que 
les  cavernes,  contiennent  des  ossements  de 
Cochons  qu'on  n'a  pu  di»tinguer  Jusqu'ici  du 
Sanglier  commun.  Cette  espère  a  été  nom- 
mée ,  par  M.  (îoldfuss  ,  Sus  prisent. 

Les  sablières  d'Kp|)eUheini  en  fournissent 
des  espèces  qui  sont  vraisemblablement  per- 
dues, n'iMant  pas  prèsumable  que  ces  ani- 
maux aient  échap|>é  seuls  aux  causes  de 
desiruction  qui  ont  anéanti  les  Mastodontes, 
les  l\liinocéro.s  et  les  Dinotherium,  que  recè- 
lent également  ces  sables  tertiaires.  M.  Haup, 
dans  son  ou>rage  sur  le:»  Fossiles  du  Musée 
de  Darnisladt,  en  décrit  trois  es|KTes  : 

I^  »Stis  aniiqitu%  kaup,  fondé  sur  une  ml-     ' 
choire  inférieure  beaucoup  plus  grande  que 
celle  du  Sanglier  actuel,  et  qui  présente  des 
formes  particulières  ; 

Le  Sns  pa.œorho  rus  Raup,  fondé  sur  OM     * 
partie  de  la  moitié  droite  d'une  mâchoire  in- 
férieure un  peu  plus  grande  que  relie  da     < 
Sus  scraja ,  et  dont  les  branches  de  la  mâ- 
choire sont  comprimées  et  plus  hautes  d*ni 
cinquième  que  celles  du  Sanglier  ; 

Le  Sus  afiiedUntiatiMi  K.aup.  Petite  espèft 
â  peu  près  de  la  grandeur  du  Babiroussa, 
fondée  sur  deux  dents  molaires.  Kn  Toscani, 
dans  le  val  d  Arnn,  si  riche  en  osaemnSI 
d'Hippopotames  et  de  MasIodoDtes,  m  I 
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tnmfé  êuêm  «ne  mAcboire  de  Cochon ,  citée 
pu  Cavier  dans  les  Ostemenu  foêtiUz ,  qui 
vCroaTen  sans  doute  appartenir,  lorsqu'elle 
•rra  rcaparée  avec  celles  d'Eppdtbeim,  à 
Tmmt  des  espèces  de  Eanp.  On  peat  en  dire 
aHaal  d^ine  mâcho-re  inférienre  citée  aussi 
par  Cvficr,  trooTée  par  M.  Bourdet  de  la 
9ièTre  dans  la  molasse  à  ciment  calcaire  du 
iMrt  de  la  Molare,  an  bord  oriental  du  lac 
et  ?iarfHiAtel,  ainsi  que  de  l'espèce  des  ter^ 
lains  leftîMYs  d'Aufergne,  que  N.  l'abbé 
Croîiet  nonsnie  Snt  nrvtrnenn»^  et  probable- 
■nf  encore  des  ossements  rares  de  Sanglier, 
fae  ■.  de  Christol  cite  parmi  les  Vertébrés 
éei  assises  topérienres  des  terrains  marins 
fipériciiTS  dn  bassin  de  Montpellier. 

MX.  Palconer  et  Cautley  font  mention 
Jmrm.  Ht  ta  S 9e.  asiatique  de  Calcutta^  1835) 
d*aBe  espèce  de  Cocbon  des  collines  sub-fai- 
■atofaBes,  qo'ils  nomment  Ckœroikerium. 
Eada  M.  HarlaD  (  Journal  de*  sciences  et 
ccr  ^AwÊëriqme  )  donne  la  figure  d'une  por- 
tiM  de  Bâciioire  inférieure  à  dents  très 
■iées,  qui  Tienl ,  selon  lui ,  d'une  espèce  de 
GsdMi  i  laquelle  il  donne  le  nom  de  Sus 
f  inumt  «  et  qui  a  été  trouvée  en  creusant 
lecaBal  de  Bninswick ,  en  Géorgie ,  avec  des 
éau  de  Mastodonte ,  d'Élépbant  et  de  Me- 
plonyï .  daas  uoe  formation  qu'il  appelle 

Teb  sont  jusqu'à  présent  les  ossements 
frifiiiet  cooBiis  du  genre  Cochon ,  bien  con- 
UMéê  quant  au  genre,  mais  qui  laissent 
à  désirer  quant  aui  espèces. 

(L...D.) 

i?is.  —  Nom  vulgaire  des 
ChcmUcsdn  g.  Chterocampa, 

XOCMBAWEA.  sot.  ra.— Miers  {Tra- 
taiM  m  Ouli  ,  Il ,  629  )  a  décrit  sous  ce  nom 
■se  plante  rapportée  par  les  auteurs  à  la 
fHNile  des  Verbénacées,  et  dont  la  diagnose 
a'cst  pas  donnée  par  M.  Endlicher,  qui  dé- 
clara ne  In  pas  connaître. 

XOCmXJS  (m7X'^'^'^«  coquille;  d'où  l'on 
iKau  la  pcMirpre  chez  les  anciens  ).  i?is. 
—  Gcare  de  Lépidoptères  de  la  famille  des 
Mnctames.  établi  par  M.  Treitschke  aux 
dépens  do  g.  Torinx  de  Linné,  ou  Pyrulin 
de  Fa^ncios.  et  adopté  par  nous  (  Histoire 
mat.  dee  i^épédowièreM  de  France  ) ,  on  il  fait 
paitie  de  notre  tribu  des  Platyomides.  I^es 
C«cAflf«  sont  de  très  petits  Papillons  qui , 
la  ptapait,  ont  no  aspect  plus  ou  moins 
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luisant  et  comme  nacré ,  avec  leurs  pre- 
mières ailes  traversées  obliquement  par 
une  ou  deux  bandes  brunes.  C'est  à  ce 
genre  qu'appartient  la  Tortrix  roterana  Froe- 
lich  (Ttnea  amtngueUa  Hubo.),dont  la  Che- 
nille, dans  certaios  cantons,  ne  cause  pas 
moins  de  ravages  que  celle  de  la  Fyrale  de 
la  vigne.  Nous  avons  donné  la  figure  de 
cette  espèce,  à  l'état  parfait,  dans  le  vol.  IX 
de  l'oufraga  précité,  pag.  418,  pi.  2&7, 
fig.  8.  Elle  a  5  lignes  1/2  d'envergure,  la 
tète  ,  le  corselet ,  les  pattes  et  les  premières 
ailes  sont  d'un  Jaune  d'ocre  luisant.  Celles- 
ci  sont  parsemées  de  quelques  atomes  fer- 
rugineux à  l'extrémité,  et  traversées  au  mi- 
lieu par  une  bande  d'un  brun  violâtre  qui 
se  rétrécit  par  le  bas.  L'abdomen  et  les  se- 
condes ailes  sont  d'un  gris  brun ,  ainsi  que 
les  antennes.  (D.) 

COCKATRICE.  iept.  —  Nom  vulgaire 
du  Basilic ,  iMcerta  basitieut, 

COCLëOPUASIA.  las.  —  f^Offex  co- 

CHLB0PH15U. 

COCO.  OU.  —  Nom  de  VJIns  Ma  VieiU  , 
Ibis  neigeux.  (G.) 

COCO,  roiss.  —  Nom  vulgaire  donnée 
Cayenne  au  Fimélode. 

CQCO.  BOT.  ri.  —  Nom  dn  fruit  dn  Q»- 
cotjer.  On  donne  aussi  le  nom  de  Coco  des 
Maldives  au  fruit  du  Lodoicea. 

COCODIiILLE.  ois.  —  Un  des  noms 
vulg.  du  Bruant  proyer ,  Embcriza  miiiuris 
Gm.  (C;.) 

COCOI.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du  g. 
Héron,  Ardea  cncoi  Lath.  (G.) 

COCOIKÉES.  Coeoinœ.  bot.  pa.  —  Divi- 
sion établie  par  Martius  dans  la  famille  des 
Palmiers  (  Aynops.  m»c.  ).  Cet  auteur  l'a  sé- 
parée en  deux  sections  :  les  AcuUaiœ ,  dont 
le  g.  DesHtoucus  est  le  type;  et  les  Jnertne*, 
dont  le  type  est  le  g.  i^ocotier. 

COCON.  Bombycis,  tolUrulus,  Pline.  iBS. 
—  Ou  donne  généralement  ce  nom  au  tissu 
soyeux  et  ordinairement  ovoïde  que  se  fi- 
lent un  grand  nombre  de  Chenilles  pour 
s'y  transformer  en  Chrysalides  :  tel  est,  par 
exemple ,  celui  du  Ver  à  soie  (i^om^yjr  msoh) 
que  tout  le  monde  connaît. 

Parmi  les  larves  d'Insectes  autres  que  les 
Lépidoptères .  celle  du  Fourmilion  est  peut- 
être  la  seule  qui  se  file  un  Cocon  de  pure 
soie  pour  se  changer  en  nymphe.  Plusieurs 
Araignées  se  filent  aussi  des  Cocons  de  pure 
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foie,  mais  c'est  pour  y  renfermer  leurs 

ttUfS.  yo¥eZ  LAKVBS.  (D.) 

COCORLI.  Pelidna.Oàyi,  ois.  — Cuvier 
a  établi  soos  ce  nom  une  division  dans  son 
genre  Bécasse,  pour  un  pelit  É:hassier  qui 
ne  dilTère  des  Alouettes  de  mer  qu'en  ce 
que  leur  bec  est  un  peu  arqué.  M.  Tem- 
minck  range  les  Cocorlis  dans  le  g.  Bécas- 
acau ,  dont  ils  ont  tous  les  caractères.  Ces 
Oiscaui  sont  répandus  par  tout  le  globe; 
les  individus  reçus  du  Sénégal,  des  lies  de 
la  Sonde  et  de  TAmérique  septentrionale  ne 
dllTcrent  pas  de  l'espèce  d'Europe.  Ils  ont, 
comme  en  Europe,  leur  double  livrée,  et 
•ont,  dans  nos  pays,  de  passage  régulier  en 
automne  et  au  printemps.  Leurs  mœurs  sont 
identiques  à  celles  de  leurs  congénères.  L'es- 
pèce type,  l'unique  du  genre,  est  le  Tringa 
tubarcuaia  Temro.,iVumeiiitf4  africantu  Laib. 

(Ci.) 

COGOTIEn.  Cocot,  BOT.  ph.  —  I«e  genre 
Cocotier  fut  établi  par  Linné  d'après  le  Coco- 
tier commun,  Cocom  uucifera,  si  répandu  et 
cultivé  dans  toutes  les  contrées  intertropica- 
les. Il  y  ajouta  plus  tard  une  seconde  espèce, 
le  Cocom  butyracea,  de  l'Amérique  équato- 
riale;  depuis  lors,  Jacquin ,  MM.  de  Hum- 
boldt,  Bonpland  ,  et  surtout  M.  Martius,  ont 
ajouté  à  ce  genre  de  nombreuses  e.«pères 
toutes  américaines ,  qui  portent  le  nombre 
total  des  espèces  connues  â  14.  Longtemps 
on  a,  en  outre,  confondu  avec  les  vrais  Cocos 
les  Palmiers  qui  constituent  actuellement  les 
fenres  jicrocomia  (  Cocos  acidcaia  Jacq.  ) , 
AitaUa  [Cocos  lapidea  Gcrtn.),  Elœis  {Co- 
cos çuineensis  Linn.) ,  Jubœa  (  Cocos  chileit' 
ris  Mol.  ),  et  la  plupart  des  Palmiers  de  la 
tribu  desCocolnées.  C'est  M.  Martius  qui  en 
a  filé  eiartement  les  limites  en  les  caracté- 
risant ainsi  :  Palmiers  â  fleurs  mAles  et  fe- 
melles sur  le  même  spadice  ;  les  mâles,  nom- 
breuses sur  la  partie  supérieure  des  branches 
du  spadice;  les  femelles,  en  petit  nombre  à 
la  base  de  ces  mêmes  branches.  Spathe  sim- 
ple, ligneuse,  fusiforme  ou  en  forme  de 
massup,  se  fendant  le  long  de  la  face  interne. 
Fleurs  mâles  :  Calice  à  3  sépales  courts , 
ovales,  aigus,  soudés  par  leur  base  ;  3  pé- 
tales membraneux  ou  presque  charnus, dres- 
sés, connivents,  lancéolés,  aigus,  plans. 
6étamines  naissant  du  réreptacJe,  incluses, 
à  filaments  subulés  et  à  anthères  linéaires 
sagittèes.  Rudiment  d'otaire  nul  ou  très  pe-  | 
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lit.  Fleurs  femelles  :  Calice  membraneux  i 
3  sépales  presque  orbiculaires,  imbriqués. 
3  pétales  de  même  nature  et  de  même  forme. 
Cétamines  avortées,  squamiformes  autour  da 
l'ovaire  ou  nulles.  Ovaire  ovale  déprimé,  à 
3  loges,  dont  2  rudimentaires  stériles,  une 
seule  fertile.  Style  très  court  ou  nul;  3  stif- 
ma^es  triquèlres,  pyramidales,  d'abord  con- 
nivents,  ensuite  divergents.  Fruits  :  Drupe 
ovale,  monosperme,  k  chair  fibreuse,  sèche, 
épaisse  ;  noyau  très  dur,  marqué  de  trois 
trous  â  la  base,  dont  un  seul  communique 
avec  la  loge  fertile,  les  deux  autres  corres- 
pondant aui  loges  avortées.  Graine  remplis- 
sant toute  la  cavité  du  noyau ,  et  souvent 
légèrement  adhérente  i  sa  face  interne  ; 
test  marqué  de  veines  réticulées.  Féri- 
sperme  égal ,  charnu .  ferme ,  très  huileux. 
Embryon  placé  vers  la  base  de  la  graine. 

Presque  tous  les  Cocotiers  sont  de  grands 
Palmiers,  â  tige  de  2  a  3  décimètres  de  dia- 
mètre, s'élevant  Jusqu'à  20  ou  30  mètres, 
lisse ,  marquée  de  cicatrices  annulaires  as- 
sez écartées,  et  surmontée  de  grandes  fron- 
des pinnées,  à  pétioles  quelquefois  épineux, 
à  folioles  nombreuses  souvent  étroites,  pen- 
dantes et  fleiueuses.  Les  spadices  naissent 
de  l'aisselle  des  feuilles  encore  fixées  sur  la 
tige.  1^8  fleurs  mâles  sont  Jaunâtres ,  les 
fleurs  femelles  sont  verdAtrcs. 

A  l'exception  du  Cocotier  commun  {Cocos 
nucifera  Linn.),  tous  les  Cocotiers  connut 
naissent  dans  l'Amérique  équatoriale,  et 
surtout  au  Brésil  ;  une  espèce  s'étend  Jus- 
qu'au sud  de  Corricntes,  sur  les  bords  da 
Parana  :  c'est  le  Cocos  ausiralit  de  Martius 
{Pulmei.  Orbigttiaintm  ined.).  l>ans  l'hémi* 
sphère  boréal,  ils  ne  paraissent  pas  s'étendre 
au-delà  de  l'isthme  de  Panama  et  des  An- 
tilles, où  l'un  ne  connaît  même  que  des  espè- 
ces douteuses  qui  n'appartiennent  peut-être 
pas  à  ce  genre  (Cocot  amara  Jacq.,  et  Cocm 
crispa  II  et.  B). 

I/espèce  la  plus  importante  de  ce  genre 
est  le  CocoTiiK  coMMi'^i ,  qui  est  répandu  et 
cultivé  dans  toutes  les  régions  inter-tropt- 
cale!«  des  deux  continents  ,  et  dont  l'origine 
réelle  e.^^t  très  obKure. 

Sa  grande  extension  et  ses  nombreuseï 
variétés  dans  les  Iles  d'Asie  ont  fait  considé» 
rer  cette  région  comme  sa  patrie  primitive, 
d'où  il  aurait  été  introduit  en  .\mérique. 
D'un  autre  cdté,  l'origine  américaine  de  tontet 
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kl  mtm  espèces,  Tabsence  de  toot  Cocotier 
aaiacedaiis  l'incien  cnnlinent  porteraient  à 
CMuiéérer  le  genre  Cocot  comme  eiclusive- 
■CBl  ainéricain,  et  à  supposer  que  le  Coco- 
tier coltiTé  est  loi-mëme  originaire  de  quel- 
^  point  da  littoral  de  ce  continent  d'où  il 
léserait  introduit  dans  les  Iles  de  la  mer  du 
Sad  et  dans  celles  de  l'Asie  méridionale.  Il 
ert  certain  que  le  Cocotier  vient  presque 
nclnsifement  sur  les  bords  de  la  mer , 
4iBS  les  sables  imprégnés  d'eau  salée,  que 
ses  noix  peuvent  être  transportées  â  de 
graades  distances  par  les  courants  sans  que 
Icâo  salée  détruise  leurs  propriétés  germi- 
latives,  que  sa  propagation  d'Iles  en  lies  a 
46  être  ainsi  très  facile ,  en  même  temps 
que  son  utilité  a  dû  encore  en  Tacililcr  la 
dissémina tioo  par  l'homme. 

Tant  le  monde  sait  en  elTet  combien  les 
lalMiis  sauvages  ont  retiré  de  produits  utiles 
àt  rct  arbre ,  des  fibres  des  bases  de  ses 
feuilles  et  du  brou  de  ses  Truils ,  de  son 
aouode ,  laiteuse  avant  sa  maturité ,  ren- 
feraiaot  ensuite  un  périsperme  plus  ou 
Bioins  solide  suivant  son  degré  de  déve- 
loppement et  très  nourrissant  ;  enfin  de  $eê 
Ups  Bième  qui,  quoique  peu  solides,  ont 
DeiBoioins  pu  servir  à  leurs  légères  cbar- 
penles. 

L'industrie  de  l'homme  civilisé  en  obtient 
lofti  maintenant  un  produit  important,  car 
k  Cocotier  estcullivé  avec  avantagesur  plu- 
Hnn  ilesde  l'océan  Indien  pour  en  extraire 
et  l'bnile  abondante  que  renferment  ses 
friioes,  et  qui  entre  dans  le  commerce  sous 
•e  Mm  4'tmiU  de  cocos,  et  est  employée 
sortent  poor  la  fabrication  des  savons. 

f  0  amie  Cocotier,  Cocos  bulyracea  L.,Pin- 
àtn4  éa  Brésiliens .  croit  au  Brésil  et  dans 
fafifnes  autres  parties  de  l'Amérique  mé- 
r<dioaale,  où  êts  amandes  concassées  et  ex- 
primées fournissent  une  matière  butyreuse 
«bondaale  et  très  agréable  au  goût.  La  sève 
de  ces  Palmiers ,  comme  celle  de  la  plupart 
ée  ees  arbres,  est  sucrée ,  et  fournit  par  la 
fermentation  un  vin  doux  et  recherché  des 
babtiants  des  contrées  où  il  estcullivé.  (Ad.B.) 

COCOTIEIt  DE  MER.  bot.  ph.  —  Nom 
îqUt.  du  Borassus  flubelliformU. 

COCOTZI!^.  ois.  —  Nom  d'une  espèce  du 
irnre  Colombi-Galline ,  Columba  pasMeriiia 
Lalb.  (G.) 

OOGQI^'ARD.  OIS.  —  Nom  du  métis  pro- 
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venant  du  croisement  du  Faisan  mAIe  avec 
la  Poule.  (G.) 

COCnÈTE.  SOT.  PII.  — Nom  vulgaire  da 
Rhinanthu*  erhtO'^alli, 

*COCYTIA(x<»xvTé(,Cocyte).iNS.— Genre 
de  Lépidoptères  de  la  famille  des  Crépuscu- 
laires ,  établi  par  M.  Boisduval ,  qui  le  place 
dans  la  tribu  des  Zygénides.  Ce  genre  est 
fondé  sur  une  espèce  unique  trouvée  sur  les 
côtes  de  la  Nouvelle-Guinée  par  M.  Duroont 
d'Urville,  lors  de  son  premier  voyage  au- 
tour du  monde  avec  le  capitaine  Duper* 
rcy.  Elle  a  environ  3  pouces  d'envergure  ; 
ses  antennes  et  ses  palpes  sont  noirs  ;  son 
corps  et  ses  pattes  sont  garnis  de  pulls  et 
d'écaillés  d'un  vert  métallique  très  brillant; 
ses  quatre  ailes  sont  vitrées  ou  diaphanes , 
avec  les  nervures  et  une  large  bordure  noi- 
res. Cette  bordure  donne  naissance  â  des 
rayons  également  noirs  qui  s'avancent  en 
pointe  entre  chaque  nervure ,  Jusqu'au  mi- 
lieu de  l'aile.  Enfin,  l'on  voit,  à  la  base  des 
quatre  ailes,  une  tache  d'un  ferrugineux  vif. 
Ce  beau  Lépidoptère  a  été  figuré  deux  fois , 
la  première,  par  M.  Boisduval,  dans  sa  3/o- 
nographie  des  Zygénides  en  1 829 ,  et  la  se- 
conde par  M.  Blanchard  ,  dans  le  vol.  III  de 
VHisioire  des  imecies  faisant  suite  au  Buiïon- 
Duménil,  en  1840. 

Longtemps  après  M.  Boisduval,  c'est-à- 
dire  en  1835 ,  M.  Treitschke  a  donné  le  nom 
de  Cocyiia  â  un  g.  de  Noctuélidcs  que  ce 
dernier  appelle  Briihia.  Foyez  ce  mot.  (D.) 

CODARIA  ,  L.  BOT.  rn.  —  Syn.  de  Len^ 
chea,  L. 

*CODAniUM  (xwoapcov,  petite  toison). 
MAM.  —  Nom  donné  par  liiiger  a  l'ensemble 
des  poils  les  plus  doux  cl  les  plus  courts  de 
la  toison  rnélés  â  des  poils  plus  longs  et  plus 
épais. 

CODARIinH  fxw(ïâp(cy,  toison).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Papilionacées-CoD- 
salpiniées,  établi  par  Solander  (  in  FahL 
enum,,  1. 1,  p.  302,  et  t.  Il,  p.  400),  pour  des 
arbres  de  Guinée,  glabres,  à  feuilles  impari- 
pennées,  bijuguées,  à  fleurs  petites  en  pani- 
cules  terminaux  et  rameux.  On  n'en  connati 
que  trois  espèces. 

CODDA-PANA,  Eheede  bot.  ph.  — Syn. 
de  Corypha,  L. 

*CODDIKGTONIA  (nom  d'homme),  bot. 
pn.  —  Genre  établi  par  Bowdich  (  Madeira, 
398  ) ,  pour  une  plante  souvent  parasite  •  à 
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feuilles  opposées,  coriaces ,  lancéolées,  odo- 
rantes ,  à  fleurs  axiliaires  et  en  faisceaui. 
Elle  est  rejeiée  par  les  auteurs  parmi  les  (Je- 
nera  dubiœ  xetiis. 

*CODBI!%E.  caiv.,  bot.  —  Nom  donné  par 
liobiquet  à  un  des  alcaloïdes  qu'il  a  obtenus 
en  faisant  l'analyse  de  l'Opium.  Celte  sub- 
itance  Jouit  de  toutes  les  propriétés  de  ce 
médicament,  sans  en  présenter  les  inconvé- 
nients. On  obtient  la  Codéine  en  traitant  la 
dissolution  aqueuse  d*Opium  par  le  chlorure 
de  Calcium. 

*CODIA  {xtùi(a,  petite  boule\  aor.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Saxifragacées-Cuno- 
niées,  établi  par  Forster  f(*har.  gtn,^  t.  80i 
pour  un  arbrisseau  de  la  NouYclle-Calédo- 
nie  à  feuilles  entières ,  opposées  et  très  gla- 
bres ;  à  fleurs  petites  et  blanches  ,  en  capi- 
vlfs  axiliaires  ou  terminaux. 

CODI.CUM.  BOT.  PH.  --  On  donne  vul- 
gairement le  nom  de  Codiho,  à  Temate,  à  un 
arbre  de  la  famille  des  Euphorbiacées,  nom 
que  Rumpbius  a  latinisé  en  celui  de  0>- 
diœum,  l^ureiro  appelait  ce  même  g.  Phyl- 
laurea,  et  IJnné  le  confondait  avec  les  Cro^ 
ton.  Ses  caractères  sont  les  suivants  :  Fleurs 
monoïques,  flruru  mâles  :  Calice  ^parti, 
réfléchi.  &  pétales  alternes,  plus  petits,  squa- 
miformes,  alternant  eux-mêmes  avec  cinq 
glandes  encore  plus  petites.  Étaroines  nom- 
breuses, à  filets  dressés  dans  le  boulon,  libres 
fur  on  réceptacle  plan ,  portant  chacun  une 
anthère  biloculaire  adnée  à  leur  sommet. 
/Yeurt  jemtUtx  :  Calice  S-Tide ,  sans  pétales. 
Ovaire  environné  à  sa  tiasede  &  écailles,  sur- 
monté de  •!  styles  simples,  oblongs,  réfléchis, 
creusé  de  3  loges  1-ovulées  et  devenant  un 
fruit  à  il  roques  sèches  ou  un  fieu  charnues. 
—  L'es|)èco  unique,  qu'à  cause  de  ses  nom- 
breuses variétés  on  serait  |M)rté  a  diviser  en 
plusieurs,  croit  aux  Indes,  dans  les  Molu- 
ques,  dans  la  Cocliinchine,  la  Chine  et  le  Ja- 
pon. Elle  y  est  vulgairement  cultivée,  et 
dans  ces  derniers  pays  sert  à  la  plantatioo 
des  cimetières.  Elle  a  été  aussi  depuis  long- 
temps transportée  dans  nos  serres  sous  le 
nom  de  Cnuon  varUgatum.  C^est  un  arbre 
ou  arbrisikeau  à  feuilles  alternes,  entières, 
glabres,  luisantes,  sfiuvent  élégamment  |ia- 
uaelires  de  jauiic  .  de  lun^ucur  et  de  Iwrnie 
très  variables.  Les  fleurs  sont  di»p(»ée:i  en 
grappes  uoise&aées  axiliaires  ou  terminales. 

Up  J.) 


*C0DI6I.  lOT.  PU.  ~  Rheede  a  décrit  im* 
parfaitement  sous  ce  ni>m  une  plante  de  la 
cdtcdu  Malabar,  qu'on  cniitètre  une  Pulma» 
naire. 

'CODIOPHYIJ.E.  Cotiiophyllu»  {Mm4t99, 
toison  :  yvÀ^ov,  feuille),  bot.  —  Les  feuillei 
Coilioph>lles  sont  celles  dont  la  face  inl^ 
heure  est  couverte  d'une  villoMté  épaisitt 
telles  sont  celles  du  JVelawiùtum  eodi^ 
phyilnm. 

'CODIOPSIS  >»<}:ev,  toison  ;  o4»^.  ressem- 
blance.  ÉcHi!i.  —Genre  de  Cidarides  éiaWI 
par  M.  Agassiz  {Cuia!.  syst.  Eckin.,  p.  19, 
1840)  pour  des  Oursins  pentagones  \Atnbtuu 
quinquangitlitiui  )  à  test  élevé ,  nu  en  desnif, 
mais  pnurvu  à  la  face  inférieure  de  petiU 
tubercules  non  perforés.  (P.  G.) 

CODIUM  (xM^ov,  toison],  bot.  cb. -• 
(Phycêes.)  O  genre  ,  de  la  tribu  des  SiplHH 
nées,  fut  d'abord  proposé  par  Stackhonc 
{lYtreis,  Prœfat.,  p.  34).  puis  adopté  par 
M.  Agardb  {Spfc.  j4lg.^  I ,  p.  45i),  qal  CB 
donna  une  bonne  définition.  Si  l'on  eicepic 
le  g.  t'iabeliaria^  que  nous  en  séparons  avec 
l^mouroux ,  nous  admettons  ainsi  réformé 
le  g.  du  célèbre  phycologue  suédois ,  cl 
nous  !u  assignons  les  caractères  suivanlt  : 
Fronde  globuleuse,  aplatie  et  lot>ée,  cm  bica 
c)lindracée  e  dichotome,  fixée  aux  rochrn 
sous-marins  par  un  seul  point .  ou  y  adhé- 
rant par  la  plus  grande  portion  de  sa  surface 
{C.  adhœrens) ,  et  composée  tout  entière  et 
filaments  hyalins,  lubuleux,  membranevi, 
continus,  anhistes,  libres  par  une  eitréraHé 
claviforme  terminée  en  cul-di^-sac  (tabea  ea 
cœcum)  et  adhérents  par  l'autre.  laqaHIe  mtL 
divisée  en  plusieurs  racines  (qu'un  bow 
l»a»se  Texpression  )  dont  l'enchevétremnl 
constitue  le  centre  ou  l'axe  de  la  fronde.  Ces 
filaments,  que  M.  I»ecaisne  dit  cloisonnéià 
de  longues  dislances ,  sont  remplis  peodart 
la  vie  par  un  liquide  dans  lequel  nagent  dee 
granules  verts,  et  rangés  de  façon  qu'ils  ai^ 
rivent  tous  à  la  même  hauteur,  sans  pour- 
tant se  souder  entre  eux,  soit  qu'ils  rayon- 
nent en  tous  sens,  comme  dans  le  C.  Harut^ 
soit  qu'ils  irradient  seulement  horixunialf^ 
ment,  eomme  dans  le  (\  tomentonum.  VjtiXt 
di>|N>Hiiion  donne  à  la  rron<le  uni*  apfiarenrf 
spongieuse,  d'où  Ijiniouruux  a\ait  tire  le 
nom  de  Spungodtum  .  qu  il  impi>sait  a  ce  g. 
et  que  l'im  a  Initc  d.*  ron>erver  dans  la 
srien«  p  en  rap|>liquant  au  seul  C.  ilurta.  îa 
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frartilIcalîMi  a  beanconp  d'analogie  arec 
frJlc  des  Br^opsit.  Les  corps  reproducteurs 
lewiocf  stes),  orales  ou  oTales-laficéolés,  sont 
fKsqmt  fMsiles  sur  la  paroi  des  tubes  en 
caram,  et  contiennent  des  granules  d'un 
vnt  IbBcé,  que  leur  nombre  très  grand  fait 
firaltre  noiri.  Une  cloison  intercepte  toute 
fmaiinintinn  entre  la  cavité  du  tonlocyste 
d  celle  des  tubes. 
Ou  coBiMll  cinq  on  sii  espèces  de  Codium, 
la  plupart  tout  cosmopolites.  Nous  pos- 
es effet  des  individus  des  C.  adhœ-' 
et  tameniosum  de  presque  toutes  les 

(C.  M.) 

*GODOC£RA  :*tiên  ,  tête  de  pavot?;  xr- 
^,  auieaiie).  i:«s.  —  Genre  de  Coléoptères 
ptulauififi,  Camille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Locunides,  créé  par  Escbscholtz  {JUém, 
dÊfle.  éM  Péur»à.,  U  IV,  p.  ISl).  Ce  genre 
est  le  aèuie  que  le  Samtpkaxde  M.  Fiscber. 
qu'on  y  a  placée  est  de  la  Géorgie 
:  ;  eUe  a  été  nommée  C.  Jerruginea  par 
It  pfcnier  de  ces  auteurs,  et  S.  crucironrii 
pir  le  secood.  Ce  genre  est  classé  près  des 
5f«iicw<  et  dtê  Pêiiodon,  (C.) 

OODOÊL  •  Adans.  moll.  —  Le  Codok  d'A- 
it  une  belle  coquille  bitalve  que 
raageait  parmi  ses  Vénus ,  Lamarck 
de  ses  Cy  thérèes,  et  qui ,  par  ses 
,  appartient  cependant  au  genre 
Mcitut  iiyennu).   f^'oyet  ce  mot. 

(I)BSU.) 

(x^^Mv,  clucbe).  BOT.  PII.— Genre 
lille  des  Hydroléacées ,  établi  par 
[tx  Fann.  gen. ,  n.  1285)  pour  une 
tebacée  du  Cap,  annuelle ,  armée 
paffuati'iigoillnni ,  à  tige  droite  ,  cylindri- 
fac,  raaMMC ,  à  feuilles  alternes,  pétiolées, 
«•aies  Cl  rades  au  toucber  ;  à  fleurs  soli- 
It  on  peu  au-dessus  de  l'aisselle 
L'aaique  espèce  de  ce  genre  est 
It  C.  itiffi. 
*aiDON  AMTHEIIt'll  (s«<f«v,  clochelte  ; 
).  aoT.  PH.  —  Genre  de  la 
lik  écf  Éricacées-Éricinées,  établi  par 
(m  Ltmnea ,  Xll ,  240)  pour  des  ar- 
da Cap  ayant  le  port  des  Bruyères , 
étfas,  à  rameaui  pubescents ,  à  feuilles  en 
nfticillcs  lamés.ou  éparses,  fasciculées  dans 
ks  atssellcs  des  rameaui  ;  à  fleurs  en  glo- 
portées  au  sommet  de  pédoncules 
irts. 
'OOOOftAmnra  (m^v,  elocbe  {  «vOo( , 
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fleur'.  ROT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Loganiacées,  établi  par  Don,  et  placé  par 
Endlicber  dans  les  genres  douleui,  pour  une 
plante  de  l'.^frique  intertropicale,  a  fruits 
capsulaireseté  semences  érigées,  semblables 
aux  Bursarlées  par  la  forme  et  le  mode  de 
déhiscence,  et  qui  parait  à  cet  auteur  devoir 
former  une  tribu  distincte  des  Loganiacées. 

*CODONIA ,  Spr.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
f^ahlenbergia,  Schrad. 

*CODORIIA,  Dumort.  (xm^wv,  clocheUe). 
BOT.  es.  —  (Hépatiques.)  Synonyme  de  Foi- 
tombronia,  Raddi.  y  oyez  ce  mot.      (C.  M.) 

*COIMINIÉIîS.  Codonieœ.  bot.  cb.— Di- 
tision  établie  par  Endlicher  dans  la  famille 
des  Jongermannes,  et  dont  le  Foxsombronia, 
Radd.  (Codonia ,  Dum.)  est  le  type  et  le  g. 
unique. 

XODONORLEPHARON  (  x(J^«i*  ,  clo- 
chette ;    $/C<p«pi;,  cil).  BOT.  CB.  —  (MoUSSCS.) 

Genre  monotype  fbndé  par  Schwsgrichen 
{Supplem,  II ,  P.  I  ,  p.  143  ,  t.  137  )  sur 
une  Mousse  acrocarpe  diplopéristoméc  trou- 
Tée  par  Menzics  i  la  Nouvelle-Zélande,  et 
dont  voici  les  raractcres  :  Péristome  double, 
l'eitérieur  composé  de  16  dents  rapprochées 
par  paires  et  réfléchies;  l'intérieur  formé 
d'un  même  nombre  de  cils,  partant  d'une 
membrane  basilaire  très  courte  et  dont  les 
sommets  rapprochés,  conni vents,  représen- 
tent une  sorte  de  cloche,  d'où  le  nom  géné- 
rique. Capsule  égale,  striée,  longuement  pé- 
donculéc.  Opercule  conique  à  bec  cuurt  et 
recourbé.  Coiffe  en  capuchon,  nue.  Inflo- 
rescence dioique,  terminale.  Fleur  mâle  ca- 
pituliforme  composée  de  plus  de  12  anthéri- 
dics  et  d'un  grand  nombre  de  paraphyses 
filiformes,  articulées  et  à  articles  inégaux. 
Fleur  femelle  contenant  environ  dix  pistils 
entourés  des  mêmes  parafAiyses  que  la  fleur 
mAle.  Cette  Mousse  vit  sur  les  arbres  où  elle 
forme  d'épais  gazons.  Autant  que  nous  en 
pouvons  Juger  sur  la  figure,  car  la  plante 
elle-même  nous  est  inconnue,  elle  appartient 
à  la  tribu  des  Zygodontées.  (C.  H.) 

'CODOi>OCABPl)S  (x«^«v,  cloche  ;  xof»* 
néi ,  fruit  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Phytolaccacées-Gyrostémonées ,  établi 
par  A.  Cunnlngbam  {mse.  ex  Hook  )  pour 
des  arbres  ou  des  arbustes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  orientale  et  occidentale ,  é  feuilles 
alternes,  ovales  ou  elliptiques,  très  entières, 
dépourvues  de  stipules ,  à  pédoncules  ailM 
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laires  soliUires  Dninorei,  formant  des  grap-  * 
pes  terminales  et  feuillées. 

'CODOKOPUORA ,  LindI.  lOT.  ph.  — 
Syn.  de  BhyiidophyUum,  Mart. 

XODOKOPSIS  (  nmimt  ,  clocbe  ;  ô|t( , 
figure).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des  Cam- 
panulacées-Wahlenbêrgiées,  établi  par  Wal- 
licb  (Hoxburgh  tlor.  ù«d.,  II,  103;  pour  des 
plantes  berbacées  des  montagnes  de  Tlnde 
septentrionale,  le  plus  souvent  glabres;  tiges 
sorUnt  d'une  soucbe  ligneuse;  grappes  tou- 
jours Yolubiles.  i  feuilles  alternes  ou  oppo- 
sées, pétiolées,  dentées  en  scie,  glaucesceotes 
ou  blanches  en  dessous;  à  fleurs  pédonculées 
axillairesou  terminales,  Jaunes,  bleu-ver- 
dâlre  ou  pourpres. 

*CODOKOUCIllS  (  sM<l«v ,  cloche  ;  opx(( , 
orchis\  lOT.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidées-Arélhusées,  éubli  par  Lindley 
{Orchu^  410)  pour  des  plantes  herbacées  de 
l'Amérique  méridionale,  à  tubercules  sphé- 
riques ,  terminant  une  tige  descendante ,  à 
tige  uniflore ,  ceinte  à  la  base  d'une  gaine 
membraneuse,  i  feuilles  verlicillées,  mem- 
braneuses, hampe  nue  ;  à  fleurs  enveloppées 
d'une  bractée  en  capuchon. 

*CODO\OSTIGMA  ^««Ômv,  cloche  ;  9TtV 
pa,  Stigmate;,  iot.  pu.— Genre  de  la  famille 
des  Ericacées-tricinées,  établi  par  Klolsch 
(mte.  ex  Htmh,  tynopt.  ihac.)  pour  un  ar- 
buste du  Cap  ayant  le  port  des  bruyères ,  à 
feuilles  en  verticiiles  ternes ,  a  fleurs  en  ca- 
pitules terminaux  et  penchés,  à  calice  cilié , 
et  à  corolle  à  peine  plus  longue  que  le  calice. 
*CODOniOCAI.Y\ ,  Hask.  sor.  pu.  ^ 
Syn.  rapporté  a>ec doute  par  EuUlicher  au 
g.  Desiitodtiim. 

XODOSIOMA  («(^ôwv,  cloche;  <rT3.u«, 
bouche).  A>N£L. —  Genre  d'Annclidcs  établi 
par  RaÛnrsque  en  1814  ,  et  dont  les  carac- 
tères, établis  d'une  manière  plus  qu'incom- 
plète, sont  reproduits  d'après  le  \otu  de  l'au- 
teur dans  le  tom.  LXXXJX  du  Jouruul  dt 
Phifèiqueét  M.  de  Ulainville,  à  la  page  IM. 
Voici  ces  caractères  :  Corps  cylmdnque , 
renfermé  dans  une  coquille  tubuleuse, 
fleiueufte,  calcaire,  fermée  postérieurement, 
luse  mtcrieurement ,  articulée  eitérieure- 
nent,  articulations  imbriquées.Téle  simple; 
bouche  large ,  campanulée  ;  2  faisceaux  de 
branchies  lacérées  aui  côtés  du  cou. 

Ce  genre  repose  sur  2  espèces  des  côCet 
et  SicUt ,  doBi  l'aulcttr  no  dosne  ni  les 
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noms  ni  les  caractères.  Il  ravait  d'abtffi 
rapproché  des  Thalastema ,  ce  que  M.  éê 
DIainville  critique  avec  raison  ;  mais, 
son  Analyne  de  la  nature  ^  p.  137,  M. 
nesque  en  fait  un  g.  de  Serpulaires.  (P.  (W) 

CODItt'S.  INS.  — Ceg.,éUbliparJariai^ 
répond  au  g.  Proctotrupe  de  Latreille. 

*CODYLIS.  Raf.  bot.  ph.  —  Syn.  de  M» 
coiiana,  Tournef.  (C.  M.) 

'CQECAL.  C<tealU.  sooL.—  Sedit  dct  m^ 
ganes  qui  appartiennent  au  Ceecam;  alMl 
l'on  dit  Y  Appendice  cœcal,  la  f^alvmU  ilÊÊ» 
cœcate, 

CQCCILIA.  iBPT.  —  Nom  latin  do 
Cécilie. 

XOECILOIDE A.  kbpt.  —  Famille  da 
tracieiis  dont  le  seul  genre  connu  est 
des  Céciiies.  MM.  Duméril  et  Bibron, 
le  t.  YIII  de  leur /Trp^io/o^ie ,  subsliti 
a  ce  nom  celui  d' Ophiotomei.        (P.  G.) 

*COCCt'M.  Cœcum  (corcra.aTeugte).  1001» 
—  On  donne  ce  nom  à  la  première  portiM 
du  gros  intestin,  faisant  suite  à  rinlcflta 
tTêle  et  se  prolongeant  inferieuremeot  m 
forme  de  cul-de-sac.  f^oy.  intestin. 

COELACIINE  (x«no(,  creux;  «xv«, 
paille),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  du 
(.raminée^-Festucacées, établi  par  R.  llro«% 
pour  une  plante  de  la  Nouvelle-Hollaad9% 
ayant  le  port  d'une  Brisa.  Le  chaume.  M* 
meux  inférieurement ,  porte  des  fenîMi 
planes,  lancéolées,  dépourvues  de  lii 
Les  fleurs  sont  très  petites  et  disposées 
une  panicule  étroite.  L'unique  espèce 
genre  est  la  C  puleketta, 

*COELAKTIIt'M  (  xo7;eç  ,  creux  ;  mêH% 
fleur  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  ÛÊê 
Fortulacacécs,  tribu  des  Molluginées,  foml 
|>ar  K.  Meycr  (  mtc.  FenU,  in  Aun.  ff^étm» 
mMf.,  Il,  307)  pour  pluHCurs  plantes  doOif 
annuelles  et  très  lisses  ,  i  feuilles  radicsÉHI 
nombreuses ,  serrées,  rosulées ,  olwvilctel 
lancéolées ,  énerves ,  rétrécies  à  la  base  i^ 
un  long  pétiole ,  mutiques  au  somme!  fi 
aristées-mucrunées  ;  les  caulicules  sentie» 
piformes ,  2  -  3  -  chotomes ,  et  portent  M 
feuilles  filiformes  serrées -Tertinlléei»  ai^ 
compagnées  de  stipules  lacéreea-fraiiféaa| 
les  fleurs  sontdisposées  en  grappe  et  coartii 
ment  pédicellées.Dans  ce  genre,  comme 
plusieurs  autres  qui  lui  sont  étroilei 
alliés ,  le  penanthe  est  simple,  foliaeit 
persistanl,  Infandibolifonne  on  campaDaMb 
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«■f-fmiaqitillde.  à  lieiniei  pétaloldes,  ar- 
mikf  ao  sommet.  (G.  L.) 

XQBUIlfniUSy  Willd.  bot.  ph. —  Syn. 

XQBL ASTER  (xelloc,  ereoi;  âonîp, 
ftMe).  icaiii.  '  Genre  (ficliiDodenDes  atel- 
iiiitt  proposé  par  II  Agauiz ,  et  qui  com- 
ptÊâ  le  C.CbiOoii,  espèce  fossile  de  la  Craie, 
lai  caractère  est  d'à? uir  la  eafité  intérieure 
par  des  plaques  disposées  eorame 
lOartlDa,  et  au  sommet  desquelles 
ooe  étoile  d'ambdlacres.  SaîTant 
■.âfassii.  les  Caia$ur  se  rapprochent,  par 
arfaBiaalion.de  la  famille  des  Crinoldes, 
qoe  leur  forme  est  celle  des  traies  As- 

(P.  G.) 

COPJWOOIrUg.  BOT.  PB.  —  yoffei  CiE- 
ÉaaoctBB. 

OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du 
FringiUa  ccdtbt ,  érigé  en 
par  CilTÎer  dans  son  Tableau  iUmen" 
oit  dm  Rè^ne  animal. 

O0KLESniiI4  (diminutif  de  caUsiis, 
Maa).  aor.  po.  —  Genre  de  la  famille  des 
lyaaiithéfées.  tribu  des  Eupatoriées-Agéra- 
Hb.  ftonoé  par  Cassini  [Dict.  te.  nat,,  VI  et 
Ufl ,  327 }.  et  s<ius-divisé  par  I)e  Candolle 
[h^ér.,  V,  108  )  en  2  sections  caractérisées 
f»  ta  nature  do  réceptacle  [ê.  Isoearphoides , 
itepmJa  moDl  de  paillettes  nues  ;  b.  y^çe- 
rMÊdMM ,  réceptacle  nu  ).  Il  contient  7  ou  8 
cfoiftsant  au  Meiique.  Ce  sont  des 
tmioellet  dressées,  ramifiées,  à  tige 
»,  garnie  de  feuilles  opposées,  brie- 
pMlolées,  dentées  ;  à  capitules  mul- 
imes ,  disposés  en  corymbe , 
,  péiiceliés  ;  à  fleurs  bleues  ou  pur- 

(C.  L.) 

XOÊLik  (««Taoç,  creui].  bot.  ph.— Genre 
Il  la  bmilte  des  Orchidacées ,  tribu  des 
fkoralkalléea,  formé  par  Lindiey  {Orchid., 
H  i  sor  le  C^imkidiiun  inpufum  de  SwarU 
\E^*éK^ntm ,  Smith,  le,  frict.  i4),  et  ne  ren- 
fensaot  encore  que  deui  espèces  :  l'une ,  la 
C  tH^ttru  (  C.  bamerana  Lindl.),  de  la  Ja- 
et  do  Meiique  ;  l'autre,  C.  mucroito^ 
liodl., do  Guatimala  ;  toutes  deui  intro- 
idcmltitéesdans  lesjardins  en  Europe. 
La  ptanlea  qoi  composentce  genre  sont  épi- 
pÉftes,  pscodo-balbeoses,  é  feuilles  linèai- 
les.eosîfbrmes,  plissécs;  à  fleurs  en  épis, 
.  Tone,  blanches  dans  Tautre,  por- 
Mr  des  acapea  radicales,  sqiumeuses  à 
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la  base ,  et  garnies  de  très  longues  bractées. 

(C.  L.) 

*CQELIOIA  (xenec,  creui ,  concave  ;  t^f«, 
forme),  iks.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Hélolonthides,  créé  par  H.  Dejean  dans  son 
Catalogue,  sans  indication  de  caractères.  Il  y 
rapporte  deui  espèces  qu'il  nomme  C.  6- 
maeuLiia  et  C  marginaiu.  La  première  est  de 
la  iNouyelle-Hollande  ,  et  la  deuxième  de  la 
NouTelle-(Juinée.  Celle-ci  à  été  décrite  par 
M.  Boisduval  (Kagugt  de  tAttrotobe,  p.  187, 
pi.  6,  f.  17  ] ,  mais  également  sans  en  don- 
ner les  caractères  génériques.  (C.) 

*COeLlDlUll  (sei>c<l(ov,  petit  creui}.  bot. 
FH.  —Genre  éubli  par  Vogcl  [m%c.  se.  l^al- 
pers.  in  Unn.,  XIII,  479)  dans  la  famille  dea 
Papilionacées ,  tribu  des  Lotées-Génistèes , 
aux  dépens  de  deux  espèces  d*j4mphitualea. 
Ce  sont  des  plantes  du  Cap,  k  feuilles  al- 
ternes ,  simples  ,  contournées  ou  roulées  en 
dessus ,  éstipulées ,  dont  la  face  supérieure 
estsoyeu&e  ou  hérissée,  l'inférieure  gUbre; 
les  fleurs  a  xi  11  aires,  groupées ,  ou  disposées 
en  épi  terminal,  feuille.  Son  nom  générique 
provient  sans  doute  de  ce  que  la  gaine  sla- 
minale  est  fendue  en  dessus.  (C.  L.) 

'CQELIGËKE.  Cœligena  (ccdigena  ,  d'o- 
rigine céleste),  ois.  —  C'est  le  nom  scien- 
tifique par  lequel  M.  Lesson  a  désigné,  dans 
son  Index  général  du  g.  Trockilus ,  en  1832, 
sa  douzième  racequMI  nomme  les  Clémences. 

A^O^fZTROCHlLIDKES.  (LaFR.) 

XOEMKIUS.  !NS.  — Genre  de  l'ordre  des 
Hyménoptères, famille  des  Ichneumonides , 
établi  par  M.  Nées  d'Esenbeck  pour  des  In- 
sectes à  palpes  labiaux  de  3  articles  pres- 
que égaux,  é  palpes  maxillaires  de  5  articles, 
à  antennes  filirormes  et  à  alnlomen  séparé 
du  corselet  par  un  pédoncule  plan.  L'unique 
espèce  de  ce  g.  est  le  C.  parvulus ,  du  nord  de 
TEumpe. 

*C0ELIODES  (  xec^tw^TK,  Tentru  ).  iiis.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Curculionites, division  des  Aposlasimérides 
(Rhynchènes  de  Latr  ),  créé  par  Schœnherr 
{Syn,  Cureulio.  gen.  et  sp.,  i.  IV,  p,  282).  Cet 
auteur  y  place  3 1  espèces,  dont  24  d'Europe, 
4  de  la  Cafrerie,  2  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, et  une  de  l'Amérique  méridionale.  Nous 
citerons  parmi  les  premières  les  lih.  quer^ 
eus,  gutiula  et  didymu.%  F,  qu'on  trouve  com^ 
munément  aux  environs  de  Paris.  lA  pre- 
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mière  division  renferme  les  espèce*  à  cuisses 
mutiqties  ;  la  seconde  celles  é  cuisses  uni- 
denlces.  \jes  espèces  de  ce  genre  éUienI  an- 
ciennement confondues  avec  les  Ceuiorhyn" 
ekut,  dont  elles  se  rapprochent  par  la  forme  ; 
mais  le  canal  situé  au-dessous  du  prothorax 
et  de>tinè  à  loger  la  trompe  dépasse  la  poi- 
trine, et  est  nettement  limité  en  cet  endroit; 
les  piiHls  antérieurs  sont  aussi  plus  éloignés 
entre  eui  a  la  base.  (C.) 

CQEI.IOWS  (  xoilftc ,  creux  ,  anneau  ; 
ll<ti,  «Iku).  IMS.  —  Genre  d'Hyménop- 
tères, de  la  famille  des  Melliferes-Nomadites, 
établi  par  Latreille  pour  des  Insectes  para- 
sites .  déposant  leurs  ctufs  dans  le  nid  des 
Abeilles  maçonnes.  Comme  ces  Insectes  se 
rapprochent  beaucoup  des  Mêgacliiles,  c'est 
à  ce  g.  que  les  avait  rapportés  Walrkenaër. 
On  n'en  cunnait  que  trois  espèces,  dont 
le  type  est  le  C.  rnjeiceui ,  qui  est  indigène 
de  la  France  méridionale  ;  une  seule  espèce 
est  or ii: inaire  des  Antilles. 

CQELinOSA.  BOT.  ra.—  Nom  d'une  es- 
pèce du  genre  ^4grogtemma, 

XOELOCAt'LOlV»  Link  \nr*%ç.  creux  ; 
savÀâ;,  lige\  lOT.  Cl. —  i.Lichcns.}  Syn.  sec- 
tionnaire  du  g.  Ceirana,  Pries.        (C  M.) 

*C0EI.OriJ.\E  '.■•;«e;,  creux;  >;»«,  lit; 
forme  du  torm).  bot.  ri.  —Genre  de  la  fa- 
mille des  Anonacoes,  tribu  des  Xylopiées, 
fitrmè  par  Alp.  De  Candulle  aux  dépens  de 
plusieurs  espèces  G  ?j  d*.-#NONa ,  dont  deux 
ou  trois  sont  cultivées  dans  les  Jardins  euro- 
péens. Ce  sont  des  arbrisseaux  indigènes 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  tropicales ,  à 
feuilles  alternes,  aiguës,  poilues  en  dessus; 
a  pédoncules  aiillaires,  courts,  solitiiires. 
uoiûorcs  ;  à  Jeunes  rameaux  pubescents. 

C.  L.) 

XOELOCBATUS  «rÀt;.  concave  ;  noài, 
apttTs; .  tête;.  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabeides  meliiopbiles,  divi- 
sion des  Tricbides ,  établi  par  Gennar  et 
adopte  par  M.  Burmei^ter  [Hjmdàuek  litr 
EmivmoiK-^it  ^  3  ^uf.(f,  s.  TG7  ,  aux  dépens 
du  genre  Jm^a  de  MM.  Servilie  et  Lepeletier 
de  Saint-Fargeau.  Ce  g.  e»t  fondé  sur  une 
aeu:e  e>pece .  l'iNca  m/jf^Nfru  de  MM.  Gory 
etl^rcberun. /'usrrSTiU'iiDKS.  D.^ 

-CULLODCn  %  .MtTsMi,  >iilon;  ^ip« ,  cua  '. 
as.  —  Genre  de  Ceieoplères  penlaaeres . 
fiaiU*  écft  I  if  Hiciormi  •  cité  irttinure- 
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ment  par  M.  Dejean,  dans  la  3*  diTiaic 
son  Catalogue,  avec  le  Ceotru/>eM  exeé 
de  Fabricius.et  la  MttoloMka  cornutmi 
vier,  dont  il  ne  fait  qu'une  espèce.  Lai 
{/tègne  animal  de  Cuvier ,  t.  IV,  p.  & 
adopté  le  nom  générique  de  Pachifpmi 
Dejean  leur  avait  d'abord  donné  dai 
dcuiième  édition.  On  ne  peut  sa  n 
compte  des  motifs  qu'il  a  eus  de  relii 
premier  nom  au  C  excavatus ,  lYee  I 
H.  Delaporte  avait  fait  anlérieareoM 
genre  CaUKn€mis.  frayez  ce  not  et  Pi 

PUS.  I 

XQELODON  (xecAoc,  creox,  com 
iJev( ,  dent  ).  i?is.  —  Genre  de  Colèof 
tétramères,  famille  des  Loiigicomet  « 
des  Prioniens ,  établi  par  latreille  et  p 
par  M.  Sert  ille  'AnaaltM  Soc,  eni.  âm  Ft 
t.  I ,  p.  IG4  ).  L'espèce  lype  et  unique 
Phouut  emereui ,  originaire  du  SéPéf 
non  de  Cajenne ,  cumme  l'indique  Ol 
Cet  insecte  a  le  faciès  d'unCérambycia. 

*CGELODO\TES  («enec,  creox  ;  I 
dent).  axpT.  — Groupe  de  Sauriens  > 
par  MM.  Dumèril  et  Bibron ,  et  qoi 
prend  les  vrais  lacerliens.  lis  ont  les 
creusées  par  une  sorte  de  canal  et  reli 
peu  solidement  aux  os  maxillaires,  c 
lesquels  elles  se  trouvent  pour  eiosi 
appliquées  verticalement,  /^oyes  lûa 

(F. 
*CQELOGASTEn  («•aeys^rwp ,  qe 

ventre  creux  ).  im.  —  Genre  de  Coléei 

tétramères ,  famille  des  Curculionilcs, 

sion  des  Apostasimérîdes  (BbyncbeDCSi 

treille),  eubli  par  Scbœnherr  S^m.  C 

yen.  et  «p. ,  t.  IV.  p.  S8S  .  I.a  seule  i 

mentionnée  par  cet  auteur  est  de  Pcm 

nie  ;  il  lui  a  donne  le  nom  de  C.  Zm 

manm.  Ce  genre  est  semblable  aua  i 

hoe^ut  :  mais  il  s'en  distingue  par  ses 

aplatu  en  dessus,  et  par  »es  pieds  eolé 

évidemment  éloignes  i  la  base.  ( 

'  COEl.OG %STniC.4   v«a^*«.   ÎM 

y»9Tnp,   ventre  .   i^rts.  —  M.    Elue 

désigne  sous  ce  nom  les  Infusoiret  roli 

qui  ont  des  organes  de  masticatioo , 

un  œsophage  tre»  court  et  un  inteslH 

pie .  tels  »«'nt  les  H^datines. 

CQCLOGILMS.  uam.  —  /^«fts  c 

CQU.OGE\YS  .cr«i,crc«x:7^.. 
MAM.— <ieofe  de  Ronicurs  Cav  KM  4mI 


GÛEL 

ftr  F.  CVTîer  poor  ranimai  ^  l'Amérique 
■éridNNule  dont  les  Toyageurs  parlent  de- 
fmê  kngtenpt  soos  le  nom  de  Paca,  et  que 
kl  Miaralisicf  lionéens  appellent  Cavia 
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Le  mil  le  plus  renurquable  des  Cœloge^ 
p,  cctai  «oqoel  ils  doivent  leur  nom  gè- 
c^esl  la  singulière  disposition  de 
aWlooes  •  qui  résultent  d'une  rentrée 
et  la  peaa  extérieure  sons  une  dilatation  ali- 
ktmt  et  bvlleuje  de  Tapophyse  malaire  de 
ras  aaitllaire  supérieur.  Cette  cavité  élargit 
caasidérableiiieiit  le  crâne ,  surtout  en  ar- 
riifc,  aè  l'élargissement  est  continué  par  un 
it  croissant,  et  de  même  en  ma- 
d'aile  »  de  l'os  malaire  lui-même.  On 
le  bol  de  cette  particularité,  la  seule 
laquelle  le  crâne  des  Pacas  diflTère  sensi- 
.de  celui  des  Cobayes  {voyez  ce  mol). 
Us  ■wieires  s'éloignent  cependant  un  peu 
ireaiica  de  ees  derniers ,  leurs  replis  ébur- 
lÉsaaal  pliu  compliqués;  et,  sous  ce  rap- 
pHt,  H  etiale  une  certaine  analogie  entre  les 
tels,  des  Pacas  et  celles  des  Porcs-Épics,  ce 
qna  liea  aassi  pour  les  Agoutis.  Le  système 
igplal  csl  également  plus  complet  que  chez 
ks  Cabayes  ;  il  se  compose  antérieurement 
doigts  avec  un  tubercule  pollicial 
el  postérieurement  de  cinq.  La 
planle  cl  la  paume  sont  entièrement  nues  ; 
iy  adesx  paires  de  mamelles  :  Tune  pcclo- 
nJt  d  lo«i-é-Eail  antéro-maiillaire ,  l'autre 
Le  pénis,  outre  l'os  dont  il  est 
présente  sur  son  gland  deui  lames 
largement  dentées  en  scie. 
tacarps  des  Pacas  est  assez  allongé,  peu 
âné  swlaaBbes,  et  presque  de  la  taille  d'un 
Gbica  ImkI.  I^ur   naturel  est  Iriste  ;  ils 
aail  wpiittmcnt  dépourvus  d'intelligence. 
Qa  les  Inave  dans  l'Amérique  méridionale, 
le  Mexique  el  la  Colombie  Jusqu'au 
F.  Cuvier  a  pensé  qu'ils  consti- 
espèces  ;  mais  les  caracléres, 
ités  à  la  coloration,  sur  lesquels  il  les 
paraissent  pas  suffisants.  1^  crâne 
cl  swlool  les  parties  solides  du  pénis  en 
bw  ail  uni  de  meilleurs,  et  pourront  tran- 
cher la  qoesUon.  I^es  espèces  admises  par  F. 
Carier  aoal  1^  suivantes  : 

1.  Taca  lausi.  Cœlog,  iubniçer,  â  pelage 
hr«»-aoirllre ,  marqué  de  chaque  côié  du 
de  cinq  oo  six  séries  de  taches  arron- 
d  Maacb&ira. 


2.  Pacs  fadti,  Cœlog,  futvuM,  Fauve, 
marqué  sur  les  flancs  de  taches  semblables  à 
celles  du  précédent. 

Les  Pacas  sont  herbivores  et  frugivores. 
Leur  intestin  grêle  a  17  pieds  1/2  et  le  groi 
intestin  9  1/2.  I^  colon  commence  en  inrun- 
dibulum  presque  aussi  ample  que  le  cœcuro, 
qui  est  long  de  13  pouces,  et  d'un  Tolume 
considérable. 

M.  Harlan  a  publié  sous  le  nom  générique 
d*0*ieopera  un  crâne  qui  a  clé  reconnu  de- 
puis pour  être  celui  d'un  Paca.       (P.  G.) 

'COELOGLOSSUII  (xotÀot,  creui  ;  yÀwwa, 
langue),  sot.  pa.  —  Genre  de  la  famille  dea 
Orchidacées,  tribu  des  Ophrydées,  établi 
par  Lindley  (Bot.  lieg.,  1701  ;  et  renfermant 
5  ou  6  espèces ,  de  l'Inde  orientale.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées,  vivaces,  à  rhizdme 
bitubéreui.  â  tige  feuillée  et  engainée,è 
fleurs  petites,  disposées  en  épis.      (C.  L.) 

CŒLOG YIME  {  xotXoç ,  creui;  yvnî, 
femme),  bot.  pu. — Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Pleurolhallées,  formé 
par  Lindley  {CoUecL,  33)  et  sous-divisé  en 
3  sections,  caractérisées  principalement  par 
la  forme  du  label  le.  Il  renferme  environ 
26  espèces ,  remarquables  en  général  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs,  et  dont  plusieurs  sont 
cultivées  dans  les  Jardins  d'amateurs  en  Eu- 
rope. Ce  sont  des  plantes  de  l'Inde,  croissant 
sur  les  troncs  des  arbres  et  les  rochers,  à 
rhizome  tantôt  épais,  squameux,  tantôt  pres- 
que obsolète,  à  bases  foliaires  dilatées  en 
pseudo-bulbes,  à  feuilles  coriaces,  souvent 
ncrvées,  dont  les  nervures  égales  ou  quel- 
quefois saillantes  et  formant  des  plis  ;  â  fleurs 
souvent  odorantes,  disposées  en  épis  termi- 
naux ou  radicaux,  sortant  de  squames  co- 
riaces. (C.  L.) 

'COELOMER  \  (  xetXoM,  Je  creuse  ;  /ir.po{ , 
Jambe  ).  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères  tetra- 
mères ,  famille  des  Chrysumélincs  de  Ijh 
treille,  tribu  des  Gallérucites,  créé  par  nous 
et  adopté  parM.  Dejean,  qui,  dans  son  Cata- 
logue, en  mentionne  31  espèces,  dont  27  sont 
originaires  d'Amérique.  3  d'Asie,  el  une  de 
l'Ile  de  Madagascar.  Nous  citerons  parmi  lea 
premières  les  (iuieruca  Cayeuuensix  ,  nigri* 
pennis  de  Fabricius,  el  bajula  d  Olivier.  Les 
Insectes  de  ce  genre,  les  plus  grands  de  ceite 
tribu ,  sont  quelquefois  ornés  de  couleurs 
assez  vives.  Ils  se  distinguent  par  leurs  an- 
tennes longues,  épaisses,  à  3  et  4  articlet 
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lonfs  :  par  Irar  prothorai  transTenal  élroti. 
arrondi  Ut^ralrnenl .  tillonne  aa  milieo  ec 
pre»  lin  bords  ;  par  Irurs  cui5<M  renflées .  a 
tibias  silloanes,  Marfu  et  tronqués  aa  som- 
met.  (C 

CCELOXrTES,  Delap.  us.  —  /^of  »  cÉ- 

LO^ITCS. 

'CfWLOPC.  Cœhpu  Hr.s;.  coDcave; 
*m .  fji-e  .  1^5.  ~~  Genre  de  Diptères .  di^  i- 
sàon  des  Brae boceres .  famille  des  Aibor?- 
cëres.  tri  du  Je»  Nuscides .  établi  par  Metsen 
et  adopte  par  X.  Xacquart.  Ce  iP^nre  res^ 
semble  tteiuci^up  aai  Act<^re<  .  mais  il  en 
diffère  pnnci  paiement  par  sa  tête  pi  as  pe- 
tite a  faee  cuarte  et  evoca^e .  et  par  ses  an- 
tenoes  dont  le  **  article  est  épais  et  borde 
de  s*,  if  s.  li  ne  renferme  jusqu'à  présent 
fa  une  «eu le  espère  Cxio.-:  '  •«  fa  Meif .. 
rjpF-mvyu  :f  TàW  jbfcrféc  d'alwrd en  la- 
^•le  .  ensuite  en  S  jede.  ei  ri.'nco:itree  dv 
put>.  en  lUï.  par  X.  f^'Umerrsar  lesboras 
de  la  owT  a  Die'r<pe.  toiiif^aot  en  troope 
sir  '.es  foras .  c  ''irant  par  iaorades  sur  te 
«alHe  «M  eberchjot  Jizi  relri:ie  9«>us  les  ci- 
=ei«.  Cet  eaLi>ahiicçi>te,  ta  c.->:«aBi  loe^iite.  eu 
a  tt  t  e  i'yct  d  un  Vem<Mre  in<^re  dans 
ie»  .-é  ifUti  i-f  :  Ji.«c.  intam  Je  Frmmce , 
'  .u  II  pxi  <9-'?i.  'M  il  lai  d>3ane  lesnoau 
Z":tt  »|*îe  et  ïpeciique  i:e  P...:iJjwîr.a/a- 

•ix.  qzi  yc  ir  a«ea:  arnaies  par  ceai 
■î-rî;i:nnis  piu*  haut.  V  I>>a-nenc  a  re- 
n;ar\*u.-  lu.v  is  de  reduocr  l'a^croete  de 
■  1  *  «•:  r  ^^r-  !  tsi*»-:*»  w.'U*:  î  :e  aessoos  >» 
^2  et*,  jr'iifT::  e-ir  loi  ler*  e-  e  ei  qoe  ee 
'  ■'*:  «ri  1' ?■-•  :'»aii'-oua  «ie  pet^e  qn'om  les 
f:  prtp.'u^T  raeutn  eo  sms  .'coo^e  a  il 
!nre  I>'ii>n»>  ;raTi«aii*  n  !■■  -f:-  bi»a«r*ïe  . 
li  7en.-»  qu  ■.  »  •.'  a-  irT'^Mf*':  i»"»  «k**  sr* - 
*-  ïj-  v:  :  :.:v.-  i>  it»*  'l'-'u-t  .*  :.■>  mt^H  a>- 
mie*  i    .-.j    II»  3a<r*ii:  .■ 

M  ûa»-r!!t  1  'j*  Q»-  ax-^;  .■>»  V«sci4e» 
a*e«f  ••»  i •:;.—'*  ♦ur  ««:•;. e»ie  Bretafve  . 
ea  r«:«  Dl 

*C0CICIPCLT1^  m'.xc.  ereai:  «l't'Tv 
bouciie^  lî—  —  «•eare  lUpàia'eKs  pru- 
pw.«e  ijr^JK-**^  ^Mir  •^et  (  ji  i.**-  -^  jM^Mnim 
Linn  ei  .^i--^  j«»-*-"*i  Wa«*  La  Cm- 
v^i*—  ♦Tf  n«»  I  w  «wer  ■•r*«x*i  bresi- 
«eaae  e>»  a-j  snoruior  veui»^ 
V    ^*n  eip*  en  La  .  in  y  ••»•'•• -i    i 

ten:     i^:f>:«  ~Gtfv:«  ae  a  aniiikr  taesC>- 
199  par  V.  A4MBI    Ca  ««. 
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^r/iin. .  p.  19  ;.  En  voiei  Icf 
déprimé:  espaces  inter-ambalacraint 
tubercules  ;  des  tabcrcotes  ïBpCffBidi 
ambuiacres  :  pores  simple*. 

Il  j  rapporte  deai  espèces  .  EckàmmM  i 
Valenc. de  l'Argile  pUstiqoc . cl  Gil.  fi 
f«  Ag..  do  Cal«*aire  groasier.  F.  < 

XOBLOPXÊES-  CaUpmeœ  ufo^^a 
«vi» .  je  respire  .  moll.  —  Nom  dooa^ 
Scbweitver  et  Eicbvald  à  aae  Canmfl 
l'ordre  des  Xol:asques  Cosieropodcs , 
prenant  ceui  qui  oal  une  caiité  pabaa 
pour  orsane  de  la  respirat»ja- 

XGELOPlBm  .  >sr.9:.  erras  ;  « 
notau  .  Bor.  ra.  —Genre  Ires  pca  coi 
et  ooq:  la  p'ace ,  dans  le  sjsiMae  oaii 
n'a  point  encore  pa  être  définitive 
niarqnee.  lî  a  eie  eiabn  par  Ja<-k  ts  i 
fi  i  Mi  :.  crj-  i. .  I .  ;iO  .  et  oc  roH 
qu  une  <»9pece.  (.  e»:  un  art>re  cruiaconl 
l'ile  lie  Ja%a.  a  rameaui  simples,  a  fp 
alternes.  apiriUires.  peu><èes  .  eilipliq 
obta»es  oa  ecb4ncr«es.  cortafes.  coa 
très  entières,  a  bords  re^'j|a;es,  fb 
eu  dessus,  unner. têtues  ea  d^^sàous  ;  i  I 
petites,  jaurâire».  mam^s  d'anc  peuic  I 
lee  auTAé  et  'H^posees  en  fnppe>  auft 
ramifiées,  p  us  courtes  qae  !es  feaiISc 

*CaELOftBn^%  »ar.i{ .  coocave 
nei  .  ns.  —  i^ore  ae  C^ieopieres  pi 
mères,  famille  je>  Ijmei.kCome» . 
4e»  S:arao<tdic>  meltLopà^ies.  Uivuâai 
CelfOMÉes.  eiatMi  par  V  Ciirmei>;er  à 
jiui  il"  iî t  .«•*ùn;:e.  S  r-i*/.  s.  21?' 
éepipnsdu  ç  Kînu.i'K's-t  de  IL>rof  .l>| 
aa*i  j«i  M  ripo«}rte  S  espèces  .  a 
a  l.\':  •-■••.:■.■  lui  X  Fib.  f.*^u  i« 
O*.'^  et  ^*«-<ierja     ^  ttiz  ci"n^.Bi 

'CtMLOM:Cll>    tî-  a:      -ai 
.*amoe  .   •**   —  0<nr«  jc  C».••^^  pc-î 
tamerr>    fami.  <  aes  Laawi  icomoa  . 
aes  OJOPipAaçv»     iLeiar^ale>  .  etaM 
V    FffO*    .''fii*  awh'wn/n*.   ;*«:.  p. 
Tr'>»  e»o<ees .  «e  fiianoan 
ce  ^rore     «»  C.  .-irb^nru  L«j 
<vj  la?  -i    et  .nfur-r-  ^ 

XOELUQ«S    t.    a-    creui     Z 
je  ?•'  :*«*■••        1*    —  G«*n(^   !■•  «" 

dotf  j  k.rsv   -i  su^ie  3ar  X  ft-ce    c« 
»-•  t    mcM.i-  .     *.r     94iç    i4       ^«  « 

et      M 
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éi  FifcfkJM.  Lt  pcMiier  eti  originaire  do 
MmI  s  le  tceMd ,  des  EUU-Uois.      (C.) 

XOBUWPBBIlteS.  CÊtioêptfmêm  (se7- 
Ui.  cvni;  99ipmm,  graine),  bot.  ri.— Sec- 
Mm  dnt  OvMlilièffct  caraetéritée  par  l'en  - 
kmtameaA  et  la  face  interne  des  carpelles, 
liinliMt  4e  en  fa'ils  m  recotirbent  de  de- 
dans na  4cfcoiB  al  de  la  basa  an  soniinel. 

(Ad.  J.) 
(«•7X*c,  creni  ;  vw/p- 
r).  aor.  m.  —Genre  de  la  famille 
des  inbiaeécs,  Iriba  des  Goeturdacées-Ka- 
inMiardéc»,  Carmé  par  Blnme  {0i}dr.,  994), 
ti  fcnfernannt  dcni  arbrisseaux  de  l'ile  de 
lifa,  gtabrea,  grimpaoU,  à  rameaui  cylin- 
dhfacs,  gamîa  de  feuilles  opposées ,  pétio- 
b»,  de  slipalca  larfes ,  courtes,  tronquées  ; 
I  Icnif  CD  eonroibes  on  en  ombelles  aiil* 
Imcs,  sàaapics  no  tenninales-eomposées. 

(C.  1^) 

CGEUI9PORIU1I,  U.  aoT.  ca.  —  Syn. 
*  Otmmàmm.  Fr. 

XKUISTBBNI»  iftloç,  ereni:  «r/p- 
Mi,  piMlrinCi.  ma.  —Genre de  Coléoptères 
MiBfifi .  famille  desCareulionitcs.  divi- 
lian  été  Apnetasiniéndes  (Bhjncbênes  de 
Ulnille  ; ,  créé  par  Scbainberr  (  «S'yiotiffm. 
Ckrciéi:  fMi.  €t  êp. ,  Ion.  IV ,  p.  199  ).  Sur 
hf  C  espèces  mentionnées  par  ranteor,  29 
isot  propres  a  l'Aniérique  méridionale  «  2  à 
nie  de  Madagascar  et  1  é  Java.  Nous  citerons 
bs  ftpeccg  seivanles  :  C  eomperni*  et  <y- 
kmértemrmi*  et  GenMr,  canMptrMUM  Cbev., 
canauw  et  «w*  de  Fabricius.  Ce  genre , 
ta  lusin  des  Maeramertu ,  en  diflTère  par 
la  maÊmt  été  antennes  ,  qui  est  longue  et 
ciimarifae. (C.) 

XaLOSTPmUS  (xenec,  creux;   (tK^ 

fcr,  pudhae  ).  iss.  —  Genre  de  Coléoptères 
ktamtnê,  CaoïiJIe  des  Curenlionites,  divi- 
non  des  AposUsimérides ,  créé  par  M.  De- 
)bm  .  dans  son  Catalogue.  L'espèce  unique 
fae  CCI  anlnor  y  a  placée  provient  de 
!;  aile  porte  le  nom  de  C.  aurrimu» 

(C.) 

«€IELOftTOIf  A  (m7U«,  crenx;  9xi^  , 
bo«rbc^  iha.  —  Genre  de  Coléoptères  peu- 
iinrrrf.  Camille  des  Palpicomes,  établi  par 
I.  fcmJlé  {Hit.  maL  âtt  Ins.,  t.  If,  p.  293, 
étii  Piilol'  et  ayant  pour  type  VHijdropliilns 
tfémiurw  de  Fabricius.  Ce  g.  fait  le  pasMge 
faire  les  Hydropbyliens  el  les  Spbcridioles 
4e  Uucàlles  il  it  dialingne  des  Spbéridies 
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et  des  Cercyons  par  son  menton  ,  dont  la 
bord  antérieur  présente  une  dépression  re- 
marquable ;  wtê  antennes  sont  terminées  par 
une  massue  de  3  articles  peu  serrés  ;  ses  tar- 
ses ne  sont  ni  élargis  ni  velus  dans  aucun  des 
deux  sexes  ;  la  forme  des  Insectes  qu'il  ren- 
ferme est  le  plus  souvent  globuleuse.  M.  (|e 
Casteinau  en  décrit  11  espèces,  dont  2  d'Eu- 
rope et  9  d'Amérique.  Celle  qui  sert  de  type 
au  g.,  et  que  nous  avons  déjà  citée ^  se 
trouve  aux  environs  de  Paris  dans  les  pre- 
miers Jours  du  printemps,  au  bord  des 
eaux,  sous  les  herbes  que  celles-ci  ont  lais- 
sées en  se  retirant.  Sa  larve  est  aquatique  et 
ressemble  à  celle  des  Dytiques  ;  elle  subit  ses 
métamorphoses  dans  la  terre.  (D.) 

*C0ELOSTOllUS  (xenec,  creux  ;  «ro^a, 

bouche).  i!fs.  —  Sous-grnre  de  (A)léoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques,  tribu 
des  Féroniens,  établi  par  Mac-Leay  [Aimul, 
Javanica,  p.  128,  4),  édit  I^qoien)«  qui  lui 
donne  pour  type  un  petit  Carabique  de  Java 
qu'il  nomme  C.  picipes.  H.  de  Casteinau  le 
place  dans  sa  sous-tribu  des  Amarides. 
yoffet  ce  mot.  (P.) 

*C€EiX>STYLI6  («enec,  creux  ;  vrvVc,  cOr 
lonnette).  bot.  pa.^  Genre  de  la  famille 
des  liOganiacées,  type  de  la  tribu  des  Cœios- 
tylidées,  établi  par  Torrey  et  A.  Cray  [msc.  ex 
Kndlich.  JVov.  itirp.  mut.  f^md.,  n*41,  Icon.^ 
t.  101}.  Il  ne  renferme  qu'une  espèce  ;  c'est 
une  plante  herbacée ,  dont  la  tige  est  Iclra- 
gone  ,  à  feuilles  opposées ,  très  entières,  ac- 
compagnées de  stipules  interpétiolaires ,  li- 
bres, persistantes  ;  à  fleurs  axillaires  ,  suIh 
solitaires.  (C.  L.) 

*CQELU5  (xoîloç,  creux ,  concave).  i?is.— 
Genre  de  Coléoptères  bétéromères ,  famille 
des  Taiicornes,  établi  par  Escbschoitz  et 
adopté  par  M.  Dejean  .  ainsi  que  par  M.  de 
Casteinau,  qui  en  a  donné  les  caractères 
dans  son  hist.  des  Cotéopi.  (vol.  Il,  p.  218, 
édit.  Duménil).  Ce  g.  est  fondé  sur  une  es- 
pèce unique  rapportée  de  la  Californie  par 
EschKboItz  et  nommée  par  lui  C.  citiatw. 
D'après  la  figure  qu'il  en  donne  {Zool.  adat, 
n»  4,  p.  S,  pi.  14),  c'est  un  insecte  de  8  lignes 
1/2  de  long,  de  forme  ovalaire,  conveie, 
d'un  brun  roui,  garni  latéralement  de  cils 
jaunes,  avec  le  corselet  ponctué  el  les  él)  1res 
granuleuses.  Il  est  remarquable  par  la 
profonde  écbancrure  de  la  partie  antérrenre 
du  corselet ,  et  dont  les  angles  snrpassent  la 
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IHe,  qui  »>  Ironie  comme  enM^eîic.  ec 
^r  la  di!aui!oa  des  ëpioes  dont  les  tibias 
ioni  ar?ne>  a  Ifur  ei'.remiif.  ,1)  * 

COE\DOt.  «  m.  —  Geore  d'H  jstncieni.  ' 

'COC\IE   Cz'^ii    *A.*7.  en  focieU  .  lu.  I 
—Genre  de  Di;Vre»  eubîi  par  X.  Robmeaa-  ■ 
Desioidy   ftv::  »i.-  ./f  Mf>ii  *i*'  et  Cii»ant  : 
^rtie  df  M  fimii  e  des  Naperiiee».  dMiïKiO 
des  rtMo;-hiç».  tnbu  de»  ruirv'.i.]rei  Ce 
fenre .  r>rn>e  aui  depea»  de»  C;>hidref  de 
Fa:'. en  rt  ^rif<fn  .  a  eie  aJjpie  pai  M.  Mar- 
qaarl.  qui  îf  rançe  dan»  la  dniM^'n  et* 
rri:b.vYre«.  Tamirede»  A:t*encfres.  inba 
de»  Mu^^lie>-H«^rom;xlie»:  ù  ;  rappc-rt«  3 
e>j*«T».  î.'ku:e>  de  France  ou  d  A  emaçre. 
Cf  .<  q-i  r.T.T.î  Mpe  e>i  .a  Cj»:^  x-i--.*.  -• 
^FfLwz'z  !Z.  Hf^   .  q*ji  parait  'a  meTie 
que    a    C    :^  ï.vs.-  .    u\>uiee    en    a :»,:■&- 
dance  par  X   r^C'b  nfau-l»e>^ùid«  aar»  une 
mare  ae^M^hee  de  îa  f.>rei  de  ï^'T^c^  .  au 
m.ti»  â'.<:;-î-rT.  C  e>l  sne  ^.ttuit  X.>ucLf  «se 
1    ifne  dr  .'n^.  c  u»  \tn  meia  .iqje  i>.'>.rà-  - 
trr.  a«ec  .a  Tare  trure    )r*  a-  ieLoe>  e:  es 
pied»  v.'ry.  ti  .e»  ai  e»  t>rur.a.rr»  Ii 

*COC.\OC1II1AS  *s.:v^.. i*rjir.arrf  } l'.e:. 
U\rt  :\*  —  ûfr.rr  ûf  i*ir.»pierf>  {«rid- 
Tt^cTCf .  Tirr  .e  or»  I^Linr.  Kïcnr».  ir.Xia  de» 
5»:araîir'ijr>  ror.  ;  f-h-ie» .  will^H-•^  Of>  i:- 
iMtidr».  eu^  I  far  M  >:haLniai:i  or;*ni» 
do  ^  t'-rff/£*  0  M  M.»  de  MV  ù.-r;  M  P^r- 
ckrr.'in.  r:  a:*.'>;Mr  lar  V   r*urmr:>ifr  .i^»fû- 

hn^l  ai  ■  /"»/'n«i/i  /».  f  .  S  ^c•l*; .  *  W»S  .  C«*i  > 
Fapp.>nr  i^  r^prrr» .  farrr.;  ie><|ur  k-»  n.>B» 
coeror.»  ritmmt  .m*  le  C  n»  /ici^i.»  ù  «F., 
dn  Srnfça     /  m   :  .ir:-»  rc>  li 

*CaC\OGO\IKE:S  Cannihf.»  n  wt  n 
—  Ijss^aPrts  i  f>:  a  prerr.iepr  dr»;  îribn» 
Ci»mit.n>ki.:  rr»it  iif-.iir  larr.i'f.  Qu  :>ei  ;  ani 
l.l^^^ri^  f^ar  «^  Frur^ifiraïutr  e:  aav  F't^rm 
fia:  .  tirfarinia:ii*r  or  h.ir  Lha.ie  ï^of  r>i  ra* 
rarir-iMV  :*  |iar  nr  ibaïie  t^M^iiar.  r'rssl- 
aH)i*r  forme  Of  filammi»  libre»  r:  en:re- 
rrii:M^  00  froirr» .  Qur  nr  re:im:  rn:*T  rui 
Bi  rx*urbr  epiUfTniiqur  n  fhnçuf  çr^i  r.r- 
f.rmf  mii>  au  mniru  ofsque.»  or  *Tnr.iri:"e 

q0«>iqut'fiii>   af>  fàt  t:lf*^    ffniii. .!(*«-     >f   p  u» 

fAD^rn;  ie-i>  ?•  wt  or»  ainùii-'i***  •.•>>  ■«> 
iiB  pedirrllerr  rrnlr*-mAit:  mi-,  ditr:»  ui  n- 
apuUifn  priip'Y .  t^»*'»  nan*  unr  lant?  i>'i-i-- 
prrr  eimdur  a  rL  i^u*  ir  ihair  nr*  ;irTu;> 
M  dto  iB|inndin»  rnpri  l^MlA..Ll.*  1  i**  cri - 
«ifBi  loDl  fttitir  de  «  STMifc  aoiit  -  C  vp- 
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prt.m.  Ehrenb.;  Cï-Vifl,  Fr. ;  Epktbe^  Pr.| 
r^-^^-ii.  Fr.  ;  et  /Ta^codiKM,  Pers.  (C  H.) 

COEM)GO\IIH  ■».'>?(.  romman  ;  7m  • 
féperauoo  .  iot.  ci.  —  BtsMcées.)  C« 
pnrr.  créé  par  M.  Ehrenber;  Ucr,  paya. 
Btrci,,  p  I^'k .  t  2:  ' .  est  le  l}pe  de  Tant 
de»  trci»  tr.ba»  eublies  dani  la  petite  fa- 
mille de»  t«»saoeef  r«kfseemot\  Ses  et- 
raclere»  di:çr.:<»i  que»  »ODt  les  suivanU  : 
Tfca  .e  pan.  mir.ce  presque  orbicQlaîre« 
que  quef.'  »  inibr.qoe.  et  par  suite  marqué 
de  l'.'rt»  (v&ren:;i jue».  d'un  «en  lelauqnc^ 
a  tK-rd  rcmme  françe.  «'mposè  de  6lameaU 
n.oeizi.c  nf*-*  ides,  piisfe»  Inn^iudina- 
ierreri.  lran«pirer.t».  c>bfcur^nienl  articules, 
rt»T>fuieter:rfaces  A;»ibefiesdunebellt 
f-uf-jr  c.-irçfe .  ".eferemert  pMicelléCfl« 
foTTîees  d  cr.  eir  :a  um  propre.  I^me  pco- 
1  £*rf  at  a  THi-s*  ri-ii  eurqup  Tricipulum. 
Trî'Cje»  :  r-r-../*  c-  j^rn  renflée»  en  mas- 
sue. j-î*vrf».  M-a  f  e».  et  contenant  snr 
M-f  >*-  f  ri-£ef  fc=  :  fpr-ndies  oiales-d- 
'i:.:iCoe*  Vre  «-ej  e  e-'per*.  commune  sur 
l>r  i-T^  de»  artre*  dir.»  le»  rrçi^r.s  inter- 
lr..r*i."*W.  r -TTp-.*^  r»  t  .  di'-nl  N.  Açardh 
aw  :  Ti  ;  nr.  •;  rr.vr,  et  que  Spren^ 
pafj  ;  liSrT.  •«>  FTrre*  mai»  dort  la  »ën» 
lar  f  i  a»**  mv  :  .■•f>»rma:»  assurre.    C.  M.) 

ClTAOlllIE.  '"atntiiîc  •t.ks;,  eoi^ 
iTLr  .  :.'».  m  -af  V  ^s  —  Cf^re  de  Di^ 
irrr>  f  -nac  i«a-  laïre  >f .  qm  If  place  daM 
.1  favr  ■  'f  rr«  T{r«<'ime».  et  adopcè  pv 
V  Varc^^ar:  ce  «f  mrtdar»  sa  dnistoa  dH 
^.■a-^f•re^r*  îim  «  or»  >.>iarapthes.  trita 
br>  Si'a;rf»  S;.  »aT.ï -f  prfTnieT  de  ces  de«i 
acifo.  «r»  «...TTi.'.mve?  <•'''•  t^^anc-^np  dt 
nrir«.-»->  i*r:  'f-^  v.-i.j.-mr*  6-:*t«|  eIiC!S  M 
dîTr"?^.:  r»*fr  .«r  '?TTif tî  qnr  y*?  ■'(•rcanMS- 
;ii'r  df  ifL"  :-:«n»;ir  çuj  ^^:  r..nrie  safl- 
lar:f  ir-Tiiorf  •»«?  drti  çrandr»  leires d 
rrTtfmr^ri  Lr  •'iir.iir  oe  *  >««»e»  li'apvëi 
M  Marcna-:  rt  c  »r  b'*mrrafi  a  nne  t««li 
frprre  la  c^a  :'i<."ini'>£  f^^nr.src  Latr.  '  7** 
/«i>L<  /'ri:!-!  #■.'!•  :■£  .^ri.*  ('*jfÇ;»ff&f  Fab.l* 
Vf  mrn.f  Ç"r  «f  .^  ■.••■ffii-  ms-'t^nm  dl 
rùr.7f  :ir  ;.  T^traf  c-imTnf  if  màlf  dl 
ct'.:^  r*jt:vf  if  >  ■  i.  ^'  .••  •  Of  FabnciVi. 
i.f  i»!i»î-r  *f  :-.L*f  rr  rranre  aui  m^tisdt 
,.  r  '.  .  : .  îi':ri-Miairnirr:  dans  ic  depar* 
'.'•'•.'••.  4-1.  i  :.  «nn.i-^  :  >fiiana  mrme  apffCi 
vi  m  <".    i.:>f  i.i'ir  .lOfL'  o:  Wc'iKti 

i  :    T*  in   flf  ("fj  prin  ri/     qu-    d  après  sas 
c\«  in«iKipir  frerqoe .  «m:  oar 
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M  Tivaslen  société,  est  employé  par 
h  Kmi§at€  poor  désigner  l'ime  des  espèces 
et  Movckes  qoi  Tiarent  fondre  sur  l'Egypte 
à  U  foix  ée  Moïse.  (D.) 

*CQBMOSIB.  CaoÊûsia  (smvo(,  eommuii). 
ni.  —  Geure  de  Diptères,  di?isioo  des  Bra- 
ckoeèret,  svMiTisioB  des  Didioetes,  fimille 
ées  Alliéfkéret,  îtïbm  des  Hnscides,  établi 
fir  Mei^ea  et  adopté  par  M.  Macqoart.  Sot- 
laM  ce  dernier  aalenr,  les  Gœoosies  difTè- 
RH  de  lotîtes  les  antres  AntlMNnyzides  par 
la  lanear  eu  front  dans  les  deux  »eie»,  et 
CMisenrent  des  caractères  généraux 
triba  que  les  caillerons  poor  les  dis- 
des  Muscides  Aealyptères.  Elles  se 
bat  reeoonallre  encore  à  la  forme  étroite, 
camprÙBéc  ci  voftlée  de  l'abdomen  des  mâ- 
ki.  laadis  que,  dans  les  femelles,  il  est  ovale 
tt  dépriaé.  M.  Robineau-Desroidy  a  formé 
tfeece  fearc  êm  triba  des  limoselles,  com- 
des  s.  Caricée ,  Limosie  et  Painsie  ; 
d'aptes  les  caractères  qa'il  leur  donne, 
K.  Macqaart  tU  porté  à  croire  que  les  Paln- 
âes  de  M.  Robineao-Desroidy  sont  les  mAlcs 
et  ses  liaMMÎes.  —  Les  Cœnosies  ne  se  troa- 
^cnC  facrc  que  sor  les  plantes  aquatiques. 
1.  Haeqaart  en  décrit  26  espèces  des  divei^ 
Mi  parties  de  U  France,  et  dont  plusieurs  se 
ianvenl  en  même  temps  en  Allemagne. 
Ssasdlcfona  comme  type  la  Ccaiosia  liçrina 
■eîg.  (Airnscm  id.  Fabr. ,  Mmtca  quadnim 
Fdl.},  anaaniée  Carices  communié  par 
I.  tabineaii-Desvoidy.  (D.) 

XaBHOTHALAllES.  Oznotkalami  (xoi* 
IQD;  OdCLAf&e;,  lit).  BOT.  Cl.  —  (U- 

divisait  les  Lichens  en 
Idiothalami ,  Cœnolhalumi , 
i  et  Aihalami.  \j\  seconde,  ou  les 
renfermait  tous  les  genres 
lei  apoibécies  sont  en  partie  formées 
psr  le  tballe ,  ex.  :  Tkdoirema ,  Parme- 
bi.eit.  (CM.) 

XflEiOTIQIJB.  Cctnoùcut  (xeivé{.  com- 
■M>.  ioT.  ca.  —  M.  Ehrenberg  appelle 
ainai  tes  Champignons  formés  par  les  ûla- 
■eMs  frocUferes  réunis  et  »oudés  entre  eux. 
'OQENOTBOPIiOSPERME.  Cœnoirophot- 
friBiat.  BOT.  —  Nom  donné  par  Allman  aux 
piaaies  qmi  ont  on  tropbosperme  commun  à 
la  base  de  Toraire,  ou  plusieurs  trophos- 
permcs  joints  le  long  de  Taxe  de  Tovaire. 

COEKUnE.  Cammria  {setvoç ,  commun  ; 
Mp«,qaeiie}.  aiui.  «Ce  g.  a  pour  espèce 
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unique  un  Entozoaire  fort  simple  dans  ion 
organisation ,  mais  qui  est  deveno  célébra 
par  les  phénomènes  curieux  qu  il  détermine 
chez  les  Moutons,  dont  il  est  un  des  paruites. 
C'est  dans  la  boite  crânienne  qu'il  habite  ;et9 
comme  en  se  développant  il  comprime  la 
cerveau,  il  en  résulte  des  accidents  nerveux 
fort  graves .  auxquels  on  a  donné  le  nom  da 
tournis  ou  vertige,  Rudolpbi ,  Bremser,  de 
Blainville  et  quelques  autres  l'ont  étodié 
sous  le  rapport  zoologique,  et  voici  commeni 
il  est  caractérisé  dans  l'article  vies,  inséfé 
par  le  dernier  de  ces  belmintbologistes  daat 
le  Diciitmnaire  des  sciences  naimrelies  : 

Corps  mou,  rond,  extrêmement  court,  ridé 
plutôt  qu'articulé,  ayant  en  avant  un  ren- 
flement céphalique  tétragooe  bien  distinct , 
pourvu  de  quatre  fossettes  orbiculaires  oa 
suçoirs,  et  d'un  rostre  médian  court,  armé 
d'une  couronne  de  crochets,  et  en  arriére  un 
renflement  cestolde  plus  ou  moins  consid^ 
rablc ,  servant  de  terminaison  à  un  nombre 
variable  d'individus. 

Les  Moutons  affectés  du  tournis  devien- 
nent bientôt  nonchalants  ;  ils  portent  la  tête 
inclinée  k  droite  ou  à  gauche ,  et  au  bout  de 
quelques  semaines  les  accidents  ont  prit 
beaucoup  plus  de  gravité;  abandonnés  à  eux- 
mème«,  les  Moutons  tournent  alors  en  cercle; 
replacés  dans  l'étable,  ils  ne  savent  plus  r^ 
trouver  leur  place  :  quelque  temps  après  lia 
deviennent  hémiplégiques,  c'est-à-dire  para- 
lysés de  tout  un  cùté  du  corps  ;  ils  restent 
constamment  couchés  et  ne  tardent  pas  à 
mourir.  Tous  ces  accidents  étant  dus  â  la 
compression  que  la  vésicule  hydatique  du 
Copnure  eierce  sur  le  cerveau,  il  faudrait, 
pour  y  remédier,  en  enlever  ou  en  détruire  la 
cause,  c'est-à-dire  cette  poche  elle-même  et 
le  liquide  qui  la  remplit  ;  et  comme  il  fau- 
drait recourir  au  trépan,  le  meilleur  est  d'a- 
battre les  Moutons  alTcctés  du  tournis. 

(P.  G.) 

COCnEBA,  Driss.  ois.  — Nom  scientifiqoa 
du  g.  Guit-guit. 

XOEUEBIDÉES.  Cœrebidœ.  ois.  —  Fa- 
mille de  l'ordre  des  Passereaui  Ténuirostrai 
établie  par  M.  de  I^fresnaye  et  dont  le  g. 
Cœreba  est  le  type. 

'COEnÉBnVÉES.  Cwrebinœ,  ois.—Sous- 
famille  des  NecUrinidées  de  G.-R.  Gray, 
comprenant  les  g.  Cerihiola,  Dacnix,  Cœreèm 
et  Conirosirum  (G.) 
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COESGORS,  Lacép.  mam.  —  Syn.  de 
Ointmus. 

GOESDOES.  MAM.  —  Syn.  d*Antilope 
Condoma. 

'CGETOIVIEn.  C^atoniitm.  bot.  —  Nom 
proposé  parTrlnîus  et  employé  par  quelques 
anteurs  pour  désigner  la  ginme  calicinale 
fte  quelques  Graminées  moltiflnref . 

CQEtR.  Cor,  >«}».  a!iat.  —On  donne  gé- 
■êralement  re  nom  à  un  organe  musculaire 
creox.  oflTranl  une  ou  deui»  quelquefois 
trois ,  et  souvent  quatre  caTîtés.  Siège  a  la 
Ibis  des  deui  mouvements  centripète  et  cen- 
trifuge dont  se  compose  la  circulation ,  il 
aipire  le  sang  et  le  pouate  sans  cesse  dans 
tout  l'organisme,  d*oâ  il  provient,  afin  de  le 
vivifier,  àênt  son  trajet,  au  moyen  de  l'or- 
gane respiratoire.  Le  Cttur  suppose  donc  un 
appareil  particulier,  qui  est  tantôt  pnlmo- 
Daire,  tantôt  branchial  et  tantôt  dermique. 
Considéré  dans  les  aniniaui  vertébrés,  le 
Cttur  y  est  ttiujoars  unique,  mais  il  se  com- 
plique dans  sa  structure,  en  remontant  l'é- 
cbelle  loologique.  à  me$ure  que  la  respira- 
tion devient  plus  complèli*.  bans  son  état 
le  plus  simple .  cher  les  Poissons ,  où  tout  le 
Mng  doit  passer  par  leurs  branchies,  le 
Ovur  se  compose  de  deui  cavités  :  un  ré- 
cipient des  veines  ou  oreitieite .  et  un  ren- 
thcHie bramckiut.  Chei  les  Reptiles,  où  il  n*y 
a  qu'une  portion  de  sang  qui  passe  par  le 
poumon,  le  lUrur  renferme  le  plus  souvent 
trois  cavités,  deui  oreillettes,  dont  une 
pulmonaire,  et  un  seul  ventricule  à  la  fois 
aortique  et  pulmimaire.  Knfln,  dans  les  Cro- 
codiles .  les  Oiseaux,  les  Mammifères  et 
niomme,  le  (*.<rur  forme  une  poche quadri 
laculaire,  une  oreillette  de  la  circulation 
générale,  et  un  ventricule  pulmonaire:  plus, 
■ne  orrilleite  pulmonaire  et  un  ventricule 
aoriique  composant  cxnime  deui  <  <rurs  a 
sang  n'»ir  et  a  sang  muge,  Jattaposës,  réu- 
nis par  une  enveloppe,  et  séparés  par  une 
Ctolson  médiane  qui  leur  appartient  en 
commun. 

Incapacité  des  ventricules  est  pins  grande 
que  celle  des  oreillettes  dans  tous  les  ani- 
■laui  a  sang  chaud  ou  a  rirrulation  double. 
Le  contraire  a  lieu  dans  les  cla»»es  dont  le 
aang  est  froid  ;  les  paruis  de  ces  dernière» . 
beaucoup  plus  minre»  que  rePrs  des  ven- 
trirules.  semblent  goreraiement  au»>i  niem- 
brancuses  que  muKuleuses  :  elles  n'ont  pas 
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*  de  couches  épaissei,de  fibret  mascolairet, 
mais  seulement  des  faisccaui  rassemblés  daaf 
certaines  portions  en  cordons  plus  oa  moiat 
forts  qui  s'entrelacent ,  et  ne  présentent  SOM- 
vent  dans  leurs  intervalles  qu'une  paroi 
membraneuse  et  transparente.  I^es  paroisdM 
ventricules  sont  au  contraire  essentiel lencMt 
musculeusrs  ;  elles  ont  toujours  beaocoap 
plus  d'épaisseur  que  celles  des  oreillettci , 
et  sont  presque  uniquement  composées  éê 
fai.<ceaux  musculeui. 

la  disposition  et  l'agencement  dei  llbics 
du  Cœur,  si  difficiles  à  déterroioer,  sont  in- 
contestablement l'un  des  sujets  qui  ont  la 
plus  eiercé  la  patience  et  la  sagacité  des 
anatomistes  anciens  et  modernes.  I^s  t»ellcs 
planches  du  grand  ouvrage  intitulé  :  Traité 
comptai  de  i'anaiumie  de  rkomme ,  par 
MM.  Bourgery  et  Jacob  ;  les  travaui  remar- 
quables de  .MM.  i;erdy  et  Cruveilbier;  les 
préparations  et  enfin  les  descriptions  si  In- 
téressantes de  notre  savant  collaburalenr 
M.  Iiuvernoy ,  ne  laissent  rien  à  désirer  sur 
la  direction,  l'arrangement  et  les  fonctions 
des  libres  musculaires  qui  entrent  dans  la 
composition  du  Cœur  des  Mammifères.  Les 
faisceaux  obliques  ou  transverses  do  venirH 
eu  le  gauche  l'emportent  sur  les  faisceaux  ion- 
gitudinaui,  et  le  disposeraient  à  s'allonger 
dans  1rs  contractions,  s  il  n'était  pas  enchaîné 
par  ces  derniers.  La  contraction  simullanêt 
des  deux  ventricules  resuite  d'ailleurs  évi- 
demment de  l'entrelacement  et  de  la  conl^ 
nuité  de  leurs  faisceaux  obliques  on  cir- 
culaires, et  de  ce  que  les  faisceaux  extériei 
longitudinaux  fi>rment  une  enveloppe 
mune  aux  deux  ventricules. 

I^s  oreillettes. dans  leur  face  anrtiqoe, i 
unie*  par  un  fjisreau  de  fibres  transversales 
qui  se  bifurque  à  chaque  eitrémité.  L'n  an- 
tre faisceau  huriiontal  antérieur  semblable 
au  précédent .  et  formant  avec  lui  J'annean 
circulaire  du  rètrécisisement  des  deui  oreil* 
lettes.  les  unit  en  avant,  ainsi  que  trois  ban- 
des verticales  profitudes  ,  nées  des  lônes  fi- 
breuses aunculo-ventnculaires.  Ces  trois 
bandes  se  laissent,  pnar  ainsi  dire,  traverser 
par  les  urifices  vciiicut.  en  décrivant  éê 
chaque  côte,  sur  leurs  faces,  unedemi-eliipse. 
F.n  a^ant .  a  la  face  cou v ne,  se  rencontrent, 
en  plan  «upcrfiriel.deui  tiandeletles  Iransvev^ 
sales  nées  de  chaque  ci^te  de  la  base  de  l'au- 
ricnle.  et  venant  l'une  an  devant  de  l'anlin 
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sidosser  dans  le  sillon  médian,  ponr  former 
la  cloison.  En  arrière.  Torei Mette  gauche  est  ' 
tapissée ,  sur  an  plan  superficiel ,  de  fibres 
mosTersales  qui,  pour  former  la  cloison, 
i'nfooeent  dans  le  sillon  inler-auricalaire. 
Ainsi  la  doison  des  oreillettes  est  formée  de 
des  fibres  transversales  ou 
qui  se  continuent  sans  interruption 
ëe  rune  i  raatre  face  antérieure  ou  posté- 
rieiire  de  chacaoe  des  oreillettes. 

Lrs  fibres  do  Cœur  ont  des  rapports  avec 

tes  faisseanx,  qui  méritent  d*élre  signalés 

ici.  Si  Ton  distingue  avec  soin ,  dit  M.  Bour- 

prj,  les  Taisseaux  du  Cœur ,  on  s'aperçoit 

foe,  dépoorvas  d'une  gaine  celluleuse,  ils 

Mt  en  outre  avec  les  fibres  de  fréquentes 

adhésions ,  qui  sont  de  véritables  insertions. 

Celle  obserration  est  si  évidente,  que,  pour 

«lever  les   vaisseaux,  il  faut  couper  les 

Ibres  raosculaires.   Le  Cœur  est  pourvu 

#artéres  et  de  veines  d'un  volamc  consi- 

éénble  nommées  cardiaques.   Les  artères 

laissent  de  Taorte  un  peu  au-dessous  des 

des  tendons  valvulaires,  et  sont 

de  petites  valvules  dans  leur  inté- 

fiear  et  de   petits   sphincters  à  l'embou- 

(tare  des  branches  dans  les  troncs.  Les  vei- 

tes  se  rendent  pour  la  plupart  à  un  gros 

tronc  commun  qui  porte  le  nom  de  grande 

xr.m  coronaire  ;   les  autres  forment  un  ou 

éni  troncs  ventriculaires  isolés,  les  veines 

rarrfiaqnes  postérieures  s'abouchent  toutes 

ûau  roreîllette  droite  par  des  orifices  parti- 

n'.^n.  Les    vaisseaux   lymphatiques    du 

Cnr  M  sont  pas  proportionnés  en  nombre 

ti  es  ^«tnioe  aux  vaisseaux  sanguins  ;  ils  se 

diiiiefwia  en   deux  groupes  antérieur  et 

pnttiriaT.  ÏJt  faisceau  des  vaisseaux  lym- 

pàjiigoes  antérieurs,  composé  de  cinq  à  six 

raaeani  formés  par  les  afTérents  des  deux 

fenCncnles,  remonte  au  devant  de  l'artère 

pQltBooaire  et  va  se  Jeter  dans  les  ganglions 

qui  sont  appliqués  sur  la  crosse  de  l'aorte. 

Les  vaisseaux    lymphatiques    postérieurs, 

rovpofés  seulement  d'un  ou  deux  troncs, 

■oalent  en  arrière  entre  l'aorte  et  l'artère 

pulmonaire,  et  vont  se  Jeter  dans  les  gan- 

fliMis  qui  sont  appliqués  sur  la  branche 

Qocbe,  où  ils  se  joignent  aux  lymphatiques 

venus  des  poumons  du  même  côté. 

Les  nerfs  cardiaques  sont  fournis,  de  cha- 
qweOté,  par  les  trois  ganglions  cervicaux 
dn  grand  sympathique  et  par  le  pncnmogas- 

T.  IV. 


trique ,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir  sur  Tune 
de  nos  planches  destinées  à  montrer  la  dis- 
tribution des  nerfs  ganglionaires  et  du  neif 
vague.  Enfin ,  les  cavités  du  Cœur  sont  ta- 
pissées par  une  membrane  très  fine,  lisse  et 
continue  avec  celles  des  artères  et  des  vei- 
nes, quoique  en  apparence  difTérentes  sous 
le  rapport  de  la  structure. 

Quant  aux  tissus  cellulaire  et  adipeux  da 
-Cœur,  le  premier,  qui  est  très  difficile  i 
apercevoir  sur  une  préparation  fraîche,  se 
montre  sous  forme  de  filaments  très  déliés, 
entre  les  fibres  musculaires,  lorsque  le  Cœur 
a  subi  une  coction  dans  une  solution  de  sel 
marin  ;  le  second  se  dépose  sous  la  mem- 
brane séreuse  du  Cœur  sous  forme  de  pla- 
ques festonnées,  qui  occupent  principale- 
ment la  base  des  ventricules.  Nous  ne  par- 
lerons pas  dans  cet  article  des  valvules  du 
Cœur,  de  la  fossette  ovale  qui  se  voit  dans 
l'oreillette  droite  é  la  place  où  existe,  à  l'état 
fœtal,  le  trou  de  Botal,  etc.,  etc.,  pour  ne  pas 
répéter  ce  qui  a  été  dit  à  cet  égard  à  l'article 
CIRCULATION.  Lcs  viccs  dc  couformation  du 
Cœur  seront  également  traités  ailleurs.  Nous 
ferons  aussi  connaître,  au  motovoLOCis, 
tout  ce  qui  est  relatif  au  mode  de  formation 
et  de  développement  du  Cœur  chez  les  Oi- 
seaux, foyez,  pour  plus  de  détails,  le  mol 

CIRCULATION.  (M.  S.  A.) 

COEUR.  MoLL.  —  Nom  vulgaire  des  Co- 
quilles du  g.  Bucarde,  à  cduse  de  leur  forme 
qui  se  rapproche  de  celle  d'un  Cœur. 

COELR  DE  BOEUF,  bot.  pu.  —  Nom 
vulgaire  du  fruit  de  l'Anone  glabre. 

COEUR  DU  BOIS.  bot.  —  f^oyei  ac- 
croissement. 

COEUR  MARIN,  f  chin.  —  Nom  vulgaire 
des  espèces  du  genre  Spatangue. 

COFAR,  Adans.  moll.  —  Adanson  ,dans 
ses  Coquilles  du  Sénégal ,  donne  ce  nom  à 
une  coquille  du  genre  Murez  de  Linné 
{ Murex  poynum).  f^oyez  tiocn ET,.     (Desh.) 

COFFEA,  L.  BOT.  PH.  —  Nom  scientifique 
du  Café.  f^oy.  ce  mot. 

•COFFÉACÉES,  COFFÉÉES.  Colfeaeeœ, 
Coffeœ.  BOT.  PII.  —  Le  premier  de  ces  deux 
noms  désigne  une  grande  division  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées,  le  second  une  sous-di- 
vision comprise  dans  la  première.  Toutes 
deux  doivent  leur  nom  au  genre  Coffœa  ou 
Café  qui  en  fait  partie.  (Ad.  J.) 

COFFRE.   Ouracion.  poiss.  —  Genre  de 
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la  famille  des  Selérodermes  dans  l'ordre  des 
Pieclognalbcs,  voisin  par  conséquent  des  Ba- 
lisles,  mais  ayant  encore  la  peau  plus  solide 
et  moins  mobile  que  ceux-ci.  L'enveloppe 
du  corps  de  ces  Poissons  est  formée  par  des 
compartiments  osseux*  soudés  entre  eux,  et 
constituant  une  cuirasse  percée  de  plusieurs 
trous  :  deux  de  chaque  côté  pour  les  bran- 
chies, deux  autres  pour  le  passage  de  la  pec- 
torale, un  sur  l'arriére  du  corps  pour  le  pas- 
sage delà  dorsale,  un  autre  lui  correspond  en 
dessous  pour  l'anale,  etenfin  une  large  ouver- 
ture postérieure  laisse  passer  les  vertèbres 
caudales,  les  muscles  et  la  peau  molle  qui  re- 
vêt la  queue  et  qui  porte  la  nageoire  caudale. 
Non  seulement  la  peau  solide  et  esseuse  s'op- 
pose à  tout  mouvement  du  tronc,  mais  les  ver- 
tèbres dorsales  sont  toutes  soudées  entre  elles 
par  suite  de  ce  défaut  de  mouvement.  La 
queue  seule  ayant  l'impulsion  du  Poisson  a 
conservé  la  mobilité  nécessaire  pour  frapper 
l'eau  et  satisfaire  aux  conditions  de  la  pro- 
gression. Sous  la  peau  de  la  Joue  ou  de  la 
tète  on  trouve  un  opercule  mobile ,  et  une 
membrane  branchiostège  soutenue  par  six 
rayons,  de  sorte  que  la  nature,  en  conservant 
ici  l'intégrité  de  l'appareil  branchial,  n'a  pas 
été  obligée  de  modifier  le  mécanisme  de  la 
respiration  du  Poisson  comme  elle  a  été  con- 
duite à  le  faire  quand  elle  a  soudé  les  ver- 
tèbres dorsales  de  la  Tortue,  pour  en  former, 
en  les  réunissant  aux  côtes  et  au  sternum, 
cette  carapace  qui  couvre  d'une  enveloppe 
aussi  solide  que  celle  des  Coffres  tous  les 
organes  de  l'animal.  Les  Coffres  manquent 
de  ventrale  ainsi  que  des  os  du  bassin.  I^s 
mâchoires  portent  dix  ou  douze  dents  coni- 
ques, serrées  et  petites,  dentition  assez  sem- 
blable à  celle  des  Balistes.  Ces  animaux 
sont  peu  utiles  à  l'homme,  à  cause  de  la  pe- 
tite quantité  de  chair  qui  se  trouve  sous  leur 
tégument  osseux  ;  on  dit  que  leur  foie  volu- 
mineux donne  beaucoup  d'huile.  Les  formes 
de  la  carapace  des  Coffres  sont  variées*,  les 
unes  ont  le  corps  tricdre,  d'autres  sont  té- 
traèdres, puis  les  plaques  surciliairesou  fron- 
tales ou  celles  de  l'anale  se  prolongent  en 
pointes  ou  cornes  plus  ou  moins  allongées 
dont  il  est  difficile  de  déterminer  l'usage  ;  car 
on  ne  pourrait  les  regarder  comme  des  ar- 
mes défensives  et  offensives.  Cts  variations 
dana  les  formes  ont  donné  lieu  à  l'établisse- 
ncDt  d'on  assez  grand  nombre  d'espèces  qui 


seront  peut-être  réduites  quand  on  aura  (enn 
compte  des  différences  d'âge  ou  de  .<e\e  en- 
tre ces  divers  animaux.  Elles  viennent  toutes 
des  mers  inlcrtropicales  de  l'Inde  ou  de  l'A- 
mérique. (Val.) 

'COGRUS.  poiss. —  Les  Poissons  que  Ra- 
finesque  (  IVov.  geu.,  p.  G2  )  a  désignés  sons 
ce  nom  paraissent  être  des  Ophisures  dé- 
pourvus de  membranes  branchiales;  mail 
ce  g.  parait  fondé  sur  une  erreur  d'obser- 
vation. 

*COGYLIA,  Mol.  BOT.  ph. — Synonyme  de 
Lardizabala. 

*COHÉREKCE.  Cohœreniia.  bot.  —  Oo 
donne  ce  nom  à  la  soudure  d'organes  sem- 
blables, telle  est  la  Cohérence  desétamines 
des  Malvacées,  tandis  qu'on  appelle  ^«iAé- 
rence  l'union  de  deux  organes  différents. 
Ainsi  les  élamines  sont  adhérentes  dans  la 
famille  des  Rosacées. 

•COlIÉltEXT.  Cohœrem.  bot.  — On  em- 
ploie cette  épithèle  en  parlant  des  élamines 
qui  sont  attachées  les  unes  aux  autres  par 
des  poils  ou  une  substance  glutineux; 
telles  sont  celles  des  Bruyères,  des  Toma- 
tes, etc. 

COIFFE.  Calyplra  (xsÀvicrps,  coiffe,  bot. 
CR.—  (Mousses  et  Hépatiques.)  On  donne  ce 
nom,  dans  les  plantes  de  l'ordre  des  .Musn* 
nées ,  à  un  organe  qui ,  dans  la  jeunesse  do 
pistil,  lui  forme  une  enveloppe  extérieure 
qu'on  a  appelée  épujone,  mais  dont  la  des- 
tination et  les  fonctions  sont  fort  differeo- 
tes,  à  la  maturité  ,  dans  chacune  des  dent 
familles  dont  se  compose  cet  ordre,  et  pen- 
vent  même  servir  à  les  bien  rararteriser. 
Dans  les  Mousses,  par  exemple,  répigoot 
devenu  la  coiiïe  se  rompt  à  la  base ,  ou  uat 
portion  persiste  maintes  fois  autour  du  pé- 
doncule ;  puis  cette  coiffe ,  soulevée  par  la 
capsule,  l'enveloppe  ou  la  recouvre  dans 
une  plus  ou  moins  grande  étendue.  La 
coiiïe  des  iMousses  oiïre  d'a.«.<ez  bcms  carac- 
tères pour  distinguer  les  genres  entre  eux, 
(>arce  que  ces  caractères  sont  ordinairement 
liés  eux-mêmes  avec  d'autres  pUiN  inifwr- 
tants.  Ainsi  elle  est  entière,  et  dans  ce  cas 
mytriforme  ou  en  éteignoir ,  ou  bien  fendoa 
d'un  cùté  et  en  capuchon ,  glabre  ou  char- 
gée de  poils,  persistante  ou  caduque,  etc. 
Dans  les  Hépatiques,  l'organe  en  question 
se  rompt  toujours  un  peu  au-desaoos  di 
sommet  ou  à  ce  sommet  même  et  partiale  é 
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I  pédoBCole.  en  sorte  que  cnei  les 
I  ecUe  fiiiiiiUe  il  a  ane  tonl  autre 
■  d  ne  peot  aider  en  rien  à  la 
k.  Roas  en  traiterons  d'ailleurs 
■K  dans  les  articles  généraux  re- 
iaaz  fiunilles  où  la  présence  de  la 
lUBiftsIe.  (C  M.) 

I  DB  CAMBRAI,  holl.  —  Noin 
t  rArgonante  papyracé. 
I  ^AUIIE.  OIS.  —  Nom  TUlgaire 
m  ieieroctpkduê  Gm.,  esp.  du  g. 

(G.) 
l  HOnUB.  OIS.  —  Nom  Tulgaire 
m  piUaim  Gm. ,  esp.  du  g.  Tan- 

(G.) 
iSSIKB.  Qfdtmia,  bot.  pn.  — 
a  famille  des  Rosacées,  tribu  des 
dUbli  par  Tournerort(/ni/.,  632, 
M  ayant  pour  caractères  :  Galice 
laltt  auborbiculaires  ;  étamines 
ries  &  i  mélonide  fermée  •  S-lom- 
|H  polyspermes  cartilagineuses; 
HoaTertes  d'une  pulpe  mucilagi- 
■■ides  arbrisseaux  à  feuilles  sioi- 
M»  indif  ises,  très  entières  ou  den- 
ly  à  fleurs  grandes  et  solitaires 
A  sabombellées. 
Bile  (Prodr.,  t.  II ,  p.  638]  divise 
im  en  deux  sections  :  1»  les  Cy- 
mnent  dits  ayant  les  lobes  du 
dlacés  et  dentés ,  et  les  étamines 
I.  Cette  section  comprend  les  C. 
Europe  ;  C.  sumbo^hia,  du  Népaul  ; 
Sf  de  la  Chine  :  2<^  les  ChœnomeUs 
âsiaux  courts,  très  entiers  et ob- 
fCamines  bisériées.  Cette  seconde 
renferme  qu'une  seule  espèce,  le 
lydu  Japon. 

asaiEB  COMMUN,  C.  vulgaris  Vers. , 
e  t'Asie-Mineurc,  et  naturalisé  eu 
un  arbrisseau  lortueui,  s'élevant 
èires  ,  ayant  les  feuilles  ovales  , 
la  base,  très  entières  et  coton- 
HNis  ainsi  que  le  calice  ;  les  fleurs 
belles  «  d'un  blanc  légèrement 
saunt  solitaires  à  rcxtrcmité  des 
Hl  a^ril  et  mai.  On  en  cultive 
la  Xaiifonne ,  la  P jrifomie ,  et 
irtogal.  I^Goignassierpyrirorme 
cnliivé  dans  nos  contrées  pour 
êm  snjets  sur  lesquels  on  greffe 
»;4ans  le  Midi  seulement  les  deux 
wîMtsont  cultivées  comme  ar- 


bres â  fmili.  Chei  nous,  la  Yariété  destinée 
à  cet  usaf^  est  le  Coignassier  de  Portngaï, 
qui  est  plàs  fort»  plus  hm ,  dont  le  fhiit 
gros  et  eharîia  •  et  qui  mûrit  en  octobre  » 
sert  à  Mre  des  gelées ,  des  manneladet  ei 
des  conserrei.  Il  aime,  comme  ses  eougé- 
nères ,  un  sol  léger,  ftais ,  et  une  èxpôiltion 
chaude. 

Les  usagpf  thérapeutiques  da  Coiag  foit 
d'arrêter  les  diarrhées  rebelles  s  on  Tadmî- 
nislre  alors  sons  forme  de  sirop.  On  prépare, 
avec  Tean  mucilagineuse  qn'on  obtient  par 
immersion  des  pépins,  des  opiljres  idoa- 
cissants  employés  dana  les  inflammationi 
ophthalmiques.  Les  parfnmeors  et  les  ooil- 
fenrs  se  serrent  de  ee  même  mncilaga  sous 
le  nom  de  BandoUne^  ponr  lisser  les  cheYeu 
et  leur  faire  consenrer  la  forme  qu'il  a  pin  i 
l'art  de  leur  donner. 

Ou  propage  les  Coignassiers  de  semences , 
mises  en  terre  immédiatement  après  leur 
maturité,  on  de  marcottes  etde  hnttage,  pour 
en  obtenir  des  scions  destinés  i  fSiire  des  su- 
jets propres  à  recevoir  la  grellé. 

i)ans  le  Midi,  l'on  prépare  avec  le  lirait  du 
Coing  commun  les  confitures  eonnnes  sona- 
le  nom  de  CoHgnae, 

Le  Coian  ni  la  Chiui,  C,  «ùieiui«ThoQln, 
est  un  arbrisseau  d'ornement,  donnant  aux 
mois  d'avril  et  de  mai  des  fleurs  d'un  beau 
rouge  et  d'une  odeur  suave.  Les  flruits, 
ovoUdes  et  fort  gros ,  ne  mûrissent  pas  sous  le 
climat  de  Paris.  Cet  arbrisseau  résiste  fort 
bien  en  pleine  terre  i  un  froid  de  9  à  lO»,  et 
se  multiplie  comme  le  précédent,  sur  lequel 
on  peut  le  grefTer. 

Le  CoiMG  JH7  Japon  ,  C.  Japauiea  Pers., 
est  un  arbrisseau  de  1  mètre  à  1  mètre  1/2, 
épineux ,  donnant  en  avril  et  mai  des  fleurs 
d'uu  beau  rouge  foncé  en  bouquet  termi- 
nal, et  larges  de  4  é  5  centimètres.  On  en 
cultive  deux  variétés:  l'une  à  fleur  d'un 
blanc  rosé,  et  l'autre  à  feuilles  panachées.  Il 
faut,  pour  l'avoir  beau,  le  cultiver  en  terre 
de  bruyère  et  à  demi-ombre.  On  le  multi- 
plie de  marcottes  et  de  boutures.       (G.) 

GOILOPBIXLIJII ,  Moris.  aor.  ra. — 
Syn.  de  Sarraeenia ,  L. 

*COILOSTiGllA  (xo^oc ,  creux  ;  vrtîfia 
stigmate),  aor.  ra.  — Genre  de  la  famille 
des  Éricacées,  Salaxidées-Coilostigmées,  éta- 
bli par  Bentham  {Synopt,  nue),  et  revu  pai 
Klotsch,  qui  le  soua-divise  ainsi  :  a.  Gsîl^ 
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jttiama ,  ovaire  biloculaire  ;  capsule  mono- 
coque par  avortemcnt  ;  bractées  souvent 
nulles  ;  b.  Thamnium  ,  ovaire  quadriiocu- 
laire,  capsule  di-létracoque  ;  bractées  3,  très 
petites.  Il  renrerme  cinq  ou  six  espèces  , 
toutes  du  Cap.  Ce  sont  des  arbrisseaux  dont 
le  port  est  celui  des  Erica^  à  feuilles  tcrnées 
verticillées  ;  à  fleurs  subsessiles  au  sommet 
des  rameaui,  dont  les  calices  très  petits,  les 
bractées  très  petites  (2)  ou  nulles,  outre  une 
feuille  florale.  Le  style,  dont  la  forme  a  ins- 
piré le  nom  générique,  est  exserl,  persistant, 
â  stigmate  cyathiforme.  (C.  L.) 

*COILOSTIGilÉES.  Coihstigmeœ  (xoDlo;, 
f reui  ;  an'yua.  Stigmate).  BOT.  pn.  —  Petit 
groupe  établi  par  M.  Kndlicher  dans  la  grande 
famille  des  Ericinées  et  de  la  tribu  des  Eri- 
cées ,  qui  duit  son  nom  à  la  forme  de  son 
stigmate  creusé  en  gobelet ,  l'un  de  ses  ca- 
ractères distinctifs.  (Ad.  J.) 

COI\'G.  loT.  PU.  —  Nom  du  fruit  duCoi- 
gnassier. 

COI\G  DE  MER.  poltp.  ~  Xom  vulg. 
de  Vyt'njonium  eydonium, 

*COIi\OGYKE  (xoiv9{,  commun;  r^»iî , 
femme  .  iot.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
O)mpo5ées-Sénécion idées,  établi  par  l^ssing 
(in  f.innœa,  VI.  520.  t.  W  pour  une  plante 
herbacée  de  Californie,  multicaule .  glabre, 
ayant  presque  le  faciès  des  Porophyllcs  fru- 
tîqueuses,  à  feuilles  upposées.  charnues,  li- 
gulées,  très  entières,  à  capitules  terminaux 
solitaires.  L'unique  espèce  de  ce  genre  est  la 
C  corntua, 

*COI\OPODE.  Coinopoditit  (ie»é(,  com- 
mun ;  «o3ç,  é^oç,  pied).  BOT.  —  Richard 
donne  ce  nom  à  l'embryon  monocot}  lèdon , 
dont  la  radicule  est  en  forme  de  cône. 

COI\S.  tOOL.  —  /'of/ez  DE?IT5. 

COlPtS,  Mol.  M.\\i.  ~  Nom  d'une  esp.  du 
g.  .V/r/.^nfiiamnt.  Comm. 

•COUS.  poL-w.  — Nomst>u$  lequel  llamil- 
ton  Burhanan  a  désigné  le  7Vxoic..  /'py.  ai- 

COI\.  Cctj.  BOT.  pn.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Graminées-rhalaridees  éial»li  par 
Linné  Gm.^  n,  i(^\X.  Scfi  rarartîTCs  s  »nl  : 
Fleurs  monoïques  en  épi.  Fpilîrîs  .".,  basi- 
lairrs;  l'épillel  moyen,  se^stleet  fomelle.  les 
latéraux  neutres  et  pédir^llé*.  In^olurre 
oTale.  perfore  au  sommet.  dt*>enjnt  plus 
tard  lapidescent  Fleurs  mâles  stntant  de 
riBToIacre  en  épis oa  en  paniculcs.  Z/euM 


*    COL 

tuâlc\  :  épillets  biflores  ;  fleurs  latéralti  Mi» 
siles;  glumes  2 ,  mutiques  ,  rinférieure  pla- 
niuscule  ,  à  marges  carénées  -  ailées  •  Ift 
supérieure  irigone- concave.  Paillettes  S« 
muliques,  la  supérieure  bicarénée;  sqiia> 
mules  2 ,  glabres.  Étamines  3.  Fleurt  m»^ 
très  :  épillets  très  petits,  réduits  souvent  M 
pcdicelle.  Fteun  fcmtUes  :  épillets  biflorei; 
fleurs  inférieures  neutres-,  glumes  2 ,  char* 
nues  ,  concaves ,  muliques.  Fleuré  nemtrtêi 
paillette  I.  /'leurs  femelle \  parfaite*:  pafl* 
telles  2,  charnues,  la  supérieure  binerTé& 
Squamuies  nulles  ;  étaniiiie  avortée,  très  pe* 
tite  ;  ovaire  .«^essile.  St>le  1  ;  stigmates  3-3, 
allongés,  \clus.  Caryopse  subglobulcoM, 
puis  libre  dans  l'involucre. 

\jc  Coix  est  une  plante  graminéc,  originaitt 
des  Indes,  annuelle,  rameuse,  à  chaaat 
élevé,  à  feuilles  larges  et  un  peu  planes, 
à  épis  f.i<riculés  cl  pédoncules. 

L'unique  <  $|)èce  de  ce  g.  est  le  Coix  !•- 
cripna  { I.arme  de  Job,  Larmille  des  Indes }• 
On  le  cultive  dans  les  Jardins  par  pure  €•• 
rio.<i:é.  On  fait  avec  ses  graines,  qui  sool 
durt*s  ,  os>euses  ,  lisses ,  d'un  gris  de  perle 
semblable  aux  prainesdu  gremil.  des  chape» 
Irts  et  (1rs  n)llier>.  r.tlos  contiennent  une  ft» 
cule  amvlaree  qui  pourrait  faire  ran^ 
celte  piaille  parmi  les  végétaux  alirocB* 
taires.  Humph  rap(M)rte  que  ces  graines  ioH 
mrrgécs  dans  l'eau  pendant  une  nuit,  d 
dépouillées  de  leur  enveloppe,  servent  éè 
nourriture  aux  habitants  d'Anil>oinc. 

COKE  ^de  I  anglais  coak'.  mi?i.  et  cniv.'— • 
Charbon  ccliuleux  et  métalloïde ,  provenant 
de  la  carbonisation  de  la  Houille.  A^ofta 

HOI  ILLE.  (Dtu) 

COL.  Col!  itn,  zooi..  —  foy.  cor. 
COL.  CFML.  —  f'ouez  MO?ITAG>rS. 

*COL  DE  I/OVAIIIE.  cot  —  Nom  donna 

par  II.  de  (^.a<^i^i  au  prol<>ngement  superiew 
de  l'ovaire  des  (^imp>»sées.  Fort  court  avant 
la  f*eoni!alhin,  il  pn^nd  un  allonseroenl 
con>idér.ib:e  (  codant  la  maturation  du  fndL 

COL  D  OK.  I  :>.  —  N-^rn  d'une  c>p.  du  f. 
Sî'\  !i\  .Vf.;-  :  ;  c  .'atuol.-.s  Le\.  (G.) 

<:OL  M  l> .  r.îîff.  OIS,  —  Nom  vulgaire  dn 
<;>r»»-   jV'j.  G'  fTr.  St-Ilil. 

'COL  \Cll  M.  i>ri  s.— (;cnre  d'Infusoirtt 
honi»s^'nes  Pohsastriiîues  .  FLr. '.rtab'iea 
!«;*«  ;»jr  M.  Fhrcnbv'rj.  el  que  M.  PujanUn 
rapporte  .  mais  a? ec  doute .  a  la  famille  dca 
F.ug!ouicDs. 
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O  genre,  très  imparraitement  connu,  a 
Hé  institoépar  M.  Ehrenberg  dans  son  Iroi- 
àème  Mémoire,  et  caractérisé  ainsi  :  «Ani- 
■aix  polygastriqaes  anantérés,  gymniques, 
Boa  coirasfés ,  de  forme  rariable ,  se  fiiant 
M  Boyen  de  lear  queue  (avec  ventouse  ter- 
■iule?  )  (  trompe  nulle  ?  ] ,  cils  de  la  bou- 
cle roUtears  ?  yeux  nuls  ?  >  Mais  cette  ca- 
nrtéristîqiie  si  dubitative  a  été  modifiée  en 
ittt ,  et  le  Coiaeium  est  aujourd'hui ,  pour 
raitear,    nn    animal   pourvu    d'un  œil 
ï,  fixé  par  un  pédoncule  simple  ou  ra- 
(par  suite  de  la  division  spontanée) , 
éitt  leiorsaoes  du  mouvement  ne  sont  pas 
mtmt  asset  connus ,  mais  se  manifestent 
fv  un  tourbillon  produit  à  la  partie  anté- 
More  dans  l'eau  colorée ,  lequel  on  peut 
Mlriboer  à  une  trompe  filiforme  simple.  » 
Des  vésicules  ou  vacuoles  internes  sunt, 
fMtf  lui ,  des  organes  digestifs  bien  connus, 
U  M.  Dujanlin  ;  les  organes  génitaux  fe- 
■elles  sont  les  granules  verts  qui  produisent 
k  coloration  ;  quant  aux  organes  mâles, 
L  CkreDberg  avoue  qu'il  ne  les  connaît  pas, 
loa  plus  que  les  vaisseaux  sanguins. 
Ce  genre  comprend  deux  espèces ,  l'une 
et  raaire  flnviatiles,  et  trouvées  sur  le  corps 
fcsCyclopes.  M.  Ehrenberg  en  avait  d'abord 
bf(.  Bais  avec  doute ,  des  Stentor,    (P.  G.) 
'COLAPHL'S(xo).ai7oç,  qui  maltraite).  i?is. 
-  Genre  de  Coléoptères  tétramères  sub- 
^laméres.    tribu  des  Chrysomélines  de 
Utrrille ,  des  Colaspides  pour  nous ,  créé 
FarXeferie,  et  adopté  par  BIM.  Dabi  et  De- 
yeia  éaas  leurs  Catalogues.  Le  dernier  de 
«s  meus  y  rapporte  7  espèces ,  dont  4  ap- 
p«rt«iMMà  l'Europe,  2  à  la  Barbarie;  la 
T'ieinaveen  Sibérie.  On  doit  considérer 
cflifle  type  du  genre  la  Colaspù  atra  Oiiv. 
'f  ègréva  F.)«  espèce  fort  répandue  dans 
PAfriqne  septentrionale  et  dans  la  France 
•mdtonale,  où  elle  fait  un  tort  considé- 
raMe  à  la  Lnzeme  aux  états  de  larve  et 
naseete  parfait  Le  ventre  excessivement 
éévdappè  de  ce  Coléoptère  dénote  en  errct  sa 
voracité,  el  ebez  la  femelle,  la  prodigieuse 
fuatitéd'ceufs  qu'elle  doit  déposer.  Le  nom 
paenqae  de  CoUupidema  a  été  appliqué  par 
I.  belaporte  aux  Colaphus  ;  mais  il  n'a  pas 
^  a4aiis  vu  son  rapprochement  trop  grand 
lier  le  mot  Colaspis.  Ces  Insectes  paraissent 
ip'ntf  .  et  leurs  étuis  ovalaires  sont  un  peu 
«caainés  a  l'extrémité.  (C.) 


*COLAPTES.  OIS.  —  Genre  formé  pur 
M.  Swainson  aux  dépens  du  g.  Pic ,  et  dont 
le  Picus  Quraïus  Wils.,  est  le  type.  Foya 
PIC.  (G.) 

COLARIS,  Cuv.  OIS.  —  Nom  scientifique 
du  g.  Rolle.  (G.) 

COLAS.  OIS.— Un  des  noms  vulgaires  du 
Geai.  (G.) 

*COLASPIDEA,  Lap.  iMS.—  Synonyme 
deDia^DeJ. 

*COLASPIDEMA,  Lap.  ins.  — f^oy«s  co- 
laphus. 

*COLA9PIDES.  Co/a«piVfa;.  iits.  — Tribu 
d'Insectes  Coléoptères  tétramères,  formée 
par  nous  et  Taisant  partie  de  celle  des  Chry- 
somélines de  I^treillc;  elle  se  compose  un- 
tièrement  des  genres  ColaspU  et  Eumolput 
de  Fabricius  et  d'Olivier.  Leurs  antennes 
minces,  filiformes  ou  grêles  à  la  base,  élar- 
gies au  sommet,  et  leurs  tarses  à  crochets, 
munis  intérieurement,  dans  le  plus  grand 
nombre,  d'une  membrane  anguleuse  ou  on- 
guiculée ,  divisée  en  deux  parties,  les  distin- 
guent des  Chrysomélines.  Un  12*  article  aux 
antennes ,  très  exigu ,  souvent  soudé  avec  le 
1]*,  et  qui  avait  échappé  aux  anciens  au- 
teurs ,  se  remarque  chez  plus  de  la  moitié 
des  Colaspides ,  et  n'existe  jamais  chez  les 
Chrysomélines. 

Les  Colaspides  vivent  réunies  en  troupe  sur 
des  plantes  ou  arbustes  qu'elles  choisissent 
de  préférence.  Leurs  mœurs  en  général  sont 
peu  connues,  mais  plusieurs  espèces  sont  très 
nuisibles,  telles  que  le  Bromiut  vitis  et  le  Co^ 
taphus  barbarus;  celui-ci ,  dans  le  midi  de  la 
France,  cause,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  un  grand  dégât  aux  Luzernes,  l'autre  à 
la  Vigne. 

D'après  le  relevé  du  Catalogue  de  M.  le 
comte  Dcjean ,  les  Colaspides  renferment  58 
genres  et  417  espèces ,  distribuées  géographi- 
quement  ainsi  :  Amérique  308,  Afrique  51, 
Asie  2G,  Europe  18,  terres  Australes  8  «  pa- 
trie inconnue  6  (1).  Aujourd'hui  plus  de  700 
espèces  sont  connues,  et  ce  nombre  s'accroît 
de  jour  en  jour. 

Bien  que  quelques  espèces  soient  peu  bril- 
lantes, pubescentes,  veluei,  pulvérulentes, 
les  Colaspides  sont  en  général  vêtues  decou- 

(i)  Quelques  anet  dri  t^pèrn  de  U  rôte  de  BtrlMile  m 
rrtrouvent  car  les  bonU  de  U  Méditerraoée,  en  Europe; 
d'antre*,  de  l'Asie  centrale,  habitent  le*  provlacct  Bcridi*- 
nalrs  de  U  RoMie. 
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leun éclauiilM cl  uéUllique^,  indigo , i!m«- 
raude,  amtlb)ite,  rubis,  eLc  Lci  ancitm 

Cotaipis  fini  plus  uu  moins  rurUniint  p<)[ic- 
tuvs.vllcurt  ïtuiii  uCrrotiUuuyrntilcirdtM 
lungiludinales  ;  les  anciens  tiumnlput  h)bI 
poinlillés  uu  ponctués  «l'une  manière  plus 
espacée  (  l'i'paule  de  cesilcniiïrs  est  tuujuun 
plus  large). 

Ij  tribu  <]rs  Ci'laspiiles  iiuus  «emble  tlet- 
linée  à  subir  beaucoup  de  cbangviiicnlsiJans 
sa  classification  ;  nous  iiuua  contciilerous  ici 
d'Indiquer  sommairemenl  quelques  divi- 

A.  Pailei  limplct. 

'  Antenne*  de  12  articles  disKneU. 

MtfaifoNticlia,  Coloipi',  Prionodtra,  Chat- 
taphana,  Pletraulaca ,  /.epioimla,  Eàata, 
Alelina,  Splucroplacît,  Guyamea,  Cbakopla- 
eit ,  A'eda,  Slrongyloiarta  ,  TligTa.  Tliybt, 
Aeii.  Ch.  [Cholcnphnna  Ilclap  ),  Trich<^ 
uola ,  Ht'iilin,  DeJ.  (ftrtitrofoipii .  Delap.), 
Mttaebroma,  Ti/pophorut ,  Bromiut.  Euda- 
ctphaUi,  Eumulpaf,  EarfOpt,  GliipuiKtlh. 

"ÀDtennes  de  it  ou  II  arlteles,  le  lî*  inli- 
roemenl  loudi  avec  le  1 1'. 

tSunodiloba,  Pain,  lMmprothtca,Sphttro- 

ph ,  Spiiilherapkyia  ,  Colaphut,  Megcr.  [Co- 
latpidtma,  DeUp.),  Dia  ,  DeJ.  \,Colaipidea  , 
Delap.).  Plaiyçoryaui .  Chev.  {Cart/hodci , 
Hupe),  CkryiockUi,  Ltpropicral,  Paclii/ilcplw- 
rui.  Humilia. 
h.  Caiaet    ou  libiai  mmit  tTunt  épint  M 

'  Antennes  de  I!  arliclei, 

U-ltra'pi,,Ama'i<x. 

"ADtennrsde  il  arlicles. 

Eubmeh^t,  l>ej.  [PMudocotttpit.  iJelap.) , 
OifonljaNopa ,  Myochroni. 

Nota,  Ne  pussédaDt  pas  ICgenret  quiODl 
élé  erfjs  dans  celle  tribu  par  M.  Dejean 
(Cuiu/ojjw' ,  niius  D'avoiis  pu  les  faire  en- 
trer dans  les  divisions  rî-desiuj,  mais  noat 
en  parlerons  lorsque  leurs  nnms  se  présen- 
teront, dans  ce  Didionnaire,  à  leur  ordre  de 
publication.  (C.) 

COI.ASPIS.  i>s.  —  Genre  de  r^léoplrres 
Ittraméres?,  tribu  des  Cbrisoméimes  de  lj- 
ireille.  des  Colaspiden  pi>ur  nous ,  rréé  par 
Fabriciui  et  adopté  parOliiier.  >'ouiravutis 
icMiciDtaua  espcnt  ovalairtt.  sobgloba- 
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leuses ,  courtes ,  dont  les  &  à  7  deruiar*  i^ 
ticles  des  antennes  sunl  un  peu  resflés ,  •  , 
qui  ont  au  pruthorai  orili  liai  renient  qnalif 
denb  latérales .  k-i  !  eilrémes  formées  p^ 
lesaiitsies.  M.  IM'jean ,  dans  son  CaUlocày^ 
rapporte  û  ce  g.  S&  espèces .  dont  8t  d'iMJjr 
riquc  et  l  de  la  Nouvellc-llollaDde.  Nlîfr 
citerons  comme  en  faisant  partie,  le*  CUor' 
pis  creaala,   glabiu,   tiridii  de    Fabncil 

nuaraijdula  et  /Juiipt.  -„ -_ 

premières  sont  originaires  de  t^ienne,)!^? 
de  la  Caroline,  la  4<deSaint-Domingaa,4'' 
la  &•  du  Brésil. 

Ce*  Insectes  sont  [{énéralemeDt  brilla 
et  métalliques  ;  leurs  étuis  oITreDt  des  d 
longitudinales ,  et  leur  corps  est  nonibrW|* 
si'ment  et  fortement  punctaé.  Taille  d'caqr 
ron  S  millimètres  de  longueur.  [C)  f  ' 

'COLASl'ISOHA.Lap.  LIS.— StdooiÎ» 
d'^<ii,ChCï. 

XOLASTL'S  (itliam'i,  qui  punit).  in.-x 
Ceurcde  (^léoptéres  penta mères,  famille  te 
Clavieornes,  tribu  de*  Mlidulaires,  HM 
par  M.Erichson  (/-'eriHdi  ciatr  tyaan,  £<*• 
theiluiig  dtr  JVilidalarirn,  Mag.  enlom.m 
(it'mar,  1B43,  p.  23(>),  aux  dépeni  dut-  ffl» 
lidaU  de  Fabricius.  Il  y  rapporte  tS  espècM^ 
la  plupart  inédites,  et  toutes  de  diverse*  p^ 
tics  de  l'Amérique.  Nous  citeront  ciMiai 
tjpe  la  Nuidida  rupia  Fab..  originaire  et 
Lcguajra,  province  de  CJraccas,  (Dj ^ 

'COLAX  (>°:af,  parasite).  ■».- 
l)iptéres ,  division  des  Urachoeères  ,  I 
des  firachjstomes ,  tribu  des  (H-Istrides,  i 
bli  par  wiedmann  cl  adapté  par  1  "  _^ 
quart,  [teui  espèces  eioiiques  leciimpnnaL. 
l'une  du  Itrésil.  l'autre  de  Java.  La  ptemil^ 
a  été  décrite  et  llgurée  par  M.  Hacqaafk 
dans  ses  Ihfiirri  tioiiifiiei.  sous  le  ifNa  • 
Cu.'ujr  inucH/ii.qui  lui  a  été  imiraié  par  Wii^ 
mann.  (DJ. 

COLBEItTl.!  ;iionid'uD  célèbre  miBiM 
d'Éut français  .DOT. Fil. —Genre delà tU^ 
des  liilléniacei's,  tribu  de*  Dilléniées,  «H 
bli  par  Salisbur)  ,/'arm/.,';i;  sur  le  Dillmt) 
ptiKagyiiu  de  T.olburgh  [l'i.  romn. .  L  20), 
et  ue  coQlenant  que  celle  espèce.  I^  C.  aè^ 
•  aia  itlum.,estuii  artaïc  de  l'Asie  tropical^ 
à  feuilles  alternes,  éstipulees.  obloii|ur(aB 
obovales,  amples,  rourlement  pétiolMi, 
dciilcri  penninerves;  a  (leurs  ]aunts,aM- 
plr^,  (Hirli'es  sur  de  nuiDbrcui  pêdicrilM 
HBiflores,  «urlant  de  gtiniM»  sqvaiMUsc*  la 
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loo^  des  rnmeaux  de  l'anDêe.  On  le  cultive 
daos  nos  jardins  d'Europe.  Son  principal 
caraclére  est  d*avoir  4»l2  ovaires,  l-loculai- 
ics ,  soudés  a  la  base ,  polyspcrmes  ;  autant 
4e  styles  à  stigmates  globuleux;  des  baies 
nvdées  également  à  la  base,  et  des  graiues 
rteiformes  contenues  dans  une  pulpe  trans- 
parente et  glutineuse.  (C.  L.) 

COLCBICACÉES.  Colchicaeeœ  (Méren- 
dérées,  Mirbel  ;  Mélantharées,  R.  Brown). 
BOT.  PB.  —  Famille  de  la  classe  des  Monoco- 
tjlédooef,  à  étaminespérigynes,  établie  par 
DeCandolle  et  ayant  pour  caractères:  Péri- 
gDBe simple,  libre,  pétaloide,  à  0  divisions 
profondes.  Étamines  6,  plus  rarement  9  ou 
H,  insérées  à  la  base  ou  au  milieu  de  cba- 
eue  de  ces  divisions;  filets  filirormcs,  li- 
bres, le  plus  souvent  persistants.  Anthères 
biloculairesou  uniloculaires  par  soudure  du 
npfaè.  Oraîrc  simple,  surmonté  de  3  styles 
oad'un  style  â  3  stigmates.  Fruit  capsulaire 
dans  la  plupart,  membraneux  ou  coriace,  à 
)  faites  et  â  3  loges  à  déhiscencc  latérale; 
temences  nombreuses,  attachées  sur  deux 
rangs  aux  bords  rentrants  des  valves;  em- 
bryon albumineux«  charnu  ou  cartilagineux. 
Ce  sont  des  plantes  herbacées,  à  racines  bul- 
beuses, tubéreuses  ou  plus  rarement  fas- 
déniées,  à  feuilles  radicales  et  rassemblées, 
ctnlinaires  et  alternes ,  graminées  ou  séta- 
efeSjOa  bien  larges,  nervulées,  très  en- 
fères.é  bases  plus  ou  moins  engainantes; 
à  feofi  complètes  ou  incomplètes ,  régu- 
lèRs.axillaires ou  terminales,  en  grappes 
«ICI  panicules,  nues  ou  bractéées. 

lesColchicacées,  qui  se  rapprochent  des 
Iwticfeei  par  la  texture  du  périgone ,  des 
f  ffiacég  par  Icar  estivation  et  la  direction  des 
MllcRis,  et  des  Asphodélées  par  leur  port, 
■tt  qui  diffèrent  de  ces  dernières  par  la  na- 
ine éa  tégument  qui  euTeloppe  leurs  grai- 
■Ci,  sont  répandues  en  Europe ,  dans  TAsie 
eeitiale,  dans  TArrique  australe  extratropi- 
cale et  sur  le  littoral  atlantique  de  TArriquc 
aptentrionale ,  dans  FAroérique  boréale  et 
tes  la  partie  tropicale  ou  extra-tropicale  de 
h  HoaTelle-Hollande. 

Les  genres  qui  composent  cette  famille  sont 
Arifés  en  deux  tribus. 

!•  ViBATBÎKS.  Genres  :  Toefildia  ,  Huds. 
(ifarffterram ,  Gcrt.  ;  Helonias ,  Willd.  ;  He- 
fîÉero,  Schr.  ;  Isidrogalvia ,  R.  et  P.  ;  Hebe- 
ii .  Gmel.  ;  Conradia ,  Raf.  ;  Leptilix ,  Raf.)  ; 
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Pleea  t  Rich.  ;  iW/im  ,  Rich.  {IVolinea, 
Pers.)  ;  Xerophylliim,  Kich.  ;  Helonias,  Linn.; 
Schœnocaulon ,  A.  Gr.  {^4sagrœa,  Llndl.); 
Amianthium  ,  A.  Gr.  (  Cyauotris  ,  Raf.  ; 
Chrosperma,  Raf);  f^erairum,  Tourn.;  />•- 
manthiiim,  Willd.;  Zyijndcmi^ ,  Rich.;  Biir^ 
ehardia,  R.  Br.  ;  Eryihromicius,  Schlech.  ; 
Orniihoglosmm  ,  vSalisb.  (  Lichiensuinia  * 
Willd.  ;  Cymation,  Spr.);  AnguiUaria,  R.  Rr.; 
Melanthium  ,  L.  ;  Androcymbium  ,  Willd. 
(Cymbamhcn,  Salisb.);  fVurmbca,  Thunb.  ; 
Ledebouria,  Roth.  ;  Bœomeira,  Salisb.  (A'o/- 
bea,  Schlechl.  ;  Jania,  Schult.  T.);  Schetham^ 
mera,  R.  Rr.  ;  Kreysiuia,  Reichenb.  {Tripla- 
dénia.  Don);  Uvularùj ,  L.;  Tncyrtis.Weli. 
(  Compiamhm  ,  Spr.)  ;  Dispomm  ,  Salisb.  ; 
Drapiezia,  Blum.  J.eihca,  Noronh.). 

2<»  CoLCHiCKES.  Genres  :  Monocaryum  , 
R.  Br.  ;  Bulbocodium ,  Linn.  ;  Colchicum  , 
Tourn.  ;  H^eldenia,  Schult.  f.  [Lencocrinum, 
Nutl.?;  Geanthia,  Raf.). 

COLCHIGEES.   Cotchiceœ.  bot.   th.  

Sous-famille  ou  tribu  établie  par  Nées  et 
Ebermeyer  [Hamib.,  I,  50;  dans  la  famille 
des  Colchiracécs.  Elle  renferme  les  genres 
acaules,  dont  les  Heurs  sortent  d'un  tronc 
souterrain,  à  pédicelles  hypogés;  à  styles 
grêles,  libres  ou  plus  ou  moins  conès;  les 
lacinies  périgoniales  longuement  unguicu- 
lées  et  soudées  ordinairement  en  tube  par  la 
base,  yoy,  coLcuicAcÉEs  pour  l'énuméra- 
tion  de  ces  genres.  (c.  L.) 

'GOLCniCINE.  DOT.  CHIM.  —  Alcaloïde 
trouvé  par  MM.  (îeiger  et  Hesse  dans  les 
graines  de  Colchique.  Cette  substance,  moins 
acre  que  la  Vératrine,  dont  elle  diffère  en  ce 
qu'elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau,  paraît 
posséder  les  propriétés  irritantes  de  ce  der- 
nier principe  ;  mais  elle  a  besoin  d'être  étu- 
diée de  nouveau. 

,  GOLGniGINÉES.  Colchicineœ.  bot.  fh. 
—  Synonyme  de  Colchicacées.  -—  y^oye%  ce 
root. 

COLCHIQUE.  Colchicum  (xol^uo»,  de 
xo)xo'ç,  ville  aux  environs  de  laquelle  la  Col- 
chique était  très  commune;  les  sorcières  fai- 
saient grand  usage  de  cette  plante),  bot.  pi. 
— Genre  de  la  famille  des  Colchicacées  (Né- 
lanthacées ,  R.  Br.) ,  tribu  des  Colchicées» 
formé  par  Tournefort  et  renfermant  environ 
une  vingtaine  d'espèces ,  dont  une  moitié  à 
peu  près  est  cultivée  dans  les  Jardins  pour  )a 
beauté  de  leurs  fleurs.  Elles  se  plaisenMlini 
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les  parlies  tempéréei  de  l'Asie  occidentale  « 
et  surtout  de  l'Europe.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées»  à  fleurs  longuement  tubulécs, 
sortant  d'un  bulbe  prorondément  bypogé; 
â  Teuilles  Ifnéaires ,  tardives ,  et  ne  parais- 
sant le  plus  souvent  qu'avec  le  fruit.  On 
les  répartit  en  deui  sous-genres  : 

a.  EucoUhicum ,  Endl.  I^cinies  périgo- 
niales  nues  intérieurement.  Graines  ordi- 
nairement quadrisériécs. 

b.  Uermodacitjlm,  R.  Br.  I^cinies  périgo- 
nialcs  munies  de  deui  crêtes  à  la  base. 
Graines  hisériées. 

I..es  caractères  distinctifs  de  ce  g.  sont  : 
Périgone  corollacé,  inrundibuliforme;  tube 
très  long,  anguleux,  grêle,  a  limbe  sut>€am- 
panulé,  sexpartite.  Ktamincs  0,  filées  à  la 
gorge  du  tube  ;  Olamcnts  subulés  ;  anthères 
versatiles.  Ovaire  3-loculairc:  ovulesortho- 
tropes,  nombreux,  2-4-sériés.  Styles  3,  (ili- 
formes,  allongés;  stigmates  claviformes. 
Capsule  3-loculaire,  3-partib!e,  déhiscente 
en  dedans.  Graines subglobulcuses,  renflées, 
charnues  vers  l'ombilic,  à  test  rugueux. 
Embryon  très  petit,  subcylindrique,  ren- 
fermé dans  un  abdomen  charnu,  à  l'extré- 
mité de  la  graine  éloignée  de  rombilic. 

Toutes  les  plantes  de  ce  genre  sont  extrê- 
mement suspectes.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons ici  que  de  la  plus  commune  et  la  mieux 
connue.  Dans  les  premiers  Jours  d'automne, 
par  un  temps  serein ,  certaines  prairies  hu- 
mides paraissent  comme  émai liées  de  ces 
grandes  et  charmantes  fleurs  d'un  rouge 
pâle  ;  ce  sont  celles  du  Colchicnm  aulumnalr^ 
dont  on  distingue  4  ou  5  variétés.  Ces  fleurs 
paraissent  au-dessus  de  terre,  sans  feuilles, 
sans  tige  apparente  ;  un  long  tube  vertical 
souterrain  les  unit  au  bulbe  dont  elles  sor- 
tent, et  qui  est  profondément  caché  dans  le 
sol.  Elles  sont  entourées  d'une  spathe  fen- 
due latéralement,  dont  l'extrémité  sort  a 
peine  de  terre.  Bientôt  ces  fleurs  se  fanent 
et  disparaissent;  et .  pendant  tout  l'hiver, 
sous  la  neige  et  la  glace,  l'ovaire  fécondé  et 
protégé  par  une  épaisse  couche  de  terre 
reste  intact  et  sans  développement  apparent  ; 
mais,  dès  les  premiers  beaux  J'turs,  le  Jeune 
firuit  s'élance  hors  de  sa  cachette ,  et  vient 
au-dessui  du  sol  atteindre  sa  maturité ,  ac- 
compagné d'une  touffe  de  longues  Teailles 
planei ,  linéaires-lancéolées ,  engalutotes  i 


Parmi  les  nombreux  poisons  dont 
doc,  selon  la  fable ,  fai.«iait  usage ,  cetli 
lébre  magicienne  ne  pouvait  manquer  d 
ployer  le  Colchique,  commun ,  dit-on» 
la  Colchide ,  dont  le  nom  ,  resté  à  la  pb 
est  parvenu  Jusqu'à  nous.  Cette  plantée! 
de  toutes  ses  parties  une  odeur  forte  el 
séabonde,  analogue  à  celle  de  la  Fntfi 
imperialis.  On  lui  attribue  avec  raisoi 
qualités  extrêmement  délétères  ,  agi 
toutefois  diversement  sur  les  hommes  < 
animaux,  et  causant  souvent  la  mor 
bulbe  surtout  possède  ces  qualités  à  ai 
gré  nécessairement  plus  intense.  Sa  %ê.\ 
d'abord  douceâtre  et  comme  insipide 
vient  bientôt  chaude,  irritante,  &cre;  1 
lais,  la  langue,  la  gorge,  éprouvent co 
une  brûlure  continue  ;  à  ces  symptômes 
cèdent  bientôt  des  angoisses ,  des  si 
froides ,  des  maux  de  cœur ,  des  von 
ments,  enfin  la  mort,  si  les  secours  ne 
administrés  promptement  et  avec  iiï 
gence.  Il  faut,  en  cas  d'empoijK>nnemee 
le  Colchique,  provoquer  les  vomtsscii 
par  les  moyens  ordinaires,  ingérer  des  I 
sons  acidulées ,  introduire  des  lavea 
mucilagineux,  etc. 

Les  accidents  provoqués  par  l'iofe 
des  fleurs  du  Colchique  sont  malheun 
ment  assez  fréquents  dans  les  campai 
où  les  enfants  ,  séduits  par  la  beauté  4 
fleurs,  les  portent  à  leur  bouche,  le 
chent ,  el  en  ressentent  bientôt  les  f^ 
propriétés.  Croirait-on  qu'en  présenee 
cidents  si  communs  et  si  bien  prouva 
praticiens  ont  crié  à  l'exagération  qum 
signalait  la  gravité  des  cas.'  Pour  km 
tiaux,ilsé\itent  instinctivement  de  br* 
en  pais£ant.  les  feuilles  ou  les  fleurs  d  ' 
chique  ;  mais  on  prétend  qu'ils  peoTC 
manger  impunément  à  l'état  sec  et  ■ 
au  foin.  Cela  est  probable .  si  l'on  co». 
ce  que  sont  quelques  touffes  de  ces  Ce 
à  la  quantité  des  autres  herbes  qui  ec 
sent  une  botte  de  foin  ;  toujours  est-îB 
est  plus  prudent  de  les  rejeter,  aataia 
possible,  avant  de  bolteler. 

Otmme  les  tubercules  de  la  Poiniv 
terre,  des  Orchis.  delà  Bryone,  etc.;ec 
les  bulbes  de  quelques  autres  planleJ 
peut  retirer  de  ceux  du  Colchique  mm 
cule  amylacée  qui ,  séparée  par  des  la^ 
réitérés  du  prioeipe  Ténéneai  f«i  y  est 
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Kn  fU  Véritrine),  peot  être  employée  aree 
iraaitge  comaw  aliment.  On  a  calculé  A  cet 
4prd  qu'il  y  aYaii  bénéfice  double  et  cer- 
ttih  à  employer  en  automne  des  hommes 
Aén  femmes  à  extirper  les  bulbes  du  Col- 
<Noe  des  prairies  qu'ils  inrectent  en  si 
quantité.  Ainsi  un  homme  et  une 
.  ToQ  bêchant,  l'autre  ramassant, 
recueillir,  dit-on,  en  un  jour  74  ki- 
Ivanmes  de  balbes,  lesquels  contenant 
ll*.tUd'aiiiidoa,  à  60  cent  le  blanc  et  20  le 
1^  ptoëoiraieot  12  fr.  2S  cent.  En  évaluant 
i'fr'  M  cent,  le  prii  de  la  Jonmée  des  deux 
**nen,  il  y  aurait  un  bénéfice  net  de  7  fr. 
ii  ccBL,  iadépendamment  de  l'immense 
***tacede  purger  les  terres  de  cette  funeste 
|n««.iiuD.  (C.  L.) 

^^OUXITHAR  FOSSILE,  ciou  —  On 

œ  nom  à  un  Oxyde  de  fer  rouge  pro- 

'^  ^  U  décomposition  des  couches  py- 

detueurées  longtemps  exposées  à 

UÊÊ. 

^™8!Hà  (nom  propre),  bot.  ph.  — 

^  U  fimille  des  Borraginacées,  iribu 

^«^Uacées-Tournéfortiées ,  établi  par 

»  **  ne  renfermant  Jusqu'ici  que  deux 

dont  chacune  est  le  type  d'un  sous- 

y^^  «»l  CttlliTée  en  Europe.  Ce  sont 

Ij**^  fcerbaréfs  on  safl'rutiqneuses, 

•  fcaAM  ^  ''*"*  Iropicale  et  du   Pérou  ; 

■'**nies  ,  très  entières ,  rayées  ou 

'dentées,  plissécs  ;  à  fleurs  axil- 

I  tyJT^  •  '^■«urs  aiillaires,  subsoiitai- 

*''**coiiéi  formes,  pétiolées,  dentées, 

•■pe    rvgueux.  Ceylan.  C.  pro- 

L.coliivée. 

_  ''^ia,  Pers.  Fleurs  axillaires  grou- 

'«•UnUncéolces,  rayées,  atténuées 

•■•  Ntïkape  liise.  Pérou.  C.  dichoiuma 

"•-  LUiMper^Kni  dichotomum  R .  et  P. , 

^«•ftr.,l.uU  (CL) 

*€QUi'^i;\t{(,giine).  bot.  ph.— Genre 

C*nBè  |ii  BajCT  {UorL  maur.,  221)  dans  la 

teikéci  GeiBiriacées ,  pour  quelques  pe- 

Un  arferei ff  trbriiseaux  encore  peu  connus, 

a«itm  état  nie  de  France.  Les  feuilles  en 

tHiyiii'rf  fr'trnlfîTr  ou  verticillées-sti- 

,i0piripeDDées  ;  les  fleurs  terminales, 

idiéef  of  iosérées  par  fascicules  sur  les 

L'cfpéce  la  mieux  connue ,  la  C\ 

BoJ.  {8oi.  Reç.,  t.  Xl\,  1841).  est 

fl|gi#«Ioitp(.  G^cil  un  très  bel  arbris- 
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seau,  de  plus  de  2  métrés  de  hauteur,  A 
tronc  simple,  feuille  au  sommet;  les  feuillet 
sont  verlicillées,  8-Juguées,  dont  les  folioles 
oblongues-lancéolées ,  acuminées,  amples, 
le  pétiole  canaliculé  en  dessus;  les  fleurs, 
assez  grandes ,  sont  très  nombreuses ,  fasci- 
culées  et  se  développant  sur  le  tronc  ;  ellea 
sont  en  dehors  d'un  beau  Jaune  orangé,  d'un 
blanc  pur  au  limbe  interne.  Ce  beau  genre 
se  dislingue  surtout  par  une  capsule  char- 
nue, oblongue,  verruqueuse,  et  longuement 
caudée  au  sommet  par  le  style;  des  filamcnta 
barbus  à  la  base  ;  un  stigmate  bilamellé. 

(C.  L.) 
COLEANTBUS  (soW(,  gaine  ;  «yOoç, 
fleur).  BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées,  tribu  des  Agroslidées,  formé  par 
Seidel  [in  Rœm.  et  Schult.  Sy^L^  II,  2)  pour 
une  seule  espèce ,  la  ScUmidtia  subtitis  Tratt. 
{Fi.  auu.f  I,  t.  451).  C'est  une  très  petite 
gramince  annuelle,  croissant  dans  les  lieux 
marécageux  de  la  Bohême,  à  chaumes  fili- 
formes ;  à  feuilles  linéaires,  canaliculécs, 
subfalcifornios ,  a  gaines  renflées;  les  épil- 
Icts  sont  uniflores,  pédicellés,  sans  glumes, 
disposés  en  panicules  terminales,  subsiin- 
ples. 

COLEBROOKIA  (  Colebrook ,  nom 
d'homme  ).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille 
des  I^biées-.Menthées,  établi  par  Smith 
{IJxoiic  Boiantj,  p.  III)  pour  un  arbrisseau 
du  Népaul  à  tige  branchue  cl  rarrce.  à  feuil- 
leselliptiques-lancéolées,  acuminées  et  den- 
tées en  scie;  à  fleurs  peliles  et  nombreuses, 
en  chatons  terminaux  ou  axillaires ,  dont  le 
sommet  est  pendant.  Smith  avait  décrit 
celle  plante  sous  le  nom  de  Buchauania  op' 
po.sitijolia.  1^  Colebrookia  bulbijcra  de  Don  a 
été  réuni  aux  (Uobba  sous  le  nom  de  G. 
maranlinn. 

*COI.ECEniJS  (xoXeoç,  gaine,  étui;  xi- 
pa; ,  antenne  ).  i?is.  —  Genre  de  Coléop- 
tères lélramères,  famille  des  Curculionites , 
division  des  Brachydérides  (Charançons  de 
Ulreillc\  créé  par  Schcenhcrr  {Synon.  Cur- 
cul.  geu.  et  «p.,  t.  V,  p.  929),  qui  n'en  a  fait 
connaître  qu'une  seule  espèce  du  Mesique, 
qu'il  nomme  C  *etoin%.  (C) 

•COLEIA.  CKUST.  —Ce  genre,  éubli  par 
M.  Broderip,  appartient  à  la  section  des  Dé- 
capodes macroures ,  à  la  famille  des  Ail*. 
riens  .  et  parait  être  intermédiaire  entre  cet 
derniers  et  les  Salicoques.  Les  caractères  t^, 
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iignéf  à  cette  coupe  générique  font  :  Baie 
dei  antennes  iuternei  ne  dépassant  pas  l'é- 
pine antérieure  du  thorax,  et  terminée  par 
deux  fllets  annelés.  Antennes  externes  pour- 
Tues  d'une  grande  écaille ,  et  armées  d'épi- 
nes sur  le  côté  externe  de  leur  article  pédon- 
eulaire,  avec  leur  grand  filet  terminal.  Yeux 
pédoncules ,  dirigés  en  dehors.  Pattes  de  la 
première  paire  longues ,  grêles  ;  cubitus 
(  carpe  ?  )  garni  de  petites  dentelures  sur  le 
bord  interne,  et  terminé  en  dehors  par  trois 
fortes  épines.  Pinces  légèrement  incurvées  , 
filiformes,  lisses  et  pointues.  Thorax  mince, 
divise  transversalement  par  deux  sillons  qui 
séparent  les  différentes  régions,  tubercu- 
leux, épineux  sur  les  côtés,  orné  antérieu- 
rement de  trois  fortes  échancrures,  et  ayant 
chacun  de  ses  quatre  angles  prolongés  en  une 
forte  épine.  —  L'espèce  unique ,  qui  a  servi 
i  l'établissement  de  ce  genre,  a  reçu  le  nom 
de  C.  auiiqua  Drod.  (Proced.  of  ihe  geol. 
•ocieL,  I83S,  t.  II.  p.  201),  et  a  été  trouvée  à 
l'état  de  fossile  dans  le  Lias  de  Lyme-Kegis 
en  Angleterre.  (H.  L.) 

*COLE:OCEBiTRUS(xo>ce'{,  gaine;  xiV- 
Tpov ,  épine  }.  i?is. —  Ce  genre,  établi  par 
Gravenhur>t,  est  considéré  par  la  plupart 
des  entomologistes  cumme  une  division  du 
g.  llanehin.  Le  B,  excitaior,  type  de  ce  genre, 
est  un  Ichneumonien  à  ailes ,  dont  la  cellule 
cubitale  Intermédiaire  est  petite  et  triangu- 
laire et  à  tarière  presque  auui  longue  que 
le  corps. 

*COLÉODEnUE.  Coleodermui  (xeSuôf, 
gaine  ;  ^cp^s,  peau).  i5s.  —  Ce  nom  donné 
par  I ^treille  à  l'enveloppe  générale  des  In- 
sectes a  l'état  de  nymphe,  répond  à  celui  de 
coque. 

-COLEOMERUS  {xoli^.  gaine,  étui  ;  f»i- 
pés,  cuis»e}.  i!is.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères ,  famille  des  Curculionitrs  .  divi- 
sion des  Apo»tasiméridfS,r*hynchènes,  Lat.\ 
créé  par  Schœnherr  {Symon.  Cmreul.  geu.  et 
«p.,  t.  IlL  p.  29C'.  Cet  auteur  y  rapporte  une 
espèce  qu'il  dit  être  originaire  des  .\ntilles . 
le  C.  ebeniHut.  M.  Dejean  l'indique  comme  se 
trouvant  au  Brésil,  et  mentionne,  dans  son 
Catalogue,  une  seconde  espèce,  noaunée  par 
M.  l^cordaire  Vtntnmts  ktsieroidet.  Ce  g. 
est  en  effet  semblable  aux  CemtnmuM  ;  mais 
il  s'en  dulingue  par  la  forme  des  yeux  ,  des 
articles  des  antennes  et  des  cuisses.    (C  ) 

*QOUBONBI1A  {-Uii,  |«lM;  *)^«,  ilel}. 
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BOT.  PU.  — Genre  de  la  famille  des 
sépaTé  de  l'ancien  genre  Dioxma  % 
ractérisé  :  Calice  6-parti.  Disque 
base,  à  rebord  5-lobé.  5  pétales  é 
vert ,  à  onglet  dressé,  présentant 
une  gouttière  profonde  et  saillant 
çoit  et  engalne  presque  le  filet  o] 
filets  au  nombre  de  10:5  plus  coi 
ses  aux  pétales,  cylindriques,  glan 
sommet,  et  dépourvus  d'anthères; 
devant  les  lobes  du  disque,  plus  loi 
minés  chacun  par  une  anthère  am 
tant  une  petite  glande  à  son  som! 
égalant  les  filets,  dilaté  à  son  som 
stigmate  en  tète,  papilleux,  marq 
rément  de  S  sillons.  5  ovaires  s 
leur  face  interne ,  libres  au  somi 
prolonge  en  corne,  glabres,  contei 
les  superposés.  Fruit  a  5  coques  s 
d'une  corne ,  comprimées ,  rugi 
Les  espèces  connues,  dont  une  (C. 
cultivée  dans  beaucoup  d'orangi 
au  nombre  de  trois ,  originaires 
Bonne-Espérance  ;  ce  sont  des  a 
à  feuilles  alternes,  courtes,  linéair 
criblées  de  points  glanduleux.  1 
blanches,  sont  axillaires  au  somn 
meaux,  courtenient  pédonculées, 
pagnées  de  plusieurs  petites  bract 
quées  et  semblables  aux  sépales. 

XOLÉOPBYLLE.  bot.  pi.  — 
Coléoptile. 

*GOLÉOPODES  (se;iô(,  gali 
oJo{ ,  pied).  causT.  —  Latreille  i 
nom  à  une  division  de  la  famille 
tacés  Décapodes  macroures,  parce 
ceux  qui  la  composent,  le  test  sen 
de  gaine  aux  pattes. 

COLÉOPTÈRES.  Coieopura 
gaine,  étui;  nxtpiv,  aile  .  i:>is. - 
adopté  par  tous  les  entomologts 
créé  par  IJnnc  pour  désigner,  dan 
des  Insectes,  ceux  a  quatre  ailes  d 
périeures ,  plus  ou  moins  dures  oi 
servent  d'eluis  aux  inférieures,  qui 
braneuses  et  pliees  en  travers  soi 
mières  dans  le  repos  :  de  là  le  Don 
donne  à  celles-ci .  du  nom  grec  fS 
a  la  même  signification  qne  celui 
indépendamment  de  ce  caractère 
est  exclusivement  propre,  les  CoW 
distinguent  encore  des  autres  loaec 
tn  ailea  ptr  tenn  ■JApiiea  libf 


COL 

tmioies  en  galéte  {gaUa),  comme  dans  les  } 
Mbopiêres.  C'est  pourquoi  Fabricius,  dont 
e  sjsléme  est  uniquement  fondé  sur  la 
«ociie,  les  appelle  Eleutherata. 
Oo  distingue  dans  les  Coléoptères,  comme 
lus  tous  les  Insectes ,  le  tronc  et  les  mcm- 
«cs.  Le  tronc  est  composé  de  trois  régions 
fiicipales  :  la  lête ,  le  thorax  et  Vabdomen, 
£s  membres .  au  nombre  de  dix ,  s(»nt  les 
|Mtre  Ailes  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  et 
il  pattes  attachées  par  paires  et  qui  se  dis- 
iigMDt  en  antérieures,  moyennes  cl  posté- 
rinres.  La  tête,  de  grandeur  et  de  Tornie  va- 
nilles, offre  constamment  à  l'observation 
IrcfAoe  qui  s'articule  en  arrière  avec  le 
pmhorax  ;  la  bouche ,  qui  est  Tormce  de  di- 
parties  disposées  symétriquement,  les 
paires  et  les  autres  impaires;  deux 
rcix,  deux  antennes.  L'articulation  de  la 
èbt  avec  le  prothorax  varie  suivant  les  fa- 
■ilks.  La  bouche  se  compose  des  parties 
«vantes  :  l^  d'une  lèvre  supérieure,  plus 
«QBoe  sous  le  nom  de  labre ,  pièce  mobile, 
nss^ersale.  attachée  en  dessous  du  chape- 
^M,qni  est  un  prolongement  du  front;  2»  de 
kiix  mandibules ,  pièces  cornées  plus  ou 
moins  tranchantes  et  pointues  ou  dentées, 
destinées  à  pincer ,  à  saisir  et  à  briser 
les  »limeDls  solides  :  quelquefois  elles  ac- 
fièrent  des  dimensions  énormes,  comme 
tais  les  Lucanes;  3o  de  deux  mâchoires 
kucoup  plus  grêles ,  modifiées  diverse- 
■CBl,  suivant  la  nature  des  aliments  dont 
le  Murrit  l'insecte,  munies  chacune,  en 
éàon,  d'un  ou  de  deux  palpes  qu'on 
maxillaires:  4«  d'une  lèvre  infc- 
F, appelée  simplement  lèvre  par  oppo- 
silioo  a  labre  ;  elle  est  formée  de  deux  pié- 
CCI,  dont  l'inférieure,  plus  solide,  est  appelée 
mMiom,  et  dont  la  supérieure,  le  plus  sou- 
vent membraneuse,  a  reçu  le  nom  de  law 
fuiu  et  porte  deux  palpes  qu'on  nomme 
kbinx.  Les  palpes  maxillaires  ont  toujours 
km  insertioD  prés  de  l'extrémité  supérieure 
ttéonêk  des  mâchoires,  et  sont  au  nombre 
dideai  on  de  quatre,  comme  nous  venons 
d  te  dire.  Dans  le  second  cas ,  comme  dans 
les  Carabiqoes ,  on  les  dislingue  en  inler- 
Ks  et  en  externes  ;  les  premiers  n'ont  jamais 
pins  de  deux  articles  et  les  seconds  en  ont 
fiatre.  Les  labiaux  se  composent  de  trois 
articles.  I^es  mâchoires ,  souvent  cornées  in- 
Knevement,  se  terminent  supérieurement 
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par  un  on  deux  lobes  membraneux,  pins  ou 
moins  velus,  et  qui  servent  à  la  déglutition. 
Toutes  ces  parties  varient  dans  leurs  formes 
et  leurs  proportions  suivant  les  familles  ou 
les  genres. 

On  distingue  deux  sortes  d'yeux  dans  plu- 
sieurs ordres  d'Inscclcs  :  les  yeux  lisses  ou 
iiemmaies,  dont  le  nombre  varie,  et  les  yeux 
composés  ou  à  facettes,  qui  n'excèdent  ja- 
mais deux.  Les  premiers  manquent  dans  les 
Coléoptères;  cependant  on  prétend  en  avoir 
découvert  récemment  dans  certains  Braché- 
lytres.  Quant  aux  seconds,  ils  existent  tou- 
jours, excepté  dans  les  Clavigères,  dont 
l'extrême  pelilesse  empêche  peut-être  de  les 
distinguer;  tandis  que  dans  les  Gyriniens, 
qui  sont  des  Insectes  aquatiques  ,  ils  sont 
partagés  en  deux  par  les  parties  latérales  de 
la  tête,  de  sorte  qu'ils  ont  l'air  d'en  avoir 
quatre,  deux  en  dessus  et  deux  en  dessous , 
à  peu  près  comme  dans  le  poisson  appelé 
Anableps. 

Les  antennes,  sur  l'usage  desquelles  on 
n'est  pas  d'accord  {voyez  le  mot  antkiimes)  , 
varient  singulièrement  de  forme  et  de  pro- 
portion dans  les  Coléoptères,  non  seulement 
suivant  les  familles  ou  les  genres,  mais  entic 
chaque  sexe.  Elles  sont  ordinairement  plus 
volumineuses  dans  les  mâles,  comme  on  le 
voit  dans  les  Hannetons,  les  Taupins,  les 
Cérocomes,  les  xMéloés,  les  Priones,  et  beau- 
coup d'autres.  Leur  mode  d'insertion  varie 
aussi  beaucoup. 

Le  corselet  ou  thorax,  comme  chez  tous 
les  autres  Insectes,  se  divise  en  trois  seg- 
ments qu'on  nomme  :  le  prothorax,  le  mé^O' 
thorax  et  Ic  méiathorax.  Le  premier  et  le 
troisième  sont  très  développés,  tandis  que 
le  second  est  très  étroit  et  semble  comprimé 
par  les  deux  autres.  C'est  là,  suivant  M.  Au- 
douin,  qui  a  fait  une  élude  particulière  de 
celte  partie  du  corps  des  Insectes  {voyez  tiio- 
BAX),  un  des  caractères  les  plus  importants 
du  squelette  des  Coléoptères.  Le  prolhorax 
supporte  la  Icle ,  et  c'est  en  dessous  de  ce 
même  segment  que  s'articule  la  première 
paire  de  pattes;  il  est  libre,  et  ses  mouve- 
ments sont  assez  étendus.  Il  n'en  est  pas  de 
même  du  mésothorax  et  du  méiathorax,  qui 
sont  soudés  ensemble  par  leurs  bords.  Au 
premier  sont  attachées  la  seconde  paire  de 
pâlies  et  les  élytres,  et  au  second  la  troisième 
paire  de  pâlies  et  les  ailes  membraneuses. 


92 


COL 


COL 


saYoir  :  les  élylrcs  et  les  paltci»  laléralemcnt 
en  dessus,  cl  les  pâlies  en  dessous.  I^  méso- 
thorax  présente  presque  toujours  à  sa  partie 
antérieure  un  rétrécissement  Turmanl  une 
sorte  de  pivot  qui  entre  dans  la  cavité  pos- 
térieure du  prothorax.  C'est  de  ce  segment 
que  dépend  Victisson  '  xcuiellum),  cette  pièce 
plus  ou  moins  triangulaire  qui  se  voit  a  la 
base  du  protborax  entre  les  élytrcs  ;  très 
grande  dans  certains  genres  «  comme  les 
Mucraspis  et  Ics  Cétoines,  elle  unit  par  dis- 
paraître dans  les  Copris. 

L'abdomen  des  Coléoptères  se  rétrécit  ra- 
rement à  sa  base;  il  est  sessile,  c'esl-à-dire 
uni  au  métathorax  par  son  plus  grand  dia- 
mètre transversal;  sa  partie  inférieure,  ou 
le  dessous,  est  moins  étendue  dans  le  sens 
longitudinal  que  la  supérieure  ou  le  dessus , 
et  celte  diiïérence  est  due  au  dévelopi)ement 
du  sternum  du  métathorax,  qui  se  prolonge 
en  arrière  et  envahit  ainsi  la  place  que  de- 
vrait occuper  la  partie  du  dessous  corres- 
pondante à  celle  du  dessus.  Coite  disposition 
est  surtout  frappante  dans  toute  la  tribu  des 
Coprophages,  où  les  anneaux  du  ventre  sont 
refoulés  les  uns  sur  les  autres  par  suite  de 
cet  envahissement.  iJans  quelques  espèces, 
le  premier  anneau  est  divisé  en  deux  parties 
par  le  sternum ,  qui  se  place  entre  elles  sur 
la  ligne  médiane.  Le  dessous  de  l'abdomen 
est  toujours  corné;  le  dessus  est  n  demi- 
membraneux  dans  la  partie  seulement  pro- 
tégée par  k\N  rlylres,  et  aussi  solidi*  que  le 
dessous  dans  relie  qu'elles  laissent  a  décou- 
vert. Ainsi,  dans  les  Brachélyires,  les  seg- 
ments de  l'abdomen  sont  rurnés  en  dessus 
comme  en  dessous,  de  même  que  dans  quel- 
ques espèces  anomales  qui  sont  â  la  fois 
privées  d'ailes  et  d'élytres,  telle,  par  exem- 
ple, que  la  femelle  du  Puchypun  exravatus. 
Sur  les  cùU'ii  de  l'abdomen  sont  placés  les 
stigmates,  qui  servent  d'orifice  aux  trachées. 
Cette  partie  est  en  général  dépourvue  d'ap- 
peadices,  excepté  dans  les  femelles  de  quel- 
ques espèces  chez  qui  l'abdomen  est  terminé 
par  une  tarière  destinée  a  percer  les  sub- 
stances dans  lesquelles  les  œufs  doivent  être 
dépt)8és. 

Les  élytres.  dans  le  repos,  se  joignent 
l'une  contre  l'autre  par  leur  bord  interne, 
et  forment  >ur  le  dos  do  l'inserle  une  ligne 
médiane  qu'on  appelle  àuutre.  KII(>s  ne  peu- 
vent s'écarter  du  corps  qu'a  angle  droit  et 


ne  frappent  pas  l'air  dans  le  vol;  uoeCuil 
étendues  elles  restent  fixes.  Leur  écartemeal 
semblerait  devoir  toujours  précéder  le  dè> 
ploiement  des  ailes  membraneuses  ;  cepen- 
dant on  a  remarqué  qu'il  n'a  pas  lieu  dan 
la  tribu  des  Cétonides  :  ces  Insectes  se  CM> 
tentent  de  soulever  un  peu  leurs  élytiii 
avant  de  déployer  leurs  ailes,  et  les  laisscH 
fermées  pendant  que  celles-ci  agissent  'rsp. 
cktoi.ne).  Ceci  semble  prouver,  contraire- 
ment a  l'opinion  de  quelques  auteurs, qn 
les  élytres  ne  contribuent  en  rien  à  l'actlii 
du  vol  dans  les  espèces  qui  les  ouvrent;  car 
leur  immobilité  dans  ce  cas  oppose  à  l'air 
une  résistance  qui  doit  plutùt  retarder  11 
vol  que  l'accélérer  ;  si  dans  ce  cas  elles  soit 
utiles,  ce  n'est  probablement  que  conuM 
parachute.  Quant  aux  ailes  membraneuses, 
elles  sont  veinées  a>ec  des  ana>tomo5es,i 
peu  près  comme  celles  des  Hyménoptères. 
A  une  ou  deux  exceptions  près  ,  qui  ont  été 
remarquées  dans  les  Bipiphores  et  les  Slo- 
lorches,  ces  ailes,  suivant  l'observation da 
M.  Duméril ,  sont  coudées  sur  leur  bord 
externe.  Elles  forment  là  une  articulatîM 
en  angle  qui  permet  a  l'aile,  qui  a  ordinai- 
rement près  du  double  de  la  longueur  de 
l'élylre.  de  .ve  cacher  dessous,  et  de  se  plier 
en  travers  par  un  mouvement  de  charnière 
qui  dislingue  ces  ailes  de  celles  des  Orlho^ 
tères.  Nous  pensons,  comme  ^L  Duméril, 
que  les  nombreu.*>es  diflTérences  que  présen- 
tent les  ailes  membraneuses  des  Coléoptères, 
dans  la  di.^position  de  leurs  nervures,  méri- 
teraient d'être  étudiées  :  elles  fourniraient 
probablement  de  bons  caractères ,  sinon  le 
genre.«,  au  moins  de  tribus  ou  de  familles. 
Ces  ailes,  au  reste,  ne  sont  pas  en  génênl 
propMrtionnées  au  poids  du  corps  des  In- 
sectes qui  en  sont  pourvus.  Klles  ne  sontni 
assez  grandes  ni  mues  par  des  mu.<cles  asm 
vigoureux  pour  qu'ils  puissent  bien  voler: 
aussi  a-l-on  remarqué  que  les  ('oléoptèfti 
ne  volent  que  vent  arrière  et  jamais  contre 
le  vent ,  et  que  leur  vol  est  court ,  incerUin, 
mal  assuré  et  pesant.  Il  faut  cependant  €■ 
excepter  les  Cicindèles,  dont  le  vol ,  quoique 
peu  étendu,  est  aussi  rapide  que  lé|Efr. 
Dans  tous  les  cas,  les  Coléoptèn's  aptes  i 
voler,  ne  prennent  leur  essor  que  par  Qfl 
temps  chaud  et  parfaitement  calme.  Il  arrÎK 
souvent  que  les  élytres  sont  enlièrenBenl 
soudées  par  la  suture  :  cette  soudure  et- 
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Crtioe  Décessai reraent  Tabsence  totale  des 
ailes  membraoeuses ,  ainsi  qu'on  le  voit 
dans  plusieurs  Carabiqucs,  beaucoup  de 
Cnrculionides ,  et  surtout  un  grand  nombre 
de  Mélasomes.  Dans  ces  Insectes ,  la  Ta- 
cilté  locomotive  se  borne  à  l'usage  de  leurs 
junbes.  Au  reste,  beaucoup  de  Coléoptères, 
fu>iqae  pourvus  d'ailes,  en  Tont  rarement 
oiageet  préfèrent  marcher,  courir  ou  sauter, 
soit  pour  se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre, 
ioit  pour  se  précipiter  sur  leur  proie  ou 
finr  le  daoger. 

Les  pattes,  dont  il  nous  reste  â  parler, 
présentent  des  formes  très  diverses,  suivant 
les  familles  et  les  genres.  On  a  cru  pendant 
loDgtemps  qu'elles  nesecomposaientquede 
cinq  pièces  :  la  hanche ^  le  trochanier,  la  cuisse^ 
lÊJamàeel  le  tar.w;  mais  M.  Audouin,  dans 
SOI  travail  sur  le  thorax,  a  démontré  qu'il 
en  existait  une  sixième,  mobile,  très  im- 
portante .  cachée  constamment  dans  l'inté- 
rieur de  cette  partie,  et  qui  sert  à  l'arti- 
culation de  la  hanche  avec  l'épimére;  il 
nomme  cette  pièce  trochaniin.  J.a  hanche 
est  tantôt  globuleuse,  tantôt  transverse.  Sa 
forme  est  toujours  subordonnée  à  la  nature 
des  mouvements  de  l'insecte,  suivant  qu'il 
a  besoin  d'une  grande  force  pour  fouir  la 
terre,  pnur  saisir  les  corps,  pour  nager, 
sauter  ou  courir  :  c'est  ainsi  que  les  han- 
ches des  Scarabées  sont  Tort  différentes  de 
celles  des  Carabes,  des  Lhtiques,  des  Ca- 
pricornes ,  des  Altises.  Le  trochanter  con- 
siste dans  un  article  ordinairement  très 
court,  trigone  ou  quadrangulaire ,  qui 
paraît  faire  partie  de  la  cuisse,  et  l'unir  â 
la  hanche.  Dans  les  Carabiques  et  dans  les 
Ifécrophores  .  il  acquiert  une  grandeur  in- 
solite et  constitue  un  appendice  plus  ou 
moins  considérable  â  la  partie  interne  des 
caisses  qu'il  ne  sépare  plus  de  la  hanche. 
la  hanche,  ordinairement  assez  allongée, 
esl  tantôt  arrondie,  tantôt  plate,  globu- 
leuse, rarement  anguleuse,  souvent  sillon- 
née Je  long  de  son  bord ,  comme  dans  les 
Byrrbes  ,  les  Escarbots  et  beaucoup  d'au- 
tres, pour  recevoir,  dans  sa  longueur,  l'un 
des  bords  de  la  Jambe  auquel  elle  sert  de 
Mine  .  comme  le  manche  à  la  lame  d'un 
nmlcaii  â  ressort.  La  jambe  varie  dans  ses 
formes  et  ses  proportions,  coniriic  la  hanche 
H  la  cuisse.  Ainsi,  dans  les  (^)léoptcrcs 
(Misseors ,  comme  les  Tr»x  ,  cerlains  Sca- 


rabées ,  les  Scarites ,  etc. ,  la  pièce  qui 
supporte  le  tarse  est  large  ,  triangulaire , 
dentée  en  dehors ,  tandis  qu'elle  est  plus  ou 
moins  allongée,  plate  ou  cylindrique  dans 
les  Carabes,  les  Capricornes;  terminée  par 
une  ou  deux  éminences  pointues  dans  les 
Hydrophiles  et  les  Dytiques.  Le  tarse  varie , 
non  seulement  pour  le  nombre  de  ses  arti- 
cles ,  mais  pour  leur  forme.  Chez  quelques 
mâles  de  Coléoptères ,  comme  dans  ceux  des 
Hydrophiles  et  des  Dytiques ,  les  articles  des 
tarses  des  pattes  antérieures  et  des  moyen- 
nes sont  dilatés  en  boucliers,  spongieux  en 
dessous ,  afin  probablement  qu'ils  puissent 
mieux  adhérer  sur  les  élytres  des  femelles 
lorsque  les  deux  sexes  se  réunissent  pour 
raccouplemenl.  Dans  d'autres ,  comme  dans 
les  Lamellicornes ,  et  surtout  dans  les  Sca- 
rabées, les  articles  sont  très  grêles  ;  tandis 
qu'au  contraire,  dans  les  I^ngicornes  ,  les 
Curculionides,  les  Chrysomélines ,  ils  sont 
larges ,  veloutés  en  dessous ,  et  souvent  bî- 
lobés. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  l'organi- 
sation extérieure  des  Coléoptères.  Leur  ana- 
tomie  intérieure  est  beaucoup  moins  con- 
nue ;  cependant  plusieurs  zootomisfes  s'en 
sont  occupés;  mais,  parmi  eux,  nous  ne 
connaissons  que  M.  Léon  Dufour  qui  ait 
disséqué  un  assez  grand  nombre  d'espèces 
appartenant  aux  différentes  familles  ,  pour 
pouvoir  généraliser  ses  observations  et  les 
rendre  applicables  a  tout  l'ordre.  Voici  le  ré- 
sumé qu'il  en  a  fait  lui-même,  et  tel  qu'il 
a  été  publié  dans  le  tome  VIII  des  Annales 
dex  Sciences  natureUes. 

«  L'appareil  nutritif  des  Coléoptères ,  dit 
cet  habile  anatomiste,  se  compose  d'organes 
manducatoirex  ,  quelquefois  de  glandes  «o/i- 
vaires ,  du  tube  digeuifeX  des  vaisseaux  bi- 
liaires. Ces  Insectes  sont  broyeurs:  ils  ont 
par  conséquent  des  instruments  propres  i 
saisir  des  aliments  plus  ou  moins  résistants, 
à  les  inciser,  les  triturer,  les  mâcher,  en  un 
mot,  à  les  réduire  en  une  pâte  avant  d'en 
opérer  la  déglutition.  Leur  bouche  est  mu- 
nie ,  à  cet  effet,  d'une  paire  de  mandibules 
cornées,  tantôt  simplement  tranchantes, 
tantôt  dentelées,  mobiles  transversalement  ; 
de  deux  mâchoires  ,  d'une  lèvre ,  rarement 
d'une  langue;  enfin  de  quatre  ou  de  six 
P'ilpes  qui  sont  en  quelque  sorte  des  organes 
de  dégustation.  Ijcb  glandes  salivaires ,  qui» 
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dans  plusieurs  autres  ordres  d'insectes ,  tels 
que  les  Orlhoptcres,  les  Hémiptères,  etc. , 
revêtent  tous  les  caractères  qui  constituent 
un  organe  .  ne  semblent  que  rudimcnlaires 
dans  le  petit  nombre  de  Coléoptères  qui  en 
sont  pourvus.  Elles  consistrnt  en  vaisseaux 
paires,  01  iformes,  plus  ou  moins  repliés, 
flottants  par  un   bout,   insérés  par  l'autre 
dans  rarrière-bouche,  et  essentiellement  for- 
mésd'un  canal  inclus,  enveloppé  d'une  tuni- 
que contractile:  ils  renrorment  unr  salive  in- 
eolore.  L'auteur  ne  \vs  a  rencontrés  que  dans 
quelques  genres  des  familles  des  Mélasomes, 
des  Taxicornes  ,  des  Sténèlylres ,  des  Tra- 
chélides .  des  Rhvnchophores,  des  Apliidi- 
phaites.  Le  tube  digestif  a  une  étendue  qui 
Yarie  singulièrement  suivant  le  genrede  \io, 
et  conséquemment  suivant  les  familles  de 
ces  Insectes.  Dans  les  uns ,  il  n'excède  pres- 
que pas  la  longueur  du  corps  :  c'est  le  plus 
petit  nombre  ;  dans  les  autres ,  il  la  sur- 
passe de  plusieurs  fois.  On  y  distingue  un 
œsophofie    ordinairement  court,    un  jaiot 
plus  ou  moins  prononcé  ;   dans  quelques 
familles,  un  çénfr  garni  intérieurement  de 
pièces  de  trituration  ;  un  Vl'utricule  r/<f//i- 
fique  d'une  grandeur  variable  ,  ou  glabre , 
ou  hérissé  de  papilles  ;  un  muum  ijrélt  plus 
ou  moins  long;  un  tiroi  imt^tin  consi>tant  le 
plus  souvent  en  un  cacum  dilatable  que 
soit  un  recium^  qui.  dans  certaine»  familles, 
s'allnnge  beaucoup.  La  texture  du  tube  di- 
gestif   est    mu5i*uli>-membranou>e.  rt  >c 
compose  de  tr>is  tuniqurs  contipirs  dont 
l*épai»eur  varie.  IjCS  vaisseaux  biliaires  ou 
hépatiques  s'm>èrent  constamment  à  l 'ex- 
trémité postérieure  du  ventricule  rin  iifiqne. 
Ils  sont  fort  Ion?* .  tros  delii-s ,  j^iiiculii-re- 
meul  replo;és,  et  d'une  texture  ce.Iul<y^ 
musculeuse.  Leur  nombre  et  leur  moJe  de 
connexion  varient  suivant  les  fanii.les  et  les 
genres  :  ils  >onl  toujours  pairs.   II  n*?  en  a 
Jamais  moin <>  d'une  paire,  et  Jamais  plus 
de  trois.  Tant-U  leur  insertion  se  borne  au 
ventricule  ch^lilique.  et  dans  ce  ras.  ou  i 
ils  st^nt  l:hrrs  et  fl- tl.int«  par  un    b 'Ut ,  ' 
ou  bien  ils  f. Triant  un  arr  di\rr>r nient  re- 
plie. d>ntle<  deux  e\tren'.iti*<  s'imt-lanient 
autour  du  niivne  ciToie    lani'M  oeUe  i'î*or- 
iion  e'kt  double  :  elle  a  neu.  dur*  nri  ju 
ven.rioule  ch>lihqiie  .  n  de  laui:»"  au  iir- 
Cum  .  nul  que  ce*   \ji««eiux    *i    T-J-.^îît 
ifoknieol.  svit  q*rib  cv>niluenl  eu  un  ou   . 
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plusieurs  troncs  ;  la  bile  qu'ils  contienncal 
varie  pour  sa  couleur  depuis  le  viulct  fonel 
et  le  brun  jusqu'au  Jaune,  tu  blanc  ou  u  ^ 
diaphane. 

»  Les  Coléoptères  ont,  ainsi  que  les  antm 
Insectes ,  deux  sexes  séparés ,  et  l'acte  de  II 
reproduction  est  un  véritable  accouplenieM, 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  introduction  de  la  Ter|l 
dans  le  vagin,  eC  émission  d'une  liqueur  spe^ 
malique.  L'organe  générateur  mâle  se  corn* 
pose  :  l**  de  deux  tesucule»  formés  ,  soit  par 
les  replis  agglomérés  d'un  seul  vaisseai 
spermatique ,  soit  par  un  ou  plusieun  sa- 
chets ,  soit  enlin  par  des  testicules  dont  11 
nombre,  la  configuration  et  la  grandeur  va- 
rient suivant  les  familles;  2o  de  deux  et- 
naux  déjérenis  variables  pour  leur  longuenr, 
quelquefois  replo)és  en  épiJtUyme;  3*  dl 
vésicuies  .\émiuule\  plus  ou  moins  norobrcO" 
ses.  et  de  formes  diverses  suivant  les  genres;  ^ 
4o  d'un  conduit  éjaculaieur  tantôt  fort  kwii 
tantôt  très  court;  b"  d'une  lerge  rélractill 
renfermée    dans    une  armure  coiiulairt<e , 
dont  la  conformation  se  moditie  a  l'ioAnL 
On  distingue  dans  l'organe  générateur  to-    ^ 
nielle  de  tous  les  (Coléoptères  :  I<>deuxota<ra 
dont  chacun  se  compose  d'un  euliee  plus  M 
moins  marqué,  et  d'un  nombre  varublc.   '* 
suivant  les  genres  de  gaines  ot/«;êr««,  uoilo-  ^' 
culaires  ou  multiloculaires  ,   terminées  It  "* 
plus  souvent  par  une  pieic  charnue  ou  M 
(i\e  un /f-yintc  .f  tui/feNfrur.   2»  une  tjUmét 
%fî'M'eK\  d'une  ^trul-ture  uivcrsenient  coa-    ' 
piiquce .  iiiMTee  à  î'urisine  de  \'o\  iducte.  d 
destinée  à  f.»uri:ir  une  humeur  propre  a  In*  ^ 
brefier  ou  â  enduire  les  œufs  a  l'époque  et   ' 
la  ponte;  3"  un  oii  îwie  plus  ou  moins  loii| 
qui  se  ronlinue  en  un  vacin  :  4"  une  io/m   ' 
sou^enlaci-iimpaçneedepierescopulalriccs;  ^ 
ô*  des  ifuf>  globuleux .  ovales  ou  •tblungij 
t"  entin.  dans  quelques  cas  rare»  on  appa-   ' 
reil  Mvreiour  pariiculier  propre  a  furuMr 
une  enveloppe  commune  ou  une  coque  an    ■ 
crufs. 

•  Itiiependammeol  des  organes  séeréleoit 
({•ni  I.  vier.t  d  «>tre  question  .  on  rencontra 
encore,  dirs  un  pclil  nombre  de  iV>W'0p-* 
t»'ro>.  un  apjare;!  des  «eire.zo-  i  ext:'fm'n^ 
(:.:  .:.*  !■ 'ji*  ail  v.-.Mna^e  de  l'anus  II  M 
c  rn:»  ••:  ou  i!.»  V2i.«sej!ii  nu  dutricul-.'Ç  f«- 
cri-;  :re-i,  ei  our.e  %e>î.j»?  ..u  ror-rvir  II  est 
1  ir.a:re  i-iT!ni;:n  aux  0''ux  sex'*«  .  ^:  a  p-^or 
f.>ncu  >n  de  f.Tmer  une  humeur  Acre,  If 
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faide  oa  Taporeuse  qae  l'insecte  expulse  à 
MD  fré  lorsqu'il  est  menacé  de  quelque 
diDger.  Foy.  les  g.  aptimus  et  biacri:<us. 

>  L'organe  respiratoire  des  Coléoptères  con- 
siiteen  stigmates  placés  dans  les  parties  laté- 
rales du  corps ,  et  dont  l'organisation  varie 
suivant  les  genres,  et  de  trachées  tantôt  tu- 
bahires^  tantôt  utrieulaires,  qui  disséminent 
fair  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

•  Leur  système  nerveux  se  compose  d'un 
tentau ,  de  ganglions  placés  dans  la  ligne 
■Miaoe,  variables  pour  leur  nombre,  corn- 
moniquant  entre  eux  et  le  cerveau ,  au 
DofCD  d'an  cordon  à  deux  tiges  con ligués , 
cafio,  de  nerfs  proprement  dits,  qui  émanent 
éts  ganglions. 

•  La  capacité  abdominale  de  ces  Insectes 
reoferme  constamment  un  tissu  adipeux 
splancknique ,  dont  l'abondance  et  la  cou- 
lear  varient  suivant  les  genres  ,  et  qui  ne 
partit  pas  étranger  au  bul  de  la  nutrition.  >» 

Les  sexes,  dans  les  Coléoptères,  se  distin- 
guent à  l'extérieur  par  des  différences ,  soit 
dans  les  antennes,  soit  dans  les  pattes,  soit 
dans  d'autres  parties  du  corps  qu'il  serait 
trop  long  d'énumérer  ici,  et  qui  seront  men- 
tionnées dans  chaque  genre.  Leur  accouple- 
ment n'a  lien  qu'une  fois ,  et  sa  durée  varie 
depuis  quelques  heures  Jusqu'à  un  ou  deux 
jours.  La  copulation  achevée ,  le  mAle  ne 
tirde  pas  à  périr,  et  sa  femelle  meurt  immé- 
diatement après  la  ponte.  I^s  œufs,  qui  va- 
rient pour  le  volume ,  la  forme,  la  couleur 
cl  la  consistance,  sont  déposés  en  des  lieux  et 
tes  des  substances  analogues  au  genre  de 
Vie  des  larves  qui  doivent  en  naître.  Quel- 
ques espèces  les  pondent  dans  les  eaux  tran- 
qoiJks;  d'autres  les  placent  sur  certaines 
plaales;  plusieurs,  à  l'aide  de  leur  tarière, 
les  introduisent  dans  le  bois  ;  des  tribus  en- 
tières les  déposent  sur  les  matières  animales 
on  végétales  en  décomposition  et  sur  les  ca- 
davres en  putréfaction  ;  un  grand  nombre 
enfin  les  enfoncent  dans  la  terre. 

Les  Jarves  qui  naissent  de  ces  œufs  difTé- 
reot singulièrement  entre  elles; en  général, 
dles  ressemblent  à  un  ver  mollasse  composé 
de  douze  anneaux  plus  ou  moins  distincts, 
flOD  compris  la  tète  ;  celleH:i  est  écailleuse, 
ainsi  que  la  partie  supérieure  des  trois  an- 
leanx  qui  la  suivent.  Eu  dessous  de  ces  trois 
aaneaui,  qui  correspondent  au  thorax  de 
parfait,  sont  atuchées  six  pattes 
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écailleuses,  ordinairement  très  courtes,  soih 
vent  même  i  peine  visibles,  remplacées  dans 
certaines  familles  par  de  simples  mamelons. 
De  petits  grains  en  nombre  variable,  situés 
de  chaque  côté  de  la  tète,  sont  considérés 
comme  des  yeux.   La  bouche  est  pourvue 
d'instruments  appropriés  à  1a  manière  de 
vivre  des  larves  ;  les  mandibules  sont  très 
fortes  et  cornées  dans  les  espèces  qui  rongent 
les  substances  ligneuses  ;  elles  sont  coriaces 
dans  celles  qui  se  nourrissent  de  feuilles,  et 
presque  membraneuses  dans  le  grand  nom- 
bre de  larves  qui  vivent  dans  les  matières 
en  putréfaction.  Les  antennes ,  lorsqu'elles 
existent ,  car  beaucoup  en  manquent ,  sont 
courtes,  cylindriques  ou  coniques,  et  com- 
posées d'un  petit  nombre  d'articles.  Enfin, 
de  chaque  côté  du  corps  sont  neuf  stigmates 
destinés  à  introduire  l'air  dans  les  trachées. 
I^  plupart  de  ces  larves  ont  la  faculté  loco- 
motive très  peu  développée;  il  faut  cependant 
en  excepter  celles  des  espèces  Crcophages  qui 
sont  aussi  agiles  que  l'insecte  parfait  :  aussi 
ont-elles  une  forme  plus  allongée  que  les 
autres ,  et  tous  les  segments  de  leur  corps 
sont  a  demi-cornés  ;  telles  sont  celles  desCi- 
cindéles ,  des  Carabes,  des  Silphes,  des  Né- 
crophores,  etc.,  etc.,  qui  vivent  de  proie  vi- 
vante ou  de  cadavres. 

I^  temps  que  les  larves  des  Coléoptères 
mettent  à  croître,  depuis  leur  sortie  de  l'œuf 
Jusqu'à  leur  transformation  en  nymphe,  est 
plus  ou  moins  long,  suivant  le  genre  de 
leur  nourriture.  On  a  remarqué  que  celles 
qui  se  nourrissent  de  feuilles  atteignent 
toute  leur  taille  au  bout  d'un  mois  ou  six 
semaines,  tandis  que  celles  qui  vivent  de  ra* 
cines  ou  dans  l'intérieur  du  tronc  des  arbres 
n'y  arrivent  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 
Leur  croissance,  au  reste,  est  d'autant  plus 
prompte  que  leur  nourriture  est  plus  abon- 
dante et  la  température  plus  élevée.  Ces 
larves  changent  trois  ou  quatre  fois  de  peau 
avant  de  se  transformer  en  nymphe  ;  celles 
qui  vivent  dans  la  terre  se  construisent  une 
sorte  de  coque  pour  subir  cette  transforma- 
tion ,  et  celles  qui  vivent  sur  les  feuilles , 
comme  les  Chrysomèles,  les  Cassides  et  les 
Coccinelles  ,  se  transforment  à  l'air  libre  â 
l'instar  des  Lépidoptères  diurnes  en  se  fixant 
à  la  plante  par  l'anus.  Ces  nymphes  sont 
privées  de  tout  mouvement  et  ne  prennent 
aucune  nourriture.  Avec  un  peu  d'attention 
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on  y  dutingue,  comme  dans  les  Chryfalidcs 
des  Lépidoplèrrs ,  loutet»  les  parties  exté- 
rieures de  l'insecte  parfait,  contractées  et 
repliées  sur  la  poitrine.  Une  différence  es- 
sentielle entre  les  unes  et  les  autres ,  c'est 
que  dans  les  Chrysalides ,  toutes  ces  parties 
•e  trouvent  contenues  sous  une  enveloppe 
commune,  tandis  que.  dans  les  nymphes, 
elles  sont  libres ,  et  chacune  d'elles  a  son 
enveloppe  particulière ,  qui  consiste  dans 
une  pellicule  très  mince. 

Si  l'on  en  eicepte  quelques  espèces ,  qui 
sont  également  nuisibles  à  l'étal  parfait, 
c'est  principalement  sous  la  forme  de  larves 
que  les  Coléoptères  font  le  plus  de  tort  à  l'a- 
griculture et  à  l'industrie.  Les  ravages  cau- 
sés par  les  larves  des  Bruches ,  des  Charan- 
çons ,  des  («alandres ,  des  Hannetons ,  des 
Anthrèncs,  des  Dermestes ,  des  Attises ,  des 
Galéruques  et  autres  genres  analogues ,  ne 
sont  que  trop  connus.  Koyez  ces  diffcreuLs 
mots. 

Les  Coléoptères  sont  répandus  partout. 
Les  uns  sont  aquatiques  et  vivent  dans  les 
eaui  dormantes;  les  autres,  eu  bien  plus 
grand  nombre,  sont  terrestres»  et  ont  des  ha- 
bitudes très  variées  ;  on  en  rencontre  courant 
sur  la  terre  ou  sur  le  sable  ;  on  en  trouve  dans 
les  flentes  des  animaux ,  dans  la  terre ,  sous 
les  pierres,  sous  la  mousse,  à  la  racine  des  vé- 
gétaui,  dans  les  troncs  ou  sous  les  écorces  des 
arbres,  morts  ou  vivanU,  dans  les  cadavres 
en  putréfaction ,  dans  les  matières  animales 
et  végétales  en  décomposition ,  dans  celles 
qui  sont  desséchées  ;  enfln ,  on  en  voit  fré- 
quemment sur  les  fleurs  et  les  feuilles  des 
plantes  et  des  arbres.  I^es  uns  sont  diurnes, 
les  autres  sont  nocturnes  ;  ceui-ci  se  tien- 
nent cachés  pendant  le  jour ,  font  la  chasse 
«ui  autres  Insectes  et  les  dévorenL  11  est  à 
remarquer  qu'on  ne  trouve  aucun  insecte 
venimeux  parmi  les  Coléoptères  ;  pas  un 
n'est  armé  d'aiguillon  pour  blesser,  comme 
on  le  voit  chei  beaucoup  d'Iijménoptères. 
Seulement,  quelques  uns,  pourvus  de  fortes 
mandibules,  comme  les  Scarites.  les  Cerfs- 
Volants  ,  les  Capru*orne« ,  etc. ,  mordent  ou 
pincent  fortement  quand  on  les  saisit  sans 
précaution  ;  mats  il  n'en  K^sulte  d'autre  mal 
que  celui  d'une  légère  coupure  ou  d'une 
petite  déchirure. 

On  Mit  que  les  Romains  regardaient  comme 
an  BieU  a  la  foif  délicat  ei  MMapliicui ,  la 
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larve  d'un  insecte  qu'ils  appelaient 
l^s  naturalistes  sont  loin  d'être  d'ac< 
l'espèce  a  laquelle  se  rapporte  cet  insc 
pinion  la  plus  probable  à  ce  sujet  < 
que  M.  Mulsant,  bibliothécaire  delà 
Lyon ,  a  émise  dans  une  dissertation 
récemment,  et  d'après  laquelle  le  Ct 
Romains  serait  la 'larve  du  Ctram 
rot.  De  nos  Jours ,  les  Américains  e 
dicns  font  leur  régal  de  la  larve  du  < 
çon  palmiiie ,  et  des  voyageurs  qui 
goûté  assurent  que  c'est  un  m 
agréable. 

I^s  Cantharides  et  les  Mylabret 
seuls  Coléoptères  qui  fournissent  an 
à  la  médecine  par  leur  propriété  f^ 
Aucun  d'eux  n'est  employé  dans  lei 
dustriels. 

De  tous  les  Insectes ,  les  Goléopti 
les  mieux  connus,  du  moins  à  l'éUI 
La  raison  doit  en  être  attribuée,  d'al 
consistance  solide  de  leurs  téguna 
rend  leur  conservation  et  leur  éto 
plus  faciles  que  celles  des  Insectes  d« 
ordres  ;  ensuite  à  la  variété  de  leun 
et  aux  couleurs  brillantes  ou  agréai 
beaucoup  d'entre  eux  sont  |»aré5.  Â 
cela  qu'étant  privés,  pour  la  plupi 
faculté  de  voler ,  ou  n'ayant  qu'un 
rapide  ,  ils  sont  bien  plus  aisés  à  i 
que  les  Insectes  chez  lesquels  ceti 
est  très  développée,  tels  que  les  Dtp 
Névroptères  ,  les  Lépidoptères  ct  le 
noptères.  Cependant,  sous  le  rap 
mœurs ,  ils  sont  loin  d'offrir  au  ni 
observateur  et  aux  méditations  d 
sophe.  le  même  intérêt  que  les  Ina 
partenant  aux  autres  ordres  qi 
venons  de  nommer,  notamment  a  < 
Hyménoptères.  En  effet,  bien  qo 
nés  espèce»  de  Coléoptères  paraisse 
a  se  réunir  en  grand  nombre,  on  n 
point  parmi  eux,  comme  cbei  les  T 
les  Fourmis  ,  les  Cuépes  et  les  i 
de  société  proprement  dite  .  ni  d*i 
s'exerçant  au  profil  de  la  communs 
entière;  chaque  individu  ^itpouri 
autre  rapport  avec  ses  semblables 
rappnichements  nécessaires  entre 
pour  la  propagation  de  l'espèce.  Te 
plusieurs  genres  présentent  des  part» 
intéressantes  dans  leurs  habitudes;  n 
roBS  entre  aatfcs  les  Cidndèles ,  les 
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mes,  les  Xccropbores,  les  Gymnoplenres,  les 
Driles  et  les  Cassides  {voyez  ces  difTércnls 
mois}.  Au  reste,  la  profasion  avec  laquelle 
la  nature    a   répandu  les  Coléoptères  sur 
tonte  la  surface  du  globe  prouve  bien  qu'ils 
ioot  chargés  d'y  remplir  un  rôle  impor- 
tant. Ou  évalue  à  30,000  le  nombre  des  espè- 
ces connues,  et  tous  les  jours  on  en  découvre 
de  DoaTelles.    I^ur  distribution  entre  les 
dÎTerses  régions  de  la  terre  est  soumise  à 
des  lois  générales  que  M.  Lacordaire  a  cher- 
dié  a  expliquer  dans  le  2*  volume  de  son 
biiT9dacùon  à  V Entomologie ,  tout  en  con- 
veotBt  de  l'insuffisance  des  matériaux  sur 
Ic^oels  il  a  opéré  pour  atteindre  ce  but. 
5éijiflM>ins  son  travail  est  très  remarquable 
ftr  les  aperçus  neufs  qu'il  renferme  et  la 
Difiiére  lucide  dont  ils  sont  présentés.  Les 
bontés  étroites  qui  nous  sont  imposées  ne 
loos  permettent  pas  d'en  donner  ici  l'ana- 
Ijse,  qui  sera  mieux  placée  d'ailleurs  a  l'ar- 
ticle cxoGRArniE   zooLociQUE.    Nous  nous 
bomeroos  donc  dans   celui-ci  à  quelques 
draoées  générales  sur  les  Coléoptères  seu- 
lement. Considérés  sous  le  rapport  de  leur 
geare  de  nourriture ,  ces  Insectes  peuvent 
être  partagés    en   cinq   groupes,   savoir  : 
!•  ceux  qui  vivent  de  proie  vivante,  les 
Créopkaget  ;  ^  ceux  qui  se  nourrissent  de 
tobstances  animales  et  végétales  putréfiées 
«o  desséchées ,  et  même  de  matières  excré- 
Bentilielles ,  les  Saprophayes  ;  3o  ceux  qui 
vivent  exclusivement  dans  les  bouses  elles 
CTQttîBS  des  animaux  herbivores,  les  Copro- 
4»  ceux  qui  attaquent  les  parties 
des  Yégétaux ,   les   Xylophagcs  ; 
^  eaift  ceui  qui  vivent ,  soit  des  feuilles, 
nit  des  leurs  ,  soit  des  fruits  de  ces  mêmes 
végétaox.les  Phytophages,  Mais  cette  clas- 
ÂicaUoa  souffre  de  nombreuses  exceptions , 
cv  parmi  les  Créophages ,  il  en  est  beau- 
mp  qui  sont  en  même  temps  Saprophages, 
et  yarmi  les  espèces  des  autres  groupes,  il  en 
est  (|m  sont  Créophages  À  l'état  de  larve,  et 
V^jlafkai^  à  l'état  d'insecte  parfait ,  et  vice 
tend.  Qooi  qu'il  en  soit ,  en  ne  considérant 
^les  masses,  on  remarque  que  lesCréopha- 
|ei,telsqiie  les  Cdrabiques,  les  Brachély  très, 
les  lalacodermes ,  plusieurs  Clavicornes  et 
fêfkomts  sont  propres  aux  contrées  froides 
(t  tempérées  des  deux  hémisphères ,  et  ne 
i^éleadent  pas  au-delà  du  36*  degré  de  lati- 
lide.oà  ils  disparaissent  pour  faire  place  à 
T.rf. 


d'antres  types ,  i  l'exception  des  Cicindètef 
et  des  Scarites,  et  de  quelques  autres  g.  dont 
plusieurs  espèces  se  retrouvent  dans  les  cli- 
mats les  plus  chauds.  Si  l'on  veut  se  rendre 
raison  de  cette  prédominance  des  Créophages 
dans  les  pays  froids  et  tempérés,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  croire  qu'elle  a  pour  but 
d'arrêter  la  trop  grande  multiplication  des 
Phytophages ,  qui  finiraient  par  anéantir  la 
végétation  peu  vigoureuse  de  ces  pays ,  s'ils 
ne  devenaient  en  grande  partie  la  proie  des 
premiers. 

Les  Saprophages,  dont  la  mission  est  de 
faire  rendre  plus  promptemcnt  à  la  terre  les 
débris  des  corps  organisés,  sont  répandus 
partout ,  moins  cependant  dans  les  pays  in- 
tertropicaux ,  où  non  seulement  ils  sont 
remplacés  par  les  Termites  et  les  Fourmis, 
mais  où  la  chaleur  suffit  seule  pour  décom- 
poser et  dessécher  avec  la  plus  grande  rapi- 
dité tout  ce  qui  est  frappé  de  mort.  Quant 
aux  Coprophages ,  leur  existence  étant  liée  à 
celles  des  Quadrupèdes  herbivores,  ils  sont 
d'autant  plus  communs  que  ceux-ci  sont 
plus  nombreux,  soit  à  l'état  sauvage,  soit 
à  l'état  de  domesticité ,  et  leur  taille  aug- 
mente considérablement  en  se  rapprochant 
de  l'équateur,  comme  si  elle  devait  être  pro- 
portionnée à  celle  des  animaux  dont  les  bou- 
ses leur  servent  de  pâture.  A  l'égard  des  Xy- 
lophages  et  des  Phytophages ,  qui  forment 
près  des  quatre  cinquièmes  des  Coléoptères, 
leur  nombre  ,  leur  taille  et  l'éclat  de  leurs 
couleurs  sont  toujours  en  rapport  avec  la  vi- 
gueur de  la  végétation  des  pays  qu'ils  habi- 
tent. Ainsi  c'est  des  contrées  intcrtropicales 
où  le  règne  végétal  est  dans  toute  sa  splen- 
deur, que  nous  viennent  ces  beaux  et  gigan- 
tesques Coléoptères  qui  font  l'ornement  de 
nos  collections,  tels  que  le  Chnjsochroa  bi^ 
color  ,  le  Goliath  cacicusy  le  Scarabœus  Aer- 
cules  ,  le  Macrodonlia  cervicomis ,  ainsi  que 
ces  riches  Curculionitcs,  cesChrysomélines, 
et  ces  Cassidaires  dont  les  formes  ne  sont 
pas  moins  variées  que  les  couleurs. 

Maintenant  il  nous  reste  à  considérer  les 
Coléoptères  sous  le  rapport  de  la  classifica- 
tion. Cet  ordre  d'Insectes  ayant  été  plus  tra- 
vaillé que  tous  les  autres,  il  semblerait  que 
sa  distribution  méthodique  devrait  être  au- 
jourd'hui bien  arrêtée  ;  mais  c'est  précisé- 
ment le  contraire  qui  existe.  La  raison  en 
est  que  le  grand  nombre  d'entomologistes 
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qui  s'en  sont  occapéi  depuis  notre  célèbre 
I«atreille  ne  l'ont  pas  étudiée  dans  son  en- 
semble (I),  mais  se  sont  bornés  à  des  mono- 
graphies de  ramilles,  de  tribus  ou  de  genres, 
adoptant  chacun  un  langage  différent  pour 
désigner  les  divisions  qu'ils  y  ont  établies , 
autres  que  les  genres ,  sans  s'embarrasser 
comment  il  serait  possible  de  faire  entrer 
ces  divisions  dans  le  cadre  général  de  Tordre 
dont  chacune  de  leurs  monographies  ne  fait 
qu'une  partie.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
M.  Si'hœnhcrr  divise  d'abord  la  famille  des 
Currulionitesen  deux  ordres, qu'il  subdivise 
ensuite  en  légions,  phalanges  et  sections  avant 
d'arriver  aui  genres,  tandis  que  M.  Mulsant, 
qui  appelle  tribu  ce  que  I^treillc  nomme  fa- 
mille dans  sa  Monographie  des  LumeUieorncs 
et  det  Longicornet  de  France ^  donne  aux  dif- 
férentes divisions  qu'il  y  établit  les  noms 
dégroupes,  familles ,  branches  et  rameaux. 
L'on  peut  Juger  par  ces  deux  exemples  de 
l'arbitraire  qui  règne  dans  le  vocabulaire  en- 
tomologique.  (Cependant il  serait  bien  à  dési- 
rer que  tous  les  entomologistes  fussent  d'ac- 
cord pour  désigner  de  la  même  manière  les 
divisions  qui  précèdent  les  genres,  et  sur- 
tout pour  ne  donner  de  noms  qu'à  celles 
qai  méritent  d'en  porter,  afin  de  ne  pas  sur- 
charger la  science  d'une  foule  de  mots  pa- 
rasites, comme  ceux  que  nous  venons  de 
signaler.  Ajoutez  à  cela  que  si  certaines  fa- 
milles de  Coléoptères  ont  attiré  l'attention 
des  monographes  et  fait  l'objet  de  leurs  tra- 
vaux spéciaux,  il  en  est  un  plus  grand  nom- 
bre qu'ils  ont  totalement  négligées,  et  qui  se 
trouvent  encore  aujourd'hui  dans  l'étal  où 
les  a  laissées  I^treille. 

On  voit ,  d'après  cela ,  qu'il  nous  est 
impossible  de  présenter  une  classirication 
homogène  des  Coléoptères  ,  obligés  comme 
nous  le  sommes  d'y  faire  entrer  tous  les 
nouveaux  genres  qui  ont  été  créés  dans  cet 
ordre  d'Insectes,  depuis  la  méthode  de  l.a- 
treille  :  car  un  dictionnaire  comme  celui-ci 

(t)  il  fairt  «I  Mr«^l*r  cvf^iUanl  M.  U  r«NM«  DrjMn. 
M  ImU*  ri  M  \9  ri>i«««  à*  Catt*lB«ii .  bmis  I*  SfttU»  f«ii«- 
1*1  Un  t*i^*ii"'  »'«(Trir  aui  Brarërlytiva,  m  y  rMnpirtiant 
l««  Hydrorsntbarra  r(  \f  C;'ta>rfi«  dr  ^  4iibé  .  qui  y  font 
Mil*  ;  t%  r«Mvrftf»  ém  wte^mé,  qui  nt  ^Ivtèc  ■■  Gtmtrm  qv'ita 
J^M«#j  .  ■•  va  ^t  Mi-4cU  «In  LaitUicw*»  k  frf «rtf  du 
ttvf.rif.  «on  Hia«Mrr  4rt  C*i««r<«re«  rmhrmmt  b««a  ctX 
0>4t*  4Mt«  «wn  falirr  ;  Mft*  mpriaié*  pen^Aitt  90m  >fctr«ff. 
•Il»  f>M(r«iil)*  4*  ImHf»  ri  à'tmttttmtu  ^1  fMit  q«*Mi  t  prmt 
iHr  r^  ««vraf*  ^«'«««c  étÊêmtË     aalfrf  It*  fciwn 
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n'a  pas  pour  but  de  réformer  It  SCM 
mais  bien  d'en  faire  connaître  l'état  ai 
Voici  donc  la  marche  que  nous  avons  t4 
comme  conséquence  de  ce  principe. 

La  classilicalion  que  nous  suivons  cH 
dée,  savoir  :  pour  les  Carabiques,  sur  II 
cies  de  M.  le  comte  Dcjean  ,  en  ayant i 
aux  changements  faits  à  la  tribu  desC 
déictes  par  M.  Lacordaire  ;  pour  les  & 

CA^ITHARES  Ct  ICS  GYRU'IIERS,  SUr  l'oUVIl 

M.  Aubé,  formant  le  G*  volume  du  «T 
de  M.  Dejean;  pour  les  bRACiiÉLYTia 
la  Monographie  de  M.  £richson ,  et  p« 
PskLAPHiENS  qui  s'y  rattachent,  sur  ce 
M.  Aubé;  pour  les  Buprestidks,  sor 
uai.  et  y  Iconographie  dc  cette  tribH 
MM.  Gory  et  de  Castelnau  ;  pour  le« 
MÊMÉNiDES,  les  Céropuytides  ,  les  Ê 

RIDES,     les    CSBRIOMTES    Ct    ICS    RBIS 

DES ,  sur  un  travail  posthume  de  Lft.1 
publié  dans  les  Ann.  de  ta  Soc.  mt 
de  France,  en  1834  ;  pour  les  Claibois 
la  Monographie  de  M.  Klug  ;  pour  \tM 
riiDEsetlesGYMMKriDES,surcelledel& 
Cl  rercheron,  ainsi  que  sur  le  3«  vvl-  * 
uueL  W entomologie  de  M.  BurmeistO 
les  CoLLAPTÉRiiiEs  faisBUt  partie  d^ 
somes,  sur  le  grand  travail  de  M.  3^ 
séré  dans  les  Ann.  de  la  Soc.  en  t.  d^  " 
lequel  malheureusement  n'est  pa# 
ment  terminé  au  moment  où  nous  ^ 
ceci;  pour  les CrRciLioMiTES,  sur  ' 
nijneux  ouvrage  de  M.  Schœnherr  i> 
Synonytnia  maeciorum  gênera  et  sp€^^ 
culionidum,  lequel  se  compose  déjà  ci^ 
lurnes  ,  et  se  continue  toujours  ;  W 
LoNT.icoR.NRs,  s»iir  Ic  travBil  de  M.  J^ 
Ser\iiU',  publié  dans  les  Annales  de»* 
venons  de  parler;  et  enfin  pour  K 
TYiiE\s,$ur  la  Monographie  de  J 
cordaire  ;  a  quoi  il  faut  ajouter  «9 
d'autres  opuscules  qui  se  rattaclic* 
mêmes  familles,  et  qu'il  serait  trop  k 
désigner  ici. 

Quant  aux  autres  familles  ou  trîM 
comprises  dans  cette  énumératioo,  i 
lesquelles  il  n'ciitte  à  notre  connail 
que  des  travaux  partiels,  qui  n'ap^ 
aucun  changement  a  la  méthode  dl 
treille,  du  moins  pour  les  grandes  divii 
c'est  cette  méthode,  combinée  a^ec  cat 
diquée  par  le  dernier  Catalogue  d«  1 
comte  Dejean ,  que  nous  suivons,  a 
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|Mir  ce  qui  eoneene  lei  Cunilles 
m  H  en  Ctcliqois  ,  dans  les- 
Ac  collaboraleiir  M.  Che?TOltt , 
Il  Mcupé  d'une  manière  spéciale , 
I4i  DOQvelles  di? isions  et  créé  de 
lencs  dont  il  continnera  de  don- 
nctères  dans  le  cours  de  ce  Dic- 
,  CMune  il  l'a  d^â  Cait  pour  les 
B,  les  CHarsoMiLuiis  et  les  Coo- 
I. 

•dans  ces  derniers  temps  la  divi- 
Mtepléres  en  cinq  sections ,  d'à- 
■ère  des  articles  des  tarses ,  ait 
lée  par  plusieurs  entomologistes 
i,  pirce  qu'elle  présente  en  erfet 
ftttt  iDomalies ,  et  rompt  quel- 
K  npports  naturels  entre  les  fa- 
ftadint ,  comme  Jusqu'à  présent 
■  fabslilué  de  meilleur,  du  moins 
■ûsance,  nous  l'avons  conservée 
iduiification,  en  supprimant  tou- 
KlioB  des  DiMEKis,  qui  se  compo- 
Mstdes  Psélapbiens,  ces  losecles 
itaisaai  Bracbélylres,  qui  Tunt 
ihalaméres. 

■die  des  Coléoptères  se  divise  d'à- 
filtre  sections  ou  sous-ordres  , 
tntt: 

Chq  articles  à  tous 

• PENTAMEHES. 

Ghq  articles  aui 

lines  anitTicurs, 

MX  postérieurs.    .  HétéromÈrbs. 

Quatre  aitiiics  à 

•l«nes TÉTRAMÈRES. 

hris  article!»  a  tous 

•• Trimer  ES. 


fcpt'res  de  celle  section  sont  les 
'"Wi  df  tous  ;  ils  se  divisent  en 
fci,doni  les  unes,  très  naturelles, 
•*t  d'esperes  carnassières  ;  et  les 
■sa  moins  artificielles,  sont  mé- 
Mfcresfréophages  et  saprophages, 
U  H  phytophages.  Ces  familles , 
idionze,  sont  les  suivantes  : 

A.  Su  palptt. 


■non  «M  liante; 
Hpra  hkiani  ér  4 


\  »ÂÏ\\mmw,  psi- 
pnUMaai  de  3  arti- 

rtt >.   CiBABfQCCa. 


GOIi 


{    1 


pattes      I  "^ 
poôéricarcsi 

aplaties  et  l 

prupmà   f 
la  naUtKm.\ 

Élyim 

l'abëoncn  éamâ  1«  plM  fnai  •»■»• 

brp ,  et  M  1«  CMiniat  JiiMfci  ••- 

tièrmeat  daw  !«•  I 


4*  Gtaivi: 


taalAti 

i  l'estr^Bllé.   .    . i. 

Antciinct  da  tormm  variica,  earkéti, 
dans  U  repM,  MMW  les  rdt4«  4ii  tk«- 


*— ^^▼•t'WW^t 


rax; 


Ih» 


n%  Josqa'ans 
proloafé  partéito 


mu  «I  Mfv 


dans  ane  échaMtvni  ém 

num  ;  tégameaM  asIMM.  .... 

Antennct  da  fonsM  viriëa*,  «WUtf 
dans  le  repos;  l4u  iDcUsét;  pro- 
sternum  non  prokMfé  potUriwie- 
ment;  têfvn«Btt  pim  on  Motaf 
moot. 

Antennaa  Unt6t  •llforflMw,%UMdl  «• 
panarbe  ;  corps  plat  mi  meim»  ry> 
lindtiqoe;  téfnsMBl*  aoMat,    .    . 

Antenne*  en  mi—t  pcriillée  oa  ao- 
lide.  pins  loagaca  iff  k*  palpes 
oiaxillaire* 

Antennes  en  «sasas  fnUUâ» ,  plU 
rourtes  qoc  les  palpes  wayiHsIrcs, 
on  de  la  méma  loDgaenr  au  pins-  . 

Antennes  kriaécs.  mmla4ss  ca 
sue  fcniUet^  a*  pactinéa.    . 


S.  TiaiMus. 


g.  Gl^lICOB»! 


M.  pAiMeoan^ 


II.  Lamiaucom*** 


2*  Sectioh.— 

Cette  section  équivaut  i  un  peu  plus  du 
quart  de  la  précédente  pour  le  nombre  des 
espèces  :  la  plupart  sont  noires ,  aptères  et 
saprophages.  Plusieurs  sont  bolitophaget  vu 
vivent  sous  les  écorces  ;  quelques  unes  sont 
parasites  à  l'état  de  larve ,  et  phytophages 
ou  herbivores  à  l'état  parfait  Ces  espèces 
sont  réparties  dans  les  sept  familles  sui- 
vantes : 

Antennes  to^foars  Insérées  sons  les 

bofds  laiiiaas et avaMéséa  latte. 

Bonilifonnca,  avac  la  3'  artKla  al» 

lonfè;  extreoiité  des   mandilmles 

btCdr,  et  une  dent  on  erocbet  eoni 

an  cdti  Interna  et»  aiAclMifva;  âly 

très  ordinairaawot  sendatSL  ...    s.  Hfi  jlppil 
Antennes  rourtes.  ploa  on  nwins  per- 

foltées.  et  se  terminant  en  aMUSue  ; 

mâdioires  déponrvncs  d'onflet  on 

de  rrockct  an  rdld  taterae  ;  presqna 

loajoors  des  ailes  sons  les  élytrss.  .     i.  TineamwA 
Antennes  presqna  iiifurnM*  on  fros- 

sis«ant  inaeasiblenwnt  «ers  la  kont; 

mAchoires  toojearsdéronvertes  par 

devant;  clytres  llkres  et  ailes  rn 

dcsaoos. i.  Tiaiauosmi 

Basa  des  antennes  ordinairement  re- 
couverte par  les  bords  sTaneës  da 

la  tête  ;  cftivniitc  das  mandibnies 
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%amitmn  MM*  m  kM«Méa  ;  eorpa 

•rqué  ;  aOn  sou  Im  clytret ...    4.  Héiovmf. 

AatMBM  UBiAc  fllBplti ,  tantAc  la- 

btlMci,  ptctin^t  oo  CM  ade  ;  l^ 

plu  os  BolBf  cordiforaM  et  portée 

anr  anc  aorte  4e  col  ;  éiftrcs  généra' 

leaMBt  Mollet  et  flexibles.    ...    S.  Taicaluoia. 
Aatanocfl  taaiAt  siaplet,  taaitdt  fro«> 

■laaawt  Inaenaiblemcnt  vert  Icar  ei» 

trémili;  pénaltième  article  de*  tar* 

■cabUobë;^lytresaBollcseille«ibles.    €.  ViaicAura. 
AaitaMa  es  il,  aoaveat  deoiéet  ;  i\y- 

fret  dures  et  rétrariea. 7.  ST£iiii,rniBs. 

3*  SlCTlOÎI.— 

Celle  leclion  et l  presque  aussi  nombrease 
en  espèces  que  la  première  ;  loules  sool  phy- 
tophage!, el  réparties  dans  les  cinq  familles 
suivantes  (1)  : 

Tête  plasoa  BMios  proloofée  en  forma 

de  troaipe .  sar  laquelle  «ont  liisé> 

rëaa  les  aaienaes,  très  saveent  coa- 

d4es  et  prcaqae  toajoon  terminées 

e«  miiaae i.  Cvmcauoarras. 

Tête    non    prokmfée   en   forma    da 

trempe  ;  antennes  insérées  devant 

les  yens  et  de  formes  variées.     .    .    a.  Xtloma«is. 
Antennes  ordinairement  très  longaes, 

de  formas  diverses,  Insérs'rs  tantdt 

dans  nne  éebancmi a  des  yeaa,  tan< 

tSt  en  debors  ;  corps  plaa  on  moins 

allanfé;  tarses  lonfi. 3.  LosaieoasM. 

Carmlet  carré  on  rylindriqne,  sensible- 
ment pins  étroit  qne  las  élytres;  aa- 

tannea  iliformes,  insérées  prrsdea 

ycu  ;  pattes  postérieures  fénérale- 

ment  pina  loagnes  qae  les  autres , 

t  lenre  cmisaes  rsaiéss  très  souvent 

■I  maasne. 4.  Evronas. 

Gsrpa  tantôt  bémlspbérigna .  tantdc 

afvalaire  ,  souvent  globuleux  ;  divi« 

slan  extrrae  des  mâchoires  cylindra» 

Cée  ;  lanfuetta  épatiae  et  rouite  ;  an> 

tenues  iliformes  an  allant  en  froa- 

•tsaanl  luseaatblament  vers  l*eatre. 

■••é. 5.  CrcLs^as. 


4*  Section.  — 

Celte  section  est  la  moins  nombreuse  des 
quatre ,  et  se  compose  seulement  de  deui 
petites  familles.  Les  Insectes  de  la  première 
? ivent  aux  dépens  des  Pucerons»  et  ceui  de 
la  seconde  dans  les  Champignons. 


Antrunn  plus  murtei  que  la  télé  et 
le  roitelet  réunis ,  ri  terminées  en 
une  masaae  tnaufuiaire  et  compri. 
mee  ;  rarps  bemupbenque  ;  ronelet 
ttmtX  et  un  peu  lunule  ;  palpes  uwxiU 
Iwrra.  ayant  leur  demter  article  très 
grand  et  sacuriforme i.  Amiaai 


lAOI 


(i)  !Vans  ippiimuns  dans  cette  srrtiou  la  fomlUa  des  Pta- 
•yaomrs  de  Latreili*.  dont  les  fentes  aaat  répart»  entre  ks 
X|fopbages  et  les  LonfK< 


a.  Ttm 


ABlniMf  plu  loBgnM  qna  la  tHt  et 

le  corselet  réunii  ;  corps  ovalaire  ; 
tarses  i  pénultième  article  profon. 
démeot  bilobé  ;  palpes  maxillaires 
à  peine  renfles  à  rcxtrémité.    .    . 


F'oyez  l'article  de  chacune  de  cet  I 
pour  connaître  les  noms  el  les  cai 
des  tribus  dont  elle  se  compose ,  al 
les  parlicularitcs  de  mœurs  qui  pea 
rattacher.  Consultez  aussi  l'article  ( 

PBII  ZOOLOGIQUE.  (DUPOS 

COLÉOPTILE.  Coleoptila  (  xoUi 
wtOc»,  plume;.  BOT. — M.  de  Mirbel  ; 
ce  nom  à  une  gaine  membraneuse  o 
nue  provenant  des  cotylédons ,  et  qi 
loppc  la  base  de  la  plumule  comme  < 
Liliacées,  les  Alismacées,  etc.  On  a 
ColéopiUiea  les  plumulcs  qui  sont 
d'une  Coléuptile. 

COLEORAMPHL-S.  oi5.  —  .Nom 
flque  donné  par  M.  iMiméril  au  g.  Ono 

COLÉOniIIZE.  Coliorhiza  {xoUi 
piÇ«,  racine),  dot. — Appendice  et 
d'étui  qui  enveloppe  ciroitcment  o 
radicules  h  leur  origine,  ainsi  que  cel 
dans  les  Graminées.  C.-L.  Kichard  a^ 
bli,  dans  les  plantes  phanérogames,  < 
vi>ions  fondées  sur  la  pré>eiicc  ou  T 
de  la  (!oléorhi7.e,  et  qui  répondaient  t 
nocoljléilones  [Coiéorhizéc^]  etdicotj 
[non-coUorlnzées).  Otle  épithête  n> 
pluie  plus  que  pour  déterminer  cetl 
ficalion  particulière  de  la  radicule. 

COLKOSA\TlltS,  Cass.  sut.  ps 

de  IïuflMntijli%  ,  l)C. 

•COLEOSTACHYS  (xoîio;, gaine; 
épi..  DUT.  ni.— Genre  de  la  famille  d 
pigbiacécs  ain»i  caractérisé  :  Calice 
dépour\u  de  glandes,  accrescenl.  S 
10  etamines  à  filets  glabres ,  soudé 
base  en  un  anneau  tout  héris>é  inté 
ment  de  longues  loufTes  de  poils,  à  a 
sans  appendices.  3  ovaires  presque  di 
de  la  face  interne  desquels  parlent  ti 
milieu  autant  de  si) les  libres,  oblon 
les,  amincis  au  sommet  et  lermi 
poiutc.  Fruit  composé  de  3  carpelle 
bi>cents.  —  L'espèce  unique  ronoue 
plante  lisneuse  de  la  Guiane,  à  feui 
|H)«écs ,  très  grandes ,  oblong^es .  ac 
gnées  de  stipules  axillaires  très  longi 
)>osées  comme  les  feuilles  deux  à  d 
suudécd  a  leur  base.  Des  stipules  sen 
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S 

;1 


i   «ttMfenté  la  base  des  é|NS  de  flean ,  les 
Ê   anktppmni  d'abord  complètement  eomme 

m    éÊÊê  me  tpatbe,  pais  se  séparant  sapérieu- 
'    Rmeat  poar  les  laisser  s'allonger.  Chaque 
ievsessile  est  accompagnée  eitcrieuremcnt 
bractée,  et  latéralement  de  deax  brac- 

(Ad.  J.) 
*GOI.EPI!VA.    iHFus.  —  Famille  d'Infu- 
établie  par  M.  Ehrenberg  parmi  les 
Mjiistriqaes  pour  le  genre  Colept,  Nilzs. 

(P.  G.) 

"OOLEPS.  iicFVS.— Genre  d'Inrusoires  pro- 

pir  Xilzsch ,  et  que  M.  Ehrenberg  rap- 

des  Encbélienseii  en  Taisant  toutcrois 

MeCuBllIe  distincte.  Il  a  pour  objet  leCer- 

wmm  kirta  de  Muller,  espèce  d'eau  douce , 

1rs  fréquente  dans  beaucoup  d'endroits  et 

CB  particalicr  dans  la  Seine.  M.  Ehrenberg 

km  attribue  une  bouche  et  un  anus  termi- 

,  un  appareil  digestif  polygastrique,  et 

cairasse  maltipartite  ;  il  le  considère 

le  représentant  des  Enchélicos  dans 

hfMBille  des  InTusoires  cuirassés,  et  il  en 

dieril  plasiears  espèces. 

Le  Cêrearia  kirta  est  aussi  le  type  du  genre 

Duermuiia  de  M.  Bory,  dont  nnc  espèce 

parmi  les  Chstonoles  de  M.  Ehrcn- 
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■.  Dajardin  a  placé  les  Càleps  dans  son 
des  Inrasoires  symétriques,  et  voici 
it  il  les  caractérise  : 

àaiman  à  corps  cylindrique  ou  en  Torme 
c« barillet,  présentant  à  l'inlérleurdes  ran- 
cees  loBçUudinales  et  transverses  de  pièces 
foly^males.  solide!»  en  apparence,  et  entre 
le«qMUei  sortent  quelques  cils  droits,  très 
miacci.  iibratiles.  I/eitrcmité  antérieure 
nt  ifMfDée,  ou  festonnée  et  ciliée  ;  l'extré- 
rnreptMêrieare  est  terminée  par  deui  ou 
truf  p>>intf  symétriques.  (P.  G.) 

'OOLERHUVLS  («0)10';,  gaine  ;  piV  nez). 
ï«'  —  Ce  genre  ,  établi  par  M.  Erichsun  ,  a 
:«»!«  caractères  des  CheiropUays  et  parait 
^  Hre  on  simple  synonyme. 

'COLÉSVLE.  CoUsuid.  bot.— Nom  donné 
pv  .^ecfcer  à  une  petite  bourse  memhra- 
>iM  de  laquelle  sortent  les  S|M)res  des  Ilé- 
w>7iief. 

COLEl'S  'xsî«o;,  gaine  }.  bot.  pu.  et  en. 
~<ifBre  de  la  famille  des  I^bices-plcrtran- 

'v»f  êiabli  par  I<riureiro(  /'7.  Cocli.  ).  Il  se 

'  T.pi  h:  de  plantes  herbacées, d'arbrisseaux 

'*<  *.  irbustes  indigènes  des  parties  chaudes 


de  l'Asie,  de  TAfrîqae  et  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  verticillastres  lâches,  le  plus 
souvent  en  cymes,  multiflores,  à  fleurs  en 
grappes  ou  en  panicules.  Les  g.  Calceolus  et 
Aromaria^  Ben  th.,  et  «)o/eiio«£«mon,  Schum., 
rentrent  dans  ce  genre.  —  Le  g.  Coleut  de 
Cav.  et  Sech.  est  considéré  par  M.  Endiicher 
comme  une  simple  division  du  g.  Clathre. 
P^oy.  ce  mot. 

COLIADE.  Coliag  (xeUa$,  nom  de  pois- 
son). IMS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la  fa- 
mille des  Diurnes,  établi  par  Fabricius  et 
adopté  par  Latreille ,  qui  le  range  dans  sa 
tribu  des  Papillonides.  En  admettant  ce  g. 
dans  notre //i«/.  nat,  desLépidopt,  deFranee, 
nous  en  avons  retranché ,  à  l'instar  des  en- 
tomologistes anglais ,  les  espèces  à  ailes  an- 
guleuses qui  forment  leur  g.  Gonopieryx  ou 
celui  de  HhodoceradeM.  Boisduval,  et  nous 
l'avons  restreint  aux  espèces  à  ailes  arron- 
dies, en  le  plaçant  dans  notre  tribu  des  Rho- 
docérides. 

Ce  genre ,  ainsi  réduit ,  renferme  encore 
une  quarantaine  d'espèces,  dont  12  d'Eu- 
rope. Ce  sont  des  Papillons  de  moyenne 
grandeur,  dont  les  quatre  ailes,  à  fond  d'un 
Jaune  plus  ou  moins  vif,  sont  ordinairement 
bordées  de  noir,  avec  une  ou  deux  taches 
orbiculaires  cernées  de  ferrugineux,  et  quel- 
quefois argentées  sur  le  disque  des  infé- 
rieures en  dessous.  On  les  reconnaît  encore 
à  leurs  antennes  et  à  leurs  pattes  lavées  da 
rose.  Certaines  espèces  n'habitent  que  les 
prairies  élevées  des  montagnes  ,  tandis  que 
d'autres  se  trouvent  en  plaine ,  principale- 
ment dans  les  champs  de  Luzerne. 

J^a  CoLiADE  TALENO  {Cotias  pntœuo  Linn.), 
espèce  des  Alpes  et  de  la  Suède,  est  figurée 
dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire  [Imectex  Lé- 
pidnptères,  pi.  2,  fig.  4).  Celles  de  leurs  Che- 
nilles qui  sont  connues  vivent  sur  les  légu- 
mineuses, principalement  sur  les  Coronilles 
et  la  Luzerne.  Leurs  Chrysalides  sont  gib- 
bcuses,  moins  cependant  que  celles  du  g. 
Rhodoccre.  (D.) 

COLIART.  Foiss.  —  Nom  vulg.  de  la 
Raie  blanche,  It.  bnùu 

COLIAS.  poiss.  — Nom  d'une  espèce  du 
g.  Scombrc. 

COLLAS.  INS.  —  Nom  latin  du  genre  Co- 
liade.  f^oyez  ce  mot. 

COLIBRI  (  nom  de  cas  Oiseaux  dans  la 
langue  des  Caraïbes).  Trochilus.  oîs.— Genre 
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de  l'oidra  dci  Patsereaui  Ténalrof  très  de  Ca- 
Tltr  eC  dat  Anisodartyles  de  M.  Trmminck , 
•yaal  pourcaractèrfs  :  Bec  plus  lonu  que  la 
léla,  droilou  rrrourbc  ;  la  mandibule  tupè- 
riean  an  peu  élargie  à  la  base  et  carénée  en 
demi  iU  roandibuU*  inrérie ure  logée  dans  la 
aupériewe,  dont  elle  a  la  longueur.  Narines 
beïalei,  pciiles  et  rceou  vertes  par  les  plumes 
du  firont,  plart^rs  dans  une  fossette  latérale, 
et  aépirées  l'une  de  l'autre  par  une  arête 
plni  proBoncéo.  Ailes  à  première  rémige  la 
plm  lengue,  toutes  les  pennes  graduellement 
éla|éei  vers  le  rorps  ;  queue  de  sii  à  dii  rec- 
IrJeti  de  forme  variable;  tarses  minces, 
grélef,  emplumés  Jusqu'aux  talons,  sculel- 
léa  et  plus  courts  que  le  doigt  du  milieu. 

Lai  particularités  anatomiques  que  pré- 
•entent  ces  Oiseaui  sont  :  des  bumêrus  très 
conrtf ,  un  sternum  três  grand  et  sans  échan* 
,  un  gésier  fort  petit ,  pas  de  cœcum  , 
langue  eilensible  fort  longue  divisée  en 
dcni  tubes  filiformes ,  et  supiMirtéc  par  les 
deai  branches  très  longues  de  l'os  hyoïde, 
4«i  ic  meuvent  par  un  mécanisme  ^em- 
Weble  à  celui  de  la  langue  des  Pics,  et 
viennent  s'attacher  sur  le  vertei ,  où  elles  se 
révnissrnt  en  formant  un  angle  aigu. 

I<es  Colibris  sont ,  à  deui  ou  Uon  eicep- 
tiens  près,  les  plus  petits  de  tous  le»  Uiseaui, 
Cleeui  dont  les  formes  sont  le  plus  svelles 
et  le  plus  graneuses.  I^urs  petits  pieds  si 
frêles  les  rendent  impn>pres  â  une  >latiiin 
pD>longée ,  et  cette  délicatesse  de  »trurture 
a*accordea\ec  leur  %ie  aérienne.  I.eur>  ailes 
ligues ,  a  n*miges  litngucs  et  étroites  atta- 
chce^i  au  sternum  par  de»  muscles  pertiiraui 
très  pni»»anls,  les  rendent  au>si  propres  au 
\<ilciiutinu  que  les  Martinets,  avec  lesquels 
ils  ont,  sous  ce  rapprit,  la  plus  grande  res- 
semblaurr.  ijcur>  rertrire».  pre>que  toujuurs 
plus  courtes  que  leurs  ailes,  sont  largement 
développées,  et  leur  servent  admirablement 
a  se  diriger  dans  le»  airs.  L'homme,  qui  aime 
naturellement  tout  ce  qui  est  beau  et  brillant, 
n'a  pu  retenir  »iin  admiration  en  voyant  les 
Colibris  voler  en  kHiurdonnant  a  travers  les 
airs .  re«p!endi>sant^  «iu  feu  des  erneraudes, 
des  saphirs  et  de«  rubi»;  car  leur  plumage, 
simplement  der  •mixité  dans  les  remiges  et  ■ 
les  rei*lrK'e> ,  est  sur  U  tête.  U  gorge  et  s^m-  I 
vi*nt  la  p>otrine  .  i--iu^t<  en  petites  écaille» 
d'un  ecl.ll  métallique  ,  qui  ne  se  trouve  que 
dan>  >e>  Simimangas.  leurs  représentants 
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dana  l'ancien  mande ,  lee  Jaetiniii , 
mais  avec  moina  de  lau  eC  de  aplendem 
l!n  des  premien  et  des  pins  flkïippenli 

tributs  des  Colibris  est  leur  eitrCme 
tesse.qui  leur  a  valu  le  nom  de  Pu 
mosquiii,  oiseau  moustique,  de  Tomimêt, 
petit  poids  de  13  grains,  par  allusion  a 
gujté  de  leur  taille .  et  d'Oifeaux-Jfi 
chez  nous.  1^  bourdonnement  qu'ils 
en  volant  leur  a  valu  chei  les   Ai 
le  nom  de  ilnmming  birdt  (Oiseaui 
donnants) ,  et  chez  les  créoles  des  Antill 
de  Cayenne  ceui  de  .l/iirMurei ,  de 
et  de  Frou^frous.  I^s  Espagnols  les  onl* 
core  appelés  Pica flores  ou  Htcquâi  jlêm*^^ 
l'habitude  qu'ils  ont  de  plonger  leur 
bec  dans  la  corolle  des  fleurs.  I.es 
du  Brésil  les  ap|H*llent  aussi  Oupaj 
suce-fleurs,  qui  répond  niieui  à  leur 
de  vie.  Un  de  leurs  synonymes» 
encore  honcif  fur&er.  Suce-miel.  Lea 
manda ,  frap|>és  de  la  légèreté  de  lent 
les  ont  appelés  Schucbtr  (  de  sckwêàÊm^ 
tiger  i.  l^s  Indiens ,  éblouis  par  TéciM 
leur  plumage,  les  ont  désignéa  sous  lei 
pompeui  de  HayoH\  du  toleil,  de 
lo/t  i7,  etc. 

Quant  aux  naturalistes,  moins  freppif 
leurs  attributs  que  préoccupés  de  lewi 
tho«ies.  ils  leur  ont  donné  des 
significatifs  et  moins  poétiques.  Linné«ai 
goureuv  pourtant  dans  ses  denomi 
niais  |)ou»»é.  |iar  une  mauvaise  culèra 
les  natura.istrs  français,  dans  un  syattae 
n'arti'iii.  leur  donna  le  nom  in»igniflaal 
7W /<!/•« ,  qu'on  suppose  avoir  déalgné 
Ittiitclet  chez  les  (îrecs;  Brisson  les  evail 
|»elès  a\ee  plus  de  raison  Meili^mfm, 
pède  apiiela  le*Ui»eaui-Mouches  O 
r/i!:«,  lier>-driMt>.  den.imination  \ 
puisqu'elle  conviendrait  aussi  bien  an 
canurs ,  aui  Cht  valiers  et  à  kieeoeoup  d*j 
très  Oiseaui,  mais  que  Cuvier  e  adopté 
désigner  les  Oi»eaux-Moui'hes  prttpi 
dits.  M.  Lessiin.  traduisant  le  nom  flrancrilb 
les  appelle  (  irnttm^t  ;  mais  le  nooi  de 
a  prev  alu,  et  / VacAi/iu  est  aujourd'hui,  pe 
la  plupart  des  naturalistes,  le  noni  de  II 
ce  groupe. 

I^s  iUiiibiis ,  ornement  des  forêts  épate 
et  profondes  du  >'ouv  eau-Monde ,  des  vai 
campo» .  des  plaine*  couvertes  d'herbes  cf 
fleurs  et  des  Jardins.  »e  voient  voltigeai 
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^t  el\e  iQttiD  U'un  vul  léger  cl  capricieux , 

••UiwRi^vec  leurs  longues  ailes  un  bruit 

••■Wable  i  celui  de  nu^  Taons,  et  que 

■*^«e4  bien  rendu  par  le  son  iinitalif 

■ciuràoiir, qui  rappelle  le  ronllcmenl  nio- 

■"wi  du  rotttl.  Ils  voltigent  sans  repos, 

*Vtt  ttn  bittemeol  d'ailes  si  rapide  qu'elles 

***Weni  immobiles;  on  les  voit  s'arrêter 

'•"W*  IdiUdu  devant  une  fleur,  la  sonder 

■^•c  leur  Impie  effilée,  puis  partir  comme 

^  Ittitelen  visiter  une  autre,  pour  la  quit- 

"*Bitae,  manœuvre  ressemblant  tout- 

i  celle  de  dos  Sphinx,  qui  déroulent 

f*'  tronipe  déliée,  la  plongent  au  sein 

■Be  leur  qoi  ne  les  arrête  qu'un  moment. 

*waniles  récils  de  quelques  naturalistes, 

*  Coljbrii  »,^eni  soliuires;  d'autres  disent 

!«•«  réunissent  en  troupes,  et  que  les 

\  '^  ''<  buissons  en  &onl  quelquefois 

ft  coaune  d'autant  d'Abeilles. 

"*oi  la  chaleur  du  jour,  ils  se  retirent 

•  rombrt  des  forêts ,  où  ils  restent  silencieu- 

*  P^^fbés  sur  tes  branches  mortes  des 

*'**  "'*  buissons,  sans  pour  cela  gar- 

[  ^  ^^**  qui  n'est  pas  dans  leur  nature 

"»e  ei  péiulaoïe ,  et  ils  n'en  sortent  que 

I*  chaleur  es  i  n,yins  brûlante.  Ou  les 

«remeni  descendre  sur  le  sol. 

,^  **"*  «*  un    cri  aigu  représenté  par 

I  »yii*bmire  tcr^.  mais,  quoi  qu'en  ait 

lTheïel,qaipréiondquele(.onambouch 

■•  Best  pas  un  Colibri;  chante  comme  un 

nul .  ils  non  i   pas  de  chant,  mais  scu- 

on  faible  gazouillement. 

Utr  pétulance     s€  traduit  dans    toutes 

xtons;  iUc^-içnl,  s'acharnent,  s'irri- 

a  U  vue  d'un    obstacle  ou  d'une  rcsis- 

,  CI  il»  se  baillant  avec  acharnement. 

t  dem niâtes  se  rencontrent  sur  le 

bonqaci  de    fleurs  sans  combattre. 

f  inicilée^^^^  firande,  qu'après  les  avoir 

^iig2lger\e combat,  on  n'en  connnit  ja- 

^ ^'i^ioe,  uni e«i  grande  la  rapidité  a>ec 

ïjt  i\i  di^V^^^^^&^nt-  ^n  dit  même  que 

Lg^  dêpt^  ^^'  déchirent  à  coups  de  bec 

.     -^  -01  fjn»  doute  eî^l  stérile  pour  eux , 

oert^'  sa  loin  it$  pétales  avec  colère. 

-^  ^ge  construisent  ces  délicates  créa- 

0 0(  forme  hémisphérique  ;  il  est  gros 

^^     use  C'jquille  de  noix  ou  comme  la 

*"T    j'aa«f de  poule;  il  est  d'un  tissu 

*^     f^fotmé  a  l'cxtéricar  de  Lichens, 

l^^j^^deiDOiufef,  qui  y  sonltdroilc- 
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mentcollés  ou  propremententrelacés,  et  garni 
à  l'intérieur  de  filaments  soyeux ,  de  coton 
moelleux  ou  de  la  ouate  de  Vj4sclepias,  desti- 
nés à  former  le  berceau  de  la  jeûne  famille. 
C'est  le  mâle  qui  apporte  les  matériaux,  et 
la  femelle  qui  les  met  en  œuvre  en  habile  et 
intelligeiite  ouvrière  (1}.  Quand  son  travail 
est  Uni,  elle  en  polit  les  bords  avec  sa  gorge  el 
le  dedans  avec  sa  queue.  Ce  petit  chef-d'œu- 
vre de  construction  est  attaché ,  quelquefois 
par  le  côté  seulement^  û  une  faible  branche, 
à  un  brin  de  paille  pendant  du  toit  d'une 
case,  quelquefois  a  une  simple  feuille;  mais 
les  Colibris  n*ont  sous  ce  rapport  aucune 
place  de  prédilection.  Tantôt  ils  établissent 
leur  nid  sur  la  branche  d'un  arbre,  à  4  ou 
5  mètres  de  terre ,  d'autres  fois  c'est  à  une 
brindille  de  rosier,  à  la  tige  d'une  herbe  sau- 
vage, après  une  feuille  d'Ananas  ou  d'Aloés. 
Le  T.  hirsuiui  fait  exception  :  son  nid  est 
suspendu  comme  celui  du  Cassique  huppé, 
C.  crisiatus,  et  l'entrée  est  par  en  bas;  il  est 
composé  des  mêmes  matériaux,  et  suspendu 
à  quelque  roseau  par  des  fils  d'araignée  ou 
de  la  soie  de  chenille. 

C'est  dans  ce  nid  que  la  femelle  déposedeux 
œufs  d'un  blanc  pur  (excepté  le  T.  hirmtwt^ 
qui  n'en  a  Jamais  plus  d'un)  et  d'une  forme 
allongée,  gros  comme  de  petits  pois,  et  qu'elle 
couve  alternativement  avec  le  mâle  pendant 
dix  ou  douze  jours  ^2).  Les  petits,  au  sortir  de 
l'œuf,  sont ,  dit  le  père  Dutcrtre,  gros  seule- 
ment comme  des  Mouches.  Ils  sont  nourris 
avec  tendresse  par  leurs  parents  pendant 
dix-huit  à  vingt  jours,  et  ne  quittent  leur 
nid  que  lorsque  les  pennes  de  leurs  ailes  ont 
acquis  leur  longueur  et  qu'ils  peuvent  sui- 
vre leurs  parents  dans  leurs  courses  vaga- 
bondas à  tra\crs  les  airs.  On  ne  sait  encore 
quelle  nourriture  la  mère  donne  i  ses  petits  ; 
d'Azara  dit  qu'elle  leur  dégorge  dans  le  bec 
le  suc  emmiellé  qu'elle  tire  du  nectaire  des 
fleurs,  après  qu'il  a  subi  une  première  éla- 
boration. 

Les  Colibris  font  une  ou  deux  couvées  aa 
plus  par  saison  :  c'est  par  erreur  qu'on  a 

(t)  Lri  naturaliitMHiffrrrnt  Mir  re  point .  rar  d' Aura  ait 
qur  le  mâlp  auitl^  fm>in^nt  a  la  ronitnaction  da  nid  .  anu 
prendre  anrnne  part  an  travail. 

{%)  n'Aura  ditqac  ia  r^m«l>  d'pofe  le  premirrcnf  quand 
la  muitie  do  md  rst  faiir,  qu'elle  ru«ve  tout  en  rwntjniMnt  éa 
construire,  qu'elle  quitte  de»  cruf»  pour  aller  rberrber  d« 
■MiAriant,  et  qu'il  o'ett  entierroient  arbev«  que 
pcuUMot  édod. 


104 


COL 


avancé  qu'ils  Tont  quatre  couvées  par  an. 

A  ccUe  époque,  les  Colibris,  perdant  toute 
dcPiancc  sous  lempire  du  sentiment  de  la 
paternité,  s'attachent  aux  pas  de  ceux  qui 
leur  enlèvent  leurs  petits,  et  s'établissent 
pour  les  nourrir  dans  le  lieu  où  on  les  a  en- 
fermés. I^bat  rapporte  le  fait  suivant,  qui 
est  trop  intéressant  pour  ne  pas  trouver  place 
dans  cet  article.  «  Je  montrai ,  dit-il ,  au  père 
Montdidier  un  nid  de  Colibris  qui  était  sur 
un  appentis  auprès  de  la  maison  ;  il  l'emporta 
avec  ses  petits,  lorsqu'ils  eurent  quinze  à 
vingt  jours  (je  ferai  remarquer  qu'il  y  a  ici 
erreur  sur  TAge  des  petits,  qui  quittent  or- 
dinairement le  nid  à  dix-huit  ou  vingt  jours), 
et  le  mit  dans  une  cage  à  la  fenêtre  de  sa 
chambre,  où  le  père  et  la  mère  ne  manquè- 
rent pas  de  venir  donner  à  manger  a  leurs 
enfants,  et  s'apprivoisèrent  tellement,  qu'ils 
ne  sortaient  presque  plus  de  la  chambre,  où, 
Mns  cage  et  sans  contrainte,  ils  venaient 
manger  et  dormir  avec  leurs  petits.  Je  les  ai 
vus  souvent  tous  quatre  sur  le  doigt  du  père 
Montdidier,  chantant  comme  s'ils  eussent  été 
sur  une  branche  d'arbre.  II  les  nourrissait 
avec  une  pâte  très  fine  cl  presque  claire, 
faite  avec  du  biscuit ,  du  vin  d*F$pagne  et 
du  sucre;  ils  passaient  leur  langue  sur  cette 
pfttc,  et  quand  ils  étaient  rassasiés  ils  volti- 
geaient et  chantaient...  Je  n'ai  rien  vu  de 
plus  aimable  que  ces  quatre  petits  Oiseaux, 
qui  voltigeaient  de  tous  côtés  dedans  et  de- 
hors de  la  maison,  et  qui  revenaient  dès 
qu'ils  entendaient  la  voix  de  leur  père  nour- 
ricier. » —  Un  autre  exemple  de  même  na- 
ture est  rapporté  par  I^itham  :  Un  jeune 
homme  qui  devait  revenir  de  la  Jamaïque 
en  Angleterre,  surprit,  peu  de  jours  avant 
son  départ,  une  femelle  de  Hausse-col  vert 
qui  couvait.  Désirant  se  procurer  le  nid  sans 
l'endommager,  il  coupa  la  branche  sur  la- 
quelle il  était  posé  et  apporta  le  tout  à  bord 
du  navire,  r^tte  femelle  se  familiarisa  et 
accepta  la  nourriture  qui  lui  fut  offerte; 
elle  vécut  de  miel ,  et  continua  de  couver 
avec  une  telle  assiduité  que  les  «rufs  éclorent 
pendant  le  voyage;  elle  survécut  peu  é  la 
naissance  de  ses  deux  petits,  qui  arrivèrent 
vivants  en  Angleterre. 

Nous  avons  parlé  du  caractère  pétulant 
et  querelleur  des  Colibris  ;  mais  c'est  pour 
ces  Oiseaux  une  cause  de  sécurité  k  l'époque 
de  l'incubation  et  de  la  nourriture  des  pe- 
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tils.  Des  qu'ils  voient  approcher  de  leur  nid 
un  oiseau  quelconque,  ils  le  poursuivent 
avec  une  fureur  qui  étonne  l'ennemi,  dé- 
daigneux sans  doute  d'un  si  faible  adver- 
saire, et  ils  le  mettent  en  fuite;  ils  s'achar- 
nent de  même  après  ceux  qui  veulent  établir 
un  nid  a  côté  du  leur.  W'ilson  a  vu  un  Colibri 
attaquer  un  Tyran  ;  Oviedo  dit  que  si  l'oi 
s'approche  de  leur  nid  pour  s'en  emparer, 
ils  cherchent  à  crever  les  yeux  du  ravisseur. 
Cette  assertion  est  erronée ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  faits  précédents  ;  mais  il  est 
vrai  que  leur  manière  de  combattre  les  an- 
tres Oiseaux  est  de  manœuvrer  autour  d'en 
en  leur  menaçant  les  yeux  avec  leur  bee 
aflilé,  et  en  volant  avec  tant  de  rapidité,  que 
l'œil  a  peine  à  les  suivre. 

Si  les  adultes  brillent  d'un  plumage  ri- 
chement orné,  les  jeunes  ont  le  plus  souvent 
une  livrée  sombre;  vers  la  deuxième  année, 
on  aperçoit  çù  et  là  quelques  pièces  du  riche 
vêtement  qui  doit  former  la  parure  de  toute 
leur  vie ,  et  vers  la  troisième  année  seule- 
ment, ils  ont  leur  plumage  d'adulte.  I^s  fe- 
melles difTèrent  des  mAles  par  une  livrée 
plus  terne,  et  le  plus  sou\ent  par  la  priva- 
tion des  attributs  qui  font  rornement  de  ces 
derniers  :  aussi  a-t-on  plus  d'une  fois  pris  la 
femelle  ou  des  jeunes  en  livrée  jwur  dc>  es- 
pèces dirrérenlos.  Ainsi,  la  fenifllc  de  l'Oi- 
seau-.Mouche  a  huppe  d'or,  celle  de  TOi- 
seau-Mouche  de  Dclalande,  à  la  hup|)e  verte 
et  bleue,  de  l'Oiseau-Mouche  hup|>é.  n'ont 
pas  de  huppe;  la  femelle  du  Hubis  n'a  pai 
sur  la  gorge  cette  plaque  d'un  rouge  cha- 
toyant qui  a  valu  au  mâle  le  nom  de  cette 
pierre  précieuse  ;  celle  de  l'Oiseau-Mouche  i 
couronne  violette  est  sans  couronne.  1^  fe- 
melle du  Huppe-<:()l  et  celle  du  Hausse-Col 
blanc  n'ont  pas  de  collerette.  I^  femelle  dl 
Colibri  topaze  n'a  pas  a  la  queue  les  devi 
brins  qui  terminent  les  rectriees  du  mâle,  cl 
elle  est  privée  de  cette  brillante  gorge  d*a 
topaze  chatoyant  d'or  qui  fait  l'ornement  de 
ce  dernier.  On  a  encore  remarqué  que  dans 
quelques  espèces  elles  sont  plus  petites  qw 
les  mâles. 

I.a  livrée  des  jeunes  (U)libris  des  den 
sexes  présente  les  mêmes  dilTérenres,  et  et 
n'est  que  peu  a  peu  et  sur  un  fond  sombit 
et  sans  éclat  que  viennent  se  détacher  les 
écailles  métalliques  qui  plut  tard  forowH 
chez  les  mâles  leur  éclatante  parure. 
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A  fépoqae  où  Baffoo  écrivit  son  admirable 
ArtN'rt  maturelU,  on  ne  connaissait  qn'im- 
fvfliilnMnt  le  genre  de  nourrilare  des  Co- 
Bris;  et  en  les  voyant  Yoler  de  fleur  en  fleur 
cl  plonger  leur  petite  langue  au  sein  des  co- 
lalles,  on  croyait  que  la  substance  mielleuse 
sécrétée  par  les  nectaires  était  leur  nourri- 
Ine  eiclusîTC.  Le  grand  naturaliste,  trompé 
fu  raccord  unanime  des  voyageurs ,  qui 
aSmaient  i  t'envi  que  les  Colibris  ne  vi- 
tnt  que  du  suc  des  fleurs,  combattit  l'opi- 
li0B  de  Badier,  qui  publia ,  dans  le  Journal 
et  Pkf tique  de  Janvier  1777,  p.  32,  que  les 
Colibris  sont  Insectivores.  Cet  observateur 
avait  constaté  le  fait  sur  neuf  Colibris  et  Oi- 
fcini-Vouches  de  diverses  espèces ,  dans  le 
léiier  desquels  il  avait  trouvé  de  petits  Co- 
léoptères el  même  des  Araignées.  Le  tort  de 
iaffon  et  celai  de  Badier  est  d'avoir  été  tous 
dent    exclusifs,  et  Terreur  du  premier  a 
élè d'autant  plus  fâcheuse  que  pendant  long- 
iBBps  ses   suvres,  si  souvent  empreintes 
d'âne  profonde  philosophie,  furent  Tunique 
traité  d'histoire  naturelle  que  lussent  les 
kommes  de  toutes  les  conditions  qui  ne  fai- 
saient pas  de  la  zoologie  une  étude  spéciale. 
te  fait  aujourd'hui  incontestable,  c'est  que 
si  les  petite»  espèces  de  Colibris  vivent  plus 
adasivement  du  miel  des  fleurs,  les  grosses 
y  Joifoeot  des  Insectes;  d'Azara,  Sonnini, 
Cn«ier.  le  prince  de  >'euwied,  Audubon,  etc., 
«I  mis  cette  vérité  hors  de  doute ,  et  une 
Infoe  discussion  sur  ce  sujet  serait  oiseuse. 
la  liBinje  bifurquée  des  Colibris,  dont  les 
demi  filets  sont  Ciinca>es  en  dedans  et  con- 
veus  en  dehors  ,  leur  sert  comme  de  pinces 
pov  iiiflir  les    Insectes  que  recèlent  les 
flenr»  <m  recueillir  les  gouttelettes  sucrées 
foe.'jfs  distillent;  et  le  même  mécanisme 
fai  !ear  fait  darder  leur  langue  avec  une 
incrovable  rapidité  agit  dans  le  sens  inverse 
avcr  aae  égale  puissance  contractile,  et  ra- 
■èae  a  l'entrée  de  ToKophage  la  proie  ou  la 
Mwnture  dont  ils  viennent  de  s'emparer. 
V.  £alloch  a  suivi  à  diverses  repri>es  les 
atc^nvres  des  Colibris  pour  enlever  des 
iMtei  4'Araiçnécs  les  Mouches  qui  s'y  pren- 
Ml  11»  osent  même  faire  cette  chasse  sur 
ttldile  des  redoutables  .M}  gales  du  Mexique, 
Hirlt  ^pidern  :  mais  quand  ils  ont  afl'airc  à 
4e  petites  espères,  ils  font  plus  :  non  seule- 
«Kai  lU  cherchent  a  s'emparer  de  la  .Mouche 
qifmporte  TAraignéc,  mais  ils  la  poursui* 
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rent  elle-même ,  et  lis  tentent  l'escalade  d« 
la  toile,  trop  faible  pour  les  retenir.  SouTenI 
le  siège  dure  dix  minutes,  TAraignée  fuit  en 
vain  au  fond  de  sa  retraite;  le  Colibri,  cram- 
ponné par  ses  petits  pieds  le  long  des  rets , 
poursuit  sa  proie,  s'en  empare,  et  va  la  man- 
ger sur  un  arbre  voisin.  Le  P.  Isidro 
Gucrra  les  avait  déjà  vus  manger  des  Arai- 
gnées. 

Ces  Oiseaux ,  semblables  à  nos  Papillons 
ou  à  nos  Abeilles ,  visitent  indifl'ércmment 
les  fleurs  de  toutes  sortes.  Les  Orangers,  les 
Jasmins,  les  Chèvrefeuilles,  les  Violettes, 
les  diverses  plantes  de  la  famille  des  labiées, 
les  Tamariniers,  les  Erythrinas,  les  Bac- 
charis ,  les  Loranthus,  les  Asclepias,  les  Lan^ 
tanas ,  les  Curaçaos,  etc.,  sont  mis  à  contri- 
bution pour  leur  nourriture,  et  la  longueur 
de  leur  bec  leur  permet  d'atteindre  au  fond 
de  la  corolle  des  Daturas  et  des  liignonias  à 
fleurs  tubulcuses  ,  qu'ils  paraissent  surtout 
afTectionner. 

Les  Colibris  sont  des  Oiseaux  essentiel- 
lement américains;  mais  le  sous-gcnrc  au- 
quel on  a  plus  particulièrement  donné  ce 
nom  ne  dépasse  guère  les  tropiques,  ce  qui 
ne  Tempêche  pas  de  s'élever  assez  haut  dans 
les  Andes  et  d'être  fort  commun  a  Quito, 
dont  le  climat  n'est  cependant  pas  très 
chaud.  Les  Oiseaux-Mouches  ont  une  distri- 
bution géographique  moins  restreinte;  ils 
s'étendent  au  nord  du  continent  américain 
Jusque  dans  le  Massachusetts,  c'est-à-dire 
sous  le  42'"  degré  de  lat.  N.,  et  dans  Tbémi- 
sphèrc  austral  jusqu'aux  Malouines,  sous  le 
53'  degré  de  lat.  S.  Le  capitaine  King  en  a 
vu  voler  par  une  pluie  mêlée  de  neige  près 
du  détroit  de  Magellan.  I.e  T.  rufut  a  été 
rencontre  par  Kotzbuc ,  par  le  61®,  et  le  T. 
colnbris  a  été  trouvé,  par  M.  Drummond, 
nichant  prés  de  TLIk-River;  mais  la  véri- 
table patrie  de  cette  charmante  famille  est 
le  Brésil  et  la  (;uiane.  On  a  cependant,  dans 
ces  derniers  temps,  trouvé  une  assez  grande 
quantité  d'espèces  nou\ elles  dans  le  Pérou, 
le  Mexique  et  la  Colombie.  Ils  habitent  aussi 
sur  les  montagnes  neigeuses  d'Orizabo  (pla- 
teau de  Meiico). 

Sans  être  essentiellement  migrateurs, 
quelques  e>pèccs  d'Oiseaux- Mouches  s'a- 
vancent ^ers  le  nord  en  été  :  ainsi  le  petit 
Bubis,  qui  se  voit  au  Canada  dans  cette  sai- 
son et  se  trouve  a  New-^ork  au  commence- 
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ment  de  mai ,  se  retire  dans  les  Florides  en 
hiver.  Il  niche  dans  les  contrées  boréales,  et 
les  quitte  en  automne,  quand  les  fleurs  com- 
mencent à  se  flétrir.  L'Or-Vert  se  trouve  à 
la  fois  a  la  Guiane  et  aui  Malouines.  Mais 
certaines  espèces  ont  une  moins  vaste  pa- 
trie ;  rOiseau-Mouche  huppé,  si  commun  a 
Cayenne  et  à  la  Martinique,  ne  se  voit  pas 
au-delà  du  Ik^  degré  de  lat.  N. 

Sans  être  précisément  défiants,  les  Coli- 
bris, que  leur  pétulance  jette  quelqucrois 
dans  les  pièges,  Jouissent  d'une  certaine 
prudence  et  savent  assez  bien  les  éviter.  Dès 
qu'un  objet  étranger  les  inquiète  et  leur 
porte  ombrage,  ils  s'éloignent  à  quelque  dis- 
tance, le  fiient  avec  une  attention  inquiète, 
et  quand  ils  reconnaissent  que  leur  crainte 
est  fondée,  ils  jettent  un  cri  et  disparaissent. 
Cependant  ils  sont  si  nombreui  qu'on  peut 
facilement  en  abattre  un  grand  nombre.  On 
s'en  empare  au  moyen  d'un  filet  semblable 
à  ceux  qui  servent  à  la  chasse  des  Lépidop- 
tères, ce  qui  exige  de  la  patience  et  de  l'ha- 
bitude, ou  bien  on  les  tue  simplement  avec 
une  sarbacane  ou  de  la  cendrée.  On  doit 
éviter  les  gluaux  et  tous  les  moyens  de 
chasse  qui  gâteraient  leur  plumage ,  dont  la 
beauté  est  la  cause  unique  de  leur  destruc- 
tion. C'est  un  trop  petit  gibier  pour  que  !a 
chair  en  soit  recherchée,  quelle  qu'en  puisse 
être  la  délicatesse,  et  l'on  ne  peut  guère  s'en 
emparer  dans  l'espoir  de  les  conserver,  car 
rien  n'est  plus  diflicile  que  de  les  élever  en 
esclavage  ;  accoutumés  à  une  vie  active  et 
vagabonde  à  travers  l'espace,  ils  ne  peuvent 
i'accoutumer  à  la  captivité  de  la  volière  ou 
de  la  cage,  et  ne  tardent  pas  a  succomber  à 
l'ennui.  Une  autre  difliculté  non  moins 
grande  est  limpossibilité  de  leur  donner  une 
nourriture  convenable.  On  en  a  cependant 
conservé  en  les  nourrissant  de  sirop,  de 
biscuit  délayé  dans  du  vin  d'Kspagnc  ou 
bien  de  miel  ;  et,  de  tous  les  genres  de  nour- 
riture, c'est  cette  dernière  qui  leur  convient 
le  mieui.  On  cite  plusieurs  personnes  qui 
ont  éle>é  des  Colibris,  mais  jamais  on  ne 
les  a  pu  garder  plus  de  quelques  mois.  Il 
est  à  regretter  qu'on  ne  puisse  conserver 
dans  les  volières  de  si  charmants  oiseaux , 
car .  d'après  le  témoignage  de  d'Azara  et 
de  Lathani,  ils  deviennent  très  familiers 
et  répondent  avec  confianco  aux  caresses 
de  leur  maître,  qu'ils  connaissent  fort  bien. 


COL 

Les  Péruviens  et  les  Mexicains,  dont  la 
merveilleuse  industrie  ne  nous  est  plus  con- 
nue que  par  les  ouvrages  de  la  conquête,  com- 
posaient avec  les  plumes  de  ces  Oiseaux  des 
tableaux  dont  Marcgrave ,  GemelU  Carreri, 
Hcrnandcz,  Ximenès,  etc.,  vantent  la  fraî- 
cheur et  la  délicatesse.  Du  temps  de  Monte- 
zuma ,  on  en  faisait  des  manteaux  d'ui 
grand  prix.  M.  Ward  {Mexico  in  1837)  dit 
que  les  Aztèques  appelaient  leur  capitale 
Txinzunzani  (  il  y  a  ici  erreur  :  ce  sont  les 
Tarasques  de  l'Ftat  du  Mechoacan),  du  nos 
des  Oiseaux-Mouches ,  qui  sont  très  nom- 
breux dans  le  voisinage  ,  et  ils  ornaient  de 
leurs  plumes  les  statues  de  leurs  dieux.  Les 
Indiens  de  Patzcuaro  excellent  encore  dans 
cet  art;  ils  composent  avec  les  plumes  de 
Colibris  des  flgures  de  saints,  remarquables 
par  la  déliratesse  de  l'exécution  et  le  bril- 
lant des  couleurs.  Après  la  conquête ,  dit 
M.  Beltrami  en  parlant  des  Tarasques ,  ils 
collèrent  les  plumes  de  Colibris  surdes  lames 
de  fer-blanc  ;  avant ,  ils  les  fixaient  sur  des 
feuilles  de  Maguey.  Les  femmes  indieo- 
nes  portaient  à  leurs  oreilles  des  pendanli 
formés  du  corps  desséché  de  ces  Oiseaux,  et 
les  femmes  des  lies  Sandwich  regardent 
comme  une  de  leurs  plus  belles  parures  ot 
collier  fait  de  plumes  d'Oiseaux-Moucbes 
fixées  sur  un  ruban  avec  un  tel  art,  que  la 
surface  en  est  aussi  unie  qu'un  velours. 

M.  de  Humbuldt  dit,  dans  V Histoire  dts 
monuments  des  peuples  de  l'yfmiriqtu,  que 
Toyamiquiy  épouse  du  dieu  de  la  guerre 
chez  les  Mexicains ,  conduisait  dans  la  mai- 
son du  soleil  les  âmes  des  guerriers  mortf 
pour  la  défense  des  dieux,  et  les  transformait 
en  Colibris. 

Ces  charmants  petits  Oiseaux ,  avec  leurs 
riches  attributs,  ont  frappé  si  vivement  l'es- 
prit des  premiers  \oyageurs,  qu'ils  leur  ont 
cru  une  origine  nn.vléricuse,  comme  si, 
au  début  de  chacune  de  ses  connaissaocef  • 
l'homme  de\ait  fatalement  préluder  |>ar  Ter- 
reur. >'ieremberg  dit  que  les  Oiseaux-Mou- 
ches Sont  moitié  Oiseau  et  moitié  Mouche, 
et  qu'ils  proviennent  d'une  Mouche;  etCln- 
sius  cite  la  relation  d'un  provincial  des  Jé- 
suites qui  prétendait  avoir  été  témoin  dt 
cette  métamorphose.  Molina,  dont  le  livit 
contirnt  tant  de  fables  et  de  contes  puénU. 
dit,  a\ec  d'autres  naturalistes,  qu'au  Chilit 
a  l'approche  de  l'hiver,  les  Colibris  se  sut* 
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pendent  par  le  bec  à  an  rameau,  et  qu'ils 
tombent  dans  un  engourdissement  qui  dure 
autant  que  la  mauvaise  saison.  D'autres  ont 
dit  qu'ils  mouraient  avec  les  fleurs  et  renais- 
saient avec  elles.  Au  milieu  du  xviii«  siècle, 
époque  d'observation  rigoureuse  et  où  le 
scepticisme  avait  été  poussé  dans  ses  derniè- 
res limites,  Fermin,  médecin  à  Surinam,  ra- 
conte naïvement  qu'ils  passent  leur  petite 
langue  sur  les  feuilles  des  plantes  odorifé- 
n&les  pour  en  enlever  la  rosée,  qui  leur  sert 
de  nourriture.  Mais  pourquoi  parler  avec 
dédain  de  la  crédulité  de  nos  pères?  aujour- 
dlioi  que  nous  sommes  prémunis  contre 
l'erreur  par  les  fautes  de  nos  devanciers ,  ne 
mélons-ncus  pas  encore  les  fables  à  la  réa- 
lité.* et  combien  de  siècles  s'écouleront  en- 
core avant  que  Tbistoirc  naturelle  en  soit 
kmi-à-lait  purgée  ! 

Les  ennemis  des  Colibris  sont  sans  doute 
les  reptiles  et  les  petits  mammifères  grim- 
peurs, car  il  faut  aux  Oiseaux  de  proie  une 
plus  abondante  pâture  ;  mais  parmi  leurs 
adversaires  les  plus  redoutables ,  on  compte 
la  Mygale  aviculaire,  .\raignéc  monstrueuse, 
an  corps  velu ,  aux  pinces  acérées ,  qui  tend 
ses  rets  autour  du  nid  de  ces  frêles  Oiseaux, 
et  dévore  les  œufs  ou  les  petits  pendant  l'ab- 
lence  des  parents  que  souvent  elle  chasse; 
d'autres  fois ,  ces  derniers  eux-mêmes  de- 
îiennent  SM  proie. 

Combien  de  pages  touchantes  n'ont  pas 
ilèécrites  par  les  naturalistes  et  les  voya- 
Hevssur  le  sort  des  infortunés  Colibris!  Com- 
bien d'imprécations  contre  la  hideuse  My- 
gaklXais  l'époque  de  la  sentimentalité  est 
pasiée,  et  nous  Jugeons  aujourd'hui  plus 
froideoient  les  faits. 

Taccusons  pas  de  cruauté  un  animal  qui 
vitda  sang  d'un  autre  ;  car  parmi  les  an i- 
nau,  aucun  n'est  cruel  et  féroce  dans  l'ac- 
ccptioB  que  nous  attachons  à  ces  mots.  En 
égorgeant  les  êtres  destinés  par  leur  faiblesse 
à  leur  servir  de  pâture ,  ils  obéissent  aux  lois 
de  ia  nature  vivante.  Aucune  créature  ne 
peut  s'y  soustraire  ;  pourquoi  donc  les  grâces, 
la  beauté  et  l'innocence  des  Colibris  les  af- 
fraochiraient-ils  de  ce  tribut  auquel  est 
soumis  l'homme ,  la  plus  orgueilleuse  des 
créatures,  et  l'ennemi  naturel  de  tout  ce  qui 
le  ment  autour  de  lui  ?  Lui  seul  est  vérita- 

• 

blement  cruel,  car  seul  il  tue  par  désœuvre- 
ment ou  par  curiosité. 


I^s  méthodistes  ont  assigné  aux  Colibris  une 
place  bien  dilTérente ,  à  cause  sans  doute  de 
la  variété  de  leurs  attributs  :  Linné  les  plaçait 
après  les  Alouettes  et  avant  les  Sitlellcs  ;  II- 
liger  ,  cuire  les  Guêpiers  et  les  Guit-Guits  ; 
Cuvier,  entre  les  Souï-Mangas  et  les  Huppes. 
Vieillot  réunit  dans  sa  famille  des  Antho- 
myzes,  les  Guit-Guits,  les  SouY-Mangas. 
les  Colibris  et  les  Héorolaires.  M.  de  Blain- 
ville  les  place  enlrc  les  Grimpcreaux  et  les 
Huppes  ;  M.  Lesson  les  met  en  tète  des  Coni- 
rostres ,  après  les  Hirondelles  et  avant  les 
Souï-Mangas  ;  M.  G.-R.  Gray,  entre  les 
Guit-Guils  et  les  Grimpercaux;  M.  Tem- 
minck,  entre  les  Guit-Guils  et  les  Soui- 
Mangas.  et  cette  place  parait  assez  bien  leur 
convenir. 

Les  nombreuses  espèces  de  ce  genre  ont 
été,  à  diverses  reprises,  groupées  par  les  or- 
nithologistes et  les  auteurs  de  monographies. 
Déjà  M.  Lesson  les  avait  divisées  dans  les 
trois  sous-genres  suivants  : 

I.  Olseau'HIouclie,   Omifl- 

mye*  Omismya. 

Bec  droit. 

Ce  sous-genre  est  divisé  en  6  races  que 
M.  Lesson  appelle  :  1°  les  Cynanthus  ,  com- 
prenant les  Oiseaux-Mouches  à  queue  four- 
chue; type.  Or. /ma*.  2°  les  Phœtomis  ^ 
dont  la  queue  est  étagée  ;  type ,  Or.  cephala- 
ira.  3°  les  Platures ,  ayant  deux  palettes  à 
Teitrémité  des  deux  rectrices  externes  ;  type 
et  espèce  unique,  Or»  platura.  4°  les  Lam- 
pornis,  à  queue  courte,  rectiligne  ou  arron- 
die ,  sans  huppes  ni  collerettes  ;  type ,  Or, 
meUivora.  5»  les  Lophornis  (  les  Coquets),  â 
queue  comme  les  précédents,  mais  la  télé  ou 
le  cou  ornés  d'appendices;  type.  Or.  naiie- 
rei  Lin.  G''  les  Campyloplères,  Campylopte- 
ru5,  dont  les  ailes  ont  les  baguettes  des 
rémiges  aplaties,  dilatées  et  coudées;  type. 
Or.  latipennis. 

II.  Ilam|)1iodon. 

I^urs  caractères  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  Ornismyes ,  mais  ils  ont  le  bec  plus 
volumineux.  L'unique  espèce  de  ce  sous- 
genre  est  le  Tr.  nœvius. 

ni.    Colibri.  Trochîltts ,  L.;  Polymm^ 

Briss. 

Dec  recourbé  en  arc. 
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M.  Lesson  en  fait  deux  races  :  I»  Cenx  à 
queue  dont  les  rectrices  moyennes  sont  ter- 
minées par  deui  brins ,  cl  dont  le  type  est 
le  Cor.iBii  TOPAZE  ,  Tr.  pelia  ;  2<>  Ceux  dont 
la  queue  est  recliligne»  à  peine  rourchuc 
ou  arrondie ,  el  dont  le  Colibri  ctesa  r,  Tr, 
uuratui  L.,  est  le  type. 

I^s  ornithologistes  de  la  nonvelio  école 
ne  se  sont  pas  arrêtés  là  :  ils  n'ont  pas  fait 
de  races;  mais  des  genres  réunis  en  une  fa- 
mille sous  le  nom  de  Trochilidée\  ;  je  donne- 
rai la  division  adoptée  par  M.  G.-r«.  Gray, 
dans  sn  List  of  gênera.  Il  divise  sesTrochili- 
dées  en  trois  sous-familles  :  l '^  Les  Z^miporm- 
nées,  Lamporninœ  ^  comprenant  les  genres 
Camvylopierut  ^  Sw.,  dont  le  Tr.  latipcnnis 
est  le  type;  F.ulampU,  Boié,  ayant  pour  type 
le  T.nitraint  ;  Peiasophora^O-Vx.  Gr.  (fîam- 
phodon^  l>ess.  );  type,  le  7>.  prtasophontx; 
Lampornii  ,  Sw.  (  Anthracolhorax  ,  Boié)  ; 
type,  le  Tr,  mauffol..;  G/ar/ciç,  Boié;  type,  le 
Tr.  hirsulnt  L.;  7o/>nza,  G.-Pi.  Gray  ;  type, 
le  Tr.pella  L.;  Calothorax,  G.-ï\.  Gray  (A«- 
riftrs,  I^ss.)  ;  type,  Tr.  litcijer  Lcss.  3°  Les 
Vhëtominccfl,  Phœtomimr ,  comprenant 
deux  genres,  les  Grijpn.i,  Spix  ;  type,  le  7'r. 
JVœvi us  J)\im.  {  Hnmphodon  ^  l.ess.  )  et  les 
Phœtoruin,  Sw.;  type,  Tr.  .snpercilioms  L. 
3®  Les  Troehilinées  ,  Trochilinœ  ,  groupe 
nombreux  formé  des  genres  :  Patarjotia,  G.- 
R.  Gray  ;  type  ,  7V.  (mn»  Less.;  Cœligena^ 
IxîSS.  :  type ,  Tr.  clemenciœ  Less.  ;  i^esbia^ 
Less.  ;  type ,  le  Tr.  kinnii  F^ess.;  Mvliactin^ 
Boié  ;  lype>  Tr.  bilophn/t  Temm.  ;  Trocliilut, 
L.;  type,  Tr.  polytmus  L.  (  Or.  cephalatra 
Less.); //e/ïo/Zirvx,  Boié  ;  type,  7V.  auritus 
{Or.aurita  Less.);  /'o/y/mMt,  Briss.;  type, 
7V.  thaumanlhtm  G.-B.  Gray  (  Baailinua  et 
<f/aiicit ,  Boié);  y/niiri/it,  I>ess.  ;  type  ,  Tr. 
amiiili  (  il  y  a  ici  une  erreur  :  M.  Lesson  dit 
AmatUi)\Sephnnoide^y  I^ss.;type,  Tr.kiih- 
ffii  Less.  (il  y  a  sans  doute  un  double  em- 
ploi, puisque  nous  trouvons  déjà  celte  espèce 
comme  lype  du  genre  Lesbia)  i  Onhorhyn- 
rhiiit,  Cuv.  {Smaragdilit,  Boié)  ;  lype,  7'r. 
crisuitu%  L.  ;  Mellixuga^  Briss.  ' CaUipUlox  , 
Boié;  Sela%phorun^  Sw.  )  ;  type.  Tr.  minimus 
\..;  Chryxolampii,  Boié;  type,  Tr.  moichiiiu 
L.;  //»//or/in ri»  ,  Boié  ;  lype  ,  Tr.  \npliirinH% 
Less.;  ijiphoriii% ,  Less.  (  Hellntrir  .  B«»ié  )  ; 
lype,  lr,orunluK   Boié. 

le  ne  cite  ici  ces  essais  de  rlnsNifiralion, 
d  Mit  le  dernier  ne  peu!  avoir  qu'une  ^a- 
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leur  synonymique  de  peu  d'utilité  pour  tt 
science,  qu'afin  de  donner  une  idée  àm 
travaux  les  plus  récents  dont  ce  groupe  a  éH 
l'objet ,  en  renvoyant  à  ce  que  j'ai  dit  pYm 
baul  sur  la  différence  qui  exi>te  entre  \m 
mâles,  les  femelles  et  les  jeunes,  ce  qui  é^ 
montre  jusqu'à  l'évidence  que  la  plupart 4i 
ces  groupes  sont  fondés  sur  des  caractérM 
négatifs  ou  sans  valeur ,  puisqu'ils  n'i^ 
partiennent  pas  aux  deux  st\ti ,  et  q«8 
d'après  ces  principes  ,  le  mâle  de  l'Oiseia- 
.Mouche  à  huppe  d'or,  YOrni%mya  chrifm* 
lopha  ,  ne  peut  entrer  dans  la  même  se9* 
lion  que  sa  femelle,  qui  n'a  pas  de  huppt| 
et  que  la  femelle  du  Colibri  topaze,  ()r, 
pella,  est  dans  le  même  cas  .  puisqu'elli 
n'a  pas  à  la  queue  les  deux  brins  qui  soil 
le  principal  caractère  de  celle  race.  Toute! 
ces  coupes  ,  essentiellement  arbitraires  ,  M 
sont  pas  fondées  sur  des  dissemblances  tel- 
les qu'elles  puissent  permettre  de  créer  des 
noms  nouveaux,  et  de  compliquer  ainsi  11 
nomenclature.  Le  plus  rationnel  est  de  M 
faire  que  deux  sous-genres  dans  le  grtai 
genre  Trochilus,çn  imposant  le  nom  francali 
de  Colibris  à  ceux  dont  le  bec  est  arqué ,  il 
celui  d' Oiseaux-Mouches,  à  ceux  dont  le  bac 
est  droit.  Je  ne  citerai  aucune  des  nombreu- 
ses espèces  de  ce  genre .  qui  est  aujourd'M 
d'au  moins  150,  dont  beaucoup  récem* 
ment  décrites  ;  je  dirai  seulement  que,  parori 
les  Colibris  ,  les  plus  brillants  sont  :  It 
C.  TOPAZE ,  Tr.  pella  [  figuré  dans  TAllas  dt 
ce  Dictionnaire ,  pi.  3  B) ,  qui  peut  être  eo»» 
sidéré  comme  le  type  du  genre  ;  le  grenat* 
Tr.  auratus  ;  le  haisse-col  pore  ,  7'r.  aicm» 
leuius  ;  le  iial'sse-coi.  vert,  Tr.  riridit;  It 
PLASTRON  BLEU,  Tr.  hnlosericeitu  ;  et  parmi  \m 
Oiseaux-Monrhes  dnnt  le  type  est  TOiscao- 
MOICHE  GÉANT  ,  ( )rui\iwfn  niijautett ,  qui  CH 
de  la  taille  d'une  Hirondelle  de  cheminée, 
rOisEAU-MorniE  sapiio.  Or.  uipho  ;figiif| 
dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  Oiteaus^ 
pi.  4  }  ;  le  RUBIS  TOPAZE  ,  Or.  moschifa;  It 
nUPPE-COL,  Or.  oruala  ;  le  PLllURT   BI.KC  01 

OisEAU-MorcHE  Delal\nde  .  Or.  Drlalam» 
dit  ;  l'AMÉTnv.STK  ,  Or.  amethuuina  { figuré! 
aussi  dans  l'Atlas  de  ce  Dictionnaire,  (M^ 
seaux,  pi.  3  C  el  pi.  3  I).).  ;GÊRAr.D.) 

'COIJCODK\nia  M  n^hxi^,  de  colique; 
•ît'vooov,  arbre;  à  cause  ilc  l'emploi  de  relit 
planle  contre  la  colique  V  bot.  m.  —  Genre 
de  la  famille  des  <:appnridéet-Capparéei . 
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établi  par  M.  Martius  {Herb.  Bras.,  t.  201  ) 
MI  dépens  da  g.  Capparis  de  De  Gandolle. 
0 comprend  deux  espèces  américaines  tro- 
pcales  ,  les  O.  pulcherrima  cl  nemorosa  ;  ce 
■■Ides  arbres  ou  des  arbrisseaux  à  poils 
Mes,  tomenteux  ,  pulvérulents;  à  Teuillcs 
altenies,  très  entières  ou  godronnées;  à  sti- 
yries  petites ,  caduques  ;  k  grappes  termi- 
lites  panriflores. 
*C0LI1>KES.  Colidœ.  ois.— ^oy.  coLiou. 
*C0LIG\'OKIA.  BOT.  pn.  —  Genre  de  la 
toâle  des  Nyctaginées ,  établi  par  Endii- 
eberfC^n.  pL,  p.  311)  aux  dépens  du  g. 
Jbreaia ,  pour  une  plante  des  Andes  du 
Wroa,  à  feiiilies  opposées,  ovales-arron- 
ées;  à  ombelles  aiillaires  ,  solitaires,  ter 
■kulfs.  agglomérées.  L'unique  espèce  de 
eef.  est  le  C.  parviflora  [Abronia  parviflora 
Knnth  ). 

COLQf  ACÉES.  Colimacea.  moll.  —  La 
famille  des  Colimacées  a  été  proposée  par 
Lamarck    pour  la    première  fois  dans  sa 
Pklojtopkie  soologique.  Elle  était  alors  corn- 
poiéedes  6  genres  :  Hélice,  Hélicine,  Bulime, 
Amphibulime,  Agatbine  et  Maillot.  Elle  ren- 
rerme,  comme  on  le  voit,  parmi  des  genres 
sans  opercule,  celui  des  Hélicines,  qui  en  est 
toujours  pourvu.  En  passant  dans  la  classi- 
fleati'oo  que  Lamarck  publia,  en  lS12,dans 
retirait  du  cours ,  cette  famille  reçut  des 
Modifications  importantes  et  des  augmenta- 
fins  considérables.  Lamarck  divise  les  g.  en 
aux  groupes  :  dans  le  premier,  sont  ras- 
fCBblésles  Pulmonés  à  4  tentacules;  dans 
kieeond,  sont  réunis  ceux  qui  n'en  ont 
fKdeux.  En  plaçant  dans  une  seule  famille 
livies  Mollusques  pulmonés  à  coquilles, 
iJBarck  a  rompu  les  rapports  naturels  on 
oaiérant  trop  cette  propriété  de  respirer 
fui  dont  jouissent  certains  Mollusques.  Si 
(M  animaux  respiraient  Tair  au  moyen  d'un 
ponmoQ ,  et  que  le  mode  d'organisation  fût 
le  même  dans  tons  ,  Lamarck  aurait  eu  rai- 
son :  mais  il  n*en  est  pas  ainsi  :  les  Mollus- 
qoes  terrestres  respirent    l'air  au  moyen 
d'aoe  braocbie  modifiée.  Dans  les  uns ,  le 
eoDtact  de  Vair  sur  cette  branchie  se  fait  au 
Boyen  d'une  simple  ouverture  ;dans  les  au- 
tres ,  la  cavité  branchiale  est  largement  ou- 
verte au-dessus  de  la  tête,  comme  dans  les 
lollasqaes  pectinibranches.  A  ces  carac- 
Ines.  s*en  joignent  d'autres  qui  séparent 
?nfondément  les  animaux  que  Lamarck 
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rassemble  dans  sa  famille  des  Colima- 
cées. En  effet,  chez  les  uns ,  il  y  a  4  tenta- 
cules ,  et  jamais  d'opercule  ;  chez  les  autres, 
il  y  a  2  tentacules  seulement,  et  presque 
tous  sont  pourvus  d'un  opercule.  Aussi, 
d'après  ces  caractères,  Cuvier,  dans  \eliègne 
animal ,  conserve ,  sous  le  litre  d'Hélix  ,  le 
l'f  groupe  de  la  famille  des  Colimacées  de 
Lamarck  ,  tandis  que  les  Cycloslomes  ,  qui 
font  partie  du  2«  groupe ,  sont  compris  au 
milieu  des  nombreux  sous-genres  marins  et 
d'eau  douce  créésaux  dépens  du  genre  Turbo 
de  Linné.  ^Tous  pensons  que  les  deux  opi- 
nions que  nous  mettons  ici  en  présence  peu- 
vent être  utilement  modifiées,  comme  nous 
le  verrons  à  l'article  mollusques  :  modifica- 
tion qui  permet,  du  reste,  de  conserver  la 
famille  des  Colimacées  en  la  réduisant  aux 
genres  suivants  :  Hélice,  Anostome,  Maillot, 
Bulime  et  Ambrctte.  f^oyez  ces  mots. 

Les  genres  que  nous  venons    d'énoncer 
sont  moins  nombreux  que  ceux  que  Lamarck 
admet  dans  sa  famille  des  Colimacées.  Les 
naturalistes  qui  ont  aujourd'hui  à  leur  dis- 
position des  collections  nombreuses  d'Héli- 
ces, reconnaissent  facilement  l'inutilité  du 
genre  Carocolle,  fondé  sur  un  caractère  dont 
la  variabilité  est  telle  qu'il  disparaît  insen- 
siblement, non  seulement  dans  une  série 
d'espèces,  mais  même  dans  une  série  des  va- 
riétés d'une  même  espèce.  Le  genre  Héli- 
cine étant  operculé,  et  l'animal  n'ayant, 
comme  les  Cyclostomes ,  que  deux  tentacu- 
les, ce  genre  doit  disparaître  des  Colimacées 
proprement  dits,  pour  faire  partie  du  groupe 
des  Cyclostomes.  Les  genres  Clausilie  etMail- 
lot  sont,  pour  la  valeur  de  leurs  caractères  , 
comme  les  Carocolles  avec  les  Hélices,  c'est- 
à-dire  que  ces  genres  se  nuancent  et  passent 
l'un  dans  l'autre  sans  qu'il  soit  possible  de 
leur  assigner  de  bonnes  limites.  Cependant, 
dans  le  nombre  considérable  d'espèces  qu'ils 
renferment,  on  peut  facilement  circonscrire 
des  groupes  parmi  lesquels  prendra  place  le 
genreClausilie,tel  que  Draparnaud  l'a  établi. 
Enfin  en  suivant ,  dans  une  série  d'espèces, 
les   modifications  du  genre  Bulime,  on  le 
voit  passer  insensiblement  aux  Agathines , 
et  lorsqu'on  étudie  les  animaux  de  ce  genre 
jusque  dans  les  plus  petits  détails  de  leur 
organisation ,  on  les  trouve  tellement  sem- 
blables qu'il  est  impossible  aux  zoologistes 
de  ne  pas  les  réunir  en  un  seul  genre  na* 


110 


GOL 


tarel.  Les  développemenU  dans  lesquels 
noas  entrerons  en  traitant  de  chaque  genre 
nous  permettront  de  Justifier  les  suppres- 
sions que  nous  indiquons  ici.        (DEsn.) 

COLIMAÇONS.  MOLL.  —  Nom  vulgaire 
par  lequel  on  désigne  les  Mollusques  terres- 
tres à  coquilles  qui  rentrent  dans  le  genre 
Hélix  de  Linné.  Quelques  auteurs  ont  em- 
prunté ce  mot  au  langage  vulgaire  pour  l'in- 
troduire dans  la  science,  où  il  n'a  pas  été  gé- 
néralement admis.  Foy.  hélice.     (Dssn.) 

COLIN.  Ortijx.  OIS.  —  C'est  à  tort  qu*on 
a  séparé  les  Colins  des  Perdrix,  pour  en  faire 
un  groupe  distinct.  Ces  Oiseaux  représentent 
les  Perdrix  dans  le  Nouveau-.Monde ,  et  les 
caractères  sur  lesquels  on  s'est  fondé  pour 
les  en  séparer  sont  de  trop  mince  importance 
pour  qu'une  réintégration  ne  soit  pas  néces- 
saire. C'est  à  cette  section  que  se  rapporte  le 
Tocro,  dont  Vieillot  avait  fait  son  g.  Odon- 
lophorus^  et  qu'on  regarde  comme  l'esp.  type 
du  g.  Colin.  Le  g.  Lophoriyx  de  M.  Ch.  Bo- 
naparte, établi  sur  le  Colin  de  Californie, 
n'est  pas  mieux  justifié,  puisque  la  plupart 
des  Colins  ont  une  huppe ,  et  que ,  quand 
même,  la  huppe  est  un  caractère  essentielle- 
ment variable,  et  ne  peut  autoriser  la  créa- 
tion d'un  g.;  le  Callipepla  de  Wagler,  dont 
le  C.  ÉCAiLLEi'x ,  C.  xtiuamutu% ,  cst  Ic  type, 
est  encore  un  vrai  Colin.  C'est  au  mot  perdrix 
que  nous  parlerons  des  Colins,  que  nous 
considérons  comme  une  simple  section  de  ce 
genre.  (G.) 

COLIN,  poiss.  —  Syn.  de  Charbonnier. 

*COLINÉES.Co/i/i«(c.  ois. — f^oy.  coLiou. 

COLIOU.  Cûlùu ,  Briss.  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Passereaux  conirostres  de  Cu- 
Tîer,  ordre  des  Granivores  de  M.  Temminck, 
ayant  pour  caractères  :  Bec  court,  gros, 
fort ,  fléchi  depuis  la  base,  un  peu  comprimé 
à  la  pointe,  arqué,  voûté  ;  bord  de  la  man- 
dibule supérieure  couvrant  celui  de  l'infé- 
rieure ;  celle-ci  droite  et  moins  longue  ;  na- 
rines basales,  latérales,  percées  dans  la 
masse  cornée  du  bec ,  rondes ,  en  partie  ca- 
chées par  les  plumes  du  front.  Pieds  médio- 
cres ;  tarses  courts,  robustes,  fortement 
scutellés,  les  doigts  anU^ricurs  divisés,  [koiiits 
versatiles  ;  oncles  très  arqués ,  celui  du 
pouce  le  plus  court.  Ailes  courtes  ;  r*  ré- 
mige de  mojcnne  luir^ucur,?*  un  peu  plus 
courte  que  la  3',  qui  est  la  pluslunguc; 
queue  très  longue ,  conique  cl  trcs  étagcc. 
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Leur  langue  est  courte  et  plate,  avecvi 
pointe  cornée  ou  écbancrée  ;  l'estomie  €é{ 
demi  musculeux.  < 

Les  Colious  sont  des  Oiseaux  de  la 
scur d'un  Bruant,  d'une  forme  plus 
gée ,  à  plumes  fines  et  soyeuses ,  toqli^ 
nuancées  de  cendré,  et  la  tète  ornée  4l^ 
huppe.  Ce  sont  des  Oiseaux  purement  li| 
cains ,  et  c'est  par  suite  d'une  erreur  ÉÊ 
naturalistes  anciens,  qui  s'est  même  pc^i 
tuée  jusqu'à  l'époque  où  Cuvier  écrivit  li 
Règne  animal ,  qu'on  a  cru  qu'il  en  tdé 
dans  les  Indes.  Ils  sont  répandus  depiii|| 
Sénégal  jusqu'au  Cap,  et  l'on  en  trouve  fil 
sieurs  espèces  en  Abyssinie. 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  nei 
naissait  leurs  mœurs  que  par  Lcvaill 
mais  le  docteur  Rûppel,  à  qui  nous  de 
une  monographie  de  ce  petit  genre , 
par  lui,  en  1839,  dans  le  âîusewn 
kenbergianum  (vol.  III ,  cah.  I,  pag.  39J«I 
a  étudiées  en  Abyssinie ,  et  a  confiriiiÉl| 
observations  du  voyageur  français.  ^ 

Ces  Oiseaux  vivent  en  compagnie  de  ll| 
20  ;  ils  grimpent  le  long  des  branches 
blés  des  arbres  la  tête  en  bas  ,  et  quai 
sont  arrivés  au  sommet,  ils  s'envolent, 
se  percher  sur  une  autre  branche,  ctrci 
mencent  leur  manège.  La  brièveté  del 
ailes  et  la  mollesse  de  leurs  pennes 
permettent  qu'un  vol  lourd  et  peu 
ils  volent  obliquement  et  en  desceodaBa 
font  des  pauses  fréquentes. 

Leur  voix  est  un  cri  monotone  et 
table  qu'ils  répètent  plusieurs  fois  de 

Leur  nourriture  consiste  en  fruits  OP 
bourgeons  dont  ils  dépouillent  un  a^ 
dans  un  temps  fort  court.  I>e  docteur  fli 
pel  a  vu  ceux  d'Abyssinie  se  tenir  de 
fiTCnre  sur  le  Jlalaniie*  .Egyptiaca  (Al— ^ 
lied  des  Arabes] ,  dont  ils  mangent  les 
qui  ressemblent  à  des  Dattes  ;  et  ils 
sent  rechercher  aussi  les  baies  du 
*pina  C/irmti, 

La  nidification  ne  rompt  pas  chet 
l'instinct  de  la  sociabilité;  ils  nich< 
commun  sur  un  même  buisson  qu'ils 
sisscnt  touffu,  dit  Levaillant,pour  mettr'^ 
.«ûrclc  leur  progéniture,  et  l'on  v«)it  soo^' 
réunis  cinq  ou  fix  nids,  quelquefois  p^ 
rcnfiruiant  chacun  trois  ou  quatre  œufii-^ 
bcs  ou  brunâtres,  suivant  les  espèces.  - 
ne  connaît  aucun  détail  sur  rincubatio^ 
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Ils  donnent  ensemble  la  tête  en  bas  et 
imiséi  les  uns  contre  les  autres.  Levaillant 
ajoote,  ce  qui  parait  peu  Yraisemblable, 
4|«*its  s'engourdissent  pendant  leur  som- 
■eil  an  point  qu'on  peut  les  prendre  à  la 
nain  sans  qu'ils  puissent  fuir. 

Les  naturels  du  pays  qu'ils  habitent  font 

frand  cas  de  leur  chair,  qui  est  fort  délicate. 

Le  nombre  des  espèces  est  de  G  :  ce  sont 

ks  C  urialus  L.  et  erythropus  h.  {Capen- 

m  Gm.,  Indiens  L.,   ery thropygius  We'iW.) 

Qnrinra    Lin. ,   du    Cap  ;   Leucoih    Rûp. 

(Siriaud  Coly  de  Lalbam),  d'Abyssinie  ;  ni- 

fricfi/fisLeT.,  d'Angola  ;SenegalensisL.f  du 

Séségal ,  da  Cordofan  et  des  côtes  d'Abys- 

siaie. 

Les  méthodistes  anglais  (G.-R.  Gray, 

Liu  0/  Gen.)  ont  fait  de  ce  genre  unique 

me  famille  des  Colidées ,  et  une  sous-fa- 

■iUedesColinées ,  dont  le  C.  striatus  est  le 

type.  Us  le  placent  entre  les  Phylotomes  et 

les  Hosophages.  M.  Temminck  leur  assigne 

Il  même  place.  Cuvier  les  met  entre  les 

Dorbecs  [Coryphus,  Cuv.)  et  les  Piquebœurs 

(hipbaga,  Briss.}-  £n  prenant  en  considéra- 

Uon  leur  structure  et  leurs  habitudes ,  on 

voit  que  la  place  qui  parait  leur  convenir  le 

mienx  est,  comme  le  fait  M.  Temminck ,  i  la 

In  dûs  Conirostres  et  avant  les  Grimpeurs  ; 

lais  pour  ces  groupes  ambigus,  la  place  est 

iBcile  à  assigner  ;  et  suivant  l'importance 

qu'on  donne  aux  caractères ,  on  peut  les  dé- 

liicer  à  loisir.  (G.) 

"COLIPaiMUS,  Smith,  ois.  '—  Syn.  de 

Oàuerkis  eoncolor  Wagl. 

GOUTES.  MOLL.  —  Syn.de  Bélemniles. 

*C0LI1]SPASSER,  Rttpp.  ois.  —  Ployez 

nrri.  Le  type  de  ce  genre  est  VEmberiza 

y»p^9tda  La  th.  (G.) 

'G0l.LABISlIUS(xeUa^c7^oç,dupé).i!vs.- 

Geme  de  Coléoptères  tétraméres,  famille  des 

CarcQlioniies ,  division  des  Apostasimérides 

d^yiidièses,  Lat.  ),  établi  par  Schœnherr 

(«y»w«.  Ocre.  gen.  et  jp.,  t.  If.  p.  23C),  qui 

j    y  place  cinq  espèces  d'Amérique  :  les  ColL 

j    dtff^Scb.,  Amérique  méridionale;  sella- 

I-  kl  Dej.-Sch.,  Cayenne;  cluniferus  Chcv.- 
Scfc..  Brésil  ;  notulatus  Chev.-Sch. ,  Mexi- 
VK;ft  fit^oiafusSchœnh.,  Brésil.  Les  trois 
pianiers  ayant  la  trompe  large ,  aplatie  et 
ttoite,  devront  être  considérés  comme  types; 
W  deux  autres,  dont  la  trompe  est  longue , 
^w« ,  cylindrique,  et  la  fossette  autrement 
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formée,  nécessiteront  l'établissement  d'un 
nouveau  genre.  I^s  CoUabismus  ont  de  grands 
rapports  avec  les  Crypiocephalus  ;  ils  s'en  dis- 
tinguent surtout  en  ce  que  l'écusson  n'est 
pas  visible  en  dessus ,  et  que  les  crochets 
des  tarses  sont  presque  réunis.  (C.) 

*GOLLABIUllf .  BOT.  PH.-Genre  de  la  fa- 
mille des  Orchidées-Dendrobiées,  établi  par 
Blume  [Bijdr.,  337)  pour  une  plante  herba- 
cée de  Java,  à  rhizome  subitement  annelé  ; 
à  feuilles  radicales  distantes,  péliolées ,  el- 
liptiques, nerveuses  et  nébuleuses  ;  à  pé- 
doncules radicaux,  indivis  et  allongés  et  à 
fleurs  en  grappes  penchées.  L'unique  espèce 
de  ce  genre  est  le  C.  nebulosum  trouvé  par 
Blume  dans  la  vallée  de  Yapes. 

•COLLACYSTIS,  Kunz.  bot.  cr.—  Syn. 
rapporté  avec  doute,  par  M.Endlicher,  au  g. 
Chœtomium  du  même  auteur. 

COLLADOA ,  Cav.  bot.  ph.  —  Synon. 
é'Ischœmum ,  L.  — Pers.,  syn.  à^Aniephora^ 
Scbreb. 

*COLLADONIA(Colladon,  nom  d'homme}. 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  desOmbelli- 
férées-Campylospermées,  établi  par  DeCan- 
dolle  (Proc/r.,  t.  IV,  p.  240)  pour  le  Per- 
leùia  triquetra ,  plante  herbacée  vivace  de 
l'Europe  orientale,  à  tige  triquétre  se  tour- 
nant légèrement  en  spirale;  à  feuilles  décur- 
rivé-pennées ,  a  lobes  allongés  et  dentés  ;  à 
ombelles  et  ombellules  multiradiées ,  les  fo- 
lioles des  involucres  en  partie  indivises;  à 
fleursjaunes  d'or.  Ce  g.  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce  le  C.  triquetra. —  Le  genre  Col" 
ladonia  de  Sprengel  est  synonyme  de  Pâli' 
conrea, 

'COLLiEA,  Spr.  bot.  ph.— Syn.  de  Chry- 
sanihelUim^  Rich. 

"GOLLANIA.  bot.  pm.—  Genre  de  la  fa- 
mille des  Amaryllidées-Amaryllées ,  établi 
par  Schult  fils  [Syst.,  VU,  t.  IIÏ,  893) 
pour  des  plantes  herbacées  de  l'Amérique 
tropicale  ayant  le  port  des  Hœmanthes,  à 
bulbe  radical  tunique,  à  feuilles  subbi- 
naires ,  épaisses ,  larges  ;  à  hampe  solide  et 
flexueuse;à  ombelle  terminale  pauciilore; 
spathe  polyphylle  à  folioles  linéaires-lancéo- 
lées, les  extérieures  plus  grandes  et  marces- 
centes.  Le  type  de  ce  genre  est  le  C.  urceolaia 
(  Crinum  urceolatum  de  Ruiz  et  Pavon  }. 

•COLLA PTÉRIDES.  Collapterides.  ins. 
—  Famille  établie  par  M.  Solier  [Annal,  de 
la  Soc,  eniom.  de  France ,  pag.  492)  dans 
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l'ordre  dei  Coléoptèrei ,  section  des  Hétéro- 
mères  ,  et  qui  comprend  la  plus  grande  par- 
tie des  Piméliaires  et  des  Blopsides  de  I^- 
treille.  Les  Insectes  de  celte  ramille  ont  le 
lobe  interne  des  mâchoires  terminé  par  un 
crochet  corné ,  distinct,  ou  garni  de  cils  nom- 
breuifâ  suncôté  interne,  dont  plusieurs  plus 
épais,  subépineux.  Dans  presque  tous,  les 
élytres  sont  soudées  entre  elles,  et  réunies 
au  mésolhorai ,  rarement  libres;  mais  alors 
le  menton  est  trilobé  antérieurement,  et  le 
métasternum  est  très  court  et  très  resserré 
entre  les  hanches  intermédiaires  et  posté- 
rieures ,  et  fortement  trilobé  en  arriére. 

M.  Solier  partage  les  Collaptérides  en 
deux  divisions,  les  Brachyglo*set  et  les  Pha- 
niroglostes.  Les  premiers  ont  la  hase  des 
mâchoires  couverte  par  le  menton  et  la  lan- 
guette cachée  ou  peu  saillante  ;  c'est  le  con- 
traire chez  les  secondes.  Les  uns  sont  ré- 
partis  dans  8  tribus,  savoir  :  Erodiies, 
l^euly rites t  3Iacropédne% ,  Pimélites ,  Ayc- 
tiliitê  ,  Aûdiut ,  Akisites ,  Adéloslomiiex  ; 
les  autres  en  7  ,  savoir  :  Tuyéniies ,  Seau- 
rites  ,  Praocite*  ,  Zophériies  ,  Aloluritet , 
Blaptilet  et  Pédinites. 

Les  Collaptérides  sont  généralement  noirs 
ou  d'une  couleur  obscure,  très  rarement  mé- 
tallique, ils  vivent  à  terre ,  et  se  nourris- 
sent de  débris  de  végétaux  ou  d'animaux  ; 
quelques  uns  même  attaquentccux-ci  vivants 
lorsque  leur  derme  oiïrc  peu  de  résistance, 
tels  que  les  Chenilles  el  autres  larves.  Puur 
plus  de  détails  sur  les  mœurs  et  les  habitu- 
des de  ces  ln>ec(es ,  vottez  les  noms  des  (ri- 
hus  cités  dans  cet  article ,  el  le  mot  mélâ- 
80MES.  (D.) 

*COLLAPTERY\  ^xô^^a.  collc  ;  «tipv-, 
aile  ).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères  ,  famille  des  Longicornes ,  établi  par 
M.  Ncwman  [lîntomototjical  magazine,  1K38, 
page  307  )  sur  une  espèce  du  Mexique 
ayant  le  faciès  d'un  Blup%,  et  qu'il  nomme 
parcelle  raison  C.  OlaptiUet.  Klle  est  entière- 
ment d'un  noir  glabre  ,  avec  la  léte ,  le  pro- 
thorax ,  le  disque  et  les  cûlés  des  élytres  ir- 
régulièrement pondues  ;  celles-ci  sont  smu- 
dées,  ainsi  que  l'indique  le  nom  générique. 
Cette  espèce  a  la  louche  conformée  comme 
celle  du  genre  Dorcaditm,  qui  ne  se  trou\e 
qu'en  Europe  et  dans  l'Akie  f>ccidcritale  ;  et 
M.  Ncwmaii  pen^c  qu'elle  le  représente  en 
Amérique.  Dans  ce  cas  ,  elle  appartiendrait 
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à  la  tribu  des  Lamiairesde  M.  SenriU 
ce  mot. 

COLLARIL'M.  bot.  ci.— Genre  di 
pignons  de  l'ordre  des  Hyphomycèta 
doniées ,  établi  par  Link  pour  des  vi 
microscopiques  a  filaments  rapproch 
sonnés,  rameux,  décombants,  ài 
agglomérées  en  petit  tas  sur  les  fili 
Il  en  décrit  deux  espèces  :  le  C.  rjj 
mum ,  qui  croît  sur  la  colle  sèche ,  c 
Jructigerum  sur  les  pommes  pourrie 

COLLE  DE  1K>1SS0N.  poiss.  — 

ICHTBYOCOLLE. 

COLLE-FORTE.  iooi..—^oy.  ai 
COLLECTEURS  (poils),  bot.  — 

POILS. 

*COLLEMA,  Anders.  bot.  pb.— I 
GoodeniOf  Sm. 

COLLEUA  (xoUa,  colle),  bot. 
(Dyssacées.)  Hoffmann  a  institué  e 
{FL  Cenn,,  II,  p.  98)  pour  des  plante 
noides  dont  le  thalle,  gélaliniToroM 
il  est  humide,  devenu  fragile  par  la 
cation ,  est  surtout  remarquable  par 
ganisalion.  Plus  tard,Fries(^yv(.  (M 
p.  256)  l'a  divisé  en  plusieurs  autre 
sont  les  limites  nouvelles  qu'il  a  îi 
au  g.  dont  il  s'agit  que  nous  adopl 
Thalle  horizontal  ou  ascendant,  cnu 
foliacé,  généralement  a>sez  épais 
d'humidité  el  turgescent  quand  il  en 
bibc,  très  fragile  dans  l'état  de  dess 
el  d'une  couleur  ordinairement  obK 
structure,  analogue  à  celle  du  Notto 
sisle  en  une  espèce  de  gangue  gélatii 
danslaquellesont  mêlées  et  confonëa 
sortes  de  filaments,  les  un»cxtrémeB 
liés,  cuntinus  et  pellucides,  les  aal 
mes  par  la  réunion  en  chapelet  de  | 
verdâtres  qui  représentent  les  gooM 
Lichens.  Ces  derniers  filaments  M 
fleiueux  el  entrelacés  avec  les  pr 
beaucoup  plus  difficiles  à  apercevoij 
très  fort  g^ossi^sc^lenl  du  microsoo|i 
posé ,  on  peut  même  s'assurer  que 
bule»  ^phênques  ou  oblongs  qui  fore 
chapelets  sont  inclus,  au  moins  pri 
nieiil,  dans  un  tube  anhisle.  cyliM 
de  la  plus  grande  ténuité.  .\polbécic 
culaires,  originairement  immergées! 
Ihalle,  qu'elles  rompent  pour  »c  mon 
dehors,  sessiles  ou  pedicellées,  t 
d'uue  lame  proiigère  supportée  el  m^ 
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par  le  thalle  Ini-méine.  Thèqucs  en  massue 
contenant  de  6  à  S  sporidics  biloculaires. 
Tels  sont  les  caractères  dn  ce  g.,  qui  a  son 
centre  géographique  en  Europe  et  contient 
CQTîron  cinquante  espèces,  dont  les  neuF- 
diiièmes  appartiennent  aux  zones  tempe- 
ites.  On  le  rencontre  le  plus  ordinairement 
nir  la  terre  ou  les  rochers ,  mais  il  se  plail 
los^i  sur  les  troncs  d'arbres.  (C.  M.) 

'COLLÉMACÉES.  ColUmaceœ.  bot.  cr. 
—  l>ys>acées.)  C'est  la  seconde  des  tribus 
èhblics  dans  la  famille  des  Ryssacées,  ayant 
pour  type  le  g.  Collema.  Ses  caractères  sont  : 
Tbalie  crustacé  ou  foliacé,  composé  de  glo- 
bales [gonidia)  réunis  en  chapelets  et  de  fi- 
laments transparents  entremêlés  dans  une 
sobstance  géiatiniforme;  apothécics  sessiles 
OQ  pédicellées ,  organisées  comme  celles  des 
lichens.  Ce  groupe  comprend  les  genres 
CoUema  ,  Hoffm.,  réformé  ;  Leptogium,  Fr.; 
Noxioc?,  Pries.  (CM.) 

COLLERETTE.  Involucnm.  bot.— f^oy. 

nVOLCCRE. 

COLLET.  Coltum.  bot.  ph.  — Partie  du 
végétal  où  les  fibres  divergent,  les  unes  en 
haat,  les  autres  en  bas,  pour  former  la  tige 
et  la  racine.  Hypogé  et  plus  ordinairement 
épigé  ,  il  est  quelquerois  assez  développé , 
bien  que  ce  point  intermédiaire  ou  nœud  vi- 
ra/, comme  l'appelait  Lamarck,  ne  soit  pas 
vn  organe  proprement  dit.  (C.  L.) 

COLLETES  (xoUviT7]«,  colleur),  ins.  — 
Genre  de  l'ordre  des  Hyménoptères ,  tribu 
to.\ndrenètes,  établi  par  Lalreilleaux  dé- 
pns  des  g.  Andrena  et  Megilla  ,  Fabr.  Les 
(spèfcs  de  ce  g.  se  trouvent  sur  les  fleurs , 
kiA  elles  recueillent  le  pollen.  Le  C.  hirta,  à 
cvps  noir,  hérissé  .de  poils  raides  d'un  ruux 
kniB ,  mélangés  sur  la  télc  avec  d'autres  de 
ttolear,  se  trouve  dans  nos  environs. 

COLLETIA(nom  propre),  bot.  ph. — 
Genre  de  la  famille  des  Rhamnacées  ,  tribu 
des  Gollétiées ,  formé  par  Commerson  (  ex 
Joss.  Gcn.,  380),  et  renfermant  environ  une 
Tioflajne  d'espèces,  dont  le  tiers  est  cultivé 
dtib  les  jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  sous 
arbrisseaux  du  Chili  et  du  Pérou,  à  rameaux 
Mmbreux ,  déçusses  ,  divariqués  ,  les  ra- 
■aies  spinescentes ,  quelquefois  dilatées- 
fcbacées  ;  à  feuilles  nulles  ou  peu  nom- 
kenses,  très  petites,  opposées,  très  entières 

«a  dentées  ;  i  fleurs  axiHaires ,  blanchâtres 

m  pvrparineB ,  Dutantes,  fasciculées  ou  st- 

I.  IV. 
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I  tuées  au-dessous  de  la  base  des  épines.  Let 
espèces  les  plus  communes  de  nos  serres 
tempérées  sont  les  C.  horrida  Ad.  Brong.,  et 
spinom  ÏJïm.  (C.  L.) 

*COLLETIA,  Flor.  Flum.  bot.  pd.  — 
Syn.  de  Alayaca ,  Aubl. 

•  GOLLÉTIÉES.  Co//€/i>ar.  BOT.  ph.— Ona 
établi  une  tribu  de  ce  nom  dans  la  famille 
des  Rhamnées.  Elle  comprend,  entre  plu- 
sieurs genres ,  le  ColUtia,  Commers.,  qui  lui 
donne  son  nom.  (Ad.  J.) 

•COLLETOTRICnUM,  Cord.  bot.  ci.— 
Syn.  de  f^ermicuiaria ,  Tod. 

COLLIBRANCHE.  poiss.— Syn.  de  Spba* 
gébranche  à  museau  pointu. 

'COLLIGOCGA.  bot.  ph.  —Nom  sous  le- 
quel Brotero  a  fait  connaître  l'espèce  du  g. 
CephaeliSf  qui  donne  l'Ipécacuanha  brun. 

f^Oy.  CEPHAELIS. 

*GOLLIER.  MAM.—  Nom  d'une  espèce  da 
genre  Gtorychm^  IHig. 

COLLIER.  Collare,  ins.  —  On  nomme 
ainsi ,  en  entomologie ,  la  partie  du  corselet 
des  Lépidoptères  qui  précède  la  tête,  et  qui 
correspond  au  prothorax  des  Coléoptères. 
Elle  est  couverte  de  poils  ou  d'écaillés  im- 
plantées sur  deux  petites  pièces  cornées  qui 
se  détachent  facilement  du  corselet.  Foytt 
thorax.  (d.) 

COLLIER.  Annulus.  bot.  —  Synonyn^ 
d'Anneau. 

COLLIGUAIA.  BOT.  ph.  —  Plusieurs  Eu- 
phorbiacées  frutescentes  du  Chili  y  portent 
le  nom  de  Colliguay.  C'est  d'après  l'une 
d'elles  que  Molina  a  établi  ce  genre,  dont 
on  distingue  aujourd'hui  5  espèces.  Les 
fleurs  sont  disposées  sur  des  épis  en  forme 
de  chatons,  une  femelle  unique  vers  la  base, 
toutes  les  autres  mâles.  Celles-ci  consistent 
chacune  en  4-20  étamines  attachées  à  la 
nervure  médiane  d'une  écaille  à  filets 
courtset  confluents,  à  anthères  biloculaires  : 
les  fomrllcs,  également  accompagnées  d'une 
écaille ,  et  de  plus,  de  deux  petites  bractéo- 
les  latérales,  en  un  ovaire  sessile  surmon^ 
de  2-.3  styles  simples,  très  ouverts,  tout 
couverts  en  dedans  d'une  traînée  de  papilles 
stigmaliques ,  creusé  d'autant  de  loges  l- 
ovulées,  et  devenant  une  capsule  i  2-3 
coques. 

Les  plantes  qui  composent  ce  g.  sont  des 
arbrisseaux  glabres ,  lactescents,  à  feuilles 
opposées  ou  plus  rarement  alternes,  lancéo^ 
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Un.  «liëfts  M  étmtén  éê  pMilet 

glaMalaiics  Miritres.  (A».  J.) 

G0IXI5EB.  GI0I-  —  F09€Z  mostac^is. 
O0IJJ.%SU  ;Z3Cdwas  Collint,  nalan- 
Bfie  aBêricaîii}.  sot.  pi.  —  Genre  fomié  par 
ffalUl  [Jmvm.  jtcaA.  pkiL.  I.  ISO,  t  9  .  Ci 
plaeé  proviMîicaw8t  daot  U  Cnnille  des 
ScrtptabriacCct.  Il  mlmBe  sit  oa  se  pi 
I— tfi  callirées  dans  nos  Jardins 
la  teattédc  Ican  lears.  Ce  sont  des 
plaBics  anaselles  dmsécs  o«  coocMes ,  ra- 
iifèMs  de  TAménqim  botéale 
Les  IMUes  es  snol  opposées  on 
,  1res  cniièRS .  o«  déniées  hrisées  ; 
les  flcws  pandes  «  dhrcrsenMBt  colotdes ,  el 
ponte  s«r  des  piiinrules  aiiOaifts.  noi- 
•hw,  ékiacléés  •  opposés  el  vcnkiBfs. 

(C.  L.) 
GOLUNSOIIIA  (PdcrsCoOiMoa,  pio- 
IfcHwrdela  Maaiqne).  bot.  rn.^Genre 
do  la  Camille  des  Lanrfacées  (Labiées),  Iriba 
dcsCoMUos»  lèraé  par  Unné  (Ccn..  17),  el 
iffcrnisl  7  o«S  espèces,  presqnt  lovtcs 
iMiodnîlcs  dans  les  Jardins  de  baUniqne 
owopéens,  cl  dont  pinsienrs sont qaelqne- 
Ws  oriliTto  dans  ccn  d'analevs,  comnM 
los  C.  mmimim  fnnb.,eaMrfraaf  1^,  jeBérûtf- 
eido  Ait  An  BOBenl  de  la  fécondalion,  on  a 
remir^né  ^ne .  dans  ce  genre .  les  éUmines 
^approcheni  aliemativeaeni  el  ra^idenent 
ém  slyle.  Les  Colliosonies  soni  deo  planies 
leiincées  snfftalewenlcs,  à  odenr  férte  (sanf 
la  C.  mmitutm).  Ijenrs  IMIlcs  eanlinaires 
•ont  amples .  sessiles ,  ootdifnrmn  aignés  ; 
la  foiales  petites,  broctéifurmei ;  lenn 
ienrs.  Jaanes  on  Janniires-ponrpries, sont 
pédicellét  ■ ,  solilaires ,  el  disposées  en  grap- 
pcs  simples  o«  ponicnMes.  (C.  L.) 

OOUJBOSraBS.  i».— Syn.  CAnebé- 
aorbynqnci.  ^of .  ce  moL 
OOUJTOBiQrow  OIS.  — Syn.  doToitol. 
OOLUDUS ,  Lalr.  us.»  KofcscouT- 
Mi.  (U.) 

«COIXOCASIA.  OIS.  —Genre  fsemé  par 
■.  C-ft.  Gfay  ponr  la  Salanfano,  JKnmdo 
osgniiolo  L.  f^of .  nnonotixi.  (G.) 

OOLLOMA.  BOT.  PB.— Gonm  do  la  ii- 
■ilo  des  PoUmoniacte,  éiabH  par  Nniul 
(Gon.  êf  JfmrtlL  jimêr.  ploott,  I,  3Q  ponr 
des  planles  berbaeécs  dn  eoniincnt  améri- 
cain, à  fenilles  tilcrncs,  les 


es  fêle,  manies  dil 
orales.  Le  ivpe  de  ce  genre,  qni  es 
plusieurs  espèces,  est  le  Pkimx  Uam 

*COLLOPOOn  A  :«•;;«,  colle  :  f^ 
ttuT\  SOT.  PB. — Arbre  brésilica 
connu .  rempli  d'un  snc  lailevi,  i 
fllmilles  opposées,  a  feon  corYmbe 
dont  Martîns  a  Cail  na  genre  i|a'il 
dans  la  famille  des  Apocynacéei,  b 
Carissées.  f 

HXHJUOn  (m£i^.  cnllasilé,  pm 
—Genre  de  CuléopUm  peaUmctcft 
des  Malacodcraies ,  créé  par  M.  I 
[EmÊÊmmsrmfkin,  pag.  M),  «ni  bl 
Irer  dans  ses  Malacbiens.  L'anloM 
diqoo  14  espèces ,  lonles  d'Amèri^n 
cîlcraas  comme  types  les  Jtfol«dkff« 
muu  et  rîMBftM  de  Say, 
ÊUIs-Dnis. 

'COIXIMBLLA, 
nyme  de  Paromm.  Guy. 

XOLUAAIIHLIS, 
nyme  de  PûlackUriM^  Swains. ,  ^ 
anlérienr.  (I 

«COLLLUICnMXS.  Colfonocte 
lurio,  Fie-Griécbe;  Cïncios,  Onclc] 
Genre  formé  par  VigoiB  cl  HorsIMd 
nom  de  CUteriodiicfa,  en  1836.  pnm 
deni  espèces  de  Pies-Griccbes  de 
velle-Hfiliande,  de  conlear  ceiidréni 
le  Cacies  de  nos  MerlcB  oa  Grives.  Si 
lères  sont  :  Bec  très  comprimé, 
poinle  pea  crocbao;  aarines  coavi 
partie  por  des  poils  et  de  peiilai 
sélacées.  Ailes  asses  loagnes  et  pi 
OTCc  la  pcenûére  penne  de  moitié  phi 
i|ae  la  seconde,  les  irois  saii anlcs 
^les  et  les  pins  longaes;  qaeae  M 
coupée  canémenL  Pieds  robasica,  i 
doigts  lalérani  inégaai  ;  ongles  ao^ 
péta  groupe,  porticalior  à  TAaslial 
fienac  dcai  oa  lims  espèces  dont  1^ 
ciorrM  (Vig.  01  Hors..  Jmtd.  n^'cUf^ 
pi.  71)  et  CM.  mrifmm  («l'raias.  # 
Hréê^  part  l,B*S),bNilos  deaifli 
aYoe  le  dessas  branétic,  et  de  la  lii 
Hollande.  (L 

C0U4JIIIB.  «s.  —  C'est, 
Ibode  de  Vieillot,  an 
ayme  de  celai  de  Pio4»rîècbe.  #^< 

(i 


COULIAMI.  «s.— 
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MM,  dont  le  L,  coUurioh,,  la  Pie-Griécbe 
écorcbeuse ,  est  le  type.  Foy.  pii-cBiEcnE. 

(G.) 
COIXUniOCINCLA.Vig.  et  Horsf.  ois. 

—  Votl.  COLLURICiaCLI. 

COLLL-niOKS.  Coliurioiies, ois.— C'est, 

4aBS  ia  méthode  de  Vieillot ,  le  nom  d'une 

faille  de  son  ordre  des  Oiseaux  Sylvains 

cl  de  sa  tribu  des  Anisodacljles,  répondant 

à  celle  des  I^nidées  ou  Pies-Grièches ,  et 

inferiDant  ses  genres  Pie-Griccbe ,  Falco- 

IcQc,  Sparacle,  I^nion,  Batara,  Pillurion, 

Dmgo,  Vaoga,  Bagadaîis,  Gonolek  et  l^n- 

IPyra.  (Lafb.) 

XOIXUniSOMA .  Sw.  OIS.— Synonyme 

ie  Colluriocincta  f  Vig.,  qui  lui  était  anté- 

nmr  et  que  Swainson  adopta  plus  tard. 

fiifrî  ec  mol.  (LAra.) 

XOIXYniDES.  Collyridœ.  lîis.  —  Tribu 
k  Coléoptères  pen  ta  mères ,  établie  par 
1.  Ucordaire  dans  la  famille  des  Cicindé- 
lèles,  et  qui  se  compose  des  g.  Theraies , 
Tricmidyla  et  Collyrit,  C'est ,  suivant  lui , 
tte  des  plus  naturelles  de  cette  famille, 
éiDS  laquelle  elle  s'isole  des  autres  tribus 
ptr  U  forme  particulière  du  4«  article  des 
Urses,  et  quelquefois  de  tous  les  tarses.  Tou- 
\n  les  Collyrides  sont  propres  à  l'arcbipel 
iMiJen  et  aux  contrées  voisines.  Quoiqu'on 
fi  connaisse  un  assez  grand  nombre  d'es- 
lèces ,  ces  Insectes  sont  généralement  assez 
mes  dans  les  collections.  (D.) 

GOLLYIilON.  OIS.  —  Syn.  de  Collurie. 
C0I.LYII10N  (xoUvpcov).  BiiN.— Sorte 
CArgile  happante  d'un  gris  cendré ,  qu'on 
tnafait  dans  l'Ile  de  Samos,  et  que  les  an- 
ciens employaient  en  médecine.  C'est  sans 
dofnle  une  variété  de  notre  Argile  plasii- 
fne.  (Del.) 

COLLYRIS  (xe/>vc(; ,  petit  pain].  i:«s.  — 

Crnre  de  Coléoptères  pentamèrcs,  établi  par 

labricifuet  adopté  par  Latreillc,  qui  en  a 

changé  arbitrairement  le  nom  en  celui  de 

CêibMhM,  qui  n'a  aucune  signiûcation.  Ce 

§tmn  appartient  à  la  iribu  des  Cicindéléles, 

fjMBille  des  Carnassiers  de  Latreiîle  et  des 

Carabiqnes  de  M.  Dejean.  M.  I^cordaire, 

lans  sa  révision  de  cette  tribu  ,  l'érigé  en 

tunille,  et  fait  du  genre  Collyrit  le  type 

fuie  tribu  qui  se  compose  en  outre  des 

inres  Trieondyla  et  Therates  [f^oy.  colly- 

L    u»tsV  Les  Collyrit  sont  des  Insectes  très 

^    Ulo&gès  et  presqne  cylindriques  ;  ils  ont  la 


tète  assez  grosse ,  arrondie ,  très  rétrécie 
postérieurement,  et  tenant  au  corselet  par 
un  col  court  et  beaucoup  plus  étroit  qu'elle. 
La  lèvre  supérieure  est  arrondie ,  convexe 
et  dentelée  antérieurement.  Les  antennes 
sont  assez  courtes,  renflées  plus  ou  moins 
vers  l'extrémité ,  avec  le  troisième  article 
assez  long  et  couibé;  les  pattes  sont  lon- 
gues et  déliées.  Ces  insectes  sont  revêtus  de 
couleurs  métalliques  assez  brillantes,  tirant 
généralement  sur  le  bleu  ou  le  vert.  Ils  pa- 
raissent tous  pourvus  d'ailes ,  et  sont  pro- 
pres aux  parties  les  plus  méridionales  de 
l'Asie,  ainsi  qu'aux  lies  de  l'Archipel  in- 
dien. I^  dernier  Catalogue  de  M.  Dejean 
n'en  mentionne  que  5  espèces  ;  mais  suivant 
M.  Lacordaire,  le  nombre  de  celles  décrites 
dans  les  auteurs  s'élève  à  plus  de  20,  et  U 
en  existe  plusieurs  d'inédites  dans  les  col- 
lections. Nous  citerons  comme  type  le  Col^ 
lyrit  lougicollix  Fabr.  {Sy^t.  cL,  I,  p.  320 , 
n.  1  ],  et  de  plus,  le  Col,  modttta  Latr.,  fi- 
guré dans  le  Bhgne  animal  de  Cuvier  par 
M.  Guérin  ,  pi.  III ,  fig.  5.  (D.) 

COLLYniTE  (xo»ivpr;,  petit  gâteau),  iifv. 
—Alumine  hydratée  silicifère,  Haûy.  Argile 
blanche,  terreuse,  happante  a  la  langue  et  in- 
fusible, qu'on  trouve  en  petits  nids  ou  fiions 
dans  le  Porphyre  dioritique,  â  Scbemnitz  en 
Hongrie.  Elle  a  été  prise  d'abord  pour  de 
l'Alumine  pure;  on  sait  maintenant,  parles 
analyses  de  Klaproth  et  de  Berthier,  que  c'est 
un  Silicate  d'alumine  hydraté,  comme  l'^i- 
lophane ,  dont  elle  ne  difl'ère  que  par  une 
proportion   de  Silice  moins  considérable. 

A'oweS  ALI.0PIIANE.  (DeI..) 

*COLLYIUTES.  ÉcniN.—  Groupe  d'Échi- 
nodermcs  Échinidesde  la  famille  des  Spalan- 
gues  dans  MM.  Dcluc  et  Desmoulins.  (P.  G.) 

COLMA.  OIS.  —  Nom  d'une  espèce  du  g. 
Fourmilier,  T urdut  colma  Gme\. 

*COLMEinOA  (nom  propre),  bot.  ph.— 
Genre  d'Euphorbiacées  dédié  par  MM.  Bois- 
sier  et  Rcuter  à  don  Miguel  Coiroeiro,  mé- 
decin et  botaniste  espagnol ,  et  auquel  ils 
assignent  les  caractères  suivants  :  Fleurs 
diolques ,  à  calice  persistant ,  composé  de 
C  folioles.  Fleurt  màUê  :  6  étan^ines  libres, 
longuement  saillantes,  insérées  sur  deux 
rangs  à  un  disque  glanduleux,  â  étamines 
extrorses.  Au  centre,  trois  rudiments  de  styles 
çlaviformes  et  recpurbés  en  dehors.  FUur$ 
ftmelUt  :  Ovaire  sur  un  disque  annulairf 
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surmonté  de  3  itigmates  fossiles  bipartis,  à 
S  loges  bi-ovolées ,  et  devenant  une  capsule 
tricoque  à  graines  revêtues  d'un  test  crus- 
tacé.— Une  espèce  cultivée  depuis  longtemps 
dans  nos  Jardins ,  sous  les  noms  é*Adelia 
virgata,  de  Ehamnus  buxifolia^  croit  sponta- 
nément en  Espagne  et  en  Portugal.  C'est  un 
arbrisseau  i  feuilles  alternes,  à  fleurs  rap- 
prochées en  faisceaux  axillaires.    (Ad.  J.) 

'COLOBAIVTHUS  (  xo^oScc,  tronqué  ;  a»- 
^•c,  fleur).  BOT.  rH.  — Genre  de  la  famille 
des  Portulacacées ,  tribu  des  Molluginécs, 
éUbli  parBartling  (Rel,  Haenk.,  If.  13.  t.  49) 
pour  deui  ou  trois  espèces  ,  croissant  dans 
l'Amérique  australe  et  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  méridionale.  Ce  sont  des  plantes 
annuelles  ou  vivaces,  basses,  gazonnantes , 
à  caolicgles  interrompues  par  des  nœuds 
nombreux  et  très  rapprochés ,  et  renfermés 
dans  des  gaines  foliaires  se  recouvrant  lon- 
guement l'une  l'autre  ;  à  feuilles  opposées , 
éstipulées,  subcharnues ,  linéaires ,  planes, 
marcescentes ,  ou  rigides,  ovales-lancéolées, 
triquètres,  étroitement  imbriquées ,  persis- 
tantes ,  à  fleurs  petites ,  axillaires  ou  Rémi- 
nées.  (C.  I^) 

GOLOBE.  Cololnu  (xe>o$é(,  mutilé),  mam. 
—  Genre  de  Singes  de  l'ancien  Continent, 
appartenant  à  notre  tribu  des  C}nopithé- 
ciens,  et  très  voisin  des  Semnopithcqucs, 
dont  il  diffère  surtout  par  l'état  nidimentaire 
des  pouces  antérieurs,  réduits  à  de  simples 
rudiments,  tantôt  visibles  encore  à  l'exté- 
rieur, tantôt  seulement  sous-cutanés.  Chez 
les  Semnopithèques ,  au  contraire  (  voyez 
ce  mol),  les  pouces,  quoique  déjà  beaucoup 
plus  courts  que  chez  les  Cercopithèques  et 
les  Macaques,  sont  du  moins  bien  conformés 
et  ne  sont  pas  inutiles  à  la  préhension.  C'e$t 
l'atrophie  des  pouces,  essentiellement  ca- 
ractéristique des  Colobes  à  l'égard  de  tous 
les  autres Cynopithéciens,  c'est  cet  étal  im- 
parfait et  pour  ainsi  dire  cette  sorte  de  mu- 
tilation de  la  main  que  rappelle  le  nom  de 
Colobe,  proposé,  en  1811,  par  llliger  et  au- 
jourd'hui généralement  adopté. 

I^  caractéristique  des  Colobes  peut  être 
ainsi  donné  :  Formes  généralement  très  grê- 
les. Membres  et  queue  très  longs.  .Mains 
antérieures  étroites ,  très  longues ,  à  pouces 
extérieurement  nuls  ou  tout  ao  plus  rudi- 
mentaires.  Ongles  en  gouttière.  Crâne  vo- 
lamiMvx ,  plut  coo^rUié  loalcfMt  et  par 
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conséquent  a  cavité  encéphaliqn 
étendue  que  chez  les  Semnop 
Museau  court.  Nez  aplati.  Eston 
plexe.  Des  abajoues  assez  an 
Incisives  et  canines  médiocremenl 
pées.  MAchelières  supérieures  et 
premières  inférieures,  quadrangui 
quatre  tubercules;  la  dernière  n 
inférieure ,  à  cinq  tubercules  dont 
téricur  plus  épais  et  moins  saillai 
autres.  Des  callosités  iscbiatiquet. 
Ce  genre ,  à  peine  connu  Jusqu* 
nières  années,  et  dont  Cuvier 
encore,  dans  la  seconde  édition  < 
atiimal  publiée  en  1829,  à  rejeter  le 
une  note,  a  été  le  sujet  de  plusieui 
récents.  Néanmoins  son  histoire  pri 
core  aujourd'hui  de  nombreuses  lac 
en  ce  qui  concerne  la  déterminati 
des  caractères  génériques,  soit  rel 
i  la  distinction  des  espèces.  Celles- 
africaines  ,  paraissent  assez  nomb 
sans  nul  doute  elles  se  multiplierr 
par  la  suite.  Il  e$t  fort  possible  méi 
genre  dont  la  caractéristique  est  e 
diction  si  manifeste  avec  le  nom  de 
tnatifx  tel  que  le  déGnissent  Cuviei 
part  des  zoologistes  (  vovez  notre 
sur  la  famille  des  Singes  dans  les  /4 
Mu^i'im  ,  t.  II  )  ,  que  ce  genre  d< 
teiice  a  été  si  souvent  niée  et  pres^ 
rée  impo.«isible  ,  devienne  un  Jour 
groupes  les  plus  considérables  de 
famille  des  Singes.  Peut-être 
groupe ,  lorsqu'il  sera  mieux  conn 
t-il  se  résoudre  en  deui  genres 
comme  il  est  arrhé  au\  Atèles  de 
frov  Sainl-llilaire,  caractérisés  ( 
les  Singes  américains,  comme  h 
Colobes  entre  tous  les  Singes  di 
monde,  par  l'atrophie  des  pouces  ai 
pré\ision  que  nous  sommes  loin  il 
dès  à  présent  établir  et  convertir  i 
démontré  ,  mais  qui  pourrait  être 
tiflé  par  quelques  considérations. 

A.  Espèces  à  pelage  très  long,  noti 

et  noir. 

I.   I^CoLOBE  A  rortil'lK,   Coii 

rosns.  —  Ce  Colobe,  qui  habite  la 
a  été  successivement  décrit  p^r  c 
Wesmael  et  par  Ogilby  ,  sous  trois 
férents,  savoir  :  par  noos,  en  1830 


COL 

^  ^«y.  ie  Bëanger),  soas  le  nom  de  San" 
wpMàmurcUeroiiu  (d'après  une  peau  iocom* 
pKte;  les  miins  manquaient  entièrement 
ckaooiRiDdiTidu);  par  Wesmael ,  en  1835 
{BaÈkômM  4cad  det  ic.  de  BnuceUes),  sous 
k HMi  de Smwpithecut  bicolor  ;  et  par  Ogil- 
kf,  o  IttT  [Proceedings  of  the  Soc.  zoolog.), 
ans  le  nom  de  Colobut  teucomeros.  l^.  nom 
i^rifqiieqne  nous  avons  donne  à  cette  es- 
pèce, el  que  Doos  conservons  comme  le  plus 
iBcin,  nppellela  longueur  considérable  des 
paiUsvIedos  Jes  flancs  et  les  lombes  ;  ces 
,qBiootdel3à  iScentimètresdc  long, 
>  :aa  contraire ,  ie  tour  de  la  Tacc , 
^delnéole  qu'une  grande  tacbe  de 
cMé  sur  la  fesse  et  la  partie  poslé- 
:  de  U  caisse,  sont  blancs.  I^s  pouces 
m  sont  eitrémement  courts ,  mais 
idiitiicti  et  onguiculés.  En  somme,  cette 
B,doet  le  pelage  rappelle  celui  du  Sem^ 
nmœëi  ti  surtout  du  S.  leuco- 
.  et  dans  laquelle  les  pouces  anlé- 
lînnioDtnoins  rudimentaires  que  chez  les 
Colebci  SQifanis,  établit  un  lien  assez  in- 
>C8trelesunset  les  autres  ;  ce  qui  ex- 
eoansent  elle  a  pu  être  considérée 
UB  Senoopithèque ,  non  seulement 
P*'  low,  qui  ne  Tavons  connue  que  par 
a»  peau  incomplète ,  mais  aussi  par  Wes- 
■*^ .  qui  a  pu  étudier  avec  soin  ,  chez  son 
•^**i*a .  la  conformation  des  mains  anté- 
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-  I*  CoLoii  CfEREZA  ,  Colobuf  gucrezo 

■^■W-  (.V«e  frirbeliUiere    von    ylbyis. , 

^''  ***••  "■  Cette  espère ,  découverte  par 

*W^  ^  Abyssinie  ,  où  elle  porte  le 

■•■  «  Ci/reia ,  1  le  pelage  composé  de 

^  •■J.doox  fi  longs ,  avec  le  tour  de  la 

"*»'*f'«Se,lcklomb€îi,  les  fesses,  la  partie 

•^^^ra*  *> cuiïses ,  blancs.  Cette  dernière 

•**^"  CNausM  celle  de  la  seconde  uioiiié 

^  laq«ese,du  lon^  flcicon  de  jhjïIs  qui  ler- 

iDue  celles ,  et  d'une  franse  de  très  longs 

jw.»  12 1 16  centimètres)  qui  orne  les  flanrs 

e!  la  croapede  l'animal.  .M.  Rûppel  a  rr- 

prescBlè  cette  espèce  comme  tétradart}le  ; 

et  liDdiiidu  que  ce  célèbre  voyageur  a  cédé 

aa ^asèoBde Pins  na en elTet  aucun  rudi- 

arot  eilériear  de  pouces.  Mais  un  autre 

ladif idii  entoyé  du  même  élabli>5enienl.  et 

*•  î*  "*"«  f^nirée  ,  par  MM.  Peht  ol  Dil- 

li/fl ,  a ,  a  l'aoe  des  mains ,  précisément  au 

heu  eà  lerail  le  pouce,  an  petit  repli  ou  lo- 


bule cutané  dans  lequel  on  ne  peut  voir 
qu'un  vestige  de  ce  doigt. 

D'après  M.  Rûppel.  le  Colobe  Guéreza  vit 
par  petites  familles  dans  le  voisinage  det 
eaux  courantes.  Il  se  nourrit  de  fruits ,  de 
graines,  et  accessoirement  d'insectes. 

3.  1^  Colobe  a  câmail,  Colobut  polycomos 
Geoffr.  St-IIil.  — Venant  des  forêts  deSierra- 
Leone,  cette  espèce  est  depuis  longtemps 
mais  très  imparfaitement  connue  :  c'est  le  Hoi 
des  Singe*  des  habitants  de  quelques  parties 
de  la  Guinée,  et  le  Futl  bottom  Monkey  de 
Pennant.  Ses  caractères  seraient  les  sui- 
vants, d'après  la  description  de  Pennant, 
sur  laquelle  seule  repose  le  C  polycomos  : 
Mains  antérieures  tétradactyles.  Pelage  noir, 
avec  de  longs  poils  mélangés  de  noir  et  de 
jaune  sale  sur  la  tête ,  le  col  et  les  épaules. 
Queue  blanche ,  terminée  par  un  flocon  de 
longs  poils  de  cette  même  couleur. 

4.  I^  CoLOBi  ouisi?! ,  Colobus  ursinus 
Ogilb.  {loc.  cit.  )  . — Il  serait  ainsi  caractérisé  : 
Mains  antérieures  tétradactyles  (?).  Pelage 
composé  de  longs  poils  sur  toutes  les  parties 
du  corps,  noir  sur  le  corps  et  les  membres , 
d'un  noir  mélangé  de  blanc  sur  la  tète ,  le 
col  et  les  épaules.  Queue  blanche,  terminée 
par  un  flocon  de  longs  poils  de  cette  même 
couleur.  Cette  espèce,  établie  sur  des  indivi- 
dus venus  de  Sierra-I^one ,  et  qui  par  con- 
séquent a  la  mémo  patrie  que  la  précédente, 
en  différerait  seulement  en  ce  qu'elle  a  le 
corps  uniformément  couvert  de  longs  poils. 
Le  C.  polifcomoi  a  au  ccmtraire  les  poils  très 
longs  sur  les  parties  supérieures,  courts  sur 
les  parties  inférieures. 

1^1  possession  d'un  plus  grand  nombre 
d'éléments  de  détermination  permettra  seule 
de  décider  si  Sierra-Lcone  nourrit  deux  es- 
pèces voi.^ines,  ou  si  M.  Hcnnett,  qui  avait  le 
premier  examiné  des  peaux  de  C.  ursinus 
U'oijfz  les  Proceedhtni,  1832),  avait  été 
fondé  à  les  rapporter  au  C.  pohjromo^.  Dans 
l'état  présent  de  la  licience  ,  il  serait  égale- 
ment téméraire  d'affirmer  la  diversité  spéci- 
fique de  ces  deux  Colobes,  ou  de  retrancher 
l'une  des  deux  espèces  comme  seulement  no- 
minale. 

6.  1.0  CoLODK  SATA?!IQLK  ,  Colohus  saïuuas 
Walerh.  [Proceedings,  18.3.S).  —C'est  encore 
une  e>pèce  imparfaitement  connue.  .M.  W'a- 
terhouse,  qui  l'a  fait  connaître ,  lui  donne 
pour  patrie  l'Ile  de  Fernando-Po ,  et  pour 
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caractère  son  pelage  entièrement  compote 
de  très  longs  poils  noirs. 

ft*  Eipècêt  à  pelage  médiocrement  toiif ,  va- 
riam  du  roux  vif  à  t'olivétre. 

6.  LeCoLOBi  rLLiGinEix,  Cotobus  fuligi^ 
•iotut  Ogilb.  (A/onteyi).  —C'est,  après  le  Co- 
lobut  ffuereza,  le  mieui  connu  des  Colobes.  Il 
habile  la  Gambie ,  et  présente  les  caractères 
suivants  :  Pouces  antérieurs  extrêmement 
courts,  mais  encore  distincts.  Pelage  assez 
long;  quelques  longs  poils  divergents  à  la 
partie  antérieure  du  front.  Parties  supérieu- 
res d*un  noir  ardoisé  ou  d'un  gris  bleuâtre , 
nuancé  de  roux  vers  l'occiput.  Joues,  épau- 
les, face  externe  des  avant-bras  et  d'une 
partie  des  bras ,  des  Jambes  et  de  la  queue , 
d'un  roux  vif.  Parties  inférieures  et  face  ex- 
terne des  membres,  blanchâtres  ou  Jaunâtres. 
Les  Jeunes  ont  les  parties  supérieures  grises 
et  non  noires,  et  le  roux  vif  est  remplacé  par 
le  fauve  doré. 

Un  individu  de  cette  espèce  m'a  présente  u  u 
caractère  qui  mérite  d'être  signalé  ici.M.Ogil- 
by  dit  que  le  pouce  est  représenté  dans  cette 
espèce  par  un  tubercule  sans  ongle  {bga  tmall 
mailUxs  titbercU).  C'est  ce  que  J'ai  vu  en  effet 
chez  plusieurs  individus;  mais,  chez  un  Jeune 
t^Jel.  J'ai  aperçu  distinctement  un  petit  ongle 
sur  chacun  des  tubercules  pollicaires.  Ce 
fait ,  aussi  bien  que  l'existence  plus  haut  si- 
gnalée d'un  rudiment  de  pouce  chez  un  0>- 
loàus  guereza,  montre  combien  les  variations 
même  individuelles  des  organes  rudimen- 
taircs  sont  fréquentes  ,  et  combien ,  par  con- 
séquent,  il  serait  irrationnel  de  tirer  des 
caractères  génériques  des  diverses  modiQca- 
tions  que  |>eu^ent  présenter,  selon  les  espè- 
ces, les  rudiments  des  pouces.  C'est  ce  que 
personne,  il  est  vrai ,  n*a  encore  propose  à 
l'égard  des  Colobes  ;  mais  c'est  ce  que  Spix  a 
tenté  depui.<  assez  longtemps  parmi  les  Singes 
américains  à  pouces  rudimentaires ,  par  la 
création  du  genre  Brackffteles,  adopté  depuis 
par  quelques  zoologistes. 

7.  I^COLOEE  rCKRl'GI!fICZ,  Colobut /erru- 

ginoxut  Geoff.  S.-H.— Cet  animal  est.  comme 
le  C.  polgcomot,  un  singe  de  Sierra-I^eone , 
établi  d'après  une  espère  de  Pennant,  le  liait 
Monkey,  et  imparfaitement  connu.  Sa  carac- 
téristique serait  la  suivante  :  Mains  antérieu- 
res télradactyles  ;  pelage  d'un  roux  ferrugi- 
neux, passant  au  noir  sar  la  tête  et  au  bmn 
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plus  ou  moins  foncé  sur  les  partlet 
rieures  du  corps ,  une  partie  des  med 
la  queue.  Joues  rousses. 

M.  Temminck ,  dans  ses  xMonoçrgf 
mammatogle ,  a  réuni  au  C.  ferrugîm 
individu  décrit  par  KubI  sous  le  à 
Colobut  Tetnminckii;  individu  que  te* 
zoologiste  hollandais  a  été  à  même  d^ 
ner  avec  soin,  et  dont  J'ai  sous  les  ye 
figure  Je  ne  vois ,  en  effet,  entre  le 
ruginosux  et  le  C.  Temminckii,  aucui 
rencc  de  quelque  valeur;  et  Je  croisa 
i  l'exemple  de  M.  Temminclc,  les  réi 
une  seule  espèce  â  laquelle  doit  être  a 
son  ancien  nom.  Je  rapporte  de  mèM 
ferruginomt  un  Coiobe  envoyé  des  Im 
la  Gambie  en  Angleterre,  et  que  MM. 
[Monkeyi]  et  Martin  {Quadrumana)9Ê^ 
sidéré  comme  une  espèce  nouvelle, M 
par  le  premier  Cololus  rufa-niger.  DTI 
description,  faite  seulement  d'api 
peaux  mutilées,  ce  Coiobe  aurait  la 
supérieures  du  corps  et  le  dehors  ël 
et  des  cuisses  noirs,  la  queue  d'an  i 
foncé ,  et  les  parties  latérales  et  iilli 
du  corps  d'un  roux  marron  ,  caraetèi 
se  rapportent  entièrement  à  ceux  di 
bu%  J'errtfgino$ut. 

8.    Le  COLOBE   DE  PE.15A31T  ,  Coioèë 

i/amii  ^Vaterh.  {toc.  rir.\— Cette  espèce 
Fernando-Po,  et  a  les  caractères  ni 
.Mains  antérieures  létradactyles(?\TII 
gne  médiane  du  dos  noires.  Parties  la 
d'un  roui  fauve;  parties  inférieures; 
très  ;  queue  dun  brun  noirâtre  ;  polli 
joues  blanchâtres.  Celle  espèce,  fort  i 
des  deux  précédentes ,  et  spécialenC 
Colohtix  ferruginomt ,  aurait,  dans  II 
leur  blanche  ou  blanchâtre  de  la  pal 
et  surtout  des  joues,  un  caractère  aSM 
tement  dislm.lif.  Klle  est  néanmoil 
loin  de  pouvoir  être  considérée  comii 
fisamment  établie. 

0.  I.e  (.oLOBB  vBAi .  Colobus  rCTOI 
Dened.  (  Ballet,  de  Cj4cad,  des  scIcM 
Brujccltet ,  t.  V).  —  Cette  espèce  haM 
région  encore  indéterminée  de  l'Afti 
et  présente  les  caractères  spéciflqaa 
\anis  :  Mains  antérieures  tétradactylai 
la?e  assez  court,  d'un  roux  olivâtre  si 
parties  supérieures  et  latérales.  MaîU 
\ertrs  de  poils  ras  d'un  gris  foncé  mél 
d'o!ivâtre.  Quene  de  cette  néflae  conle- 
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«4'u  gris  clair  en  dessoas.  I^  seul 
UîTidu  coflna ,  qui  fait  préfenlement  par- 
bli  liicun  d'bisluire  iialurelle  de  Paris, 
AiifencarenieDl  qu'un  1res  polit  nombre 
iipiiiiqiuioal  blancs.  Aous  devons  faire 
laugicr  qu'on  a  placé  à  tort  au  nom- 
!■  to  araclcrcs  de  cette  espèce  ses  for- 
■inbiMcs  ci  trapues  ;  caractères  d'après 
on  a  rru  devoir  assimiler  le  C.  ve- 
if  rapport  des  proportions,  aux  Ala- 
KoBScrofODS  pouvoir  affirmer  que 
IWMitjpe  du  Colokus  venis  ressemble 
MMiisColobes  par  toutes  les  parties  que 
kpripinlioo  n'a  pas  déformées,  par  eiem- 
ihiparlaqueDe,  qui  est  très  longue,  et  par 
lMiiM,qii  loot  très  étroites  et  très  grêles. 

(Is.  G.  S.-H.) 
COUBIQl'E.  Coiotictu  (xe^e^of,  trôn- 
ai- lu.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
■ta,  fuBille  des  Clavicornes ,  tribu  des 
filïMaim,  éubli  par  Latreille  ,  et  gêné- 
■lMeatadop(é.  Ce  genre,  très  voisin  des 
f^.i'ndudngue  principalement  par  la 
dcMsaDtcnoe»,  de  forme  orbicu- 
RUcMiposécs  seulement  de  deux  arti- 
L  Ulifiiiera  fondé  sur  une  seule  espèce 
^  MUM  fêioticut  margtnatiis ,  la  même 
liâXiiiduUkiria  de  Bossi.  Elle  se  trouve. 
'vtoKDt,  MUS  les  ccurres ,  aux  envi- 
■■s ëc  Paris.  M.  Dejcan  ,  dans  son  dernier 
^'^'^(fv,  eo  désigne  deux  autres,  l'une 
■  iBcriqae.  qu'il  nomme  americauut  ^  et 
'fclndeGmBee,  qui  est  le  /  W/m  rugo'Mtii 
iiictaahm.  (D.; 

^•MlitHI.Koih.  BOT.  fH.  —  Syn.  de 
"■"*■  Bème  auteur. 

•COWlOCliXTROTtS.xaîo^ç.  incom- 
|H;nra^;,irgi^  d'aiguiilonK  xciiim.  — 
employée  parU.  Drandt  \Aci. 
•  1^  J  pour  des  (Icliiiiides  du 
**tiéaritei.  f^oj^-tiuAiiTE*.  J*.  (i.: 
"^^"^^ESTRIS  ,«o>o55;,  inco.iiplcti 
■"^'•- piquai).  icHis.  —  >..m  d*/:'»  nniAe* 
«**"•' «ployé  par  M.  J.-E.  iiray.  /  ovt: 

•"■«"*•  i\\  (;.; 

'^^■^'iODUIA  (.•ieSôf ,  mutilé  ;  ôt^ , 
■■.■  W-^Geore  de  Coléoptères  penla- 
■*w.  bfeiiiedes  Malacodermes  ,  faisant 
i™*W*neBl  partie  des  Cypbonides  de 
■•  W«pwie.  Ce  penre .  créé  par  .M.  Klug 
U#»tlfri,,at»i,?,  1828,  pag.  671,  ren- 
^Hpèces,  toutes  propres  à  l'Ile 
:  ce  lODt  les  C.  ovaiQ ,  «iM- 
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gala,  mucronaia^  uitida  et  ttriata  de  cet  au- 
teur. (C.) 

*COLOBODLS  (xo;o$u^«);,dont  Tun  des 
membres  est  imparfait;,  i.'vs.  — Genre  de  Co- 
léoptères tétramêrcs ,  famille  des  Curculio- 
niles,  division  des  Aposta»imérides  (  Ithyii- 
chènes,  I^t.\  établi  par  Scbœnherr  [Synon, 
Cnrcul.  gen.  tt  tp. ,  t.  IV,  p.  4(»5).  L'unique 
espèce  connue  est  de  Java;  c'est  le  C 
Bilberg'i  Sch. ,  froutalis,  Ch.  Caractères: 
Trompe  allongée,  mince,  subcylindrique, 
un  peu  arquée,  élargie  sur  la  base  ;  prolbu- 
rax  et  élylres  couveits  de  tul)ercules  écail- 
Icux;  cuisses  uni-dcnlces  inic'rieurement  ; 
sommet  des  tibias  armé  d'un  fort  onglet.  Ce 
genre  est  assez  rapproché  des  Cguwoùolus  ; 
mais  il  s'éloigne  de  ce  dernier  par  la  fossette 
pectorale,  qui  est  beaucoup  plus  courte.  Il 
est  distinct  aussi  des  lioirobauji ,  avec  les- 
quels nous  l'avions  autrefois  confondu.  (C.) 

*COLOBOGASTEU  {xo\i,^ii,  tronqué; 
yavnip  ,  ventre ,.  i»s.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Scrricornes, 
tribu  des  Bupreslides  ,  établi  par  M.  Solier 
dans  son  Essai  sur  cette  tribu  {^Anu,  de  la 
Soc.  emom.  de  France  ,  t.  II ,  pag.  308  ji,  et 
auquel  il  donne  pour  type  le  BuptesUt  i- 
deutaia  Fabr. ,  de  Cayenne.  MM.  Gory  et 
de  Casteinau,  en  adoptant  ce  genre  dans 
leur  Iconographie  des»  Uuprestides,  le  placent 
dans  la  sous-tribu  des  Cbr\sobotbrides,  et  y 
rapportent  17  espèces,  y  compris  celle  que 
nous  venons  de  designer ,  dont  1  lie  Java , 
1  du  Sénégal  et  \  autres  du  Drcsil  et  de 
Cayenne.  Ces  Dupreslidcs  sont  de  tailles  va- 
riées ,  et  généralcnieiit  ornées  de  couleurs 
biillanlps.  Nous  citerons  comme  une  des 
plus  élégantes  le  Cvloùoyuster  nriUiJasriata 
bu(|. ,  de  Cj)enne.  (b.) 

'C0L0U01>T£nLS  [xoV^SCç,  tronqué; 
KTcpsv ,  aiie}.  i>s.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  lamellicornes, 
Iribu  des  (.oproptia:;es,  établi  par  M.  Mul- 
santdans  sa  Mo.ogra^hic  des  l.ameUicornu 
de  la  France ,  pag.  iGo ,  et  auquel  il  donne 
pour  principal  caractère  d'avoir  les  cl)tref 
tronquées  à  l'extrémité  ,  et  couvrant  impar- 
faitement le  pygidium.  Ce  g.  est  fondé  sur 
une  seule  espèce ,  le  Scar,  erraucut  Linn. 
[jlykodtHt  idem  Fabr.),  qui  se  trouve  dans 
les  parties  chaudes  et  tempérées  de  la 
France.  Elle  n'est  pas  rare  ani  environs  df 
Paris.  iU.) 
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COLOBOTHE4  (xelo$o(,  mutilé;  0/a, 
aspect}.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Longicornes,  établi  par 
M.  le  comte  Dejoan  ,*et  adopté  par  M.  Scr- 
ville  ,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  I^miai- 
res ,  sous-tribu  des  Conveie s  (  Annal,  de  la 
Soc.  enlom.  d«  France ,  t.  I V,  p.  C9  } ,  et  lui 
donne  pour  type  la  Saperda  catsandra  de 
Dalman  ,  la  même  espèce  que  la  Cotobothea 
albomaculaia  de  M.  Dejean.  Ce  dernier  au- 
teur rapporte  au  genre  dont  il  s'agit  27  es- 
pèces, dont  26  des  contrées  intertropicales 
de  l'Amérique,  et  dem  de  Java  ou  de  la 
Nouvelle-Guinée.  Nous  citerons  parmi  ces 
dernières  la  Colob,  formosa  d'IIrv. .  décrite 
bien  longtemps  auparavant  sous  le  nom  de 
Stenocornt  picins  par  Fabricius  ;  le  nom  de 
formota  devrait  donc  être  remplacé  par  ce- 
lui de  picia. 

M.  Lacordaire,  qui  a  eu  occasion  d'obser- 
ver ces  Insectes  en  Amérique ,  dit  qu'ils  sont 
très  agiles ,  et  qu'on  les  trouve  toujours  sur 
le  tronc  des  arbres.  Les  femelles  se  font  re- 
marquer par  la  saillie  de  leur  tarière ,  au- 
delà  de  l'anus.  (D.) 

*COLOBOTUS  (  xo^A^of ,  tronqué  ;  ovç , 
oreille},  bot.  pu.  —  Petit  arbrisseau  du  Cap 
fort  incomplètement  connu,  et  dont  E.  Meyer 
a  fait  un  genre  qu'il  place  (  Comwient.,  lôO  ) 
dans  la  famille  des  Papilionacécs,  tribu  des 
Ix>tées-Génistée$.  il  a  le  port  d'un  A%pala» 
thus  ;  des  feuilles  trifoliolées ,  des  stipules 
connèes ,  tantôt  avec  le  pétiole  ;lrès  court) , 
tantôt  soudro  entre  elles  en  une  ochrée  bi- 
dentée;  des  folioles  enroulces-subeylindri- 
ques,  blanchiitres;  dos  pédoncules  terminaux 
courts,  l-î-flores  ;  des  fleurs  petites.  (C.  L.) 
*COLOBl  S  (ko^c^s;.  mutilé),  i^s.— Genre 
de  Coléoptérvs  tétramères ,  famille  des  I^n- 
gicomes,  tribu  des  Orambycins ,  établi  par 
M.  Serville  sur  une  seule  espèce  de  Java 
{Sienororus  kemipiermi  Fabr.) ,  qu'il  place 
dans  la  sous-tribu  des  Ix»Dgipennes ,  bien 
que,  ainsi  que  l'indique  son  nom,  ses  élytres 
soient  tronquées  et  ne  recouvrent  que  le 
tiers  antérieur  de  l'abdomen  ;  mais ,  par  tfs 
autres  caractères  qui  la  rapprochent  du 
g.  CaUithrowu  ,  elle  appartient  bien  A  cette 
sous-tribu  ,  qu'elle  lie  par  conséquent  avec 
celle  des  Bré>  ipennes/Vjr.  CBiAHiTciivs.'D.  ) 
*<:OI.OBtS.  iirr.  —  Synonyoïe  de  Chal- 
ride.  dans  Merrem.  (P.  G.) 

*COI.or.  «SU  m;«««9i«  ,  racine  de  Cèfe 
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d'Egypte  ).  i.ns.  —  Genre  de  I^épidi 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  li| 
établi  par  Ochsenheimer,  et  auquel  i 
pour  type  le  Bombyx  Coryli  de  Lioi 
Fabricius,  dont  laChenille  vit  priocip 
sur  le  Noisetier.  Ce  g.  n'a  pas  été  âdi 
M.  Treitschke  ni  par  M.  Boisduval,  % 
portent  l'espèce  sur  laquelle  il  est  fi 
genre  Orgyia.  f^oyez  ce  mot. 

COLOCASIA  {kpUxmU,  espèce  d* 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  * 
(AroYdées',  tribu  des  Caladiées,  ïodk 
Ray  [Method.,  157),  revu  et  déler» 
Scboit  {Melet.,  18)  et  renfermaot  i 
d'bui  environ  une  vingtaine  d'espèee 
la  plupart  très  douteuses.  Quelqui 
d'entre  elles,  telles  que  les  C.  odorm  « 
antiquorum  Sch.,  nymphœifolia  ^  d 
cultivées  dans  les  serres  en  Europ 
sont  un  des  plus  beaux  omemeot. 
beauté  et  l'extrême  ampleur  de  Ic^ 
lage,  le  pittoresque  de  leur  port  e 
suave  de  leurs  fleurs.  Comme  m 
nombre  d'autres  plantes  de  cette  Ëm 
spode  de  ces  A  racées  ofl're  ce  pb« 
maintenant  si  connu,  de  l'émisi^ia 
chaleur  assez  intense  dans  le  spadi^ 
l'imprégnation,  beaucoup  d'autenna 
parié ,  et  comme  il  serait  trop  longd'tf 
ici  les  expériences  qu'ils  ont  faites  ic: 
nous  renverrons  les  lecteurs  curieis 
connaître  au  beau  Mémoire  que  M.  Aê 
gniart  a  publié  sur  le  même  sujet  ë 
Annalex  du  Mutium  (t.  III ,  M5  et  leq. 
moire  dans  lequel ,  après  avoir  patié 
vue  celles  de  ses  devanciers ,  il  expon 
qui  lui  sont  personnelles. 

Les  principaux  caractères  de  ce  pi 
marquable  sont ,  d'après  les  auteun 
spathe  droite  ou  cucullée;  un  spadi 
drogyne-interrompu  *,  des  organet  i 
nidimentaires  placés  à  la  fois  ea-d 
et  au-dessus  des  étamines;  an  apf 
stérile  claviforme  ou  acnminé  ;  él 
tbères  biioculaires.  la  plupart  adi 
des  connetifs  conofdes  tronqués,  i 
ou  substipitès-%erticillés  ,  libres;  à 
contigués  et  s'ouvrant  au  sommet  | 
pore  commun.  Ovaires  indéfinis,  i 
libres,  uniloculaires;  ovules  au  noii 
6 environ  dans  les  loges,  orthotropes, 
ses ,  fixés  près  de  la  base  a  trois  plèca 
ptnétâui.  Style  très  coart  ;  slifnMlii 
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|li  iM  nbiphérique,  charnue.  PUntei 

MfBio-rhiioiiMieascs  nu  cauletrentes  ; 

ftrtiti|(llécfr«Ardifornies  ou  fagilliformes, 

MncttciUteemeDl  amples  •  pétioles  cana- 

hilH  fiiiininU,  très  robustes,  Irci  longs, 

Awiafnil  on  gemma  latent.  Scapes  plus 

,  nhfolitaires.  Plantes  croissant  en 

,  éiii  llode,  dans  les  Iles  de  l'océan 

laNoavelle-Zélande,  la  Nouvelle- 

,ete.  Uoe  seule,  moins  douteuse , 

«teél'ABérique  tropicale. 

IcfeMtiritt  le  genre  Cohcaùa  en  2  sec- 

Iiw.iMuiTMs  déjà,  dans  ce  Dictionnaire, 
iMi|ié  liiccwde  (  A^«sf.  alocasia)  ;  la  pre- 
■iR,£ict(octiia,  Sch.,  est  caractérisée  par 
■iiHike  droite,  ondulée;  des  organes 
t  vnHiridinentaires  placés  sous  les  éiami- 
c  ■i;rafpeidKeda  spadiceacuminé,  lisse; 
Ai  CNMCttli  slipitellés.  VArum  eicnlen- 
taLnotletype.  (C.  L.) 

XIU)CBILA,  Westw.  INS.  ~  Synonyme 

OâMHULK  oa  COLOCOLLO.  mam.— 
Inda  fcttt  rof «co//a ,  espèce  du  g.  Chat. 

CIUKYKTIIIS,  Tuuruef.  bot.  pu.  — 
IfM^Me  ée  CiiraUits. 

"WOOtCTTI^S.  BiPT.  —  Dénomina- 
iMfliptojMpar  lliigen  pour  des  Sauriens 
Aptfkiioconplèus.  (P.  G.) 

"COUKCl OIS.— Genre  formé  par  Kaup 
tel  11  bulle  des  Conidœ,  en  1829,  et  peu 
•■i.  (Lafi.) 

^WMGAIÏIA  'nom  propre),  bot.  pu.  — 

de  h  famille  des  Fapilionacécs,  tribu 

InFtaMléeMIiitoriécs ,  formé  par  Kuiith 

(■i«fc.nï.,.Voi.  Cr»i.,VI,  4ll),etren- 

fcï"»»!»  dizaine  d'espèces,  dont  la  moi- 
tié fiiiNi  ett  cultivée  dans  les  Jardins 
tiiipc- Elles  appartiennent  à  l'Amérique 
ki^Mile,  MDt  prorombantes  ou  \olubilc$ , 
tfhcriiitcidcpoils dirigés  en  arrière;  les 
taiines  MBl  inruliécs  .  stipcllécs  ,  quel- 
MiWiéei  par  l'avorlemcnt  des  fo- 
'■**'*^;  dans  le  cas  contraire ,  la  fo- 
MfBÎBale  est  diitante  ;  les  fleurs  sont 
aJilairciigéiDioécs,  violacées  et  pcdoncu- 
^^  CI 

COIMARDua  ,  Neck.  bot,  pu.  —  Swi. 
^^»w«-  'C.  L.* 

GOLOMBin.  finago  ,  Cuv.  ois.  —  I)i- 
étaUie  par  Levaillant  dans  le  genre 
•  poar  lei  espèces  à  bec  gros ,  solide, 

<vltteAtés ,  à  tarses  courts  et  a 
t.lT. 
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pieds  larges  et  bien  bordés.  Le  type  de  ce 
sous-genre  est  la  Columba  auuralis  I^th. 
f^oyes  PIGEON.  (G.) 

COLOMKATES  ou  COMJMBATES  (du 
nom  de  Christ.  Colomb).  Mi.*f.<~Méme  chose 
que  Tantalatcs.  f^'oy.  ce  dernier  mot.  (Dil.) 

COLOMBE  DU  GROENLAND,  ois.  — 
Nom  vulgaire  du  Guillemot  à  miroir  blanc. 

*  COLOMIiÊES.  ColufNÙœ.  ois.  —  Nom 
donné  par  Duméril,  Illiger,  Vieillot,  La- 
treille  et  M.  Ch.  Bonaparte  ,  à  une  famille , 
et  par  MM.  Meyer  et  de  Blainville  à  un  ordre 
de  la  classe  des  Oiseaux,  ayant  pour  type  le 
genre  unique  des  Pigeons ,  Columba.  (G.) 

GOLOIIBELLE.  Columbella.  moll.  — 
Genre  institué  par  Lamarck ,  et  placé  par 
lui  dans  sa  famille  des  Columellaires.  On 
trouve  dans  Lister  la  flgure  des  premières 
espèces  connues.  Adanson  en  a  donné  quel- 
ques autres,  et  Linné  les  rapporta  a  son  genre 
Volute.  Tous  les  auteurs  linnéens  rangèrent 
ces  coquilles  dans  le  même  genre  que  Linné, 
si  ce  n'est  Schrœter,  qui  en  confondit  quel- 
ques unes  parmi  les  Buccins.  Bniguière, 
dans  V Encyclopédie  méthodiqHe,  trompé  par 
des  caractères  d'une  moindre  importance , 
confondit  avec  les  Mitres  la  plupart  des  es- 
pèces connues  ;  et  c'est  de  ce  genre  que  la- 
marck les  tira  dans  sa  première  Méthode 
publiée  en  1799  ,  et  en  forma  le  gcnri»  Co- 
iombelle,  qu'il  plaça  dans  le  voisinage  des 
Mitres.  Depuis  cette  époque,  le  genre  de  La- 
marck a  été  généralement  adopté  ;  mais 
tous  les  auteurs  n'ont  pas  conçu  ses  rapports 
de  la  même  manière,  et  cela  tient  à  une 
cause  particulière  que  nous  ne  devons  pas 
laisser  ignorer.  luimarck ,  dans  le  commen- 
cement ,  a  dit ,  dans  les  caractères  de  son 
genre ,  que  la  Coquille  a  des  plis  sur  la  co- 
lumellc,  et  que  le  bord  droit  e:^t  renflé  en 
dedans.  Il  existe  un  certain  nombre  de  véri- 
tables Milres  qui  ont  le  bord  droit  constam- 
ment renflé  en  dedans,  et  plusieurs  auteurs 
se  sont  persuadé  que  le  genre  Colombellc 
avait  été  institué  pour  ces  espères.  En  exa- 
minant cependant  les  espèces  que  lamarck 
mentionne  dans  le  genre,  on  s'aperçoit  bien- 
t  it  que  le  plus  çrand  nombre  manque  de  plis 
columellaires  ;  alors  il  est  arrivé  que  ceux 
àci  n3turali>te$  qui  ont  pris  pour  type  du 
genre  qui  nous  occupe  les  espèces  à  colu- 
inclle  plissée  ,  ont  naturellement  rapproché 
le  genre  des  Mitres  et  de  Volutes.  Ceux ,  aa 
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ronlrairc ,  qui  ont  vu  dans  les  ColomlK*IIcs 
des  coquilles  sans  plis,  leur  ont  trouvé  plus 
d*analo|:ie  avec  les  Buccins ,  et  les  ont  fait 
entrer  dans  la  même  famille.  Avant  d'établir 
la  classifîcation  définitive  d'un  ^enrc,  il  nous 
semble  indispensable  de  bien  connaître  tout 
ce  que  le  genre  renferme ,  d'en  rejeter  tout 
re  qu'il  ne  peut  contenir  pour  estimer  en- 
suite la  valeur  de  ses  caractères.  II  est  cer- 
tain que  les  véritables  Colombelles  n'ont 
point  de  p|is  à  la  columelle ,  et  que  celles 
des  espèces  qui  ont  tïts  plis,  et  que  Lamarck 
y  avait  rap|>ortées,  dépendent  du  genre  Mitre, 
d'où  elles  n'auraient  Jamais  dû  sortir.  Il  sem- 
blerait, d'après  cela,  que  les  Colombelies  se- 
raient plus  voisines  des  Buccins  que  des  Mi- 
tres, et  c'est  l'opinion  qu'ont  eue  beaucoup 
de  personnes,  et  que  nous-même  avons  par- 
tagée. Celte  opinion  pouvait  être  soutenue 
pendant  tout  le  temps  que  les  animaux  du 
genre  Colombelle  restèrent  inconnus  ;  mais 
aujourd'bui  il  faut  l'abandonner,  et  recon- 
naître encore  une  fois  cette  sagacité  singu- 
lière avec  laquelle  I^marck  a  souvent  pré- 
Jugé  de  la  nature  et  des  rapports  des  genres. 
?ious  a\ons  vu,  en  effet,  les  animaui  de 
plusieurs  espèces  de  Colombelies,  et  nous 
leur  avons  trouvé  presque  tous  les  caractères 
extérieurs  des  Mitres.  Ce  sont  des  animaux 
qui  rampent  sur  un  pied  ovalaire.  générale- 
ment |>etit .  étroit,  tronqué  en  avant,  aminci 
sur  les  bords ,  et  p  Ttant  en  arrière  un  petit 
opercule  corné  ,  pointu ,  onguiculé.  La  tête 
est  très  petit>*  ;  elle  porte  en  a\  ant  deux  longs 
tentacules  pointus  a  la  base  desquels,  et  du 
côte  externe,  se  montrent  les  yeux.  Kn  des- 
si)u$ ,  elle  oi'fie  une  ouverture  longitudinale 
en  forme  de  boutonnière,  par  laquelle  l'a- 
nimal fait  M)rtir  une  trompe  cylindrique , 
|ilus  ou  moins  longue  selon  les  espèces , 
pre.'^que  toujours  l>rjucoup  plus  lungue  que 
le  pied  lui-nième.  I^  manteau  re%ét  tout 
l'inti'rieur  de  la  coquille,  et  >e  reploie  anle- 
rieuremeut  en  un  canal  cylindrique  a«<ez 
allituRé ,  et  qui  pas>e  par  l'échancrure  de  la 
coquille. 

ÏJL  coquille  des  Colombelies  est  générale- 
ment o^ alc-«>blongue.  Ce  qui  la  caractérise 
e>sentiellcment,  c'r>t  que  son  bord  uroit  est 
toujours  renflé  en  dedans,  et  surtitut  vers  le 
Duiieu  de  >a  longueur.  Kn  ajoutant  que  la 
Coquille  e»t  ccbanoree  a  U  base,  que  la  co- 
umelle  est  sans  plis .  ou  a  a  peu  près  tous 


les  caractères  du  genre,  que  I'od  pral 
mer  de  la  manière  suivante  : 

Coquille  ovale-allongée,  épidermèe,  i 
crée  à  la  base  ;  ouverture  étroite  ;  bord 
renversé  en  dedans ,  renflé  dans  le  obI 

.\nimal  spiral,  ayant  un  pied  étroil, 
que  en  avant  ;  tête  petite,  pourvue  de 
longs  tentacules  portant  les  yeux  M 
eiierne  de  la  base  ;  opercule  corné ,  • 
culé  comme  celui  des  Buccins. 

Tes  Colombelies  sont  des  coquilles  M 
qui ,  presque  toutes ,  vivent  sur  les  n 
du  ri\age  à  peu  de  profondeur  sost 
On  les  rencontre  atrandamment  sur  I 
gétaux  qui  garnissent  les  rochers  sont 
rins,  et  elles  font  probablement  leurpr 
tous  les  petits  animaux  qui  viennent. 
cher  parmi  les  branches  et  les  feuilk 
Fucus  marins.  Klles  se  reconnaissent  p 
tementâ  l'épaississementdu  lM>rddnNl 
qu'à  leur  columelle  sans  plis.  Il  y  a  pim 
espèces  que  l'on  confondrait  plus  fadli 
avec  les  Buccins ,  parce  qu'elles  n'ti 
aussi  évidemment  que  les  autres  l'épi 
sèment  du  kiord  droit  ;  mais  ces  espè 
rapportent  au  genre  Colombelle  par  le 
maux  qui  les  habitent.  Lamarck  ne  o 
qu'un  petit  nombre  de  Colorobellea. 
mentionne  18  ,  dont  il  faut  retranche 
sieurs  Mitres  ;  il  n'en  cite  point  de  li 
M.  Kiener  en  cite  61  espèces  ;  nuis  M 
connaissons  10  à  12  de  plus ,  et  nous 
rions  en  signaler  actuellement  7  ou  S  m 
de  fossiles.  (Da 

COLOMBES.  Columbœ,  ois.  —  U 
seaux  qui  composent  cette  grande  I 
qu'unissent  de  si  étroites  aflSnités,  on 
dant  longtemps  fi>rmé  un  groupe  ni 
Plus  tard,  on  la  di»tribua  dans  trai 
lions  ou  sous-genres  où  viennent  se  | 
dans  un  ordre  assez  naturel  toutes  I 
(K*ces  de  Pigeons  ;  mais  depuis  lors,  I 
iiitholo{:i>te»  nomenclateurs,  se  fondai 
de  légères  dissemblances  dans  les  fora 
dans  les  mœurs,  ont  multiplié  les  divi 
au  point  que  dans  l'ouvrage  le  plus  f< 
la  AiW  oj  ttertera  de  .M.  Cà.-R.  Cray,  I 
mille  des  C<»lorobidees ,  l'unique  de  f 
des  Colombees ,  >e  compose  des  S  tm 
milles  des  Tréroninées,  des  ColoahiM 
de»  Ciourinces,  formant  ensemble 21  fi 
Le  résultat  de  ces  divisions  arhilratn 
de  rendre  la  Kïence  rebutante  et  dilAi 
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dedétruire  chez  les  Jeunes  naluraltstes,  dont 
resprit  s'èlrécit  par  des  descriptions  Tasti- 
dieuses ,  le  coup  d'œil  philosophique  qui  est 
le  flambeau  des  sciences  naturelles. 

M.  TemoDinck,  le  seul  des  ornithologistes 
■odemes  qui  n'ait  pas  déserté  la  voie  ou- 
fCfte  par  Lalham,  Illiger,  etc.,  dit*  dans 
raTast-propos  de  son  Manuel  d'ornitholo- 
gie, eo  parlant  des  naturalistes  qui  se  font  un 
)ea  de  multiplier  les  genres  «  qu'ils  ne  sem- 
Ueat  pas  calculer  que  l'étude  et  les  rechei^ 
cihei  CB  zoologie  ne  gagnent  pas  par  un  sem- 

UaMe  moyen et  que  la  classification 

desaaiaaai  comptera  sous  peu  un  nombre 
prenne  égal  de  genres  au  nombre  d'espèces 
n  peu  disparates  qu'il  y  a  dans  la  nature.  • 

Les  Yrais  principes  de  toute  classification 
•Mt  largement  eiposés  par  Guéneau  de 
loalbélîard  dans  le  discours  qui  précède 
MB  article  Coucou.  Suivant  ce  naturaliste , 
rtUbUssement  d'un  genre  ne  doit  pas  être 
feadé  sor  des  caractères  mesquins ,  et  par 
eda  Béme  imaginaires ,  mais  sur  un  grand 
Mabre  d'attributs  qui  autorisent  à  réunir 
certains  êtres  sous  une  dénomination  com- 
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Le  genre  dont  il  est  ici  question  est  dans 
ce  cas  :  OB  y  trouve ,  non  dans  les  espèces 
que  séparent  des  habitats  divers,  mais  dans 
Bos  races  domestiques,  les  caractères  les 
lias  disparates ,  et  tous  d'une  plus  haute 
ifliportaBee  que  ceui  auxquels  on  a  commu- 
Bénenl  recours  pour  établir  les  genres  les 
fkt  WÊimrtU  ;  tels  sont  des  caroncules ,  des 
tuies  courts  ou  longs,  nus  ou  emplumés, 
èeikappes,  des  collerettes,  unequeue  égale 
•ipaiBtne,  à  rectrices  quelquerois  retrous- 
liei,  etc.,  etc.  Pourtant  ces  dissemblances 
aedéfniisent  pas  les  affinités  qui  existent  en- 
tre les  individus  qui  constituent  celte  espèce; 
liBles  les  Colomt>es  sont  dans  le  môme  cas  : 
€tA  pourquoi  nous  renvoyons  a  l'article 
n&iBs  pour  la  famille  des  Colombidées, 
daas  laquelle  nous  admettons ,  comme  divi- 
sioB  ratamnelle ,  les  Colombars  et  les  Co- 
loaibi-gallines.  (G.) 

OOLOMBETTE.  bot.  cr.  —  Nom  vul- 
gaire, dans  la  Franche-Comté  et  l'Alsace, 
et  VjigarieuM  Colombeiia  Pries. 

'COLOMBGALLES.  ois.  —  Quatrième 
nceéublie  par  M.  tesson  (1831)  dans  le  g. 
KgeoB,  et  dont  le  type  est  la  Columbu  Fr^tw 
Pcf.  (G.) 


COMMBI-GAILLE ,  Lev.  ois.  —  Syn. 
de  Tourterelle  hottentote  de  Tourn.  et  Lev. 

yoy.  PIGEON.  (G.) 

XOLOMBI-COLIKS.  ois.  --  Onzièma 
race  établie  dans  le  g.  Pigeon  ,  par  M.  tes- 
son (1831),  et  dont  le  type  est  la  Columba 
martinica  Gm.  (G.) 

GOLOMBI-GALMNES.  ois.  —  Division 
établie  dans  le  g.  Pigeon  par  I^evaillant , 
pour  les  espèces  dont  les  tarses  sont  élevés, 
et  qui,  par  leurs  habitudes,  se  rapprochent 
des  Gallinacés.  Ils  vivent  à  terre  ,  en  troupes 
et  sans  se  percher,  te  type  de  ce  g.  est  la 
Columba  nincobarica  tinn.   Aboyez  pigeon. 

(G.) 

*COLOMBI-nOCCOS  ou  GOURA,  ois.— 
Nom  d'une  division  du  g.  Pigeon,  établie 
par  f^vaillant,  et  dont  le  type  est  le  Goura, 
qui  appartient  aux  Colombi-gallines.    (G.) 

'COLOMBI-rEBDlUX.  ois.— Nom  d'une 
division  établie  par  tevaillantdans  le  genre 
Pigeoo,  et  dont  la  Colomba  cyanocephala 
tath.,  est  le  type.  (G.) 

'COLOMBI-TURTUBES.  Ectophtet,  Sw. 
OIS.  —  Neuvième  race  établie  dans  le  genre 
Pigeon  par  M.  tesson  (i82]),  dont  le  type 
est  la  Columba  migraloria  t.  (G.) 

XOLOMBIDÉES.  Cotumbidœ.  ois.-Nom 
donné  par  Vigors  et  teach  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Passereaux ,  ayant  pour  type  le 
genre  Pigeon,  Columba.  Dans  la  /Au  of 
gênera  de  M.  G.-R.  Gray  ,  qui  adopte  cette 
famille ,  elle  est  divisée  en  trois  sous-famil- 
les ,  les  Tréroninées,  les  Columbinéeset  les 
Gourinées.  (G.) 

*COLOMBINÉES.  Columbivœ.  ois.  — 
Sous-famillc  établie  par  M.  Swainson  et 
adoptée  par  M.  G.-R.  Gray  dans  la  famille 
des  Colombidées,  et  comprenant,  dans  la 
Lisl  of  gênera  ,  les  g.  Carpophaga,  Columba, 
f^errulia^  AleclrœnaSy  Eciopisies,  Geopelia, 
Macropygia  t   OEua  ^  Peirophassa  et  Tur- 

tUr.  yoij.  PIGEON.  (G.) 

*COLOIIIBIKES.  OIS.  —  Cinquième  race 
établie  par  M.  tesson  (1831)  dans  le  g.  Pi- 
geon ,  et  dont  le  type  est  la  Columba  elegans 
Temm.  (G.) 

COtOMBIQUE  (  ACIDE  ).  ciiiM.  —  Acide 
découvert,  en  1802.  par  iM.  Ilatchptt,  et  qu'on 
trouve  rarement  dans  la  nature,  suivant 
M.  Wollaston  ;  c'est  simplement  un  o%z^  de 
Tantale. 

COLOMBITE  ou  COLUMBITE  ' iC  «^ 
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moire  de  Christ.  Colomb }.  mijt.  —  Même 
chose  qae  Tan  (alite.  Ia  découverte  du  nnu- 
Tcau  métal  nommé  Colomhium  ou  Tantale 
a  été  faite  dans  une  variété  de  Tanlalite  pru- 
Tenant  de  TAmériquc  du  Nurd.  f^oyez  ta:«- 

TALITK.  (DiL.) 

COLOMBIL'M  et  COLUMBIUM.  cniM. 
et  MIN.  —  Syn.  de  Tantale.  (Del.) 

COLOMNAIRE.  rolamnari$.  bot.  ~ 
Synonyme  d*Andniphore. 

'COLON  {xZUv,  intestin),  ins.— Genre  de 
Coléoptères  pcnlaméres .  familie  des  Clavi- 
cornes  ,  tribu  des  Scaphiditcs ,  établi  par 
llerbst  et  adopté  par  M.  Erirhson  {die  Kafer 
der  Mark  Urawleburg,  Enîer  band  2t4  ).  Ce 
g.  est  le  même  que  celui  établi  postérieure- 
ment par  Ijitreille  sous  le  nom  de  iMylœrluis^ 
aui  dépens  des  (\uop»  deFabricius.  M.  F.rich- 
son  y  rapporte  M  espèces,  toutes  du  nord  de 
l*F.uropc.  Nous  citerons  comme  type  le  C. 
Cl'uiger  Ilerbsl  { hat.  VII.  220,  2,  t.  109, 
f.  H},  /'of/ez  CAiops.  (D.) 

COLON,  zotii..  —  yoy.  |!fTISTl.1.n. 

COLON  A  ,  Cav.  Bor.  m.  —  Synonyme 
de  Cotiiwbiti ,  !*ers. 

•COLON\EA  ,  Burh.  bot.  rn.  —  Syno- 
nyme lie  (lamurdm,  FoUg. 

'COLONNE.  Cofuwwt ,  Schum.  moli..  — 
Il  eiiste  des  zoologistes  qui .  vu  trouvant 
dans  la  science  quelques  espères  d'une  na- 
ture ambisui' .  préfèrent  établir  pour  (lies 
des  genres  plutôt  que  de  faire  le."  rcchcrchos 
nécessaires  pour  les  placer  comennblcment 
dans  ceui  auxquels  elles  app.irlienuent. 
Tous  Irs  auteurs  connaissent  une  Agathine 
r('>lée  rare  pendant  lonpicnips  dans  les  col- 
lections ,  et  quo  l^marck  .  trompé  par  do 
faui  rrnseicnenicnis ,  a\ait  d'abord  placée 
avec  doute  pnrrni  les  l.}mnêr$:  v'vsi  W-iclia- 
tina  to!i!Wu>irix.  M.  Schumacher  a  fait  de 
cette  coquille  U*  type  d'un  irenre  Columnu . 
qui  est  compri».  dans  .«la  méthode .  entre  les 
Scalaires  et  le*  >aliec».  rv  qui  semblera  non 
mitinsétonnant  que  IVtabli>M*nient  du  genre 
lui-même.  i'"tf.  Ar.ATiii\E.  Disk.) 

COLONNE  Vr.UTÉBnALE.  \:iat.  — 
f'oyrz  V EUT I.  r.:. fs  et  os. 

COLOPII  \NE.  lOT.  --  /  W:  coiopno:«i. 

COLOniANES.  BOT.  Tix.  —  I  i.>t.  f-Aio- 

MA5IR.4. 

COLOPIIEKAIE  ro  ./i.rr,.  w,.  Bi»r.  iR 
—  (fcnn*  douteiii  el.itili  par  r«.iliiie.oque.  fi 
qu'ur.  piu:iail.  u'ji'ic>  'c>  licM-ripiiun}  o'e 


cor. 

Fauteur,  rapporter  indilTéremmentiv 
fervées  ou  aui  Céramiaires. 

'COLOPIION  rxo;o7»y,  faite).  IM.— 
de  Coléoptères  pentamcrcs ,  famille  d 
mellicornes.  tribu  des  Lucanides  de  Lai 
groupe  des  Priocérides  de  Mulsant,  ei 
M.  Gray  [Animal  Khi'jiL^  pag.  &34,  p 
flg.  S],  cl  adopté  par  M.  ^'estwood  | 
iSoc.  eut.  de  Lond.  ,  t.  I,  p.  114).  L*l 
espèce  qui  y  est  rapportée  par  ces  ao 
le  C.  yViMwoodi,  est  originaire  de  l'i 
australe. 

COJI.OPIIONE  ou  COLOPHANE  \ 
phon ,  ville  de  l'Ionie  d'où  l'on  tirai 
résine  ).  bot.  —  Fiésinc  sèche  traospi 
brune  ou  jaune,  provenant  du  réiid^ 
distillation  de  la  Térébenthine,  et  ayi 
propriétés  de  toutes  les  autres  résin 
no  s'en  sert  plus  guère  en  pharmacie, 
emploi  se  borne  à  la  fabrication  des 
communs,  et  à  frotter  les  archets  des  i 
menis  à  cordes,  pour  les  empêcher  d 
ser  ,  ce  qui  s'opposerait  à  la  vibration, 
conséquent,  à  la  production  du  son. 

COLOPIIONIA  ,  Corn.  bot.  pu.— 
nyme  de  Omarium  ,  L. 

COLOPIIONITE.  Mit.  — Variété  d 
nnl  rou.s>àtre,  dont  l'aspect  rappelle ei 
la  résine  (lolophane.  A^oy.  cbenat.  (t 

'COLOPIIOTI  A,  I)eJ.  ms.-^Synony 
Luc  iota,  La  p. 

COLCM)L'INELLE.  bot.  rn.  — Nom 
aui  petites  est»èces  ou  variétés  du  Cm 
pepo  ,  appelées  aussi  I''an%$eM  Co/of 
/'oi/e:  coiRGE. 

COLOQl  INTE.  bot.  pu.  —  Nom 
espèce  fort  amêrc  du  g.  Ctmcombre, 
abu>i\einent  à  certaines  petite»  cspèi 
(:oiir::e>.  /  vyci  c;o>(:ombbe. 

'COI.OIIADOS.  Mi%.  — Au  Meiiqa 
nomme  ain>i  des  l.inionite»  trc>  nchei 
g?nt .  qui  se  désignent  au  Ferou  cl  ai 
suus  le  nom  de  Facos.  (D 

'COI.OUIIINLS.  l)ej.  ixs.— Synooy 

'J'mtnorhuiif/tux.  Hof»e. 

XOLOSAIDES.  lEPT.  —  DéiMBii 
emplujêe  |Nir  Fùlgen  pour  des  Saari 
pattes  incumpictes.  (P. 

COLOSTRLM   ColoMrum.UAM.^i 

I  \IT. 

*C(M.OTKS  «o'^wTT.;.  sorte  de  lerard 
—  (ii'nrf  de  ('olfii|iiores  prntarurrrs,  fi 
cr>  Mn  acodcrmci .  tribu  U  .•  Ma. ail 
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M.  triehson  (  Entomographien  , 
L'toieur  y  a  fait  entrer  trois  es- 
iC  triHotaiu*,  obtolelus  et  albilate- 
icmière  se  trouve  en  Sardaigne» 
mie,  et  dans  le  midi  de  la  France; 
Htm  à  (ù)rrou.  (C.) 

US  loÀirc'ac ,  courbé).  BOT.  PII.  — 

ilfiiinilledcs  Scrophulariées-Digi- 
tbii  par  E.  Meycr  (Bot.  Mag.  comp,, 
vun  a^bu^te  du  Cap  à  branches 
Kl  H  divariquccs ,  très  fragiles , 
porlADtdes  feuilles  opposées,  pé- 
riéfs,  aiguës,  dentées  ou  palmali- 
iliesdes  dcui  côtés,  à  pédoncules 
liillores,  plus  longs  que  les  fcuil- 
NfTUS  de  bractées;  corolle  de  2 
Hde longueur,  très  glabre  ;  capsule 
4épusant  pas  le  calice. 
OCBIROTA  (  x9;.iro;,  sinus  ;  x«p. 
III.— .\om  employé  par  M.  Brandt 
'*nrr«^. ,  18*^5  ]  pour   un   groupe 

inei.  yoycz  HOLOTHURIES.     (P.  G.) 
OKRLli  (xcliro;  ,  pli  ;  Ofpr.,  COU). 

IK  de  l'ordre  des  Coléoptères  té- 
hmille  des  Longicornes,  établi  par 
li^orun  insecte  du  Cap,  C.  caf- 
te  corps,  Irs  aniennei  et  les  pattes 
ictd'un  noir  brillant,  les  côtés  du 
tteiélytres  iinement  ponctués. 
HM)Eh  xs^icci^oy;;,  sinueui).iMS. — 
w  de  (j)!éiiplcre>  peiitanières,  fa- 
Cirabiques  ,  tribu  des  liarpaiicns, 
rM.  Mar-I.eay  '.^iintuh.^a  javanicu^ 
i*»!"»;».  p.  115.  lab.  5,  fig.  4),  sur 
«WKjupdc  Java,  qu'il  numme  6'. 
^Cin»u»-}!enre  a  beaucoup  de  rap- 
*•*  g.  àpho'lrut  et  AnchomvUH%  ; 
•  diilingiic  fa4:iicmenl  du  premier 
■*ûrn  ,  pi  «lu  sccund  par  les  aii- 
'MuosiUriic  rcxlréniilL*  drs  ély- 
liadiqupr  quclr|urs  rrlnli.ms  a\0(! 
f"?»*.  l>>i»rrr  (pu  lui  ^e^l  de  tvfie 
'nw noirâtre,  luisant,  a\ec  les 
"■te,  le»  antennes  et  les  pâlies  cou- 
"••  (I). 

IMS  lA^wû^r,;.  courbé,  sinueui\ 
•■w  de  Colroptères  télraméres , 
illicites ,  créé  par  nous  et  adopté 
tta.L'^'ilnca  rnuiuiiaia  d'Olivier, 
du  Ik'i:{:aie .  c^t  l'unique  cspèco 
Pftrte.  C.) 

Ûll'll  ss^TCMor,;,  courbe,  dot. 
R  de  la  famille  des  Graminocs- 
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I  Agrostidéei ,   établi   par  Trinius    (  Fmd, 
'  agrost.)  pour  dcui  berbes  de  l'Amérique 
septentrionale,  les  C.  monandrum  et  Stereui, 
ayant  les  plus  grands  rapports  avec  le  genre 
Ag  rouis. 

COLPOOBI,  Berg.  bot.  pu.  —  Synonyme 
de  Fusanui ,  L. 

'COLPOSCEUS  (  xé^irof ,  sinueoi;  vxc- 
)o<,  jambe),  lys. — Genre  de  Coléoplères 
tctraméres  subpentamëres,  tribu  des  Chry- 
somélines  de  I.at.  et  de  nos  Colaspide»,  créé 
par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue.  Des  buit 
espèces  mentionnées  par  l'auteur,  trois  sont 
originaires  des  Indes  orientales ,  une  de  la 
>uuvelle-Hollande,  une  de  Saint-Domingue, 
une  de  Colombie  ;  la  patrie  des  deui  autres 
est  inconnue.  Nous  citerons  parmi  les  pre- 
mières la  Colaspis  viridiœnea  de  Gyllenhal. 

Le  nom  de  Colpoaceli»  avait  été  donné  au- 
trefois par  M.  Solier  au  genre  Anatotira 
d'Eschscholti  (  voyez  ce  mot)  ;  mais  ce  der- 
nier nom  ayant  été  généralement  adupté  par 
les  entomologistes  russes ,  H.  Solier  a  aban- 
donné le  premier.  (C.) 

COLQLIIOIJKIA  (nom  d'homme),  bot. 
rn.  — Genre  de  la  famille  des  I^hiées-Ballo- 
tées,  établi  par  Wallicb  pour  un  arbre  des 
montagnes  du  Népaul ,  a  tige  volubile,  légè- 
rement tomenteuse,  portant  des  feuilles  ova- 
les, dentées  en  scie,  un  peu  rudes,  et  des 
fleurs  rouges,  grandes  et  aiillaires.  I^  C 
COI  ciuea  ai  l'unique  espèce  de  ce  genre. 

'COLSMAK.\'IA  (nom  d'homme),  bot.  rn. 
—  Genre  de  la  famille  des  Borraginées-An- 
cliusées,  établi  par  Lehman  (Ber,  ihms.,  VIII, 
92)  pour  une  plante  herbacée  de  l'Asie  mi- 
neure, haute  de  25  centimètres  au  plus,  à 
lige  couverte  d'un  duvet  Jaunâtre,  é  feuilles 
allernes,  ovales-lancéolées;  a  fleurs  Jaunes 
en  grappes  terminales,  courtes,  munies  de 
brarlèes,  le  calice  plus  long  que  la  corolle. 
I/u nique  espèce  de  ce  g.  est  le  C,  fiava, 

COIXBEll.  HEFT.— Nom  laUn  de  la  Cou- 
Icuvre.  /'oy»eemot.  (P.  G.) 

COMJBllIENS.  BEPT.  —  On  a  quelque- 
fuis  appelé  Colubriens,  Colubridés,  etc.,  les 
Ophidiens  de  la  même  famille  que  les  vraies 
Couleuvres.  11  en  sera  question  ainsi  que  de 
celles-ci  au  mot  coi:lel-viib.  (P.  G.) 

COIXiliUNA  coltiOtr,  couleuvre),  bot. 
m.  — Genre  d'j  la  famille  des  Rhamnér>- 
Krangulées,  établi  {lar  L.-<^.  Richard  pr»ur 
un  arbrisseau  de  l'Inde,  de  l'Afrique  et  de 
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rile  de  France ,  ayant  les  fenilles  alternes , 
oTales-pointues.  dentées,  à  pétiole  court; 
inflorescence  en  petites  grappes  aiillaires. 
ïje  C.  atiaiica  {Ceanothui  atialicut  L.)  est 
Tonique  espèce  de  ce  genre. 

GOLUBBINE.  roiss.— Nom  d'une  espèce 
du  genre  Ophlsure,  âturcma  co/u^riiia  Bodd., 
Murœnophit  eolubrinut  Lacép. 

GOLUBRINE.  min. —  Même  chose  que 
Serpentine.  F'oye*  ce  mot  (Dil.) 

COLUIIBA.  OIS.  »  Nom  Kientiflque  du 
g.  Pigeon.  (G.j 

COLUIIBATES.  min.  —  f^oyet  colom- 

BATIS. 

COLUMBEA ,  Salisb.  bot.  pu.  —  Syno- 
nyme d\4rauearia ,  Juss. 
COLUMB.C  OIS.  —  f^oyez  colombbis  et 

et  COLOMBIS. 

C:OLUllBELLA.  moll.  —  f^oyez  colom- 

BILLB. 

COLUMBIA  (dédié  au  célèbre  naTîga- 
teur  de  ce  nom),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Tiliacées-Grewiées  ,  institué  par 
Fersoon  pour  des  arbres  de  l'archipel  Indien, 
aujourd'hui  au  nombre  de  trois  espèces.  Le 
C.  terrai^otia  {Colona  terraiifoHa  de  Gava- 
nilles,  improprement  appelé  C,  americaua 
par  Pcrsoon),  type  du  genre,  est  un  arbre  de 
plus  de  6  mètres,  i  rameaui  nombreux, 
portant  des  feuilles  presque  sessiles ,  rudes 
en  dessous ,  ovales ,  lancéolées  et  dentées  en 
icie  ;  inflorescence  en  grappes  axillaires  en- 
vironnées à  leur  base  d'une  espèce  d'invo- 
Ittcrc  à  trois  folioles.  Ce  g.  ne  diffère  guère 
du  g.  (irewia  que  par  les  ailes  de  son  fruit. 

COLUMBITE.  MIN.  —  f^oyescoLOMBlTB. 

COLUMBIUM.  MIN.  —  f^Olf,  COLOMBIUM. 

COLUMBO  ((.olombo,  ville  de  l'ile  de 
Ceylan.  aui  environs  de  laquelle  croit  cette 
racine),  bot.  ph.  —  Racine  du  Càcculai  pal- 
mattu  lie. ,  introduite  dans  le  commerce 
depuis  la  fin  du  xvii*  siècle,  et  qui  a  Joui 
pendant  longtemps  d'une  célébrité  exagérée. 
C'est  un  médicament  tonique  et  astringent 
dont  l'action  sur  l'estomac  parait  très  pro- 
BODcée.  On  l'emploie  comme  stomachique 
en  infusion  à  froid  ;  mais,  dans  les  diarrhées 
chroniques  avec  atonie,  on  en  prescrit  la 
décuction.  Le  principe  indécomposé  du  CUw 
lumbo  parait  avoir  de  l'analogie  avec  la  Mé- 
nispermine. 

XOLtMBBA ,  Com.  bot.  pr.  »  Syno- 
inme  de  Coccn/urt ,  liC. 
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COLUBIELLAIRIS.  Colrr.^-I'mi r. 
MOLL.  — Famille  proposée  par  Laiinrc 
sa  Philosophie  zootog.,  et  comprciian 
les  cinq  genres  Canrellairc ,  Marine! 
lombelie  ,  Mitre  et  Volute.  Dans  l'exC 
cours,  l4imarck  ajouta  un  sixième 
c'est  celui  des  Volvaires  ;  et  enfin ,  Ai 
Animaux  tant  vertèbret^  la  réduisit  ra 
cinq  genres ,  et  ce  fut  celui  des  Canoi 
qu'il  transporta  dans  une  autre  C 
Cette  famille  n'est  point  aussi  mm 
qu'on  pourrait  le  croire  en  s'attachaaB 
sivement  aux  caractères  tels  que  L>fl 
les  a  donnés.  Ce  qui  a  déterminé  La^ 
rapprocher  ces  genres ,  c'est  qu'il  %jm 
que  tous  avaient  des  plis.  Cependant 
lombelles  n'en  ont  point ,  et  néanoMsl 
les  animaux  elles  se  rapprochent  des  1 
D'un  autre  côté ,  les  Marginelles  et  Ma 
vaires ,  par  leur  coquille  naturdlemei 
et  polie,  et  surtout  par  les  caractères  tf 
animaux,  appartiennent  plutôt  à  la  4 
des  Enroulées .  et  doivent  rester  daii0 
sinage  des  Ancillaires  et  des  Olives. 

Il  résulte  pour  nou5  des  observation 
cédentcs ,  que  la  famille  des  ColunMi 
doit  être  réduite  aux  trois  genres  soi^ 
Colombelle,  Mitre  et  Volute,  auxquel 
renvoyons.  (IH 

GOLUMEIXE.  CV>/4iiiie//4.  moll.— C 
nous  le  verrons  à  l'article  mollus^qA 
plus  de  développement,  la  Columa 
l'axe  solide  sur  lequel  s'enroule  une  M 
spirale.  (Dtf 

COLUMELLE.  ColumeUa,  bot. 
(Mousses.)  On  donne  ce  nom  à  un  orgifl 
chez  les  Mousses,  part  du  centre  d«  | 
cule,  traverse  la  capsule  en  passant  p 
axe,  et  va  aboutir  au  sommet  du  spM 
qu'il  dépasse  même  quelquefois  poar  s 
longer  jusqu'au  faite  de  l'opercule,  km 
sa  longueur  et  ses  formes  varient  cm 
rablement.  Souvent  il  s'élève  a  pcia 
dessus  du  fond  de  la  capsule ,  mais  I 
atteindre  jusqu'à  l'opercule,  auquel  ill 
rive  dans  certains  cas  d'adhérer.  En! 
le  voit,  dans  plusieurs  Mousses,  s'éYM 
sommet  et  fermer  complètement  l'oril 
la  capsule,  /'ovrs  Moussis.  (C 

COLLUEIXIA ,  Uur.  bot.  pi.  - 

:  nonwnc  de  ^'fciuc,  h. 

\    *GÔLt  MELLIAGÉES.  CoimmeUiattm 
ni.  —  I.e  g.  ColumMa,  pincé  avec  do«J 
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mile  des  Ébënicéet»  en  parait  assez  distinct 
fNrdcfeoir  le  type  d'une  famille  à  part. 
Iiis  les eiractêres  de  cette  Tamille  ne  peu- 
mède  josqa'ici  que  ceui  du  genre,  puis- 
fin  se  troQTe  ainsi  isolé,  f^oyes  columkl- 
lu.         ^  (Ad.  J.] 

COUMJL  iioLL.  —  ^oyez  colonne. 

XOLCHNAIBE.  CoUmnaria.  polyp.  — 
iBRdePoljiMers  de  la  famille  des  Astrées, 
MifirM.  Goldfusssous  le  nom  ci-dessu8« 
tfulL  Fleming  soui  celui  de  Lithostri- 
fM.D  est  très  Toisin  des  Sarcinules  et  des 
HfiML  Ces  espèces  sont  toutes  fossiles, 
larprincipal  caractère  consiste  en  des  loges 
MKBroMstrès  peu  profondes,  mulliradiées, 
«  posées  à  l'eitrémité  d'espèces  de  tubes 
inuliqDes,  agrégés,  contigus,  plus  ou 
■■i  parallèles ,  et  formant  par  leur  réu- 
. lia  ne  masse  calcaire  (ou  polypier)  très 
MUe, épaisse,  et  basaltiforme  ou  fasciculée. 
iBiatfindQs  centraui  de  certaines  Colum- 
iHctbieocooserTés  sont  seuls  polygonaux, 
«ai  do  poartour  étant  circulaires  ;  c'est  un 
•Ktère  qoi  dépend  de  la  position  des  ani- 
■nëoDt  les  médiani,  étant  serrés  rcsper- 
•*BWI  entre  eux ,  ont  pris  la  forme  d'un 
P*t  Iteiagooe  ,^  et  ceux  du  pourtour  en 
l«tie  isolés  sont  restés  cylindriques.  (P.  G.) 

winiXEâ  {cofumna,  colonne),  bot.  ph. 
•  Genre  de  la  famille  des  Gesnéracées- 
^••èiétt,  établi  par  Plumier  [Cen.,  28  ; 
**.t.89)poordes  herbes  ou  des  arbustes 
^'^nqoe  tropicale,  à  liges  flexibles, 
*>  grimpantes,  portant  des  feuilles 
issez  épaisses ,  velues  ou  pubes- 

^^.wbierrèfs;  à  fleurs  grandes  et  géné- 

™*W!iliiâire8dans  l'aisselle  des  feuilles. 

^"■dei  plantes  de  serre  chaude,  d'un 
*^<ftt,ctdont  on  cultive  environ  G 
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■^^^^ÏKIPÈRES.  Columnifera  (colum- 

*||^^*J*W;/ero,  je  porte),  bot.  ph.  —  Les 

^""'*"«nes  maintenant  séparées  ,  mais 

4B^(aieat  primitivement  réunies  dans  celle 

*»WTicées,  forment  pour  M.  Endiicher 

Vidasse  dans  laquelle  rentrent  aussi  les 

■™^^,  et  que  Linné,  dans  ses  Enauin  de 

"^^fi^n  naturelle,  avait  déjà  distinguée 

■•»».  Il  la  nomme  d'après  l'aie  ou  colonne 

•"•"^qui  lif  souvent  ses  carpelles  Jusqu'à 

'■■**orité.  (Ad.  J.) 

UlU'RELLE.  Co/iir«//a(x5)o»,  membre; 

.foeae'.  mrrs.—Genre  d'Infnsoires  de 


la  famille  des  Bracbionîens ,  proposé  par 
M.  Bory  pour  le  Brachionus  uncinaïus  Hull., 
une  des  espèces  les  plus  communes  dans  les 
eaux  douces  ou  les  infusions  artificielles.  Cet 
animalcule  a  0",12,  et  sa  carapace,  qui  se 
termine  en  arrière  par  deux  pointes ,  égale 
0<B,10.  M.  Dujardin  caractérise  ainsi  lea  Go- 
lurelles  : 

Animaux  à  cuirasse  bivalve,  ovale,  com- 
primée ,  ouverte  en  dessous  et  aux  extrémi- 
tés, tronquée  ou  arrondie  en  avant,  plui 
étroite  ou  mucronée  en  arrière  ;  organe  ci- 
lié surmonté  d'un  appendice  en  crochet,  ré^ 
tractile  ;  queue  tri-articulée  terminée  par  un 
ou  deux  stylets  ;  mâchoires  en  crochets  tour- 
nés en  avant  ;  deux  points  rouges  oculi- 
formes  très  rapprochés  en  avant. 

On  cite  une  espèce  de  ce  genre  dans  les 
eaux  de  la  Méditerranée.  (P.  G.) 

'COLURIA  {xolovpoç,  tronqué),  bot.  pu. 
— Genre  de  la  famille  des  Rosacées-Eudrya- 
dées,  établi  par  B.  Brown  aux  dépens  du  g. 
Geum ,  dont  il  ne  diffère  que  par  des  fleurs 
ascendantes ,  à  calice  campanule  ;  par  ses 
carpelles  ponctués  et  rugueux,  ses  styles 
allongés  et  glabres.  M.  De  Gandol le,  hésitant 
à  le  regarder  comme  un  g.  distinct,  le  rap- 
porte ,  sous  le  nom  de  Siictogeum ,  i  son  g. 
Geum ,  dont  il  forme  une  subdivision. 

^COLURDS.  1NFI3S.— Nom  des  Colurelles, 
dans  le  grand  ouvrage  de  M  Ehrenberg. 

(P.  G.) 

GOLUS.  MAM.  —  Syn.  de  Saïga ,  csp.  du 
g.  Antilope. 

*COLUS.  MOLL. —  D'après  les  auteurs  an- 
glais, il  parait  que  Ilumphrcy  avait  établi, 
sous  ce  nom ,  un  genre  qui  correspond  exac- 
tement à  celui  nommé  Futus  par  Lamarck. 

yoy.  FUSEAU.  (Desh.) 

COLDTEA,  L.  bot.  ph.  —  Nom  latin  du 
Baguenaudier. 

COLLTIA,  Mœnch.  bot.  pu.— Synonyme 
de  Sulherlaudia ,  R.  Br. 

COLVERT.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du  Ca- 
nard souchet. 

XOLVILLEA  (dédiée  à  sir  Ch.  Colville, 
gouverneur  de  l'Ile  Maurice  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Légumineuses,  tribu 
des  Ciesalpiniéfs ,  institué  par  Bojer  pour 
un  arbre  de  la  côte  occidentale  de  Madagas- 
car, de  15  à  20  mètres  de  hauteur,  couronné 
à  son  sommet  de  rameaux  à  écorce  rougeAtre 
et  parsemés  de  points  d'une  couleur  plus 
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TÎTe,  portant  des  feuilles  tllernef ,  bipinnées 
fins  impaires,  à  folioles  ovales  d'un  vert 
foncé  ;  à  fleurs  en  grappe  serrée ,  d'un  beau 
Jaune  orangé  nuancé  de  pourpre,  portées 
sur  un  pédoncule  de  couleur  rouge.  ÏJt 
ColvitUa  racemoiQ  est  l'unique  espèce  de  ee 
genre. 

COLYDIUlf.  ixs.  —  Genre  de  Coléop- 
tères télramères  »  famille  des  Xylophagcs, 
établi  parFabricius,et  adoplé  par  Latreille, 
qui  le  range  dans  la  tribu  des  Mycélopha- 
gides.  Les  Insectes  de  ce  g.  ont  le  corps  prct»- 
que  linéaire ,  avec  une  tête  très  obtuse  en 
avant,  des  antennes  guère  plus  longues 
qu'elle,  terminées  en  une  massue  perfoliée 
de  3  articles,  un  protborai  long  et  étroit,  et 
des  tarses  à  articles  simples.  Ces  Insectes 
se  trouvent  sous  les  écurces  des  arbres  morts. 
Le  dernier  Catalogue  de  M.  Uejean  en  dé- 
signe 10  espèces ,  dont  3  d'Kurope  et  7  d'A- 
mérique. Nous  citerons  comme  type  le  Co- 
tl/dium  etoiigaium  Fab.,  qui  se  trouve  aux 
environs  de  Paris.  (D.) 

'COLYMUEA  ,  Salisb.  bot.  pu.  —  Syno- 
nyme d'araucaria ,  Juss. 

COLYMBETËS  ( o/vf^Çorvî; ,  plongeur), 
ms.  —  Genre  de  Coléoptères  penlameres,  fa- 
mille des  llydrocantbarcs,  tribu  des  Dytis- 
cides,  établi  parClairville,  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  M.  Kubi ,  dans  son  Spe- 
€i€t  dtt  Jdydrocuntharet  tii  tUt  Cyriitientt  fai- 
sant suite  à  celui  des  Carabiqucs  de  M.  Dc- 
jean,  restreint  le  g.  dont  il  s'agit  aui  espèces 
qui  se  distinguent  des  autres  par  les  carac- 
tères suivants:  Pènulliriiie  articledes  palpes 
labiaui  plus  long  que  les  autres;  proster- 
DUin  druit,  comprimé,  caténé;  crocbets  des 
tarses  postérieurs  de  grandeur  très  inégale , 
dont  un  seul  est  mobile.  Ce  g.  ainsi  réduit 
renferme  encore  39  espèces  que  M.  Aube  sé- 
pare en  deui  groupes.  I.e  premier  comprend 
celles  dont  les  mâles  ont  les  4  preraieri  ar- 
ticles des  tarses  dilatés,  et  le  second  colles 
cbex  qui  cette  dilatation  se  borne  aui  3  pre- 
miers article».  Nuusriicruns  comme  type  du 
premier  groupe  le  CuiiiMbrut  €0'  iacMut  Aub. 
iScMoptefiit  td.  Dfj.) .  qui  habile  â  la  Toi» 
la  sud  de  l'Kurope  et  le  nord  de  l'Afrique , 
tt  comme  tjpe  du  second,  le  tolymbtiet 
ttriûtHt  (Aub.  Djiitcui  iJ.  Ijnn.,  Cymaiop- 
ifrtujmtcus  Lacord., ,  qui  se  truu^  e  dans  toute 
rF.uropt. 

Du  rtslt,  les  Cêlymèêiêê  sont  dea  Insectes 
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aquatiques  répandus  dans  toutes  les 
de  la  terre ,  et  très  communs  dans  la 
stagnantes,  du  moins  en  Europe.  Ils 
tenaient  autrefois  au  g.  Dyiitaa  àm 
f^otiez  ce  mot. 

XOLYMBIDÉES.  Colymbidœ.  OL 
mille  de  Tordre  des  Palmipèdeg^divla 
la  Lut  of  yen.  en  deui  sous-famillet  a 
LYMB13IKES ,  comprenant  le  g.  Colfpm 
les  PooiciPiTiÉEs,  formées  des  g.  Pêm 
Podilymbua ,  répondant  aui  g.  PlaK 
Grèbe  de  Cuvier.  f^oy.  ces  mots. 

XOLYMBIEN8.  Cotymbii.  ois. — 
de  l'ordre  des  Nageurs  de  M.  de  Bla 
divisée  en  trois  sections  :  les  Coipud 
lu,  comprenant  les  g.  Canard  et  Ha 
Cotymbient  tubaiUt,  les  g.  Plongeon 
gouin  ;  et  les  Cotymbient  inaitéi ,  le 
cbot.  Ce  groupe  répond  à  celui  desB 
tères  ou  Plongeurs  de  Cuvier. 

COLYMBL'VÉES.  Colymbinœ,  o»« 

COLYMBIOKES. 

COLYMBUS.  OIS.  —  Nom  laUn  S 
Plongeon. 

'COLYRIS,  Wabl.  bot.  ra.  — Sp 
de  Dischidia,  R.  Br. 

'COLYTIinUM.  BOT.  pn.— Ce  gen 
pose  par  M,  Scbutt,  ne  parait  pas  difl 
VExenheckia.  y  oyez  ce  mol.        «  {ik 

COLZA.  BOT.  PU.  —  yoyez  cnoo. 

COM.i.  Coma  (  coma ,  chevelure). 
Faisceau  de  feuilles  florales  ou  de  bi 
qui  couronnent  certains  modes  d*ii 
cence,  et  ainsi  que  cela  se  voit  dans  I 
ronncs  impériales.  On  donne  encora 
à  des  toufl'es  de  poils  dont  sont  C9 
certaines  semences. 

'COMACEPIIALLS ,  KIosL  MT. 
Synonyme  iï'yicrostemon  du  même  • 

COMA^DnA  («ouv),  chevelure I 
mâle;  ctamine  tiarbue).  bot.  ph.  «- 
de  la  famille  des  Santalacées ,  fofi 
Nuttal  (  Geu.,  1 ,  167  ) ,  ayant  poar 
Thetium  umbcilamm  de  Pursh  (  /'l 
aii/i.  I,  t.  13  ,  et  ne  contenant  qiMC 
pèce.  C'est  une  plante  berbacée,  viw 
nurd  de  l'Amérique,  â  feuilles  Al 
ovales  oblungues,  très  entières ,  réii 
veiner»  ;  à  fleurs  hermaphrodites,  Mt 
quadri-seifldes ,  terminales ,  corynl 
paniculée».  On  laculti\edans  lesjar 
Eurupe.  (I 

'COUAfiOPlUGlJS.  iMé.  MS.  - 
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Il  TaekifpkomuM ,  VieiU. ,  qui  lui  est 
or.  A'oyesTACHYPflOTiE.  (Lafb.) 
UBOPSIS(se>apoy,  fruil  de  l'arbuu- 
}^,  aspect-.  BOT.  PO.  —  Genre  de  la 
(  da  Rosacées ,  tribu  des  Dryadées- 
idta.  éUbli  par  L.-C.  Richard,  et 
HBt  d  ou  C  espèces.  Ce  sont  des 
t  iiTtces,  ayant  le  port  des  Dati- 
deroissanl  dans  l'Abic  et  rAmériquc 
ELOa  ea  cultive  3  en  Europe.  Leurs 
iMtlriséquées,  à  lobes  cunéiformes, 
(H  ks  latéraux  bipartis  ;  leurs  fleurs 
H  blanches  précèdent  &  à  10  akè- 
ncrts  du  calice ,  secs ,  incrobrana- 
MifaeSf  et  renfermant  chacun  une 
niwpfudame.  (CL.) 

UBOST.%PHYLIS  (x^Vapoy,  fruit  de 
ùainxfCfn,  grappe),  bot.  ph.  — 
famé  par  Zuccarini  (IVov.  Siirp., 
,2V  dans  la  famille  des  Kricacées, 
K  Andrumcdées ,  et  dont  le  type  est 
^yiosargeuta.ll  ne  renferme  qu'un 
oIkv  d'espèces  ;  ce  sont  des  arbris- 
iXeiique,  à  feuilles  alternes ,  per- 
I,  très  entières  ou  dentées;  a  grappes 
MDpIrs ,  terminales.  Le  fruit  est  un 
ibipbérique,  papilieui  et  monopy- 

(C.  L.) 
AltU  'xiuaoiv,  fruit  de  l'arbou- 
•T.  PII.  —  Genre  formé  par  Linné 
W.  dans  la  famiilc  des  Rosacées, 
fcs bradées  -Fra^ariées ,  et  ne  ren- 
l  ïiCure  qu'une  espèce.  C'est  une 
*fc*ïfp,  \ivace,  rampante,  et  vivant 
•■ïrécagps  de  l'Europe  centraie.  On 
"tdaui  les  jardins  de  botanique.  Les 
*>H)ni  alternes,  imparipennées ,  à 
Ifatêes,  acrompatfnées  de  stipules 
^pétiule  et  embrassant  la  ti;;e  ;  les 
'•■  pourpre  foncé ,  forment  une 
'ttryinbe  au  sommet  de  la  tige  ou 
•wi.  (C.  L.; 

WlRtS  xj'utî,  feuillage  ;  ai'»©; ,  dom- 
*•  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
kadledesCurculionites,  établi  par 
rt adopté  par  M.M.  Dabi  et  Dejcan, 
10 Catalogues.  Le  (r.  tnlcipeimii^  ori- 
fAitriche,  a  été  placé  par  Schœnherr 
ipore  Atyphltit,  et  reproduit  sous 
NT  M.  Dcjean,  dans  les  2*  et  3«  édi- 
»w  Catalogue.  (C.) 

ASTER  (x9uv},  chevelure  ;  à'jxr.p  , 
*"w.— Genre  de  la  famille  des  Co- 
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matules  ou  Astérencrinides  libres,  établi 
par  M.  Agassiz  pour  la  Comatula  muliira* 
diaia  Lam.  f^oyez  comatule.  (P.  G.) 

COMATULE.  Comatula  (  xopm ,  cheve- 
lure). KCBiH.  —  On  trouve  sur  les  côtes  de 
rocéan  et  de  la  Manche,  quelquefois  iDcme 
jusque  dans  nos  ports,  des  Radiaires  assez 
semblables  à  des  Ophiures  pour  l'aspect  gé- 
néral, mais  dont  les  rayons  grêles  et  nom- 
breui  rappellent  assez  bien ,  par  les  digita- 
tions  dont  ils  sont  garnis  bilatéralement,  les 
feuilles  pinnées  de  certains  végétaux,  et 
dont  le  disque,  proportionnellement  plus  pe- 
tit que  celui  des  autres  Stellérides,  est  plus 
ou  moins  mou  à  sa  face  inférieure  et  pourvu 
à  la  supérieure  de  rayons  accessoires,  arti- 
culés, simples,  plus  courts  que  les  autres, 
et  au  moyen  desquels  ces  animaux  se  cram- 
ponnent aux  corps  étrangers.  Ces  Radiaires 
sont  les  Gomatulcs  des  naturalistes.  Leur 
organisation  étudiée  avec  soin  a  fait  recon- 
naître en  eux  les  Stellérides  les  plus  voisins 
des  Ëncrînes. 

Le  corps  de  la  Comatule,  dit  M.  de  Blain- 
ville,  est  presque  entièrement  membraneux 
en  dessous,  et,  au  contraire,  protégé  en  des- 
sus par  une  sorte  de  cupule  épaisse ,  com- 
posée de  pièces  calcaires  articulées  entre 
elles,  et  contenue  par  une  peau  mince  et  peu 
difttincte.  Cette  cupule  porte  les  rayons  ac- 
cessoires ,  lesquels  forment  un  ou  deux 
rangs.  Les  grands  rayons  entrent  réelle- 
ment par  leur  base  dans  la  composition  de 
la  cupule ,  c'est-à-dire  de  respèce  de  loge 
qui  renferme  la  masse  viscérale.  Chacun 
d'eux  est  formé  par  une  partie  basilaire 
simple,  et  par  une  partie  bien  plus  étendue 
divisée  et  pinnce.  La  partie  basilaire  a  trois 
articles  joints  entre  eux  et  avec  les  arti- 
cles correspondants  des  rayons  voisins.  Le 
caractère  principal  qui  distingue  les  grands 
rayons  des  rayons  accessoires,  c'est  que  dans 
toute  la  longueur  de  l'axe  et  des  pinnules  se 
continue  le  sillon  buccal  charnu  et  pourvu 
de  cirrhes  ventousaires  qui  servent  à  l'ani- 
mal pour  saisir  sa  proie.  Ces  espèces  de  ten- 
tacules déterminent  dans  le  liquide  un  mou- 
vement de  translation  qui  amène  à  la  bouche 
les  corpuscules  nutritifs  provenant  de  la  des- 
truction de  certains  Z^jophytes,  ou  les  Infu- 
soiresetles  .\.lgues  microscopiques  qui  ser- 
vent de  nouriture  aux  Comatules.  M.  I>u- 
Jardin  eo  a  reconnu  les  débris  dans  les  feecés 
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de  CCS  Radiai res.  En  effet,  il  a  vu  des  Coma- 
tules  vivantes  rapprocher  lentement  leurs 
bras  on  rayons  comme  les  pétales  d'une  fleur 
qui  se  Torme  ,  et  le  résultat  de  cette  ma- 
nœuvre était  le  gonflement  du  tube  qui  consti- 
tue l'anus  et  l'eipulsion  des  eicréments  sous 
la  forme  d'une  pulpe  de  couleur  fauve  gri- 
sâtre. Une  partie  de  cette  matière ,  souinihe 
au  microscope,  lui  a  fait  voir  un  amas  de 
Bacillaires,  de  Spicules,  de  Télhiei,  etc. 

D'après  le  même  observateur,  c'est  sur  les 
pinnules  des  bras  que  se  développent  les 
œufs,  dans  une  cavité  qui  se  renfle  peu  à 
peu.  A  la  même  époque,  c'est-i-dire  en  sep- 
tembre ,  il  a  vu  le  bord  des  rangées  de  pa- 
plllea  qui  sont  sur  chaque  pinnulc  orné 
d'une  rangée  de  vésicules  sessiles  ou  pédi- 
cellées  remplies  d'un  liquide  Jaune ,  mais 
ses  observations  n'ont  pas  été  plus  loin,  b'a- 
prés  M.  Thompson,  les  Comatules,  dans  leur 
jeune  âge,  seraient  pédiculées  comme  le 
font  les  Encrines  pendant  toute  leur  vie, 
observation  que  M.  Valcntin  a  également 
faite  à  l'égard  des  Oursins  ;  et  suivant 
M.  Thompson,  le  petit  animal  des  mers  d'Ir- 
lande décrit  par  lui  sous  le  nom  de  Penia- 
erinus  europœut  (rEncrine  d'Europe  dont  on  a 
fait  le  g.  hibemula  ou  Pkyiocrinux)  ne  serait 
qu'un  Jeune  âge  de  Comatule.  f^oyei  les  ar- 
ticles ÉCHIXODIBMIS,  ■KCBi:«ietPHTTOCBI?fI. 

Les  Comatules  appartiennent  à  la  clastie 
des  Échinodermes,  et  c'est  parmi  les  Stelié- 
rides  qu'il  est  convenable  de  les  placer.  Les 
loolugistes  linnéens  l'avaient  bien  reconnu, 
et  pour  cui  les  Comatules  sont  des  espèces 
d'Astéries.  M.  de  Blainvllle  et  Leach  ont  les 
premiers  distingué  génériquement  des  Étoi- 
les de  mer  les  aninuui  qui  nous  occupent, 
le  premier  sous  le  nom  d'^medoit,  le  second 
sous  celui  é'AUcio.  Link  les  avait  depuis 
longtemps  appelés  iJccamero*.  Toutefois, 
la  dénomination  de  Comatule  proposée  après 
toutes  celles-ci  par  Lamarck  {Hut.  des  anim. 
mut  veri.  )  a  prévalu. 

Diversauteurs,ct  particulièrement  MM. de 
Blainville  et  Agassiz ,  se  sont  aussi  occupés 
desO»matules  sous  le  rapport  zoolugique. 
Le  premier  a  fait  voir  que  ces  Radiaires 
étaient  surtout  voisins  des  Encrines ,  bien 
qu'ils  soient  libres  comme  les  Astéries  et  les 
Ophiures,  et  contrairement  à  ce  que  fai- 
saient Linné,  lamarck,  etc.,  il  les  a  rc*unies 
A  M  famille  des  Astéreocrinidcf ,  dana  io- 
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quelle  elles  constituent  la  triba  dei 
criuidtx  lihrex.  M.  Agassii  a  partaf 
sieurs  g.  les  Comatules  connues  : 

1»  l^s  (>)malul«s  ordinaires  à  ra' 
nés ,  mais  non  bifurques.  On  pou 
réserver  le  nom  A' Astroccma ,  qi 
RIainvillc  avait  proposé  comnM  | 
forme  à  hcs  principes  de  nomeodi 
celui  de  Comatula. 

Telles  sont  les  Comatules  de  i 
d'Europe,  confondues  sans  doute  i 
le  nom  de  C  europaa  ;  on  en  lrou^ 
dans  la  merde  Norwége.Onen  cow 
des  espèces  des  autres  mers ,  de 
Indes ,  etc. 

2»  ÏJtê  Comatules  à  bras  ramifié 
d'être  simplement  fourchus.  M.  Aj 
désigne  sous  le  nom  de  Comautr, 
muUiradiaia  Lamk.,des  mersdel'li 
celle  qui  a  le  plus  de  rayons  pinnés 
que  dans  leur  principe  ces  rayons 
qu'au  nombre  de  cinq,chacuo  d'eai 
presque  Jusqu'à  sa  base  en  cinq 
quelquefois  douze  branches  pini 
sorte  qu'on  en  compte  cinquante , 
ou  même  davantage. 

3"  Les  Comatules  à  rayons  pion 
ment  développés  cl  bifurques  si  | 
ment,  que  le  disque  paraît  nul;  c 
PterocumOf  Agass.,  établi  sur  le  C 
Guldf. 

4"  l^s  Comatules  a  disque  en  1 
poche  arrondie,  au  bord  de  laqu 
articulés  cinq  rayons  grêles,  bifon 
plrment  jusque  vers  la  base,  et  pi 
sont  les  SaccooMita  ,  Agass.  Ce  g.  e 
les  C.  tenella  Coldf.,  pectinaia  id 
mis  id.  M.  Agassiz  ne  dislingue  pai 
têrcncriuides  libres  de  celles  qui  soi 
mais  les  deui  genres  qu'il  place 
S.icofomu  sontaufsi  de  la  tribu  d( 
tules.  L'un  est  celui  des  GUmoin 

M.  Guldf USS  (t'or/rS  GLESlUTBEMITtt] 

celui  des  Ganymeda  de  M.  J.-E.  G' 
1^  ^.  Ganymeda  est  encore  ia 
ment  connu.  On  n'en  po>scde  qa'i 
osseuse  trouvée  sur  les  côtes  d'ADfl 
provenant  d'un  animal  vivant.  M.  t 
pelle  G,  yulcheÀla,  c^  disque  ne 
pas ,  comme  les  Glênolremitea,  d'e 
ot  de  sillons  autour  de  la  cavité  ce 
il  montre  â  son  sommet  une  espace  i 
fulaire  déprimé.  | 


FOSSILES.   PALÉONT.  — 

mata  .  leneUa  ,  pectinala  cl  fitifor- 
da  calcaire  lithographique  de  So- 
ainsi  que  le  Comauirelia  ffagncri 
Munster.  I^  Gleuotrtmites  para- 
î  S.  Guldfuss  rapprochait  des  Our- 
B  la  Craie.  (p.  G.) 

lTURELLA.  ECU  171.  —  Genre  de 
I  fossiles  indiqué  par  M.  le  G.  de 

^Oif.  COMATULES  FOSSILES.  (P.   G.) 

ITTAXT.  Machelex.  ois.— Cuvier 
os  ce  nom  une  division  dans  la  Hi- 
Bécasses .  pour  des  Oiseaui  qui  ne 
es  frais  r»écasseau\  que  par  la  loii- 
lenrs  Jambes  ,  et  par  la  demi-pal- 
nnit  le  duigt  du  milieu  au  doigt  ex- 
i|a*à  la  première  articulation. 
190  pugnax ,  Combattant ,  Paon  de 
de  ce  genre  ,  est  un  peu  plus  petit 
^asfine  ;  le  mfllc  porte  autour  du 
moment  des  amours ,  une  épaisse 
le  plumrs  qui  présente  des  vaiia- 
tarres  dans  chaque  individu  qu'on 
repas  deux  qui  se  ressemblent.  Ils 
ires  par  les  combats  furieux  qu'ils 
pour  la  possession  des  femelles. 
leaux,  dont  les  mœurs  sont  en  tout 
îi  à  celles  des  Bécasseaux,  sont  très 
K  en  Ilollandc.  Ils  se  trouvent  au 
I  dans  les  prairies  humides  et  ma- 
is, et  en  automne  quelques  compa- 
épandcnt  sur  le  littoral.  Ils  nichent 
icrt>es  uù  ils  pondent  de  4  à  5  œufs 
I'dd  vrrt  rl.iir,  a  ver  un  grand  nom- 
liles  tarhes  brunes, 
cela  plu«  n.itiirolle  à  assigner  aux 
■Il  e*t   à  I.:  fin  drs  li:'TassfMu\  et 
Chevaliers.  M.  Tomrni.'îfk  vn  fait 
Mlesof-Iinn  «!<'  ^cs  r.t*rns>taiix.  I.e  s. 
rép'^nd  à  ii-ltii  de  PhilfnnnchnsdQ. 
,^t  i\f  Pr*  '  nt'-ll.;  do  ï.c.irh. 
danji  <•»*  u'»*rir«'  qu'une  seule  espèce  ; 
wation>  du  pluniaee,  suivant  les 
iieies  ,  .«ont  telles,  qu'on  y  a  éta- 
ud  nombre  d'espèces  imaginaires; 
Tringa  varitoaia  de  Bninnich  est 
»  plumase  d'hiver  ;  le  Trwga  lit- 
Gmelin  et  le  Tnt;mii\  cinereus  de 
•l  les  Jeunes  de  l'année  ;  le  Tringa 
le  Latham  est  la  femelle  adulte ,  et 
(après  la  mue  d'automne, 
m  plus  embrouillé  que  In  synony- 
3i'eaux  de  ce  cenre  :  et  Vnp.  doit 
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aux  travaux  de  M.  Temminck  d'y  avoir  porté 
un  peu  d'ordre  et  jeté  de  la  lumière.  (G.) 
'COMBINAISONS.  Unio.Compositio.cmm. 
—  Union  intime  entre  les  molécules  consti- 
tuantes de  deux  ou  plusieurs  corps,  par  l'ef- 
fet d'une  réaction  réciproque  qu'ils  exercent 
les  uns  sur  les  autres ,  et  d*où  il  résulte  un 
composé  doué  de  propriétés  différant  de  c-elles 
des  composants.  C'est  ainsi  que  l'Acide  snl- 
furiquc  et  la  Soude  se  combinent  pour  for- 
mer un  sel  neutre,  qu'on  appelle  Sulfate  de 
soude,  ijes  Combinaisons  ont  toujours  lieu 
en  proportions  déterminées  et  constantes. 

'COMBOPnOR.\  (xouÇoç,  nœud,  bourse  ; 
ycoo; ,  porteur  .  ixs.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Hémiptères ,  section  des  Homoptères,  établi 
par  Germar  pour  un  insecte  du  Brésil,  le  C 
rlavuta ,  qui  ne  diffère  du  g.  HeieronoUts 
qu'en  ce  que  les  élytrcs  sont  transversalement 
réticulées,  au  lieu  d'avoir  des  nervures  four- 
chues et  parallèles.  Le  petit  nombre  des  es- 
pèces de  ce  genre  est  propre  à  l'Amérique 
méridionale.  Tous  ces  Insectes  sont  de  très 
petite  taille. 

COMBRÉTACÉES.    Combretaceœ,   bot. 
PH.  —  Cette  famille  de  plantes  dicotylédonées 
périgynes ,  réunie  autrefois  aux  Onagraires , 
en  a  été  séparée  plus  tard  pour  former  un 
groupe  distinct  ou  même  deux,  dont  l'un 
prendrait  place  parmi  les  Apétales,  l'autre, 
celui  des  Combrétacées  proprement  dites, 
parmi  les  Poly pétales.  Nous  les  confondons 
ici  en  un  seul ,  ainsi  caractérisé  :  Calice  dont 
le  tube  soudé  avec  l'ovaire  le  dépasse  et  se 
partage  en  4-5  lobes.  Pétales  tantôt  alternant 
en  nombre  égal  avec  ces  lobes,  entre  lesquels 
i!s  s'insèrent,  h  préfloraison  tordue,  tantôt 
nuls.  Ktamines  en  nombre  double,  très  rare- 
ment ésal  ou  triple.  Insérées  au  sommet  du 
tube,  à  filets  libres,  à  anthères  biloculaires 
intrnrses.  Ovaire  renfermant  2-5  ovules  pen- 
dant de  l'extrémité  de  longs  funicules  du 
sommet  d'une  loge  unique.  Style  et  stigmates 
«.impies.  Fruit  charnu ,  doublé  par  le  calice, 
dont  les  nervures  se  prolongent  souvent  en 
angles  ou  même  en  ailes  membraneuse», 
ordinairement    l-sperme   par  avortement. 
Graines  dépourvues  de  pérlsperme,  revêtues 
de  deux  tégumcnU  membraneui .  I  mlerne 
épaissi.  Embryon  à  radicule  supere.  a  cotylô- 
dons  foliacés,  tantôt  enroulé,  lo"  -ri  au^ 
trc,  tantôt  «'embrassant,  unlôt  se  uitapcw 
an  simpirmcnt,  et  .lors  pins  épais  et  ro^ 
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gueai  à  leur  surface.  —  Les  espèces  habitent 
toutes  les  tropiques.  Ce  sont  des  arbres,  des 
arbrissetui  ou  des  lianes,  à  feuilles  alternes 
ou  opposées,  entières,  sans  stipules.  Les 
fleurs,  régulières,  sont  disposées  aux  ais- 
selles des  feuilles  ou  au  sommet  des  ra- 
meaui,  en  grappes,  en  épis  ou  en  capitules 
qu*entoure  quelquefois  un  inYolucre  de 
bractées. 

Genres. 

!*•  tribu.  MriOBALARIES,  JUSS.,  ou  TlRMI- 

RALiiss,  Cand. —  Pas  de  corolle.  Cotylé- 
dons presque  généralement  foliacés  et 
conTolutés. 

Bueida,  L.  {Bucerat^  P.  Br.  —  Hudsonia , 
Robins.).  —  Terminalia,  L.  (Oitappa  et  My 
nbalanui,  Gertn.  —  Tanibouca  et  Pamea^ 
Aabl. —  Adamaran,  Adans.—  Fatrœa,  Pct.- 
Th.).  —  Pentapiera,  Roxb.  —  Getonia,  Roxb. 
[Calycopurit,  Lam.).—  Chuncoa,  Pav.  {Gim- 
hernatia,  R.  Pa?.  —  Bamatuella,  Kunth.  — 
C^nocarpuf,  Gcrtn.  {Hudbeckia,  Adans.  ).— 
Anogeisiut,  Wall.  {Andertonia  ,  Roxb.]. — 
Laguncularia ,  Gcrtn.  {Sphenocarpus,  Rich.}. 
—  Jioran,  Adans.  ) 

2«  tribu.  CoMBt^rfis  ou  CoMBtirAcÎES 
proprement  dites.  —  Une  corolle.  Cotylé- 
dons le  plus  souTcnt  simplement  embras- 
sants ou  même  juxtaposés. 

Ijimnitsera ,  W.  (  Pyrrhanthus ,  Jack.  — 
Petnloma ,  Roxb.  —  Bruguiera ,  Pel.-Th.  — 
Funckia ,  Dennst.).  —  Cuiera ,  Adans.  — 
Poivrta,  Comm.  {Criiuwia,  Sonner. —  Go- 
norarputt  Hamilt.).  —  Combretum  ^  Ixefll. 
(Aetia^  Adans.  —  Fongardia,  FI.  Flum.].  — 
Caeoneia^  Aubl.  {Schoiubœa,  W.  —  Hambcr- 
géra ,  Scop,  —  Uambergia ,  Ncck.).  —  Quu- 
quaiit,  Rumph.  —  Sphalanthiu,  Jack. 

On  ajoute  à  la  suite,  avec  doute,  les  gen- 
res suivants  : 

Chrytoitachgi ,  Pohl.  —  Agathhanihes  , 
Blum.  —  Ceratoêiachyi ,  Blum.  —  Bobua  , 
DC.  [Eugenioidts ,  L.).  —  Bigamea ,  Kœn. 
{f§^ormia,  Yahl.  —  Aneistroctadus,  Wall.). 

(Ad.  J.) 

COMBEETUM  (  nom  ,  dans  Pline,  d'une 
plante  aujourd'hui  indéterminable),  bot. 
PB.  —  Genre  extrêmement  intéressant  par  le 
port ,  et  surtout  par  l'élégance  et  la  beauté 
des  fleurs  des  espèces  qui  le  composent ,  et 
dont  une  dousaine  tu  moins  sont  cultivées 
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avec  empressement  dans  les 
ropp.  On  en  doit  rétablissement  i 
[Gen.,  47S),  dont Laflling  (/c.aot 
plus  tard  le  travail.  Il  renferme  ] 
80  espèces  et  une  synonymie  conaM 
qui  indique  la  nécessité  d'étudier  4 
veau  et  avec  soin  les  plantes  qui  le 
sent.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arhi 
souvent  grimpants,  croissant  tnm 
piques,  à  feuilles  opposées  ou  rarci 
ternes,  très  entières,  éstipulées,  i 
blanches  ou  plus  ordinairement  p( 
disposées  en  épis  axillaires  ou  icn 
quelquefois  paniculés.  f^oyet ,  pour 
ractères  génériques,  l'article  coMiai 

(C 

COMBURANTS  (cobps).  ciim. 
expression ,  à  laquelle  il  est  dilBdle 
cher  un  sens  précis ,  a  servi  pendft 
temps  à  désigner  les  corps  qui ,  dans 
bustion ,  s'unissaient  à  d'autres  cm 
ils  cbangeaienlles  propriétés.  C'est  i 
rOxygènc,  considéré  comme  l'agenl 
de  la  combustion  ,  était  appelé  prime 
burant  ;  mais  depuis  on  a  découvert  < 
sieurs  autres  corps  étaient  suscepl 
favoriser  la  combustion  et  de  dona 
sance  à  des  acides,  tandis  que  l'Oxyg 
duisait  des  principes  tantôt  acides 
alcalins  ,  tantôt  neutres ,  et  Texprc 
corpg  comburautt  a  été  abandonnée. 

COMBUSTIBLES,  cbim.  ,  géol^ 
Outre  l'acception  ordinaire  du  mot, 
à  désigner  les  corps  qui ,  comme  le 
Houille  et  le  Charbon ,  servent  d'alj 
la  combustion  ,  on  a  appelé  ainsi  1 
susceplibles  de  se  combiner  avec 
corps  en  produisant  de  la  chaleur  et 
mière,  de  donner  naissance  à  des  ad 
On  a  abandonné  cette  expression, doi 
précis  rslaussi  difGcile  à  déterminera 
des  corps  comburants. 

En  géologie ,  M.  Omalius  d'Halk 
que  ce  nom  à  une  classes  de  roches 
nant  1rs  débris  de  matières  organii 
gétales  susceptibles  de  brûler.      (C 

Sous  le  nom  de  Comhu^iiblet  iimi 
qiies ,  de  Substances  inflammablet^  h 
des  auteurs  de  méthodes  minéralof 
sont  accordés  à  former  une  classe 
lière  des  minéraux  qui  sont  essenti 
formés  d'éléments  métalloldesetbrô 
ou    moins  facilement,   presque 
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tfee  flamme ,  en  diminuant  de  poids  par  la 
CMBbostion ,  etsoQTent  même  en  ne  laissant 
nem  résida  solide.  Le  genre  de  combnstion 
fai  leur  est  propre ,  Joint  à  l'ensemble  de 
km  caractères  physiques ,  les  sépare  d'une 
■aniére  très  marquée  des  Métaux  et  des 
nenes» 
Cène  classe  renferme ,  outre  le  Soufre ,  le 
Kamaat  et  le  Graphite,  quelques  sels  orga- 
ii4ies(leis  que  le  Melliteet  la  Humboldtite), 
^  ft  ne  Dombrense  série  de  corps  qu'on 
I  |eat  camprendre  sous  la  dénomination  gé- 
7  ièiale et  CombuMiibie*  charbonneux ,  et  dont 
'-  la  plipart  sont  les  restes  de  corps  organiques 
'•  eaMidans  les  couches  de  la  terre,  ou  doi- 
}  i«l  leur  origine  a  des  causes  dont  le  foyer 
fadîTité  est  au-dessous  de  la  croûte  miné- 
aie  do  globe. 

Us  COMBUSTIIILES    CRARiO!fIfEUX   dOUt    il 

crtqnestion  ,  et  qui  prennent  place  immé- 
dialemeot  après  le  Diamant  et  le  Graphite , 
•soi:  les  Charbons  proprement  dits;  les 
Charbons  fossiles  ou  Phytogènes,  tels  4iue 
PABlbracite,  la  Houille,  le  Lignite  et  la 
Tourbe;  les  Hydrocarbures  (tels  que  la 
RapbtalîDe.ndrialine,  le Naphte),  les  Bitu- 
mes (  Maltbe ,  Asphalte ,  Élatéritc),  et  les  Ré- 
aines  (telles que  le  Rétinasphalle ,  le  Suoci- 
■ite  eC  leSoccin).  Toutes  ces  substances  ont 
chaeooe  an  article  é  part  dans  ce  Diction- 
■•«re.  (Del.) 

COMBOSTIOX.   Combustio  [eomburere  ^ 
Micr}.  caiif.  —  Suivant  les  idées  vulgaires, 
ce  awl  signifie  destruction  d'un  corps  avec 
padÉUiwi  de  chaleur  et  de  lumière;  d'après 
lalhtefiede  LaToisier ,  ce  phénomène  était 
^  rtiallilde  la  combinaison  d'un  corps  corn* 
batfible  avec  l'oxygène  de  l'air.  On  sait  au- 
JavAni  que  l'oxygène  n'est  pas  l'unique 
corps  eombnrant,  que  le  phénomène  de  la 
se  produit  chaque  fois  qu'une 
a  lien,  et  qu'il  se  dégage  du  ca- 
loriqoe  daas  toute  combinaison  chimique 
lorsqu'ellea  lieu  dans  des  conditions  propres 
à  readre  ce  changement  appréciable  ;  de 
iorte  qne  l'oo  peut  définir  ainsi  la  Combus- 
tion :  CtmUmaiton  de  deux  corps  axec  dé- 
fÊfememt  de  calorique  et  de  lumière. 
COMBPBORE.  Comephorus  (xofAv),  che- 
l     vchne  ;  fopeç ,  porteur  ).  foiss.— On  désigne 
1    lOTs  ce  nom  générique  un  poisson  du  lac 
4    laSkal ,  nommé  par  les  Russes  riverains  de 
\   teUe  GûUmininka,  Pallas,  qui  le  premier  fit 
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connaître  ce  Poisson  fort  rare  aux  zoologis- 
tes, le  plaça  à  côté  des  Cattionymes,aTec  les* 
quels  il  a,  en  effet,  plusieurs  traits  de  parenté; 
mais  il  en  diffère  par  tant  de  points,  que  La- 
cépcde  a  eu  raison  de  le  considérer  comme 
d'un  genre  tout- à-fait  distinct  de  ces  der- 
niers. Les  caractères  génériques  consistent 
dans  des  ouïes  très  largement  fendues  ;  dans 
des  pectorales  grandes  ou  longues  ;  deux  dor- 
sales, l'une  très  petite,  et  la  seconde  étendue 
sur  tout  le  dos ,  et  correspondant  à  une 
anale  aussi  longue  et  aussi  haute. 

Les  rayons  de  ces  deux  nageoires  sont 
simples  comme  chez  les  Callionymes.  Ils  sont 
d'une  grande  finesse ,  surtout  a  l'extrémité, 
et  ils  dépassent  un  peu  la  nageoire.  C'est 
ce  que  Pallas  a  très  bien  rendu  par  ces  mots, 
en  parlant  des  rayons  ,  extremo  quasi  cirrhi- 
feris.  Gmelin  a  supprimé  deux  mots,  et  a 
dit  simplement  radiit  cirrhiferis,  expression 
qui  a  fait  imaginer  à  I^cépède  le  nom  de 
Coméphore,  pour  dénomination  générique 
de  notre  poisson.  Il  ne  sort  des  profondeurs 
du  lac  Balkal  qu'après  de  fortes  tempêtes 
qui  en  rejettent  sur  la  plage  une  assez 
grande  quantité.  Tous  ces  poissons  y  arri- 
vent morts ,  ou  y  périssent  bientôt.  Il  est 
trop  huileux  pour  être  mangé ,  et  Pallas  as- 
sure que  les  Corbeaux  eux-mêmes  ne  veu- 
lent pas  s'en  nourrir.  Mais  les  Russes  le 
font  bouillir  pour  en  extraire  l'huile  et  la 
vendre  aux  Chinois.  On  ne  connaît  encore 
que  celle  seule  espèce.  (Val.) 

'GOMERIS.  OIS.  —  Genre  formé  par 
Hodgson  (/.  aûat,  soc.  Bengal.^  1841)  et  très 
peu  connu.  (Lafr.) 

COIHESPERMA  (xopv),  chevelure  ;  vtft»- 
f&flt,  graine }.  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille 
des  Polygalacées ,  formé  par  Labiilardicre 
(IVouv.'HolL,  H,  2!  ,  t.  159.  162).  et  renfer- 
mant environ  une  quinzaine  d'espèces,  dont 
plusieurs  sont  cultivées  dans  les  jardins  de 
l'Europe.  Ce  sont  ou  des  plantes  herbacées, 
dressées  ou  grimpantes ,  ou  des  arbrisseaux 
arborescents,  croissant  dans  la  Nouvelle- 
Hollande  ou  le  Brésil,  à  feuilles  alternes  très 
entières  ;  à  fleurs  paniculées  ou  en  grappes, 
sessiles  ou  plus  souvent  pédicellées  ;  pédi- 
celles  articulés  à  la  base  et  tri  bractées. 

(C.  L.) 

*C01IIETAS.  OIS*.  —  Genre  formé  par 
Hodgson  (J.  asiat.  soc.  Bengat.)^  dans  la  fa« 
mille  des  Ampelidœ  ou  des  Cotingas ,  pour 
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éUBi  tyMaynt  d»  cowami.  (Lan.) 

GOttBTB.  Asn.  —  D'aprifl  l'étymolofie, 
CNNte  lignifle  ^«flt  ckntUê, 

Timl  corps  qni,  en  vertu  d'un  nouveniciit 
propre,  paroNualt  Tespaeei  loulooiptqul  le 
proJeUit  fueceitiTenent  dans  et  marcbe 
•or  divenei  élottee ,  f or  diverfee  eoof tella- 
UoBt,  portait  chei  lu  aneieos  le  nom  de  C0- 
mètê^  ponrva  qu'en  outre  il  offrit  un  «spect 
nébuleux,  pourvu  qu'il  eemblât  chevelu.  Lei 
modemee ,  malgré  Tétymologie,  donneraient 
le  même  nom  à  des  corps  célestes  qui  pour- 
raient n'être  entourés  ou  accompagnés  d'au- 
cune nébulosité.  Les  Comètes  ont,  de  nos 
Jours  p  pour  uractères  essentleto  et  distino- 
tilll  t  i^  itêirt  dmUes  if  mm  Wiowtmtm  propre  ; 
2*  éê  parcourir  det  amrbês  très  &Uom§éeêf  de 
se  transporter  dans  leur  conne  à  de  telles 
distances  du  Soleil  et  de  la  Terra  fu'etf  M  csf 
«f»l  «Isrt  d'iirf  vUibiêt, 

Quand  une  c>»mète  commenea  à  peindra 
dans  les  proiondeurs  de  l'espace»  elle  res» 
•amble  i  un  brouillard,  à  una  nébulosité  à 
pnu  près  drculalra.  Cette  nébulosité  porte 
le  nom  de  ekgvêlmrê. 

Il  eiitle  presque  touiours ,  ven  la  région 
centrale  de  la  cbevelura ,  un  petit  espace , 
cireulaira  eu  apparance,  globulain  en  réa- 
lité ,  qui  se  distingue  du  resta  par  une  plus 
grande  intensité  t  c'eit  le  Mpea  de  la  Comète. 

Les  traînées  lumineuses  dont  certaines  Co- 
mètes sont  aceompagnées  s'appellenc  les 
fiMitt.  Jadis ,  ees  traînées  luodneuees  |ire- 
naient  le  nom  de  queues  dans  un  cas  seule- 
ment ,  lorsqu'elles  m  trouvaient  àtoHêm  des 
noyant ,  lonqu'ellM  «niMieni  les  astres  dans 
leur  mouvement  diurne.  Lm  traînées  pitu 
oeâdimêÊiêê  que  les  noyaux;  les  traînées 
qui,  dans  le  mouvement  général  de  la  spbèra 
étoilée.  préeérfaiMi  les  Comètes,  s'appelaient 
des  èeréiM.  Aucun  astronome  ne  fUt  autour- 
d'bui  catia  distinction. 

Les  Comètes  étaient,  suivant  las  péripalé- 
tidens,  des  méléoics  engendrés  dans  notra 
atasosplièn.  Les  observations  de  Tycbo* 
Brabé  les  placèrent  au  delà  de  la  Lune.  De- 
puis, il  a  été  reconnu  et  parfliitamint  con- 
staté qu'elles  circulent  autour  du  Soleil 
eomme  les  planèlas ,  et  snivam  las  mêmes 
lois  :  seulement  leurs  orbiles ,  au  lieu  d'êtn 
presque  cireulairai»  sont  des  tllÊpin  trèt  «I- 
iMigésf. 


Le  Soleil  occupe  tonjoun  uu 
loyers  de  l'orbite  ellipitiqun  da  ri 
mète. 

Le  sommet  de  f  etllpra  le  pte 
du  Soleil  s'appelle  le  pirikéiiê;  n 
met  est  VaphiUe, 

U  dùtanee  périkéiU  est  I1n|i 
fépara  le  foyer  de  l'orbite  eométth 
met  de  cette  même  orbite  le  pb 
De  toutes  les  distances  an  Selaili 
se  transporte  une  Comète  prndai 
de  sa  révolution ,  la  distance  pé 
la  moindra. 

Lm  Comètes  ne  s'aperfolvanii 
de  la  Terra  que  dans  te  votslnqi 

péribélîe.  Une  ellipse  très  allonge 
lipse  à  grand  aie  infini ,  de 
de  même  lommet,  ne  com 
parar  qu'à  une  grande  dbtence  de 
met  commun ,  que  dans  U  région 
mète  ne  se  voit  plus  guèra.  Peur  v 
les  positions  que  va  occuper  na 
pendant  te  courte  durée  de  son  ag| 
snflira  donc  ordinairement  d'une 
axe  infini ,  c'esv4-dira  de  la  caug 
géomètres  appellent  une  pereMi 

Trou  poûU9m»  d'une  Comète 
pour  déterminer  tontes  tes  ciream 
son  mouvement»  pour  trouver  ce 
pelle  les  éf^enttparaMiqiiff.  Cm 
pour  cbaque  Comète ,  sont  nu  u 
cinq. 

En  allant  du  midi  au  nord.  1 
rencontre  te  plan  de  l'écliptiquem 
qu'on  appelle  te  ncnuf  otetndmu. 

Ce  point,  es  awid,  est  fixé  de  pi 
sa  tengltude. 

Le  nmud  et  te  centre  du  Soleil  dÉ 
te  ligne  droite  suivant  laquelte  h 
l'orbite  cométaire  coupe  te  plan  l 
terrestre.  On  ijoute  à  cette 
servation  un  autre  étement 
cessaires 

Vinclimum  de  l'orbite  sur  le  pi 
cliptique. 

Dans  ce  plan  de  l'orbite,  eanq 
déterminé  désormais ,  quelte  en  I 
date  paraboteetsatermef 

U  loMf  iutde  de  pirikéièê  Une  m 
direction  du  grand  axe  de  la  peni 

U  valeur  de  te  dUimmcê  pértkM 
guera  l'orbite  parabolique  de  te  G 
toute  entra  courbe  de 
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M.  Struve  distîDgiuit  parfaitement  ane  étoile 
de  11"«  grandear  à  travers  la  partie  centrale 
de  la  Comète  à  courte  période. 

Les  ctievelares  des  Comètes  augmentent  de 
grandeur  réelle  à  mesure  que  ces  astres  «V- 
loignent  du  soleil.  Cette  découverte  d'IIévé- 
lltts  n'avait  pas  fait  fortune,  parce  qu'elle 
semblait  ineiplicable.  Il  était  permis,  en 
efTet,  de  trouver  singulier  qu'une  masse 
gaieuse  se  dilatât,  à  mesure  qu'elle  se  trans- 
portait dans  des  régions  plus  froides,  c'est- 
à-dire  lorsqu'elle  aurait  dû  se  condenser, 
d'après  tout  ce  que  nous  savons  des  pro- 
priétés de  la  chaleur.  La  Comète  à  courte 
période  a  mis  dans  tuut  son  Jour  l'observa- 
tion importante  de  l'astronome  de  Dantzick. 
Le  28  octobre,  elle  était  trois  fois  plus  loin  du 
soleil  que  le  24  décembre  ;  et ,  cependant  à 
la  première  de  ces  époques,  le  diamètre  réel 
de  la  nébulosité  était  vingt-cinq  fois  plus 
grand  qu'à  la  seconde.  Pour  rendre  compte 
de  ces  changements  de  grandeur,  M.  Valz  a 
fait  une  hypothèse  très  ingénieuse,  mais 
elle  est  encore  sujette  à  de  graves  difGcul- 
tés. 

Dans  les  Comètes  à  noyau,  la  chevelure 
semble  quelquefois  consister  en  deux,  et 
même  en  trois  anneaux  entre  lesquels  la  lu- 
mière de  la  nébulosité  est  à  peine  sensible. 
Ce  qui  parait  un  anneau  circulaire  doit  être 
en  réalité  une  enveloppe  sphérique.  Vuilà 
donc  les  atmosphères  cométaires  composées 
d'enveloppes  concentriques,  séparées  par  dos 
intervalles  presque  vides  de  matière  ! 

Quand  la  Comète  a  une  queue  ,  les  an- 
neaux ne  semblent  fermés  que  du  rôté  du 
Mleil;  ils  w^  dessinent  Jamais  plus  d'un 
demi-cercle.  I^s  eitrémitcs  de  ces  demi- 
cercles  sont  les  points  de  départ  des  rayons 
dont  les  prolongements  tracent  les  limites  de 
la  queue. 

Les  épaisseurs  des  deux  enveloppes  qu'on 
remarquait  dans  la  (U>mcte  de  ISOT,  étaient 
respectivement  de  12000  et  de  8000  lioues. 

La  Comète  de  Halley,  dans  son  apparition 
de  I83S,  offrit,  différentes  fois,  des  sec- 
leurs  dont  la  lumière  surpassait  notable- 
ment en  intensité  celle  du  restant  de  la  nc- 
bnlosilé.  Le  23  octobre ,  le  noyau,  qui  Jusque 
là  a^ait  paru  net  et  défini,  était  devenu  très 
large  et  très  diffus  !  Qui  pénétrera  ces  pru- 
fon  ds  mystères  ? 

LuGoMèlct  Ml  qndqiiefoif  4cft  Boyaoi 


semblables  aux  planètes  par  la  gr 
par  l'éclat. 
Voici  les  diamètres  de  divers 
Comète  de  1798...  11  lieues; 
Comète  de  décembre  1805...  11 1 
Comète  de  1790...  IS4  lieuea  ; 
Comète  de  1807...  222  lieuea  ; 
Seconde  Comète  de  1811...  lOlt 
En  laissant  de  c6té  des  réciU 
raison  on  taxerait  sans  doute  de  I 
sur  des  Comètes  dont  l'éclat  le  d 
celui  du  Soleil ,  nous  pourrona  fi 
core  un  petit  caUlogue  de  Coroètca 
lantes:  la  Comète  de  l'an  43  «i 
ère  était,  disent  les  historiens , 
chevelu  qui  se  voyait  de  Jour  ;  um 
grandes  Comètes  de  14 02  après  Mi 
s'apercevait  parfaitement  en  pUim  i 
le  mois  de  mars,  on  distinguai! 
queue;  des  curieux  observaient  U 
Comète  do  cette  année  dans  le  moi 
longtemps  avant  le  coucher  du  m 
dan  rapporte  qu'en  1S32  les  hal 
Milan  voyaient ,  de  Jour ,  un  asli 
pouvait  être  qu'une  Comète  ;  la  bel 
de  1S77  fut  découverte  avant  le  et 
soleil  ;  la  Comète  de  1744,  au  r 
Chèzeaux ,  se  voyait  dans  le  mois 
en  présence  du  Soleil ,  avec  des  li 
même  à  l'œil  nu;  enfin,  la  graiM 
du  mois  de  mars  1843  a  été  apei 
beaucoup  de  personnes ,  en  pleia 
une  très  petite  distance  du  Soldl 
secours  d'aucun  instrumenL 

Les  noyaux  des  Comètes  que  no 
de  mentionner  étaient  probablenM 
et  opaques.  D'autres  noyaux  se  soi 
diaphanes  dans  presque  toute  Icw 
sinon  dans  leur  étendue  entière.  * 
Comète  de  1774,  car  elle  avait  t 
«III  travers  duquel  Montaigne  vil  i 
de  6**  grandeur,  le  23  octobre; 
Comète  de  179C,  qui  donna  lieu  à  I 
vation  analo^e  d*01  tiers;  témoin  I 
sans  occultation  réelle ,  d'une  éU 
grandeur,  derrière  le  noyau  de  laC 
Taureau  ,  observée  a  Nîmes  par  J 
I82ô,etr. 

l.a  queue  d'une  Comète  est  gte 
située  sur  te  yrolongcmeut  de  la 
Joint  le  soleil  et  le  centre  de  la  ■ 
A  pian  reconnut  du  moins  que  Id 
position  de  cette  Iralnèe  IWBianu 
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Comète  de  1&31.  Depuis,  des  exceptions  à 
cette  règle  se  sont  montrées  en  foule  :  on  a 
TU  des  qaeaes  tellement  coiirbes  qu'elles  dé- 
criraient pres<iiie  un  quart  de  cercle  ;  on  en 
1  TU  de  multiples,  ouvertes  comme  les  rayons 
4'DD  éventail  étalé  ;  on  en  a  vu  de  simples 
quêtaient  perpendiculaires  à  la  ligne  menée 
do  Soleil  à  la  Comète,  etc. 

Us  f  uenes  des  Comètes  embrassent  sou- 
fcat  de  grandi  angles  et  ont  d'immenses 
loipcnrs  absolues.  La  queue  de  la  Comète 
et  IIM,  par  exemple,  soutendait  un  angle 
ieSI*  et  «Tait  41  millions  de  lieues  d'éten- 

Oê  camposerait  un  volume  s'il  fallait  scu- 

apalyser  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la 

delà  queue  des  Comètes,  et  cependant 

«l'est arrivé  à  rien  de  satisfaisant.  Ainsi, 

éHn  que  les  parties  les  plus  légères  de  la 

■ékiikMité  sont  détachées  et  transportées  au 

Ma  par  l'impulsion  des  rayons  solaires? 

ToilàlneD  la  queue  opposée  au  Soleil,  comme 

k  voulait  Apian  ;  mais,  nous  venons  de  le 

voir ,  la  règle  n'est  pas  générale  ;  mais  la 

VKoe  est  quelquefois  perpendiculaire  à  la 

VièlcadaellgDed'impnlsion;  mais  on  a  vu  jus- 

qo*à  sii  queaes  à  la  fois  -,  mais  des  Comètes 

dont  la  nébulosité  semble  extrêmement  lé- 

tèrea'ontpasde  trace  de  queue,  etc.,  etc.  Il 

■L*tst  aiKue  sdence  qui,  sur  divers  points, 

se  toice  rèoiTain  impartial  à  dire  :  Je  ne 

«il  foi.' 

«le  M  Mil  pu  était  naguère  la  réponse 

vt>t»oiae  devait  faire  à  celui  qui  dc- 

t  li  les  Comètes,  et  particulièrement 

■*  MMu,  font  lumineux  par  eux-mêmes. 

de  phases  semblait ,  de  prime- 

•  Mtoriser  à  dire  que  ces  astres  bril- 

*■  de  Jew  propre  lumière  ;  en  réfléchis- 

IM  diHBlage  on  comprenait  que  l'atmo- 

1^1  U  cJieTelure ,  pourraient  par  voie 

il  iMoîM  porter  la  lumière  sur  tous  les 

•■■^^■oyau,  et  l'esprit  restait  incertain. 

*■  WM  «len  1885  on  reconnut .  à  l'obser- 

iHiiieAhriSfdans  la  lumière  des  noyaux 

ildiiihjaiiiière  dont  brillaient  les  queues 

éeiGnéies  de  ces  deux  années ,  des  traces 

itpolarititioQ.  Qeg  lumières  renfermaient 

^  niMs  étrangers  réfléchis  spécu- 

*  des  rayons  venant  du  soleil.  La 

À  ioogtemps  indécise  se  trouva 

Miiésoloe,  mais  seulement  à  moitié. 

D'après  na  vague  aperçu,  les  astronomes 

T.  IT. 


s'étaient  Uabilués  à  dire  que  la  Comète  de 
Hallcy  allait  sans  cesse  en  s'affaiblissant. 
Le  fait  une  fois  admis,  on  en  trouvait  la 
cause  physique  dans  la  matière  qui ,  près  du 
périhélie,  puraîi  se  détacher  de  la  nébulo- 
sité pour  former  la  queue.  Les  Comètes  sem-  ' 
blaient  ainsi  ne  pas  devoir  être  des  corps 
étemels.  1^  réapparition  de  l'astre  en  1835, 
comparée  aux  anciennes  observations,  a  ren- 
versé tout  cet  échafaudage  de  suppositions. 

L'intérêt  qu'on  attache  aujourd'hui  à  l'ap- 
parition et  à  l'observation  des  Comètes  est- 
il  légitime  ?  Quelques  mots ,  et  la  question 
sera  résolue. 

£xiste-t-il  dans  les  espaces  célestes  un  mi- 
lieu élastique,  un  Ether,  capable  d'influer 
d'une  manière  appréciable  sur  la  marche 
des  astres  ?  Les  mouvements  des  planètes  con- 
duiraient à  répondre  négativement;  mais  les 
Comètes  n'étant ,  pour  la  plupart ,  que  des 
amas  de  vapeurs,  peuvent  être  retardées 
dans  leur  course,  là  où  des  corps  plus 
denses  se  mouvraient  presque  comme  dans 
le  vide.  L'observation  des  Comètes  aura  donc 
pour  résultat,  tôt  ou  tard,  de  nous  faire  con- 
naître la  constitution  physique  d'une  vaste 
région  de  l'univers.  Déjà  Teiamen  attentif 
des  apparitions  successives  de  la  Comète  à 
courte  période  a  conduit  sur  ce  point  à  d'im- 
portantes conséquences. 

Pour  terminer  ce  long  article,  il  nous  reste 
a  étudier  le  rôle  qu'on  a  prétendu  faire 
jouer  aux  Comètes  dans  la  géologie,  dans  la 
météorologie  et  dans  la  physique  céleste. 
C'est  même ,  à  vrai  dire ,  par  de  tels  côtés 
que  le  mot  Comèie  adû  être  compris  dans  ce 
Diclionnaire  dttiittoire  naîurelU, 

Ce  n'est  pas  seulement  parmi  les  person- 
nes sans  instruction  qu'a  régné  jadis  et  que 
règne  encore  aujourd'hui,  à  un  certain  degré, 
l'opinion  que  les  apparitions  de  Comètes  sont 
accompagnées  de  perturbations  météorolo- 
giques, hygiéniques,  géologiques.  Ainsi, 
Homère,  Virgile,  Plutarque,  etc.,  chez  les 
anciens  ;  Kepler,  Uacon ,  Sydenham ,  Napo- 
léon, etc.,  chez  les  modernes,  ont  cru  aux 
influences  cométaires. 

Voyons  si  les  perturbations  météorologi- 
ques sout  réelles  : 

L'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  de 
1832  renferme  des  tableaux  dans  lesquels  on 
a  mis  en  regard  :  1»  la  température  moyenne 
d£s  anniet  sans  Comètes ,  e(  la  température 
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moyenne  dei  année*  k  Comètes  ;  2»  la  tempé- 
rature moyenne  de  25  années  à  une  Comète, 
et  la  température  moyenne  de  24  annéet  à 
deux  ou  à  un  plus  grand  nombre  de  ces  as- 
tres. Ces  tableaux  n'accusent  aucune  action 
tbermométrique  annuelle  sensible. 

lorsque  les  tableaux  météorologiques  ont 
permis  de  suivre  les  prétendues  influences 
cométaires  Jusque  dans  les  mojfennes  tempe" 
ratures  des  mois,  on  a  trouvé  de  même  un 
résultat  négatir. 

En  pareille  circonstance  ce  serait  vouloir 
l'égarer  que  de  considérer  des  observations 
iiolées.  Voilà  pourtant  ce  qui  arriva  en  1835, 
lorsque  des  météorologistes  s'obstinèrent  à 
considérer  la  Comète  de  Halley,  alors  visi- 
ble ,  comme  la  cause  immédiate  de  la  douce 
température  dont  on  Jouit  à  Paris  pendant 
huit  semaines  d'octobre  et  de  novembre.  Il 
ne  fallut  rien  moins ,  pour  Jeter  quelques 
doutes  dans  ces  esprits  systématiques,  que 
de  faire  remarquer  qu'au  moment  où  la  sai- 
son était  chaude  dans  la  capitale,  on  ressen- 
tait au  contraire  un  froid  inusité  à  Marseille, 
d'où  serait  résulté  que  la  Comète  agissait  en 
plus  oo  en  moins  suivant  les  lieui.  Le  mois 
de  décembre  fit  surgir  une  difficulté  plus 
grave  encore  :  la  Comète  venait  alors  de  pas- 
ser au  périhélie  et,  conséqnemment ,  de  s'é- 
chauffer beaucoup.  Cependant,  en  décembre 
1S3S,  le  froid  fut  très  vif  à  Paris.  L'astre, 
froid ,  aurait  dune  échauffé  notre  horizon , 
tandis  que  l'astre  échauffé  Taurait  refroidi  ! 
La  méthode  de  la  réduction  à  l'absurde  em- 
ployée par  les  géomètres,  ne  doit  pas,  comme 
on  voit ,  être  dédaignée  en  météorologie. 

Apres  avoir  éliminé  les  influences  météo- 
rologiques exercées  à  distance ,  il  nous  reste 
à  examiner  : 

1*  S'il  est  possible  qu'une  Comète  vienne 
choquer  la  terre ,  ou  que  nous  traversions  sa 
queue ; 

2*  S'il  faut  croire  à  la  chuta  des  Comètes 
dans  le  Soleil  et  au  r61e  que  Buffon  a  fait 
Jouer  à  un  de  ces  astres  dans  la  formation 
de  notre  système  solaire; 

a*  Si  le  déluge  a  été  occasionné  par  une 
Comète. 

1.  Les  C^tmètes  se  meuvent  dans  toutes  les 
directions  imaginables;  elles  traversent  les 
orbites  planétaires  dans  les  sens  les  plus  di- 
vers; elles  passent  aucvent  eatre  Mercure  et 
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où  leuréloignement  le  dérobe  à 
il  nrest  donc  pas  imposnble  qa*d 
choquer  la  terre. 

Le  calcul  des  probabilités  pet 
tir  de  ce  vague.  Si  l'on  suppôt 
mètre  d'une  Comète  inconnue  i 
du  diamètre  de  la  terre,  et  queai 
ribélic  soit  inférieure  à  la  distai 
au  Soleil ,  on  trouve  que  sur  m 
faveur  d'une  rencontre  de  l'uti 
globe ,  Il  y  a  280,999,990  chaoo 

Admettons  un  moment  que  I 
viendrait  heurter  la  terre,  anéani 
humaine  tout  entière.  Pour  eh* 
le  danger  qui  résulterait  de  l'app 
Comète  inconnue,  deviendrait  eu 
au  danger  que  courrait  un  hoi 
condamnation  à  mort  serait  la 
inévitable  de  la  sortie  d'une  H 
au  premier  tirage  opéré  dans  i 
renfermerait  cette  seule  boah 
280,999.999  boules  noires.  1 
décidé  à  faire  usage  de  sa  raison 
pareil  danger,  lors  même  qm 
compte  du  diamètre  ordinaire  d 
site,  on  décuplerait ,  on  centnpl 
habilité  de  rencontre  que  non 
citer. 

1^  noyau  et  même  la  cheveli 
mêle  ont,  en  général,  d'assex  i 
mensions.  De  là  résulte  la  trèa 
bililé  que  donne  le  calcul,  quai 
les  chances  de  rencontre  d'un 
et  de  la  terre.  La  prot>abilité  n 
si  faible,  si  l'on  tenait  compte  d 
de  la  prodigieuse  longueur  qv 
nomes  lui  ont  quelquefois  assi| 

Newton  pensait  que  les  matl 
ejhalaiioiii  dont  les  queues  di 
composent ,  tombent  quelque! 
mo>phi're  terrestre  ,  et  y  donn< 
réactions  chimiques  nombreuse 
binai>on$  vaiices.  Les  Comcli 
peu  de  mas»e ,  et ,  des  lors,  trè 
attractive ,  une  planète  ,  telle  ^ 
peut  évidemment  s'appropriei 
extrêmes  d'une  queue,  lors  méi 
resite  toujours  très  éloignée.  Ce 
duction  dans  notre  atmosphère 
éléments  gazeux  ,  qu'on  a  exp 
démjf  s  dont  ledéveloppemcala 
des  apparitions  de  Goraetet.  Ml 
■wyen  annuel  de  ces  appariti 
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I  4k  dcBx ,  on  tHNËYera  ton|<Hin  à  to- 
H  «M  Owéte  «  à  laquelle  on  pourra  im- 
■r  te  Milidii  mt  là  eatislrophe  qai  anrt 
ppi  to  iaagiutioM. 
ii  fera«Hlart  foe  et  phosphorescent  de 
B  fit  eoMMéré  par  quelques  physiciens 
■■■  le  vCsailat  du  passage  de  la  Terre  à 
•■•  vae  ^Qciie  de  Comète.  Cette  hypo- 
kfihaidiL  se  saurait  se  concilier  arec  un 
Hêêêl  attcutir  de  toutes  les  circonsunces 
pagnérent  la  singulière  et  très 
•pparilioa  du  brouillard  célèbre. 
Ia  pnhabtlité  représentée  par  la  frac- 
■  dou  €€Mt  ^uatre^ingt  miUianième , 
les  cbaoees  de  rencontre  de  la 
d  €wÊt  Comète  quelconque  salis- 

•  par  ses  dimensions  ,  aux  condi- 
d-dcssus  stipulées.  Quelque  petite 

IMI  cette  fractioo  relativement  à  un 

,  elle  peut,  après  un  laps  de 

t  kmg,  correspondre  à 

inkibiUlé  très  Tolsine  de  la  certitude. 

U  remarque  importante  que  le 

éci  Comètes  parait  être  ronsidéra- 

;  or  a  les  historicDs  et  les  chroniqueurs 

Mimieit  pas  au-delà  de  500  de  ces 

;  d  le  catalogue  général  des  orbites 

a*»  reoferme  que  ISO ,  on  peut , 

pirt,  d'après  des  considérations  très 

très  plausibles,  arriver  à  conce- 

*iffi1niitedes  milliers ,  Je  dirai  même 

•  ■flysM  de  Comètes ,  se  mouvant  dans 

^MedTruQs.  H  est  donc  naturel  que 

!■  lukiibions.  si  de  l'ensemble  desphé- 

Mrésiilterait  pas  quelque  prol>abi- 

ea  faveur  du  célèbre  système 

de  Buflbn. 

''MHtaralisie  envisageant,  le  pre- 

f^^iyMëme  solaire  d'un  point  de  vue 

U  Bécessité  d'eipliquer  pour- 

Meilei  planètes  circulent  autour  du 

Ttreideot  à  l'orient  ;  pourquoi  les 

M  ftewent  autour  de  leurs  pla- 

ves  dans  le  même  sens  ;  pour- 

>.  Ici  planètes  et  ceruins  satellites 

<n|■lde^1els  l'observadon  a  été  possible, 

^filenent  nr  Uur^  centres  de  Toc- 

*  TorienL  11  y  a  plus  de  quatre  mil" 
*  Mner  contre  un  que  celte  disposition 

*  1^  s?itCDe  solaire  n'est  pas  un  pur 
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Je  tnaicrini  ici  l'analyse  critique  que 
iirMfeai]adis,do  Mémoire  dans  lequel 


BafToB  essaya  de  rattacher  tant  de  mou- 
vements eoncordants  à  une  cause  phy- 
sique. 

Le  grand  naturaliste  suppose  qu'une  Co- 
mète tomba  obliquement  dans  le  Soleil  ; 
qu'elle  en  rasa  la  surface,  ou  du  moins,  qu'elle 
ne  la  sillonna  qu'à  une  petite  profondeur.  41 
remarque  que ,  dans  le  torrent  de  matière 
fluide  qu'elle  lança  devant  elle,  les  parties 
qui,  a  égalité  de  grosseur,  étaient  les  plus  lé- 
gères ,  durent  éprouver  la  plus  forte  impul- 
sion, s'éloigner  le  plus  du  Soleil,  et  y  former 
par  concentration  d'immenses  planètes,  telles 
que  Saturne  et  Jupiter,  dont  la  densité  est.  en 
effet ,  assez  faible  ;  que  les  parties  les  plus 
denses  s'étant  agglomérées ,  au  contraire  . 
dans  des  régions  moins  éloignées  de  leur 
point  de  départ ,  y  produisirent  Mercure , 
Vénus ,  la  Terre  et  Mars  ;  qu'ainsi ,  dans  l'o- 
rigine ,  les  planètes  étaient  brûlantes  et  dans 
un  état  complet  de  liquéfaction  ;  que  c'est 
alors  qu'elles  prirent  toutes  des  formes  régu- 
lières; qu'ensuite  elles  se  refroidirent  gra- 
duellement, et  de  manière  à  offrir  les  di- 
verses apparences  que  nous  observons  au- 
jourd'hui. 

On  a  argumenté ,  contre  le  système  de 
BnCfon,  du  volume,  de  la  masse  et  de  la 
grande  vitesse  qu'une  Comète  devrait  avoir 
pour  qu'elle  pût  chasser  du  Soleil  une  quan- 
tité de  matière  égale  à  celle  de  l'ensemble 
des  planètes  et  des  satellites  dont  notre  sys- 
tème se  compose  ;  mais  des  objections  de 
cette  nature  ne  sont  Jamais  sans  réplique , 
puisqu'il  n'y  a  rien  ,  en  soi ,  qui  puisse  em- 
pêcher d'attribuer  à  la  masse  de  la  C>>mètc 
choquante,  la  valeur  qu'une  théorie  quel- 
conque nécessiterait.  Au  surplus ,  il  est  bon 
d'observer  ici  que  toutes  les  planètes  avec 
les  satellites  ne  font  pas  la  huit  millième 
partie  de  la  masse  du  Soleil. 

Des  corps  célestes,  produits  comme  Buflfon 
le  suppose  ,  Jouiraient ,  sans  aucun  doute , 
dans  leurs  mouvements  de  translation ,  de 
cette  similitude  qu'un  remarque  dans  notre 
système  planétaire.  Il  n'en  serait  pas  de 
même  des  mouvements  de  rotation  :  cenx-ri 
pourraient  s'opérer  en  sens  contraire  des 
mouvements  de  transaction.  1^  Terre ,  p;:r 
exemple,  tout  en  parcourant,  comme  elle  '.e 
fait,  son  orbite  naturelle  de  Voccid<ut  à  Vo- 
rient ,  aurait  pu  tourner  sur  khi  centre  de 
Vorieni  à  Voccidcnt.  L'objection  doil  s'appli- 
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qaer  aassi  tui  mouvements  des  satcUiteâ , 
It  direction  de  leur  rotation  ne  serait  pas  né- 
cessairement la  même  que  celle  du  mouve- 
ment de  translation  de  la  Comète.  Ainri . 
ffeTpothète  de  BofTon  ne  satUfail  pas  à 
toutes  les  circonstances  du  phénomène; 
âind ,  elle  n'a  pas  dévoilé  le  secret  de  la 
formation  des  planètes  ;  ainsi ,  on  ne  sau- 
rait argumenter  de  cette  théorie  pour  soute- 
nir qu'à  la  naissance  de  notre  système ,  une 
Comète  tomba  dans  le  Soleil* 

Aui  objections  que  Je  viens  de  signaler, 
Je  puis  en  Joindre  une  dernière ,  puisée  dans 
des  considérations  que  fournissent  des  ob- 
servations modernes  ,  observations  dont 
on  n'avait  aucune  connaissance  : 

Tout  corps  solide ,  tout  boulet  de  canon  , 
par  exemple ,  qui  serait  lancé  dans  l'espace 
avec  la  direction  et  la  vitesse  convenables 
pour  qu'il  devint  un  satellite  de  In  irrre,  rc- 
uasscrait  à  chacune  de  ses  révolutions  parle 
point  de  départ,  abstraction  faite,  du  moins, 
delà  résistance  de  l'air;  cela  résulte,  avec 
une  entière  évidence, des  premiers  principes 
de  la  mécanique. 

Si  la  Comète  de  BulTon ,  en  choquant  le 
Soleil,  en  avait  détaché  des  fragmcnls  soli- 
des ;  si  les  planètes  de  notre  système  avaient 
ctc  originairement  de  tels  fragments,  elles 
auraient,  de  la  même  manière,  à  chaque 
révolution ,  rase  la  surface  du  Soleil.  Tout  le 
monde  sait  à  quel  point  cela  est  éloigné  de 
la  vérité.  Aussi ,  notre  grand  naturaliste  ne 
croyait-il  pas  que  la  matière  qui  compose  1rs 
planètes,  fût  sortie  du  giol>e  solaire  en  mas- 
ses distinctes  et  toutes  formées.  Il  imaginait, 
comme  je  l'ai  dit,  que  la  Comète  avait  fait 
Jaillir  un  véritable  torrent  de  matière  fluide, 
dans  lequel  les  impulsions  que  1rs  di- 
verses parties  recevaient  le;»  unes  des  au- 
tres et  les  attractions ,  rendaient  impossible 
toute  assimilation  avec  ie  mouvement  des 
corps  solides.  (,e  système  de  Buiïon  emporte 
donc,  impiïcitetnent,  cette  Conséquence,  que 
la  matière  du  Soleil ,  la  matière  extérieure 
du  moins ,  est  en  état  de  liquéfaction  ;  or.  Je 
dois  m'empre.^ser  de  dire  que  1rs  observa- 
lions  modernes  les  plus  minutieu.«^s  n'ont 
pas  confirmé  celte  idée. 

I^s  rapides  changements  de  forme  que 
les  taches  solaires  obscures  et  lumineuses 
éprou\enl  sans  cesse  ;  les  espaces  immenses  i 
que  ces  changements  embrassent  dans  des  | 
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temps  très  courts,  avaieal 
supposer^  depuis  quelqnei 
beaucoup  de  vraisemblance 
phénomènes  devaient  se  pu 
lieu  gazeux.  Aujourd'hui 
d'une  tout  autre  nature, 
de  polarisation  lumineuse  1 
vatoire  de  Paris,  établi^ic 
d'une  manière  incontestab 
extérieure  et  incandescente 
gaz ,  le  système  de  BuflTon  p 
essentielle ,  il  n'est  plus  soi 

On  pourrait .  il  est  vrai , 
corps  obscur  auquel  cette  at 
neuse  sert  d'enveloppe  et  qi 
met  d'apercevoir  quand  ses 
nissent,  que  ce  corps  cen 
liquide;  mais  ce  serait  là 
gratuite ,  qu'on  ne  saurait 
cune  observation  exacte. 

Malgré  ces  puissantes  obj 
expliquer  l'étonnante  coin 
les  mouvements  de  translati 
des  planètes  de  notre  sysU 
encore  su  donner  d'autre  t 
de  BufTon  ,  il  serait  sage  d 
Jugement;  nous  n'en  somm( 
plus  là ,  et  les  hypothèses  i 
I^place ,  quelques  doutes 
encore  exciter,  montrent ,  d 
grand  problème  cosiiiogoni< 
Ici,  peutétre  rattaché  à  des  c 
distinctes  de  celles  que  le  Pli 
mises  en  action. 

En  résumé,  et  c'est  à  < 
cette  discussion ,  rien  ne  pro 
dise  BufTon  ,  «  que  les  plam 
»  tenu  anciennement  au  S 
k  auraient  été  séparées  pai 
•  pulsive  commune  à  toutes 
»  srrveraient  encore  aujou 
dès  lors ,  ne  nous  force  à  i 
Omiète  ait  eu  quelque  |)ar 
de  notre  système  planétaire 
enfin  ,  qu'à  l'origine  des  du 
cette  espère  soit  tombé  dan 

Newton  pensait  que  les  C 
à  la  longue  dans  le  Soleil  ou 
et  fournissent  ainsi  un  non 
combu.slion  qui  s'opère  à  U 
corps  immenses.  Telle  était 
cause  des  apparitions  subite 
tree ,  de  l'étoile  noairelle  d< 
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,  de  rétoUe  nouTelle  de  1604 ,  qui 
potr  historien. 

pu  Kalement  dans  le  célèbre 
Frmâpet,  qne  les  Comètes  sont 
icanme  pouTant  servir  à  alimen- 
ibution  du  Soleil  et  des  étoiles, 
e  o^lnn  se  trouve  ,  très  eipli- 
dioi  le  récit  d'une  conversation 
Marne  avec  son  neveu  Conduit; 
lAiiorsS.*)  ans. 

poarrjjs  pas  dire  quand  la  Co- 
I6t0tombora  dans  le  Soleil  ;  peut- 
•Irelle  encore  cinq  ou  sii  révolu- 
lis,  quel  que  «oit  le  moment  où 
fcn,  la  Comète  accroîtra  à  tel 
chaleur  solaire ,  que  notre  globe 
lé  et  qae  tous  les  animaux  péri- 
oodait  ayant  demandé  à  son  oncle 
dus  l'immortel  ouvrage,  tout 
atqae  les  Comètes  peuvent  toni- 
Soleil ,  il  ne  parle  cependant  des 
fi'elles  doivent  engendrer  qu'à 
b étoiles;  «  C'est,  répondit  l'il- 
aUird,  que  les  conflagrations  du 
u concernent  un  |>eu  plus  direc- 
U  reste,  ajouta-t-il  en  riant,  j'en 
kien  assez  pour  que  le  public 
m  opinion.  • 

'  nom  de  Newton  ne  duit  pas 
rde  faire  remarquer,  que  l'as^i- 

•  i'inramiesreiice  des  corps  c»'»- 
fdfsfeiix  ordinaires,  qin.*  l'assi- 
iCoaiètes  aux  bûches  qu'il  Taut 
ninent  dans  nos  foyers  pour  y 
eombustion ,  ne  re|N>saieiil  sur 
ogie  solide.  I^ersonnc  n'ignore 
lue,  dans  ciTlaines  conditions 
'»a  certains  états  éleclriques , 

l^icurps  peuvent  être  rendus 

•  ftan^  que  rien  se  combine  avec 
^  .  sans  que  rien  s'en  dt'gagc. 
•»  par  exemple,  de  deux  char- 
^aoi  le  vide  et  en  commun ica- 

•  deui  p^les  d'une  pile  voltal- 
*^nt,  je  ne  prétends  pas  qu'on 
*fe  de  cette  expérience  que  la 

^leil  et  des  étoiles  soit  une  lu- 
'^ae;  mais  on  accordera,  du 
^  It  contraire  n'est  pas  prouvé , 
*i  il  faut  ranger  parmi  les  plus 
Mëses  la  ^uppo^illon  que  les 
liervi  jadis  et  qu'elles  serviront 
^f  i  ranimer  des  étoiles  éteintes 
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et  à  entretenir  riDcandescence  de  notre  So- 
leil. 

III.  lies  nombreuses  et  Importantes  obser^ 
rations  géologiques  dont  on  est  redevable  aui 
naturalistes  modernes  prouvent ,  avec  une 
entière  évidence ,  que  certaines  régions  du 
globe  ont  été  successivement,  et  à  plusieurs 
reprises,  couvertes  et  abandonnées  par  les 
eaux.  Dans  l'explication  de  ces  divers  cata- 
clysmes ,  on  a  eu  trop  souvent  recours  aux 
Comètes ,  pour  que  je  puisse  me  dispenser 
d'en  dire  ici  quelques  mots. 

Je  parlerai  d'abord  du  système  développé 
par  le  géomètre  et  théologien  Wbiston,  quoi- 
que l'ouvrage  A  new  Théorie  of  ihe  9arth , 
soit  postérieur  aux  premiers  Mémoires  dans 
lesquels  le  célèbre  Halley  présenta  des  idées 
analogues  à  la  Société  royale  de  Londres. 

Whiston  ne  se  proposa  pas  seulement  de 
montrer  de  quelle  manière  une  Comète  pou- 
vait avoir  occasionne  le  déluge  dcNoé;  il  vou- 
lut, de  plus,  que  son  explication  s'adaptAt 
minutieusement  à  toutes  les  circonstances 
de  celte  grande  catastrophe  données  par  la 
Genèse.  Voyons  comment  il  y  est  parvenu. 

I^  déluge  biblique  eut  lieu  l'an  2349  avant 
l'ère  chrétienne,  selon  le  texte  hébreu  mo- 
derne ,  ou  l'an  2926 ,  d'après  le  texte  sama- 
ritain ,  les  »S épiante  et  Jo\èphe.  Y  a-t-il  quel- 
que raison  de  supposer  qu'à  l'une  ou  à 
l'autre  de  ces  époques  il  se  soit  présenté  une 
grande  (Comète? 

Parmi  ceux  de  ces  astres  que  les  astronomes 
modernes  ont  observés ,  on  peut  placer  au 
premier  rang,  quant  a  l'éclat^  la  Comète  qui 
se  montra  en  1C80. 

r>caucoup  d'historiens,  nationaux  et  étran- 
gers ,  font  mention  d'une Coipclc  trbs grande, 
imitant  le  flambeau  du  Soleil  ^  ayant  une  im- 
mense queue,  ctdont  l'apparition  eut  lieu  dans 
l'année  HOC.  En  remontant  encore  davan- 
tage, nous  trouverons  une  Comète  trts 
grande  et  tria  effrayante,  désignée  par  les 
cirivains  byzantins  sous  le  nom  de/omporfiar, 
parce  qu'elle  ressemblait  à  une  lampe  ar- 
dente ,  et  dont  l'apparition  peut  être  fiée  à 
l'année  ô31 .  Tout  le  monde  sait,  enfin,  qu'une 
Comète  se  montra  dans  lemoisde  septembre, 
l'année  de  la  mort  de  César,  pendant  les  Jeux 
qu'Auguste  donnait  au  peuple  romain.  Cette 
Comète  était  très  brillante,  puisqu'elle  com- 
mençait à  s'apercevoir  dès  la  onzième  heure 
du  l'tur,  c'est-â-dirc  vers  &  beares  du  soir. 
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tu  avant  le  coucher  du  Soleil.  La  date  est  ici 
l'an  48  avant  notre  ère. 

Puisque  nous  n'avons  aurunc  observation 
esicle  «le  ces  nstrcs  ni  en  —43  ,  ni  en  531 , 
ni  en  1106  ;  puisque  nous  ne  pouvons  pas  en 
ealeuler  les  orbites  paraboliques;  puisque 
DOUi  manquons  du  seul  earaclère  qui  |>er- 
mette  de  prononcer  avec  certitude  bur  l'i- 
denlité  ou  la  dissemblance  de  deui  Comètes, 
rtppelons-nous  du  moins  que  celles  de  1C80, 
de  1109,  de  63]  et  de  —43  étaient  très  bril- 
lantes, et  comparons  entre  elles  les  dates  de 
leurs  apparitions  : 

De  IlOG  à  1680,  nous  trouverons  574  ans  ; 
De    531  àllOG  575  ans; 

De  «-43  à  531  575  ans. 

Comme  nous  n'avons  pas  tenu  compte  des 
mois  ou  fractions  d'années,  ces  périodes 
peuvent  être  regardées  comme  égales  entre 
elles ,  et  il  devient  alors  assez  probable  que 
les  Comètes  de  la  mort  de  César,  de  531 ,  de 
IIM  et  de  ICSO  n'ont  été  que  les  réappari- 
tions d'un  seul  et  même  astre  qui ,  après 
■voir  parcouru  toute  son  orbite,  après  avoir 
fait  ta  révolution  complète  en  575  ans  envi- 
ron ,  redevenait  visible  de  la  Terre  (0.  Or, 
si  Ton  multiplie  cette  période  de  575  ans  par 
4,  on  trouve  2300,  qui,  ajoutés  â  48,  date 
de  la  Comète  de  César,  nous  ramènent ,  avec 
la  seule  diiïérence  de  6  ans ,  à  l'époque  du 
déluge  résultante  du  teite  hébreux  moderne. 

(I)U  Cnmètf  dp  1680  hrillatt  d'une  vive  lamicre. 
Baadoptanl  hlTt  aii«  |>our  la  diirre  de  la  révolution, 
il  j  BurMil  viaimrnt  lieu  de  ■'iMiuiiipr  que  \f%  mi- 
Talai  grec*  u'eui^mt  fait  mention  d'aucune  dr  ^rt 
apparittoni ,  antri  leure*  à  rrlle  qui  a  cninride  avec 
I  époque  de  la  mml  de  Cc^ar.Vniri  comnienl  Frrret 
■  rra  pouvoir  remplir  rette  larune  : 

VarroD  miu^  U|i|)reiid,  «lune  un  fiu(;ment  ron^erve 
par  MÏnt  AuKUhliu  ,  que  ,  sous  le  règne  d'Ogyars  , 
oa  ohaerv.i  uurliuii(;emeiit  »in|;ulier(lan«  b  couleur, 
ÛÊMt  la  figure  et  dans  Im  manhe  Je  Vénus. 

De  gracflei  ri'^olutiont  ph\»iqiiei  à  la  kurHice  de 
colUi  planète .  de  giande*  nllerulions  dant  «on  al- 
■■■phcre .  aumientpu  nmener  de»  chiingrnienli 
proooaces  de  couleur,  de  f;msieur  el  de  figurr  ; 
■Mis  II  n'en  «rrait  pai  dp  nême  du  monvrmeni  ! 
L*»pporilion  d*une  (lomèle  «emhle  seule  conduire 
è  «M  eapliralirn  simple  el  oaturelle  de  toutes  lei 
eiicoaalanee^  d<i  ph«'nomèi»e.  Il  faut  «uppo.«er, avec 
Prërcl,  que  la  tvtr  de  la  (lumcte  le  drgMf;ea,  le  «>oir 
OU  le  Biatin.de  1^  lumicie  irepuirulaire  .  quelqurg 
JOMnaprv*queVinu«  «Vlait  plunf^epdjnt  lr«  ra«ons 
■ulairM  ;  que  cette  Clunicle  fut  pii«e  pour  Vrnus,  i  r 
mi  u'auiuii  lim  d'exiiuardiniiiie  ,  cm-  Phistoirr  de 
rMlronomiP .  dan«  le«  tenip«  recuira,  fiiurnit  plu- 
eiemplet  de  >rml>lalijle«  erreur* ;  eulin  ,  que 
iMivement  proprr  l'iijant  riilraînce  duni  une 
difTi-rrnIe  de  «elle  que  Vrnu<  ^iiit  ■•idiniiire- 
t.  Al  luppufcr  que  lu  planeir  avmt  altaitdonne 
■■cicu  coui*.  riui  lard,  la  chevelu!  e  el  la  queua 
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En  multipliant  par  5,  on  troufela  date 

Sepiante ,  a  8  ans  près  (1). 

Pour  peu  qu*on  se  rappelle  les 

difTérences  que  la  Comèle  de  1759  a 

tées  dans  la  durée  de  sa  révolution  anlov:^ 

du  Soleil ,  on  reconnaîtra  queWhiston  ap» 

légitimement  supposer  que  la  grande 

de  1G80,  ou  de  la  mort  de  César,  était  voisi 

de  la  Terre  quand  le  déluge  de  Noé  arriva 

et  qu'elle  eut  quelque  part  â  ce  grand 

nomène. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  â  expliquer  minuli 

sèment,  par  quelle  série  de  transformalMM^^ 

la  Terre,  qui.  suivant Wbiston, était  prinutSâ 

vement  une  Comète,  devint  legIok>equenav<s 

habitons.  Je  me  contenterai  de  dire  que,dar^j 

les  idées  du  savant  anglais ,  le  noyau  de    ^ 

Terre  est  une  substance  dure  et  compacte  : 

c'est  l'ancien  noyau  de  la  (^mète  ;  que 

matières  de  diverse  nature,  mêlées  ronfn 

ment,  qui  composaient  la  nébulosité,  s'affi 

sèrent  plus  ou  moins  vite ,  suivant  lecrp 

vite  spécifique  ;  qu'ainsi ,  le  noyau  solido 

trouva  d'abord  entouré  d'un  fluide  den 

épais  ;  que  les  matières  terreuses  se  préc^ 

tèrcnt  ensuite,  et  formèrent  sur  le  fluided 

une  enveloppe,  une  espèce  de  croûte  qui  | 

être  comparée  à  la  coque  d'un  crur; 

l'eau  vint  à  son  tour  recouvrir  cette  ci 

solide  ;  qu'elle  s'infiltra  en  grande 

les  fissures,  et  se  répandit  sur  le  fluide 

qu'enfin,  les  matières  gazeuses  restèrenl 

dont  la  Cnmùte  parut  «e  revêtir,  donaèrwt 
idcPi  diirlungpmentde  (igurp  et  de  gn»«\eur 
lu  Comète rr«>it  d'rire  vtMlile. quand  Vrnui 
tout  lembla  ètn*  rpntn*  dans  l'ordre. 

I^  durre  sup|M><«>ptle  I4  rcvolutitm  ile  la  Cor 
de    fOim  est  de   NT.'i   an«.  Si  en  partant  de  Ta 
— 4^  on  remon'p  de  trois  révolutions  ou  de  I 
n<(e<  ,  on  aura  176H  avant  J.-C.  C^tle  date  .  d'fc 
1rs  rhninoliinÏHtes  ,  a  dit  rorrrspondre  nu  ic 
f^(;è«.  i.e  pliéiiomène  signale  par  Varroa  a  do*  ^■ 
rire  la  C<ami.-te  de  IliHO. 

(1  '  Ou  uura  «iin^  doute  remar^u^  <|ue  lei 
luts  «le  la  niullipliration  par  4  rt  par  6  ém 
fiTN,  durée  snppiiM-edp  L  révolution  de   la 
di*   I6h0.  sont  l'un  et  l'autre  tiop  fuikles;  m 
ppui  observer,  avec  Whiston  .  que  le  rkiBre 
ctê  déduit  de  lucomrarul<onde«apporitio«s  h 
modernes;  or,  duns  le«  retours  «ircessifi.  Iri 
lotions  doivent  graduellement  devenir  piniro* 
cur  l'aklrr  traverwnt  toufours   l'atmtMi^èr» 
pr«:s  de  son  |>érihelie  ,  il  en  résulte  n(ce«*ai 
une  'liminntion  du  ravon  vrrtenr  Pt  une  ■•>gi 
tiou  di>  viie»<i>.  AinAÏ,  le  nombre  b7A  raitailui' 
exemple,  Irs  driix  paf^uf'r*  au  pprikrlïp  ilp  1' 
de  îiM  ,  ce  n»»  «--rait  plu«  f»7,S,  mau  un  «■»mbi-' 
grand,    qu'il   raiidr;iit   multi|ilirr  |itir  4  rt  S 
romoiitenlr  rap|Miilioii  de  — 4."^  ;it-rllr  du  «1 

Coci  |ioiirrjit  fuirr  rtunouir.  m  partie,  les 
ronres  en  moins  de  5  ou  de  tf  ans  «{ue   noui 
Irosvfos  aoDi  le  leste. 


COM 

I        ÏH^!^*^'^^^*^^  graduellement,etcoii- 
r        *^r^^'*>«i»«linofplicre. 

/*^*  »  ^kag  ce  système ,  le  grand  tblme 

■■Wièwe  <e(f)Duve  composé d*Dn  noyau  solide 

el  oedeai  orbes  coDceotriques.  Celui  de  ces 

orDcs  /e  plus  voisin  du  centre  est  formé  du 

ûuêde  pfMolqui  se  précipita  le  premier;  le 

Mecoad  €âi  de r«a  u.  C'est  donc,  à  proprement 

furleTp  sur  ce    dernier  fluide  que  repose  la 

cratoeilërienre  et  solide  de  la  Terre. 

Il  bat  niaint.«nsnt  eiaminer  comment, 
^'&pifi  cette  coristitution  du  globe,  contre 
iaqeeUean  suri;»  lus  les  géologues  modernes 
pownieot  présenter  plus  d'une  difliculté, 
WteloD  a  ex|>l.iqaé  les  deux  événements 
principaux  du  <S  éiuge  décrit  par  Moïse. 
•  En  l'an  MO    de  la  vie  de  Noé ,  dit  la  Ge- 

•  nèse,  aa  secoz&ci  mois ,  le  dix-septième  Jour 

•  du  moli,tomr^4m  Ut  fontaines  du  grand  abîtne 
m/nremt  rwwtpM^,m  ;  touiet  let  cataracietducUi 

•  fmrau  oneriejg  .  > 

A  répoqoe  A  -«i  déluge ,  la  Comète  de  1680, 
seloo  Whiston  ^  ^uit  à  3  ou  4000  lieues  seu- 
lement de  la  Tcs-re.  Elle  attirait  conséquem- 
meni  les  liquides  du  grand  abîme,  comme 
U  Lnae  attire  .muJourd*hui  les  eaux  de  TO- 
céan.  Son  actioxa,  à  cause  de  cette  grande 
proximité,  daL  fendre  à  produire  une  im- 
mense mirée.  ^L*^i  croûte  terrestre  ne  put  pas 
réfîsifr  a  l'imp^^aosité  du  flot.  Elle  se  rom- 
pit sur  un  gracs  d  nombre  de  points,  et  les 
eaux,  désormm  i^  libres ,  se  répandirent  sur 
les  continents.  M^^^s  lecteur  trouve  ici  la  rupture 
ëufemtaimetdm    ^rand  abîme. 

les  plaies  orcSinaires  de  notre  globe,  con- 

Imaécs  même  K» Codant  quarante  Jours,  n'au- 

rakiltenéq^scdetrès  faibles  résultaU.  En 

pceuM  pour      s^lnie  journalière    celle   qui 

toabc  amnutll^9»mentà  Paris,  le  produit  des 

six  semâmes,  loin  d'atteindre  les  sommets 

des  pins baoïem     montagnes,  aurait  i  peine 

Yorafc  oae  ç<^^sche  de  30  mètres  de  ban- 

-'         leni.ll  Wl***  **onc  cbercber  ailleurs  les  ea- 

1'        uncm's'^^*   ^'hislon  les  a  trouvées  dans 

ratmaiff'k'^  ^t  dans  la  queue  de  la  Co- 

nèie. 
Sm^ai!^^^^  *  cette  atmosphère  atteignit  la 
teiTt^^^  ■>V>nt5  (lordiens  (l'Ararat).  f«es 
^j^gtn  !»«i"^^cs  interceptèrent  la  queue 

tfltV*»***^'  V^^'P*^*"^  terrestre,  chargée 
.^  A*oit^  inimensc  quantité  de  parties 
^^{tise*«f^^'offire  pendantquarante  Jours 
^^  9\a**  lorrentueuses  dont  Tétai  ordi- 
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naire  da  globe  ne  nous  donne  aucune  idée. 
Malgré  tonte  sa  bizarrerie,  J*ai  exposé  en 
détail  la  théorie  de  Whiston  •  soit  a  cause  de 
la  célébrité  dont  elle  a  longtemps  Joui ,  soit 
parce  qu'il  m'a  paru  qu*il  n'était  permis  à 
personne  de  traiter  avec  dédain  les  produc- 
tions de  l'homme  que  Newton  désigna  lui- 
même  pour  être  son  successeur  à  l'université 
de  Cambridge.  Voici ,  maintenant ,  quelques 
objections  auxquelles  cette  théorie  ne  me 
semble  pas  pouvoir  résister. 

^'liislon  ayant  eu  besoin  d'une  Immense 
marée  pour  expliquer  les  phénomènes  bibli- 
ques du  grand  abîme ,  ne  s'e&t  pas  contenté 
de  faire  passer  sa  Comète  extrêmement  près 
de  la  Terre  au  moment  du  déluge,  il  a 
donné,  de  plus,  à  cet  astre  une  très  fortn 
masse  :  il  la  suppose  six  fois  plus  grande  qoe 
celle  de  la  Lune. 

Une  pareille  supposition  est  tout-â-fait  gm- 
tuitc ,  et  c'est  là  cependant  son  moindre  dé- 
faut ,  car  elle  ne  suffit  pas  à  l'explication  dci 
phénomènes.  Si  la  Lune,  en  effet,  produit 
de  si  grands  effets  sur  les  eaux  de  l'Océan , 
c'est  que  son  mouvement  angulaire  diurne 
n'étant  pas  très  considérable,  elle  correspond 
verticalement,  pendant  un  temps  assez  long, 
presque  aux  mêmes  points  du  glube;  c'est  que 
dans  l'espace  de  quelques  heures  sa  distance 
à  la  Terre  varie  à  peine  ;  c'est  que  le  liquide 
qu'elle  attire  a  toujours  le  temps  de  céder  à 
son  action  avant  qu'elle  ne  se  transporte  dans 
une  région  on  la  force  qui  en  émane  sera  tout 
autrement  dirigée.  Il  n'en  était  pas  de  même 
de  la  Comète  de  1G80.  Près  de  la  Terre,  son 
mouvement  angulaire  apparent  à  travers  les 
constellations ,  devait  être  extrêmement  ra- 
pide. En  peu  de  minutes  elle  correspondait  à 
une  nombreuse  série  de  points  situés  sur  des 
méridiens  terrestres  Tort  éloignés  les  uns  det 
autres  (1}.  Quant  à  sa  distance  rectiligneà  In 

(1)  Je  n*aurai  nos  besoin  d'admettre,  avec  WUa- 
ton,  qu'une  Cuniete  est  ù  trois  uu  quatre  mille  iieuts 
de  la  Terre  senlemeot ,  pour  montrer  qu'elle  puml 
avoir  un  motwement  angulaire  extrêmement  ra- 
pide. Je  la  supposerai  A  la  diitance  moyenne  d«  la 
Lune  .  dans  le  plan  de  l'ecliptique ,  en  opposilloa 
avec  le  Soleil  et  marckant  de  Test  ù  l'ouest  uu  ësM 
le  sens  rétrograde.  Eh  bien  !  dans  ce  cas ,  ou  trouva 
.  que  son  mouvement , 

En  une  heure  ,  serait  de.  .  .  3804I'; 
En  deux  heure» ,  de.  .  .  .  70»  9'; 
En  iro^  heures,  de.     .     .     .    !)3o58'; 

Lacaille  avait  donne'  des  nombres  beaucoup  plat 
coiiside'rables  ;  mais  il  s'etiit  glissé  dans  son  calcul 
une  cireur  de  chiffre  que  M.  Olbers  ■  recounnc  «t 
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Terre,  elle  pat  être  très  petite,  mds  doute , 
mil  Mulement  pendint  «pielqoes  instants 
Irèf  courts  (I).  L'ensemble  de  ees  ctrconstan- 
cet  était  eitrêmement  peu  faforable  i  la 
prodaetkm  d'une  grande  marée. 

Je  seoi  Uen  <|ue  pour  aMblIr  ces  difll- 
caltés.  Il  sufllrait  de  grossir  la  Comète,  de 
bire  sa  masse  10  ou  40  flèla  plus  consi- 
dérable que  celle  de  la  Lune;  Je  réponds 
qu'on  n'a  pu  cette  latitude  pour  la  Comète 
de  1680.  En  cfliet,  dans  cette  année,  le  21 
BOTombre ,  elle  pusa  près  de  la  Terre  ;  il  est 
démontré  qa'àrépoque  du  déluge  sa  distance 
n'était  pas  moindre  :  or  on  •aîiqu'en  1080  elle 
M  produisit  ni  eataraetes  célestes ,  ni  marées 
Intérieures, ni  rupturedu  grand  abîme;  que 
sa  queue ,  que  sa  cfaerelore  m  nous  inon- 
dèrent point  ;  et  eomme  personne  ne  suppo- 
sera que  le  même  astre  qui  de  nos  Jours 
n'a  engendré  sur  le  globe  aucune  réTolu- 
tlon  sensible,  ait  anciennement  tout  boule- 
versé, quoiqu'il  ftti  plus  éloigné,  nous  pour- 
rons dire,  STOC  confiance,  que  la  tbéorio 
de  Wbiston  est  un  roman ,  à  moins  qu'a- 
bandonnant la  Comète  de  1080,  on  ne  pré- 
tende attribuer  le  même  rOle  à  un  antre 
astre  de  cette  espèce  b€tme99p  plut  cmsi' 
dipoMt. 

WbistMi ,  eemme  on  tient  de  le  voir,  s'é- 
tait proposé  de  rattadMr  à  des  causes  physi- 
ques le  déluge  biblique,  celui  que  Moïse  a 
'décrit.  Son  célèbre  compatriote  Halley  afait 
envisagé  le  problème  d'une  manière  moins 
spéciale. 

rtctiS^.  Aa  rtaU .  cas  NsbIuis  ,  tel*  qu*ib  umt  • 

CniIlroBl  t»c«r«  «BonoM ,  ti  I*«b  m  rappelle  que 
LuM,  calai  dia  laM  laa  asiraa  da  aaira  «ytlèaia 
faita  maal  avac  la  plu  da  vitatta,  na  purcouit 
|aèra  faa  19  «lacrét  aa  Waf f «yaMlni  kêmret. 

La  réHiaa  oa  cireaatteacaa  qaa  j'ai  adaiita . 
doit  ta  MéMMter  trop  raraoMBlpovr  q«*U  billa  t'at- 
tnâra  •  alMarrar  coauiaBtfaïaat  raseattive  vileua 
âMt  |a  vlaaa  da  mascrii*  la  valawr,  at  qai  dmine. 
nit  a«sGo«AlMraip«cl  de  vMteUaft  métcarat  ul- 
■atpMrIqaat.  Jasqulci  calai  da  cat  astres  dont  la 
■arrha  a  cid  la  plat  remarquable,  est  la  Comvte 
do  tan  :  alla  paicoart  180*  ea  lé  ha«iat,  suivant 
los  aktartatlaas  da  RêgioasoatawM. 

(I)  Larsqtt'WM  CoaUte  parcoaraatoaaallnsa  très 
sUBafrfsast  parvenue  h  «ae  dJstaaca  da  SoMl  égale 
A  ladlsIaBca  Kayanua  de  la  Téira  aa  Mdne  astre,  sa 
vilsssa  surpassa  celle  da  la  Tcna ,  duat  le  rapport 

do  |XTè  f  oada  141  A  ieO.Aiari,  la  Terre  et 
aao  Gaonite  vlaadgaieat  presque  è  m  reucoutrer; 
leurs  nsouveascuts  s'eflectueraiaat  Mise  sulvaut 
uuediiactiau  coauBaua  ,^ua  la  iliirduais  da  yiIt^sa 
amèaanâl  bientôt  une  aapuretioa  coasidéruble  drs 
deua  oarps.  Daseiour  a  trouvé  qua.  daas  las  cirroQ- 
slancet  los  plos  laYorables ,  une  Comète  ne  pour- 
rait pas  Itio  paadaat  plas  de  t  k.  ST  è  aae  distance 
da  KTana  MtodR  «M  ISMI  " 


Il  eiiste ,  disailril ,  des  proda 
nés ,  loin  de  la  mer  et  sur  les 
montagnes  ;  donc  ces  régions  s 
sous  les  eani.  Par  quelle  la 
céan  abandonna-t-il  des  limik 
quelles  de  nos  Jours ,  sauf  de  tri 
dilations ,  il  reste  eonstammei 
C'est  ici  que  Halley  appelle  à 
non  comme  Whiston  une  Cm 
dans  notre  voisinage  et  doma 
à  une  très  forte  marée,  malsi 
cette  espère  qui,  dans  sa  coon 
autour  du  Soldl,  cboque  dh 
Terre.  Eiamlnons  de  pré^  qnds 
effets  d'un  pareil  événement 

Concevons  un  earpt  êoUdt  nui 

gne  droite  avec  une  certaine  rap 

lequel,  à  l'origine,  un  autre  eor 

plus  petit  aura  été  têuUmtmt  p« 

corps ,  quoiqu'ils  ne  soient  pt 

l'autre,  ne  se  sépareront  peia 

marche,  à  cause  que  la  force  qnl 

leur  aura  graduellement,  et  d< 

communiqué  des  vitesses  égales 

maintenant  qu'un  obstacle  insu 

présente  tout-A-coup  sur  le  cba 

mier  corps,  qu'il  rarréteinstanti 

parties  de  ta  surface  antérieure 

choquées  seront,  à  la  rigueur,  le 

la  vitesse  se  trouvera  direciemi 

par  l'obstacle;  mais  comme  les 

lies  sont  invariablement  liées  an 

puisque,  d'après  notre  bypothè 

esi  talide ,  ce  corps  s'arrêtera  lea 

Il  n'en  sera  pas  de  même  ds 

que  nous  avons  nmplemettipmé 

mier.  Celui-ci  peut  s'arrêter  sans 

auquel  rien  ne  le  rattache  si  ce  i 

fkible  frottement ,  en  éprouve  i 

sans  qu'il  perde  rien  de  sa  vitea 

de  celte  vitesse  acquise  et  non  i 

petit  corps  se  séparera  du  groa.  I 

i  se  mouvoir  dans  la  direction  pi 

qu'au  momentoà  la  pesanteur  Fk 

vers  le  gros  corps.  On  doit  maiol 

prendre  contment  un  promeneur 

loin,  lorsque  son  cheval,  en  s'aba 

tout-é-coup  le  rapide  tilbury  m 

attaché;  de  quelle  manière  les 

assis  sur  rimpériale  des  voitnn 

qui  parcourent  avec  tant  de  vile 

minsdefer,  sont  lancés  dans  l'csi 

antant  de  prq|ecliles,  à  Tinstan 


iatt  fia  a«i  moureMenls  de  cet 
ifteicili.  JUit  U  Terre  ed-eile 
cheee  qu'ose  voitnie  qui ,  dans 
à  ùafcn  les  régioiude  reipece , 
lide  nues  ni  d'omièref  ? 
IBM  UnceBlieUe  de  UanilitioD 
Mcil  esl  d'en? iron  8  Ueaes  par 
I MK  Coaéie  d'ane  nasse  solll- 
SMBBt  à  la  reoooBtre  du  globe, 
IdTÉB  sealcoopion  moiiTemeiit» 
ri  se  Umif  eoi  comme  déposés  à 
Iris  qw  les  élresanimés»  nos  toi- 
■mUcs,  dos  machines,  tous  les 
h.  qni  ne  sont  pes  implantés  d»* 
«âidiiectcnent  dans  le  sol,  s'é- 
.ris  Icar  place,  avec  la  tilesse 
dm  ils  étaient  primilirement 
m  wm  vitesse  de  8  lieues  par  se- 
I  appelle  ici  qu'on  boulet  de  24 
I  àsa  sortie  du  canon ,  qu'une  ti- 
■1  à  400  mètres  par  seconde, 

•  doutera  qu'un  cboe  de  Comète 
mm  ranéanUssemeni  instantané 

•  lires  animés  qui  peuplent  la 


de  rOcéan.poisqu'ellet 
«•puisque  rien  ne  les  lie  à  la  por- 
•  du  (lobe,  elles  seraient  aussi 
MUocCetle  eCTroyable  masse  11- 
Mscnitdans  sa  course  impéluease 
kriadcs  qu'elle  reoconlreraîL  Elle 
k  ks  lonmets  des  plus  hautes 
■tCt  dans  ses  mouTemcnts  de  re- 
•i  produirait  pas  de  moindrrsbou- 
H-  U  désordre  qu'on  remarque 
|ii  h  disposition  des  couches  sa- 
Midifférenles  espèces  de  lerraios, 
feliasidire,  qu'un  accident  mi- 
Pécule  de  l'épouvanUble  chaos 
ffma  înéTiiablement  d'un  choc  de 
Mk poissant  pour  arrêter  la  Terre. 
Wi  retrancher  quelque  chose  de 
1^  eflcts ,  pour  trouver  ce  qu'a- 
[m  cfaoe  qui ,  sans  arrêter  notre 
^nit sensiblement  sa  vitesse.  U 
W^t  certain  que  cette  vitesse  n'a 
lasplétement  anéantie  ;  car,  dans 
fctt  centrale  n'étant  pas  contre- 
Miitrait  tomber  la  Terre  en  ligne 
>li  Soleil  on  elle  serait  arrivée  64 
|riilechoc(l]. 


!  le»  differeates  planètes  <!• 
H  «Bpltkrawal  à  toabcr  d«  b  pori- 
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La  vileiie  do  Innslation  delà  Terre  et  la 
grandeur  do  fon  orbite  sont  liées  entre  elles 
de  manièro  fuo  l'one  ne  peut  pu  changer 
sans  que  rautio  tarie  en  même  temps.  Oa 
ignore  si  les  dimensions  de  l'orlnte  sont  rct- 
tées  constanlei.  Bien  no  prooto  donc  fuo 
la  Titesse  du  ^obe ,  dans  le  conrsdes  siècles, 
n'ait  pas  été  plus  ou  moins  altérée  par  un 
choc  de  Gomélo.  In  tout  cas ,  il  est  ineoB» 
testable  que  les  inondalioas  auiqnelles  wi 
pareil  éTénemeiitdoBnerait  lieu  n'eipliqne- 
raient  point  les  eflSets ,  maintenant  bien  dé» 
criu  par  les  géolognes ,  dea  cataclTsnef  qua 
la  Terre  a  sabis.  (iUuco.) 

'COMÈTES  (Mp^nK,  cherela).  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fimille  dea 
Longicomei,  tribu  des  Leptarèics ,  créé  par 
MX.  Saint-Fargeau  et  Serf illo  (  Encfclwpé- 
die ,  L  X ,  pig.  480  ).  L'aniqueespèee  eosmvo 
decesauteurs  est  do  Brésil  i  âlo  est  noon» 
mée  Clnnicoratf  de  MM.  Dcjcaa  et  St-ftr- 
geau.  ^) 

COMÈTES  (Comète,  alhisioa  aai doos 
appendices  piameux  qui  aeeompagnent  laa 
fleurs  latértles).  bot.  ra.— Genre  de  la  Ci* 
mille  desnianthaeées(GarToph7llées),  triba 
des  Ptérantbées ,  formé  par  Burmann  (  FL 
/iid.,89,t  1&,  r.  8),  et  renfermant  Sou  4  et- 
pèces ,  croissant  dans  les  plaines  de  l'Inde , 
de  l'Arabie  et  de  TAbyssiiiie.  Elles  sont  ra- 
miflées,  diffuses,  à  feuilles  opposées,  ou  dis- 
posées en  faux  Tcrticilles,  obovales,  lancéo- 
lées ou  linéaires,  munies  de  stipules  très 
petites,  sétacées,  quatemées  ou  séniées  ;  fas- 
cicules floraux  nombreux,  triflores,  pédon- 
cules, alternes  sur  les  rameaux,  et  disposés 
en  cymes  paniculées  ;  appendicules  mulli- 
parU-plumeux,  ferrugineux,  très  développée 
et  involucrés  dans  le  fruit ,  et  accompagnés 
de  deux  bractéoles  linéaires,  séucées  et  ré- 
fléchies. 

lion  qu'elle»  occ«peBl  «aioardlmi  |iiaqu*«a  ««■«»• 
du  Soleil ,  si  la  viune  lBB|niti«ll«  q«i.  cooibiM 
avec  ruction  dm  cet  Mire,  le»fiiil  circuler  d»u»de« 
courbes  reBlf»«Us  ,êl«Uwliile»e«t  snénolie.lV» 
U  calcal,  o*  •  pris  pMr  dUuace  de  che<|«e  **»» 
au  Soleil  le  demi-frsi.d  »»•  de  so»  erbile  ellipu- 
que .  ce  qui  ravîcut  s  dire  qa*oB  a  adslicé  I  ewee- 
tricild.  ^  .    ,    ^j.«j» 

ISercMr* *$  '*  ! 

TerT« iJÎ  •  B 

Cdrèa. •    -  **  «  ** 
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Biidlidier.(G«ii.  PL,  6207),  en  donnant 
la  caractéristique  de  ce  genre,  fait  rc- 
marqaer  Terreur  de  R.  Brown  ,.qui  donnait 
pour  tjpe  de  ce  genre  V^chyrûMket  papposa 
de  Forskal  {SaHia),  laquelle  appartient  aui 
Amarantaeéei.  (C.  U) 

COmiANINnJR.  OIS.  —  Nom  vulgaire 
d'une  esp.  du  g.  Paroare,  Emberiza  guber- 
uatrix  Temm.,  et  d'un  Étonmeau ,  SturnaM 
prœdatoriuM  Wils.  (G.) 

COIUIEUNA  (Gaspard  Gommelin,  bota- 
niste du  xTiii*  siècle).  SOT.  pb.— Genre  formé 
par  Dillen  (Heri.  £Uh„  M),  et  type  de  la  fa- 
mille des  Commélinacées.  Il  rcoferme  plus 
de  IIO  espèces ,  répandues  dans  l'Amérique 
tropicale  et  boréale  •  l'Inde  orientale  et  la 
MouTelle-Hollande  selles  sont  ordinairement 
Tivaces,  et  même  sufflruteseentes,  ramIAées; 
diffuses,  à  feuilles  ofales  ou  laacéolées,  en- 
gainantes (gaines  entières)  ;  à  Heuri  bleues, 
rarement  blanches  •  Cudculéee,  involucrées 
ou  nues ,  et  en  panicules  lâches.  On  en  cul- 
life  une  trentaine  dans  les  Jardins  euro- 
péens (vofcscoMMSUiACÉisS  Le  genre  Com' 
MflJM  sedivifeendeuisectionSfCaractcrisées 
surtout  par  l'absenee  ou  la  préMocc  d*un  in- 
Tfrfucre  X  a.  CémmêUma ,  R.  Br. ,  iiiTolucre 
■Mmophylle,  condupliqué  ou  cucullé,  conné 
par  les  bords  à  la  base  ;  b.  AngiUma,  R.  Br., 
involucre  nul ,  inflorescence  lâcliement  pa- 
nlculée.  (C.  L.) 

GOHMâLIllACÊBS,  COHliÉLIKÉBS. 
Cammtlviaceœ  ^  Càmwulineœ.  bot.  n,  — 
Petite  famille  de  plantes  monocotylédonées, 
fondée  par  R.  Brown  et  adoptée  par  tous 
les  botanistes.  Elles  renferment  des  plan- 
tée annuelles  ou  tlTaces,  à  rhisôme  fi- 
breai  ou  tubéreux  •  à  tiges  cylindriques , 
■oMUses,  simples  ou  ramifiées ,  porUnt  des 
ffrallles  alternes,  entières,  engainantes,  pla- 
nes ou  canaliculées ,  nerTées  ;  à  fleurs  com- 
plètes on  incomplètes  par  l'atortement  de 
r^aire,  régulières  ou  subiégulières,  soli- 
taires, fasdculées,  ombellées  on  en  grappes, 
braetéées  ou  munies  d'inTOlucres  spathi- 
formes,  cncullés  ou  plissés,  mooo-dipbylles. 
Le  périgone  est  double,  triphy  Ile;  l'eitérieur 
herbacé,  persisUnt  ;  l'intérieur  pétalolde,  i 
lacinies  libres  ou  très  rarement  soudéei  en 
tube  à  la  base ,  caduques  ou  mareescentes , 
quelquefois  chamuei ,  et  l'une  d'elles  dif- 
forme, naine  ou  oblitérée.  Les  étamines ,  au 
iiumbre  dt  •  et  hypogynes ,  sont  opposées 


aux  lacinies  du  périgooe  intoi 
cbées-temées  ;  elles  sont  très  i 
duitcs  à  3  ou  à  &,  maistrès  soiifi 
unes  sont  stériles,  décidues,  et  I 
persistantes.  Leurs  filaments  m 
munis  i  la  base  de  poils  artkal 
au  sommet  en  connectifs  ;  tean 
trorses ,  biloculaires ,  et  doal  1 
parées  bordent  le  connectif  oa  1 
rarement  adnées  en  atant,  pan 
tigués ,  longitndinalement  déhl 
vaire  en  est  libre,  trilocnlaire,  fi 
carpidies  foliacées ,  à  bords  tu 
les  cloisons.  Ovules  peltés,  ta 
deux  séries  sur  Tangle  central  i 
des  trophospermes  nervifomM 
bre  plus  ou  moins  grand  ;  taal 
basiflxes ,  collatéraux  ;  tantdl  i 
superposés,  l'un  dressé,  Tautn 
style  est  simple  ;  le  stigmate  iw 
laté  et  obscurément  trilobé  »  om 
concave.  Capsule  mcnibranaeéi 
rement  bacciforme,  3-ou  par 
2-loculaire,  loculicide-2-3-val^ 
renient  iiidébiscenle  ;  valves  i 
milieu.  I^es  graines ,  ovales ,  w 
subcubiques ,  a  tégument  extè 
branacé  ,  duriuscule ,  rugueai 
culé,  adhérent  étroitement  à  1*4 
trouvent  en  petit  nombre  dans 
sont  quelquefois  binées  ou  solilai 
tement  ;  le  bile  en  est  ventral  < 
large ,  et  dans  quelques  espècei 
d'nn  arille charnu,  continu  afi 
sperme.  L'embryon  esttrochléaii 
situé  sous  la  papille  cmbryotège. 
lement  opp<^  au  bile. 

Voici  la  liste  des  genres  coM 
famille  desCommélioacés:  Cnm 
Pollia,  Tbunb.  (Aclhia,  E. 
proearpuM,  Blum.)  ;  CailUia^  Lad 
rAu4,  Jacq.);  Mmtâamia,  Royie 
Scheidvr.  ;  TradeteantiOt  L.  (  < 
Toum.)  ;  Spironema,  Lindl.  ;  C 
[Zygomenes,  Salisb.)  ;  CamptUê 
nonia,  Plum.)  ;  DickorUaHdrm^ 
tonema,  R.  Br.  ;  ForresiUt,  A.  I 

Parmi  les  plantes  acrobyées, 
llnacées  se  distinguent  surtoi 
double  périanthe ,  qui  les  fiait  ci 
Allsmacées ,  et  présentent  une 
étruile  avec  les  Xyridacécs ,  d 
âfayeca  semble  faire  le 


fil  «"CB  éloigiMiil  flillfain- 
pv  Inw  pèrigoM  extérieur 
AkHf  alkêfcsiilvenct.  enfin  leur 


4e  celle  iBléieiMBle  taenille 
oriental  enlie  le  Iro- 
ei  le  tt*  depé  de  lalttnde 
I*  cl  i'tfeBcent  denf  lliémisplièrc 
iil  d  rArie  erientale  JnMpi'n  lo- 
fe Itfilide  bovèele.  Elles  lont  1res 
feMi  cMse  Ici  iropNiMc.  On  ne  coD- 
mm  riee  de  kvrt  propriétés.  Ijl 
fié  SMS  doDl  ellei  sont  remplies 
liarTtr  i  le  nonrritare  des  bommes , 
lÉcniie  les  rhbAroei  des  CMnme- 
iMlWîlld.,  IvétroM  K  ,  tm^MMlifoHa 
f  Desf.,  etc.  U  C.  RwmpkH  pos- 
fvalités  emménagognes  ;  la 
llhlMr.,  est  ollle  contre  raslhnie,  la 
II,  ks  rétentions  d'nrine ,  etc.  La 
hMê  wnmlabùTirtk  L.,  s'emploie  aussi 
Mdirtres  et  la  lèpre.  Les  Indiens  se 
IM  dérodions  de  la  C^anoU*  axWa^ 
iL«conlre  lliydropisie  ;  enfin  la  7m- 
idkreriea  Blart.,  indique  clle-méffle 
Mm  spécifique  son  emploi  dans  l'é- 
;ae  Brésil.  (CL.) 

■BMMIIA  (Commerson,  iMtaniste 
l  BCT.  PR.  —  Genre  de  la  famille  des 
iBics.  tribu  des  Byltnériées  ,  formé 
^{Ckar.  gen.,  I.  43),  Cl  renfermant 
rit  espères,  dont  deui  sont  cnltirées 
Jadins  en  Europe.  Ce  sont  des  ar- 
IH  arbrisseaui  couTcrts  d'une  pu- 
ilMwnteuse  étoilée ,  croissant  dans 
niBéaoie  tropicales,  et  le  plus  corn- 
ai dans  la  NouTClle-Hollande  ;  à 
Aemes,  pétiolées,  ovales ,  souTcnt 
Hnies  a  la  base,  dentées  ou  inci- 
■Bpasmées  de  petites  stipules  déri- 
inn  disposées  en  cymes  oppo$iti- 
m  aiillaires,  plus  courtes  que  la 
larnûes  de  petites  bractées  déci- 

(C.  L.) 
■a  (Mpp«  •  somme),  bot.  m.  — 
kphorbiaeées  établi  par  l/mreiro 
■  arbuste  de  ta  Cochincbine ,  où 
Mtmt  sommo-résioeui.  Ses  fleurs 
fKi;  les  tmâieM  disposées  en  courts 
■■aires,  eouterU  d'écaillés  imbri- 
teeune  desquelles  répond  un  filet 
pir  plusieurs  antbères  soudées  en 
I  ;  tai  fmelhs  en  grappes  sublerml- 
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nales  eousisleBl  en  va  calice  tripaitl*  ccmil, 
persistani)  vu  ovaire  moMolé  de  tnif 
styles  coarta  et  rftflédiis,  épainisen  illi- 
inates.  Le  firvil  est  mw,  capsule  A  troii  lobcf 
s'ounant  en  dedans,  à  trois  loges  wmhh 
spermes.  Lee  feuilles  soBi  altcnMi,  MHièref , 
glabres.  (An.  J.) 

'C0II1III»IIDB0N  (Wfifu,  gCMM  s  ^^ 
^,  ariiK).  noT.  ta.-— Ce  flem  de  te  to- 
mille  des  SynanthérÉet-AsIérridées ,  Mm 
des  ChryiocoMées  Bolidcginéci,  rmlMBe  S 
ou  6  espèces,  croissant  tovlec  danc  Hic 
Sainte-Hélène,  el  dont  uiie(C.  rmrosMuDC.) 
est  cultivée  en  Europe.  On  cv  doit  ta  ciét- 
tion  au  célébra  voyageur  d  valoralieta  Bvf- 
ebell  («s  Oa,  Prêdr..  V,  M4),  cl  tac  ptautac 
qui  en  loul  partta  sont  de  pelita  aitecs 
gommifèra ,  dont  les  mneam  porleol ,  par 
ta  cbutadca  ienilles,  deseieairicct  épiiiiCi 
et  calleuses)  les  fenillec  en  sont  altcmcc, 
obovales  on  laueéoléet-^eniiéilbnMf ,  tria 
entières  ou  dentiailéei,  gtabrec  sur  Ica  dcax 
taces  ou  touKuteuscs  en  deiiaas  i  A  ficus 
blanebea,  portées  sur  des  pédCMoIca  ccryM- 
beui,  pdycépltalci,  sortaatdeaalcsallcif»- 
liaires  supérieures  on  dn  acmacl  dea  ru- 
meaui.  ^  h,) 

'GOmnLOBlIflM  (^v» .  iOBMi  UÊH, 
légume).  aoT.  m.— Genre  de  ta  fusille  des 
Papilionaoées ,  tribu  des  Delbergiécs ,  établi 
par  Bentbam  {Aun,  fViener  il/aw.,  U ,  llO). 
Il  ne  renferuie  que  deui  espèces ,  connues 
au  Brésil,  leur  patrie,  sons  le  nom  dei^'èMs 
de  Saini^Jfmae€,  Ce  sont  des  arbres  A  feuilles 
imparipenuées ,  éstipulées ,  dont  les  folioles 
petites ,  nraltyugnécs ,  subcortacet ,  peunV 
nenres,  éstipellées,  et  semées  de  points  irana- 
parenU  ;  leurs  fieurt ,  grandes  et  belles,  sont 
munies  de  bractées  et  de  brectéolcs  déeidues 
et  disposées  en  grappes,  dont  les  inférieures 
sont  aiillaires,  simples  ;  les  supérieures  for- 
ment une  panicuta  ternûnale.       (C.  L.) 

'GOmUlHGTONlTE  H  CUllMllMnrO- 
NITE  (nom  de  lieu),  mu.  —M.  Thonison  a 
décrit  sous  ce  nom  un  minéral,  qui  se  trouve 
iCununIngton,  dans  ta  Miisarbvietti ,  on 
il  forme  un  agrégat  avec  ta  Grenat  et  te 
Quartz.  Ce  aainéral  est  d'un  blanc  grisiln , 
d'un  édal  ioyeui,  translucide,  et  se  présente 
en  aigttiltas  on  bagnetlcs,  dont  l'asped  rap- 
pelle ceini  de  l'Épidota  :  sa  dnrdéesl  de  2,7  s 
sa  densilé  de  8.10.  —  Il  est  tatasîMa  an  chn- 
luuMun.  DTaprèaTb.  Unir,  il  setail  csnipisé 
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de  :  Silice,  56,S4  ;  oiydale  de  Fer,  1 1 ,67  ;  oiy- 
dale  de  MaDgaoéte,  7,80;  Soude,  8,44  ;  Eaa, 
a,18.  Total  :  97,63.  On  voit ,  par  ce  qui  pré- 
cède, que  la  f  péciOcation  de  cette  substance 
esl  encore  incertaine.  (Dil.) 

*G01UIIPaOnA ,  Jacq.  bot.  fu.  —  Syn. 
de  Baltamodendron^  Kuntb. 

'GOmiISSURE.  Committura.  bot.  — 
KoffmaoD  désigne  sous  ce  nom ,  qui  signifie 
suture ,  il  ligne  de  Jonction  formée  par  l'ap- 
plication Tune  contre  l'autre  des  akènes  des 
Ombellilères. 

COMOCLADIA  (  xéfin ,  ici  touflTe  de 
fenilles  ;  nlâioç,  rameau),  bot.  ra. — I^s  es- 
pèces de  ce  genre ,  au  nombre  de  dix  envi- 
ron ,  et  dont  quatre  sont  cultivées  dans  les 
serres  chaudes  en  Europe ,  sont  des  arbres 
de  l'Amérique  tropicale ,  sécrétant  un  suc 
gintineui.  aqueux  ou  laiteux,  et  noircissant 
an  contact  de  Tair.  Leurs  feuilles  sont  al- 
ternes ,  imparipennées,  a  folioles  opposées , 
coriaces ,  rigides ,  souvent  bordées  de  dents 
épineuses  ;  leurs  fleurs ,  très  petites ,  brac- 
téées  et  comme  fasciculées,  sont  pourpres  et 
disposées  en  grappes  axillaires ,  paniculêes. 
On  doit  la  création  du  genre  Comocladia  à 
Philip  Brown  (7am.,  124),  et  on  le  place  dans 
la  famille  des  Anacardiacées ,  près  des  gen- 
res Sorindeia  et  Cyrtocarpa,  (C.  L.) 

COilPAGKON.  MAM.  —  Nom  vulgaire  du 
Campagnol. 

COMPAGNON  BLANC,  bot.  pb.  —  Syn. 
de  Lychnis  diolque. 

'COIIPAIIKTTIA  (nom  propre),  bot.  fii. 
—  Genre  de  la  famille  des  Orcbidacées,  tribu 
des  Vandées,  éUbli  par  MM.  Pœppig  et  En- 
dlicher  {IVov.  gen,  et  tp.,  I.  42,  t.  72.  73;.  cl 
renfermant  3  ou  4  espèces ,  dont  une  a  été 
introduite  dans  les  collections  de  plantes  cul- 
tivées en  Europe.  Ce  sont  des  végétaux  épi- 
phytes,  à  pseudobulbes  exigus,  portant  une 
ieule  feuille  oblongue,  obtusiuscule,  nervée; 
à  fleurs  bractéées,  disposées  en  grappes  ra- 
dicales ,  simples  ou  rameuses ,  subunilaté- 
rales. (C.  L.) 

COMPÈnE-LOniOT.  OIS.  —  Nom  vulg. 
da  Loriot  commun.  ^G.) 

*COllPLANAniA,  Sw.  [complanarc,  adou- 
cir). HoLL.  —  M.  Swainson  a  public  suus  ce 
nom  un  sous-genre  fait  aux  dépens  du  genre 
Alasmodonte  de  Say ,  pour  une  grande  et 
belle  coquille  des  rivières  de  l'Amérique 
septentrionale,  et  qui  esl  répandue  dans  les 


collections  sous  le  nom  é'Unip 
A  considérer  les  Alasmodontea 
ensemble  du  genre  Unio,  on  est  ob 
réduire  au  titre  de  section  dans  c 
et,  dès  lors,  on  conçoit  bdlemenlq* 
Complanaria  de  M.  Swainson  ne  p 
aucun  cas,  être  adopté  même  eon 
genre,  yoy,  hulitte.  { 

*C0MPLECT1F.  Coiiiplfcn>«ff(ci 
J'enclos).  BOT.  —  Celte  expression  i 
signer  un  mode  de  préfoliation  da 
les  feuilles ,  en  s'embrassant  les 
autres,  se  recouvrent  par  les  cdiés 
sommet. 

'COMPLET.  CompUtuê.  bot.  pb.- 
sion  assez  peu  usitée,  qu'on  emploi 
lant  d'organes  munis  de  toutes  leni 
Ainsi  .M.  Mirbcl  dit  l'arille  complet 
enveloppe  entièrement  la  graine,  coi 
lesOialis ,  etc.;  et  la  cloison  eompU 
elle  sépare  entièrement  la  cavité 
carpe ,  conimc  cela  a  lieu  dans  les 
Utu\ ,  etc.  On  dit  une  fleur  complli 
elle  esl  pourvue  d'un  double  pél 
qu'elle  c^t  hermaphrodite. 
COMPOSEE  v'lelb).  bot.  —  f 

POSÉES  Cl  FLELB. 

CO.>lPOSi:£S.  Compositar.  bo 
Famille  de  plantes  monopciales ,  i 
cpigyne.eU'unedesplusconstdérali 
lesvég'îlaux  pbanérogainci.  Nouai 
pour  les  généralités ,  l'exposition  i 
teres,  les  divisions  des  tribus  el  1 
scripliun  des  genres,  les  travaux  le 
cents  et  les  plus  complets,  ceux  de 
R.  Lrown  el  I)e  Candulle.  Les  c 
généraux  des  Composées  sont  :  FI* 
nies  en  capitules  dans  un  calice  on  I 
commun,  sorte  de  petite  corbeille  * 
d'un  ou  de  plusieurs  rangs  de  foli 
briquées,  insérées  elles-mêmes  auli 
sorte  de  plateau  -.réceptacle)  plus  « 
charnu,  concave,  plan  ou  ronvei< 
rouvert  d'écaillés  ,  et  sur  lequel  na 
fleurs.  I^  (Chicorée,  la  Cupidonc,  le 
ou  Bluet .  le  Soleil  el  la  grande  Ml 
font  partie  des  Composées,  et  penvi 
de  type  pour  1  élude  de»  trois  pi 
tribu>  de  cette  immense  famille, 
pour  caractères  essentiels  :  l'n  cal 
ranlà  l'ovaire  .  C')mf)o»ê  de  &  paiil* 
rieuses,  a  estivation  imbriquée  ^Ci 
ou  d'une  aigrette  formée  de  soies 
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I,  lisMf  oa  raidef  (Bar- 
lélMrtef  de  petilts  plamci  à 
ÉHMBt  fines  (Scononére,  Pis- 
^OMille  éfiigy  ne  de  deax  fortes  : 

i  la  drconféreiiee  du  ea- 
il  aooa  la  forme  d'une 
iMMtitaentle  r^oM  du  capitale; 
f  Mère  ordinairemenl  des  fleors 
Iriiani  talnileasef,  plu  petites, 
,à4ea  &  dents t  à  préfloraison 
kalMs  an  nombre  de  5,  insérées 
dl  II  corolle  ;  anthères  introrses, 
■Wrs,  sondées  latéralement  en 
IHMhèrées)  qui  dépasse  la  gorge 
i|llets  libres,  filifornies,  artlcn- 
■H,  oa  plas  rarement  sondés 
l|tf  snite  monadelpbes  ;  pollen 
■dsdécaédriqae ,  lisse  ou  légè- 
M*  Of  aire  infère,  aniloculaire, 
note  dressé,  anatrope.  Disque 
biM  moins  déreloppé ,  offrant, 
t  VM  légère  dépression ,  ou  se 
Ms  la  forme  d'un  petit  godet 
I  Vint  se  loger  la  base  dilatée  du 
M  est  simple  dans  les  fleors 
MMnent  diïisé  en  deux  bran- 
la Icars  femelles'ou  bermaphro- 
Mt  est  an  akène  cylindrique 
■Al  Kiie ,  cannelé ,  inséré  sur  le 
«éM  lequel  il  s'enfonce  plus  ou 
^Mnent ,  et  toujours  couronné 
!■•  réduit ,  soit  à  une  sorte  de 
t^eoiDposé  d'écaillés  planes  ou 
^Ce  fruit  est  brusquement  tron- 
MdTerf  le  sommet,  où  il  s'atlé- 
tte^us  ou  moins  long  qui  sup- 
Pfii  (Pisfenlil).  Dans  quelques 
iHdbsrDa  et  constitue  une  sorte 
^^  iOtieospermitm  )  on  bien  il 
'Mssetnen tassez  considérable , 
'ttpnoiDtdes  formes  assez  bi- 
^  U  graine ,  recooTcrte  d'un 
Ml  iiioce,  et  dépourrae,  si  ce 
Mi  bel  rires  exceptions,  de  péri- 
l^teoB  embryon  à  radicule  in- 
■WMoDs  charnus,  plano-con- 
iMIaléi  {Robituonia), 
^■■ce  des  Composées  est  ce  qui 
■v  Un;  et  quoique  dans  le  prin- 
■iK^uit  une  idée  fausse  de 
Ivi,  il  a  néanmoins  prévalu  sur 
WVWr^  on  JVéuramphipélalet, 
*C4..  lichaid  et  Caisini.  On 
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considère  a^ioiiid'hai  oo  capitale  de  Cam* 
posées  eonmaoïi  épi  plat  ou  moinsdépriaé» 
euTeloppé  de  bradées,  et  présentant  à  It 
base  an  nomlm  variable  de  fleurs  revéllas. 
Gassini  a  éelaifci  l'on  des  poinU  de  eetia 
doctrine  en  distingoant  avec  soin  les  pail- 
lettes et  les  flmbrUles  qui  aeeonpagnent 
souvent  les  fleors  »  et  qui  ne  sont  qoe  les 
bractées  à  l'aisselle  desqoelles  elles  se  déve- 
loppent ;  et  M.  R.  BrowD  de  son  eôlé  a  distiiH 
gué  avec  préeisioiiLles  infloreseenees  simples 
et  les  infloreseeoees  composées,  oA  chaeoa 
des  capitales  se  tnmve  formé  par  It  réoaion 
de  plusieurs  petits  capitales ,  conmw  dans 
les  Echinopê^  jHk9rUmia,  Ckntta,  ete. 

En  eff^et,  l«  manière  la  plas  simple  et  la 
plus  vraie  de  considérer  l'inflorescence  ordi- 
naire des  Composées  est  de  supposer  que  les 
rameaux  qui  portent  les  capitules  sont,  ea 
type  normal,  composés  d'an  giand  Bon[ibra 
de  pédicelles  ooiflores  fortement  soudés. 
Piiuieurs  cas  de  moostroosités,  où  ces  pédi- 
celles sont  plus  oo  moins  distincts,  moaireot 
i  Tœil  cette  stracture  (Pâquerette  double , 
prolifère,  coonoe  sous  le  nom  de  Mère-Gi- 
gogne). Ainsi  soudés,  ces  pédicelles  forment 
un  récepucle  plan  quand  ils  atteignent  Ions 
au  même  niveau ,  an  réceptacle  convexe  o« 
allongé  quand  ceux  du  centre  se  prolongent 
au-delà  de  ceux  du  bord,  et,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  rare,  un  réceptacle  concave 
quand  le  cas  inverse  se  présente.  Tous  ces 
pédicelles  sondés  sont  entourés  par  on  as- 
semblage de  feuilles  florales  disposées  en 
verticille  régulier  ou  agglomérées  les  unes 
aux  autres,  qui  représentent  très  bien  l'ûi- 
volucre  général  desOmbelliffèresoudesDip- 
sacées ,  et  cet  ensemble  d'écaillés  a  reçu  le 
même  nom  ;  mais,  outre  cet  assemblage  ex- 
térieur, on  peut,  par  analogie  avec  les  antres 
familles ,  admettre  que  chaque  pédicelle  do 
faisceau  peut  avoir  à  son  côté  extérieur  une 
petite  bractée  ;  c'est  ce  qui  forme  les  organes 
qu'on  nomme  en  général  pailUtuê  du  récep- 
ucle. Enfln,  on  peut  admettre  encore  qœ 
chacun  des  pédieelles  puisse  supporter  des 
bractéoles ,  sortoot  si  l'on  considère  l'inflo- 
rescence de  certaines  Composées  comme 
procédant  d'an  eorymbe.  Quant  aux  yiin- 
ùrilUêt  ce  ne  sont,  en  général,  que  les  bords 
saillanls  et  développés  en  lanières  scarieuses 
des  alvéoles  déterminées  par  les  sommités 
des  pédicelles  soodés.  Elles  peavent  être,  oit 
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très  longuet ,  comme  dans  U  plupart  des 
Cynarées.  on  très  courtes  ;  et  même  elles  le 
•ont  quelquefois  à  tel  point,  qu'on  trouve 
des  transitions  fréquentes  entre  les  cas  où 
elles  sont  visibles  et  ceui  où  elles  manquent 
complètement.  Lorsque  les  fimbrilUs  sont 
bien  développées  et  forment  autour  de  l'ori- 
fine  de  la  fleur  une  sorte  de  petit  calice  or^ 
dinairement  scarieux ,  on  conçoit  que  ce  ca- 
llcule  peut  se  développer  plus  qu'à  l'ordi- 
naire et  prendre  même  une  nature  plus  ou 
moins  foliacée  ;  ces  calicules  constituent  des 
espèces  d'involucelles  partiels ,  et  c'est  ce 
qui  a  fait  établir  à  Linné  son  ordre  de  la 
Polygamie  ségrégée ,  et  aux  botanistes  mo- 
dernes le  nom  de  Capitule  composé.  M.  R. 
Brown  a  remarqué  que,  dans  ce  cas ,  Tordre 
d'inflorescence  qui  va  de  la  circonférence  au 
centre,  et,  par  conséquent,  comme  celui 
d'un  épi  simple  de  la  base  au  sommet ,  est 
souvent  alors    irrégulièrement  interverti. 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  des  exemples 
faciles  à  vérifier,  et  qui  puissent  bien  faire 
connaître  les  diverses  parties  qui  entrent 
dans  la  composition  d'un  capitule  de  Com- 
posée ,  nous  dirons  que  les  feuilles  dont  on 
mange  la  base  dans  l'Artichaut  appartien- 
nent à  Vinvoluere ,  le  cul  ou  le  fond  consti- 
tue le  réceptacU,  le  foin  est  formé  par  les 
fimbrillet,  au  milieu  desquelles  se  trouvent 
les  1res  Jeunes  fleurs.  Dans  la  TAquerelte , 
le  réceptacle  est  conique  ;  dans  le  Soleil ,  Il 
se  creuse  quelquefois  légèrement,  et  pré- 
sente des  alvéoles  plus  ou  moins  profondes, 
entourées  par  une  substance  membraneuse, 
généralement  découpée  en  lanières  ou  en 
dents  qui  formeront  dans  ce  cas  les  flm- 
brilles. 

Toutes  les  plantes  de  cette  famille  ne  pré- 
sentent cependant  pas  un  iiwoUere  composé 
de  plusieurs  folioles  imbriquées;  ainsi,  dans 
quelques  Tagete*  ^OFJIIets  d'Inde),  les  fleurs 
sont  renfermées  dans  une  sorte  de  véritable 
calice  campanule,  a  S  dents,  à  l'intérieur 
duquel  on  voit  S  fleurs  ligulées  (rayons)  dis- 
posées en  quîncooee,  corone  le  seraient  les 
cinq  pétales  d'une  Rosacée  on  d'une  Renon- 
eulaeée. 

L'inflorescence  des  Composées  présente 
encore  un  phénomène  digne  d'attention  :  les 
flears.  serrées  dans  leur  involucre,  soumises, 
puur  ainsi  dira ,  à  une  sorte  d'étiolement , 
QtUtnî  de  WMibreai  ■▼•rtiSMHi.  Ceax-ei 


eoM 

suivent ,  au  milieu  de  leurs  in 
une  loi  générale  :  les  organes  ni 
plus  fréquemment  dans  le  bord 
et  les  organes  femelles  dans  le  o 
l'on  rapporte  ces  dispositions  i  l'ii 
en  épi ,  les  fleurs  du  bas  de  la  i 
bas  de  l'épi)  sont  fréquemment 
celles  du  centre  de  la  tète  (on 
l'épi  )  fréquemment  mâles  ;  €'6f 
rive  dans  la  plupart  des  cas  od 
les  grappes  portent  des  fleurs  dei 
par  exemple  dans  les  Cupulifèi 
phorbiacées, etc.  Il  arrive  soufea 
les  Composées  que  les  fleura ,  m 
soit  du  centre  du  capitule ,  devi 
riles  par  l'avortement  des  deui 
ce  qu'on  peut  remarquer  dans  i 
Cypéracées  ;  mais  il  n'y  a,  à  ee  q 
aucun  exemple  d'une  tète  ou  é 
de  Composée  mâle  sur  le  bord  e 
centre. 

I^s  Composées  sont,  i  l'excepl 
minées,  les  plantes  le  plus  gi 
répandues  sur  le  glot>e  et  cellcf 
tent  dans  leur  structure  esseoti 
grande  uniformité.  Comme  elk 
communes  en  Europe,  et  que  \\ 
linent  en  produit  un  très  grand 
rentrent  complètement  dans  les  n 
pes  que  celles  qui  habitent  nos 
en  est  résulté  que  les  anciens  Im 
pu  prendre  une  idée  générale  i 
et  en  former  phisieure  classes  qi 
encore  aujourd'hui.  Toumeforlti 

Semiflosculeuses , 

Floscoleuses , 

Radiées , 
auxquelles  correspondent  les  tf 
suivantes  fondées  par  Vaillant  t 

Chicoracées , 

Cynarocéphales , 

Corymbifères. 
La  plupart  des  botanistes  roodi 
gardé  les  Composées  comme  formi 
famille  qui ,  malgré  son  étendi 
comparer  aux  autres  groupée  dm 
tels  que  les  Renonculacées*,  Ros 
cées.etc.  :  aussi  les  trois  division 
adoptées  par  A.-L.  de  Jussieu(t1 
continué  à  diriger  les  botanistes  Ji 
mencementde  ce  siècle.  A  peu  pu 
époque,  M.  DeCandolle  proposa 
d'un  quatrième  groupe .  celui  < 
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à  des  foilet  de  peliU  corps  oblongf  oa  ovalec 
qui  rappellent  atset  bien  leur  origine.  Ces 
corps  sont  apUtis  et  presque  eonstammenl 
privés  de  pollen  ;  néanmoins  on  en  rencon- 
tre quelquefois,  et  dans  ce  cas  U  se  présente 
sous  la  rorme  de  globales  transparenU ,  lisses 
et  d*ane  extrèine  petitesse,  fides,  et  par  con- 
séquent stériles. 

La  style  des  Composées  se  compose  d*an 
tronc  et  de  deui  brancbes  ;  ces  brancbes  sont 
demi-cylindriques  et  antérieures  et  posté- 
rieures, snifant  l'axe  du  capitule.  Ixs  tronc 
coniste  en  un  filet  cylindrique  i  base  arron- 
die et  articulé  en  ce  point  avec  le  disque  épi- 
(ynequl  surmonte  l'ovaire  :  les  faces  internes 
des  brancbes  correspondant  aui  deui  parties 
planes  qui  se  trouvent  en  contact  avant  Té- 
panouissement  des  fleurs ,  sont  entourées  ou 
iMcdées  par  un  ourlet  saillant,  papilleui,  qui 
m  lie  aux  deux  brancbes.  Ce  bourrelet  est 
le  sUgmau;  sa  place  est  constante  dans 
tontes  les  Composées,  et  sa  largeur,  rela- 
tivement aux  brancbes,  varie  seule  dans  cba- 
cunedes  tribus»  La  partie  Inférieure  du  style 
est  constamment  incolore  et  glabre;  sa  par- 
tie supérieuro,  au  contrairo,  participe  de 
celle  de  la  corolle,  et  se  trouve  recouverte 
de  papilles  plus  ou  moins  saillantes.  Ces 
papules  se  prolongent  sur  les  deux  bran- 
cbes du  style,  qui,  dans  le  Jeune  âge,  avons- 
nous  dit,  sontappliquées  Tune  contre  l'autre 
etnes'écarlent  qu'au  moment  de  l'épanouis- 
sement des  fleurs.  On  a  donné  à  ces  papilles 
ou  poils  le  nom  de  poi/«  eùiUeuurt .  parce 
qu'en eO^et  le  style,  en  traversant  le  tube 
fimné  par  les  antbères,  ramasse  leur  pollen, 
en  cbarge  les  papilles  qui  couvrent  la  îêee 
eateme  des  brancbes ,  lesquelles  en  s'écar- 
tant  vont  répandre  le  pollen,  dont  elles  sont 
recouvertes,  sur  les  bourrelets  qui  bordent  la 
iMe  interne  ou  supérieure  des  styles  voisins. 
II  résulte  de  cette  disposition  que  les  fleurs  se 
téeoudent  mutuellement,  et  ce  caractère  Joint 
à  U  disposition  des  fleurs  mâles,  femelles  ou 
henuapbrodites  dans  le  capitule,  a  servi  à 
Linné  pour  étalilir  ses  divisions  des  Compo- 
sées. Quant  aux  brancbes  ellea-mémes,  elles 
présentent  certains  caractères  invariables 
dans  cbacune  des  tribus.  Elles  sont  longues, 
étroites  et  recourbées  dans  les  Cbicoracées 
et  les  Yemoniées  ;  filiformes  et  dressées  dans 
les  Eupatoriées;  arquées,  trouquées  ou  ter- 
■Inéas  en  un  petit  cène  poilu  dais  les 
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Sénécionées  ;  convergentes  ou  < 
pincettes  dans  les  Astérées;  Uè 
entourées  d'une  sorte  de  coileitl 
les  dans  les  Cardnacées. 

Le  fruit  ou  akène  présente  dm 
tères  internes  une  tiés  gnndu  m 
structure,  mais  il  n'en  est  pas < 
ses  caractères  extérieurs.  Nétiai 
ceruins  cas,  sa  conflgnntioo  pi 
connaître  le  groupe  auquel  il 
ainsi  le  fruit  est  comprimé  daai 
des  Astérées ,  cannelé  dans  les  ^ 
cylindracé  et  strié  dans  les  8 
mais  ces  caractères,  quoique  féi 
sujets  à  de  nombreuses  excepta 
une  même  tribu  on  rencontre 
cbamus,  ailés,  etc.  En  parlanl 
nous  ne  devons  pas  omettre  d'i 
tention  sur  un  organe  partia 
trouve  à  l'intérieur  de  l'ovaire  i 
Composées:  ce  sont  deux  liai 
cordons  d'une  extrême  ténuité 
base  du  style,  vont  se  mettre 
avec  le  point  d'atUcbe  de  l'ovul 
pondreaumicropyle  (pointd'imi 
Les  fonctions  de  ces  bandelettes 
peu  connues.  M.  R.  Brown ,  à  qui 
la  découverte,  ne  se  pronooa 
égard ,  et  tout  en  laissant  soup 
usage  dans  l'acte  de  la  féconds 
porté  d'tm  autre  côté  à  les  refai 
des  rudimentsde  cloisons  qui,  ds 
potbèse ,  feraient  considérer  les 
Composées  comme  originairea 
par  deux  feuilles  carpellaires,  c 
fie  le  nombre  des  brancbes  du 
rien  Jusqu'à  ce  Jour  n'est  venu  ai 
manière  de  vc4r.  Il  est  cepend 
dire  que  ces  cordons  n'ont  été  ol 
dansdes  ovaires  uni-ovulés  appai 
genres  où  le  type  normal  de  la  lu 
rir  un  ovaire  biloculaire.  parmi  1 
nées,  la  Littorelle  présente  des  i 
tillaires  identiques  à  ceux  des  Q 

Quant  à  leur  classification,  Ih 
ont  été  placées  par  A.-L.  de  Ji 
les  Dipsacées  et  les  Calycérées  d* 
les  LobéliacéesetCampanuiacéo 
c'est-i-dire  à  peu  près  au  ceul 
tylédones.  C'est  également  la  pli 
assigne  M.  DeCandolle.  Néanonl 
botanistes,  tels  que  B.deJnM 
Necker»  el  surtoulMas, 
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^         CùmpoÊéftinWHiégèX^VLX  les  phis  par- 
iktts.  et  /et  pbeent  en  léte  du  règne  végé- 
tjl.  el  A"* conséquent  au  point  le  plus  éloi- 
gné de§  Cryptogames.  L'ordre  hiérarchique 
éSBt  leqvelleielèsses  ou  familles  d'un  règne 
4oiftot  erre  placées  est  une  question  beau- 
coup pin»  difficile  en  botanique  qu'en  zoo- 
1,  comme  le  fait  Judicieusement 
ler  M.    Se  Candolle,  dans  les  ani- 
,  le  rystênne  nerreui ,  base  de  toutes 
Animales,  donne  un  critérium 
^0plc  et>  très  certain  pour  Juger  du 
^doU  occuper  chacune  des  classes. 
^g$  les  v^étaui,  où  le  système  ner- 
0iBq[iie  *  et  ou  aucun  être  ne  repré- 
liyfèèdSîncDcede  l'Homme,  il  est  fort 
"f       ^iSalt  ^  Aèc&der  quels  sont  les  végétaui 
^'      lii  fàuft  pirUlU.  Pour  M.  De  CandoUe ,  les 
^  '      iliBVBi  ^  P^^s  parfaites  sont  celles  qui 
t  -      «rtievteB^  It  plus  grand  nombre  de  leurs 
^v:»      «ipots  osentiels  libres  de  toute  adhérence, 
r?  ''      ci éirtiBCts  quant  à  leurs  fonctions.  Mais  ce 
(1^    -     piiDcipe,  qui  parait  fondé  en  raison  pour 
«^  '  ^   ks  aniraivi,  pent^il  être  appliqué  aux  vé- 
c  J*   'i   •KanPIi  est  le  doute,  et  c'est  en  effet  la 
i-**"--  ' .  foll  I  iàragence  d'opinion  :  car  en  pons- 
—.V    i  ■"*  *•  ''■ope  de  M.  De  Candolle  dans 
loBte  n  liaear ,  on  arriverait  à  considé- 


,  nrfeiDidiieiet les  plantes  diolques  comme 
ia;.ii>T      f^*****»  en  organisation  que  les  Mono- 


arcrr  J  '***  »  •  V»  personne  ne  sera ,  Je  crois , 
lanj  -  -  -  ^  *'*itaeUre.  D'autres  savants  éminenis, 
es  ^-■:  •*»»«  l»  Composées  en  tête  des  Dico- 
rBï  : .  ^  ^''****iinrtenlde  cette  idée,  qu'un  végé- 
ce  .:s-4  **  **  d'autant  plus  élevé  en  organisation 
u  >t<  i  ^^  Ruties  composant  la  fleur  (  organe 
ap?2  :'  ■'^'•*«<i*ii)  s'éloignent  davantage  des 
iiiar  :  .v  •^•^  qoe  présentent  au  contraire  ceux 
oDi*r.-  * ^^^^Iftillon.  Or,  d'après  ce  principe,  il 
^ArJtn^.  i^*l^BioJaste  de  placer  au  premier  rang 
ami  :  •  >  ""^^Ite  dont  toutes  les  parties  de  la  fleur 
li  .e<f.>  ^IJ'^fe plus  d'adhérence  etdont  chacun 
*  <^^-  ■  ??*'^*^*loigne  le  plus  complètement 
Ca=i'^^  ^••iiti foliacés;  puis  ceux  chex  les- 
tyCizf  '*"*'fcin  offrent  de  légères  adhérences 
Jas^iy;'  "^^••Hcert  les  pétales,  puis  enfin  celles 
d*tDi  •  ^y*^  folioles  du  calice,  les  pétales,  les 
re*  iî  *  îî?*'  ^  **•  carpelles  complètement  li- 
Elr«  \ir>'\  !jfj?5****>ne  pour  série:  Corolliflores , 
p!ir?  Ki\  y*^ etThalamiflores ,  ou,  en  d'autres 
Kir*  ;  À  ^■^*»opéUles,PolypéUles  épi  ou  péri- 
issif a  :■*  J^*|Wypétales  hypogynes,  avec  lesquels 
iei:«iiL  H  ""^^Bcipinitteiitavoirleplusd'afllnités. 

T.  IT. 


Quoi  qu1l  en  soit ,  les  Composées  for- 
ment ,  avons- nous  dit ,  l'un  des  groupes  les 
plus  distincts  el  les  plus  nombreux  du 
régne végcial.  En  effet,  M.  De  Candolle, 
par  des  calculs  assez  rigoureux,  et  après 
un  travail  immense  sur  cette  famille,  a  re- 
marqué qu'elle  formait  la  dixième  partie 
des  végétaux  connus.  G.  Baubin  a  signalé 
dans  son  Pinax  548  Composées  ;  Linné  en  a 
caractérisé  dans  ses  divers  ouvrages  environ 
785  ;  et  comme  ses  livres  contiennent  a  peu 
prés  8,000  espèces ,  on  voit  que  les  Compo- 
sés s'écartent  très  peu  de  la  dixième  partie 
des  plantes  connues  de  son  temps.  AI.  De 
Candolle,  au  moment  de  commencr^r  la  ré- 
daction de  la  famille  des  Composées  pour  le 
Prodromus,  a  trouvé  que  l'on  connaissait 
avec  précision  environ  5,247  espèces  :  or, 
comme  le  nombre  des  espèces  du  règne  vé- 
gétal ,  tel  qu'il  résulte  du  Catalogue  de 
Steudei  publié  en  1832,  était  de  50,534 , 
la  proportion  du  dixième  pour  les  Composées 
s'éloignait  donc  fort  peu  encore  de  ce  chiffre. 
Maintenant,  et  après  un  travail  opiniûire 
de  plusieurs  années ,  M.  De  Candolle  vient 
d'ajouter  3,174  espèces  à  celles  qui  étaient 
connues.  Et  si  l'on  Joint  à  ce  chiffre  559  es- 
pèces douteuses  et  mal  décrites ,  on  arrive 
à  ce  résultat,  que  le  nombre  actuel  est 
de 8,523,  ou  d'un  dixième,  en  portant  le 
nombre  total  des  espèces  végétales  connues 
au  chiffre  de  85,000. 

Quant  à  la  proportion  des  espèces  aux 
genres,  ou,  si  l'on  aime  mieux,  la  moyenne 
du  nombre  des  espèces  de  chaque  genre,  on 
remarque  qu'elle  ne  s'écarte  pas  ,  dans  les 
Composées ,  de  ce  qu'elle  présente  dans  le 
règne  végétal  considéré  dans  son  ensemble. 
En  effet ,  G.  Bauhin  cite  56  genres  de  Com- 
posées et  548  espèces ,  par  conséquent  envi- 
ron 10  espèces  par  genre  ;  Linné ,  80  genres 
pour  785  espèces,  soit  une  moyenne  de  9  par 
genre.  A  l'époque  qui  a  précédé  le  travail 
de  M.  De  Candolle,  on  ne  comptait  pas  plus 
de  8  espèces  par  genre ,  et  à  peine  7  en  ad- 
mettant tous  ceux  proposés  par  Cassini.  Ce* 
pendant,  après  le  travail  de  M.  De  Candolle, 
et  grâce  aux  3,174  espèces  nouvelles  dont 
cet  illustre  savant  a  enrichi  cette  famille,  oq 
peut  s'assurer  que  la  proportion  est  revenue 
à  ce  qu'elle  est  dans  le  règne  végétal  entier, 
savoir: de  10  espèces  par  genre  en  moyenne. 

Néanmoins, on doitajouter qu'il  n'est  pfet* 
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qoe  point  de  firollle  phanérogame,  si  l'on  en 
ciceple  les  Solanéet  el  les  Értcacées ,  où  l'on 
trouve  plof  de  disparate  dans  le  nombre  des 
espèces  de  divers  «enres.  Ainsi ,  Undis  que 
d'an  c6té  on  y  compte  3C3  genres  monotypes, 
on  j  lenuiniae  comme  compensation  quel« 
qoes  genres  plus  vastes  qu'ils  ne  le  sont  ordi- 
nairement parmi  les  autres  familles  des  Pha- 
nérogames ;  et,  ce  qui  est  peut-être  digne  d'at- 
tention, c'est  que  chaque  tribu  ou  sous-tribu 
de  la  famille  offre  un  de  ces  grands  genres 
qui  en  semble  comme  le  centre  ou  le  type. 
Ainsi  on  renurque  dans  les  Vemoniées  le 
genre  f^êrmomia,  qui  a  395  espèces,  et  fait  à 
lui  seul  plus  de  la  moitié  de  la  tribu  ;  dans 
les  Eupatoriées,  le  genre  Eupaiorium,  qui  se 
compose  de  303  espèces  ;  parmi  les  Astérées, 
le  genre  Atur,  malgré  ses  démembrements 
nombreux,  comprend  encore  J68  espèces; 
dans  les  Conyiées,  le  Conyza  104,  et  le  Blu" 
wmt  97  espèces.  Dans  la  tribu  des  Sénéeio- 
nidées,  nous  citerons  le  genre  Arttmi9ia 
de  186,  YlUlUhr^twm  de  216,  et  le  à'emêcio, 
qui  atteint  seul  le  nombre  immense  de  600 
espèces.  la  tribu  des  Cynarées  nons  pré- 
sente le  genre  Ctntaurea,  qui  compte  160,  et 
le  Circium  137  ;  et  parmi  les  Chicoracées  le 
genre  hUraeium ,  qui  renferme  également 
00  aspèces.  Ainsi,  les  10  genres  que  Je  viens 
de  citer  plus  haut  constituent  à  eui  seuls  le 
tiers  de  la  Camille  entière.  Enfin ,  on  peut 
retrouver  cette  inégalité  en  comparant  les 
tribus  entre  elles,  et  prendre  de  là  une  idée 
de  la  disproportion  numérique  des  groupes 
et  des  tribus  de  l'immense  famille  des  Com- 
posées* 

Quant  à  la  durée  des  Composées,  on  peut 
remarquer  qoe  les  espèces  annuelles  et 
bisannuelles  forment  en  général  un  cin- 
quième de  la  totalité  ,  les  vivaces  un  tiers , 
et  les  ligneuses  une  moitié,  nomlires  aux- 
quels on  doitajouter  un  huitième  de  mal  con- 
nues. Du  reste ,  on  remarquera  encore  que 
les  Composées  bisannuelles  sont  surtout  fré- 
quentes dans  les  deux  groupes  les  plus  com- 
muns en  Europe,  savoir  :  les  Chicoracées  el 
lesCynarées.Cette  particularité  tientàcequ'il 
m'y  a  presque  Jamais  de  plantes  t»isaiinaeilfs, 
ni  dans  les  climats  très  chauds ,  parée  que 
l'égalité  de  la  température  lend  i  supprimer 
le  repos  hibernal  de  la  végétation,  ni  dans  les 
pays  très  froids  «  parce  qu'elles  sont  pour  la 
plupart  trop  délicalu  pour  y  résialer.  8o«  en 
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rapport,  les  plantes  hisannncUes sm 
tout ,  comme  les  annuelles ,  propcmi 
néral  aux  climats  tempérés  ;  d  c^esM 
ce  que  Ton  remarque  à  leur  égaid  d| 
parties  australes  de  l'Europe»  oiQ^ 
et  au  Chili. 

Les  Composées  arborescentes  i 
une  mention  spéciale,  surtout  m: 
leur  origine.  On  sait  que  M.  De 
avait  fait  observer  depuis 
végétaux  ligneux  sont  reiuiiqi 
fréquents ,  dans  les  Iles  éloignées  < 
nent,  que  les  végétaux  berbaeésj 
observation  s'applique  surtout  aui 
Ut»,  ainsi  que  Je  l'ai  fait  itmaïqi 
en  décrivant  les  itobimaùmia.  Ou 
en  effet  dans  cette  famille  que  ^«iijl 
qui  passent  8  mètres ,  savoir  :  les  if 
CeleNca  et  B/iuiiMNa,etle«fpiieAodu^ 
mifiorum ,  dont  la  hauteur  n'ea  piÉI 
mée,  nuis  dont  le  tronc  atteint  l"li| 
très  de  circonférence.  Or,  ces  4  espl^ 
ceptionnelles  habitent  les  Iles  éè^i 
Madagascar  et  Sainte-Hélène.  i 

Parmi  les  arbres  de  moindre  diMi 
d'environ  7  mètres  de  hauteur,  ou  M 
Brackygloniê  t  à  la  Nouvelle-ZélSi 
Microglaua  aUtuima  ^  à  MidsgiW 
6  espèces  de  Comumidemdron,  le  FÊÊtà 
LackHodet ,  connus  à  Sainte-HélèMj 
Rabimsania  et  les  7  espèces  de  ilae»  àJ 
Jnan-Femandei  ;  les  CmUmrdm .  m 
Sandwich  ;  les  Sonckuê  ligneux  ém  t 
naries  et  Madère  ;  un  genre  nauM 
Gallapagos  et  à  l'Ile  ChaUm  ;  le  CM 
à  Ténériffe,  etc. 

Ainsi,  si  l'on  compare  le  nombreii 
posées  qui  vivent  dans  les  Iles  lari 
qu'on  le  combine  avec  celui  des  aril 
trouve  ce  résultat  curieux  que,  pm 
mille  des  Composées,  les  arbres  nn« 
que  pour  la  cent-douzième  parliui 
lorsqu'il  s'agit  des  Iles  éloignées,  «lai 
trnt  pour  la  treizième ,  ou ,  en  4'aHi 
mes ,  qu*il  y  a  dix  fois  plus  4m  Cm 
arborescentes  dans  les  Iles  que  daut  I 
tinents. 

Les  Composées  grimpantes,  qui,  ) 
Gimille  entière ,  sont  au  noahtu  i 
appartiennent  presque  entièreuMul  m 
chauds,  et  en  majeure  partie  au 
Mia.  Cependant,  parmi  les  MuMé 
rencontre  quelques  âimûm  velafeil 
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H^kriai  da  wmftêu  eostineiit 
kiiMkmiK cl  fadlct  noyciift  de 
I  fM  fiéfenleiit  Icf  gnines  des 
■,  I  crt  digne  de  remtniiie  que  ce 
des  familles  qui  offrent  le 
i  lidîstîBcteiiient  dissémioées 
Éèiilobe.  Eo  effie^  en  laissant  de 

■  nmoA  Icnr  klentilé  est  mal 
t  •■  tmove  qne  le  nombre  des 
W^ffm  poarrail  eroire  rèellemeat 
pdM  les  réglons  éloignées  est 

E  bible  et  donteai ,  et  qn'en 
IL  De  Candolle,  elles  doirent 
spèees  soitaoles  : 
^  owefa ,  qai  a  été  IrouTé  dans 
ilMale  ctaastrale,  dans  l'Inde, 
^M  mil  ail  et  boréale; 
^jnw  ishrftiiw^qni  croit  en  Amé- 
pili  ks  Étoli-Unis  Jusqu'au  CbiU , 
m  MI  Iles  Sandwicb  ; 
Qtth  tonmapi/oUa ,  qui  croit  à 
léM  cap  de  Bonne-E^iérance ,  à 
Mflande,  à  llle  de  Diemen ,  et 
blntefideo; 

ÏÉli  êmkemfÊiia ,  qui  croit  au 
M-bpérance»  au  Sénégal,  dans 
IHNlie  à  Sainte-Hélène  ; 
WgfèÊfpÊê  mûNtfa,  qui  a  été  re- 
m  riade,  le  Japon ,  les  Philip- 
■ntelle-Hollande ,  les  lies  de  la 

■  Rmi?  elle-Zélande ,  Madagascar, 

Cktmnlia  tutiomifera,  qu'on  dit 
leo  et  à  Trislan-d'Acunha  ; 
pierûidês ,  dont  on  a  des 
El  ëa  cap  de  Bonne-Espérance  et 
%  ^asiqu'il  soit  surtout  fréquent 
■bée  b  Méditerranée; 


iam  ImUù^ûIhum,  qu'on 
■HMef  les  parties  du  monde,  et 
fcivec  le  CapteUa  BurM^^paHorU , 
Mi  4ei  Crucifères ,  et  le  Samoius 
■pmi  les  Primulacées ,  l'espèce 
■  |ir  eudlence. 

MMcM  d'autant  plus  remarquable, 
■fli  ées  Composées  est  l'une  de 
iMgraiaes  semblent  les  plus  ro- 
IpMsiiient,  par  suite,  pouvoir 
iiir  d'un  grand  nombre  de  cli- 
|M  ces  graines  sont  presque  toutes 
^M  aigrette  qui  rend  très  facile 
fÊÊi  à  de  glandes  distances. 


Gonsldéiies  dans  leur  ensemble,  les  Com- 
posées offrent  deui  propriétés  communes  à 
toutes  les  espèees ,  saroir,  l'amertume  des 
feiulles  etia  nature  buileuse  des  graines.  Dans 
les  CorymbilièfCi  ou  les  Badiées,  cette  amer- 
tume prend  un  caractère  particulier  :  elle  se 
trouTO  combinée  à  un  principe  résineux  qui 
en  exalte  d'ordinaire  les  propriétés.  Si  eette 
résine  se  troufe  en  fWble  quantité  et  mêlée 
à  un  mucilage  auier  ou  astringent ,  alors  on 
retrouve  les  propriétés  toniques  et  fébrifkigea 
des  Cynaroeéphales,  comme  dans  la  Camo- 
mille, rinule,  laMatricaire,  l'Eupatoire,etc., 
et  si  cette  proportion  de  résine  augmente ,  on 
retrouve  une  augmentation  dans  lea  pro- 
priétés stimulantes  de  ces  plantes  :  les  unes 
serviront  d'antbelmintiques,  comme  les  Ai^ 
moïses ,  les  Tanaisies ,  etc.  ;  d'autres  Joue- 
ront le  réie  d'emménagognes,  comme  les 
Matricairei ,  les  Aebillées  et  cet  mêmes  Ar- 
moises ;  on  en  trouvera  de  stemutatoires, 
comme  les  Piemica,  les  lUUmium ,  etc.; 
et  d'autres  qui ,  appliquées  sur  les  gendves, 
exciteront  fortement  la  salivation ,  telles  que 
les  SpiiantkMê  (Cresson  de  Para) ,  le  Pyre- 
ikrum.  Enfin,  parmi  les  Armoises,  Je  signale- 
rai encore  VjirtêWiUia  ûettleap  découverte 
dans  l'Himalaya  par  Y.  Jacquemont ,  et 
dont  toutes  les  parties  eibalent  une  forte 
odeur  d'acide  acétique. 

Les  propriétés  amères.  aromatiques  et 
un  peu  astringentes  des  Corjmbifères  font 
que  plusieurs  d'entre  elles  ont  été  proposées 
comme  succédanées  du  Tbé  :  telles  sont  cer- 
Uines  espèces  d'Achillées,  d'Armoises,  d'Eu- 
patoires,  notamment  VE.  Aif-Pana.  Les 
graines  des  Corpnbifères  sont  toutes  plus  ou 
moins  buileuses  ;  eette  huile  est  dans  cer* 
Uins  cas  tellement  abondante,  qu'un  l'extrait 
avec  profit  du  âiatUa  saliva  ^doni  la  culture  a 
été  récemment  tentée  en  France.  On  connaît 
dans  l'Inde,  en  Abyssinie,  te  fréquent  em- 
ploi de  l'huite  extraite  des  graines  du  Gaiiso- 
fia  oleifera,  connu  sous  les  noms  de  Kutrel- 
loo,  Kuts-Tdloo ,  Nook ,  Bam-Till ,  ete. ,  et 
celui  que  nous  pourrions  aussi  tirer  de  ceUes 
de  VHtUamtkuê  ou  Grand-Soleil. 

La  tribu  des  Cynarées  nous  fournit,  dans 
les  réceptacles  charnus  des  C^nara,  des  Car- 
lines ,  ete. ,  une  nourriture  aussi  agréable 
qu'abondante;  et  ici,  comme  dans  te  groupe 
précédent ,  nous  employons  i  notre  nourri- 
ture cette  amertume  avant  qu'elle  soit 
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développée  et  lonqa'elle  cit  encore»  ponr 
ainsi  dire,  délayée  dans  an  roaciUge  insi- 
pide ou  mêlée  à  une  «rende  quantité  de  fé- 
cule ,  soit  comme  dans  le  réceptacle  de  TAr- 
ticbaut,  soit  comme  les  racines  du  Topi- 
nambour, des  Scorsonères  ou  du  Seol^wmt 
kUptmieui^  qui  est  connu  dans  le  midi  de  la 
France  soos  le  nom  de  CèféouUUt,  L'amer- 
tume dans  les  Chicoracées  laiteuies ,  telles 
que  la  Laitue  Tireuse,  etc. ,  se  trouve  com- 
binée à  un  principe  astrinfent  et  narcotique 
(thridace)  dont  la  culture  parvient  à  les  dé- 
barrasser. Ainsi,  presque  toutes  les  Chicora- 
cées servent  d'aliments,  lorsque  le  principe 
mucilagineni  auquel  se  trouve  usocié  le  suc 
laiteui  qu'elles  renferment  a  été  développé 
par  l'étiolement  des  parties ,  et  chacun  con- 
naît les  usages  des  Laitues,  des  Chicorées, 
des  Pissenlits,  ainsi  blauchls  et  étiolés. 

Nous  donnons  ici  la  liste  de  tous  les  genres, 
distribués  en  tribus  s 


Tribu  I.  — 

Capitules  homogames.  Style  des  fleurs  her- 
maphrodites cylindracé ,  à  rameaux  égaux , 
allongés  linéaires ,  souvent  recourbés  après 
la  floraison,  toujours  couverts  de  poils  ain^i 
que  la  partie  supérieure  du  style  ;  papilles 
stigmatiques  marginales  disparaissant  vers 
le  milieu  des  rameaux  du  style;  poils  de 
l'aigrette  raides ,  lisses  ou  scabres  ;  corolle 
généralement  régulière  ;  pollen  écbinulé. 

Soui-tribu  L  —  Vemonléeai. 

Division  L  —  Eoviaaomiis. 

Subdivision  L  —  Éllralîéef. 
AdênocifeluM,  Less.;  Odenfo/oaia,  H.  B.  K.; 
OfespemuMi,  Less.  ;  Spargëmphonu,  Vaill.  ; 
£UuUia,  Cass.;  //«f (/erm,  Cass . 

Subdivision  II.  —  ■étércooméei. 

Pucourina,  Aobl.  ;  Heterocoma,  DC.  ;  Fer- 
nomia,  M^eh.;  Decaneurum,  DC.;  Cyanoptis, 
Bl.  ;  CèHtralherum  ,  Cass.|  Beckium ,  DC.  ; 
SioeUila^  Herit.;  Platigcarphi^  I^u.;  Odotir 
loearpka,  DC.  ;  /f^fMîa,  DC;  UaplopkyUum, 
DC  ;  Piptoeoma,  Cus.  ;  ihttephanu<,  Cass.  ; 
Strùpkûpapput,  DC  ;  BUmekeîia,  DC.  ;  StU- 
pnapcpput,  Mart:  Sfmblûmtria,  Nutt.;  Pia- 
Ifffff,  H.  B.  K.  ;  Btomoêis^  DC. 

Subdivision  III.  Albortiaiées. 

Haptottephium,  Slart;  Lucknophora,  Uiri.; 
Albtrtima,  Sprcog.  ;  Pycnœcphalnm,  DC.  ; 
f^cknocephainx,  l|arL  ;  Otono/ki/ïjjhi,  DC.  ; 


Pithêcûêerii ,  Mart.;  dteai 
Ckrêêta,  Arrab. 

Division  II.  —  Éiin 
EiephanlopuM , 

Division  IIL  —  Bot 

Gundeiia ,  Toumef.  ;  CliP| 

landra,  Ilott.  ;  Spiraeamikû^ 

chospira,  H.  B.  K.;  Lagatem 

Division  lY.  —  Boii 

SynehodendHm^  BoJ.  ;  Ca 

T^cmarsh,  DC;  Bojeria,  D 

Sous-tribu  II.  —  Wm 

Division  I.  —  Li^ 
Xantkisma ,  DC.  ;  Heetùrâ 
machia,  H.  B.  K.;  fJabum^  i 
Less.;  CacOMmia,  II.  B.  K. 

Division  II.  —  Euptci 
Peelidoptiât  DC;  Peciidim 
Linn.  ;  Lorentea,  Less. 

Tribu  IL  —  SITVATD 

Feuilles  souvent  opposém 
niogames.  Style  des  fleurs 
cylindracé  ;  rameaux  longs, 
au  sommet  et  en  forme  de  | 
couverts  de  papilles  sur  la  C 
pilles  stigmatiques  peu  sai 
nales,  s'évanouissent  avan 
moitié  supérieure  des  rame 
guliére  ;  anthères  dé|)ourva 
ba$ilaires  ;  pollen  écbinulé. 

Sous-tribu  I.  —  Eu^ 
Division  I.  —  Alo 

Onittia,  Bertol.;  PiquerU 
H.  B.  K.  ;  Phalacrœa,  DC  ; 
DC;  hocarpha,  B.  Br. 

Division  II.  —  Aca 

CœUMtinia ,  Cass.  ;  Agen 
okœia,  DC;  Adenottemma^  1 
pit,  Cass.;  Phania,  DC;  «S*fr 
/oxta ,  I^aK.  ;  Heiogym, 
Less.;  Agrianthui^  Mart. 

Division  III.  —  Aai» 

Kuknia,  L.;  Carmimmtia^M 

DC;  OaHfem,  DC;  liafHi 

pkepkorns^CàMê.i  Deeatkwm 

lœna ,  DC  ;  Oecliaiiiai,  DC 
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KiBtbêMm,  DC.;  dnipy/dc/Mi^m , 
BC.;Byteifyfif,  DC;  CWlonta.  P.  Br.;  Eu- 
IMHin.TonMf.;  NoOdus^  Cass.  ;  /^Mo- 
rii,  Wild.;  Adtnosnflet^  Cass.  ;  Brickel" 

iNHiibB  U.  —  TfiMiîlaffiiiéeii. 

DniStOQ  I.^PÎTASITIBS. 

liMiyM,  Ciii.;  JVardosmia,  Gast.;  Pe- 
MfeiiToBiiKf.;  jfdenoeaulon,  Hook. 

DniMO  II.—  EUTUSSILAGIHKIS. 

Mbfi,  Toarncf.;  Ctlmkia,  Cass.;  y^/- 
«|RilCi;llnKl99toifû,  Forst. 

liAi  m.  -  ABTi&OZDiBS. 

bélérogames ,  rarement  horao- 
>  M  uniques.  Style  des  fleurs  hcrma- 
iMikf  erliodrique  ;  rameaux  linéaires , 
ittrannt courbés  en  tenailles,  plans 
ksdeulacfs,  vêlas  au  sommet;  séries 
èpi|rilleisliginatiques  saillantes,  s'éten- 
|iBiiu9M  Tcrs  le  sommet  des  branches  et 
ipmiNcoomeiitent  les  poils.  Anthères 
d'appendices  basilaires.  Fruits 
Il  comprimés. 

SiMilm  I.  -  Jkmtériuiem. 

Oiiiiioo  1.  —  Amilléis. 

SiUtvisioo  I.  —  Suamelléet. 

ilwi!«,Cill.;  Coreikrogyne,  DC.  ;  Chi- 
»«»!'J«,Ciii. 

^•Uifisioii  II.— HétérotbAlamées. 

fidwièotamiu,  ï^ss. 

I^HÙOn  II.  —  ASTBRÉKS. 

^ÏTisioD  1.  —  Zuostéréei. 

"«  ^.  IX:.  ;  Felicta  ,  DC.  ;  Mimyehia  , 
^*  :  -Mw ,  Cass.  ;  BellidiaUrum  .  Mi- 
^  J^*'.5ees;  Tripolinm,  Nées  ;  (iala- 
••.UB.;  Turezamnowia^  DC. ,  Town^en- 
■■*  ^^\  Xylorrhiza^  Nutt.  ;  Calimeris  , 
C"*-f«Tf4i»piii ,  ix:.  ;  Podocomu  ,  Cass.  ; 
*"''*^,  SulL;  Ameropnt,  Less.;  ^rc- 
'^"'  K.;  SericocarpiUf  Nees  ;  Machœ^ 
'**""'i.Vei;  Tctramolopium^  >'ees  ;  //ew- 
fioii,  ClH.;Do//tn/7f  ria,  Nées  ;  Heleastrum^ 
K-;  *«n,DC.;  fttryWa,  Cass. 

^bdiviiion  II.  —  Biplopappées. 

^'ï^.  Manch.;  Diploxtephium,  Cass.; 

ûa^'F^ .  Cass.  ;    Diplopappn$,     DC.  ; 

**""»«,  Uu.  ;  i>^o(icflj/rion ,  DC.  ;  Dis- 
mu.  DC 
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Subdivision  III.  —  ingérées. 

Afelanodendrott,  DC.  ;  Leplocoma^  Less. 
f^Hladinia,  A.  Rich.;  Fullartonia,  DC.;  Po* 
lyaetidiumt  DC.;  Heteroehœia,  DC.;  T^roge- 
ron,  DC.;  Erigeron^  DC.;  Rhynchospermum^ 
Reinv.  ;  AlicrogyM,  Less. 

Subdivision  IV.  —  Hétéropappées. 

Simbocline,  DG. ;  /ieteropappus y  Less.; 
Phalacroloma,  Cass.;  Minuria^  DC.;  «S'ianac- 
ri< ,  Nées  ;  GymnostepMum,  Less.  ;  Chœiêii, 
Cass.  ;  Chœiopappa^  DC.;  BoUonia,  Herit.  ; 
Sommerfetiia,  Less. 

Subdivision  V.  —  Bellîéei. 

Càloiis,  R.  Br.  ;  Huenefeldia ,  yf^\p,  ;  ./tff- 
teromœa,  Blum.;  Bellium^  L. 

Subdivision  VL  — BeUidées. 

/fei^'f,  L.  ;  Brachy corne f  Cass.;  Paquerina, 
Cass.  ;  ZagenopAora,  Cass.  ;  Ixauehenut,  Cass.  ; 
Myriactis,  Less.;  Garuleum^  Cass.  ;  Ketrlia, 
DC.;  AphanottephaSy  DC. 

Division  III.— -Chiysocombbs. 

Subdivision  I.  —  Oymnospennées. 

Jfanlikocoma,  H.  B.  K.;  Xerothamniu^  DC.; 
Anaglypha^  DC.;  Gymnosperma,  Less. 

Subdivision  II.  —  Achyridéci . 
Brachyris,  Nuit.  ;  Hemiachyrix,  DC.  ;  />- 
pidophyllum^  Cass.j  Griudelia,  Wild. 

Subdivision  III.  —  Hétérothécées. 

Dîeteria,  Nutt.;  Heierotheca,  Cass. 
Subdivision  rV.  —  Priadiécs. 

£ro/o  ,  DC.  ;  IP^oodvilUa  ,  DC.  ;  Psiadia  . 
Jacq.  ;  FrivaUiiu  ,  Endl.  ;  NidorcHa  ,  Cass.  : 
Homochroma,  DC.;  iV"<!Ja,  D.  Don. 

Subdivision  V.  —  Chrysopiidées. 

Pityopais,  Nutt.  ;  Chrysopsia,  Nuit.  ;  /''re- 
«enia,  DC. 

Subdivision  VI.  —  SoUdaginéci . 

Bigetowia,  DC.;  Chrysoma,  Nutt.;  Chryuh 
thamnut.  Nuit.  ;  Solidago,  L.  ;  Homopappug^ 
Nutt.;  Amphirapii,  DC.;  Commide/icfriiiii , 
Burchell.  ;  Steiraclis  ,  DC.;  Rochonia  ,  DC.; 
Ericameria^  Nuit.  ;  Macronema,  Nuit;  /*o- 
coma  .  Nuit.  ;  Haplopappus  ,  Cass.  ;  Pyrro- 
coiïM,  Hook.;^mwiodia,  NuU.  ;  iEriocArpam, 
Nuit.;  Pentachœia,  Nuit.;  Uuingia,  Cham.; 
/jMO*yri«,  Lob.;C7ii'!r50Coma,  CaS5.;  P«r©- 

nm  »  L. 


158  COM 

DÎTÎliOll  IV.  —  SOLIMOGTHÉIS. 

Duhaldea,  DC.;  Microtriehia^  DC.;  Nelle' 
fia,  ClM.;  CAroi7«ma,  Berahard.;  Sarcanthe' 
munit  Gasi.;  Cepioihanmus,  DC.;  Solenogyne, 
Cass. 

Sous-triba  II.  —  Baceharldëeii. 

Division  I.  —  ConrzÉss. 

SabdiTision  I.  — SpluDranthéei. 

Blepharispermum,  Wight;  Alhroitma,  DC.; 
SpluBranthutf  Yaill. 

Subdivision  II.  — Grangéinéet. 

DichrocephalOf  DC.  ;  G  rangea,  Adans.  ; 
Cyathocline,  Cass.;  Lestadia,  Kanth.  ;  Gym- 
narrhena^  Desf. 

Subdivision  III.  —  Saeoayzées. 

Thespfs,  DC;  Kareliniat  Less.;  BerihelO' 
tia,  DC.  ;  Laennecia,  Cass.;  Conyza,  Less.; 
Parastrephia,  Tfuii.;  Phagnalon,  CaSi.;  Oio- 
nolœna,  DC.;  Eiachoihamnot,  DC. 

Subdivision  IV.  —  Zubaeeharidées. 

Polypappui,  Less.;  Baccharig,  L. 

ftous-tribn  III.— Tarchonanthëes. 

Division  I.  —  Eutaicronanthkks. 

BraehylœnOf  R.  Br.;  Tarchonanihut,  Linn. 

Division  II.  —  PLUcnimits. 

Blumea^  DC.  ;  Ptuchea,  Cass.  ;  Pterocau^ 
Um,  Eli.;  âfonenieles,  Labill.;  Tetsaria^  Ruiz 
et  Pav.  ;  Monarrhenus,  Cass.;  Cylindrodine, 
CaS8.;i?vax,  Gsrtn.;  Diaperia,  NuU.;«S<y- 
loelinet  NuU.;  il/icrop<i<,  DC.;  Microputy  L.; 
Epaltet^  Cass.  ;  Denekia ,  Thunb.;  Dipiero- 
corne,  Fisch. 

Sous-tribu  IV.  —  Imulces. 

Division  I.  —  EumuLÎis. 

BhanUrium,  Desf.;  /nu/â,  Gcrtn.;  iVrAisA- 
pyne,  Cass.  ;  f^arthemiu,  DC.;  f^icoa,  Casi.; 
Pentanema,  Cass.;  Franeauria,  Cass.;  ^ife- 
rtifea ,  Lindl.  ;  Iphiona ,  DC.  ;  JaMonia,  DC.  ; 
Puliearia,  Gcrtn.  ;  StnUfonia,  DC.;  Pegolet- 
tia,  Gast.;  BfinuroihamntUt  DC.;  CyptelodoU' 
lia,  DC.;  Geigeria.Griess.;  ^0eA«l«il«ria,  DC. 

Division  II.  —  C^lsuliriis. 
Cvsn/ia,  Roib. 

Souf-tribu  V.  »  BupMlialniëes 

Bftpklhalmum  ,  Neck.  ;  Teltkia ,  Baumg.  ; 
jiiteritemt,  Mœnch. ; Pallenit,  Cass.;  i4nvi7- 
Im,  DC.;  Csf Mafia,  Forsk.;  Cryptadia,  Undl. 
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'Sous4riba  VI.—  Éclrptëes. 

Borrichia^  Adans.;  Eclypta,  Linn.; Blam- 
viilea,  Cass.;  Salmea^  DC.;  Dahlia,  CêSL, 
Lepiocarpha  ,  DC.;  Siegesbeckia ,  Linn.;  6'fl- 
^asia,  Cass.;  Cryphiospermum,  Palis. 


Tribu  IV.  — 

Capitules  hétérogames.  Style  des  fient 
hermaphrodites  cylindracé,  à  rameaux  li- 
néaires ,  recourbés ,  tronqués  et  ciliés  u 
sommet ,  ou  terminés  par  un  cdne  ou  n 
appendice  plus  ou  moins  prolongé  etoonvot 
de  poils.  Séries  de  papilles  stigmatiques  li- 
sez épaisses,  larges ,  et  se  prolongeant Jas- 
qu'à  la  troncature  ou  à  la  base  du  cône  veii. 

Sous-tribu  I.  —  mëlampoMjBéM. 

Division  I.  —  Euxîniies. 

Eiixenia  ,  Cham.;  Peirobium,  R.  Br.;  il»> 
temma,  îjtss. 

Division  II.  —  Milliiiibs. 

Elvira,  DC.;  PicrothamnuM,  Nutt.;  M'dh' 
ria,  Cass.;  Hiencourtia,  Cass.;  LatniUm^ 
DC.;  Ichihyothere ,  Mart.;  Clibadium^  Liai.; 
Uiixia^  L.; Blennosperma,  Less.;  Pron^rm, 
Cass.;  yiiototheca ,  DC.;  TrigouoipermMm, 
Less.;  Xenismia,  DC. ;  Scolospermum^  Less.; 
Ballimora,  L.;  Chrysogonum,  L. 

Division  III. — Silprikis. 

Guardiola,  H.  B.  K.  ;  Uidalgoa,  Less.;Si^ 
phium^  L.;  Poti/mnia,  L.;  Espetetia,  Klt^ 
Berlandiera ,  DC. 

Division  IV.  —  Mklampodibks. 

Melampodium,  L.;  yfcanihotp€rmmm,Sidkt^ 
Tulacarpus,  Hook.  et  Arn. 

Division  V.  ~  Ambrosibis. 

Xanthium,  Tournef.;  Franuria,  CaT.;  JÊm^ 
brosia,  Tournef. 

Division  VI.  —  Itbbs. 

Piniliosia,  Oss.  ;  Tetramhui,  Swartz  ;  hê^ 
L.;  Euphratyne,  DC. 

Division  VII.  — pAiTHiiRiiBt. 

Coniothete,  DC.;  f^piosinet  DC.;  Partkê^ 
mttm,L.;  Mendezia^  DC.;  Tragocerat,  Lcsi.; 
Moonia,  Arnott. 

Sous-Tribu  II.  —  IlcIUintli^es. 

Division  I.  —  Hîliopsidbbs. 
Pltilaclis,  Schrad.;  Zinnia,  U;  HeUcÊâ, 
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CoiS.;  Alarçcniù ,  DC.;  fVedelia^  Jacq.;  Jœ- 
gtria ,  M.  B.  K.;  Lipoiriche  ,  R.  br.;  Melon- 

ihen,  Rohr.;  Ogiera,  Cass.;  Monactis,  H.  B. 

I.;  WoUationia ,  DC.  ;  Jï/«/a  ,  F.W.  Mcjr.; 

Pucnliay  Orteg.;  Rumfordia,  DC.;  Heliopsis, 

Fers.;  Gm'sofia,  Cass.;  «S'cii/esia,  A  ni.;  7e- 

ftogMoiicea  »  Diileo  ;  Ferdinanda ,  Lagasc; 

C^yMpAo^Hi  •  KiinU;   Zaluzania^  Peri.  ; 

OffispAyl/aai.  DC. 

Dif ision  II.  —  Ruobbckiées. 

EdoMCM ,  Mœneh;  Echinomeria  ,  Naît.; 
itidtectk.  Lion.;  Dracapis,  Cass.;  Obeliacw 
nf,Caa.;  Andrieuxia,  DC.  ;  Anornoxiephium^ 
OC  ;  Affilia^  Thoatrs  ;  Gymnopsis  ,  DC.  ; 
IFb(Pb,  Meck.;  Atoniagnœa,  DC.;  5c/«ro- 
ttrpcf,  Jacq.;  Encelia,  Adans;  PhUoglossa^ 
DC;  C3kry4osiemiiui,  Ltss.;CaUiopsit^  Reich. 

Division  III.  —  Coeîopsidées. 

Jgarista,  DC.;  Epilcpû,  Benlh.;  Coreopsis, 
LiDiodonia^  Nott.  ;  Heierodoma  ^  NoU.; 
twtkermannia ,  Natt.;  Aciinomerit ,  NuU.; 
Armania  ,  Berter.  ;  Oyedaa  ,  DC.  ;  Simsia  , 
Pen.;  Viguiera ,  H.  B.  K.;  Leighia ,  Cass.  ; 
iïarpaiinR,  Casi.;  Tithonia,  Desf.  ;  Hclian- 
AtLi^  !«.;  Flovrensia,  DC. 

DiTÎsion  IV.  —  Bidemtidiks. 
Cost/^ir/îociketfa,  Ca8i.;/^i(/enj,  L.;  Cosmos, 
Cav.;  Adenospermum ,  Hook.;  Microdonta  , 
KqU.;  Adenotepis,  Less. 

DiTision   V.— VBRBXSllfÉBS. 

laùanthea  ,  DC.  ;  Perymenium  ,  Schrad.; 
PiofAiirocÀ«<a,DC.;  lipochœta ,  DC.;  i»/i- 
««eà«tf.  Naît.;  Aphanopappns,  Nuit.  (nom. 
W.);Z>ip/o/*nj,DC.;  6W/oa,  H.  B.  K.; 
Fttbexvia ,  Less.  ;  Ditrich  um ,  Cass .  ;  ^ic  rac- 
«i»,  DC;  Spilanthes ,  Jacq.;  Dunantia,  DC.  ; 
2lmenesiaf  Cav.;  Sanvitalia,  Juss.;  Anaiiû, 
DC  ;  Oligogyne  ,  DC.  ;  tiarpephora ,  Endl.; 
SfuedreUa,  Gaeitn.;  Catypiocarpus ,  Less.  ; 
£ifCfpa,DC.;  Chromolepit,  Benth.;  Chrysatt" 
làeUtfM.Bich.;  Neuractis,  Cass.;  Glossocar^ 
àia,  Cass.;  Ueierospermum ,  Willd.;  Ghsso^ 
ffne,  Casf.;  Detucia,  DC.;  IVarvalina,  Cass.; 
Tkeiesperma,  Less.;  Isostigma,  Less. 

Soiu-tribn  III.  —  FlaTëriëe». 

Fkatria,  Josf.;  Broieroa,  DC;  Enhydra, 
Uur. 

Soai-iriba  IV.  —  Tas^ttnëeii. 

Dif  ision  I. — Tacétkis. 
Aiawpkyilum,  Peri.;  /«e^elina,  Gaif.;  I>y- 
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«0(ffa,  Cav.;  Riddellia  ,  Nutt.  ;  Sotenotheea^ 
Nuit.;  C/omenoeoma, Cass.;  Hymenaiherum^ 
Cass.;  Tagefes,  Tourner.;  ThymophyUa,L^ 
gasc;  Adenopappus,  Benth. 

Division  II. — Poeophtllibs. 

Porophyllum,  Vaill.;  Ciiœlhymenia,  Hook. 

Sons  tribu  V.  —  llëlënlëe». 

Division  L  —  Gaillaidiébs. 

Subdivision  I.  —  Zogaillardiéei. 

Gaillardia,  Foug.;  Balduina,  Nuit.;  Lepio- 
podOf  Nuit.;  Acltyraehœna,  Schauer. 

Subdivision  II.  —  Zabéléniéei . 

Ambliopappus ,  Hook  et  A  m.  ;  Guiier' 
rezia ,  Lagasc.  ;  Achyropappiis  ,  H.  B.  K.  ; 
Schkuhria,  Rolh.;  jP/ores(ina,Cass.;  Actiuo- 
leph,DC.;  OxylepiSf  henih. ;  Macrocarphui, 
NuU.;  Bahia.UC.;  Richteria,  Kar.  et  Kir.  ; 
IdymenopappuSf  Héril.;  Chœnaciis,  DC.;  Po- 
lypleriSf  Nul  t.;  Espejoa  y  DC;  Cerccttylos , 
Less.;  Hopkirkia,  DC;  Hymenoxis ,  Cass.; 
Siylesia,  Nuit.;  Cephatophora ^CàY.;  Jaumea, 
Fers.;  Bunielia^  DC;  Ptilomeris,  Nutt.;  Z)i- 
c/i(Efa,  Nutt.;  Picradenia,  Hook;  Helenium  , 
I^;  Ambtyolepis,  DC;  Rosilla,  Less.;  7Viii- 
chineuiOf  Endl.;  HecuifœQf  DC;  Bœria,  Fiscb. 
et  Mey.;  Ca//icAroa ,  Fisch.  et  Mey.  ;  Latthe- 
nia,  LindL;  Rancagua^  Pœpp.  et  Endl.;  ./^r- 
gyroxyphium,  DC 

Division  II. — Galinsogiss. 

Subdivision  I.  —  Zagalinsogéei . 

Lemmatium  ,  DC.  ;  Calydermoi  ,  Lagasc.  ; 
Meyeria,  DC;  Callilepis,  DC;  Ca/ea,  R.  Br., 
AllocarpuSf  H.  B.  K.;  f^argasiOf  DC;  Ga- 
linsoga^  Ruiz  et  Pav.;  Sogalgina,  Cats.;  P/i- 
lostephium ,  H.  B.  K.  ;  Tridox,  L.  ;  Layia, 
Hook.  et  Am.;  Blephuripappus,  Hook.;  3far- 
schallia,  Schreb.;  Dubautia,  Gaudich. 

Subdivision  IL  —  Spbénogynées. 

Sphenogyue^  R.  Br.;  UrsiniOt  Gsrtn. 

Division  IIL  —  Madises. 

Madia^  Molin.;  Madaria^  DC;  Amida, 
Nutt.  ;  Lagophylla  ,  Nuit.  ;  Barpœcarpu*  , 
yuit;Hemizoma,  DC;  Tollatia,  EndL;  i^art- 
mannia,  DC;  M adaroglos^Uy  DC;  Lepidottê^ 
phanus,  Bartl.;  Anisocarpus,  Nutt.;  Oémacfe- 
»<a,  Nuit.;  Calycadeniu,  DC. 

Sons-tribu  VI.  —  Anthëmldëe*. 

Division  I.  —  Euauthémidées. 
OEdtria,  DC;  fumorjiAia,  DC;  Agmip- 


y— .  PC;  BtOÊttmt,  Bcalh.;  EpêUÊge,  PC.; 
^Mhtmù,  DC.1  JfnM,  Caw-i  £i«oa,  DC; 
IfMMta,  Cui.1  ^aKielof,  P«n.j  CfrloU- 
fù ,  Lui.  i  Owaii ,  Cut.  j  OsdwifbK , 
Cmê.  ;  LÊpIdopktrmm ,  Ncck.  j  Puamûca , 
Toomcf.;  AcmUm,  Reck.;  Knà,  Deif.; 
SM»ttw,Teaner.;i>'aNMlMi,Ciii.i£4>- 

HiWoa  11.  —CMmAwntitits. 
AWwfhM.DCi  CM**cHa,  Bnt.;  Go- 
Mliplt,  LMt.1  PMlWhtMNM,  IIC.I  CàiMO- 
n"M •  Lau-t  £r'«<W<  L<*(-i  ^«"■fana.  DC.i 
lMMriMiM.DC.;  JlMi*ac«pMM>,Willd.; 
PàfmtfÊtmm,  Lett-i  AiialoM.DCi  Bra- 
ritiwHww.  PC.  i  Wm^mlàta ,  PC  ;  Prtlm- 
fM,  BoiH.  i  IwwaXànnn ,  Tovnef.i  '<rfr- 
Mdhna,  DC;  JfalriMrfa,  L.  j  iVnttrUB , 
C<Rta.;  AamrtB:Otalm.i  OufmiUlUwmm, 
ne.;  Dimtrpkaikttm,  Talll.;  ^MMtNtoCB, 
DC.  ;  JfwMft^  ,  ne  ;  jMtrwtbo» ,  LCH.  i 


Cm*.;  TaamfUmm,  Uj  /'W>u,  BériL;  Adt- 
■•mIm ,  DC  s  Mnitmiia , DC:  Pcmiw, 
Tknnb.;  C%lM«rf«fA<M,  Ehnob.i  .t/yrio- 

mwriÉ.  RalL;  J/acMU.  oa 

DiviiioB  VI.  —  Himiu. 
Ai pM».  f:tM.;  Urlimtam,  C*M.;  Pld- 


II.  —  C»«pfc«llgw. 

BI.  —  AKItXTBtn. 


OU» 

Ph§aeoUtwnv,  BaUb-i^aftaMli 
JtirrtoptOMU,  DC(  A~ 
GMt>*MÛ,Cui.;  C 
rfrotarw,  Benlh.;  XoM^J^tt,  K.  1 
ptdia,  Font;  PfcatMonu,  Bablk. 
DiTtiioa  II.  —  CuuHiia 
^>M)Mwi,B.Br.| /wM.Ll 
MM,  DC.;  CbMtak,  a.  k. 

DiTÙMm  ni.  —  Hûieuni 


DC.;ffto<taN(te,Undl.|. 

11.  i  PadMtMa,  I 
:  MiiiMla,  Cm.| 
Bcalk.i  PawMia,  Can.;  Jm«mw 
PodtUrU,  LatiU.  ;  JT— M««r<M 
Onffcoaunu.B.  Br.;  OrfWfiT*^ 
Krioipàmr»,  Lctt.i  Ltoûomfi,  Q 
oAirn»,  DCi  ibl^Mna,  DCi  .< 
Bol-i  JttMcliM,  DC.  i  >4(k|rMd 
G»>p*ii/i»i.  Don  I  CUOdMlB,  D 
potOH,  DC;  iMtiefogwi,  Cu*-:^ 
DC.;  Dtmidiwm,  DC.;  PUaj»,' 
3itialana,K.tM.iErfUufefaa,t 
no^trmm,  Wild.;  Patkfrkgmtt 
fiflrapoppu  ,  Cait.  ;  ZK^arwf 
Ampkitloua.OC. 

DiTltion  IT.—Siiiraifai 
Suie,  Linn.i  StrifUum,  La», 
ckt,  Cut. 

DÎTlltOD  T.  —  AHTIIiaUli 


R.    Br.;    ^«pJwJii,  DC.;  Um 
B.  Bt. 

Uiiîtiiw  VI.— UTUjais 

A'hrixia,  kcr;  ^AiiiitrùM  ,1 

Mn,L.;Puitlini,  DC.;  AmmI 

UitUiaa  VII.  —  BiiaaMB 

eWpriioi.  L.;  Ai«»w»ip— 
Htj.  ;  4>«MFtata>,  UC.i  OUffari 
.Vctiiara,  SpiNt-;  Pa4K*Mia,I 
ta-ia,  Hérit;  fcf>H*.  tiwta.i  Jt 
rfm,  DC  i  CJ«WMi.  C*B.i  UmM 


SooMriba  vni.  —  f 

UJTuiaa  I.  —  SiCML«>ii 

ytavittm,  B.  Br. 
I  LhiMM  il.  —  Eatcarrri 

j       t'a^fuéK,C»it.iEnMkrii,him 


iXXM 

ffite  III.  —  KusîiiiaoïiÎES. 

n.  Cm.;  EmUa,  Ctu.;  ^«fcrof- 
,  IM.;  OSgotkrix^  Gasi.;  Iftio- 
^  BC;  CSacmrîa,  Le».;  SemecittUt 
I  lifihrM,  Casf.;  Arnica^  L.;  ^r»- 
.;2>>rpm*cm,  L.;  H^emtria^  H. 
i.Hamb.  et  Bonpl.;  Gffnaxù^ 
WtÊùnmia,  Kar.  el  Kir.;  Cocolia, 
,  DC.;  laphotmnat  DC  ; 
^k;  iieffîè,  DC.;  Stmteio,  Lets.; 
I,  Leu.;  ÔMttfiam ,  Hook.; 
r,DC.;  rcfnatffMia,  DC.;  Logo- 

CiL;  ilaOfsrrfa,  Gaodich.;  i9etf- 
;  i^oiAoxta»  DC  ;  Laehanode$f 


"MmO  IY.  —  BALlBIltS. 

rii^DC  ;  BçbiHumia ,  DC. 

m  hétérocame  (Cardaa- 
0;  iij\t  des  flean  herma- 
llftant  à  sa  partie  snpérieore  soit 
■  ta  one  collerette  de  poils ,  soit 
I  de  renflement  ou  d'arlicalation  ; 
,  kés  courts ,  dressés ,  en  général 
ippUqoés  l'an  contre  l'antre;  sé- 
Hliques  à  peine  sailltntes,  altei- 
lel   des  rameaux  où  elles 


Mmo  I.  —  Calisidulsis. 
ih^Seck.  ;  OUgocarput,  Less.;  Trip- 


II.  — QSTSOSPBKMBBS. 


■00  III.  —  OTU0S3lilS. 

Mb,DC;  j4canthoe€pkalu»,liÊr.ti 
^aiiMcus,  Less.;  Oikotma^L,; Rue 

m. 
m 

Ma  II. .—  ArmimU^éem^ 

Mtiùm  I.  —  Abctotîbs. 

Ij^Gcrtn.;  CgmbonotuM,CàM.i  fV- 
ItH.;  Haptocarpka,  I.ess.;  Land-» 
L;   Aniùtktca^    Wendl.;   Cryptoê^ 


,  alaai  qa«  tonttag  les  il» 
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temma^  R.  Br.;  Miero$t§pki¥m,  ÏJ^m,;  Am- 
roleptf ,  Catf. 

Difiikm  II.  —  Goniulu. 

Sieplumoe9maf  Lets.;  CuUwmiaf  R.  Br.; 
Cwteria^  Gartn.;  AlrpiciiiM.CaSi.;  DideUm^ 
Less.;  Berkktifm,  Ehfll.;  GasoMia,  GariB.  ; 

Soos-tribv  m.  —  imUImmwaàëiem» 

Eckinopit  L.;  AeaMkoiêpU,  Lasi. 

Sons-trilm  IY.  — 
CordopoflnR,  Jiits. 

Sont-trilia  Y.  — 

.iT<raMAMiian,Toiinief.;  CkardfRiayDesf,; 
SiebeHi,  Gay. 

Soui-CrflNi  Yl.  -^CmaMmémm. 

Samtsunm^  DC;  Sa^otaxiê,  DC;  2M»- 
mf«a,  DC;  ArtUmm ,  Lan.;  dTâfdbMHMte , 
DC;  Smktlimi,  DC;  CMJiui,  ToarncT.  ; 
AiraeiffUs^  L.;  r*cfciioii«  »  DC;  CoiMtek, 
Cass.;  Ammskia^  DC;  Amiiêm,  DC 

Soos-trite  Yil.  --  C^Mâtaurl^es. 

Amherboa^  Pert.;  Za^yea,  L.;  ifierolra- 
cA»t,  DC;  KoekUm,  Bndl.;  TriekêUpû,  DC] 
TVmaafAea,  DC;  Cnpitn^  Cau.;  C^area, 
Less.,  Otiei»,  Yaill.;  Tetrwmorpkœa,  DC 

Sons-tribu  YIII.—  Carthaaia^s. 

Xentrophfflbtm^  Neck.;  CartkamtUy  ToQr* 
nef.;  Onofrroma»  DC;  CardimcelUUf  Adans. 

Sous-tribu  IX.  —  Sllybëes. 

SUybuM,  Yaill.  ;  Gaiactiut,  Hœneh;  Ty- 
nmniu,  Gass. 

Sons-tribu  X.  —  CardialBces. 

CViflporcfoa,  Yaill.;  Qrnara,  Yailt.;  Spa» 
niaptilon,  Less.;  Carduus ,  Gcrtn.;  Ofavrna  , 
DC;  PienomoH,  Lobel.;  Cirnum,  Tonmef.; 
Eryihrolmma^  Sweel.;  Obuncpcaiee,  Alpin.; 
Woiobasis^  Gass.;  SclumUa,  Cass.;  X^i^  » 
Tourner. 

Sous-tribu  XL  —  Semtialtfea. 

AeropUliwt^  Cass.;  Rhapontieum,  DC; 
Leuua^DCilAlfredia,  DC;  SêTTaUJm^  DC; 
/urifiea, Cass.;  Dtrderia,  Jaub.  et  Sp.;  O»- 
rreya,  Jaub.  et  Spach. 

Tribu  Yi.  —  mrmiAoi»». 

Capitules  bomo-on  bétérogamcs  ;  fleurs  a 
limbe  très  touvent  iDégalemeal  partafé  en 
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BMitiéi  00  lèvres  (LablatiBores).  Style  des 
fleon  bermtpbrodiiet  cyliodracé  oa  légè- 
rement BoueaK  ta  sommet }  nmeaax  sou- 
vent obtas,  tronqués,  conveies  sur  U  face 
etteitie,  et  couverts  d'un  très  léger  duvet 
dans  leur  partie  supérieure. 

Sous-tribu  I.  ^  MmÈiaiémm, 

Division  I.  —  BAissDÉsif  as. 

SchUchiendaUa,  Less.;  Diaeamtka ,  l<ess.  ; 
Barmadesia ,  Unn.;  DasypkifUum ,  H.  D.  K.  ; 
FaleaideQ,  Poir. 

Division  II.  —  Eumutisibes. 

Fhtmrim  ,8preng.;  Nardûph^Uum^  Hook.  ; 
Jcrjf,  \J6ik%.\  L^couri»^  Cass.;  Chœtaehtœna, 
Don;  CttHqniraga,  Juss.;  Moquima^  DC.; 
Coeknaiia  ,  H.  B.  K.  ;  Àuguita ,  I.eand.  ; 
ÂinHëia,  L.  fli.;  Prmtttia,  Lagase.;  Calopap- 
pM$^  Mey.  {  U0ûU$,  Don;  Braehyeladot , 
Don.;  CkmmUitpm,  RufietPav.;  Paehy' 
Imma^  Don;  Triekùeibtt,  Cass.;  Ambtyn^ 
peruM,  Bentb.;  Onoterlf,  DC.;  hotypM,  H. 
B.  K.;Ofdaiiè«f*f io,  liess.;  LneomeriM,  Don.; 
Mtrifttaii,  HunfCi  AintUeça ,  DC. ;  Cài Mop- 
ttro,  DC.;  Cai-mf/iia, C.  Ga|;  Gerùem^  Gro- 
DOT.;  OreOiirii,  DC.;  Bêtmtra,  DC.;  />i- 
fOiiM.Cass.;  priutziaf  Cass.  ;  PerUicium, 
htifUC.;  jéuandriOf  SIegesb. 

Sotts-tribn  II.  —  IiéH^s* 

Ckaptalia,  Vent.;  Cuffoiiia,  Nutt.;  Utbtr- 
faiAnia,  Cass.;  Oxffdim^  Less.;  Loxodon, 
Cass.;  Cèepfett/ta,  Cass. 

Sous-tribu  II.  —  FacëlM^i», 

£iieJlJa,Ctss.;  Oligandn,  Itis.i  FactUi, 
Cass. 

Tribu  VU.  -  WAMAmriAoiss. 

SouMribu  I.  —F  olynclijriAfos. 

PQ^jfQckffTuit  Lagase 

io«s-lriba  m.  —  HaMMsatYl^eai. 

Jlf««iavtfo,Commers.  ;  Ma^igf^pkoras,  Cass.  ; 
TViacliiitf,  Cass.;  Elachia,  DC;  Triptilion, 
Buis  Cl  Pav.;  PaMNvymiii,  Lagase.;  Ci/of»- 
ttliMR,  LagaK. 

SM»4rib«  UI.  —  TrtxA«c«. 

Pmwtpkatem,  Lagase.;  CrpAa/o|Nippia,  Nées  et 
]|art.;P/«oearp^aM,Don;  PëNtkuMtuu%,  Hook. 
et  Am.;  Jmtfm,  l«.  flis  ;  Mnçkariat  Buiz  et 
Fav.;  iÀMkêriat  l«afat€.;/.aiterr*fsa,  Lagase.; 
Plikrw»  Duos  //nMiritiit,  Less.»  Titils» 


p.  Br.;  DoUeklatUm^  Lagaie. 
gasc.;  Acourtia,  Don;  Ca§om 


Tribu  VIII.  — 

Capitules  bomogames  hen 
gulées  (Chicoracées,  SemlflM 
cylindracé,  couvert  dans  sa  pi 
de  poils  courts  qui  se  proUMi 
meaux,  lesquels  sont  longi 
papilles  stigmatiques  dispai 
d'atteindre  le  milieu  des  nm 

Sous-tribu  L  —  SMd] 

Scolymuâ,  Cass.;  Afyjcolu, 
fcamia,  Hocbst.  et  Steud. 


Sous-tribu  IL  ^ 

Lampsanat  Vaill.;  ^oldei 
Apogon^  Elliot;  AhagûéMuê^ 
pinia^  PalL 

Sous-tribu  III.  —  WÊjmm 

Arnoseru^  Gsrtn.;  Utdfif 
Byotêriit  L.;  Culodoma^  Nu 
Neck.;  Catananeke,  Tourne) 
Boiss.;  AeaHlkophytom  t  Vtm 
Nutl.  ;  CichoriMM,  Toumcf. 
Totpiê,  Adans.;  Schmidlia^  I 
Scbreb.  ;  Troximon  ,  Gmtin 
Don. 

Sous-tribu  IV.  — 

Oreophila ,  Don  ;  Hypoe 
Achyrophortu ,  Scop.;  Strioi 
bertia,  DC.;  Metabaiis^  DC 
rit,  Da 

Sous  tribu  V.  —  flicora 

llirincia,  Roth.  ;  Apal 
I^oiitodon,  L.;  Phyltopappma^ 
uti,  Cass.;  Geropogon,  L.;  il^ 
Poilo*permmm  ,  DC.,  Ur0M§ 
Tragopogou^  L.;  HymenoHtm 
tohtra,  L.;  Galoêia,  Catt.;  A 
Picrij,  L.;  tietmuihia,  JiU 
SchulU. 

Sous-tribu  VI.  — 


Ptcridium,  Dest;  ZoUtkmf 
cAiif,  Linn.;  A«pfo<en« ,  Ku 
Don;  Atalacothrix ,  DC.;  1 
Heurachena,  Frescn.;  PrK» 
Oiori\ma,  Don  ;  PhœntX9p9 
cLyrIiumpitus  ^HC;  Lacbtcm^ 
TouracL;  7«i 


tiôH 


m 


Can.;  Zmeymka,  Toorner.  ; 

>,  CtSt.;  Go^MM ,  CSM.;  lù- 
^  Cm.;  JtteMoiftcM,  CUf.;  Tr^ 
Npip.  d  Blidl.;  ifysMpIcaifiv,  NoIL; 
Itoit.  ffaiLi  SiiflÊpappmt^  NuU.;  Zo- 
Mil  Awftylipét,  Letf.  ;  BatkkaMia, 
liÎ!ffa.  Spr.  ;  i^bflufdon,  Schrad.  ; 

mil  YII.  —  HlërAelëM. 

(ïchreb.; Off rocia,  Fiich.elMer.; 
L  L;  iUtTaeium^  Tournef.;  ^'O- 
^i  t-€Meoi€rit^  If  UU.  ;  CalalheHium^ 
■VM,  DC;ifc<raa>ei'i«,  Decaifil.  ; 
II.  Cui.;  AuiMùrkamphiu  s  DC.; 
Pmiii.  ;  Pi€fo\ia^  DoO;  Mgo9^ 
UwÊBromêrût  ttuli.;  Pinarûppapuêf 


I 


LA  CLASSinCATIOH   IST 
ISiCnTAlHI. 


ffVf  Hook.  et  Arn.;  Arromtmi' 
ÇWûr«t,E.  Mey.;  Dotiekogffue , 
Ailipvû.  OC  :  PaUmropbe,  DC.  ; 
■aç.  ;  Odotuotriehum  ,  Zncc.  ; 
*•§«  Ney.  ;  Metatauihutt  Mey.; 
■Mte,  Bart;  Pipioear^a ,  R.  Br.; 

B  UIPAirAITIMISIT  COURUS. 

■•  UsT.  et  Lei.  ;  AUendta,  Llay. 
«Iiana,  LIav.  tihcx.x  Rottilesia , 
tel.;  Mue%itheûH,  Rafin.;  Mieroi- 
U9ISC.;  PlalMia,  Ruiz  et  Pav.  ; 
IV.;  Gahphthatmum,  Nées  ;  />a- 
M.;  /Kmerof  remma ,  Cass.  ;  Gly~ 
IL{  OiUnrin ,  Cass.  ;  Mimnozia, 
fc  ;  Uytteroniea ,  W i  lld .  ;  Onopix , 
iili,  Raf.  ;  Bracheilema,  R.  Br.; 
»lllv.;  Ofeisa.LlaT.;  Kounophyl-^ 
IklLuioeephalêU,  Schlechl.  ;  rri- 
^1.  Br.  (J.  Dkcai.sivi.) 

iVnON  ORGANIQUE,  iool.  ~ 

■imOfV  DES  MINÉRAUX,  hir. 
luacii. 

tome  AUDES  [eompreui»^  coin- 
^  ^iieae).  airr.  —  l^i  Comprei- 
liCathétiires  font,  pour  MM.  Da- 
•tan  {Erpétotmfie  générale,  V,  4/), 
taille  de  Ucertiens  Pléoilontes 
M  tel  f .  Croeodilnre ,  Thoricte  et 

■•  (P.  G.) 

lâ.Pert.  ws.  — -  Synommed'A 

:c.) 


*COilP8AIITnim,  SfffMg.  iOT*n*-^ 
Syn.  de  TrUgrih,  Walh. 
*COIIP86a  •  Dm.  10t.  m.  —  Sya.  dt 

TrieyrtiM.WM. 

'COIIP80CERro(Mfi^,  élégaati  nf- 
P«(,  corne),  im^  ^  Genre  et  Coléopléi«i 
tétfimèrei,  bmille  dea  Longieeniei.lrllMi 
dea  Cérambycina,  créé  par  M.  Serville  {Aw 
na/Cff  «$^00.  aRfom.  de  Ffncê ,  lom.  III ,  pag . 
62  ) ,  qui  y  rapporte  la  Sapvda  èmfèitêmk 
de  Fabricioa  (p'HiiiJf«r«  d'OiiTicr),eipte 
de  1* Amérique  mérMIoiiale.  M.  D^can  Pli 
adopté  dans  aon  Caulugoe ,  et  y  rapporta 
7  eipécea  toatea  propres  aa  Brésil  ;  mais  Ica 
4  premières  qui  y  figurent  dotrent  en  être  ei- 
clues,  les  antennes  n'offrant  pas  U  grosse 
touffe  de  poila  que  porte  le  0*  article.  IVa* 
près  M.  Ueordaire,  ces  Insectes  se  tiennent 
sur  les  feuilles  ou  sur  les  troncs  d'arbrea, 
contre  lesquels  ils  grimpent  aveelbellilé;  Ua 
voient  pendant  le  Jour  dans  les  bois,  et  pro* 
duiseot,  avec  leur  prothorai»  le  son  alga  par* 
ticulier  auxGoléopiérea  decette  tribu.  Corpi 
aplati ,  rouge  ;  étuis  bleus  00  yerts»  très  éda* 
unu.  (C) 

XOMPMWMA  (st|4H,  élégant;  f»Sh^ 
corps),  ma.  —Genre  de  Coléoptères  tétrt* 
mères,  raaaille  des  Umgicomes ,  trilm  dea 
Lamiaires,  eréé  par  M.  Serrille  {AnnoUê 
Soc,  eniom.  de  France^  tom.  iV,  p.  5&).  L'au- 
teur y  place  les  C  mutUiariitm  Kl.  {Lamia) , 
niveo^tignaiam  DeJ.-S.  •  et  variêgaimm  B., 
tous  trois  originaires  du  Brésil.  M.  Dcjean, 
dans  son  Catalogue,  en  mentionne  six,  doBt 
il  faut  retrandier  le  C.  anekHodes  DcJ.,  for- 
mant le  type  du  genre  MieroclepUi,  Ces  In- 
sectes offrent  des  couleurs  vives  et  variées , 
dues  à  des  poils  diversement  colorés;  Ils  sont 
lourds,  ne  font  pas  usage  de  leurs  ailes ,  et 
se  tiennent  fortement  appuyés  contre  les 
troncs  d'arbres.  (C) 

XOMPSIIB(Mt»|lc,  élégant),  ras.— Sous- 
genre  de  Coléoptères  tétramèrcs,  fomille  des 
Curculionites,  se  ratUcbant  aui  Platgimm$ 
de  Schcraherr  {ûiêpo^Uio  meiA. ,  pag.  lOi , 
Synoititmia  eureuiionid,  geuer.  et  tp.f  t  VI, 

pag.  1S5). 

L'auteur  y  rapporte  M  espèces  de  l'Amé- 
rique équinoiiale,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  le  Cureuiio  etanu  de  Pabridua, 
(.riginaire  de  Demerari ,  dans  la  Guyane  an- 


glaise. 


(C) 


•CXmntnaA.  écma— Genre  d'ichln»- 


Iê4 


CON 


dermet  propofé  pu  M.  J.-E.  Gray  pour  une 
espèce  foMile  d'Astérie.  (P.  G.) 

*G01IPT0NITB ,  Brewster.  mis.  —  Sab- 
tUnee  blanche,  oa  d'an  gris  Jtanâtie.  irans- 
Incide,  groupée  en  petits  crisUui  briUtnU, 
dont  la  forme  dominante  est  celle  d'un  rhom- 
biqne  droit  •  d'environ  91*.  —  Elle  se  trouve 
dans  les  laves  du  Vésuve  avec  la  Glsmon- 
dite,  et  dans  les  eavités  de  cerUines  roches 
amyfdalaires  de  la  Saxe,  de  la  Bohème,  etc. 
Elle  a  été  analysée  par  MM.  Zippe,  Helly  et 
iKammelsberg.  Toutes  les  analyses  que  l'on 
«a  connaît  démontrent  l'idenUtéde  laComp- 
Umite  et  de  la  Tbomsonite.  Voici  l'analyse  de 
la  Comptonite  du  Seeberg  prés  de  Kaaden , 
i>ar  Rammelsberg  s  Silice,  ^8.73  ;  Alumine , 
30,84  ;  Cbaui,  13,43  ;  Soude ,  386  ;  Potasse  » 
0,M  ;  Eau,  13,10.  ToUl  :  100,49.  F09.  thom- 
aomri.  (Dbl.) 

'COMPTOSIK.  Compioiia  (  »^»4«'; ,  élé- 
gant). iRS. — Genn  de  Diptères,  division  des 
Apkîcères,  famille  des  Tanystoines,  tribu  des 
Bombyliers ,  établi  par  M.  Macquart  (  J9ipf . 
exùu,  tu,  r«  partie,  p.  80).  Ce  g.  voisin 
des^nfAjHurestfondésur  une  très  belleespèce 
trouvée  à  Montevideo,  etqu'il  nnninie  C  /a«- 
âptunis.  Cette  espèce,  figurée  dans  l'ouvrage 
piécilé,  existe  au  Muséum  de  Paris.    (D.) 

OONABiTHERA  [nSvoç,  cône  ;  àvOvipa,  en 
botanique,  anthère),  sot.  pi.— Genre  formé 
par  Rnli  et  Pavon  (  Pi.  permt. ,  III ,  68 , 
I.  301),  et  qui  parait  voisin  des  Antbéricées 
(  P  bunllle  des  Uliacées  ou  Asphodélacées  ). 
Oo  en  connaît  &  ou  6  espèces ,  dont  une  est 
cultivée  en  Europe  (C.  ètfoUa).  Ce  sont  des 
plantes  herbacées  du  Chili ,  A  rfaixome  bul- 
beux ,  couvert  de  tuniques  flbrouses  ;  à 
feuilles  linéaires -lancéolées,  nervées  ;  à 
scape  ramifiée,  bractéée;  à  fleurs  bleues, 
paniculées.  ^C  L.) 

'GONANTHÉBÉES.  Conmukêrêœ.  bot. 
PH.  —-Tribu  proposée  par  Endiicber  (  Gen. 
rL,  p.  149)  dans  les  Asphodélacées  (Ulia- 
cées-Asphodélées- Antbéricées ,  êJMtdA),  et 
dont  le  g.  CoHamkera ,  R.  et  P.,  est  le  type. 

{C.  L.) 

CONGBPTACLE.  ConcêpiaeuUm  {conci- 
pere^  engendrer),  bot.  cb.— (Phycées.)  Nous 
nommons  ainsi  avec  De  Candolle,  dans  les 
Fucacées  et  les  Floridées,  les  petites  cavités 
arrondies  de  la  fronde  ou  du  réceptacle  où  se 
forment  les  spores  et  qui  les  renferme.  Nous 
ne  vouhNis  pu  dîKuter  id  la  qieatton  de 


savoir  s'il  est  bien  utile  de 
autant  de  noms  chacun  deeea  tm 
selon  la  famille  ou  le  genre  avqaÉl 
tient.  Dans  un  écrit  tout  récent  (A 
Memorin^  etc.,  ieua  al  CBRjrniued 
1841  ),  M.  le  professeur  MeneghW 
convenant  que  cette  distinctioo  hk 
appuyée  sur  de  bons  et  invariaW 
tères,  pourrait  puissamment  coi 
faciliter  l'étude  des  Algues ,  est  d^i 
moins  qu'on  ne  saurait ,  sans  um 
convénient,  donner  un  nom  diflllii 
cune  des  modifications  morpbolai 
même  organe.  Quoi  qu'il  en  soit, 
terons  ici  que  Ton  a  proposé  de  b 
Seaphidie*  dans  les  Fucacées ,  ^ei 
les  Céramiées ,  Fmellidua  dans  le 
néméci,  Coccidiet  dans  les  Sphéroo 
et  enfin  Keramidt»^  dans  les  Rhodi 
les  Chondriécs.  f^oyes  ces  roots ,  e 
ceux  de  gloeocabbbs  ,  nBiUTnâai 

CHIDIBS. 

COKCEVEIBA.  bot.  ph.  ~  Lei 
de  la  Guyane  nomment  Coneevtioê 
dontAublet(P/.  Guian.,  923,  Ub. 
ce  genre  de  la  famille  des  Eupborbi 
ne  connaît  que  ses  fieurs  femelles ,A 
oc  À-d-parti,  à  divisions  raides,  aigc 
naot  extérieurement  avec  autant  d 
bilobébs,  entoure  un  ovaire  couver 
poils  étoiles  ,  surmonté  d'un  style 
stigmates  bilobés ,  relevé  de  troia 
creusé  d'autant  de  loges  l-ovuléea. 
une  capsule  à  péricarpe  coriace  • 
et  3  coques  bivalves.  Ses  graines 
fées  d'un  arille  charnu.  Les  feuille 
ternes ,  oblongues ,  dentées ,  aceei 
de  stipules  petites  et  caduques  ;  les 
épis,  chacune  portée  sur  un  pédioi 
épais ,  trigone ,  environné  de  plu 
Utes  bractées.  Richard  réunisaail 
nom  de  Conceveibium  cet  arbre  à  1 
qu'on  a  distingué  depuis  géoér 
(t'oyes  apabisthuium),  et  les  carad 
cédcnts  étaient  nécessairement  un 
difiés  par  cette  réunion.  (j 

CONCEVElBlUil,  L.-C.  Ricfa 

PB.  -~  yoij.  C0.^CBVIIBA. 

COKCilA.  MOLL.  —  f^oy.  co*Qe 

'OONCHACÉS.  Cpmekaeea.  Blall 

—  Dans  son  traité  de  Malacologl< 

Blainville  a  donné  ce  nom  à  sa  bot 

mille  des  Mollusques  GoBcbifèrei 
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Dtos  ceUe  fAinine  coniidénble» 
Jl.  éê  BlaioTille  réuoii  âdes  genres  qui  ont 
en  des  rapports  naturels,  parleur  ma- 
de  Tîvre  et  leur  structure  organique, 
d'antres  qui    paraissent  fort    difTcrents  à 
les  cofisager  sous  le  rapport  de  leurs  mœurs 
iMiles  spéciales.  En  efTet,  cette  famille  des 
Coacbaeés  renferme  à  la  fois  des  animaux 
qaiment  dans  le  sable,  qui  s'y  enfouissent 
plus  ou  moins  profondément,  et  d'autres 
qui  creusent  la  pierre  et  s'y  tiennent  a  l'abri 
des  casses  de  destruction.  Dans  celte  même 
tuûHc,  00  remarque  aussi ,  parmi  les  ani- 
maax  qoi  virent  dans  le  sable ,  plusieurs 
fiiontle  pied  coudé  et  cylindrique;  d'au- 
bes, co  plus  grand  nombre ,  qui  ont  cet  or- 
gue aplati  et  linguiformc.  Si ,  dans  unemé- 
IMe  naturelle,  les  familles  sont  destinées 
à  rapprocher  ies  êtres  d'après  un  certain 
BOfBbrede  caractères,  il  paraîtra  certain  que 
la  Eunille  des  Conchaccs ,  n'ayant  pas  at- 
tentée but,  ne  saurait  être  adoptée  ;  et  nous 
gérons  les  familles  plus  petites  mais  plus 
•itarelles  proposées  par  Lamarck.    Dans 
cette  fomille  des  Conchacés  on  trouve  les 
gMiresqui  suivent,  dans  l'ordre  où  nous  les 
iDdiqooos  :  Bucarde ,  Donace ,  Telline ,  Lu- 
one  (dans ce  dernier  genre  se  trouvent  com- 
prît les  genres  Amphidesme  et  Corbeille  de 
Luaarcfc) ,  Cyclade  (comprenant  les  genres 
Cyrèoe  et  Galatbée  de  I^marck),  Cyprine, 
lactre, Èrf due,  Crassatel le, Vénus  (renfer- 
mât ausi  les  Cythérées  de  Umarck),  Vé- 
lérepe,  Coralliopbage,  Clotho,   Corbule, 
etOuguline.  Il  suffit  d'avoir  cité  ces 
pour  faire  voir  qu'ils  ne  sont  point 
dttsiear  rapport  naturel,  ce  qui  sera  exposé 
tesckaniD  des  articles  qui  les  concernent 
etiiiquels  nous  renvoyons.         (Desh.) 
COll€IIIFiSRES.      Conchifera,     Lamk. 
.  coquille; /ero,  je  porte),  moll. 
et  tous  les  zoologistes  qui  lui  ont 
Mocédé  mk   rassemblé    dans  une  même 
fnadeclifse  tous  les  animaux  Mollusques, 
iwisqaesoient  la  forme  de  leur  coquille  et  le 
BQBbie  des  pièces  qui  entrent  dans  la  com- 
IMiiîoodeeette enveloppe  solide  :  seulement 
liftDé  fit  trois  groupes  artiûciels  qu'ils  dési- 
pa  fous  les  noms  de  muUivalves^  de  bival^ 
Ktetd'«tr<iive<.  Lamarck,  dans  sa  première 
«êtbode publiée  en  1799,  dans  les  Mémoires 
^  U  Sociéié  naturelle  de  Paris ,  conserva 
ctltediilribution  linnéenne  en  laraodiûant. 


et  bient^après  il  l'abandonna  a  l'exemple  de 
Cuvier.GaTier,  dans  son  Tableau  iUmetuaire 
tT Histoire  naturelle ,  fit  une  classe  à  part  de 
tous  les  Mollusques  bivalves,  et  la  caractérisa 
de  la  manière  la  plus  heureuse  d'après  le 
trait  le  plus  saillant  de  l'organisation  de  ces 
animaux  ;  il  leur  donna  le  nom  A'Acèphules^ 
qui     leur    convient ,    puisqu'en    effet  ils 
n'ont  pas  de  tète.  Peu  de  temps  après ,  La- 
marck adopta,  en  l'améliorant  dans  ses  dé- 
tails, la  nouvelle  classification  de  Cuvier,  et 
à  ce  nom  d'Acéphales  ajouta  celui  de  Con- 
chijères  pour  tous  ceux  des  animaux  qui  ont 
une  coquille  bivalve  ;  les  multivalves  furent 
démembrés  :  les  uns  rentrèrent  dans  les  Mol- 
lusques proprement  dits,  les  autres  furent 
reconnus  pour  de  véritables  Mollusques  acé- 
phales. Lorsque  Lamarck  publia  son  grand 
et  dernier  ouvrage ,  Histoire  des  animaux 
sans  vertèbres,  la  grande  expérience  qu'il 
avait  acquise  et  la  profonde  sagacité  dont  il 
était  doué,  lui  firent  proposer  des  modifica- 
tions importantes  dans  la  distribution  géné- 
rale des  animaux  invertébrés,  et  plus  parti- 
culièrement dans  le  grand  embranchement 
des  Mollusques.  Il  en  détacha  ceux  que  Cu- 
viernommait  les  Mollusques  nus  et  agrégés, 
et  en  fit  une  classe  à  part  qu'il  considéra 
comme  intermédiaire  entre  les  Mollusques  et 
les  Zoophytes ,  ce  qui ,  contesté  d'abord ,  a 
fini  par  être  conforme  à  l'organisation  pro- 
fonde de  ces  animaux.  Enfin  Lamarck  sépara 
les  Acéphales  des  Mollusques  pour  les  élever 
dans  sa  méthode  au  titre  de  classe,  et  dési- 
gna cette  nouvelle  classe  par  le  nom  de  Con- 
chiferes,  l\  est  certain  que  les  Mollusques 
Acéphales  ou  Conchifères  sont  très  différents 
des  Mollusques  proprement  dits  ;  cependant 
Il  est  également  certain  aux  yeux  de  tous  les 
zoologistes  que  tous  ces  animaux  se  ratta- 
chent trop  directement  au  type  des  Mollns* 
ques  pour  en  être  aussi  nettement  séparés  que 
l'a  fait  Lamarck  dans  son  dernier  ouvrage.  Il 
nous  semble  que  les  zoologistes  concilie- 
raient à  la  fois  les  besoins  de  la  méthode  et 
les  rapports  naturels  de  ces  êtres ,  en  consi- 
dérant les  Mollusques  comme  un  grand  type 
qu'on  pourrait  diviser  en  deux  groupes  prin- 
cipaux :  les  Clphalks  et  les  Acéphales,  eten 
soumettant  chacun  d'eux  aux  divisions  de 
race  et  de  famille  qu'exige  aujourd'hui  la 
connaissance  de  leur  organisation.  Nous  ne 
nous  étendrons  pas  davantage  actuellement 
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4f Vint  la  trait«rd*ane  ma- 
iiwr-MB«  fn«(ri'<e  à  l'article  mollcsques  au- 
#«p  f»«»i>  rrr^oions.  (Disii.) 

<«•  <  .   r«Z«»;  .  WlAvd  ).  BEPT.   FOSS.  —  Mot 

iAT«tf  ^ar  H  H.  d(  Me yer  pour  désigner  un 
»Ac:«ii»«  ffvTf  lie  Sau  rient  du  Calcaire  cou- 
4t.^i«pf.  is£  MoM'hclkaik ,  mot  tout-â-fait 
imn*nirt .  puisqu'il  nc  peul  a\oir.  par  ses 
jl^l?)^/««r> ,  h  »içniÛcalion  qui  lui  c$l  altri- 
)mi^  fw  q*ie  d'ailleurs  la  roche  qui  porte  le 
wut  «c  Calcaire  conchylien  fournil  plusieurs 
•ft^T*  ^r«re»  de  Repliles  fossiles  ,  auxquels 
M«£«r  ée»«^minali  >n  conviendrait  tout  aussi 
^4*  <«*a  celui  qui  l'a  reçue.  La  tête  de  ce 

$a«C?<««  du  Muscheikaik  ou  Couchio%nnru% 
MiX^f  dans  le  Mutrum  sencketihergianum, 
i  l  «si  dépourvue  de  sa  mâchoire  inférieure, 
«(  ^Mf  à  l'extrémité  antérieure  ;  elle  est 
VM)0it.  depuis  l'extrémité  du  condyle  Jus- 
^^a  la  naissance  de  l'ouverture  nasale,  de 
'S  <>fnUmetref,  et  ressemble  assez,  dit  M.  de 
^>tr.  à  relie  du  Crocodile  à  losange  ;  mais 
Vft«,^bîles  sont  plus  grandes,  et  la  partie  crà- 
tlftine  plus  courte.  1^  palais,  que  ce  paléon- 
ikN^sle  compare  aussi  à  celui  des  Croco- 
iiW,  nous  parait  ressembler  davantage  à 
<vl«i  des  Tortues,  puisque  les  os  qui  le  cun- 
ilktteni  forment  entre  les  maxillaires  un 
lanpf  plafond  percé  à  sa  partie  antérieure 
seulement  par  les  arrière-narines.  Rntre  1rs 
•rbties  ce  plafond  se  rétrécit  ;  mais  il  ne  s>- 
\irf ii  point  de  nouveau  entre  les  branches 
«raporales,  et  ne  forme  point  d'aile  ptéry- 
foldienne  détachée  de  la  base  du  crâne  ni 
éf  fanal  pour  la  prolongation  des  narines 
fdnume  chez  les  Crocodiles.  I^s  dents  en- 
châssées dans  des  alvéoles  sont  petites,  puin-^ 
nies  et  striées  Inngitndinalement  ;  la  partie 
ifCOQverte  d'émail  e«l  un  peu  renllée  «i  sa 
base .  ce  qui  donne  à  toute  la  dent  l'aspect 
dHine  petite  massue.  Ces  dents  ont  pour  me- 
iiire  moyenne ,  car  elles  ne  sont  pas  toutes 
éfales,  3  millimètres  de  long  sur  I  de  large. 
Vii-a-vis  la  naissance  deTouverture  nasale, 
fiisie  anc  espère  de  dent  canine  beaucoup 
plus  grosse ,  plus  lt>ngue  et  plus  conique 
;iS  millimètres  de  longueur  sur  3  de  dia- 
mètre); mais,  comme  le  bout  du  museau 
manque  dans  l'echa  tillon  qui  a  servi  a  l'é- 
tablissement du  genre,  on  ne  connaît  pas  le 
nombre  det dents  que  portait  l'os  intermaad- 
laire.  Il  en  eii«tait  environ  douze  sur  rbaqae 


maxillaire  depuis  la  dent  ci 
Meyera  nommé  l'espccequ'il 
vient  du  Musrbelkalk  de  Îà 
Hayreuth,  ConehioKauru%  clat 
la  forme  de  ses  dents.  Des  pi 
ment  de  palais  qui  portent 
Conch.  grar.ilix,  du  Musrhelk 
en  Thuilnge.  ont  été  envoy 
d'histoire  naturelle  par  M.  d( 
nous  n'avons  trouvé  nulle  pai 
celle  espèce ,  qui  est  san»  do 

Les  Conc/iioMutrns  fomien 
autres  genres  de  Reptiles  fi 
chelkalk,  tels  que  le  Draeou 
saurnx^  le  Simoitinrus ,  etc.  ( 
une  famille  Ires  remarquai 
fossiles,  qui  nous  parait  teni 
des  Crocodiles.  .Mais  ,  p«iur 
nettement,  il  faudrait  connal 
lion  du  crâne  d'une  espèce  ai 
cun  de  ces  genres,  c'esl-à- 
relative  et  les  limites  des  c 
posent. 

Tout  nouvellement  M.  R. 
tablir  (/Vu/m.  de  fo  Aor.  p 
bridge,  Z'  p.  du  7-  vul.  \  un 
reptile  fossile  intermédiaire 
tues  et  les  Sauriens,  qu'il  nc 
«artr/M,  et  qui  vient  du  grès 
ques  unes  des  empreintes  di 
\oit  sur  Cftle  roche,  et  que  V 
le  nom  de  Cheirolfieriitm,  \ic 
de  cet  animal ,  qui  me  parait 
même  ramille  que  le  (\)urhn 

-<:0!\CIIITES.  MOI.!..  FOSS 
indistinctement  aux  Patelles  < 
bivalves  fossilen. 

'COXCIliLM.Sm.BUT.  PI 
lïliuken. 

CO\CIIO€\nPlS.  Mik. 
de  (laiipea.  /''«Vf  s  ce  mol. 

'CO\'CIIOIDK  et  CO!«CII 
X*».  coquille..  Miîi.  — Se  dti 
caksun*  auquel  se  prêtent 
Mux.etdans  laquelle  la  su 
ments,  étant  concave  ou  con 
née  de  slrlos  concentriques, 
qu'on  voit  sur  les  vahesd'un 
I  de  Coquilles. 

CON<:ilOI.ÉPAS.roncAo/r 
I  chn .  c(M|uille  .  /f/His  patelle^ 
I  établi  par  I^marck  \utuT  un 
I  gu Itère  figurée  pour  la  pre 
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'^viUe,  et  rangée  parmi  les  Patelles 
'^'^Itieoochyliologues  du  dernier  siè- 
^  Liane  n'i  pas  mentionné  celte  coquille , 
W  il  dat  iToir  connaissance  cependant, 
^'  l'ouTrige  de  d'Argen ville.  Ce  genre  se 
T***'*  menllonné ,  pour  la  première  fois, 
^        **"  ^^jftième  des  animaujc  sans  ver  libres 
\        ^i^niifck.  II  fait  partie  d'un  petit  groupe 
i        *  *ollujqae5  céphalés  à  coquilles  recou- 
'l^'Ci.  l\  est  intercalé  entre  les  Emarginu- 
*•  **  'tt  Crépidules.  Peu  d*années  après  , 
^**'*i  devinant  les  rapports  naturels  du 
*^feCwicholépa$ ,  le  Gt  entrer  dans  sa  fa- 
**  4ff  Purpuriféres,  instituée  dans  sa 
^^^ie phiiosophique,  et ,  depuis  Cette  épo- 
^»  K genre  fut  adopté  et  conservé  par 
•«w  les  auteurs  dans    les   rappoils   in- 
"Qoés  par    I^marck.  On  a  pu ,  pendant 
f^^lfluei  ann^,  conserver  des  doutes  sur 
o^'ure  d  u    genre  Concholcpas.  L'animal 
■'*l«il  point  connu ,  et  il  fallait  quMI  fût  oIh 
'^é  pour  fa  ire  cesser  toutes  les  incertitudes 
floi    poavai«r»]i   encore    subsister    à    son 
éfard.  Cesl     ^y^  naturalistes  français  qu'on 
^t  la  coDo finance  de  l'animal  du  Con- 
cbolcpai;  et  rniintenant  les  zoologil^tcs  sont 
confiincui^^eUmarck,  cette  fois  encore, 
avait  derioê   j  uste.  lorsqu'on  fut  convaincu 
«ne  i'animjn    des  Concholépas  ne  diffère 
«rien  de  t>îen  considérable  de  celui  des 
rourpres,  (ixa.clques   conchyliologues,   fai- 
iwi  «bslraoïion  de  la   valeur  des  carac- 
jttw  whéreB^u  ^  1^  coquille,  proposèrent 
M  supprime  «-   jg  genre  Concholépas  ,  et  de 
it  npporter    j^^rrai  les  Pourpres  à  titre  d'es- 
JH»  scnlenB  ^  Di  ix)rsqu*on  envisage  le  genre 
fwrpft  dan  &    l'ensemble  de  ses  caractères , 
clsi.pinni  <^^|  caractères,  ou  fait  marcher 
CD  premere   i  gg^g  ^^^  ^^  l'animal  et  de  son 
•perçu» ; ift    k  »^„  Ciinsidêre  ensuite  les  modi- 
IcaûMsqa^    aubissent  les  Pourpres  dans  la 
***■**• Ty*^*"  coquille,  et  les  passages  insen- 
litlnfBi  ^Cablissent  entre  elles  et  les  Con- 
cW'PW,  Ok^  conçoit   alors  qu'on  ait  pu 
pi9¥^^  Suppression  du  genre  et  sa  rciu- 
lé|J*^V*  fini  les  Pourpres.  Comme  dans 
ICinB^I^^Te  Pourpre  il  sera  toujours  in- 
4ii^eaMb\^   d'établir  des  groupes  ou  des 
igasr|^af^«  le  Concholépas  constituera  né- 
tdsaittin^t^l  un  de  ces  groupes  j  en  consé- 
loeoct,  Il  B'y  1  aucun  inconvénient  d'en 
irêsenur  ki  les  caractères, 
j^aiail  luupaDt  aur  uo  large  pied,  ova- 
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laire,  tminci  sur  les  bords,  portant  en  ar- 
rière un  opercule  corné  trop  petit  pour  fer- 
mer complètement  l'ouverture  de  la  coquille. 
Cet  opercule  est  tout-à-fa  il  semblable  à  ce- 
lui des  Pourpres.Tctc  médiocre,  assez  épaisse, 
tronquée  en  avant  et  portant  deui  lentaculet 
coniques ,  courts  ,  obtus  au  sommet ,  et  sur 
le  tiers  inférieur  desquels  se  trouvent  les 
points  oculaires  placés  au  côté  externe.  La 
bouche  consiste  en  une  fente  oblongue,  lon- 
gitudinale, par  laquelle  l'animal  fait  sortir 
une  trompe  cylindrique.  Les  organes  de  la 
respiration  et  de  la  génération  eiactement 
comme  dans  les  l^ourpres. 

Coquille  ovale,  bombée,  patelliforme , 
demi-spirale,  ayant  la  spire  courte ,  inclinée 
en  arrière  sur  le  bord  gauche.  Ouverture  très 
large,  longitudinale,  oblique,  ayant  à  la 
base  une  très  faible  éehancrure.  Deux  dents 
à  la  base  du  bord  droit.  Columelle  aplatie, 
fortement  renversée  en  dehors. 

On  ne  connaît  jusqu'à  présent  qu'une 
seule  espèce  appartenant  à  ce  genre.  Elle  est 
restée  excessi  vement  rare  pendant  longtemps, 
parce  que  les  voyageurs  peu  instruits  qui  la 
trouvaient  en  abondance  sur  les  côtes  du 
Pérou,  s'imaginant  qu'elle  devait  être  bi- 
valve, ne  parvenaient  Jamais  à  rassortir 
deux  parties  semblables,  et  négligeaient  de 
rapporter  une  coquille  qu'ils  regardaient 
comme  incomplète.  Cette  coquille  est  grande, 
épaisse ,  palelliformc ,  très  convexe,  à  spire 
courte  et  fortement  inclinée  à  gauche  et  en 
arrière;  elle  est  ornée  de  eûtes  longitudi- 
nales, très  souvent  de  lames  transverses  , 
ondulées  ;  sa  couleur  est  en  dehors  d'un 
brun  sale  foncé,  en  dedans  d'un  l>eau  blanc, 
quelquefois  roussàtre  sur  la  columelle.  On 
aperçoit  très  distinctement  en  dedans  une 
impression  musculaire  qui  suit  la  direction 
du  bord  droit ,  et  qu'on  peut  comparer  à 
celle  des  Cabochons.  (Dbsh.) 

*C0KCH0P1I0RA ,  Gr.  (xcj^vi ,  coquillo, 
yopo'ç,  porteur:.  moi.l.  —  M.  Gray  {Mith,  nai, 
des  MiUl.)  donne  ce  nom  à  une  classe  qui  |e 
rapproéhe  beaucoup  de  relie  des  Conchifèret 
de  lamarck  ;  elle  en  dilTère  seulement  en  ce 
que  M.  Gray  détache  des  Conchifèret  la  fa- 
mille des  nudistes  pour  en  faire  une  classe 
à  part,  ce  qui  n'e^t  point  admissible,  f^oye» 

MOI-LU$<jl]E.S  et  RUlilàTES.  (UlSB.) 

'COKCIlOPUYLI.Ull,  Blum.  lOT.  Pi.— 
Syn»  de  Dn^çitidia,  B.  br. 
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'OMCmiLA.  raAMiïf.'/^oyes  aoatbis- 

TICUI. 

GONGHfLR,  Cqt.  mou.— Dtns  la  pre- 
mière édition  da  Eèpu  mttmmt,  Cavier  a 
propoié  ce  genre  pour  j  rassembler,  à  litre 
de  soQs-genret ,  les  Ampanaîret  et  les  Mè- 
lanies,  les  Pliasianelles  et  les  Jaothines.  Ces 
quatre  genres  n'ont  presque  point  de  rap- 
ports entre  eox ,  ce  que  Cnyier  a  Ini-roéme 
très  bien  snnti  par  la  suite  ;  car,  dans  la  se- 
conde édition  du  même  ouTrage ,  il  a  aban- 
donné ce  genre  Concbylie ,  et  a  fait  des 
qiutre  sons  genres  mentionnés  autant  de 
genres  séparés  qu'il  a  mis  dans  des  rapports 
très  différents.  P^&fes  AMKfLLAïai,  m^la- 

lill  »  PHASIAIIILLI  et  JA1ITHI3II.        (DiSI.) 

OONCBTLIOMMIIB  («nx^lttv,  coquille  ; 
U)«ç>  discours).  —  La  Goncbyliologie  est 
cette  science  au  moyen  de  laquelle  on  dis- 
tribue métbodiquement  les  Coquilles  en 
fkisanl  abstraction  des  anîmani  qui  les  pro- 
duisent Dans  réut  actuel  de  l*bistoire  na- 
turelle ,  on  ne  peut  plus  séparer  l'étude  des 
Coquilles  de  celle  des  animaux  mollusques, 
pane  que  ce  serait  prendre  comme  cbose 
principale  celle  qui  est ,  pour  ainsi  dire,  ac- 
cessoire et  subordonnée:  aussi,  comme  dans 
l'histoire  des  Mollusques,  la  Coquille  y  tient 
sa  place  aussi  bien  que  l'Ostéographie  dans 
Tanatomie  générale  des  Vertébrés,nonsaYons 
pensé  qu'il  était  plus  convenable  de  traiter 
des  Mollusques  dans  un  article  général ,  cl 
d'y  rapporter  tout  ce  qui  a  trait  aui  Co- 
quilles «  enchaînant  par  ce  moyen  les  diver- 
ses  parties  d'une  seule  et  même  science. 
y&9,  MOLLrsQcis.  (Dksh.) 

*OONGRlLIOIMmPBITE  («nxv'^to*,  co- 
quille ;  i^^Pf^:.  fomic).  MOLL.  —Les  anciens 
auteurs  d'or^ctbographie  donnaient  ce  nom 
à  des  pierres  figurées  représentant  plus  on 
moins  eiaclemrnt  la  forme  d'une  coquille. 
Ce  mol  s'appliquait  surtout  aux  moules  in- 
térieurs qui.  dégarnis  de  test,  n'ont  plus  que 
la  forme  pour  accuser  lenr  origine  organi- 
que. Depuis,  quelqufs  auteurs  plut^rrcenls 
ont  désigné  sous  le  nom  de  Concbyliomor- 
pbite  la  substitution  d'une  matière  étran- 
gère incrustée  on  infiltrée  à  la  place  dn  tf»l 
lui-même ,  pbénomême  qui  a  lieu  plus  par- 
ticulièrement lorsque  les  Coquilles  sont  chan- 
gée* en  silîre.  (Desi.) 

GONCRYTA,  Hups.  (*«nt«,  coquille]. 
1MI.L.  —  Dans  sou  Pwrit  TVmii  dr 


cm 

TevQciM  pitrlfiit^  le  baron  dt  Ml 
conualtre  sons  ce  nom ,  pour  h 
fois,  la  coquille  singulière  qui  g 
pour  Lamarck  le  type  de  sou  gcH 
Fo^ei  ce  mot 

CONCOMBRE.  MOix.  —  Hfl 
dn  ^otmia  glabra^  type  du  geniu 
de  Mmarek. 

GONCOIIBRB.  Chamit.  aev  J 
de  la  lamilledesCueiriiitaeéei-O 
établi  par  Linné,  présentant  pai 
res  :  Calice  Inbuloso-campamilé 
flde,  à  lacinles  subuléesel  à  p 
longueur  du  tube  ;  péules  soodéi 
eltrès  peu  adhérents  au  calice.  Fk 
cinqéUmines  triadelphes  (3  fileta  § 
tant  chacun  deux  anthères  linétln 
bées  trois  fois  sur  elles-mêmes  » 
portant  une  seule  anthère).  Fkm 
trois  stigmates  épais  et  bilobés;p 
ou  g-loculaire,  à  semences  ovali 
mées  et  non  liordées. 

Les  Concombres  sont  des  plantes 
annueligB,  pounrnes  de  cirrhes,  < 
des  parties  tropicales  et  tempéréei 
mais  répandues  aujourd'hui  pai 
terre;  les  feuilles  sont  alternes, 
fwrdées,  entières,  Iri-ou  qulnqué 
pédoncules  axillaires ,  solitaires  d 
Fleurs  monoïques  ou  hermaphrodM 

Les  espèces  qui  composent  ce  | 
au  nombre  d'une  yingtaine  ;  mah 
tenu  par  la  culture  de  nombreusi 
des  deux  espèces  les  plus  intéresai 
sont  le  Concombre  et  le  Melon:  a 
ce  â  elles  seules  que  nous  consacrai 
ques  déTcloppements. 

Co:vcos»KE*McLO?i.  C.m«/o.— GH 
originaire  des  parties  tropicales  de 
cnltiTce  en  Europe  depuis  un  tem 
menai.  Recherchée  pour  $n  IMl 
fondante  et  sucrée ,  elle  a  produit 
bridaiion  de  nombreuses  Yariélês 
le  Melon  occupe  dans  la  culture  a 
distinguée:  mais  nulle  part  il  u^i 
avec  plus  de  soins  et  de  succès  quH 
rons  de  Paris.  Grèce  â  rintclligCH 
Jardiniers ,  nos  marchés  sont  appiu 
de  fruilsd'nnegrosseur  remarquaUi 
saveur  délicieuae. 

On  y  distingue  trois  races  1 1*  lei 
brodés.  .«/.  reHaJamt,  à  fhlit  lt«é 

ecoiee  peu  epniaae  ci 
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M  grisâtre  qai  liraule  one  broderie. 
bcr  à  chair  rouge-pàle,  très 
t,  4oil  le  parenchyme  est  grossier, 
MMni  parfum ,  est  le  type  de  cette 
Us  rviéiés  les  plus  estimées  sont  :  le 
é(  7Mrt,  le  Melon  de  iMngeanf 
di  CmUomimier» ,  très  gros ,  mais 
Ms  bMBe  qualité  qae  celui  de  //ou- 
ïe HacTin  à  chair  blanche ,  très  par- 
Ci  4'iie  acdleole  qualité ,  est  d'une 
tfiKite. 

imtakMips,  il/,  canlalupo. 
—faites  en  font  très  saillantes  ;  l'écorce 
fMt^He  et  couverte  de  verrues  ;  la  chair 
^Êfîtn  pirfom  drlicieui.  La  variété  la 
iMin^el  celle  qui  tait  seule  à  Paris  i*ob- 
t#«e  caliore  très  étendue  est  le  Canta- 
fkieiff  fwd  blanc.  ÏJi  PretcoU  fond 
k  Cntetnap  noir  des  carme»  et  celui 
Mift/soot  les  meilleures  variétés. 
frlnUoai  de  Kalte,  M,  Maltentis. 
I  Aie.  peu  épaisse  et  lisse  ;  chair  blan- 
MfMge.  ferme  et  cassante,  et  d'un  ei- 
|oât.Cest  à  celte  race  qu'appartien- 
iin  IMoQs  d'hiver,  qui  se  conservent 
ilafroitien  jufqu'a  la  Gn  de  Janvier, 
icaltife  les  Melons  de  deui  manières  : 
I  cUssi^etseus  cloches.  Dans  les  deui  cas 
i  les  Miner  sur  couche ,  et  pour  les  pre- 
I.  ^'m  scme  de  Jan\ieren  mars,  on 
le  ehâftis  d'un  rcrhaud  de  fumier 
'lin  ë*y  concentrer  la  chaleur. 
i*iWqii  fous  cloche  se  sèment  vers  la 
■fnrii  40  lecummencemeiit  de  mai,  sur 
••wde  on  enterrée ,  ou  bien,  ce  qui 
flu (uile,  mai»  moins  pratiqué,  sur  de 
'wttt  de  fumier.  Depuis  le  moment 
•■  fcpUBe  lè\e  jusqu'à  léfioque  où  les 
■Ars,  il  faut  prfMliguer  aux  Me- 
iMfaiBslei  plus  as»i<lus;  on  les  repi 
Itt  tiiile  pour  les  empêcher  de 
lOn  1rs  pince  \to\\T  les  maintenir, 
^■"•i  le  cesse  de  les  diriger  pour  oble- 
*'^**»  qui  aient  la  qualité  requise. 
Ml  jinlioiers  de  profession  qu'il  ap- 
decttilifer  le  Melon  ,  car  rarement 
réassissent  ;  il  faut  trop  de 
«de peines  pour  qu'ils  puissent  se  li- 
•vecHMcèsa  cette  culture. 
Ca»<»MincoLTi\t,  r.  «M/ir/M.  —  Il  est 
*  lOrieiit.  Sa  tige  frêle  et  ra- 
pote  des  fruits  gênéraleiiieiit  allon- 
fli»  •  cteir  Manche  ou  verdàtre,  aqueuse 
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et  d'an  goftt  peu  prononcé.  Il  se  mange  seu- 
lement cuit  ou  confit.  I.es  variétés  les  plut 
cultivées  sont  le  C.  blanc ,  le  blanc  de  Bon" 
neuil ,  très  cultivés  à  Paris ,  le  C.  jaune ,  et  le 
veri  petit  à  Cornichons ,  qui  ne  sert  qu'à  coo- 
flre.  ' 

La  culture  de  cette  espèce  est  semblable 
à  celle  du  Melon.  Toutes  ces  plantes  aiment 
la  chaleur  et  l'eau. 

Nous  nous  tKirnerons  à  citer,  parmi  les  au- 
tres espèces  cultivées  dans  les  Jardins  dea 
amateurs  :  le  Coiicoynis  skipsnt,  Cflexua- 
sus,  qui  doit  son  nom  à  sa  forme  allongée  ei 
flexueuse ,  et  auquel  on  donne  quelquefois 
plus  encore  l'air  d'un  Serpent  en  implantant 
dans  la  pulpe,  à  l'une  des  extrémités,  dcui 
graines  iïAbru%  precaioriux  qui  simulent  les 
yeux  Hamboyants  de  cesanimaui,  et  en 
mettant  une  langue  bifurquée  dans  une  fente 
pratiquée  dans  le  fruit.  Cette  espèce,  culti- 
vée seulement  comme  plante  d'agrément , 
peut  servir  à  faire  des  Cornichons. 

Le  (ki.xcoMBRB  ARADA  ,  C,  an^nria  ,  à  fruit 
allongé ,  de  la  grosseur  d'une  noix ,  hérissé , 
mûrissant  difficilement  et  propre  seulement 
à  confire. 

Le  Concombre  chati  ,  C.  chate ,  le  C.  du- 
DAiM,'6'.  dnduim,  à  chair  très  odorante 
mais  insipide;  leC.  paopiiiTi,  C.  propheia- 
rarii,  à  fruits  glohuieui,  hérissés ,  tachetés 
et  de  l:i  grosseur  d'une  cerise.  (G.) 

COKCOMBRE;  D  A%E.  bot.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  esp.  du  g.  Momordica. 

COKCOMBRE  DE  MER.  ÉciiiH.^Nom 
vulgaire  de  plusieurs  Kohinodcrmes  et  sur- 
tout de  quelques  espèces  d'Holothuries,  à 
cause  de  leur  forme  allongée ,  qui  leur 
donne  une  certaine  ressemblance  avec  un 
Concombre. 

COlVCn ÉTIONS.     ZOOL.  ,    BOT.  ,    MIN.   — 

Voir,  pour  les  (^nrrélions  animales ,  les 
mots  BÉzoARD.  CALCUL  ct  BCACROPiLB.  EU  bo- 
tanique,  ce  sont,  comme  chez  les  animaux, 
des  dép<)ts  de  molécules  inorganiques  assez 
fréquentes  dans  les  Graminées,  et  qui  ten- 
dent a  désorganiser  riniii\idu  dont  les  tissus 
en  sont  le  siège.  En  minéralogie ,  ce  sont  des 
dépôts  solides  presque  toujours  irréguliers, 
dont  les  particules  se  sont  réunies  a«ec  plut 
ou  moins  de  lenteur,  foy.  stai.actitis  et 

ROCHKS. 

COXDAMA  (nom  propre),  bot.  pp. — 
Genre  de  la  famille  des  Rliamuâcéef ,  trilm 
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dciFrangnlées,  formé  par  Cavanilles  (  An. 
âcietie,  naL  ,  1 ,  39  »  t.  4  ),  révisé  par  M.  Ad. 
BroDgniart  (/^wt.  m.  nat,,  X,  316,  t.  12,  f.  3), 
€t  ne  reDrermant  qa*UDe  espèce  indigène  du 
Chili  et  cultivée  dans  les  Jardins  d'Europe. 
C'est  uo  sous-arbrisseau  très  ramifié ,  très 
glabre •  à  feuilles  alternes,  snbsessiles, 
ovales-oblongnes,  pennincrves,  très  entiè- 
res ;  à  fleurs  aiillaires.  (C  L.) 

'CONDAMINBA  (  La  Condamine»  astro- 
nome français),  tor.  pi.  —  Genre  formé  par 
De  Candolle  (Protfr.,  IV,  402)  aui  dépens  de 
plusieurs  espèces  de  MacraeHenwm^  R.  et  P., 
appartenant  à  la  famille  des  Rnbiacées,  tribu 
des  HédyoUdées-Rondélétiées,  et  renfermant 
6  ou  0  espèces,  dont  une,  la  C  Hnctoria  DC., 
est  cultivée  en  Europe.  Ce  sont  des  arbris- 
seau! du  Pérou,  à  feuilles  opposées,  briève- 
ment péliolées,  amples,  munies  de  stipules 
intrafolîacées ,  biparties,  acuminées,  appri- 
raées ,  souvent  connées  ;  à  fleurs  nombreu- 
ses, disposées  en  corymbes  ou  en  grappes 
terminales.  (C.  L.) 

COKiDBA,  Adans.  lor.  pi.  —  Syn.  de  5a- 
tureia  itmedcaHa.  Fo$.  aAsaiirri. 

COKDEKSATION.  Dentatio,  ciiM.  — 
Rapprochement  des  molécules  d'un  corps 
ayant  pour  effet  d'en  augmenter  la  densité, 
et  s'opérant  toujours  au  moyen  d*an  abais- 
sement de  température. 

GONDOMA,  Ruff.  MAM.—Syn.  d'Antilope 
Coudous. 

COKDOB.  OIS.— A'oSf.  SAICOBAMP». 

COXDDCTEi-A  DU  ABQUIN.  poiss.  — 
Un  des  nonu  vulgaires  du  Gutter^MUmi  eue- 
tor  L.,  esp.  du  g.  Pilote. 

'CO\lH)PLlC.%TIFet  CO^DUPLIQUB. 
ConduplieatmSt  VtHéupiicatirus.  iqt.  —  Celle 
eiprcssion,  qui  signifie  piii  dan*  ta  içm^ueur 
€i  piacéeôiê  à  côm  Mms  â*embraBêtr,  se  dit  de 
la  préfoliation  qui  se  voit  dans  le  Hêtre,  et 
des  cotylédons  quand  ils  offrent  celte  dispo- 
sitiuo. 

*<X>KDUMHTBi  MM.— SubsUnce  miné- 
rale trouvée  dans  la  mine  de  Coodnrrovr, 
dans  le  comté  de  Comouailles.  en  Angle- 
lerre.  Sacristallisatioo  est  inconnue;  elle  ne 
s'ca  pvésentée  qu'en  niasses  compactes  ou 
terreases,  d'un  noir  bleuâtre.  Klle  est  ten- 
dre, pèse  spécifiquement  &.  2,  dégage  de 
Tean  dan#  le  tube  fermé ,  et  tl«>nne  un  su- 
btimé  d'acide  arsénieui,  exhale  «ne  forte 
lorsfv'Mi  te  chAnffe  atee  de  la 
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poussière  de  charbon.  Ce  n'ett  pai 
qu'un  produit  de  décomposition  dR 
minéraux.  Faraday  en  a  donné  VM 
suivante:  Acide arsénieui,  26, 94  ;aa| 
Cuivre,  60, 50;  Eau,  8, 99;  Sonfire,  l,f 
seoic,  1 ,  61 .  M.  de  Kobclila  conaidèm 
un  arsénite  de  Cuivre  hydraté,  fhni 
atome  d'acide  contre  six  atomes  de  I 
quatre  atomes  d*ean.  0 

OOKDYLE.  zooL.  —  f^ey.  oi. 

'CONDYLIA,  Wall.  aoT.  ca.— (m 
Synonyme  de  CMocysfer.  A^<sy«  g| 

(CL 

COKDYLOGARPUM  (sMwUc, ag 
tion  ;  xapiréc,  fruit).  SOT.  PH.  —  Genq 
par  Desfontaines  {Mém.  Mm,^  VB| 
t.  II)  sur  un  arbrisseaa  dont  le  îrAk 
bien  connu,  et  détermine  m  place  d 
famille  des  Apocynacées,  tribu  des  0|j 
lées.  C'est  un  arbre  ou  an  arbriasaa 
Guyane ,  à  feuilles  temées-vertkiiil 
liptiques-lancéolées,  très  glabres,  Inli 
à  fleurs  réunies  en  corymbes  lâchai 
laires  et  terminaux.  (C 

*C0.\D1L0C  A  AYA,  Eesi.  aor.  wm^ 
de  Rapiutrwn,  Roerh. 

COKDYLOPES.  CMdghpQ  {xiwhk 
dyle;  irovf,  pied  ).  zool.  —  Sons  ccOa 
mination ,  Utreille  (  Mém.  du 
nai,,  t.  Vlll,  p.  189)  propose  de 
animaux  articulés,  ou  les  Insectes di 
qui  comprennent  trois  classes,  les  Cm 
les  Arachnides  et  les  Insectes.  f^epM 
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COKDYLURE.  C»mdylmra,  IIUs.  { . 
mycier ,  Harris.  (  xé*^vl«;  ,  condylt  | 
queue),  mam. — GenredeCamassieitli 
vores ,  de  la  famille  des  Talpiens  dtj 
Geoffroy  ,  furniant  dans  cette  famlUel 
tiun  des  Triodonieê  à  courut  €amm 
animaux  de  cette  «ection  ont  les  tmà 
tes  de  dents,  savoir:  deux  granit 
fiv^$  sup^rrieures  en  avant,  aoooapi 
de  deux  autres  de  chaque  dMé ,  donll 
tèricure  rn  furme  de  canine  ;  les 
ni  lies  petites,  non  distinctes  des 
lairf  s  ;  quatre  incisives  inféneurcs,  pa 
en  avant,  en  forme  de  cuillère. 

1.CS  Condylures,  unique  genre  éi 
section ,  ont  quarante  dents  :  six  Iw 
supérieures  et  quatre  infénenret;  éai 
unes  fort  petites  à  chaque  mAchoin  % 
■nUiics  en  haal  et  t 
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■olaiics  d'cD  htat  Mot  for- 
I  fu  deui  replis  d'émail  élevés 
tigiu  à  leur  côté  interne ,  et 
■■  finittiére  iiir  le  dAté  eiterne , 
Mn  évidé  à  la  iMse  interne.  Les 
Mi  Bolaires  d'en  bas  sont  i  plu- 
Im;  la  première  et  la  seconde  en 
;  lu  troisième ,  quatrième  et  cin- 

■  ant  quatre.  Les  Incisives  d'en 
qiaties.  Inclinées  en  avant  et  en 
keaillère.  Ces  animaui  ont  le  nez 
|è,  garni  de  crêtes  membraneuses 
«I  étoile  autour  des  narines  ;  leun 
tkès  petits;  ils  manquent  d'oreille 
%,  Gomme  cbez  lea  Taupes ,  avec 
I  fls  ont  la  plus  grande  analogie , 
lldidevant,  ou  plutôt  leurs  mains, 
pi,  à  cinq  doigts  munis  d'ongles 
If  propres  â  fouir  la  terre  ;  leur 
t  et  médiocre  longueur,  et  ils  ont 
to  aui  pieds  de  derrière.  Ces  ani- 
■I  encore  été  trouvés  que  dans 
■septentrionale,  et  l'on  n'en  con- 
ifi  ce  jour  que  quatre  espèces  : 
■BruBC  iTOtLi,CondplttraeriMtata 
Unx  crittatia  Lin.,  Talpa  crUiaut^ 
t  A  mutmm,  éioUé  du  Canada  de  G. 
Tmft  du  Camada  de  Buff.,  Talpa 
iflUfaille.  —  Cet  animal  a  les  for- 
iMfères  que  la  Taupe ,  et,  sous  ce 
pi  peut  être  comparé  aux  Musarai- 
■cirps  a  environ  4  pouces  de  Ion- 
^,166},  non  compris  la  queue,  qui 
Mae  2.  Son  pelage  est  d'un  brun 
mgrisâlre ,  ressemblant  assez  â  ce- 
llTMipe,  mais  moins  soyeux;  sa 
lilfès  remarquable  par  des  replis 
Mni  marquant  l'articulation  de 
Mèbre  ;  mais  les  intervalles  de  ces 
Huit  pas  renflés  en  nodosités, 
tu  II  f  oit  dans  la  figure  de  Buffon 
»iVl,  llg.  37)  ;  et  cette  erreur,  com- 
RUUlle,  dont  Buffon  a  fait  copier 
ftliM  cause  du  nom  de  Condylure 
lÉMé  â  tort  à  ces  animaux.  Le  mu- 
Khm,  supporté  par  un  os  particu- 
ni  dans  les  Cocbons ,  et  terminé 
l^ie  étoile  fort  curieux.  Ce  disque 
Mievingt  petites  languettes  rayon- 

wes,  mobiles,  cartilagineuses, 

■  lir  leur  surface  ;  les  deux  d'en 
Im  quatre  d'en  bas  on  peu  plus 
lit  les  autres.  Les  pattes  de  devant 
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sont  en  fome  de  nains  nues ,  larges ,  éoall- 
leuses,  mais  à  tranchant  Inférieur  moins 
marqué  quedans  la  Taupe,  et  bordée  d'une 
rangée  de  poils  raides.  Les  ongles  sont  aussi 
moins  forts,  mais  plus  longs.  Les  pieds  de 
derrière  sont  un  tiers  plus  longs  que  ceux  de 
devant ,  à  doigts  profondément  divisés.  Les 
yeux  no  sont  apparents  que  par  les  poils  un 
peu  plus  relevés  des  sourcils;  enfin,  tes 
moustaches  ne  s'écartent  pas  vers  les  côtés, 
DUiselles  sedirigent  parallèlement  en  avant. 

On  sait  que  cet  animal  vit  sous  terre , 
comme  notre  Taupe,  qu'il  se  creuse  des 
boyaux  dans  les  terrains  légers,  et  qu'il 
pousse  la  terre  en  dehors  en  taupinières 
moins  grosses  et  moins  élevées.  De  ce  der- 
nier fait ,  ei  des  appendices  de  son  nez,  on 
a  conclu  qu'il  ne  devait  pas  fouiller  la  terre 
avec  son  museau  ;  mais  ceci  me  parait  une 
erreur,  car,  sans  cela ,  comment  repousse- 
rait-il la  terre  de  son  boyau  à  la  surfoce  du 
sol?  comment  creuserait-il  chaque  jour  de 
nouveaux  boyaux  pour  trouver  sa  nourri- 
ture ,  qui  doit  consister  en  vers ,  en  larves, 
en  insectes,  et  peut-être  aussi  en  bulbes  et 
petites  racines  charnues?  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  mœurs  de  cet  animal  n'ont  pas  encore 
été  observées,  pas  plus  que  celles  de  ses 
congénères.  Il  habite  le  Canada. 

2.  Le  Condylure  a  cbosse  queue,  Condy^ 
lura  macroura  Ha  ri.  Richards. — Il  a  4  pouces 
I  /4  de  longueur,  non  compris  la  queue,  qui 
a  2  pouces  6  lignes.  Son  pelage  est  doux, 
soyeux,  luisant,  plus  long  que  dans  les  au- 
tres espèces ,  d'un  brun  grisâtre  ou  noirâtre 
sur  le  dos,  d'un  brun  clair  sous  le  ventre. 
Sa  queue  est  fusiforme,  mince  à  son  origine, 
de  18  lignes  de  diamètre  vers  le  milieu,  puis 
se  terminant  en  un  petit  pinceau  effilé  ;  elle 
est  arrondie  ou  légèrement  comprimée,  cou- 
verte de  poils  rudes.  I<e  corps  est  court  et 
épais ,  la  tète  large;  le  nez  a  vingt  pointes, 
savoir  :  seize  rayonnantsur  le  pourtour,  deux 
doubles  ou  fourchues  entre  les  narines.  Le 
museau  est  fauve.  On  trouve  cette  espèce 
sur  les  boids  de  la  Colombie ,  dans  le  Mis- 
souri. 

3.  1^  COMDYLDBI  A  LOIIGDI  QUBUI,  Condf 

lura  longicaudaia  Illig. ,  Talpa  lougicaudaia 
ErxI. ,  le  LongHailed  de  Penn.,  le  JVaspatt- 
KatU  des  Indiens  Chippewais.  —  Espèce 
distincte  de  la  Taupe  du  Canada,  quoi  qu'en 
ait  dit  Godman.  Le  corps  a  4  pouces  9  II 
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4«longoear,  non  comprif  la  queue ,  qui  en 
grêle  et  d'un  tien  plus  cuurte  ;  le  peltge 
eit  rat,  d'un  tuiin  noirâtre  et  luitant  en 
defsuti  it  tête  est  allongée;  le  nex  porte 
doute  poinie»,  dont  huit  rayonnant,  sur  le 
pourtour,  et  deui  doubles  ou  fourchues, 
plus  courtes  que  les  autres ,  sur  les  narines. 
Celte  espèce  est  asseï  commune  à  la  baie 
d'Hudson ,  vers  le  lac  Supérieur. 

4.  LeConoTLORi  viBT,Coii'i|f<fira  prasinata 
Less.,  jtsirwuffcia  prasiuaia  Harris.  —  Le 
corps  a  4  pouces  et  demi  de  longueur,  nun 
compris  la  queue,  qui  en  a  un  peu  plus  de  3; 
son  pelage  est  long ,  fin ,  soyeui ,  d'un  beau 
Terld'émeraude  ;  la  queue  est  mince,  étran- 
glée à  sa  naissance,  puis  élargie»  sans  rides 
ni  sillons  •  la  crête  étoilée  de  son  nex  se  com- 
post de  vingt-deuK  lanières.  Il  a  élé  trouvé 
dans  la  province  du  Maine,  aut  Éuts-Unis. 

(Boit.) 

*GONDYLURE.  Candylmm»  («^lw>of ,  con- 
dyle  ;  «vp*,  queue),  ciost.  —Ce  genre,  créé 
par  Latreille ,  et  rangé  par  ce  même  auteur 
dans  son  ordre  des  Décapodes  de  mû  Conts 
^eniomoioyie ,  est  fegardé  par  M.  Ullne- Ed- 
wards oonme  un  crustacé  dont  les  méta- 
morphoses n'étaient  pas  eneere  achevées. 
L'espèce  type  de  ce  nouveau  genre  et t  le  C 
Oràiynyif  qui  habite  les  côtes  de  La  Rochelle. 

(H.  L.) 

GONB.  Cûmu,  moll.  —  Depuis  Delon , 
qui ,  en  I6ô3,  mentionne  les  Cônes  dans  son 
petit  traité  De  œqmttiiliàmSt  jusqu'à  aujour- 
d'hui ,  nous  pourrions  compter  plus  de  rent 
naturalistes  dans  les  ouvrages  desquels  il  est 
question  des  Cônes ,  soit  vivants ,  soit  fos- 
siles .  L'examen  de  tous  ces  auteurs  ajoute- 
rait peu  de  connaissances  positives  à  l'his- 
toire d'un  genre  que  sa  beauté  et  la  richesse 
4e  ses  couleurs  ont  depuis  longtemps  rendu 
précieni  aui  yeux  des  amateurs.  Ces  ri- 
chesses historiques  nous  présenteraient ,  à 
côté  de  quelques  erreurs,  ce  Ikit  curieui  de 
la  réunion  des  Cônes  en  un  genre  naturel 
depuis  longtemps  pressenti  ;  et  cela  se  con- 
cevra d'autant  mieux  qu'il  est  peu  de  genres 
aussi  facilcsà  distinguer  que  celui-ci.  Detous 
les  auteurs  qui  ont  précédé  Unné  •  il  en  es 
vn  surtout  que  nous  devons  mentionner, 
parée  que  ehes  lui  le  genre  Cône  se  trou  ve  rir 
eonieritde  la  manière  la  plus  nette  et  la  plus 
naturelle ,  à  ce  point  que  l'on  peut  dire  que 
Unaê  Ta  «apruilé  à  GualOeri.  C'aa  à 
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Linné  que  l'on  doit  la  eréatlM  i 
genre  ;  il  le  met  dans  le  voiahi 
celaines  et  des  Strombef  •  et  %am 
lliinéens  ont  adopté  celte  clasril 
puis  Linné ,  Brugulère  est ,  au 
le  naturaliste  qui  a  le  mieus  II) 
Cône  dans  V  Eiiegclppédiê,  ti  qal 
lui  les  renseignements  les  pin 
premier,  il  a  Tait  voir  que  les 
pas  une  grande  analogie  avec  les 
et  les  Olives ,  et  l'opinion  de  o 
servateur  se  fundait  sur  un  fail 
qui  tient,  comme  on  lesaitaq| 
une  difTérence  considérable  dan 
tion  des  animaux.  I>ans  tous  les 
ramille  des  Enroulées  (Olive, 
Marginelle,  Ancillaire,etc.).  l'anl 
d'un  très  large  manteau ,  le  ren 
coquille,  répaisfit  constamment 
ce  poli  naturel  qui  estcaraeléri 
les  Cônes,  au  contraire,  l'animi 
teau  très  court,  et  la  coquille 
toujours  revêtue  d'un  épiderma 
très  tenace  et  très  épais ,  et  qi 
chauds  ont  ordinairement  ioii 
pour  faire  ressortir  le  brillant  4 
de  la  coquille.  Ces  différences 
à  Bruguière  suffisantes  pour 
Cônes  des  Olives  et  des  Poreel 
son  opinion .  toute  rationnelie 
n'a  été  adoptée  que  par  le  plui 
brc;  car  malheureusement  Lai 
traîné  par  d'autres  considéraii 
les  Cônes  aui  genres  assez  non 
il  a  formé  sa  famille  des  Enroe 
nion  de  l«amarck  prévalut ,  cl 
même  l'adopta  dans  les  dent 
Hètpte  unimuL  Cependant  Fén 
ses  TuMeoHX  Mif\(émaii<ittet  d«t 
revenant  i  l'opinion  de  Bruguié 
de  rapiimcher  les  Cônes  des  E 
en  établissant  pour  eux  une  p 
particulière.  Kons-méme .  dée 
le  Dieiiotiitai-e  €i*i»%iqHi  d*êii\9m 
avons  iiartagé  l'opininn  de  Brm 
FérusMc.  Un  peu  plus  Uird  «  a 
ville  l'adopta  ausi>l  dans  son  T\ 
itÊCûioglt,  mais  en  la  modifiant, 
une  grande  resseroblanre entrai 
jeunes  des  Slmnik>es  et  celles  du 
il  crut ,  d'après  cela ,  devoir  la 
dans  la  même  famille,  celle  des  J 
ce  qui ,  dans  natra  opinion,  «loi 
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H  fMliM  de  Kf  rapports  nttnrels.  D't* 
Ihé.  in  peQt  dire  qu'on  ne  peut  pas  con- 
'ëve  ri^Doreusement  l'analogie  «^  deai 
t^rceqoe  le  Jeune  âge  dans  Tan  res- 
larélal  perinanent'dans  l'autre.  Une 
irtisun  n'est  complète  et  ne  prutaToir 
RiBlUl  logique  qu'autant  qu'elle  em- 
toos  lef  caractères  des  objets  cnmpa- 
.0r/faasiaconiparai9on,  M.deBlainville 
tca  tfehorf  tout  ce  qu'il  y  a  d'important 
|;f  àicnnincr  les  rappnrtsdes  genres  entre 
I. c'rità-dire  qu'il  fait  abstraction  des 
rsUoDS  singulières  que  les  Coquilles 
libambes  subissent  à  mesure  qu'elles 
il,  modifications  qui  n'eiistent  ja* 
lîf  éans  les  Cônei  j  et  enfin  M.  de  DIain- 
ae  tient  pas  compte  de  la  dirrérence 
qai  eiiftte  entre  les  animaui  des 
imufs.  Déjà  Adanson  avait  donné  la 
de  l'animal  de  quelques  espèces 
tCéan.  Brugiiière.  qui,  dans  son  voyage 
llidipiscar,  avait  eu  Toccaf  ion  d'en  obser- 
«iTintes  quelques  autres  espères,  con- 
tes tout  les  caractères  don  nés  par  Adan- 
Enfln,  dans  ees  dernières  années, 
Qooy  et  Gaimard .  ainsi  que  M.  Eh- 
:.  ont  fait  connaître  par  la  desrrip- 
et  de  bonnes  figures  plusieurs  autres 
de  C6nes ,  et  nous-méme  avons  vu 
lidf  la  Méditerranée,  figuré  par  M.  Phi- 
danf  son  Enumeratio  moUuxcomm  Si- 
Il  résulte  de  cet  ensemble  de  do- 
it résulte  aussi  de  ceui  qu'on  a 
HMfniDt  sur  les  genres  Strombe  el  Pté- 
.que  les  C^nes  sont  très  séparés  de 
lérmifrs  genres,  et  qu'ils  ne  le  sont  pas 

des  Olives  et  des  Porcelaines. 
Cmne  leur  nom  l'indique ,  les  CAnes 
i4pi  coquilles  conoldes  .  à  spire  généra- 
it rourte .  quelquefois  même  a«>ez 
t«pfiur  que  la  coquille  piii.^sc  ye  tenir 
Il  lor«qu'e11e  a  été  placée  de  ce  côte 
^  ttfiapl]«  horizontal.  Le  dernier  tour  con- 
'  Meealié  seul  la  plus  grande  partie  de  la 
de  la  coquille-,  il  est  régulièrement 
!.  et  il  est  terminé  à  la  base  plutôt 
'Bbc dépression  que  par  une  échancrure. 
iWienore,  dans  ce  genre,  est  presque 
longue  que  la  coquille  elle-même,  rar 
acrupe  toute  la  hauteur  du  dernier 
r.  Elle  est  toujours  étroite  ;  ses  bords 
parallèles;  la  «-olumelle  est  droite,  sans 
>cl  Hot  courbure  ;  le  bord  droit  est  sim- 
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pie,  loojourt  mince  et  tranehant ,  et  il  êil 
toujours  détaché  de  ravant-dernier  tour  par 
une  échancrure  plus  ou  moins  profonde  qui 
se  montre  à  la  partie  supérieure  de  l'ouver- 
ture dans  la  partie  de  son  bord  qui  appar- 
tient à  la  spire.  Certaines  espèces,  dans  les- 
quelles cette  échancrure  est  très  profonde, 
ne  manquent  pas  d'analogie  avec  quelques 
Pleurotomes ,  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
personnes  que  ces  deui  genres  devaient  être 
rapprochés.  Les  tours  de  spire,  dans  les 
Cônes,  sont  très  étroits,  par  conséquent 
nombreux;  ils  laissent  entre  eui  peu  d'es- 
pace, ce  qui  force  les  viscères  de  l'animal  à 
se  disposer  sous  la  forme  d'un  ruban  aplati, 
ou,  pour  mieux  dire,  c'est  celte  forme  parti- 
culiëre  à  l'animal  des  Cônes  qui  détermine 
celle  de  la  coquille.  I^s  accroissements  de 
la  coquille  se  font  comme  dans  la  plupart  de 
celles  qui  sont  connues ,  et  ce  mode  d'ac- 
croissement, qui  se  continue  pendant  toute 
la  durée  des  espèces .  diffère  d'une  manière 
très  notable  de  celui  des  Porcelaines  et  des 
Olives  lorsqu'elles  sont  arrivées  à  un  certain 
degré  de  développement. 

L'animal  des  Cônes  rampe  sur  un  pied  al- 
longé et  fort  étroit ,  peu  épais,  tronqué  en 
avant,  et  présentant  deux  lèvres  à  ce  bord 
antérieur.  Sur  l'eitrémité  postérieure  de  ce 
pied ,  il  7  a  un  petit  opercule  corné  beau- 
coup plus  court  que  l'ouverture,  et  assez 
étroit  pour  permettre  à  l'animal  de  rentrer 
profondément  en  dedans.  La  tète  est  d'un 
médiocre  volume;  elle  s'allonge  en  un  petit 
mufle  proboscidiformc ,  k  la  base  duquel 
s'élève,  de  chaque  côté  ,  un  tentacule  co- 
nique ,  grêle ,  sur  le  milieu  duquel ,  et  du 
côté  externe .  est  situé  le  point  oculaire.  A 
l'extrémité  de  cette  espèce  de  trompe  se 
trouve  l'ouverture  buccale ,  qui  est  armée 
en  dedans  de  nombreux  crochets  cornés,  in- 
sérés sur  une  langue  dont  l'animal  se  sert 
pour  déchirer  et  dévorer  les  animaux  dont 
il  se  nourrit.  1^  manteau  revêt  l'inlérienr  de 
la  coquille ,  et  se  prolonge  en  avant  en  un 
canal  charnu ,  cyllndracé ,  cl  qui  dépasse  la 
coquille  à  peu  près  de  la  même  manière  que 
dans  les  Buccins  et  les  Mitres.  Ce  canal  est 
ouvert  h  son  extrémité  libre ,  et  il  est  des- 
tiné à  porter  l'eau  sur  les  branchies.  Si  nous 
comparons  maintenant  les  caractères  de 
l'animal  des  Cônes  avec  ceui  des  antres 
genres  connus,  nous  lear  trou? erons  It  plof 
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grande  analogie  avec  les  Mitres  et  les  Co- 
lombelles.  Une  seule  difTérence  notable  pa- 
rait exister  entre  ces  deux  genres  et  les  Cô- 
nes ;  elle  consiste  en  ce  que ,  dans  les  uns, 
il  existe  une  trompe  quelquerois  très  allon- 
gée, ce  qui  donne  à  l'animal  l'avantage  d'at- 
taquer sa  proie  loin  de  lui.  Dans  les  Cônes, 
cette  trompe  parait  manquer,  et  elle  est 
remplacée  par  la  langue  hérissée  de  cro- 
chets dont  nous  avons  parlé.  Il  résulte  de 
tout  ce  qui  précède  que  le  genre  Cône  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  suivante  : 

Coquille  allongée,  turbinée,  conique, 
à  spire  courte.  Ouverture  longitudinale , 
étroite,  à  bords  parallèles,  à  columelle  sim- 
ple ,  versante  à  la  base. 

Animal  très  aplati,  ayant  un  pied  long, 
étroit  »  tronqué  en  avant.  Tête  petite ,  pro- 
boscidiforme ,  ayant  deui  tentacules  sur  le 
milieu  desquels  sont  placés  les  yeux.  Bouche 
terminale.  Un  opercule  carré,  très  petit, 
ayant  à  peine  un  quart  ou  un  tiers  de  la 
longueur  de  l'ouverture. 

Il  y  a  peu  de  genres  aussi  nombreux  et 
aussi  riches  en  espèces  que  celui  des  Cônes  ; 
il  n'y  en  a  point  de  plus  recherchés  dans  les 
collections  des  amateurs  ,  et  c'est  parmi  les 
Cônes  qu'on  trouve  encore  le  plus  grand 
nombre  de  Coquilles  rares  et  chères.  Il  n'est 
point  de  genres  où  les  couleurs  soient  aussi 
diversiflées  que  dans  les  Cônes  ,  et  il  n'en 
est  pas  non  plus  où  la  forme  paraisse  avoir 
autant  de  constance  et  d'uniformité.  Ces 
deux  particularités  ont  toujours  rendu  très 
difDciles  l'élude  des  espèces  et  leur  sépara- 
tion. Cette  distinction  devient  d'autnnt  plus 
difficile  qu'en  examinant  un  grand  nombre 
d'individus,  on  s'aperçoit  que  la  forme  n'est 
guère  moins  variable  que  la  couleur,  et  il 
faut  savoir  habilement  proriter  de  l'ensem- 
ble des  divers  caractères  pour  distinguer  les 
es{>èccs.  C'est  particulièrement  en  étudiant 
les  espèces  fossiles  qu'on  reconnaît  la  dif- 
ficulté de  les  distinguer  :  aussi  il  est  à 
présumer  que ,  par  la  suite ,  on  pourra  ré- 
former un  assez  bon  nombre  des  espèces  ac- 
tuellement admises  lorsque  l'un  aura  ras- 
semblé une  plus  grande  quantité  des  maté- 
.  riaux  bien  choisis  pour  l'étude  de  ce  genre. 
Aidé  de  la  célèbre  collection  de  M.  Hwass, 
Bruguière  a  décrit ,  dans  V /encyclopédie  mé- 
thodique, HG  espèces  de  Cùncs  ;  I^marck  en 
meotiooDe  i8i  espècei  vivante*  et  9  eapèces 
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fossiles  seulement.  Aujourd'hui  le  m 
des  espèces  vivantes  s'élève  à  plus  de  2it, 
et  celui  des  espèces  fossiles  est  d'une  «■• 
quantaine  environ,  qui,  pour  la  plupart, 
appartiennent  aux  divers  étages  tit^  terrain 
tertiaires.  Pendant  longtemps  on  a  cru  fm 
les  Cônes  fossiles  ne  dépassaient  pas  les  Vbh 
rains  tertiaires.  51.  Dujardin,  le  premier,  « 
a  fait  connaître  une  belle  espèce  des  terraiii 
crétacés  de  la  Touraine ,  et  plus  récemmol 
M.  Deslonchamp,  de  Caen ,  en  a  déconvol 
une  autre  fort  remarquable  dans  les  argilB 
du  lias  du  Calvados.  (Disa.) 

COAîE.  Sirobilui.  bot.  —  On  a  donné  « 
nom ,  qui  est  aussi  synonyme  de  Strobilt, 
au  fruit  des  végétaux  de  la  famille  des  G^ 
nifères.  Il  est  composé  d'un  nombre  in 
lierd'utricules  membraneuses  cachées 
l'aisselle  de  bractées  sèches  et  ligneuses  tf 
di.cp  isccs  en  forme  de  cône.  Ce  sont  ces  brat» 
tées  qui  accompagnaient ,  sous  forme  €^ 
cailles,  les  fleurs  femelles,  et  ont  prii 
beaucoup  d'accroissement. 

*CO!\'ELLA,  Swains.  (diminunif  de  ctmm, 
cône).  MOLL.— Genre  proposé  par  M.  S«aii- 
son  pour  quelques  espèces  de  (>>lombellCi, 
dont  la  forme  se  rapproche  assez  de  celle  ésk 
Cônes.  Ce  genre ,  tout-à-fait  inutile .  ^ 
point  été  adopté,  /^ov.  colombeli.e.  (btsi.) 

CO.XEPATE,  Bun^.  mam.— .Nom  d*«l 
variété  de  la  Moufette  d'Amérique. 

C0IMFERVACÊE8  et  CO^FER^'Ûft 
Confervaceœ  et  Conjerveac.  bot.  g».  ^~  \fkf» 
cées.)  Tribu  de  la  famille  des  ZoosperméVi 
Ag.  fil.,  qui  se  compose  d'Algues  remar^Mi 
blés  par  leur  forme ,  leur  organisatioi  4 
leur  couleur  verte.  Ce  sont,  chez  tiNilH, 
des  filaments  tubuleux,  membraneux,  A* 
pillaires,  cloisonnés  de  distance  en  distaM 
ou  articulés,  «impies  ou  rameux,  libres  il 
réunis  sous  la  furme  d'un  réseau  a  maili 
ré;:ulièrcs,  le  plus  ordinairement  verts, cfr 
renient  purpurins  ou  tout-à-fait  décotoit 
( hyalins},  renfermant  dans  chaque  «rtidi 
une  matière  granuleuse  verte  (ronge  4M 
le  Sphœroplea)  qui  forme  l'endochrome.  CM 
piailles  \ivent  dans  l'eau  douce  ou  salée, i 
ont  leur  centre  géographique  dans  l'héali 
sphère  boréal.  Elles  sont  comprises  dans  toi 
genres  i.'onftna ,  Ag.  ;  Sphœroplea,  Ag.;|l 
JUicrotltciyon,  Dccai^n.  (C.  M.) 

CO.\FERVE.  Cotijerva  {confenumimarft 
souder},  bot.  ca.  ^  (Phycées.)  Il  serait 
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«■Mil  trop  long,  et  ce  n'est  d'ailleurs  pis 

In  Iciiea.delncer  rbisloire  du  genre  Con- 

#nre,  type  de  la  tribu  des  Confenracées,  et 

éldiie  quels  sont  les  êtres  eitrèmeroent  di- 

tBifieroDaeonrpris  sous  ce  nom  depuis 

t,  qoien  aptrié  le  premier  [Hist.  nat,, 

ttLlXTII,eip.8,  a(/ cale.),  Jusqu'à  M.  Agardh 

llh^A',  P-  26),  qui  l'a  enfin  limité  d'une 

ploi  naturelle  que  ses  devanciers. 

ifudésireroDt  connaître  les  nombreu- 

mUnilndes  que  ce  g.  a  subies  dans  cet 

iotenralle,  nuis  surtout  depuis 

IfleaBcoop  plus  rapproché  de  nous, 

leonnller  avec  fruit  les  travaux  de 

.Goelin,  Linné.  Glrod  de  Cbantrans, 

M,  tory,  et  surtout  Vaucher  {ffixt.  Conf. 

ImiÊÊU,  in-4»,  Genève,  1803),  qui  a 

sir  les  espèces  d'eau  douce  un  des 

liBpottants  travaux  que  l'on  ait  publiés 

iiq|e(  de  ces  plantes. 

tes réui actuel  de  la  science,  le  g.  Gon- 
[tntpem  être  ainsi  défini  :  Filaments  tu- 
II.  capillaires,  cloisonnés  de  distance 
cylindriques  ou  légèrement 
la  niTeau  des  cloisons ,  simples  ou 
t,  flottant  en  masses  plus  ou  moins 
sar  les  eaux  douces  ou  salées, 
[«lin filées  par  Tune  de  leurs  extrémités, 
'tix  rochers  ou  au  sable  du  rivage ,  soit 
'M d'astres  plantes.  Nous  traiterons  de  leur 
^•fwaiatomiquc  à  l'article  endochromk. 
tiesrmode  de  propagation,  il  n'est 
dans  toutes  les  espèces ,  ce  qui 
qae  de  nouvelles  observations  res- 
iiteewrcc  groupe  intéressant.  M.  J. 
~  [Am.Sc.naiur.,  t.  VI,  p.  194)  l'a 
U  les  C.  œrea ,  zonata ,  crûpata  et 
Ckez  la  première,  la  matière  gra- 
'VCfte  s'agglomère  au  centre  de  cha- 
'■fiideenun  sphéroïde  qui  plus  tard  se 
'»  nombre  considérable  de  spores 
"Wnvement  (zooxporœ).  Celles-ci, 
''•e  sorte  de  rostre  à  une  de  leurs 
>i>'agitenldans  la  loge  avec  viva- 
i  par  une  ouverture  pratiquée  au 
d'oo  petit  mamelon  et  viennent  se 
n fond  du  vase,  après  avoir  encore 
'■^  s  ie  mouvoir  en  tous  sens  pendant 
»  •■  deni  beores.  Dans  d'autres  Confer- 
I»  le  C.  dittilien*  Dillw. ,  par  exemple 
lit.  Unaisae,  ^n».  Se.  nat.,  l.  XVI ,  p.  3^34, 
[^  '*1^' '•'»  'w  choses  se  passent  tout-i- 
naent  La  matière  granuleuse  on 
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sporacée  t'étant  condensée  entre  deux  cloi- 
sons en  un  globule  muni  d'un  seul  rostre,  les 
articles  du  filament  se  désunissent  et  laissent 
échapper  ces  globules,  qui  végètent  ensuite 
comme  une  seule  spore.  Enfin ,  un  nouvel 
observateur,  M.  Hill  Hassal ,  dans  un  travail 
sur  les  Conferves  d'eau  douce  publié  tout  ré- 
cemment (V.  Ann.  and  Magaz.  ofnat.  Hist,, 
septemb.  1842  et  janv.  1843,  p.  385),  contredit 
formellement  les  assertions  de  MM.  J.  Agardh 
et  Decaisne,  et  prétend  que  les  choses  ont 
lieu  tout  autrement  qu'ils  ne  l'ont  avancé.  Le 
plus  grand  nombre  des  Conferves  simples 
{unbranched)  se  reproduit,  selon  lui,  par  le 
moyen  de  vraies  spores  et  non  par  des  zoo- 
spermes. I^s  spores  sont  formées  de  la  même 
manière  dans  tous  les  cas ,  c'est-à-dire  par 
l'union  et  la  concentration  du  contenu  de 
deux  cellules  contiguës  appartenant  à  deux 
filaments  distincts,  comme  cela  a  lieu  dans 
quelques  Sysporées,  non  dans  toutes,  ou 
bien  au  même  filament,  ainsi  qu'on  l'ob- 
serve dans  ce  que  l'auteur  nomme  sts  Vési- 
culifères  et  dans  le  SphœropUa,  Le  passage 
de  la  matière  d'une  cellule  dans  la  cellule 
contiguë,  surtout  dans  ces  dernières,  n'est 
pas  une  acUon  momentanée ,  mais  lente  et 
graduée;  M.  Hassal  l'attribue  a  uneatlrao- 
ti(yi  (spéciale)  soutenue,  mais  inégale,  qui 
existe  entre  les  deux  endochromes.  On  ne 
rencontre  Jamais  qu'une  seule  spore  dans 
chaque  cellule,  et  cette  spore,  ellipsoïde, 
sphérique  ou  ovoïde,  est  tout-à-fait  sembla- 
ble À  celle  des  Conjuguées  ou  Sysporées. 
Pour  le  reste  de  la  métamorphose,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  au  Mémoire  cité; 
mais  nous  avons  cru  de  notre  devoir  d'histo- 
rien de  tenir  compte  de  ces  nouvelles  obser- 
vations, que  nous  engageons  les  botanistes 
à  répéter.  La  matière  est  du  plus  haut  in- 
térêt, et  la  science  ne  peut  que  gagner  à  des 
recherches  faites  dans  celle  direction. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre 
définition,  les  Conferves  habitent  toutes 
les  mers  et  les  eaux  douces  stagnantes 
ou  courantes.  Elles  commencent  à  végéter  au 
printemps,  et  continuent  leur  reproduction 
pendant  une  partie  de  l'été.  La  nature  les  a 
répandues  avec  un  luxe  infini.  Elles  ont 
formé  l'humus  primordial ,  pour  ainsi  dire, 
sur  lequel  se  sont  développés  d'autres  végé- 
taux inférieurs.  Le  nombre  des  espèces  est 
considérable  et  ne  s'élève  pas  à  moins  de  1^ 
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environ.  Quelques  unes  produisent  une  im- 
nense  quantité  d'indÎTidus.  U  C.  rivularît, 
ptr  eiempie,  remplit  souvent  les  ruisseiui 
où  elle  se  développe.  Ce  g.  diOicile  attend  un 
monographe  qui  vienne  débrouiller  le  chaos 
qui  régne  oÉMre  dans  la  déflnition  de  ses 
«•pèces.  (C.  M.) 

'COi\FBnVlTES.  BOT.  PH.  —  M.  Bron- 
gniart  {hiêi.  ^égét,  fou,,  1. 8G,  t.  IX) a  donné 
ce  nom  à  des  filaments  simples  ou  raroeui 
al  cloisonnés  qui  se  trouvent  dans  la  craie , 
et  qu'il  a  reconnus  pour  appartenir  à  la  fa- 
mille des  Confervacées. 

CONFEnVOlDBES.  Confervoideœ ,  Ag. 

aOT.  CR. —  yotftZ  C0?fPBIVACÎU. 

'CONFLUENT.  Confinent,  bot.— On  em- 
ploie ce  mot«  dont  la  signification  propre 
fit  qui  se  réunit  et  se  eonjotid ,  pour  désigner 
la  réunion  des  cotylédons  avec  le  blasténce, 
comme  dans  les  Synanlhérées ,  celle  des 
loges  de  l'anthère,  quand  elles  afTeiient  celle 
disposition,  des  nervures  des  feuilles,  lors- 
qu'elles tendent  à  se  réunir  à  leur  sommet, 
et  des  feuilles  elles-mêmes  lorsqu'elles  sont 
réunies  par  leur  base. 

*COKGEA.  Bor.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Verbénacées-iEgiphilées,  établi  par  Roi- 
burgh  pour  un  arbrisseau  de  l'Inde  à  feuilles 
ovales ,  curdiformes ,  un  peu  velues,  dont  les 
fleurs  sont  disposées  en  paniculcs  aiillaires. 

CONGELATION.  Comjelaiio  [cinn,  avec; 
ff/o .  Je  gèle).  cniM.— Passage  d'un  corps  li- 
quide à  l'état  solide  par  l'erTct  d'un  abais- 
sement de  la  température  qui  en  souslrail 
le  calorique  latent. 

CONGB.\ÈllE.  zooL. .  bot.  —  Celte  ei- 
pression  s'emploie  pour  dire  qu'une  espèce 
est  du  même  genre  qu'une  autre. 

*CONGKIlIE.  Cougeria,  Pa rtsc h  (  con^e- 
rlc«,  amas  ).  moll.  —  M.  Fart»ch  a .  dans  les 
AunaUs  du  Muséum  d'Histoire  naturelle 
de  A^ifiine,  1836,  proposé  ce  genre  pourquel- 
qnes  Coquilles  fossiles  de  la  famille  de». \i)- 
tilacées,  qui  sont  répamlues  en  grande abon- 
dancedans  une  couche  argileuse  appartenant 
au  iMssin  tertiaire  de  Vienne.  I^s  geologuos 
pensent  que  cette  rouchr  a  été  dépo^ée  dans 
l'eau  douce ,  et  par  conséquent  les  Coquilles 
fossiles  dont  il  e»t  question  auraient  vécu 
dans  l'eau  douce.  On  trouve  encore  actuel- 
lement vivante  dans  le>  eaui  douces  du  nord 
de  TRuntpe  unee>i>èce  de  Moule  avec  la- 
quelle M.  Van  BcDCden  a  fait  un  genre  sous 
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le  nom  de  Dreissena.  Il  y  a  parmi 
fossiles  de  Congena  de  M.  Partsc 
quilles  qui  appartiennent  certaii 
genre  Drdsseua  que  nous  venoi 
lionner  ;  et,  dans  le  cas  où  il  serait 
de  diblinguer  en  genre  les  Moulet 
le  nom  de  Comjena,  étant  le  pn 
vrait  èlrc  le  seul  conservé  et  ap| 
espèce.^  vivantes  et  fossiles.  Dans 
nière  d'envisager  la  valeur  du  |c 
n'admettons  pas  celui-ci,  parce 
sente  tous  le»  caractères  des  Moul 
ment  diies.  Foy,  moule. 

'CONGESTIF.  Congestivuâ.  M 
de  la  préfolialion  quand  les  di 
feuilles  sont  rcplojés  irrégulièr 
eux-iiicmes. 

'CONGLOBÉ.  Conglobatus,  won 
signe  sous  ce  nom  les  organes  ra 
boule.      * 

CONGLOUÉR.iT.  gkol.— /"i 

MCBAT. 

-CONGLOMÉRÉ.  Conglomérai 
Celle  cpilUéle,  qui  s'applique  aoi 
aui  fleurs,  a  presque  la  méuie  si, 
que  Cuhijiot/é;  mais  il  n'emporte 
pas ,  comme  ce  deruier  mot ,  l'idé 
ncitc. 

CO.XGllE.  roiss.  —  Poisson  abi 
les  colck  ue  l'Europe  baignées  p 
cl  par  la  Méditerranée,  il  rc»»eml 
guilic  par  sa  forme  ei  par  la  di>p< 
nerale  des  nageoires  ,  mai»  il  en  i 
la  longueur  des  iut>es  antérieur»  d 
que  quelques  auteurs  ont  cunfo 
des  barbillons  :  les  )eui  sunl  pli 
la  dorsale  e»l  bordée  de  noir.  ' 
sur  le  dus  jusqu'auprès  de  la  nuqi 
dant  ainsi  à  linseition  des  peci 
couleur,  gcnèralemenl  cendrée  ,  i 
nant  quelquefois  noire,  ou  dansd 
piquetée  de  blanchâlre,  diflTereoc» 
Congre  de  1  Aiiguiltc;  mai»  rooii 
des  eaui  occasionne  suuveni  dea 
notables  de  coloration  ,  on  ne  pe 
une  grande  valeur  à  ce  dernier  cii 
tailie  du  Congre  e>t  aus»i  de  beaiM 
rieure  a  celle  de  lAiiguiile ,  quo 
croie  exagérée  de  be.iucoup  par 
SI*»  copiâtes,  qui  la  p«>iteiitaUm 
le  mai  elle  de  Pans .  le>  Contre»  d 
sont  déjà  des  plu»  forts.  CL'esl  un  |i 
race  qui  tune  à  se  leuir  piea  de 


I  lifilief ,  H  qui  tliaqae  avec  vl- 
.  m  ks  entrelaçant  dans  lei  replis 
91,  les  animani  qu'il  Tent  dévo- 
«I.  dans  ces  combats,  Il  reçoit 
m  dont  il  porte  les  cicatrices ,  et 
Ml  de  quelles  forces  viUles  l'ani- 
MÉ  pour  amener  à  guérîson  les 
M  avaient  enlevé  une  partie  de 
di  dos,  et  tooie  la  nageoire  qui 
L  Sa  cbalr  est  blanche ,  maigre, 
en  général  pea  estimée  sor  nos 
Man  ;  il  parait  qu'elle  l'est  da- 
>  quelques  parages  de  la  Médi- 

lue  le  contraire  ait  été  avancé. 
■•  quitte  pas  les  côtes  de  l'Eû- 
tes mers  étrangères  nourrissent 
MBbre  d'autres  anguilliformes 
Moapd'afllnités  avec  lui.  M.  Cu- 
■ant  la  longueur  de  la  dorsale 
r  te  dos  jusqu'à  la  nuque ,  en 
n  voisin  de  TAnguille ,  et  dans 
I  ferons  encore  des  subdivisions  ; 
M  des  denu,  tantdt  rondes  et 
Mlét  longues ,  aiguës  et  tran- 
;  la  position  de  l'ouverture  des 
neront  des  caractères  qui  entre- 
te  diagnose  do  ces  nouveaux 

(Val.) 
mtA  (xmev,  petit  Cône;  àyvip,  en 
le).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  fa- 
Korbitacéei ,  tribu  des  Cocurbi- 
Ifées ,  formé  par  Schrader  (  im 
h.  Enum,  Pt.^  cap.  275) ,  et  ren- 
In»  4  espèces.  Ce  sont  des  plan- 
I»  monoïques,  vivaces  au  moyen 
la  lnt>éreoi,  et  dunl  il  est  regret- 
espèce  ne  soit  encore  intro- 
cultures  d'Europe.  Leurs 
;  alternes,  pétiolées,  membra- 
iMliparties,  mucroné-dentées , 
I  papilles  rudes  et  portant  des 
jkf.  IjCs  fleurs  en  sont  petites , 
H  mâles  en  grappes,  les  femelles 
Im  fruits  jaunes.  Le  type  de  ce 
Br^fmtia  ditteeta  Tbunb.  (C.  L.) 
■BÉES.  Càmandreœ,  bot.  ph. 
»  divise  les  Cucurbitacées  en 
Ms-Camilles,  dont  l'une,  celle 
Mis,  est  subdivisée  en  plusieurs 
piemière  nommée  Coniand^es, 
■drc  qu'elle  renferme.  (Ad.  J.) 
(s^vic,  poussière;  &]7irov, 

.<— (Ucliens.)  Fries  a  imposé 
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ce  nom  (^sf.  jicûd.  Htmdl.,  -Iftll,  p.  MO)  à 

un  genre  de  la  trU>a  des  Graphidéei ,  lOfMl 
il  auriboa  tas  caractères  suivante  :  Tkalto 
crusucé,  tfèi  mince.  Apothécies  bnmaai 
rapprochées,  arrondtes  ou  oblonguas,  dl^ 
formes,  toqlonrs  ouvertes,  privées  d'axc^ 
pqlum.  Lame  prôligère  contigué,  persistante, 
dont  la  substance  se  résout  en  spores  de  cou- 
leur  Cauve.  Une  seule  espèce»  croissant  sur 
les  bois  dénudés  de  Pin  on  de  GliéBe,oii  sur 
les  écorces  de  Sapin»  compose  ce  g.,  l'un  des 
plus  inférieurs  de  la  trIbiL  Fries  i'a  placé  en 
nature  au  n»  1  de  ses  £ieà.  Smc  tsùe,  GtA 
aussi  le  SpUama  paradoanm  AdMr.  (à  M.) 

GONIANtlIM  (  sMKc ,  poussière  ;  Moç , 
fleur).  BOT.  CB.  —  (Hépatiques.)  Quelques 
Jongermannes  ont  te  sommet  des  rameaux 
ou  le  bord  des  flënilles  chaigés  de  propaga- 
les;  c'est  un  de  ces  éttts  qui  a  servi  à  P^ 
lisot  de  Beau? ois  de  type  au  g.  auquel  II  a 
imposé  ce  nom,  et  qui  ne  pouvait  être 
adopté,  f^eg.  joiGBBiiAaaB.  (C  M.) 

*CX>NIATI»  (sMioT^c  •  qui  est  fludé).  us. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  Cuniite 
des  Cureulionites  (Charançons  de  Latr.), 
créé  par  Germar  (J/a^,  3,  p.  340)  et  adopté 
par  Schœnherr.  Cinq  espèces  en  font  partie  i 
les  CoH.  Tvmariici ,  répandue  et  ipieitdidui 
Fab.  (Cbrctf/io),  Catplui  Mot,  et  tuavU  Schr. 
La  l'*  se  trouve  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  l'Europe ,  sur  la  côte  de  Barbarie  el 
jusqu'en  Nubie;  la  2«»  dans  le  midi  de  la 
France ,  dans  la  Suisse  ;  la  Z%  en  Sibérie  ; 
la  4*,  dans  le  Daghestan. 

Ces  Insectes  sont  de  Utile  un  peu  au-des- 
sous de  la  moyenne ,  et  ornés  de  couleurs  vi- 
ves, or,  rouge  et  vert.  (C.) 

'GONIcâlE.  Canieêra  (  s»v»« ,  cône  ;  s^ 
pa; ,  corne  ).  ins.  —  Genre  de  Diptères,  divi- 
sion des  Brachocères,  famille  des  Atbéri- 
cères,  tribu  des  Muscides,  établi  par  Mei- 
gen,  et  adopté  par  M.  Macquart,  qui  le  met 
dans  la  section  des  Acalyptères  et  la  sous- 
tribu  des  Hypocères.  Ce  g.  se  distingue  des 
deui  autres  de  la  même  sous-lribu  par  le 
troisième  article  de  ses  antennes,  qui  est  co- 
nique, et  dans  une  position  verticate.  Il  na 
renferme  qu'une  seule  espèce  {Conûera  atra 
Meig.)  trouvée  en  abondance  sur  les  fleurs 
de  VAcanUuumoiUs,  au  mois  de  septembce, 
par  cet  entomologiste.  (D.) 

CONIGHYODQNTBS.  roiss.  —  Syn.  da 
Glosiopètres. 
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'COKIBEA  .  Swains.  (xwvof,  cdne;  f^/a, 
fbfme).  MOLL.  —  Genre  innlilement  séparé 
dèf  Colombclles  par  .M.  Swainson  pour  quel- 
^aes  cfpêces  de  (^onuldes,  tels  que  le  Co- 
lumbttla  temipuiicinta  île  I«amarck.  Ce  genre 
De  peut  être  adopte,  yoytz  colombsllk. 

(Desh.) 

*COKIDIE.  Coimiinm  (xcvi^p  oussicrC;. 
BOT.  CR.  —  Sprengcl ,  et  après  lui  quelques 
ttilreft  lichénographes ,  ont  désigné  sous  ce 
nom  les  corpuscules  qui  se  trouvent  sur  di- 
Ters  Lichens ,  et  qu'ils  considèrent  comme 
les  gemmules  de  ces  végétaui. 

CONIE.  Conta.  MOLL.  —  (;cnre  établi  par 
Leach  sur  le  i^pas  porosa  de  Linné ,  et  que 
Lamarck  a  mis  dans  ses  Balanes. 

COKIFËRES.  Coniferœ,  bot.  pn.  —  Les 
Conifères  constituent  une  des  familles  les 
plus  remarquables  du  règne  végétal,  suscep- 
tible d'être  divisée  en  trois  tribus  ou  en  fa- 
milles distinctes,  et  qui ,  jointe  aui  Cfcadées 
et  aux  Gnétacées,  compose  le  groupe  si  sin- 
gulier des  Dicotylédones  gymnospermes.  — 
Le  caractère  essentiel  de  ce  groupe,  et  par 
conséquent  des  Conifères ,  consiste  dans  la 
manière  dont  les  ovules,  non  renfermes  dans 
un  ovaire  clos,  reçoivent  directement  l'ac- 
tion du  pollen  »aiis  l'intermédiaire  ti'un  stig- 
mate. Dans  toutes  ces  plantes .  en  effet ,  les 
ovules,  au  lieu  d'être  renfermés  dans  une  ca- 
vité close  comme  celle  que  forme  la  partie 
carpellaire  des  feuilles  pislillaires.  sont  por- 
tés sur  des  écailles  ou  feuillesmodiûées,  éta- 
lées et  non  repliées ,  et  généralement  rappro- 
chées de  manière  à  constituer  un  cdne  formé 
d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de 
ces  écailles,  dont  quelques  unes  sont  quel- 
quefois seules  fertiles  et  portent  des  ovules. 
La  disposition  des  ovules  par  rapport  à  ces 
écailles  permet  de  diviser  les  Conifères  en 
trois  familles  ou  tribus  distinctes.  La  pre- 
mière, celle  desCiPtissiM  Éis,  offre  des  cônes 
formés  d'écailles  simples  résultant  d'une 
transformation  des  feu dies.  dont  la  transi- 
tion s'observe  facilement,  et  qui  portent  cha- 
cune ,  sur  leur  face  supérieure  et  vers  leur 
base .  des  ovules  dressés,  droits  et  sessiles , 
dont  la  chalaie  corresp^md  au  point  d'at- 
Ueke,  et  le  mirr>pyle  est  dirigé  >ers  l'estré- 
■ilé  libre  de  l'ecaîlle.  Ces  o\ules  sont  en 
Bombre  vanable,  deui  sur  chaque  écaille 
Aansles  Tkuta,  les/BRipemt  et  les  Taso- 
dimm  .  MI  ou  dis  disposes  sur  dcui  ftngs 
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dans  les  Callitrh  et  les  WiddringinU 
plus  grand  nombre  dans  les  Cttpretsut^ 

La  deuxième  famille,  celle  des  Aa 
NÉES,  offre,  au  lieu  d'écaillcs  simpleta« 
celles  des  Cupressinées ,  des  éctillei  m 
ment  doubles  ou  formées  de  deui  pft 
l'une  inférieure,  plus  mince,  quel^ 
très  courte,  quelquefois  plus  longai 
l'écaillc  qui  porte  les  ovules,  aéiftj 
tuelleincnt  désignée  sous  le  nom  de  tat 
l'autre,  placée  au-dessus  de  celle-d^^ 
avec  elle  à  la  base ,  et  qui  ne  me 
être  qu'une  dépendance,  une  sorte 
doublement  ou  d'excroissance,  eo 
plus  épaisse,  plus  large,  souvent 
gue,  porte  vers  sa  base  des  ovules 
chis,  c'est-à-dire  dont  le  point  d*al 
la  chalazc  sont  dirigés  vers  l'eiti 
de  l'écaillé ,  et  le  sommet  ou  le  ni 
vers  le  point  d'attache  des  écailles.' 
ovules,  tantôt  complètement  libres,! 
hèrent  qu'a  la  base  de  ces  écailles;! 
l'aile  membrancu^e  qui  les  borde esli 
la  face  supérieure  de  l'écaillé,  et  ne 
pare  qu'à  la  maturité  des  graines.  U 
paraît  ainsi  renfermé  dans  unecavHII 
caille,  ouverte  seulement  dans  le 
correspond  au  micropjle. 

Cette  structure  s'observe  dans  les, 
les  Abie^t  les  .-iraucaria  ;  les  ovules 
au  contraire ,  libres  par  leurs  boids 
les  Cunuiughnmia  ^  yirthroiaxis ,  Se 
et  les  Dammara. 

Dans  ces  deux  familles ,  les  ovutet 
complètement  recouverts  par  'es  êd 
qui  constituent  les  cônes,  écaillei  ^ 
rapprochent  après  la  fécondation,  et  ■< 
ment  entre  elles  les  graines  Jusqu'à 
turité;  au  contraire,  dans  les  Taiijii 
cônes  sont  Ciimposés  d'écaillés  coui 
parfaites  et  en  partie  stériles ,  qui 
V  rcnt  les  o^  ules  ni  à  l'époque  de  la 
tion  ni  pendant  la  maturation. 

Ces  ovules  sont,  en  général,  ^ 
commedan»  les  Cupressinées  ;  c'est  c9 
observe  dans  Ifs  Ta  jus  et  les  Torr^t 
chaque  petit  cOne  ne  présente  qn*«^ 
ovule  terminal  :  dans  les  Gingko .  où  0 
a  deux  au  sommet  d'une  écaille  rep^ 
tant  une  feuille  modiGee  ;  dans  les  ^^ 
(laduM,  ou  il  y  a  plusieurs  petites  éiB 
courtes  a>ec  un  ovule  à  leur  tissetle. 

Dans  les  Podocarpmi  H  la 
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ca  lioif  rtmilies  det  Capressinées, 
fiiAMliMef  etdef  Ttiinées,  les  ovules, 
isolénieit,  paraissent  avoir  la 
HnKlare  ;  ils  n'offrenl  qu'un  seul 
perforé  an  sommet,  et  toujours 
iMiertare  ou  mieropyle  est  opposée  à 
psîat  d'atucbe.  Sor  l'écaillé  (ou  du 
ks  Podoearpui  seuls  sembleraient 
iBttptioo  à  cet  égard),  cette  ouverture 
>ylc  est ,  en  général ,  large ,  quel- 
tabnleuM:.  Le  nucelle  qui  est  ren- 
iMis  ce  tégument  lui  est  en  partie  ad- 
par  sa  partie  inférieure,  et  est  obtus 
met  II  présente  dans  son  centre  une 
idaoi  laquelle  se  développent  le  perm- 
et Tembrv on.  —  Quoique  les  Coni- 
iBVrenl  ordinairement  qu'un  seul  em- 
idans  la  graine  mûre,  elles  renferment, 
Il .  dans  leurs  ovules ,  plusieurs 
d'embryon,  et  le  plus  souvent 
!,  formant  des  vésicules  tubuleuses , 
it  renOées  au  sommet ,  et  dont  un 
Itulmmdé  et  se  développe. 
Irit  sont  les  caractères  et  les  modiflca- 
ée  structure  de  l'organe  femelle  des 
\. — Les  étamines  forment  des  cha- 
nts on  moins  allongés,  quelquefois 
iietitsdans  les  Cupressinées ,  assez  vo- 
it dans  tes  Abiétinées ,  composés 
portant  les  lobes  simples  des  an- 
ilinMd'étamines  à  un  nombre  de  lobes 
iNwAoins  considérable.  En  elTct,  les 
li  constituent  ces  chatons  peuvent 
être   considérées   comme  des 
rtultant  de  feuilles  transformées 
I  plus  ou  moins  grand  nombre 
impies  ou  comme  le  filet  et  le 
plas  ou  moins  dilaté  d'une  an- 
™tfai  ou  à  plusieurs  lobes,  (abaque 
chaque  écaille,  portée  sur  l'axe 
■.est  toujours  un  organe  appendi- 
'iiBple,  analogue  à  une  étaniine.  I/C 
I^M««at,  cette  écaille  ou  ce  conneclif 
^■^>MQi  an  sommet,  ne  porte  que  deux 
^1  (oamc  cela  a  lieu  dans  la  majorité 
■  àiMoes;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les 
'i  ^èitt,  Podocarput,  Phyliocladut  ^ 
^^9^,Àrtkrotaxi%.  Dans  la  plupart  des 
^'^  inres ,  il  y  a  3,  4,  ou  un  plus  grand 
'Glèbes  ioiérét  à  la  face  inférieure 


d'un  même  eonnectif  ou  d'une  même  éeailltt, 
Lo  pollen  se  présente  également  sous  deia 
formes ,  ou  composé  de  deux  vésicules  «sseg 
volumineuses  réunies  par  une  membrane 
intermédiaire,  comme  on  l'observe  dgns  Ici 
Pinut  et  jébiet,  ou  formé  de  grains  très  pe- 
tits, lisses  et  globuleux ,  comme  dans  lai 
Cupressinées  et  les  Taxât* 

On  voit  que  les  Conifères,  quoique  n'ay#nl 
pas  de  vraies  fleurs  formées  d'une  réunion 
régulière  de  pistils  et  d'étamines ,  sont  da 
véritables  Phanérogames  dont  les  organes 
sont  seulement  plus  simples  que  ceux  dci 
Phanérogames  angiospermes.  —  Les  graines 
placées  à  l'aisselle  des  écailles  des  cônes  ou 
sur  les  écailles  courtes  et  avortées  dans  lef 
Taxinées,  conservent  la  position  des  ovulei. 
Leur  tégument  est  plus  ou  moins  épais , 
souvent  crustacé  ou  ligneux,  rempli  de  vé* 
sicules  résineuses,  et  le  plus  souvent  ac- 
compagné d'une  expansion  membraneuse 
en  forme  d'aile  d'abord  adhérente  à  l'é- 
caille  ou  toujours  libre.  —  Ia  graine  renp 
ferme  un  périsperme  épais ,  charnu ,  hui- 
leux, au  centre  duquel  est  un  embryon 
droit, cylindrique,  à  deux  cotylédons  op- 
posés ou  à  cotylédons  plus  nombreux  et 
verticlllés;  la  radicule  de  cet  embryon  est 
unie  par  le  long  tube  siispenseur  persistapl 
et  replié  sur  lui-même  à  l'intérieur  de  la 
cavité  du  périsperme  qui  le  renferme  ;  et 
c'e^t  ce  caractère  qui  existe  dans  quelque^ 
autres  plantes  dicotylédones  et  dans  l'em* 
bryon  Jeune  de  toutes  les  Phanérogames,  qui 
avait  conduit  L.-C.  Richard  à  former  de  ces 
plantes  et  des  Cycadées  une  division  spé- 
ciale sous  le  nom  de  Synorrhizes. 

Ixs  (^nifères  ne  sont  pas  moins  remar- 
quables par  leurs  organes  de  la  végétation 
que  par  ceux  de  la  reproduction  ;  tous  sont 
des  arbres,  ou  au  moins  de  grands  arbustes, 
à  feuilles  presque  toujours  coriaces,  le  plus 
souvent  étroites  ,  aciculaires  ou  subulées , 
ou  planes  et  linéaires,  enfin  quelquefois 
plus  larges,  lancéolées,  mais  uninervées  ou 
à  plusieurs  nervures  fines  ,  égales ,  paral- 
lèles ou  divergentes,  comme  on  le  voit  dans 
les  Datitmara  .  quelques  Pod*tcarpu» ,  et  le 
Gintjko.  Quelquefois  les  feuilles  sont  rédm« 
tes  à  de  petites  écailles,  et  les  rtmeaux 
aplatis  remplacent  les  feuilles  :  tels  soot  les 
Ph^Uoeladu*. 

Ces  feuilles  sost  généralement  ellerBCi, 
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en  spirale  forniint  de  nombreute»  séries 
longitodinales  ;  dans  la  plupart  des  Cupres- 
sinées ,  elles  sont  opposées  on  Terticillées. 
Cependant  quelques  genres  de  celte  famille 
les  ont  aussi  en  spirale  ;  on  remarque  dans 
beaucoup  de  (U>nifcres  une  grande  inégalité 
de  développement  dans  les  feuilles  des  di- 
Ters  rameaui*  Cette  dissemblance  est  sur- 
tout très  marquée  sur  les  Conitères  de  la 
Cimille  des  Cupressinées.  dans  1rs  Juniperut, 
les  H^iddringtoiiia  et  les  Tnxotlium  ;  on  Tob- 
aerve  aussi  d'une  manière  moins  prononcée 
aar  les  /Cutatsa,  et,  parmi  les  Taxinées,  dans 
plusieurs  Podocarput  et  Daerydium. 

Les  Téritables  Pinu*  présentent  cette  iné- 
galité des  feuilles  des  divers  rameaux  sous 
une  autre  forme  très  constante  et  caracté- 
ristique des  diverses  espèces.  I^es  feuilles 
Cisciculées  par  2 ,  3  ou  & ,  rarement  par  4 , 
des  arbres  de  ce  genre ,  sont  en  effet  les 
feuilles  de  petits  bourgeons  ou  rameaux 
axillaires  qui  ne  s'allongent  pas«  et  naissent 
à  l'aisselle  des  feuilles  avortées  et  squami- 
formes  du  rameau  principal  ;  chacun  de  ces 
petits  bourgeons  présente  une  gaine  formée 
par  les  écailles  du  bourgeon,  et  un  nombre 
déBni  et  constant  de  feuilles  complètement 
développées  sortant  de  cette  gaine  eo  un 
Cilseeau  de  3 ,  3  ou  5  feuilles. 

Les  feuilles  fasciculées  des  Mélèzes  et  des 
Cèdresoffrent  la  même  disposition  avec  un  ra- 
Meau  plus  développé,  et  portant  un  nombre 
plus  considérable  et  indéterminé  de  feuilles. 

1^  forme  de  ces  dernières ,  habituellement 
aciculaire  ou  linéaire .  leur  nombre  et  leur 
rapprochement  sur  les  rameaux ,  leur  per- 
sistance et  leur  couleur  sombre  dans  la  plu- 
part des  cas.  enfln  la  disposition  des  branches 
principales  par  étages  ou  faux- verticilles , 
donnent  à  ces  arbres  un  port  tout  particulier 
qui  \c%  a  fait  f  énéralement  distinguer  des  au- 
tres arbres  forestiers  ;  on  les  appelle  vulgai- 
rement arbretrtrit  en  français,  madelMs  ou 
arbres  à  aiguilles  en  allemand.  I/anatomie 
de  leurs  tissus  a  fait  découvrir  dans  la  struc- 
ture interne  de  leur  tige  des  caractères  non 
moins  remarquables,  et  qui  permettent  de 
distinguer  le  Ums  des  Conifères  du  bois  de 
tous  les  arbres  connus  Jusqu'à  ce  Jour. 

t^et  Unes  s'accroissent  par  des  couches 
eoncealriqaes  de  bois  dont  la  première  en- 
toure une  moelle  centrale,  comme  dans  les 
Mtiee  arbres  dicolyMoBS;  ces  tônes  de 
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bois  sont  également  travenéei 
rayons  médullaires,  ou  lames  celtal 
rayonnantes  ordinairement  très  ètieN 
formées  d'un  seul  rang  de  cellules,  qnel 
fois  formées  de  plusieurs  rangées  de  eel 
parallèles.  Mais  ce  qui  forme  le  etrai 
essentiel  de  ces  bois ,  c'est  l'absence  c 
plète  des  vrais  vaisseaux  lymphaUi 
(fausses  trachées,  vaisseaux  rayés o«f 
seaux  ponctués  ),  le  tissu  ligneux  étui 
tiêrement  formé  de  flbres  ligneuses,  H 
gées,  aiguës  aux  deux  bouts,  et  maïqÉ 
sur  leurt  Jacet  latiraies  seuiememi,  AtpUi 
ponctuations  ou  pores  en  touréesd'unsfll 
circulaire ,  et  formant  une  seule  séfiil 
gitudinale,  ou  deux  ou  trois  séries  M 
ment  sur  les  faces  latérales  de  ces  S 
ligneuses.  L'absence  des  gros  vaisseasi 
raux  distingue  ces  bois  de  presque  tsH 
bois  d'arbres  dicotylédons  ;  la  positiMl 
raie  des  pores  ou  ponctuation  les  diilll 
du  petit  nombre  d'arbres  dicotylédoul 
très  familles  qui  sont  également  dépefll 
de  vaisseaux ,  tels  que  les  TatmamniÊé 
Drymis.  Ces  ponctuations  existent  pfll 
lièroment  sur  les  fibres  ligneuses  de  II | 
tie  interne  de  chaque  zone  ,  flbres  éâ 
calibre  est  plus  gros,  les  parois  moini^ 
ses ,  et  qui  constituent  la  partie  la  | 
tendre  du  bois,  des  Pins  par  exemptail 
manquent  au  contraire,  ou  entièrenol 
presque  complètement,  sur  les  fibrci^ 
partie  externe  et  dure  de  chaque  wkM 
nuelle  ;  de  sorte  que  la  partie  ialail 
chaque  zone  représente  physiologîqafl 
la  partie  vasculaire  du  bois,  et  la  parti 
terne  plus  dure  représente  la  partie  ili 

1^  disposition  des  ponctuations  WÊ 
fibres  lisneuses  en  une  seule  rangée  I 
tudinale,  en  plusieurs  rangées  éHÊ 
ponctuations  se  correspondent  en  hm 
ou  en  plusieurs  rangées  à  ponclaatitf 
ternes,  distingue  les  tH>is  des  diveit  g 
de  cette  famille  :  ain»i  les  Pinu,  jà 
f.r.rix,  Juntpfrui  ^  présentent  la  pM 
disposition,  rarement  la  seconde  ;  let  ' 
dtum  offrent  la  seconde  ;  les  jlramcÊHt 
PodiKarpux ,  la  troisième. 

Les  genres  qui  appartiennent  à  la  I 
des  Conifères  peuvent  être  ainsi  distri 

Famille  I. — Cl-pie5S15ikes. 
JuMtptrus,  i^—  Tiftvya,  Toamef.— < 
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ÈmlOifmtmitpmka  Thwib.). 
i*.8Nb.  d  Zocc  (Tkt^a  Ma- 
■k^— dpnttnu^Tooni.  —  Cbl- 
i«.-XrMM^fioiiM,  Eodl.  (Pu- 
14.  Ar.}.  —  ToMâimm,  L.  G.  Rich. 


n.  —  AiiiTiiiits. 


In.  —  Gim^ngkamia ,  R.  Br.  — 
Mwmfk.^Seimdùpitff$^  Sieb.  et 

Mta  II.— Alâétte. 
■m. — AHêM^  Toaroef. 

■ille  IIL  —  Taiiséis. 

h«iutf.  —  TWrrya,  Arn. — Ce- 

Ifdli.  et  Zoee.  — Podoeor^Ks, 

■nfA'm,  Soltml.  —  Pk^loda- 

•^Cimgl» ,  ThODb.  {SùUthiria^ 

r4eces  trois  ftmillet  oa  tribai 
0,  Tient  le  groupe  plot  dissem- 
ilfileneot  gpBDotpemie ,  des 
;  emprenaot  Ict  gcnrat  Gnetmm 
I  ^U  la  famille  ou  la  cluie  par- 
iCrcABÉu.  f^€9.  ces  mots. 
bat  Jouent  no  rôle  trop  impor- 
ITfgétatioD  forestière  de  cerUi- 
id  dans  celle  de  Fancien  monde, 
M  foit  pas  essenUel  d'examiner 
btfion  géographique.  Il  n'y  a 
|Mde  contrées  on  gen  étendoes 
rtMilent  quelques  espèces  ;  mais 
■I  ks  genres  sont  limités  à  des 

llGapressinées ,  les  Juntpemt  et 
Im  répartis  sur  une  très  grande 
jMi  sariicedu  globe,  et  leurs  li- 
ai pas  bien  filées.  I^es  vrais  Ci- 
it  propres  à  l'hémisphère 
continent,  les  Cnfptome-' 
an  Japon  et  peut-être  au 
i.Les  CaUiirii  appartiennent 
1^  à  reiception  des  CalUtrU  ar- 
4vîtaDie,  les  fFiddringtonia  à 
Mrale,  et  les  Taxodùtm  à  TAmè- 
«Monale. 

•  Aliétinées,  les  jirauearia  sont 
FAaiériqiie  australe ,  les  Eutatsa 
bantisà  l'Australie,  le  Oinnim- 
llGhiae»  Ict  Dammara  aux  Iles 


d'Asie  et  à  la  NèVTdla-ZèlaBda .  la  d'dadb- 

piiift  au  Japon;  aniln  lea  Pimu  el  Aèim 

l ^èiêt,  PmcÊ t  Uri» .  CMhM)àrhé«i- 

«pbère  boréaldcadeaieonttneiitfl,elpi«aqaa 

tous  asMid  d«  tropique;  aiwne  cipto 

de  ces  géant  sombreux  n^eal  conraa  Jut- 

qu'à  présent  dans  l'hénlspbéfe  anstral.  U 

plupart  des  eipècei  croissent  même  dans  Ice 

régions  septentrionales  de  eettabémbplièra 

ou  dans  lea  partiet  élefées  des  Tégioni  pins 
chaudes. 

Quant  aux  Taxinéei,  les  Tûxm  et  Ter- 
n^a  se  retrovrent  dans  les  parties  tempé- 
rées de  rbémisphèra  boréal  des  denx  conti- 
nents ,  et  les  genres  CepkolêUami  et  €m§ko 
sont  propreiàrextréinitéorienUlederAsie  ; 
le  PhffUùdmdm  appartient  à  l'Australie ,  le 
Dacinfdùm  à  la  Nouvelle-Irlande  et  aux  Iles 
d'Asie;  enfla  les  Ptdoearfmê  se  retrouvent 
dans  presque  tontes  les  parties  du  globe, 
excepié  enEorope,  et  s'étendent  des  régions 
tempérées  des  deux  hémisphères  Jnsqn'en- 
tre  les  tropiques. 

La  fiimille  des  Conifères  est  aussi  une  des 
plus  utiles  dans  l'Industrie.  Son  bols,  géné- 
ralement léger,  résineux,  flexible,  doit  à  ses 
propriétés  et  à  son  peu  d'altérabilité,  lors- 
qu'il est  choisi  dans  les  espèces  très  résineu- 
ses, son  emploi  fk^uent  dans  les  construc- 
tions civiles  et  navales.  On  sait  que,  parti- 
culièrement pour  les  matureset  les  vergues, 
les  bonnes  qualités  de  Pins  et  de  Sapins  sont 
extrêmement  recherchées,  et  l'on  a  remplacé 
souvent  ces  bols  du  nord  de  l'Europe  par 
d'autres  Conifères  de  l'Amérique  on  de 
l'Australie.  Le  brai ,  la  poix  »  le  goudron,  la 
térél>enthine  et  d'antres  matières  résineuses 
sont  extraites  également  de  ces  arbres  ;  leurs 
bourgeons  doivent  â  ces  matières  des  pro- 
priétés médicinales  qui  les  ont  fUt  employer 
dans  la  thérapeutique  et  l'économie  domes- 
tique; enfin  les  graines  de  quelques  Ptaiu 
sont  assex  volumineuses  pour  que  leur 
amande  fournisse  un  mets  agréable. 

(Ad.  RaoaoauBT.) 

'CONIFiEBS  FOSSILES,  bot.  fh.— La 
famille  desGonffères  a  Joué  dans  les  diverses 
végétations  tneeessives  de  l'ancien  monde 
un  rôle  encore  plus  Important  qna  caini 
qu'elle  y  remplit  actuellement.  A  tonleales 
époques  elle  parait  avoir  eu  des  représen- 
unu ,  et  pins  que  tonte  antre  die  parait 
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avoir  contribué  à  former  ees  dépdu  de  com- 
bustibles fossiles  que  les  couches  do  globe 
renferment  depuis  les  terrains  houillrrs 
Jusqu'aux  lignite^  tertiaires  Mais  chaque 
époque  a  eu  ses  formes  parliculiéres,  dos 
genres  distincts  dont  l'analogie  avec  1rs  gen- 
res actuels  est  très  intéressant  à  établir 
comme  fournissant  une  donnée  de  plus  sur 
la  nature  du  climat  de  rancien  monde. 

Ixs  terrains  houillrrs  ,  et  kurlout  leurs 
couches  supérieures,  présentent  assez  fré- 
quemment des  raiiicauK  de  Conifères  qui 
ont  frervi  a  funiicr  le  genre  fralclua  ;  ces 
rameaux ,  p^r  leur  feuillage  et  par  les  fruits 
qu'ils  |)orlenl  et  les  bois  pétriiiés  qui  les 
accompagnent,  indiquent  une  grande  analo- 
gie entre  les  ff'aickia  et  les  Kuiaua  ou 
^•irancaria  de  l'Australie.  Dans  les  grés  bi- 
garrés se  trouvent  d'autres  Conifères  qui 
constituent  les  genres  f^oinia  et  j4lberiiu , 
qui  paraissent  se  rapprocher  des  Crypio- 
Mâria  et  CuHHutgkofHia  du  Japon. 

I<e  genre  Hrachyphyllnm,  du  Lias  etdes  ter- 
rains oolithiques,  comprend  plusieurs  espè- 
ces que  la  forme  et  l'insertion  de  lenrs  feuil- 
les foniexlrémcinenl  ressembler  au  nouveau 
genre  .yriiiroiaxti de  l'Auslralie ,  genredont 
on  a  déjà  publié  plusieurs  espèces  propres 
à  la  terre  de  Uiemen.  A  ces  formes  carac- 
téristiques de  trois  grandes  époques  géolo- 
giques, et  chacune  comprenant  plusieurs  es- 
pèces distinctes,  se  joignent  encore  quelques 
espèces  de  genre  douteux ,  les  unes  se  rap- 
prochant des  PoUocnrpus,  les  autres  des 
Thuya.  Ce  Sont  surtout  les  Calcaires  de 
Sioiii>licld  qui  nous  offrent  ces  formes  ex- 
ceptionnelles. Mais  nulle  part  nous  ne  voyons 
dans  ces  terrains  inférieurs  a  la  craie ,  rien 
qui  rappelle  les  >rais  Pinu*  et  Abut. 

Au  cuutraire ,  dans  les  terrains  tertiaires 
ces  deuxgeures  se  montrent  en  grand  nom- 
bre ,  tant  sous  le  point  de  \ue  de  la  variété 
des  espèces  que  sous  celui  de  l'abondance 
des  individus;  car  les  couches  de  lignite» 
les  plus  pui»anles  de  celle  èp(»que  doivent 
leur  origine  a  des  forêts  coinpo>ees  de  ces 
arbres,  comme  le  prouvent  les  t>ois  qui  les 
constituent .  les  raraeaui  et  les  fruits  qui 
les  accompagnent.  Je  dois  même  ajouter 
que  Jusqu'à  ce  j<»nrje  n'ai  vu  aucun  échan- 
lillun  de  lignite  libreui  reconnais»able  mi- 
croscitpiqueroent.  qui  n'olfiit  le^  caractères 
des  bois  des  Conifères;  ce  qui  '^tou^c  du 
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moins  que  si  les  arbres  dieotylédtai 
1res  familles  et  à  bois  vasculaires  mi| 
qnefois  contribué  à  la  formation  de  a 
chcs .  tt%  cas  sont  très  rares  et  loiiii 
exceptionnels  à  l'état  pètriflé  et  deMl 
ceux  ;  les  bois  dicotylédons  de  Corib 
de  dicotylédones  vasculaires  sont  m\ 
traire  également  fréquents  dans  lesli^ 
tertiaires,  et  surloutdans  les  partiesrf^ 
de  ces  terrains.  i 

Mais  les  Pitim  et  Abte»  ne  sont  |1 
seuls  genres  de  la  famille  des  ConiM 
se  rencontrent  dans  les  terrains  iciÉ 
on  y  trouve  encore  des  Thuya ^  pi|| 
ment  des  Juntperu%^  un  CaUiirit  tfil^ 
de  Variiculata  qui  croit  actuellenNii 
l'Atlas  ,  et  un  Jaxodium  (  7*ajeodi«| 
pœum  Ad.  lî.,  y/roi.  se.  naf.),  genrtfl 
tucllement  ne  croit  que  dans  l'Aal 
du  Nord.  On  voit  par  là  que  si  les  M 
Conifères  qui  couvraient  l'Euroiieâni 
tertiaire  avaient  une  analogie  généNl 
celles  de  notre  hémisphère  boréal  A  ll| 
actuelle,  elles  en  différaient  Ixufâ 
ment  par  les  espèces  qui  les  conHiH 

m 

COKILBUE.  Coiiitera.  cbust.  -*| 
de  l'ordre  des  Isopodes ,  établi  par  Ifl 
rangé  par  M.  Milne-FLdwards  dans  mt 
des  Cv  motboadiens  et  dans  sa  tritadi 
motboadiens  errants.  l.es  caraclércsdl 
coupe  générique  peuvent  être  ai«i| 
mes  :  Yeux  petits ,  écartés ,  ai| 
proéminents.  1.es  deux  premiers  afti4 
antennes  supérieures  presque  c)lii4i 
Côtés  des  segments  de  ratKJomcn  1 
droits,  involulés.  On  n'en  connall| 
seule  espèce,  c'est  le  C.  M<mta§^ 
{Tran%.  de  ta  Soc.  Uun.,  t.  \l,  p.  S3 
se  trouve  sur  les  côtes  du  Dévoua 
Angleterre.  [B 

CO\ILlTHES,  Swains.  («»»•{.  e4 
Oo;,  pierre),  moll.  —  I.amarck  ,  cfrt 
le  sait,  a  partage  les  Cônes  en  deux  i0 
ceux  qui  ont  la  spire  couronnée  dp 
cules .  ceux  dont  la  spire  est  simple.  * 
ractères .  d'une  très  faible  imporUvI 
servi  a  .M.  Svkainson  pour  former  oi 
nouveau  aux  dépens  des  Cônes,  fcfl 
l'auteur  nomme  Corouojii.  C'est  é 
çenre.deja  inutile,  que  M.  Swainaa 
pose  un  »i>u>-genre  suus  le  nom  éC 
Iti.i^,  dont  on  peut  apprécier  la  xm 
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mtÊfté»  €•  qil  piêtèiÊ.  (DiSH.) 
nSu  MAH.  —  Nom  dooné  ptr 
à  n  feue  de  Rongeurs  baMlant 
i4ritaBde»  cl  ikMt  Tetpèee  type, 
it»  0|ilb.,  efl  la  ménw  que 
HÊÊ  «vait  Appelée  iÊapÊhtk  ûI- 
CkriCmt  oa  JÊMpmltiê  sont  des 
klUBÎIIe  des  Maneiis,  iini  leiiH 
iddiiiret  aaz  Cterbillei  ei  aux 
m  criM  asssl  Mea  qne  par  leur 
Oieii  eoBDalt  actneHement 
,  tavies  de  la  (f oaralle-Hol- 

(P.G.) 
IBHS.  Owfacajypw  («^c(,  poos- 
S|.  fhiit).  aoT.  ca.  ^  (Ucbeot.) 
rila  (#''1.  Fr.,  If,  p.  »3)  a  établi 
■  la  Irilm  des  Gtaphidécs,  sor 

I  aifticolei  dont  les  earactères 
li  cnuiacé,  ailiiee:  apoUiéeies 
•  •madics  on  obloogoes,  dif^ 
wries.  sans  bofds  apparenU  et 
ripalHO;  lame  proligére  iMm- 
idace,  tombant  par  lambeaai 
■len  fkmiéniles  de  spores  co- 
in s'en  rapportait  à  la  défini- 
Me»  OB  pourrait  croire  ce  genre 
If.  Commm§nm,  d'aotant  mienz 
an  de  ru  et  de  l'aalie  loot  par- 
^0tmm  d'Acbarlos.  Il  n'en  est 
I ainsi,  et  c'est  ce  qu'an  examen 
Hilrefa  sur-le-champ.  Trois  on 
■i,  dont  la  pins  commmw  est  le 
hai,  composent  ce  g.,  le  dernier 
h  Qnelqnes  imes,  que  l'on  en  a 
là  Iwt ,  ne  sont  que  des  anamor- 
^Optgrapka  et  Arikùmia.  (G.  M.) 
BM  (»vcc  poQSsière;sv^ii,  léle). 
(Ucbens).  Acharins  voulant  re- 
1^  Cai^ewm  (voycs  ce  mot)  quel- 

II  dont  le  port  et  la  coloration 
IIb  en  éloigner,  créa  (Acf.  jiead. 
Il  p.  2S3  )  ce  nouveau  g.  de  la 
I^Mes,  et  prit  pour  type  le  /Hmcw 
IL  Nous  avons  montré  au  mot 
l^roffanisalion  de  celle  plante 
toCbampignon  de  l'ordre  des 
•l  B  se  reste  donc  plus  dans  ce 
tfie  les  i^èmoqfbt  graeHenia^ 
9Ê§tiimnê ,  dont  nous  n'avons 
P  qs  la  seconde  cspéee.  Voici 

est  fondé  ce  g.  :  ThaUa 
pédkclléas,  spbériques, 
1^  MknrtsHBt  an  sommet , 


pois  enfla  neanvertes  d'nne  ponisiéfa  ea- 
lorée  qui  vaila  eomplétanient  feidpnliim 
propre.  Selon  Fries  (£M.  wnp.,  p.  MS), 
il  différerait  du  g.  Cal^thm^  comme  la 
My cet,  lient  il  est  l'analogne,  diffèia  du 
eidêâ.  Ces  licbens,  propres  à  l'Enrapa,  vi- 
vent sur  les  vienx  bois  on  les  éoatcis  an  pied 
des  arbres.  (G.  M.) 

*001II0GY8TB.  CWicysta(B^,  pana- 
siére;  xv«n«,  veuie).  bot.  ca.-^  (Phyeéet). 
On  a  donné  ee  nom  à  un  organe  qui ,  ebai 
quelques  SIpbonées,  remplit  les  fonctions  de 
conceptade.  On  le  icneontra  dane  le  Cb- 
dûM,  et  même  dans  une  espéee  dn  g.  i^rpip- 
•if,  où  sa  d^ponvene ,  due  à  M.  Mencgblni  » 
date  de  peu  d'années.  Ces  Ganiwystes  eansti- 
tuent-ils  nna  spore  unique  on  bien  en  con- 
tiennent-ils nn  certain  nombre  dans  leur  ea- 
viléP  Nous  ne  eonniissons  anenn  Iblt  qui  lé- 
solve  la  question.  C'est  un  siijet  qui  mérita 
d'être  étudié-  Quant  ani  Gonioeystes  des 
Vanchéries ,  les  observations  de  Taneber 
ont  montré  qu'elles  lenformeni  de  ?érl- 
Ubies  spores.  (G.  M.) 

XONIOanOII  (i^jm,  peUlcOneiytf- 
T«f ,  voisin).  aoT.  ra.  —  Genre  établi  par 
BInme  {/hjér.\  iiM)  et  rapporté  avee  douta 
à  la  fiimillo  des  Anacardiaeées ,  dans  bH 
qnelle  on  le  place  prés  du  genre  BmektnumiM 
de  Roxburgh.  H  ne  contient  qu'une  espèce. 
C'est  un  arbre  (C  mrbùutcens)  de  l'Ito  de 
Java ,  auquel  les  habitants  donnent  le  nom 
de  Hkwtças,  Les  fouilles  en  sont  alternes , 
simples,  cunéiformes-oblongnes,  obtuses, 
très  entières,  coriaces,  glabres;  les  fleurs 
paniculées,  terminales.  (G.  L.) 

GONIOUMIA,  Fkerke.  aor.  a.  —  (U- 
cbens).  Synonyme  de  Cmiecaipt,  DG.  (C  M.) 

GONIOllYGiBTES.  OMiOMycffm.  aor. 
et.  ^  Nom  donné  par  Fries  et  Nées  d'Esen» 
bcck  à  un  ordre  de  la  famille  des  Cbampi- 
gnons,  comprenant  ceux  qui  sont  formés  de 
capsules  groupées  dessus  on  dessons  l'épi- 
derme  des  plantes,  ou  éparses  et  portées  sur 
une  base  cbamna  on  fllamentensa ,  tels  sont 
les  Uredo,  les  Puecidies,  etc.  Ce  nom  répend 
au  souft-oidindesEnlopbyies,  de  l'ordre  dea 
Gymnomycèles»  des  mycologues  actuels. 

'GOMOUTIfl  (M«wr^ ,  eottverl  de  pana- 
sière).  las.  —  Genre  de  Cotéoptèms  Mé»- 
mètes,  Bmille  des  MélasMnes,  étabH  pnr 
Escbscbollx,  et  adopté  par  M.  D^cta»  qnl, 
dans  son  dernier  CaUlogue,  y  rappotia 
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espèces  de  U  Ctlifornie,  nommées  par  le  pre- 
mier, l'une  C.  viatiea^  et  l'autre  C.  eampestris* 
Leur  nom  générique  fait  allusion  à  la  pous- 
sière blanche  dont  ils  sont  couverts  et  qui 
transsude  de  leur  corps.  Ce  g.  fait  |Mrtie  de 
la  tribu  des  Pédiniles  de  M.  Solier.     (D.) 

*GONIOSEIJNUil  (plante  qui  ressemble 
k  la  fois  au  Conium  et  au  Selinum).  bot.  pu. 
—  Genre  de  la  famille  des  Ombelliftres , 
tribu  des  Orthospermées-Séséli nées,  renfer- 
mant un  très  petit  nombre  d'espèces ,  dont 
plusieurs  sont  cultivées  dans  les  Jardins  bo- 
taniques. Ce  sont  des  plantes  herbacées,  bis- 
annuelles ou  TÎvaces ,  diffuses  ou  dressées , 
indigènes  de  l'Europe  orientai^ ,  la  Sibérie 
et  l'Asie  médiane.  Leurs  feuilles  sont  bi-ou 
tri-pinnatiséquées  à  segments  pennatipartis, 
dont  les  lobes  linéaires-oblongs  ;  les  om- 
belles sont  terminales,  mulliradiées ,  l'invo- 
lucre  nul  ou  oligophylle  ;  les  folioles  de 
l'involucre  linéaires,  subulées  aussi  ou  plus 
longues  que  l'ombelle.  (C  L.) 

CONIOSPORIUM  («ovic,  poussière  ;  <nro- 
pâ ,  spore^.  BOT.  CR.  —  Genre  de  Champi- 
gnons de  la  famille  des  Gastéromyeètes  Pé- 
risporiacés,  établi  par  Link  pour  un  Crypto- 
game épiphyte  formant ,  sur  les  Pins  mari- 
times, des  groupes  arrondis,  verdâtres  et  irré- 
guliers, composés  de  capsules  agglomérées. 
Le  C.  oliiaceum,  unique  espèce  de  ce  genre , 
ne  s'est  encore  trouvé  qu'en  Portugal. 

'COKIOTHALAMISS.  Coniothalami  (  «o- 
vc;,  poussière  ;  diXoL^o^^  lit),  bot.  cr.  —  (Li- 
chens). Fries  avait  d'abord  donné  ce  nom  au 
quatrième  onlre  de  la  famille  des  Lichens , 
en  lui  assignant  pour  caractères  un  thalle 
confondu  avec  le  nucléus,  et  des  apothécies 
ouvertes  dont  le  nucicus  se  résolvait  en  spo- 
ridies  nues.  11  a  abandonné  cette  classiGca- 
tion  dans  sa  Lichenographia  europœa.  Ce 
nom  est  d'ailleurs  presque  synonyme  des 
Aîhalamts  d'Acbarius.  (C.  M.) 

COKIOTHÈLE  («««l'ov,  petit  cône  ;  ^\^ , 
mamelle),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Synanthérées-Sénécionidées-Parthéniées, 
éUbli  par  De  Candolle  (  Prodr.,  V,  631  )  sur 
une  petite  plante  annuelle,  indigène  de  la 
Californie,  la  C.  ratifomica.  Elle  est  dressée, 
glabre,  subsimple,  à  feuilles  alternes,  pen- 
natlparties ,  dont  le  racbis  et  les  lobes  bi- 
trUugaés,  distants,  linéaires  ;  a  capitules  mul- 
liflores,  héiérogames,  terminaui,  pédicellés, 
solîUircs.  (C  L.) 


'CONIOTDÈQIJE.  bot.  —  Vm 
par  le  docteur  Purkinje  i  la  loge 
thère. 

*CONIPOnE.  Conipora.  POLTP. 
donné  par  M.  de  blainville  au  g.  i 
de  Munster  ou  Conody cfimii,  GoMf., 
mille  des  Millépores.  I^  type  de  o 
semble  à  une  figue  un  peu  alloogél 
lée,  sans  qu'il  y  ait  d'ouverture  le 
Peut-être  était-il  fixé  par  son  extr( 
ténuée.  Sa  forme  générale  est  bieo  n 
il  est  entièrement  crétacé ,  creui,i 
rois,  qui  sont  fort  minces,  sont  ooni 
cellules  quadrangulaires ,  assez  4i 
disposées  en  séries  alternes ,  avee 
verture  extérieure  en  général  inm 
régulière.  C'est  un  fossile  desconchi 
cées  du  calcaire  Jurassique  deBeim 
Blainville  le  rapproche  du  g.  Zleci 
mais  comme  nous  le  Terrons  aillcai 
ci  n'est  pas  un  Polypier.  | 

'CONIBOSTRE.  Conirourum  [em 
rottrum,  bec  ;  a  cause  de  la  forme  la 
parfaitement  droite,  du  bec  de  cesC 
OIS.  —  Genre  formé parM.  Aie.  d'Ut 
moi  {Synopt,  aviuim  anime),  en  11 
quelques  petites  espèces  d'Oiseau 
rique  habitantes  des  côtes  ouest  de  1 
et  de  la  Colombie.  Ses  caractères  • 
très  droit,  longicône,  comprimé  et! 
Ailes  longues ,  a  rémiges  étagées  Ji 
troisième  et  la  quatrième,  qui  soal 
longues.  Queue  assez  ample,  termin 
ment;  tarses  longs  et  grêles;  pom 
développé.  Ce  petit  groupe,  propre 
rique  occidentale,  a  les  plus  grands 
avec  les  Dacnis  deCuvier;  il  en  difll 
moins  par  un  bec  plus  grêle,  des  ail 
queue  plus  longues ,  et  des  tarses  ] 
vês  et  plus  grêles.  Ce  sont  de  petili 
melliphages  comme  les  Guilguits,  i 
ponuant  comme  eux  aux  fleurs  é 
pour  en  recueillir  les  sucs  miellca 
qu'ils  en  diffèrent  visiblement  par 
de  leur  bec,  c'est  néanmoins  prés  d'à 
doi\entétre  le  plus  naturellemCBl 
dans  la  famille  des  Nectarinidées,  ci 
famille  des  Carébinées, ayant  le  niè 
de  nourriture  et  les  mêmes  habilori 
L'espèce  type,  le  Corirostri  en 
mtrottrnm  cinereum  )  d'Orbig.  d 
{Synops.  av.  jimerie.,  part.  },  p.  2& 
en  Amér,^  Oit.,  pi.  &•,  f.  i;^  ctl  C 
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gni ardoisé,  iTec  le  dessus  de  h  tête , 
laiies  et  laqaeue  noirs ,  un  large  sourcil, 
.Cnetacbe  alaire  médiane  d'un  blanc  pur, 
IM  le  dessous  du  corps  d'un  cendré  clair 
lie  bu  de  l'abdomen  et  l'anus  d'un  roui 
Il  a  été  trouvé  en  Bolivie  par  M.  A. 
f.  A  cette  espèce  type  et  unique 
.plnieQrs  antres  rapportées  de  Colom- 
tTeooes  s'associer  dans  ces  derniers 
i.eteo  ont  porté  le  nombre  à  cinq  ou 
lui  les  avons  décrites  dans  la  hevue 
de  Guérin ,  et  l'une  d'elles  a  été 
(dios  son  Magasin.  (Lafr.) 

CRQUWnES.  Conirottres.  ois.  — 
Kdes  divisions  ou  familles  établies, 
t.  fiT  H.  Duméril  dans  Tordre  des 
II,  division  basée  sur  la  forme  plus 
conique  du  bec,  et  non  échancrée 
tditféede  son  extrémité.  Cuvier  l'a  adop- 
ffassoD  Hègne  animal  en  en  étendant  les 
i;car  M.  Duméril  avait  établi  sept  fa- 
baiéfs  sur  la  forme  du  bec  dans  l'or- 
lésPassereaui ,  tandis  que  Cuvier  n'y 
iformé  que  quatre  sur  la  même  base. 
déSoil  celle  des  Conirostres  comme 
ttt bec  fort,  plus  ou  moins  conique,  et 
léAiDcrure,  et  comme  vivant  d'autant 
iciciasivement  de  grains  que  leur  bec 
t|lii(orl  et  plus  épais.  Celte  grande  di- 
i.qoi  répond  aui  Granivores  et  à  une 
:ées  Omnivores  de  Temminck ,  et  qui 
taiiaiDéthiKlique  et  a\antagcusc  pour 
(,a  toutefois  le  trôs  grand  inconvé- 
i^  rapprocher  des  genres  qui  ditTérenl 
it  de  mœurs  et  de  genre  de  nour- 
ittd'en  séparer  au  contraire  qui  en 
itlables.  Il  est  certain  que  la  furmc 
^•PRubit  des  modiricalions  si  variées, 
Ifeéinechez  les  diverses  espèces  d'un 
pBre,  que  la  plupart  des  divisions 
■*>«ilement  sur  cet  organe  sont  sujettes 
•"■pw fortement  des»  groupes  naturels, 
■•ficelles  qui  ont  pour  baseprinci- 
f"'^eclion  des  pattes  jointe  à  celle  des 
•"^^ bec  offrent  des  moyens  beaucoup 
Wpoor approcher  de  la  vérité,  k^oyez 
'•toiicx.  (Lafb.) 

*BHmim.  BOT.  CR.  —  yoy,  co- 

^^*^g-  MIS.  —  On  a  donné  ce  nom  à 

~**tt  variétés   de  Calcaire  magncsi- 

^'  ^  ïwlqnefois  silicifère ,  qu'on  trouve 

iBilctiloiu  à  Freyberg ,  ou  eu  morceaux 
Mv. 


GOM 


185 


roulés  au  Mcissner  et  dans  l'Islande.  Gei 
variétés  sont  compactes,  d'un  blanc  grisâ- 
tre et  parfois  d'un  rouge  de  chair.  Aboyés 

OOLONIB.  (DiL.) 

GCNVITES  BOT.ross. — ^oj/.bucklandia. 

COIMIIiM.  BOT.  f\\.  —  Genre  de  la  ft* 
mille  des  Ombellifcres  Smyrinées ,  établi 
par  Linné,  qui  lui  donne  pour  caractères  : 
Marge  du  calice  obsolète;  pétales  obcordés, 
subémarginés,  avec  une  lacinule  très  courte 
et  infléchie;  fruit  ovale,  comprimé  sur  les 
côtés  ;  méricarpes  à  5  côtes  proéminentes , 
égales,  ondulées  crôielces,  les  latérales  mar- 
ginées,vallécules  multislriées,éviltécs;  som- 
met du  carpophore  bi6de  ;  graine  portant  un 
sillon  étroit  et  profond.  Les  Conium  sont  des 
plantes  herbacées  et  bisannuelles  propres  à 
l'Europe,  ayant  une  racine  fusiforme,  la  tige 
cylindrique  et  rameuse,  ses  feuilles  décom- 
posées ,  un  involucre  3-5-phyIle  de  chaque 
côté,  et  biûde,  des  fleurs  blanches  toutes  fer- 
tiles. 

On  connaît  deux  espèces  de  ce  g.  ;  la  plus 
commune  est  la  grande  Ciguè,  la  Cicu'c  of- 
ficinale, Conium  maculatum  ,  à  tige  haute 
de  S  pieds,  fistuleusc  et  marquée  extérieure- 
ment de  taches  rougeâtres;  ses  feuilles  sont 
d'un  vert  foncé ,  et  son  odeur  vircuse.  On 
la  dislingue  du  Persil  par  ses  involucres 
polyphylles  ,  cl  ses  graines  sphériques  mar- 
quées dcstrics  crénelées,  tandis  que  le  Per- 
sil a  des  involucres  très  pctitsctmonophylles, 
des  graines  ovales  à  stries  non  crénelées,  et 
une  odeur  aromatique. 

Celle  planlc,  qui  se  trouve  dans  les  lieux 
incultes,  est  d'autant  plus  vénéneuse  qu'elle 
croit  dans  un  climat  plus  chaud.  Ses  eiïels 
paraissent  dus  à  un  alcaloïde  qu'on  a  ap- 
pelé Conicine  ;  néanmoins ,  on  l'emploie  en 
médecine  comme  sédative  du  système  ner- 
veux: elle  provoque  le  sommeil,  la  transpi- 
ration cutanée,  la  sécrcliun  urinaire,  et 
exerce  une  action  particulière  sur  le  sy>tème 
lymphatique.  On  l'emploie  dans  les  engor- 
gements squirrheux,  les  cancers  et  les  scro- 
fules. On  en  a  obtenu  de  bons  effets  dans  la 
phthisie  commençante  et  dans  la  coqueluche. 

On  traite  l'empoisonnement  par  la  Cigué, 
qui  est  classée  parmi  les  poisons  narcotico- 
âcres,  par  les  vomitifs,  les  lavements  purga- 
tifs afln  de  provoquer  des  déjections  alvines 
abondantes,  dans  le  cas  où  l'on  croit  que  le 
poison  a  pénétré  dans  les  intestins ,  et  l'oo 
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combat  ensuite  la  stupeur  par  du  café  et  des 
boissons  excitantes.  On  ne  peut  trop  tôt  après 
l'ingestion  avoir  recours  à  ces  moyens  pour 
empêcher  l'influence  débilitante  du  poison 
sur  le  système  nerveux.  (G.) 

CONIVALVES,  Cuv.  {conus,  cône  ;  valvœ, 
valves).  MOLL.  —  Dans  ses  Leçons  d*AnaiO' 
mie  comparée^  Cuvier  avait  proposé  de  dési- 
gner de  cette  manière  les  coquilles  non  spi- 
rées,  en  cône  élargi ,  telles  que  les  Patelles, 
les  Cabochons ,  les  Fissurelles,  etc.,  et  qui 
actuellement  font  partie  des  Scutibranches, 
des  Calyptraciens  de  Lamarck.      (Dksh.) 

CONJOINT.  zooL.,  BOT.,  GÉOL.  —  ^oyez 

AGRÉGÉS. 

CONJUGUÉE.  Conjugata  {conjugare  ,  ac- 
coupler). BOT.  CR. —  (Phycées).  Genre  éta- 
bli par  M.  Vaucber  dans  son  Histoire  des 
Cotiftrves  d*eau  douce,  et  qui  depuis  a  été 
divisé  en  plusieurs  autres ,  tels  que  Spiro- 
gyra,  Zygnema  et  Mougeoiia  {voy.  ces  mots), 
qui  appartiennent  À  la  tribu  des  Zygné- 
mées.  (Bréb.) 

'CONJUGUÉES  {conjugare,  accoupler). 
BOT.  CR.  —(Phycées).  Tribu  ou  famille  d'Al- 
gues d'eau  douce,  connue  aussi  sous  le  nom 
de  Zygncméei  {voy.  ce  mot),  et  appartenant 
au  groupe  des  Algues  synsporécs  de  M.  De- 
caisne.  Ces  hydrophytes  présentent  un 
mode  de  reproduction  résultant  d'un  accou- 
plement fort  remarquable  qui  s'opère  entre 
les  articles  de  deux  Qlaments  rapprochés 
parallèlement.  Dans  cette  circonstance ,  les 
articles  de  ces  deux  filaments  émettent,  cha- 
cun de  son  côté,  un  mamelon  qui  vient  ren- 
contrer celui  qui  lui  fait  face ,  se  soude  avec 
lui  de  manière  à  fermer  un  tube  destiné  à 
établir  une  communication  entre  les  deux 
articles  accouplés.  Dans  l'un  de  ceux-ci  se 
forme  la  spore,  qui  est  un  seul  corpuscule 
globuleux  ou  ovuldc  résultant  de  la  réunion 
et  de  la  concentration  de  l'cndocliruiiic  des 
deux  articles  conjugués.  La  reproduction  des 
Desmidiées  présente  une  disposition  analo- 
gue :  aussi  M.  Decaisne  a-l-il ,  avec  raison, 
placé  cette  tribu  dans  les  Synsporées. 

(Uréb.) 

CONNARACÉES.  Connaraceœ.  bot.  ph. 
~  Famille  de  plantes  dicotylédones  polypé- 
tales,  autrefois  confondue  dans  le  grand 
groupe  des  Térébinlhacées.  Ses  fleurs  ,  her- 
maphrodites ou  plus  rarement  unisexuellei 
par  aYorienieat,  présentent  un  calice  6-parti, 


persistant  ;  5  pétales  insérés  aa-dessM  éê 
sa  base,  alternant  avec  ses  divisions,  deséMp 
mines  en  nombre  double,  insérées  de  méai^ 
a  filets  ordinairement  soudés  inférienrcMMl 
entre  eux  en  un  tube  court,  i  anthères  bîl»' 
culaires  et  introrses  ;  S  ovaires ,  dont  4  ié> 
duits  quelquefois  à  un  style  radimenlaiR, 
renfermant  chacun  deux  ovules  collaténm, 
dressés ,  terminés  chacun  par  un  style  Ifr 
forme  et  un  stigmate  simple  dilaté.  Us  i^ 
viennent  autant  de  capsules  s'ouvrantpa 
la  suture  ventrale,  et  contenant  1-2 
dressées,  enveloppées,  du  moins  inféi 
ment,  par  un  arille  charnu,  qui  mi 
quelquefois ,  revêtues  d'un  test  coriace  fâ 
double  une  peau  membraneuse.  L'eml 
antitrope,  à  radicule  courte  et  supère, 
occupe  toute  la  cavité  de  la  graine  aveeM 
cotylédons  épais  et  charnus ,  tantôt  est  M* 
touréd'un  périsperme  abondant,  auquel  ai 
ses  cotylédons  sont  foliacés.  Les  espèeeiil 
cette  famille,  toutes  habitant  les  régions  ll^ 
tertropicales ,  sont  des  arbres  on  des  arM^ 
seaux  quelquefois  grimpants*,  i  feailles4* 
ternes,  composées  d'une  ou  plusieurs  piM 
de  folioles  coriaces  et  entières ,  avec  anefel* 
paire,  dépourvues  de  stipules.  Les  IsM 
sont  disposées  en  grappes  ou  pêmeéÊ 
axillaires  ou  terminales. 

Gerbes  :  Connarus ,  L.  (  Rourea  ,  AvML* 
Robergia,  Schreb.  —  Santaloides,  L.). — Ol^ 
phatobium,  Gxrtn.  (T^apomano,  Adaos.)* 
Cnesiis,  J. 

On  en  rapproche  avec  quelque  doiHk 
lliysanus,  Lour.,  et  avec  plus  de  dooleii^ 
core  VEurycoma ,  Jack.  (Ad.  ij 

CONNARUS  (xovvopoç ,  espèce  d'aMr 
seau  épineux),  bot.  ph.  — Genre  typeélll 
famille  des  Connaracées,  établi  par  LinlA 
renfermant  une  douzaine  d'espèces ,  doili 
ou  4  sont  cultivées  en  Europe.  Ce  sonlli 
arbrisseaux  appartenant  à  l'Asie  et  a  l'Aal* 
rique  tropicales,  à  feuilles  alternes, 
lées,  trifoliolées  ou  imparipennées, 
folioles  coriaces ,  très  entières , 
tuées  ;  à  fleurs  bractéées,  blanches,  wêêê^ 
breuses,  disposées  en  panicules  aiillihB 
F'oycz ,  pour  les  caractères  généraux ,  nr> 

ticle  COMNAIACÉES.  (C.  L) 

'CONNATISQUAME.  bot.— H.  Casstfli 

donné  cette  épithcte  au  péricline  des  GiB* 
posées  lorsque  les  squames  sont  connéiL 
'CONNÉ.  Connatu»,  zooL*,  aor.- 
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owlofie  •  00  désigne  sous  ce  nom  les  mâ- 
choires des  Hyménoptères  quand  elles  tien- 
mit  i  11  lèf  re  inférieure.  Jusque  un  peu 
a«-delâ  de  kar  milieu.  En  botanique,  on 
indique  cette  épithète  aux  feuilles  opposées 
qii  soDt  soudées  par  la  base. 

*GONNECTIGlJLE.  Connecticulum,  bot. 
— !lom  donné  par  quelques  auteurs  à  l'an- 
sen  élastique  des  Fougères. 

OOMNEGTIF  ou  GONIVEXIF.  Comecti- 
m,  Cmmexivui  (  eonnteio  ,  je  joins  ).  bot. 
fi.— Cest  à  proprement  parler  cette  partie 
ÉiflHMnt  staminal  sur  lequel  s'insèrent 
kl  ém  loges  de  Panthère  ;  il  est  plus  ou 
MÉNdéreloppé,  et  fournit  souvent  de  bons 
wieiéics  pour  la  distinction  des  espèces. 

(C  L.) 
COKKSL  et  CONNUV.  mam.  — -  Noms  an- 
ciOM  du  Lapin. 

XOfflVIVENT.  Connivens,  zooL.,  bot. — 
OHe  expression,  employée  en  entomologie, 
Implique  aux  ailes  des  Lépidoptères  lors- 
qu'étant  redressées,  elles  se  touchent  par  leur 
sommet  on  par  un  point  quelconque  de  leur 
supérieure.  En  botanique,  on  le  dit  des 
qui  se  touchent  par  le  sommet  : 
Uà\»  lont  les  feuilles  dans  l'Arroche  des 
itrdns  pendant  leur  sommeil ,  la  corolle 
dans  ie  Cissui  eonnivens ,  le  calice  dans  le 
TrûliiMM  tMTopœui, 

XONNOŒIJSTES.  MAM.  —  Nom  donné 
fir  M.  liebtenstein  à  la  seconde  tribu  de  sa 
dîTision  systématique  des  Antilopes.  Ployez 
et  mot 

OOKHMUSA.  BOT.  PB.  —Genre  établi  par 
Arttet  (Gvyan.,  II,  G40,  t.  358),  admis  par 
qudqies  tuteurs,  entre  autres  par  Sprengel 
lS9M.),q^ï  ajoute  2 ou  3  espèces  à  celle  que 
dteirit  Aublet,  et  entièrement  omis  par 
iBdMer.  Il  paraît  appartenir  â  la  famille 
ta  Primalaeées  (  Lysimachiées,  Spr.  ),  et 
rtaHifdftit  4  espèces.  La  C.  aquatica  Aubl., 
crtUM  fltnte  traçante,  dont  les  stolons  s'é- 
tatoativ les  plantes  ? oisines  ;  ses  tiges  sont 
i,  articulées  ;  ses  feuilles  opposées, 
!S,réniformes,  ondulées  ;  ses  fleurs 
,  géminées,  axillaires.  Elle  croit  dans 
ki  ruisseaux.  (C.  L.) 

OONOCABPODENDBUM ,  Boerh.  bot. 

n.  —  Synonyme  de  Leueadendron ,  Herm. 

CXMIOCABPIJS  (xSvoç,  cône;  xofmoç, 

fruit  ).  »0T.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 

Combrétacées ,  tribu  des  Terminaliécs,  éta- 
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bli  par  Gaîrtner  {FrucL  ,  Il ,  470 ,  t.  177),  et 
renfermant  environ  huit  espèces ,  >dont  la 
moitié  est  cultivée  dans  nos  jardins  en  Eu- 
rope. Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
croissant  sur  le  bord  de  la  mer  dans  l'Amé- 
rique tropicale ,  dans  les  parties  les  plus 
chaudes  du  nord  du  même  continent ,  et 
dans  l'Afrique  occidentale.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  un  peu  épaisses ,  coriaces,  très 
entières ,  biglanduleuses  à  la  base  ;  leurs 
fleurs,  extrêmement  serrées  et  chacune  uni- 
bractéée,  sont  rassemblées  en  capitules  sur 
les  ramules  axillaires  et  terminaux.  (C.  L.) 

XONOGÉPHALE.  Couocephalus  (  xS^oç , 
cône  ;xcyaJv),  tète),  crust.— M.  Zenker  (Feyt, 
rur  naturch.  der  arec.^  p.  51,  pi.  4,  fig.  G,  H, 
I,  R)  désigne  sous  ce  nom  un  g.  de  Crustacés 
que  M.  Milne-Edwards  range  dans  la  classe 
des  Trilobites  et  dans  la  famille  des  Calymé- 
niens.  Les  caractères  de  cette  nouvelle  coupé 
générique  sont  :  Yeux  réticulés,  placés  vers 
le  milieu  des  joues.  Tctc  grande ,  beaucoup 
plus  large  que  le  thorax ,  prolongée  posté- 
rieurement en  deux  grandes  cornes.  Ix)be 
médian  étroit ,  triangulaire.  Joues  grandes. 
Tronc  aplati,  elliptique,  composé  d'une  quin- 
zaine d'anneaux  bien  distincts  ,  suivis  d'un 
petit  bouclier  abdominal  arrondi,  trilobé  et 
tubercule  au  milieu.  Lobe  moyen  des  an- 
neaux thoraciques  étroit ,  et  les  lobes  laté- 
raux très  longs ,  recourbés  en  arrière  dans 
leurs  tiers  externe ,  bifurques  vers  le  l>out, 
et  contigus  dans  presque  toute  leur  étendue. 
Le  C  costatus  Zenk.  est  le  type  de  ce  genre, 
et  a  été  trouvé  dans  le  calcaire  de  transition 
de  la  Bohème.  (H.  L.) 

CONOCÉPHALE.  Conocephalu8,H'i\\.{xS- 
voç,  cône;  xttf»\-n,  tête),  bot.  cr.  —  (Hépa- 
tiques). Synonyme  deFegateltaf  Raddi.  f^oy, 
ce  mot.  (C.  M.) 

*GOI\'OCEPnALUS  (xuvo; ,  cône  ;  xc^o^^', 
tête).  INS. —  Genre  de  Coléoptères  tétramc- 
res ,  famille  des  Curculionites ,  division  des 
Rhynchophores  (Calandres,  Lat.  ),  créé  par 
Schœnhtvr  {Synonymia  CurcuL,i,  IV,  p.  839), 
qui  y  a  placé  trois  espèces  :  les  C  Gyl- 
Unhalii  S.  (Z>ejeanii\PeL),  limbata  Fab.  {Ca- 
landra  ),  et  Guerinii  Ch.  La  seconde  est  ori- 
ginaire de  l'Ile  de  France,  et  les  deux  autres 
proviennent  de  Madagascar.  C'est  par  suite 
d'un  faux  renseignement  que  la  première 
de  ces  espèces  se  trouve  indiquée  parSchœn- 
hcrr  comme  étant  de  la  Cochincbine. 
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Lm  CtmeêpkMku  M  dUUngneiH  dei  Spkê- 
MopAdmi  el  Rk§hck»pkorai  par  ieart  man- 
dibules af aneéef ,  et  par  leurs  pattes  lonft- 
tadinaiement  elilées  en  dedans.  (C.) 

'CONOGEPUALU»  {nm^,  eène  ;  «if  0^4, 
tête).  iOT.  PB.  —Genre  de  la  Ikmille  des  Ar- 
toearpacées .  rornié  par  Blâme  {Bijdr.,  418) 
sur  VUniea  tuuuUiJIora  de  Roxbnrgh,  et  ne 
contenant  encore  que  eette  espèce.  I^  C. 
nmMcUifionu  est  un  arbrisseau  grimpant  de 
rinde,  à  feuilles  alternes,  ellipUques-obion- 
gues ,  sinuées;  A  neurs  en  capitules  subco- 
rymbeuK,  aiillalresou  laiéraui  par  laebute 
des  feuilles.  (C.  L.) 

'C30N0CLINIUII  {wSifH.  eône;  «Um, 
lit  ).  aoT.  PH.  —  Genre  de  la  familte  des  8y- 
nanlbérées-Eupatoriées-Adénostflées,  éubli 
par  DeCandolle,  et  dont  le  type  est  l'fnpir- 
tori^m  emêMimum ,  Jolte  plante  rechercbée 
dans  nos  Jardins  pour  la  beaute  de  ieê  nom- 
breux capitules  d'un  bleu  azuré.  On  en  con- 
naît A  on  6  espèces.  Ce  sont  des  herbes  ou 
des  sous-arbrisseaux  croissant  dans  l'Amé- 
rique tropicale  et  boréale ,  à  tiges  cylindri- 
ques, striées,  portent  des  feuilles  opposées , 
pétiolées ,  dentées  ;  à  fleurs  bleues  ou  pour- 
pres sur  des  capitules  disposés  en  corymbes 
terminaux  serrés.  (C.  i^) 

*CONODEnES,Schom.  ms.— Synonyme 
de  CbnepAonadu  même  auteur.         (C.) 

*CONODERtJS  {xSvoç ,  cAne  ;  h'pn ,  cou  ). 
las.  —  Genre  de  Coléoptères  penUmères,  fa- 
mille des  Serricomes,  section  des  Stemoxes, 
tribu  des  Éltlérides,  étebli  par  EschscbolU, 
et  adopte  par  la  plupart  des  entomologistes. 
M.  le  comte  Dpjean,  dans  son  dernier  Cate- 
logue,  7  rapporte  5  espèces ,  toutes  du  Bré- 
sil. Ce  g.  a  pour  type  le  Comodtftu  fUtco-fai^ 
cMlMd'Bsebscholts,  que  M.  Dcjean  nomme 
aeuUûtiu,  La  plupart  des  Conodères  ont  des 
épines  A  l'extrémite  des  élytres.  (D.) 

XONODYCTIimi  ,GoMr.  poltp.—  Syno- 
nyme de  Conipore.  (P.  G.) 

'OORCBLICB.  Omœlis,  Swains.  moll.— 
Il  y  a  dans  le  genre  Mitre  un  petit  nombre 
d'espèces  qui  sont  d'une  forme  eonolde .  et 
que  l'on  pourrait  confondre  avec  les  CAnes 
d  elles  n'étaient  retenues  dans  le  genre  Mitre 
par  tes  plis  columellaires.  Déjà  M.  Scbuma- 
clier,  dans  son  nouveau  Syslème  pour  l'ar- 
rangement des  Coquilles,  avait  nommé  /m- 
ArtoarMun  genre  dans  lequel  il  rangeait  les 
espèces  de  Mititt  eu  questiou.  Depuis, 


M.  Sowerby  a  proposé  ptvr  tef  ^ 
ces  le  genre  ComaUt ,  cteugl  q 
par  M.  Swainson.  Dana  uM  mÊà 
nablementél^borée,  ce  gafira,  qm 
sa  dénomination ,  doit  diapanlli 
dans  le  genre  Mitre,  Ëitjwj 
Yoyons. 

*CONOGNATHA  (s5m<«  eéM|j 
choire).  ins.  —Genre  de  Caléag 
tamères,  famille  des  Sernoonaa» 
Stemoxes,  tribu  des  Boprestidaib 
Escbschoitz ,  et  adopté  par  MM.  i 
Jean  et  Mannerbeim,  mais  nos 
MM.  Gory  et  de  Cutdnau  dai 
nograpbie  de  cette  tribu ,  oè  1 
de  ce  genre  figurent  parmi  \m4 
M.  Dejean  en  désigne  16,  dont  S  i 
velle-Hollaode,  et  les  autres  dq 
type,  suivant  M.  de  MannerlM^ 
i?iipre«/i«a«ueiiadelUrby  (Cr«un^ 
n*IO). 

CONOnoaiA,  Kunib.  bot. 
nonyme  d*Al$odeia,  Thouars. 

'CONOIDES.  CoHùidgti,  LaL  m 
treille ,  dans  tu  Familles  naiMté 
ce  nom  à  une  famille  qui  coutfl 
genre  Cône.  Cette  familte  n'a  poia 
tée. 

*€ONOIIITRA  («5»o:,âne  ;pf 
aoT.  PH.— Une  petite  plante  anus 
séc ,  rameuse ,  glabriuscule ,  ip 
l'Alrique  tropicale  et  de  te  partii 
du  nord  de  ce  continent  ,.ea  le  t] 
nique  espèce  de  ce  genre.  Ses  §t 
opposées ,  linéaires ,  aiguës ,  unis 
veinées ,  roulées  aux  bords  ;  A  II 
pétiolaires,  soliteires  ou  biaéesp  ti 
ment  pédicellées,  très  petites  cC 
JsunAtre.  Ce  genre  appartient  A 
des  Ascicpiadacées ,  tribu  des  C| 
et  a  été  établi  par  Fensl  (iV«9.  4 
jruid.,  déc.  no  74). 

"OONOMlTBItll  («5>«{.  cAl 
mitre,  coiffe  ).  aor.  ca.  —  (Maai 
avons  impoace  nouveau  noua  (M 
oct.  isai  )  A  un  genre  Haplopéitel 
tribu  des  Scbistopbyliées  que  Ma 
tis,  Mu*e.  et  Bryol,  mtir.,  II ,  ^  i 
séparé  des  Fwuiàena ,  et  nnaaié 
fflj ,  et  nous  avons  exposé  au  lies 
raisons  sur  lesquelles  nous 
cru  autorisé  à  cbanfer  ce 
qui  impliquait  une  coutradicliou 


M  éa  périiloiM  de  «• 

I  féd  ccoi  an  moyen  dcsqueli  on 

II  Ailii|ner  des  etpèees  du  genre 
h^en  cii  ta  reste  fort  veiiin  ptr 
IffWpniMlk»  :  Béristome  simple , 
lin  dénis  flmdiies  Jnsqa'an  mi- 
ftlsngiiear  en  deni  lanières  inè- 
Me  orale  on  obeonîqae ,  droite , 
Munnent  pédonenlée.  Coiffe  en 
É«nve,  entière  à  la  base,  snr- 
lÉitf  le  soQTent  persistant  Spores 
■s,  lisses,  d'un  Jaune  brun.  In- 
ftmaMliine.  Flnrt  wt4U$  gemmi- 
BÉrtement  pédicellèes,  situées, 
I  ienn  femdles,  dans  la  dupli- 
•taillefl  ou  à  l'eitrémlté  de  ra- 
ils. Anlbérldies  au  nombre  de  3 

plrtils)  eoff rennes  de  quelques 
I,  Ces  Mousses  ont  le  port  et  la 
les  FiMtUtm.  Leurs  flrondes  pla- 
aont  formées  de  feuilles  dis- 
!  sur  la  tige  eomme  les  barbes 
m.  Ces  feuilles,  munies  d'une 
I  les  parUge  inégalement ,  sont 
im.  dans  leur  moitié  inférieure, 
ntare  emlirasse  la  lige ,  ce  qui  les 
baréquitanles  (fohà  equitantia). 
h  encore  été  obserrée  que  dans 
■dm  et  Berurii  ;  mais  de  ce  qu'on 
EU  pas  dans  les  autres ,  on  ne 
t  nous  semble ,  arguer  qu'elle  y 
■I  conformée.  Un  bryologiste  de 
ri  a  combattu  autrefois  ce  genre, 
•4ourd'hni  qu'il  est  forcé  de 
de  ce  fait  négatif  pour  restaurer 
Ésdkerof.  Ce  n'est  certainement 
k  lédamerions  contre  cette  res- 
IréUit  bien  avéré  qu'il  n'existe 
tee  de  ce  genre  qui  ait  moins  de 
Iférislome.  Nous  laissons  aux 
■Étaléressés  dans  la  question  le 
rk  eonséqnence. 
hMioR  ,  dont  on  ne  connaît  que 
Hi,  babitent  les  eaux  fives  des 
Rte  eaux  courantes  des  torrents 
ik  Une  seule  espèce ,  le  C  Ju» 
«CM  propre  à  rEarepc.  Sa  fnic- 
MBous  avons  publiée  et  figurée 
lalre  cité ,  n'est  connue  que  de- 
■nées ,  et  c'est  M.  de  la  Pylaie 
fit  le  premier,  en  1 8 1 9,  dans  une 
nie  dX>aessant ,  en  face  de  la 
L  nous  avons  fait  figurer  aussi 
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les  trois  antres  etpèees  de  ee  genre dnsnoiin 
Ftormta  Battvktuii  (V.  Toy.  dmu  fAmir. 
mérid. ,  par  Aie.  d'Orbigny ,  Bot.  Oypi.), 

IC.JL} 
*G0II0II0RPHA  ^nSh^ç,  eènC;  fi«^, 
forme  ).  bot.  rà.  —  Genre  de  la  fismllle  des 
Myrsinaeèes,  tribu  des  ArdUiées,  fondé  par 
Alp.  De  Gandolle  {Umn,  Trmni.,  XTI»  IM), 
et  ne  contenant  que  t  espèces.  Ce  sont  de 
petiU  arbres  brésiliens,  à  feuilles  alternes, 
très  entières ,  c#iace8 ,  glanduleases-pon6- 
tuées  ;  à  fleurs  également  ponctuées,  souTont 
polygames  par  avortement,  disposées  en 
grappes  axillaires ,  simples ,  allongées ,  por- 
tées sur  des  pédicdles  alternes  très  couru  et 
finement  bractées.  (G.  L.) 

«GONOPALPim  (eom»,  tant-,  pOpn^ 
palpe),  us.— Genre  de  Coléoplères bél^ 
romères ,  fISBsille  des  Sténélytres ,  tribu  des 
Serropalpides»  établi  par  Gyllenbal.et  adoplfl 
par  Utreille  (ilàgM  «ntaMl,  1 8S9,  t  T,  p.  46). 
Ce  g.,  voisin  des  Serropalpes,  ne  se  compose 
que  d'un  petit  nombre  d'espèecs.  Ce  sont 
des  Insectes  à  corps  cylindrique  et  allongé, 
propres  à  nSurepe,  qui  Tivent  dans  le  bois 
pourri,  et  ne  volent  que  le  soir  aprèf  les 
Journées  les  plus  cbaudes  de  l'été.  L*espèee 
type  est  le  ONMpolpiii/laelcoliisGIII.,  qu'on 
trouvait  autrefois  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  mais  qui  en  a  disparu  depuis  que 
les  Cbénes  séculaires  y  ont  été  abattus,  (b.) 
*CONOPB.  Conoput  (xwvoç  ,  cône  ;  «pvc  y 

pied).  BOT.  —  Cette  épitbète ,  employée  par 
les  mycologues,  s'applique  aux  Champi- 
gnons qui  ont  le  pédicule  conique ,  Agwi^ 
eus  eonopuê. 

*GONOPflABYN6IA  (  xSfç ,  e6ne  ;  f<£- 
pvryç  [foip^7(]f  gorge),  bot.  rn.  —  Genre  de 
la  famille  des  Apocynacées-Plumériées,  éta- 
bli par  G.  Don  (  Syti.,  IV,  94  )  pour  djes  ar- 
brisseaux ou  des  arbres  de  Madagascar  à 
feuilles  opposées  et  à  fleurs  en  eorymbes  ter- 
minaux, répandant  un  lait  eaustique.  Le  type 
de  ce  genre  est  le  Plmmêria  rettua  de  Lamk. 

'GONOraaLIS    (xfiv*;,  cône;  f^kp 
écaille).  BOT.  ».  —  Cne  seule  espèce  de  fA- 
mérique  boréÉle ,  oà  die  croit  dans  les  par- 
ties les  plus  chaudes,  constitue  ce  genre  dont 
la  détermination  est  due  à  Wallroth  {Orob.^ 
78  ).  et  qui  appartient  à  la  fsmille  des  Oro- 
bancbacées.  la  C.  ameHewM  (  Oroèmicào 
americana  L.  )  m  une  tige  très  simple ,  cli«r. 
nue,  garnie  de  squames  sueenlentes,  l«bcW 
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qnées ,  et  de? enant  cartiltgineases  en  sé- 
chant ;  elle  se  teimine  en  un  épi  non  divisé, 
fornié  de  bractées  très  rapprochées ,  et  de 
fleurs  hermaphrodites  subsessiles  et  jaunes 
comme  la  tige.  (C.  L.) 

'CONOPHORIDES.  Conophorides,  ins.^ 
Nom  donné  par  Schœnherr  à  sa  3*  division 
des  Coléoptères  tétramères ,  famille  des  Cur- 
cuUonites ,  composée  du  genre  Conophorus , 
renfermant  une  seule  espèce  du  cap  de 
Bonn^-Espérance.  Les  Cooophorides  se  dis- 
tinguent des  Cionides  qui  les  précèdent 
aux  caractères  suivants  :  Antennes  allon- 
gées ,  minces  ;  funicule  de  7  articles  ;  mas- 
sue presque  solide ,  indistinctement  bi-arli- 
culée  ;  rostre  mince ,  cylindrique,  reçu  dans 
un  sillon  situé  sous  le  prolhorai.        (G.) 

CONOPHORUS  (x«;*oç,  cône;  ^pfiç.  Je 
porte).  iFts.  —  Gk;nre  de  Coléoptères  tétra- 
mères ,  famille  des  Curculionites ,  type  de 
la  division  des  Conophorides,  créé  par  Schcen- 
herr  {Synony.  Curcul.  gen.  et  tp, ,  t.  IV,  p.  7  30). 
L'unique  espèce  de  ce  g.,  le  C.  albidus  de 
Klug,  est  indigène  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Ce  genre  a  quelque  ressemblance  avec 
les  Bariditu  et  les  Sphenophoruê  ;  mais  il  s'en 
distingue  par  une  trompe  mince,  cylindrique, 
laquelle  est  logée  dans  une  rainure.    (C.) 

XONOPIE.  Compta,  i!is.~Habner  a  éu- 
bli  sous  ce  nom  un  g.  formé  aui  dépens  du 
g.  Sésie.  f^oyn  ce  mot. 

CONOPLEA.  BOT.  CR.  —  Genre  de  Cham- 
pignons de  la  famille  des  Gymnomycètes- 
Sporodermes ,  établi  par  Persoon  pour  des 
végétaux  parasites  croissant  sur  les  feuilles 
ou  les  rameaux  des  plantes  mortes.  Leur 
couleur  est  brune  ou  noire,  et  elles  diffèrent 
par  la  forme  de  leurs  capsules  et  des  tuber- 
cules qui  les  supportent.  On  en  connaît  sept 
ou  huit  espèces. 

COlVOPOPaAGB.  Con9pophaga{v!i^u^, 
cousin ,  moucheron  ;  ^sy* ,  Je  mange),  ois. 
—Genre  formé  par  Vieillot,  en  1816,  dans 
sa  famille  des  Myothères  ou  Gobe-Mouches , 
ayant  pour  le  type  le  Pipra  Umeotis  Lin. , 
Gmel. ,  ou  Turdus  aunims  du  même.  Four- 
milier à  longues  oreilles  blanches  de  BuflT. 
(Enl. ,  882).  Les  caractères  assignés  à  ce  genre 
par  Vieillot  sont  : 

«  Bec  nu  à  la  base ,  tendu ,  déprimé  laté- 
ralement, un  peu  caréné  en  dessus  ;  mandi- 
bule supérieure  échancrée  et  courbée  vers 
le  bout,  l'inférieurt  aplatie  ;  nannes  obloii- 
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gués,  ouvertes;  tartes  nos,  alUnti 
lés  ;  doigt  intermédiaire  soudé  avee  I 
Jusqu'à  la  deuxième  phalange,  4 
de  rinterne  ;  ailes  courtes ,  un  pn 
dies,  à  penne  bâtarde  courte  ;  liôui 
mige  la  plus  longue  de  toutes  ;  qmtà 
à  douze  rectrices.  » 

Lorsque  Vieillot  forma  ce  genre,  lj 
naissait  encore  que  deux  espèces  éi 
rique  méridionale  qui  dussent  y  Ip 

FOUKMILIBS    A   oailLLIS   BLAZICBII  é 

(cnl.  882),etleCo!ioporHAGBTAcaRi 
via  Vieil. ,  Pipra  nœvia  Gmel.  (eaL 
On  voit  que  BulTon  les  avait  classéii 
raison ,  dans  les  Fourmiliers  ;  Ul 
Gmelin,  avec  les  Manakins  et  méat 
Merles. 

Les  Conopophaget,  dit  Vieillot,  m 
chcnt  des  Fourmiliers  par  leurs pW 
gés ,  leur  queue  et  leurs  ailes  cov 
Manakins  par  la  liaison  des  doigta 
Platyrhynques  par  la  dépression  dl 
c'est  par  suite  de  cette  réunion  de  ci 
qu'il  en  avait  formé  une  divisiea 
lière  dans  la  famille  des  Gobe-MM 
plupart  des  auteurs  modernes,  Caf 
son,  imitèrent  Vieillot  en  cela.  Ccp« 
y  a  déjà  un  certain  nombre  d'annéi 
un  Mémoire  inséré  dans  le  Magaam 
rin,  nous  émîmes  une  opinion  dill 
conforme  à  celle  de  BuflTon  ,  pensai 
forme  et  la  hauteur  des  pattes  di 
seaux,  la  brièveté  de  leur  queue  ct( 
ailes  entièrement  analogues  à  ces 
parties  chez  les  Fourmiliers,  defi 
rapprocher  bien  plutôt  de  leur  gi« 
de  celui  des  Gol>e-Mouches.  Enfli,! 
M.  Ménétrier  est  venu  confirmer  pW 
nos  présomptions  en  annonçant,  ( 
Monographie  det  Fowrmititrt ,  qM 
nopopbages  de  Vieillot  en  faisaicati 
ment  partie  ;  qu'ils  en  avaient  lu 
ainsi  que  les  formes  ;  qu'ils  se  tearf 
Jours  à  terre  comme  eux,  courant  ai 
face  du  sol  dans  les  forêts  vierget»a 
souvent  rencontrés,  aux  environs  él 
neiro  et  de  Babia ,  en  société  avec 
petits  Fourmiliers. 

L'espèce  type,  le  CojioropaACi  a 
BLA^iCHES,  Conopopkaga  Umeotis  \ié 
p.  303.  pi.  I37\  Fourmilier  à  oteU 
chci  BuflT.  (Enl..  823).  Pipra  iemcdii 

dut  anntu%  (imel.,  lat.,  se  troQfe  i 


lArfk  fierfBi  aipiéi  de  Baliia. 
a  décrit  six  cspèctt  de  Gono- 
n  Jfawerrayàif  det  Fonivri- 
la  igné  qaatie.  Noos  en  avoiis 
■  Bi«Teilee  daBS  HSffmepM,  anmm 
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mml  parUenliers  an 
de  rAnîériqae  méridio- 
été  Inmféi  nnlJe  |»art 
{Un.) 
tfr^M»^,  Mlle  de  moBehe).  iiis. 
»  Uptèrea  élabll  par  Linné,  mais 
I M  s'appiiqae  plos  qu'à  qnel- 
lis  espèces  qu'il  y  rapportait, 

■  eu  a  retraneké  celles  qui  for- 
■n«i  les  9.  Mffope  et  ZodUm. 
JÉciqwiit,  dont  nous  snîYOOS  la 
^  ComÊf9  iqipartient  i  la  diYi- 
dÉaeèrcs,  Cunille  des  Alhéricères, 
É  loi  seul  la  tribu  des  Gonop- 
Hlplères  qu'il  renferme  ont  une 
I  particulière  :  ils  ont  la  tète 
ifM  hémisphérique,  et  offrant 
Miricuffe  et  inrérieure  une  ca« 
WiToir  la  trompe  ;  le  Tcrtex 
«I  dépourm  d'ocelle;  les  yeux 
■feUfalcs;  le  corselet  cubique; 
fleufé ,  mince  à  sa  base ,  renflé 
feaité,  et  présentant  ches  les 
le4«  segment,  un  appendice  en 
lit  eoBcave .  qnl  recouvre  l'ap- 
I  cepulation  et  qui  peut  entrer 

une  caTîté  sous  le  3*  seg- 
p  ils  ont  les  pattes  longues, 

■  les  tarses  munis  de  deux  pe- 
crochets  au  bout  ;  les  ailes 
et  les  balanciers  allongés, 
menaçante  de  leur  trompe 

»r  qu'ils  s'abreuTcnt  de  sang 
I,  avec  lesquels  Ils  ontquel- 

tse,  les  Comopi  ont  des  mœurs 
et  ne  se  nourrissent  que  du 
jhi  fleurs,  il  n'en  est  pas  de 
V  iarres;  on  sait  qu'elles  sont 
MleordoBs.  La  première  obeer- 
éci  sujet  est  due  i  Baumhauer, 
A»  il  y  a  plus  de  40  ans,  que  ces 
■Idans  les  nids  de  ces  Hymé- 
tae  tard ,  Utreille  vit  le  CmMpi 
rda  corps  d'un  Bourdon  par  les 
im  ■apaeuif  de  l'abdomen.  Plus 


récemment,  Careel  tioura  phisienrt^OMiopf 
dans  un  poudrier  où  l'année  précédente  II 
avait  renfermé  quelques  uns  de  cesMell^ 
lères.  Enfin  tôat  porté  à  croire  que  la  larvh 
apode  troufée  dmu  le  eerpÉjfnn  Bonidap 
des  pierres  (  Jimlat  i^grfd^rftff  par  Mil.  Aih 
doinetLaehattqnl  enontlhitleii4etd'<^ 
servationi  anatomiques  très  intéressantes 
lues  à  la  Société  philoroaUqne  en  1818,  et 
publiées  dans  le  tome  .!«  des  Mim.  U  le 
Soe.  drhiit.  nef.,  p.  S»,  pi.  22,  appartient 
également  à  quelque  CNiops ,  comme  ils 
le  pensent,  contrairement  à  rofdnian  de 
Bosc,  qui,  ayant  eu  occasion  d'obeenrer  cette 
même  larve,  l'avait  prise  pour  un  ver  in- 
testinal. 

Parmi  les  17  espèces  de  Omops  décrites 
par  M.  Macqnart,  et  qui  appartiennent  tooles 
à  l'Europe,  nons  citerons  comme  type ,  et 
comme  étant  la  plus  répandue ,  le  CatupÊ 
mmeroetpkala  Lin.,  qui  a  7  lignes  de  long 
et  le  faciès  d'une  Guêpe.  (D.) 

CONOMAIBES.  CMopMit».  us.— Nom 
donné  par  Latreille,  d'abord  à  une  famille , 
ensuite  à  une  tribu  de  Diptères  composée 
des  g.  CoMspt,  ifp«rrope,Zodioff,  Jfyofe, 
di'foiiioM.  Bt%m$  et  Carmu ,  mais  qui,  d'a- 
près la  méthode  de  M.  Macqnart  que  nous 
suivons  dans  ce  Dictionnaire ,  se  réduit  au 
seul  g.  Conop».  Foffêz  ce  mot.  (D.) 

'GOMMPSIA,  Pers.  lor.  ph.— Synon.  de 
Dematium^  Fr. 

*CONOraiNBS ,  Blanch.  us.  —  Syn.  de 
Conopsaires  de  Latreille.  A^oy.  ce  mot.  (D.) 

'CONOPSITES.  us.  »  Groupe  établi  par 
M.  Blanchard  dans  sa  tribu  des  Conopsides, 
et  qui  correspond  à  celle  des  Conopsaires 
de  M.  Macqnart  (a) 

XONORAMPBBS,  Dum.,ois.  —  Cest. 
dans  la  méthode  de  Duméril ,  en  1806,  une 
des  sept  familles  qu'il  établit  dans  l'ordre  des 
Passereaux,  et  renfermant  les  genres  Pique- 
bœuf,  Glaucope,  Troupiale,  Cacique,  Élour- 
neau,  Bee-craisé,  Loxie,  Coliou,  Moineau 
et  Bruant.  (Ijkrs.) 

'COMOABn^  Swains.  (eomts,  cène  ;  orbiM, 
cavité).  MOLL.  —  Mauvais  génie  proposé  par 
M.  Swainson  pour  ceux  des  Cônes  dont  le 
bord  droit  étant  séparé  par  une  profonde 
échancrure ,  ont  quelque  anahye  avec  cer- 
taines espèce!  du  genre  Pleurotome.  Comme 
on  doit  le  penser,  ce  genre  de  l'anleMr  an- 
glais n'a  pas  été  adopté,  f^^y-  otai.  CÛnsa.) 
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*CONORniNUS  (x»vo{.  cône  ;  p/« ,  nez). 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraraeres , 
famille  des  Curciilionitcs,  division  des  Éri- 
rhlnidcf,  établi  parSchœnhcrr  {Syuony.  Car- 
cul.  gen.  et  fl^.,  tom.  III.  pag.  448}.  L'espèce 
type  et  unique,  le  C.  vestitu.%  Sch.,  a  étérap- 
pertée  de  la  Cafrerie  par  MM.  Eckiin  et 
Zeyber.  Ce  genre  est  presque  semblable  aux 
Aealyptu»;  mais  la  trompe  des  Conorhhuis 
est  allongée,  robuste ,  conique  et  fléchie. 

(C.) 

*CONOSPERMÉES.  Conospermeœ.  bot. 
PI.  ^  Tribu  de  la  famille  des  Proléarées, 
nommée  ainsi  d'un  de  ses  genres,  le  ConO' 
gptrmum,  (Ad.  J.) 

GONOSPERMUM  (xâyeç,  cône  ;  <mf>ua , 

(raine),  bot.  ph.  —Genre  de  la  famille  des 
Protéacées,  tribu  des  Monospermées,  formé 
par  Smith  (  fJnn.  Tram. ,  IV,  313  ),  et  ren- 
fermant 25  espèces  environ,  dont  le  tiers  est 
cultivé  dans  les  Jardins  en  Europe.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  croissant  dans  Test  et  le  sud 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  à  feuilles  éparscs 
très  entières ,  planes  ou  assez  rarement  fili- 
formes .  bordées  de  glandes  cutanées  ;  à 
fleurs  sessiles.  solitaires,  blanches  ou  bleuâ- 
tres; à  périgone  décidu  ,  muiiî  d'une  seule 
bractée  cucollée,  persistante.  Elles  sont  dis- 
posées en  épis  aiillaires  ou  terminaux,  com- 
posés, fleurissant  peu  a  peu.  Robert  Rrown 
et  Endiicher  partagent  ce  genre  en  trois  sec- 
tions ,  fondées  sur  la  forme  du  périgone  : 
a.  Eucono^ytrmum  ,  Endl.  ;  b.  Ckilurut ,  R. 
Br.  ;  c.  homerium,  R.  Rr.  (C.  L.) 

CO\OSTEGIA  ix»vo;,  cône;  orfrn,  cuu- 
fercle).  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Mélaslnmacoe< ,  tribu  des  Miconiécs  ,  formé 
par  lV>n  Oiem.  re^n.  Soc,  IV.  3l6\  et 
contenant  plus  de  ^0  espèces,  dont  3  ou  4 
font  cultivées  en  Europe.  Ce  sont  des  arbres 
•a  des  arbrisseaux  de  IWmérique  tropicale, 
i  feuilles  opposées ,  pétiolées;  à  fleurs  ordi- 
nairement blanches ,  disposées  en  thyrses 
paniculés,  terminaux.  l>e  (^ndolle  [Prodr., 
111,  IT3^  partage  re  genre  en  deux  sections , 
fondées  sur  la  forme  et  la  ^estiture  de  l'ala- 
baslre  :  a.  Fri^^ste^ui ,  b.  iCuconoUeçuj. 

XO!VOSTEPIIllH      iJ»c;.  cône;  an- 

fi .  couroane'  «nr.  pu  —  f  ;enre  de  la  fa- 
mille lies  Eparrîdacêcs  .  tribu  des  Stypbé- 
liéet«  fbrme  |«ar  Rentbam  fCnum.  Pi.  hàg., 
H  ^  sur  une  seule  espèce.  U  C.  feniiulmm 
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croit  dans  la  NouTelle-HoIlande 
nale  ;  c'est  un  arbrisseau  dressé, 
éparses ,  oblongues-linéaires  ,  à  p 
axillaires ,  uniflores,  recourbés  en 

CONOSTOHUM  (sâPvo«,  cône  ;  • 
flce).  BOT.  CR.  ~  (Mousses  ).  Ce  fl 
carpe  haplopérifttomé  appartient 
des  Bartramiées  et  a  été  créé  pi 
{in  Schrad.  I\'eu.  Bot.  Joum.,  1 
p.  14.  t.  V).  Ces  Mousses,  dont  on  i 
que  deux  espèces ,  habitent ,  cm 
nom  l'indique,  l'une  l'hémisphèi 
l'autre  l'hémisphère  austral.  Eli 
port  des  Bartramies,  dont  ne  la 
point  MM.  Bruch  et  Schimper, 
sent  sur  la  terre  en  gazons  très  i 

COKOSTYLIS(s»voc,  cône  ;  «rv! 
nette;  en  botanique,  style),  bot. pi 
de  la  famille  des  Hémodoracées , 
Alétridées  {JVum.  in  nue.;,  fom 
Brown  {Pmdr.^  300)  sur  6  espèces 
dans  le  sud  de  la  Nouvelle-Hol 
presque  toutes  introduites  dans  dm 
Ce  sont  des  herbes  vivaces,  é  raciM 
lées-flbreuses«  desquelles  sortent  é 
radicales ,  distiques ,  avers^es  ,  em 
semi-engatnantes  à  la  base ,  éqiil 
fleurs  capilées,  corymbeuses  ou  pi 
épis,  terminant  ordinairement  ■ 
presque  toujours  simple. 

•COXOSTYLL'S ,  Pohl.  bot.  n 
de  Cono'norpha  .  Alph.  DC. 

•COXOTELIS  {«««;,  Cône;  rAt^ 
minaison  ).  ns.— Genre  de  Coléopl 
tamères ,  famille  des  Clavicornes , 
Nitidu1aires,ét.ib!i  par  M.  Erichsonj 
einer  xt/stem,  Finihfhng  der  .VW 
Zeiltchr.  fiir  die  Eni.  herau^g,  rM 
4  Am</.  lSi3,  pag.  319:,  qui  le  pi 
la  sous-tribu  des  Carpophilines.  I 
porte  8  espères,  toutes  dWmériqiN, 
lesquelles  figurent  le  Sienut  cotric 
et  le  Cerru*  l'trrNMf  l)ej. 

*CO\OTElTHE.  Conwuihis  [mS 
Tiv6i;,  ratmar\  moi  t..  —  l^s  êtres  i 
caractères  exceptionnels  semblentél 
tous  les  autres  pour  en  former  des  I 
tmcts.  en  quelque  sorte  iH»le>  dans  l 
laquelle  ils  api^artiennent .  nffrent 
pour  la  science  un  inir  rét  plus  grand 
dont  tes  fermes  pr^sCBlcalëcsclMli 
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tt  de  même  des  noavelles  formes 
e  ces  genres  exceptionnels  et  les 
insf  ulgaires,  des  intermédiaires 
ler  définitivement  leurs  analo- 
place  zoologique  dans  les  classi- 
î  g.  Conoteulhe  se  trouve  dans 
■s.  Le  genre  Bélemnile,  ballotté 
ors ,  se  trouvait  également  éloi- 
les  Céphalopodes,  sans  chaînon 
re.  Le  genre  Conoteulhe  comble 
f,  en  offrant  les  restes  d'un  ani- 
roisin  des  Bélemnîles  que  des 
ir  la  réunion  d'un  cône  alvéo- 
4e  loges  aériennes,  voisin  de  ce- 
■nites,  et  d'un  osselet  interne 
n  forme  de  celui  des  Om mas- 
caractères  de  ce  nouveau  genre 
'ants  :  Osselet  interne  corné,  très 
nniné  postérieurement  par  un 
ire  contenant  une  série  de  loges 
jtê  ligues  d'accroissement  déno^ 
rte  carène  médiane  supérieure 
e,  et  un  cône  qui  s'unit  oblique- 
Irène.  Par  la  forme  allongée  de 
r  la  présence  du  cône  postérieur, 
I  plus  grande  analugie  avec  les 
KS,  dont  il  a  l'osselet  corné.  Par 
pourvu  de  cloisons  aériennes,  il 
e  beaucoup  des  Bélemnites.  Il 
moins  des  premiers  par  son  al- 
econds  par  son  osselet  étroit ,  et 
[ne  de  ru&tre. 

ce  genre  sur  une  espèce  fossile 
aptiens  ,  ou  terrains  néocomiens 
kscn\irons  d'Krvy  (Aube) ,  dé- 
r  M.  Uupin.  J'ai  nommé  rcspècc 
DapinuiHn^.  (A.  d'O.) 

IIA1I\LS  (x^yc;,  cône;  Oaavoc, 

.  ra.  —  C^enre  de  la  famille  des 
tribu  des  l^ptospermées  ,  établi 
f  sur  une  seuir  csikmc  ,  décou- 
Itsud-oucel  d(*  la  Nouvellc-IIol- 
■  ilf  rr%  C'est  un  arbrisseau  à 
Mées,  c>tipulées,  planes,  Iméai- 
èes,  trinerves.  subveinées,  sca- 
vs  en  épis  capilcs,  terminaux, 
■pies  bractées  ovales,  pubes- 
dues  par  la  suite,  et  dont  les  ca- 
i  et  le»  fruits  pubescenls.  (C.  L.) 
KACII£LtS(x^*o(,cône;  tpa- 
J.  ISS.  —  Genre  de  Coléoptères 
Camille  des  Curculionites,  divi- 
lostasimérides  (Pihyncbènes  de 
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Latreille) ,  formé  par  Latreille ,  et  adopté  par 
M.  Dejean  et  Schoenherr  {Synony.  CureuL^ 
tom.  IV,  pag.  392  ).  Le  premier  de  ces  au- 
teurs mentionne  71  espèces,  et  le  second 
G5  seulement,  lesquelles  sont  distribuées  en 
six  parties.  Toutes  appartiennent  particuliè- 
rement à  TAmériquc  méridionale.  Nous  ci- 
terons comme  types  les  Hh,  abdominalû  et 
cotuber  de  Fabrlcius.  Les  Conoiraehelus  dif- 
fèrent des  Érirhinides  par  l'ensemble  dt 
leurs  caractères  ;  mais  ils  s'en  rapprochent 
par  leurs  pattes  antérieures,  qui  sont  cooti- 
guës  à  la  base.  (C.) 

XOXOTRICniA  ,  A.  Rich.  bot.  ph.  — 
Syn.  de  Maneiia  ,  Mut. 

CONOTROCHITES  (  xSvoç ,  cône;  xpo- 
X0( ,  corps  rond  ).  moll.  —  Les  anciens  au- 
leurs  d'oryctographie  donnaient  ce  nom  A 
tous  les  xMoules  intérieurs  ayant  one  forme 
conique.  Parmi  ces  Moules ,  il  y  en  a  qui  ap- 
partiennent aux  Volutes ,  et  d'autres  aux 
Cônes.  Ce  mot  n'est  plus  d'aucun  usage 
dans  la  science.  (Dxsu.) 

COKOVULE.  Conovula^  Lamk.  moll.  — 
I^marck  avait  proposé  ce  genre  dans  ses  pre- 
mières méthodes,  pour  les  espèces  d'Auri- 
cules  dont  la  forme  est  conolde.  Depuis,  La- 
marck,  ayant  senti  l'inutilité  de  ce  genre» 
l'a  fait  rentrer  dans  les  Auricules.  ^oy,  ce 
mot.  (Desh.) 

CONQL^E.  Concha  {xirx^*  coquille). 
MOLL.— Les  auteurs  anciens  désignaient  par 
le  nom  de  Conque  la  plus  grande  partie  des 
Coquilles  bivalves:  aussi,  pour  désigner 
plus  spécialement  des  Coquilles  plus  remar- 
quables que  d'autres,  on  ajouta  une  épi- 
thèleâ  ce  mot  Conque  pris  comme  généri- 
que. Ces  dénominations  passèrent  de  la 
science  dans  le  langage  vulgaire,  et  l'on 
nomma  Conque  i>e  yé?ius  uals,  le  f^enut 
verrucona  de  Linné  ;  Cokque  de  téxusokish- 
tale,  le  f^euus  dysera;  Coxque  de  vésos 
EPi.^EUSE.  le  f^enm  dione^  etc.  Le  Cardium 
peciiuatum  rcçut  le  nom  de  Cotiqus  de  ve- 
nus EN  POINTE  ;  le  Cardium  isocardia ,  celui 
de  Conque  tuilée,  et  le  Cardium  ceriatum 
fut  nommé  Conque  exotique.  Quelques  Co- 
quilles univalf  es,  telles  que  les  grands  Tri- 
tons, furent  nommées  Conques  de  neptune 
ou  Conques  de  tiitons.  Enfin,  les  anciens 
donnaient  plus  spécialement  aux  Porcelaines 
le  nom  de  Conques  de  venus.      (Desh.) 

«CONQUEFOnilES.  Conckœfcrma,  Sch. 
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MOLL.  — M.  Schamtcher,  dani  son  nouveau 
système  pour  rarrangement  des  Coquilles, 
oubliant  les  travaux  de  ses  prédécesseurs, 
réunit  encore  dans  une  même  famille  quel- 
ques genres  des  Mullivalves  de  Llnnc,  appar- 
tenant aux  Mollusques  avec  quelques  autres 
dépendant  des  Cirripèdes.  Il  est  inutile  de 
discuter  actuellement  un  tel  arrangement 
publié  en  1818,  puisque  la  séparation  de 
ces  animaux  était  un  fait  acquis  à  la  science 
depuis  longtemps.  A^oy.  mollusques  etciR- 
ftipinis.  (De&ii.) 

"CONQUES,  I^mk.  moll.  —  Lamarck a 
créé  cette  Tamille  pour  rassembler  ces  genres 
de  Coquilles  bivalves  régulières  qui,  pour 
la  plupart,  ont  des  caractères  communs  qui 
justifient  leur  réunion.  Mmarck  partage 
cette  famille  en  deux  groupes  :  les  Conques 
flimatiles  et  les  Oonqaos  mannes,  d'après 
le  milieu  habité  par  les  genres.  Dans  les  Con- 
ques fluviatiles  se  trou  vent  les  genres  Cycladc, 
Gyrène  et  Galatée.  Les  genres  Cyprinc,  Cy- 
thérée,  Vénus  et  Vénéricarde  sont  compris 
dans  les  Conques  marines.  Nous  pensons  que 
cette  famille  des  Conques  de  Lamarck  peut 
être  adoptée ,  mais  en  y  introduisant  quel- 
ques modifications  devenues  nécessaires 
dans  l'état  actuel  de  la  science  :  c'est  ainsi 
qu'il  faudrait  Joindre  le  genre  Glauconomye 
aux  Conques  fluviatiles.  Dans  les  Conques 
marines,  le  genre  Vénéricarde  ne  peut  sub- 
sister pour  deux  raisons  :  la  première ,  c'est 
que  par  l'organisation  des  animaux  il  ap- 
partient véritablement  à  une  autre  famille  ; 
la  seconde,  c'est  qu'en  le  comparant  à  ce- 
lui des  Cardites ,  on  reconnaît  bientôt  qu'il 
en  a  tous  les  caractères  et  qu'il  doit  se  con- 
fondre avec  lui.  A  la  place  de  rc  genre  nous 
proposons  de  mettre  dans  la  famille  des 
Conques  celui  que  Poli  nomme  Arthémis, 
genre  qui,  confondu  par  I^marck  a\ec  les 
Cytbérécs ,  mérite  cependant  d  être  ronser>é 
dans  une  méthode  naturelle.  Pvutétic  fju- 
dra-t-il  encore  ajouter  à  cette  famille  les 
genres  Donace  et  .\startt\  qui  nous  parai$»ent 
lui  appartenir  plutôt  qu'a  relie  des  Tellines, 
à  laquelle  Lamarck  les  rapporte. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  aux  di>ers  ar- 
ticles génériques  que  nous  venons  de  men- 
tionner. (Desu.^ 

XONBADIA,  Buiï.  Conrad Gesner).  bot. 
pp.  —  Synonyme  de  i'ojieldia ,  Huds.  — 
Genre  de  le  famille  des  Gesnériecées ,  tribu 
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des  Eugesnériées,  établi  per  Mert 
gen.  cl  xp.,  III ,  38}  aux  dépens  dc 
espèces  de  Genneria  de  Swartz,  eti 
synonyme  le  Pantarhaphia  de  Li 
connaît  une  dizaine  de  Conradim^ 
sont  cultivées  en  Europe.  Ce  foali 
seaux  ou  des  herbes  indigènes  de  1* 
tropicale,  à  feuilles  alternes,  pèlii 
tèes,  ou  très  rarement  entières, 
ment  scabres  ;  à  fleurs  rouget  i 
ponctuées  de  sanguin,  quelqnelbil 
très,  pédoncuices,  et  formant  des 
sortent  des  aisselles  foliaires  du  M 
tiges. 

CONSANA  ,  Adans.  lOT.  m.  • 
Subularia  ,  DC. 

CONSEILLER,  ois.  —  Un  dci 
gaires  du  Kouge-gorgc. 

CONSOLIDA.  aoT.  pfl.  —  Syi 
soude. 

CO.\SOtDE  (petite),  bot.  pi 
vulgaire  d'une  espèce  du  genre  Bi 

CONSOLDE  nOYALE.  iot.  pi 
noms  vulgaires  du  Pied  d'Alonell 
dins. 

CONSTELLATIONS,  asti.  — 

TRES. 

CONSTItlCTOR.  rept.— Wa||< 
ce  nom,  que  Linné  avait  imposé  a 
citique  au  Boa  devin ,  à  un  genre 
mille  de  ces  Ophidiens. 

'CONStEGRIA,  Caldas.  [Si 
Granad.,  1810:.  bot.  pu.  —  Genn 
core  décrit. 

CONTARE.\A ,  Adans.  aoT.  P 
de  Confmbinm. 

(:0.\TAUE\IA.  BOT.  PU.  —  y 
décrit  sons  ce  nom  une  plante  IM 
Brésil ,  qu'on  ne  sait  â  quelle  b 
porter ,  à  cause  dc  l'insuflisance 
gnose. 

•CONTIMES.  EOT.  CB.— ;Phyi 
ainsi  qu'on  nomme  les  Algues  dont 
plane  ou  cylindrique,  n'offre  ni 
rétréci.ssemcnt  dans  sa  continuai 
est  (»pposL'  à  celui  d'Algues  eitk 
prennent  toutes  celles  qui  se  tiM 
la  condition  contraire.  c*est-è-di 
continuité  est  interrompue  de  d 
distance.  Chacune  des  trois  famill 
lassioph)tes  présente  des  tribus  i 
de  l'autre  di\i>ion.  Ainsi  les  Fucat 
Ectocarpées,  les  Delessériées  cl 


}]flracéei  cl  lei  GoofjDrvacèçs 

ici.  u.) 

yf|tej}»  Gi)if|»rfe(e.  lOT.  pd.  -^ 
(Hfoivi  ^  cfi  pQifit  befucoi^p  f)jB 
Df  MHBiiMit  funsi ,  ffans  f  ef  fraf- 
pÎDde  Hftorelle,  i|i|  poupe'  dans 
pyiiil  dei  ptantes  à  ^rplle  mo- 
llmeol  loniiw  \eomoiia),\^  plu- 
MDt  aiix  Apocf néei.  il.'^dlH 
^  «B  réteqjtii|t,  ce  groope  fouf  le 
.  cl  fq  f||i^  apff  ctjUie  qu'il  eom- 
façiiiiiécf,  Qléiqécs,  UgépiéCf . 
,  Aidépia4écf  •  GcDtianéef  »  Sph 

(Ao.  J.) 
kCflLITl^.  ContraciiiUat.  f pql. 

ITBBTA.  BOT.  PB.  «—  Nom  d'une 

_  *   I  ■ 

.  Mhriumia  et  de  sa  racine. 
It-fnviQIJE.  MOLL.  —  Les  mai^ 
iMMit  asseï  communéinent  ce 
milles  sénesUrçs,  mais  plus  par- 
A  à  In  monstruosité  sénestrede^ 
BOBt  ordinairement  deitres. 

(Desh.) 
^^BE.  Çamlaria.  moll.  —  So- 
mmicanekoÊgy]  a  établi  ce  genre 
ffm  Ptéropodes  pour  des  corps 
i|érangu]aires  qui  se  sont  mon- 
I  terrains  les  plus  anciens.  On  les 
i  paraître  en  même  temps  que  les 
l|nf  les  terrains  siluriens ,  repa- 
ki  terrains  carbonifères,  puis  se 
■r  la  dernière  fois  dans  les  cou- 
b  Ces  premiers  Ptéropodes ,  infi- 
•  |rands  que  les  espèces  actuel- 
pies,  se  distinguent  des  Cléodores 
m  rapprochent  le  plus }  par  leur 
bfBgulaire  au  l|eu  d*ètre  com- 

(A.  D'O.) 
*  Cmmlui ,  Klein,  schjn.  —  Syn. 
ik. 
(diminutif  de  Conum),  bot. 
peu  connu  de  la  famille 
ipècs.  formé  par  L.-C.  Richard 
ff,  êiem,  Soe.  kist,  nat.  Par,,!, 
{JB  Bor  one  plante  croissant  dans 
naicaise.  C'est  un  petit  arbre 

rilles  opposées ,  obovales-acu- 
cslières.  squameuses-argen- 
■B  en  grappes  dichotoméaires , 

(C.  L.) 
PBLTP.-^Nom  donné  pHmi- 
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tivemen^  aif  |f.  Çafàffçifp ,  par  If.  4^  Unv^ 
stcr.  "   (P.  G.)' 

*CpNP^(iHlrr«c,e0fl|);«Mf4Q€Ve}l  |B9« 

—  penre  dj^  r^njpdef 'HJBBénppt^k  fi|- 
mille  des  Cl|ficid|eiis,  éUbU  par  M-  SpifMtla 
pour  des  loiMetet  d^rAp^fique  4fi  S^d,'  ^h 
différant  4^  Pifiie^*  que  |iBr  Içnr  abdop^n». 
ayant  la  forint  ^'i|B  C6|^  Kès  #llofifi  fil  îé^ 
passant  les  âilef. 

'CÔNUBIJS.  OIS. — Nom  tfonné  pgr  ^v^\ 
à  la  division  du  genre  Perroquet,  renfermant, 
les  Perrficbes  propnamBiit  di(ei. 

*C0NUmJ8  (mSvoc  ,  cône  s  oyp^,  QV0ne]* 
ins.  —  Genre  de  Goléoptirei  pent^mèref ,  far 
mille  des  Bcachélytrea,  tribfi  des  TfdtJKfH 
rides,  étaf>U  par  Stephens  (/IM.,  V/p.  (g$], 
et  adopté  ÎMtf  M.  Bricbsop  daqs  sa  i^oiiogrq; 
phie  des  StapkifUniens  »  pag.  218.  Ses  caraC;^ 
tères ,  d'après  ce  denier  auteur,  sqnl  :  ^ 
tennes  filiformes  de  1 1  articles.  Palpes  maxil- 
laires  ayant  leur  4*  article  snbnié.  Langoetle 
bîlobée  a  lobfis  éçfaancrés.  JÉlytres  plus  lon-f 
gués  que  le  corselet  Ah^oipen  non  bordé  ; 
5  articles  i  tof^'les  tarses.  Ces  Infectef  ont 
le  corps  aplati  et  légèréip<;nt  soyjw^  <n\  pn- 
bescent,  aVee'lés  côtés  tî  Teitr^mlté  de  l^b^ 
domen  plus  ou  moins  vtlns.  Us  fljcuf  Séùs 
présentent  à  peilfTès  les  mêmes  différences 
que  dans  le  g.  Tach^ponu,  On  ïes  trouve 
sous  récorce  des  arbres  dans  les  troncs 
pourris  et  sous  les  feuilles  tombées.  M.  Erich- 
son  en  décrit  10  espèces ,  dont  8  d'feurope , 
3  de  rAmérique  4tt  Nord,  S  de  la  Colombie, 
1  de  Madagascar,  et  2  de  la  Urre  de  Van* 
Diémen.  Nous  citerons  comme  (ype  le  C.  Ut- 
toreuSf  le  même  que  le  StapAyîinuê  id,  Unn., 
ou  le  Staphylin  noir  à  taches  Jaunes  de  Geof- 
froy ,  qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris. 

•     '       (D.) 

GONDS.  MOLL.— Nom  latin  du  genre Cftne. 
yoy.  côifB. 

GONVALLAnC  ConvaUaria.  bot.  pb. 

—  Genre  dé  la  thmlUe  des  Smilàcèes^Con- 
vallariées,  établi  par  pesfontafnes  (Âwt,  dn 
Mui,,  t  IX,  p.  54),  ayant  pour  caractères  : 
Fleurii  hermaphrodites;  périgonè  campa- 
nule; limbe  6-llde,  rév61ûté,décidu.  Kta- 
mines  6  ;  anlbères  subsagittées  ;  ovaire  trilo- 
culaire  ;  ovules  au  nombre  de  2  dans  chaqtm 
loge  ;  style  coiwt,  épais  ;  stigmate  obtaa,  »«i>- 
trigone  ;  baie  globuleuse ,  trilocnlaiit. 

Le  CmwaUmHu^MialU  ou  Muguel  d«  nia\. 
est  une  petite  plante  propre  a  l'Europe  ,  4 
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TAsie  et  à  l'Afnériqae  boréale,  à  racine  yi- 
Tace ,  portant  des  feuilles  radicales  gémi- 
nées ,  elliptiques ,  i  nervures  saillantes  ; 
hampe  simple;  fleurs  d'un  blanc  d'ivoire, 
en  épi  unilatéral  et  penché.  I^  Muguet ,  très 
commun  dans  nos  bois,  est  recherché  pour 
faire  des  bouquets  à  cause  de  son  odeur 
suave.  On  remploie  comme  sternotatoire,  et 
l'on  en  retire  par  la  distillation  une  eau  cal- 
mante et  antispasmodique,  dont  on  faisait 
grand  usage  autrefois  sous  le  nom  d*£au 
dTor. 

*GONVALLARIÉES.  ConvaUarieœ,  bot. 
PI.  — Tribu  de  la  famille  des  Smilacées, 
tyant  pour  type  le  g.  Convaliaria. 

CONVALLARINE.  infus.— Genre  établi 
par  M.  Bury  de  Saint-Vincent ,  aux  dépens 
du  g.  Vorticelle,  pour  la  f^orticella  convalia- 
ria, yoyex  voKTicsLLi. 

*CONVALLARITES.  bot.  ross.  —  Genre 
de  végétaux  fossiles ,  établi  par  M.  Ad.  Bron- 
gniart  {Prodr. ,  1 28),  sur  les  faibles  empreintes 
de  feuilles  linéaires,  à  nervures  parallèles , 
insérées  en  vertlcille  sur  une  lige  droite  ou 
courbée.  Ils  se  trouvent  dans  le  grès  bigarré. 

CONVERS.  poiss.  —  Nom  vulgaire  de 
l'Alose. 

*GONTOLUTB.  Convolutmt.  ior.— Roulé 
far  lui-même  en  cornet  spiral  ;  cette  expres- 
sion se  dit  des  cotylédons ,  des  feuilles,  des 
pétioles ,  etc. 

•CONVOLUTIF.  Convolutivtts,  bot.—  On 
appelle  feuilles  convolutives  celles  qui  sont 
roulées  en  cornet ,  de  manière  que  Tun  des 
bords  sert  d*axe  autour  duquel  se  roule  le 
reste  do  la  feuille ,  comme  dans  le  Bana- 
nier. 

CO!STOLTLXACÉES.  Convolvulaceœ. 
BOT.  PM.  —  Famille  de  plantes  dicotylédones 
mon«pétales  bjpogynes.  Ses  caractères  sont 
les  suivants  :  Calice  à  5  folioles  souvent  in- 
égales, quinconciées ,  persistantes  et  quel- 
quefois acciesccnles.  Corolle  régulière,  à 
limbe  S-lobé  ou  entier  avec  cinq  plis  longi- 
tudinaux. Sétamines  insérées  vers  le  bas  du 
lobe  de  la  corolle  et  alternant  avec  %e%  lo- 
bes, à  filets  égaux  ou  non,  souvent  dilatés 
ioférieurement,  à  anthères  biloculaircs. 
Ovaire  entouré  à  sa  base  d'un  disque  annu- 
laire glanduleux.  3-3-4-loculaire,  conte- 
nant dans  chaque  loge  1-2  ovules  dressés. 
Style  terminal,  simple,  «u  partagé  à  son 
.  en  autant  de  branches  qu'on  compte 
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de  loges;  autant  de  lobes  stigmatiqne 
suie  à  déhiscence  septifrage  qui  la  séy 
2-4  valves,  et  montre  les  graines  allai 
la  base  d'un  axe  central  ailé  parant 
cloisons  ,  rarement  charnue  et  indéUi 
Graines  à  test  coriace  ou  membranca 
vent  velues,  avec  une  couche  mince é 
sperme  autour  d'un  embryon  dontli 
cule  infère  est  recourbée  sur  les  colyi 
foliacés,  plissés  et  chiffonnés.  —  Lest 
de  cette  famille ,  abondantes  sous  ki 
ques  et  assez  rares  dans  les  climats  Ha 
sont  extrêmement  nombreuses,  berlH 
frutescentes,  souvent  grimpantes, 4 
ordinairement  remplies  d'un  suc  II 
dont  TAcrelé  leur  communique  des  p 
tés  excitantes  à  un  haut  degré.  Les  f 
sont  alternes ,  entières  ou  lobées,  ■ 
pinnatiûdes,  et  sont  dépourvues  de  m 
leurs  fleurs  axillalres  ou  terminales, 
pédoncule  simple  ou  trichotome .  an 
gné  de  deux  bractéoles  opposés,  qnel 
rapprochées  immédiatement  au-de« 
la  fleur. 

Génies  :  IViltonia,  B.  Br.  —  Em 
L.  {Cladostyles,  Humb.  Bonpl.  —  6'4k 
Rafln.  —  3/eriana,  Flor.  Flum.).  —  I 
L.  —  BreweriOy  B.  Br.  {Seddera ,  Stem 
Dufourea,  Kunih.  {Prevouea,  ChiA§f. 
thardingia ,  Nées  Mart.  —  BeintcardA 

—  Califcobolutf  W.).  —  Bonamia^  PU.» 
IVeitropettis,  Wall.  —  Porana,  Bur&j 
tus,  Swcet).  —  DupÉrreya,  Gaodich.- 
mia  ,  Ëndl.  {Sekmereia  et  SJtimicfi^l 
—Ilewiîtw,  Wight.).  —  PAlyimeriÊ,t. 
Calysiegia,  B.  Br.  ^  jlniseia,  Ch«il.| 
bycoxpermum,  Presl.).  —  Com^tttk 
{Ipomœa  .  Jacq.  —  Jaequemoniia  et  Ê 
nt'iim.  Chois.)-  —  i^htemon.  Bina.* 
nyciion.  Chois.  {Boita  nox^  Baf.).— ^ 
el.i,  Tourncf.  (Calboa,  Cav.  —  Mtem 
Pers.  —  J/ïMfl  et  Morena^  Lav.  Lei.).^ 
tocallis?,  G.  Don.— ^Aiaïas,  CboiS.( 
rti/iNfl,  Silv.).  —  Pkarbiiis,  Chois.— 1 
Chois.  — .4rgyreia,  Lour.  {LeiisomÊt\ 

—  «S'amu'/ra,  Bheed.).— /f/mikiroriAit,( 

—  Humhfrtia,  Comm.  {Smiihia, Cm 
Fndraclitum,  Juss.).  —  AIoorcrofùê,i 

—  Maripa^  Aubl. 

On  réunit  souvent  aux  ConvolvillB 
Oiiruro,Tourn.,quis>néloigne  parlai' 
tion  des  dcui  st;  1rs.  son  embryon  cotl 
en  spirale  sans  division  apparente  de  yi 
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IM  U^s  parasites  sans  feuilles  et  sans  ra- 
dM,d*un  port  si  particulier.  Il  est  consi- 
éki  pir  beaucou  p  d'à  n  l«u  rs  corn  me  le  type 
fte  petite  famille  distincte  des  Cuscutées. 
Didiondra  et  /S'olana  ont  été  également 
réunis  à  la  famille  qui  nous  occupe , 
>  ttdiot  ils  diffèrent  par  leurs  carpelles  dis* 
\  -'flKtt,  tantôt  séparés  comme  devant  former 
^  JRntns  familles  à  part.  f^oy.  dichondrkss 
;'flMuiED.  (Ad.  J.) 

OOmrOLTVfiOIDES.  bot.  ph.  —  Syn. 
^?lir»t//j,  Chois. 

COirOLVULUS.  BOT.  Fn.  —  Nom  icien- 
4o  liseron. 

CKfTLlRl'S.HAM.  —  /^OyeS  C07IILUKU5. 

GONTZA  (ioîrv*;"«,  nom  de  diverses  plan- 

i  dkz  les  anciens),  bot.  ph.  —  Genre  de 

^  bmiWt  des  Synanthérées-Asléroïdées  , 

ridées-Eaconyzées,  formé  par  Linné, 

enlièremenl  par  Lcssing ,  et  renfer- 

«eore  un  très  grand  nombre  d*es- 

lépirtiei  en  plusieurs  sous-genres, 

«rla  forme  de  la  nature  du  récep- 

Weeiderikène.  On  cultive  dans  les  jar- 

*B«il'Eoropc  près  d'une  vingtaine  de  Co- 

Ce  laol en  général  des  plantes  répandues 

^j"Mlwteles régions  tropicales  et  tempérées 

1*^1  oiiis  assez  rarement  en  Amérique. 

lis»  sont  cylindriques,  dressées,  ra- 

s. kerbacées  ou  ligneuses ,  portant  des 

J*w«lteraes,  diversiformes ,  entières  ou 

■"•^i  «emi-araplexicaules;  leurs  fleurs 

'■*••* ilgreUes  roussàtres,  sont  disposées 

•■«eapiinifi  cor  y  m  bcu  x  ousubpaniculés. 

■*ûnetère$  génériques  de  ce  grand  genre 

"■*  î  Cipiiulcs  maltiflores  hétérogamcs; 

;    y^faflenrslubulées,  les  marginales  mul- 

f   "J™' femelle»,  filiformes,  tronquées  ou 

■~™«nenl  2  3  dentées  ;  les  centrales  peu 

*JJ*'^,  hermaphrodites  ou  mâles,  plus 

J*^^eiiiées.  Squames  de  l'involucre 

Jt*""^  Réceptacle  épaléacé ,  subponc- 

?f^ ■•brillifère ,  plan  ou  convexe.  An- 

•"'^ïBdées.  Akènes  comprimés-  plans , 

•*'*''">enl  glabres  ,  atténués  à  la  base , 

r*"«' Aigrette  l-sériée  ;  soies  filiformes, 

■fj«scibr«.  a.  Andnjalmdes,  DC:  Récep- 

•  ~J'^^'*;  bords  des  alvéoles  entiers. 

■™*"ïUnife6ienicnt  scabres,  aussi  longs 

'•''■''oDgsque  Taigrelle.  Une  seule  cs- 

•"*^«l'Inde,subacaule.tomcnteuse.  b.  Di- 

^^^».CaM.:Récepiacleplan,nu  ou  très 
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brièvement  snbftmbrillifère.  Akènes  beau- 
coup plus  courts  que  Taigrette  ;  celle-ci  se- 
tiforme.  c.  Tubifera^  DC.:  Réceptacle  a  fim- 
brilles  allongées ,  égales.  Akènes  beaucoup 
plus  courts  que  Taigretle  ;  celle-ci  sétiforme. 
d.  Fimbrillaria^  Cass.  :  Béceplacleâ  fimbrillci 
centrales ,  les  plus  longues  souvent  sétifor- 
mes.  Akènes  beaucoup  plus  courts  que  l'ai- 
grette ;  celle-ci  semblable  aux  précédentes. 

(C.  L.) 

CONYZOIDES,  Tourner,  bot.  ph.  —Syn. 
de  Curpesiiim  ^  L. 

COOKIA.Gmel.  (Cook,  célèbre  voya* 
geur  anglais),  bot.  ph.  —  Syn.  de  Pimelea, 
Banks  et  Sol.  —Genre  de  la  famille  des 
Aurantiacées  ,  tribu  des  Clausénées,  formé 
par  Sonnerat  {f^oy.,  II ,  130, 1. 131),  et  ren- 
fermant 5  ou  G  espèces,  dont  2  sont  cultivées 
dans  nos  Jardins.  Ce  sont  de  petits  arbres 
inermes  de  l'Asie  tropicale  ;  à  feuilles  impa- 
ripennées ,  dont  les  folioles  alternes  ou  op- 
posées, obliques  à  la  base;  à  fleurs  panicu- 
lées,  terminales.  (C.  L.) 

*COOPERI  A  (Cooper,  Anglais,  amateur  de 
plantes),  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Amaryllidacées,  tribu  des  Amaryllidées,  éta- 
bli par  Herbert  (in  Bol  Mag.,  t.  3482)  pour 
2  ou  3  espèces  découvertes  dans  l'Amérique 
boréale,  province  du  Teias,  et  importées 
dans  nos  cultures  comme  plantes  d'orne- 
ment. Ce  sont  des  végétaux  à  rhizome  bul- 
beux-tuniqué ,  émettant  des  feuilles  linéai- 
res, canaliculées  ;  à  scape  fistuleuse,  uni- 
flore,  dont  ha  spathe  tubulée,  fendue  aa 
sommet  d'un  côté.  Le  type  du  genre ,  la  C. 
Drummondi  (du  nom  de  son  inventeur),  a 
une  assez  grande  et  jolie  fleur  blanche  ,  à 
pétales  ovales  -  lancéolés ,  étalés  en  étoile, 
les  trois  extérieurs  à  pointe  verte.    (C.  L.) 

COPAIIU.  BOT.  —  Térébenthine  qui  coule 
du  Copaifera  officinalis^  et  qu'on  appelle  im- 
proprement Baume  de  Copahu.  Cette  sub- 
stance, d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur 
Acre,  amcre  et  fort  désagréable ,  est  un  sti- 
mulant très  actif  dont  l'action  se  porte  spé- 
cialementsurlesmuqueuses.D'aprèsStrolze. 
elle  est  composée  d'huile  volatile,  46;  résine 
jaune,  52  ;  résine  visqueuse ,  1  à  2. 

COPAIBA.  BOT.  PH.  —  Foyez  copai- 
fera. 

COPAIER.  Copaifera  (altération  de  Co- 
paiba,  nom  vernaculaire  dfi  ces  arbres). 
BOT.  ph.  — Genre  de  la  famille  des  Pnpilio- 
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iifoéfli.  tribu  dMC^talpiniéet-CâMtéet, 
formé  R|ir  Ufil|é  (Gc«.,  542),  et  renfermaat 
^^p  f  iHliaîiKB  4'^|»èce6  ^OTiron ,  dont  trois 
an\  tU  fiftrqflaites  dm  dm  cpltares.  U 
l»|i||il9Pfjrf^lD  poiir  l'économie  est  la  C. 
t^^eimUii  ;  c'fiit  d  «lie  if  a'on  entrait  le  baume 
coiinQ  dans  les  oileines  soai  le  nom  de  Co- 
Pûku  (iwirfs  ce  mot).  Ce  sont  en  fénéral  des 
arbres  inerines  de  rAmériqae  tropicale,  se- 
eiétant  on  suc  bajsatpjque  afffi  abondant, 
qn'on  peut  eitraJre  par  incision  ;  i  feailles 
alternes ,  impari-  on  plus  spmrent  abropti- 
pennées ,  dont  Ipi  folioles  opposées  ou  plus 
rarement  ^ternes  •  inéquilaléraks;  à  in0o- 
rescence  disposée  en  grappes  pu  en  pâni- 
cules  aiillaircs  et  terminales.  La  caracté- 
ristique de  ce  genre  intéressant  est  :  un 
péri^me  simple,  berbacé,  profondément 
4-ptrti,  décidn,  dont  les  lacinies  0Tales-|an- 
céoléef-ai|u0s.  concaTes.  très  étalées ,  4  es- 
tlTatîon  imbriquée  ;  16  étaminei  insérées  à 
la  base  du  périgone  et  un  peu  pifis  longues 
que  lui ,  à  filaments  libres ,  pnbégaui ,  ar- 
qués, à  antbèies  biloculalres  ;  un  ovaire 
brièvement  sUpité,  ovale,  eooipressiuscule, 
biloculaire;  un  style  flUfèrme,  courbe,  aussi 
long  que  les  é^mines•  i  stigmate  obtus  ;  un 
légume  iUpité,  obliquement  elliptique,  len- 
ticulaire-comprimé, bivalve .  nfpnosperme  ; 
une  graine  elliptique .  albunsineuse ,  enve- 
loppée par  i^p  arille  bacciforme.    (C.  L.) 

00P4IFBBA.  aoT.  ra.  —  f^oyezcoPAiit. 

COPAIVa,  Jacq.  »ot.  ra.  —  Sjn.  de  Co- 
pQifera^  L. 

CqPALouGOPALB.  bot.  —  Résine  qui 
coule  du  tronc  de  VKlœocorpiu  eopalii/era. 
Cette  gomme ,  qui  vient  des  Indes  orien- 
tales, est  dure,  sècbe,  légère,  d'un  Jaune 
plus  ou  moins  foncé.  La  fausse  Gomme-Co- 
pale,  qui  vient  d'Amérique,  provient  du 
ilAitf  copatiimtm.  Ces  deu:i  substances  sont 
stimulantes,  mais  elles  ne  sont  employées 
que  pour  fabriquer  les  vernis. 

*COPAL€JIL  iOT.  —  Od  a  donné  ce  nom 
à  une  écorce  fébriftige  fournie  par  le  Si^ycA- 
ffM  ptêmdth^iHa  ;  elle  est  mince ,  de  cou- 
leur Jaune,  granuleuse,  et  développe  dans 
la  boucbe  une  amertume  désagréable  suivie 
d'une  saveur  astringente.  L'analyse  a  fourni 
une  matière  amère  diflérenlc  de  la  Strycb- 
nine.  » 

GOMLOIB.  Cop^lmm,  aor.— Principe  im- 
médîal  découvert  dans  la  Résine-Copale 


C'est  une  substance  incolore.  4 

insoluble  dans  Teau  et  l'alcool,! 

l'éther  une  muse  comme  gllai 

GOPAIXINB.  lOT.  —  ^<if 

PALME. 

COPALHB  (  aAUVi  ).  bot.  7 
obtenue  par  indsion  du  fJ^ÊÊé 
eiflua  L.  Elle  est  d'une  odeur  h 
trente ,  et  d'une  consistance  à  à 
ïjt  Baume-Copalme,  qu'on  a( 
Ambre  liquide  ^  Copalline^  adi 
lyse  une  liuile  volatile  très  « 
l'acide  benioique ,  une  mauér 
ble  solubje  dans  l'eau ,  et  «1 
sous-résine  analogue  à  la  Stry 

COPAYER.  BOT.  ru.  —  Keg 

*ah»BAU.  Alttula ,  Scb.  m 
proposé  par  M.  Schumacber  p 
ligtiuria ,  mais  qui  ne  peut  éliu 

Un  genre  semblable  a  été  p 
temps  avant  sous  le  nom  de  Sa 
Montfort  pour  la  même  espèce 
si  l'on  devait  adopter  de  sembl 
générii|ues ,  il  serait  de  toute  Ji 
férer  te  nom  le  plus  ancien. 

'COPELAfCS  {nm^nlirni  r 
—  Genre  de  Coléoptères  penlaa 
des  Hydrocantbares ,  tribu  dei 
éubil  par  M.  Erichson  et  adopté 
dans  sa  Monographie  de  cette  ft 
suite  au  Speciet  de  H.  le  comte 
Vt,p.40et36S).Ges  Insectes  diA 
des  AgabuM^  suivant  M.  Aube , 
j7  espèces,  dont  12  dedivera 
TAroérique  et  S  de  l'Afrique  c 
orientales.  Le  type  de  ce  g.,  d*i 
son ,  est  le  Dy^icuê  potticanu  I 
trouve  i  la  fois  au  Brésil,  à  Gay 
les  Antilles. 

'COpApODBS.  Copepodû  [\ 
«ovç ,  «o^»c,  pied).  ctusT.  —  C 
bll  par  M.  Miine-Cdwards  daw 
de  son  Mitioire  mnuretU  d€$  i 
remarquable  en  ce  que  les 
ces  qui  le  composent  ont  au 
en  plusieurs  anneaui ,  une  en 
semblant  à  une  coquille  iiiv 
ce  qu'ils  sont  pourvus  de  patU 
et  de  pattes  qui  s'élèvent  to^io 
ou  cinq  paires.  La  léte  de  ces  < 
grosse  et  distincte  du  tborag, 
pose  de  trois ,  quatre  ou  cinq 
qui  est  suivi  d'un  abdomen  fbra 


l|  fhidesrt  «oMaoi  mobllef. 
1^  la  première  ptiie  MMiliéU* 
tfirtiailéeg  ;  eellei  de  It  le- 
MBqoeot  qoelqnefois ,  el  lont 
ti^uftiniiées  eo  rtmes  oalt- 
ndM,  deu  let  espèeei  où  m 
M  étudiée  tTec  etteDtioo,  pinlt 
^■e  paire  de  maBdilHilet  ordi- 
ilpl|toes ,  d'une  ou  deni  paires 
I  Miacées  el  pea  déreloppéet , 
M  trois  paires  de  patlet-ml- 
Ih  postérienres  sont,  en  géné- 
mdcs  el  garnies  de  soies  pln- 
lennfient  presque  tont  le  reste 
I  bnecai.  I^es  patles  sont  très 
lesiiie  loiifoors  au  nombre  ^e 
li  en  général .  toutes  sont  lù- 
l|— fois  cependant  celles  de  la 
dn  sont  simples  et  préhensiles 
^ie  dernier  anneaa  thoracklue 
pm  des  organes  générateurs , 
iMirement  naissance ,  ches  la 

■  Êm  deux  sacs  oYifères.  Enfin , 
a  termine  par  deux  appendices 
pMito  nageoire  caudale  bifur- 

iipépodes  «  dont  Ifr  mode  de  re- 
M  connu ,  portent  lenrs  œufs 

■  longtemps  dans  les  poches  ap- 
tarémîté  postérieure  de  leur 
Hsient  dans  leur  Jeune  âge  des 
NK  remarquables.  M.  Blilne- 
nsVouTragedié  ci-dessus,  par- 
ti m  deux  familles,  les  Pontiens 
(lu.  f  oy.  ces  mots.  (H.  L.) 
■OA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
ilmnlle  des  Palmiers-Coryphi- 

M.  Martius  (  Pa/m.,  t.  50) 
»  de  TAmérique  tropicale,  i 
M  portant  au  sommet  les  débris 
Iteelliformes;  pionules  indupli- 
hiiameui,  velu;  fleurs  petites 
llaies  JaunAtres  et  elliptiques. 

Il  aiPT.  —  F'ojf,    CBASPIDOCi- 

M(s«fi»9K,  l'action  de  rendre 
r  Genre  de  Coléoptères  penta- 
ill  des  Carabiques ,  tribu  des 
Ittli  par  Ziegler  et  non  adopté 
mis  Dc|ean,  qui,  dans  son  Spt- 
ftsan  dernier  Catalogue ,  en  fait 
imda  g.  Fgronia,  Cette  dit ision 
^e^ieesp  dont  la  ^Undrica  de 
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Herbst  peni  être  eodsMérée  coaune  le  If  pe  ; 
elle  est  de  Hongrie.  K09,  ruonu.     (D.) 

*G0PI8IIA  iE.llef.aoT.  pb.  —  ^oy. 
annicnosiA.  (C  L.) 

*COWPS.Thnnb.  ms.  —  /^opct  aLraos. 

'GOPNtnSi  B.  Mef.  BOT.  rà.  —  Sfto.  de 
leoèordM,  DalO. 

'GOPOPTBBOII A  (BéUiH  rame  i  #t4^ëpii, 

aile).  ANNit.  —  DéaemInaUoB  d'an  gnnpe 
d'Annélides  dhns  M.  Cordai  el  liHé  l'on 
donne  comme  sfnonfme  du  molOtea»gasiirr. 
Foy.  HAls.  (F.  G.) 

COPRA .  BOT. —Cètt  te  nom  qil*éli  debne 
à  l'amande  de  Cwo  lorsqn'elte  eiH  ^rête  k 
être  mise  dans  le  mônlin  pont  ell  éàU'âire 
de  KhnUe. 

GOmiAlBBS.  UB.  —  f^nr.  piraMci- 

aiDBS. 

'C0mil»8.  Cbpridoi.  ns. — L'tae  des 
quatre  sous-tribns  établies  par  M.  Beteite 
dans  la  triba  des  BcarabéideB-GoprophageB, 
et  qui  se  compose  de  16  genres,  dont  t  de 
sa  créalSon,  safoir  s  ORfèoiiiaM  el  OniJbo- 
pkùim.  Les  antles  appartiennent  à  dittei  au- 
teurs ,  et  en  vofei  les  noms  t  Ciproèet,  Pé^ 
gunu  et  Grùmpkûi ,  D4«  ;  CopiorUna  et  AS»- 
ijoeopif,  Hopei  Oboendlmi,  Senr.  ;  Pedttrtu 
et  OxgiUrnmÊ ,  Cuteln.  ;  CàprU ,  Fabr.  ; 
roiicopAortu,  Germ.  ;  Phamanu^  Mac-Leaf  ; 
DendropœmoH^  Fer.;  «fcaiONomaf ,  Ericb., 
et  Onihopkagmi ,  Lat. 

M.  Reiche  donne  pour  caractères  communs 
è  ces  16  genres  d'avoir  la  tète  souvent  armée 
de  cornes  ou  de  tubercules  dans  l'un  des 
svits;  les  pattes  intermédiaires  beaucoup 
plus  écartées  que  les  autres  à  leur  insertion, 
les  postérieure!  courtes  et  épaisses  ;  et  enfin 
les  élytres  réunies  à  leur  base  sans  écusson 
ou  byatus.  A^i^.copbophagxs  et  les  différents 
noms  génériques  cités  dans  cet  article.    (D.) 

COPRIBNS.  iRS.  —  Foif,  piTALociiu>X8. 

*COPailfORPBI)S  (  xinpiç ,  copris  ou 
bousier  ;  piopfi(,  forme),  ms.  —  Genre  de  Co- 
léoptères pentemères,  Camille  des  Lamelli- 
cornes,  tribu  des  Scarabéides  coprophages, 
fondé  par  M.  Xolsant  (Uist.  nat.  des  Cotéopt. 
de  France^  LmeUieorHe»^  p.  168)  sur  une 
seule  espèce  »  l'^pAediiu  teiuMùr  de  Fabrl- 
cius,  qui  sa  trouve  dans  les  nmntagnes  dm 
centre  et  du  mkU  de  l'Europe.  (D.) 

*CSOnilNB.  Ceprina  (wirpH.  flenl^.  ua. 
—Genre  de  Diptères  étebli  par  M.  BoMneaa* 
Desfoidf ,  dans  son  £«ael  sur  les  A#pedairM, 
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et  ftiMiit  partie  de  n  fknille  des  N «péelléM, 
dif  iiion  des  Pbf  tophaget ,  triba  des  Putrel- 
Udécf.  Ce  g.  est  fondé  »r  noe  teale  etpèee 
tièt  rare  qui  fit  rar  lei  bomet ,  et  Dominée, 
m  coQféquence,  par  l'antear,  C  boviua. 
Elle  a  à  peine  nne  ligne  de  loDg.  Tout  ton 
eorpf  est  d'un  noir  mat ,  avec  un  peu  de 
fkttf  e  pâle  aui  pattes  ,  et  lea  ailes  claires , 
extérieurement  bordées  de  brun.       (D.) 

COPniNUS.  iOT.  CB.  —  Nom  d'une  divi- 
sion établie  par  Persoon  dans  le  g.  Agari» 
CÊu^  L. 

GOTBIS.  ws.  —  f^(if .  1O0SIU. 

GOPBITBS.  IM.  —  A^oy.  coptoPflAfiis. 

*GOPBOBAS  (s^wpoc,  llente,  fumier; 
immç,  marche),  iiis.  ^  Genre  de  Goléopléres 
peotamèrcs,  famille  des  Lamellicomes,  tribu 
des  Scarabéides  Copropbages,  proposé  par 
M.  Schuppel  et  adopté  par  M.  Dcjean ,  qui» 
dans  son  Catulopiê ,  ne  mentionne  qu'une 
espèce  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  le  C. 
fanmieatiu  Schupp.  Ce  g.  avoisine  les  Ckm- 
fidium^  et  n*a  pas  encore  été  publié.    (C.) 

*GOPBOBIBS.  Coprobiœ  {whtftoç,  fumier  ; 
Cfo«,  ?ie).  lus.  —  Nom  donné  par  M.  Robi- 
neao-DesToidf  ani  Myodaires  Galy ptérées , 
dont  les  larves  vivent  dans  les  eicrémenls 
et  dans  les  débris  de  végétaux  et  d'animaux. 
Les  unes  sont  vivipares  et  les  autres  ovi- 
pares ;  les  premières  renfermentdeux  tribus  : 
les  Hacropodées  et  les  Tbéramydes ,  et  les 
secondes  une  seule ,  les  Mnsddes.  yoif.  ces 
mots.  (D.) 

*COPBOBniS(xe«poc,  fiente,  fumier; 
€fp{,  vie).  19IS.  ^  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Lamelllcomes,  tribu 
des  Scarabéides  Copropbages,  éubli  par 
f^treille ,  et  correspondant  exactement  à  ce- 
lui  de  Cûmhan^  fondé  antérieurement  par 
Uolfmantegg.  /'oycs  ce  mot.  (D.) 

*GOPBQECIJS  (xéirp«(,  fumier  ;  «lEtf,  ha- 
bitation), i.xs.  ^  Genre  de  Coléoptères  pen- 
taraères ,  famille  des  lamellicornes ,  tribu 
des  Scarabéides  Copropbages,  sous-tribu  des 
Ateuchides ,  établi  par  U.  Reicbe  (^mh.  de 
la  Soc.  €Ht,  dt  France ,  tom.  XI,  p.  63).  Ce 
g.  a  pour  type  une  espèce  rapportée  de  l' Aus- 
tralie par  feu  Péron ,  et  qui  fait  partie  du 
Muséum  de  Paris.  M.  Guérin  l'a  figurée  sous 
les  noms  générique  et  spédflque  de  Circei- 
Imm  kÊmùpkteriemm  (icûmogr,  du  Règme  ani-' 
wuti  de  Cnvicr.  Ins.  Ub.  21»  fig.  a).       (D.) 

'GOnOMÛBifiBB.  us.  —  M.  Mulsanl 


{Hiti,  naturettê  diêtMmgUkm 
a  employé  cette  dénominatiiBi 
de  ses  Pétalocérides,  relall vii 
nière  de  vivre  de  quelques  Go| 
prienu,  AphodUng)  qui  sueeal 
plus  succulentes  des  maUèra 
tielles. 

COPBOPflAGBS.  Oppr^ 
fiente  ;  fijm%  J«  mange),  im.  « 
par  Latreille  A  une  scetîoa  d 
Scarabéides,  famille  des  L 
dans  Tordre  des  Coléoptèiea 
comprenant  ceux  qui  viveat 
haliituellement  dans  le  faak 
menis. 

Le  travail  le  plus  réeent  q«i 
cette  portion  de  tribu  A  notre 
et  qui  nous  servira  de  guide  di 
est  celui  que  M.  Reiche  a  pi 
Atm,  de  ia  Soc,  cnt,  de  Frmt 
tre  1842,  p.  59,  94).  D'après 
giste,  ce  qui  distingue  priM 
Copropbages  des  autres  Scai 
d'avoir  :  1"*  les  antennes  inséf 
stome,  et  composées  de  8  oa  I 
les  3  derniers  lamelles  ;  3*  les  j 
dilatés,  et  dont  le  dernier  m 
petit,  souvent  A  peine  visible: 
échancré  ou  divisé  en  plusiea 
vertex  souvent  armé  de  cornes 
longues  on  de  tubercules ,  t 
mâle  seulement,  tantôt  dans  I 
4«  le  prothorax  très  développé, 
bombé ,  et  offrant  dans  quelqi 
éminences  et  des  excavations 
prononcées  dans  les  mAles  qi 
malles  ;  &*  la  poitrine  (le  n^ 
métothorax)  très  étendue  et  for 
le  tiers  de  la  longueur  totale 
0»  enfin  les  pattes  robustes ,  i 
près  à  la  course  ;  les  antérienn 
aplaties ,  avec  leur  côté  exle 
ment  denté  ou  lobé,  les  inten 
vent  plus  écartées  à  leur  in« 
autres  ;  toutes  les  Jsml>es  mu 
deux  épines  ou  appendices  se 
colés  :  les  tarses  manquent  ai 
rieures  de  quelques  unes. 

Voilà  pour  les  caractèrca 
ces  Insectes.  Quant  â  leur  oii 
térieure,  il  résulte  des  disseelis 
Dufour  que  leur  tube  alii 
Jours  fbrt  long»  et 
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«ne  fois  plus  que  tout  le  corps ,  ainsi 

jfli  t'i  observé  dans  le  Copris  lunaris.  Le 

oMcDle  chylifique,  qui  en  forme  la  ma- 

PR partie,  esl  hérissé  de  papilles  conotdes 

■  a forme  de  clous,  très  replié  sur  lui- 

itae,  et  maintenu  dans  cet  état  d'agglo- 

■imioDparde  nombreuses  brides  trachéen- 

p.L'iolestin  est  filiforme  et  terminé  par 

inflemeot.  Les  testicules  sont  composés 

iiicapdilesspermatiques,  orbiculaires, 

fn  déprimées ,  ordinairement  réunies 

m  trachées  en  un  paquet ,  portées 

sur  an  pédicule  tubuleux,  assez 

lidqiii  Aboutit  à  un  canal  déférent  de 

.    k  loogaear.  11  n'y  a  qu'une  paire  de 

nicales séminales;  elles  sont  filiformes, 

piloogues  et  fort  repliées. 

jHMqoe  l'indique  leur  nom ,  les  Copro- 

NDoorrissent  de  matières  stercorales 

acréjneotitielles ,  et  se  trouvent  princi- 

tdans  les  bouses  des  animaux  her- 

Leors formes  sont  très  variées,  mais 

et  ramassées ,  et  leur  aspect  est 

'être  aassi  repoussant  que  semblerait 

leur  genre  de  vie  :  la  plupart  sont 

MiihiisaDt,  et  quelques  uns  sont  pa- 

^eoolears  métalliques  très  brillantes. 

coDienrer  leur  lustre,  la  nature  leur 

*wi<.niiYant  l'observation  de  M.  Mul- 

•  libailté  de  sécréter  une  huile  qui 

les  matières  au  milieu  desquelles 

Jttl  d'adhérer  aux  différentes  parties 

j>v  corps.  A  l'aide  de  leurs  pattes  anté- 

organisées  pour  fouir,  ces  Insectes 

pMent  dans  la  terre  avec  la  plus  grande 

i'i^P^de  aussitôt  qu'on  éparpille  la  bouse 

W*des8échée  qui  les  recouvrait,  et  d'un 

Mfflbre  qu'elle  contenait  on  n'en  voit 

plus  un  seul.  C'est  parmi  eux  que  se 

'^tti  Scarabées  connus  des  anciens 

^W  Bon  de  Piiulaires,  à  cause  de  l'in- 

y^<»11iont  de  former  avec  les  matières 

ly'^fadont  ils  font  leur  nourriture  des 

ff^ttaiiiea  desquelles  leurs  femelles 

ly^fcm  œufs ,  et  qu'elles  roulent  en- 

'•*»  tidéei  de  leur»  mâles ,  Jusqu'à  ce 

W^  IroQTent  un  endroit  convenable 

f^ïnierrer.  Foyes,  pour  plus  de  dé- 

^^tojet,  l'article  atsuchites.  Leurs 

^JJt  ewore  peu  connues ,  ne  diffèrent , 

!J2J*MDlsant,  de  celles  des  autres  Sca- 

^T^'  V^  parce  que  leurs  mâchoires  sont 

''*'^^*eiil  bifides  au  lieu  d'être  à  un 
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seul  lobe.  Elles  vivent  dans  les  mêmes  ma- 
tières que  les  Insectes  parfaits. 

M.  Reiche ,  dont  nous  adoptons  la  classifi- 
cation ,  divise  la  section  des  Coprophages  en 
quatre  sous-tribus  sous  les  noms  d'^f^u- 
chideSf  Coprides  ^  Onitides  et  Aphodidet. 
f^oye*  ces  différents  mots  pour  connaître 
les  particularités  et  la  nomenclature  des  g. 
que  renferme  chaque  sous-tribu.       (D.) 

*COPROPHILINS.  CopropkUini.  ms.  — 
M.  Erichson ,  dans  sa  Monographie  des  <5*fa- 
phyliniens ,  désigne  ainsi  une  sous-tribu  de 
la  famille  des  Brachélytres,  qui  se  compose 
de  ô  g.,  y  compris  le  g.  Coprophilus,  qui  lui 
sert  de  type,  f^oyez  ce  mot.  (D.) 

*GOPROPniLUS(x(>npoç,  ftimierj^aoç, 
ami).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentà- 
mères,  famille  des  Brachélytres,  tribu  des 
Oxytélide»,  établi  par  Latreille  {Règ.  anim,, 
IV ,  p.  439)  et  adopté  par  M.  Erichson  dans 
sa  Monographie  f  p.  8l5.  Ces  Insectes  ont  le 
corps  glabre ,  avec  la  tète  et  le  corselet  fine- 
ment ponctués,  des  stries  de  points  sur  les  ély- 
tres,  et  l'abdomen  légèrement  pubesccnt.  Ils 
se  tiennent  sous  les  pierres.  Le  mâle  se  recon- 
naît au  septième  segment  de  son  abdomen , 
qui  est  moins  arrondi  que  chez  la  femelle. 
M.  Erichson  n'en  décrit  qu'une  espèce  :  c'est 
le  Staph.  striatulus ,  le  même  que  le  rugoswt 
d'Oliv. ,  figuré  sous  ce  dernier  nom  dans  le 
Hègne  animal  de  Cuvier  par  M.  Guérin  (/n<., 
tab.  10,  fig.  2).  Elle  se  trouve  aux  environs 
de  Paris.  (D.) 

COPROSMA  (xoirpo(,  fumier;  hafx^,  odeur). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Eubia- 
cées ,  établi  par  Forster  et  renfermant  6  es- 
pèces ,  dont  aucune  encore  n'a  été  intro- 
duite en  Europe  à  l'état  vivant.  Ce  sont  de 
petits  arbres  ou  des  arbrisseaux  indigènes 
de  la  Nouvelle-Zélande  et  la  Nouvelle- 
Hollande  ;  à  feuilles  opposées ,  à  stipules 
pétiolaires,  solitaires  de  chaque  côté,  persis- 
tantes ;  à  fleurs  hermaphrodites-polygames, 
bibractéolées  à  la  base ,  terminales  ou  axil- 
laires ,  solitaires  ou  en  petit  nombre  sur  le 
même  pédoncule.  (CL.) 

'G0PSYGHU9.  OIS.  —  Genre  formé  par 
Wagler  dans  la  famille  des  Merles,  et  syno* 
nyme  d'ixos  de  Temminck  et  Hocmaiomis  de 
Swainson.  f^oyez  turdoIdk.  (Lafr.) 

•COPTIA  (xowTw ,  je  coupe],  ins.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentamères ,  famille  des  Ca- 
rabiques ,  tribu  des  Patelliraanes ,  établi  par 
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M.  Brullé  {Hist,  nat.  des  Ins.,  (om.  IV,  p.  433) 
aux  dépens  du  g.  Punagœus  de  Latreille.  Ce 
g.  est  fundé  sur  une  seule  espèce  de  CUiyenne 
décrite  pour  la  première  fois  par  M.  de  Cas- 
telnau'sbus  les  noms  générique  et  spécifique 
de  Panagœus  armatus  dans  les  ^nn.  de  la 
Soc.  eni.  de  France,  tom.  I,  p.  391.     (D.) 

COPTIS  (  xéwT«  ,  je  coupe  ).  bot.  pn.  — 
Genre  de  la  famille  des  Renoncu lacées , 
tribu  des  Helléborées.  formé  par  Salisbury 
(Aium.  Trans.,  VIII,  30S)  pour  un  très  pe- 
tit nombre  d'espèces,  dont  deux,  les  C.  as- 
pUnifoUa  Salisb.  et  trifolia  Salisb. ,  sont 
cultivées  dans  les  Jardins.  Ce  sont  de  petites 
plantes  herbacées,  vivaces,  rigidules.  gla- 
bres, habitant  les  régions  arctiques  du  globe; 
à  rhizome  horizontal,  fibrilleux,  n'émettant 
que  des  feuilles  radicales ,  longuement  pé- 
tiolées ,  triséquées ,  dont  les  segments  den- 
tés ,  triséqués  ou  multifides  (dents  ou  lo- 
bules mucronés  )  ;  à  scapes  dressées,  uni- 
triflorcs,  finement  unibractéolées.  Torrey  et 
Gray,  qui  ont  révisé  ce  genre ,  en  ajoutant 
quelques  espèces  aux  deux  que  connaissait 
Salisbury ,  l'ont  subdivisé  en  trois  sections 
fondées  sur  la  forme  des  pétales;  ce  sont: 
Curysa,  Chrysocopiis  et  Pierophyltum  (  f^. 
Flora  of  Norlh  ylmer.,  I.  28J.         (C.  L.) 

*COPTO€EPIIALA  (  xôirr».  Je  coupe; 
xc^aÀT),  téie).  iHS.— Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Tubulirères,  créé  par 
nous  et  adopté  par  M.  Dejean  ,  qui ,  dans 
son  Catalogue,  eu  mentionne  lO  espèces , 
dont  9  d'Europe  et  1  de  Barbarie.  Nous  cite- 
rons comme  en  faisant  partie  les  Ciyihra 
notuia,  kcopolina  eiquadriuiaculaia  de  Fabri- 
cius  ;  le  Copt,  letradynia  Meg.  ,  est  le  seul 
qui  se  rencontre  aux  environs  de  Paris.  Les 
m&les  des  Coptocephula  ont  la  tête  plus  forte 
que  celle  des  femelles;  ellec»t  tronquée, 
a\ec  le  front  lisse,  élevé.  Mandibule^  ro- 
bustes, aplaties,  extérieurement  recour- 
bées, peu  saillantes  ;  taille  moyenne  ;  d'un 
Jaune  fauve ,  a)ant  2  ou  4  taches  bleues  aux 
étuis.  (C.) 

XOPIOCYCLA  (>»itT».  Je  coupe  ;  xvk/o;, 
cercle  ).  i.\s.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
méres,  famille  des  C;  cliques,  tribu  desCas- 
sidaires,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  De- 
Jean,  qui,  dans  son  Catalogue,  en  mentionne 
100 espèces,  dont  89  appartiennent  a  l'Amé- 
rique, G  à  l'Asie ,  3  à  l'Afrique  et  2  aux  ter- 
res ausualei.  60  aatret  ont  été  connuei  de- 
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puis.  Nous  citerons  comme  en 
les  Cassida  1  i'punctata  ,  pmm 
lus ,  quadrala ,  scalaris  ,  sex-UM 
de  Fabricius.  Le  corps  des  C 
circulaire ,  convexe  en  dessm 
aplati  en  dessous.  Prothorax  eoi 
ment  et  d'une  manière  semin 
base  ;  celle-ci  tronquée  au  i 
des  étuis  souvent  vitreux,  oflh 
parcnce  de  gros  pores  ou  de  fo 
réticulées.  Ces  Coléoptères  ri 
tous  sur  des  plantes  épineoset, 
d'or,  d'argent,  de  nacre,  etc.,  ei 
la  mort  ils  deviennent  ternes 
Jaune  livide. 

'COPTODEIIA  (  x^T»  ,  Je 
cou  ).  i.xs.  —  Genre  de  Coléo 
mères,  famille  des  Carabiqu 
Troncatipennes ,  établi  par  M. 
des  gêner.,  vol  I,  pag.  273  )  ai 
Ltbia  et  des  Plochius ,  dont  ils  i 
au  premier  coup  d'œil  par  la  f 
selet ,  qui  est  court ,  transversa 
rément  dans  sa  partie  postérieai 
dans  son  dernier  Catalogue,  eo  i 
pèces,dont  11  d'Amérique,  1 
1  de  Madagascar,  1  du  cap  de 
rance  et  1  des  lies  Philippines.! 
comme  type  le  Coptodera  fesi 
Cuba.  Elle  est  d'un  Jaune  ferra 
deux  taches  d'un  vert  bronzé  si 
les  élytres  également  d'un  ' 
striées  et  traversées  par  deux 
nés ,  ondées  et  interrompues. 

'COPTOGASTEIt,  DuR.  i: 
nyme  d*  f!cf  optogaMer,  IlerbsL 

•COl»TOMIA    (  xcnro.  Je  a 

épaule).  i>s.  —  Genre  de  CoU 
tamères,  famille  des  liamellîc 
des  Scarabéides  Mclitophilcs  ,  > 
Célonides,  établi  par  M.  Durroc 
biich  der  Fut.  3  Hund  .  ^.  549  ] 
du  i;cnre  Cctoma  de  MM.  Gory  < 
et  Schizorhi'ia  de  Kirby.  I/autei 
G  espèces  parmi  lesquelles  n 
comme  type  celle  qu'il  nomme 
linna,  la  même  que  la  CeL  m 
MM.  Gory  et  Percheron ,  qui 
comme  de  Madagascar.  Foy.  cii 
*COI>TOPS  KÔiTTM,  Je  fends;< 
—  Genre  de  Coléoptères  tétram 
des  Ix)ngicornes ,  tribu  des  Lan 
posé  par  M.  Serville  (Anmlu  à 
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!▼•  |Mf.  64),  et  ronnanCM 
4b  inre  i-mrkwia.U.  Drjran.qui 
li  leiire  CoptopM^  mentionne  0 
■ne  en  biMnt  partie  :  }  font 
4i lUdagaacar,  I  du  Sénégal,  1 
irbon ,  I  de  la  Nouvelle-Cluinée 
pmeùi  des  Indei  orienUies.  f^ 
b  IHip-.Senr,  est  le  même  que 
ïï/aMcuM  d'Olivier  et  que  le  6*.  ar^ 
|.  Chez  ces  Insectes ,  le  1"  article 
fil  est  très  grand  et  plus  long  que 
MI  sont  profondément  échan* 
dhorat  est  muni  d'un  tubercule 
I  près  du  bord  antérieur.  (C.) 
RBR  A  {wimvm ,  Je  coupe  ;  «Tt<- 
ns.--Genre  de  Coléoptères  pen- 
iBille  des  Carabiques,  tribu  des 
Mi*  établi  par  M.  le  baron  de 
Ârf/.  de  ia  Soe,  imp.  dei  naîur, 
wnée  1837,  n*  III,  p.  &  )  sur 
Mpéce  du  cap  de  Bonne-Espé- 
n  Bomme  Anmnea,  et  qui  t 
pport  de  forme ,  dit-il ,  avec  le 
yieciM  DfJ.  D'après  les  carac- 
■i  aMigne,  ce  genre  doit  être 
Itf  Dnmiriûê  et  les  Dromius  de 

(D.) 
UniVA  (xMrr»,  Je  coupe;  piv, 
•Genre de  Coléoptères  pentamé- 
ides  l«amellicomes ,  tribu  des 
Cepropbagef,  établi  par  M.  Hope 
Il  Soe.  xoo/.,  t.  I ,  p.  9G,  n<*  I, 
9)  et  adopté  par  M.  de  Caslel- 
de*  int,  col,  BuffoH'Dumaiil , 
p  19).  Ce  genredifTëre  des  Cèprit 
pietondément  écbancrée  au  mi- 
Mt  de  cbaque  cAté  une  avance 
•  antennes  sont  terminées  par 
{large  et  presque  ronde.  Les  ély- 
li  derrière  l'angle  humerai ,  un 
We  à  celui  des  CymuopUnrus, 
ppMle  à  ce  genre  deni  espèces 
fB  lui ,  l'une  C.  africana ,  de 
%il  l'autre  C.  9%><.  du  cap  de 
haace.  (D.) 

mKOS ,  DfJ.  i!is.  —  Synonyme 
larku.  /^oy.  ce  mot.  (C.) 
WnrNCDUS  (x-rirr»  ,  je  coupe  ; 
■pe).  ISS. —  Genre  de  Coléoplè- 
•as,  famille  des  Curculioniles , 
i  Oliorbyncbides  (  Charançons , 
par  H.  Guérifi  Ménevillc  (  Hevue 
ilMI,pag.  lOl).  L'espèce  type  de 
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*  ce  genre  est  le  C.  iernnt^n%U,  VOt.  o«ir«- 
i.fiiv  Scb.,  en  fait  aus^^i  partie^  aiiisi  que 
4  à  G  autres  espèces  des  Intirs  orientales  et 
de  la  Nuuvelle-Gulnée.  1^  rostre,  élevé  en 
une  sorte  de  rréte  tronquée  obliquement  à 
rcxirpiiiiléi  distingue  suflUsammeiit  ce  g.  (C) 
COint)IIUM.  i?is.  —  Fo^.  corruaus. 
'COl^-rOSOUA ,  Up.  ixs.  —  ro9€%  CA- 

NOPUS. 

COPTOTOMUS  (  nlmxm^  Je  coupe  ;  «^c, 
partie  coupée,  pléonasme),  im.  —  Genre 
de  Coléoptères  pentamères^  famille  des  Hy- 
drocantbares,  tribu  des  Dytiseides,  éubll 
par  Say  (  Dtêcripu  o/  new  tp§e.  ùf  JXonh 
'éimtrUan  iiueeti)  et  adopté  par  M.  Anbé 
dans  son  ouvrage  sur  cette  famille,  fiiisant 
suite  au  Sptriês  de  M.  le  comte  EeJean  (vol. 
VI ,  pag.  303 }.  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule 
espèce ,  nommée  par  Say  C.  serripaiput^  et 
que  M.  Brullé  croit  être  la  même  que  le  Dy- 
tiseus  inierrogoiMs  de  Fabricius.  (D.) 

XOPTUBUS  (xfttrri»,  Je  coupe;  cvpd, 
queue),  ms.  -—  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
rcs,  famille  des Curculionites ,  division  des 
Apostasimérides  (  Rhynchèncs ,  LaL  ).  créé 
par  Scbcraherr  [DUpotit.  wuih.,  pag.  102; 
«S'y».  Cureai.  p€n.  ei  $p.  Cure,.  L  IV,  p.  623}. 
L'auteur  rapporte  à  ce  genre  27  espèces,  ton- 
tes originaires  de  l'Amérique  et  particuliè- 
rement de  l'Amérique  méridionale.  Il  y  a  in- 
troduit deux  coupes,  renfermant,  l'une,  les 
espèces  qui  ont  les  cuisses  dentées  ;  l'antre, 
celles  qui  ont  les  cuisses  mullques.  Nous  ci- 
terons, comme  en  faisant  partie,  les  Rh, 
phltëu» .  plewmteetes  et  eeraiu»  Fab.  Forme 
antérieurement  rétrécie  ;  abdomen  coupé  ; 
cuisses  étroites,  sourent  allongées  et  presque 
en  massue.  (C) 

COPULATION.  zcM>L.  —  Fùifes  accou- 
plement. 

COQ.  CattuM^  OIS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Gallinacés ,  famille  des  Faisans ,  ayant  pour 
caractères  :  Bec  médiocre,  fort,  nu  à  la  base; 
mandibule  supérieure  convexe,  conrt>ée  vers 
la  pointe  ;  narines  basales ,  à  demi  recou- 
vertes par  une  membrane  ;  tête  surmontée 
d'une  crête  unie  ou  dentelée,  et  quelquefois 
d'une  huppe;  les  Joues  nues;  deux  barbil- 
lons pendants  de  la  base  du  bec  ;  dans  les 
femelles,  crête  petite  ou  nulle  et  barbillons 
plus  ou  moins  développés;  tarses  robustes, 
nus,  scutcllés,  munis  intérieurement  cbez  le 
mâle  d'un  éperon  long  et  retroussé  ;  les  trois 
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doigts  antérieun  unis  par  une  membrane 
Jusqu'à  la  première  articulation  ;  pouce  élevé 
de  terie.  Ailes  courtes,  concaves  et  élagées  ; 
première  rémige  courte,  et  la  quatrième  la 
plus  longue;  queue  comprimée,  formée  de 
deux  plans  verticaux  adossés,  composée  de 
14  rectrices  débordées  par  les  couvertures  ; 
pennes  du  milieu  recourbées  en  arc  chez  les 
mÂles. 

Les  particularités  anatomiques  de  cet  oi- 
seau rentrent  presque  toutes  dans  celles  de 
la  structure  générale  des  Gallinacés  ;  leur 
troisième  estomac  (le  gésier)  est  peut-être 
Tappareil  digestif  le  plus  puissant  de  tous  les 
Oiseaux  de  cet  ordre.  Réaumur,  Redi,  Spal- 
laniani ,  dans  leurs  expériences  sur  la  diges- 
tion ,onl  constaté  qu'en  moins  de  quatre  heu- 
res il  peut  réduire  en  poudre  impalpable  une 
boule  de  verre  assez  épaisse  pour  porter  un 
poids  de  2  kilos.  Ixï  canal  intestinal  a  plus 
de  cinq  fois  la  longueur  du  corps  ;  les  deux 
coccunis  ont  IS  à  18  centimètres  de  long,  et 
prennent  leur  origine  au  point  ou  le  colon 
est  Joint  à  l'iléon.  I^s  testicules  du  mAle 
sont  beaucoup  plus  volumineux  que  dans 
les  autres  Oisoaux  :  ainsi ,  tandis  que  l'Aigle 
les  a  gros  seulement  comme  des  pois ,  un 
Poulet  de  quatre  mois  les  a  déjà  gros  comme 
dos  olives.  I«a  trachée  s'élargit  en  approchant 
du  larynx  supérieur,  et  se  rétrécit  sensible- 
ment vers  le  larynx  inférieur,  qui  est  très 
comprimé;  les  bronches  ne  sont  pas  formées 
d'anneaux  entiers,  et  leur  intérieur  est  ta- 
pisse d'une  membrane.  Toute  la  trachée  pa- 
rait susceptible  d'un  allongement  et  d'un 
raccourrissemenl  assez  considérable,  et  le 
larynx  inférieur  peut  également  varier  de 
volume  suivant  l'intensité  des  sons  que  l'a- 
nimal veut  produire.  Amsi,  il  est  probable 
que  la  voix  aiguë  du  Coq  est  produite  par  la 
compression  du  larynx  inférieur.  On  trouve, 
à  l'intérieur  de  la  partie  supérieure  de  la 
trachée,  à  ronfice  de  la  glotte,  une  petite 
protubérance  qui  se  retrouve  dans  le  Pauxl. 
le  Hocco  et  le  Pénélope.  C'est  de  tous  les 
Oiseaux  celui  dont  le  cerveau  offre  la  dis- 
proportion la  plus  grande  avec  les  masses  du 
corps;  elle  est  comme  1  esta  4 12:  aussi  son 
intelligence  est-elle  obtuse  et  son  industrie 
nulle. 

I^s  formes  du  Coq  sont  lourdes  et  mas- 
sives ;  il  vole  rarement  et  avec  effort,  mais  il 
man'hc  d'un  pas  assuré ,  et  court  avec  une 
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grande  vitesse.  Sa  démarche  gra 
annonce  la  force  et  le  courage  ;  ) 
élégamment  ornée  d'une  crête  lisÏM 
lée,  quelquefois  en  couronne,  d 
vif  ;  son  cou  est  garni  de  plumet 
décomposées,  susceptibles  de  se  di 
l'émotion  ou  dans  la  colère  ;  sa  q 
mée  de  rectrices  arrondies  assemb! 
deux  plans  internes ,  porte  dans  II 
plumes  longues  retombant  ffrac 
en  arc.  /'oy.  l'Atlas  de  ce  Diction 
teanx t  pi.  7.  A. 

Le  chant  bien  connu  du  Coq,  el 
représentons  par  les  syllabes  co-c< 
clair  et  perçant.  Il  le  fait  entendi 
la  nuit  aussi  bien  que  dans  le  c 
Journée.  Kn  été.  le  chant  de  nuit  di 
mence  â  2  ou  3  heures  du  matin,  < 
à  10 ou  11  heures  du  soir.  Chaqo 
chante,  il  bat  des  ailes,  se  dre 
pattes,  allonge  le  cou.  Il  a  un  ai 
voix  beaucoup  plus  doux  qui  eM 
rappel  pour  inviter  ses  Poules  i  ' 

I^  Poule  est  d'un  tiers  plus  pcii 
allure  plus  gracieuse;  la  crête  est 
plus  basse  que  celle  du  Coq,  et 
quelques  espèces.  I^  queue  est 
forme,  mais  arrondie  et  sans  r 
longées  ;  son  cou  est  garni  de  plan 
et  imbriquées  comme  dans  lercati 
Sa  voix  est  un  caquètement  ou  gl 
susceptible  de  modulations,  maiai 
un  cri  aigu  et  discordant  dans  lei 

I.es  Coqs  sont  polygames,  el  vc 
une  tendresse  jalouse  à  la  >écuril 
femelles.  I^ur  «rcouplement  est 
durée ,  mais  fréquemment  répél 
ment  où  le  Coq  a  fait  choix  à\ 
il  s'approche  d'elle  les  ailes  bau 
sant  entendre  un  murmure  i^ave, 
cipité  ;  il  la  saisit  par  la  crête ,  s*^ 
elle  ;  puis  l'acte  fini ,  il  se  relève, M 
ses  pattes .  bat  des  ailes  et  chante  i 
Poule  hérisse  ses  plumes ,  se  sco 
lence  et  va  rejoindre  ses  compagne 

Dans  l'eut  de  liberté ,  les  Pmrif 
espèce  de  nid  assez  semblable  i 
Perdrix,  el  y  déposent  un  grtn 
d'œufs  :  mais  en  servitude ,  elle 
dans  le  premier  endroit  venu  et  le 
vent  sans  préparation.  C'est  ptr 
qu*e>i  sécrété  le  carbonate  de  chi 
forme  chaque  Jour  en  quantité  co 
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idocfe  des  Poales.  Dans  le  temps 
Ile,  lear  fiente  est  sèche  comme 
ùq  et  dépourvue  de  carbonate  cal- 

Mirritare  consiste  en  graines,  en 
iDsertes  de  toutes  sortes,  et  ils  ava- 
itt  graviers  qui  facilitent  peut-être 
M  des  aliments,  quoique  ceux  dont 
en  contient  pas  digèrent  aussi  birn. 
I  la  mue  a  lieu  une  fois  par  an  ,  à 
,  et  dure  sii  semaines  ou  deux 
deux   sexes  muent  à  la  même 

taCde  liberté,  leurs  couleurs  sonl  le 
onge ,  le  %ert  foncé .  le  violet  som- 
ir,  le  grisâtre ,  le  tout  marié  dans 
un  éclat  métallique  d'un  fort  bel 
couleurs  de  la  Poule  sont  plus 
1  domesticité  a  amené  dans  les 
(plus  d'uniformité  dans  la  rolora- 
M|  a  mieux  conservé  ses  couleurs , 
fBjet  à  Talbinisme.  1^  Poule  pré- 
ttt  de  mélanisme  assez  fréquents 
la  couleur  noire  soit  devenue  do- 
hei  elle  et  qu'elle  soit  même  re- 

l  primitif  des  Oiseaux  de  ce  genre 
lopicale  et  les  lies  de  l'archipel 
lais  depuis  la  réduction  du  Coq  a 
TViludr ,  il  est  répandu  partout,  et 
is  an  |Miint  du  globe  où  il  ne  se 

îlf  généraux  sont  dostioés  seule- 
rvir  d'introduction  à  l'histoire  du 
tfique.  sur  lequel  il  reste  tant  de 
lire  et  le  seul  qui  ait  été  suflisam- 
lié.  Ce  qui  précède  n'a  d'autre  but 
ikrminer  les  caractères  méthodo- 
d cthoographiques  du  genre,  et 

•  ce qui  va  suivre  que  l'on  trouvera 
■  lient  a  la  vie  domestique  de  cet 
Maiieau. 

Mpigvons  nous  reporter  à  aucune 
îMque  pour  trouver  l'origine  de 
éiin  Cloq  ;  mais  comme  nous  trou- 
iivalé  l'état  Muvage  dans  les  Iles 
pli  Indien ,  il  faut  croire  qu'il  s'est 
nr  le  globe  à  l'époque  des  grandes 

•  des  populations  de  l'Asie  ccn- 
la  savons  que ,  sous  le  règne  de 
[1^ livre  des  Rois,  chapitre  X .  ver- 
Mvlie  U  Tarais  apporta  de  l'Inde 

rares  pour  qu'il  en  soit 


COQ 


205 


spécialement  fait  mention.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  même  que  l'introduction 
du  Coq  en  Palestine  pourrait  bien  remonter 
à  cette  époque.  Mais  nous  trouvons  le  mot 
Toukhiim  traduit  par  Paon ,  par  Faisans  et 
par  Perroquets  ;  de  sorte  que  nous  ne  savons 
auquel  de  ces  trois  oiseaux  rapporter  le  fait 
énoncé  dans  la  Bible.  Toutefois  la  solutiou 
de  ce  problème  est  peu  importante  pour  notre 
sujet.  l/cs  habitudes  sauvages  des  Coqs  en 
état  de  liberté,  leur  habitation  dans  des  fo- 
rêts épaisses,  ont  dû  le  faire  échapper  pendant 
longtemps  à  la  recherche  de  l'homme,  qui  ne 
l'a  sans  doute  poursuivi  d'abord  que  comme 
gibier,  avant  d'avoir  vu  les  moyens  d'en 
tirer  parti  comme  animal  domestique.  Tous 
les  peuples  n'en  connaissent  pas  Tutililé  ; 
car  les  habitants  d'Ualan,  qui  possédaient  on 
ne  sait  d'où  ces  Oiseaux  en  état  de  demi-do- 
mesticité, ne  faisaient  pas  usage  de  leur 
chair,  et  ils  ne  savaient  même  pas  qu'elle  fût 
bonne  à  manger.  On  a  aussi  trouvé  des  Pou- 
les chei  les  Papous  sans  qu'on  sache  d'où 
elles  leur  sont  venues. 

L'étyraologie  du  mot  Coq  est  mal  connue; 
quelques  linguistes  veulent  que  ce  soit  un 
mot  gaulois  ou  celtique  ;  d'autres  philolo- 
gues prétendent  qu'a  Rome  le  mot  Coccus 
était  le  vériUble  nom  du  Coq.  et  que  GaUus 
était  une  expression  vulgaire  appliquée  iro- 
niquement aux  Gaulois  après  leur  invasion 
sous  la  conduite  de  Brennus  (  le  rapproche- 
ment n'est  pas  heureux  et  frappe  peu  l'ea- 
prit  ) ,  et  que  ce  fut  Cicéron  qui  le  premier 
introduisit  dans  la  haute  latinité  le  mot  de 
GallM.  D'autres  pensent  qu'il  appartient 
à  la  basse  latinité  ;  car  dans  la  loi  salique, 
tom.   VU,    6,   on  trouve  Coceut  au  lieu 
de  Gallus,  Dans  le  glossaire  latino-germani- 
que, Gallns  est  traduit   par  Cocc.  Guyel 
croit  quecoc  vient  de  Cloccus,  qui  vient  lui- 
même  de  Ciocitare,  du  cri  du  Coq.  Borel . 
d'après  Antonini,  le  fait  venir  de  Caecum, 
nom  latin  du  Kermès ,  à  cause  de  la  couleur 
rouge  de  la  crête  de  cet  oiseau.  On  trouve 
dans  Marie  de  France  ce  mol  écrit  de  diffé- 
rentes manières:  ainsi,  dans  la  fable  d'un 
Coc  qui  trouva  une  gemme  mr  un  fomeroi  ,  il 
est  écrit  partout  coc  ;  dans  celle  du  Coc  ci 
doui  ^erpit  il  est  écrit  coc,  coq,  coi,  cot , 
coz.  Delon  se  sert  indifféremment  des  molt 
coc,  coq.  gau  ,  geau ,  gai  et  gog,  d'où  il  t^ 
suite  que  sans  aller  chercher  si  loin  ei  %^^ 
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tant  de  peine  l*origine  de  ce  mot ,  on  n'y  doit 
Yoirqa'aiicailérationde  Gailus^  qui.  devenu 
gai  par  abréviation,  puis  gan,  puis  90g,  t 
fini  par  faire  cor.  Le  mot  de  gau  est  encore 
en  usage  en  Savoie,  et  celui  de  cô  dans  plu- 
sieurs de  nos  provinces. 

Les  Grecs  appelaient  le  Coq  à/Vxroip,  et  la 
poule  dihxTopt;;  Ics  I^tins,  Gallu»  le  coq,  et 
Galihia  la  poule;  les  Allemands  appellent 
le  mâle  hahn  ,  et  henné  la  femelle;  les  An- 
glais, cock  et  hen  ;  les  Italiens  et  les  Espa- 
gnols, gailo  et  gailtna. 

De  tous  les  Oiseaux  qui  peuplent  nos  bas- 
ses-cours, le  Coq  et  la  Poule  sont  ceux  qui 
nous  rendent  le  plus  de  services;  ils  nous 
paient  avec  usure  les  frais  que  nous  faisons 
pour  leur  entretien.  Quoique  leur  éduca- 
tion soit  facile,  il  est  certain  que  si  l'on 
ne  procède  avec  la  plus  scrupuleuse  écono- 
mie, la  dépense  excède  de  beaucoup  le  profil. 
C'est  aux  fermiers  et  aux  habitants  des  cam- 
pagnes seuls  que  ces  Oiseaux  présentent  un 
avantage  réel  ;  il  faut  qu'abandonnés  à  eux- 
mêmes  et  que  pourvoyant  à  leur  subsistance, 
le  propriétaire  puisse  en  nourrir  un  nombre 
beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  le  pourrait  faire 
avec  les  déchets  de  ses  grains.  C'est  dans 
celte  circonstance  seulement  qu'il  est  possi- 
ble d'en  tirer  un  parti  avantageux. 

Pour  conserver  les  Poules  en  état  parfait 
de  fanté,  il  faut  avoir  soin  de  choisir  pour 
l'emplacement  du  poulailler  un  endroit  aussi 
Toisin  qu'il  est  possible  d'une  étableou  d'une 
écurie,  au-dessus  même  si  l'on  peut,  et  à 
l'exposition  du  levant ,  afin  de  les  garantir 
da  froid  et  de  l'humidilé ,  auxquels  elles  sont 
très  sensibles. 

On  s'aperçoit  de  la  mauvaise  influence  du 
poulailler  par  la  diminution  des  œufs,  l'ir- 
régularité des  couvées  et  la  débilité  des 
Poules.  1^  poulailler  doit  être  tenu  avec  la 
plus  sévère  propreté ,  fréquemment  assaini 
par  des  fumigations  de  chlore  ;  les  nids 
et  les  perchoirs  doivent  être  lavés  et  grattés, 
el  le  sol  balayé  avec  soin  et  recouvert  d'an 
Ht  de  feuilles  ou  de  gravier.  Il  ne  faut  pas 
mettre  d'autres  Oiseaux  avec  les  Poules  pour 
ne  pas  porter  le  trouble  parmi  elles,  et  le  soin 
doit  en  être  confié  à  une  fille  de  basse-cour 
intelligente.  On  doit  éloigner  du  poulailler 
les  enfants  elles  curieut,  surtout  pendant 
rincobation  et  l'éducation  des  petits. 

On  1  ooutaroe  en  Àllenugne  de  lâcher  les 
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Poules  dans  un  parc  et  de  les  7  abandons 
à  elles-mêmes,  en  ayant  seulement  soia  él 
leur  Jeter  de  la  nourriture  quand  la  nct|l, 
couvre  la  terre  pendant  trop  longtemps.  Doi' 
cet  état  à  demi  sauvage,  leur  taille  est  phi; 
petite,  leur  plumage  moins  fourni  et 
plumes  moins  larges,  ce  qui  les  rapi 
beaucoup  du  Coq  Bankiva;  et  leur 
quoique  moins  grasse,   acquiert  un 
beaucoup  plus  agréable  que  celle  de 
espèces  domestiques. 

Il  est  important  de  bien  choisir  ses 
lorsqu'on  veut  avoir  des  produits  avi 
geux;  et  de  toutes,  celle  de  Caux,  ^màt, 
belle,  donnant  de  gros  œufs  et  d'une  eW 
fort  délicate,  doit  être  préférée  pou  ries 
lets,  mais  elle  est  peu  féconde,  et  la 
commune,  multipliant  beaucoup  et  en 
de  temps,  est  généralement  la  plus  re 
rhée.  Il  faut  que  le  Coq  soit  fort  et  >i( 
reux  ;  qu'il  porte  la  tête  haute;  qu'il aiti 
démarche  libre  et  fière,  Tœil  brillant, 
voix  forte  et  mâle,  des  formes  bien 
une  taille  moyenne,  le  bec  épais  et 
la  crête  et  les  barbillons  développés  et 
rouge  vif,  la  poitrine  large,  les  ailes  k 
les  Jambes  musculeuses,  les  tarses  arroési 
longs  éperons.  Un  Coq  ayant  toutes  ces 
lités,  importantes  sans  doute,  puisqi 
lui  dépend  la  propagation  de  l'espèce, 
suffire  à  douze  ou  quinze  poules;  Pai 
lier  dit  quinze  à  vingt,  et  même  au-dclâ.1 
ne  faut,  en  aucun  cas,  lui  en  donner 
tage ,  sans  quoi  il  s'êpuiseraii  trop  tôt 

A  trois  mois,  un  Coq  commun  estd^l 
à  la  reproduction  ;  mais  à  cet  âge ,  il  esti 
Jeune ,  et  l'on  fait  bien  d'attendre  qiHl 
six  mois.  Il  peut  continuer  son  servkcj 
qu'à  trois  ou  quatre  ans.  Passé  cette  1 
sa  vigueur  diminue ,  et  il  faut  le  rei 
Quand  on  est  embarrassé  sur  le  cbili( 
successeur,  il  faut,  dit  Parmentier,  d 
d'après  le  conseil  d'une  dame ,  faire 
les  concurrents,  et  donner  la  préféftMli 
vainqueur. 

Ixtrsqu'il  7  a  plusieurs  Coqs  dam 
basse-cour,  la  paix  n'y  est  pas  de 
durée;  ils  se  battent  à  outrance  chaqi 
qu'ils  se  rencontrent,  et  même  ils  se 
chent  pour  se  mesurer.  Quand  les  dc«i( 
nomis  sont  en  présence,  ils  se  placent' 
à->is  l'un  de  l'autre,  l'œil  en  feu,  laotf 
droite ,  les  plumes  du  cou  hérissées;  M 
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I  la  léle  tesse  et  le  cou  tendu ,  s*ob- 
■■taellement  en  silence,  piquant 
4a  bec  à  terre  et  ramassant  des  fé- 
«ille  pour  détourner  l'aUcntion  de 
maire;  au  moindre  mouvement  de 
4e l'autre,  ils  se  dressent,  s'élan- 
choquent  en  cherchant  a  se  frapper 
et  l'aile  oo  de  Téperon  ;  ils  répêlent 
wavre  Jusqu'à  ce  que  le  plus  faible 
ÎM courageux  ait  la  crête  déchirée, 
idi  par  les  coups  réitérés  de  Taile 
■oemi ,  oo  que  le  sang  lui  coule 
s  tous  l'atteintA  de  l'éperon.  Ces 
qai  dorent  quelquefois  une  heure, 
relient  Jusqu'à  ce  que  l'un  ou  l'au- 
la  place  au  vainqueur  on  ait  suc- 
M8  ses  coups. 

dans  la  l>asse-cour  du  Dépôt  de  la 
en  Coqs  en  rivalité,  un  Coq  pattu, 
',  hargneux,  pétulant,  et  un  Cog 
■t  monté ,  grave  dans  sa  démarche 
IM  ses  mouvements,  passer  leurs 
i  se  battre.  Le  petit,  toujours  agrès- 
lit  peine  à  atteindre  Jusqu'à  la  poi- 
«■  adversaire ,  et  celui-ci  le  faisait 
BB  bond  entre  ses  longues  Jambes. 
àm»  curieux  est  que,  chaque  fols 
Étttaient,  un  Lapin  de  poil  gris  mêlé 
l  se  placer  entre  les  deux  combat- 
aéparaiten  leur  donnant  des  coups 
dans  le  centre,  et  ne  les  quittait 
|voir  mis  entre  eux  une  grande 

Nne  coquetterie  qui  se  trahit  dans 
■onvements,  on  le  voit  sans  cesse 
i  K  nettoier  et  lustrer  le  plumage. 
Ma'e»t  pas  harmonieux ,  il  est  vrai, 
■  est  fier ,  et  cherche  à  le  rendre  le 
Net  le  plus  sonore  possible.  Quand 
Mt,  Il  fait  une  pause  pour  entendre 
toe  Coq  lui  répond  ,  et  il  s'évertue 

;r  de  plus  belle. 

sont,  de  sa  part,  l'objet  des  at- 
thlplos  déiicatei;  il  les  conduit,  les 
.  tt  ne  les  perd  jamais  de  vue.  Ixirs- 
Mvé,  en  grattant,  quelque  morceau 
m  que  la  ménagère  a  répandu  des 
I  les  appelle  et  les  invite  a  manger 
atn  de  \oix  plein  de  douceur.  Mal- 
ibitudes  polygames ,  il  n ,  parmi  les 
'■ne  basse-cour,  une  favorite  à  la- 
donne  des  marques  non  équivo- 
préfércnce.  D'an  caractère  impé- 
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tueux,  le  besoin  de  la  reproduction  paraît  on 
de  ses  instincts  les  plus  impérieux  ,  le  seul 
même  peat-être  ;  car  toutes  ses  qualités  oo 
ses  défauts  en  sont  la  conséquence.  C'est  la 
Jalousie  qui  lui  fait  provoquer  tes  rivaux , 
c'est  le  désir  qui  lui  fait  écarter  avec  une 
sorte  de  rage  tout  ce  qui  s'oppose  à  ses  plai- 
sirs ,  et  même  t^er  les  Poussins  innocenta 
qui  occupent  tous  les  instants  de  la  mère , 
et  le  privent  de  sa  tendresse. 

On  croit  avoir  remarqué  qoe  les  Coqs  de 
combat  sont  moins  violents  dans  leurs  dé- 
sirs que  les  Coqs  domestiques,  qoe  les  femel- 
les sont  moins  fécondes  et  moins  attentives 
envers  leurs  petits.  On  ne  donnait,  dit-on , 
que  trois  Poules  aux  Coqsde  Rhodes,  si  célè- 
bres par  leurscombats,etles  femelles  étaient 
peu  fécondes. 

Comme  nous  ne  connaissons  pas  les 
mœurs  du  Coq  à  l'état  sauvage ,  nous  igno- 
rons s'il  partage  avec  ses  femelles  le  soin 
de  l'incubation  et  de  l'éducation  des  petits; 
mais  ce  fait,  malgré  les  assertions  contraires, 
me  paralts'accorder  difficilement  avec  ses  ha- 
bitudes polygames.  Dans  nos  basses-cours  il 
n'en  est  rien;  mais  l'esclavage  aurait  pu 
pervertirses  instincts  naturels.  Quelques  éco- 
nomistes ont  cru  que  quand  il  gratte  la  terre 
et  se  roule  dans  la  poussière ,  il  veut  par  là 
inviter  la  Poule  à  couver ,  et  prépare  loi- 
même  le  nid.  Il  n'en  est  rien  ;  c'est  chez  lui, 
tout  simplement  comme  chez  les  Poules,  l'in- 
stinct pulvérateur  qui  le  porte  à  se  rouler 
dans  la  poussière  pour  se  débarrasser  des  in- 
sectes parasites  dont  il  est  couvert. 

Autant  le  Coq  affectionne  les  Jeunes  Pou- 
les ,  autant  il  dédaigne  les  vieilles ,  qu'il  re- 
bute et  délaisse. 

Si  l'on  veut  obtenir  une  belle  race,  il  faut 
choisir  les  Poules  avec  attention ,  et  croiser 
entre  elles  les  variétés  les  plus  estimées.  On 
doit  avant  tout  donner  la  préférence  à  celles 
qui  donnent  le  plus  d'œufs  ,  et  à  celles  dont 
la  chair  est  la  plus  délic4ite. 

Il  faut  que  les  Poules  soient  de  taille 
moyenne,  et  sinon  noires ,  du  moins  d'une 
couleur  foncée  (  les  économistes  de  tous  les 
temps  ont  proscrit  les  Poules  blanches 
comme  de  moins  longue  durée),  d'une  con- 
stitution robuste,  qu'ellesaient  la  tête  grosse, 
l'œil  uf,  la  crête  flottante,  pas  d'éperons, 
les  pieds  noirâtres.  On  doit  rejeter  avec  soin, 
disent  les  économistes  ruraux,  sans  qoe  rien 
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puisse  appuifcr  leur  opinioD,  celles  qui  ont 
des  éperons ,  et  qu*on  regarde  i  tort,  peut- 
.élre,  comme  des  viragos,  celles  qui  chantent 
comme  le  Coq,  habitude  propre  souvent  a 
des  Poules  de  l'année,  et  qu'elles  perdent 
plus  tard,  puis  ,  ce  qui  est  beaucoup  plus 
fimdé,  les  Poules  turbulentes,  criardes,  que- 
relleuses, qui  sont  à  la  fois  de  mauvaises 
pondeuses  et  des  couveuses  négligentes.  liCS 
ménagères  suppriment  les  Poules  trop  gras- 
ses et  celles  qui  sont  vieilles;  car  les  premières 
pondent  peu,  et  leurs  œufs  sont  mauvais ,  et 
les  dernières  ont  cessé  de  pondre. 

Le  caractère  des  Poules  est  loin  d'être  doux 
et  pacifique,  comme  l'annonce  leur  exté- 
rieur :  elles  se  querellent  sans  cesse ,  et  se 
tMttent  entre  elles  avec  fureur.  Si  elles  ont 
parmi  elles  une  compagne  faible  et  malade, 
elles  la  tuent  ;  si  parmi  les  Poules  ou  même 
les  Poulets,  il  en  est  qui  aient  une  blessure 
à  travers  laquelle  le  sang  s'échappe,  elles 
se  précipitent  sur  la  blessée  et  la  mettent  en 
pièces.  Chaque  fois  aussi  qu'il  arrive  dans 
le  poulailler  une  Poule  étrangère,  le  premier 
accueil  qu'elle  y  reçoit  est  une  grêle  de 
coups  ;  il  faut  plusieurs  Jours  pour  qu'on  la 
laisse  en  paix. 

Réaumur  rapporte  l'histoire  d'un  Coq  qui, 
ayant  été  renfermé  avec  des  Poules,  fut  tué 
par  elles ,  et  elles  en  firent  autant  de  tous 
ceux  qu'on  leur  donna,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
dans  l'état  de  liberté  ;  mais  un  fait  tout  aussi 
extraordinaire ,  c'est  que  le  Coq,  malgré  son 
caractère  violent  et  sa  supériorité  physique, 
n'ait  pas  cherché  à  se  défendre  contre  la 
cruauté  de  ks  femelles. 

Des  grains,  des  insectes ,  des  vers,  drs  dé- 
bris végétaux  ou  même  animaux  de  toutes 
fortes ,  constituent  leur  nourriture.  Sans 
cesse  grattant  la  terre  meuble  ou  le  fumier, 
elles  y  trouvent  quelque  chose  à  manger  : 
aussi  rien  n'est-il  perdu  avec  elles,  et  l'on 
n'a  besoin  que  de  leur  Jeter  matin  et  soir 
quelques  poignées  de  grains.  On  leur  donne 
encore  des  vers ,  dont  elles  sont  fort  avides, 
d  dont  on  favorise  le  développement  dans 
une  fosse  ou  verminièrc  remplie  de  débris 
animaux  en  putréfaction,  mêlés  à  du  crottin 
de  chef  al  et  à  de  la  terre. 

Soit  habitude  de  caquetage  ,  soit  manque 
absolu  de  prudence ,  chaque  fois  qu'une 
Poule  a  trouve  quelque  lion  morceau ,  elle 
l'annonce  par  un  cri  qui  attire  set  compa- 


gnes, et  la  trou\cuse  est  aussitôt  c 
de  sa  proie,  qui  passe  de  bec  en  b 
lieu  de  courses  et  de  cris  sans  DOt 
qu'à  ce  que  la  dernière  l'emportai 
ait  pu  la  soustraire  à  la  voracité  di 
rades. 

Dans  nos  pays,  c'est  vers  le  mob 
que  les  Poules  commencent  à  pi 
dans  le  midi  de  la  France ,  elles  | 
moins  un  mois  plus  iùU  Quand  c 
une  vingtaine  d'ceufs,  elles  tém 
désir  de  couver,  désir  qu'on  leur 
en  leur  trempant  le  derrière  dans  V 
si  on  leur  enlève  ces  œufs ,  elles  < 
de  pondre,  et  suivant  la  saison  on  I 
dite  propre ,  elles  pondent  un  œoà 
le  plus  souvent  un  en  deux  jours, 
fois  moins,  mais  rarement  deux  pi 
général,  on  peut  regarder  comme  i 
Poule  celle  qui  donne  par  mois 
dix  huit  œufs.  La  ponte  continue 
fin  de  l'été ,  et  ne  cesse  qu'au  e 
ment  de  la  mue,  époque  où,  faib 
guissantes,  elles  sont  occupées  i  i 
plumes  à  demi  brisées  qui  sont  pr 
ber.  C'est  à  cette  époque  qu'a  lies 
gement  fréquent  qui  s'opère  dans 
leur  ;  on  a  alors  des  exemples  fréqi 
binismc  et  de  niélanisme. 

On  peut,  en  donnant  aux  Poules 
riture  échauffante ,  telle  que  des  | 
tournesol,  du  chénevis  on  du  sarrai 
en  les  entretenant  en  grand  état  d 
dans  une  chambre  chaude  et  saîM 
pondre  en  hiver. 

I^s  Poules  n'ont  pas  besoin  dn 
pondre,  mais  leurs  œufs  sont  clai 
les  approches  du  mile  pour  les  i 
conds.  Un  seul  accouplement  sufl 
conder  à  la  fois  un  grand  nombi 
sans  pourtant  que  les  derniers  po 
gent  moins  de  temps  que  les  prca 
la  durée  de  l'incubation,  llanrey 
six  mois  l'effet  d'un  seul  accei 
d'autres  le  restreignent  à  un  moi 
disait  vingt  Jours  seulement. 

Ces  œufs  sont  toujours  blana 
forme  ellipsoUde.  I^s  Jeunes  Poule 
souvent  des  œufs  sans  coque  ap| 
hunUi,  constamment  inféconds, et 
grasses  produisent  des  œufs  à  c 
épaisse. 

Lorsqu'une  Poule  vient  de  poi 
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rém  criidejoie  le  plaisir  qu'elle 
a  dtiivimiice ,  et  ses  comiiagnes 
u  MnbleDt  partager  sa  salislàc- 

ifue  les  «Bufs  pointus  conlien- 
las,  et  les  ronds  des  feiiiellcs  ; 
M  n'est  pas  eiacle ,  et  Ton  n'y 
W.  Les  femmes  de  Tarchipel 
|M  l'œuf  dont  U  couronne  est 
Ml  prudttire  un  Coq ,  et  quand 
M  une  Poule.  C'est  un  fait  con- 
naentier,  qui  les  mirait  pour 

■«b  4e  Coq,  qui  sont  sans  Jaune 
mdoootenir  un  serpent,  c'est  un 
■al  toujours  stérile.  Ils  pro- 
M  I*oulo  trop  Jeune  ou  d'une 
L  Certaines  Poules  sont  sujettes 
fi  «afs  privés  de  Jaune,  et  qui, 
4  leurs  ckatazu^  ont  donné  lieu 
■serpents.  Ces  faits  ont  été  mis 
I  par  Bartholin  et  Lapeyronie; 
,  oMyen-ége ,  on  brûla  à  Bâle, 
■Hgiittrat.  un  pauvre  Coq  at- 
Ibcu  d'avoir  pondu  un  œuf.  On 
NUe  histoire  lesquels  il  faut  le 
du  Coq  ou  de  ses  Juges. 
•  conservent  qu'uu  mois  envi- 
alilés  nutritives  et  reproduc- 
«  peut  les  conserver  pendant 
■I  entière  en  les  mettant  dans 
MI.  Il  faut  pour  cela  cbuisir 
rieoDentdes  pontes  d'août,  sep- 
Dbre. 

Poule  destinée  à  couver  a  le 
ils  nécessaire  (on  peut  lui  en 

à  18,  ce  qu'un  appelle  une 
1rs  économistes  dirent  20  à 
■des  turbulentes  cessent  ;  elle 
Ml  gloussement  particulier  qui 
ifBiétudc  ;  elle  s'accroupit  sur 
■BIS  dans  un  coin  sur  quel- 
I  paiHe ,  ou  bien ,  ce  qui  est 
«I  panier  destiné  à  cet  usage, 
il  de  foin  ou  de  paille  de  sci- 
qu'elle  ne  les  casse  pas  ; 
ses  ailes  pour  les  cou- 
doucement  pour  les  faire 
iridefré  de  chaleur,  qui,  sous 
s  riocubatiun ,  s'elcve  a  Z'2?  R. 
vient  tellement  imperieui  pour 
«Wie  le  traire  et  le  manger,  et 
apporter  sa  nourriture  pour  ne 
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la  pas  voir  dépérir.  Sans  doute  que  lef 
Poules  sauvages  prennent  le  tempa  de  maii- 
ger,  et  q«fun  peu  maint  de  chaleur  pendaat 
réloignement  de  la  couveuse  n'empêche  pas 
les  œufs  de  venir  à  bien. 

Le  plus  ordinairement,  aa  bout  de  vingt  et 
un  Jours  (I  )  (à  l'article  oior,  nous  donneront 
le  détail  du  développement  suceeuif  de  l'oi- 
seau dans  l'œuf)  le  Poulet  sort  de  la  coquille 
après  l'avoir  brisée  avec  le  petit  onglet  corné 
et  caduc  dont  ett  munie  la  pointe  de  ton 
bec.  Il  reste  quelques  instants  comme  étourdi 
de  sa  nouvelle  position ,  va  en  feulant  te  ré- 
fugier sont  l'aile  de  la  couveuse,  et  pcg  de 
temps  après,  il  en  sort  et  court  ch^rtlier  ta 
nourriture.  Alors  commencent  pour  la  mère 
de  nouveaux  tourments  ;  s'oublient  ellenn^ 
me,  elle  ne  t'occupe  que  de  set  petitt;  c^ert 
pour  eux  qu'elle  cherche  de  la  nourriture,  el 
elle  ne  mange  que  quand  ils  tout  reput  ;  t'ilt 
s'éloignent,  elle  les  rappelle  avec  un  ai  de 
tendresse  inquiète  ;  sa  voit  devenue  plut  eir 
pressive,  est  empreinte  de  tous  les  tcntimentf 
qui  l'agitent  Elle  let  réchauffe  tout  tet  ai- 
les, et  les  y  met  à  l'abri  des  intempériet  des 
saisons,  aussi  bien  que  de  la  serredel'oiteam 
de  proie.  De  timide  qu'elle  était,  elle  devicat 
audacieuse,  s'élance  contre  rennemi,  crie, 
s'agite  avec  fureur  et  désespoir,  et  réussit 
souvent  à  le  faire  fuir,  l^es  Poules  qui  ont  pu 
couver  à  l'écart  ne  rentrent  à  la  iMsse-cuur 
avec  leurs  petits  que  quand  cet  demien 
commencent  à  être  couverts  de  plumes. 

En  voyant  cette  Poule ,  couveuse  si  assi- 
due, mère  si  tendre,  on  croirait  qu'un  sen- 
timent intelligent  présidée  ses  actions;  mait, 
hélas!  il  n'en  est  rien,  elle  obéit  a  un  in- 
stinct impérieux ,  et  ses  actions  sont  mar- 
quées au  sceau  de  la  fatalité  ;  car  la  Poule 
couve  indifTéremment  tous  les  œufs  qu'on 
lui  donne,  même  des  ceufs  de  plâtre,  et  elle 
prodigue  les  mêmes  soins  à  tous  les  petitt 
qu'elle  a  fait  éclore:  témoin  sa  sollici- 
tude pour  let  Canards  qu'on  lui  a  donné  à 
couver. 

il)  Je  dU  l«  fhtê  ordinairement,  perce qne  In 
ueore*  HmhUnles  eserreol  de  emutlet  mi^lifiai  • 
liiiiit  sur  lu  durre  de  IVrtusioti.  tJiMr  Irttre  de  Ovr- 
rrt,  iiitrrce  dent  le  Jumti^S  de  mrdmi'imedu  mtitudm 
juillel  1706 .  diiMBe  dv»  di-hiiU  lun  iulereitanU  mit 
uue  rouvtfe  de  beil  cnift  Irê*  irti  guiiùrt»,  duul  il  e 
suivi  luules  Im  plvaei  :  ainti  le  l**  poalel  est  écloe 
15  |outSH|irès  la  rtNile.  le  2^  vers  la  fia  de  |7«  iear. 
le  .>  «N  ta*  rrrulu  .  cl  Im  ciu«i  «Htr*»  catre  le  lOt 
et  le  iO«.  c*c«l4-«lire  pria  de  dees  |0«ri  evaat  Vé» 
po(|tte  oraiaaire  de  rtiiciilNilieB. 
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lies  Poulets  exigent  une  nourriture  plus  I 
choisie  :  il  faut  leur  nonticr  de  la  soupe,  de  ! 
la  mie  de  pain  mêlée  à  du  lailet  «des Jaunes  | 
d*œufs,  de  la  navette,  du  chènc\is,  des  • 
grains  cuits,  surtout  du  mais  à  petits  grains, 
appelé  a  cause  de  son  emploi  mais  à  Poulets; 
et  comme  Je  l'ai  remarqué  sur  des  Poulets 
que  j'ai  élevés ,  ils  recherchent  avec  avidité 
la  viande  crue,  dont  ils  mangent  des  quan- 
tités considérables. 

Au  bout  d'un  mois,  les  Coqs  prennent  la 
crête;  a  deui  mois  ils  chantent  et  commen- 
cent à  se  battre ,  et  à  cinq  ou  six  et  même  pi  us 
tôt,  ils  se  montrent  ardents  près  des  femelles. 
A  la  même  époque,  les  Poulettes  commencent 
à  pondre  ;  mais  ce  n*cst  qu'à  un  an ,  ou  même  à 
quinze  mois  qu'ils  ont  acquis  tout  leur  déve- 
loppement. C'est  à  trois  ou  quatre  mois  qu'on 
leur  fait  subir  l'opération  de  la  castration.  I  )ès 
ce  moment,  il  s'opère  en  eux  un  changement 
remarquable.  Leur  allure  devient  pnciûque; 
leur  voix  s'enroue  et  se  perd  presque  com- 
plètement ;  ils  ne  sont  presque  plus  sujets  à 
la  mue;  leur  crête  devient  flasque  et  pen- 
dante, ce  qui  a  déterminé  à  la  leur  couper  ;  et 
leur  vie  se  borne  à  boire,  manger  et  dormir. 
I^a  Coqs  les  maltraitent ,  les  Poules  les  dé- 
daignent, et  tout  le  parti  qu'on  en  lire  pen- 
dant leur  vie,  est  de  les  habituer  à  conduire 
des  Poulets,  et  à  remplacer  la  mère.  En  re- 
vanche, leur  chair  est  savoureuse  et  d'une 
délicatesse  qui  la  fait  rechercher  des  gour- 
mets. On  fait  subir  aux  Poulardes  une  opé- 
ration aussi  douloureuse  :  c'est  l'ablation 
des  ovaires.  Cette  opération  développe  chez 
elles  les  mêmes  qualités  que  chez  les  Cha- 
pons. 

Columelle  conseillait ,  au  lieu  de  la  cas- 
tration ordinaire,  la  simple  ablation  des  er- 
gots. Cette  opération ,  bien  moins  cruelle , 
•  t-ellc  le  même  résultat  ?  C'est  ce  dont  il  c^t 
permis  de  douter. 

Une  autre  opération  beaucoup  plus  inno- 
cente, est  de  greffer  sur  la  partie  de  la  crête 
qui  est  demeurée  attachée  au  front  apros 
qu'elle  a  été  enlevée  ,  un  ou  deux  des  épe- 
rons naissants  ;  ils  y  croissent ,  et  forment 
des  cornes  tantôt  recourbées  en  arriére 
comme  celles  des  Doues,  d'autres  fois  rou- 
lées sur  les  côtés  de  la  tête,  comme  dans  les 
Béliers ,  et  longues  de  9  à  10  centimètres. 

C'est  dans  la  Sarthe  et  l'.Viii  que  sont 
élevées  les  Poulardes  lei  plus  en  renom  ;  le 
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die  sont  celles  de  nos  provinces  né  Vm§ 
le  plus  de  volaille. 

La  délicatesse  de  la  chair  du  F(nM 
trop  appréciée  pour  que  J'aie  besoin  fui 
1er;  elle  est  blanche,  savoureuse  cl< 
digestion  facile .  tandis  que  celle  do 
dure,  par  conséquent  peu  estiniêe; 
Poules  trop  vieilles  est  également 

On  engraisse  ces  Oiseaux  en  leseï 
dans  un  endroit  privé  de  lumière.  enM| 
pétant  avec  de  la  farine  d'orge  et  ëe  d 
sin  délayée  dans  du  lait ,  oo  en  les  «4 
dans  une  cage  ou  épinette  oà  ils 
vent  se  remuer  que  difficilemeoL 
empAte  deux  ou  trois  fois  le  Jour, 
d*un  entonnoir  à  soupape  avec  une 
de  farine  d'avoine,  d'orge,  de  petit 
de  mais  détrempé  dans  du  laiL  Ilfaotl 
procédé,  une  quinzaine  de  Jours 
des  Poulets  de  haute  graisse. 

Ces  moyens  sont  les  plus  simples, 
n'a  plus  recours  aux  expédients 
les  clouer  sur  une  planche ,  de  leur 
les  yeux,  etc. 

Parmentier  dit,  en  citant  les  expêrH 
tes  pour  nourrir  les  Poulets  avec  desi 
au  musc,  des  drogues  aromatiques, i 
devrait  cherrlier  à  donner  à  leur  cl 
de  sa\eur,  en  les  nourrissant  de  sol 
alimentaires  qui  conduiraient  a  ce 
Il  cite  à  ce  sujet  le  gibier  à  plume, 
cherche  quand  il  a  été  nourri  de  tellesMi 
baies  ,  propres  à  une  localité  ou  à  iil 
son  ;  et  j'y  ajouterai  le  Merle  de  Oontm 
estimé  des  gnurmrts  quand  il  se  V 
de  baies  de  myrte,  et  celui  de  nospafk 
la  chair  est  amèrc  quand  il  a  vécu  dvl 
du  sorbier. 

Les  (l'ufs.  d'un  usage  si  général  etëi^ 
qualités  nutritives  sont  trop  conoMI  j 
que  je  les  rappelle,  sont  l'objet  d*oa  m 
merce  consiiierable.  On  évalue  à  pto 
milliards  le  nombre  d'(rufs  produits lÉd 
lemenl  en  France  ;  on  en  ?\(M)rle  chaf^ 
née  pour  \  millions  de  francs,  et  la 
malioii  de  Paris  seul  est  de  100  miIlH 

l^s  plumes  d(>  Poule,  quoique  de  fS 
inférieure  à  celles  de  l'Oie,  sont  nêaip 
de  quelque  valeur  dans  le  commerce.  Qi 
brique  avec  les  plumes  de  Coq  des  ptaî 
et  des  houssoirs. 

La   uréedelavieduCoqpiraitillfd 


fmmiUi  oMifdaBS  nos  fenncf, 
HM-delâ  de  trob  oa  quatre  «ns, 
I  itel  pu  une  plus  longue  vie. 
hCl  néne  qu'on  renouTelàl  les 
■éen  «nt  el  les  Poules  au  bout 
.  Quant  aui  Poulets,  aux  Clia- 
;fiMilardes,  leur  existence  est 
M  courte  durée,  et  ne  Ya  guère 
Maanèe. 

H  les  Poules  sont  sujets  à  plu- 
Bet,  dont  les  plus  communes 
is  et  le  botaon  ;  deux  aIDDCtions 
pi  doit ent  être  Immédiatement 
I  peine  de  voir  périr  les  malades. 
I  l'opération  les  tenir  séparés 
bUr  complètement  ;  la  diarrhée, 
vm  nourriture  trop  humide,  la 
ÉM  à  la  cause  opposée,  la  gale , 
^  aont  également  dangereuses. 
la  des  Poules  sont  les  Fouines, 
lea  Renards  et  autres  petits  can- 
I  mettent  à  mort  en  quelques 
•D  poulailler  ;  les  CbaU ,  qui 
rtifement  quelques  Poulets,  et 
I  proie. 

de  l'incubation  nous  présente 
WU  d'un  haut  intérêt  sur  l'é- 
b  d'oiseaux  par  des  moyens  ar- 
ies expériences  les  plus  remar- 
lUe  de  rimpératrice  Julie,  rap- 
M  (liv.  X,  ch.  lt).  Cette  prin- 
susse  deTibérius-César  et  dési- 
■  61s ,  mit  un  ceuf  dans  son 
:  fbire  éclore ,  afin  de  tirer  un 
eie  du  poulet.  Pour  qu'il  ne  se 
quand  elle  était  obligée  de  le 
le  donnait  à  sa  nourrice.  I^ 
■Usa,  car  le  poulet  qui  sortit  de 
llle  et  son  enfant  aussi.  Ce  Tait 
^è  l'incubalion  artificielle  était 
M,  et  il  fallait  que  celle  opéra- 
idée  c^imme  ne  présentant  au- 
M,  pour  qu'une  princesse  se 
iHig  et  ennuyeux  assujettisse- 
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vaguement  de  l'incubalion 
dk  qne  les  Égyptiens  enterrent 
•  du  fumier  pour  faire  éclore 

Il  plus  eiplicite;  il  donne  ce 
(plus  de  détails.  Il  faut .  dit-il, 
niiseau  de  fiente  de  poule  la- 
des  plume  «  el  pardes- 


sus des  orafii,  la  pelii  bmit  en  ham  ;  lea crais 
sont  ensuite  eonverts  av ee  une  eooehe  égale 
de  plume  et  da  eolombine.  Cardan  {de  Sab^ 
tilitau) ,  en  eonmentant  ce  passage ,  dit  que 
\n  eolombine  doit  être  mise  dans  des  eout» 
sins. 

Réauraur  icgafdatt  tout  ceci  eomme  des 
contes  fbiu  à  plaisir  ;  car,  après  avoir  répété 
ces  expérienees  pendant  une  année  tout  en- 
tière avec  la  plus  grande  patience,  il  ne  pat, 
au  moyen  du  fàmier,  obtenir  l'éclosion  d'an 
seul  œuf;  plus  tard  cependant  il  y  réussit, 
mais  par  une  méthode  différente. 

Les  procédés  d'incubation  des  Égyptiens 
étant  inconnus  en  Europe ,  la  maison  des 
Médicis  envoya  en  Egypte  chercher  une  per- 
sonne habile  dans  cet  art ,  et  fit  fkire  des 
expériences  en  Italie.  Alplionse  II  fit  éta- 
blir un  four  à  Pougeal ,  Chartes  Vil  i  Am- 
boise  et  François  I«  à  Montnchard.  Olivier 
de  Serres  parie,  dans  son  Théâire  d*j4gri€uê- 
iure^  d'un  petit  four  chauflTé  par  des  lampes, 
et  il  fait  remarquer  que  les  poulets  qui  en 
viennent  sont  plus  délicats  que  les  antres. 
C'est  à  Rermé ,  en  Egypte ,  et  dans  quelques 
localités  voisines,  que  cette  industrie  est 
pratiquée  depuis  un  temps  immémorial.  Le 
procédé  est  tenu  secret  et  se  transmet  aux 
Jeunes  Berméens  comme  un  héritage,  en  leur 
recommandant  de  ne  pas  le  communiquer  à 
des  étrangers.  Au  commencement  de  l'au- 
tomne ,  saison  la  plus  favorable  pour  l'in- 
cubation, la  population  de  Bermé  se  disperse 
dans  le  pays  et  se  charge  de  faire  éclore  un 
certain  nombre  d'œnfs.  Cette  opération  con- 
siste à  bétir  des  fours  convenables,  et  à  ré- 
gler la  chaleur,  qui  doit  graduellement  être 
appliquée  aux  oeufs  afin  d'en  obtenir  l'éclo- 
sion. Cette  dernière  partie  de  l'opération  est 
la  plus  délicate  et  la  seule  qui  soit  tenue 
secrcle.  Je  ne  décrirai  pas  les  mamàls  ou 
fours  à  faire  éclore  les  crafs;  Je  dirai  seule- 
ment qu'ils  contiennent  de  40  î  80,000  orafs, 
posés ,  non  sur  la  brique  nue ,  mais  sur  des 
nattes  ou  sur  un  lit  d'étoupes.Comme  le  bois 
ou  le  charlNm  Jetterait  une  chaleur  trop  vive 
et  difficile  i  régler,  on  chauffe  ces  fours  avec 
des  galettes  de  fkimier  de  vache  on  de  cha- 
meau mêlées  à  de  la  paille.  Au  l>out  de  huit, 
dix  ou  doute  Jours ,  suivant  la  saison ,  on 
éteint  le  feu ,  et  le  four  est  assez  chaud  pour 
amener  les  oeufs  à  bien.  I^  durée  de  llnru- 
bation  est  de  vingt  et  un  Jeun  comme  par  te 
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moyen  nainrel.  Vers  le  milieu  de  l'opération, 
on  transporte  dans  l'étage  supérieur  du  four 
une  partie  des  œufs  qui  étaient  empilés  dans 
l'étage  inférieur,  afin  de  faciliter  la  sortie 
des  poulets. 

ïje  nombre  des  marnais  dispersés  dans 
les  différents  districts  de  l'Egypte  est  de  383; 
Il  ne  peut  être  ni  augmenté  ni  diminué,  car 
il  faut  absolument  un  Derméen  à  la  tête  de 
l'opération,  et  aucun  ne  peut  exercer  son 
art  sans  l'autorisation  de  l'aga  de  Bermé,  qui 
reçoit  dix  piastres  pour  chaque  patente.  En 
admettant  qu'il  y  ait  pour  chaque  four  de 
six  à  huit  couvées,  et  que  chaque  couvée 
soit  de  40  i  80.000  œufs ,  on  peut  évaluer  à 
1  million  le  nombre  des  poulets  qui  cha- 
que année  naissent  par  ce  moyen.  I^  Ber- 
mécn  qui  conduit  le  feu  ne  s'engage  qu'à 
livrer  les  deux  tiers  en  poulets  du  nombre 
d*œufs  qu'il  a  reçus  ;  s'il  y  a  un  boni ,  c'est 
•on  bénéfice,  qu'il  ajoute  à  30  ou  40  écus 
qui  lui  sont  donnés  outre  sa  nourriture  pour 
six  mois  de  travail. 

Tel  est  le  récit  bien  détaillé  de  l'opération, 
dont  le  fond  est  puisé  dans  le  père  Sicard 
{Leures  itiifiantetn  t.  V,  p.  435  .  Savary  (A«f- 
tretiurt/'.'gifpte.i.  I,  p.  502}  dit  avoir  vudeces 
fours  à  Mansour;  il  rapporte  ce  qu'on  a  dit 
des  habitants  de  Bermé  sans  l'avoir  vérifié. 
Quant  à  Michel  Sabbagh ,  il  dément  tous  ces 
faits ,  et  il  dit  :  «  On  ap|ielle  aujourd'hui  en 
Egypte  les  gens  qui  travaillent  à  faire  éclore 
de  petits  poulets  dans  les  fours.  Meiwani,  de 
Melwen  et  Meiwan,  qui  sont  les  noms  dedeux 
villages  d'Egypte.  »  Lr*:ir  activité  a  donné 
lieu  à  un  proverbe  :  «  f^ou*  ête%  comm^  Ut 
habitauti  de  AJelwu ,  qui  sont  ions  de  ta  rate 
de  Kamita  ;  •  ce  qui  donne  à  penser,  dit  Sacy , 
qu'autrefois  les  éleveurs  de  poulets  s'appe- 
laient kammàlt. 

Abd-Allatif  dit ,  dans  sa  relation  de  l'E- 
gypte, que  l'art  de  faire  éclore  des  poulets 
dans  des  chambres  chauffées  avec  de  la 
bouse  de  vache  est  fort  étendu  ;  qu'il  n'y  a 
aucun  lieu  habité  où  l'on  ne  montre  quel- 
que atelier  destiné  à  ce  genre  d'industrie, 
et  qu'ils  portent  le  nom  de  manufactures  de 
poiifr/x.Rien  n'est  plus  rare  que  de  trouver  en 
Egypte  des  poulets  éclos  naturellement,  et 
certains  Egyptiens  ignorent  complètement  ce 
moyen.  Cet  auteur  le  donne  tout  au  long , 
et  dit  que  le  dix-neuvième  Jour  on  eii- 
ttod  les  poaletf  piauler  dans  les  œufs  ;  le 
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vingtième ,  quelques  uns  eommi 
rompre  la  coque  ;  mais  ce  n'est  que  le* 
deuxième  Jiiur  qu'a  lieu  réclosion. 

Il  ajoute  que  les  mois  de  schobat, 
et  de  nisan  ,  c'est-à-dire  de  février. 
avril ,  sont  les  plus  favorables  poi 
opération. 

Makrisi  rapportequele  sultan  M< 
ben-Kélaoun  supprima,  entre  autres i 
pôles,  celui  de  la  ferme  générale dctj 
lets.  «  Il  y  avait,  dit-il,  dans  tooi 
tons  de  l'Egypte ,  des  fermiers  de  ( 
qui  élevaient  des  poulets  pour  tous 
ticuliers...,et  personne  ne  pouvait 
ou  plusieurs  poulets  d'un  autre  qM< 
mier.  » 

lA  première  de  ces  relations ,  la 
se  trouve ,  sans  indication  de  sonree»] 
tous  les  ouvrages  que  J'ai  consultéi, 
comme  on  le  voit .  formellement 
par  celle  d'Abd-AlIatif,  en  qui  Je 
peut  avoir  confiance. 

Réaumur,  égaré  par  les  récits  des 
geurs,  et  ne  connaissant  pas  le 
procédé  égyptien ,  fit  de  nombrent 
avec  du  fumier,  et  n'obtint  qu'avee 
des  résultats  satisfaisants  ;  plus  tarëj 
parti  de  la  chaleur  du  four  dans  la 
de  l'Enfant-Jcsus ,  et  réussit  à  ubteniri 
premier  essai  environ  la  moitié  dcii 
dette  ei périmée  a  été  depuis 
France  et  en  Angleterre,  et ,  malgré  M 
génicux  efforts  de  Béaumur  et  de  seiÉ 
cesseurs,  celte  industrie  est  loin  d'avrif 
au  delà  de  quelques  tentatives  bientAtdl 
données.  !.e  plus  difficile  de  l'opératioa^^ 
n'exige  pas  une  température  toujoun^j 
à  celle  de  la  poule  (1) ,  est  de  coni 


|t)  M.  <>cuiïrny  Saînt>Hilaire  rapporte,  Aitf 
MemoiiTS  lin  Miisrum ,  I.  XIV.  p.  ±£l,  «  turf 
tl(*  l'oiiginr  i\r%  nioiitlrrs  ,  c  ..qu'il  nViitl«jB 
(•rimrs  uii](inuiieniriil  m  •nkliiieiis...  et  «|a*llfl 
TiTw  If  r.iit  à  Aiilriiil.  fiii  il  f>iuiwii  vlur*  tmttà 
sriiieiil  d'inrulMiiiia  wrlifirirlle.  J*»!  proreJ**, 
Kuvuiit  ohseï  VMlriii .  »ur  un  {{'hikI  i»onthfe 
l'oiitc  Ayuiil  uiicic  sur  «lf\  tiiu^«e<.  |*.ti  loai 
triiii  le  prit  lii'l  (bvirlir.  Là  ,  l'.ii  liiil  ile« 
volonlé.  cl  niieiii.  c'rst  quVcliiii^  pur  |j 
nirs  pio<rile\  d  Ir  «iicrot  de  |i|'i«iruni  ei 

I «-iiMMiift.  je  l(><  .li  r.iiit  tir  tflle  ri  IrlU 

('.liitiiKciiit  lr«  ruiiili|>f*iis  ilfs  mixlifirui^nn 
ri  ilingCiMl  Mir  Inpiif  |i|iis  ou  iii->in«  •!«  fla 
liqucs  qui   «oui  «uu  oidniuir,-  ainio  |>ht.-rr,i 
um  li*t  •li'*i'lii|>|N'nirnt«  •l.in%  iim*  voir 
rni'r ,  rt  liudlrni<-nt  jr  u'iiv.tt«  |muuI  !*uIi  rt 
rlitMf  lir    rspri  iniiMiUliriiniit  :    |e    n'^i^i* 
|ioul>-l  alleudu  ou  du  mmns  tuus  le»  ur«» 
r»cl«ib«ut  au  poul«l  iUm  l'cUt  régulier.  • 
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H  tfe  nmplaeer  préf  d'enx  lei  solni 
rinallMlifc.  On  a  bien  imastné  des 
■flkîLlIu  ;  nais,  qneliiae  bien  eom- 
iMbi  Auieot,  elles  ne  Yalaient  ni 
ud  le  chapon  condnclenr.  Nons  ren- 
pB  de  nos  lecteurs  qui  Tondraient 
ito  estais  d'inenbâtion  »  pouvant 
Ipebis  mis  en  pntique  pour  des 
jlMMii  rares,  aux  traités  spéciaux 
iir cette  matière;  tels  sont,  après 
|r«  ceux  de  Dubois ,  Cbopineau , 
|li,  elc.  On  peut  encore  consulter, 
■Médédes  Êgrptiens ,  l'ouvrage  de 
|qri  donne  le  plan  d'un  four  de  dix 
jimalenant  chacune  2.000  œufs. 
IfM  dans  les  lies  de  la  Sonde  ce 
hminij  qui  font  l'olDce  de  machi- 
ihsliun ,  et  qui  s'acquittent  de  celle 
beaucoup  d'intelligence  et  sur- 
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I.  dans  leur  déseravrement,  ont 
Al  Pardeur  belliqueuse  du  Coq  pour 
Mfet  d'une  distraction.  Chez  les 
■i  le  prirent  sans  doute  des  Indiens, 
I  ceabattre  les  Coqi,  et  les  Rbo- 
MHient  cette  liarbare  manie  plus 
lu  autres.  Les  Romains,  i  qni  les 
■qpKveot  tant  de  mauvaises  choses 
m  petit  nombre  de  bonnes,  prt- 
pi  ce  frivole  et  barbare  amusc- 
ms  toutes  les  lies  de  la  Sonde  et 
^Chinois,  les  combats  de  Coqs,  qui 
M  i  la  pins  haute  antiquité,  sont 
■Isuneur  ;  Il  est  même  poussé  Jus- 
ir  chex  les  Javanais  et  les  babi- 
ilra.  Rarement  on  rencontre 
I voyageant  dans  le  pays  sans  un 
liras; et,  à  ehêqnt  bimbavg  (c'est 
ftqiTeB  donne  à  toutes  les  fêtes)  on 
Bhmdes  de  30  à  40  personnes  por- 
ine  leur  jtyam  êabongaim  ou  Coq 
lt&  La  race  malaise  jouit  d'une 
kpipittion  pour  son  courage  et  sa  vi- 
lilhi  parieurs  risquent  dans  cette 
I^Mcment  leur  argent,  mais  leurs 
M  kirs  filles:  aussi  les  chefs  sont- 
Hill  d'intervenir  pour  empêcher  les 
VAiveniraux  plus  dangereux  excès. 
plMiir  toute  contestation ,  on  ne  fait 
'  CMBbaUre  ensemble  des  Coqs  de 

"■l'ers,  les  Anglais  seuls ,  parmi  les 
'^  l^fope,  s'amusent  à  des  com- 


bats de  Coqs  »  et  mettent  de  grosses  som- 
mes sur  la  valeur  de  l'un  ou  de  l'aulK  des 
comlMttants.  Un  Coq  vainqueur  est  promené 
en  triomphe,  et  dès  ce  moment  il  n'a  plus  de 
prix  ;  toutefois  l'éperon  d'acier  ne  tarde  pas 
à  l'atteindre  à  son  tour,  et  l'objet  de  Unt  de 
soins  et  de  sollicitude,  celui  qui  quelques 
moments  avant  voyait  tous  les  yeux  fixés  sur 
lui  avec  Inquiétude,  et  sur  la  tète  duquel 
reposaient  tant  d'intérêts,  tombe  mourant 
au  milieu  de  l'arène  et  n'est  plus  qu'un 
vil  oiseau  de  basse-cour  destiné  à  la  table 
de  quelque  gouj&t.  Il  est  vraiment  honteux 
de  voir  une  coutume  si  barltare  persister 
chez  des  peuples  qui  se  piquent  d'un  haut  de- 
gré de  civilisation.  La  plupart  des  rois  d'An- 
gleterre des  premiers  temps  accordèrent  leur 
patronage  à  cet  amusement;  Edouard  III  et 
Cromwell  (  qui  n'était ,  dit  Griflith  dans  son 
jinimoi  KiHffdom ,  ni  un  lâche,  ni  un  fou, 
ni  un  tyran  )  rendirent  des  lois  pour  met- 
tre un  terme  à  cette  barliare  coutume  ;  mais 
Jacques  II  y  prenait  grand  plaisir,  et  son  fils, 
Charles  II,  dant  m  gaUé  bnaaU^  dit  un  au- 
teur anglais,  rétablit  les  Coekpitg  institués 
à  Westminster  par  le  féroce  Henri  VIII,  sous 
le  nom  de  Royal  cockpit.  Sous  la  protection 
des  chefs  de  l'Etat,  le  combat  des  Coqs  était 
devenu  une  icicnce  régulière,  et  des  règle- 
ments très  volumineux  avaient  été  rédigés 
pour  déterminer  les  circonstances  du  comltat 
et  fixer  les  intérêts  des  Joueurs. 

J'ajouterai,  pour  l'honneur  du  peuple  an- 
glais, que  cette  passion  est  devenue  chex  lui 
l'objet  du  mépris  des  honnêtes  gens. 

Comme  tous  les  animaux  qui  ont  fixé  les 
regards  de  l'homme ,  le  Coq  joue  un  rôle 
important  dans  l'histoire  de  l'humanité;  il 
est  associé  à  ses  mylhci,  à  ses  croyances,  à 
ses  idées  de  gloire  et  k  ses  préjugés.  Les 
Grecs  l'appelaient  Hixxm^,  du  nom  d'un 
Jeune  favori  de  Nars,  confident  de  ses 
amours  avec  Vénus,  et  qui  s'étant  endormi, 
laissa  surprendre  les  deux  amants  par  Vul- 
cain.  Le  dieu,  dans  sa  colère ,  le  changea  en 
Coq,  et  la  crête  qui  surmonte  sa  tête  est  la 
crinière  du  casque  qu'il  portait  lors  de  sa 
métamorphose;  le  pauvret,  pour  faire  ou- 
blier sa  faute,  déploie  une  vigilance  extraor- 
dinaire, et  chaque  nuit  il  annonce  par  ses 
chants  le  retour  du  soleil. 

A  côté  de  cette  fable,  jolie  comme  tontes 
celles  des  Grecs,  on  trouve  le  Coq  pris  au 
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sérieux  par  cette  nation  si  sage  et  si  frivole 
tout  à  la  fois ,  consacré  au  dieu  des  combats 
comme  le  symbole  du  courage  et  de  la  valeur. 
On  trouvait  dans  son  chaut  des  pronostics  de 
victoire  ou  de  défaite  :  aussi  les  Coqs  ayant 
chanté  pendant  qu'on  faisait  un  sacriflce  à 
Trophonius,  ce  fils  d'Apollon  qui  avait  en 
Béotie  des  oracles  célèbres ,  les  Thébains  re- 
gardèrent ces  chants  comme  un  signe  assuré 
de  la  victoire  qu'ils  devaient  remporter  quel- 
ques Jours  après  à  Lcuctres  sur  les  Lacédé- 
moniens. 

\jts  Athéniens  avaient  consacré  nu  Jour 
dans  l'année  aux  combats  de  Coqs  en  com- 
mémoration d'une  victoire  remportée  sur  les 
Perses,  et  avant  laquelle  Tbémistocle  voyant 
les  soldais  témoigner  peu  d'ardeur,  leur  fit 
remarquer  racharncment  avec  lequel  com- 
bfituient  les  Cjoqs ,  et  aJouU  :  «  Ces  animaux 
ne  combattent  ni  pour  leurs  dieux ,  ni  pour 
les  tombeaux  de  leurs  pères,  ni  pour  la 
gloire ,  ni  pour  la  liberté ,  ni  pour  leurs  en- 
fants ,  mais  seulement  à  cause  de  la  victoire 
et  parce  que  l'un  ne  veut  pas  céder  à  l'au- 
tre. »  Ces  paroles  ranimèrent  le  courage  de 
l'armée,  et  Tbémistocle  remporta  la  victoire. 

Le  même  animal  était  encore  consacré  à 
Minerve  et  à  Mercure,  à  cause  de  sa  vi- 
gilance; i  Esculape,  auquel  les  convales- 
cents sacrifiaient  un  Coq.  Ovide  nous  ap- 
prend qu'on  le  sacrifiait  a  la  Nuit,  dont  il 
trouble  le  repos  par  ses  chants,  et  chez  les 
Romains  on  l'immolait  aux  dieux  lares. 

On  voit  fréquemment  l'image  du  <^  sur 
les  médailles  et  quelquefois  sur  les  monu- 
ments. 

I^s  Romains  faisaient  venir  du  Négrepont 
les  Poulets  destinés  aux  augures  et  désignés 
sous  le  nom  de  Poatei%  gacrét.  On  tirait  des 
pronostics  de  la  manière  dont  ils  mangeaient 
et  buvaient.  A  cet  effet  on  les  enfermait  dans 
une  cage  et  on  les  on  sortait  au  moment  dé- 
cisif. S'ils  mangeaient  et  buvaient  bien  et 
sans  répugnance ,  on  pouvait  compter  sur 
le  succès  de  l'entreprise.  Dans  le  cas  con- 
traire, on  V  renonçait. 

Les  Gaulois .  nos  ancêtres ,  ne  prirent  pas 
le  Vjoq  pour  emblème  national .  et  une  sorte 
de  ressemblance  dans  les  noms  a  pu  seule 
donner  lieu  à  de  fausses  interprétations.  Au 
moyeit^gc,  il  ûi:ura  Ton  ne  sait  comment, 
peut-élre  comme  symbole  de  la  \igilanre. 
sur  la  pointe  des  clochers.  En  itiOl .  il  fut 
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frappé  en  Italie .  en  commémorai 
naissance  de  Louis  XIII ,  une  médi 
Coq  figure  comme  symbole  de  la  F 
XVIII*  siècle  on  le  trouve  snrdei 
satiriques  frappées  par  les  enneai 
nation.  A  la  révolution,  le  Coq  tat 
les  drapeaux  et  les  enseignes ,  cC  i 
figure  sur  une  médaille  frappée  ei 
de  l^uisXVI,  en  1790.  Malgié  cet  | 
historiques ,  on  peut  se  demander  | 
de  nos  Jours ,  on  l'a  substitué  sur 
dards  à  l'Aigle,  qui  avait  soutent 
siasme  de  nos  soldats  et  nous  avaH 
de  victoires.  Béte  pour  béte ,  anfe 
l'Aigle  que  le  Coq,  qui  est  un  aai 
lascif,  querelleur,  et  qui  prête  trof 
libets  pour  qu'une  nation  grande  e 
fasse  le  signe  de  la  gloire  et  de  f 
enfin  «c'est  fait  :  honni  soit  qui  m 

Ijùs  anciens ,  si  ingénieux  en  ni 
choses,  avaient  inventé  l'alectroau 
divination  par  le  Coq.  Pour  cela 
sur  un  échiquier  dont  les  casete 
les  lettres  de  l'alphabet  ,  un  gn 
dans  chaque  case,  et,  d'après  lesp 
gés  par  le  Coq ,  on  tirait  de  la  c« 
des  lettres  qui  se  trouvaient  sm 
vides  des  augures  plus  ou  moinil 

On  administrait  autrefois,  conir 
sance,  les  testicules  du  Coq,  séché 
risés  ;  et  les  anciens  recommandaiei 
de  son  sang  dans  les  maladies  des] 
même  dans  les  cas  de  cécité.  Larc 
d'Esculape  lui-même.  Nous  avo 
longtemps  renoncé  à  ces  arcanes, 
trouvent  plus  que  dans  le  grai 
r.e|>endant  aujourd'hui  même  ( 
Égyptiens  prrnner.t  ronime  aph 
de  la  chair  de  Scinque  mêiêc  a  dci 
de  Coq.  le  tiiut  réduit  en  |»oudre. 

Les  naturalistes  se  S4mt  longtCM 
et  s'occupent  même  encore  d'une 
qui  n'a  d'autre  valeur  qu'un  iali 
riitsitê.  celle  de  savoir  quelle  est 
(le  notre  Coq  domestique.  Les  ■ 
dent  que  la  plupart  de  nos  ra0 
i  d'un  type  unique ,  et  que  les  diffê 
nous  remarquons  dans  leur  tailled 
formes  sont  les  résultats  de  lia 
climat  et  de  la  domesticité.  Quoi 
fluenres  ambiantes  soient  des  c 
fondes  de  modifications,  peut-^tn 
causes  uniques  de  ces  formet  vi 


daaslftêtfetetqiii  sesont 
pir  voie  de  génértlioD,  l«  raifon 
t  pu  à  admettce  que  cbaciine  de 
Hceod  d'ane  souche  ptrticaliére  ; 
I  conneitrm  mleui  les  espèces  qui 
iaft  siaTage,  et  que  nous  aurons 
t  aoyeo  confirmateur  de  nos  prè- 
H  essais  de  reproduction  ou  de 
ieres  mènes  espèces  dans  nos 
s,  noua  saurons  à  quoi  nous  en 
pe  li  nous  ne  pouvons  présenter 
I  Torifine  des  races  domestiques 
I  «M  simple  hypothèse,  fondée 
■fcs  bien  légères. 
mlMird'hni  irréfragable  est  Tori- 
pt  de  cet  oiseau,  que  conflr- 
ilwntcs  espèces  trouvées  k  l'état 
rpiBsiears  vojageurs  dans  les  lies 
l.lcs  Philippines,  les  Indes,  la 
ipM  et  rOcéanic.  Quant  k  Texis- 
iftn  Amérique,  antérienreroent 
ie^  elle  n'est  rien  moins  que  cer- 
■I  tt  le  P.  Gharlevoix  affirment 
Mi  époque  les  Poules  éUient  in- 
I  Pérun,  to  Brésil  et  à  Samt-Do- 
ki  assertions  contraires  d'Acosta , 
Wl  que  les  Coqs  existaient  au  Pé- 
iBRivée  des  Espagnols  (  i },  de  Son- 
fédn  témoignage  dcStedman^qui 
i  cl  oui  chanter  des  Coqs  sauva- 
fiane.  méritent  d'être  vériflées(2]. 
paraît  donc  plutôt  avoir  été  im- 
npe  sur  le  continent  américain  ; 
ilHi  existence  au  Congo ,  d'après 
il  Jésuite  Meroila,  c'est  une  er- 
llftle  par  la  crédulité  dont  estem- 
Mion  du  bon  père. 
lliiMeUi  Carreri  dit  avoir  vu  des 
Rpl  aux  Iles  Philippines,  et  que 
Mlpsrta  enavoir  vu  à  Timor  et  tué 
hNor,  on  ne  croyait  pas  à  Tasser- 
nier  à  cause  du  peu  de  con- 
P|init  la  relation  de  son  voyage, 

lIhUit  se*  preuves  sur  Penhleoce 
Mm  pour  de«i|Der  cet  oiseau  :  il  dit 
[lail|ai  (BMil  diiol  rorthugruphe  •  été 
'■■iui,f|ni  en  fait  Tatpa);  mais  ce 
i  fÊ*  uons  l'apprend  Garcilasso ,  que 
^  dt  celui  d*Atabualpe  (  vulgairement 
'Anitrdes  Incas,  )>arce  que  le  rhanl 
!■■■  Péruviens  une  iniit;ilion  du  nom 
Mqi'il  fut  ialroduit  dans  le  pavt  sotit 


aiusif  parce  que  auelques  sa- 
le iùt  poarmil  être  csact ,  et 
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et  à  celleda  aecoad  parce  qn'il  n'était  pu  na- 
turaliste. Ce  ne  tut  qu'en  I78i  que  Sonnaiat 
déeouTrit  et  ndn  seulement  décrivit  on  Coq 
sauvage  dans  les  montagnes  des  Gattes;  mais, 
plus  heureni  ou  mieux  avisé  que  Gemdli 
Carreri  elpampier,  il  en  rapporta  des  indi- 
vidus mâles  et  fomelles,  dont  les  dépouilles 
se  voient  encore  aujourd'hui  dans  la  gale- 
rie omithologiqne  dn  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. Depuis  lors,  Leschenault,  M.  Ditrd, 
le  colonel  Sykes  et  beaucoup  d'autres  voya- 
geurs ont  découvert  dans  diverses  parties  de 
l'Asie  et  de  l'archipel  Indien  des  Coqsd'espè- 
ces  différentes  à  l'eut  sanvage.  Mais  la  prio- 
rité de  la  découverte  n'en  reste  pas  moins  à 
Sonnerat. 

Jusqu'à  ce  moment  on  n'a  pas  étndié  les 
moBursdes  espèces  sauvages;  il  parait  qu'el- 
les ne  diffèrent  pas  de  celles  du  Coq  domes- 
tique ;  on  sait  du  Coq  des  Gattes  que,  comme 
le  premier,  il  vit  en  limille;  que  le  mâle, 
aussi  vigilant  qu'en  Europe,  a  les  mêmes 
égards  pour  ses  femelles,  et  qu'il  veille  i 
leur  sûreté  avec  une  égale  sollicitude. 

Les  individus  Jeunes ,  pris  ali  lacet,  s'ac- 
coutument i  l'esclavage,  et  sont  redierehés 
pour  croiser  avec  l'espèce  domestique  afin 
d'en  fkire  des  Coqs  de  combat. 

Sans  donner  la  description  de  ces  diffé- 
rentes espèces ,  Je  les  énuméreral  avec  leur 
habitat,  et  J'y  rattacherai  les  variétés  domes- 
tiques qu'on  y  rapporte  communément. 

I.  Coq  ci  ART  ou  JAGO,  G,  giganteut  Temm. 
—  C'est  la  plus  grande  espèce  du  genre  ; 
elle  vit  à  l'étal  sauvage  dans  les  forêts  de 
la  partie  méridionale  de  Sumatra ,  et ,  à  ce 
qu'assure  Marsden,  dans  la  partie  occiden- 
Ule  de  l'Ile  de  Java.  Le  Jago  existe  à  l'état 
de  domesticité  dans  le  pays  des  Mahratics , 
où  il  est  appelé  par  les  Européens  Kutm 
eoek ,  et  parait  y  avoir  été  apporté  de  Su- 
matra ou  de  Java  par  les  mahométans.  Cette 
espèce ,  remarquable  par  sa  grande  taille , 
est  regardée  avec  asseï  de  raison  comme  la 
souche  du  Coq  de  Ceux  ou  de  Padoue  et  de 
notre  Coq  russe  (on  ne  sait  d'oA  vient  ce  dei^ 
nier  nom,  car  cette  race  ne  se  trouve  sur  au 
cun  point  de  la  Russie;  et  sa  similitude  avec  la 
race  de  Ceux  doit  déterminer  i  l'y  rapportai), 
dont  la  crèle ,  souvent  double,  est  en  forme 
de  couronne  ;  leur  voix  est  forte  et  raoque, 
et  leur  poids  de  4  à  5  kilogrammes.  Cfest  A 
cette  raee  qa'oB  rapporte  lesC^oqs  de  RIMMi 
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de  Perse,  de  Péga  et  de  Sansevarre ,  qui 
Jouissent  en  Perse  d'une  grande  réputation. 
Ud  Tait  commun  aui  Coqs  de  Bahia  et  à  nos 
Coqs  de  PadouCf  est  de  prendre  leurs  plumes 
beaucoup  plus  tard  que  nos  Poulets  com- 
muns. 1^  race  de  C^ui  est  peu  Técoiide ,  et 
tous  les  œufs  sont  destinés  à  la  reproduction 
de  l'espèce. 

Marsden  dit  qu'on  trouve  â  Java  et  à  Ban- 
tam  une  espèce  beaucoup  plus  petite  et  qui 
porte  le  même  nom. 

11.  Coq  bankiva,  Gallus  bankivaTcmm. — 
Rapporté  de  Java  par  Leschenault  de  l^tour, 
qui  l'a  trouvé  dans  les  grandes  Torêts  ou  sur 
la  lisière  des  bois,  et  dit  que  ses  mœurs  sont 
très  Taruuches.  Sir  J.  Rames  prétend  qu'il  est 
très  commun  dans  les  Toréls  de  Sumatra.  Il 
parait  être  le  père  de  outre  race  donie»tique 
plutôt  que  le  Coq  des  Gattcs,  car  le  mâle  a  la 
crête  et  les  barbillons  semblables  au  nôtre. 
Les  plumes  du  cou  et  de  la  partie  supérieure 
du  dos  sont  longues  et  décomposées,  de  lon- 
gues plumes  pendent  de  chaque  côté  du 
croupion  ;  la  Poule  a  comme  la  nôtre  une 
crête  rudimentaire,  et  des  appendices  mem- 
braneui  sous  le  cuu.  Oitc  espèce  n'a  pas 
plus  de  30  à  40  centimètres  de  hauteur. 

On  y  rapporte  les  races  domestiques  sui- 
vantes : 

lo  Le  Coq  domestique  ,  Coq  villageois  , 
G.  domesiiciis  Briss.,qul  se  rapproche  le  plus 
du  type  sauvage.  C'est  l'espèce  la  plus  pro- 
ductive; eile  pond  beaucoup  et  engraisse 
vite.  11  y  en  a  deux  variétés,  une  â  pieds 
noirs  ,  l>eaucoup  plus  estimée  que  celle  à 
pieds  Jaunes. 

2*  I.e  Coq  happé,  G.  cnstittiis  Briss.,dont 
on  a  obtenu  plusieurs  variétés  Tort  recher- 
chées pour  leur  beauté  et  la  grosseur  de 
leurs  œufs  ;  mais  ils  pondent  peu. 

3°  Le  Coq  de  Turquie,  G.  paullus  Temm., 
recherché  pour  la  beauté  de  son  plumage. 

4**  Le  Coq  de  Bentem.  G.  bamticus  Briss., 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  notre  Coq 
pattu  ;  cette  race  est  commune  en  Angleterre, 
où  on  l'appelle  Danîam  tock. 

6«  Le  Coq  p«Ua,  â  pattes  courtes  et  em- 
plumées,  est  lespècc  la  plus  hargneuse  ;  ses 
aufs  sont  nombreux ,  mais  peliis. 

0**  Le  Coq  de  Camboge,  à  jambes  si  cour- 
te» que  ses  ailes  traînent  a  lerre. 

7"  Le  Coq  naio.  G,  pumiho  Briss.,  de  pe- 
lilc  taille ,  à  patlci  courtes  et  empluro^s. 
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Cette  espèce,  que  Buflon  a  désip^ 
nom  d'y/c/40 ,  ou  Coq  de  Madagaa 
taille  d'uneCorneille,  et  dont  kn 
très  petits,  mais  qui  .en  couve  uDe 
à  la  fuis,  a  la  réputation  d'être  um< 
couveuse.  11  y  a  plusieurs  vanélé 
race  ;  mais  elles  dilTèrent  peu  eali 
C'est  a  la  même  espèce  qu'appar 
race  anomale  de  Coq  à  cinq  doigt 
pemadaciylos  Briss.  Cette  race,q 
doigts  doant  et  deux  derrière,  m 
individus  a  six  doigts. 

III.  Coq  So?(?iERAT,  G.  Sowigrm 
—  D'après  le  col.  Sykes ,  le  G.  Si 
M.  Gray  est  la  femelle  de  cette  «j 
de  ses  particularités  est  Taplatisseï 
forme  d'une  plaque cartilagineuseï 
et  pulie ,  de  l'extrémité  des  tuyam 
mes  du  cou.  Il  en  existe  deux  varii 
des  Jongles  a  la  forme  ue  noire  l 
geois  ;  tandis  que  celle  des  valiè 
est  plus  mince  ,  haute  sur  Jambci 
mclle  conserve  les  taches  jaunes  | 
nacces  que  possède  le  mâle.  Oi 
temps  cru  que  cette  espèce  était  la 
nus  races  domestiques;  mais  M.  1 
a  démontié  qu'il  )  a  erreur,  et  qoa 
rogaiivc  appartient  au  Ikmkiva.  Ji 
rai  que  dans  cette  espèce  la  l'es 
crête  ni  barbillon. 

IV.  Coq  xkcRE ,  G.  mono,  —  Esp 
à  l'état  sauvage  dans  les  Indes,  bm 
les  Mahratles  elie  se  lruu%e  en  de 
KUe  a  pour  caractères  distinctifi 
les  caïuncules,  l'epiderme  et  1 
noirs.  1^  colonel  S)kcs  dit,  coal 
à  une  opinion  longtemps  regard 
exacte,  que  la  chair  e»t  blanche 
goût.  C'e>t  res|)èce  que  fiufTun  i 
suus  le  nuMi  de  Coq  nègre  ou  ue  lloi 
Cette  e>pecc ,  rare  en  France ,  d 
en  Aliema^'nc  et  en  Belgique,  a 
ctc  rap^Kiriée  comme  variété  à  l 
dome>tique. 

V.  Coq  a  duvet.  Coq  laixeui 
iiiCttf  Bri>s..  G.  /uMaiNi  Te  m  m. ^-Cf 
qu'en  regarde  comme  un  prodnil 
me>licilé,  c&t  commune  au  Japoo, 
et  a  la  Nou>elle-Cuinée.  Ses  pli 
blanches  et  dccoinpoxri'S.  le  qui  ï 
l'apparence  de  |»oiis.  C*e>t  crlte  esj 
donné  lieu  a  la  fable  de  la  Potitt^é 
Ton  montrait  eu  Belgique 
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Biirv  OQ  A  KOMIS  ntf  iis ,  G. 
i^^Mnnran  dant  toutes  les  par- 
i  dt  l*Asie.  Sfs  plumes ,  qui  se 
It  Idates  les  plus  rithes ,  sont 
«■  deiKm ,  ce  qui  lui  donne  un 
(Hier.  Cette  cspèDe  étent  très  sen- 
ti véwsit  isses  nal  dans  nos  eli- 

Aiâ«*ALAi,  Cfureûtai  Temm., 
a  dn  M.  HorsSeld. — Il  habite  8u- 
iati;  BMîs  it  est  beaucoup  plus 
M  celle  dernière  Ile.  Il  fit  à  l'é- 
>  car  la  lisière  des  ImIs  monta- 
a«ae  espèce  de  hante  Uille  dont 
k  CBl  de  couleur  Mmbre ,  mais 
■  édat  néUlliqne.  Il  a  la  crête 
•  le  bec  un  seul  baibillou  ;  la  fe- 
I  privée. 

I  Màmê  çfomn  oo  sahs  caourioii , 
i  Temm. ,  Walliltiliili ,  Coq  de 
^  et  Tirsînie,  de  Bullbn  ;  Coq  de 
L  et  Parts ,  Coq  Lafkyette ,  Less. 
L,  ^i  habite  les  forêts  et  les  lieux 
Baylan,  présente  pour  particula- 
iBeiit  de  la  dernière  fertèbre 
t,  ce  qui  cause  le  non-dé velop- 
É  queue.  Cet  oiseau,  auquel  Kab- 
itae  donne  un  aspect  assez  eitra- 
perle  une  l>elle  et  brillante  livrée. 
0i  qu'elle  était  originaire  de  Vir- 
jee  les  Coqs  anglais ,  transportés 
|S  »  y  perdent  la  qneue ,  et  si  re- 
t  etce  cette  singulière  difTormité. 
■I  liise ,  et  ses  barbillons  très 


li.  G,  cmeiwCuv.— Cette  es- 
dc  Sumatra  par  H.  Diard,  a 
lel  lisse,  deux  petits  barbillons 
i,  el  la  gorge  complètement 
Ml  connaît  pas  encore  la  Poule. 
%piiiiinl  sans  contredit  à  l'ordre 
lijii;  ei  sa  place  auprès  des  Fai- 
I  iMquels  il  se  croise  en  donnant 
à  des  Mnlets  »  ressort  si 
t  caractères ,  que  quelques 
Il  réuni  à  ces  oiseaux  sous 
■weun.  En  cette  circonstance, 
I  ■  ii  souvent  en  raison  contre  les 
i  dassiicateurs ,  a  soulevé  une 
IkussIoo  relativement  à  la  place 
m  Geq  deas  la  méthode  natu- 


relle. Quasi  à  sa  place  dans  l'onire  des  Gal- 
linacés., elle  présente  plus  de  diSeultés ,  et 
lé  comnwiice  l'incertitude.  Il  est  un  ce-» 
ractère  auquel  on  reconnaît  qu'un  anlr 
mal  occupe  la  place  qui  lui  convient,  cl 
qui  résulte  de  u structure:  c'est  l'accord 
de  tous  les  neturaliites 9  et,  dans  hi  Cir- 
constance présente ,  il  y  a  désaccord.  En  ef- 
fet, Illiger  place  le  Coq  entie  le  Faiun 
et  le  Menurei  Cuvier,  en  tête  de  la  Ikmille 
des  Faisans  après  la  PinUde;  M.  Temminrk, 
après  le  Paon  et  avant  le  Faisan  ;  M.  Lessen 
entre  le  Dindon  et  le  Macartney  (le  Houppl- 
fère  de  Cuvier,  que  M.  Temminck  a  mit 
parmi  les  Coqs  soni  le  nom  de  €allu$  Mà^ 
curiMyi ,  et  qu'il  regarde  comme  établissent 
le  peisage  des  Coqs  aux  Faiuns)  ;  M.  Swain- 
son ,  entre  les  Faisans  et  les  Lophophores  ; 
M.  G.-R.  Gray,  entre  rAlectropfaasis(£op*o- 
phormê  OtmtH  Tem.  )  ei  le  Tragopen.  On 
voit  combien  il  y  a  d'incertitvde  dans  celte 
classiflcation.  Il  est  évident  que  Ton  ne  peut 
séparer  les  Coqs  des  Faisans  ;  mais  les  chaî- 
nons qui  doivent  les  rattacher  par  en  bint 
et  par  en  bu  dépendent  des  caractères  que 
Ton  prend  pour  établir  u  succession  II- 
néalre  ;  et  Je  pense  que  l'on  peut  •  sans  in- 
convénient, adopter  l'opinion  de  M.  Tem- 
minck. 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Coq  à  des 
oiseaux  dont  les  formes  rappellent  celles  du 
Coq ,  mais  qui  appartiennent  quelquefob 
même  à  un  ordre  différent  de  celui  des  Gal- 
linaeés.  Ainsi  l'on  a  appelé  t 

Coq  ni  lois ,  Coq  biuart  ,  cbard  Coq  di 
biutèie.  Coq  de  moutagiii,  le  Tétras. 

Coq  di  bouliau,  Coq  di  BanTiii  a  quioi 
rouRCHoi ,  le  petit  Tétras. 

Coq  d'ktI,  Coq  meediux,  la  Huppe. 

Coq  d'Ihdi»  le  Dindon. 

Coq  uidiim,  le  Hocco. 

Coq  di  mib,  le  Canard  pilet 

Coq  di  mabais  ,  la  Gelinotte. 

Coq  di  locii,  le  Rnpicole.      (GtfaAaD.) 

COQ*  reiae.  ^  Nom  vulgaire  du  Zmu 

COQ.  Moix.  foae.  —  Mon  vulgaire  des 
Térébratulea. 
COQ  DOBÉ.  potaa.--lfom  vulgaire  ém 

ZêMM  VOHMT.  

COQ  DEë  JARDIN8 ,  IIBMIIK^XIQ. 

■oT.  —  IfoM  vulg.  de  ta  Tanaisie  ei  4e  U 

Balsamiie. 
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COQ  DE  IIBB.  ciosT.  —  Un  des  noms 
Talgairei  du  Calappe. 

COQUALLIN.  MAM.—  Nom  d'une  esp.  du 
g.  Écureuil ,  Scimntê  voriegatuê  Gm. 

COQUAUT.  OIS.  —  Nom  vulg.  du  métis 
du  FaisAn  et  de  la  Poule.  (G.) 

G0QD8.  OIS.  —  f^Qffêt  oior. 

COQUE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  d*nne  es- 
pèce du  g.  Bucarde. 

COQUE.  las.  —  f^oy.  cocon. 

GOQCJE.  Céecitm.  lor.— On  appelle  ainsi 
les  loges  closes  d'un  péricarpe  roullilocu- 
laire,qul  se  séparent  les  unes  des  autres  à  la 
maturité,  qu'elles  soient  déhiscentes  ou  non. 
De  Candolle  donnait  ce  nom  aoi  carpelles 
qui  ne  présentent  que  la  sulure  ?entrale  oa 
séminifère  et  qui  s'ouvrent  avec  élasticité. 
Les  Coques  sont  rarement  solitaires;  elles 
sont  groupées  par  deui  ou  trois. 

"COQUEBEBTIA ,  Brongn.  vn.  ru.  — 
Syn.  de  ZolUmia ,  Hart. 

COQUELICOT.  BOT.  —  Nom  vulg.  d'une 
espèce  du  g.  Pavot. 

COQUBLOUBDE.  lor.  —  Nom  vulgaire 
d'un  Narcisse ,  de  deux  ADémones,  et  prin- 
cipalement de  VjigroHitatma  corimaria, 

COQUELUCHE,  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Bruant  de  roseaui,  mâle. 

COQUELUCIIIOLE.  lor.  ph.  —  Nom 
Tulg.  du  g.  Comueepim, 

COQUELUCHON  DE  MOINE,  moll.  — 
Nom  vulgaire  d'une  esp.  du  g.  Ardie. 

COQUEMEIXB.  bot.  cb.  —  Un  des  noms 
vulg.  de  l'j^garicwê  proeerus, 

COQUERET.  BOT.  ph.  —  Nom  vulg.  de 
l'Alkelienge. 

COQUES  DU  LEVANT,  bot.  ph.  —  Nom 
vulgaire  des  CmiU  du  Menitpermum  coc^ 
cuius. 

COQUETS.  OIS.  —  Foy.  coubbi. 
COQUETTE,  poiss.  —  Sjn.  vulgaire  de 
Chœiotion, 

COQUILLADE.  pous.— Nom  vulg.  d'une 
eip.  du  g.  Blennie. 

C0QUILL4DB.  ois.  —  Nom  vulgaire  de 
l'Alourite  coclievis. 

COQUILLAGES,  moll.  —  Nom  vulgaire 
par  lr«iuel  on  des  igné  la  production  calcaire 
des  Miiliosques  en  général,  /^«y.  mollos- 
90M-  (DrsB.) 

COQUILLE.  Cocè/ctt.  iioLL.-Ce  mot  est 
plusspécialementemplojré  aujourd'hui  dans 
le  liBgage  scieatifiqoe,  et  il  ■  nmpltcé  It 


mot  Coquillage  antiefoii  CB  l 

MOLLDSQUBS. 

COQUILLE.  Putamm.  wtfË.^ 
osseuse  des  lemenees  des  IMpi 

COQUILLE  DE  SAINT-JM 
PDAllAON,  DES    PBINTU 

La  Coquille  des  peintres  «t  ■•  ■ 
qui  s'applique,  tantôt  à  VOtà 
Unlét  au  AJyiittu  êdmliê.  el  fM 
Macira  tiuliorum,  parce  que so«vi 
tres  déposent  leurs  couleurs  pié 
les  valves  détachées  de  ces  Coqu 

I^  Coquille  de  Pharioa  est  m 
sous  un  autre  nom  vulgaire  :Jta 
toU  ;  c'est  le  Troekiu  Pkarmmk 
Monodoma  Pharanmu  de  Lamaid 

Le  nom  de  Coquille  de  Saint 
donne  d'une  manière  asseï  géiA 
pècfs  du  genre  Pceien,  parce  qiA 
pèlerins  se  rendant  à  SainIrJacqi 
postelle  se  croyaient  obligés  4i 
tachées  é  leur  manteau  les  valv 
ques  espèces  de  Peigne  asseï  tm 
dans  l'Océan,  soit  dans  la  m 
Linné  et  les  nomenclatenrs  m 
spécialement  consacré  le  nooad 
Saint-Jacques,  Pecien  jacobêmi, 
espèce  de  la  Méditerranée. 

COQUILLE  D'OR.  las.  —  P 

COQUILLER.  BOT.  cb.  —  1 
par  Paulet  à  une  esp.  du  g.  Polyi 

COQUILLES.  BOT.  CB.  —  ^sg; 

COQUILLIÈREEN  BOUQII 
—  f^oy,  coovBOsB. 

'COQUIMBITE  (nom  de  lieu) 
Eot>ell  a  donné  ce  nom  à  un  sul 
de  peroxyde  de  Ter  hydraté,  qui 
tre,  avec  des  sulfates  de  fer  basil 
une  roche  Teldspathique  à  Copiap 
de  Coquimbo,  au  Chili.  Ce  sd  e 
soluble  dans  l'eau  ;  par  la  chaici 
donne  de  l'oxyde  de  fer;  il  cri 
dihexaèdres  de  132*  à  la  base.  I 
analyses  de  II.  Rose,  il  est  caa 
atome  de  peroxyde  de  fer,  trois  I 
cide  sulfurique  et  neuf  atomctdf^ 

COQUIOULE.  BOT.  PH.  —  Ha 
la  Féluque  ovine. 

COR.  MAM.  — Synonyiiied*Au 

*CORA.  OIS.  —  Nom  d'une  eip 
libri ,  division  des  Oiseaui^JlOMl 
■tjfa  Cora  l^ess. 

CORACBS,  oit.-C'esl»  4iai  I 


i  4e  TMIIol,  le  nom  que  ces  aa- 
■CKl  à  la  famille  des  Corbcaui , 
mu  à  eelle  des  Corvidées  employée 
«1.  Yidllot  7  plaçait  les  genres 
iffe •  Ge«i «  Cafsenoii ,  Goracias , 
llTinia ,  Astrapie .  Quiseale ,  Cas- 
WUer.  ^«f.  GoaTieiis.  (Urt.) 
IDâ»Briss.ois.— Cest,  dans  Dris- 
Met ,  le  nom  générique  et  seien- 
•Cnve,  remplacé  de  nos  jours  par 
F^iÊMi  de  Cofier,  et  rejeté ,  qooi- 
iflMien ,  par  Gray  {LUt  of  ike  ge- 
jtoue  de  §t§  rapports  de  consun- 
il  Coraeias.  Fùff,  ciATi.  (Lapb.) 
MSADIDiE.  OIS.—  Famille  éublie 
Mm  Bonaparte  {Prodrom.  tytt,  or^ 
■Cermant  la  sons-famille  des  Co- 
rM  des  Rolliers.  Foy.  coiaciaoi- 

(Lafi.) 
CfAIMIfJS.  ois.  —Sous-famille 
tCh^Lne.  Bonaparte  (Prodr.  spu. 
liant  partie  de  sa  famille  des  Co' 
.  Ceat  aussi  le  nom  latin  de  notre 
le  des  Coraeiadinées.   f^&y.  ce 

(IJkPB.) 

tSmWHÉEA.  ôtraeiadineœ,  ois. 
■Mille  faisant  partie  de  notre  fa- 
Bacciforidées,  ayant  pour  carac- 
M  et  longueur  médiuere,  droit, 
Mprimés ,  mais  très  élargi  a  son 
t  narines  étroites,  linéaires,  ou- 
lent  sons  les  premières  plu- 
im.Tarses  très  courts  ;  doigts 
Il  leur  base,  l'eitcrne  prolongé 
que  le  médian ,  le  pouce  très 
liné  par  un  ongle  petit ,  plus 
Ib  médian.  » 

Jbl  1834  nous  publiâmes,  dans  le 
dlGnérin,  notre  genre  Brachypté- 
■  Hii  reconnûmes  une  si  grande 
ineles  genres  Roi  le  et  Roi  lier,  que 
pMMes  de  réunir  ces  trois  genres 
Hfraupe  ou  famille  qui  nous  pa- 
ll|lu  naturels,  et  que  nous  nom- 
tM'hoi  Coraeiadiuieâ  pour  nous 
ré  la  nomenclature  adoptée.  Cette 
Bé  fcnferme  donc  les  genres  Roi- 
I  d  Brachypiérolle.  (Un.) 
BAS.  OIS.  —  Nom  scieniiAque 
W  Unné  au  genre  Rollirr.  f^oy, 
tel  aussi  le  nom  sous  lequel  Crls- 
Im  ci  Temninck  ont  designé  le 
ly.  Ci  mtoL  (Urs.) 


*COn ACnUB,  Swalns.  ois.  —  C'est,  dans . 
la  Ciau.  of  Birdê  de  Swainson ,  une  soo^ 
famille  de  sa  fkmille  des  Corvjtfcs,  renfer- 
mant les  genres  Corûnna^  Cephatopterns  et 
GpmHoeepkatm».  répondant,  à  peu  de  chose 
près ,  à  la  soas-ramille  des  Goracininées. 

(I«APB.) 

'CORACINE.  Caracma  (Cbrox.  Corbeau). 
OIS.  —  M.  Teramînck  adopta ,  en  1820,  dans 
u  classification  en  télé  de  son  Manuel,  le 
genre  CoraeiJw,  formé  par  Vieillot  en  I8l7 , 
sauf  des  modifications  imporUntes,  car  il 
en  retira  les  Cboucaris  et  les  Spbccolhères, 
et  restreignit  les  espèces  à  celles  du  Non- 
veau-Monde ,  telles  que  le  Cépbaloplère ,  le 
Choucas  chauTC,  la  Pie  à  gorge  ensanglan- 
tée ,  le  Cotinga  ponceau ,  le  Piauhau ,  le  Go- 
tinga  cendré  de  Levaillant,  et  le  Coinad. 
Quoique  ainsi  réduit  quant  ani  espèces, 
Geoffroy  Saint-Hilaire  a  encore  subdivisé 
celles-d  en  trois  nouveaux  genres  :  Gépbt- 
loptère ,  Gymnoeéphale  et  Gymnodère ,  qui 
ont  été  adoptés  par  Gnvier  dans  son  Jtègne 
oNiMo/,  et  par  tous  les  auteurs  modernes, 
outre  celui  de  Coracine.  (Lafb.) 

CORACINB.  Càroeina,  Vieill.  {CàrûS, 
Corbeau  ;  à  cause  des  rapports  qu'offrent  les 
Oiseaux  de  ce  genre  avec  les  Corbeaux),  ois. 
—  Genre  formé  par  Vieillot,  en  1810,  et  fai- 
sant partie  de  sa  famille  des  Bacci  vores,  dans 
l'ordre  des  Sylvains.  Il  comprenait  dans  ce 
genre  un  certain  nombre  de  grandes  espèces 
américaines,  voisines  de  forme  et  de  morars 
des  Cotingas  et  des  Averanos,  et  leur  asso- 
ciait aussi  plusieurs  espèces  de  Cboucaris 
ou  Échenilleurs  de  l'ancien  monde.  Geoffroy 
Saint-Hilaire ,  ayant  formé  de  même  que  ce 
genre  ceux  de  Géphaloptère ,  de  Gymnoeé- 
phale et  de  Gymnodère ,  et  Cuvier  celui  de 
Choucari ,  il  s'est  trouvé  restreint  é  une  ou 
deux  espèces  américaines .  et  ses  caractères 
sont  alors  :  «  Bec  fort ,  droit,  en  triangle  al- 
longé, à  arête  peu  marquée,  à  bords  comme 
renfiés,  à  extrémité  légèrement  crochue  el 
échancrée ,  fendu  Jusque  sous  les  yeux ,  oà 
il  est  muni  de  chaque  côté  de  quatre  à  cinq 
imils  gros  et  raides  ;  narines  fronUles ,  ova- 
laires,  situées  dans  une  dépression  latérale 
du  bec ,  en  partie  cachées  sous  les  plumes 
tassées  et  héris««es  du  capi^imm  ;  rrs  pin- 
mes  implantée*  très  avant  sur  la  mandibule 
suiiérieure  ;  Urses  courts,  avec  le  dolgl  ^^ 
terne  prolonié .  soudé  à  sa  base  avee  riiw 


220 


ilOR 


ierae ,  el  comme  déjeté  en  dedans  ainsi  que 
lui  ;  ongle  médian  a>sei  grand  et  dilaté  sur 
fon  côté  interne  ;  pouce  et  son  ongle  robus- 
tes; ailes  de  grandeur  moyenne,  14"*'  penne 
la.  plus  longue  ;  queue  médiocre,  arrondie.  » 
L'espècc»lype  est  la  Pie  a  corck  i!f5AN<;LA?(- 
Tii  de  Azara  (vol.  III,  p.  155) ,  Coracinx  ack- 
lata  Lath.,  Coracina  scutaia  Tem.  {Pi.  col., 
40),  de  la  taille  d'une  Corneille  noire,  avec 
tout  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  p:iilrinc 
couverts  d'un  plastron  du  plus  beau  rouge 
vermillon  lui.sant ,  et  quelques  taches  rous- 
ses écaillées  sur  le  haut  du  ventre  et  sur  les 
couvertures  inTérieures  de  l'aile.  I<e  bec  est 
bleu  chez  roiseau  \ivant,  avec  la  |)olnte 
blanchâtre,  l'iris  d'une  couleur  plombée  et 
le  tarse  d'un  bleu  terreux,  selon  Azara. 
Cetle  espèce,  fort  rare  au  Paraguay  ,  d'après 
Azara,  est,  au  contraire,  commune  au  Dré- 
til.  Les  Jeunes  de  Taiinée,  selon  Tcmminck, 
sont  partout  d'un  noir  terne  ou  brunâtre.  A 
leur  première  mue,  le  noir  devient  mat, 
mais  sans  les  croissants  veloutés  qoi  bordent 
les  plumes  postérieures  du  cou  chez  les 
vieux ,  et  la  plaque  rouge  est  moins  vive  et 
moins  étendue. 

On  ne  sait  rien  sur  les  mœurs  de  cet  oi- 
seau, quoique  très  peu  rare  au  Brésil.  L'indi- 
vidu d'après  lequel  Azara  a  fait  sa  descrii»- 
tjon,  et  qui  fut  pris  Rivant,  paraissait  sau- 
vage, méchant  et  courageux;  il  hérissait 
toutes  lespluinesde  son  cou.  celles  de  la  tète 
restant  couchées ,  donnait  dos  coups  de  bec 
ashcz  \iulents.«*n  Jetant  un  cri  fortetguttural, 
et  se  défendant  avec  ses  serres. Sa  femelle  l'ac- 
compaRuail ,  et  fut  tuée  ai>rès  la  capture  du 
mâle.  Malgré  les  rapports  de  taille  de  cet 
oiseau  et  des  autres  Curacmes  américaines 
avec  les  Corneilles  et  les  Pies ,  il  ne  faut  que 
Jeter  un  coup  d'oeil  sur  leur  bec  énormément 
feodu,  sur  leurs  pattes  surtout ,  à  tarses  très 
courts  et  à  doigts  conformés  pour  la  préhen- 
sion des  branches ,  pour  reconnaître  leur 
grande  analogie  avec  les  rx>tingas,  les  Piau- 
baus  et  le>  Avéranos  leurs  compatriotes,  et 
leur  éloignement  des  Cort>eaux  à  bec  com- 
primé et  à  pattes  élevées  d'Oiseaux  mar- 
cheurs. Rien  donc  n'est  plus  naturel  que  le 
rapprochement  de  toutes  ces  espèces  améri- 
caines en  une  seule  famille ,  subdivisée  en 
sous-faroi  los  américaines. 

Parmi  les  nombreuses  et  Intéressantes  es- 
petTs  rapiMirtèes  dans  ces  deroicrs  temps  de 


Colombie,  il  s'est  trovvé  nne  G 

COSGR  ENSAÎIGLAHTII  ,  t>eaUC01ip  | 

que  celle  du  Brésil ,  quoiqne  m  I 
blable. 

'CORACINES.  OIS.— C'est,  dm 
(f  Orniikologie  de  M.  I^esson  .  SA  • 
de  l'ordre  des  Passereaux,  renfei 
genres  G)  mnocéphale,  Attila,  CépI 
Coracine  et  Cymnodère ,  répond 
sous-famille  des  Coracininécs,  lA 
Jourd'hui ,  sauf  toutefois  son  gcM 
ayant  pour  type  1' Attila  bbésiui 
brunUicvût  I^ss.  (  7r.,  p.  360),  Tj 
du  Mubéc  de  Paris,  qui,  d'après  G 
of  the  generii,  p.  31),  ne  serait  ail 
femelle  (lu  Tijuca  noir  de  liesson(  7 
ou  Citrusupterix  eryihrorhynckan 
son.  /'oy.  coRAcniNKES. 

'COnAClKlK.f:,  Bonap.  nis.-C 
le  Ptodr.  sust.  otn.  de  Ch.-Luc.  Bi 
une  sous-f.iinilie  de  sa  famille  da 
En  plaçant  ce  groupe  de  Baccivêi 
cains  avec  les  Corbeaui,  ce  savaa 
la  manière  de  voir  de  SwainsM 
nous  parait  plus  conforme  à  la 
rapprocher  les  Corucininœ  des  Ji 
avec  fesqucis  ils  ont  des  rapports 

*COnACINI\ÉES.  Coracinim 
Traduction  française  de  la  soas-lï 
i'oraciniuœ  de  Bonaparte,  et  réi 
celle  des  CrtjmnmUrmœ  de  Gray  (1 
uera  of  Hird»  .  Elle  fait  partie  4t 
mille  de>  Boccivoritiœ  ,  et  se  lie  In 
avec  celle  des  Ampélidées  ou  CotM 
souf-farnille  naturelle,  mais  qni  p 
la  ritfsneur ,  être  fondue  dans  cdh 
pélinees,  n'en  dilTérant  guère  quep 
seur  des  espèces ,  n'est ,  dans  le  ' 
l'ancien  genre  Coracine  de  Yieilk 
les  Choucaris ,  transformé  en 
plusieurs  des  espèces  qui  le 
étant  devenues  autant  de  types  4ti 
genres. 

Cette  sous-famille,  qui  compn 
nous,  les  genres  Cépbaloplèrc •  ( 
phale.  (iymnodère,  Coracine  et  fi 
lie  par  les  Piaubaus  aux  Gymnaci 
celle  des  Ampélinées  par  les  Afé 
l'on  ^erait  tenté  de  les  fondre  es  i 
famille. 

CORACI\S.  poi&s.  —  Le  Cm 
gaire  ou  XM*\r  lie^  ancien»  e«l  le  «Sf 
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Wt.tl  leorCoracin  blanc,  oud'Égyple,  le 
•tth»  niloiieus,  ï'^oy  chromis. 
'  *œR.4C0PSIS.  Wagl.  ois.  —Synonyme 
4ir(Nn(ftt«,  Kubl.  yoyez  perhoquet.  (G.) 
^CORAIL. Corallium (sop/w, J'orne),  polyp. 
I^Le  Corail ,  depuis  si  longtemps  recherché 
le  ornement  à  caose  de  sa  belle  noulear 
^  de  M  doreté  etde  la  facilité  avecla- 
l^le  on  le  taille ,  n*est  ni  une  pierre , 
Itmnt  beaucoup  de  personnes  le  croient ,  ni 
.fctMlideou  le  lignent  d'une  plante  ma> 
.CMtraircment  à  l'opinion  des  natura^ 
iKiens,  il  résulte  de  l'endurcissement 
àlÉriew  d'un  Polypier  »   assez  voisin  des 

fe'9ÊlmMs  et  plus  encore  des  Isis  et  des  Anli- 
;  sa  prétendue  écorce  en  est  la  partie 
.     récente,  et  comme  elle  n'a  pas  la  con- 
luee  de  la  lige  intérieure,  on  ne  la  con- 
pas  dans  le  commerce.  C'est  elle  qui 
idansde  petits  enfoncements  cellulaires, 
iBombreoi  Polypes  dont  le  Corail  est  à 
iftâ  le  sapport  et  le  produit,  l/i  Corail 
tient  an  groupe  des  Zoophytaires,  ani- 
iinyonnés  a  canal  intestinal  sans  anus 
liteolaeules  au  nombre  de  six  et  dentelés, 
caractères  ont  été  dernièrement  repré- 
arec  plus  de  soin  qu'on  ne  l'avait 
eocore,  par  M.  Milne-Edwards  {Icono- 
Jedu  règne  animai ^  Zonphytes).  On  ne 
ive  le  Corail  que  dans  la  Méditerranée, 
Ide Marseille,  sur  les  côtes  de  la  Loose, 
thSardaigne,  des  Baléares ,  et  auprès  de 
et  de  la  Calle.  Ce  dernier  point  est 
longtemps  celui  qui  fournit  la  plus 
partie  du  Corail  du  commerce.  Quoi- 
Ilipérheen  soit  le  pins  souvent  faite  par 
Itàais,  l'industrie  à  laquelle  il  donne 
•érilc  d'être  considérée  comme  fran- 
U Calle.  qui  fait  aujourd'hui  partie 
possessions  du   nord  de  l'Afrique, 
^dèsi4S0,  le  siège  d'un  établissement 
Biidoot  l'objet  principal  était  la  pèche 
^^nH  Une  compagnie,  qui  ne  devait 
fae  des  marins  provençaux,  avait 
|l>ivilége  de  cette  pécbe ,  et  le  conserva 
plusieurs  siècles.  En  1791,  on  sup- 
le  privilège,  et  la  pèche  devint  libre 
rtwu  les  Français  faisant  le  commerce 
llmat  et  de  la  Barbarie.  Mais  les  Italiens 
it  bientôt  de  presque  tous  les 
de  cette  pèche  ;  et ,  devenus  mal- 
ide  l'établissement  de  l'ancienne  compa- 
'I  ils  furent  employés  par  l'État ,  moyen- 
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nant  une  rétribution  en  nature.  1^  37  ni- 
vôse an  IV,  un  arrêté  créa,  pour  la  pèche 
du  Corail ,  une  nouvelle  société.  D'après  !• 
nouvel  arrêté,  la  compagnie  ne  pouvait 
avoir  que  des  marins  français  ou  des  ma- 
rins étrangers  établis  ou  s'éUblissant  en 
France.  L'armement  de  tout  bateau  devait 
d'ailleurs  se  faire  dans  un  port  français.  Mais 
il  fut  à  peine  suivi,  et,  en  1802,  les  Anglais 
devinrent  même  possesseurs  de  la  Calle.  Ils 
donnèrent  à  la  pèche  un  développement  tel 
qu'ils  y  employèrent  jusqu'à  400  bateaux. 
En  1816,  nous  rentrâmes  dans  nos  an- 
ciens droits,  mais  sans  que  l'établissement 
continuât  d'être  aussi  lucratif ,  et  les  hosti- 
lités avec  la  régence  d'Alger  y  suspendirent 
de  nouveau  notre  domination.  Depuis  1830, 
la  pèche  du  Corail  relève  de  nouveau  de  l'ad- 
ministralion  française;  et  quoiqu'elle  se  fasse 
avec  activité,  clic  n'a  pastous  les  bonselTeU 
qu'on  pourrait  en  désirer.  Les  Italiens  s'y 
livrent  esscnlieliemcnt,  et  l'on  a  rétabli  à  leur 
égard  la  mesure  ancienne  qui  les  assujettis- 
sait à  une  reJevancc,  mesure  qui  n'atteint 
pas  nos  coiiipalriotes  ;  et  cependant  le  nom- 
bre des  bateaux  français  est  encore  infini- 
ment moindre  que  celui  des  bateaux  appar- 
tenant à  des  étrangers.  Pour  remédier  à  cet 
inconvénient  réel,  on  a  ï>roposé  récemment 
de  ne  plus  laisser  l'exploitation  de  la  pèche 
du  Corail  qu'à  des  marins  classés. 

Le  (Corail  se  tient  fiié  aux  rochers  par  un 
épatement  de  sa  base.  La  profondeur  à  la- 
quelle on  le  trouve  est  variable  dans  certai- 
nes limites.  On  assure  que  plus  il  est  pris 
bas ,  plus  il  est  petit ,  et  qu'on  ne  l'a  pas 
encore  péché  au-dessous  de  6  à  700  pieds. 
Il  est  habituellement  d'un  beau  rouge;  mais 
on  en  trouve  de  teinte  plus  ou  moins  pAle, 
et  il  y  en  a  même  qui  est  rose  ou  blanchâtre. 
A  Messine ,  l'instrument  dont  se  servent  les 
pêcheurs  est  une  sorte  de  croix  de  bois , 
ayant  un  filet  à  chacune  de  ses  branches,  qui 
sont  égales ,  et  une  grosse  pierre  au  milieu. 
C'est  à  ce  point  aussi  qu'on  attache  la  corde 
qui  sert  à  promener  au  fond  de  l'eau  toul 
l'appareil. 

Le  Corail  que  Ton  pêche  sur  les  côtes  de 
France  est  renommé  à  cause  de  sa  couleur 
plus  éclatante.  Dans  le  commerce  on  distin- 
gue un  grand  nombre  de  variétés  de  Coraux 
qui,  à  raison  de  leur  teinte,  sontdits:(?oratfj 
écumes  de  saug,  fleurs  de  sang,  premier^  secûnâ 
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€i  crofflème  êang ,  etc.  ÎJt  principe  colorant 
DC  se  détruit  point  par  le  chlore;  il  est  inso- 
luble dans  l'alrool  et  les  autres  liquides  tirés 
des  matières  organiques;  il  noircit  par  l'aride 
bydrusulfurique  et  se  dissout  dans  les  acides 
ninéraus.  Selon  M.  Vogel ,  0,01  d*oxyde  de 
Fer  serait  la  base  lo  la  coloration  du  Corail. 
D'ailleurs  celte  substance  contient  0,27  d'a- 
cide carbonique  ,  O.àOdechaui,  0,05  d'eau, 
0,03  de  magnésie  et  0,01  de  sulfate  de  chaux. 
Le  Corail  blanc  n'est  point  estimé ,  et  ce 
qu'on  appelle  quelquefois  Corail  noir  est 
la  tige  des  Anlipathes. 

I/opinion  des  anciens  sur  la  nature  du 
Corail  élait  loin  d'êlrc  eiacte.  Théophrastc 
le  compare  à  rilématite  (  voyez  ce  mot  ) ,  et 
il  dit  au$si  qu'il  e»t  semblable  à  une  racine 
et  qu'il  croit  dans  la  mer.  Dioscoride  penche 
auui  pour  que  ce  corps  soit  de  formation 
végétale.  «  C'est,  suivant  lui,  un  arbris- 
seau marin ,  qui ,  tiré  de  la  mer ,  se  durcit 
lussitAt  à  l'air;  il  suffit  même  de  le  toucher 
encore  vivant  pour  le  pétrifler.  Ovide  avait 
dit  à  propos  de  cette  production  : 

Slr  m  Coratlium ,  qm  prin>am  rontif^t  »mn% 

Ttaiporet  durtarit  ;  molli»  fuit  lirrba  tiib  niidU. 

• 

Ce  sont  autant  d'assertions  erronées ,  mais 
elles  furent  longtemps  acceptées  comme 
l'eipression  de  la  vérité;  et  si  quelques  unes 
furent  conlesiécs  avant  rcyssonneJ»  celle  de 
la  végélabilité  du  Oirail  parut  un  fait  dé- 
montré quand  Marsigli  (170G)  donna  la  des- 
cription de  ses  fleurs. 

Dés  1685,  lcrlie\alier  J.-b.  de  Nicolal, 
préposé  à  la  pèche  du  Corail  sur  les  côtes 
de  Tunis,  fit  plonger  exprès  un  pécheur  à 
qui  il  ordonna  d'arracher  le  Corail  et  d'ob- 
sener  s'il  élait  mou  ou  dur.  Contrairement 
i  ce  que  disaient  les  anricns,  cet  homme  ot>- 
serva  qu'il  n'était  pas  moins  dur  dans  la  mer 
que  dehors.  Nicolal  voulut  s'assurer  du  fait 
par  lui-même;  il  plongea  aussi,  et  il  le  re- 
connut eiatt. 

En  1613,  Ong  de  la  Poitier,  gentilhomme 
lyonnais ,  conttrma  cette  observation ,  et  il 
revit  le  suc  laileui  du  Corail  frais,  dont 
avait  aus>i  parié  Nicolal.  Il  ajouta  encore 
cette  donnée  intéressante,  que  les  branches 
du  Corail,  même  tirées  de  la  mer,  ne  soni 
rouges  et  polies  que  lorsqu'un  en  die  l'écorre 
molle  et  souple  qui  les  recouvre. 

Kn  1671,  l'iuiien  fiocctioe  s'occupa  du 
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Corail .  mais  d'une  manière  moîBsl 
encore,  puisqu'il  prétendit  que cTctf 
néral.  «  Le  Corail ,  dit-il ,  n'a  ■!  < 
feuilles,  ni  graines  ni  racines;  il 
bien  éloigné  du  genre  des  planla, 
être  mis  dans  le  genre  des  piem 
l'opinion  de  ce  naturaliste  eut  pend 
et  Tournefort,  qui  d'ailleurs  faisal 
même  la  pierre ,  plaça  le  Corail  p 
plantes  comme  on  le  faisait  avant] 
En  I70G,  Marsigli  sembla  décider  la* 
d'une  manière  péremptoire  en  aa 
à  l'Académie  des  sciences  de  Paris  I 
verte  qu'il  venait  de  faire  des  fleur 
rail.  «  Je  vous  envoie ,  écrit-il  à  Vt 
gnon,  qui  présidait  alors  l'Acadéai 
toire  de  quelques  branches  de  Gon 
sont  toutes  couver  ut  de  fleurt  blmmt 
Dans  la  pensée  qu'il  élait  importait 
server  une  branche  de  (>)rail  dans 
midité  suffisante,  pour  pouvoir 
dans  le  cabinet  et  hors  de  ragitaliei 
qui  appartenait  à  l'écorce.  J'avais  e 
porter  avec  moi  des  vaisseaux  de  vi 
Je  remplis  de  la  même  eau  oà  f 
péché ,  et  où  Je  mis  quelques  noai 

branches Ijt  lendemain  maliaji 

toutes  mes  branches  de  Corail  cow 
fleurs  blanches  de  la  longueur  d*! 
et  demie,  soutenues  d'un  calice  bl 
partaient  huit  rayons  de  mémeeoali 
lement  longs  et  également  dutaals 
des  autres ,  lesquels  formaient  UDe  t 
étoile .  semblable,  à  la  grosseur,  à  la 
et  à  la  grandeur  près,  au  girofle.  • 
raconte  ensuite  comment  ayant  rclii 
rail  de  l'eau  pour  en  observer  les  flf 
commodément,  ces  fleurs  dispi 
comment  l'ayant  replongé  dans  Vm 
reparurent.  Oprndant  il  n'en  été 
que  ce  dût  être  autre  chose  que  da 
et  la  gloire  d'avoir  découvert  la  i 
nature  de  ces  prétendues  fleurs.  el| 
celle  du  r.orail  lui-même.  revîeMl 
tière  à  Peyssonnel.  O  dernier,  q 
médecin  l>otanisle du  roi,  observa 
sur  les  cèles  de  Provence,  et  ensuite 
une  mis>ion  qu'il  avait  reçue  pourl 
de  U^irbarie,  le  genre  de  vie  et  la  ea 
li  n  du  lorail.  On  p«)ssêile  de  lui  i 
toire  inédite  de  ce  Zonphjte.  hiiio 
laquelle  il  est  au$>i  question  de  p 
productions  analogues  :  c'est  oa  de 
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•  piédcn  de  1t  bibliolhèqiie  du 
Nris  ;  il  a  pour  Ulre  :  Traitidu 
■MHf  Itê  uouvetUi  dicmnt9ru$ 
U  VÊT  U  Conùl^Uâ  Pofêë^  Us 
,  Eêekûrti,  LilÂopk^ions,  Épon" 
MrjM  9t  productions  que  la  mer 
p  «tnrip  A  tkUloiro  natureiU  de 

■i  de  ce  triTail  célèbre  a  été  pu* 

itt  dans  Ici  Tratuactiornsphitoso- 

àoeiiié  ronoie  de  fjOHdrts,  et 

ns       en  17&4.  M.  Flourens  en 

I  tceonde  en  1838  (  Journal  des 
mm.  «c.  MOI.)-  Pcf ssonnel  y  eipli- 

II  ce  que  Ton  aTait  cru  être  la 
B  prétendue  plante  n*étiit  qu*nn 
imbiable  i  une  petite  Ortie  de 
lire  à  une  Actinie.  «  Cet  in- 
;  Feyssonnel,  •*épanouit  dam 
tmt  k  l'air,  ou  lorsqu'on  verse 

I  «à  il  est  det  liqueurs  acides , 
\  k  louche  avec  la  main  ;  ce  qui 
t  à  tous  les  Poissons  et  Insectes 
M  sature  baveuse  et  vermicu- 
Im  loin  :  «  J'avais  le  plaisir  de 
tee  pattes  ou  pieds  de  cette  Or- 
,  Mis  le  vase  picin  d'eau,  où  le 
•après  du  feu ,  tous  ces  petits 

irent.  Je  poussai  le  feu  et 

•  et  je  les  conservai  épanouis 

;  ce  qui  arrive  de  la  même 

on  fait  cuire  tous  les  Tes- 
nestres  que  marins.  »  Dans  un 
H  oo  lit  :  «  Lorsque  Je  pressais 
;  Icf  ongles ,  Je  Taisais  sortir  les 
Ml  le  corps  de  l'orlie,  qui,  con- 
I ensemble,  ressembleiil  au  suc 
iwl  des  glandes  sébacées  de  la 

II  remarquer  ailleurs  que  «  l'é- 
I  des  Orties  est  absolument  né- 
CMissance  du  Corail, et  que,  dès 
ine.  Il  cesse  de  croître  et  d'aug- 
Changer  de  nature.  » 

iienieil  fait  par  l'Académie  aux 
lAet  de  Peyssonnel  et  le  discré- 
|Mi  elles  tombèrent  pendant 
fi,  parce  que  Réaumur,  alors 


I  imttfUê  mm  grsad  nombre  4*aniBaiix 
pl««  r«  mmh  ,  «c  Pmiu*mê ,  U 
mu^  tobUrai  I>m.  Oa  •'clo«in«-ra  moina 
%09§ntiàmmt  v«f ■» à  une  é|ioqae  gi  imilcc 
^mt  M  fmu  M  rnp^ll«  qu«  brauroiip  d« 
fmmr  npiteer  ki 


puisMDt  dam  la  science,  crut  de?oir4ef  r^ 
voquer  en  doute ,  sans  avoir  esuyé  néan- 
moins de  les  Térifier,  empêcha  probablement 
la  publication  du  livre  auquel  nous  empriic- 
tons  ces  coriena  détails.  Ce  ISiit  bien  connu 
appartient  à  l'hisloire  de  l'Aclinologle  en  pfr- 
néral ,  on  pourrait  même  dire!  l'histoire  dce 
naturalistes;  niais  nous  n'avons  poini  à  en 
parler  ici.  Cependant  nous  nons  hâtoni 
d'ajouter ,  à  cette  occasion ,  que  l'opposition 
de  Réaumur»  bien  qu'intempestive,  était  uni- 
quement scientifique,  et  que  sonailachemcnt 
à  l'auteur  qu'il  critiquait  avait  été  Punique 
cause  pour  laquelle  il  s'était  abatenu  de  li- 
vrer ce  travail  à  la  publicité.  Réaumur  sai- 
sit d'ailleurs  avec  empressement  la  premién 
occasion  qui  se  présenta  de  rendre  é  Peya- 
sonnel  pleine  et  entière  Justice.  Fopeznh 
LTPIS.  (P.  G.) 

COEAIL  DES  JAEDINS.  bot.  m.  — 
Nom  vttipire  du  Piment  commun»  Cqui- 
cum  onnuMm» 

COnALLACBATES.  MM.  —Nom  donné 
aux  Agates  couleur  de  corail  et  parsemées 
de  points  d'or. 

COR  ALLAIBBS  •  BlaiuT.  roLTP.  —  Syn* 
de  Coraux. 

COR  ALLE.  Corallms.  airr.  ^  Genre  élt- 
bli  par  Dandln  aux  dépens  du  g.  Roa  pour 
le  Boa  Merremii. 

COR  ALLIA.  POLTP.  —  f^op,  cobadx. 

CORALUFiRE.  POLTP.  —  C'esiré-dire 
supportant  des  Coraux.  (P.  G.) 

'CORALLIFORME  et  CORALLOIDB. 
CoraUiJormis  et  CoruUoidee.  BOT. — Ces  deus 
épilhéies,  qui  s'emploient  indifféremment 
l'une  pour  l'autre ,  s'appliquent  aux  végé- 
taux dont  les  branches  nombreuses  et  rap- 
prochées ressemblent  à  du  Corail. 

CORALLIGÈNE.  polyp.  —  C'est-à-dire 
produisant  des  Coraux.  Se  dit  aussi  des  ter- 
rains composés  par  des  Madrépores,  vulgai- 
rement Coraux  lilhophytes,  etc.     (P.  G.) 

CORALLINA.  ahrbl.— Ellis,  dans  son 
ouvrage  sur  les  Corallines,  a  donné  ee 
nom,  d'une  signification  autre  pour  lui  que 
pour  les  méthodistes ,  à  plusieurs  Annélides 
chétopodes.  Celle  de  la  planche  84  est  VAtm» 
pkiirtie  veniilakrum  de  Cmelin.       (P.  G.) 

CORALLINE.  holl.  —  Nom  vulgaira  du 
PecteH  saugmineue ,  esp.  du  g.  Peigne. 

CORALLINE.  (^orallima  (diminutif  de  ■». 
I  p«a>itv,  cofiil).  BOT.  a.— (Phycéig.)  Lm 


1S4 


COR 


Conllines,  allernatifemenl  considérées  par 
les  uns  rommc  des  aniiiiaui,  par  les  autres 
<romme  des  végétaux,  snnt  des  productions 
naturelles  que  leur  encroûtement  par  des 
sels  calcaires  et  leur  habitation  au  fond  des 
mers  onl  rendues  longtemps  fort  ambigués. 
Lamourooi  (  Diet,  clau. ,  IV ,  p.  455  )  les 
place  encore,  arec  l^marck  et  Cuvier.  parmi 
les  Polypiers.  Ce  n'est  que  depuis  les  der- 
niers travaux  de  MM.  Schweiger,  Link,  Phi- 
lippi,  Zanardini,  Meneghini,  et  surtout  Kttt- 
xing  et  Decaisne  ,  que  ces  êtres  sont  rentrés 
définitivement  dans  le  règne  végétal ,  et 
constituent  une  petite  tribu  dans  la  classe 
des  Algues.  Pour  parvenir  à  cet  important 
résultat,  deux  conditions  étaient  indispensa- 
bles :  l'emploi  du  microscope,  instrument 
dont  les  perrectionnements  datent  d'une 
époque  récente  ,  et  la  considération  du  fruit 
comme  méthode  de  claitsifiration.  Or,  per- 
sonne, que  nous  sachions,  n'avait  avant  ers 
deux  derniers  naturalistes,  ni  vu  clairement, 
ni  même  mentionné  la  fructification  des  (>>- 
rallincs.  \jp%  spores  de  ces  plantes ,  ou  les 
sphérospores ,  comme  on  voudra  les  nom- 
mer, ne  se  rencontrent  pas  sur  le  premier 
individu  venu  ,  même  lorsqu'il  est  muni  de 
ses  conceptacles,  auxquels  on  a  encore  donné 
le  nom  de  Céramtdet.  Rien  que  nous  possé- 
dions dans  notre  collection  un  certain  nom- 
bre de  Corallinées ,  et  que ,  comme  M.  Kût- 
xing,  nous  ayons  longtemps  cherché  ces 
spores,  nous  ne  les  avons  enfin  trouvées 
que  sur  une  seule  Coralline  des  lies  Auc- 
kland, dont  l'espèce  est  encore  indéterminée 
pour  nous  ;  et ,  de  même  que  cet  observa- 
teur, nous  les  avons  vues  revêtir  la  forme  en 
poire  ou  en  massue.  M.  Decaisne  les  dit  sé- 
parables  en  quatre  portions ,  comme  dans 
Vtiyfmea  P^aUntiœ  ;  mais,  sans  vouloir  jeter 
du  doute  sur  son  assertion,  nous  n'avons  pu 
être  assez  heureux  pour  les  voir  en  cet  état , 
peut-être  parce  que  nos  échantillons  n'é- 
taient pas  assez  avancés.  Ces  spores  sont  du 
plus  beau  rose,  granuleuses  à  l'intérieur,  et 
assez  semblables  à  celles  des  genres  Bonne- 
maixotnaf  yé^parayopxit,  etc. 

Ne  pouvant  nous  étendre  davantage  au 
sujet  de  ces  plantes ,  à  cause  du  cadre  res- 
treint qui  nous  est  tracé  ,  nous  sommes 
forcé,  pour  plus  de  détails,  de  renvoyer  le 
lecteur  aux  ouvrages  de  MM.  Kûizing  Ubcr 
0»  PêifP*  fkif,  des  Lamourcnx,  p.  1 4-1  (i  ) 


COR 

et  Deeaisne  (  3/ém.  Corail,  jftm.  * 
août  1842,  pag.  110  et  suivante 
nous  suffise  de  donner  ici  les  eara 
genre  Coralline ,  tel  qu'il  est  limib 
d'hui  :  Conceptacles  turbines,  le  phi 
terminaux,  lisses  et  percés  d'aa 
sommet.  Spores  pyriformes  ou  «■ 
d'abord  simples,  puis,  selon  M.  I 
divisées  transversalement  en  qualn 
et  s'éleva nt  du  fond  du  conccptadi 
elles  tiennent  par  leur  bout  aminé 
arliruléc,  rendue  fragile  par  la 
d'un  sel  calcaire  dont  elle  est  a 
irrégulièrement  rameuse ,  à  rames 
driques  inférieurement.  plus  on  w 
primés  supérieurement.  La  stfl 
cette  fronde  a  t>eaucoup  d'anak 
celle  des  Gastérocarpées ,  avec  a 
rence  toutefois  que  les  filaments  n 
qui  composent  la  couche  ettérii 
plus  dressés ,  encroûtés ,  et  Intein 
distance  en  distance  par  des  espace 
constituent  les  Jointures. 

Privés  de  la  chaux  qui  les  idii 
filaments  sont  reliés  entre  eux  pi 
cilage  abondant  qui  favorise  leuri 
au  papier,  si,  dans  cet  état,  on  vci 
parer  pour  la  conservation.  Ils  part 
sorte  de  moelle  ou  de  tissu  fibreux  i 
qui  lie  entre  elles  ce  que  M.  Zanardii 
les  propngines.  Ce  tissu  oH're  une  i 
tion  importante  à  étudier;  il  se 
sans  interruption  dans  toute  la  Um 
l'axe  de  la  fronde,  et  au  niveau  dci, 
il  prend  une  apparence  cornée,  lii 
sont  plus  grosses ,  rarement  entra 
et  d'une  couleur  Jaunâtre  plus  pi 
dans  la  Coralline  oflîcinale. 

I^s  articles  des  0>rallines  sont  i 
de  zùnes  transversales,  qui  dépende 
M.  Decaisne,  de  l'accumulation  rêf 
la  matière  calcaire  entre  chaque doi 
gèe  d'endochromes  périphériquei. 

Pour  bien  voir  toutes  ces  cboM 
nécessaire,  avant  de  la  soumettre  ai 
cope,  de  priver  l'Algue  de  M  en 
caire,  en  la  laissant  séjoumerquelf 
dans  de  l'eau  qu'on  aura  préalabli 
guisée  d'Acide  hydrochlorique.  Lie 
le\ée ,  si  l'on  désire  la  conserver,  o 
dra  sur  du  papier  comme  une  Céra 
elle  y  adhérera  fort  iMen. 

M.  Chauvin  (  E^sai  d'urne  répart., 
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en  le  double  bat  que  la  nature 
E  en  munissant  d'articles  toutes 
ncruûtéof,  ou,  du  moins,  la  plu- 
elles.  C'est ,  dit-il ,  de  leur  as- 
ifinéabilitcen  rapport  avec  leurs 
de  leur  ménager  une  flciibililc 

ir  des  Corallines  varie  entre  le 
ose,  et  prend  toutes  les  nuances 
res:  Ces  plantes  deviennent  sou- 
incbes  par  leur  séjour  à  l'air. 
^nt  par  toulTos  plus  ou  moins 
les  rochers  du  bord  de  la  mer; 
K  font  parasites  sur  les  Fucus. 
Mire  dans  toutes  les  mers  et  à 
ililudf  s  ;  mais  leur  centre  géo- 
\i  pourtant  dans  les  mers  cqua- 
•ombre  des  espèces  connues  est 
>i  3u,  même  si  l'on  en  sépare , 
Dvicnt.  quelques  y^tnphiroa,  les 
fcction  HuiiiiHon  de  celles-ci. 
ne  officinale  était  employée  au- 
blerine  comme  anihclmintiqne 
,;  mais  on  débitait  sous  ce  nom 
d'Algues  appartenant  à  des  tri- 
'èrenies.  On  se  sert  maintenant 
nsivement  pour  remplir  la  prc- 
•  indications  d'une  Fioridée  que 
«s  en  son  lieu.  Ao//.  cigarti.na 
I  Oïf.sE.  (C.  M.) 

IKÉrS.  CoruUineœ.  bot.  cr. — 
ribu  des  Floridées  ou  Chorispo- 
Dccaisiie,  composée  d'un  grand 
Pol>piers  calcifcres  de  I^rnou- 
ractéri»éc  par  sa  fructificalion  , 
uiste  en  spores  pyrifurmes  ou 
t  d'atiord  .«^impies  ,  puis  (]iialer- 
^r  leur  partie  amincie  au  fond 
Ucleurcéaléuu  ovoïde.  I.a  fronde 
ies  e>t  (itifornic  ou  comprimée  , 
irticulée*  et  alors  marquée  de 
■Inqnc»  ,ci.:  Coralline),  ou  bien 
Mlinue  ,  adhérente  ou  libre.  Ces 
itioent  tontes  plus  ou  moins 
lUes  par  Tmlerposition  d'un  sel 
IC  les  filaments  dont  elles  sont 
le  petite  tribu  »e  compose  des 
tfurn.Tourn.;  Antphiron^  l^mi.; 
L;  âluAiophora,  L>ec.,Ct  Mtfobe' 

(CM.) 
JKITES.   POLYP.  ross.  —  Nom 
I  Polypiers   Tossiles   à  petites 
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COnAIXINOIDES  (sopârAtov.  corail  ;  tî- 
<Joî ,  forme),  iot.  es.  —  (  Lichens.  )  Hoff- 
mann iiésignait  sous  ce  nom  quelques  es- 
pèces des  genres  Sphœropltoron ,  Siereoranm 
Ion  et  Cetruria.  f^oy.  ces  mots.       (G.  H.) 

*COnAIJJODENDIlON,  KQIz.  (xopoU- 
itov,  corail  ;  ii*3pcv,  arbrc).  iot.  ca. —  (Phy- 
cées.'  Syn.de  PenicHtn*.  |.amk.    (C.  M.) 

COUAIJJOrilAGK,  Bl.  (xo7>;).cov,  co- 
rail :  ^tiyta ,  Je  ronge),  moll.  —  Parmi  les  es- 
pèces du  genre  Cypricarde  de  Lamank,  il  7 
en  a  quelques  unes  qui  ont  l'habitude  de  per- 
forer les  calcaires  tendres  ou  les  masses  ma- 
dréporiques;  M.  de  Dlainville  a  cru  néces- 
saire  de  faire  de  ces  espèces  un  g<>nre  à  part, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Coralliopbage. 
Les conehyliologues n'ont  pointreconnu  l'uti- 
lité de  ce  genre,  et  il  n'a  |ioinl  été  adopté  dans 
leurs  méthodes,  yoy.  cvpricardk.    (Dcsn.) 

CORALLIS.  MIN.  —  Pline  se  sert  de  ce 
mot  pour  désigner  une  pierre  rouge,  prolifr- 
bleMient  un  Jaspe,  que  les  anciens  liraient 
de  rinde ,  et  fie  Sycne ,  en  Egypte.    (Dil.) 

COKAI.LITES.  PoLTP.  ross.  —  Nom  vul- 
gaire des  Polypiers  fossiles  à  grosses  bran- 
ches. 

COUAI.LODENDRON.  lOT.  ca.  —  F09. 

CORAI.LIODRKORON. 

COIIALLOIDE.  DOT.  —  f^oy.  coialii- 

FOnMK. 

COUALLOIDES  {xopiWtov,  corail;  cT- 
^04.  forme),  bot.  cr.  —  (  Lichens.  )  Ce  mot 
a  été  employé  par  Dillen  cl  M.  Bory  pour 
désigner  quelques  espèces  de  Cladonies ,  et 
par  Hoffmann  comme  synonyme  de  Sphœ^ 
rophorou  {toij.  ce  mot).  Maintenant  il  n'est 
plus  usité  comme  nom  générique.  (C.  M  ) 

'CORALLOrUYLMM  sopa^iùo*, corail; 
yw.Àov,  feuille).  BOT.  PII.  —  Gcnrc  créé  par 
knnth  (  liumb,  et  Honpt.  Aov.  Cen.  et  sp», 
VII,  27G,  t.  CCO  /'m),  et  dont  la  place  ,  dans 
le  s)st('tnc  naturel,  n'a  pu  encore  être  indi- 
quée d'une  manière  certaine.  11  ne  renferme 
qu'une  espèce.  C'est  une  herbe  meiicaine , 
parasite ,  à  tiçes  gazonnantcs ,  charnues , 
renflées-cla vifurmes  inférieurement,  corym- 
beuses,  ramiliées  vers  le  haut,  muUinores» 
brai'téécs  ,  à  rameaux  serrés,  a  feuilles 
profondément  et  irrégulièrement  laciniées , 
épaisses,  squarreiises,  diversement  connées 
entre  elles ,  à  fleurs  bleues,  sessiles.  (C.  L.) 

'CORALLOPSIS  (sops/*/ioT,  corail  ;c^><, 
apparence},  bot.  ca.  —  >,Pbycées.)  Le  /**«€«# 
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êolicoruia  Mert.,  sert  de  type  à  ce  genre  de 
la  tribu  des  Cbondriées ,  établi  par  M.  (ire- 
ville  {Syn.  gêner.  j-Hq.^  p.  à3)  aux  dépens 
des  Sphœrococcus  de  M.  Agardh.  Il  est  ca- 
ractérisé de  la  manière  suivante  :  Fronde 
cylindrique  «  cartilagineuse,  acticult^e;  ar- 
ticles en  forme  de  massue,  du  sommet 
creusé  desquels  s'élèvent  de  2  i  4  nouveaux 
articles  plus  courts ,  mais  semblables  aux 
inférieurs.  Conceptacles  épars,  bémisplié- 
riques,  immergés  dans  la  fronde.  Spores  el- 
liptiques ou  anguleuses,  tirant  sur  le  brun. 
Une  seule  espèce,  trouvée  sur  les  côtes 
d'Unalascbka ,  compose  ce  genre  singulier 
par  la  forme  de  sa  fronde,  qui  a  la  plus 
grande  ressemblance,  soit  avec  la  plante 
qa'on  nomme  Salicorne ,  soit  avec  les  Co- 
rallines.  (C.  M.) 

CORALLOnilIZ.4  (xopotrMov,  corail; 
pfÇa,  racine),  bot.  ph.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Orcbidacées,  tribu  des  Plcurotbal- 
lées,  formé  par  Haller  {hetv.,  II,  159,  t.  44) 
fl  renfermant  7  ou  8  espèces,  dont  la  moitié 
anviron  sont  cultivées  dans  les  Jardins.  Ce 
•ont  des  plantes  apbylles,  croissant  dans 
l'Europe  médiane  et  l'Asie  boréale .  à  rhi- 
lome  corallin,  consistant  en  tubercules  sub- 
palmés ,  à  scape  engalnée,  à  fleurs  en  épis. 

(C.  L.) 
'CORALRAG.  géol.  —  Nom  anglais  du 
Calcaire  à  polypiers. 

*CORAPICA ,  Less.  ois.  —  C'est  le  nom 
Mientifique  que  M.  Lesson  a  substitue  à  ce- 
lai de  Kitia  de  Temminck  pour  le  genre  Pi- 
rolle  de  ce  dernier  auteur,  f^oy.  pirolle. 

(Lafr.) 
*CORAU\.  CoraUia.  polyp.  >-  Famille 
des  Polypiers  de  la  classe  des  Zoopbytaires, 
établie  par  M.  de  Blainville  pour  les  g.  Isù, 
Gorgone  et  Aniipaihe  de  Unncus  et  de  Pal- 
las,  actuellement  subdivisés  en  plusieurs 
autres.  Ses  caractères  sont:  Animaux  hydri- 
formes,  i  ovaires  internes,  pourvus  de  buit 
ttntaeules  pinnés,  irrégulièrement  épars,  et 
plus  ou  moins  saillants  à  la  surface  d'un  Po- 
lypier ou  d'une  partie  commune ,  arbores- 
cente, flxée  par  un  empâtement,  et  com- 
posée d'un  axe  solide ,  calcaire  ou  corné , 
enveloppée  par  une  sorte  d'écorce  gélatinu- 
erétacée. 

Dans  leur  langage  usuel,  les  naturalistes 
donnent  très  fréquemment,  mais  à  tort,  une 
plas  granto  eitemioo  au  mol  Coraui  ;  et 
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Us  divers  Polypiers  pierreux  d( 
ros  ,  des  Miilépores,  des  Coraux 
dits,  purlenl  également  ce  nom 
CCS  productions  envisagées  en  ei 
celle  de  leur  mode  de  forroati 
influence  sur  les  terrains  anc 
dénies,  etc. ,  sont  autant  de  pi 
fort  curieux  ,  mais  que  nous  ij 
vuyer  à  l'article  polypier. 

CORB.  Corvina.  poiss.  — Geni 
Cuvier  aux  dépens  du  g.  Scièw 
Acanthuptcrygiens  n'ayant  ni  c 
barbillons,  cl  toutes  les  dents  en 
diiïèrcnt  des  Maigres  et  des  Oil 
la  grosseur  et  la  force  de  leur  2*  i 
Le  type  de  ce  genre,  qui  compi 
buit  espèces ,  est  le  Corb  roii  ( 
gra),  poisson  de  la  Médilerraoéc 
ment  de  l'Adriatique ,  vivant  an 
Algues  et  des  autres  plantes  aqi 
remonte  aussi  dans  les  fleuves,  i 
particulièrement  dans  le  Nil.  Oo 
munément  en  troupes.  Les  femi 
à  la  fln  de  l'été  ou  au  commei 
l'automne  dans  les  hauts-fondtc 
vages  ombragés.  I.cur  cbair  est  Ci 
au  goût  avant  le  frai.  Leur  coule 
brun  argenté,  avec  les  ventrale 
noires. 

CORBEAU,  Briss.  ;  Corvuf,  L 
Genre  formé  par  Linné ,  et  daus 
entrer ,  ainsi  que  Latbani ,  om 
seaux  de  génies  fort  dilTérenli 
Geais,  Casse-Noix,  Drongos ,Tyi 
cines,  Brèves,  Choucaris,  etc. 
démembra  les  genres  Pie ,  Gi 
cias  et  Casse-noix.  Cuvier  ;  Hè^ 
ne  laissa  dans  ce  genre  que  lei 
prupienient  dits,  les  Curbivaoi 
ncillcs  et  le»  Choucas,  et  en 
comme  Brisson,  les  Pies  et  les  l 
res.  Dans  ces  derniers  temps,  I 
dans  son  Traiii  d'Orniikoêogie, 
le  genre  Corbeau  en  sept  sous-^ 
voir:  Corbivau,  ayant  pour  typ 
vau  de  I^vaillant  ;  Gymnocorve, 
une  espèce  de  la  Nouvelle-Gui» 
l>eau-triste  de  lesson  [ZooL  tf<  k 
pi.  24)  ;  Bcveilleur,  sur  une  espi 
sican  ;  Picatbarte  ,  sur  une  es| 
figurée  dans  Temminck  (/'/.  fl. 
beau  ,  Pie  et  Geai.  Depuis,  on  a 
de  nouvelles  subdivisioiis,  el  hté 
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fmteduia  pour  les  Choucas ,  Kaup 
pour  les  Corneilles,  et  plu- 
modernes  en  ont  Tormé  d'au- 
et  Pies  étrangères. 
eo  de  reê  sul>divisions  plus  ou 
Bbreuses ,  plus  ou  moins  nalu- 
lOQS  semble,  comme  à  Vieillot, 
rpmminrk,  que  les  espèces  qu'on 
itraire  du  genre  Corrus  (Corbeau 
Il  dit)  sont  les  Corbeaux,  Cor- 
boQcas .  et  les  Corbivaux  d'Afri- 
pensons  même ,  comme  Wagler, 
loquards  et  Crares  ne  devraient 
t  séparés,  car  leurs  mœurs  et  leurs 
•ont  absolument  les  mêmes ,  et 
in  formes ,  le  bec  seul  présente 
liHéreDces,  et  Ton  sait  le  peu 
ee  que  l'on  doit  accorder  aux 
ni  qu'éprouve  cet  organe  chez  les 
pèces  d'un  même  genre.  Il  n'en 
«i  des  Fies ,  qui ,  avec  un  bec 
à  celui  des  Corbeaux,  ont,  par 
brièveté  de  leurs  ailes,  de  l'ai- 
de leur  queue,  des  habitudes 
et  dépendantes  en  partie  de  leur 
mip  moins  facile  et  beaucoup 
da. 

ifomianl  toutefois  aux  vues  des 
ers  auteurs  précités,  les  carac- 
■re  sont  pour  nous  comme  pour 
:rèsfort,  gros  et  bombé  à  la  base, 
latéralement,  courbé  vers  la 
wds  tranchants.  .Narines  basales, 
vertes  .  presque  toujours  cachées 
mes  pi.irorracs  ,  raides  ,  dirigées 
I  quelquorni>  contournées  vers  la 
bec.  Pieds  très  forts,  à  doigts 
viséi  cl  ronforméft  encore  plus 
Hiension  dos  br.inchrs  que  pour 
;  lirse  plus  |(»ng  que  le  doixt  du 
pouce  ri  s«>M  f)n|île  très  robustes. 
KS,  acumiriées,  alK)uttssant  à 
frs  l'extrcniitc  de  la  queue,  ou 
tpi*Mnt  ;  la  première  rémige  de 
•ngueur ,  les  deuiicme  et  troi- 
enartes  que  la  quatrième,  qui  est 
|ne  ;  coloration  presque  toujours 
iMine  ou  mélangée  de  quelques 
Khes  ou  grises.  » 
M  qui  composent  le  genre  Cnrvnt 
lent .  non  seulement  par  les  mê- 
1  dans  l'état  s.iu>asrc  ,  telles  que 
ir  ia  (plupart  en  bandes.  »uit  pour 
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aller  à  la  pltnre ,  soit  ponr  te  percher  la 
nuit  dans  les  fataies  ei  les  forêts  ;  Ils  en  Joi- 
gnent encore  d'autres  qui  leur  sont  com- 
munes en  domesticité ,  telles  que  l'instinct 
naturel  de  cacher  les  objets  de  leur  nourri- 
turc  ,  lorsqu'ils  sont  repus ,  pour  les  retrou- 
ver plus  tard  ,  et  par  suite  beaucoup  d'au- 
tres objets,  surtout  ceux  de  métal  et  qui 
sont  brillants ,  et  une  grande  aptitude  à 
contrefaire  des  voix  étrangères  ;  ils  ont ,  du 
reste,  cela  de  commun  avec  les  Pies,  les 
Geais  et  les  Choquards.  Ils  sont  presque  tous 
omnivores.  Les  Corbeaux  proprement  dits 
et  les  Corneilles  ont  de  l'analogie  avec  les 
Vautours  par  leur  voracité  et  leur  appétit 
pour  les  charognes ,  par  leur  grande  finesse 
d'odorat  et  par  la  mauvaise  odeur  qu'exhale 
leur  corps.  Ils  vivent  aussi  d'animaux  vi- 
vants, tels  que  Taupes,  Souris,  jeunes  Lié* 
vres  et  lopins,  Jeunes  Faisans,  Canards, 
Oies ,  etc.  ;  ils  7  joignent  des  œufs  de  toute 
espèce,  des  Poissons  morts  sur  les  rivages , 
des  fruits ,  des  grains  nouvellement  ense- 
mencés ou  déji  germes.  Ce  sont ,  enfin,  des 
Omnivores  dans  toute  la  force  du  terme. 
Parmi  eux  cependant  les  Freux  et  les  Chou- 
cas ne  sont  pas  carnivores  et  ne  vont  pas  à 
la  voirie  dans  l'état  sauvage  :  aussi  leur  chair 
ne  contracte  pas  cette  mauvaise  odeur  qui 
répugne  dans  les  autres  ;  les  grains  nouvel- 
lement semés  ou  germes,  les  baies,  les 
graines ,  les  vers ,  les  insectes  et  leurs  lar- 
ves, ^ont  la  nourriture  qu'ils  préfèrent.  Les 
Corbeaux  proprement  dits  nichent  ordinai- 
rement dans  les  rochers  escarpés  ou  à  la 
cime  des  plus  grands  arbres;  les  Corneilles 
construisent  leur  nid  dans  les  bois  et  les  fo- 
rêts, sur  des  arbres  de  moyenne  hauteur; 
les  Freux  et  les  Choucas  le  font  en  famille, 
les  premiers  sur  les  arbres ,  et  les  autres  au 
haut  des  anciens  édifices  et  des  églises  les 
plus  élevées,  quelquefois  dans  les  rochers, 
ou  même  dans  des  trous  en  terre.  Ils  portent 
dans  l'œsophage  la  nourriture  destinée  a 
leurs  petits,  et  la  leur  dégorgent  dans  le 
bec  ;  ceux-ci  ne  quittent  le  nid  que  lorsqu'ils 
sont  en  état  de  voler,  et  sont  encore  nourris 
assez  longtemps  par  leurs  père  et  mère.  Ces 
Oiseaux  marchent  posément,  mais  sautent 
aussi  comme  les  Pies  et  les  Geais  quand  ils 
veulent  hâter  leur  marche  ou  prendre  leur 
essor  ;  ils  ont  un  yol  élevé  et  soutenn  ,  et 
planent  avec  facilité,  résistant  aux  v^nt^  l^s 
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plus  tiolents  ;  on  peut  dire  enfin  qnc,  parmi 
les  Passercaui ,  ce  sont  les  es|icrcs  les  plus 
favorisées  quant  aui  facuilcs  réunies  du  vol, 
de  la  marche,  de  l'odorat  et  de  raliwentation 
omnivore. 

Les  Corbeaux  vivent  par  paires;  lors- 
qu'ils ont  adopté  une  localité  pour  leur  ni- 
diOcaiiun ,  ils  y  reviennent  chaque  année*, 
et  ne  soutTrcnt  aucune  Corneille  aui  alen- 
tours ,  dans  un  rayon  même  assez  étendu. 
Ils  n'émigrent  point  à  quelque  époque  de 
l'année  que  ce  soit  ;  il  en  est  de  même  de 
DOS  Corbines  ;  mais  nos  Corneilles  manlc- 
lées ,  comme  celles  de  l'Amérique  sepicn- 
trionale,  abandonnent  leur  pays  natal  à 
l'arriêre-saison ,  et  n'abordent  nos  dépar- 
tements du  Nord  et  de  l'Ouest  qu'aux  ap- 
proches de  l'hiver  ;  il  en  est  de  même  des 
Freux,  et  les  Choucas  qui  habitent  nos 
contrées  septentrionales  disparaissent  im- 
médiatement après  les  coudées  pour  ne  re- 
venir qu'en  septembre  ou  octobre. 

Les  Corbeaux  et  Corneilles  sont  répandus 
sur  toute  l'étendue  du  globe.  On  a  même 
cru ,  et  Vieillot  le  pensait  ain^i ,  que  notre 
Corbeau.  CorvuM  Corax,  était  le  même  que 
res|)èce  du  cap  de  Ronne-Espérance  et  celle 
de  l'Amérique  septentrionale  ;  mais  depuis 
quelque  temps ,  et  par  suite  d'un  examen 
comparatirplus  détaillé,  on  a  reconnu  qu'ils 
formaient  trois  espèces  distinctes ,  cl  il  pa- 
rait que  la  nôtre,  qui  est  la  plus  septen- 
trionale ,  puisqu'elle  est  commune  en  Is- 
lande ,  en  Nurwêge  et  dans  le  nord  de  l'A- 
sie, se  retrouve  aussi,  d'après  M.  Temminck, 
absolument  la  même  au  Japon.  1^  Cortieau 
Leucophée  on  de  Yérùi^iforvux  LeucophtrH* 
Vieill.,  Cul.,  pt,  100,  ou  Corviit  Jjcucomelat 
Wagl.,  esp.  4)  est  une  espèce  particulière 
au  Nord  de  l'EuDpe ,  qui ,  ne  différant  du 
nôtre  que  par  une  taille  un  peu  plus  forte 
et  par  des  parties  blanches  dans  son  plu- 
mage, a  laissé  longtemps  en  doute  parmi  les 
naturalistes  s'il  n'était  |>oint  une  variété  al- 
bine  du  Corbeau  vulgaire;  mais,  après  des 
comparaisons  scrupuleuses  a\ecces  variétés 
mêmes  qui  se  retrouvent  comme  lui  dans  le 
Nord ,  on  a  reconnu  qu'il  était  une  espèce 
distincte,  et  de  plus  particulière  à  l'ile 
Féroê. 

Personne  n'ignore  avec  quelle  facilité  s'ap- 
privoisent les  (.orbeaux  cl  Cornrilles  éie\és 
CD  domesticité.  Lorsque  leurs  tilcs  ont  at- 


COR 

teint  leur  lonsueur  et  lenr  force,  j 
laisse  en  liberté,  loin  de  les  raïf 
prendre  la  Tuile,  ils  ne  s'en  servent  q 
voltiger  autour  du  lieu  où  ils  ontéti 
se  perchant  tantôt  sur  la  maison* 
arbres  des  environs,  sur  les  prrsomi 
qui  les  ont  élevés,  et  qu'il»  rco«i 
toujours.  Ils  sont  d'une  hardiesse  I 
bic  et  méchants  |K>ur  les  autres  ai 
surtout  pour  les  Chats  et  les  Chien 
quels  ils  disputent  le  morceau  de 
qu'ils  s'apprêtaient  â  manger,  et  f 
Torcent  souvent  d'abandonner  par 
coups  de  bec  réitérés.  Dés  qu'ils  ai 
samment  mangé  «  ils  emplissent  Ici 
une  partie  de  leur  oesophage  de  cei 
d'aliments,  et  vont  le  cacher  dans  It 
cuin  ou  anfractuosité  quelconque, 
recouvrent,  soit  de  petite»  pierres, 
ceaux  de  t>ois  ou  de  terre  qu'ils  Ir 
leur  ponce,  et  qu'ils  posent  desi 
leur  bec  en  attendant  que  la  fain 
mène  vers  ce  parde-marger  impn 
les  a  vus  quelquefois  (l'espère i 
Corbeau)  transporter  dans  leur  rael 
à  un  et  sans  les  casser,  un  cerlaii 
d'œufs  de  poule  qu'ils  volaient  da 
nier  de  pru\i»ion. 

I^  Corbeau,  d'après  sa  couleur,  • 
sèment  lugubre,  son  odeur  fétide,  a 
temps  regardé  comme  un  oiseau  i 
vais  augure  ;  on  lui  a  même  alIrilN 
de  prêsacer  l'avenir,  mais  surfont 
nements  sinistres.  Tn  cimibal  ei:ln 
beaux  et  d'autres  Oiseaux  de  pn«e 
trefois  un  présage  de  guerre  crue 
les  nations.  .Son  vol  plus  ou  mail 
inquiet  ou  incertain,  ses  en  s  pari 
annoncent  le  mauvais  temps  sansn 
mais  cette  science  de  ra%enir  lai 
mune  avec  la  plupart  des  autresi 
comme  eux ,  il  connaît  bien  ai 
nous  l'élément  qu'il  habite ,  et  est  | 
ceptible  d'en  rerevoir  les  moindrci 
sions;  il  pressent  SCS  momdrcscha^ 
et  nous  les  annonce  par  certains  a 
taines  actions  qui  sont  en  lui  l'effe 
de  ros  changements.  I).ins  le  tem| 
ariispires  fai.saienl  partie  de  la  rrtt 
Corlicaiix  étaient  des  oi>eaux  inir 
on  éliiili.iit  toutes  lenrs  artinns.  I 
rirron stances  de  leur  vol ,  tonte 
flexions  de  leur  voix;  chacune  ata 
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Hcmiiiiée,  et  présageait  an 
lar. 

ranx  détaiU  ornithologiqne», 
ir  dans  le  genre  (>>rbeaii ,  tel 
dnt  aujourd'hui  et  que  nous 
lé  ci-dessus,  les  coupes  sui- 
■'étant  iMsées  toutefois  que 
la  bec.  ne  sont  que  d'une  mé- 
imet  comme  f  enres  : 
fort,  très  haut,  également 
tant  en  bas  sur  toute  sa  sur- 
i  aréie  dorsale  très  épaisse , 
TMidie  et  comme  déprimée, 
ée  de  la  base  i  la  pointe  ;  na- 
s,  oufertes  dans  une  fossé 
ide  •  obliquement  creusée  sur 
lérale  du  bec,  chaque  narine 
ta  ton  orifice  en  deux  conduits 
ne  cloison  interne,  el  à  peine 
les  plumes  raides.  pilifurmes, 
î  sont  peu  nombreuses ,  très 
erzcntrs,  une  |iariie  d'entre 
mni  vers  le  dessus  du  bec. 
te  (  le  sous-genre  Gorbivau , 
ffsson.  Tr.  d'(>rii.,357).  I/cs- 
Corbifau  de  l«evailUnt(^/r., 
mlbieoUit  I^t.,  Gmel.,  Corvag 
V|,noir,  à  bec  noirâtre  terminé 
!  ane  large  bande  blanche  sur 
rieure  du  cou  depuis  la  nu- 
•de  espère,  découverte  depuis 
éea  seutement  en  Abyssinic 
'  Btppel.  présente  les  carac- 
éoonrés  à  un  degré  des  plus 
passant  de  l>eaucoup  le  Cor- 
taille ,  la  hauteur  et  Tarqûre 
qaani  au  plumage,  n'en  dif- 
|oe  par  la  lache  blanche  du 
le  et  placée  plus  haut  au-des- 
«t.  Sa  longueur  totale  est  de 
I,  on  2  pieds  3  pouces. 
waap  moins  élefé,  plus  ou 
U  allongé ,  à  mandibule  supé> 
dans  sa  longueur  vers  l'ei- 
•anière  à  donner  au  bec  la 
liBe  de  couteau  (  rosiro  enl" 
i  comprimée;  narines  entière- 
ioos  un  faisceau  de  plumes 
,  allongées,  toutes  diri- 


Mtc,  droit,  plus  brièvement 
;  taille  petite.  I.cs  espèces  ap- 
idlc  section  sont  les  Choucas , 


dont  rcspccc  type  cfI  le  Choncas  proprement 
dit,  Corviu  momgdmia  Driss. ,  le  Choucas  de 
BulTon  (rwl.,  6?3}. 

1^  CnoocAS  ROIS,  CorvMâ  monedula  nigra 
Drîss.,CHuocAS  iioii  ou  CuotJCdeDufl'.(e»i/., 
522);  le  Chooe  VIeill.,  Cofvut  spermelogus 
Frisch.,que  l'on  a  cm  quelque  temps  une 
variété  du  Choucas,  est  reconnu  aujour- 
d'hui comme  espèce  disthicte,  et  décrit  par 
Temminck  dans  son  il/an.,  3"**  part.,  p.  Ql. 
Temminck  pense  qu'à  la  suite  de  ces  deux 
espèces ,  on  peut  placer  le  Coiat ad  daou- 
ii&if ,  Corvun  dauncwidt  Pa|ias .  et  Vieillot 
y  classe  aussi,  sous  le  nom  de  Choucas  Co- 
LOMBiA,  le  Conui  t'olomtiùiu  de  Wilson, 
t.  3,  pi.  20,  flg.  2  [Confux  mrçwyx  Wagl. , 
Sy»i,  avium,  esp.  20).  Quant  au  Cdoucas 
GRIS  du  Bengale,  Cornu  »pUitdtnt  Vielll., 
DicL  et  Eitcyd.  mef.;  Corbeau  xci.atart« 
C(}rvM  Mpfendeui  Tcm.,  coi.  425,  dont  Vieil* 
lot  et  Wagicr  ont  fait  un  Choucas,  nous  ne 
lui  trouvons  quelques  rapports  avec  lui  que 
dans  la  coloration  du  plumage  ,  mais  nul- 
lement dans  la  forme  du  bec ,  qui ,  chex  cet 
oiseau ,  est  allongé ,  assez  grêle  et  sensible- 
ment arqué  vers  le  lioul .  comme  chez  les 
Corneilles,  au  lieu  d'être  brévicône comme 
chez  les  Choueas. 

Si  l'on  n'avait  en  vue  que  les  groupes  na- 
turels un  peu  largement  conçus,  il  faudrait, 
sans  nul  doute,  jouter  ici ,  comme  l'a  fait 
Wagler,  une  quatrième  section  renfermant 
les  espèces  à  Imc  grêle,  plus  ou  moins  al- 
longé et  arqué,  et  où  viendraient  figurer  les 
Choquants  et  les  Craves,  véritables  Cor- 
beaux à  bec  grêle  ;  mais  les  grands  genres 
de  Linné  étant  devenus  des  familles  sutMli- 
visées  en  sous-familles ,  et  celles-ci  en  gen- 
res depuis  les  innombrables  découvertes  qui 
se  font  chaque  Jour  en  espèces,  nous  avons 
cru  devoir  nous  conformer  ici  au  plan  gé- 
néralement adopté,  et  nous  renvoyons,  pour 
ces  espèces,  aux  articles  cuoquart  et  ciavk. 

(Lafii.) 

On  a  étendu  le  nom  de  Cort>eau  à  des  oi- 
seaux de  genres  et  d'ordres  très  différents. 
Ainsi  l'on  a  appelé  : 

CoiBEAD  aquatique,  Tlhis-Acalor; 

C.  BLA?ic .  le  Vaulour-Papa  ; 

C.  BLEU,  le  Roi  lier; 

C.  CHAUVE,  le  Corarine  et  le  Pyrrbocorax  ; 

C.  C0B5U ,  *e  Calao  ; 

C.  01  MIS .  le  grand  Cormoran  ; 
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G.  DO  MEXIQUE,  le  Troapiale-Yapou ; 
C.  nu,  le  Coracine; 

C.  DE  HUIT,  la  Hulotte  et  rEngouleveot. 
C.  RRiMocÉRos ,  le  Calao  Rhinocéros. 

(C.  D'O.) 

COnBEAU  D'EAU,  ois.  —  Nom  vulgaire 
do  Cormoran. 
CORBEAU  DU  [VIL  on  C.  DE  MEB. 

P0I8S.  —  Nom  vulgaire  du  Corb  noir,  Cbr- 
vina  tiigru. 

CORBEAUX.  OIS.— C'est,  dans  leHèg.  nu. 
deCuvier.  le  nom  d'une  Tamille  de  »a  divi- 
sion des  Passereaux  conirostres,  Tamille  qu'il 
divise  en  trois  genres  :  les  Corbeaux,  les  Oi- 
seaux de  paradis  et  les  Rolliers.  Foyez  cor- 
viDÉis.  (Lafr.) 

CORBEILLE.  Corbis ,  Cuv.  moll.  —  I^ 
genre  Corbeille  a  été  institué  parCavier,  dans 
la  première  édition  du  Jlègfie  animai,  La 
coquille  qui  a  servi  de  type  à  ce  nouveau 
genre ,  était  connue  depuis  longtemps  ;  car 
on  la  trouve  figurée  dans  les  ouvrages  de 
Lister,  Bonami,  <*ualtieri  et  d'Argen ville. 
Linné  lui-même  ne  Tavalt  point  oubliée; 
mais  comme  ce  grand  naturaliste  donnait  à 
$es  genres  une  très  grande  étendue  et  des 
caractères  peu  précis,  celte  coquille  avait 
pu  entrer  dans  le  genre  Vénus ,  où  elle  a  été 
maintenue  par  tous  ses  successeurs,  qui 
se  sont  plus  attachés  à  la  lettre  qu'a  l'es- 
prit du  SyUima  luiuirœ.  l/orsque  Bruguiére, 
dans  y/Cncitclopéitii' ,  commença  a  porter 
d'heureuses  reformes  dans  la  classification 
de  I  inné .  il  réduisit  considérablement  le 
genre  Vénus  ;  il  en  fit  sortir  les  Lucines, 
parmi  lesquelles  il  laissa  l'espèce  qui ,  plus 
tard,  serait  de  type  au  genre  Corbeille. 
Lamarck,  dans  ses  premiers  travaux,  con- 
serva l'arrangement  de  bruguiére  ;  mais  il 
parait  que  M.  Mégerle  est  le  premier  qui 
ait  senti  la  nécessité  de  faire  un  genre  parti- 
culier du  f^'enu^fimbria  de  Linné,  et  il  forma 
ce  genre  sous  le  nom  de  Fimbha.  Cuvicr 
n*eut  pas  sans  doute  connaissance  du  genre 
de  Mégerle ,  et ,  dans  la  première  édition  du 
Kègne  animal ,  proposa ,  pour  la  même  co- 
quille le  genre  Corbeille.  Bientôt  après  il  fut 
adopté  par  Lamarck,  et  tous  les  auteurs 
suivirent  cet  exemple.  Ce  genre ,  en  elTct , 
se  dislingue  très  nettement  des  Vénus ,  des 
Lucines  et  de  toutes  les  autres  Coquilles  bi- 
valves. Cuvier  le  comprenait  dans  sa  fa- 
mille des  Cardiacées,  entre  les  Cyclades 
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et  les  Tellines,  non  loin  des  Tdiii 
Vénus.  Lamarck  rintrodalsitdaM 
des  Nymphacées ,  dans  les  Nyaipl 
linaires,  entre  les  Tellines  et  Ici 
Les  naturalistes  classiflcateurs  Ml 
difié  l'opinion  de  ces  deux  roalli 
science  ;  et ,  en  elTet ,  tant  qa*o«  i 
de  nouveaux  renseignements  su 
Corbeille ,  dont  ranimai  est  enea 
nu,  on  ne  peut  guère  le  placer  ■ 
il  participe  assex  des  caractèm 
lines  par  un  vestige  de  pli  postérii 
ceux  des  Lucines  par  Timpressioa 
teau. 

Ce  genre  peut  être  caractériaé  i 
nièrc  suivante  : 

Coquille  transverse,  équivaifg, 
latérale. à  crochets  opposés;  chtn 
deux  dents  cardinales  di  vergenteii 
valve.  Deux  dents  latérales,  ém 
heure  est  la  plus  rapprochée  deic 
Ligament  allongé,  extérieur,  la 
musculaires  grandes  et  ovalaira 
sion  paléale  simple. 

Pour  bien  comprendre  les  ciii 
Corbeilles ,  il  faut  les  comparer  i 
genres  qui  les  avoisinent  le  plua. 
Vénus  ,  comme  on  le  sait,  ont  i 
trois  dents  à  la  charnière  ,et  prcn 
ont  l'impression  paléale  écbana 
rieurement,  ce  qui  annonce  dam 
l'existence  de  siphons  postérienrs 
C)lliérées,  les  caractères  restent  k 
seulement  il  y  existe  à  U  char 
dent  latérale  antérieure  de  plu. 
Ablartés,  l'impression  paléale  C 
comme  dans  lesCorbeilîes  ;coBm 
Corbeilles aus»i,  la  charnière  n'a 
dents  cardinales;  mais  elle  n*ai 
dents  latérales.  Les  Tellines  ttmà 
séder  plus  exactement  tons  Ici  i 
génériques  des  Corbeilles.  I^eslM 
distinguent  cependant  a%ec  facîM 
des  Coquilles  plates  et  minces,  t 
les  Corbeilles  sont  des  Coquilles  hi 
épaisses.  I/extrémité  postérienrt* 
présente  toujours  un  pli  régniie 
moins  profond  selon  les  espèces»! 
ne  voyait  que  très  accidentelles 
les  Corbeilles.  Dans  les  Ti'llincf, Cl 
prrs!>ion  paléale  se  contourne  Ci 
très  profond ,  ce  qui  annonce  che 
maux  de  très  longs  siphons  qui  ici 


r.  Undit  qaedtns  les  Corbeilles, 
I  fois  »  l'impreMion  paléale  est 
f  a  on  dernier  genre  avec  lequel 
les  ont  des  rapports  plus  intimes: 
des  Lvcines.  Dans  un  cerUin 
■pftces ,  OB  trouve  une  charnière 
MBblable  à  celle  des  Corbeilles  ; 
■  ^léale  est  également  simple, 
iprcssions  muscalaires  sont  très 
dus  les  deoi  genres.  Dans  les 
iapresaion  musculaire  antérieure 
I  considérablement,  se  place  en 
rtaipresilon  du  manteau,  ce  qui 
I  dans  les  Corbeilles.  D'ailleurs 
>|»at  toutes  ortHcnlaires,  et  ten- 
•ir  longitudinales ,  tandis  que  les 
■■I  des  Coquilles  constamment 
i,TMt  ce  que  nous  Tenons  dédire 
lia  genre  Corlieille  doit  être  con- 
9B ,  par  ses  caractères ,  il  se  rap- 
taeines  plus  que  de  tout  autre 
riasil  longtemps  on  ne  connut 
la  espèce  de  Corbeille  vivante.  Le 
SM  en  avons  ajouté  une  seconde; 
M  fbsdles  du  bauln  de  Paris  ont 
f  far  Lamarck  dans  les  premiers 
H  jtmmêUê  dit  âiMSéum.  Depuis, 
aa  espèce  a  été  mentionnée  par 
Irt,  parmi  les  fossiles  du  val  de 
liti  ces  trois  espèces  fossiles* 
■I  ea  aiouter  une  quatrième  que 
I  décoQferte  depuis  longtemps 
arirag  des  environs  de  Saint- 

(Desh.) 
■JJL  IMS.  — Nom  donné  par  les 
plis  à  la  face  eiteme  de  la  Jambe 
I  îles  Abeilles  ouvrières  «  parce 
MliBanent  concave  et  bordée  de 


a» 


su 


Sc^huluê,  BOT.  ca.  — 
Cest  ainsi  qu'on  nomme  cer- 
larbiculaires  et  à  bord  élégam- 
dans  le  Marekamia  ,  semi- 
entier  dans  le  LmnuUma 
m  icmarquent  à  la  surface  su- 
it ftaades.  et  dans  lesquelles  sont 
^  propagines  on  bulbilles  sus- 
linindaire  la  plante.  On  les  ap- 
lOrygames.  A^oy.  ce  mot.  (C  M.) 
UK  D'OR.  BOT.  PH.  —  Nom 

«ÉLâO,  Lev.  OIS.  —  F'o^it  tbo- 
iBdtUfart  ai  Horslleld.  (Lan.) 


GORBIGIHMIIA,  Seop.  bot.  ra. —Syno- 
nyme d'Oripia,  Forsk. 

*CanBIGR4TE.  Coreoras  ,  Less^  {  par 
contraction  des  mots  Corbew  et  CVotw}.  o|s, 

—  Genre  formé  par  Lesson ,  aux  dépens  du 
g.  Crave  (/Vfpi/iM,  Cuv.)»  dans  son  Trai0 
(tomiUudogU^  p.  124,  pour  une  espèce  delà 
Nouvelle-Hollande,  déjà  nommée  par  Viêit- 
lot  etVigors.  Les  caractères  qu'il  loi  assigne 
sont  :  «  Bec  moyen ,  élevé ,  fort ,  feada  Jn^ 
que  sous  les  yeux,  comprimé  sîur  las  cAtés  j 
à  mandibule  supérieure  voûtée,  élevée;  à 
aréle  notablement  arrondie;  à  narinu  en 
partie  cacbéeii  par  les  plumes  avancéea  du 
nront;  à  brancbes  de  la  mandibule  infé- 
rieure écartées,  distantes;  ailes  allongées, 
pointues  ;  queue  longue ,  élagée ,  ample 
et  arrondie  ;  tarses  longs ,  forts ,  largement 
scutellés  ;  scutelles  des  doigU  renflés.  » 
L'espèce  type  est  le  Cobacias  a  bic  aïoia, 
Coracia  mtianonmpàos  Vieil.»  Freffiùu  Ica- 
eopteruâ  Vig.  et  Hors.,  Pffrrkocarax  Uueopu^ 
rus  Tem.  {Mon,  tform.,  I.  p.  121).  Il  diffère 
du  Crave  d'Europe  par  son  bec  et  ses  pattes 
noirs  et  non  rouges ,  par  le  blanc  de  ses 
ailes,  par  des  tarses  bien  plus  élevés,  des 
ailes  plus  courtes ,  une  queue  plus  longue 
et  arrondie.  Sa  longueur  totale  est  de  16  pou- 
ces. iLArt.) 

CORBIGULE.  Corincula ,  Héger.  moll. 

—  Ce  genre  a  été  proposé  par  M.  Hégerle 
pour  un  démembrement  du  genre  Cyclade 
de  firuguière,  lequel  correspond  eiactement 
au  genre  Cyrena  de  Lamarck ,  qui  a  été  gé- 
néralement adopté.  Foff.  cybxhb.     (Disa.) 

XORBIGULÉ.  Corbiculauu.  lus.  —  Nom 
donné  par  Kirby  au  tibia  des  Insectes  quand 
il  est  pourvu  d'une  corbeille. 

COBBINB.  OIS.  »  Nom  vulgaire  de  la 
Corneille  vulgaire,  Cor vm  cotmm  Gm.  (G.) 

COBBIS»  Cuv.  MOU..  —  f^offn  gob« 
bbillx. 

COBBITAU.  OIS.—  Nom  d'une  espèce  du 
genre  Corbeau,  Corvm*  aiHeoUis  Latb.,  dont 
on  a  fait  un  sous-genre  à  cause  de  son  bec 
comprimé ,  élevé  et  à  dos  trancliant,  sous  la 
nom  de  ComUiÊtr.  (G.) 

CORBVU.  Corèiila,Bmg.  moll.  —  Olivi 
nous  parait  être  un  des  premiers  naturalit» 
tes  qui  ail  donné  la  figure  d'une  Corbola 
dans  sa  ZêcUçU  adriaUquê,  Il  la  rapporta 
au  genre  Taniae  de  Linné;  et  c'est  à  peu 
pièi  à  to  piM  épofoa  «aa  Bffn|pMn,.4aM 
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les  planches  de  Y Encyelopidie^  circonscrivil 
le  genre  Cortmie  d'une  manière  nelle  et  pré- 
cise. Cependant  ISruguicrc  ne  mentionne  pas 
ce  genre  dans  les  tableaux  de  clas&ilicatiun 
qui  préccilcnt  son  histoire  de*  F  en  ;  ce  qui 
prouve  que  c*cst  dans  l'intervalle  des  deux 
parties  de  sa  publication  qu'il  a  reconnu  les 
caractci es  génériques  du  genre  qui  nous  oc- 
cupe. Bientôt  après,  l^amarck,  dans  sa  pre- 
mière classification  des  Coquilles  ,  adopta  le 
genre;  mais,  embarrassé  des  caraclcies  ti- 
rés de  l'inégalité  des  valves,  il  le  rejeta, 
ainsi  que  les  Pandores ,  loin  de  ses  rapports 
naturels  entre  les  Feignes  et  les  Tércuratu- 
les.  Bruguière  avait  été  mieux  inspiré  en 
plaçant  son  nouveau  genre  près  des  Myes. 
1/opinion  de  Jjiniarck  prévalut  pendant 
quelque  temps;  il  la  modifia  ce|)end.iiit ,  en 
1800  [Philosophie  zooloyiqne),  en  réunissant 
les  deux  genres  Corbule  et  Pandore  dans  &a 
famille  des  Cninacées.  Il  maintint  celte  opi- 
nion dans  ca  cla>Sification  de  l'extrait  du 
cours;  et  Cu\ier,  le  premier,  dans  sa  clas- 
sification du  Jlètjiie  animal ,  rapprocha  en- 
fin les  Corbulcs  des  Mactres  et  des  Myes. 
Ces  nouveaux  rapports,  qui  rappellent  la 
classification  de  Bruguière,  Turent  enfin  ad- 
mis,  avec  quelques  modifications,  par  Iji- 
marck  dans  son  dernier  ouvrage.  Depuis, 
presque  tous  les  auteurs  ont  partagé  celte  opi- 
nion ,  que  nous  avons  modifiée  en  cela  que 
nous  rapportons  les  (U)rbules  à  la  même  fa- 
mille que  les  Myes.  pour  mieux  imiiquer  les 
rapports  intimes  qui  lient  ces  deux  genres. 
I^  cla>sifii'ation  du  genre  Corbule ,  après  un 
long  circuit ,  rc\  ier.t .  pour  ainsi  dire ,  a  son 
point  de  départ  tel  que  Bruguière  l'a  pro- 
posé. Parmi  les  Corbules ,  il  y  en  a  quel- 
ques espèces  dont  le  test  plus  mince  et 
la  charnière  légèrement  modifiée  font  de- 
venus le  prétexte  d'un  nouveau  genre  éta- 
bli par  M.  Turton  sous  le  nom  de  SphtHa, 
Peu  de  naturalistes  ont  adopté  ce  genre  du 
conchyliologue  anglais.  M.  de  Biain\ilie, 
cepemlant .  l'introduit  dans  sa  méllioile ,  et 
peut-être  ne  l'eût-il  pas  fait  s'il  avait  eu  o  sa 
disposition  un  grand  nombre  d'es|>èccs  vi- 
vantes et  fossiles  dé|)ondant  de  ces  deux 
genres.  Ce  que  nous  allons  dire  des  carac- 
tères des  Corbules,  considérés  dans  leur  en- 
semble. Tera  comprendre  pourquoi  nous 
n'adoptons  pas  le  genre  àpheua  de  Turton. 
Ut  Corbules  sont  de  pelitct  Coquillei  ma- 
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rines  bivalves,  inéqoivalves,  se 
raies,  pour  le  plus  grand  norobn 
est  épais  ,  épidcnné ,  et  leur  cliai 
siste  en  une  grande  dent  saillaHl 
culairemcnt  sur  le  bord  cardinal  i 
gauche,  qui  est  toujours  la  pi 
s'introduisant  dans  une  écbancm 
cardinal  de  la  valve  droite.  1^ 
toujours  intérieur,  s'insère  soi 
saillante  et  dans  la  profondeur  i 
crure.  Chez  les  grandes  espèces, 
antérieur,  s'élève  sur  chaque  val' 
Tune  d'elles  seulement,  une  | 
cardinale.  Dans  l'intérieur  des  i 
trouve  deux  impressions  rouscuh 
tées ,  et  une  impression  paléale 
simple,  mais  qui,  en  réalité, a 
sinuosité  postérieure  ;  et ,  en  efTe 
est  pourvu  de  deux  courts  sipho 
muscle  rétracteur  s*insëre  dans  a 
siié.  Les  caractères  que  nous  vrno 
ser  sont  ceux  des  Corbulcs  propret 
et  voici  de  quelle  manière  ils  si 
dans  un  nombre  considérable 
soit  >  ivantes ,  soit  fissiles ,  {tour  | 
M) es  d'une  manière  presque  insc 
voit  ce  phénomène  général  :  c'esl 
sure  que  le  test  des  Corbulcs  s*aB 
charnière  se  modifie.  D'abord  Vi 
de  la  grande  valve  diminue  de  pi 
la  dent  qui  doit  y  être  reçue  dii 
paisseur.  Peu  à  peu  l'échancrurti 
la  dent  qui  doit  y  être  reçue  s'èt 
et  se  rapproche  déjà  de  la  forme 
ron  des  M) es.  Enfin  il  arme  un 
reste  à  peine  une  trace  de  l'ccban 
valve  droite,  et  où  la  dent  perpl 
de  la  valve  gauche  e>t  devenue 
plate  et  lameililorrne,  et  ce  sont 
qui  oITrcnt  ces  modifications  avec 
M.  Turton  a  fait  sou  genre  Sphè» 
autre  genre  de  modification»  qui 
les  Corbules  des  Pandores.  Os  nn 
se  montrent  dans  les  c>|>ècesqu 
sent  et  s'élargissent,  l/êchancrurc 
droite  devient  alors  très  profonde 
ont  une  tendance  à  la  birurcalioi 
gament  s'élargit ,  ce  qui  donne  i 
nière  une  analogie  de  plus  ave 
Pandores. 

Les  Corbules  vivent  à  la  m 
Myes ,  enfoncées  perpendiculaiie 
le  sable  ou  la  vase.  Leur  mu 


acment  sur  une  très  petite  par- 
■fiwor,  donne  pa»sa8e  é  un 
mm  an  moyen  duqocl  l'animal 
It  et  s'y  creuse  one  place  pro- 
her  presque  entièrement.  Les 
.  liés  courts ,  inégaux  et  garnis 
fuig  de  papilles  dont  les  exté- 
t  les  plus   fines  et  les  plus 

n  ne  connaissait  qu'un  très  pe- 
'cipèces  ;  aqjoard'hui  ce  genre 
èi  nombreui:  on  y  compte  plus 
I  f  ifantes  et  au  moins  70  espè- 
Finni  ces  dernières ,  il  y  en  a 
M  seulement  qui  appartiennent 
^os  anciens  que  les  tertiaires, 
iCKontre,  soit  dans  la  craie, 
W$  les  terrains  Jurassiques. 

(DiSH.) 

^BS.  Corbulœa.  môll. — Dans 
Mifrage,  Lamarclc  a  proposé 
pior  rassembler  les  dcus  peiiis 
rie  et  Pandore.  Lamarck  place 
1  à  la  suite  de  celle  des  Macira- 
^  trop  éloignée,  suivant  nous, 
Myaires.  Nous  pensons  que  la 
Cèrbulées  peul  être  supprimée. 
pu  la  constituent  peuvent  ren- 
bmille  des  Myaires,  dont  ils 
rincipaux  caractères.  Nous  rcn- 
râitis ,  nous  proposant ,  à  cet 
idiquer  les  modifications  que 
•  doit  éprouver,  et  dans  quels 
lient  s*y  trouver  les  deui  genres 
Pandore.  (Desh.) 

IRUS  {^ôpxopoç^  plante  aujour- 
■m).  bot.  ph.  -~  Genre  de  la  Ta- 
Niacées,  tribu  des  Gréwiécs, 
Jasé  (6efi.,  615)  pour  une  qua- 
Mpèces  croissant  dans  les  parties 
pi  du  globe,  et  dont  près  de  la 
i|M  est  cultivée  en  Europe.  Ce 
Bbes,  des  sous-arbrisseaui  ou 
Ipu  couverts  de  poils  simples 
ils  étoiles,  i  rcuilles  alternes, 
llMiculées  (denticules  souvent 
]t  dont  les  inrérieures,  sur  les 
Wwaui,  plus  petites  et  bétéro- 
i  Stipules  latérales  géminées  ;  à 
Uf  portées  par  des  pédoncules 
appositifoliés,  ou  latérales  dans 
'abaclle ,  uni-pauciflores ,  brao- 
Mtail  dif  iaé  en  4  sectiona,  dont 
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la  dernière  douteuse,  et  la  2**  sousnlivisée 
elle-même  par  De  Candolle  et  Endficher  en 
3  sous-sections ,  toutes  établies  d'après  là 
forme  du  calice,  de  la  corolle  et  de  la  cap- 
sule. Ce  sont  :  a.  AnHehortu ,  L.  f.  ;  b.  Co- 
reta,  P.  Br.  (a.  Emcortta^  Endlich.;  ^.  Cm^ 
toides,  bC;  y.  Ceratoeonta ,  DC.];  c.  GnuMn" 
moides,  DC.;  d.P  Ganja,  DC.  (C.  L.) 

CORCORAX,  Less.  o».  —  Nom  tcientl- 
flque  du  g.  Gorbicrave  de  M.  Lesson.  A^oy. 
ce  mot.  (LAra.) 

C0RCIJU5.  Cwrculmn,  iot.  -—  Ndm  em- 
ployé comme  synonyme  d'Embryon. 

*COnDiBA.  Nées  d'Esenbeck.  aor.  ca.  — * 
(Hépatiques.)  Synonyme  de  Dtplolœnot  Du» 
mortier.  f7»yes  ce  mot  (C.  M.) 

*CORDiEA,Spr.  bot.  rn.— Synonyme  de 
CyamopM^UC.  (C.  !«.) 

CORDE,  poiss.  —  Un  des  noms  vulgaires 
de  la  Lamproie. 

CORDÉ.  Cordatuê.  xooL.,  bot.  —  Ce 
expression ,  qui  signifie  en  forme  de  cœn 
s'emploie  seulement  pour  les  surfaces  pla- 
nes ;  mais  elle  est  quelquefois  aaui  employée 
comme  synonyme  de  Cordiforme. 

En  xoologie,  cette  épithète  s'applique  au 
corselet  desllarabes  et  i  quelques  Coqnillej 
bivalves. 

CORDELIÈRE,  moll.  »  Nom  vnlgaire 
que  Ton  donnait  autrefois  à  diverses  Co- 
quilles ornées  de  cordelettes  granuleuses 
représentant  assez  bien  la  torsade  d'un  cor- 
donnet. Ces  noms,  employés  autrefois  par 
les  amateurs  et  les  marcbands  d'bistoire  na- 
turelle, sont  actuellement  tombés  entière- 
ment en  oubli.  (I)bsh.) 

CORDIA  (Euricius  Cordins,  ancien  bota- 
niste allemand),  bot.  pi.  —Genre  considé- 
rable, type  de  la  famille  des  Cordiacées, 
établi  par  R.  Brown,  et  renfermant  près  de 
l&O  espèces,  dont  35  sont  cultivées  dans  les 
Jardins.  Ce  sont  des  arbres  ou  des  arbris- 
seaux croissant  dans  les  parties  intertropi- 
cales du  glol>e,etdont  le  fk-uit  est  en  général 
assez  peu  coqnu.  Leurs  feuilles  sont  très 
entières  ou  incisées  ;  leur  inflorescence  est 
terminale,  panlculée,  corymbeuse  ou  en 
épi ,  ébractéée. 

Endiicber  {Gen,  P/.,  3738)  divise  ce  genre 
en  deux  sections  :  a.  Geratcamhut ,  calice 
lO-strié ,  fleurs  corymbeuses  ou  paniculées, 
b.  Sebetuua ,  calice  lisse  :  a  JUyxa ,  fleurs 
eymeiiaes  paniculées  ;  ff.  Fmrronia .  fleurs 
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agglomérées,  capitécs  ou  en  épi.  Foij.  pour 
les  caraclcrct  génériques  l'arlicic  cordia- 

CÉES.  (C.  L.) 

'CORDIACÉES^COnDIÉES.Cort/iViffor, 

Cordieœ,  bot.  pu.  —  Tribu  des  Borraginécs 
{voy.  ce  mol),  admise  comme  famille  sépa- 
rée par  beaucoup  d'auteurs ,  cl  ayant  pour 
type  le  genre  Cordia,  que  son  embryon 
plissé  el  son  ^lyledicholome  dislinguenl,  en 
eflet,  des  vraies  lUirraginées.  (Ai*.  J.) 

COnDIEnA  (Cordier,  professeur  de  géo- 
logie au  Muséum  d'IuAloire  nalurelie  de  Pa- 
ris]. DUT.  ru.  —Genre  de  la  famille  des  Ru- 
bia:  ces ,  ColTéacérs-Cordiérécs ,  formé  par 
A.  Richard  (  l^Jém.  Soc.  itist.  uai.  Pur.,  V , 
23  »,  l.  10,  f.  2),  et  ne  renfermant  qu'une  es- 
pèce (C.  trifluru).  CVsl  un  arbrisseau  de  la 
Guyane,  touffu  et  s  élevant  i  la  hauteur 
d'un  mètre  et  demi  el  plus  ;  à  feuilles  op- 
posées, elliptiques,  acuminées,  glabres,  mé- 
diantcs,  accompagnées  de  stipules  très  ai- 
gués,  el  subsoudces  entre  elles  à  la  base;  à 
fleurs  blanches,  unisexuécs,  terminales, 
dont  les  màlcs  ternées ,  se^siles ,  ceintes  de 
4  bractées  fquamifurmes ,  les  femelles  soli- 
taires 4-bractêées.  (C.  I..) 

XOUDIÉUÉES.  Cordiereœ,  bot.  m.  — 
L'une  des  tribus  établies  par  M.  Ach.  Ri- 
chard ,  dans  la  famille  des  Rubiacées ,  el 
ainsi  nommée  d'un  de  ces  deui  genres  ,  le 
Cordier  a.  (Ao.  J.) 

COIlDIÉniTE.  Mi?i.—  f^oyez  oiticr.oliTE. 

^COnDIEllITKS  (  nom  propre),  bot.  cr. 
—  (Champignons  ).  Nous  avons  établi  ce  g. 
{Auu.  Se.  nat.,  t.  XIV,  p.  330 ,  t.  9  .  fig.  11} 
sur  une  production  fongique  trouvée  a  la 
Guyane  par  M.  Ix'piicur,  et  nous  l'avons  dé- 
dié i  M.  le  docteur  (U)rdicr,  connu  par  ses 
travaux  sur  les  Champignons  des  environs 
de  Paris.  La  nature  de  i-rttc  production  en 
fait  presque  une  anomalie ,  soil  qu'on  la 
place,  comme  Je  l'ai  fait,  parmi  les  Pyréno- 
mycètes.  soil  qu'à  l'eieniple  de  M.  Cinla, 
on  rin>cri\e  parmi  les  Discomycètes,  à  côté 
desPézizes.  Quoi  qu'il  en  soit,  \oici  sur  quels 
caractères  le  g.  est  fondé  :  Stroma  carbonaré, 
ranieui  el  fragile;  pétilhèce  terminal  ou- 
vert en  forme  de  cupule,  à  bord  un  |k*u 
roulé  en  dedans;  disque  rendu  pulvcnilent 
par  la  pré»cncedeiioiiibreu$es  spores  nues. 
L'anal)  se  ne  nous  a  laissé  voir  aucune  trace 
de  theques,  peut-^tre  à  cause  de  révolution 
avincé^  d*  U  pUate.  Oo  peut  U  c<Mnparer 
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à  un  Thamnomyees  dont  le  péff 
cupuliforme,  ou  à  un  Cenaufi 
cnrbonacé;  ou  bien  encore  on  p 
compléter  les  anali^gies.  dire  qi 
uowyrex  c>t  au  Sphvtropkoromn 
dieriien  est  au  Stercoeaulon,  COB 
ment  sous  le  rapport  des  formel 
Une  seule  espèce,  le  Cordieritt 
compose  ce  genre. 

*COnDIFOIJÉ.  CordifoHut. 
épithéte  s'applique  aui  végétai 
feuilles  en  cœur. 

COUDIFORAIE.  Cordiformt 

—  On  donne  ce  nom  à  toutes  li 
bivalves  qui,  ayant  les  valves  t 
et  les  crochets  saillants  et  opp 
sentent  assez  bien  la  forme  ,d*i 
carte  a  Jouer.  Les  Isocardes,  h 
sont  des  Coquilles  cordiformet. 

En  botanique,  on  emploie  c 
pour  désigner  les  anthères,  I 
les  cotylédons ,  etc. ,  qui  sont  c 
cœur;  quelques  botanistes  prél 
server  pour  les  corps  solides , 
pliquent  Jamais  aux  surfaces  pi 

*C0IID1GÈAE.  Cordiyerët. 
nonyme  de  Cordiforme. 

'COnOIMAKE.  CordimaiÊm 
Nom  d'une  espèce  du  genre  Oc] 
poda  cordimaiia. 

*COnDIOPSIS  (Coriia ,  gei 
tes  ;  ô^f'i;,  aspect),  bot.  ph. — Geo 
Dos  vaux  [Halm.  Prod.  Fl.  lad* 
yarronia  utirabiiioidet  Jacq.), 
avec  doute  à  la  famille  des  Cor 
clé  incomplètement  dèrrii .  et 
qu'une  espèce.  C'est  un  arbri 
connu ,  indigène  des  .Antilles,  i 
ternes  ,  ovales ,  aiguës  ,  longue 
lées ,  gros>ièrenient  dentées  • 
pubcsreiites  sur  les  deux  faci 
sulicymeuscs  el  (Kirtèes  sur  dei 
allongés ,  hindes  au  sommet. 

COllDISTES  [x^'-^'^i*  troni 

—  Genre  de  Coicupières  penlami 
des  Carnbiques.  tribu  des  TriM 
établi  par  l^treille,  el  adopté  pai 
tomologistes.Ceg,  voi»in  desCfj 
Od'iCuuihii,  est  iK's  peu  iiombrm 
toutes  celles  que  l'on  connaît  J 
sent  habiient  eiclusiveinent  les  r 
noxiales  de  l'Amérique.  Elics  M 
iitr  les  feuUlei»  et  loot  li  kitci 
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mt  les  niiir  qn'arrc  le  flirt. 
M|  mi  »is  eiipnT»  ronniies .  nmis 
mff  type  le  Coritime^  ne^winavu 
.Oliv.).  qui  se  ImiiTe  à  Ca^entie. 
■fcle  df  0  ligitet  de  long,  d'uo 
UaTCc  les él y  1res  d'un  beau  bleu 
ce  ornées*  chacune,  de  deui  U- 
armtidies.  (D.) 

rikiXS.  fjupieotariœ.  aiacr.— 
«née  aui  Araignées  qui  ne  font 
I  cl  se  bornent  à  Jeter  des  fils  lo- 
in en  manière  de  cordes. 
I  BtEU.  OIS.  —  Nom  d*unc  es- 
jnre  Colinga,  Amptli*  coiinga 
m  Sénégali,  Frwgilla  beugalut 

(C.) 
IBLEU.  MOLL.  —  I.es  marchands 
Mm  à  une  l>ene  espèce  d'Am- 
fmfuliaria  fasciata  de  I^marck. 

(Dksii.) 
I  BLEU.  i!<is.  —  Nom  vulgaire 
rite  du  Tréne,  ou  f  jchenée  bleue. 
I  HOIR.  OIS.  —  Nom  donné  par 
I  «ne  espèce  du  genre  Syhie, 

I  OMBILIGAIi.  zooL.  bot.  — 
rvs  f  t  FRcrr. 

RflF.n.  OIS.  —  Nom  Tnlgaire  du 
W. />rrw« /"rowm/iff  Vieill.    (G.) 
RB  PISTILLAUIES.  bot.  pn.— 
m.  (c:.  h.) 

(  xep^v)ii ,  massue  ; 
).  ijis.  — Genre  de  la  tribu 
Hiniens ,  groupe  des  Asralaphi- 
idre  des  >'évroptère8 ,  établi  |>ar 
r  (/«.  IVévropi. ,  Miie^  à  Hiiffon) 
Ida  genre  Atcalaphnt,  \a  type  de 
in  est  le  C*.  tarinamttuh  Fabr. 

(Bl.) 
DUGASTEB  (  xo^Ov) .  massue  ; 
■lie),  n.^.  —  Genre  établi  par 
I  ëépens  de  celui  d'^^hna  de  la 
Arilaliens.  dans  l'ordre  des  Né- 
Iciype  est  le  C.  tHunlutiu  Charp., 
Él  l'Europe  méridionale.  (Bl.) 
BUA  (sftp^wn ,  roafsue  ).  iris.  — 
f  par  I^.ich  auf  dépens  de  ceini 
l'rtves  re  mot).  ïa  plupart  des 
«ne  division  sont  rioliqiics.  I^e 
Cmiua  Lin.,  très  commune  dans 

(Di..) 
LA,  Rlum.  (s9f^v/y),  masque). 
■  SjMoyoïe  de  Koyhoàiemon ,  du 
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^  même  auleiir.  —  Genre  rappnrté  avec  qnci* 
qiicdiuite  à  ta  famille  des  Smartziaréfs ,  rt 
Tormé  |iar  biurciro  {FL  eoch. ,  biiO)  sur  un 
arbre  de  l'Afrique  tropicale  à  reuilln  al- 
lernfi,  imparipeunéei ,  dont  In  fullolcs 
4-5-Jugtiéei ,  attrrnei  •  tréi  entierei,  mn- 
ntei  de  stipules  très  caiiuqiies  ;  i  fleurs  sim- 
plement rarémruiei,  dunt  le  calice  articulé 
avec  le  iiétiole.  Il  ne  renferme  que  celle  es- 
pèce .  la  C  afriennm  Lour. ,  qui  est  la  Ci- 
tgrundia  piHuaVt  de  Rlch.  (C.  L.) 

XOnDVI.ASPl»  (««p^vln,  bâton;  Aa» 
«(;,  bouclier),  ns.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamèrrs,  famille  des  Drachélyires.  tribu 
des  Stapliylinidei,  établi  par  M.  Niirdnann 
{Sijmb.,  p.  17 1 .  et  adopté  |iar  N.  Ericbson , 
qui,  dans  sa  dIonogravMg ,  p.  841,  ne  rap- 
porte à  ce  g.  qu'une  seule  espèce ,  qui  se 
trouve  dans  diverses  contrées  de  l'Amérique 
méridionale  ;  c'est  le  SmpkifiiiiKi  pilotut 
Fabr.,  le  même  que  le  Cord.  later ealaïaw de 
Nunimann,  elle Smiluxamtrieaniuit  M.  le 
comte  de  Caitelnau.  (D.) 

COnDYLB.  airr.  —  Syn.  de  Zonore. 

COnDYKK.  Conigta  (x««^««i|.  massue). 
i?is.  —  Genre  de  Uiptères ,  division  des  Né- 
mocères,  famille  des  Tipulaires,  tribu  des 
Fongicoles,  établi  par  Meigen ,  et  adopté  par 
I.alreille.  ainsi  que  par  M.  Macquart.  Ce 
genre,  qui  se  reconnaît  principalement  à  ses 
antennes  claviformei,  rompusées  de  12  ar- 
ticles, ne  renferme  qu'une  espèce  décrite 
par  Meigen  et  M.  Macquart  lous  le  nom  de 
C.  fitsea.  On  la  trouve  en  Allemagne  et  en 
France.  (D.) 

*COnDYrB («to(>^vlY),  manne),  i».  —Ce 
nom  de  genre  avait  été  donné  par  Thunberg 
{IVov.  aei.  upa., l,  VII,  p.  107,  et  j4ei  koim.^ 
1. 1,  p.  44)  à  plusieurs  espèces  de  Curculio- 
niics  se  rapportant  an  genre  Culandra  de 
Fabricius.  Ces  espècei  sppartiennent  aux 
Hhynchopkortu  t  Sphettophorus ,  SiiophiliUf 
CgHotfuchtUu  et  Proioceriiu  de  Schceiiherr. 

(C.) 

COnDYlJA,  fers.  bot.  po.— Synonyme 
de  ('onigltt,  liiior. 

COItDYMFAS.  iBPT.—  rof,  CHAmoB. 

COnDYM\B  (diminuiif  de  m;.JJ/ii.  mas- 
sur).  BOT.  PU.  —  Grnre  de  la  famille  drs  M- 
liarées  (Aspbodélées  A^paragresl.  établi  par 
Omimerfon  ^R.  Br.  /'n«/r.,  280),  et  renfer- 
mant g  iMi  10  es|>êccs ,  dont  la  moiiié  envi- 
ron est  cultivée  dam  Ici  Jardina  d'Europe. 
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Ce  sont  des  plantes  qui  habitent  les  régions 
tropicales  et  subtropicales  du  globe ,  et  sur- 
tout celles  de  l'hémisphère  austral.  Elles  ont 
un  caudex  frutescent,  quclqucrois  élevé; 
des  feuilles  allongées-lancéolées  ou  linéaires, 
nerveuses-striées,  pcliolées  ou  sessilcs,  dis- 
posées au  sommet  des  rameaux  ;  des  fleurs 
disposées  en  une  panicule  terminale,  formée 
d'épis  alternes ,  mulliflorcs  ;  elles  sont  ses- 
siles  ou  pédicellces  ,  et  accompagnées  de 
deux  brarléoles ,  dont  Tune  renferme  l'au- 
tre; leur  périgone  est  articulé  avec  le  pé- 
dicclle.  L'une  des  espèces  le  plus  fréquem- 
ment cultivée  est  la  C.  conge\ta  Steud. 
(Charlu'ooiUa  et  Dracœnn^  Sweel.).    (C.  L.) 

CORDYIXK:  AUPUS  (  xofxSu^v) ,  massue  ; 
xoioico';,  fruit).  Bor.  pu.— Genre  de  la  famille 
des  Crucifères ,  tribu  des  Pleurorhizées  Eu- 
clidiées  «  foi  me  par  Desfontaincs  (  t'L  ail,. 
Il ,  79 ,  t.  152),  et  ne  renfermant  qu'une  es- 
pèce découverte  par  lui  en  Algérie,  le  C. 
muricQtuH  Desf. ,  d'une  aflfinilé  douteuse. 
C'est  une  plante  annuelle,  dre>sée,  ramiOée, 
glabre  ou  subpoilue,  k  feuilles  inférieures 
subh  rées,  les  sommaires  lancéolées  ;  à  fleurs 
Jaunâtres  ,  disposées  en  grappes  allongées, 
dont  les  pédicelles  ébractéés,  filiformes  lors 
de  l'anthèse ,  et  renflés  pendant  la  matura- 
tion (  unde  nomen  geucricnm  ),  mais  non  al- 
longés. (C.  L.) 

"CORDYLOGYKE  {xopiv)^,  massue;  rvvt), 
femelle;  en  botanique  pistil),  bot.  pu. — 
Genre  de  la  famille  des  Aselépiadacées,  tribu 
des  Cynanchées-Cynoctonées ,  établi  par  E. 
Aleyer  [C'>mm.  Pi.  ylfr,  au^t.,  218j  sur  une 
seule  cs|>èce.  la  C.  globosa  E.  M. ,  apparte- 
nant a  l'Afrique  australe.  C'est  une  plante 
▼ivace,  glabriuscule ,  à  liges  nombreuses, 
assez  simples,  dressées ,  grêles,  portant  des 
feuilles  opposées,  très  étroitement  linéaires, 
dressées,  roulées  sur  les  bords  ;  à  fleurs 
d'un  Jaune  venUtrc ,  disposées  en  ombelle; 
terminales  et  aiillaires,  longuement  pédon- 
culées,  subglobuleuses.  (C.  L.) 

*CORDYLOMi:n%  (xop<}wn,  massue :.ui/- 
p«c,  ruisse}.  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères 
subpentamères ,  famille  des  l^ngieornes , 
tribu  des  Cérambycins,  créé  par  M.  Serville 
{Àunal.  Soc.  eut.  de  l'Waitce  ^  t.  111.  p.  2'\), 
M.  Dejean ,  qui  a  adopté  ce  genre  dans  son 
Catalogue ,  en  mentionne  4  espèces  ,  toutes 
propres  ai  Sénégal,  (lesont  lc>  C.  ijrunosa, 
mii(/ipninj«  l>ej.  et  Serville,  teïiucea  et  r/c- 
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niculaia  Buq.  ;  mais  la  premiii 
que  le  Cerambyx  tpinicornU  àn 
Fabricius. 

Sous  le  même  nom  de  < 
M.  Guérin-Méncville  a  propoK 
la  Coquille,  allas,  pi.  2,  fig.  8] 
(>)léoptères  pentamères,  fami 
codermes ,  qui  correspond  à  ei 
ctrus  de  Dalmann.  P^oy.  ce  mi 

'CORDYLUnE.  Cordylura  ( 
sue;  ovpx.  queue).  i>s.  — G4 
tères,  di\ision  des  Ilrachocérei 
Athéricéres  ,  tribu  des  .Mu$cid< 
Fallen,  et  adopté  par  Meigen,  1 
que  par>f.  Macquart,qui  le  r 
serlion  des  Acalyptères,  sous-tri 
lurides.  Ce  g.,  créé  aux  dépens 
de  Fabricius.  réunit  les  g.  Mo$i 
de  M.  Robineau-I)e&>oidy.  Les 
nissent  les  difTérenles  parties 
espèces  qu'il  renferme .  et  la 
abdomen  renflé  k  rextrémllé,  I 
surtout  de  celles  des  autres  g. 
tribu.  L'organe  copulaleur  d 
est  très  dévelopiié  ;  il  se  con 
larges  pinces,  et  de  quatre  aat 
formes  semblables  à  des  palpi 
rentes  parties  sont  recourbées 
men  el  recouvertes  par  deoi  < 
V  i formes,  insérés  sous  le  pénuiti 
comme  ceux  que  portent  la  pli 
tbomyzides. 

I^s  (^ordylures ,  dont  plai 
sont  fort  communes,  \ivcnt  d 
les  prairies  humides.  M.  Macq 
14  espèces,  l(»utes  d'Lurope.  I 
comme  type  la  Cordylura  fmbei 
icru  id.  Fab..  Moùtm  id.  Roi 
commune  en  France. 

'COIIDYLLUIDES.  Cordai 
Sous-lribu  étatilic  par  M.  M 
la  tribu  des  Muscides,  et  ayaa 
g.  Cordyiure.  flottez  ce  mot. 

XOnOYU  niTKS.  Cord^ 
M.  Blanchard  désigne  aussi  i 
l)ipteresqui  correspond  en  pa 
dylurides  de  M.  Macquart. 

CORÉENS.  INS.  —  Syn.  de 

CORÉGO\E.  Cortgtwiu.  rc 
de  Poissons  de  la  famille  des  : 
établi  par  Lacépède,  etctimpn 
bres  Chevaliers  el  le  I^varet.  I 
aux  Truites  ou  Saumons  par  K 
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I,  te  plas  songent  dépourvue  de 
CDTier  a  séparé  les  Ombres  dans 
fislinct  des  autres  espèces  qu*il  a 
B  le  nom  flrançais  de  TMvarei ,  et 
il  a  résenré  le  nom  lalin  de  Core- 
II  traiterons  de  ces  deux  genres 
ma  et  latasit.  (Val.) 

DC9.  Coreidœ.  ins.  —  Famille  de 
étB  Lygéens ,  de  l'ordre  des  Hé- 
sclîon  des  Héléroptères ,  caracté- 
es  antennes  insérées  à  la  partie 
te  la  tête,  sur  la  même  ligne  que 
l  par  des  tarses  munis  de  deux 
sUaés  entre  les  crochets. 
des  constituent  une  famille  as- 
ense  d'insectes  répandus  dans 
\  régions  du  globe.  Quelques  uns 
ADt  d^s  couleurs  très  belles ,  et 
ftlésiantes  quelquefois  très  bizar- 
9  renflement  des  pattes  postc- 
par  des  expansions  membra- 
riqaes  Coréides  atteignent  une 
te  taille,  principalement  les  es- 
ictines.  Ces  Insectes  vivent  sur 
i,  dont  ils  sucent  la  sève  à  l'aide 
,  demeurant  ordinairement  sur 
as  les  endroits  abrités  des  vents. 
lînsi  quelques  espèces  dont  tous 
is  sont  réunis  en  familles,  et  qui 
Mbiles  souvent  pendant  des  jour- 
es. 

irons  cette  famille  en  deux  grou- 
rHies  et  les  AuixoncélUex.  (Bl.) 
TES.  Coreitœ.  lîts.  —  Groupe  de 
les  Coréides  ,  de  l'ordre  des  Ilé- 
renfermant  les  genres  qui  ont 
1ère  commun  le  dernier  article 
eiplus  renflé  que  le  précédent. 

(Bl.) 
lA  [%ipT,ix9i,  balayure [erreur  pour 
Mlai; }.  SOT.  PII.  —  Genre  de  la 
•  Empétrarées ,  fonilé  par  n.'n 
Sm  Phil.  Journ.j  II ,  G']  )  sur  un 
■MO  croissant  sur  le  •  bords  de 
iVtortugal ,  et  ne  renfermant  que 
»  (  C.  aibum  ).  Elle  est  très  rami- 
e,  parsemée  de  points  résineux  ; 
I  iDot  éparses ,  étalées ,  linéaires  , 
plines  en  dessus ,  roulées  aux 
ipolées;  les  fleurs,  blanchâtres, 
to,  polygames,  sont  agglomérées, 
I,  et  situées  sur  un  réceptacle 
Ktëè  de  squames  velues  ;  ses  baies 
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sont  également  blanches.  C'est  VEmptirum 
album  de  Linné.  (C.  L.) 

'COnElMIA  (xopnfMc,  brosse),  ins.— Genre 
de  Coléoptères  subpentamères .  famille  des 
Longicornes ,  tribu  des  Cérambycins ,  établi 
par  M.  Servillc  {^nnal.  Soc.  ent.  de  France^ 
t.  ni.  p.  22j.  On  doit  rapporter  à  ce  genre  la 
Saperdo  hirtipes  d'Olivier ,  et  la  C.  trylkro' 
mera  Dej.  et  Serv.  I^  première  est  originaire 
de  Cayenne  et  la  seconde  du  Brésil. 

I^s  Coremia  offrent  aux  tibias  postérieurs 
une  grosse  touffe  de  poils ,  ce  qui  les  dis- 
tingue des  autres  g.  des  Longicornes.    (G.) 

COHEMIUM,  Lk.  bot.  cr.  —  Syn.  de 
Pénicillium ,  Lk. 

*COnEOCOniS(xopc»,  je  balaye;  xé- 
ptç ,  punaise),  ins.  —  Genre  de  la  famille  des 
Coréides ,  de  l'ordre  des  Hémiptères ,  établi 
par  Hahn  (  Uandb,  art,  Inscet.  )  et  adopté 
par  nous  {hisi.  des  Ins.,  3).  Ces  Insectes  ont 
des  antennes  grêles  à  dernier  article  en  fu- 
seau allongé ,  un  abdomen  ovalaire  plus 
large  que  les  éljtres.  Toutes  les  espèces  de 
ce  genre  sont  propres  a  l'Amérique  méridio- 
nale ;  l'une  d'elles  est  le  C.  rhomboideus  Bl. 
[Discoijasier  rhomboideus  Burm.).       (Bl.) 

'COREODES.  INS.— Syn.  de  Coréides  em- 
ployé par  M.  Burmeister  [Handb.  der  eut.). 

(BL.) 

'CORF.OMELAS  (  xc>iç ,  punaise  ;  fOAaf , 
noir).  INS. — Genre  de  la  tribu  des  Scutel* 
lériens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi 
par  M.  White  aux  dépens  du  genre  Odon^ 
toscetis,  I^  type  de  cette  division  est  le  Cï- 
mcx .scarûbœoidrs  Lin.  (Odouioscelis  tcaro" 
bœoides  Burm.,  Blanrh.,  etc.)  (Bl.) 

COitÉOPSlDÉES.  Coreopsideœ.  bot.  fh. 
—  Division  établie  par  Lessing  {Synop. ,  I , 
228  )  dans  la  famille  des  Composées ,  Séné- 
cionidées-Hélianthées,  et  ayant  pour  type  le 
g.  CoreopsiSf  L.  (C.  L.) 

COIIEOPSIS  (xopcç,  punaise;  o«)^iç,  as- 
pect: forme  des  akènes),  dot.  ph.  —  Genre 
formé  par  Linné  {Gen.,  981) ,  dans  la  famille 
des  Composées  -  Sénéclonidées ,  tribu  des 
Hélianlhées-Coréopsidées,  remarquable  par 
la  beauté  des  fleurs  de  la  plupart  des  espccei 
qu'il  renferme,  au  nombre  d'environ  40.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées  annuelles  ou  \y 
vaces,  ou  quelquefois  suffrute^ccntes,  crois- 
sant dans  l'Amérique  boréale  et  recherchées 
pour  l'orneroeot  des  Jardins,  où  l'on  en  cul- 
tive une  vingtaine.  Elles  soat  ordinairement 
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glabres,  portent  des  reuillet  opposées  ou  n- 
renienl  alternes,  hnlivises  ou  laciniées  i  les 
pédoncules  sont  nicnocéplialrs.  solitaire»  ou 
corynibeut  ;  le  disque  c»l  Jaune  ou  |)ourprc  ; 
le  rayon  est  concolorc  on  rarement  blanc. 

(C.  L.) 

"COnSOSMA ,  Sp.  BOT.  FH.— Synonyme 
de  /{ibeyi'i,  ÛC,  (C.  L.) 

*COnET.  Coretut.  moi.l.— Nom  que  donne 
Adanson ,  dans  son  /"^oyage  au  Sinéijnl ,  à 
une  petite  espèce  de  Planorbe  qui  est  1res 
abondante  dans  les  eaux  douces  du  Sénégal. 
yoy,  pi.AiiniBE.  (Disn.) 

GORÈTE.  BOT.  FR.  —  Nom  vulgaire  du 
CorchoriiH  japonieus. 

COllÉTIinE.  Corelhra  (x9pi|6pey,  plu- 
meau ).  i.NS  — Genre  de  Diptères,  diviiiion 
des  Sténocères,  famille  des  Tipulaires ,  tribu 
des  Culiciformes,  établi  par  lleigen  et 
adopté  par  Latreille  ainsi  que  par  M.  Mac- 
quart.  I#cs  Corcthres,  séparés  des  Chironomes 
de  Fabricius,  en  dilTcrent  principalement 
par  le  nombre  des  articles  de  leurs  antennes 
qui  est  de  14,  et  par  Tinsertion  de  leurs  pieds 
à  égale  dbtancc.  M.  Macquart  en  décrits  es- 
pèces, dont  4  d  Europe  et  l  de  Pens^lvanie. 
Nous  citerons  parmi  les  premières  la  Core- 
thraplitmicornis  Meig.( On roiiomitt  id,  Fab.), 
qu'on  trouve  près  des  eaui.  1^  larve  de  la 
CoiÈthie  cl'lici forme, qui  acte  figurée  par 
Degéer,  ne  dilTère  presque  pas  de  celle  du 
Cousin  ;  celle  de  la  Coi.  pi.umicoinb  ,  décrite 
parRéaumur.hii  ressemble  au  contraire  fort 
peu ,  elle  est  hyaline,  allongée,  épaisse  an- 
térieurement. 1^  tête  est  munie  de  deux 
pointes  crochues  et  de  deux  espèces  de  pal- 
pes en  forme  de  mains  onguiculées.  I.e  der- 
nier segment  du  corps  est  pourvu  d'une 
nageoire  ovale,  et  il  est  terminé  par  deux 
pointes  charnues  et  divergentes.  I^  nymphe 
est  fort  semblable  à  celle  du  Cousin.  L'in- 
secte parfait  en  sort  au  bout  de  dix  ou  douze 
jours.  (î).) 

CORRTnnOG  ASTER  (  xopnOpov ,  crin  ; 
yavrnp ,  ventre),  ns.  —  (ienre  de  Coléoptères 
subpentamères ,  famille  des  fx>ngicornes , 
tribu  des  Céranibycins,  créé  par  M.  Dejean 
dans  son  Catalngne.  \jp.  C.  gaticulutm  de  cet 
auleur  est  propre  au  Srnépal  et  voisin  des 
Cerop>>ffnn.  11  est  d'un  rouge  lestaré ,  avec 
les  antennes  (le  i"^  article  est  fauve)  et  les 
genoux  noirs.  Prothorai  hituberrulcui  .«ur 
la  partie  antérieure  du  disque.  Cotés  armés 


COR 

d*une  épine.  Dernier  article  dei  pal 
e}lindrique,  tnmqiié  sur  le  smni 
menls  de  l'atMlomen  offrant  chacm 
arceau  bombé  et  velu. 

'C()llETIIROGYKE(s9fni6pM.bl 
femelle  ;  forme  du  pisliH.  bot.  pi. 
de  la  famille  des  Composées- AsI 
Astérinées-Arnellées,  formé  par  De 
et  ne  renfermant  encore  qu'une  espi 
une  plante  herliacée,  découverte  da 
lifornie  par  Douglis,  à  tiges  nool 
couvertes  d'un  duvet  mou ,  blaneh 
portant  des  feuilles  alternes,  aigiA 
férieurcs  oblongues-lancéoiées,  ait 
la  base,  dentées  au  sommet  -,  les  si| 
linéaires,  très  entières  ;  a  capitulesi 
au  sommet  des  rameaux,  dont  les  il 
peu  velus ,  le  rayon  pourpre ,  k 
Jaune  ;  l'aigrette  rougeàtre.  < 

'CORKTIinOSTVLIS  (  x>r.ep« 
aru/t;,  colonneite;  forme  du  pi»tit;. 
—  Genre  de  la  fami.le  des  D>tt» 
tribu  des  l.asiopétalées,  formé  pari 
(A'ov.  ttirp,  Mu\.  vtud,  doc.  1  ),e 
fermant  qu'un  petit  nonibre  ë 
toutes  du  la  Nouvelle  II«»llande  au 
dentale.  Ce  sont  des  arbris>eaux  ee 
poils  étoiles  ,  à  feuilles  alternes,  | 
cordiformes,  très  entières  ou  ondii' 
sitiuéeSfâ  inflorescence  ciitmo\n-rmeé 
grappe  cymeuse ),  oppositifoliée,  i 
bractées  foliacées,  de  bractéoles  épi 
lorées;  à  alabastres  acuniinés.      i 

'CORKTIlUt'M,  Vahl.  bot.fb.- 
de  Pappophorum  ,  Schreb.  I 

COntXS  (  xlpt; ,  punaise),  ixs. 
de  la  famille  des  Coréides ,  de  Te 
Hémiptères  .  établi  par  Fabricios,* 
partons  les  enlomologi^tes  a^ecdl 
moins  grandes  restriction».  Les  C 
un  corps  déprimé  ,  des  antennes  i 
article  aut^si  long  et  souTcnt  plus 
la  léle,  avec  le  dernier  en  forme  d 
ovalaire.  des  pattes  assez  grêles, 
considérer  comme  le  type  du  geai 
rtm  wtàriiiuains  [Cimex  narg.tiaiai  I 
commun  dans  toute  rF.urofie. 

COItlACE.  Co'iicent.  2o«ii..  bot 
épilheie,  employée  en  zoologie  et  e 
que.  sigiiineqtii  e>t  dur  et  tenace r 
cuir.  On  en  a  formé  l'adjectif  cûti 
rendre  la  même  idée. 

COniACES.  Coriactœ,  iss.— Xi 
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e  à  «ne  tribu  de  la  famille  des 
piperea ,  dont  toutes  les  parties 
Mt  en  eicepter  l*al>domcn ,  sont 
iUDce  ektrëmement  résbtanle. 
I«  qui  a  adopté  eelte  tribu  »  en  a 
•B  en  celui  de  Coriaces ,  et  l'a 
10  genres  qu'il  divise  en  3  sec- 
emière  comprend  ceut  qui  ont 
Wfoir:  Streble,  Hippobosque, 
Olfersie ,  Ornilbomyic ,  Ana|>ére 
jt  ;  la  deuiiëmc,  ceut  qui  n*ont 
l«ents  d'ailes,  I^ptotëne.  et  la 
ttmi  qui  en  sont  tout-à-fait  dé- 
ilophage  et  Nycléribie.  A'oy.  ces 
•Is  et  surtout  l'article  popipaibs, 
K,les  mœurs  rt  Torganisation 
Mers  insectes ,  qui  vivent  en  pa- 
n  Mammifères  et  les  Oiseaux. 

(D.) 
ZS.  Coriaeeœ.  zoofh.  —  M.  de 
1  donné  ce  nom  à  une  famille 
des  Zoantbaires,  dans  laquelle  il 
■iaaui  dont  le  corps  forme  par 
iaa  un  pol)picr  coriace. 
DU.  i'onuudmm  ^altératioo  de 
dme  signification),  iot.  pd. — 
liMiilIc  des  OmbclUrères ,  tribu 
mées-Coriandrécs ,  établi  par 
icnfermaiit qu'une  espèce.  C'est 
lonoelle  ou  bisannuelle ,  crois- 
■énent  dans  tout  le  bassin  mé- 
et  l'Orient,  et  cultivée  dans  pla- 
ies, particulièrement  en  France, 
Pardme  qu'acquièrent  ses  fruits 
Mt.  Elle  c>t  glabre,  à  tige  cylin- 
■iede  feuilles  multifidcs ,  é  um- 
■bquéradiérs,  eiinvolucrées,  à 
s  sublriphylles,  dimidlécs ,  â 
ches  ou  rusées ,  plus  grandes  au 
•belle.  Toute  la  plante ,  à  l'état 
le,  quand  on  la  Troissc  entre  les 
taieur  fétide ,  comme  celle  de  la 
Ké  le  radical  de  son  nom  génc- 
É  par  la  dessiccation  ,  les  fruits , 
■I  l'avons  dit,  acquièrent  une 
Me  saveur  si  agréables,  que  les 
cl  les  distillateurs  en  font  un 
ie,eumme  de  l'un  des  meilleurs 
lîgènfs.  (C.  L.) 

RDBBK9.  Coriatidreœ,  bot.  ph. 
sOmbellifères,  ainsi  nommée  du 
et  correspondant  i  la  di- 
(Ao.  J.) 
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CORIARIA  (coriKm,  eulr  ;  de  son  emploi 
par  les  tanneurs),  bot.  pi.— Genre  unique 
de  la  famille  des  Coriarlacées  (ou  Curtariées. 
tribu  des  Malpighiacées?),  établi  par  Nissol 
(^cf.  jtcad.  Pur,  »  iTll ,  t.  13  ),  ti  renfer- 
mant 8  ou  10  espèces.  Ce  sont  des  arbres 
incrmes  ou  des  arbrisseaux  quelquefois  sar- 
mcntcux  ,  épars  çâ  et  là  dans  le  bassin  mé- 
diterranéen, le  Pérou,  le  Chili,  la  Nouvelle- 
Zélande  et  le  Xépaul  ;  à  rameaux  téiragoBet, 
les  inférieurs  temés,  les  supérieurs  opposés  ; 
feuilles  opposées,  settlles  ou  brièvement 
pétiolées  y  orales  ou  cordiformes ,  quinqué- 
nervées,  très  entières ,  les  raméales  souvent 
temées  ;  gemmes  squameuses  ;  Inflores- 
cence en  grappe  terminale,  très  simple,  dont 
les  pédicelles  opposés,  ou  les  supérieurs 
alternes,  bractées  i  la  base,  souvent  bibfae- 
téolés  au  milieu.  On  en  cultive  trois  espèces 
dans  les  Jardins  :  les  C.  m^nlfoUu  L. ,  jor- 
meinosa  Forst.,  nepatetiêis  Wall.  La  première 
sert  à  teindre  en  noir.  Ses  feuillet  et  ses 
ft-uits  possèdent  des  qualités  fort  suspectes , 
ducs  à  un  principe  alcalin  connu  sous  le 
nom  de  Coriariue.  De  Candolle  raconte  qu'en 
1800,  en  Catalogne,  pays  où  elle  est  fort 
répandue ,  sur  30  soldats  françab  qui  en 
mangèrent,  3  moururent,  et  IS  furent  frap* 
pés  d'un  engourdissement  qui  ne  se  dissipa 
que  quelque  temps  après.  Selon  Fries,  ses 
feuilles ,  mêlées  à  celles  du  Séné  pour  le 
falsiflcr,  ont  amené  des  conséquences  fii» 
nestes.  'C  L.) 

COni ABlâBS ,  CORIABIACÉES.  O»- 
riaritœ ,  Coriariureœ.  bot.  pi.  —  Petite  fa- 
mille de  plantes  dicotylédones,  proposée  par 
l>e  Candolle  (  Prodr.^  1,  730) ,  et  ne  renfer- 
mant Jusqu'ici  que  le  genre  Coriarfa.  Cet  au- 
teur la  plaçait  i  la  suite  des  Ochnacées«  avec 
laquelle  elle  ofl're  quelque  affinité  par  ses 
ovaires  di»tincts ,  surmontant  un  gynobase 
charnu;  mais. dans  les  Coriariacées ,  les 
stigmates  sont  linéaires,  allongés,  distincts, 
et  s'élèvent  sans  style  du  centre  de  l'ovaire; 
tandis  que  dans  les  Ochnaeées ,  les  styles 
apparents  sont  soudés  en  un  seul  en  conti- 
nuant les  carpelles ,  et  se  divisent  au  som- 
met en  petits  stigmates.  Les  premières  ofl'rent 
encore  des  rapports  avec  les  Rutacées  et  les 
Conniracées.  Dans  un  autre  ouvrage  {Essai 
sur  Us  propr.  métiic.  dês  pi,).  De  Candolle  pla- 
çait le  genre  Coriuria  i  cétè  des  Rhamaaeées. 
De  Jusslett,  avee  ploa  di  niioa  pom-éln. 
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le  rapportait  aux  Malpighiacées ,  et  aujour- 
d'hui le  sentimeut  de  cet  illustre  auteur 
semble  prévaloir.  Bartiing  {Ord.  naQ  en 
faisait ,  comme  De  Candolle ,  le  type  d'une 
famille  distincte,  qu'il  plaçait  dans  sa  classe 
des  Malpigbinées.  Endiicher  (  Gen.  pi.  )  en 
fait  une  annexe  de  la  famille  des  Malpighia- 
cées ,  avec  lesquelles  le  genre  Coriaria  a,  en 
effet ,  les  plus  étroites  affinités ,  mais  dont 
l'éloigné  suffisamment  son  fruit  penlamère. 
Lindley  réunissait  à  tort  aux  Coriariacées  le 
genre  Ercilia  d'Adrien  de  Jussieu ,  qui  ap- 
partient aux  Phy tolaccécs.  Les  premières  ont 
pour  caractères  :  Des  fleurs  parfaites  ou  im- 
parfaites par  avorlemcnt,  monoïques  ou 
diolques ,  disposées  en  grappes  très  simples, 
terminales,  et  composées  d'un  calice  5-parti, 
persistant,  à  lanières  égales,  i  eslivation 
imbricative,  et  étalées  après  l'anlhèse  ;  d'une 
corolle  de  5  pétales  insérés  sur  un  réceptacle, 
alternant  avec  les  lanières  calicinales  et  plus 
courts  qu'elles,  égaux ,  exonguiculés,  assez 
épais ,  munis  en  dedans  d'une  carène  proé- 
minente, persistants,  s'accroissant  avec  le 
fruit  et  devenant  pulpeux;  de  lOélamines 
insérées  sur  le  réceptacle,  alternant  avec  les 
pétales  ou  leur  étant  opposées  ;  à  filaments 
capillaires,  libres,  portant  des  anthères  in- 
trurses ,  biloculaires  ,  insérées  sur  une  base 
bifide ,  et  longiludinalement  déhiscentes. 
Ovaire  sessile,  libre,  quinquélobé,  à  S  lo- 
ges alternant  avec  les  pétales  ;  ovules  soli- 
taires dans  les  logos ,  anatropes  et  suspen- 
dus à  leur  angle  central  ;  des  stigmates  fili- 
formes, papilleui-velus ,  longuement  ei- 
serts  du  centre  de  l'ovaire.  Un  fruit  formé 
de  &  coques  crustacées ,  monospermes ,  in- 
déhiscentes ,  et  recouvertes  par  le  calice  de- 
venu membranacé  et  la  corolle  charnue  ; 
graines  conformes  aux  ovules,  et  revêtues 
d'un  test  membranacé  ;  embryon  eialbumi- 
neux,  orthotrope;   cotylédons  plans -con- 
vexes ;  radicule  courte,  obtuse,  supëre.  f'^'oy. 
eoiiABiA  ,  pour  les  autres  caractères  et  les 
propriétés  de  cette  famille.  ((^  L.) 

*CORIARIKE.  CRiM  ,  BOT.  —  Alcaloïde 
trouvé  par  Peschier  dans  le  Coriaria  myr- 
iifolia, 

CORINDON  (deKorund,  nom  indien),  uiy. 
—  L'une  des  espèces  minérales  les  plus  re- 
marquables parmi  les  substances  pierreu- 
ses. Sun  caractère  essentiel  est  d'être  com- 
posée d'alumine  pure,  et  d'avoir  poor  forme 
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primitive  de  ses  cristaux,  et  en  i 
pour  solide  de  clivage,  un  rhon 
de  80»  0'.  I^s  Joinu  parallèles 
ce  rhomboèdre  ne  se  montrent 
que  dans  une  partie  des  cristai 
Spalb  adamantin)  ;  dans  les  vari 
Titrcux  (le  Corindon  hyalin],  ils 
sensibles  ;  on  aperçoit  aussi  dei 
numéraires  dans  une  direction  ] 
laire  à  l'axe. 

Le  Corindon  est  par  lui-méoM 
la  flamme  du  chalumeau  ordinal 
lorsqu'aprcs  l'avoir  réduit  en  po 
mecté  de  nitrate  de  Cobalt,  on 
un  bon  coup  de  feu.  Les  acides  i 
sans  action.   Il  est  essentiellci 
d'alumine  ;  mais  il  est  souvent 
peroxyde  de  Fer,d'oiy  de  de  Titan 
cbromique .  principes  auxquels 
diverses  colorations.  Les  ancîcni 
présentent  aussi  une  certaine 
silice  ;  mais  M.  Henri  Rose  a  dé 
cette  silice  n'appartient  pas  an 
et  qu'elle  provient  du  mortier 
on  broie  la  malicre. 

Bien  que  le  système  cristallin  c 
soit  le  rbomboédrique ,  il  se  di 
des  caractères  tout  particuliers, 
habituelles  et  dominantes  de  i 
sont  le  prisme  heiagonal,  ou  des 
ramidaux  à  triangles  isoscèles,  ( 
que  des  cas  particuliers  des  m 
qui  conduisent  aux  scalénoèdrc 
n'y  voit  point  de  scalénoedres  ] 
dits  ,  et  les  facettes  de  rhomU 
sont  fort  rares ,  s'y  montrent  lot 
ordonnées  aux  formes  prismatM 
pyramidales.  Celles-ci  sont  oni 
striées  horizontalement ,  et  en  i 
et  se  déformant  par  des  arron^ 
deviennent  comparables  à  des  I 
constituent  alors  les  variétés  dl 
mes.  Les  bases  des  prismes  hexa| 
sentent  trois  systèmes  de  strk 
sant  sous  des  angles  de  60  degié 
du  rhomboèdre  primitif,  lors^' 
tient  par  le  clivage ,  sont  aussi 
striées  dans  la  direction  des  arClc 
boèdre. 

La  densité  du  Corindon  est  o 
pour  une  subsiance  pierreuse; ci 
sa  dureté  est  9  ;  c'est  le  minéral  1 
après  le  Diamant.  Il  potsède  k 
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m  aie  Tépalsif;  son  poQYOir  ré- 
0,739.  Il  est  généralement  trans- 
tnnslucide,  avec  un  éclat  vi- 
ilore  lorsqu'il  est  pur,  il  présente 
nt  des  teintes  plus  ou  moins  vives 
fa  bleu,  de  Jaune,  de  vert  et  de 
Klques  variétés,  complètement 
sont  d'un  gris  obscur  ou  d'un 
Hre.  Il  y  a  des  cristaux  qui  sont 
«pides .  en  partie  colorés  ;  et  les 
iffectent  souvent  des  dispositions 
iCbacone  d'elles  répondant  à  une 
«d'accroissement  du  cristal.  D'au- 
u  présentent  un  faux  dichrolsme, 
Mleors  étant  due  à  la  réflexion, 
été  la  réfraction.  Enfln  quelques 
I  des  reflets  particuliers ,  bronzés 
I»  surtoot  lorsqu'un  les  regarde 
cetion  de  l'axe ,  et  que  la  pierre  a 
m  cabocbon  et  polie.  C'est  parmi 
iqne  se  rencontrent  les  Corindons 
li,  sur  un  plan  perpendiculaire  À 
Irent  une  étoile  blanchâtre  à  six 
irigés  perpendiculairement  aux 
base  du  prisme  hexagonal, 
nsdit  ailleurs  (voy.ASTÉsis]  que 
régulières  à  plusieurs  branches 
îs  à  la  réflexion  spéculai re  de  la 
î  émane  d'un  point  lumineux,  et 
!le  transversalement  sur  des  sys- 
Ibres ,  de  raies  ou  de  stries ,  qui 
la  surface  ou  dans  l'intérieur  de 
slanx .  et  qui  agissent  comme  au- 
XJls  miroirs  pians,  de  furme  li- 
Jea  de  lumière  est  analogue  à 
'Offi/-c/e-C/iai,  et  procède  d'une 
Hable:  seulement ,  celte  cause  se 
i  plusieurs  directions  à  la  Tuis ,  et 
'ne  seule  ligne  lumineuse ,  en 
Mieurs  qui  se  croisent  en  un  même 
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de  l'astérie  par  réflexion  a 
lift  décrit  pour  la  première  fois 
SaWons- Saphirs  par  un  ancien 
blambourg,  nommé  I^porterie. 
ISanssure  qu'on  en  doit  l'expli- 
we  on  peut  le  voir  au  4"*  vol.  de 
^éant  tes  Alpes  (n»  1891,  édit.  de 
■atoraliste  rapproche  le  phéno- 
Mexe  de  l'éiuile  du  Saphir  de  ce- 
iaple  bande  lumineuse  produite 
aitx  fibreux  chatoyant,  et  dont 
rait  déjà  indiqué  l'origine ,  et  U 


l'attribue  aui  systèmes  de  stries  ou  raicf 
parallèles  qui  se  montrent  i  la  surface  et 
dans  rintérieor  de  la  pierre.  Il  obserre 
celle-ci  avec  une  lentille  pour  mieux  en  re* 
connaître  la  structure,  et  il  aperçoit  dans 
toute  l'épaisseur  du  cristal  une  multitude  da 
traiu  déliés  et  rectilignes ,  qui  se  croisent 
entre  eux  sous  des  angles  de  60»  et  de  130», 
les  mêmes  que  ceux  que  font  entre  elles  let 
bandes  lumineuses.  Il  pense  que  ces  traiU 
proviennent  de  solutions  de  continuité  qui 
ont  lieu  dans  l'accroissement  du  cristal ,  et 
cite  des  Saphirs  où  les  tranches  successiTei 
des  courbes  d'accroissement  sont  aussi  vi- 
sibles que  celles  de  l'Adulaire ,  et  figurent 
des  hexagones  réguliers,  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres,  et  allant  en  décroissant  Jus* 
qu'au  centre.  Il  remarque  que  le  centre  de 
rétoile  se  déplace  quand  on  change  la  posi- 
tion du  cristal ,  et  que  sa  lumière  est  d'unt 
autre  nuance  que  celle  de  la  pierre. 

Haùy  a  proposé,  après  Saussure,  una 
autre  explication  du  phénomène,  qui  est 
bien  moins  satisfaisante  que  celle  du  savant 
genevois.  Il  fait  partir  les  reflets  chatoyants, 
non  de  lignes  réfléchissantes ,  mais  de  véri» 
tables  plans,  savoir,  des  Joints  ou  plans  de 
clivage  du  cristal,  et  raisonne  comme  si 
l'astérie  n'était  point  un  phénomène  de  po- 
sition dont  le  centre  varie  avec  la  situation 
de  la  pierre  et  celle  de  l'œil  de  l'obsenra- 
leur  relativement  au  point  éclairant.  M.  Ba- 
binet ,  qui  ne  parait  pas  avoir  eu  connais- 
sance de  l'explication  de  Saussure,  a  été 
ramené  par  ses  propres  recherches  à  la  théo- 
rie du  phénomène,  qu'il  a  généralisée  et 
appliquée  à  plusieurs  autres  substances. 

/"^Oyel  GRENAT. 

On  peut  distinguer  dans  l'espèce  du  Co- 
rindon quatre  variétés  principales,  dont 
trois  sont  relatives  À  la  texture ,  et  la  qua- 
trième est  une  variété  de  mélange  ;  ce  sont  : 
le  CoBiNDON  uYALiM,  nommé  d'abord  Télésie 
par  Haiiy  ;  le  Cotiiioo!i  adamamtim,  ou  Har- 
mophane  ;  le  CotijtDOii  compacti  ,  et  le  Co* 
iiriDON  FStiirsBi  ou  Éméril. 

1 .  Le  CoiiNDOsi  oYALiR  (Saphir  des  minéra- 
logistes allemands).— Il  est  transparent,  à  cas- 
sure vitreuse, incolore,  ou  diversement  colo- 
ré ;  il  comprend  tous  les  cristaux  connus  sous 
les  noms  de  Gemmes  orientales ,  et ,  vu  sa 
grande  dureté  et  l'intensité  de  son  éclat,  il  four- 
nit ai?  commerce  de  la  Joaillerie  un  grand 
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Miiil»re  de  piemt  iaef  •  dont  quelques  unes 
•Mt  ctUnéet  pmqae  à  régit  dn  DUmant , 
Iwiqa'dloijoalffefil  de  toute  leur  perfection; 
fellei  font  :  le  doriDdon  d*aa  rooge  •»«- 
WÊoêd  (dit  Mukiê  orUnial)^  lej— ■  par  (on 
Topote  ortefolf),  le  bleu  d'an»  (on  Saphir 
mhmÊt) ,  le  violai  par  (on  AmM^tU  orien- 
leii),  lo  wmt  (on  ÉwuroMdê  orUnuUê) ,  le 
I ,  ete.  On  pent  eneofe  citer  le 
•  à  fend  Mine  laiteux  et  à 
mleto  mobllet,  et  le  OociadoM  wlério ,  dont 
MUS  avoDf  parlé  ef-dewus. 

%  Le  GoBUDoii  ADAïuiiTUi.  ^  fl  Comprend 
Milei  lei  tariélét  de  Gorindonaderinde,  du 
Thibetct  de  la  GUne,  qui  font  tranilucides, 
kmlleuiei.  el  le  diriient  teenement  en 
frnfownts  rhonboldaui.  Ellei  ont  des  cou- 
lauia  beaucoup  plut  temei  que  celles  des 
OiHudoDS  hyalins.  Le  Corindon  compacte 
•H  gris  ou  Boiritre»  d*un  a^ect  terreui  • 
il  eomplétement  opaque  :  tel  est  celui  qu*on 
trouve  près  de  Mono,  en  Piémont,  dans 
«I  Feldspatk  altéré. 

LeCotuiDon  teniL  ou  miirlai.  —  CTest 
un  GorindOB  à  teiture  grenue,  de  couleur 
IfUBO,  rougeltre  on  bleuâtre  «  dont  l'action 
ivraigullle  aimantée  est  très  sensible.  Il  a 
HB  gisenient  date  le  terrain  de  Micaschiste 
é  OcbsenbopT,  en  Saie,  et  dans  l'Ile  de 
Haioe ,  en  Grèce.  Sa  poudre  est  d'un  grand 
uaage  dans  les  arts  pour  polir  les  méunx , 
liB  glaces  et  les  pierm  fines. 

Le  Gorindon  appartient ,  en  général ,  aui 
lerraiM  de  cristallisation.  On  le  trouve  dis- 
séminé dans  le  Granité  (Piémont  et  monts 
OuraU)  s  dans  des  filons  féldspatbiques  tra- 
versant la  fiyénite  i  dans  les  dépMs  de  Fer 
wfdé  subordonnés  au  Gneiss  (Qellivara,  en 
Laponie)  ;  dans  les  Dolomies  du  6aint-Go- 
thaid  et  les  locbes  talequeusea  de  Gha- 
■Muoy  s  enfin ,  dans  les  basaltes  et  tufs  ba- 
aaUiqMS  (le  Puy-en-Tetay,  la  Bebéme).  On 
le  trouve  tréquêmment  bon  da  place  dans 
dis  MUea  plus  on  moins  grossiers  prove- 
uautdas  rocbes  deut  nous  voMitt  de  parler 
(Utdo  Ceylan,  Inde.Gblne.lipallly  préa 
le  Puy-en-VeUy).  (Dtu) 

QIMUUIIIUM,Tearaer.  ner.ra.  —  gyn. 
de  Chrdlsqpwn  >  L. 

CMWni.  màML  —  f^opse  oaanni. 

QOUMMB.  MàM.  —  Nem  d^ne  esp.  du 
g.  àMilepg   Ji.  mfimm  Pni.,  A.  émm 


XOBIOCELLB.  CMMfae.p 

éubli  par  M.  de  BlalntUle  (  A 
f.  1  )  pour  un  Mollusque  de  M 
téropodes  Pectinibranches»  iu|j 
loldes ,  qui  ne  sont ,  d'jqiréi  i 
SigareU  à  coquQie  eomée el] 
branense  comme  celle  des 
nigra  des  mers  de  l'Ile  de  : 
esp.  de  ce  genre. 

'COBIDN.  Coritm.  ua.  -  É 
ainsi  la  partie  coriace  de  rbéal 

GcmioN,  ULMfT.n.— tii! 

HoffiBi. 

GOBHms.  BOT.  m.  —  MM  j 
CÊnùpiit. 

*coniPBiLii8 ,  wagl.  om.  «I 

du  sous-genn  LaUumut^  Lasaji 

BOQOIT. 

CORIS.  poisi.  —  LacépèdgJ 
sous  ce  nom  et  sur  des  deiM 
GommersoUp  un  genro  coropnp 
rolles  i  queue  tronquée.         ^ 

GOBIS  ou  GAinUa.  MOU.  « 
gaire  d'nne  Porcelaine  eitréaMi 
dante ,  et  qui  sert  de  monutli  j 
Gainée.  Les  Nègr^  en  font  des  M 
recherchent  à  cause  de  la  blaadi 
Goqnille.  G'est  le  Q^pitea  «kI 
teurs.  Fo$.  poaciLAiiiB. 

GOBIS  (»^,  plante  aqjoui^ 
nue).  BOT.  PI.— Genre  de  la  ftri 
nralacées,  tribu  des  LysimacMlp 
Tournefort  pour  une  seule  eapjl| 
spontanément  dans  l'Europe  ÉÎ 
une  petite  plante  (  C.  tmom^lMf 
sufThiticulease  à  la  base»  à  IMÉ 
dants,  pubescents ,  à  fèniHea  ii^ 
nés,  linéaires,  coriaces,  très lÉ 
sfnnées-dentées,  roulées  au  bai 
maires  bispinuleuses  à  la  bdi 
lilas  disposées  en  grappe  tCffiÉl 
forme,  dense ,  et  dont  le  limbe  I 
épineui  en  dehors  et  rougelM.'^ 
tire  dans  quelques  Jardins. 

GOBI8A.  ws.  — ModIfitaiM 
pbique  du  nom  de  CiHse ,  part 
et  Serviile.  F'off»  coaitA. 

GOBISAlfraÉBlB.  CWisanMi 
séparément;  M^pd IM^,  m 
anthère  ;  il  fhut  lin  niiitmni 
m.  — EipressioB  tombée  cudk 
que  Jussieu  appliqua!!  à  In 
de  sa  Hiétbode  MtunUiL 
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kméOê  ÉMMopélile  épigyM»  et 
IMftcies.  tehet  qM  les Dipta- 
,ft«Uieées,elc.  (CL.) 
m.— A7n.de  Gorixiles, 
É  ■■.  AbjoI  et  Ser? ille  (  Int. 

lBUnEBft.Cbfif|Mf«M«.  BOT.». 

lie  bailla  des  Atriplieéet  (90^. 
il  pou  type  le  f.  C^Htp^nman. 
minSM  (MpH»  pontiie  ;  tfirt>- 
Is  graine  plate],  aor.  ».— Oeore 
\êL  de  Jnsiien »  dont  la  place, 
Une  natarel  •  n'est  pai  encore 
Maière  cerlalne,  auif  qui  pré- 
m^  d'aflnilée  arec  les  Gbéno- 
i  mCeraee  prés  de  30  espèees, 
irAaie  flièdiane,  et  principale- 
Ide  rSvope.  On  en  cultîf  e  nne 
llpa  les  Jardins  botaniques.  Ce 
Mm  annuelles*  ramifiées,  lana- 
jfenilles  aliemes,  sessiles,  li- 
ieilièret  ;  à  fleors  sessiles,  soli- 
IM  aisselles  foliaires.  (CL.} 
lÉLoif.  —  F'ùifg*  ootTTaAix. 
,  M*  -^  Genre  de  la  famille  des 
l|(de  l'oidredcs  Hémiptères,  seo- 
fcsplérgj,  établi  par  GeoffTroy  et 
IMS  les  enlomolof  isles.  Les  Co- 
I  àMcnnes  très  courtes  de  quatre 
i  pattes  aniérieures  fort  courtes 
li  encore  beaucoup  plus  courte 
M,  et  un  tarse  garni  de  longs 
il  à  retenir  défaut  la  boucbe  la 


livif  entconstammentdans  l'eau, 
|lls  les  plantes  aquatiques  ,  ou 
Ésia  vase  ;  on  les  trouve  surtoot 
ils.  Elles  sont  obligées  de  venir 
Ijprtsenter  leur  abdomen  à  la 
lin  pour  prendre  une  proviiion 
itisnt  par  secousses  en  rame- 

fit  leurs  pattes  postérieures, 
Hp  plus  longues  que  lesau- 
lûe ,  et  s'en  servant  comme 


t 


petit  nombre  d'espèces  de 
m  Irovte  communément  dans 
lÉI  CèHsa  fÊMcuua  Burm.,  et 
hL  (Bl.) 

BHu  Cirixiiœ.  un.*Groupe  de 
m  MoiieeUdes ,  de  l'ordre  des 
Il  les  genres  CbHxa 
(Bl.) 


'OCNiftnc  dpic  pnnail^  m.  — Oenin 
de  la  fomille  de*  Goréidei»  de  Pordié  des 
Hémiptères ,  ilàMl  par  Vallan  el  adopté  par 
tons  les  entooMdogistes.  Les  CMwêu  ont  un 
corps  cmirt,  une  tète  un  peu  ataneée»des 
antennes  coortes,  avec  le  dernier  article  to»- 
Jours  renflé  en  massue,  etc.  La  typa  dn  g. 
est  leCoaiai  ni  laJusqdumi  (CsrisuiUra»» 
ciamî,  Omês  H§oêelami  Vmù.),  qn'ott  le»- 
contre  dans  ^eiqne  tonte  lluope.»  wrii 
rarement  aui  environs  de  Firis.      (Bl.) 

COnu .  .OORLIS.  oUiT-  Hoav  vnlgaiiei 
du  grand  Courlis,  ifumcalM  oreaMms.  ^0 

COItLlS|).ois.  »HoB  vnigaitedn  petit 
Courlis ,  iVionsnliit  pAsMpnt.  (fi.) 

COBllE.  BUT.  m.  —  Noaa  fttlg.  dn  Urnit 
du  Sorbier. 

CORMIEB.  loT.  nr.  —  Hem  fttlg.  dm 
Sorbier  domestique. 

'COBHIGOmS ,  Bat.  aor.nu—  8|b.  4a 
Bikkia,  Beinw. 

'C(»tllOnilA  (atppfc,  billot;  vViw  fila- 
ment: disposition  daaétaîaines).  nor.  n.— 
Genre  de  la  Cunille  des  Bhamnacéfs ,  tribm 
des  FranguMei.  lowlé  par  Beimek  (  Jfss.) 
d'après  un  dessin  du  père  YeUeno  {FU  Jhon.» 
ni,  1 38],  et  ne  contenant  qne  Ymfèùè  figu- 
rée ( CoBtia  apimui  Yell. ).  Cest  (en  appn* 
rence)  un  arbrisseau  brésilien  à  tailles  al- 
tesnes,  ovales-lancéolées,  entières,  penBlaer* 
ves  (  nervures  subopposées  ),  aeeompagpiéas 
de  stipules  solitaires  par  avortasnent,  api- 
nescentes  ;  à  fleurs  niillaires,  Cimeienléas  1 4 
pédoncules  fliiformes,  siay^les.      (C  L.) 

'GORiionivnft.  coTMfipftpm  («t^iUf, 

tronc,  tige  {  r^v^,  pinnta).  bot«  ca  Dans 
son  Gênera  PUuêanm ,  p.  42 ,  IL  Bndllcber 
désigne  sous  ce  nom ,  epposé  4  celui  de 
Tkallopkfiiu^  cette  grande  division  dn  règpe 
végétal  que  Pallsot  deBeauvoisetDeCan* 
dolle  nommaient  l'Athéogamie,  et  qni  eean» 
prend  les  Mousses,  les  Hépatiques,  les  Foa* 
gères  et  les  Lyeopadiacèes.  (C  M.) 

GOBIIORAK.  CMo,  Leel|k  lleyor|P*n» 
kcrocorox,  Briv.  1  ifotîMSi  Dli^  1 4p*nen» 
r«js,  VieiU.|  Grmmmbtê,  L.  et  G.-B.  GMy  1 
Cormorant  OU  Skag  des  Anglais;  Seiméê 
des  AUemaadsi  JroruafMia  on  Ome  n«n»- 
Oeo  desitaliana;  Càêno  «arteo  des Bepai. 
gnoU.  OIS.  —  Genre  de  l'ofdie  des  Pni»ip4 
des,  iimille  dis  TnUpalmes  de  Guvier,  «|aa| 
pour  caractères  :  Bec  «Adlocra  e«i  \nù^^ 
droit»  coapiiBii;! 
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sapérieare  très  courbée  vers  la  pointe,  cro- 
chue; mandibule  inférieure  comprimée  et 
revêtue  i  sa  base  d'une  membrane  qui  s'é- 
tend sous  la  gorge  ;  narines  basâtes  linéaires 
et  à  peine  visibles  ;  Tace  et  devant  du  cou 
nus  ;  tarses  courts  et  robustes  ;  trois  doigts  en 
«Tant,  le  pouce  articulé  intérieurement, 
tous  réunis  par  une  seule  membrane ,  ongle 
du  médius  denté  ;  ailes  médiocres  ;  première 
rémige  un  peu  plus  courte  que  la  deuxième, 
qui  est  la  plus  longue  ;  queue  arrondie  et 
composée  de  douze  à  quatorze  pennes. 

La  taille  des  Cormorans  varie  depuis  la 
grosseur  d'une  Oie  Jusqu'à  celle  d'une  Sar- 
celle ;  leur  corps  est  massif  et  sans  grâce  ; 
leurs  pieds  sont  courts  et  rentrés  dans  l'ab- 
domeo  ;  leur  cou  est  allongé ,  leur  tète  pe- 
tite et  aplatie  ;  les  yeux  sont  situés  très  en 
avant  et  près  de  la  commissure  du  bec  ;  l'i- 
ris, brun  dans  le  Jeune  âge,  devient  vert 
dans  l'âge  adulte  ;  la  poche  gutturale,  plus 
ou  moins  grande  suivant  les  espèces,  est 
Jaune  dans  la  plupart ,  noire  dans  le  Cor- 
moran pygmée  ,  et  d'un  rouge  yif  dans 
le  Cormoran  de  Dougainville  et  dans  l'Èry- 
throps  ;  les  pieds ,  noirs  dans  presque  tous , 
font  cendrés  dans  le  Cormoran  pygmée, 
Jaunes  dans  celui  de  Desmarest  et  dans  le 
C  impérial ,  rouge  dans  celui  de  Gaimard  ; 
le  bec  est  généralement  d'un  noir  plus  ou 
noins  profond ,  mais  il  est  quelquefois  gris- 
ccDdré  ou  Jaunâtre,  f^  couleur  du  plum&ge 
des  Cormorans  est  le  noir  verdâlre  ou  bronzé 
maton  i  reflets,  le  grisâtre  et  le  blanc  plus 
on  moins  pur,  occupant  le  haut  du  cou  et  la 
tète  ainsi  que  le  ventre  et  les  cuisses.  On  ne 
▼cil  pas  de  dilTérence  de  plumage  suivant 
les  seies ,  et  c'est  i  tort  que  Cu  vier  a  dit  que 
la  livrée  de  noces  des  Cormorans  apparte- 
nait aui  mâles.  On  a  souvent  pris  le  plu- 
mage des  Jeunes  pour  la  livrée  des  femelles. 
Il  y  a  donc  dans  les  Cormorans  trois  livrées 
bien  distinctes  !  celle  des  Jeunes  de  l'année , 
qni  diffère  essentiellement  de  celle  des  adul- 
tes en  ce  que  toutes  les  teintes  sont  moins 
prononcées  ;  celle  des  adultes ,  on  le  plu- 
mage d'hiver,  que  les  Jeunes  ne  prennent 
qu'à  nn  tn;  et  le  plumage  d'été,  ou  de 
noees. 

L'anatomie  dn  grand  Cormoran  est  la 
seule  qui  soit  bien  connue ,  et  c'est  d'après 
elle  que  nous  déduirons  les  particularités  de 
Structure  qni  caractérisent  ces  Oiseaux  (ce 
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qui  n'est  pas  toujours  exacts  ténoii 
nous  avons  dit  à  l'article  aigli  snr 
formation  du  larynx  des  Aigles 
pénal).  Dans  les  deux  sexes,  la 
cartilagineuse  ;  en  approchant  de 
elle  s'élargit  en  entonnoir,  et  le 
rieur  est  fermé  par  un  seul  anneaai 
sont  attachées  les  bronches.  Lenr 
comme  celui  du  Cygne,  i  trots 
reins  sont  dentelés  en  crête  de  coq; 
phage ,  qui  n'est  distinct  de  l'i 
par  un  rétrécissement  peu  résistant,! 
ceptible  d'une  dilatation  com 
l'oiseau  peut  sans  peine  faire  am'fvj 
son  estomac  un  poisson  d'un  voit 
sidérable,  ce  qu'il  accompagne 
lent  mouvement  de  la  tête  et  dn 
faciliter  la   déglutition.   M.   Chai 
confirmé  un  fait  assez  obscurémali 
par  Volcber  Coiter  et  Tiedemana,i 
le  Cormoran  porte  dans  la  partie i 
dant  à  la  protubérance  ocdpilale 
un  os  triangulaire  et  mobile,  mùptf] 
muscles  particuliers  et  ne  faisant ptf| 
de  l'occipital.  D'un  autre  côté,  le 
pital  est  percé  dans  la  partie  sq 
l'occiput,  disposition  qui  facilite  kt\ 
de  cet  oiseau  pour  avaler  une  proie i 
d'une  grosseur  extraordinaire. 

La  nourriture  des  Cormorans 
poissons  de  mer  et  d'eau  douce  et 
Anguilles,  et  ils  en  font  une  tellet 
tion  qu'on  les  regarde  avec  raison  ( 
dangereux  voisins.  C'est  aveclebtti 
avec  la  patte,  comme  cela  se  tromrtJ 
dans  des  ouvrages  récents ,  qu'ils  i 
leur  proie  ;  ils  la  Jettenten  TairetUi 
dans  leur  bec,  la  tête  la  première, i 
adresse  si  grande  que  Jamais  ils  nei 
leur  coup.  La  voracité  des 
fort  grande ,  et  la  quantité  de  poissstf  < 
dévorent  en  un  seul  Jour  est  de  S  i  I 
grammes. 

Plongeurs  aussi  habiles  qnei 
lents ,  ils  poursuivent  avec  nne  n| 
égale  un  poisson  qui  fuit  comaM lai 
rarement  leur  échappe.  Hs 
seule  hors  de  l'eau ,  ce  qui  leur] 
vent  d'échapper  â  la  balle  qni  les 
A  terre ,  leur  démarche  est  pins 
celle  du  Canard ,  et  ils  se  tiennent  It 
presque  dressé  et  appuyé  sur  les 
rectrices  de  leur  queue.  Peut-être  II' 


ir  station  en  a-t>elle  Tait  des  Oi- 
benrs  ;  car  on  les  voit,  dans  les 
c  trouYent  des  arbres  ou  des 
préférer  se  percher  à  rester  sur 
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usez  rapide  et  sonteno  ;  mais 
lient  pas  s'avancer  loin  en  mer, 
fort  avant  dans  les  continents, 
s  rrcbersou  sur  les  arbres  qu'ils 
,  plas  souvent  non  loin  du  voisi- 
■er,  et  ils  se  rassemblent  dans 
i  en  troupes  considérables, 
le  de  la  pariade  «  qui  est  le  prin- 
Cormorans  s'isolent  par  couples, 
1  toujours  réunis  le  mâle  et  la 
or  nid ,  établi  â  terre .  dans  le 
rochers  ou  sur  des  arbres,  est 
JoDCs,  d'herbes  ou  de  fucus  gros- 
iitrelacés.  Ils  y  déposent  de  deui 
sb  d'un  blanc  sale  ou  verdâlre, 
pus  des  deux  bouts,  et  dont  la 
mde  et  a  sa  surface  inégale. 
de  l'incubation  est  de  30  jours» 
s  sont  un  an  avant  de  prendre 
|e.  Iji  mue  a  lieu  chez  ces  oi- 
L  lois  par  an  ,  à  l'automne  et  au 
La  première  fait  tomber  les  plu- 
ies qui  ornaient  leur  cou  et  leurs 
éliieni  leur  parure  de  noces. 
es  Cormorans,  que  Stcllcr  com- 
1  d'une  trompette  d'enfant,  res- 
là  celui  de  la  Grue. 
ri  du  Cormoran  est  doux ,  et  il 
uie  harmonie  avec  les  oiseaux 
labitrnt  les  mêmes  lieux  que  lui. 
t  les  Moupllrs  à  la  poursuite  dcs- 
'altache  quand  elles  ont  pris  un 
Mis  la  convoitise  s'éteint  dés 
■t  avalé ,  et  il  cesse  toute  pour- 

e Cormoran  est  agile  dans  l'eau. 
Ht  lourd  et  pesant  a  terre  :  une 
■e  bouge  plus,  et  l'on  peuts'ap- 
ilii  sans  qu'il  paraisse  ni  s'éton- 
hiyer  de  votre  présence.  AI.  de 
■  a  vu  au  Ca  p  des  bandes  en  licres 
•biles  pendant  six  heures  sur  les 
tocres. 

■orans  sont  des  Oiseaux  migra- 
le  rendent  sans  doute  nécessaires 
MlioD  qu'ils  font  de  poissons  et  lo 
eat  rapide  des  points  où  ils  se 
I;  mtis  on  en  trouve  en  toutes 


saisons  dans  nos  pays. où  ils  sont  communs, 
surtout  le  grand  Cormoran. 

Les  espèces  propres  i  l'Europe  ont  mm 
distribution  géographique  fort  étendue  ;  ce 
sont  néanmoins  plutôt  des  oiseaux  du  Nord 
que  du  Midi.  I^  C.  largup  remonte  Jusqu'au 
GO".  Le  grand  Cormoran  est  assez  rare  dans 
le  Midi,  et  commun  dans  les  parties  tempé- 
rées et  septentrionales  du  globe.  LeNigand, 
quoique  plus  commun  dans  les  régions  are- 
tiques  et  antarctiques,  est  répandu  partout; 
on  le  trouve  en  Afrique  et  au  Brésil,  et  les 
autres  se  trouvent  aux  Maloulnes,  â  la  Nou- 
velle-Hollande, à  la  Nouvelle-Zélande,  i 
Terre-Neuve,  au  Bengale,  au  Brésil,  au 
Chili  et  au  Cap,  au  Sénégal ,  i  Maurice,  ce 
qui  fait  de  ce  genre  un  groupe  dont  la  distri- 
bution est  aussi  large  qu'il  est  possible. 

On  s'est  servi  autrefois  en  Europe,  et  sur- 
tout en  Angleterre,  du  Cormoran  pour  la 
pèche.  Cette  coutume,  aujourd'hui  aban- 
donnée chez  nous ,  est  encore  en  usage  à  la 
Chine.  On  habituait  le  Cormoran  â  rapporter 
à  son  maître  le  poisson  qu'il  prenait,  et  quand 
il  l'avalait  on  le  lui  faisait  rendre  en  lui  pres- 
sant l'œsophage  avec  la  main,  ou  bien  on  lui 
passait  au  cou  un  anneau  qui  l'empêchait 
d'avaler.  Esplnar,  qui  écrivait  dans  le  siècle 
dernier,  a  été  témoin  de  cette  pèche.  Un  ha- 
bitant des  bords  de  la  Saône  a  cherché  i 
dresser  un  Cormoran  ;  mais,  soit  faute  d'une 
éducation  assez  prolongée,  soit  inaptitude 
de  la  part  de  l'animal ,  on  ne  lui  faisait  lâ- 
cher que  le  fretin  :  dès  qu'il  avait  pris  un 
poisson  un  peu  gros ,  il  ne  revenait  pas  et 
allait  tranquillement  le  manger  loin  de  son 
maître. 

La  chasse  des  Cormorans,  si  facile  puis- 
que ces  Oiseaux  ne  fuient  ni  sous  le  feu  de 
nos  armes,  ni  sous  le  bâton  ,  et  n'évitent 
aucun  piège ,  même  les  plus  grossiers ,  ne 
présente  pas  d'agrément  au  chasseur  qui 
aime  les  difficultés.  Ce  n'est  qu'à  titre  de 
voisins  dangereux  qu'il  faut  les  détruire,  car 
leur  chair,  quoique  grasse ,  est  de  mauvais 
goût,  et  la  nécessité  seule  peut  en  faire  man- 
ger. Leurs  œufs  ne  sont  guère  meilleurs,  et 
Fabriciusditque  les Groén landais,  habitués 
cependant  â  une  nourriture  peu  délicate  , 
les  mangent  avec  répugnance.  Cook  dit 
pourtant,  en  parlant  du  Nigaud ,  que  la 
chair  des  adultes  est  passable  et  celle  des 
Jeunes  assex  bonne  à  manger. 
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La  synonymie  des  et pècet,  longtemps  em- 
brouillée, commence  seulement  à  s'écliircir, 
mais  eiige  cependant  encore  une  réTîsion 
attentive  ;  car  la  différence  de  plumage  en- 
tre les  jeunes  et  les  adultes  a  été  cause  de 
bien  des  erreurs.  Le  nombre  des  espèces  eu- 
ropéennes est  de  quatre  :  le  csasid  Cosmo- 
BiH,  Carbo  €Ormoruntt$;  le  Phalaerocorax 
des  anciens .  le  plus  grand  du  genre  ;  le 
C.  moiUD,  C,  graculut;  le  C.  laicup, 
C  eriiiatui;  et  le  C.  ptgmkk  ,  C.  pygmaut. 
Le  C.  Di  DisMAiisT ,  trouvé  en  Corse  par 
M.' de  Payrandeau  ,  est  regardé ,  à  tort  sans 
doute,  par  plusieurs  ornitbologistes, comme 
le  jeune  âge  du  grand  Cormoran.  Les  espèces 
étrangères ,  au  nombre  d'environ  une  di* 
zaine ,  sont  d'une  détermination  plus  diffi- 
cile. Une  des  plus  belles  est  le  C.  ni  Gai- 

MAID. 

Ce  genre  forme  un  groupe  naturel  dont  la 
place  dans  la  méthode  laisse  peu  d'incerti- 
tude. On  le  met  le  plus  communément  entre 
les  Pélicans  et  les  Fous,  ou,  comme  Cuvier, 
immédiatement  avant  les  Frégates.  Les  mé- 
tbodisies  anglais  n'ont  pas  trouvé  moyen  de 
le  déplacer  ;  mais  H.  G.-R.  Gray,  se  fondant 
sur  la  priorité  des  noms,  loi  a  restitué  celui 
de  Graetdu»  que  lui  avait  donné  Linné  en 
178&,  et  en  a  fait  l'avant-dernier  genre  de  la 
classe  des  Oiseaux.  (G.) 

GOaMORAN  PIAaLEUR  DES  AMA- 
lONBS.  OIS.  --Syn.  vulgaire  des  Cathartes 
Aura  et  Urubu.  (G.^ 

CORMUS.  BOT.  —  Foy,  aïiaiici. 

XORIIYPIIORA  (>epaéc?,  tronc  ;  f  ep/t» , 
je  porte  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Clavicomes,  tribu  des 
Nitidulaires,  établi  par  H.  le  comte  de  Cas- 
leinau  (  Hitt.  nat.  des  Coliopi.  suites  au  Buf- 
fotfDuménilt  t.  },  p.  12)  sur  une  seule  es- 
pèce trouvée  dans  l'Anjou,  et  qu'il  nomme  C, 
mandibularif.  L'auteur  place  ce  genre  entre 
les  Cercnfft  les  /iyiuriudt  Latreille,  dont 
il  se  distingue  principalement  par  ses  man- 
dibules larges ,  fortes ,  très  aplaties  et  ar- 
quées. (D.) 

GORNAGGHIBIIA ,  Savi  (  nom  propre  ). 
•OT.  m.  —  Syn.  de  Cterodendrùn  ^  R.B.  — 
Genre  de  la  famille  des  Asclépiadacées , 
tribu  des  Périplocées ,  établi  par  Endiicher 
{Cen,  PI.  tupp.,  I,  3437  ;  sub  ffrachylepide , 
Wight  ft  Arnott,  Gontrib.  63;  non  Brorhyle^ 
pu ,  llook.  et  Arn. ,  Joum.  of  bot. ,  290  fur 
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un  arbrisseau  volubile  de  l'iiia, 
espèce  qu'il  renferme.  Les  rameani 
pubescents;  les  feuilles  opposées, 
abniplement  acuminées ,   subpal 
dans  la  jeunesse,  glabres  euanile, 
en  dessus,  nervées  parallèleneit 
sous  ;  les  fleurs  petites ,  serrées, 
en  cymules  interpélioliirea , 
pluscourtesque  lesfeuilles,  etdoatl 
hérissées  en  dehors,  glabres  en 
segments  assez  étalés. 

-CORN  ACÉESou  CORl«àSS.< 
Corneœ.  iot.  pr.— Famille  de 
tylédones  pol  y  pétales  épigynes, 
genres,  peu  nombreux,  étaient i 
autrefois  avec  les  Caprifoliaoées, 
monopétales.  Elle  off^  les 
vants  :  Calice  adhérent ,  dont  le 
partage  en  4  dents ,  entre  lesquetol 
rent  autant  de  pétales  à  prélloraisai^ 
Klamines  4 ,  insérées  entre  les  pélatol 
pourtour  du  disque  épigynique,  Ifi 
anthères  intror  es,  biloeulaires.  oim 
hérent  avec  le  calice  par  tout  son  pM 
couronné  a  son  sommet  par  on  dfi|^ 
surmonté  d'un  style  en  massue  <|<i4 
un  stigmate  également  simple,  à  m 
rcnrermant  chacune  un  ovule  pe^l 
devient  un  drupe  à  noyau  osseux, iM 
laire.  \a  graine ,  sous  un  test  coriiClj 
sente  un  gros  périsperme  charnu, 
duquel  est  un  embryon  à  peu  prill 
ment  court,  à  radicule  supère, 
plus  courte  que  les  cotylédon» 
I^s  espèces  de  cette  famille  sont  dtfi 
des  arbrisseaux  ou  des  herbes  vivaBiii 
ginairfs  tous  des  climats  tempéfésMl 
de  l'hémisphère  boréal.  Leur  boii  ^\ 
leurs  feuilles,  généralement  oppoiAcO 
tement  que  dans  quelques  très  rartt* 
lions  ;  elles  sont  simples  ,  entières  li< 
tées ,  sans  stipules.  Les  fleurs ,  beitf4 
dites  ou  polygames  par  avortenMrti" 
massent  en  têtes  ou  omtMlles  dans  ■! 
lucre  souvent  coloré,  ou  pins 
dépourvues  d'involucre,  %\ 
rymbes. 

I.es  genres  sont  :  le  BenthamAê^  Urf 
le  Comva,  Toumef. ,  à  la  suite  dci^ 
place  VAwuba^  Thunb.  (i?iiAafi««9dtf 
le  Dfcnstea  de  Ruiz  et  Pavon.  Qoé^ 
teiirs  f  ajoutent  aus<i ,  mais  avec  M^ 
de  d'iutc  et  faute  d'une  meilleure  pisc* 


a)R 

[RtUtania  ciJutiohanûti,  G  m.); 
am.  ;  /*o/yo.tma,  Bl uni.;  yoto- 
Cl09$ocoma ,  Schreb.  ;  Guillt- 

(Ad.  J.) 
DIE  (  carneoltts ,   pierre   d'un 
ilr).  MIN.  —  Variélé  d'Agate 
f^oyes  QUAiTZ.  (Del.) 

IT.  BOT.  PB.  —  Nom  vulgaire 
É  iDDvelle. 

JkW.  cioL.  —Nom  anglais 
M  carriers  à  un  calcaire  qui 
es  assises  de  la  formation  ooli- 

Ctmu.  BOT.  —  Nom  donné  par 
appendices  de  certains  capu- 
!t  Orchidées.  —  On  donne  en- 
ft  certains  appendices  qui  nais- 
«etificatioD  de  plusieurs  cryp- 

lOT.  PB.  —  Nom  vulg.  du  fruit 
er. 

Cornu ,  Schum.  moll.  —  Le 
lire  éuit  établi  déjà  depuis 
•rsque  M.  Schumacher,  dans 
r«ii«  nottvelle  clasxiftcuiion  de 
iroposé  le  même  genre  sous  le 
tf  Cornu,  qui  n'a  pas  été  adopté. 
lai.  (DisH.) 

ITâBOKDAKCE.  bot.  ph.  — 
'ane  esp.  du  g.  ftlérule,  AJeru- 
lioides  Persoon.  Dans  Paulet, 
.  d'Agaric. 

ITâBOKDANCE.  moli..  —  Ce 
tse  donne  à  des  Coquilles  fort 
i  une  grande  espèce  d'Huître 
lia  crochet»  très  long,  est  creusé 
lie  ca>iié  ;  et  aui  grandes  eipé- 
M,  T.  variegalum  et  nodiferum. 

(DiSH.) 

rAMMO.\  ou  CORKEDE  BÉ- 

u— Nom  ancien  des  Ammonites. 
I  m  synonyme  d'Atlante,  par 
Vfmr  de  Lamanon,  qui  avait 
i^iille  pour  le  type  vivant  des 

KCERF.  BOT.  Cl.  et  ph.  —  Nom 
flÊmaço  eoronopui,  espèce  du 
rii,  et  de  plusieurs  espèces  de 

rMou  D'ABOKDAKCE.  poiss. 
riglire  da  Thon  près  du  cap  de 

ICoruut  {cornu,  corne),  zool.. 
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BOT.  —  Celte  épithcte  est  employée  en  his- 
toire naturelle  pour  désigner  des  parties  d'a- 
nimaux ou  de  plantes  qui  ont  l'apparence  et 
la  consistance  de  la  corne. 

CORKEA.  MOLi..— Ce  genre,  créé  par  Mé- 
gerle,  est  un  double  emploi  de  celui  nommé 
Cyclat  par  Lamarck ,  et  qui  est  adopté  dans 
toutes  les  méthodes.   F'oyez  cycladb. 

(Dbsh.) 

GORKÉE.  XOOL.  —  Foyez  ont. 

GORNÉENNE.  cioL.  —  Nom  donné  par 
Dolomiea  à  TAphanite. 

CORNÉES.  BOT.  PB.  —  f^oyei  cobua- 
ciis. 

CORNEILLE,  bot.  pb.— Nom  vulgaire 
d'une  esp.  de  Lysimachie. 

CORNEILLAR ,  CORNEILLON.  ois.  — 
Noms  vulgaires  des  Jeunes  Corbeaux.   (G.) 

CORNEILLE,  ois.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  genre  Corbeau ,  Confus  corone,  et 
de  plusieurs  autres  Corbeaux  à  bec  plus 
mince ,  moins  convexe  et  plus  en  cône  que 
dans  les  vrais  Corbeaux.  On  a  réuni  les  es- 
pèces de  Corbeaux  qui  ont  ce  caractère  pour 
en  faire  un  groupe  distinct  des  Corbeaux 
proprement  dits  sous  le  nom  de  Corneilles. 

(G.) 

CORNEILLES,  ois.  —  P^oy,  comiiLLi. 

CORNES.  zooL.  —  Ce  mot,  qu'on  emploie 
dans  des  acceptions  assez  variées ,  désigne 
dans  le  plus  grand  nombre  de  cas  des  pro- 
longements d'un  partie  quelconque  du  corps 
et  surtout  de  la  tète ,  rappelant  les  organes 
du  même  nom  qui  surmontent  le  front  des 
Ruminants.  Chez  ces  derniers  les  Comea 
existent  en  effet  dans  la  plupart  des  espèces, 
et  l'on  peut  dire  qu'elles  sont  caractéristi- 
ques de  ce  groupe  de  Mammifères.  Il  est 
même  tout-à-fait  digne  d'attention  que  chei 
les  Ruminants  k  cornes,  dont  le  système 
dentaire  présente  une  uniformité  presque 
désespérante  pour  les  zoologistes,  ce  sont  les 
prolongements  frontaux  qui  fournissent  les 
particularités  différentielles  des  espèces  les 
plus  faciles  à  saisir. 

Quoique  établies  sur  le  même  modèle 
dans  l'un  et  l'autre  sexe«  les  Cornes  ne  sont 
pas  toujours  inssi  développées  chez  les  fe- 
melles que  chez  les  mâles  ;  et  même  dans 
beaucoup  d'espèces,  ceux-ci  en  portent 
seuls.  Il  y  a  aussi  dans  le  groupe  des  Ru- 
minants k  cornes  des  espèces  où  les  deui 
sexes  en  manquent.  ïjt  genre  tout  entier  des 
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ChevroUins  est  dans  ce  cas  ;  c'est  encore  ce 
qu'on  remarque  dans  les  Moutons  d'Arrique 
appelés  à  tète  noire  [Otit  melanocephala\ 
et  qu'on  a  regardés  comme  une  simple  va- 
riété de  nos  Moulons  ordinaires ,  bien  que 
ce  soient  des  animaux  d'espèce  distincte. 

Les  cornes  sont  des  armes  puissantes  aussi 
utiles  pour  l'olTensive  quepourladérensivc  ; 
leur  développement  est  le  signe  de  la  force  et 
du  courage  ;  il  en  est  aussi  l'auiiliairele  plus 
puissant.  Dans  ces  nombreuses  races  où  la 
polygynie  est  l'état  le  plus  habituel,  c'est  à 
coups  de  cornes  que  les  màlcs  se  disputent  la 
possession  des  femelles  ;  et  chez  les  Cerfs  ou 
dans  la  majorité  des  espèces,  les  m&les  seuls 
ont  des  bois,  qui  tombent  annuellement 
après  la  saison  des  amours.  Ces  cornes  des 
Cerfs,caduqueseltout-â-failde  substance  os- 
seuse, ont  reçu  plu»  particulièrement  le  nom 
de  bois  ;  celles  des  autres  Ruminants  (  la  Gi- 
rafe eiceptée),  dont  le  prolongement  osseux 
est  recouvert  d'un  étui  de  substance  cornée, 
sont  au  contraire  les  véritables  cornes ,  et 
l'on  nomme  souvent  Cérafibores  ou  Céralo- 
phores  les  animaux  qui  les  présentent.  Celles- 
ci  ne  tombent  point  ;  elles  s'accroissent  pen- 
dant toute  la  vie  de  l'animal,  et  le  Bélier  ou 
le  Taureau  leur  doit  la  possession  de  sc$  fe- 
melles ,  en  même  temps  que  la  domination 
du  troupeau  qu'il  dirige  ;  elles  sont  donc  ici 
comme  chez  les  Cerfs ,  les  Antilopes ,  etc. , 
un  gage  certain  de  puissance  et  de  domina- 
tion: aussi,  lorsque  la  force  physique  étaiten- 
core  pour  l'espèce  humaine  la  condition 
presque  unique  de  la  supériorité,  les  statues 
des  héros,  des  demi-dieux  et  des  dieux  em- 
pruntaient au  Taureau  et  au  Bélier  les  si- 
gnes les  plus  saillants  de  leur  puissance. 
Jupiter  Ammon  ,  Astarté,  déesse  de  Sidon, 
Osiris,  Pan,  les  satyres,  les  faunes,  etc.,  fu- 
rent représentés  avec  des  Cornes  ;  Alexandre- 
le-Grand  voulut  qu'on  lui  en  donnât  sur  ses 
médailles;  et  Moïse,  donnant  au  peuple  juif 
les  tables  de  la  loi ,  porte  des  cornes  de  feu 
qui  témoignent  de  sa  sagesse  en  même  temps 
que  de  son  autorité. 

Nous  avons  déjà  distingué  deux  sortes  de 
prolongements  frontaux  constituant  de  véri- 
tables Cornes  :  les  bois  ou  Cornes  caduques, 
et  les  Cornes  à  éiui  ou  véritables  Cornes.  La 
Girafe  nous  en  présente  une  troisième  sorte , 
San»  étui  et  épiphifsaires  (i).  La  corne  des 

(i)  Qvtlf  «*«  iwlMvrW*  .  qu'A»  a'*  pw  r^tiMawt  t^ 
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Rhinocéros  ,  qu'elle  soit  ani^M 
(quelquefois  même  elle  est  nalli 
composition),  est  aussi  d'une  aH 
mais  ce  n'est  pas  une  véritable 
résulte  d'un  amas  considérable  < 
glutinés,  et  on  peut  la  compt 
corné  des  véritables  cornes.  Sia| 
tiple,  elle  est  toujours  placée  sur 
diane,  et  ce  caractère  ne  se  rtlnm 
cun  animal  ruminant.  I^  préicad 
dont  on  voit  cependant  la  figure  < 
leurs  de  la  renaissance ,  est  an 
naire ,  ou  plutôt  c'est  la  Gazetk 
Cazella),  que  des  dessins  faits  i 
mal  interprétés  par  les  voyaga 
fait  prendre  à  tort  pour  un  animi 
Les  cornes  des  Ruminants  sont 
jamais  placées  sur  la  ligne  média 
nombre  le  plus  ordmaire  est  de  * 
une  espèce  indienne  d'Antilope  ( 
{A.  quadricornis)^  et  le  Sivatber 
animal  fossile  dans  les  mêmes  i 
avait  également  deux  paires.  Les 
Béliers  à  quatre  cornes  sont  4c 
monstrueux  ou  altérés. 

Les  auteurs  de  la  renaissance , 
autre5aprèseux,onlattribuédes< 
la  forme  de  bois,  ou  pourvues  d'è 
à  des  animaux  étrangers  a  l'ordn 
nanls.  Nuremberg  rapporte  qu'l 
Chien  et  un  Lièvre  cornus;  J.  E 
quelecomtedeVitrytuaunLièvH 
dont  il  donna  les  cornes  au  roi  d* 
Conrad  Furer,  un  des  traduclei 
ner,  donne  la  description  de  de« 
Lièvre  d'inégale  grandeur  ;  elles 
rurc-t-il,  déposées  dans  le  cabi» 
leur  de  Saxe,  dans  les  Etats  duqi 
pris  les  deux  Lièvres.  Worm  a 
deux  pareilles,  avec  la  partie  du  o 
quelle  elles  étaient  implantées:! 
longues  de  0,0&4,  un  peu  aplatie 
meut  courbées.  Ebbo-Usfeld  ei 
voir  au  même  auteur  qui  avaies 
droite  se  divisait  en  trois  raraeai 
la  gauche  en  deux  seulemenL  Tk 
en  a  vu  aussi, et  Johnston  avail 
un  Lièvre  avec  une  paire  de  peti 


Tir«.  irtMlmi  i  fair*  ftmrr  ^«  r»M 

«lai  a  Mttei  MM  poiat  ■yénal 

tarât  d'abord  de  «enUlUn  t^pkjttt. 


OQR 

uonbf  rg  parle  d'un  Cheval  cornn 
es  dn  roi  Frédéric  IIE  de  Dane- 

■  cornet  avaient  0,0C7.  II  parait 
U  y  en  avait  sur  plusieurs  sujets , 
en  donna  deui  à  Barlholin  et  une 
cette  dernière  était  longue  de  0,027, 
10.6. 

I,  Yallisnieri  reçut  de  Venise  une 
m  cornée  de  la  tète  d'un  Chat; 
piés  lai ,  ce  n'était  qu'un  amas  de 
m  prolongement  de  quelques  pa- 
pèes  réunies  ensemble ,  et  plutôt 
P  qu'une  véritable  corne.  Il  est 
pm  en  soit  de  même  de  la  plupart 
^  nous  venons  de  citer  ;  et  d'ail- 
fcl  erreurs,  combien  de  superche- 
IMtJoui  d'un  semblable  crédit,  à 
|K  encore  si  peu  éclairée  de  l'his- 
iflle  !  On  connaît  aussi  dans  Tes- 
nedes  eiemplcs  assez  nombreui 
ICB  forme  de  Cornes, 
■•intenant  des  différentes  espèces 
d  d'abord  des  bois. 
I,  fui  ont  pour  chaque  espèce  une 
liCBllère ,  se  composent,  dans  leur 
et  complication,  de  plusieurs  par- 
cfcacune  un  nom  spécial  ;  ils  prcn- 

I  to  formes  différentes  suivant 
fBMur,  dit  Bnffon,  doit  Juger  l'dge 
;  Il  doit  savoir  distinguer  et  recon- 
diénent  si  leCerf  qu'il  a  détourné 
iaier  est  un  daguet,  un  Jeune  Cerf, 

II  dix  cors  Jennement ,  un  Cerf  de 

■  IB  vieui  Cerf.  •  ht  dnguet  est  un 
if  ^ant  les  dagues  ;  et  les  dagues 
Mère  tête  ou  le  premier  l>ois  du 
lu  vient  au  commencement  de  la 
IMèe  Buffon'.  Il  y  a  des  espèces  de 
tie  bois  ne  perd  Jamais  le  carac- 
^;  l'Amérique  méridionale  en  a 
|!  Grrmi  rufut  et  nemorivagut.  On 
llMtSJ  Dagtutt  {  DicL,  III,  327). 
inné  partie  saillante  et  rugueuse 
hlMlda  bois  ;  entre  ses  espèces  de 
iV|lMent  les  vaisseaux  nourriciers 

■  Ms;  et  lorsque  ces  cannelures , 
mat,  étranglent  ces  mêmes  vais- 

liis cesse  de  se  nourrir;  la  peau 
ie  recouvre  se  dessèche,  etranimal 
■Ir  bientôt  en  frottant  sa  corne 
aibres.  Au  bout  de  quelque  temps 
•  c'est-à-dire  que  son  bois  tombe 
riptore  qui  a  précisément 
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lieu  au-dessous  de  la  meule.  La  meule  est 
plus  ou  moins  pédoncuIée.Cep^£fonctii«  prend 
dans  les  MunIJacs  son  plus  grand  dévelop* 
pement.  Les  perlures  sont  des  rugosités  du 
bois  au-dessus  de  la  meule.  Au  second  bois 
la  dague  prend  le  nom  de  percheon  merrain, 
et  les  branches  qui  s'y  ajoutent  celui  d'an- 
douiUen,  M.  de  Blainville(l)  n'admet  que 
trois  sortes  de  ces  ramifications,  qu'il  nomme 
andouillert  basilaires ,  midiattt  et  supérieurs^ 
chaque  sorte  pouvant  être  représqptée  par 
un  ou  plusieurs  andouillers ,  et  l'une  d'elles 
ou  même  deux  pouvant  également  manquer. 
Ce  sont  ces  différences  qui  caractérisent  les 
espèces  de  Cerfs.  Dans  la  majorité  des  cas , 
les  andouillers  sont  antérieurs  ou  plus  ou 
moins  latéraux  ila  perche  (2).  Ils  sont  quel- 
quefois très  nombreux,  et  dans  les  vieux 
Cerfs  ils  se  multiplient  au  sommet  :  aussi  les 
plus  vieux  bois  dans  le  C.  elaphus  en  ont-ils 
huit  ou  douze ,  souvent  même  davantage. 
Le  Cerf  de  66  cors  que  tua  le  premier  roi  de 
Prusse  en  1696,  et  dont  il  fit  présent  à  Au- 
guste I*',  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne, 
avait  33  andouillers  à  chaque  bois.  L'andouil- 
1er  basilaire  s'appelle  aussi  maitreandouiller. 
Les  andouillers  supérieurs  sont  au  nom- 
bre de  deux,  dont  l'un  est  la  perche  elle- 
même  ;  ils  forment  à  leur  Jonction  un  épate- 
ment  appelé  empaumure.  L'empaumure  peut 
être  plus  ou  moins  sessile  sur  la  meule. 
Les  bois  d'Élan,  qui  sont  dans  ce  cas,  sont 
un  exemple  frappant  de  la  force  de  vitalité 
de  CCS  organes ,  puisqu'en  quelques  mois , 
sur  des  sujets  adultes  et  vigoureux,  ils 
peuvent  avoir  pris  assez  d'extension  et  s'être 
chargés  d'une  quantité  de  phosphate  cal- 
caire assez  considérable  pour  atteindre  un 
poids  de  plusieurs  kilogrammes. 

Les  femelles  des  Rennes  sont  les  seules 
dans  le  genre  Cerf  qui  aient  du  bois  comme 
les  mAles,  mais  elles  en  ont  de  moins  forts. 
Dans  les  autres  espèces,  la  stérilité  peut  en 
donner  aussi  aux  individus  du  même  sexe. 
Dans  ces  animaux  et  dans  les  mâles  hongres 
les  bois  sont  en  général  persistants. 

Les  Cornes  ipiphysaires  et  velues  des  Gi- 
rafes sont  décrites  à  l'article  consacré  i  ces 
animaux. 

(i)  JpiÊmmt  et  pkriifm*  •  t  XCIV,  p.  aS;. 

(j)  Un  boic  4e  Crrf .  rapport*  d«  ColomM*  par  M 
tfoadol,  *i  qm  ••<•  croyoo»  d-espèr»  inMit*.  •  m* 
1er  bMllairt  ilrifé  «b  arrière  ;  »l  ■  ccé  dépoeé  m  M 
Paru. 

n 
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Les  cornet  à  étui  des  Ruminants  cérato- 
phorcs  présentent  dans  leur  étui  et  dans  leur 
aie  ussctix  des  caractères  qui  doivent  être 
signalés.  Sous  ce  dernier  rapport,  on  les 
di\isc  en  pleiHes  ci  en  creuses.  Les  cornes 
creuses  doivent  cette  particularité  a  des  cel- 
lules creusées  dans  leur  intérieur,  cellules 
qui  sont  en  communication  avec  celles  de 
l'oiraclion  :  les  Bœufs,  les  Moutons  et  les  Ché 
très  en  présentent  de  semblables;  ce  sont  les 
Buminants  à  cornes  creuses  d'Et.  GeotTroy 
ciG.Cuvier.  Ixs  Buminants  à  cornes  pleines 
sont  du  g.  Antilope.  lui  place  de  ces  prolon- 
gements osseui  du  frontal  est  assez  variable. 
Chez  les  Chèvres  ils  partent  d'une  saillie  du 
frontal  entre  les  cercles  orbitaires  ;  ceux  des 
Moutons  sont  plus  latéraux  sans  être  plus 
reculés.  Dans  les  Antilopes  ils  sont  un  peu 
en  arrière  des  yeui ,  presque  au-dessus  de 
la  fosse  zygomatiquc  ;  mais  cette  fosse  et 
celle  du  muscle  temporal  ne  sont  pas  rerou- 
vertes, comme  chez  les  Bceufs,  par  une  avance 
ioul-à-fait  caractéristique  de  la  crête  sagit- 
tale ,  avance  qui  supporte  les  cornes  à  sa 
partie  postérieure,  près  delà  crête  occipi- 
tale. Le  Gnou ,  sous  ce  rapport  comme  sous 
plusieurs   autres,  s'éloigne  des  Antilopes 
pour  se  rapprocher  des  Bceufs  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  V  Antilope  depresiiconûs^ 
qui  ressemble  cependant    beaucoup  à  ces 
derniers  par  sa  physionomie  générale.  I/aie 
des  cornes  â  étui  détermine  leur  direction 
droite,  lyrée,  spirale,  anléroverse ou  rétro- 
irersc  ,  divergente  ,  etc.  Véiui  permet  de  les 
distinguer  en  lisses,  rugueuses,  annelécs, 
noueuses ,  etc.;  toujours  elles  sont  indivises. 
V  Antilope  furcijer,  dont  les  cornes  ont  une 
sorte  d'andouillcr,  fournit  la  seule  eiccplion 
à  cetie  règle.  Le  talon  antérieur  des  cornes 
du  Nil-Gau  est  une  particularité  moins  im- 
portante, mais   que  nous  ne  devons  pas 
•mettre. 

I^s  Cornes  des  oiseaai  ne  sont  pas  com- 
parables à  celles  des  Buminants  ;  elles  sont 
dépendantes  de  la  peau ,  et  sans  conneiion 
avec  le  système  osseux.  On  en  connaît  d'u- 
niques dans  le  Kamichi ,  etc.;  de  doubles 
dans  le  Tragopan  satyre.  I^s  prétendues 
cornes  de  quelques  autres  espèces  sont  de 
simples  plumes  (Chouettes,  etc.)  ;  celles  qu'on 
voit  parfois  aux  Coqs  sont  leurs  ergots  im- 
plantés avec  soin  dans  la  crête ,  et  qui  ont 
continué  a  s'y  développer  comme  ils  l'au- 
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raient  fait  aux  tanes.  Il  y  i  des  S«rt 
vants  et  fossiles  qui  ont  une  corM^ 
frontale;  beaucoup  d'autres  saillin 
tôle ,  à  quelques  animaux  qu'elles  % 
tiennent,  sont  également  appelées  Q 
mais  leur  énumération  nous  cik 
rait  trop  loin  ;  dans  beaucoup  decMi 
ont  d'ailleurs  servi  à  la  dénomiadli 
espèces  qui  les  présentent  :  aussi  m 
grec  et  latin  x/pa;  et  cornu  entrcat-l( 
un  grand  nombre  de  composét,  Um 
langage  usuel  le  mot  Cornes  est 
improprement  encore  ponr  les 
insectes,  les  tentacules  des  limaçon,! 

I^s  anatomistes  s'en  sont 
pour  indiquer  plusieurs  parties  da( 
l'homme  et  des  animaux  :  comesdll 
cornes  de  l'hyoïde  ,  cornes  du: 

CORNET.  CaeuUut.  bot.  —  Lcil 
tes  donnent  ce  nom  à  certains  < 
préi^entent  la  forme  d'an  cornet 

CORK  ET.  MOLL.  —  D'Argentilll 
vanne  désignaient  ainsi  les  Coqi 
Cône ,  comparant  ces  Coquilles  i 
de  papier,  en  raison  de  leur  forme  cl( 
roulement  des  spirales  Celle 
est  actuellement  hors  d'usage.  f> 

CORNET  A  BOUQUIN.  MOLU-I 
noms  vulgaires  de  l'Argonaute. 

CORNET  DE  POSTILLON,  Dt 
nUBERT,  CIIAMBRB.  moll. -( 
noms  vulgaires  s'appliquent  à  il 
même  coquille,  celle  qui  a| 
Spirale  de  I^marck.  Aoy.  spiaiLS. 

COIiNlCIION.   BOT.  PB.  —  M 
d'une  e$p.  du  g.  Concombre. 

C0R:VICIJLAIRE.  Cormieukm, 
[coniiculum,  petite  corne),  bot.  OL^ 
chens).  Synonyme  sectionnaiff 
Ceiraria,  Fries.  F'oif.  ce  moL 

'CORNICULARIÉES.  Cet 
CR.  —  Nom  donné  par  M.  Fries  à 
de  la  famille  des  Lichens,  qoi  a  pu 

g.  Coniicnlaria, 

CORNICtLÉES.  BOT.  —  SjB. 
rogéne. 

CORMCULES.   Comicului.  us.< 
donné  par  les  entomologistes 
antennes  des  insectes. 

'CORNICULIFÈRE.  CormeMhfimÀ 
—  Épithète  doDoèe  par  M.  da  WâH 


Imlle,  ^aml  elle  est  obstroée 
H  cteuset  et  oatertei  iDféricu- 
HM  dans  le  Sffmpkytmm  titbtrù' 

la  (cormi,  corne  ;  idêa,  forme  ). 
tere  de  It  fomille  des  Saiifra- 
■  des  H jdrangées ,  établi  par 
mlPfdr.,  &3,  t.  85),  et  renfer- 
BM  environ,  croissant  an  Pérou 
Il  iont  des  irbres  ou  des  arbris- 
leMe  grimpants ,  à  feuilles  op- 
Mes ,  ovales  ou  obovales ,  co- 
is de  dents  rigides,  ou  plus  ra- 
•Mières,  à  corymbe  terminal 
kneléé.    .  (G.  L.) 

Mt5ES.  Cûmidani,  ms.— Sy- 
Membracides,  employé   par 
IlSenriUe  (  imueies  himipières , 

•  ).  (Bl.) 

L  aoT.  ra.  —  Nom  vulgaire  du 

mi.  OIS.  —  Nom  vulgaire  du 

irmê  montdulû, 

1.  MIT.  PH.— Un  des  noms  vul- 

iMieet  de  la  Goronille. 

fltt.  —  Nom  spécifique  de  la 

■Mée.  —  Mœbr.»  syn.  de  PicM 

ne.  (G.) 

IJLB.  BOT.  PB.  —Nom  du  fhiit 

er. 

ULER.  ComuM  {eomuê^  même 

chez  les  Latins }.  bot.  rn.  — 

•  la  petite  famille  des  Coma- 
Hicées ,  Juss.;  Hédéracées ,  A. 
parToumefort,  et  renfermant 
pèees  croissant  dans  les  parties 

assez  froides  de  l'hémisplière 
dans  l'Amérique  tropicale.  Ce 
■i  on  des  arbrisseauz,  ou  des 
lappant  plus  rarement  d*an 
rio  des  rameauz  herbacés  à 
i8B.on  bien  moins  souvent  aU 
Wrres ,  très  entières ,  à  inflo- 
lBifL;.1leurs  blanches  on  Jaunes, 
^ffron  14  espèces  dans  les  Jar- 
fcjUlibuent  à  embellir  les  parcs 
Il  |Mr  l'élégance  générale  de 
pKlques  unes  par  la  beauté  de 
M  deux  principales  ou  les  plus 
Tcotre  elles,  très  répandues 
I,  où  elles  se  plaisent  dans  un 
H  ombragé ,  sont  les  C  mat- 
,  La  première  est  un  arbre  de 
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médiocre  hauteur,  à  tronc  inégal  acquérant 
une  grande  dureté,  et  se  di%lsant  en  une 
muUilude  de  branches  sur  lesquelles  des 
fleurs  jannes  se  ÙMintrent  dès  le  mois  de  fé- 
vrier et  avant  le  développement  des  feuilles. 
Il  leur  succède  une  baie  rouge,  ou  plus  ra- 
rement Jaunâtre,  de  la  grosseur  d'une  cerise, 
ovoïde,  d'une  saveur  acerbe,  mais  agréable» 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  CorHomlU^ 
ou  plus  improprement  celui  de  Comte ,  et 
dont  on  fait  d'excellentes  confitures*  l^et 
feuilles  sont  opposées,  ovales-oiguCs,  entiè- 
res, légèrement  pnbescentes  en  dessous.  Le 
bois  est  recherehé  en  raison  de  sa  doreté 
pour  en  confectionner  certains  outils ,  et  les 
gens  de  la  campagne  en  recherchent  les 
branches  pour  s'en  faire  d'excellentes  can- 
nes. I«a  seconde,  également  abondante  dans 
nos  bois,  et  eroisunt  aussi  dans  TAmérique 
septentrionale,  forme  un  arbrisseau  dont  le 
port  élégant  décore  bien  les  bosquets  ;  ses 
rameaux  sont  d'un  rouge  vif,  surtout  en 
automne,  et  portent  des  feuilles  opposées» 
ovalcs-aiguês,  plus  amples  que  dans  la  pr»» 
mière,  et  également  pubescentes  en  des- 
sous. Les  fleuri  sont  blanches ,  et  disposées 
en  cymes  terminales.  Le  îmi  est  un  petit 
drupe  noirâtre. 

Comme  les  earactères  de  ce  genre  inté- 
ressant sont  nécessairement  ceux  de  la  fa- 
mille dont  il  est  le  type,  nous  renvoyons  le 
lecteur  curieux  de  les  connaître  i  l'article 
coaNAciis  ;  mais  nous  donnerons  ici  la  di* 
vision  qu'en  propose  Endllchcr  dans  son 
Cenera  Platiianm  (n*  4574). 

a.  jlretocroHia.  Fleurs  ombellées,  involn- 
crées,  blanches. — Tronc  souterrain  émet- 
tant des  rameaux  floraux,  simples,  herbacés. 
(LhiriL,  t  1  ;  Bot.  Mag.,  t.  880.) 

b.  TVutyrraitia.  Fleurs  ombellées,  involu- 
crées ,  Jaunes.  —  Arbres.  {SdtkMkr.,  i.  24; 
Fi.  grœe,,  t.  ISI.) 

c.  Tkêigeramia,  Fleurs  corymbeuses  ou 
paniculées ,  cxinvolncrées.  —  Arbres  ou  ar- 
brisseaux. (lMrtt.^X.  2-6;  FL  ross.,  t.  84.) 

(C.  L.) 
CORNUGOPUB  (corne  d'abondance). 
BOT.  PB. «—Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des  Phalaridécs .  formé  par  Linné 
pour  une  petite  plante  annuelle  croissant  en 
Orient,  à  chaumes  gazonnants  ;  à  feuilles 
planes ,  dont  les  gaines  ventrues  ;  i  pédon- 
cules sillonnés  »  courbes ,  renflés  supérien- 
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remeiii,  tolitaires  ou  géminéf  au  tonimct 
des  ramoles.  Od  la  cultive  dans  les  Jardins 
botaniques  sous  le  nom  de  C,  cucnUa- 
tum  U  (^"  L) 

CORNUEIXE.  aoT.  ».  —  Un  des  noms 
vulg.  de  la  Macre. 

'CORKUFER  (cor riH,  eomt-Jero,  Je  porte). 
BiPT.  ^  Genre  de  Batraciens  anoures  de  la 
famille  des  ll)lœrormes  ou  Rainettes,  et  qui 
a  été  établi  |>ar  M.  Ti^cliudi  pour  une  espèce 
de  la  Nouvrlle-Ctuinêe.  Il  doit  son  nom  a 
une  partiriilarité  peu  impiirtante  en  elle- 
même,  la  présence  d'un  petit  tubercule  co- 
nique place  au 'dessus  de  la  paupière  supé- 
rieure. Par  »es  caractères  rëcllenient  généri- 
ques ,  ce  g.  est  iiiterniédiaire  aui  Rainettes 
proprement  dites  et  aui  Kylotles.  Il  ressem- 
ble en  elTet  au&  premières  par  la  forme  cir- 
culaire de  sa  langue  :  par  la  faible  dépression 
de  ses  doigts  antérieurs  et  pofti'rieurs.  et  par 
le  vestige  de  membrane  qui  unit  à  leur  base 
les  derniers  de  ces  doigts  ;  et ,  d'autre  part , 
il  a  des  secondes  I3  gracilité  nii*nie  des  doigl«, 
rt  la  non  dilatation  des  apophyse»  trans\erses 
de  la  vertèbre  sacrée.  Il  s'éloigne  d'ailleurs 
des  uns  et  des  autres  par  ses  dents,  qui  ^onl 
implantées  a  1j  fois  Mir  le  vomer  et  les  pa- 
latins ;  tandi>  qu'elles  ne  le  Minlque  ^u^  le 
ifomer  cbei  les  Ilaioettes,  et  que  »ur  le»  |»a- 
latins  chez  les  H>  iodes. 

MM.  T>chudi ,  Ihiméiil  et  liitir.m .  ont  les 
premiers  fait  connaître  rcspcrc  t;pe  de  ce 
peure.  F.  G. 

(^OltM'I.AC  %  (alléralion  derorii-i.rorne'. 
anr.  rn.  —  (inire  de  la  faiiiilte  des  r.heiin- 
podiacvcs,  inhu  des  .Sal>olées-.\njliasèe>, 
établi  par  lieliile  /•'/.  .f,Vip.,  3l'i.  f.  1.  23, 
t.  -W  rt  ne  reiiiVritiant  qu'une  o?|M»i*e  tri»u- 
\eepar  lui  cm  F.gypte.  C*esl  une  pîanlc  suT- 
frutii^ueiiM*,  mm  articulée,  j  feuilles  aitiT- 
lies,  >uMriqu.-lres.elurnuc5  ;  a  fleur>  her- 
maphrodites entiuirees  de  poils,  et a;aiit  des 
>qua^le^  h)|'iy>nes.  membranaeées  ,  >ul>- 
lineairwH.  drc»ees  .  >oudées  inferieurement 
aiiv  les  liiaments  ^taminau\  ;  Tune  des  ô 
folioles  du  penguDe  est  armée  sur  Ir  dns 
d'une  épine  qui ,  pendast  la  maturation , 
détient  rigide,  et  s'allonge  »'ibTerticale- 
nicnt.  r.    !.. 

COR\tl.%inE.  Commiana,  r.Lir.  ~ 
Genre  mal  détint  de  l*olvpes  établi  par  Ij- 
miiurvai.  M.  de  Biaintilk  le  place  d.iiis  »es 
/AK>ph }  taire»  tu bi pores  .1*  G. 
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CORNUS.  aoT.  fi.  — H 
Cornouiller. 

COIt\UTIA  (James  Con 
Canada  ).  bot.  r h.  —  Ga 
A'Iioxta,  Jacq.—  N.*L.  B«r 
Prcmna,  L.—  Genre  de  la  ff 
nacées,  tribu  des^gipbiléf 
mier(6cii.,  32, 10,106,  fig 
complètement  déterminé,  h 
qui  en  est  le  type  soit  inl 
Jardins  depuis  1833.  Il  ne 
espèce,  (/est  un  petit  arbi 
ramules  tètragones,  portan 
posées,  ovales,  très  entière 
menteuses  en  dessous,  a 
panicuie  terminale ,  alloDg 

GOnO.  PO  ISS.  —  Nom  d 
Pristip«)me. 

'COROEBUS  («spei^aç,  I 

de  Coléoptères  pentamères, 
ricitrnes ,  »ection  des  Steri 
Iiuprestides.  établi  par  MM 
telnaudans  leur  iconograpi 
Ce  g.  est  assez  nombreux 
les  individus  en  sont  rarei 
vent  Jamais  qu'isolément  1 
.MM.  Gory  et  de  Castelnav 
ti^urt'iit  l'S  e.'^pëecs  des  div 
la  terre  ;  toutes  sont  de  n 
rcmarqualiles  par  l'éclat  p 
de  leurs  couleurs  métal liq 
pcres  les  plus  Jolies  d'F.ura 

iiNiififrif    Huprt-xttM  idrm  Fal 

quelquefiiis  aui  environs  d 
*COROKl\.  BOT.  ni.— 
AI!.  Cunninchdm  (.4im.  c 
4:ii ,  et  incomplètement  dé 
n'en  a^ant  |ias  deent  l'u 
présente  de  grandes  allinitc 
n.ieoo>  .  a  la  suite  de>quelli 
dinai renient.  CV»t  un  arbr. 
\eilc-llollaiide.  à  rameaui 
biaiichitre>-lomeiitcui,  p( 
alternes ,  petiolees ,  Lancéu 
nace».  luisantes,  ordinair 
dessus,  couvertes  en  dessd 
laine  biancbe  ;  a  fleurs  pei 
Wt>  ;  ii3nieu>es  courte>,  ai. 
n>.W> .  b.aiirhJire>-{Kiilue» 
tiii:>  r>i>  pics  li'iig»  que  •< 
tu  iier(<r>  :  .e  iruil  est  un 
L  l'i-.  tiijirc  .  futile  .  lui.^ai 
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ÏêÊCÊL  Omlfarmu.  mt.  —  K«f . 

iAAUB.  OsMOtHM.  BOT.— On 
ri  tel  drrhes  iiéet  da  proloii§d- 
MlM.  De  GuMle  mmmBfeurê 
In  tsan  dmditei  doBt  1«  nombre 
màà  i  la  BMiiiplioaion  das  p«- 


ÏBOT.  —  #^#y«s  runii. 
CWnlialKff.  MT.—  Se  dit  des 
d'âne  caielJe. 

Ceretfifer.  mt.— IL  de 
M  ce  nom  en  gynophore ,  quand 
Impart  ani  pétalat ,  coaiaM  dans 


(.  B0T.-*Yé9étaQi  dont 
■t  Mnniei  d'une  corolle  hypo- 


€^ér9UUbimi$,  bot. 
inw  mnir9pk»n  eùrolii^ 
i«ri  a  raipect  et  la  forme  d'nne 
■acela  a  lien  dans  le  6o«ip*rewi 

yçcir  aor.  — lf.de  LesUbon* 
lAMtrtfM  cfiUpf  celle  dont 
laHH  ssndéei  a? ce  la  corolie. 
HJL  Cbraltefe.  bot.  —  Ce  nom 
bli  cofoUe  des  f  curons  des  Sy 


[{mrmaf  conronne).  bot.— Hill 
mi  é  nne  espèce  de  conronne 
a  par  l'étni  médullaire  de  cer- 
Im,  telles  que  le  Marronnier 
Iftolaoca,  etc. 

kMLISt  Toumef.  bot.  ra.— 
de  Hudbeckim,  de  Co- 


IBliFS.  Corimanm,  bot.  pb.— 
imse  de  la  réaion  des  Gormo- 
isaemot),  section  des  Amphy- 
llJi^  dans  le  système  proposé 
^  (G<n.  PL).  Elle  renferme  les 
isi  Joncacées.  Ptaylidrées,  Mé- 
fcnléiliiacées,  Uliacées  et  Smi- 
hflid  à  la  fois  aux  Ulules  el 
lia  Undley,  en  parlie  aui  Jon- 
B  Urioldées  d'Ad.  Krongniart 
ff,  dt  PL  €uU.  ea  Mus.  Par. , 
ir  caractères  :  Plantes  an- 
ion  snlTnitescentes  ;  à  tiges 
alMbcases  ou  tubéreuses  à  la 
M  an  ramiflées  ;  à  feuilles  al- 
»  aniatnantes  ou  quel- 
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tMfWt  pétfaMai;  A  ieart  eonpaséësdnu 
périgone  eainllacé,  larement  iJIninÉeêy  régn- 
lier,  dont  de«  séries  conibmes  ;  à  oraiin 
libre  on  tris  rarement  adné  à  la  baie,  tri- 
pbylle,  biloenlalre»  dont  les  otnDes  le  plus 
sonrent  Indéibli,  rarement  solitaires;  à 
fhiit  capsolalre  on  baccifomie,  renfefinant 
des  graines  'difersiformes ,  dont  fembryan 
renfermé  dans  nn  albumen.         (G.  L.) 

*GOROllâin,  Swains.  holl.— ■•  ftiraln- 
•on  a  proposé  de  hire  nn  genre  paiticnlier 
arec  les  espèces  de  CÂnes  qnl  ont  la  spire 
couronnée  de  tnberenles.  Ce  genre  ne  paot 
être  admis ,  eoanne  nous  ratons  vu  à  l'ar» 
ticle  Cône.  Fhff.  ce  mot.  (Dtn.) 

GfMRONB.  ms.  —  Nom  spécifique  de  la 
Corneille,  Cbp»KJ corons.  (G.) 

'CaaONlINEI.  CeroNls  (flile  de  Phlégyaf . 
nom  mytbologique).  giust.  —  Genre  de  ^o^ 
dre  des  8tonm|iîodei ,  Innille  des  IMoriras- 
sés»  tribu  des  Squilliens,  établi  par  La* 
treille.  On  ne  connaît  qn'nne  senla  etpéee 
qui  appartlenna  A  cette  conpe  générlqae,  qui 
a  la  pins  grande  analogla  avea  les  Squllles  i 
c'est  la  C.  scaispsfidre  Letr.  (gncyc/.,  t  X» 
p.  474),  repiésenlée  par  M.  Onértai  dans  son 
Mcùmgrapkêê  dÉ  Mèg.  anAn.  ée  Ont.,  Cmst.. 
pi.  24,  fig.  3.  Ce  cmstacè ,  rapporté  du  Bré- 
sil par  Delalinde  fils,  a  les  plus  grands  rap- 
ports arec  la  Squille  pieuse  de  Risao;  ^f, 
M.  Mil  ne-Edwards,  auquel  nous  empruntons 
cette  obscrtation,  soupçonne  qu'il  a  été  pris 
sur  les  céies  de  111e  de  Madère,  oA  Delalanda 
s'est  arrêté  quelques  Jann,  et  oè  plusieun 
animaux  marins  ont  été  recueillis  et  réunii 
ensuite  par  ce  même  toyageur  à  ceux  du 
Brésil.  (H.  L.) 

COBONIUiB.  Cérênittm  (diminutif  de 
corona  ;  dlspesitlan  des  flenn  en  couronne). 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Papille- 
nacées ,  tribu  ées  Hédysarées  -  Corenillécs , 
formé  par  Unné  (  Gea.,  SaS,  Exei,  «p.  )  i  éC 
renfermant  une  vingtaine  d'espèees  presque 
tontes  cultivées  dans  las  Jardins.  Ce  sont  des 
arbrisseaux  an  ées  barbes  croissant  dans 
l'Europe  médiane ,  et  prinripalearent  dane 
tout  le  bassin  méditerranéen.  Troison  quatre 
espèces,  rénies  A  ce  genre,  el  indigèn» 
de  U  Oochincbine,  dnGapatdal'Àniért* 
que,  ne  hil  appartiannent  probaMaasenl 
pas,  telles  que  les  C  eoekinekingiuiê  Lour., 
kirtMtm  DC.,  SBMdsnf  L. ,  aie.  IMIlH  Mh 

paripennées,  munies  de  stipules  libres  an 
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connéet  et  une  seule  oppositi foliée  ;  k  pé- 
doncules axilUires,  portant  au  sommet  des 
fleurs  roses  ou  Jaunes,  disposées  en  ombelles. 
On  le  diTise  en  2  sous-genres  :  a.  Eme- 
ria,  Tourn.  ;  b.  Coronilla,  Tourn.     (C.  L.) 

*CORONILLÉES.  CoroniUeœ.  bot.  rn.— 
Subdivision  de  la  tribu  des  Hédysarées  dans 
le  grand  groupe  des  Légumineuses,  compre- 
nant le  genre  Coronilia ,  qui  lui  donne  son 
nom.  (A.D.  J.) 

*COItONIS  (nom  mythologique),  ms.  — 
Genre  de  lépidoptères,  famille  des  Crépus- 
culaires, tribu  des  Castniens,  sous-tribu  des 
Agaristes,  établi  par  Latreillcaui  dépens  du 
g.  jigariita  de  Lcach.  Ce  g.  a  pour  type  la 
Coronii  Leacitii  [Agariita  id.  God.),  qui  se 
tronre  au  Brésil.  Cette  espèce  est  figurée 
dans  l'Atlas  du  Spedet  des  Lépidoptèret 
de  M.  Boisduval  faisant  suite  aa  Buffon-- 
Jtoret,  pi.  f  4,  B.  10,  Gg.  2.  (D.) 

'CORONIS ,  Glog.  OIS.  —  Synonyme  de 
Coracine,  Tem.  (G.) 

'COnONULE.Corontfto.  ins.,  bot.— Kirby 
donne  ce  nom  à  une  couronne  ou  une  demi- 
couronne  d'épines  garnissant  le  sommet  du 
cubitus  ou  du  tibia  de  quelques  insectes, 
commedans  \eFulgora  caudeUiria, — En  bota- 
nique on  appelle  ainsi  le  rebord  membraneux 
de  certains  fileis  :  tel  est  celui  de  la  Sca- 
bieuse. 

COROKULE.  Coronuta  (diminutif  de  co- 
fona ,  couronne),  ci».  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Balanides,  établi  par  Lamarck 
pour  des  Mollusques  présentant  pour  carac- 
tères: Coquille  généralement  peu  élevée  et  de 
forme  variable,  à  six  valves  régulières,  sans 
trace  de  support;  opercule  non  articulé, 
formé  de  deux  paires  de  petites  valves  pla- 
tes ,  minces ,  Jointes  à  rouverlure  du  tube 
par  une  membrane  considérable. 

L'animal  des  Coronules  est  déprimé  et  un 
peu  élevé  ;  mais  son  anatomie  n'est  pas  en- 
core complètement  connue. 

Les  Coronules  sont  toutes  adhérentes  par 
leur  base  ;  le  plus  grand  nombre  se  fixe  sur 
la  peau  des  grands  animaux  marins,  où  elles 
t'enfoncent  de  quelques  lignes;  d'autres 
s'attachent  sur  les  Tortues ,  ou  sur  toute 
espèce  de  corps  sous-marins.  On  ne  connaît 
encore  que  trois  espèces  de  ce  genre ,  les 

C.  BIADÎMI,  aATOBSiÉl  Ct  OIS  TOBTUES. 

(C.  D'O.) 

GOBONULIDES.  CoronuUdea,  cibb.  — 


OOR 

M.  Lcach  a  éUbli  une  famille  doit  la 
ractcres  sont  trop  semblables  à  oq 
Balanides  pour  qu'on  puisse  les 
Les  Coronulides  peuvent  fonner  OMi 
de  la  famille  des  Balanides. 

XOROKtS  («op«voc.  qui  lève  lai 
—  Genre  de  Coléoptères  hétéi 
mille  des  Mélasomes ,  établi  parM.I 
Dcjcan  sur  une  seule  espèce  da 
qu'il  nomme  C.  elypeatiu.  Ce  g., 
entre  les  Opairinus  ti  les  Pkilax^ 
drait  à  la  tribu  des  Blapsidairesdel 
et  au  groupe  des  Pédinites  de  M.  dt( 
nau. 

COROPniE.  CoropAi'ana.  ansr. 
genre ,  qui  appartient  â  l'ordre  dcii 
podes  et  à  la  famille  des  CrefeUîMi. 
établi  par  Lalreille  et  adopté  parli^ 
Edwards,  qui  le  range  dans  sa  tribtM 
vettines  marcheuses.  Les  earactércsdi 
tifs  de  cette  coupe  générique ,  qoà  m 
être  propre  aux  côtes  de  France  !■ 
par  rocéan ,  peuvent  être  ainsi  pMJ 
Corps  allongé,  étroit  et  presque  cfUirii 
tète  distincte  du  premier  segmentIfcMl 
Antennes  supérieures  subulées.i 
tenues  inférieures  très  grandes, 
l'office  de  pattes  ambulatoires, 
munies  d'un  petit  palpe  presqie  Mlj 
Pattes  de  la  première  paire  moins  pj 
que  celles  de  la  seconde,  avec  le  pifrf 
ticle  des  six  dernières  pattes  grande 
laire.  Abdomen  constituant  OM  cfl 
r.A^eoirc  caudale. 

L'espèce  que  l'on  trouve  très  cMi 
ment  sur  nos  côtes  est  le  C.  iottgkwmÊ 
[Gêner.  Cruu.  et  Ins. ,  t.  I ,  p.  59|  I 
Jièyii.  atiim.  de  Cuv.,  Crust.,  pi.  filtS 
ou  le  Cancer  groftipts  de  Unit 
Gammarus  loitgicortm  de  FabrîciaSifl 
gulier  Crustacé  a  été  paKaitemeal  ii 
par  M.  d'Orbigny  père,  qui  en  a  Dût  Mtf 
les  mœurs  dans  le  Journal  d*  f^ 
t.  XCIII .  p.  104.  Suivant  ce  natiiriW 
servatcur,  ce  crustacé  semble  se  orii 
particulièrement  pendant  la  belle  sikl 
automne  on  en  observe  de  toutes  Ml 
deurs,et  l'nn  rencontre  son  vent  dcsfti 
portant  dos  «ufs  ou  des  petits  depiis H 
de  Juin  Jusqu'au  mois  de  septcfllrt 
(^rophies  ne  sautent  pas  comme  Ictîi 
et  les  Crevettes ,  et  ne  nagent  poiil  ) 
côté,  mais  sur  le  ventre  et  daos  uac  p 
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fk  iTâeeoapleDC  à  la  nmière 
Il  Mâle  le  place  tor  la  femelle , 
■dant  le  tenps  de  l'aecoople- 
it  plukarf  bearet,  peut  faire 
■tanei  de  la  locomotion,  quoi- 
lile  attaché  àelle,  et  qui  n'ezé- 
■aTcment 

ta  Corophiet  dans  le  limon 
le  l'Océan  ;  ils  le  noarrissent 
Il  de  plntleiin  Annélides  des 
Ht  Aphrodite,  Arénicole»  etc., 
■e  guerre  uns  relâche.  Il  est 
,  dit  M.  d'Orbigny,  de  voir 
Inte  des  myriades  de  ces  pe- 
(  iTegiter  en  tons  sens ,  bsttre 
mn  grandes  antennes ,  la  dé* 
ter  d'y  découvrir  oa  d'en  faire 
rie.  Ont-ils  rencontré  une  !fé- 
liénicole,  soufent  cent  fois 
il  chacoa  d'eux ,  ils  se  réu- 
Kmblent  agir  d'accord  pour 
■nilte  la  dévorer  ;  ils  ne  ces- 
nge  que ,  lorsqu'ayant  fouillé 
le  la  vasiére ,  ils  ne  trouvent 
easQvir  leur  voracité  ;  alors  ils 
ta  Mollusques  et  les  Poissons 
là  sec  pendant  la  marée  basse, 
ries  qui  se  sont  détachées  des 
ihenchots.  Ce  nom  de  bouchot 
laition.  On  désigne  ainsi  dans 
mgne,  et  principalement  dans 
id^nandes  et  Cbaron,  près  de 
des  espèces  de  parcs  à  Moules 
nés  par  des  pieux  et  drs  pa- 
3b  quelquefois  d'une  lieue  en 
sel  palissades  sont  tapissés  de 
Moules  qui  s'attachent  à  ces 
«ines  sont  recueillies  par  des 
perlent  le  nom  de  boocheleux. 
Hée  est  basse ,  le  boucheleux 
Mebot  ;  mais  pour  y  arriver  et 
lÉ'enfoncerdans  la  vase,  il  fait 
Me  de  nacelle  qu'il  dirige  et 
Saut  un  pied  dehors  et  l'ap- 
mwnt  sur  le  sol  mouw  Sans 
laaeelle,  la  récolte  des  Moules 
Hi.  Ces  détails,  qui  pourraient 
|BB  à  notre  arlicle,  s'y  ratla- 
■I  d'une  manière  bien  singu- 
tfhiver,  le  vent,  qui  règne  le 
fai  ittd  au  nord-ouest ,  rend  la 
a  ;  la  vase  est  délayée  et  inéga- 
;  te  sol  de  rintérieur  dee 


bouehoti  a  Taipeet  d'un  champ  prépaie  ci 
sillons  presque  épux ,  et  souvent  élevée  de 
3  pieds.  Lorsque  la  saison  devleut  ehande  » 
les  sommets  de  cet  silkms  restent  expoaéi  A 
l'ardeur  du  soMI  pendant  le  temps  de  la  uier 
buse,  s'égouttent ,  se  durcissent ,  et  ta  pe- 
tites nacelles  des  boueheleux  ne  pouvait 
surmonter  de  sembtabta  obitaeta,  la  pêCta 
des  Moules  devient  alen  taprattaUe.  Gequa 
des  milliers  dlioamee  se  paivleadralfl 
pas  à  eiécuter  dans-le  eoun  de  Tété;  bm 
Corophta  l'achèvent  en  quelquce  semateeii 
ils  démolissent  elaplanisseBtplusieanlieoeB 
carrées  couvertee  de  ees  sillom  t  ils  délaient 
la  vase,  qui  est  emportée  hors  des  bencfaoli 
par  la  mer  èehaque  marée,  et  peu  de  tempe 
après  leur  arrivée ,  le  sol  de  la  vasièfu  se 
trouve  avoir  une  snrflMe  aussi  plane  qu'à  la 
fin  de  l'automne  préeédenL  A  celle  époque 
seulement,  leheucheleui  peu!  recommencer 
•la  péehedes  Houta.  Soit  que  les  GcnpUce 
s'enfoncent  pretadénent  dans  la  vase  pour 
y  passer  l'hiver,  eoit  qu'à  la  aunière  de  la 
plupart  des  Crustacés  ils  se  letircut  pendan 
la  saison  froide  dans  ta  men  plus  picliMH 
des ,  ce  qui  est  plus  probable,  lis  ne  couh 
mencent  A  parallrc  daus  ta  bouchots  que 
vers  le  milieu  du  unis  de  mai»  et  ce  tempe 
est  celui  o&  les  Annélides  dont  ils  se  ooui^ 
rissent  sont  le  plus  abondantes.  Cesl  veia 
la  fin  d'octobre  qu'ils  quittent  ta  bonclwlS} 
l'émigration  est  générale,  et  11  n'est  pas  nie 
alors  de  n'en  plus  rencontrer  un  seul ,  lA 
où  ils  étaient  très  nombreux  quelques  Jeun 
auparavant. 

M.  Milne-Edwards  {Hiii.  nai.êvlêt  ChuL^ 
tom.  III ,  pag.  67 ,  B*  3  )  bH  cennalln  une 
2«  espèce  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  C 
Bonellii,  etdoni  la  patrie  est  inconnue.  (H.  U) 

COROSSOL.  BOT.  rn.  —  Nom  Tulii.  du 
fruit  de  VAiÊom  wmHcuim ,  espèce  du  feuiu 
Anone. 

COROSSOLOOL  lOT.  m.  —  Nom  Tulg. 
de  VAnona  mnricMff  «  esp.  du  g.  Auene. 

'COROIO  •  lacq.  iot.  rn.— Syu.  d'£Ui. 

CORP,  Rondel.  roiis.— Nom  vulgaire  de 
la  Sciène  ombre. 

CORPS.  fooL.,  ravs.  —  f  op.  UATiàaB. 

^CORPS  CALLEUX,  iot.  —  En  bêla- 
nique ,  on  désigne  sons  ce  nom  la  petite 
protubérance  calleuse  qui  m  treuve  A  la 
base  de  fombiUe  daui  ta  Peis  et  la  plupart 
des 
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CIMIM  COTYLÉbéllAIBB.  wti^Fay. 

OOTTLiMMI. 

OimPSINTEBIIBDtAIBE.  laT.— Nom 
éwaé  ID  Bois  |Mr  Gnw. 

GOBK  UGBOnni  (  Corpus  UgMim  ). 
ffiT.  —  Oo  «ppello  tinti  la  partie  lifiieiiie 
4m  arbitt  comprise  entre  i'éeoree  et  la 
moelle. 

coaps  onoAiiisÉs  et  gobps  uiob- 

(âHIQIJBS.  KOOL,,  Mil.—  f'oy.  MATlilt. 

'GOnn  ¥BBIIIFQMm.  aor.-  Syn. 
^  faisseaui  en  ehapeleis. 

OOBPraGUI«AIRB(T«ioBii).  ciim. — 
/^er.  Taieau  atohiqoi. 

*O0UUUMmu.  Hait.  aoT.  ce.— Sjo. 
do  Feiyi^iAonte,  Grof . 

'OOUUIMRW  •  Gray.  aor.  a.—  8yD. 

QOBBBâ.  aoT.  m. — Gem»  4t  la  EuûUe 
ta  DIesmées,  eoBoacré  par  Smith  é  l'habile 
hotaftisle  portofais  Genoa  do  Serra.  Hoff- 
maaien  l'écrifail  Cntms,  al  U  a  été  proposé . 
iffu  d'a«ti«a  noout  par  la  BUIanliére  sods 
ealvl  do  JfeasiiioMfofi,  par  Colla  sons  ee- 
ml  d'^NfsoMfvAJa.  Ses  earaetérm  sont  les 
sntfanist  Calieo  eopalifonN,  presqne en- 
tiar  on  4«lobé.  4  pétalaa  pina  longs,  rap- 
pinehés  en  Inbe  on  mênw  nnis  par  nne 
partie  do  leurs  bords  aeeeléa,  •  étamines,  à 
•lela  glabres  dilatés  fers  lenr  base ,  à  antbè- 
les  obkmgnes.  4  ovaires  snr  nn  court  gyno- 
pkeve  qui  perle  les  éiemlnes  dans  son  ponr- 
lenr  t-lobé .  eouferts  d'nne  couche  épaisse 
de  poils  éloUés.  4  atyies  partant  de  lenr  an- 
gle interne,  convergeant  et  se  soudant  en 
nn  seul  que  termine  un  stigmate  égal  44obé. 
tefirnltest  composé  de4eoqnes.— Les  espèces 
originaires  de  la  partie  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande  située  an  sud  des  tropiqnm  et  vnlgai- 
vementcnllivées  dans  nos  serres,  sont  des 
arbrisseeni  à  feuilles  opposées,  simples, 
entléra,  parsemées  de  points  transparents. 
Les  fleurs  sont  sur  de  petits  rameaux  axillai« 
les  et  non  solitaires,  plus  innment  deux  ou 
trois,  nesqnn  tontes  les  paitias  sontcoton- 
■enses  on  eonune  poudiéea  de  petits  poils 
en  étoile.  (An.  J.) 

OCntRBAS.  lOT.  PB.  ~  ^eg •  ooaaii. 

*00UB1A ,  Vdloi.  aoT.  m.  —  Syn.  de 
OmpUm.  (G.  L.) 

XXHUUBOII»S.aoT.  m.^ll.i;odlicber  | 
nomuM  ainsi  nne  division  dn  genre  Pkê^  j 
(osf.  ce  met),  cemvosée  d'espèces  qui  : 


ressemblent  beaucoup  ester 
les  dn  genre  Csrrea. 

'coBBHKcmro  (wiHf 

corne),  las.  --Genre  de  Ci 

mères ,  famille  des  Curcnlli 
Orthocères  •  division  des  Ani 
par  SchœDherr  (DiqfûtUh  m 
etSp,,i.  I,p.  127,  etUV 
rapporte  5  espèces  de  I'Ask 
nale  :  les  C.  (Uueidmi^mixm 
Ueomis  et  baràieoririt;  les  tio 
entes  par  Fabridns,  doivent 
comme  espèces  types. 

COBRIGIOLA  (diminil 
lanière),  bot.  ra.  —  Genre  d 
Caryopbyllacées,  tribu  des  III 
giclées,  formé  par  Linné  | 
renfermant  un  petit  nombre 
croissant  au  cap  de  Bcoq 
dans  rAmérique  australe  < 
dont  deux  ou  trois  sont  cultl 
ques  Jardins  de  ce  dernier  en 
des  herbes  annuelles  ou  père 
des  sous-arbrisseaux ,  è  cai 
mes,  subsimples,  procumhi 
dans  les  espèces  suffrutesca 
dex  épais,  polycéphale,  et  co 
scarienses;  à  feuilles  obkm 
snbchamues,  glauques,  ae 
stipules  scarieuses,  tantM  b 
intrafoliacécs ,  uni-auricuk 
tantôt  indivises,  axillairesi 
è  fleurs  petites ,  serrées  o« 
épis  ou  en  rocèais^  terminan 
ou  aphylles ,  disposés  en  ce 
enserrés. 

'GOBAHSIOL  ACÉES,  COI 
aoT.  ra.  —  Subdivision  de  1 
léeébrées  dans  le  groupe  daa 
Le  Corr'tgiùla  lui  a  donné  i 
Jusqu'ici  son  unique  genre. 

*COEBIBA  K  Briss.  ois.  - 
Drome. 

'amBODENTIA.  iM.  * 
(  Uandb.  dcf  Enkomol.  )  nom 
section  comprenant  les  Term 
et  Psodens.  F.  ces  mots. 

COBSAG.  MAH.  —  Nom  # 
Chien  ,  Camiê  contic  U  C 
Buffon. 

COBSAIBB.  ois.->Un  dmi 
de  rÉpervier,  Fako  mûm. 

COBSELBT.  las.  —  ^fpes 


^  voLL.  —  Dans  les  Coquilles 
,  lésnliérefl  ,  etdonl  le  ligament  est 
'«  M  trouve  OD  espace  de  la  lon- 
I  Ngament  lai-méme ,  et  auquel  on 
■■Redonner  le  nom  de  corselet. 
lUSQris.  (DEsn.) 

ÏÏBUCÉES,Cornniaeeœ,Oord.  bot. 
llBnaynie  de  Corsiniées,  Bory  et 
Wwg.  ce  mot.  (C.  M.) 

■U.  Cortinia  (nom  propre),  bot. 
Hpetiqaes.  )  Raddi  a  fondé  ce  g. 
igeîemi.  di  Bolog.,  vol.  Il,  p.  354) 
llépalique  désignée   par  Micheli 
inrr.,  t.  &7,  f.  i.  )  et  après  lui  par 
M  leSBomsde  litre  Ja  major, Corian- 
tt de  Plus  tard,  M.  Treviranus, 
iiaai  donné  par  Raddi  était  sans 
■Hi»  a  imposé  a  ce  même  genre 
CêmMeha  ,  qui  n*a  pu  être  adopté. 
Mique  dont  il  est  composé  pré- 
llMmes  remarquables  ;  chez  l'une 
ki  constituent  une  sorte  d'involu- 
ïïéu  fruit;  chez  l'autre,  ers  écall- 
pRM|ne  nulles.  Non  seulement  ces. 
tété  considérées  comme  deux  es- 
■ii  M.  Biscliofr  les  avait  d'at>ord 
comme  génériquement  distinctes 
liMi  sur  l'involucrée  son  g.  lirUtO" 
I  botaniste  a,  dans  la  suite ,  aban- 
le  opinion  ,  et  pense  aujourd'hui 
I  les  bf  paticologistes  que  ces  deux 
I  genres  ou,  pour  quelques  uns, 
espèces,  ne  sont  réellement  que 
iélé*  d'une  même  plante. 
R,  qui  appartient  à  la  tribu  des 
>|rescnie  Ips  caractères  sui\ants  : 
pcrikieis  placés  sur  le  dos  des  fron- 
iirouu  agrégés  le  Ion;;  d'une  li^ne 
;  iwrolucre  commun ,  composé  d'é- 
ritoeées,  déchiquetées,  et  dont  le 
WriecDtre  deux  et  douze,  et  même 
^h^olucre  propre  nul.  Puint  de 
kl;  caiffe  à  peu   près  ^lobiileuse , 
MÉrie  de  pointes  et  couronnée  d'un 
i^Capiulesphérique  indéhiscente, 
■pédonculéc  au  fond  de  la  coitTe 
blUe  n'adhère  point.  Èlatères  nul- 
llriiies  immergées  dans  des  frondes 
If  fCMnl  s'ouvrir  à  la  superficie  de 
■frondes  par  des  osliolcs  papillifor- 
9>iés  aussi  le  long  d'une  ligne  mé- 
MBis  de  chaque  côté  d'un  rebord 
^  crête.  Frondes  simples ,  entières 
t. 
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'  on  bifurquécs ,  poussant  des  innovations  de 
leur  sommet,  charnues,  canaliculées  et 
néanmoins  plus  épaisses  dans  leur  milieu , 
recouvertes  d'un  épiderme  réticulé  et  mu- 
nies de  pores  tout-âfait  distincts  des  cavi- 
tés aériennes  sous-Jacentes ,  le  plus  ordinai- 
rement dépourvues  de  squames  ou  d'écail- 
lés à  leur  face  inférieure ,  dont  le  centre  est 
chargé  de  nombreuses  radicelles.  Ces  plan- 
tes croissent  en  gazons  sur  la  terre  en  Italie, 
où  elles  ont  d'abord  été  découvertes  par 
Micheli ,  et  dans  les  Iles  de  Corfou,  de  Corse, 
de  Sardaigne  et  des  Canaries.  On  les  rencon- 
tre aussi  dans  le  midi  de  la  France.  M.  Ad. 
Broogniart  assure  en  avoir  recueilli  des 
échantillons  Jusque  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency près  Paris.  Par  la  structure  de  sa 
fronde ,  le  g.  Corsinia  se  rapproche  du  7'ayw 
gionia  et  cooséquemment  des  Marchantiées, 
tandis  que  les  caractères  tirés  de  la  fructifl- 
cation,  et  surtout  l'absence  des  èlatères,  en 
font  certainement  une  Ricciée.         (C.  M.) 

'CORiilNIÉES.  Corsinieœ,  bot.  cb.— (Hé- 
patiques. )  En  traitant  du  nouveau  genre 
Duriœa ,  nous  avons ,  M.  Bory  et  moi ,  éta- 
bli cette  sous-tribu  parmi  les  Ricciées  et 
l'avons  ainsi  caractérisée  :  Inflorescence  mo- 
noïque ou  diolque  ;  fronde  centrifuge  étalée; 
fruits  dorsaux;  involucre  sessile;  coiffe  li- 
bre ou  soudée ,  a  style  caduc  :  spores  primi- 
tivement quaternées,  alvéolées.  Genres: 
Spharroca rpus ,  M  ichel  i  ;  Corsinia ,  R add.  ; 
Ojtjmitra ,  Bisch.  f^oy.  ces  mots  et  dubijca. 

(C.  M.) 

'CORSOMYZE.  Corsomysa  (  xopvoo» ,  Je 
rase  ;^vÇ»,  Je  suce),  lus. — Genre  de  Diptères, 
division  des  Brachocères,  famille  des  Ta- 
nystomes ,  tribu  des  Anthraciens ,  établi  par 
>Viedmann  et  adopté  par  Latreille  ainsi  que 
par  M.  Macquart.  Ce  g.,  par  l'ensemble  de 
ses  caractères ,  qui  l'isolent  au  milieu  des 
Tanystomcs  ,  devrait  peut-être  former  le 
type  d'une  nouvelle  tribu  :  le  corps  ras  et 
trapu,  la  tête  large  et  déprimée  et  la  longueur 
des  antennes,  l'éloignent  surtout  des  Bom- 
byliens  et  des  Anthraciens,  dont  il  se  rap- 
proche d'ailleurs  par  les  autres  caractères. 
Il  renfermée  espèces  toutes  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont 2  nouvellement  décrites  par 
M.  Macquart  ;  Cortom.  fitMcipennis  et  hirtipe», 
de  la  collection  de  M.  Serville.  Le  type  du  g. 
est  la  Cors,  pennipes  de  Wiedmann.    (D  ) 

COnSYRA.  iKS.  —  Genre  de  Coléoptères 
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penUméref,  fimille  des  Carabiques ,  iribu 
des  Troncaiipennes ,  établi  par  Slcven  et 
adopté  par  M.  le  comte  Dejean ,  qui  le  place 
antre  les  Brachinut  et  les  Caiatcopus.  Ce 
genre  ne  renferme ,  Jusqu'à  pré^eni,  qu'une 
feule  espèce,  la  Cymindù  JuauIu  de  Fischer, 
qui  se  trouve  dans  les  environs  de  Barnaoul, 
en  Sibérie ,  et  dans  la  Russie  méridionale. 
Cette  espèce  est  très  facile  à  distini^uer  des 
autres  Cymindis  par  sa  forme  large  cl  par 
les  crochets  des  tarses,  qui  ne  sont  pas  den- 
telés en  dessous.  (D.) 

CORTALB.  Coriulus.  moll.  —  Genre  de 
Céphalopodes  établi  parMontfortet  rapporté 
tvec  doute  par  M.  A.  d*Orbigny  au  g.  Cal- 
carine. 

GORTBSIA  (F.  Cortei,  conquérant  du 
Mexique],  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille 
des  Cordiacées ,  formé  par  Cavanilles  [Je, 
IV,  63  et  377),  et  contenant  une  seule  es- 
pèce. C'est  un  arbrisseau  découvert  aux  en- 
virons de  Buenos-Ayres ,  a  rameaux  nom- 
breux ,  garnis  de  feuilles  alternes ,  sessiles , 
cunéiformes  (C.  cim$ifolia),  trifides  au  som- 
met ,  glabres ,  portant  sur  les  deux  faces  de 
petits  tubercules  blancs ,  terminés  par  un 
poil  d'un  blanc  de  neige  ;  à  fleurs  solitaires, 
sessiles,  et  ordinairement  terminales.  C.  L.) 

'GORTHYLIJS  («ôpOv;,  amas).  INS.— Genre 
de  Coléoptères  tétramères,  famille  des  Xy- 
lophages,  tribu  des  Bostrichides,  établi  par 
M.  Ericbson  (  archives  de  ff'ieçmann .  an- 
née 183<f,  pag.  64  ),  qui  y  rapporte  deux  es- 
pèces seulement  :  le  BoMrichtu  compresxi- 
corHÎs  Fabr. ,  et  le  Bottr.  Jasciaius  Say  ; 
tous  deux  d'Amérique.  (D.; 

XORTIA  (Bon.  Corti,  botaniste  italien;. 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Apiacées 
(OmbelliCères),  formé  par  l>e  Candulle  sur 
une  seule  plante  croissant  dans  le  Népaul. 
C'est  une  plante  annuelle?  (C  LmdUyi  1)C., 
6ckutûa  Limdigyi  ^'all.  )  ,  subacaule  ,  à 
feuilles  radicales,  pétiolées,  peonatiséquées, 
dont  les  segments  multiftdes ,  capillacés,  les 
lobulea  courts  s  Kapes  :  les  unes  épaisses , 
formant  tige  et  portant  une  ombelle  cumpo- 
aét,  munie  d'une  involucre  di-tripbylle, 
deol  les  folioles  multifides  ;  les  autres  alion- 
géea .  portant  une  ombelle  pauci radiée  ou 
une ombellule  solitaire,  à  involucelle  penta- 
be&aphylle ,  dont  les  folioles  entières  ou  bn 
triades,  aigués;  fleurs  blamcbes.    (C.  L.) 

XOaTlGAL.  Onica/u  (concjE ,  écorce  ;. 


BOT.  —  On  applique  cette  é 
nés  qui  appartiennent  à  \'i 
des  dépendances  et  aux  | 
qui  croisbcnt  sur  I  ecorce 
appelle  pores  corticaux  a 
sur  l'écorce 

COliliCARIA  {cônes. 
Genre  de  Coléoptères  établi 
qui  a  pour  type  le  /Mtridût 
ger.  MM.  Slephens  et  Wes 
adopté  chacun  dans  leurmi 
dans  la  famille  des  Mycélop 
partie  de  leur  grande  divi 
pbages.  M.  Stepbens  y  rap 
qui ,  à  l'exception  d'une  set 
gleterre,  appartiennent  au 
suivant  le  dernier  Catalogi 

f^Oy,  LATBiniUS. 

'CORTICATÉ.  CortUmli 
sot  de  Beau  vois  a  donné  a 
graine  des  Graminées,  quai 
verte  par  la  paillette  supéri 
adhérente. 

'CORTICAUX.  CortictUi 
vier  a  nommé  amsi  une  fa 
comprenant  ceux  qui  se  I 
substance  commune,  épai 
glutmeuse  ,  dans  les  caviu 
sont  réunis.  Ils  comprennei 
bre  de  genres  répartis  en  4 
toph)  tes  ,  les  Lilhophytes , 
et  les  Millepores. 

CORTICIFÈRE.  Cwti 
écorce  ;  Jero,  je  porte),  pol 
bli  par  Lesueur  dans  la  cla 
res ,  famille  des  Zoanthairc 
des  l'ol)piers  des  Antilles 
drique ,  court  ;  a  kK>ucbe  1 
milieu  d'un  disque  garni  s 
tentacules  (>etaliformes.  Ce 
veloppés  d'une  peau  encr 
furmeul,  par  la  réunion  lati 
d'un  plus  ou  moins  gr«nd  i 
dus ,  une  sorte  de  Pol)  pier  • 
corps  sous-marins.  Un  en  c 
pcces.  les  C.  gUrmla  et/IoM 

CORTICIFÈRES.  Corn 
Nom  donné  par  Schikeiggc 
de  Zooph)tes  Céraioph)tca 
une  tribu  de  la  famille  des  . 
Eichwald  à  une  famille  de  I 
tuzoaires  ;  et  par  Lamouroi 
de  la  classe  des  Folypiera  fit 
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I  ont  un  ase  corné  oa  calcaire 
me  croûte  contractile  et  vi- 

NE.  Cortirina  (cartes^  écorce). 
donné  par  Braconnot  à  l'apo- 
ractif  oxydé  du  Tannin,  parce 
mtre  assez  généralement  dans 

iiES.  CoTiicolœ.  ins.  —  Syno- 
Ict,  employé  par  MM.  Amyot 
Imtcua   kémiptèret,    sitilet  à 

(Bl.) 
9  (  cortex ,  écorce  ).   i?is.  — 
léoptéres  bétéromères»  établi 
Ile  Dejean  sur  une  très  petite 
ire  de  Dalmalie,  et  nommée  par 

II  y  a  réuni  depuis  le  Boliio- 
nlatuM  de  Dabi.  Latrcille ,  qui  a 
re ,  le  place  dans  sa  famille  des 
ribu  dfs  Ténébrionites,  à  côté 
Orthoceru*  {Sarroirium,  Fabr.), 
.  Dcjean ,  dans  son  dernier  Ca- 
Mt  dans  la  famille  des  Ta&i- 

(D.) 
UA.  BOT.  Cl.  —  Nom  d'une 
ie  par  Pries  dans  le  genre  y:iga- 

.  BOT.  Cl. —  Voy,  AGARIC 
IBIJX.  Coriicosu»  [cortex,  écnr- 
)B  àppeWtf ruit.%  corli queux  ccr- 
barnus  ou  pulpeux  intérieure- 
«t  recouverts  d'une  enveloppe 
iont  les  fruits  du  Citronnier  et 
r. 

(nom  propre),  bot.  ph.  —Genre 
des  Primulacécs,  tribu  des  Pri- 
OMcées,  établi  par  Linné  sur 
(.croissant  dans  les  montagnes 
pesj.  C'ekt  une  petite  plante  vi- 
itfeluc,  a  feuilles  radicales  lon- 
)lées,  réniformes-suborbicu  lai- 
tes, incisées  et  dentéest-aiguês , 
e,  terminée  par  une  ombelle 
i|ué  ;  fleurs  roses  ou  rarement 

(C.  L.) 
(lepuvY), massue),  ims. — Genre 
eiCha1cidiens«de  l'ordre  des 
I,  éUbli  par  M.  Walker  (  Eu- 
m).  On  reconnaît  ce  genre  à 
très  étranglé  à  la  base  et  renflé 
en  forme  de  massue.  I^  type 
c4nwia  Wilk.,  trouvée  en  An- 

'Bl.) 
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*COR¥IDB£S.  Corvidœ.  ois.— M.  I^fOD 
avait,  dans  son  3ianuel,  réuni  sous  cette 
dénomination  commune  le  Tijuca ,  rapporté 
plus  tard  aux  Cotingas  ;  le  Cboquard,  les 
Corbeaux,  ainsi  que  leurs  sous-divisions» 
les  Casse-noix  et  les  Timalies.  Cuvier  com- 
posait ce  groupe  des  sous-genres  Corbeau , 
Pie,  Geai,  Casse-noix,  Témia  et  Glaucope. 
Les  méthodistes  modernes  y  compreppent 
les  genres  Coracias^  Corvus,  Temia,  Gtoiico- 
pii,  Caryocatactex,  Cephalopterut,  Gywmôcê' 
phalut^  Gymnoderux  et  Pyrrhocorax,  subdi- 
visés en  30  genres  et  répartis  en  6limillet: 
les  Pbonygainmées ,  dont  le  Ckalybtaa 
pnradi^eus  est  le  type;  les  Oarrulînées, 
ayant  pour  type  le  Garruliu  glandariusi  les 
GaUflBatinées ,  le  Glaucopit  cinerea;  les 
Gorrinées,  le  Corvtts  corax  ;  les  Oymao- 
dérinées,  le  Gymnoderui  fatidut,  et  les 
IVégilinées  ,  le  Fregilut  graculut. 

On  assigne  pour  caractères  à  cette  famille  : 
une  taille  grande  et  massive,  un  bec  épais 
et  fort ,  Il  mandibule  supérieure  nn  peu 
voûtée  et  dentée»  les  narines  couvertes  par 
des  poils  et  des  plumes  décomposées ,  des 
tarses  forts  et  robustes.  (G.) 

CORVINA.  poiss.  —  yoyez  coib. 

CORVINÉBS.  Corvinœ.  ois.  —  ^oy,  coi- 
virÉEs. 

CORVINELLE.  Coninella.  ois.  —  C'est 
une  des  divisions  du  genre  Pie-griècbe,  ayant 
pour  caractères  :  Bec  haut ,  très  comprimé, 
court,  crochu;  narines  latérales  ;  ailes  ou- 
vertes ;  queue  longue  et  étagée.  Le  type  de 
ce  genre  est  la  Pie-griècbe  corvine ,  Lauiut 
corvinus.  (G.) 

CORVULTUR.  OIS.  —  Nom  scientifique 
du  Corbivau. 

COR  VUS.  OIS.  —  Nom  latin  du  Corbeau. 

*CORY ANTRES  (  *opuç ,  casque  àvO^Î , 
fleur.  Il  faudrait  lire  Corythamhes),  bot.  pb. 
—Genre  de  la  famille  des  Orchidacées,  tribu 
des  Vandées,  formé  par  Hooker  {in  Boi. 
Mag.,  t  3102),  et  contenant  nn  petit  nombre 
d'espèces  habitant  l'Amérique  tropicale.  Ce 
sont  des  plantes  épiphytes»  pseudobulbeuses, 
à  feuilles  striées,  à  racines  pendaptes,à  fleurs 
grandes  et  très  belles.  On  en  cultive  trois  ou 
quatre  espèces  en  Europe.  (C.  L.) 

*CORYCARPUS.  Zea.  bot.  pu.  —  Syn. 
de  Diarrhena,  Palis. 

*CORYCIA  (  nom  mytholo^que  ).  ms.  — 
Genre  deUpidopCères,  finillcd«NoQUUBes» 
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tiiba  des  Phaléniles ,  établi  par  Tautcur 
de  cet  article  dans  son  UUt.  nat.  des  Lépid, 
de  France ,  aux  dépens  du  genre  Zerene  de 
M.  Treilschke.  Ce  genre  ne  renferme  que  2 
espèces ,  les  Geometra  temerata  et  taminata 
des  anciens  auteurs,  qui  paraissent  deux  fois 
par  an  en  mai  et  en  Juillet  dans  les  bois 
humides,  plantés  d'aunes.  Ce  sont  des  Pha- 
lènes de  moyenne  taille,  à  ailes  entières, 
blanches  et  marquées  de  quelques  taches 
on  raies  noires.  (D.) 

COnYClUlU  (diminutif  de  xopvc,  casque). 
BOT.  ru:  —  Genre  de  la  famille  des  Orchiiia- 
cées,  tribu  des  Ophrydées,  formé  parSwartz 
{yiet.  jlead.  holm,,  220 ,  t.  3,  fig.  0)  aux  dé- 
pens de  plusieurs  espèces  d'OpAry« de  Linné. 
Il  renferme  6  ou  7  espèces,  croissant  toutes 
ta  cap  de  Bonne-Espérance,  et  dont  2  ou  3 
font  cultivées  en  Europe.  Ce  sont  des  plantes 
herbacées,  vivaces  par  un  rhizome  tubé- 
reux,  à  feuilles  disli(^es,  carénées  ou  alter- 
nes ,  cucullées ,  ondulées-crispées  au  som- 
met ;  à  inflorescence  en  épi  bractée.  (C.  L.) 

*COnYDALID.e.  i.'is.—Synonyme de  Ct>- 
r^datiiœ  employé  par  M.  Burmeister  [Handb, 
der  Enlùmol.  ).  (Bl.) 

•COn\D ALlDÉES.Corydalideœ.  bot.  ph. 
—  Les  Fumariacées  sont  partagées  en  plu- 
sieurs tribus  dont  Tune  renferme  le  genre 
Coryda/f«  dans  une  de  ses  subdivisions  nom- 
mée de  là  Coryadalidies.  (Ad.  J.) 

'CORYDALINA ,  Aud.  ois.  —  Syn.  de 
Fringilla  bicolor,  espèce  du  genre  Chardon- 
neret. (G.) 

*CORYDALIKE.cniM.~Alcalo1dcdcc()U- 
Tert  par  Wackenroder  dans  la  racine  du  Co- 
rffd'tiis. 

COR YDAL1S  (diminutif  de  X9^;, casque}. 
ms.— G.  de  la  famille  des  Semblides,  de  l'or- 
dre des  Névroptères,  établi  par  Latrcille  et 
adopté  par  tous  les  entomologistes.  Les  Cory^ 
da/f<  se  font  remarquer  par  une  tète  très  large; 
des  mandibules  beaucoup  plus  longues  que 
la  tête  et  le  corselet,  réunies  dans  les  mâles, 
étroites,  légèrement  arquées  et  en  formes  de 
cornes;  des  antennes  longues ,  sétacées  ;  des 
•îles  très  développées,  etc.  La  seule  espèce 
connue  est  le  C  comuius  [Hemerobius  id. 
Lin.).  On  la  trouve  dans  la  Pensylvanie  et 
à  la  Géorgie  (Amérique  du  Nord  ).      (Bl.) 

CORYDALIS.  Neck.  bot.  ri.  —  Syn.  de 
Cyiticapnoi^  Boerh. 

*CaBYDAUT£9.    Corydo/to.   lys.  — 


Groupe  de  la  famille  des  SemUidi 
dre  des  Névroptères  comprenanl  < 
ment  le  genre  Corydalis. 

'CORYDALLA,  Vig.  ois.— Sjl 
Amhu»^  Farlouzes  vraies ,  dont  I 
Yulinhus  Hichardii, 

'CORYDALtS,  Pal.  de  Ben 
Synonyme  de  Corydalis, 

*CORYDIA  (xopvc,  casque  ).iiis. 
tribu  des  Blatliens,  del'ordre  desOi 
établi  par  M.  Serville(77rv.  des  O 
une  esp.  des  Indes  orientales  (  Q 
veriana  Lin.  ) ,  rappelant  beanci 
forme  certains  Coléoptères  du  gei 
avec  lesquels  la  confondirent  qw 
ciens  auteurs.  Les  Corydies  ont 
court ,  convexe ,  des  élytres  saai 
quée ,  des  ailes  rudimentaires,  di 

CORYDON  ,  GeolTr.  ixs.— S] 
lyrus  Janira  et  Jurtina  L.  etFah. 

'CORYDON,  Less.  ois.  —  Syi 
lai  me,  Yogi.  ;  et  de  Callocephab 
division  établie  par  cet  auteur  d« 
Cacatoès, 

CORYDONIA  .  Vieill.  ois.  - 
Coucal. 

CORYDORAS.  poiss.  —  M.  de 
a  voulu  établir  sous  ce  nom  un  | 
famille  des  Siluroliies  pour  plarcrt 
conservé  dans  i'alrool  et  qu'il  ob« 
les  collections  du  Muséum  parmi 
dus  venus  du  cabinet  du  stathoodi 
reusement  la  description  spéciftqi 
son  et  la  diagnose  du  genre  sont 
vagues  qu'il  nous  a  été  impossible 
miner  avec  quelque  certitude  de 
père  il  a  voulu  parler.  Après  de  li 
cherches  nous  nous  sommes  arré 
que  ce  savant  avait  eu  sous  lesyci 
vidu  de  l'espèce  de  notre  Callkkt 
taïun  ;  mais  nous  ne  pouvons  dm 
assertion  toute  la  certitude  que  i 
slons  désiré,  parce  qu'il  est  diflkî 
expliquer  comment  il  a  pu  voir  m 
bord  postérieur  de  l'adipeuse ,  H 
che  sans  barbillons.  Si  l'on  avah 
rer  de  la  détermination  suppoaéi 
article,  on  comprend  qu'il  n'aurall 
introduire  dans  la  liste  des  genrci 
sons  le  nom  de  CuUichte  ;  maâ 
gnose  auiait  du  être  refaite,  et  m 
du  groupe,  les  Cory doras ,  aurait  i 
par  Licépède  dans  le  genre  desCili 


pvBHVMt  ta  néceitilé  dans 

•  «fOBS  été  de  «opprimer  le 
ifknible  de  Cbrp^rm  el  d'établir 
■dbiAft.  f^«f .  ce  moC    (Val.) 
HIUS  ( wipvt ,  easqae;I«f«c, 

•  Geore  de  Goléoplèret  établi  par 
plé  par  M.  Stepbent  (  Manmil 
)ÊtfUrm  or  èniiêTt  ete.,  p.  107), 
liu  sa  grande  divisioo  des  ity- 
■le  des  Amitotùmidœ^  non  loin 
wMdimm.  Il  appartiendrait  par 
I  la  aeelion  des  Tétramères ,  fa- 
ivipalpes  dans  ta  mélbode  de 
Blepliens  n'y  rapporte  qu'une 
propre  à  l'Angleterre ,  et  qu'il 
mtMda  d'après  Marsbam.  (D.) 

(  CVrplM,  noisetier  ;  t^^ 
rn.  —  Genre  de  ta  famille 
Mées-Hamamelées,  établi  par 
Nearini  (Plor,  Japon.,  1 ,  45. 
■r  des  arbrisseaui  du  Japon  i 
,  pétiolées ,  en  cceur  ou  ar« 
»,  dentées  en  scie,  caduques, 
eo  cbatons  simples  et  pen- 
M  Jaunes, 
k  noT.  PI. — Nom  latin  du  Noi- 


!•  Carpmbiu(M9p¥iÊS9Çt  bouquet 
ir.  —  Le  Corymbe  ne  diffère  de 
)ni  ce  que  les  divisions  du  pé* 
■ran  ne  parlent  pas  du  même 
■unifient  irrégulièrement.  On 
mple  notable  dans  làSambueut 
i^ma ,  etc.  M.  De  Candolle  a  li- 
lau  de  ce  mot  à  certaines  inflo- 
capitulcs,  chez  lesquelles  la  (Io- 
ta fois  centrifuge  et  centripète 
:iiu:i  ) ,  comme  on  le  voit 

des  Synanlbérées  (Corym- 
arymbe  prend  diverses  dénomi- 
Bqaei,  d'après  sa  disposition  et 
iMe  :  ainsi  il  peut  être  lâche, 
■;  Irrégulier,  etc.  (C.  L.) 
WUX.  Corifmbo9UM  {rotTfmlnu , 
inr.»  Cette  épitbète  s'appli- 
M  dbposées  en  corymbe  ou  qui 
hfta  avec  ce  mode  d*inflores- 
idH également  de  certains  ar- 
•  tas  Pins,  dont  les  rameaux  af- 

de  corymbes. 

k  lOT.  ra.  —  fVyss 
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rffmàuM ,  corymbe  ; Jbt,  fleur  )•  bot.<-  Cette 
épitbète  sert  i  désigner  les  plantes  dont  tai 
fleurs  soqt  disposées  en  eorymbe. 

*GOainiBIF(IBllB.  CàrpMfbmSiieù' 
ryintet, eorymbe I  /brma,  forme),  aor.— 
De  Candolta  appelle  preppej  cory mM/oreits 
celles  qui,  partadisposition  de  leurs  pédleel- 
les  ou  des  grappes  partielles,  ont  ta  forma 
d'un  corymbe  i  tais  sont  l'OmUbogale  en 
ombelle  et  le  yièmmum  laateiw. 

'GORYMBITBS  (wi^^,  rameau),  ms. 

—  Genre  de  Coléoptères  pentaroères,  ta* 
mille  des  Serrieomei,  section  des  Slomoiee» 
tribu  des  italérides,  établi  par  Utreilta 
(  Ann.  de  ia  Sœ.  smom.  de  Fnncê ,  t.  HT» 
p.  160)  aux  dépens  du  gebre  ÊMditiê  d'Es- 
cbscholtx,  et  auquel  II  rapporta  les  Elai» 
peeiinieomiê ,  capreas ,  AaMialsdet  el  cas- 
umeui  de  Fabrldus.  (D.) 

GORYlÉBIUlf  (Mpvi>^.  eorymbe).  aor. 
ra.  —  Genre  de  la  tamille  des  Synanlbérées- 
Tubuliflores,  tribu  des  Temoniacées-Rolan- 
drées,  formé  par  Linné  (ffm.»  1004),  el  ren- 
fermant 8  ou  9  espèces  indigènes  du  eap  de 
Bonne-Espéranee.  Ce  sont  des  ptanlee  vîta- 
ces,  i  rhimme  épais,  dont  te  collet  est  lanu- 
gineux ;  à  feuilles  radicales  pbyllodinées,  li- 
néaires, parallètement  plurinenresi  i  tige 
presque  nue,  ramiflée-coryrobeuse  au  som- 
met, et  portant  des  feuilles  petites,  subam- 
plexicaules.  (C  L.) 

'CORYMBULBUX.  OvnrmteloiMf .  toT.— 
On  désigne  ainsi  les  fleurs  disposées  en  pe- 
tits corymbes. 

GOBYNB.Cor|rRa(««pvni,  massue).  roLTT. 
— Genre  de  la  même  famille  que  les  Campa- 
nulaires.Onradéflnl  :  Animaux  daviformes» 
pourvus  de  tentacules  linéaires,  terminés 
par  des  suçoirs  et  épars  sur  un  corps  eépbi- 
lolde,  porté  sur  une  longue  tige  souple  ou 
ramassée  et  fixée  verticalement. 

Il  y  en  a  plusieurs  espèces  sur  nos  eôlee 
de  la  Manche,  de  l'Océan  et  de  la  Méditer- 
ranée. Lesnonvellesobservationsde  MM.Lo- 
ven,  Sers,  Nordmann  et  Van  Beneden.  sur  ces 
animaux  et  sur  qudques  genres  voisins  ren- 
dent fort  diflleite  de  dire  actuellement  la 
vériubte  nature  de  ees  animaux.  Il  en  sera 
question  i  rarliete  folypis.  (P.  G.) 

'GOn YNBLIA  (  m«pvvii,  massue  ).  sot.  ci. 

—  Genre  de  l'ordre  des  Cbampignons-Pyré- 
nomycètes  établi  par  Acbarius  (inFriu 
obt  11,  $41,  t  fit  t  J  )  pour  des  végétaux 
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épiphytei  qui  se  irouvent  sur  les  feuilles 
des  Iridées  du  Cap. 

*GOni\*ELLA  (diminulifde  xopvini.  rnas- 
fuf).  BOT.  PH.  —  Genre  de  It  famille  des  Pa- 
pilionacces, iribu  des  I/)lées-Galégées ,  forme 
par  De  Candolle  (  Mém.  Lég.,  2C7)  sur  deux 
arbrisseaux  rruissanl  dans  l'ile  de  Saint-Do- 
mingue »  ol  encore  peu  connus.  Les  feuilles 
en  sont  abrupti-pennces ,  mullijugécs,  les 
pétioles  et  les  stipules  mucronées  épineuses 
au  sommet  ;  les  Jeunes  rameaux  pubescents  ; 
les  fleurs  pourprées ,  fasiciculécs ,  dont  les 
pédicelles  axillaires,  uniflores.  On  cultive 
en  Europe  le»  C.  polyoniha  DC.  (  Robinia 
pQlyantUu  Svkartz).  'G.  L.) 

XOniAÉPIIOnE.  Corynephoru  (x»pvv«}, 
massue;  9009;,  porteur),  dot.  cr.  —  (Phy- 
cées.  )  Genre  établi  par  Agardh  pour  une 
Algue  marine  ai^scz  commune  sur  les  rocbers 
de  l'océan  Atlantique ,  le  TremeUa  lUjJormis 
de  Linné,  qui  ressemble  à  un  Xostoc  à  la  pre- 
mière vue.  Aussi  était-ce  le  Nottoc  mahnum 
Ag.syn.,  elle  IV.  mesenterirum  du  Houmicon 
gallicumdeM,  Duby.  L^ngbye,  ayant  mal 
obsenré  sa  structure,  l'avait  placée  parmi 
ses  Ckœtophora,  Ijc$  caractères  de  ce  genre 
ont  été  très  bien  reconnus  el  décrits  par 
11.  Bory  de  Saint-Vincent,  qui  l'avait  nommé 
CiarattUa  dans  son  Ihctiounairc  tlauiqng 
ttkiti.  uanir.,  t.  lY,  1823.  Le  nom  de  Cortf;i«?. 
pftora  a  clé  proposé  depuis  par  Agardh  dans 
Sun  Systcma  aigarum ,  l83i .  et  a  prévalu.  Il 
est  généralement  adopté  malgré  son  défaut 
d'antériorité.  Se5  caractères  sont  :  Fronde 
\esiouleuse,  glolitileusc  ou  lobée,  élasti- 
que .  coriace ,  formée  de  Glaments  articules, 
rameui,  partant  d'abnrdd'un  point  rentrai, 
fuM'icules  cl  a::gloniercs  a  lenr>  Mirnmels. 
gonflés  en  n>a$>ue  par  le  dèveluppement  dos 
fructiilralions.  Celle  h)droph>te,  qui  >e 
rappr>  clie  liejin'oup  de»  Me\ojlviu,  appar- 
tient a  la  famille  de$  Cburdanees.  Outre  le 
Co'ifitephorit  marina^  deux  autres  espèces  de 
la  nier  Adriatique  ont  été  décrites  par 
Agardh.  ;BasB.} 

'COniA'EPIIOntS  <epv«t;YMe«,  qui  porte 
une  massue  .  i%s.  ~  Genre  de  Coléoptères 
tétramères.  famille  des  Curcalîonites ,  di- 
vision des  Apostasiméridcs  .Ithyncliènes,  | 
l^t.  ' ,  crée  par  Sehsnhcrr  .S^non.  Curr't!.  | 
ge».  ti  sr.,  I.  IV.  p.  t3»  l.a  seule  espèce  | 
connue  par  l'auteur  esl  du  Brésil  ;  il  lui  a 
éooné  le  nom  de  C.  y.  m^rum. 
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Ce  genre  te  rapproche  des  Cr\ 
chux;  mais  il  s'en  distingue  par  1 
des  antennes  subeylindriqae,  aUi 
ses  cuisses  postérieures  fort  longw 
11  ces. 

CORYNEPHORUS  (nf>iS«ii,  M 
pci ,  porteur),  iot.  ph.  —  Genre  it 
des  Graminées ,  tribu  des  Arénacii 
par  Pâli  sot  de  Beau  vois  (  ^yrMC, 
sur  deui  espèces,  l'une  vivaeedl' 
nuelle ,  croissant  dans  l'Europe  ■ 
australe,  et  cultivées  dans  lesjari 
niques.  Ce  sont  des  plantes  gais 
rame  uses-pan  iculées ,  à  feuilles  lÉ 
épillcis  pédicules. 

'CORYKESPIIfRIA ,  Dmn.  M 
Syn.  de  Sphœria ,  Pers. 

CORY^ETES  (  >opv*iÎTii« ,  q« 
coups  de  massue  ).  is.s.  —  Xob  i 
Paykull  et  Fabricius  à  un  genre* 
tères pcntamêres,  de  lafamilledes' 
suivant  31.  le  comte  Dejean,ap| 
rieu rement  Necrotna  par  l^lreilto. 
le  premier  nom  ait  prévalu  daasl 
des  collections ,  nous  croyons  defe 
ici  celui  du  célèbre  cntomologîsia 

/^Ol/.  XECEOBIE. 

CORYKEt'M  (  sepOvi} ,  massM] 
—  (ienre  de  l'ordre  des  Chanpif 
phom)cetcs.  établi  par  Fries.  cl  a; 
caractères  :  S|)ores  f uniformes  ma 
pédicelièes,  droites;  pédicelles  1 
sironia  et  sortant  de  l'épiderme  lea 
d'un  disque. 

GORYXITIS.  Spreng.  bot.  H 
de  Coryntliut  DC. 

coni:voc  \rpus  i<eb«««:.  mm 

tic;,  fruit).  Bor.  rn. — Le  type éi 
esl  nu  bel  arbre  de  la  .Nouvelle^! 
inlrttduil  depuis  182J  dans  nos  Cl 
Europe.  Il  a  le  port  d'une  Aréum 
nieaui  cylindriques  ,  étales ,  glifef 
feuilles  au  sommet;  des  feuilks 
petiolées,  obovales,  ou  ovalcMl 
obtuses,  très  entières,  ires  glahil 
des  fleurs  petites,  blanches,  péàc 
disposées  en  panicules  terminalVi 
pies.  Le  genre  Corynocorpiu  a  éii  1 
Forsier  ,Ckor.  gen„  I.  16).  et  ap|iM 
petite  famille  des  Myrsinacccs. 

'CORY\OCERtS  («pm.  M 
pa;,  corne..  i>5.  —  Genre  de  Ci 
penumèm.  famille  des  iricMlytt 
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tejean ,  dans  son  dernier  Ca- 
2  Cipëcet  qu'il  nomme  l'une 
de  là  Ru»ie  méridionale ,  et 
w,  de  l'Amérique  du  Nord.  Ce 
é  non  loin  de  celui  de  Trogê- 
ifon ,  qui  appartient  à  la  tribu 
i.  (D.) 

>Bft,  Hope.  iifs.  —  Synon.  de 
Ckev. 

I ALUS  (xApvmd,  massue  ;  fia^s, 
s.-^Genre  de  Coléoptères  sub- 
riba  des  Fungicoles ,  créé  par 
adopté  par  M.  Dejean.  Nous 
aui  dépens  des  Eumor\>hus  de 
l'Olivier,  propres  à  l'Amérique 
Lea  Eum,  limbuiu»  et  cineins 
paaires  de  Cayenne ,  sont  les 
.  Ce  genre  est  le  même  que  ce- 
wêut  de  Perly.  (C.) 

MMRPH  A  (  sepumo ,  massue  ; 
).  roLTP.  —  Genre  voisin  des 
ité  par  M.  Sars  dans  les  mers 
eC  D'en  différant  que  parce  qu'il 

PALPA  (xepvvti ,  massue  ;  pal" 
iM.  —  Genre  de  Coléoptères 
Iribu  des  Gallérucites  de  I^- 
lar  M.  Dejean  dans  sonCata- 
'jiUorium  fanciatum  d'Olivier, 
lire  de  la  cùte  de  Guinée.  (G.) 
PBLOCA  (  xoovvvi ,  massue  ; 
e  ).  SOT.  m.  —  (  Phycées.  ) 
ié  par  M.  Kutzing  dans  son 
Ifarum  vjitematicus  pour  le  Co- 
ëeUata  Ag.,  et  une  autre  espèce 
e.  (Breb.) 

PUS  (  xopvvv),    massue  ;    irov;, 

•Genre  de  la  tribu  des  Cra- 
Mi  par  MM.  LepelletierSt-Far- 
fe  ,  et  regardé  par  prcfqiie  tous 
ibles  comme  une  simple  divi- 
tCrahro.  V.  ce  mot.  (Bl.) 
ITlI'iS  (KopvvT),  massue  ;  <7tv- 
riqoc  style).  BOT.  pu. — Genre 
des  Violacées ,  tribu  des  Vio- 
HT  Martius  et  Zuccarini  (  Aor. 
,1.25,  (.  17,  18),  et  contenant 
riraa.  O  sont  des  arbrisseaux 
fAmérique  tropicale,  é  Teuilles 
iûiécs  ,  ovales ,  denticulées  ai- 
ibiet,  luisantes  ;  à  stipules  dé- 
in  grandes,  belles,  disposées  en 
,  frailléea  •  dont  les  pédi- 
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celles  filiformes,  bibractéés  au  milieu,  arti- 
culés au-dessus  des  bracléoles.  I/une  des 
espèces  (C  hybamhm  Mari.,  CalyptrionAu- 
blaii]  est  cultivée  dans  nos  Jardins.    (C.  L.) 

CORYPilA.  OIS.  —  f^oy.  brachomyx. 

COUYPHA  (  xepvfvi,  sommet},  bot.  ph.— 
Genre  de  la  Tamille  des  Pal macées-Gory phi- 
nées,  établi  par  IJnné  pour  des  arbres  de  di- 
verses grandeurs ,  propres  aux  parties  équa- 
toriales  des  deux  mondes ,  comprenant  une 
quinzaine  d'espèces  dont  la  cime  est  garnie 
de  frondes  élégamment  palmées,  et  dont  les 
régimes ,  rameux ,  sont  enveloppés  dans  une 
spathe  polyphylle. 

Le  C.  PARASOL,  C\  umbraculifera^  type  de 
ce  genre,  a  été  décrit  par  Rheede  sous  le 
nom  àt  Coddapunna ,  et  est  vulgairement 
connu  sous  celui  de  Talipotde  Ccylan.  C'est 
un  arbre  à  stipe  droit,  parfaitement  cylindri- 
que, et  élevé  de  60  pieds  et  plus,  couronné 
d'un  faisceau  de  8  à  10  feuilles  disposées  en 
parasol  et  assez  grandes  pour  occuper  un  es- 
pace de  plus  de  trente  mètres  de  circonfé- 
rence. \jt  pédoncule  général,  qui  s'élève  du 
centre  des  feuilles  dont  est  couronnée  la  lige, 
a  lOmètresdehauieur,  et  se  charge  des  fleurs 
diiiposées  en  paniculcs  nombreuses  aux- 
quelles succèdent  plusieurs  milliers  de  baies 
sphériques ,  grosses  comme  des  pommes , 
lisses,  vertes  et  cunlenanl  un  noyau  dont 
l'amande  a  une  chair  ferme.  La  prodigieuse 
fécondité  de  cet  arbre  Tépuise  au  point  de 
causer  sa  mort. 

Les  Indiens  font  des  tentes  et  des  para- 
pluies avec  les  feuilles  de  cet  arbre,  qui  leur 
servent  encore  à  couvrir  leurs  maisons.  Les 
livres  Tamouls  sont  formés  de  feuilles  de 
Corypha  attachées  ensemble  par  une  corde- 
lette et  sur  l'épiderme  desquelles  sont  tracés 
des  caractères  avec  un  stylet  de  fer.  On  fa- 
brique des  colliers  avec  les  noyaux  tournés 
et  polis ,  et  l'on  tire  des  spathes  un  suc  qui 
devient  un  purgatif  drastique  après  sa  dis- 
tillation. 

XOIIYPIIE,  Mac-Leay.  i:<s.— Synonyme 
d'IIeierorhina,  Westw.  (C.) 

CORYPHÉE,  ois. —Nom  d'une  espèee 
du  genre  Rousserolle.  (G.) 

COHYPIIÈNE.  Coryphœna  (»»pvrai*a^ 
espèce  de  poisson  de  mer  ).  poiss.  ~  Genre 
de  poissons  de  la  famille  des  Scombéroldes  » 
à  pectorales  Ihoraciques ,  i  petites  écaillesii 
corps  comprimé  et  allongé,  i  tête  élevée, 
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tranchante,  ô  dorsale  unique,  étendue  sur 
presque  toute  la  longueur  du  dos,  compo&ée 
de  rayons  longs  el  fleiibles.  Ce  sont  là  les 
caractères  généraux  que  Linné  assignait  au 
gonre  Cory;)/i(p;ia,dans  lequel  il  avait  intro- 
duit plusieurs  e8|ièces  qui  ne  devaient  pas 
y  prendre  rang ,  et  d'autres  encore  que  l'on 
n'a  pu  reconnaître.  On  appelle  aujourd'hui 
proprement  Coryphœna  les  espèces  dont  le 
profil  est  très  haut,  et  les  yeux  sont  bas,  la 
dorsale  est  plus  haute  par  devant;  les  autres 
espèces  chez  lesquelles  ces  caractères  sont 
moins  saillants  appartiennent  à  d'autres 
genres ,  dont  un  a  été  adopté  :  c'est  le  genre 
Centrolophe.  f^oy,  ce  mot. 

Ijcs  Corypbënes  sont  des  Poissons  de 
haute  mer,  remarquables  par  la  beauté  de 
leurs  couleurs,  changeant  d'une  manière 
admirable  après  leur  mort ,  ce  qui  fait  l'ad- 
miration de  tous  les  navigateurs.  On  prend 
communément  dans  l'Atlantique  l'espère 
qui  se  trouve  aussi  dans  la  Aléditerranée,  le 
Coryphœna  hippurus.  On  trouve  avec  elle  le 
Coryphœna  œquij'ehs^  puis  plusieurs  autres 
des  mers  de  l'Inde.  Si  leurs  couleurs  sont 
brillantes ,  leur  chair  n'est  pas  estimée. 

(Val.) 

GORYPHÉKOIDE.  Corypkœnoidet.  poiss. 
—  Genre  établi  par  Lacépède ,  mais  qui  n'a 
pas  été  conservé.  (Val.) 

CORYIMIINÉES.  Coryphineœ,  bot.  ph.— 
Quatrième  tribu  de  la  famille  des  Palmiers, 
composée  de  deux  sous-tribus,  les  Sabali- 
nées  et  les  Fliœnicinécs.  /'oy.  paluiess. 

'GORYPIIILM  (xepvrare(,:vertical.9}.  ins. 
— Genre  de  (Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Brachél)  très,  établi  par  Rirby  et  adopté 
par  M.  Slephcns  dans  son  Entomologie  bri^ 
tannique^  p.  344,  ainsi  que  par  M.  Westwood, 
dans  son  Synopsis  des  genres  d'Insectes  de 
l'Angleterre.  Ce  genre  est  fondé  sur  une 
seule  espèce  de  ce  pays, nommée  C.  angua- 
ticoUe  par  Kirby,  et  rapixirlée  par  M.  Erich- 
son  au  genre  f^oreap^k i/ai de Sbalberg.  A'oy. 
ce  mol.  (D.) 

'CORYPIIOCEnA  (xopvrv} ,  sommet  ;  xc- 
psc ,  corne},  ims.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes, 
tribu  des  Scarabéides  Mélilophiles,  division 
des  Cét4inides,  établi  par  M.  Durmeistcr 
{Hnniibuch  der  Entomologie^  3  Baud^  s. 
230).  Ce  genre  se  compose  de  18  espèces  re- 
tranchées des  lenns  GnaikocêrQ^  Dichera  et 
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Goliath  des  autres  auteurs.  Noi 
rons  qu'une  pour  chacun  de  o 
savuir  :  Gnuik,  Hopei  Gory  d 
du  Népaul  ;  Dieheros  cuvira  Ho 
bay,  et  (ioliath  DtUuerUi  Goé 
tagiics  de  Ncelgheries.  t^oy.  cr 
XOin  PIIOCÉniDES.  Cm 
INS.  — >  Division  clthlie  par  ■. 
dans  saclassiOcatioo  des  Ltmd 
litophiles,  et  qui  se  compose  des 
tmceros ,  Dicheros ,  Corypkoeas 
phorns  et  Genuodonta. 

'COniPIIOPllYTES  (««fvf 
yvT&v,  plante  ).  BOT.  —  Nom  doi 
ker  aux  plantes  dont  les  étamim 
breuses  ,  sont  insérées  au  somB 

'COi;YI>TllJS,l)ej.  i!f5.— S] 
phax,  I<ap.,  et  de  Xypbodomuu, 

'CORYSAKTIIEnA,  WaU. 
Syn.  de  Jihynchothechum,  Blim 

COllYSA^TIIES  (xôpv{,ca 
fleur  [Corythanlheè]).  bot.  pi.' 
famille  des  Orchidacées ,  tribn 
sées,  formé  par  Robert  Brown  ei 
3  espèces,  dont  chacune  est  I 
sous-gcnre  fondé  sur  la  forme  i 
du  |)étale  supérieur  galéiforai 
santhes^  Endl.;  b.  Steieocorys^X 
ryhas,  Salisb.  ).  Ce  sont  de  pe 
herbacées ,  vivaccs  au  moyen  d 
radicaux,  nus  el  inoivis,  émclli 
feuille  subarrondie  et  quelqaefi 
une  seule  neur  subsessiled'un  i 
très  grande,  en  comparaison  de 
la  plante.  Toutes  trois  sont  co 
les  rol.ections  en  Kurope,  et  OD 
tées  de  la  Nouvelle-Hollande,  h 

'CORYSSOMEntS  xopvom 
pcc,  jambe),  ins. — (ienredeCa 
tramcres,  famille  des  Curculis 
dc.«  Gonatocères,  division  desl 
crcc  par  Schopnherr  [Dnpot^ 
p.  2il  iSyn.  citrctU.  nen.  rf  «p.,t. 
Les  Corysiomtriis  capuiinus  C 
Germar  se  trouvent  en  .\llea 
premier  aussi  aux  tn\  irons  de  1 
Camomille.  .M.  Dcjean ,  qni  l 
genre  dans  son  Catalogue,  M 
deux  autres  espèces ,  l'une  de  la 
riiiiunale  et  l'autre  du  Sêocfi 
noms  de  C.  teucopkeLus  et  tmanm 

-CORYSSOPS»  iMmftymwm.  J'an 
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•  Genre  de  Coléoptères  télra- 
le  des  Curculiuiiites,  division 
lérideslRhymbcncs.  I.at.),éu- 
|ean.  qui  [Caialoyue)  en  men- 
spècesdu  Brésil ,  les  C  retu\us 
if  les  caractères  du  genre  n'ont 
iés  par  l'auteur.  (C.) 
IPUS  (xopv99Q),  J'arme;  novs , 

•  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
e  des  Curculionites ,  ordre  des 
division  des  Apoi^tasimérides, 
nberr  (Oùpoiiiio  me  th.,  p.  203  ; 
m.  et  tp.,  t.  IV,  p.  262).  I/uni- 
ui  compose  ce  genre  est  origi- 
HLeone.  sur  la  côte  de  Guinée. 
nmét  C.  hexaticut.  (C.) 
MIRII  APniS  (xopvaffM,  J'arme; 
s  ).  i?fs.  —  RectiOcation  ortho- 
nom  de  Coryzorhaphii,  propo- 
.  Amyot  et  Serville  [Imeriei 
iUxàhuffon).               (Bl.) 

.  Corywes{xopv?Tiiç,  armé  d'un 
r. —  Genre  de  l'ordre  des  Déca* 
'ures,  établi  par  I^treillc,  et 
famille  des  Oxystumes  et  dans 
rystiens.  I^s  caractères  de  cette 
|ne  sont  :  Carapace  beaucoup 
ne  large,  munie  d'un  Tront  la- 
tîtuani  un  rostre  triangulaire. 
mes  se  reployant  iongitudina- 
mes  citernes  très  grandes  dé- 
acoupen  longueur  la  carapace. 
long,  presque  en  Torme  d'ogive. 
rcs  citernes  longues  ,  clroiles , 
M|u'à  l'origine  des  antcniies  iii- 
ippliquant  pas  contre  l'épis- 
.nt  entre  leur  eitrêmité  et  celte 
rerture  dirigée  en  avant.  Pias- 
tres étroit.  Haltes  anlëricures 
lédiocre,  beaucoup  pjusgran- 
lile  que  dans  la  femelle.  Tat- 
courtc.<> ,  a\er  leur  article  ter- 
t  légèrement  aplati.  Atidomeu 
é contre  le  sternum,  de  cinq 
ment  dans  le  mâle  et  de  sept 
le. 

le  renferme  qu'une  espèce  : 
ntutu*  Latr.,  Cumcr  raisirtla" 
'il.  soo/.,  tab.  7,  Cï\i.  10],  ou  le 
fl/fif  de  Herb>t.  Celte  espère  se 
I  côtes  de  France  baignées  p.ir 
réelles  d'Angleteire  ;  elle  ba- 
fédilernnée.  On  la  trouve  or- 
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dinairement  i  peu  de  distance  de  Tembou- 
cbure  du  port  de  Marseille ,  dans  un  fond  de 
rocbc  entouré  de  sable  vaseux.  Ses  mouve- 
ments sont  lents;  elle  vit  sédentaire  k  la 
profondeur  de  quelques  mètres  seulement. 
Les  œufs  que  la  femelle  porte  au  printempa 
sont  de  couleur  aurore.  (H.  L.) 

*GORYSTIEIMS.  Corymi.  crust.  —  Cette 
tribu,  qui  appartient  i  l'ordre  des  Décapodes 
Brachyures  et  à  la  famille  des  Oiystomes,  a 
été  établie  par  M.  Milne-Edwards  dans  le  t.  Il 
de  son  hist.  nat,  sur  tes  Crustacés,  p.  139,  et 
dont  les  caractères  peuvent  être  ainsi  expo- 
sés :  Cadre  buccal  pas  aussi  étroit  antérieure- 
ment que  chez  la  plupart  des  Oxyslomes, avec 
les  pattes-mAchoires  ne  les  fermant  pas  exac- 
tement Antennes  externes  très  grandes.  Plas- 
tron sternal  très  étroit.  Us  Crustacés  dont 
se  compose  cette  tribu  établissent  sans  au- 
cun doute  un  passage  naturel  entre  lesCan- 
cériens  et  tes  Calappiens  d'une  part,  et  les 
Décapodes  anoures  de  l'autre.  I^s  genres 
compris  dans  cette  tribu  sont  ceux  de  :  Aie- 
tecycluif  Polydecius,  Tlwi,  Corysies  ^  Nau" 
tilocorystet  et  Pseudocorystes.  f^oyez  ces 
mots.  (H.  L.) 

'CORYSTITES.  Corysiites.  crus  t.— Dans 
notre  Mût.  nat.  des  Crustacés^  des  Arachnides^ 
dei  Myriapodes  et  dev  Insectes  Tkysaiioures , 
faisant  suite  au  BuJJon-Dumiril ,  nous  avons 
désigné  sous  ce  nom  un  groupe  de  Cancé- 
ricns  hétérwchèles  qui  correspond  à  la  tribu 
de>  Corysliens  de  M.  .Milne-£dwards.  F'oyez 
ce  mot.  (H.  I..) 

'CORYTnACAKTIllS  (xo>;,  casque; 
(xxavOo; ,  acanthc  \  bot.  pu.  —  Une  plante 
brésilienne,  encore  peu  connue,  a  servi  à 
Nées  de  type  pour  l'établissement  de  ce 
genre,  qu'il  place  dans  la  famille  des  Acan- 
thacécs ,  tribu  des  Echmatacanthées-Barlé- 
riées.  Les  fleurs,  que  l'auteur  dit  très  belles, 
sont  portées  sur  des  pédoncules  aiillaires, 
dichotomes,  pauciflores,  munies  de  bractées 
petites  et  sans  bractéoles.  (C.  L.) 

CORYTIIAIX.  OIS.  —  Nom  scicntiGque 
du  genre  Touraco.  (G.) 

*COnYTIlOLOBIt'M  xc>vç.  casque;  >o- 
Co';,  légume).  BOT.  pii.  —  Un  arbre  ou  un  ar^ 
brisseau  du  Brésil  dont  on  ne  connaît  pas 
la  P>cur,  a  servi  de  type  à  Benlham  (  Auu. 
Wicn.  ^//(f.,  Il,  93)  pour  l'établissement  iJe 
I  ce  genre  ,  fondé  sur  les  caractères  du  fruit. 
C'est  un  légume  monosperme ,  subligneux , 
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coriace,  ovolde-globulctix ,  dont  la  sature 
cahnalc  csl  dévrloppcc  en  un  appendice 
mcmbrancui  senti  orbirulairc,  iiiiiianl  assez 
bien  un  casque.  Il  ne  renferme  qu'une  es- 
pèce (C.  mncrophijUum  Bcnlh.).  L^s  feuilles 
en  sont  simples  (uniToliolécs  «amples,  ovales* 
elliptiques,  acuminces,  penninerves,  très 
glabres  ;  les  fleurs  forment  des  grappes  axil*  i 
laites,  fascirulces,  courtes.  (C    L.) 

XORYTIlOrilA\E.  Coryihnphaiies  [xi- 
pv;,  casque  ;  ^anrVf,  remarquable),  bipt.  — 
Genre  de  Sauriens  de  la  famille  des  Igua- 
nicns,  établi  par  Doic  pour  l'espèce  que  Boii- 
naterre  appelait  le  Sourcilleux  {^gotnacrh- 
tata  Blerr. };  MM.  Dumcril  et  Libron  lui 
rapportent  aussi  le  Chnmeleo  mejticaunt 
d*Hcrnandez,  objet  d*un  g.  |»arliculicr  \to\\x 
W'iegmann  sous  le  nom  de  Cuamtitov\i.%.  Ces 
deux  animaux  habitent  le  Meiique.  Bien 
qu'ils  aient  certains  airs  des  Caméléons,  ils 
ne  sont  point  de  la  même  famille  ;  leurs 
doigts,  leur  queue,  leur  langue  et  leurs  )  eux 
les  en  éloignent  également.  Une  sorte  de 
casque  anguleux  surmontant  la  partie  pos- 
térieure de  leur  léle  leur  a  valu  le  nom 
qu'ils  portent  actuellement.  Leurs  mœurs  ne 
sont  point  connues. 

Les  Cor)  tlioplianes  ont  des  dents  palatines, 
la  queue  subarrondie  et  dépourvue  de  créle  ; 
au-dessous  de  leur  cou  est  un  rudiment  de 
fanon  ;  leurs  doigts  ne  sont  ni  dilatés  en  tra- 
vers, ni  frangés  au  bord  citerne;  ils  man- 
quent aussi  de  fiores  fémoraux. 

Des  deux  espèces  connues,  l'une  a  une 
crête  nuchale  et  son  fanon  est  dentelé:  c'est 
le  Sourcilleux  (C.  eri^^a^ut]  ;  l'autre  manque 
de  crête  nuchale,  et  n'a  pas  de  dentelure  au 
fanon  :  c'est  le  C.  mextianuà  ou  Chatneleop' 
5IÎ.  P.   C.) 

XOnYTnOPHYTF.S  xU'Ji,  casque  ;yv. 
t:»  ,  plante  ).  iot.  —  Nom  donné  par  .Neckcr 
aux  plantes  dont  la  partie  supérieure  de  la 
corolle  a  la  forme  d'un  casque. 

'GORYTIlOnS,  Sundew.  ois.—  Syn.  de  j 
jVyiOlhrra  catcaraïus  Vr.  Max.  foyis  roLl-  j 
MILIEB.  I 

COnYTni;S(l)LRBic).  ois.  —c'est  le  nom  i 
d'un  genre  établi  par  Cu>  ier  aux  dé|>ens  du  { 
genre  i;ou\  reuil  pour  le  Pyrrhula  ennc  eaior,  | 
Cqmuic  aucun  caractère  facilement  appré- 
ciable ne  l'en  di^tingue,  on  peut  Taire  ren- 
trer le  genre  Durbec  [CorpthHt)  dans  le  ' 
genre  Douvrcail.  ;G.} 
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tribu  des  Scutelléiiens,  de  Tordi 
mipières.  établi  par  M.  Spinuli 
ten  JJéniiptères  héiéroplèreë  )  sor  I 
du  Brésil  ne  paraissant  guère  i 
genre  Stireirus. 
COS.  CKoi..  —  f^offet  rshUMïtl 
'C0SCIKI.4  >o(niivov,  crible),  u 
de  Coléoptères  pentamères,  fani 
rnbiques ,  tribu  des  Scaritides, 
M.  lecimile  Dt*Jean  {Speeie*^  Tol.^ 
qui  le  place  entre  lesSiagonesetlc 
(U?  g.  ne  renferme  que  3  espèces 
par  l'auteur  C.  Si  huppelit,  fagtcuk 
la  première  d'Kgypie,  et  les  deox 
Sénégal. Ce  sont  des  Insectes  de  p 
fortement  ponctués  sur  la  tète.  Il 
et  lesélyires,  et  qui  se distingneel 
lement  des  Scarites  par  leurs  mand 
avancées  et  par  leurs  Jambes  aniéi 
palmées.  M.  de  Casteinaa .  qui  i 
g.,  le  met  dans  la  sous-triba  dctl 
côté  du  g.  jlpoiomut. 

'COSCI\IOI>T£IIUS  {xmtn 
TTrcsov,  aile).  i>s.  — Genre  deC 
pcntamères,  famille  des  Canbi^ 
des  Féroniens ,  établi  par  M.  Il 
Chaudoir  (  Bulletin  de  la  Sociiêi 
fiaiur.  de  Mo\cou  ,  1838,  n*  I,  |M 
auquel  il  donne  pour  l}pe  et  ook 
\ti  Pierostichns  tf'elenùi  de  UaU. 
COSCINILM  (<o9«cvtof ,  petrto 
PII.  —  Genre  de  la  famille  des  IN 
cées,  tribu  des  Ménispermées , 
Colebrooke  r/.iNii.,  fra'i5.,\lll,C 
seule  espèce  (  C.  ffueuiamm),  < 
Ce^lan,  a  Heurs  dio)que«  donth 
seules  sont  connue>.  C'e»t  uo 
grimpant,  a  bois  jaune  et  amer;i 
Sont  alternes,  pétiolées,  les  plusj( 
\ent  peltées;  les  adultes  cordilii 
neru*es,  acuminées  ou  obtuses, 
dessus  ,  luis.intes  ,  très  poilues  ci 
Heurs  nai>sant  sur  le  tronc,  ctdi 
capitules  denses ,  (lédonculés  cl 

XOSCI^ODISCt'S  (xcniTtf .  C 
xeç.  disque  ].  bot.  cb.  —  [  Phycè 
pro|x>>épar  M.  Kbrent>erg(A'«n#J 
18401 ,  ri  appartenant  a  ses  Infosi 
lariés.  Il  renferme  dix  espèces, 
fos>i.es.  qui  seront  Ggurées  dai 
vrage  complémentaire  sur  Ict  Mi 
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rg  eit  m  le  point  de  pablier.  Ces 
Mnl  Tobines  des  Pediaftrum. 

(Bbéb.) 
MXMf  (  xs9»vey  ,  crible  ;  600VÇ  , 

et.  —  (  Mousses.  )  Sprengel  a 
lenre  acroctrpe  haplopéri&iomé 
If  Kennm.  der  Gew.  ,  p.  2K1, 
!t  espèces  appartenant  aux  Weis* 
Srimmies,  et  lui  a  assigné  pour 
essentiels  :  Pcrislome  simple , 
!  seize  dents  dressées  «  étroites , 
ibices  de  trous),  et  plus  ou  moins 
re  elles  à  leur  base.  Guiffe  cucul- 
ane  capsule  égale,  dépourvue 
avec  ou  sans  anneau.  Ce  g.,  qui 
ilemeiit  admis,  porte  des  fleurs 
Hi  dîoiques,  les  mdlet  terminales 
«composées  d'un  petit  nombre 
•  sans  paraphyses ,  les  femelleji 
■inales  dans  lesquelles  environ 
eut  un  seul  devient  fécond,  sont 
s  d'un  petit  nombre  de  para- 
sieors  espèces  de  ce  g.  ont  été 
Roehler  sous  le  nom  d'y/uaca/y- 
i  ce  mot  )  ,  que  les  auteurs  du 
êrmamca  ont  adopté.  Toutefois  , 
osé  par  Sprengel  ayant  la  prio- 
par  cela  même  â  la  préférence. 
rtriiciUaia  lledw.,  est  le  type  de 
Il  par  touffes  compactes  sur  la 
irs,  les  collines  crétacées,  et  jus- 
I  fentes  des  rochers  calcaires  par 
Vfie  humidité  continuelle.  Le 
espèces  Ci^t  de  huit,  mais  on  ne 
ta  fructincalion  de  toutes.  Klles 
itre  géographique  en  Kiirope , 
•'étendent  Jusqucs  entre  les  tro- 

IC.  M.) 
MTOL'S,  Noil.  BOT.  PII.  -— Sy- 
Pkncttiu ,  Juss. 

kRIt'M  '.  *99J'xf,iov ,  petit  orne- 
ca.  —  (Fhyrées.)  Genre  établi  par 
«r  plusieurs  Algues  microsco- 
porées  de  la  famille  des  Desmi- 
|.,  tel  qu'il  a  été  depuis  modifié 
icghini  et  par  nous-méme,  vien- 
orter  les  Ruasirum  de  M.  Ehren- 
aes  uns  de  ses  Xumhidium^  une 
^éiérocarpelles,  Bory  et  Turp.,  le 
»Tarp.,  etc.  Voici  les  caractères 
^Corpuscules  le  plus5ou\eiil 
arme  prismatique,  ovoïde,  réni- 
jnnûdale ,  réunis  deux  à  deux 
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par  leur  base  au  moyen  d'un  point  circu- 
laire ;  endochrome  vert  en  masses  granu- 
leuses, de  formes  peu  définies.  Comme  dam 
toutes  les  Desmidiées,  la  reproduction  a  lien 
dans  les  Cosmarium  de  deux  manières  :  par 
division  spontanée  transversale  suivie  de 
lliduplication  {F'oyei  ce  mut  et  déduplica- 
Tio?i  ) ,  et  par  des  spores  globuleuses  pro- 
duites par  l'accouplehient  du  deux  individus 
formés  chacun  de  deux  corpuscules.  Ces  cor- 
puscules réunis  par  leur  base,  qui  semblent 
présenter  deux  cellules  ou  ulricules,  ne  sont 
point  séparés  par  une  cloison,  car  à  leur 
point  de  soudure  est  une  ouverture  circu- 
laire qui  établit  une  communication  entre 
les  deux  loges  où  se  trouvent  les  masses  endo 
chromiques. 

Ces  Algues  microscopiques  habitent  les 
eaux  douces,  et  principalement  les  étangs, 
les  mares  et  les  flaques,  dans  les  marais 
tourbeux,  parmi  les  Sphngnum.  I^urs  formes 
sont  d'une  grande  symétrie  et  d'une  élégance 
remarquabledansquelques  espèces.  Les  unes 
sont  lobées  dans  leur  coutour,  souvent  char- 
gées de  pointes  simples  ou  rameuses  :  telles 
sont  nos  C  oblowjwn^  armatnm  ,  furcatum, 
antitopœitm ,  etc.;  d'autres  sont  parsemées  de 
petites  bosselures  imitant  des  rangées  de 
perles  disposées  de  la  manière  la  plus  gra- 
cieuse, comme  les  C.  margariUferum  Me- 
ncg.,  flrtbUiOHii  Bleneg.,  vcrrucoxar/i  Meneg., 
gemmatiim  Bréb.,  etc.  Nous  en  comptons 
plus  de  trente  espèces.  I«a  plupart  présentent 
sur  le  milieu  de  chaque  corpuscule  une  forte 
de  mamelon  crénelé  a  son  sommet;  cette 
forme  ne  se  retrouve  pas  dans  les  A/ieraxte^ 
riax ,  bien  voisins  de  ce  genre.  On  ne  voit 
point  au  sommet  des  corpuscules  des  Cot^ 
marium  de  cellules  vésicnicu>es  remplies  de 
granules  rougcàtrcs  comme  dans  les  <  to^te- 
hum  ,  mais  nous  avons  plusieurs  fois  re- 
marqué des  granules  semblables  disjiersés 
et  s*agiiant  au  milieu  des  masses  de  l'en- 
dorhronie.  (Bbéb.) 

'COSMAS,  Aldr.  mam.  —  Syn.  ancien  du 
I\hinocero$  bicon  i*  L. 

COSIIl£A  ,  Willd.  BOT.  rn.  —  Syn.  de 
Cosniox,  Cav. 

COSAIELIA  (xocTfAcu,  J'orne),  bot.  rn.  — 
Genre  de  la  famille  des  p:pacridacces,  tribu 
des  Kparridécs,  formé  par  B.  Brown  (Prodr., 
653\  cl  renfermant  deux  espèces,  dont  l'une, 
la  C.  rubra ,  est  cultivée  depuis  longtemps 
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M  Ewope  pour  la  betnlé  de  sef  Henry  roa- 
get.  Ce  loot  des  arbritfetux  ^it^té»^  rami- 
lles, croiiMDt  i  la  Noavejle-ltbtUnde ,  i 
Dntlllet  seini-vagiBanCet,  oombléet  à  la  baie, 
acnminéet  aa  lominet^  laisantet,  trèi  en- 
tlèrei  an  bord ,  tubcilîées-vflliief  .  tombant 
aanilaffier  de  deatriees.  Let'llenrt,  c|'nn 
ronae  tréê  Tif,  mot  loliuirei,  tnbnntanlet  et 
lermlneot  les  rameaux  axillairês.  Gcnx-d , 
ainsi  que  les  pédoncules,  portent  des  feutilea  . 
sènées  et  semblables  i  eelles  des  tiges.  (C.  L.)  I 


(so9Mi99it  ,  J'orpe].    1RS.  — 

Genre  de  Coléoptères  pentam^res ,  famille 
desSerrieomes,  section  dés  Sternoxes,  tribu 
dei  tlatérides.  établi  par  EscfcscholU  (fferiia 
mu.  dêSîiberwuinn ,  t.  ÎV,  p.  1,  année  1536) 
et  adopté  par  M.  Dejean,  qui,  dans  son  der- 
nier Catalogue,  j  rapporte  &  etf^èeet  du  Bré- 
èil,  toutes  Inédites  et  nommées  par  lui.  Elles 
ae  distinguent  dé  eelles  des  g.  Toîsins  par 
leurs  élyires  épineuse}  à  l'extrémité.  (D.j 
"OOSIIBTIIS  (Mopmvik,  oui  orne},  ixacii. 
-*Oettre  de  Tordre  des  Traenécnnes,  famille 
des  PbslangiéBs,  établi  par  Perty  dans  le 
▼ojage  deMM.  Spix  et  Marlius,  êtainsi  carac- 
térisé* :  Palpes  plus  longs  que  le  corps,  com- 
primés, mu  tiques,  appliqué!  sûr  les  cb^llcé- 
ret.'Tubereole  oculifére  mutique.  Yeux  au 
nombrede  deux.  Céphalothorax  triangulaire, 
lé^rement  conrexe,  mutique  postérieur»- 
ment  etsnrlei  rôles,  et  armé  de  deux  épines 
dans  son  milieu.  Pieds  inégaux,  grêles,  al- 
longés; les  postérieurs  éloignés  des  autres, 
aràc  les  hanches  i  peine  épaisses  et  mutiques. 
Huit  espèces  composent  ce  genre ,  et  toutes 
ont  le  Brésil  pour  patrie  ;  celle  qui  peut  être 
considérée  comme  type  est  le  C  picuts  Pert. 
[Dêfert.atiim.  ari.^  p.  208.  pl.40,flg.&).  .H.L.) 
COSMIA ,  Domb.  aor.  ra.  -^  Syn.  de 
Coiandrifiia,  H.  B.  K. 

COSMIBUENA.  Ruiz  et  Pav.  aoT.  ra.  — 
Syn.  de  Hirieili,  L. 

'GOSHIB.  Cotmia  («^h.  amé).  las.— 
Genre  de  lépidoptères ,  fhmllle  des  tfoc- 
tumes,  établi  par  Ochsenheimeraux  dépens 
dû  grand  g.  Ptoema  des  anciena  auteurs,  et 
adopté  p«r  M.  Boisduval  (Irçnfr.  tt  iné. 
mmlmd  ,  etc.,  pag.  141 ,  qui  le  place  dans  sa 
tribu  des  Orthosides.  Toutes  les  espèces  de 
ee  g.  se  reconnaissent  principalement  i  leur 
corselet  globuleux  et  irto  lisse,  i  leur  abdo- 
men conique ,  et  i  leurs  ailes  aupérieurea 
Iraveraécs  par  deux  lignas  fénaant  «s  tit- 


pèxe.  Uurs  ch^il 
de  blanc  lonaitudh  _^_ 
arbres 7  où  Ta  pinparï  se' 
cachées  entre  deux  fniUlcg  nM 
fils.  Leurs  chrysàlidies  sai^  j 
d'une  eflloreseence  pruii)euw,p 
les  unes  dans  un  tissa  léger  aiiî|| 
les,  les  autres  dans  dcseoq^ 
soie  et  de  terre,  i  la  surfMadf  i 
des  pierres. 

On  rapporte  à  ce  g.  9  espèeait  |i 
rope,  parmi  lesquelles  noos  dlM 
type  la  IVoeiua  difinU  de  Untl 
pas  rare  aux  environa de  Pariai 
juillet,  etse  tientordinatremmj 
de  hauteur  sur  le  tronc  des  l| 
une  Jolie  petite  Noctuelle  émk\ 
périeures ,  d*un  rouge  bnu  t| 
marquées  le  lollg  du  bord  eog|| 
taches  blanches  «fnnnant  naifM 
de  lignes  d'un  rose  pèle ,  deaAj 
milieu  forment  un  Irapéaa  ^ 
chaque  aile.  Elle  est  figurée  dfl 
ouvrages,  et  notamment  daqa 
Upid.  de  tranct,  vol.  VU.  f^ii 
flg.  4. 

XOSHINE.  ComiiM  («J«fM| 
—Genre de  Diptères  établi  pari 
Desvoldj  dans  son  E»9ai  mut  fu 
et  faisant  partie  de  sa  famille  i 
rées,  division  des  Coprobies  mji 
des  Muscides,  section  des  Bosful 
ne  renferme  que  trois  espècca*  • 
cap  de  Bonne-Espérance,  ci  ks 
de  l'Arabie.  L'auteur  les  nomp 
ptnnit ,  ciuripennii  et  aruHcc. 

*CaSHISOHA  (léofiLoc,  OTMI 
corps),  ixs.  —  (îenre  de  Coléopd 
tamcres ,  famille  des  l^ongicaip 
Cérambycins,  créé  par  If.  Servi 
Soc,  eM.  de  traitce  ,  t.  III ,  g» . 
pèces  publiées  ou  anciennepl 
sont  la  5ap.  fumieulala  el  Cêê^ 
d'Olivier,  le  Ceramb^x  jcep^pfn 
tS'op.  tcùpulicornU  Kirb.  (<^  '^ 


Péri.].  M.  Dejean ,  qui  a  a4« 
dans  son  Câulogoe,  en  auml 
pèces,  originaires  du  Br^, 
kyrts  e>  de  Gayenne.  Ces  II 
rouges;  leurs élytres  sont  brilln 
vertes ,  dorées  ou  noires  ;  el|a* 
res,  un  peu  déprimées,  et  an 
awM  iw  raxtrémilé.  Um  pi 


pos 

M,  éirtiiglé  en  avant  et  en  arrière. 
■  ta  le  6*«  article  des  antennes  est 
Ib  la  plupart  d'nne  grosse  toolTe  de 
hpMée  en  forme  d'étoile,  laquelle  est 
iMsii  parties  égales  ;  quatre  palpes 
,4anier  cylindrique  tronqué. 
CÊmitoma  volent  pendant  le  Jour 
mhtU;  ils  se  tiennent  sur  les  feuilles 
knct  d*arbref ,  après  lesquels  on  les 
■ri^oefois  grimper  avec  vivacité.  Us 
JNil  avec  leur  corselet  le  son  aigu 
imCérambycins.  (C.) 

PDCERl'S  (  xùTfioi ,  ornement  ;  x/- 
i).  LIS.  — Genre  de  Coléoptères 
»,  famille  des  I^ngicornes, 
hICérambycins,  créé  par  M.  Dcjean 
M  Catalogne.  Le  Cou.  xingomn  de  cet 
mu  i'uniqne  espèce  qui  en  fasse  par- 
l^vienldn  Brésil.  (C.) 

■OGONIE.  GÎoL. —  Foy.  ciologie. 
RMMIOTA  («éofioç,  ornement;  véSra, 
t  us.  —  Genre  de  Coléoptères  hété- 
!•  Iriba  des  Taticornes ,  créé  par 
M  dans  son  Catalogue ,  qui  y  rap- 
•il espèces  du  Brésil ,  les  C.  uigrofas- 
itW9§lyphica  De],  et  angwdaia  Buq., 
place  entre  les  Diaperi»  et  les  IVea- 

(C.) 
■0RHI1VUS  (séopio;,  ornement;  ptv, 
■•.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramè- 
Mille  des  Curculiunitrs ,  ordre  des 
bci ,  division  des  Cyclomides ,  créé 
hnherr  [Di^posiiio  methodica,  p.  197; 
Sbm/io.  geu.  et  sp.  ,  t.  VII,  p.  109). 
espèces ,  d'après  Tauteur  ,  rentrent 
ft  genre  :  les  C.  crhtatus  Biilb. ,  et 
M*  1^  premier  a  été  rapporté  du  cap 
pM  Espérance  ,  et  le  second  de  la  Ca- 
iVnCttmorhtnuM  se  rapprochent  par 
wics «l'irepAo«omiis;  mais  les  antennes 
i^Rimit  différemment  construits.  (C.) 
pBS  (kô«pie;.  ornement),  bot.  ph.  — 
Phlitifnilie  des  Oim posées  Sénécio- 
PjiteparCavanilles  pour  des  plantes 
pHitf  aonuelles.  indigènes  de  l*.\mé- 
Pt|hkres  ou  à  peine  velues,  élevées  et 
Wtt. Feuilles bipinnailséquées,  à  lobes 
ililiBcéolés,  le  plus  souvent  très  en- 
fiir  leurs  bords.  Capitules  terminaux, 
*V, â  pédoncules  nus;  disque  d*un 
'W, rayons  de  diverses  couleurs,  le 
^vcil  roses  ou  pourpres.  Ils  diffèrent 
«t^paupir  lear  involucre  polypbylle. 
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On  en  connaît  neuf  espèces,  dont  la  pins  cul- 
tivée et  le  type  du  genre  est  le  C,  bipinnatus. 

*COSMOTOII  A  (xo9fAO(,  ornement  ;  vofA^ 
coupure),  ims.  —  Genre  de  Coléoptèref  snb- 
pentamères ,  famille  des  Longicomes,  tribu 
des  Lamfaires,  créé  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue,  avec  une  espèce  de  Cayenne  qu'il 
nomme  C.  venustutum.  —  Ce  genre  n'a  pas 
encore  été  publié.  Il  est  remarquable  par  ses 
antennes  poilues,  ayant  sur  le  2""  article  un 
faisceau  de  poils  raides ,  et  sur  le  S"'  deui 
faisceaui  opposés  et  situés  à  l'extrémité.  Le 
3"<' ,  qui  est  fort  long ,  porte  une  longue 
touffe  de  poils  noirs.  Élytres  courtes,  angu- 
leuses sur  l'extrémité,  couvertes  de  poils 
raides  et  distants  :  au-delà  du  milieu  de  la 
base,  existe  une  gibbosité  fasciculée.  La  tète 
est  petite  et  tronquée.  (C.) 

COSMUS,  Pers.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Cos- 
mox ,  Cav. 

COSSE,  bot.— Syn.  vulgaire  de  Légume. 

COSSlGN'IA(Cossigny,  nom  d'homme}. 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Sapin- 
dacées  Dodonéacées,  établi  par  Commerson 
pour  des  arbrisseaux  de  Mascareigne  et  de 
Maurice,  à  feuilles  ternées ou  pinnéeSi  com- 
posées de  cinq  folioles,  i^urs  fleurs  sont 
axillaires,  terminales  et  disposées  en  pa- 
nfcules. 

*COSSON.  INS.—  Nom  vulgaire  donné  aux 
larves  des  Bruches  qui  vivent  dans  les  se- 
mences farineuses  alimentaires,  telles  que 
Pois,  Fèves,  lentilles,  etc.;  mais  plus  parti- 
culièrement a  celles  des  Bruchuspiti  F.,  fa" 
6ae.0liv.  {rufkmanui  Scbr.) ,  pallidicornit  et 
vgnaticomis  de  Dejean.  (C.) 

*COSSONIDKS.  INS.  —  Division  formée 
par  Scbœnherr  dans  la  famille  des  Curcu- 
lionites  {Syn,  CurcuL,  t.  IV,  p.  989).  Elle 
comprend  les  genres  Amorphôcena  ,  Cosso^ 
nus,  Porthries,  Phictophagut,  lihyncolux,  Ca- 
toltlhrus,  Piotcest  /lumyrierns,  Lymantts, 
Schr.,  et  Aihrosiomus  de  Klug.  Ses  princi- 
paux caractères  sont  :  Antennes  courtes  ; 
funicule  de  7  articles;  massue  indistinc- 
tement articulée  ou  solide ,  constamment 
spongieose  k  l'extrémité  ;  trompe  infléchie  ; 
pygldium  caché  par  les  élytres  ;  les  deux 
premiers  segments  de  l'abdomen  beaucoup 
plus  longs  que  les  suivants,  étroitemeat 
joints,  A  peine  distincts;  pieds  anlérieurf 
distants.  (C) 

I      COSSONUS  '  anrien  nom  tiré  de  Pline  V 
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ns.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Curculioniles ,  ordre  des  Ortho- 
cêres ,  division  des  Cossonides ,  établi  par 
Clairville,et  adopté  aujoard  hni  par  tous  les 
entomologistes.  Scbœnherr  {Synonymia  Cur^ 
culionidum ,  t.  IV,  p.  994)  en  a  fait  connaître 
47  espèces  d'Amérique,  d'Asie,  d'Afrique  et 
d'Europe.  Parmi  ces  dernières,  nous  cite- 
rons les  Cotsonut  tinearit  Fab. ,  cytindricus 
DeJ.-Scbr. ,  et  ferrugîneu*  Schœnh. ,  qui 
est  différent  de  celui  d'Olivier ,  que  cet  au- 
teur cite  comme  étant  le  même.  Tous  trois 
se  trouvent ,  aui  environs  de  Paris  ,  sur  les 
Tient  Saules, qu'ils  perforent.  Par  la  quantité 
d'espèces  récemment  découvertes ,  et  dont 
la  plupart  viennent  d'Amérique ,  on  peut 
assurer  que  le  nombre  de  ces  insectes  qui 
restent  à  connaître  est  considérable  :  ils  sont 
petits  et  vivent  dans  l'épaisseur  des  écorces , 
où  l'on  a  peu  l'habitude  de  les  chercher. 

Le  corps  des  Cossonus  est  très  allongé, 
sublinéaire,  ciselé,  dur  et  ailé.  (C.) 

"COSSUS.  MAM.  —  Nom  d'une  race  de 
Chèvre  des  Indes. 

COSSUS  (suivant  Pline,  c'est  le  nom 
d'une  larve  qui  vivait  dans  l'intérieur  des 
arbres,  et  que  les  Romains  servaient  sur  leur 
table  comme  un  mets  délicat ,  après  l'avoir 
engraissée  en  la  nourrissant  de  farine  ).  iks. 
-^  Ce  nom  avait  été  donné  par  Linné  à  une 
espèce  de  Lépidoptère  nocturne  du  genre 
Bombyx  ;  Fabricius  s'en  est  servi  pour  dési- 
gner un  genre  auquel  cette  même  espèce  sert 
de  type.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Latreille; 
mais  il  en  a  retranché  plusieurs  espèces  (A^. 
zioziii)  et  l'a  restreint  à  celles  qui  présen- 
tent les  caractères  suivants  :  Langue  nulle  ; 
palpes  antérieurs  cylindriques ,  assez  épais , 
couverts  d'écaillés  ;  antennes  sétacées  de  la 
longueur  de  la  tète  et  du  tronc  réunies,  briè- 
vement pectinées  dans  le  mâle  et  dentées  du 
c6té  intérieur  dans  la  femelle;  thorax  ar- 
rondi ;  ailes  en  toiL 

Les  chenilles  des  Cmxiu  sont  longues ,  dé- 
primées,  glabres,  armées  de  fortes  mandi- 
bules à  l'aide  desquelles  elles  se  pratiquent 
des  galeries  sous  l'écorce  des  arbres ,  dont 
elles  mangent  l'aubier  et  sucent  la  sève.  Elles 
attaquent  aussi  la  partie  ligneuse ,  mais  seu- 
lement pour  agrandir  leur  demeure  lors- 
qu'elles sont  arrivées  à  une  certaine  taille. 
Elles  mettent  près  d'un  an  à  croître,  et  pen- 
dant ee  temps  elles  causent  le  plus  grand 


GOS 

mal  aux  arbres  qui  les  reeèkH 
sans  qu'on  s'en  doute.  Lorsqu'eilli 
venues  é  toute  leur  grosseur,  ce  i 
ordinairement  en  avril  oa  mai,  c 
briquent  dans  l'endroit  même  ai 
vécu  une  coque  composée  de  saîi 
gnures  de  bois.  Il  arrive  cepewi 
quefois  qu'elles  quittent  leur  é 
s'enfoncent  dans  la  lerre  pour  i 
transformation  au  pied  de  l'arbn 
vues  naître  :  dans  ce  cas ,  leur  cai 
vêtue  de  molécules  terreuses.  Di 
mier  cas ,  la  chenille  place  sa  coq 
nière  que  le  bout  correspondant! 
la  chrysalide  est  tourné  vers  un  II 
a  eu  la  précaution  de  pratiquera 
rieur  de  l'écorce  du  côté  parleq» 
parfait  doit  sortir;  mais  ce  Inm 
ché  à  l'extérieur:  seulement  la  pi 
corce  qui  le  recouvre  est  telleaa 
que  le  papillon  n'a  qu'un  léger  cl 
pour  rompre  ce  faible  obstacle  ai 
de  son  éclosinn.  Au  reste,  ce  n'e 
mais  la  chrysalide  qui  sort  d'abai 
de  ce  trou  par  suite  du  mouveat 
a  imprimé  l'insecte  qu'elle  renfii 
n'est  que  quelques  minutes  après 
ci  rompt  à  son  tour  les  liens  qd 
pent  :  sage  prévoyance  de  la  nali 
papillon  est  bien  plus  en  éut  dt 
d'écarter  les  fibres  de  l'écorce  qi 
sa  prison ,  lorsqu'il  est  encore  pi 
l'enveloppe  cornée  de  sa  chrysal 
prés  s'en  être  dépouillé. 

Les  chrysalides  des  Couu»  sonti 
cylindriques  ,  convexes  sur  le  di 
tête  terminée  en  pointe  obtuse  eti 
gées  d'épines  ou  de  dents  dirigées) 
sur  les  bords  de  chaque  anneau  é 
men.  On  adilqueces  épines  servu 
cheminer  la  chrysalide  dans  Vitk 
galeries  et  à  la  rapprocher  du  In 
le  papillon  doit  sortir  au  moment 
sien.  Mais  cette  assertion  est  demi 
fondement:  il  faudrait  supposer) 
que  la  chenille  ne  s'enveloppe  pas 
que  avant  de  se  changer  en  chry 
c'est  ce  qui  n'est  pas.  Les  épines  < 
dumcn  de  la  chrysalide  est  armé,  h 
pour  flic  un  moyen  de  loromotioa 
au  contraire  i  retenir  sa  partie  p 
dans  le  trou  dont  nous  venons  é 
lorsque  sa  partie  «ntérieiire  ea  sort 
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le  Dût  le  papillon  pour  f 'échap- 
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utt  qae  lU  ou  sepl  espèces  de 
fMUcapparliennentà  l'Europe. 
me  parmi  ces  dernières  est  le 
fêrda  Fabr,  dont  la  chenille 
ipalemenl  les  Ormes.  Ceux  des 
ilérieurs  de  Paris  en  sont  in- 
urent  avant  Tige  par  suite  de 
!lie  chenille  est  d*nn  blanc  Jau* 
le  dos  de  chaque  anneau  d'un 
1,  la  léle  et  les  mandibules  d'un 
les  pattes  écallleuses,  fauves, 
nne  liqueur  huileuse  d'une 
l  désagréable,  et  destinée  selon 
lee  à  ramollir  le  bois  dont  elle 
Aie  parlicularilé  ne  permet  pas 
ivee  Linné  que  ce  soit  cette 
Itol  parle  Pline  sous  le  nom  de 
li  était  pour  les  Romains  un 
s.  Cela  est  d'autant  moins  pro- 
ilenr  latin  dit  positivement  que 
^êsMuâ  se  changent  en  insectes 
rt  loDt  entendre  un  petit  bruit; 
qu'il  faut  traduire  ce  passage  : 
Jigurauiur  in  ceroites^  tonum" 
miâ  Miridons.  Liber  17,  caput  24. 
lique  parfaitement  à  nosCapri- 
pensons  donc  avec  I«alreille, 
Hulsaiil.  que  le  Coswt  des  an- 
l  bien  être  la  larve  du  Cérame 
iti  que  nous  avons  déjà  eu  oc- 
lire  à  l'article  coléoptèiis. 
CossMs  des  modernes,  nous  de- 
ir  ici  que  la  chenille  de  celui 
IC  à  si  juste  litre  ligniperda^  a 
fcbre  Lyonnct  le  sujet  d'un  ira- 
Icde  patience  et  d'c&écution,  cl 
c  peut  comparer  de  nos  jours 
m  du  haimeion  par  M.  Slraus- 
'if.  l'arlicle  lai  vas  ,  où  nous 
ID  eilrail.  (D.) 

lE.  Cot\yphus  («ojovyoç,  merle). 
I  de  Coléoptères  hclcromcres , 
tsicornes ,  tribu  des  Cossyphè- 
ir  Olivier  et  adopté  par  tous  les 
H.  Ce  sont  des  insectes  brunà- 
I  ovale ,  1res  plat ,  en  forme  de 
lordé  tout  autour  par  la  dilata- 
loras  cl  des  élylres.  Ils  ont  la 
c&l  cachée  sous  le  corselet,  les 
aisées  par  une  massue  perfo- 
ikr  article  dei  palpes  mûuiai- 


res  plus  grand  que  les  autres  et  en  forme  de 
hache.  On  les  trouve  sous  les  pierres  dans 
les  parlies  les  plus  méridionales  de  l'Europe, 
en  Barbarie ,  en  Egypte  et  aux  Indes  orien- 
laies.  iM.  le  comte  Dejean.'dans  son  dernier 
Catalogue,  eu  énumère  11  espèces  parmi 
lesquelles  nous  citerons  seulement  une  dea 
plus  connues,  le  Costyphiu  HoJfmanseggU 
Hcrbst,  qui  se  trouve  à  la  fois  en  Espagne, 
en  Barbarie  et  en  Corse.  (D.) 

COSSYPHÈNES.  Cotsyphenœ.  ms.  — 
Nom  donné  par  Latreille  é  une  tribu  de  la 
famille  des  Hétéromères.  Elle  ne  se  compo- 
sait d'abord  que  des  g.  Cassyphus  et  Heiœut, 
qui,  par  Teitréme  aplatissement  de  leur 
corps,  ont  la  plus  grande  analogie  entre  eux  ; 
mais,  dans  la  dernière  édition  du  Hègne  ani» 
mal,  Latreille  a  crudevoir  y  réunirle  g.  iViYio, 
qui,  par  sa  forme  hémisphérique  et  trèa 
bombée,  s'en  éloigne  tout -à -fait:  aussi 
M.  le  marquis  de  Brème,  dans  un  travail  ré- 
cent qu'il  a  publié  sur  cette  même  tribu  dont 
il  a  changé  le  nom  en  celui  de  Cotxyphidês, 
en  a-t-il  retranché  ce  dernier  g.,  en  faisant 
remarquer  que  ses  caractères  lui  assignent 
une  place  auprès  des  Helopê  à  forme  sphé- 
rique.  Quant  aux  deux  autres  g.,  il  les  sub- 
divise ,  savoir  t  le  g.  Helœus  en  quatre  sous- 
genres  qui  sont,  Encephalut,  Pierohelœut^ 
CUiùe,  Helœiu  proprement  dit,  et  le  g.  Cos' 
typhus  en  deux  sous-genres  qui  sont.  En-' 
dostomu»  et  Costyphus  proprement  dit.  /^oyet 

COaSYPHE.  (D.) 

COSSYPOEURES.  ms.  —  f^oy.  cossr- 

PBÈ!«ES.  (D.) 

COSSYPniDES.  i^s.—Foy.  cossrPBàif  as. 

COSSYPHUS.  1RS.  —  f^oyei  cossTPiii. 

COSTA ,  FI.  Flum.  bot.  pb. — Synonyme 
de  Ticorea,  Aubl. 

*COSTAiIiE.  Coxtaria  {cotia ,  côte ,  ner- 
vure ).  BOT.  CR.  —  (Phycées.)  Dans  son  5y- 
uopsis  Gêner,  jllgar.,  M.  Greville  a  démem- 
bré le  g.  Laminarioj  Lamx. ,  déjà  entamé  avant 
lui  par  M.  Bory,  et  a  établi  à  ses  dépens  plu- 
sieurs autres  g.,  parmi  lesquels  figure  celui 
qui  fait  le  sujet  de  cet  article.  Il  lui  attribue 
les  caractères  suivants  :  Fronde  membra- 
neuse, d'un  brun  olivâtre,  longuement  lan- 
céolée-linéaire, en!iére  sur  les  bords,  trans- 
versalement rugueuse  et  ondulée ,  et  mar- 
quée de  plusieurs  côtes  ou  nervures  longitu- 
dinales. L'unique  espèce,  on  pourrait dir» 
fttaiqae  échantillon,  de  ee  génie  reoMllU 
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ptr  llMilat  for  toi  eôici  oeddMtalei  d« 
rAméiiqae  Mpteotrionâle,  a  été  figurée  pir 
Tinier  (^iti.  Mk.,  t.M6).0B  toit  on  court 
fMkiile;  aïoni  é  sa  baie  4e  crampoof  n- 
iidféraMf  sa  dilater  en  «ne  fhmde  lon- 
|M  4e  i  déclBiéires  etlarfa  deaéleen- 
Haètrei.  La  fhietiflcation  est  hieoanae. 
tmnm  dit  les  ner? nres  é  peine  visibles 
api#s  la  dessieeatioB.  Pour  les  dessiner,  il 
a  été  foreé  d'avoir  rceoors  aax  flgares  tra- 
eéee  swr  le  frais  par  Memiei.         (C.  M.) 

*€08fÉ.  {^âattu.  uol.  ,  nrr.— Cette  épi- 
iMle,  enpleyée  en  eonebyllologie  et  en  en- 
toMoiofie ,  ainsi  qu'en  botanique ,  signifie 
^1  esi  muni  de  cdtes  ou  d'élévations  sali- 
Ifintesi  tels  sont  le  Otrltkkm  eoiUibim  et 
TÊÊÊUm  eoffanu. 

OMTOS  {wèwf^,  aoT.  PI.  —  Genre  de  la 
taillle  detZinfibéracées,  leelloa  desGostns, 
HaMi  par  Unné  (^m.  .  n.  S)  pour  des  plantes 
iNrbacées  vivaeee,  croissant  dans  les  parties 
llfopicalef  du  globe  et  sons  lès  deui  béml- 
spMres,  nais  trouvées  d*Ébord  en  Asie. 
Leuft  radnei  sont  tubéreuses  et  rimpanles, 
lefira  feuilles  presque  charnues,  ayant  la 
lalne  pétiolaire  repliée  en  ttnesortede  réser- 
▼oir,  l'inflorescence  eu  épis  lenninaui  ou 
plus  rarement  radicaux .  recouverts  de  brac- 
tées lnibri(|uées. 

On  connaît  environ  IS  espèces  de  ce  genre, 
4k»t  le  type,  le  Cb«M«  ipceioMi ,  indigène 
des  Iles  de  la  Sonde,  est  la  plus  belle.  La 
racine  de  cette  espèce,  que  Ton  reprde 
eomme  le  C  urMem»  des  anciens.  Jouit  de 
propriétés  amères  qui  l'ont  fait  conserver 
dans  la  pharmaèie  Indienne  eoainie  un  puis- 
sant tonique,  tandis  qu'elle  est  presque 
abandonnée  dans  notre  tbérapeatiqne. 
M.  Deppe  a  découvert  an  Meilque  et  envoyé 
on  Europe ,  pour  la  première  Ms ,  en  t8g2 , 
des  graines  du  C.  ipietm»^  espèce  remarqua- 
ble, ai^onrdliul  cultivée  dans  nos  Jardins. 
Ce  sont  des  plantes  de  serre  chaude  que  l'on 
cultive  eomme  les  AmomÊm,  Cest  à  la  fin 
dé  la  petite  flimille  des  Ziugibéracées  que 
tes  bottnisics  modernes  ptocent  le  genre 
Cmh» ,  que  Jussieu  mettait  antre  les  ^Aro- 
■MHi  elles  ^ijpiaitf. 

CÔTB.  lOOL.  -^  #%es  sqoiLttTt. 

OâM.  Cbtu,  aoT.  —  Cello  expiessiou 

altfl  è  désigner  la  nervure  médiane  des 

•h  pdrties  relevéet  des  cannelures 


les  Ngnee  saîHmilas  du  Ml 
fères. 

COTELBT.  aoT.  m.  *  lu 
GUèoreM/on. 
CÔTI».  aaou  —  /^«fm  m 
'COTBIiKMU  (Mé»pM<, 
laroa.  —  Ebreubeig  a  élaMI> 
place  dans  les  Endérodèlca,  ni 
pisihes.  famille  des  Ophrydh 
il  donne  pour  caraciètea  i  €■ 
renfermé  dans  une  gaine  moai 
lement  pédiceilée.  U  fVfkal 
Huiler  est  le  type  de  «tenn 

COTINGA.  jimpêtti,  «m. 
l'ordre  des  Faseeream  deaito 
vier  et  insectivorm  de  Thb 
pour  caractères  t  Bec  court.  M 
primé ,  plus  haut  que  laiti, 
triangulaire  à  sa  base»  eompt 
conveie  en  dessus»  fléchi  A  la 
fendu.  Narines  basâtes»  lalénl 
A  demi  fermées  par  une  mumi 
vertes  par  des  poils.  Taraea  é  i 
longueur  du  doigt  du  min 
doigts  Internes  et  externes  lia 
seconde  articulation.  Ailea  a 
3*«  et  a»«  rémiges  les  plus  la 
médiocre  et  élargie. 

Les  Colingas ,  psrés  des  eoi 
brillantes ,  sont  des  Oiseaui  i 
d'nn  Merie,  mab  de  forme  plus 
être.  Le  carmin ,  le  pourpre  al 
couleurs  qui  dominent  sur 
au  temps  de  la  pariade.  Passé 
la  livrée  des  deux  sexes  est  tan 
mais  en  général  les  femellesai 
moins  riches  que  les  mAlea,  i 
souvent  beaucoup.  Les  chaifg 
mage  sont  nombreux  et  limn 
mâle  doC.  Pompadour,  A.  Pk 
brille  d'un  éclat  extraordinab 
des  amours ,  est  carmin  fouel 
blanches;  pendant  la  mua»  \ 
devient  carmin  sala;  Jeune»  I 
rouge  et  de  gris  ;  dans  sou  lai 
il  est  gris-brun  rougcAtre»  • 
ta  mois  au  moins  pour  prend 
pourpre. 

Les  espèem  da  ea  gaafa,é 
géographique  est  laGuiauam 
venl  solitaires  dans  la  proiiin* 
et  dans  les  lieux  meréciiyi»m 
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Ht  M  BMirrisMal  dei 
deHitia.deSiWalMlî, 
ftfe,  de  Fifnier  eld'Mlret 
lit  M  noomtscnt  tnsfid'iii- 
Haadf  de  Termét. 
^or  plooMce  fklt  Uml  leur 
ijonld'on  caraelèit  sombre 
tpd  a  sau  doute  empêché 
waffient  à  l'eiclavage  de  la 
I  ils  n'ont  pas  de  cbaot;  la 
cri  oa  iiniemeiit  monotone 
ndre  par  qtut ,  qutt ,  et  le 
ealendre,  d'un  ton  enroué, 
I  f  ni  lui  a  été  donné  par  les 


(  ncilet  i  approcher,  on  ne 
avenue  espèce;  et  bien  que 
I  l'année  l'Onelle  à  Déroé- 

I  disent  n'aToir  Jamais  yq 

te  leur  fait  est  pour  leur 
n'a  pas  Jusqu'à  ce  moment 
la  chair  en  fût  recherchée , 
raaeé  BulTon. 

Mment  migrateurs ,  les  Go- 

lenrs  :  on  ne  les  voit  guère 

Oémérari  que  pendant  les 

»«  Janvier  et  février;  la  plu* 

II  ensuite,  et  vont  sans  doute 

ta  sept  espèces  de  Cotingas, 
Blé  remarquable.  Les  plus 
("OOETTI,  jé.  earnijex  (dont 
fji.  cuprea  comme  une  va- 
nous,  jé.  Pompadora,  et  le 
'•  €oUnga.  Les  religieuses  du 
Rtfi  plumes  aui  bouquets 
iBonîes  dn  culte,  et  l'on  en 
année  un  nombre  considé- 
I  Eio-Janeiro. 
'  Cépbaloptéres  et  les  Écbe- 
rier  place  les  Cotingas,  dont 
'lenre  d'une  faroilie  des  Co- 
Bt  les  genres  Cotinga ,  Ter- 
r,  Jaseur ,  Procnias  et  Gjm- 
■dnck  leur  assigne  à  peu 
lace.  Quant  aux  nomencla'* 
•  Ha  les  mettent,  sous  le  nom 
Sriinga,  À  la  fln  de  la  sous- 
iHinées,  famille  des  Aropé- 
icnt  mieux  à  leur  place  en- 
6l  le  Cumarhynchos.  Le  g. 
it  plus  nombreux 


en  espèces  ;  mais  les  démembremcsta  aa^• 
eessifs  qu'il  a  éprouvés  l'ont  beaneonp  dl» 
minné. 

U  g.  Cotinia ,  éUMi  par  Thnnbeif  poor 
des  oiseaux  du  Brésii,  el  dont  ii  a  Calt  eo»- 
naltre  quatre  etpécca ,  a  évidemnent  poar 
type  l'Araponga  i  force  nae,CM»aràîiielM 
nudicùlUt  i  les  antres  sont  aussi  évidennwnl 
déjà  décriu,  malt  la  brièveté  de  la  diagncM 
ne  permet  pas  de  les  reconnaîtra.  (GéaAani) 

XOTINIS  (s^riMc,  oUvier  ianva«e  ).  im. 
~  Genre  de  Coléoptîns  pentamérea,  funlUn 
des  Umellicomei»  tribn  des  Scanbéidat 
Mélltophiles ,  divUkm  dca  Gymnétidea ,  éta- 
bli par  M.  Bumeister  {BmMmck  é»  A* 
tomologig,  3  Bund,  f.  364  )  aui  dépens  da  f. 
CifmnêtU  de  Mac-Leaj.  L'auteur  y  rappoiti 
16  espèces,  parmi  lesquelles  nooa  citeraw 
comme  type  le  Cymneiû  mmmkiHt  G.  al  F.» 
le  même  que  le  Gu  «JrsnsO^.  /%•  «th» 
HiriDis.  (ixj 

COTINV8.  aoT.  hl  —  Non  d'une  aspi 
du  g.  Sumac 

GOTIQUE  fiI.âllC.  MOU.  *Nom  Tnl<- 
gaire  dn  Cppnm  ^mmUëê^  esp.  dn  g.  Força* 
laine. 

COTON.  aoT.  m.  —  ^ey.  coromiita. 

COTONBASTBB.  Mrr.  ra.  -^Ginre  de  la 
famille  des  Pomacées ,  établi  par  Medicna 
aux  dépens  du  g.  AitêpUut  pour  des  arbualec 
i  feuilles  simples,  entières,  lanugineuses  ca 
dessous  ;  à  fleurs  en  corymbes  latéraux,  mo* 
nies  de  bractées  caduques  »  et  à  pétales  p^ 
lits  et  persistants  »  ayant  pour  caractèrea  i 
Fleurs  polygamei  par  avorlement.  Caliea 
turbiné,  &-denté.  Pétales  courts  et  dressée. 
Étamioes  de  la  longnenr  des  dents  du  calice. 
Styles  glabres  et  pins  courts  que  les  étami- 
nes.  Fruit  consistant  en  I  akènes  osseux* 
Ce  genre  se  compose  de  4  espèces  propres 
aux  parties  montagneuses  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  centrale  et  boréale.  Nons  en  possé- 
dons t  espèces  en  Europe  :  les  C.  wulgarU  el 
tùmentota^  indigènes  des  Alpes  suisses,  tyro- 
liennes et  Jurassiques.  Les  C  acamit«aia  el 
laxifùlia  croissent  dans  les  montagnes  da 
Népaul.  (a  n'O.) 

COTOraEDM.  roLYP.-"Nom  donné  par 
Pallas  à  VAkffVÊÎÊÊm  piframidalê  de  fim- 
guière. 

COTOBOIIEB.  Coêiifpium  (allemand» 
Saamwo^te;  anglais,  Coaon;  hollandais,  Xia- 
fosn  ti£o9mmQi;  danois»  BêmMi soédaiSg 
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Bm\Mt  poloBilf ,  Baimébiai  raise,  Kklop^ 
'mekÊiÊJm  hmuga  ;  italien,  C6»me ,  i?frfn5a- 
fit;  etptfDol.^lcro'oii;  portoftis,  Algodao, 
tiB  dMM  an  Bonde  cette  plante  dem  étj- 
«alogice  aor  la  valMir  detqiMllet  nous  noat 
gaideroM  Mes  de  nom  iiroiioDcer.  Ceux 
)|«l  tentent  à  qœlqoe  pris  qne  ee  lolt  trou- 
>p«r  à  Uma  noa  mota  nne  origine  latine,  le  font 
"^anhde  Cofontiaii  nolioii ,  nom  da  Cognât- 
lier,  à  cauae  dn  dntet  qnl  en  neouTre  les 
IMllea  et  les  flhiita  ;  d'entrée  prétendent  qu'il 
>lent  de  rarabe  fonrn,  dont  lea  Européens 
ènl  fut  Cmim  d'abord ,  pnla.enaoite  Coton  ). 
»0T.  m.  —Ce  genre, de  la  flntflle  des  Mal- 
taeéea  HIMaeées ,  éubll  par  Linné  (  Cm., 
■•  84ft),  préiente  ponr  caneièrei  :  Iutch 
hwelle  tripbylle,  à  foliolea  largement  cor- 
éiea,  aovdéea  à  la  baae  el  dentéei-ineifées. 
Galiee  eupiilIlbnBe,  pres^ne  entier  on  obtn- 
aiment  qainfnédentd.  Curalle  à  &  pétales 
bjpegynes,  ovales,  inéqnilaléranx ,  dont 
faaglet  est  ioadé  an  fend  dn  tabe  suminal  ; 
MtlYalion  conYolntîTe.  Tube  staminal  dilaté 
ÉlalMse.reeonTrantreiTaifeyétroitan  som- 
met, eotamnifeme.  Fltaments  nombreux, 
flifènses,  simples  ou  bifurques,  exserts; 
antbères  réaiformea,  MvalTtt;  OTaire  ses- 
Mt,  sfaiple,  tii-o«  quInqnélocnlaiTe  ;  ovules 
■embteni»  biaérlés,  ascendants,  à  l'angle 
central  des  locales;  style  terminal ,  simple; 
■tigmite  daTiibrme,  à  trois  on  cinq  sil- 
lons; capsule  un  peu  épaisse  et  coriace,  tri- 
futaquélocnlaire ,  ayant  an  sommet  une 
petite  locnle  tn-qulnqnévalvalre,  au  milieu 
èHtalTes  septiftres;  graines  nombreuses, 
Ufalca,  anguleuses;  épiderme  spongieux, 
ceufmidTune  laine  épaisse  ;  embryon  subar- 
f«l  •  eentenn  dans  un  albumen  mneilagi- 
non;  eotylédensColiacés,  se  roulant  quand 
Ma  aant  pUés;  radicale  InUK. 

Qe  aeat  des  berbes  Tivneea  on  plus  son- 
tmk  dm  arbasiM  à  IMllea  alternes,  pétio- 
iim ,  eetdéas,  patanatlacfTta,  tri-ou  quin- 
failobén,  à  Mm  aigas;  les  rameaax  les 
plaa  Jeaaea  aeaveat  coaierts,  ainsi  que  les 
iavelacrm,  de  peints  noirs,  glabres,  par^ 
fais  glaadaleax  à  labasedesBcr¥ares;sti- 
falas  pêUolairm  doaMes.  taacéolées;  pé- 
êeacalmlenaiaaax en  à  feuilles  opposées, 
aelitaiics.anilofM.à  très  gvandea  Icam. 
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Tariétés  cultivées  auJourdM 
terre.  Si  l'on  rassemble  ecUfl 
par  les  divers  botanistes,  dip 
en  trouve  U ,  et  c'est  le  noari 
De  Candolle  [Prodr,,  1. 4lg)j 
importantes  et  les  mieux  et 
seules  que  nous  mentloBneini 

1.  Le  CoTOHRiKBaaaBAci,Q. 
dont  le  nom  est  inexact,  paisfÉ 
qui  ne  s'élève  pu  quelquefeb 
au-dessus  de  50  centimètres»! 
eu  une  plante  berbaeée  viril 
nuelle,  devient  dans  eertaina 
arbuste  de  l  mètre  dO  à  3  ml 
tige  est  ligneuse  par  le  baa.  fl 
tères  disUncUrs  la  brièvclé4 
feuilles,  qui  sont  courts,  ait 
minés  par  une  pointe  brusqai 
qui  existe  à  leur  base.  La  I 
Jaune  pâle ,  avec  une  tacbe  p 
de  cbaque  péule.  La  capsula  l 
Le  Coton  en  est  blanc  par 
Cette  espèce  est  originaire  da  I 

3.  LeCoTOURitiAsaoetacii 
cm.-^Haut  deSidmètres.àlfj 
le  bu  :  su  rameaux,  glabru  é 
Inférleare ,  sont  pubescenla  • 
fteillu.  portéu  sur  du  pélis 
bi-sUpuléu,sontdiviséuenM 
lu  fleurs  sont  axiUairu  et  sel 
bit  purpurinu.  Lu  captnlu  i 
quatre  logu.  Le  Coton  qui  raei 
ut  d'excellente  qualité.  Oa  I 
Indu,  en  Arabie  et  en  Cbina. 
porté  de  là  aux  Canariu  e|  i 
oà  on  le  cultive  depuis  aa 
morial. 

3.  Le  GoTO!iaiti  di  Ling 
Lamk.— Celle  espèce ,  qai  pan 
liea  entre  lu  deax  espècu  gfi 
pu  plus  de3â4mètrud'éM 
vivace  est  liseuse  par  le  bu 
généralement  petitu,  sont  à  I 
longés  et  aigas  ;  su  fleurs»  laal 
l'oaglet  pourpre,  on  parparia 
lu  sont  i  4  logu  et  i  é  valvu 

é.  LeCoTOHHiia  tilu,  G.  U 
berbaeée  annadle  oa  btsaaap 
velue;  lu  pétiolu  desufeai 
aullu  et  pabuceaitt  du  dm 
égaleaieat  vehu.  Lu  flcaisaig 
liiainss.  L'Amérifaa  ul  top 


■m  injonui  oa  A  t  ronnt, 
L^trieupUaiMm  Lanik.,iloiitla 
vs  tu  ïntommtt  puisque  La- 
tçKgiiiaire  d'Amérique,  et  Ci- 
^  ;  cTeit  «D  petil  arbuste  de  1 
Ééf/},  dont  les  etnelères  dis- 
I  Vta  ityleettrteenent  long  et 
feéiflde  li  eofulle,  inêoie  avant 
iMMnt;  dte  fleurs  solitaires  et 
MaaelMi  dans  les  premiers 
IpÉDOttissement ,  puis  rousses, 
tu  capMle  esta  3  loges  et  à  8 
Ni  qu^  produit  est  d'une  blau- 
i  «tt  de  couleur  rousse  suivant 

MntI  A  FVUILLIS  DE  TIONI ,  G. 

MVuaire  de  Prude  et  que  Corn- 
fervé  dans  l'Ile  de  France.  Il 
Ht  très  amples,  découpées  en  6 
î,  MmblaMes  à  ceuide  la  Vigne. 
I  grandes ,  pédonculées ,  soli- 
ÎÉ,  avec  une  taebe  rouge  i  fln- 
VlM.  La  eapeule  est  oTolde  et 
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sont  :  les  G.  mieran" 
i$êÊtiâMluum  GuT. .  latifolittm 
hMtLInn.,  Ptrwianum  Guv., 
Mr.,  rmetwtotmm  Poir.  Les 
NMês  signalées  comme  telles 
iHe,  sont  les  G.  obimifolium 
Koib.  ,    çlanduloium 


it,  moins  scrupuleux  que  les 
le  cboix  de  l'expression ,  ont 
»l  divisé  lesGotoriniers en  trois 
bsQr  la  différence  de  la  taille  : 
iherlMcéf,  les  Gotonniers-ar- 
MoBUiera-arbres. 
Muaree ,  on  les  désigne  sous  le 
le  provenance  et  avec  la  dou- 
laa  de  Cotons  à  longue  soie  et 
fêê  courte.  Voici  l'ordre  dans 
îÉllge  suivant  leur  degré  de  fi- 
if  d  la  réputation  qu'ils  ont 
Vêonmerce: 


AlMpnsssJe. 

-iMig,  fin,  fort  et  d'un  blanc 
\%  premier  des  cotons  connus. 
-Très  fin,  propre,  brillant  et 


kfPTB.— fin  et  nerveui,d'un 
itaétforê  chaque  année. 


PoiTo-Eioo.r — ▲  loia  donea  al  lamM  »  ta 
d  d'un  blaue  aigeuté. 

Gatshhi  kNi|o0ioia.^Asala  toa«  narfauaa 
et  régulière,  d^  blana  beurré  brillaaU     ; 

FiiHAMUNic.  •«-  RégnUar,  fort  at  Mauf 
beurré. 

h  oraiL  ouGanAiB.— 4  fli  Ifès  in  i  Q  s'avr 
ploie  eu  bonnetarie,  mafi  an  lui  piMfa  la 
précédent. 

Baiu.  —  AAMi  ta,  mais  maiua  aégidiMr 
que  le  précédent. 

CAMoucik  — Gotoa  dm  MsU.  plHagproa 
que  le  Famambôue,  auquel  U  nmambUki 

t^AïA.  —  8oia  aiiai  taa  al  forla»  Uaut 
beurré. 

Maiachai.  —  ^oiadut»  gmsa  al  fofiit 
d'dn  blanc  beurré  terne. 

Haïti. — Soie  fine  al  longna  •  Japuq  al  ta 
qualité  inégala,  ce  qui  proi(lttU  da  la  ■*• 
gligence  des  plaulflun,  qui  la  laiisanl  tnf 
longtemps  sur  l'arbie.  On  eu  refoilauail  d« 
blanc  ;  mais  lejauBa  est  piéléié. 

KwAs. w  jtipe  sala,  aaia  Om  ai  liijuii 

GuADiuMifi.*  8oia  ferUff  Waua  bamdi 
qtielquefob  jaûa. 

GiîBA.  —  daia  forte  H  nerveuse,  «■  pit 
dure  et  de  eoulav  blaue  lala. 

MAirmiQui.  «-  8ola  dure  at  da  aesifur 
Jaune. 

Tiiarri  oi  Guba.— Soie  irrégulièra*  d'us' 
blanc  brun  brillant. 

Gumaha.  —Soie  blancba  et  très  inégaia,' 
mais  de  meilleure  qualité  que  par  le  passé.  • 

Gaiaqdi.— Ge  coton,  qui  vient  de  Caracas» 

est  d'un  Jaune  terne  i  aa  sole  est  inégale  al 
cassante. 

GAATiAoiiit.  —  Blanc  terne  et  d'une  soie 
dure,  souvent  mêlé  d'un  eoton  qui  lasMaiH. 
ble  au  Fernambouc 

Céhiuàtoiêemm, 

LooisiARi.  —  Soie  fine,  douée,  pas  Irap 
courte,  et  d'un  blanc  légèreaseol  beurré i 
difficile  à  mouliner. 

GATI5HI  courte  soie.  —  Goton  plus  dw 
et  plus  irrégulier  que  celui  à  longue  soie* 

Alabaiu.  —  Soie  aussi  longue  que  cella 
des  premiers,  mais  moins  fine  al  maiia 
unie  ;  elle  estd^  beau  blanc. 

MoBiLt.  —  Blanc  légèrement  beurré,  sala 
égale,  asseï  longue  et  un  peu  plua  groeia. 

TBimisaii.  —  ÏL  peu  près  semhlilta  au.. 
Mobile. 


an- 

GâMiMi*  «-  8oi0  iM,  Undtt,  anei  | 

GloMii  eovlt  nia.  —  Soie  nerreose, 
aiwifiiiecl  iégvlière.  n  est  ti  diScile  à  lé- 
peier  de  n  fraiM,  qv^ftnt  rfaifcotioii  du 
MOttliB  à  Mie  de  Whiloey,  on  pensait  qu'il 
M  Ttleit  pas  la  peine  dTétre  céltM. 

SialoAU  —  Asstf  blanc,  et  selon  tonte 
apparenee  d'nne  bonne  qualité;  mais  si  ma! 
pfiparé  qp^l  est  cassant  et  presqne  impossi- 
ble à  aier. 
TwMii».  —  Blanc  asseï  fin  cl  ner? eux. 
SooMUJAE.  —  Un  des  pins  beaux  cotons 
dsLerant,  Mené,  fin, d^uie soie  douce  et 
«npeu  frisée. 

KiBKAOAca.^BlaBc,  à  soie  grasse  et  dure; 
il  Tient  aussi  du  Lerant. 
KniCK.  —  Elane,  flrisé,  un  peu  sec 
floaATi. — On  foçolt  sous  ce  noas  des  eo- 
IHM  de  qualités  diferses,  blancs  ou  légère- 
aenl  beuffés  et  d'une  sole  fèrte.  Les  qua- 
lités les  plus  belles  sont  celles  qui  portent  la 
aaifne  de  la  ctfmpigBle  des  Indes;  on  en 
lefiolt  parari  de  très  malpropns  et  qu'on  ne 
peut  empiofer  qu'à  des  tissus  de  peu  de 
faleur. 
■Aiaas.  —  Soie  courte,  d^n  beau  Jaune. 
Auunaau.  <— *  Blane  à  ssie  courte  et 


Bbmau.  —  Soie  inOy  tiés  courte  et 
légulière. 

LfMporlance  comBcreiale  cl  industridie 
du  colon  est  lellequenous  atonscm  deroir 
donner  le  tableau  des  colons  qui  sont  connus 
iur  nés  places  de  France ,  tels  que  les  ont 
classés  et  dénommés  nos  courtiers  de  com- 
merce dans  leur  Trmiti  au  pndmaioms  m- 
mreOcf.  lobr  a  bien  donné  une  espèce  de 
■ousgrapbie  du  Cotonnier,  pleine  dHnlérèt 
aous  pins  d'un  rapport  ;  SMis  outre  qu'il  n'a 
parlé  que  des  variétés  cultivées  aux  AnUlles 
été  la Guiane  ftancaise.  Il  u'k  Jeté  aucun  Jour 
sur  ea  sujet  en  uTudiquanl  pis  respéceila- 
fuelle  ou  peut  rapporter  cbaque  rariélè. 
iue  sont  quand  mémo  pas  ceux  du 
U  et  aucun  de  ceux  qu'il  cite  dans 
aeu  ^numération  de  S4  variétés  ne  se  re- 
H  mitcbli.  Il  reste  donc  à  faire 
les  OoSouuiers  un  travail  d'une  grande 
pour  la  science  t  rapporter  les 
^fiélis  à  rsspèce  Ifpe.  Hais  ce  travail  long 
m  difleSi  un  eeiu  pis  ftdt  de  longtemps. 
B  lénlto  es  tiUMi  qui  piMda  fua  las 


oohr 

CUts-Ubis  produisent  les  pivslai 

é  longue  et  i  courte  soie.  Uspsp 

vent  i  confectionner  les  tissus  kij 

les  belles  monsielines,  les  tulla| 

cales  ;  la  soie  courte  s'empisia. 

étoffes  grossières  cl  de  finesm  m 

convient  pour  les  Indicanes.  1% 

fonmit  que  des  cotons  longue  ssia, 

mes.  On  les  emploie  surtout  psup] 

de  moyenne  finesse  qui 

solidité,  comme  les  calicots 

bonneterie,  ainsi  que  pour  la  Iril 

longues  soies  de  llnde  sont  pnpn 

bricstion  des  tissus  les  plus  Ims 

de  la  courte  sole  de  ce  pays  psui 

de  grosses  étoffes  et  de  la  passas 

n'en  a  pu  su  Jusqu'à  ce  Jour  fin 

psrti  que  dans  les  Indes  et  sni 

Les  longues  soies  du  Levant  sOT 

desétoffes  d'nne  finesse  moycnasii 

exeellenle qualité,  et  les  conilM 

réservées  pour  les  élolDes  grosriii 

La  distribution  géograpbiquedi 

est  pins  étendue  qu'on  ne  penms 

ment  il  croit  dans  les  parties  M 

deux  liémispbéres,maisencorsdi 

trées  dont  la  température  nedsH 

desious  de  13  à  14*  Séaumur,  • 

pour  les  psrties  méridionatos  é 

Toutefois  il  est  certains  pays  ai 

stances  climatériques  pins  Um 

tempérant  les  rigueurs  de  lldffl 

tent  la  culture  du  coton,  ainsi  qa 

en  Crimée.  U  limite  de  la  fi| 

Cotonnier  en  Kurope  est  le  U^ 

Nord.  En  Asie .  on  le  cultive  Jm 

can  ;  en  Chine  et  au  Japon,  J«| 

latitude  Nord  ;  dans  l'Aroériqusé 

qu'à  une  latitude  i  peu  prèi  M 

dani  la  psrtie  méridionale  di 

Monde  Jusqu'au  30*  de  latitude 

littoral  oriental  et  Jusqu'au  »  i 

occidenlales. 

Ainsi  l'on  trouve  les  divcrw 
g.  Gotsypiasi  dans  toute  l'Asie, 
Sénégal,  sur  les  eôlcs  de  Gulii 
sinie,  sur  les  bords  du  Niger  CI 
bîe ,  dans  la  Sierra-Leone  et  dm 
Cap-Vert,  en  Syrie ,  en  ÊgypM 
la  Médiierranée,  en  Grèce,  dm 
ridionale,  en  Espegne,  en  Sid 
en  Colombie,  à  la  Guiana.dm 
an  Êlats-IIuiS|daMlaG4mi^ 
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,  Mobile,  ele.,  et  dans  lef  lies 

MiTient  aux  Cotonnien  est 
Mble ,  bteo  divisé  et  qai  per- 
ide  s'étendre.  En  général, 
plus  espacés  dans  un  terrain 
le  que  dans  un  sot  maigre  et 
lef  Cotonniers  en  ligne  et  en 
I  des  trous  en  entonnoir  de 
êtres  de  profondeur,  et  d'un 
sent  pour  la  variété  herbacée 
très  pour  les  autres.  On  sème 
|ne  trou  de  4  à  5  graines ,  sé- 
es  de  10  à  15  centimètres  et 
■r  d'environ  3  centimètres.  Il 
eltre  tremper  la  graine  peu- 
(NI  48  au  plus ,  pour  en  faci- 
ition. 

nit  Jours  le  Cotonnier  lève,  et 
M  par  un  sarclage  attentif  et 
le  importance;  cette  opéra- 
as  être  négligée  si  Ton  veut 
plantations.  Au  second  sar- 
le  un  ou  deux  des  plants  les 
m  troisième,  on  en  arrache 
et  fi  le  plus  vigoureux  a  de 
ires,  on  le  laisse  seul ,  on  ar- 
Dtres,  et  on  chausse  le  plant, 
s'il  ne  faut  pas  pincer  lesCo- 
ons  les  autres  auteurs  s'accor- 
I  faut,  dès  que  les  plantes  ont 
,  pincer  l'extrémité  des  tiges 
itrement  elles  ne  donneraient 
ou  des  gousses  tardives. 
ont  sarclage  dès  que  les  Co- 
.  en  fleur.  Depuis  la  floraison 
ifilé  de  la  graine ,  il  s'écoule 
id  la  capsule  est  ouverte ,  le 
lappe,  et  pour  éviter  qu'il  ne 
aut  qu'il  ne  reste  pas  plus  de 
l'arbre  après  sa  maturité,  sans 
et  la  pluie  le  rendent  gris  et 

le  fait  en  tirant  avec  les  doigts 
apf  ules,  sans  enlever  aucune 
tdn  calice;  il  faut,  pour  que 
MYe  dans  un  parfait  état  de 
|oe  cette  opération  ait  lieu  par 
Dés  que  les  corbeilles  dans 
ecneille  le  coton  sont  pleines, 
ir  le  faire  sécher,  et  ce  n'est 
eal  sec  qu'il  faut  le  rentrer 
■•  Gonme  loua  les  fruits  ne 


cor 
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fODt  pas  mûrs  en  même  temps  •  la  euaillalte 
dure  longtemps  ;  ainsi ,  au  Brésil ,  elle  eom* 
menée  en  mai  et  ne  finit  qu'en  août.  Rien  de 
plus  vicieux  que  la  coutume,  encore  en 
usage  dans  le  Levant,  de  cueillir  le  Coton 
avec  la  capsule  ;  car  il  y  reste  toujours  des 
folioles  caliculaires  difficiles  à  séparer. 

On  procède  ensuite  au  moulinage  du  eo- 
ton ,  mais  par  des  procédés  divers  suirant 
les  localités;  car  si  on  l'épluchait  à  la 
main ,  un  homme  n'en  saurait  nettoyer  plus 
d'une  livre  en  un  Jour.  On  se  sert  pour  cela 
d'une  machine  composée  de  deux  rouleaux 
tournant  en  sens  contraire,  et  mus  avec  une 
pédale,  ou  mieux  par  le  moyen  de  l'eau.  On 
étend  le  coton  sur  une  planche ,  on  le  pré- 
sente aux  rouleaux,  qui,  n'étant  écartés  que 
de  la  distance  nécessaire  pour  laisser  passer 
le  fil ,  en  séparent  la  graine.  Au  moyen  du 
Saw^gin  des  Américains ,  machine  compo- 
sée d'un  système  de  roues  à  dents  recour- 
bées, et  agissant  comme  des  cardes,  on 
homme  peut  nettoyer  en  un  Jour  160  kil.  de 
coton.  On  reproche  à  cet  appareil  de  déchi- 
rer les  longs  filaments  du  coton ,  ce  qui  eil 
un  défaut.  Les  moulins  ordinaires  nettoient 
de  4  à  5  kil.  de  coton  à  l'heure. 

Pour  rendre  le  coton  parfaitement  pur,  on 
se  sert  d'une  machine  à  sérancer,  ou  bien , 
comme  cela  a  lieu  à  Cayenne,  on  le  bat  avec 
des  baguettes. 

Après  cette  dernière  opération ,  on  le  met 
dans  des  balles  en  le  foulant  avec  force  :  aux 
États-Unis,  on  se  sert  k  cet  effet  d'une  presse 
hydraulique.  Les  balles  sont  de  2  à  SOO  ki- 
los, et  suivant  le  lieu  de  provenance,  elles 
sont  rondes  ou  carrées,  de  toile,  de  Jonc, 
de  cuir  ou  d'écorce. 

La  récolte  des  cotons  une  fois  terminée , 
on  fait  un  dernier  sarclage ,  et  l'on  enlève 
le  bois  mort.  Au  Brésil,  on  brise  seule- 
ment la  tige  et  on  la  laisse  sur  le  sol  ;  le 
mieux  est  de  tailler  à  un  pied  de  terre. 
Dans  les  Antilles ,  l'époque  des  plantations 
est  de  mai  en  Juillet ,  et  la  récolte  a  lien 
vers  la  fin  d'octobre.  Au  Brésil ,  où  l'on 
sème  en  octobre ,  on  prend  moins  de  peine 
pour  cultiver  le  coton ,  et  l'on  n'y  fait  pas 
plus  de  façons  que  pour  le  mais.  Quant 
aux  quantités  de  coton  produites,  on  compte 
15  à  1,700  kil.  pour  un  espace  de  terre  en- 
semencé par  40  litres  ou  15  kil.  de  graines, 
ce  qui  équivaut  A  environ  I  hectare ,  al  la 
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1  p«r  M  flttoB  Bèlé  de  gnl- 
fégslièiMMot  &m  qoirt. 
AlMi,  à  MiM  Wf  u ,  un  •note  (  16  kil.  ) 
iwd  4  kll*  de  eeloB  »  cldantlesesiiit  Ikiu 
m  Fnnee,  tlimi  It  eoeeiootdoBni  i  H? re 
de  colon. 

On  ptéCèie  ténénleBMiil  Im  GolennICTf  de 
^^àS^Mapeieeqttelaeaeilletteett  esc  pins 
CieUe.  U  dMée  det  direnet  etpèeet  est  de 
4  à  •  ans,  et  qoelqaeroit  phie.  L'ei péce  her* 
kiflée  pradaii  la  première  année  i  Ici  autrof 
•nti ,  folTint  iM  dreoMUneet  teolenent , 
aaia  too? eniaa  boni  de  deax  am. 

Lei  enneaii  des  ptanUlieBfdn  Cotonnier 
aent  s  leiiViMM  «MlKyraiMa  et  GoMppii,  une 
eepèee  de  Piialène,  le  Orillen  des ehampt , 
leCrato  de  terre,  U  Myiale  atienlalre,  VA» 
peM  «medbw  et  lei  Kemiéi. 

Lee  ptaBlee  nnisiblee  au  Getonirtefa,  et 
^'en  ne  doit  pae  y  lalaeer  eiellm,  lont  la 
Patate ,  le  Sofflio,  le  Moktu  mêêkmaium,  le 
Manioc*  eie. 

U  ceien,  «noi«ne  de  molnf  longue  dnrée 
qne  noe  ckanrret  et  noe  Une,  te  lecon* 
■Mnde  entre  tontei  Ica  plantai  leitilei,  par 
•ce  ^naliléc  hysièniqiiei  ^i  le  rendent  éga- 
lement  propre  à  garantir  de  la  chalenr  et 
dm  IMd.  Manfais  condneteQr  de  la  chalenr. 
il  la  eenaarfo  nrieni  danc  les  paya  aepten- 
trionam,  et  coumn  il  abaorbe  prompte- 
ment  la  tueur ,  il  rend  ta  trtntpiraUon  plut 
ftttile  et  pina  libre,  et  préYient  Ict  graTct 
maladiet  prodnitet  par  U  tnppteMion  de 
l'exbaUtion  cnUnée.  Par  nne  contradie- 
tion  diOcile  i  t'eipliqner,  à  la  HaTane  on 
iijette  let  tiiant  de  colon  et  on  préfère  ceox 
deebanfre. 

L'nniqne  ntage  mèdicinat  dn  coton  est  de 
caInMrintlanUDément,  en  l'employant  sont 
ferme  d'eoate ,  iea  tonlTraneet  det  brùluret 
let  pint  léger  u  comnM  Ica  pini  gratet,  et 
d'tmpécber  la  déTormation  det  partiet  qui 
ont  tnbi  raction  dn  fea. 

Im  gminet  •  qni  penTcnt  ètm  eontervéet 
pendant  nne  on  deni  annéet,  bien  qu'il 
vaille  tonlonrt  mieni  let  employer  frilcbet, 
aarfcnt,  onire  la  reproduction  de  la  plante, 
i  U  nonrritnre  dn  béuil  et  à  faire  de  l'huile. 
U  Cotonnier  parait  aToir  été  cuUIf  é  dant 
let  Indet  de  tonte  antiquité.  An  tempt  d'Hé- 
rodote ,  let  Indicnt  porUient  det  YélemenU 
de  ceton.  «  lia  possèdent,  dit  cet  historien 
(iiv.  iU,  eh.  lOg)  nne  tone  de  plante  qui 


produit,  an  lien  de  IMU,  de  il 
qualité  plus  belle  et  meillenin  fi 
moulont.  Ua  Indiena  en  Imtl 
menu.  >  Il  n'ett pu  qnettien  dm 
que  let  Attyrient  et  let  BgfpÉ 
utagedetissntdecelon;  ilnegi 
laine  et  de  fli.  Arrien(ch.  16)  mil 
cit  d'Hérodote ,  et  il  donne  le  « 
dn  Cotonnier,  qui  éuit  TUe;  fl  di 
autsi  le  fruit  de  eetle  planin. 

Au  temps  de  Sttabon,  cTeHé^ 
ron  450  ans  après  Héndole,  lai 
cuUif  é  A  rentrée  dn  gellb  Penl( 
nout  apprend ,  nn  demi  mit  le  plm 
cette  plante ,  appelée  Gesffpémt 
était  connue  dant  la  ninla  lîlJii 
TArabic,  et  que  fen  Cabriqnalt  an 
Yctdes  Télcments  pour  Iea 
Théophrute  ciUit  parmi  let 
nie  de  Tylor,  dant  le  fallb  iM 
arbret  porUntde  la  laine  et  dMMl 
tout  parlUtement  temblabIciAm 
f  igné ,  mait  plut  petitea. 

Le  commerce  det  titane  de  mli 
à  nne  époque  également  très  leeiH 
dans  le  PiripU  dslamêr  d'frptM 
que  les  Arabes  apportaient  dm^ 
rittde  A  Adulé ,  port  de  la  mer  H 
Barygaia  (anjourd'hui  Baioch^  # 
tre  de  ce  commerce  s  que  les  Mi 
plus  renommées  étaient  A  ntiPy 
patnam),  et  que  les  moutaeliamÉ 
Jouissaient  de  la  même  répntai^ 
nos  Jours.  D'après  le  rédt  de  cetMl 
fabriquait  les  mêmes  étoHès  qn'«iî 
C'est  A  l'époque  de  l'ère  chrtiii 
lement  que  le  commerce  dm  ët§ 
ton  s'étendit  de  l'Orient  dant  la  4 
dant  l'empire  romain. 

Au  xiit*  tiècie,  le  Tnrhetlan  Iri^J 
Crimée  et  la  Rutsle  nn  cemmspVl 
toiles  de  coton,  et  il  y  aTaitlp^ 
une  manufacture  de  lissut  de  < 
matière  première  ? enait  de 

L'introduction  du  Cotonnier  i 
célette  rencontra  nne  vîtc 
part  det  ouTriert  en  laine  et  en  ■ 
ne  fut  que  Ycrt  1)68 ,  apiéa  la  emi 
la  Chine  par  let  TarUrea,  qn'eHedHl 
raie.  Le  peuple  chinait,  tutisnaiiw 
toutes  les  nationt  de  la  race  JamNil 
pas,  depuit  cette  époque,  aveir  pâl 
en  quoi  que  ce  acte  li  hkâiÊfm 
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■  mm  pins  qae  les  nankins , 
olation  oniTereelle  dont  ili  ont 

ne  c'est  aui  musulmans  qu'on 
I  do  Cotonnier  en  Afrique  et  la 
rede  ses  produits.  On  sait  que 
lièele ,  il  y  avait  à  Maroc  et  à 
ufKtures  très  florissantes ,  et 
I  iTi*  siècle  on  apporta  à  Lon- 
tde  coton  fabriquées  à  Bénin, 
coton  qui  servent  de  vêtement 
I0  l'Afrique  centrale  sont  ra- 
dies. 

assertions  contraires,  il  est 
H  étoffes  de  coton  étaient  con- 
fiants de  l'Amérique  avant  la 
Solis  met  au  nombre  des  pré- 
s  au  roi  d'Espagne  des  man- 
stes,  des  mouchoirs,  des  cour- 
I  des  tapis  de  coton.  Au  Brésil , 
ie  était  également  connue ,  et 
ra  des  Cotonniers  et  des  tissus 
'  presque  tous  les  points  où  il 

;i«i  du  Cotonnier  en  Europe 
[•  siècle ,  et  est  due  aux  Arabes 
'ui  dans  la  plaine  de  Valence 
SDiés  les  premieis  Cotonniers, 
•anufactures  furent  établies  k 
îrenade ,  à  Séville  ;  et  au  xiv* 
Ifes  fabriquées  dans  le  royaume 
laient  regardées  comme  supé- 
nesse  et  en  beauté  i  celles  de 
B  XIII'  siècle,  il  s'était  établi  à 
e  corporation  de  fabricants  d'é- 
M  et  autres.  C'est  encore  aux 
lagne,  qu'une  politique  barbare 
ite  chassa  du  pays  que  leur  in- 
rendu  florissant ,  qu'on  doit  la 
la  papier  de  coton  ,  dont  leurs 
itot  appris  le  secret  à  Sariiar- 
'sièete.  I.e  préjugé  religieux  fut 
iId  que  l'on  professa  longtemps 
mr  une  industrie  importée  par 
ta.  On  n'était  pas  alors  assez 
foir  que ,  quand  il  b'agit  d'in- 
lu  y  toutes  les  répugnances 
les  préjugés  de  religion,  de 
ition  ,  sont  une  preuve  de  l'in- 
peuple  qui  se  laisse  conduire 
Ica  raisons. 

ie06,  par  ordre  de  l'empereur, 
I  caltnre  du  Cotonnier,  et  l'on 
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demanda  i  cet  effet  des  graines  en  Espagne, 
en  Italie  et  aux  États-Unis  ;  il  fut  offert  une 
prime  de  I  franc  par  chaque  kilogramme 
de  coton  nettoyé.  On  reçut  des  graines  de 
diverses  espèces  de  Cotonniers  ;  mais  l'expé- 
rience a  prouvé  que  le  Cotonnier  herbacé 
doit  avoir  la  préférence. 

En  1807,  on  essaya  ces  graines  dans  les  d^ 
partements  des  Landes ,  du  Gers ,  des  Pyré- 
nées-Orientales, de  l'Hérault,  etcsurdei  co- 
tons nankin  et  blancs,  à  soie  courte  et  i  soie 
longue.  Les  résultats  furent  assez  satisfai- 
sants pour  qu'on  eût  dû  continuer.  Le  Juge 
de  paix  de  Saint-Tropez  récolUi  25  kil.  de 
coton  nankin  et  25  de  blanc  à  longue  soie. 
M.  Molard  le  fit  filer,  et  trouva  qu'il  se  filait 
bien ,  cassait  rarement  et  donnait  un  fil  trèi 
égal.  Les  essais  faits  u  Montpellier  réussirent 
également  bien  ;  mais  depuis  lors  on  y  a 
renoncé.  Ces  tentatives  de  culture  mérite- 
raient bien  d'être  répétées  en  Algérie ,  et  af- 
franchiraient en  partie  la  France  du  tribut 
qu'elle  paie  chaque  année  à  l'étranger  pour 
les  cotons  qui  alimentent  ses  manufactures. 
Les  essais  faits  en  petit  dans  ce  pays  ont 
parfaitement  réussi  ;  Il  ne  reste  qu'à  leur 
donner  de  l'extension. 

En  1802,  lechev.  Angioy  avait  fait  en  Sar- 
daigne  des  essais  qui  avaient  admirablement 
réussi.  Faute  d'encouragement ,  cette  bran- 
che d'industrie,  qui  aurait  enrichi,  en  la 
civilisant,  cette  Ile  encore  à  demi  sauvage, 
est  morte  à  sa  naissance. 

Ce  n'est  que  vers  le  xiv*  siècle  qu'on 
trouve  des  traces  de  la  fabrication  des  tissus 
de  coton  en  Italie ,  et  l'on  pense  que  ce  fut 
à  la  même  époque  que  les  Turcs  importè- 
rent l'art  de  tisser  le  coton  dans  l'Albanie  et 
la  Macédoine.  Venise  et  Milan  s'emparè- 
rent de  cette  industrie ,  et  fabriquèrent  des 
tissus  solides  avec  des  cotons  de  Syrie  et  de 
l'Asie-Mineure. 

Plus  tard ,  cette  industrie  se  répandit  en 
Belgique. 

Au  commencement  du  xiv*  siècle,  les  Vé- 
nitiens et  les  Génois  importèrent  en  Angle- 
terre des  cotons  qui  ne  furent  d'abord  em- 
ployés qu'à  faire  des  mèches  de  chandelles. 
En  1430,  quelques  tisserands  des  comtés  de 
Chester  et  de  Lancastre  fabriquèrent  des  fu- 
taines  à  l'instar  de  celles  de  Flandre.  Cet  es- 
sai ayant  réussi ,  des  armateurs  de  Bristol  et 
de  Londres  allèrent  chercher  da  coton  dans  le 
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LeYADt  Henri  vni  et  Edoatrd  Vl  (tforisc- 
rcnt  cette  indastrie ,  et  vers  le  milieu  du 
X¥ii«  siècle  «  il  7  avait  dans  les  petites  pa- 
roisses des  métiers  à  filer  le  coton  qui  occu- 
paient les  agriculteurs  pendant  la  mauvaise 
saison.  Sous  le  régne  de  Georges  III ,  l'in- 
dustrie cotonniére  occupait  déjà  40,000 
personnes  et  produisait  15  millions  de 
francs  ;  et  depuis  lors,  celte  industrie ,  favo- 
risée par  le  gouvernement ,  et  dont  les  pro- 
cédés se  sont  de  plus  en  plus  perfectionnés, 
a  présenté  en  1701  un  chiffre  d'exportations 
de  M3,7&0  francs  seulement;  en  17G4,  il 
s'éleva  à  5,008,7  50  fr.,  et  en  1833,  à  la  somme 
énorme  de  462,160,000  fr.;  on  dit  que  cette 
fabrication  emploie  1,500,000  personnes. 
C'est  aussi  le  pays  où  l'industrie  consomme 
le  plus  de  coton. 

Les  États-Unis  reçurent  pour  la  première 
fois  en  1786  et  plantèrent  en  Géorgie  le  Co- 
tonnier Sea-hland  (Géorgie à  longue  soie) 
qui  leur  fut  envoyé  de  Bahama.  Le  sol  con- 
venait si  bien  à  cette  plante ,  qu'elle  y  pros- 
péra au-delà  de  toute  allente ,  et  fut  multi- 
pliée avec  assiduité  pour  satisfaire  aux  de- 
mandes de  l'Angleterre  ;  depuis  lors  cetta 
culture  s'est  répandue  dans  la  Caroline  du 
Sud,  dans  l'Alabama,  à  Mobile,  etc.,  etc.-,  et 
en  1839,  le  chiffre  de  l'exportation  dépassa 
150,000,000  kil.  Leur  premier  chiffre  d'ex- 
porution  en  1791  éUit  de  85,323  kil.  Les 
tissus  fabriqués  dans  les  Etats  de  l'Union , 
où  cette  industrie  occupe  beaucoup  de  bras, 
ont  produit  en  1833  plus  de  12,000,000  de  fr. 

L'établissement  de  l'industrie  cotonniére 
en  France  ne  remonte  pas  au-delà  de  la  fin 
du  XVII'  siècle.  En  1GG8,  il  fut  importé  du 
Levant  par  Marseille  environ  300,000  kil.  de 
coton  en  laine  et  700.000  de  coton  filé.  En 
1750,  l'importation  était  sept  fois  plus  con- 
sidérable. Dans  les  premiers  temps ,  nous 
tirions  par  Marseille  tous  nos  cotons  du  l.e- 
vant,  car  nos  colonies  ne  nous  en  fournis- 
saient qu'une  très  pelite  quantité. 

Amiens  fut  une  des  premières  villes  où  la 
fabrication  du  colon  fut  établie  en  grand  ; 
aujourd'hui  on  travaille  le  coton  sur  tous 
les  points  du  territoire.  Nous  avons  de  nom- 
breuses fabriques  à  Saint-Quentin ,  Tarare , 
Ulle ,  dans  les  départements  du  Haut-Rhin 
et  du  Bas-Rbin,  dans  la  .Normandie,  à  Troyes, 
Lyon,  Paris,  Reims,  Montpellier, etc.  Cette 
Moflffît  occupe   de  800  à  900,000  ou- 
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vriers;  3,500,000  brochet 
née  34,000,000  de  kilogrammci 
filé,  représentant  en  moyenne  m 
de  170,000,000  fr. 

Malgré  les  perfedionnementi  c 
bles  apportés  dans  l'industrie  ede 
France ,  nous  sommes ,  il  faut  l'ci 
férieurs  aux  Anglais,  dont  la  a 
vient  de  l'habileté  des  chefs  de  i 
tures ,  des  mécaniciens  et  des  ev 
la  division  intelligente  du  travail  é 
les  branches  de  cette  immense  M 
de  la  facilité  de  ses  débouchés.  Ri 
rons  avec  le  temps  arriver  à  renpi 
mières  conditions  ;  mais  quanta  la 
elle  présente  des  difficultés  si  grai 
l'état  normal  des  choses ,  qu'il  m 
rien  moins,  pour  arriver  à  ce  rési 
péré,  que  la  desiruction  de  la 
maritime  de  l'Angleterre. 

L'industrie  cotonniére  est  auj« 
pandue  en  Suisse ,  en  Allemagoe 
giquc  ;  mais  ce  sont  pour  nous  de 
rences   peu  redoutables.  Nous  i 
craindre  que  l'Angleterre  et  Vkmà 

Nous  terminerons  cet  article  par 
de  la  production  du  coton  comparé 
sommation ,  telle  qu'elle  était  il 
ques  années ,  sans  répondre  de  h 
des  chiffres  que  nous  avons  cm 
Mac  Culloch ,  ni  chercher  à  expliqi 
férence  qui  existe  entre  la  produ 
consommation. 

Production, 

États-Unis 175.000/ 

Indes 30.000,1 

Brésil 12,000,1 

Bourbon ,  Cayenne  et 

autres  colonies.  .  .  3.500,' 

Egypte  et  levant. .  .  lOO.OOOj 

320,500, 

Qmiommation, 

Angleterre 159,000,1 

France 40,000,1 

Étals-Unis 18,000,1 

Chine 15,000,1 

Suisse,  Allemagne  et 

Belgique 17,000,1 

Russie 1,300,C 

350,300.1 
(0<i 
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\.  BOT.  PI.— Nom  folgaire 
iipècet  de  Filtgoc  et  de  Gna- 

(i^rni ,  tète).  BOT.  m .  — Genre 
kt  Graminées  Pappophorées, 
ith ,  pour  une  plante  herbacée 
feoillei  planes,  rameuses;  i 
leases  et  à  rameaux  diffus;  à 
Bl  pédficellés ,  épars  et  affec- 
te grappes.  Ce  genre,  dont  on 
une  seule  espèce ,  est  très  voi- 
pkorum. 

MOU.  poiss.  —  Nom  emprunté 
t  Gaza,  qui  l'a  employé  dans 
d'Aristole  pour  rendre  le  mot 
lit  aussi  /Socroc),  que  le  pbilo- 
ppliquait  à  un  petit  poisson 
iortant  de  sa  retraite  en  frap- 
vci  comme  s'il  entendait  et 
bruit  lui  faisait  mal  é  la 
9t  rapporte  plus  exactement 
de  notre  petit  Gbabot  d'eau 
Mon  fut  d'abord  le  type  du 
M  y  a  rangé  d'autres  poissons 
(Semblent  assez  à  celui-ci ,  et 
pour  diagnose  les  caractères 
léte  large,  déprimée ,  cuiras- 
^ines  ou  hérissée  de  tuber- 
iles.  Mais  en  étudiant  davan- 
MIS  ,  on  a  retiré  du  genre  de 
tycéphales,  les  AgonuM,  les 
ties  Aspidophores  [voyez  ces 
$enre  ne  comprend  plus  dans 
actuelles  que  les  espèces  à 
«s  qui  n'ont  que  4  ou  même 
IQX  ventrales,  qui  portent  des 
(ftnt  du  vomer,  dont  les  pa- 
es;  les  rayons  branchioslèges 
re  de  G.  I^ur  estomac  est  ob- 
i  8  appendices  cœcales,  et 
le  vessie  natatoire. 
:babot  ,  CoiiM  gobio ,  est  un 
à  gueule  large,  fendue,  et 
laque  mâchoire  d'une  large 
U  en  velours  ;  l'opercule  épi- 
ipercule  a  la  pointe  recour- 
;  la  peau  nue ,  sans  écailles 
ÛBtes  grises  ou  brunes  sur  un 
.  lios  pécheurs  le  nomment 
cause  de  la  grosseur  de  sa 
eo  patois  ou  en  langue  étran- 
il  cette  particularité.  Telle  ei»t 
«M  BuU-kiud  en  anglais ,  de 
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Kaulkopf  en  allemand  ,  de  Cûpo  grûfiù  en 
italien  ;  a  Genève  on  le  nomme  Siehoi.  Ce 
poisson  habite  dans  toute  l'Europe  ;  Il  fraie 
en  mars  et  en  avril,  et  souvent  Jusqu'c^n 
juillet.  Il  se  nourrit  de  petits  vers ,  de  larves 
de  toutes  sortei;  il  nage  avec  une  grande 
rapidité.  Un  de  ses  ennemis  les  plus  actifs 
est  l'Anguille,  qui  Taime  autant  que  le 
Goujon.  Sa  chair  est  usez  bonne;  elle  de- 
vient rouge  par  la  caisson. 

On  connaît  une  seconde  espèce  de  Cotte 
d'eau  douce  :  c'est  le  Cottiu  minutus  de 
Pallas. 

Les  Cottes  de  mer  ont  la  tête  plus  hérissée 
que  ceux  de  nos  rivières;  mais  comme  le 
nombre  des  épines  varie  suivant  les  espè* 
ces,  ces  pointes  ne  peuvent  être  considérées 
que  comme  caractères  spécifiques;  leurs 
formes  sont  lourdes  et  disgracieuses.  A  cause 
de  leurs  épines ,  on  les  nomme  Scorpion  ;  à 
cause  de  la  nudité  de  leur  peau,  Crapaud  de 
mer.  Il  faut  remarquer  que  les  Cottes  ne 
peuvent  être  les  Scorpions  de  mer  des  an- 
ciens ,  parce  qu'aucune  espèce  de  ce  genre 
ne  se  trouve  dans  la  mer  Méditerranée. 

L'espèce  la  plus  commune  et  la  plus  grande 
sur  les  côtes  de  notre  océan  boréal  ou  de  la 
Manche  est  le  Cotte  chaboissiau  ,  Coinu 
tcorpio ,  poisson  de  20  à  34  centimètres  de 
longueur,  dont  le  préopercule  a  3  épines 
fortes  et  courtes ,  14  ou  15  rayons  à  la  2*  dor- 
sale, une  couleur  grise  verdâtre  ou  rous- 
sAlre  mêlée  de  grandes  marbrures  noirâtres 
en  dessus. 

I^  seconde  espèce ,  plus  petite ,  a  les  épi- 
nes plus  longues  et  au  nombre  de  4  le  long 
du  bord  du  préopercule  :  c'est  le  Coitus  ht- 
balh  d'Euphraseu. 

Ces  deux  espèces,  comme  toutes  les  autres» 
réunissent  des  poissons  voraces ,  solitaires, 
nageant  avec  force  et  rapidité.  Ils  vivent 
pendant  l'hiver  à  de  grandes  profondeurs 
qu'ils  quittent  au  printemps,  pour  s'é- 
tablir dans  des  trous  parmi  les  rochers  du 
rivage  et  abrités  par  les  varechs.  Ils  y  res- 
tent pendant  la  marée  basse.  On  ne  les 
mange  pas.Leur  foie  donne  beaucoupd'huile. 
I.es  pêcheurs  redoutent  les  blessures  de  leurs 
épines ,  qu'ils  regardent  comme  empoison- 
nées, quoiqu'il  n'y  ait  aucun  organe  pour 
sécréter  une  humeur  vénéneuse  quelconque. 
Mais  le  danger  de  ces  blessures ,  qui  est  réel, 
vient  de  la  profondeur  à  laquelle  pénèCra 
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comme  une  lorte  d'alêne.  Ils  virent  long- 
temps hors  de  l'eau ,  et  produisent  un  bruit 
tsseï  grand  qui  les  a  fait  nommer  G ro^nancff, 
Coqi  bnufants  ou  Coqt  de  mer,  surtout,  disent 
les  marins ,  à  l'approche  des  tempêtes. 

Un  grand  nombre  d'autres  poissons ,  Toi- 
sins  de  ceux-ci ,  font  entendre  des  bruits 
qu'on  n'a  pas  manqué  d'attribuer  au  mou- 
Yement  de  l'air  de  la  vessie  aérienne  des 
poissons.  Voici  un  genre  qui  vient  démen- 
tir celte  explication ,  puisque  les  Colles 
manquent  de  Tessie  aérienne.  —  Plus  on 
l'avance  vers  le  Nord ,  plus  on  voit  les  es- 
pèces de  ce  genre  devenir  nombreuses  et 
les  individus  qui  les  représentent  devenir 
grands.  On  les  trouve  tout  autour  du  cercle 
boréal  dans  les  deux  mers.  (Val.) 

.  *COTTEKDOnFIA.  bot.  ph.  ->  Genre  de 
la  familledes  Broméliacées, établi  par  Schult 
fils ,  pour  une  plante  herbacée  du  Brésil  qui 
croit  sur  les  rochers  arides  :  ses  feuilles  sont 
linéaires ,  subutées ,  acumlnées  ;  de  leur  cen- 
tre s'élève  une  hampe  terminée  par  une  pa- 
Dîcule  ample  et  lâche  de  Jolies  fleurs. 

*COTrONEIlZ.  MIS.— Nom  donné  au  mi- 
nerai de  Tellure  contenant  du  Plomb  et  de 
l'Argent 

GOTUL.%  (xtrvln,  cavité),  bot.  pi. — 
Genre  de  la  famille  des  Composées  Sénécio- 
nidées  Cotulées,  établi  par  Gcrtner  pour  des 
plantes  herbacées  annuelles  :  une,  originaire 
du  littoral  méditerranéen ,  une  autre  cosmo- 
polite, et  toutes  les  autres  espèces  propres  à 
l'Afrique  méridionale.  Ce  sont  de  petites 
plantes  rameuses,  à  feuilles  dentées  incisées, 
on  pinnées  ou  bipinnatiparties ,  à  IoIks 
étroits  ;  rameaux  dépourvus  de  feuilles  au 
sommet,  pédonculirormes,  monocéphales ,  à 
capitules  peiils  et  Jaunes.  On  en  connaît  une 
douxainc  d'espèces.  —  Le  g.  Couda,  Le  Vaill., 
est  synonyme  de  Cemtta ,  Commers. 

*COTt.\KITB  et  COTL'.\MA  .  Mont,  et 
Covclli  (nom d'homme),  mi:*.  —  Substance 
blanche ,  en  aiguilles  ou  lamelles  brillâmes, 
trouvée  dans  les  laves  du  Vésuve  par 
MM.  Monlicelli  et  Covelli .  et  dédiée  par  eux 
à  M.  Cotunni ,  médecin  napolitain.  D'après 
Berxélius,  c'est  un  Chlorure  de  plomb,  formé 
de  deux  atomes  de  Chlore  et  d'un  atome  de 
Plomb.  Poids  :  Plomb  74,S3;  Chlore  25,48. 

f^Oif.  PLOMB.  vDkl.) 

QOTIJRKDL.  OIS.  —  Nom  scientifique  de 
laCailIt.  f^ipy.  riaïau. 
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'  GOTYLABiniEBA  (m«A«,  Mi 
vite;  àyOnpa,  anthère),  bot.  rn. - 
rapporté  avec  doute  à  la  famille  te 
cées-Solanées.  Blume  l'a  institaé  p 
plante  herbacéecroissant  en  aboada 
les  forêts  ombragées  de  Java  :  elle  al 
les  petites,  presque  succaleBtei;1 
bleuâtres,  portées  sur  des  pédiccikf  i 
ou  géminés ,  garnis ,  vers  le  milici, 
petites  bractées.  Il  a  nommé  C.  im 
qae  espèce  de  ce  genre. 

COTYLEDON'  (  «oTvMJf ,  kmà 
PH.  —  Genre  de  la  famille  desCrifl 
Crassulées ,  institué  par  De  Candi 
des  plantes  frutescentes  du  Cap,  chi 
feuilles  le  plus  souvent  éparscs; 
en  panicules  lâches,  purpuieM 
orangées.  Le  nombre  des  espèces  al 
environ  :  plusieurs  sont  cultivé»  \ 
serres  pour  la  légèreté  de  lean  I 
l'agrément  de  leurs  fleurs  ;  nous  cil 
tre  autres  les  C.  oibiculata,  faatk 
ipuria. 

COTTLÉDONAIRE.  Cory/edMS 
—  Cette  épilhète  signifie  qui  a  ni 
Cotylédons.  On  appelle  Corps  caf 
une  masse  plus  ou  moins  char««< 
certaines  plantes,  est  formée  par  II 
des  Cotylédons ,  comme  cela  a  lia 
g.  jEschIux. 

'COTl'LÉDONÉ.  Coiy/etfMSM. 
Jussieu  et  Fries  ont  employé  ce  I 
le  sens  de  phanérogame.On  dit  cbh 
plante  est  cotylédonée  quand  la| 
pourvue  de  cotylédons. 

COTYLÉDO^iS.  BOT.  ^  f'iy.fl 

*COTYLEI>IIOnA,  MeU.  Bor.l 
de  Aetùa,  Blum. 

COTYLES.  ACAL.  —  A>r.  vM 

COTYLET.  BOT.  Pfl.  —  NoaH 
Coitflednn, 

COU.  CoUttm.  zooi...  bot.  —  ttl 
on  appelle  Cou,  chei  les  Vertéhvlli 
du  corps  située  entre  la  tète  et  It  I 
qui  n'e!^t  pas  distincte  chei  lesOMl 
Poissons;  chei  les  Insectes,  celle  qri 
entre  la  tète  et  le  corselet  —  Bi  hi 
Cassini  avait  donné  ce  nom  i  w 
ment  que  le  fruit  des  Compoaécifl 
souvent  au-dessus  de  la  partie  ao 
la  graine. 

COL*  COL-PB.  ois.  -  Nom  valfl. 
Bec  fascié,  UxtmfamUtm  Vieill. 
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L  OB.  —  Nom  mlgalre  d'one 
m  FaoTetle ,  Cumtea  pemi-- 

(G.) 
OIS.  —  Nom  vulg.  du 


.OIS.  •»  Nom  Tulgaire  du 

yiM.  ois.  —Genre  de  l'ordre 
es  •  aytnt  pour  caractères  : 
iroé  dans  toule  sa  longueur , 
fbé,  â  mandibule  inférieure 
)  basales  et  linéaires,  à  demi 
B  membrane;  tour  des  yeux 
es,  arrondies ,  concaves ,  les 
rémiges  élagées  ;  tarses  longs, 
Kutelles  larges  et  peu  adhé- 
wurts  et  peu  courbés  ;  queue 
U  composée  de  dix  rectrices. 
!  rapprochent  beaucoup  des 
nr  forme  générale,  qui  est 
I  élégante  et  moins  massive  ; 
n  court  et  plus  renflé  ;  leurs 
ies  et  plus  élancés,  et  plu- 
Jouissent  de  la  propriété  de 
imes  de  leur  télé, 
particularités  anatomiques 
communes  avec  le  Coucou  , 
d'après  M.  Wilson ,  pour  des 
lioes  ,  les  C.  americanut  et 
,  la  vestiture  complète  de 
m  poil  fin  et  duveteux,  que 
américain  croit  destiné  â  em- 
m  de  celte  parlie  par  les  poils 
On  verra  à  l'article  coucou 
l'explique  autrement. 
que  fort  superficiellement  les 
sees  qui  composent  ce  genre; 
eut  que  ces  oiseaux  vivent 
lent  solitaires,  et  ncserappro- 
femelles  qu'a  l'époque  de  la 
presque  constante  de  com- 
Btre  les  miles,  ce  qui  n'a  pas 
pour  toutes  les  espèces.  Ils 
DS  grand  art,  avec  des  bû- 
raoches,  un  nid  presqae  plat, 
Bolles,  et,  dans  le  Piaye  amé- 
rUantu ,  de  duvet  de  peu- 
(  trous  d'arbres  ou  sur  les 
es,  et  ils  y  déposent  de  4  à 
Bor  variable  :  brun  bleuâtre 
icanuit  gris  de  lin  dans  le 
l'un  bleu  vcrdâlrc  dans  le 
,  etc.  La  femelle  les  couve 


et  prodigue  à  ses  petits  des  soins  empressés. 
Ces  derniers  naissent  aveugles,  et  sont  nour- 
ris dans  le  nid,  qu'ils  ne  quittent  que  quand 
ils  sont  en  état  de  voler.  Le  mâle  l'assista 
dans  ce  soin,  et,  se  tenant  à  peu  de  distance 
du  nid ,  l'avenu  des  dangers  qui  menacent 
leur  progéniture. 

D'un  naturel  craintif  et  généralement  sau- 
vage, ils  approchent  peu  des  habitations, 
excepté  quelques  espèces  qui  ne  fuient  pu 
la  demeure  de  l'homme,  telles  que  le  C.  ame^ 
ricanus,  qu'on  trouve  dans  les  vergers,  et 
habitent  dans  l'épaisseur  des  foréu  oà  ils  vi- 
vent d'insecles  et  de  chenilles.  Une  espèce , 
le  C.  minor,  ou  Coua  des  Palétuviers ,  re- 
cherche surtout  les  chenilles  qui  dévorent 
ces  arbres ,  et  en  fait  sa  nourriture  exclu- 
sive. Le  C.  americanus  ne  vit  presque  que 
des  chenilles  des  Pommiers ,  ce  qui  lui 
fait  pardonner  la  destruction  qu'il  fait  des 
oeufs  de  quelques  autres  oiseaux ,  et  lui  a 
valu  la  protection  des  amis  de  l'agriculture. 
En  l'absence  d'insectes ,  ils  ne  dédaignent 
pas  les  baies ,  qu'ils  avalent  sans  les  diviser. 
Quelques  espèces  ont  aussi  un  mode  d'ali- 
menlalion  parlicnlier.  Ainsi  leC.  Delalande, 
appelé  par  les  Madécasses  le  mangeur  if£t~ 
cargott ,  paraît  se  nourrir  exclusivement  de 
ces  Gastéropodes  ,  dont  il  sait  adroitement 
briser  la  coquille  sur  les  pierres  pour  en  ti- 
rer l'animal.  I^  C.  eryihrùplahalmiu  y ii  éga- 
lement de  petits  mollusques  et  de  Limaçons. 

Le  cri  ou  cbant  des  Couas,  quoique  se  rap- 
prochant de  celui  du  Coucou,  n'est  pas 
uniforme  dans  toutes  les  ^pèces.  Le  C.  oma- 
ricatius  articule  usez  distinctement ,  quoi- 
que à  voix  basse,  les  syllabes  cou-li-cou 
(d'où  le  nom  de  Coulicou  donné  au  genre 
Coua  par  Vieillot];  suivant  M^ilsun  ce  serait 
un  cri  retentissant  qu'il  représente  par  Aoive- 
kowe'kowe,  que  nous  pouvons  transcrire  par 
eô-â,  eô'â,eô  â  :  ce  qui  lui  a  fait  donner  dans 
le  pays  le  nom  de  Cow-bird.  D'autres ,  tels 
que  celui  des  Palétuviers ,  répètent  le  chant 
triste  et  monotone  de  notre  Coucou  ,  quoi- 
que d'une  voix  plus  baise.  Il  résulte  du 
désaccord  qui  existe  entre  Vieillot  et  Wil- 
son ,  que  le  cri  du  Coua  le  plus  connu  est 
encore  incertain.  D'Azara  n'éclaire  pas  cette 
question ,  car  il  donne  aux  Couas  le  nom  de 
Cudillo  ou  Coucous. 

D'un  caractère  vif  et  alègre,  les  Couas,  es- 
sentiellement percheurs ,  remuent  la  queue 
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à  la  minière  de  nos  HocbeH|tieue ,  et  qnel- 
qaefoii  répanouissenl. 

lit  ne  sont  uni  doute  sédentaires  nulle 
litrt,  car  plusieurs  des  espèces  qui  habitent 
les  grandes  Antilles  en  hiver,  èmigrent  Tété 
dans  le  Canada  ou  les  Elats-lTuls ,  y  nichent 
et  y  passent  toute  la  belle  saison.  C'est  dans 
la  seconde  quinzaine  d'avril  qu'on  voit  ar- 
river en  Pensylvanie  le  C.  americanu»^  qui 
retourne  dans  le  Sud  vers  la  mi-septembre. 

La  chair  des  Couas  est  mangeable  ;  mais 
par  un  préjugé  établi  chex  les  Indiens  de 
la  Guiane ,  on  ne  touche  pas  a  celle  du  C. 
cayanu»  i  cause  de  la  mauvaise  réputation 
de  cet  oiseau,  qu'ils  regardent  comme  de  si- 
nistre augure. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  nombreuses, 
et  aucune  d'elles  n'est  ornée  d'un  plumage 
brillant.  En  général,  le  mâle  est  quelquefois 
peint  de  couleurs  plus  vives  que  la  femelle  ; 
mais  dans  plusieurs  espèces  les  deui  seies 
se  ressemblent. 

I«es  (>>uas  sont  répandus  dans  les  parties 
chaudes  des  dcui  hémisphères;  mais  les 
C>)uas  afk-icains  ont  le  plumage  sec  et  dur, 
quoique  méiallisr.  Les  Couas  asiatiques 
l'ont  doui  et  soyeui  :  les  Couas  américains, 
dont  M.  I^ssiin  avait  formé  son  genre  Piaye, 
ont  le  plumage  de  ces  derniers  avec  des  for- 
mes plus  gracieuses. 

On  comprend  dans  ce  genre,  d<^nt  la  place 
la  plus  naturelle  est  entre  les  Courou<  et  les 
Coucals ,  les  genrei^  Piaie.  C.onroua  et  Bou- 
bou de  M.  Lrssim.  l.e  Coua  de  Delalande  est 
le  type  de  rc  genre. 

M.  G.-R.  Cray  i.tstofGfnJ"  réunit  pres- 
que tous  le<  C«uia<  dans  la  sons-famille  '\r% 
Coccyrinces  :  mais  il  adopte  des  coupes 
nombreuses  qui  en  font  autant  de  genres 
distincts.  Tels  s«tnt  les  genres  Coûa,  r.uv. . 
dont  le  type  est  1er*.  matlana^ranmntV.uy .; 
pMva,  |.esi..  le  C.  r««aiirn«ii:  Coernzn*, 
Vieill..  le  C.  a'^ericanut  Vieiil.;  tWeyeua, 
Less..  le  C.  mtonachut  l^ess.  ;  Diplootern^, 
Boié.  le  C.  mrrmt  Cm.;  Guira,  Less..  le  C. 
fTtstJtut  Cuv.  I.e  C.  Tttula  .  qui  est  an  \rai 
r^tua .  est  le  type  de  son  g.  Saa*oi:era,  de  la 
fkmille  des  Saarothéhnées  :  le  fini*  ,ttn  lu- 
éori  appartient  a  la sousfamille  des Croii»- 
pbaginées  .  et  est  le  type  du  genre  /l*i«o*- 
i%d .  Viiiitr*.  -G. 

COt'MiGA.  ^««-  —  Nom  tl'une  e>p<'rr 
dm  g.  Cheval .  A'^wis  («MfjM  Gm. 
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COVATI.  MAM.  —  Syn.  de  CoilL 

COUBLANDIA,  Aubl.  bot.  ri.  -ij 
de  Mûilera ,  Linn. 

COUGAL.  CenîropHt,  Illlg.  (( 
un  mot  forgé  par  l^evaillant  et 
Coucou  et  d'Alouette  pour  indiqwrl 
tère  principal  de  ce  genre.  Centrûfml 
fie  pied  aiguillonné  ).  ois.  —  Geiifi 
dre  des  Zygodartyles ,  ayant 
tcres:  Rec  plus  court  que  la  tète,  brij 
comprimé  et  caréné,  plus  haut  qui 
courbé  depuis  la  base,  très  fléchi e!i 
à  la  pointe:  tour  de  l'œil  presqiel 
nu ,  muni  de  cils  assez  longs  ;  iris  i 
rines  basales .  latérales.  diagoMlci,J 
fermées  par  une  membrane  nae, 
pieds  longs,  robustes;  tarses 
demie  plus  longs  que  le  doigt 
deux  doigts  antérieurs  soudés  à  11 
telles  larges ,  minces  et  peu  sdl 
glesgros  et  courts ,  celui  du  poocll 
et  presque  droit.  Ailes  courtes  et 
les  trois  premières  rémiges  égali 
la  1^*  la  plus  courte  de  toutes .  la  4*| 
aussi  longue  que  la  5".  qui  est  la  plu  I 
queue  loneue  et  étagée. 

I.es  C>)ucals  sont  de  grands 
riant  de  la  t.illle  de  la  Pie  à  celle 
beau,  avec  lesquels  ils  ont  une 
ressemblance,  et  qui  se  rappnirbnl^ 
coup  lies  Couas.  Le  caractère  auqocli 
les  di>linciier  est    l'ongle  droit  cl' 
dont  leur  |»oure  est  armé. 

Ce  sont  des Oi. «eau i  ^ètusdeo'tal 
bres.  lians  Ie.«quclles  dominent  le 
fau^e  et  le  noir  brillant  métallisé. 
m3;:e  est  sénéralement  raide  etdtr,( 
les  r.ip proche  des  Couas  africains- 

l.a  différence  entre  les  setes  pai 
ter  dans  la  taille  un  peu  plu»  peiiHl 
melleet  la  couleur  plus  tenif  de 
maie;  mais  en  général  ces  dl 
sont  légères. 

(>n  ne  connaît  pas  les  BKrnndelll 
des  espèces.  ïjt  Houhou  .  C.  .€§ 
mieni  ciinnu  .  est  d'un  naturel  - 
s'approche  des  habitations  uns  i(^ 
derraipte  Os  Oiseau i  vîtent  gwjj 
et  !'»»n  \.Ml  rarement  le  mâle  et  11  ^^ 
>'elci^ner  l'un  de  l'autre. 

I  s  \olent  ms!  et  ne  peuvent  frt*^ 
distance  de  quelque  étendue  sans  ss  Nf 
sur  le»  baissons  qa'ils  rencoBtiti^  ^ 
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«t'pai  à  le  percher,  ils  tombent 
comme  accibléf  de  lassitude.  Le 
em  Boabout  se  lient  même  de  pré- 
ir  le  sol ,  à  cause  de  la  faiblesse  de 

itiGoucaU  Mmble  varier  d'espèce 
1  le  Houbou  articule  distinctement 
es  qui  forment  son  nom  ;  le  C  >£- 
I  iôuroeOf  et  sa  femelle  rappelle  le 
i  strident  de  la  Gresselle. 
kl  Coucalsest  établi  dans  des  creui 
(tfls  éiCTcnt  tendrement  leurs  pe- 
K  quittent  le  nid  que  fort  tard. 
■Triture  consiste  en  Sauterelles  et 
Ni,  en  général  en  insectes  mous,  et 
liissi  bien  dans  les  forêts  que  dans 
I  cl  sur  le  bord  des  rivières. 
MSI .  eiclusivement  de  Tancien 
;,  dont  ils  babitent  les  parties  les 
ici,  qui  sont  sans  doute  leur  cen- 
ifhiqne,  se  trouvent  pourtant  aussi 
le  la  Nouvelle-Hollande. 
Knl,  l'Asie  tropicale ,  Célcbes ,  Su- 
va,  les  Philippines ,  TAfrique,  de- 
pet  Madagascar  Jusqu'au  Sénégal 
pit,  sont  leur  patrie,  et  ils  ne  se 
au-delà. 

cals  appartenaient  au  grand  genre 
I  Linné  ;  c'est  llliger  qui  les  en  a  se- 
I  le  nom  de  Centropus,  en  1811  ; 
Learh  les  a  appelés  Polophilus  ;  en 
Hllot  Corydonyx ,  et  en  français 
in  nom  d'une  espèce  décrite  par 
■s  la  dénomination  de  Toulu.  Le 
a  des  nègres  de  Porl-Praslin  est  le 
mt;  le  Kradoc  ou  Bouboui  des  ha- 
I  Sumatra ,  le  C.  Upidut  Horsf. 
il  est  difficile  de  séparer  des  cires 
•Mmblance  est  si  grande,  on  s'ac- 
Mcmentà  placer  les Coucals  après 
;  mais  Cuvirr  les  met  avant  les 
lîemminck  avant  les  Malcohas.  La 
|inU  mieui  ieurconvenirestaprcs 
Im  et  avant  les  Couas,  auxquels  ils 
i|é  pour  arriver  aui  Coucous. 
UIBU  PRiLippiTiBS,  C.  phtlippemit, 
siai  plumage  d'un  bleu  noir  in- 
Iciious  ,  i  l>ec  et  tarses  noirs  et  à 
ÉBteau  chocolat,  à  queue  longue, 
trèsétagéeetd'un  bleu  noir,  est  le 
ignare,  qui  comprend  aujourd'hui 
Einie  d'espèces.  (G.) 

UL  céoL.  —  f^oy.  TiiiAiiis. 
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roUGHBS  CORTICALES,  bot.*  Fbf. 

SCOBCI. 

COUCBES  LIGNEUSES,  bot.  —  f^oy. 

BOIS. 

COUGOÏDE,  Temm.  ois.  -*  Nom  d'une 
esp.  d'Épervier,  Falco  cuetUoides,       (G.) 

COUCOi;.  Cuculu»,  OIS.  —  Ail.,  Kuekuk , 
Guckuki  holl.,  Koekoeeki  dan.»  AyUwft; 
suéd. ,  Gok  i  angl. ,  Cnckow  ;  ital. ,  Cueuio  ; 
esp.,  Cueo  ou  Cueliih  ;  port. ,  Cueo  ;  ruts. , 
Coucouuciikai  pol^  Kukulka;  hongr.,  Kukuk 
et  /Ca^ii/r;  grec,  xoxxu^— Genre  de  l'ordre  des 
Zygodactyles ,  présentant  pour  caractères  : 
Bec  presque  aussi  long  que  la  tète,  très 
fendu ,  comprimé  ;  les  deui  mandibules  fai- 
blement arquées  et  sans  échancrure  ;  narines 
basâtes ,  arrondies ,  entourées  d'une  mem- 
brane nue  et  proéminente  ;  pieds  emplumès 
au-dessous  du  genou  ;  tarses  A  peine  plus 
longs  que  le  doigt  postérieur  eiteme ,  munis 
de  larges  scutel les  ;  les  doigts  antérieurs  sou- 
dés i  leur  base,  les  postérieurs  entièrement 
divisés,  l'eitérieur  versatile  ;  ongles  minces 
et  crochus;  ailes  aigués,  toujours  plus 
courtes  que  ia  queue  ;  1^*  rémige  courte , 
2*  plus  courte  que  la  3%  qui  est  la  plus  lon- 
gue de  toutes; queue  longue ,  plus  on  moins 
étagée. 

On  n'a  pas  d'anatomie  complète  des  oi- 
seaui  de  ce  genre  ;  on  a  seulement  remarqué 
dans  le  Coucou  commun  les  particularités 
de  structure  suivantes:  Le  nombre  des  côtes 
vraies  diffère  de  celui  des  autres  Zygodae- 
tyles  :  au  lieu  de  9,  il  est  de  7  ou  8  seule- 
ment. Ces  Oiseaui  sont  pourvus  d'un  ventri- 
eu  le  succenturié,  séparé  du  gésier  par  un 
étranglemeuL  Ce  dernier  est  peu  muscu- 
leux  etmembraneui  dans  sa  partie  moyenne; 
il  est  placé  plus  en  arrière  dans  l'abdomen , 
et  moins  garanti  par  le  sternum  que  dans  les 
autres  oiseaux  ;  leur  tube  intestinal  a  envi- 
ron 30  cenL  de  longueur  ;  et  il  présente  cette 
particularité  que  l'iléon  forme  une  première 
courbure  s'élargissant  à  son  eitrémité  ;  puis, 
se  repliant  sur  lui-même ,  il  en  présente 
une  seconde  à  la  suite  de  laquelle  vient  im- 
médiatement le  rectum.  Lt%  ccecnms  sont 
assez  longs  et  inégaux  :  l'un  a  de  40  i  70 
millim.,  l'autre  de  30  à  50;  les  reins  sont 
divisés  en  3  lot>es.  divisés  eui-mèmes  en  lo- 
bules plus  petits  ;  les  testicules  du  mâle  sont 
de  forme  ovoïde  et  de  grosseur  inégale, 
larynx  inférieur  n'a  qu'un  moMle  propn. 


oou 

Les  Goaeoas  lont  des  Oitetai  dont  let 
formel  Ttrient  beiacoap  d'eipéce  à  espèce  ; 
Btii  ils  sont  en  général  d'une  figure  gra- 
cieuse ;  leurs  longues  ailes ,  leur  queue  sus- 
ceptible d'un  large  épanouissement,  leur 
donnent  une  forme  élancée  et  pleine  d'élé- 
gance; leur  plumage  est  doui  et  soyeui; 
mais'ioutes  les  espèces  ont  des  pieds  petits 
etasseï  grêles  qui  contrastent  par  leur  brié- 
Teté  aTCC  la  masse  de  leur  corps ,  qui  varie 
de  celle  d'un  Merle  à  celle  d'une  Alouette. 
Leurs  couleurs  dominantes  sont  le  gris,  le 
roui ,  le  brun ,  le  noir,  le  Jaunâtre ,  le  vert 
métallique ,  avec  des  tacbes  et  des  rayures 
d'un  effet  agréable. 

Les  mœurs  de  la  plupart  des  Coucous 
étrangers  ne  nous  sont  nullement  connues  ; 
•i  il  ne  faut  guère  s'en  étonner,  puisque 
après  deui  mille  ans  d'observations ,  nous 
■'en  savons  guère  plus  sur  les  habitudes  de 
■otre  Coucou  d'Europe  que  les  anciens  na- 
turalistes. Les  fables  qui  avaient  cours  de 
leur  temps  esistent  encore  du  nôtre,  et  notre 
incertitude  est  presque  la  même.  Levaillant 
nous  a  bien  donné  des  détails  pleins  d'inté- 
rêt sur  quelques  Coucous  d'Afrique,  mais 
leur  histoire  est  loin  d'être  complète  :  aussi 
ne  savons-nous  pas  même  si  les  Oiseaui 
que  leur  structure  rapproche  du  Coucou 
commun,  et  qui  sont  compris  sous  le  même 
nom,  déposent  comme  lui  leurs  œufs  dans 
des  nids  étrangers.  Au  milieu  de  ce  dédale 
de  renseignements  contradictoires,  le  pis 
est  que  chacun   prtund  at-oir  vu  les  faits 
qu'il  avance;  car  personne,  en  matière  de 
science,  n'ose  dire  :  Je  ne  tait  po*.  J'ai  réuni 
dans  cet  article  toutes  les  notions  relatives 
à  rhi>toire  des  Coucous  qui  m'ont  paru  les 
plus  raisonnables;  et  comme  les  preuves 
manquent  pour  confirmer  ou  combattre  les 
opinions  les  plus  opposées .  il  faut  accepter 
avec  défiance  les  faits  qui  répugnent  à  l'es- 
priL  On  ne  doit  donc  regarder  l'histoire  de 
notre  Coucou  que  comme  seulement  ék>au- 
chée .  puisque  les  points  les  plus  importants 
sont  douteui,  et  celle  des  Coucous  étrangers, 
eomme  entièrement  a  étudier. 

Faute  de  renseignements  qui  me  permet- 
tent de  donner  une  histoire  complète  de  ce 
genre .  Je  me  bornerai  à  dire  ce  que  nous 
savons  du  Coucou  commun  comme  étant 
cetui  qui  est  encore  le  mieui  connu,  et  qui 
■'capts,  cooune  le  pfêlcndait  tntiphiloso- 
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phiquement  James  Willughby,  « 
avec  les  lois  de  la  nature.  Ses 
sentent,  il  est  vrai ,  des  anomalies,  «i 
plaçant  au  point  de  vue  d'oè  nousaf 
toutes  choses;  mais  il  n'y  a  pu  d*! 
dans  la  nature ,  et  chaque  être , 
xarre  qu'il  paraisse ,  quelque  ii 
que  soient  ses  habitudes,  n'en  vit  pHt 
d'une  manière  conforme  aui  lois  qdli 
sent  l'ensemble  des  êtres;  les 
n'existent  que  dans  nos  méthodes. 

Le  Coucou  ressemble  par  le  vol 
plus  à  la  Cresserelle  qu'à  rÉpeniei. 
en  effet,  lorsqu'il  vole  et  qu'il  citii] 
dessous,  tout-â-fait  l'air  d'un 
proie  :  comme  eut ,  il  bat  des  ailes  nj 
Unt ,  et  file  ensuite  avec  une  mèMl 
Son  vol  est  léger  ainsi  que  celai 
seaui  de  ce  genre,  mais  il  est 
de  violents  battements  d'ailes,  et 
vent  est  fort  il  vole  mal  :  aussi ,  d 
migrations ,  les  Coucous  sont-ils 
faire  des  poses  fréquentes ,  et  ne 
fournir  une  longue  traite. 

Quoique  volant  à  tire  d'ailes .  ils  Mil 
ses  maîtres  de  leur  direction  poorfl 
sans  embarras  à  travers  le  réseau  in^ 
formé  par  les  branches  des  buissons. 

Auunt  le  Coucou  est  léger  dans  kid 
autant  il  est  maladroit  sur  le  sol.  sirh| 
il  avance  en  sautillant  :  aussi  pareeall 
volant  les  plus  petites  distances. 

Il  est  difficile,  dans  les  adultes,  di 
connaître  le  mâle  de  la  femelle,  ctkiitl 
auxquels  on  peut  les  distinguer  Wt* 
plus  fugitifs.  En  général ,  la  femelle  «t| 
petite  ;  mais  cette  différence  est  si  pM 
chose,  qu'il  faut  un  œil  exercé  pourliiri 

Uans  le  Jeune  âge .  la  couleur  de  M 
rie  beaucoup ,  et  peut  servir  à  distbg" 
Jeunes  Coucous  des  adultes,  mû^ 
nuances  si  différentes  de  leur  plmup-^ 
ris ,  d'abord  gris  de  plomb ,  passe  CM^ 
gris  clair,  puis  au  brunâtre,  puis  M  i 
clair  et  de  là  au  Jaune. 

I^  femelle  du  Coucou  commun,  tf^ 
première  mue,  est  vêtue  d'un  plaouiP' 
bre  qu  i  en  a  fait  faire  une  espèce  disliadii 
les  noms  de  C  kepaticuM  et  rtifiii  ;  ■■>' 
nous  cette  sorte  de  tendance  an  meltfi 
est  moin>  régulière  et  moins  frèquct* 
dans  le  Midi.  Les  Jeunes  mâles  y  sooli 
vêtus  de  cette  livrée ,  et  quelques  ■< 


viei  M  ^i  fait  qaft  d«iif 
M  giif  ttt  plot  comrooQ  qm 
M  néffidioiialet  de  l'Europe. 
Um  te  encan  de  ces  chao- 
teeiilear  da  plumage;  aiosî, 
i| M  un  Jeune  Coucou;  leC 
ietoeau  d'uo  an  ;  le  C  oricii- 
de  celle  Tariëté ,  loat-i-Cail 
C  ra/tu,  GertaiDf  auleors 
eneependaalque  le  Coucou 
Wfneni  noe  eapèce  dUtincle , 
IMI  comme  lelle. 
li  dec  Coucou  paraiiae  iava- 
■Ime ,  il  Tarie  fou? enl  d'une 
à  faolie,  mala  c'est  toujours 
a  qui  est  celui  des  mâles  dans 
mears ,  se  fail  enlendre  aussi 
w  le  Jour  ;  mais  c'est  surtout 
pito  a? ec  plus  d'assiduité  son 
M.  A  minuit  ils  commencent 
itBvenl  ils  répèlent  €on-«m 
lis  de  snito  sans  s'arréler  et 
le  place ,  Undis  que  dans  le 
I  nmarqué  qu'ils  le  répélas- 
lBg|p«ix  fois.  Il  arrive  quel- 
»  chanteur  dit  entendre  à  la 
^  un  kakarkaka  guttural, 
•  au  rire  d'un  vieillard.  Dans 
imotion  violente ,  on  Tentend 
m  chant  par  un  eoueûueoue , 
I  le  cou-eou  accoutumé.  Nau- 
\m  on  Coucou  dire  distincte- 
MoBtbeillard  parle  d'un  Cou- 
I»  semblable  au  nôtre,  mais 
réablement  son  cri ,  qui  est  le 
à  du  nôtre ,  et  est  accompa- 
•ile,  qui  cbanto  aussi, 
lie  posé  aussi  bien  qu'en  vo- 
lé il  cbante  posé,  il  a  les  ailes 
queue  légèrement  épanouie , 
le  ;  il  se  tourne  à  droito  et  à 
t  dec  révérences  à  la  manière 
M.  Eien  ne  rinterrompt  dans 
range  ni  la  pluie  ;  cependant 
iBudi,  an  plus  fort  de  la  cha« 
juillet  on  ne  Tentond  plus  s  le 
■iade  est  passé. 
I  femelle  est  un  quie ,  qme^ 
m  d'autres  rendent  par  guet , 
iMUement  articulé  avec  beau- 
li  •  cl  ressemblant  à  un  rica- 

ital  d'autre  cri  qu'un  imi , 
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iêisi,  fiisf •  fsist,  ^  dcTleiit  ploa  laid  iiisft. 

e^pe^^^s*  ••me^^^B  ■^^^^vvnc  ■ 

Le  Coucou  dlEnrope ,  dit  Ifaumami,  vole 
presque  toujours  en  compagnie  de  sa  fe- 
melle, non  .pu  eiMe  à  côte ,  mais  le  mâle  en 
avant  â  tiéf  pe«  de  distance.  Lorsqu'ils  se 
reposent»  c'est  sw  le  même  arbre ,  maie 
sans  pour  cela  ètie  tout  près  l'un  de  rantiie. 

Sonnini  dit  au  eontiaiie.  d'aprèi  Edwudn» 
que  les  Coucous  ne  s'apparient  pas,  et  que 
quand  la  Cimelle  Tole  »  elle  est,  an  tempe 
des  amours  «escortée  par  deux  on  tnii  mâ- 
les; mais  que»  passé  ce  temps,  ils  TÎTcnt 
solitaires.  DTaprà  Vieillot,  les  mâles  sont 
six  fols  plus  nombreux  que  Icc  fonelles,  ce 
qui  n'est  pu  confirmé  par  If  anmann. 

D'un  caractère  sauvage.  Irascible,  lu»^ 
gueux,  lu  Coucous  ne  soufflent  dans  leur 
district  aucun  autre  oisean  de  leur  espèce, 
excepté  leur  Ismelle,  â  moins  que  ce  neaoit 
un  malade.  Leur  humeur  insodable  lu  a 
empêchés  de  m  soumettre  â  la  domutidté. 
Adullu,  ils  M  laissent  mourir  de  Caim;JeiH 
nu,  on  peut  lu  conurver  pendantquelqnu 
annéu  dans  une  grande  volière;  mais  ce 
sont  des  bôlu  irteommote,  querellcan,  ne 
souinrant  l'approche  d'aucun  antre  oiseau. 

Bnffon  cito,  d'après  le  témoignage  dn  vi- 
comto  de  Kcrhoent ,  l'esemple  d'un  Coneea 
qui  hérissait  un  plumes  quand  II  voyait  un 
autre  oisuu,  s'élançait  dusns  en  criant,  et 
mettait  souvent  en  fèite  une  Cresserelle. 
M.  Lottinger  rapporte  un  exemple  sembla 
ble,  et  dit  avoir  vn  lu  Coucous  menacer  la 
main  qui  lu  approche,  s'élever  cl  s'abaisser 
altornativement  en  se  hérissant,  et  pincer 
avec  fureur,  quoique  sans  grand  effet. 

Lu  Coucous  éleféeen  esclavage  sont  d'au* 
tant  moins  agréablu  qu'ils  ont  toqjonrs  le 
plumage  en  désordre ,  et  sont  d'une  laideur 
insupportable.  Malgré  tout  le  soin  qu'on  en 
peut  prendre ,  et  quelque  attention  qu'on  ait 
de  lu  garantir  du  flroid,  buncoup  meurent 
Jeunu  ;  et  souvent ,  quand  on  leur  rend  la 
liberté ,  ils  périssent  par  sulto  du  mauvais 
état  de  leur  plumagi.  On  lu  nourrit  avu  de 
la  viande  cuito  hachée ,  et  même  avu  de  la 
mie  de  pain  trempée  dans  du  lait  II  Cutt 
évitor  de  leur  donner  de  la  Tiande  crue  et 
du  lombriu  ;  ils  ne  peuvent  s'accoutumer 
àeette  nourriture,  et  meurent  Yieilleleile 
l'exemple  d'un  Coucou  devenu  CuniUer  au 
point  de  suint  seu  aeHreâ  la  ehaugiKe 
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iiToirtroové  une  fois  dans  l'estomac 
iCncoa  du  blé  et  des  vesces,  ce  qui  est 

on  liit  assez  rare. 
\^I/Mt  s'ils  boWent  dans  Tétat  de  li- 
lfeiis,dans  l'état  dedomeslictté,  on  les 
iMitd'eni-inéiiies  quand  on  leur  pré- 
tn  verre  d'eau. 

IGmkoos  muent  deui  fois  par  an  : 
lésas  nos  climats,  avec  une  lenteur 
ire,  et  la  seconde  fois  pendant 
lUon  (1).  Les  Jeunes  partent  lou- 
I  leor  première  livrée  ;  mais  quand 
ils  ont  perdu  quelques  plumes , 
repoussent  ont  la  couleur  de  la 
rtote.  Beaucoup  partent  avant  la 
fhv  nue ,  et  on  en  a  trouvé  en  sep- 
lëiis  cet  état.  Leur  mue  parait  lon- 
emplète;  on  a  trouvé  quelquefois 
ides  trous  d'arbres,  des  Cuuruus 
ane  complète  mue  et  tout-â-fait 
de  plumes  ;  mais  ils  sont  loin 
l'hiver  dans  celte  situation,  et  sont 
MAS  doute  à  succomber  à  la  faim 
fM;  peut-être  aussi  n'ctaicntce  quo 

liantes  qui  accompagnent  la  rc- 

des  Coucous  sont  encore  enve- 

(d'âne  obscurité  profonde,  et  les  opi- 

iplas  opposées  régnent  sur  ce  point  : 

des  observateurs  qui  affirment 

(nia  femelle  duCoucuu  faire  son  nid, 

elle-même  ses  petits  ;  d'autres 

ifu'clle  s'empare  des  nids  vides,  y 

et  y  couve.    Je  ne  rcpélerai  pas 

tuses  hypothèses  intentées  pour 

IM  esplication  plausibL'  au  plié- 

liî  singulier  d'un  oiseau  qui  impose 

de  $es  petits  à  des  otseaui  d'un 

,  J'eiposerai  les  opinions  géué- 

ictçaes  aujourd'hui. 

dore  chez  les  Coucous  de  C  à  7 

helle  commence  vers  le  milieu  de 

Incommencemenl  de  Juillet.  Pcn- 

ilemps  la  femelle  est  dans  un  état 

d'inquiétude:  pressée  de  dépo- 

inb.elle  se  met  en  quête  du  nid  de 

letit  insectivore,  et  emploie  beau- 

àledécouvrir.C'cslIoindeson 

I  épiant  l'absence  des  propriétaires 

^a'elle  fait  sa  recherche,  sûre  d'à- 

rCircrtpousséc  par  les  oiseaui  qu'elle 

Idi  leur  progéniture  aui  dépens  de  la 


4iti 


iità»  gnimmnv 


t.  IV. 


sienne,  et  qui  la  détestent  :  aussi  est-ee  ftirti  ve- 
ment  qu'elle  dépose  ses  œufs  ;  et  comme  ellt 
n'a  pas  toujours  le  temps  de  choisir,  on  a 
trouvé  des  œufs  de  Coucou  dans  des  nids  où 
étaient  des  œufs  prés  d'éclore,  et  dans  d'autres 
é  peine  terminés. 

De  mai  en  Juillet ,  la  femelle  du  Coucou 
dépose  un  à  un  dans  des  nids  étrangers  son 
vent  d'espèces  très  différentes,  de4  i  6  œufs  ; 
et  l'on  a  cherché  à  eipliquer  par  la  grande  dii- 
tance  qu'il  y  a  entre  chaque  ponte  (de  8  à  13 
Jours  )  l'impossibilité  où  se  trouve  la  femelle 
du  Coucou  de  couver  elle-même  (1). 

M.  Hérissant  a  attribué  à  la  position  du 
gésier  du  Coucou  l'impossibilité  «ù  est  la 
femelle  de  couver  elle-même.  Cette  opinion 
est  d'autant  plus  invrai^^emblablc,  que  cette 
conformation  se  retrouve  dans  d'autres  oi- 
seau i  ,  et  entre  autres  dans  le  Hibou  et  la 
Cassenoix. 

I^s  oiseaui  dans  le  nid  desquels  ou  a 
trouvé  des  œufs  de  Coucou  sont  :  le  Rouge- 
Gorge,  le  Troglodyte,  la  bergamottc  grbe,  la 
Rousseline,  le  Pipit  des  buissons.  l'Alouette, 
la  Farlouse,  la  Fauvette  des  roseaus,  le  Ros- 
signol, le  Traine-buisson ,  lo  Pouillot,  la 
Grive,  le  Merle,  etc.  Sonnini  rapporte  qu'on 
en  a  trouvé  dans  les  nids  de  Pie,  de  Piamier  et 
de  Tourterelle ,  et  Levai  liant  dit  que  le  Didrie 
dépose  ses  œufs  dans  le  nid  du  Parut  copeu^ 
«t'y  et  du  Sijlvia  macrocercu%  (2).  On  prétend 
que  dans  le  nid  dos  oiseaui  de  forte  taille 
on  trouve  quelquefois  dcui  Coucous.  L'au- 
teur du  liriiish  natiiralist  (vol.  II,  p.  130) 
rapporte  que  le  Coucou  est  presque  tou^ 
Jours ,  quand  il  vole ,  escorté  par  le  Pipii , 
ce  qui  a  donné  lieu  dans  le  nord  de  l'Angle- 
terre au  dicton  :  The  Gowk  and  ihe  Tiilùrg 
(le  Coucou  et  le  Pipit),  qu'ils  appliquent 
au  Oguré  à  un  petit  qui  suit  un  grand.  Il 
pense  que  le  Pipit  ne  l'escorte  que  pourTem- 
pécher  de  déposer  un  œuf  dans  son  nid. 

Quelquefois  la  femelle  du  Coucou ,  avant 
de  déposer  son  œuf,  Jette  ceux  qu'elle  trouve 

(i)  M.  FI.  PrrvMt  dit  «voir  obtrrvé  qnVIl*  pond  ordinal- 
rttntnt  dmt  fletift  ««  un  petit  répare  d«  troips,  dc«s  o« 
trwi«  Joort  de  distAsrf ,  et  dan*  le  dàalrict  da  aiijc  «ver  !•• 
quri  ell«  »'ett  arrouplrc. 

(>)  M.  Blarkwtill  a  fait  ■«  ralml  liypoCkétiqae  sana  doatr. 
mnu  qui  n'rm  eu  |iaa  moina  rorie«s,  Mir  la  deatmrtKNi  Cailo 
rliaque  aniii  C  par  les  Coueoiia.  dMU  l'ialérrt  d«  le«r  rrpr». 
durtiun ,  parmi  les  petit*  oitrsux  imacrtiveiea  data  le  nid 
desquels  iU  1rs  dépoaeat  ;  et  il  trouve  qiM  pour  l'Anf  Irterre  et 
le  paya  d«  Galles,  la  aombrt  des eéi«Mu  sacnScs  à  Ur«ri»> 
ductioo  àm  Covrov  tat  dt  l,*-;^l»i. 
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àtOÈê  le  Bid|  d'aolTCt  foit,  ellt  duinfB  100  «mf 
dt  nid  quand  elle  ae  le  eroH  pu  en  sûrclé  ; 
fOOTenl  avaei,  lee  oifeaai  Jettent  l'ouf  da 
Coveov  el  pondent  de  nouTean. 
.  Oaadit<in'clledépofaita(MiaBarafeeion 
bec,  et  ne  pondait  Jamais  diieetement  dans 
le  nid  (1).  Levaillant  dit  eipfetsénient,  en 
parlaAt  d«  Didrie  (C  awmuu) ,  dont  il  tna 
afec  Uau  SIO  mâles,  1  la  femelles  et  103  pe- 
tite» qu'en  foulant  iMucber  afec  de  l'étoupe 
le  bee  d'une  CeaMlle  de  Didrie,  il  fut  surpris 
detrouferà  l'entrée  de  son  fosler  un  œuf, 
qu'il  reconnut  peur  un  craf  de  l'oiseau  lui- 
iBlne.  Klus  confirma  cette  dècouTerte  en 
rapportant  an  voj afaur  qu'il  arait  souvent 
f  0,  auprès  du  corps  de  femelles  de  Coucous 
qu'il  avait  abattues,  un  ouf  brisé  qui  s'éuit 
ècbappé  de  leur  bee  au  moment  de  leur 
fhule,  el  qu'elles  étaient  sans  doute  sur  le 
point  dt  le  déposer  dans  un  nid.  Ils  ne  pu- 
pent,  malgré  loui  leurs  efforts ,  surprendre 
qu'une  seulf  fsaelle  transportant  un  oraf 
dana  son  bec  pour  le  déposer  dans  un  nid 
étranger. 

Brebm ,  de  son  celé ,  s'empara  d'une  fe- 
Pielle  de  Coucou  qui  avait  déposé  son  oeuf 
dans  un  troue  d'arbre  servant  de  nid  à  une 
Bergeronnette  grise  •  et  d'oà  elle  n'avait  pu 
s'échapper  asseï  vile.  Naumann  concilie  lou- 
fes  les  hypothèses  ;  il  dit  qu'elle  pond  dircc» 
tement  dans  le  nid,  chaque  fois  qu'elle  le 
peut ,  et  il  a  pris  sur  le  fait  une  femelle  de 
Coucou  en  train  de  pondre  dans  le  nid  d'uye 
Fauvette  des  roseaui;  elle  tenait  les  ailes  et 
la  queue  déployées ,  à  cause  de  la  diiBculté 
de  tenir  son  équilibre.  Quand  elle  ne  peut 
poudre  directement  dans  le  nid ,  elle  pond  à 
terre ,  prend  l'muf  dans  son  bec  et  le  dé- 
pose dana  le  nid  qu'elle  a  cbeisl.  C'est  ainsi 
qu'il  apliqne  la  présence  d'erab  deCou- 
ee«8  par  terre. 

On  a  VttdasEougeMlorgeaeCdesBruante 
défendre  si  vigonreuseuMMU  leur  nid  contre 
fiavasiou  desCoucoua,  que  eeui-ci  se  hA- 
taientde  tair  sans  oser  revenir.  Ce  fait  doit 
se  renouveler  chaque  fuis  que  le  Coucou  est 
swpris  au  moment  de  sa  ponte. 

Des  eipériences  réitérées  ont  convaincu 
M.  Lottinger  que  les  oiseaui  qui  acceptent 
l'emf  du  Coucou  et  te  couvent  rêjguemt  ums 
lit  eaifcf.  L'esprit  qui  règne  dans  le  mémoire 


de  cet  auteur  peut  seul  Ji 
tlon,  au  moins  un  pei 

Bien  que  le  Coucou  soit  1 
Grive,  ses  crafo  sont  nu 
qnecenidu  Moineau.  Leoréai 
tendre  et  lisse,  et  diffénamHBi 
tôt  ils  sont,  ce  qui  est  plus  osa 
verdAtre  on  bleuâtre,  tanlAtgi 
blanchâtre,  tachetée,  poncH 
gris  ou  de  brun.  Ils  sont  aval 
elliptiques ,  renflés  ou  alleogi 
variations  se  trouvent  dana  k 
vidu  et  sont  attribuées  â  te  aa 

La  durée  de  rineubaiioa  ate 
et  elle  mériterait  d'étraobscrvé 
varier  suivant  les  oiseaui  ;  aia 
la  Lavandière  couve  tt  Joaa 
dyte  couve  il,  et  d'autres Jaa 
Les  femelles  couvent  donc  Pm 
Jusqu'à  éclosion,  sans  que  la 
temps,  si  elle  l'emporte  sarcal 
habituelle ,  lea  rebute  et  lue 
trouvé  nulte  part  de  renseigai 
sujet. 

Les  Jeunes  Coucous  ont  ca 
grosse  tete  et  de  gros  yeui.  B 
mier  âge,  ils  croissent  fort  fl 
prennent  leurt  premières  pla 
d  une  laideur  repoussante  el  N 
sei  â  des  Crapauds  :  ce  qui  a  < 
conte  encore  répandu  dana  ai 
de  la  méUniorphose  du  CrapM 

Quand  un  semblable  païaii 
trois  fois  que  sa  frète  nourrtai 
dans  un  nid,  malheur  aai  1 
maison  I  la  voractte  de  riatrai 
la  portion  congrue,  et  prasqa 
sont  suceeuivement  Jetés  Èm 
ne  sait  pas  au  Juste,  malgré  les  I 
traires ,  si  c'est  de  la  part  du  Q 
volonteire  ou  non  ;  le  fis ît  est 
disparaissent,  même  quand  ei 
pèêes  qui  nichent  â<lerre  oa  d 
dont  l'ori&ce  est  étroit  Naaa 
avoir  vu  une  femelle  de  Gaae 
même  hors  du  nid  les  petits  4i 
elle  avait  donné  la  charge  de  ai 
Il  est  affirmé  par  phistenrs  an 
femelle  du  Coucou  visite  mm 
elle  a  déposé  son  eraf;  etdaa 
serait  pas  étoanant  qa'eite  e 
même  cette  ouvre  d'Iagratliari 
qa'au  bout  de  qaelqaaa  Jean 
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I  Jeune  Goaeon ,  délivré  de  tes 
,  reçoit  seul  tous  les  soins  de 
doptifs. 

ienner,  dont  l'antorité  est  assez 
il  avoir  TU,  le  18  Juin*!  787,  un 
■  qui  avait  été  déposé  dans  le 
avette  (  Aceentor  modularis  )  se 
la  petite  Fauvette ,  la  prendre 
H  la  Jeter  hors  du  nid  ;  un  œuf 
lid  éprouva  le  même  sort.  Dans 
!0fi«  phitoiophiqnet  de  1788  ,  on 
fiil  semblable.  Il  s'agissait  de 
is  nés  dans  le  nid  d'une  Fau- 
I  se  trouvaient  en  compagnie 
me  et  un  oeuf  non  éclos.  Ces 
ti  furent  bientôt  hors  du  nid  ; 
M  la  lutte  commença  entre 
leous.  et  le  plus  fort  l'emporta. 
iODlagu  fit  une  espérience  sem- 
liant  une  Jeune  Hirondelle  dans 
Traquet ,  et  il  rapporte  la  ma- 
Coucou  dans  les  mêmes  termes 
ar  Jenner.  A  l'appui  de  ces  ob- 
OUI  citerons  encore  l'eipérience 
faite  avec  le  même  résultat  par 
\{Monehe%ier  Atemoirs,  année 
.  Le  docteur  Jenner  dit  que,  pen- 
eité ,  qui  dure  quelques  jours , 
mcous  se  servent  de  l'extrémité 
lencore  nues  pour  sonder  ic  nid. 
us  mangent  fort  tard  seuls  ,  et 
iiqu'au  départ  des  soins  de  leur 
re.  On  a  vu ,  entre  autres  eiem- 
ndela  tendresse  avec  laquelle 
les  petits  usi^eauiquiles  ont  fait 
Bergeronnette  qui  négligea  de 
es  compagnes  pour  ne  pas  aban- 
Donrri$«4m ,  qui  était  devenu 
ir  Sortir  par  le  trou  où  il  avait 
•  eraf.  On  fut  même  obligé  d'à- 
à  la  hache  pour  délivrer  le  pri- 

m  revanche  ,  des  eiemples  du 
JMÎ  Ton  a  vu  des  Fauvettes  et 
irei  laisser  mourir  de  faim  le 
a  après  la  perte  de  leurs  petits, 
•il  aussi  on  a  trouvé  des  Cou- 
•rts,  morts  dans  le  nid. 
iTcnt  répété  que  le  jeune  Con-  | 
mmpenser  les  soins  de  sa  mère  ' 
I  dévore  ,  et  qu'il  en  fait  autant  i 
li  partagent  Sun  nid.  Linné  a  ap-  | 
lUilc  éê  MM  autorité  ;  le  savant  ' 


Mélanebtbon  t  laissé  an  magnifique  discours 
sur  l'ingratitude  du  Coucou ,  et  un  proverbe 
allemand  dit  :  Undankbar  wie  ein  Kuekkuck: 
ingrat  comme  un  Coucou. 

r^s  observations  de  Klein  et  Montbelllard 
ont  confirmé  le  contraire ,  déjà  assez  bien 
établi  par  la  structure  du  Coucou,  qui  le 
rend  incapable  de  faire  acte  d'Oiseau  de 
proie. 

Quant  à  la  Toracitê  du  Coucou ,  elle  est 
notoi  re.  1 1  est  A  la  fois  insatiable  et  paresseux  : 
un  Jardinier  de  Lee ,  dans  le  comté  de  Kent, 
ayant  élevé  pendant  plusieurs  mois  un  Jeune 
Coucou ,  au  mois  d'octobre,  longtemps  après 
le  départ  des  Coucous,  il  n'avait  pas  même 
essayé  de  manger  seul.  Le  Jardinier,  ennuyé 
d'être  obligé  de  lui  donner  sans  cesse  à  man- 
ger, le  tua  et  le  fit  empailler. 

Ces  oiseauz ,  quoique  dépourvus  de  gen- 
tillesse, sont  moins  farouches  que  les  adultes. 

Avant  de  prendre  leur  plumage  d'adulte, 
les  Jeunes  Coucous,  d'abord  noirâtres ,  pas- 
sent au  gris  d'ardoise,  puis  au  gris  clair  ;  et 
l'on  a  fait  dfs  remarques  semblables  su»  les 
Coucous  didrie,  veloutés,  gros-becs,  tache- 
tés, etc.,  qui  ont  tous  une  livrée  bien  diffé- 
rente de  celle  des  adultes ,  et  qu'ils  ue  quit- 
tent qu'à  la  seconde  mue. 

Les  Coucous  sont  des  oiseaui  de  l'ancien 
monde,  et  sont  représentés  dans  le  nouveau 
par  les  Couas,  les  Taccos,  etc.  On  les  trouve 
en  Rurope ,  excepté  dans  les  parties  les  plus 
septentrionales,  en  Afrique,  depuis  IcCapJus- 
qu'en  Barbarie  et  en  Asie ,  au  Bengale,  à  la 
Cochinchine,  à  Java,  à  Sumatra, sur lescôtes 
de  Coromandel,  à  la  Nouvelle-Hollande,  à 
Taiti.  L'espèce  la  plus  répandue  est  le  Cou- 
cou d'Europe.  Il  habite  l'Europe  et  l'Asie 
Jusqu'au  cercle  arctique,  est  répandu  dans 
une  partie  de  l'Afrique,  en  Syrie,  en  Egypte, 
en  Barbarie  ;  il  se  trouve  en  Russie  et  en  Fin* 
lande,  mais  ne  se  voit  pas  en  Islande;  et  en 
Norwége ,  il  ne  passe  pas  Drontheim.  Dans 
les  parties  tempérées  de  l'Europe  on  le  voit 
partout;  mais  il  ne  fait  souvent  qu'une 
courte  apparition  sur  certains  points. 

I^s  Coucous  arrivent  dans  les  Iles  de  l'ar- 
chipel grec  en  même  temps  que  les  Tourte- 
relles; et  comme  ils  voyagent  isolément  et 
qu'on  n'en  voit  qu'un  au  milieu  d'une  troupe 
de  ces  oiseaux,  les  habitants  de  ces  lies  les 
ont  appelés  CondacUur$  de  TourtercUes. 

r^s  Coucous  sont  en  Europe  des  oisitvx 
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de  passage.  Ils  arrîTent  chez  nous  ea  arril , 
à  l'époque  où  les  arbres  commencent  a  se 
couvrir  de  feuillage  ,  et  chanlent  peu  de 
ours  après  ;  à  mesure  qu'un  remonie  vers 
le  Nord  on  les  voit  arriver  plus  tard,  et  en 
Suède  ils  ne  paraissent  qu'à  la  mi-mai.  Dans 
ces  climats  rigourcui,  vers  lafln  de  Juillet, 
ils  se  préparent  à  partir,  et  chez  nous  ils  ne 
partent  qu'à  la  On  d'août  ou  à  la  mi-sep- 
tembre. Les  Jeunes  oiseaui  nés  dans  le  Nord 
se  voient  Jusqu'en  octobre,  suivant  la  dou- 
ceur de  la  température.  Ils  passent  la  Médi- 
terranée, gagnent  TArrique  sans  doute,  et  se 
Toient  à  Malte  deux  fois  par  an  ;  en  Sar- 
daigne,  on  commence  à  les  voir  à  la  mi- 
avril  ,  et  à  la  fin  d'août  leurs  chants  ont 
cessé. 

Ces  oiseani  partent  seuls  pendant  la  nuit, 
quelqucfuis  par  couple  et  au  nombre  de  trois 
au  plus.  Les  mâles  reparaissent  quelques 
Jours  avant  les  femelles ,  et  reviennent  tou- 
jours dans  les  mômes  cantons. 

Les  ennemis  des  Coucous  sont  rarement 
les  oiseaui  de  proie,  mais  les  Chats,  les 
BeKards ,  les  Martres,  les  Belettes,  les  Rats, 
les  Corbeaui .  les  Geais,  etc. 

On  pcutencoremcitrp.au  nombre  de  leurs 
ennemis ,  non  pas  à  cause  du  mal  qu'ils  leur 
font,  mais  de  la  haine  qu'ils  leur  portent, 
les  oiscaui  insectivores  dans  le  nid  desquels 
ils  Yont  déposer  leurs  œufs  ;  lesPirolls  et  les 
Hirondelles ,  sans  être  esposés  aui  mêmes 
inconvénients,  ne  peuvent  les  voir  paraître 
sans  les  poursuivre  en  criant.  I^  Coucou, 
malgré  son  caractère  hargneux ,  fuit  devant 
ces  faibles  adversaires. 

I^s  parasites  du  Coucou  sont  plusieurs  es- 
pèces  (.e  Philoptères  et  de  l.iotheum. 

On  ne  connaît  pas  la  durée  eiacle  de  la  vie 
du  Coucou  ;  on  peut  seulement  inférer  des 
faits  de  la  vie  du  nôtre  qu'ils  doivent  vivre 
assez  longtemps  ;  car  Naumann  Toit  depuis 
2&  ans  un  même  Coucou  revenir  dans  le 
mêmi*.  canton,  et  il  le  reconnaît  à  son  chant 
particulier. 

La  chasse  du  Coucou  est  fort  difficile: 
leur  caractère  sauvage  et  défiant  empêche 
qu'on  ne  les  approche,  surtout  les  adultes. 
T.es  Jeunes,  moins  eipérimentés,  sont  plus 
faciles  à  tuer.  On  prend  cependant  les  vieui 
i  Tappeau ,  et  J*ai  connu  un  garde ,  grand 
destructeur  de  Coocous ,  qui  imitait  si  par- 
faitement leur  cri,  qu'il  n'en  passait  pas  dans 


oon 

son  district  qu'ils  ne  vinssent  iu  voit «m 
cher  assez  près  du  lieu  où  il  était  ocbéflÉ 
qu'il  pût  les  tirer.  I 

La  chair  du  Jeune  Coucou  n'est  put 
vaise,  et  Ton  peut  même  en  automne 
ger  la  chair  de  cet  oiseau ,  qui  esttrti 
gre  au  printemps;  mais  sa  réputalioB 
pêche  qu'on  ne  le  serve  sur  lesploi  | 
tables,  dans  bien  des  pays.  On  peati 
se  demander  si  le  plaisir  de  faire  «i 
d'adresse,  en  tirant  un  oiseau  d'onci 
che  difficile ,   peut  autoriser  à 
mort  à  un  être  essentiellement  utile,  d( 
n'a  même  pas  le  privilège  de  sal 
sensualité  du  meurtrier. 

On  ne  sait  i  quoi  attribuer  la 
dans  laquelle  est  tombé  cet  oiseaa,  ^^ 
certes  un  des  plus  utiles,  et  qui  ne  fait  j 
payer  ses  services  par  des  dégâts.  DmsI 
coup  de  pays  cependant  on  regarde  kl 
cou  comme  un  oiseau  de  mauvais  j 
On  croit  en  Allemagne  que  le  cri  da< 
est  pour  les  enfants  qui  l'entendent  aij 
temps  un  indice  certain  du  nomimi 
nées  qu'ils  passeront  sur  cette  terre;] 
les  jeunes  filles,  il  présage  le  temps 
s'écouler  Jusqu'à  ce  qu'elles  aieot 
un  époux,  les  vieilles  femmes,  qui  d'c 
de  prétention  nia  une  longévité  fabal 
à  l'amour ,  se  contentent  d'aller 
ment  prendre  la  terre  de  la  motte 
quelle  il  était  posé  quand  elles  l'onli 
chanter  pour  la  première  fois,  et  la 
bonne  contre  les  puces.  Ou  attribielai 
vertu  à  la  terre  qui  se  trouve  sooilil 
droit  de  celui  qui   l'entend  chaatcri 
semblables  circonstances. 

Aujourd'hui  même,  malgré  lepr 
lumières,  on  entend  dire  encore 
campagnes  que  le  Coucou  se  cbaafil 
seau  de  proie  vers  la  Saint-Jacqaes,< 
printemps ,  reprenant  sa  forme 
il  revient  dans  nos  climats  sur  Ici 
Milan  ,  qui  se  prête  complaisai 
transport.  On  veut  qu'il  Jette  sur  Itt^ 
taux  une  bave  de  laquelle  naissoli 
insectes  qui  le  tuent;  c*est  sans 
cumedesCercopes  qu'on  a  prise 
live  du  Coucou.  Comme  la  migration 
oiseau  a  en  soi  quelque  chose  d'etHai^ 
naire,  on  a  cru,  en  trouvant  dans  les  El 
creux  des  Coucous  trop  Jeunes  ou  tropl 
lades  pour  partir,  et  dépoailiée  de  ImtI 


cou 


cou 


28» 


MGoocons  se  changeaient  Thiver 
et,  et  ne  prenaient  aucune  nour- 
aties  le  métamorphosent  en  Éper-. 
Mt  vivre  de  cadavres.  Ainsi,  dans 
^pulairc ,  il  devient  Èpervier  en 
ianeou  en  avril  ;  ailleurs ,  au  con- 
tai prête  la  prévoyance  de  faire 
iotts.  Au  mojen-àge  on  attribuait 
idres  la  vertu  de  combattre  l'épi- 
■*en  unirait  pas  si  Ton  voulait 
les  contes  débités  sur  ces  pauvres 
ai  ne  méritent  en  aucune  circon- 
alhème  dont  on  les  a  chargés. 
mis  présentent  entre  eux,  sous  le 
s  formes  générales ,  des  traits  si 
de  ressemblance  qu*on  ne  peut 
liitre;  mais  ils  diiïérenl  à  un  tel 
le  rapport  du  bec,  qui  est  faible 
Ins  court  ou  plus  long  que  la 
larses  qui,  courts,  faibles  et  vêtus 
f,  sont  trapus  et  nus  chez  les  au- 
les  a  divisés  en  plusieurs  groupes 
RbtI  difTiciles  i  établir  et  à  distin- 
li  présentent  encore  entre  eux  des 
ices  telles ,  que  toutes  les  subdi- 
it  permises.  Parmi  celles  qui  ont 
\n  on  pourrait  adopter  les  quatre 

occous  TiAis ,  â  bec  d'une  force 
arrondi,  moins  long  que  la  tête, 
lédiocrc,  arrondie  et  ctagée.  Type, 
DSI,  C.  canoruSf  oiseau  gris  cen- 
re  blanc,  rayé  en  travers  de  noir, 
le  tachetée  et  terminée  de  blanc. 
Edolius  ,  â  bec  allongé  et  très 
M  tarses  robustes;  la  tête  surmon-. 
huppe  ;  la  queue  longue  ctétagée. 
L  »'A?iDAL0U5iE  ,  c.  yfndalousiœ  , 
mage  est  gtis  en  dessus ,  et  ponc- 
K,  blanc  en  dessous,  les  recirices 
terminées  de  blanc  par  dessous. 
Ih^Becs,  â  bec  plus  haut  verllca- 
■  dans  les  autres  races;  la  queue 
■èrectricesétagées  graduellement; 
lUdieté.  Type,  C.  a  gros  bec, 
Bi,  dont  le  plumage  entier  est  chez 
"fta  noir  bleu  brillant,  et  brun  va- 
•eet  de  noir  chez  la  femelle. 
kALCiTE-s,  âbec  court  et  déprimé, 
fe  métallisé  en  cuivre  doré.  Type, 
c,  C.  anratut,  vert  doré,  a  reflets 
rwette,  des  taches  blanches  sur  les 
I  fectrices  externes  ;  gorge  et  tou- 


tes les  parties  inférieures  blanches  ;  les  flancs 
rayés  de  bran -vert;  queue  rayée  de  blanc 
sur  un  fond  noir  en  dessous  ;  chez  la  fe- 
melle le  reflet  des  cuisses  est  plus  rouge  que 
chez  le  mâlç. 

Ces  quatre  groupes  réunis  comprennent 
au  moins  vingt  espèces;  mais  il  ne  faut  pas  les 
regarder  comme  bien  tranchées.  Ce  genre  exi- 
gerait une  révision  longue  et  sévère,  et  sans 
doute  alors  il  subirait  de  nombreuses  mo- 
difications. La  place  assignée  aux  Coucous , 
dans  la  méthode,  est,  d'après  Cuvier,  entre 
les  Torcols  et  les  Couas ,  et  leur  association 
par  en  haut  n'est  pas  heureuse  ;  H.  Tem- 
minck  les  place  entre  les  Indicateurs  et  les 
Couas  ;  M.  G.-R.  Gray,  après  les  Scythrops, 
tout  à  la  fln  des  Zygodactyles ,  et  avant  les 
Pigeons.  Cette  fois  encore,  M.  Temminck  pa- 
rait avoir  mieui  saisi  les  rapports  naturels 
de  ce  genre. 

Les  Coucous ,  tels  que  Cuvier  les  a  grou- 
pés, forment  une  petite  famille,  comprenant 
les  vrais  Coucous,  les  Couas,  lesCoueals,  les 
Courols,  les  Indicateurs  et  les  Barbacous. 
Sous  le  nom  de  Cuculées,  M.  I^sson  a  réuni 
les  g.  Scythrops,  Ani,  Blalcoha,  Courol, 
Coucal,  Coua,  Piaye,  Coucoua,  Boubou, 
Taccolde ,  Tacco  ,  Coucou  et  Indicateur. 
M.  G.-K.  Gray  a  fait  des  Coucous  une  grande 
famille,  subdivisée  en  cinq  sous-familles: 
les  Zndieatorinées,  les  Saurothérinées  ,  les 
Cocoyzinées,  les  CrotophaginéesetlesCu- 
culinées.  Cette  dernière  sous-famille,  qui  est 
formée  du  seul  g.  Coucou,  comprend  les  g. 
Eudyuamys,  Vig.,  répondant  au  C.  Gros-Bec 
de  M.  Lesson ,  et  ayant  pour  type  le  C.  a 
GROS  BEC,  C.  orientalis;  Oxytophut,  Swain- 
son,  l'Edolio,  C.  ater  (cc  sont  les  Edolios 
de  M.  Lesson);  Cuculus,  L.  ;  type,  le  C.  ca^ 
norun;  Chrysococcyx,  Doié,  répondant  aux 
Chalcites  de  M.  Lesson ,  et  ayant  le  C.  eu- 
prens  pour  type,  et  le   LeptosomuM,  Vieill., 
dont  le  C,  cufer  est  le  type.  On  peut,  dans 
cette  circonstance,  faire  compliment  à  l'or- 
nithologiste anglais  de  la  réserve  avec  la- 
quelle il  a  subdivisé  ce  genre,  qui  pouvait, 
s'il  l'avait  voulu ,  l'être  deux  ou  trois  fois 
plus  encore.  (Gibard.) 

COUCOU,  poiss.  —  Nom  vulgaire  donné 
à  des  espèces  très  variées  de  Poissons  os- 
seux ou  cartilagineux,  probablement  à  cause 
des  sons  qu'ils  produisent  ou  sous  l'eau  ou 
sur  le  rirage.  (Val.) 
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mOCOO  (nioi  Bi).  MT.  ra.  —  Hom 
wlg.  de  plmlears  pUntel,  la  î^ekÊiê  flot 
eveaitf,  le  iVbreiMaii  pttudo-twrttssuâ  et  la 
PHtRBla  i^Ndif,  mais  sartoat  de  «elle 
dernière^  qu'on  appelle  eneore  Pain  de 
ceaean. 

CfOUCSOUA.  oit.  —  QeQft  éubli  par 
M.  Unei  a«i  dépeiii  dn  g.  Goua  pour  le 
Céetfftmt  mûnaekn»  (  Ckemiu»  mùitûekiu  Gai. 
du  lliu-)«  et  auquel  il  donne  pour  nom  teien- 
tiflqne  eelal  de  Cteqreiui.  (G.) 

COVGOUIIBIXB.  lor.  ca.—  Hom  vul- 
lain  de  l*Oronge  blaneiie  et  de  rAmanile 
eifalnée. 

*€OUCOIJPIG.  devjrfeat.  ou.  —Genre 
établi  par  M.  Leison  aai  dépeni  du  genre 
Fk,  pour  le  Piau  c^fer  (  Promépie  de  Le- 
vaillant,  Mieropogûm  de  Team.  ).  Ce  genre . 
f«e  M  etruetuie  et  ion  nom  rapprochent  des 
Coucous,  est  néanmoins  placé  pÉr  Pauteur, 
égilement  Iota  des  Pfcs  études  Coucous, 
entre  les  Barbus  et  ici  Tamallas.       (G.) 

GOUOOiniEBUiB.  BOT.  m.  —  Nom  tuI- 
gain  d'une  ? ariété  du  g.  Courge. 

HXNIOÉ.  Gmleafalw.  fOOL.  bot.  —  En 
malacologie,  on  dit  qu'une  eoqullle  estcoM- 
éêi  ou  ffnMilItfg  quand  elle  est  comme 
ployée  dans  toutes  set  pirtiei  :  telle  est  la 
Kodiole  fbislle. 

En  entomologie,  on  dit  que  les  antennes 
•ont  MMléw  lorsqu'elles  sont  brisées  dans 
leur  milieu,  comme  cela  se  foit  dans  la 
plupart  des  Ebynchopborcs. 

Palisot  de  Beauvois  donnait  cette  épttbète 
à  l'arête  des  Graminées  lorsqu'elle  est  pliée 
dans  son  milieu. 

*COUDIN,  Dubara.  him.— 8yn.  dcDau- 
pbln  grand  Sonneur.  Dêlpkinmi  turtio  Bon. 
Desm. 

COUDOU  ou  COVDOim.  MAM.  —  Le 
Coudou  de  Buffon  est  l'Antilope  canna,  et 
celui  de  Vosmaer  levériuble  Coudons, 
jÊrnUlêpê  ttrfptterrM  Ml.  et  le  Gondoma  de 
Buibn. 

OOUimB.  BOT.  ra.  —  Nom  Tulg.  du  Cou- 
drier et  de  la  tfome. 

CXHnNinnt  bot.  m.  —  un  des  nouu 
Tulg.  du  Noisetier. 

C30I)BNIMMJ.  MAM.  —  Nom  du  Coeudou 
tel  qu'il  devrait  étra  ptouoncé.  Il  sera  ques- 
tion de  cette  espèce  en  même  temps  que  des 
IhMvs-ipics.  f^MTfs  aussi  Ici  mots  stxb- 
TuiaiB  et  sraiaooaos.  (f .  G.) 


GOOEPU,  AuM. 
âtoqmiiia,  Mart  et  Zucc 
COUGOtniDE  et   COI10|{ 

BOT.  ra.  —  Noms  Tulg.  des  M 
Cueurblta, 

COUGtJAR.  MAM.  —  Nom  i 
g.  Cbat.  FêlU  pmmm  Traill. 

COUIIIEn.  Etanui,  ois.  —  i 
par  Savigof  aui  dépens  du  g. 
le  Blac  [Fat€0  nuiamoptêmê)^ 
tingae  des  Milans  propremeul 
Urses  couru,  réticulés,  et  ié 
plumes  dans  leur  partie  suplil 
leur  queue  échancrée.  M.  Lu 
prend  les  Palco  dUpar  et  iMqi 
les  Falco  AiocwrH  Hfmratm. 
de  ces  derniers  son  g.  Nauder, 
tingae  du  g.  Conbieb  par  ami 
et  élancées ,  sa  queue  trèi  lg 
fourchue.  Ce  sont  de  simpici  dl 
MiUn. 

coin.  SEPT.  —  Nom  vulf.  i 
radiée,  Texiiido  ratfîara. 

COtJlY.  MAM.  —  Nom  irm 
EriOdMou  dcFr.  Cu? .,  £r.  Bt^ 
H^arix  eomîff,  CoCndou  de  BmI 

OWLACISSI.  018.— Nom  df 
du  genre  Perroquet,  formé  aui 
sous-genre  des  Psitlacules,  et  i 
loCHia  pkilippimetuit  Gm.,  cAll 
naaoQUBT. 

COULÉE.  GÎOL.  —  f^oyesu 

COULBIIELLE.  atyr.  ca.  - 
de  l'Agaric  élevé,  yi.  proeerwt, 
aussi  CooLiMBLLB  b'bau  rAfuii 

A.  citlptOittiMS, 

COULEITIIS.  Mix.  —  Fè9 1 
COULEtlVaE.  C9iub€rr»m 
lenvres  sont  des  Serpents  mh 
vivant  habituellement  d'ouCig 
de  petite  Uille,  d'Oiseaui,  cl  | 
eneore  de  Reptiles  sauriens  eu 
Elles  sont  entièrement  àneM 
l'homme ,  et  la  réputation  ttl 
leur  a  faite  en  les  meiianl  au 
que  les  Vipères,  n'est  pas  dut 
Aucune  de  leurs  espèces  n'a  lu 
nelées  ou  tubuleuses  des  OpM 
meni  ;  aucune  n'a  de  gtandci  p 
tioo  d'une  liqueur  vénéneuse 
raient  res  dents ,  et ,  en  Europe d 
est  eiirémeoient  aisé  de  les  dl 
SerpenU  nuisibles.  Us  OMiH 
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longé  que  les  Vipères;  leurs 
sont  aussi  plus  agiles;  elles 
imcnt  les  lieui  secs  ou  arides 
•  tiennent  de  préférence  ;  leur 
iparée  du  tronc .  n'est  pas  aussi 
e  D'esi  que  peu  on  point  trian^ 
derme  de  la  tète  est  aussi  d'une 
iflérente,  et  les  grandes  plaques 
«sur  celle  des  Couleuvres  sont 
I  par  la  fiiité  de  leur  nombre 
«r  celle  de  leur  forme.  Ce  n'est 
t  qu'on  n'y  observe  quelques 
•À  on  les  compare  d'une  Cou* 
I  autre  ;  mais  ces  notes  diffé- 
présentent  avec  une  uniformité 
re  géométrique  dans  tous  les 
la  même  espèce  ;  d'autres  sem- 
itraire  caractéristiques  des  gen- 
6lé  possible  de  les  classer  elles- 
iblissant  le  nom  et  la  valeur  ca- 
decbacane,  absolument  comme 
espèces  et  comme  on  en  recon- 
.Ces  caractères,  tirés  del'écail- 
lei  persistants  pour  qu'il  soit 
Ml  Ire  l'espèce  même  d'un  Ser- 
ra de  son  épiderme  seul ,  après 
t'en  est  dépouillé  par  la  mue. 
18  sont  tes  Ophidiens  les  plus 
es  Couleuvres,  mais  la  bouche 
les  est  muins  extensible  que  la 
a'elle  le  soit  encore  d'une  ma- 
i«able  ;  elle  est  garnie  de  dents 
,  en  général  petites,  plus  ou 
i  et  dirigées  vers  le  gosier.  Ces 
ment  une  sorte  de  carde,  sont 
les  os  maiillaire,  palatin  et 
,i  la  mâchoire  supérieure,  où 
ideai  rangées  doubles;  il  n'y 
riRlermaiillaire.  A  la  mâchoire 
l*f  en  a  qu'an  seul  rang. 
■vres  peuvent  avaler  des  ani- 
bamètre  plus  considérable  que 
r  propre  corps;  elles  boivent 
I  la  manière  des  Lézards.  C'est 
qa'on  leur  attribue  l'habitude 
•ebes  ;  leurs  lèvres  endurcies  ne 
Apoint  la  saccion,  et  leurs  dents 
Iv  empêcheraient  de  quitter  le 
Wes  l'auraient  saisi.  Il  est  peu 
a  qui  ne  sachent  aujourd'hui 
eadv  dard  des  Serpents  est  un 
%  inofTensif,  leur  langue,  bi- 
Mf ,  dooéf  de  mouvements  ra- 


pides et  rétractiles  dans  un  fourreau  basi- 
laire.  il  est  des  pays  où  l'on  connaît  asseï 
l'innocuité  des  Couleuvres  pour  les  recher^ 
chcr  comme  aliment;  on  les  nomme  alors 
AnguUUt  de  haiês.  I^urchairestsèche,  d'une 
saveur  assez  fade,  mais  qui  ne  rappelle  en 
rien  l'odeur  repoussante  des  Couleurres. 
Toutefois  elle  est  si  peu  abondante  qu'une 
mince  Angnille  vaut  mieui  qu'une  grosse 
Couleuvre. 

LesCouleuvres  se  multiplient  assez  prom|h 
tement.  Celles  qu'on  a  étudiées  sous  ce  rap- 
port sont  ovipares  ;  mais  II  paraît ,  d'aprèk 
des  observations  de  M.  Prévost ,  que  sui- 
vant les  circonstances  où  on  la  place,  une 
même  Couleuvre  peut  être  ovipare  ou  vivi- 
pare. C'estdumoinscequi  résulte  deqoelques 
eipériences  faites  par  lui  sur  la  Couleuvre  i 
collier,  et  dont  il  résulte  que,  placée  à  proxi- 
mité de  l'eau  ou  dans  des  lieuz  humides,  cette 
Couleuvre  serait  ovipare,  ce  qni  est  sa  con- 
dition habituelle ,  et  vivipare  au  contraire, 
ou  mieux  ovovivipare ,  quand  on  la  tient 
éloignée  de  tonte  humidité.  Quelques  autres 
remarques  viennent  i  l'appui  de  cette  ma- 
nière de  voir. 

On  connaît  aujourd'hui  un  nombre  très 
considérable  de  Serpents  de  la  même  famille 
que  nos  (Uiulcuvres. 

.M.  H.  Schlegel ,  dans  son  ouvrage  sur  la 
Phyiionomie  des  Serpents  (1837),  en  a  distri- 
bué les  espèces  en  10  groupes  qu'il  considère 
comme  autant  de  genres;  et,  d'après  la  nature 
des  lieux  habités  par  les  espèces  de  chacun 
d'eux ,  il  les  partage  en  trois  groupes ,  consi- 
dérés par  lui  comme  autant  de  familles.  Ce 
sont  les  Couleuvres  terrestres ,  d'arbres  ou 
d'eau  douce.  Ce  travail  nous  servira  de  guide. 

GlMIU. 
1 .  Oouleavrttfl  temsiros. 

].  CoiONBLLA.  —  Les  espèces  de  ce  g.  rap- 
pellent, par  leur  organisation,  les  Couleuvres 
proprement  dites  ;  mais  elles  en  diffèrent  par 
une  taille  moindre,  un  tronc  moins  comprimé, 
ordinairement  pentagone  et  revêtu  d'écaillés 
le  plus  souvent  lisses  et  distribuées  surlT  à 
19 rangées;  ainsi  que  par  leur  queue  co- 
nique et  pen  longue.  Les  Coronelles  se  trou- 
vent dans  les  climats  chauds  et  tempérés  des 
deui  mondes.  Elles  habitent  les  plaines,  et, 
de  préférence,  les  lieux  humides  ou  con- 
verti de  hmyèret.  On  n'en  a  pas  encore  ofr- 
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lerTé  â  la  NouYelle-Hollande.  L'Europe  n'en 
produit  qu'une  seule,  C  loevis  ou  austria- 
cui,  espèce  très  répandue  et  qu'on  trouve 
par  toata  la  France. 

2.  XnoxM>a.  —  Ce  sont  des  Coronelles 
de  grande  taille»  à  formes  lourdes,  télé 
large ,  museau  court  et  tronqué ,  tronc  gros 
et  ventre  aplati.  Leurs  écailles  sont  lisses.  Il 
D'yen  a  pas  beaucoup  d'espèces;  l'Afrique 
et  la  Nouvelle-Hollande  n'en  nourrissent 
pas;  la  seule  qui  vive  en  Europe  est  le  /Hii- 
neebis  Agawzii  Wagi.,  d'Espagne,  de  la 
France  méridionale  et  d'Italie. 

3.  HiTBBODON.  —  Leur  tète  se  prolonge 
en  un  museau  conique ,  le  plus  souvent  ter- 
miné  par  une  lame  saillante  tronquée  au 
bout  et  dure.  Ils  n'ont  été  observés  que  dans 
le  Nouveau-Monde ,  où  ils  vivent  dans  les 
endroits  sablonneux;  ils  ne  sont  pas  en 
grand  nombre. 

4.  Lycooo:!.  —  Ce  sont  des  Ophidiens  de 
taille  moyenne  dont  le  corps  est  ordinaire- 
ment mince  et  quelquefois  même  effilé.  Leur 
caractère  particulier  est  d'avoir  les  dents 
maxillaires  antérieures  plus  longues  que  les 
autres.  Ils  habitent  les  pays  équaloriaux  des 
Deui-Mondes,  mais  non  pas  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

5.  CoLOBBB.— Ce  g.  comprend,  dit  M.  Schle- 
gel,  tous  les  Serpents  terrestres  de  grande 
taille ,  qui,  tenant  le  milieu  entre  tous  les 
Ophidiens,  ne  présentent  guère  de  traits 
eitraordinaircs  dans  leur  organisation.  Leurs 
plaques  abdominales  sont  ordinairement 
assez  nombreuses;  leurs  écailles  dorsales 
ofirenl  le  plus  souvent  des  carènes  assez  fai- 
bles, et  la  plupart  ont  deux  plaques  oculaires 
postérieures.  Ils  habitent  ordinairement  les 
lieux  secs,  mais  quelques  uns  préfèrent  le 
voisinage  des  eaux.  Ils  se  plaisent  également 
sous  les  climats  chauds  et  tempérés  des 
Deux-Mondes  ;  mais  on  n'en  connaît  qu'une 
espèce  dans  l'Afrique  australe  (C.  canu»),  et 
i\È  paraissent  manquer  at»olument  à  la  Nou- 
velle-Hollande. 

la  France  en  nourrit  plusieurs  :  C.  jEt- 
euiapii ,  du  midi  et  même  du  centre,  Jusqu'à 
Fontainebleau;  la  Coulbuvbb  a  quatrb 
BÂiBS,  C.quadrilineatutt  également  du  Midi  ; 
la  C.  TBBTB  BT  JAUHB,  C.  l'indi-flavu* ,  de 
l'Ouest  et  du  Midi:  on  l'a  aussi  prise  quel- 
quefois à  Fontainebleau. 

C'est  encore  à  ce  groupe  qu'appartient  la 
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Jolie  espèce  du  nord  de  l'Afrî^ 
de  l'Europe.  Wagler  en  a  fait 

G.   IlEIPBTOOBTAS.    —    LCt  I 

genre  se  tiennent  de  préféreno 
et  grimpent  aux  arbres  ;  ellei 
beaucoup  aux  Cotuber^  mais 
sont  plus  élancées,  leur  tétec 
et  la  plupart  ont  une  livrée  d'à 
moins  uniforme. 

Ce  sont  des  Serpents  fort  Joli 
lions  les  reçoivent  des  partie 
l'Asie  et  de  l'Amérique  ;  il  J  ci 
dagascar ,  mais  point  en  Afriq 

7.  PsAMMOpRis. — Ceg.  forme 
encore  plus  évidente  aux  Serf 
Ses  espèces  habitent  prind 
lieux  incultes  ou  sablonneai 
broussailles  ;  l'Europe  en  nw 
mompesuilaniis  ou  lacer tinitg) 
France,  etc.  H  n'y  en  a  pas  à 
Hollande,  l^nrs  dents  poslérii 
du  milieu  sont  ordinaircmeiil 
que  les  autres,  et  quclqucfoia 

2.  Couleavres  d*«ri 

Elles  sont  plus  particulièic 
aux  contrées  équaloriales;  e 
organisation  les  appelle  au  sel 
forêts  ou  des  contrées  l>oisées, 
assez  bien  comment  elles  mant] 
où  ces  conditions  ne  se  rencoi 
là  probablement  leur  absence 
velle-Hollande,  et  leur  rareté* 
australe. 

8.  Dbndbopiiis.  —  Ce  sont  d 
à  formes  très  allongées  et  gn 
le  tronc  comprimé  ,  l'abdoroi 
queue  ordinairement  angulei 
d'écaillés  en  larges  lames  ;  le« 
et  à  pupille  ronde  ;  leur  coqk 
très  vives. 

9.  Dryiophis.  —  A  museau 
effilé,  et  le  plus  souvent alk 
plus  ou  moins  saillante.  I^eiii 
très  élancées  ;  la  plupart  ontd 
tes  ou  bronzées.  I^ur  œil  : 
grand,  et  dans  un  certain  non 
la  pupille  en  est  allongée  v 
telles  sont  celles  de  l'ancien 
particulier  le  C.  langaha,  curi> 
Madagascar,  que  l'allongemei 
nasale  a  (ait  appeler  Hkùmn 
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ilh|i9p*û  du  Noafem-Monde  ont  les 
■iiillâires  moinf  développées  et  la 
tsriHcalaire.  Ils  sont  également  peu 

iDirsAS. —  Museau  également  allongé, 

Il  léle  plus  large ,  assez  gi^osse  et  ob- 

[kv  pupille  est  ordinairement  verli- 

lesp.  de  ce  g.  habitent  ordinairement 

forêts  de  l'Asie  et  de  l'Amérique 

Iles  :  M.  Scblegel  en  comptait  33. 

t^  ITgypte ,  une  autre  de  Madagas- 

laittre  delà  Nouvelle- Guinée.  L'Eu- 

llmf  une  Couleuvre  de  ce  genre  :  C. 

ffftiing.,  DipiQS  faUax  Schleg.  ;  des 

icbiudes  et  orientales. 

V    t.  OimIcinrrM  #«aa  douée. 

.1tenK>.^oTus.  —  Fort  semblables  aux 
r.mais  plus  ramassées  dans  leurs  for- 
esp.  ont  le  ventre  large  et  conveie , 
légalement  large,  et  l'œil  peu  volumi- 
li{  Il  plupart  ont  trois  plaques  derrière 
»ÉiHieuf  rangées  d'écaillés  en  lozange 
Maées,  et  l'angle  de  la  bouche  montant, 
k M  parviennent  pas  à  une  grande  taille, 
dans  le  voisinage  des  eaux  douces  ou 
icani  elles- mémes.et  sont  très  bonnes 
Il  n'en  a  point  encore  été  vu  dans 
le  méridionale  ni  en  Australie  ; 
unique  du  sud  de  l'Afrique  diffère 
tin  autres  (C.  scaber,  le  g.  Da^ypeliiSf 
L;  (JMon,Sm.;  Buchiodon,  Jourd.).  La 
tea  a  deux  :  C.  natnx ,  la  C.  à  col- 
i(ii  TiopiDO!ioi'K  A  coLLisn,  Atlas  de  ce 
Lire,  RirriLES,  pi.  10  ,  Og.  ]];   C. 

la  C.    TIPÉBI5B. 

LLorsis.  —  I^s  esp.  qui  compo- 

tf.  sont  uniquement  des  parties  cbau- 

\k  Tktat  et  des  deux  Amériques ,  où 

tkM  la  chasse  aux  Poissons,  etc.  Ces 

ont  la  tète  grosse,  à  museau 

itirrondl ,  et  revêtue  de  lames  écail- 

IllflBs  souvent  assez  nombreuses,  et 

'Htis  oo  moins  régulière.  Il  y  en  a 

I taille  ;  leurs  teintes  sont  en  gêné- 

ea  a  fait  le  g.  Cerberus ,  auquel 
Contait  ceux  de  Hydrops ,  Hypti» 
tt  Utlkopt. 

éoue  coupes  génériques  dont  nous 

p-iée  parler,  en  suivant  la  méthode  de 

•  telcgel ,  eussent  été  pour  Linné  de  vé- 

Gaiiomei  (  Cotuber),  les  seuls  g. 

î.nr. 


COU 


un 


dus  lesquels  ce  célèbre  naturaliste  parta- 
geait les  Ophidiens  étant  ceux  de  Cratalus, 
Boa,  Cotuber  et  ^iignis,  I^s  Vipères  elles- 
mêmes  n'avaient  d'autre  nom  géoérique  que 
celui  de  Coluber;  mais  les  travaux  de  Lau- 
renti  et  de  Lacépède  les  séparèrent  bientôt  ; 
et  dans  sa  Classification  ,  publiée  en  1798 , 
M.  Al.  Brongniart  distingue  génériqucment 
les  Vipères  des  Couleuvres ,  à  la  famille 
desquelles  appartiennent  les  g.  Dipsas, 
Laur.;  IVairix,  id.  ;  Coronella ,  id.;  et  Lau* 
gaha,  Lacép.  et  Brug.  Le  g.  Coluber  fut 
bien  autrement  subdivisé  lorsqu'on  eut 
remarqué  la  certitude  des  caractères  tirés 
de  la  considération  des  écailles  cépbaliques 
et  de  la  squamature  en  général.  Trois  natu- 
ralistes allemands,  Boié,  Filzinger  et  Wagler» 
multiplièrent  d'une  manière  vraiment  fi- 
cheuse  les  coupes  génériques  établies  aux 
dépens  du  g.  Coluber.  L'ophiologic  est  mal^ 
heureusement  restée  dans  cette  direction  ; 
et  si  cette  partie  de  la  Kience  en  a  gagné 
sous  quelques  rapports ,  il  est  plus  certain 
encore  qu'on  en  a  rendu  la  connaissance 
des  Serpents  à  peu  près  inaccessible  aux 
personnes  qui  ne  peuvent  en  faire  une  étude 
spéciale,  et  que  cette  étude  est  elle-même 
devenue  aussi  difficile  qu'ennuyeuse  par 
son  inextricable  synonymie.  Espérons  que 
VHittoire  des  Serpents  que  MM.  Dumérîl  et 
Bibron  rédigent  en  ce  moment  pour  leur 
grand  ouvrage  d'erpétologie ,  fera  Justice  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  dans  cette  nou- 
velle méthode. 

Pour  lier  entre  eux  les  nombreux  articles 
de  ce  Dictionnaire  relatifs  i  des  genres  d'O- 
phidiens col ubri formes ,  nous  transcrivons 
ici  un  tableau  de  la  classification  de  ces  pré- 
tendus genres,  tel  que  M.  de  Blainville  l'a 
publié  dans  son  Système  d'erpétologie,  en 
1H35.  Presque  tous  ces  genres ,  et  quelques 
unes  des  principales  espèces ,  y  sont  classés 
d'après  la  nature  de  leur  écaillure. 

A.  Scutelles  frontales  paires,  au  nombre 
de  quatre. 

1.  Plaques  oculaires  0—  1  (1)  s  Genres  : 
Ophùes  et  Braehyorrhot, 

2.  Plaques  oculaires  1  —  I  &■  C  platUcêpt^ 
elapoides  et  caioitomc. 

3.  Plaques  oculaires  1  — 7. 

f  Avec  un  lorum  (  plaque  entre  les  ocu^ 
laires  antérieures  et  la  nasale}  »  Genres  : 

(i)  CmH^é-éïf  wOktM  •«•ntfff  BaifMflni  mrriért. 
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Hcmalotoma ,  OUgodon ,  Rhinotoma ,  Zaeho^ 
Inê,  Erylhrolamprus,  Dipsas,  Pareas,  Ophis^ 
Oxyropus,  Lycodon^  Hhinobolhrium  ^  Lio^ 
ph'ts^  Alaerops,  TeUscopu*^  Dendrophis,  Co' 
itiosoma,  CUlorosoma^  Phdodryat,  UerpeiO' 
dryan^Ptammophii  et  Coluber,  Wagl.,  carac- 
térisés par  quelques  particularités  du  corps 
cylindrique  ou  filiforme  ;  de  la  Icle  peu  ou 
très  distincte;  du  museau  plus  ou  moins 
prolongé  ;  de  la  forme  et  de  la  proportion 
des  écailles,  lisses  ou  carénées;  des  dents 
égales  et  fort  petites ,  inégales  et  plus  lon- 
gues en  avant  ou  en  arrière,  cultriformes 
ou  sulcifèrcs  en  avant  ou  en  arrière  ;  de  la 
grandeur  ou  de  la  petitesse  des  yeux,  etc. 

tt  Sans  lorum  b  Genres  :  Clœlia,  Oxy- 
helit,  Dryophis ,  Spilotes ,  Leptophis,  Daty^ 
peltit, 

4.  Plaques  oculaires  1  — 3. 

t  Avec  lorum  =  Genres  :  Tropidonoiut , 
LeionoiHS. 

tt  Avec  lorum  «=>  C  pontieerianui. 

6.  Plaques  oculaires  i  —  4  sa  C.  eatenifer, 
de  Californie. 

0.  Plaques  oculaires  2—2. 

f  Avec  lorum  =  Genres  :  Coronella  ,  Za- 
mefiM,  Cœlopellit  t  Cnryxopelea,  Jihmechis, 
Psamwodytet  et  DryophitaX, 

7.  Plaques  oculaires  2  —  3. 

t  Avec  un  lorum  =  C.  âlontis-Libani , 
C.  veriebratU  Bl. 

8.  Plaques  oculaires 2'»4  ^Genres:  Aaii* 
çaha  ,  appelé  aussi  Xiphorhynchus,  Amphit- 
traie  et  HUinnrns. 

0.  Plaques  oculaires  3  —  4  s»  Genres  : 
Tragop%  ou  Dry  nus, 

10.  Plaquesoculaircs3— 4=Genre  Periops. 

B.  Scutelles  frontales  impaires  au  nom- 
bre de  trois. 

Les  auteurs  ont  proposé  plusieurs  genres 
pour  les  quelques  espèces  qui  rentrent  dans 
cette  catégorie,  à  laquelle  on  pourrait  réser- 
ver le  nom  sous -générique  û* Homalopsit 
(c'est  ce  qu'a  aussi  adopté  M.  Schlegel).  L'é- 
tude de  plusieurs  de  ces  espèces  nous  a  per- 
mis {Zool.  de  la  I''avorite)  d'en  donner  la 
distribution  que  voici: 

1.  Plaques  occipitales  petites  ou  décom- 
posées. 

t  Oculaires  en  périopsie  (C  cerberus). 
tt  Oculaires  régulières  1—2  (  C.  molu- 
nu), 

2.  PUqaes  oceipitaltt  régulières. 


oou 

t  Oculaires  1  —  2. 

a.  2  lorums  {C,  prevottianMé^ 

h.  ]  lorum. 

*  Écailles  lisses  (C.  aer  etp(i 

**  Écailles  carénées  :=  Gea 
Wagl.,  comprenant  les  C,  aioaii 
caudui, 

C.  Point  de  lorum  bs  Gem 

(  C.  porphyricus), 

tt  Oculaires  1  —  3  s^Genn 
inornatuê).  (p 

COULEUVRE.  Colabraria,  $ 
—  M.  Schumacher,  dans  son  j 
tème  de  conchyliologie ,  a  prop 
pour  une  coquille  appartenant 
ncllcde  Lamarck,  Jiauellaeam 
caractère  ne  Justifle  ce  genre 
impossible  de  l'introduire  dan 

F'oy.  BANBLLK. 

COULEUVnÉE.  BOT.  OL- 
de  Coulemelle. 

COULEUVRIN.  RBPT.  —  Sy 

COULIAVAN.  ois.  —  Nom  i 
g.  loriot,  Oriolns  sitieuti*. 

COULICOU .  Vieill.  ois. 
Coua. 

COULMOTTE.  bot.  ci.  —  I 
Coulemelle. 

COULO!V-Cn AUD.  ois.  —  1 
vulgaires  du  Tournepierre. 

COULO.^i  DE  MER. OIS.— 1 
des  Mouettes. 

COULSE.  BOT.  CB.  —  Foget 

'COULTERIA.  BOT.  pu.— G 
mille  des  Papilionacécs-Soph 
par  Kunth  pour  des  arbres  oi 
scaui  de  TAmcrique  méiidion 
abrupli-pcnnècs,  portant  des  é| 
aisselles  ;  à  fleurs  jaunes  eo  gr 
técs  sur  des  pédicelles  articulé 
naît  cinq  ou  sii  espèces. 

COUMA.  BOT.  rn.  — Genre 
des  Apocynacccs-Carissces.élal 

{Plaul.  de  lu  Cuitit.,  êuppl,,L 

arbre  lactescent  à  rameaux  ti 
portant  des  feuilles  verticillée 
ovales,  acuminées,  entières,  trt 
deux  côtés,  subcordifurmes  ik 
tiole  membraneux ,  en  gouttiéc! 
viron  un  pouce.  Fleurs  roses  < 
Iricbotuines  dont  les  pédoocale 
miûcaiions  sont  triangulaires  c 
liculés.  Fruits  de  la  groascv  d 
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^renent  déprimés ,  de  couleur 
nnant  de  (rois  â  cinq  graines 
«eouleurde  rouille.  Ces  fruits, 
d  ,  deviennent  ensuite  doux 
On  les  Tend  sur  les  marchés 
i  sous  le  nom  de  Poires  de 

NJKA .  Aubl.  BOT.  pn.  —  Syn. 
Schreb. 

X}RGFX>IV.  lus.  —  Nom  val- 
a  difTcrents.  tels  que  les  At- 
jribouris ,  les  Eumolpcs ,  les 
qui  font  beaucoup  de  tort  aux 
Vignes  et  aux  grelTes  des  Abri- 
Pêchers. 

UCILLE.  BOT.  pn.— Nom  vul- 
;  espèces  de  Mufliers,  les  ^n- 
rÎQ  et  oroulium. 
SE  BLANCHE,  DLEUE  et 
,—  Noms  vulg.  des  sulfates  de 
re  et  de  Fer. 

lOLL. — Nom  que  donne  Adan- 
tec  du  g.  Cène  :  c'est  le  Conus 
iDé.  f^oy.  côME.  (Deso.) 
D'EAU,  oi.s.  —  Nom  vulgaire 
NI  Bec-en-Ciscaux. 
BOT.  pn.  —  Genre  établi  par 
U  de  ta  Cuinne^suppL  pi.  IG, 
an  arbre  de  la  Guiane  (6\ 
ailles  pétiolées,  obovales,  ai- 
mesâ  leur  base  et  très  grandes. 
t  et  de  la  grosseur  d'un  citron, 
ptr  les  cinq  lobes  du  calice  et 
eule  amande.  On  rapporte  ce 
mille  des  Blyrtacées-IVarring- 

BIA.  BOT.  pn.  —  Genre  de  la 
lyrtacées-Lécylhidces ,  établi 
Guian.,  724,  t.  290)  pour  un 
rbre  {C-  Cuianemi\)  a  rameaux 
les  alternes,  pendantes,  à  pé- 

elliptiques,  aciiminées,  en- 
^  longues  de  12  à  iScentim., 

10,  on  peu  curiaces.  Fleurs 
I  blanc  lavé  de  pourpre  et  dis- 
I  tiillaires.  Le  fruit  est  une 
ne,  oblongue,  évasée,  pres- 
brme,  recouverte  par  un  oper- 
roloDge  en  un  axe  central  Jus- 
e  11  capsule  où  sont  attachées 
îff.  Cotfrafarta  a  les  plus  grands 
;  le  g.  Leeythi4,  dont  il  diiïere 
Mdenent.  Raddi  tu  a  indiqué 
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une  nouvelle  espèce  propre  au  Bréiil  et  qu'il 
appelle  C.  estreltentis.  ïje  bois  de  Courataria 
est  pincé  au  premier  rang  parmi  les  bois  de 
charpente.  Son  écorce,  qui  est  très  tenace, 
sert  aux  naturels  du  pays  â  monter  sur  l'ar- 
bre même  pour  en  cueillir  les  fruits  oa  sur 
les  autres  arbres. 

COt'nilARIL.  BOT.  pn.~Nom  d'une  csp. 
du  g.  Hifmeiiea. 

COtREUR.  ois.  —  Syn.  de  Coare-Vite. 
C'est  encore  le  nom  spécifique  d'un  Traqoet 
d'Afrique.  Stuicota  cunoria, 

COUREURS.  MAM.  —  Famill  de  Ron- 
geurs comprenant  le  g.  r^pii% ,  dans  les  7*0- 
blcaux  toologiquei  de  M.  de  Blainville,  Pnii- 
cipes d'anal,  comp,,  IS22.  (P- G.) 

COUREURS.  Cursores.  zooL.  —  Dans  It 
douzième  édition  de  son  SyMema  naturœ 
(17GG),  Linné  avait  désigné  sous  le  nom  de 
Crallœ  pedibus  eursoriis  les  Hultriers  et  les 
riuviers.  ].es  Oiseaux  auxquels  on  a  depuis 
donné  ce  nom ,  tels  que  l'Autruche ,  l'Ou- 
tarde, etc.,  appartenaient  i  ses  Gallinacés. 
Lacépède  (1799)  appelle  oiseaux  Coureurs 
l'Autruche,  le  Touyou  ou  Nandou  ,  le  Ca- 
soar  et  le  Dronte.  Meytt  {jdlman.  des  oh. 
d'Allemagne,  1810}  établit  sous  ce  nom  le 
9*  ordre  de  sa  méthode  et  y  comprit  l'Ou- 
tarde, l'OEdicnème  et  le  Coure-Vite.  Illiger 
(1811)  rangea  dans  cet  ordre  un  bien  plus 
grand  nombre  d'oiseaux  que  ses  prédéces- 
seurs, tels  que  le  Casoar,  l'Autruche,  le 
Nandou,  l'Outarde,  le  Pluvier,  laMaubéche, 
i'Lchasse,  riIultrieretleCoure-Vite.M.Tem- 
minck  y  a  compris  les  cinq  genres  Autru- 
che, Nandou,  Casoar,  Outarde  et  Coure- 
Vile.  BI.  de  Blainvilley  rapporte  les  mêmes 
genres,  excepté  les  deuxderniers.On  voit  que 
la  plupart  des  ornithologistes  ont  cherché  à 
réunir  en  un  seul  groupe  et  sous  une  même 
dénomination  les  oiseaux  qui  sont  privés 
de  la  faculté  de  voler.  Malgré  raalorilé  des 
naturalistes  qui  ont  créé  cet  ordre  ,  on  re- 
connaît, à  l'incertitude  de  ses  limites ,  qu'il 
n'est  pas  établi  sur  des  particularités  orga- 
niques rigoureuses  et  que  l'arbitraire  a  Joué 
un  grand  rôle  dans  sa  création.  Il  parait  à  la 
fois  plus  naturel  et  plus  raisonnable  de  faire 
de  ces  oiseaux  coureurs  et  à  longues  Jambes 
des  tribus  ou  des-  familles  de  l'ordre  des 
Échassiers ,  dont  ils  ont  tous  les  caractères 
et  tous  les  attribuU.  M.  Usson  a  changé  le 
nom  de  Coure-Vite  en  celui  de  Goarear,  «t 
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il  Ta  placé  avec  les  Oatardes  parmi  les  Gal- 
linacés. 

Les  zoologisles  ont  applique  le  même  nom 
à  fies  animaux  do  difTérentcs  classps.  Ainsi 
M.  (le  lilainvillc  a  appelé  Coureurs  1rs  I\on- 
(zrurs  aptes  à  la  course;  Latrcillc  un  groupe 
d'Orlhoptèrcs  dont  les  pieds  sont  propres  â 
la  course,  tels  que  les  Forticules ,  les  dat- 
tes, 1rs  Mantes  et  les  Spectres,  et  Ilawiirlh 
une  Tamilir  lie  Crustacés  dont  les  pieds  sont 
propres  a  la  course ,  tels  qur  1rs  Ocypo- 
drs.rlc.  (G.) 

COtREL'SES.  AKACii.  —  1)i\lMon  ctablic 
par  M.  Walckenaër  dans  la  famillr  des  Ara- 
néides  Dipneumones,  courant  avec  atzilité 
pnurattrappor  leur  proie,  e*  (i-jnt  let}peest 
la  I.yrose. 

CÔtnE-YITE  ou  COIRT-VITE.  Cnr^ 
forint.  OIS.  —  Genre  de  l'.inlre  lirs  Kchas- 
>it'r>  Pressirosires  de  Cuvier.  Coureurs  de 
'lemniinck,  établi  parl^tham  et  présentant 
pour  oaractèn'S  :  Uec  plus  court  que  la  tête, 
di'prinié  â  la  base ,  un  peu  voûté  à  la  pointe, 
faibli' :nrnt  cnurbr  ,  pointu.  Narines  ovales, 
hurmonlées  par  une  petite  protubénnce. 
Tarses  très  loii::s.  fsrêlrs,  articulés,  la  moi- 
tié delà  jamU'  dénudée:  trois  doigts  Ires 
<'«:urt>,  presque  eniirrement  divises  :  doigt 
intérieur  de  moitié  |)lus  court  que  rolui  du 
milieu:  onplrs  Ires  cimris.  Ailes  mi>>ennr>. 
al!on|:res  .  la  première  riMince  prr>que  aussi 
ioMcue  que  In  ileu\ième.  qui  ('»t  la  plus  lof>- 
pue  ;  grandes  nnnertures  au>si  li»ni:ues  que 
les  rémiges.  Queue  rourte  et  réel  il  igné. 

i)n  neciMinailrien  des  mœurs  de  ces  oi- 
M>aui,  qui  sont  propres  aui  parties  chaudes 
de  l'Asie  et  de  l'Afrique.  et>'egarenl  quelque- 
fois en  Europe.  Les  quelques  renseignements 
qu'on  possède  sont  contradictoires  :  amsi. 
tandis  que  la  plupart  des  auteurs  disent 
qu'ils  virent  d.ins  les  lieui  >ecs  et  loin  des 
eau\.Grinrithd:i,  au  contra  ire.  qu'il  s  habitent 
lesmaee^deia  mer.On  sait  seulement  qu'ils 
court-nl  a\  ec  une  v  itcsse  étonnante  et  échap- 
pent par  leur  rapidité  aui  armes  a  feu  :  l.e- 
vadlanten  a  crpendaniiue  un  le  C.  à  dou- 
ble collier  iL-^ns  I  intérieur  de  l'Afrique. 

Il  parait  certain  que  les  jeunes  différenl 
|»eu  des  adultes. 

Le  plumage  dr>  oiseani  de  ce  genre  e>i 
prv  riche  en  couleur  ■  i'i!»at»el>  le  rendre . 
te  roui  clair  ou  Mi ,  le  brun  «ane  de  b  anc 
•Ide  poir.  ?  espèce»  en  différent  :  \t  C.  ki\ 


AILES  VIOLETTES  a  Ics  Fémîgei  miitt,  I 
nées  en  lames  violettes,  encadrées  det 
chatoyantes,  et  le  C.  ni  tbvmimiI 
calotte  rouge. 

On  en  connaît  cinq  espèces  ;  le  C 
BELLE,  C.   habelUnus^  propre  à  Til 
méridionale  et  très  commun  en  Al 

le(!.  A  IIOL'BLECOLLIEI,  C.  NctHCOU^Ûi 

d'A.siE ,  de  l'Afrique  et  de  l'Iode;  leC 
Al  LES  V10LETTF..S,  C.  eAa/copfer m ,  4i  ! 
gai,  et  le  C.  de  TiMsii5CK,  C.  Te 
provenant  de  la  Sierra  Ijconc. 

les  fiirmes  eilrricures  du  Conre-l 
rafiprocherit  des  Outardes,  c'est 
on  le    réunit  romniu::ément  â  ce 
touU*fiiis  sa  place   est  assez  inceitaiMJ 
elle  le  sera  évidemment  tant  qoescii 
ne  .*>i'ront  pas  connues.  Illiger  avait 
le  nom  de  (\t\fyritn^  créé  par  l^lhiS,] 
celui  de  7 ac/ir/rfrornui,  adopte  par 

COl'RGK.  CttcnrHta.  BOT.  PB.  — 
di.*  la  famille  desCiicurbilacées-Carw 
rtalili  par  Linné    (^en.^  n"  14T8  et 
tant  piiur  ca rat- 1 ères  :    Fleurs  me 
Ci>n>IU'  f-ampanuléc:  pétales  sondéi 
eui  et  a\ec  le  calice.  Fleuri  métet  : 
hèinisphi'rique,    campanule:   5 
tiiadrlphes:  filaments  libres  à  leur 
rciiiiis  A  leur  sommet  :  anthères 
bviL-^quemertà  la  base  et  au  sommet, i 
et  planes  dans  leur  iiarlie  moyenne. 
timi!.t%  -  Calice  itl>o\é-rlavé.  réliM 
campanule  vers  la  pointe  et  après  Ti 
toujours  drcoupé  au-de>snus  du  limbC;! 
thercs  le  p. us  «duveni  stériles;  traif! 
maies  cpais  et  bilobés  ;  péponide 
laire  :  graines  elliptiques ,  eomprii 

br-rili'PS. 

Les  Citurges  sont  des  plantes 
annnc  es  a  lice  (istuleuse,  ramplitf|^ 
grimpantes,  munies  le  plussou%enl4flfl 
les  :  feuilles  de  forme  variable.  lUliiHi 
a  n«i  que  t  ut  te  reste  de  la  plante,  ctff 
!'S  fruits,  de  poils  mûris  et  rsnkl- 1 
flfurs .  aiiliaires  et  le  plus  saorrol  m 
laires  .  sont  jaunes  »u  b'anrhes .  en  mM 
U'-ir  i'ii:«  nu  ni>iins  eiasé  i^ur  fralil 
des  ;=  ii<  v.ilMmînrut  que  l'on  ruBoaiÉl 
,  aT:»  î'  'fs  f  rm-'s  les  plus  var^  i 
:  rarî!**.  •  r^:i!»are*  des  contrées  fUrf 
du  clot't» .  mais  dont  la  |iatrie  réelle  tilH 
cv'noue.  sont  aujoard'bai  repindocf  f* 
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eiptiil  une  pitce  importante  dam 
•aralchère. 

I  naint  de  rhomme ,  les  Conrges 
ei  fbrmef  les  plui  bizarres  et  ac- 
olame  fonsidérable.  Lt$  espèces 
Mt  rattention  des  amateurs  de 
•t: 

mum  JAUNI  COMMUN,  C.  maximn. 
tapante  et  très  longue ,  munie  de 
ht,  i  reuilles  en  cœur  1res  rudes. 
■straeuf ,  Jaune,  globuleux,  i 
Ereat  à  la  maturité.  I^s  Potirons 
d  penr,  sont  des  varié  tés  du  Po- 
Min.  La  pulpe  de  cette  espèce  est 
■n  grain  asset  fin ,  mais  Tade  et 
!;on  la  mange  en  potages,  et  Ton 
fféparer  des  tartes  d'un  goût  fort 

lAVUON,  p0po.— Feuilles  cordées- 
■bquinquélobées ,  denticulées  ,  à 
Biaciisant  en  dessous  du  limbe. 
wme  variée,  mais,  dans  la  variété 
Iliféf ,  il  est  rouge,  muqueux  et  i 
tic»,  aplati  et  surmonté  d'une 
craissance  divisée  en  quatre,  et 
«Cl  bien  un  turban  ,  d'où  le  nom 
«i  lui  a  été  donné.  lA  pulpe  de 
r|i ,  plus  dense  et  plus  fine  que 
'espèce  précédente ,  a  plus  de 
Btl  employée  aux  mêmes  usages. 
L  BB  Baibaiii,  C.  verrucosa. — 
irdées,  prorondément  quinquélo- 
Hkuiees  ;  lobe  moyen  rétréci  à  sa 
vit  est  le  plus  communément  al- 
ÎMicombre ,  fort  gros  et  d'un  vert 
Maotel  liste,  à  côtes  saillantes  et 
verruqueuses ,  uni  ou  pana- 
is il.  de  Barbarie  est  d'un 
I  délicat  que  les  espèces  précé- 

■  peut  la  manger  Trite  avant  sa 
idla  saveur  en  est  apréable. 
tensso^  ou  Bo.<«!iiT  t>i  riâriB  et 
MjC.  meloprpo. — Feuilles  curdi-ob- 
Ifrinquélobées,  denticulées:  vrilles 
H,  souvent  transformées;  calice 
ri^w.  campanule  et  court,  très 
I  large.  îjr  fruit ,  de  forme  va- 
1  plos  constamment  d'un  blanc 
ca  vert  panaché  de  Jaune ,  dé- 

■  poids  de  I  kflogr.  1/2  au  plus ,  à 
nés  très  proéminentes  et  renfer- 
graines.  I>a  pulpe,  d'un  jaune  pâle 
M  ÔM  et  délicieuse,  frite. 
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On  rapporte  cil  Pâtisson  le  Potiron  et  Si- 
pagne  ,  dont  le  fruit ,  de  3  i  4  kllogr.,  est 
aplati ,  très  déprimé  au  centre  et  des  deux 
côtés ,  couvert  d'une  écorce  gris  de  perle  et 
onde.  C'est,  sous  le  rapport  du  goût,  le  plni 
exquis  de  tout  le  genre. 

S<*  C.  OBARGiifi,  COLOQUINXLLI ,  C  ouran- 
f/a.— Plante  très  rude,  à  feuilles  subcordées, 
trilobées ,  cuspidées ,  à  denticulei  aigués,  à 
fruits  lisses,  globuleux,  ayant  la  forme  et 
la  couleur  d'une  orange.  La  pulpe  en  est  fi- 
breuse ,  légèrement  amcre ,  non  mangeable. 
C'est  un  fruit  d'agrément  que  l'on  mêle  au 
dessert  pour  faire  un  plat  d'attrape. 

Go  C.    COUCOURDETTB,    FAUSSE    POIBB ,  C 

ovifcra. —  Plan  le  grêle,  grimpante,  à  feuilles 
cordées,  argentées,  quinquélobées ,  denti- 
culaires,  pubesrentes;  calice  obovale,  al- 
lant en  s'amincissant ,  coupé  au  sommet 
après  l'anthèse.  Ses  fruits ,  ayant  le  plu 
communément  la  forme  d'une  poire,  sont 
blancs .  verts  ou  panachés  de  vert  et  de 
blanc.  Cette  espèce  sert  à  décorer  les  orange- 
ries ,  et  ses  fruits  ornent  nos  cheminées. 

Les  5  espèces  que  Je  viens  de  citer,  et  qui 
sont,  sur  les  16  ou  18  qui  composent  ce 
genre,  les  plus  répandues,  présentent  des 
variétés  à  l'infini ,  et  jouent  entre  elles  de  la 
manière  la  plus  capricieuse. 

La  culture  des  Courges  n'est  pas  difficile  : 
elles  viennent  partout,  quoiqu'elles  préfè- 
rent une  exposition  chnude.  et  le  pluscommu* 
némen  t  on  se  contente  de  jeter  des  graines  sur 
des  buttes  de  fumier  ou  dans  des  trous  rem- 
plis de  terreau.  On  n'a  d'autre  soin  à  leur 
donner  que  des  arrosements,  et  de  supprimer 
les  branches  latérales  et  les  fruits  surnumé- 
raires. Mais  ce  n'est  qu'avec  des  soins  assi- 
dus qu'on  peut  obtenir  du  Potiron  Jaune  des 
fruits  aussi  volumineux  que  ceux  qui  pa- 
raissent chaque  année  sur  nos  marchés  et 
pèsent  Jusqu'à  100  kilogr. 

On  tire  des  semences  une  huile  colorée  en 
vert ,  et  de  bon  goût  quand  elle  est  extraite 
à  froid  ;  celle  qui  est  eitraite  i  chaud  sert  à 
l'éclairage.  On  donne  les  tourteaux  au  bé- 
tail. 

Les  Courges  sont  cultivées  en  grand  dans 
les  départements  de  la  Sarthe ,  de  Maine-et* 
r.oire,  du  Morbihan,  de  l'Ain,  et  sur  les 
bords  du  Rhône.  On  donne  la  pulpe  crue  ou 
cuite,  et  mêlée  avec  du  son,  aux  vaches,  et 
en  général  i  tontes  les  bêtes  bovines  :  on  la 
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fait  toujours  cuire  pour  la  donner  aux  Porcs, 
qui  en  sont  fort  avides  et  s'engraissent  a  vue 
d*œil  à  ce  régime. 

On  dit  que  les  oiseaux  de  basse-cour  ne 
peuvent  en  manger  sans  tomber  dans  un 
état  complet  d'ivresse. 

Les  fruits  des  Courges  se  conservent  géné- 
ralement fort  bien  dans  un  fieu  sec  pendant 
plusieurs  mois.  Leurs  propriétés  médici- 
nales sont  les  mêmes  que  celles  des  Con- 
combres. 

On  a  supprimé  de  ce  genre  le  Pastèque , 
qui  est  le  type  du  genre  CUruUus,  les  Gour- 
des et  Calebasses ,  qui  composent  le  genre 
Lagenaria. 

De  Candolle  a  placé  le  genre  Cucurbita 
entre  les  genres  loiiffia  et  Involucraria  \ 
M.  Brongniart^  entre  les  genres  Cueumis  et 
Trichoxanthet  ;  et  M.  Endlicher,  qui  se 
rapproche  le  plus  de  M.  Brongniart,  les  met 
en  tête  de  son  sous-ordre  des  Cucurbilées, 
entre  les  genres  Cueumis  et  Coceima.  (G.) 

COUniCACA  ou  CURICACA.  ois.  — 
Nom  de  pays  d'une  esp.  du  g.  Tantale,  le 
T.  lœulator  Gm.  (G.) 

COUniMAni.  BOT.  rn.— Genre  institué 
par  Aublet  iSuppL  aux  pi.  de  lu  Guiane , 
p.  28  ,  pi.  384  )  pour  un  grand  arbre  de  la 
Guiane,  trop  imparfaitement  décrit  et  Oguré 
pour  que  ses  rapports  naturels  en  puissent 
être  établis. 

COUnLAN.  Aramut.  ois.— Genre  de  Tor- 
dre des  Échassiers,  famille  des  Grues,  ayant 
pour  caractères  :  Bec  plus  long  que  la  tête  , 
droit,  dur,  incliné  i  la  pointe,  qui  est  renflée, 
sans  échancrurc;  mandibule  inrérieure  ren- 
flée vers  le  milieu, angulaire,  pointue;  fosse 
nasale  longue.  Narines  latérales  éloignées 
de  la  base  du  bec,  longitudinales,  percées  à 
jour.  Jambes  à  demi  nues;  tarses  longs, 
grêles,  scutellés  en  avant  ;  pouce  allongé  et 
portant  en  entier  sur  le  sol  ;  doigts  entière- 
ment divisés.  Ailes  médiocres,  concaves,  les 
deux  premières  rémiges  plus  courtes  que  la 
troisième ,  qui  est  la  plus  longue.  Queue 
moyenne ,  rcciiligne,  à  douze  rectrices. 

Les  formes  générales  du  Courlan  le  rap- 
prochent des  Grues.  C'est  un  oiseau  dont  la 
marche  est  aussi  dégagée  que  celle  de  tous 
les  individus  de  ce  groupe.  Il  est  d'un  natu- 
rel calme  et  paisible ,  vit  solitaire  ou  par 
coople  sur  le  bord  des  eaux,  où  il  se  nourrit 
deGreoouillet  etd'lmectes;  suivant  d'autres, 
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il  ne  se  tient  que  dans  les  pillai 
n'entre  pas  dans  l'eau ,  dit  d'An 
procurer  sa  nourriture  «  et  ne  fi 
ni  aux  Poissons  ni  aux  Serpenli 

Au  lieu  de  se  cacher,  coasM 
quand  on  le  poursuit  ou  qu'an 
insolite  excite  sa  déflance,  et  de  i 
qu'à  la  dernière  extrémité,  il  coi 
remuer  la  queue  avec  inquiéli 
prend  son  essor,  et  reste  qw 
avant  de  se  hasarder  à  redescen 

Il  perche  au  sommet  des  arl 
et  quand  un  bruit  le  frappe,  il  ai 
carau  d'une  voix  si  fierçante  qi 
l'entendre  de  2  kilomètres.  Il  crii 
la  nuit  que  le  Jour. 

lyAzara  dit  que  le  Courlan  ead 
qui  sont  au  nombre  de  deux,  d 
droits  toufl'us  et  voisina  des  eami 
petits  suivent  la  mère  aprèa  leoi 

Le  Courlan ,  qui  porte  à  Caj« 
de  Courliri ,  est  un  oiseau  de  t 
ron,  brun,  à  teinte  pourprée  aui 
croupion  ;  les  côtés  de  la  tête,  di 
du  cou  marqués  d'un  trait  bla 
inférieures  brunes,  tachetées  é 
le  ventre  ;  bec  jaune,  noirâtre  a 
tés  ;  pieds  cendrés;  iris  rougeâlf 

Cet  oiseau ,  commun  à  Caycw 
raguay,se  trouve  aussi  a  Porto-B 
dans  les  Florides  et  Jusque  dan 
Unis,  ce  qui  ferait  penser  qu'il  esl 

M.  Temminck  croit  que  le  Gaa 
de  d'Azara  et  le  C.  Courliri  sont 
espèce;  il  est  vrai  que.  d'après I 
tions,  ils  se  ressemblent  beancM 

Cuvier  met  le  Courlan  à  la  suil 
et  avant  le  Caurale*.  M.  Tenoi 
plus  de  raison,  entre  les  Grues  cl 
I^s  anciens  ornithologistes  lui  avi 
tant  de  ressemblance  avec  ces  dei 
en  avaient  fait  un  Ardea,  M.  < 
(  fÀst  of  gen.  )  le  met  entre  les  n 
les  Courlis;  M.  Lesson  ,  entre  le 
Caurale. 

COUnLI.  MOLL.  —  Nom  vi 
donné  par  les  marchands  dlûs 
relie  au  Murex  hauueilum  de  L 

MURKX. 

COUIILI  ÉPINEtH.  MOLL.- 
gaire  du  Murex  Orandaris.  f^og. 

COUnLUII.  OIS.  —  rog,  oan 
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B.  JV^Mmmuut.  ùis.  —Genre de 
Êcbifsiers  longiroslres  (Gralles 
Temin.) ,  établi  par  Bhsson  ,  et 
poar  caraclères  :  Bec  long,  grêle, 
Bprimé,  à  pointe  dure,  obtus; 
npérieure  dépassant  rinférieure 
vers  le  bout,  cannelée  Jusqu'aux 
I  de  sa  longueur  ;  narines  laté- 
iici ,  percées  dans  la  cannelure. 
■ée  ;  espace  entre  Tœil  et  le  bec 
imi  de  plumes.  Tarses  grêles, 
m  du  genou  ;  doigts  antérieurs 
qu'à  la  première  articulation; 
t,  élevé,  terminé  par  un  ongle 
re,  et  touchant  la  terre  par 
seulement  Ailes  médiocres  ;  la 
la  plus  longue;  queue  courte, 
rectillgne,  composée  de  12  rec- 

lif ,  qui  ne  dirTèrent  des  Ibis  que 
ee  emplumée  et  aussi  par  des 
courts  et  plus  robustes,  sont  des 
iant  pour  la  taille  de  celle  d'une 
t  d'une  Bécasse.  Ils  ne  sont  pas, 
Ibis,  parés  de  couleurs  écla- 
r  plumage  présente  plusieurs 
I  gris ,  de  roux ,  de  brun ,  de 
blanc.  Celte  dernière  couleur  est 
loilrinc.  du  ventre,  du  croupion, 
lossîdes  couvertures  de  la  queue; 
tiares,  assez  agréablement  dispo- 
st  la  monotone  unirormilé  des 
lont  répandues  souvent  par  tout 
I  pieds  sont  de  couleur  différente 
fspèces  :  ils  sont  bruns  dans  le 
oirostre  et  le  Courlis  commun , 
ce  Doir  à  l'citrémité ,  brun  en 
wileur  de  chair  en  dessous ,  et 
•  couleur  qui  parait  celle  de  la 
s  Courlis.  Dans  le  Curlieu,  les 
rtrdâtres  et  le  bec  noirAtre.  Dans 
boréal ,  les  pieds  sont  d'un  noir 
Itebec  noirAtre  en  dessus  et  brun 

iffque  pas  de  différence  entre  les 
Mleurs  de  la  femelle  paraissent 
Mina  pures.  Sous  le  rapport  du 
IB Jeunes  ne  présentent  pas  d'au- 
Mtsavec  les  adultes,  sinon  qu'ils 
^  court  et  moins  arqué  :  ainsi, 
ks  Jeunes ,  dans  le  grand  Cour- 
bet à  peine  de  12  cent,  et  presque 
ricax  l'ont  de  18  à  20  cent,  et  très 
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arqué.  Il  en  est  de  même  do  Corlieu ,  chez 
lequel  les  Jeunes  ont  le  bec  long  seulement 
de  5  cent. ,  tandis  que  les  adultes  l'ont  de  9 
à  10. 

Après  moltrier,  le  Courlis  est  l'Échattier 
qui  a  les  vertèbres  cervicales  en  moins  grand 
nombre  :  il  n'en  a  que  13  ;  les  dorsales  et  les 
caudales  sont  au  nombre  de  8 ,  et  les  sa- 
crales de  10.  Le  Jabot  est  tapissé  de  papilles 
glanduleuses.  L'estomac  est  musculeux 
comme  celui  des  granivores,  et  contient 
quelquefois  de  petites  pierres.  Ces  oiseaux 
ont  deux  ccscums  de  5  à  7  cent,  de  longueur. 

Quoique  leur  vol  soit  élevé  et  soutenu ,  à 
terre  ils  fuient  souvent  i  une  grande  dis- 
tance en  courant  avec  une  surprenante  agi- 
lité, et  ils  ne  prennent  leur  essor  qu'après 
une  longue  course.  Quand  aucune  passion 
ne  les  agite,  leur  démarche  est  grave  et  me- 
surée. Ainsi  que  tous  les  Échassiers  dont 
le  pouce  ne  touche  pas  le  sol ,  les  Courlis 
ne  perchent  pas. 

Leur  habitation  est  dans  les  endroita  secs 
et  sablonneux ,  mais  près  du  bord  de  la  mer, 
et  dans  le  voisinage  des  marais  et  des  prai- 
ries humides ,  où  ils  cherchent  leur  nourri- 
ture, qui  consiste  principalement  en  Lom- 
brics, en  Insectes  tant  aquatiques  que 
terrestres ,  en  Limaçons  et  en  petits  Mol- 
lusques. 

Le  C.  longirostre  se  nourrit  surtout  de 
petits  Crabes  qu'il  sait  adroitement  tirer  de 
leurs  trous  i  l'aide  de  son  long  bec.  Il  est 
avilie  des  baies  de  ronces,  et  s'avance  dana 
les  terres  pour  en  chercher. 

I.e  Courlis  de  la  baie  d'Hudson,  IV,  borea* 
lit ,  se  nourrit,  pendant  son  séjour  dans  ces 
contrées,  des  baies  de  Camarine  à  fruits  noira 
(Etnpetrum  nigrum  )  et  de  ronces  qu'ils  vont 
chercher  en  compagnie  de  l'espèce  précé- 
dente. 

Dans  leurs  migrations ,  Ils  s'abattent  sur 
les  plages  humides ,  et  y  ramassent  les  vers 
qui  s'y  trouvent  en  énormes  quantités. 

Ces  oiseaux  s'éloignent  généralement  peu 
des  côtes,  et  ne  font  que  de  rares  apparition! 
i  dans  l'intérieur  des  continents. 

D'un  naturel  sauvage  et  défiant,  ils  vivent 
en  bandes  assez  nombreuses,  excepté  i  l'épo- 
que de  la  reproduction ,  où  ils  s'isolent. 

Ils  nichent  dans  les  lieux  secs,  dans  les 
herbes  qui  croissent  dans  les  bruyères ,  et 
dans  les  sables  ainsi  que  dans  les  dnnei  qai 
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bordent  les  meri.  Le  grand  Courlis  niche 
presque  partout  ;  le  petit  ne  niche ,  dit-on , 
qa*en  Asie  et  dans  les  contrées  boréales. 

I^  nombre  des  œufs  déposés  par  les  T^- 
melles  du  Ck>urlis  est  de  quatre.  Ils  sont, 
dan*  les  contrées  d'Europe ,  olivâtres  et  por- 
semés  de  taches  d'un  brun  mêlé  de  rouge , 
il  rapprochées  vers  le  gros  bout  qu'elles  y 
forment  une  bande  qui  le  couvre  en  entier  *. 
les  aufs  du  Corlieu  sont  de  même  couleur, 
mais  plus  petits.  Ceux  du  G.  à  long  bec  sont 
de  la  couleur  des  œufs  du  Hallut  crépitant, 
et  l'on  en  a  trouvé  en  Juillet  dans  les  marais 
salants  du  cap  May. 

Les  Jeunes  ConrliSf  aptes  à  chercher  leur 
nourriture  aussitôt  après  leur  naissance,  ne 
reçoivent  aucun  soin  de  leurs  parents. 

Le  cri  du  Courlis  est  assex  eiactement  re- 
présenté par  son  nom  ;  et  les  noms  vulgaires 
qu'il  porte  dans  notre  pays  te  rappellent  en- 
core: c'est  Corlui,  Curlu,  Courleru ,  etc. 
«  Il  a  gaigné  son  nom  de  son  cri,  dit  Belon  ; 
car  en  volant  il  prononce  eorlieu.  »  l/cs  An- 
glais l'appellent  Curiew  {Çneurlioit);  en 
italien,  c'est  Chiurlo.  La  plupart  des  autres 
Courlis  paraissent  n'avoir  d'autre  cri  qu'un 
fifflement  aigu  qu'ils  poussent  presque  con- 
stamment pendant  leurs  voyages.  I^s  Alle- 
mands, ayantégard  à  certaines  circonstances 
qui  signalent  son  apparition ,  l'appellent 
Brachvoçilf  Jiêgênvoyel,  ê^tutr'-'kfnuirwjel 
(  oiseau  des  Jachères,  de  pluie ,  d'orage .  de 
vent  ).  \Jt  nom  grec  de  /Yuuieuiu^  signiGe 
croissant,  à  cause  de  la  forme  arquée  de  son 
bec.  Les  Grecs  modernes  l'appellent  Macri^ 
miii,  au  long  nez. 

La  mue  du  Courlis  a  lieu  une  fois  seule- 
ment par  an. 

Gessner  l'avait  appelé PAoopu tau I  pieds 
cendrés ,  particularité  qui  ne  se  rapporte  pas 
a  toutes  les  espèces. 

Malgré  leur  caractère  sauvage ,  les  Courlis 
vivent  cependant  au  Sénégal  en  domesticité  ; 
mais  l'ennui  et  le  peu  d'abondance  de  nour- 
riture ne  tardent  pas  à  les  faire  périr.  Ce 
ioni  au  reste  des  oiseaux  dépourvus  de  gen- 
tillesse. Ils  sont  répandus  par  tout  le  globe; 
■Éis  les  espèces  dont  la  distribution  géogra- 
phique est  le  plus  vaste  sont  le  grand  Cour- 
lis et  le  Corlieu,  qui  se  trouvent  dans  toutes 
le»  parties  de  l'Europe,  aux  Indes ,  dans  les 
Iles  Mariannes,  au  Cap,  aui  Etats-Unis.  On 
m  eoMMll  pu  tes  diitribulioDt  géographi- 
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ques  des  autres  espèces,  qoiia 
bitent  pas  exclusivement  te 
leur  a  donné  le  nom.  Tels  i 
l'Inde,  de  la  baie  d'Hudson,  i 

Ces  oiseaux  sont  de  passai 
nent  régulièrement  dans  les  c 
les  au  printemps,  et  partesl 
ils  arrivent  communémentda 
en  avril,  et  commencent  à  pari 
niers  Jours  d'août;  quand  \ 
doux,  il  en  reste  toujours 
Le  point  où  les  Courlis  soni 
Kuns  est  le  voisinage  de  la  La 
Unis ,  les  Courlis  arrivent  i 
parlent  en  septembre.  Leurn 
en  grandes  troupes ,  en  ligne 
lenteur  pour  que  les  plus  U 
su»vre. 

Ijà.  chair  du  Courlis ,  autre 
et  mise  au  premier  rang,  l'e 
d'hui,  à  cause  de  son  odeur  i 

On  chasse  les  Courlis  au  fusi 
chiens  couchants  les  arréieol 
fumet,  qui  est  aussi  prononci 
la  Perdrix;  et  en  imitant  lei 
les  approcher  à  portée  de  fo 
beaucoup,  les  autres é tan treli 
des  blessés. 

On  recherche  dans  certain 
de  Courlis  pour  les  manger,  4 
estimés.  Wilson  parle  avec  é 
des  Courlis  à  long  bec  et  bor^ 
nourris  de  baies  de  ronces  e 
ont  acquis  un  embon|)oint  r 
perdu  le  goût  de  marccige. 

La  place  naturelle  du  (^orl 
Ibis,  et  peut-être  plus  pros  de 
des  Cocorlis  que  des  l^rasi 
dites  ,  avant  lesquelles  le  pla 
M.  Temminck. 

Le  nombre  des  espèces  qui 
genre  est  de  7  ou  8.  Je  ne  déci 
d'Europe  : 

CuURMS    u'Kl'ROPF. ,    jVMmci 

—  Taille  d'un  Chapon  ,  bmi 
toutes  les  plumes  blanchiln 
blanc ,  la  queue  rayée  de  bll 
On  trouve  quelquefois  chez  le 
rope  des  individus  atteints  d'i 

COII.IFU,     rXTIT     COllI.IS, 

— Même  plumage,  bien  que  de 
arrêtée  ,  mais  de  taille  moitié 
le  précédent  Quoique  les  ncn 


cou 

dn  Courlis,  et  qu'ils  Ti?eni 
\  localités ,  ils  ne  se  mêlent 

More: 

r  on  CouiLis  d'Italii,  l'Ibis 

■ ,  ribis  chauve. 
BTiT  des),  rÀlouetlede  mer. 
HOEdicnéme. 

Buiïon  a  donné  le  nom  de 
ritables  Ibis  ;  Sonnini  a  suivi 
augmenté  la  confusion  qui 
genre.  Vieillot  a  également 
m  Courlis.  (Gérard.) 
tpiosomui,  Vicill.  ois.— Genre 
Zygodactyles,  famille  des 
fant  pour  caractères  :  Bec 
obuste ,  assez  court ,  légère- 
h ,  un  peu  triangulaire ,  à 
Prieure  portant  au  bout  une 
re.  Narines  obliques  «  près- 
inéaires;  tarses  courts,  min- 
I ,  r*  et  2*  rémiges  les  plus 
longue,  presque  égale,  com- 
liices. 

dont  le  nom  a  été  créé  par 
*  indiquer  que  ces  Oiseaui 
I  fois  les  formes  des  Coucous 
ont  des  Oiseaux  à  tête  mas- 
sais et  sans  grAce,  ayant  un 
lide.  Les  couleurs  dominan- 
lage  sont  le  gris  cendré  et  le 

t  pas  leurs  mœurs  ;  on  sait 
(  de  Madapa.«car,  ils  se  tien- 
sseur  des  forêts ,  d'où  ils  ne 
i  se  nourrissent  surtout  de 
fois  seulement  d'inserles. 
Dces  de  leur  nidilîcaiion  ne 
iê;  Levaillant  pensait  qu'ils 
idre  que  deux  œuTs,  parce 
naisYU  plus  de  doux  petits 
des  parents. 

\cht  de  CCS  Oiseaui  est  Vou* 
ieux  Vourong-Driuu. 
il  deui  espèces  :  le  Courol 
L,  viridiM;  le  Coup.ol  Cromb, 
ffoD  avait  à  tort  pris  cette 
pour  la  femelle  de  la  prè- 
le Courol  près  des  Malcohas 
Covier  les  met  avant  les  In- 

(G.) 
.  Cirona.  zooL.,  iOT.,oioL., 
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ASTR. — En  zoologie,  on  appelle  Couronne 
les  protubérances  qui  naissent  dans  les  pre- 
miers temps  sur  l'os  frontal  du  Faon  (  voyez 
cerf)  ;  la  partie  supérieure  des  dents  mo- 
laires et  le  bord  supérieur  des  sabots  ;  le  du- 
vet qui  entoure  la  base  du  bec  des  Rapaces; 
les  plumes  érectilcs  qui  surmontent  la  tête 
de  certains  Oiseaux.— En  botanique,  ce  sont 
les  appendices  libres  ou  soudés  qui  suiInoD* 
tent  la  gorge  de  la  corolle  comme  dans  le  g. 
Narcisse,  garnissent  l'intérieur  du  périgone, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  Grenadilles. 
Cassini  appelle  ainsi  dans  la  famille  des 
Composées  l'ensemble  des  fleurs  occupant 
la  circonférence  d'un  capitule  quand  elles 
diffèrent  de  celles  du  disque,  comme  cela  le 
voit  dans  la  plupart  des  Corymbifères  ;  c'est 
encore  le  limbe  persistant  du  calice  dans 
certains  fruits  tels  que  ceux  du  g.  Pyrut; 
Adanson  donnait  ce  nom  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  gaine  des  Graminées.  —  En  géo- 
logie, c'est,  d'après  Deluc ,  les  cratères  de 
volcans  munis  à  leur  circonférence  d'unt 
muraille  on  rempart  circulaire.  —  En  astro- 
nomie, Couronne  est  synonyme  de  Ualoi. 
f^oy.  ce  mot. 

COUROKNE  IlfPÉniâLE.  bot.  pi.  — 
Nom  vulgaire  du  Frinllaria  imperialis, 

*  COUnONNÉ.  Coronaïuit.  zooL. ,  bot. 
—  On  emploie  cette  épithete  dans  les  cir^ 
constances  énoncées  au  mol  couronne;  mais 
on  dit  encore  d'un  arbre  dont  la  partie 
supérieure  de  la  lige  périt  qu'il  est  cou»' 
Tnwié.  I.CS  Coquilles  sont  dites  couronnées 
quand,  comme  dans  quelques  Volutes,  la 
spire  est  armée  de  pointes,  de  tubercules  ou 
d'épines. 

'COUnONXES.  MOLi..  —  M.  de  Férussac, 
dans  ses  'J'abteaux  tyMématiques  den  MoUut" 
ques ,  a  proposé  de  séparer  des  Volutes  de 
I^marck  toutes  les  espèces  qui  sont  amples  et 
très  minces,  telles  que  les  ^oluta  meio^  cym- 
bium^  etc.  Non  seulement  M.  de  Férussac  en 
a  fait  un  genre  à  part ,  mais  aussi  une  fa- 
mille à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Cou- 
ronnes. Depuis,  la  plupart  des  conchyliolo- 
gues  anglais  ont  adopté  le  genre  proposé  par 
M.  de  Férussac  ;  mais  personne  n'a  admis  la 
famille  destinée  i  le  renfermer  lui  seul.  Nous 
verrons  â  l'article  yoluti  que  le  genre  en 
question  ne  peut  être  conservé,  et,  à  plui 
forte  raison ,  la  famille  créée  à  son  sujet. 

yog,  YOLUTI.  (Disi.) 
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COl'ROUCOU.  Trogon,  l.in.  ois.— Onre  ( 
de  Tordre  des  Zygodaclyles  .  (irimpeur:; , 
Cuv.)»  famille  des  Barbus,  dont  les  carar- 
téres  sont  :  Bec  plus  rourt  que  la  lêlr, 
gros .  voûté,  conveie,  plus  large  que  haut, 
courbé  à  la  polnle,  dentelé  sur  les  bords 
et  garni  de  longs  poils  à  la  base.  Narines 
iMsales,  cachées  par  les  puils  de  la  f.iro. 
TarMS  coartf,  faibles,  plus  courts  que*  h* 
doigt  externe,  em  pi  urne  en  partie  ;  le  liuipt 
postérieur  externe  versatile.  Ailes  mèJiorr^s, 
les  3  premières  rémiges  ôtagées .  la  U"  tn's 
courte,  \é  4*  et  la  6«  les  plus  longup>  :  queue 
longue  et  étagée. 

Un  cou  gros  et  court ,  une  tète  petite  et 
munied'un  bec  d*une  largeur  extraordinaire, 
le  corps  épais ,  des  tarses  courts,  une  queue 
très  longue,  donnent  une  figure  disgracieuse 
i  ces  Oiseaux,  dont  le  plumage  doux  et 
sojeux  est  orné  des  couleurs  les  plus  bril- 
lantes, et  qui  rivalisent  avec  celle»  des  Jaca- 
mars  et  des  iU)libris  ;  leur  plumage  i«r»pleii- 
dit  d'un  éclat  presque  métallique ,  et  l'un  ) 
trouve  comme  couleurs  dominantes ,  dans 
les  parties  supérieures  du  curp»,  le  ^ert 
glacé  d'or,  le  n«)ir  bleuâtre  bronze  nu  le  >ert 
bleu ,  pour  les  espèces  américaine»  :  clirz 
celles  de  Tancien  continent,  le  roux  marron, 
le  gris  cendré,  les  remplacent  ;  le  centre  et  la 
poitrine  >oiit  généralement,  et  sans  acoeplmu 
de  rare,  jaune»,  orange,  rouge»  uu  rii>f>, 
et  les  aile»  sont,  dans  plusieurs e^pee  «,  t<'IU*s 
que  les  C.  ro>alba .  rocou ,  Duvauf  ci .  Knn-  i 
dea.  etc..  finement  ^ermiculéos  oe  i:  ir.  f.a  ' 
queue  e»t  le  plus  communément  nu:rc  ou  i 
rou»se,  et  les  rciMnces  sont  >ar.ee>  de  biani-.    [ 

Leur  plumage  varir  suivant  l.i^e  et  le 
sexe  :  II'»  femelle»  .«ont  de  couleur  plu»  ternr: 
le  roa»»âlre  ,  l'olnàtre,  remphant  le  \ert 
dore;  les  Jeunes  sont  au»si  vi*ius  de  ii^u- 
leurs  peu  décidée»  et  dépourvues  dViUl. 

I^s  CjurouCt>us  »ont  lics Oiseaui  tti>U'»  ci 
solitaires,  \nant  retires  dans  les  iM-.druit»  Us 
plus  reculés  des  forêts  ,  et  fai»a::t  eiiiciidie, 
a  l'epuque  des  amours  seulement,  un  en  ou 
sifllemrnt  désagréable  et  entret'>*u|H'.  qu'un 
a  cherché  a  représenter  par  le»  >)Iiabes 
cou'W  tou,  cette  dernière  tre»  priii>n^iv. 
f.ei'.tiuroucou  â  ventre  jaune  .  /*.  urt^iis, 
prononce  le  mol  curo:.ccu.iis^  re  qui  se  rap- 
proche encore  beaucoup  de  couroucou  ;  li 
en  est  de  même  du  Surucua  du  Paraguay. 

àeiiiblable;  aux  Oiseaux  de  nuit,  dont  ils 
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ont  le  plumage  soyeax ,  ils  p 
olTnsqués  par  la  grande  Inmié 
teiit  'Je  leur  retraite  que  le  ra 
pour  aller  â  la  chasse  des  Ii 
Chenilles,  dont  ils  font  iei 
presque  exclusive,  car  ils  man 
baies .  qu'ils  avalent  entières 
vif ,  court .  vertical  et  par  onc 
chassent,  dit-on,  avec  beauc 

Ces  Oiseaux  font  deux  poB 
femelle  ilépose  dans  un  trou  c 
agrandi  avec  le  bec  par  le  n 
s'accroche  à  l'arbre  comme  ai 
cou  fait  encore  son  nid  en  cre 
nids  des  Termes}  de  2  a  4  orafi 
et  d'un  blanc  rosé  dans  les  i 
blancs  dans  l'Oranga  ,  et  gr 
œufs  de  Pigeon. 

Pendant  Tincubalion,  le  i 
manger  a  sa  compagne,  et  rép 
|Miur  la  dé»ennuyer  sans  do 
pio,  y  10,  qui  est  à  la  fois  fort  < 
petits  naissent  entièrement  oi 
vrent  de  duvet  qu'au  bout  de< 
Ce  n'e»t  qu'après  la  deuxici 
prennent  leur  plumage  d*adu 
petits  peuvent  se  passer  drs 
parents,  ils  vont  se  retirer  da; 
pourvoient  seuls  à  leur  subi 
la  |'.iri.i<le.  les  adulte»  enlreDt 
ont  une  seconde  en  août. 

I.a  nonchalance  de  leur  eai 
pr-  hi*  de  »'eLialtre  comnn'  la  ] 
trc»  oi>eaux  et  de  prendre  de 
cieiiieiil  .iccruupis  sur  une  bra 
ii'«iu  ii»  ^ut-lient  le  pa>sase  d' 
cherrhrnt  a  |  eine  a  se  >oustraii 
qui  les  iNtur>uit  a  cau»e  de  1 
e»!  Irèïdeàcateelrecouvertci 
tiemi  iluide  ,  ire»  abondanle 
brûlant  piuniai:e.  l'ne  espèce 
meiicjii.p  ce»  plus  recherché 
mer  rapport  est  le  i.ourouo 
Miit,  dont  la  tète  e»t  »urmoDl4 
ap  aiic  .  Comme  dan»  le  Oh 
qutue  a  4  nclrice»  flottantes. 
à$>»cent..  le  tout  brillant  d' 
rauJe  gîacé  d\>r  du  plus  b< 
r.Vllas  de  ce  l>ict. ,  ih%tauj, 
parties  inférieures  du  corps  i 
mi.iun.  1^  plumage  de  cet 
jadis  de  parure  aui  filles  di 
aujourd'hui  les  créole»  s'en  d 


;  possèdent  des  Cou- 
mites  géographiques, 
iamais ,  sont  très  rcs- 
Dtre  les  tropiques ,  et 

lenre  en  deui  races  : 
lâins  et  ceui  de  Tan- 

érieaîn  :  Mandibules 
rds.  On  en  connaît  2 
^il ,  de  la  Trinité  .  de 
,  et  montant  jusqu'à 

eîen  continent:  bords 
e  lisses.  On  en  compte 
Iles  de  rarchipel  In- 
;aine  ,  le  T.  narina. 
:ou ,  dont  le  plumage 
fluence  de  la  lumière, 
qu'il  est  difficile  d'en 

cous  est  près  des  Bar- 
\  ont  plusieurs  points 
ance.  (G.) 

.  OIS.  —  Oiseau  dou- 
.  par  une  figure  mau- 
)éba  ,  et  dont  la  véri- 
connue.  S'-) 

Yt.  PII.  —  Genre  de  la 
I^cythidées,  établi  par 
arbre  de  la  Guiane,  à 
es  ,  oblongues ,  poin- 
j  lrè.s  grandes  et  roses, 
Bua\e,  et  nais.«*ant  sur 
t  sur  les  rameaui,  où 
épis  de  pUisdo30cen- 
Le  fruit  est  sphérique, 
,  ligneux,  indéhiscent, 
e,  et  conlenaiil  des  se- 
chécs  dans  une  pulpe 
agréable.  A  la  Guiane, 
I  porto  le  nom  de  bou- 
e  ,  relui  de  Calehusse- 
Colin.  Ce.  g.  ne  ren- 
(p.,  le  C  fjntaueusis. 
S.  —  L'un  des  noms 
>n  singulier  de  la  Mé- 
iiaturali.Ntf^s  ont  appelé 
r.  yoij  ce  mol.  (Val.) 
—  Un  des  noms  vul- 
tix  pirds  roupes,  7ofu- 

(G.) 
r.  Ml.— Genre  do  la  Ta- 
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mille  des  Papiliooacées-Galégées ,  établi  par 
De  Candolle  pour  des  arbrliseaui  du  Pérou 
tomenteui ,  à  feuilles  pinnées  et  à  fleura 
Jaunes,  et  dont  il  a  décrit  trois  espèces. 

*COURSON.  Rexex,  bot.  —  On  ^pelle 
ainsi  la  nouvelle  pousse  produite  par  le 
tronc  ou  la  tige  d'une  plante. 

COL'nT  PENDU.  015.  — Nom  vulgaire  du 
Loriot  d'Europe.  (G.) 

COURT  POUCE.  MiM.  — Syn.  de  Bra- 
chytèle. 

COURTEROLLE  iMS.  —  Nom  vulgaire 
de  la  Courtilipre ,  GryUoialpa. 

COURTILl£RE.(;ry//ofa/pa.  ws.— Genre 
de  la  tribu  des  Gryl liens,  de  Tordre  des  Or- 
thoptères ,  établi  par  Latreille  aui  dépens  du 
genre  Acheta  de  Fabricius,  et  caractérisé 
par  un  corps  allongé ,  un  tête  petite,  emboî- 
tée dans  le  corselet,  ce  dernier,  long,  for- 
mant comme  une  carapace  enveloppant  les 
cAtés  du  prothorai  ;  par  des  ailes  repliées  en 
filets  dépassant  les  élytres,  et  surtout  par 
des  jambes  antérieures,  élargies  et  dentées, 
ressemblant  à  une  main.  Ces  pattes  anté- 
rieures servent  à  fouir,  comme  celles  des 
Taupes,  dont  elles  ont  tout-â-fait  l'aspect  ;  ce 
qui  a  valu  aux  Insectes  composant  le  genre 
Courlilière  le  nom  de  Taup€i'GrilloM\m9À9 
comme  la  dénomination  de  Gourtilière  est 
plus  généralement  connue,  il  nous  a  semblé 
préférable  de  donner  à  ce  nom  l'histoire  de 
ces  Orthoptères.  Il  est  dérivé ,  as$ure-t-on , 
d'un  vieux  mot  français  eourtille ,  signifiant 
jardin,  parce  que  les  Gourtilières  ou  Taupes- 
Grillons  fréquentent  souvent  les  Jardins.  Ces 
Insectes  secreusent  des  galeries  dans  la  terre, 
et  forment  au-dessus  de  leur  retraite  de  pe- 
tits monticules  de  terre  analogues  à  ceux 
formés  par  les  Taupes ,  mais  en  rapport  avec 
leur  petite  taille. 

On  connaît  un  petit  nombre  d'espèces  de  ce 
genre,  environ  six  ou  huit,  dispersées  dans  les 
diverses  régions  du  globe;  la  plus  grande  est 
très  répandue  dans  toute  l'Europe,  le  nord 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ;  on  en  connaît  une 
espèce  de  Guinée,  trois  ou  quatre  d'Amérique, 
une  ou  deux  d'Asie ,  une  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  remarquable  par  son  corselet  lisse 
et  brillant  (GryUoialpa  niiidula  Serv. ,  re- 
présenté dans  notre  Atlas,  Insictks  osthof- 
TKRES ,  pi.  3,  fig.  4).  La  plupart  de  ces  Gryl- 
licns,  très  semblables  entre  eux  quant  à  U 
forme  et  à  la  couleur,  peuvent  se  reconnaître 
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seulement  am  dentelares  des  pattes  anté- 
rieures. Il  est  évident  que  ces  diverses  es- 
pèces ont  des  mœurs  entièrement  analogues  ; 
cependant,  comme  Tespcce  européenne  seule 
a  été  observée  dans  ses  habitudes ,  c'est  elle 
que  nous  désignerons  principalement:  la 
CouiTiLikiB  coMMUTiB  [Crylloiolpa  vidgarit 
Lat.,  Gryllut  Gryllotalpa  Lin. }  est  un  grand 
insecto  long  de  près  de  deui  pouces  ;  d'un 
brun  roussAirc ,  avec  le  corselet  d'un  brun 
grisâtre  velouté  ei  les  tarses  antérieurs  ter- 
minés par  cinq  dents,  dont  la  seconde  for- 
mant une  large  plaque. 

Les  Courlilicres  se  tiennent  de  préférence 
dans  les  champs  de  blé,  dans  les  Jardins  po- 
tagers ,  dans  les  terres  légères  ;  en  général , 
elles  passent  la  mauvaise  saison  dans  un 
trou  pratiqué  sous  terre  ;  celte  retraite  cor- 
respond à  la  surface  du  sol  par  une  galerie 
plus  ou.moins  verticale  suivant  la  nature  du 
terrain.  Alors  de  ce  point  central  Tinsecte  se 
creuse  de  nouvelles  galeries  dans  toutes  les 
directions ,  ce  qui  lui  permet  de  s'échapper 
facilement  quand  on  l'inquiète.  C'est  dans 
le  but  de  trouver  sa  nourriture  que  cet  Or- 
thoptère  perfore  ainsi  la  terre  en  tous  sens  ; 
il  coupe  toutes  les  racines  tendres  qui  se 
trouvent  sur  son  passage,  et  épargne  seule- 
ment les  plus  dures  en  changeant  de  di- 
rection. 

Pendant  longtemps  on  a  cru  que  les  Cour- 
tilicres  étaient  essentiellement  herbivores; 
depuis,  quelques  observateurs,  et  principale- 
ment M.  Féburicr,  ont  assuré  qu'elles  étaient 
carnassières  et  ne  coupaient  les  racines  des 
végétaui  que  pour  se  frayer  des  passages  et 
trouver  des  insectes  ou  des  vers  dont  elles  font 
leur  nourriture.  Comme  les  Courtilières  s'en- 
tre-dévorent  quand  on  en  réunit  plusieurs 
dans  la  même  bolle ,  ce  fait  a  été  regardé 
comme  une  conflrmatioii  des  habitudes  car- 
nassières de  ces  insectes.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  nous  parait  probable  que ,  dans  la  plupart 
des  circonstances,  ils  se  nourrissent  fort  bien 
de  végétaux.  On  comprend  combien  les  Tau- 
pes-Grillons doivent  être  redoutés  des  agri- 
culteurs ,  car  pour  eux  le  but  importe  peu , 
il  leur  sufDt  de  voir  les  racines  dévorées  par 
ces  Orthoptères  pour  les  compter  au  nombre 
des  espèces  les  plus  nuisibles.  Du  reste,  on 
a  remarqué  que  des  racines  de  romaines  et 
d'autres  végétaux  avaient  été  non  seulement 
coupées  poar  livrer  an  passage ,  mais  bien 
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mangéei  par  les  Courtilières  dans 
taine  longueur. 

C'est  au  printemps  que  les  màlcii 
femelles  se  réunissent;  les  prenioii 
moyen  d'une  stridulation  analogue  il 
que  font  entendre  les  Grillons,  mab 
coup  moins  forte,  appellent  leurs  i 
L'accouplement  a  lieu  ordinairemciti 
la  nuit  ;  peu  de  temps  après  lesfemcl 
dent  leurs  œuf  j.  El  les  choisissent,  poi 
tuer  leur  dépôt ,  une  terre  assez 
construisent  leur  nid  au  centre  d'anei 
circulaire,  cl  établissent  en  même  I 
elles-mêmes  une  nouvelle  retraitée 
distance  de  leur  nid. 

On  assure  que  les  œufs  pondus  par  < 
Courlilière  femelle  sont  au  nombre 4i( 
à  trois  cents.  Les  petits  ne  tardeat 
éclore:  d'abord  ils  sont  blancs,  oiaii 
peu  ils  se  rembrunissent  et  prenneall 
couleur  naturelle.  1^  ressemblance  ai 
individus  adultes  est  complète,  sarfl 
sence  des  ailes.  D'après  tous  les  ol 
•ces  Orthoptères  ne  mettraient  pas 
trois  ans  pour  acquérir  tout  leur 
ment.  Pendant  l'hiver  ils  demeuitHi 
une  immobilité  complète. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  les 
et  l'on  n'a  pas  manqué  de  débiter  i 
insectes  une  foule  d'erreurs  plus  M 
bizarres.  La  tendresse  maternelle  II 
grande  a  été  attribuée  aux  femelles i 
Orlhuptèrcs ,  etc. 

Les  localités  où  les  Taupes-GrillMll 
répandus  se  reconnaissent  facileacili 
couleur  Jaune  de  la  végétation,  quicrtj 
ou  moins  flétrie.  Avec  un  peu  d'al 
ne  tarde  pas  à  découvrir  les  petits  i 
les  où  se  trouve  l'entrée  des  galerici 

Jusqu'à  présentil  a  été  impossibk( 
ver  un  moyen  propre  à  détruire  Itfl 
lières  sur  une  grande  étendue  ;ceii| 
ses  consistent  à  rechercher  les  oon 
leurs  nids  et  à  y  introduire  soit  éel 
soit  de  l'eau,  ou  encore  à  placer  ta' 
des  vases  remplis  d'eau  dans  lesquels  Ci 
sectes  puissent  venir  se  noyer.  1 

.Mais  on  voit  combien  de  semblaMtin 
cédés  sont  peu  susceptibles  d'une  applâ^ 
en  grand. 

I^s  Courtilières,  malgré  uneresfcaM^ 
assez  grande  avec  les  autres  Gr^llieas,^ 
éloignent  cependant  par  de  nookhreiK*^ 
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r.oQlre  la  disposition  de  lears  pattei 
ICI  et  la  forme  de  leur  corselet,  elles 
Mites  postérieures  courtes  avec  des 
ca  renflées  qui  ne  leur  permettent 
mer;  leurs  ailes  aussi  ne  présen- 
■kci  les  mAles  cette  sorte  de  miroir, 
I  chant  ai  développé  chez  les  autres 
.  Les  Courtiliéres  constituent  parmi 
M  un  type  très  remarquable  et  qui 
i  considéré  comme  assez  anomal. 

(Bl.) 
nnOISIA,  Reich.  BOT.  pn.  —  Nom 
nrec  doute  par  M.  Endiicber  comme 
e  au  g.  Ciiiia. 

XHJS.  MAM.    —  f'^Oy.    PHALANGER. 

RL  Ctdex.  i?is. — Genre  de  Diptères 
Linné,  et  divisé  depuis  en  plusieurs 
dont  la  réunion  forme  une  tribu 
un  de  c  'uticides  dans  la  méthode 
le,  et  une  famille  du  même  nom 
àt  M.  Macquart.  D'après  ce  der- 
ir,  dont  nous  suivons  la  classifica- 
(.  Cousin  appartient  à  la  division 
sères,  et  ne  se  dislingue  essentiel- 
Sf  autres  Culicidcs  que  par  ses 
vi  sont  plus  longs  que  la  trompe 
Ile,  et  très  courts  dans  la  femelle. 
i  restreint  et  caractérisé  se  com- 
ic  d'une  trentaine  d'espèces  envi- 
l  one  seule  (  Cu/ex  pipienu)  a  été 
iani  ses  divers  états.  Cette  espèce 
trop  connue  par  les  piqûres  dou- 
qu'elle  nous  fait  et  son  bourdon- 
i|u  qui  la  rend  incommode  alors 
felle  ne  peut  nous  faire  sentir  son 
HuT  bien  connaître  cet  insecte,  à 
hfetde  notre  haine  et  de  notre  ad- 
,  il  faut  en  lire  l'histoire  dans  les 
(de  Réaumur  et  de  Degéer,  ainsi 
ks  ouvrages  de  Swammcrdam  et 
MB.  Nous  en  avons  donné  un  ré- 
Micle  ciMJciDis,  auquel  nous  ren- 
■rae  pas  nous  répéter;  nous  don- 
■kment  ici  quelques  détails  qui 
i  pu  été  à  leur  place  dans  cet 

iHles  parties  dont  se  compose  l'or- 
I  admirable  du  (Uiusin,  la  plus  eu- 
■s  contredit,  est  la  trompe.  Con- 
lérieuremrnt,  elle  ressemble  à  une 
i  siphon  terminé  par  un  rcnfle- 
Wmede  bouton.  Celte  partie  exté- 
itqoe  l'enveloppe  du  suçoir  ou  de 
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l'aiguillon  ;  elle  consiste  en  une  pièce  étroite, 
d'une  substance  plutôt  cornée  que  mem- 
braneuse, mais  très  flexible,  et  dont  les  bords, 
en  se  roulant  et  se  rapprochant  l'un  contre 
l'autre,  forment  un  fourreau  fendu  dans 
toute  sa  longueur,  et  dont  le  renflement  ter- 
minal représente  les  deux  lèvres  de  la  trompe 
des  Mouches  ordinaires.  C'est  dans  ce  four- 
reau qu'est  contenu  l'aiguillon.  Celui-ci, 
bien  que  très  délié,  se  compose  cependant 
de  six  soies  très  aigués  disposées  par  paires 
sur  trois  rangs ,  dont  les  deux  du  milieu  ont 
à  leur  extrémité  des  dentelures  dirigées  en 
arrière.  Quand  le  Cousin  veut  piquer,  il  ap- 
puie le  bout  du  fourreau  dont  nous  venons 
de  parler  sur  l'endroit  de  la  peau  qu'il  Juge 
le  plus  facile  à  percer,  et  à  mesure  que  son 
aiguillon  y  pénètre,  on  voit  ce  fourreau 
s'en  séparer,  en  se  courbant ,  sans  que  sa 
partie  inférieure ,  qui  pose  sur  la  peau , 
change  de  place ,  et  finir  par  se  plier  en  deux 
lorsque  l'aiguillon  est  totalement  enfoncé 
dans  la  plaie.  Ensuite  on  le  voit  se  redresser 
et  envelopper  de  nouveau  l'aiguillon  lorsque 
l'insecte  retire  celui-ci  de  la  plaie.  Or,  on 
conçoit  que  cette  opération  serait  impossi- 
ble si  le  fourreau  n'était  pas  fendu  dans 
toute  sa  longueur,  comme  nous  l'avons  dit. 

Quoique  la  piqûre  du  Cousin  soit  légère, 
il  en  résulte  cependant  une  tumeur  plus  ou 
moins  grande ,  et  une  douleur  très  cuisante 
qu'il  faut  attribuer  au  liquide  vénéneux 
versé  dans  la  plaie  par  l'insecte,  auquel  la 
nature  parait  l'avoir  donné  pour  rendre  plus 
fluide  le  sang  dont  il  s'abreuve.  Le  remède 
le  plus  simple  contre  celte  piqûre,  quand  elle 
est  isolée,  est  de  presser  ou  de  sucer  la  par- 
tie blessée,  afin  d'en  faire  sortir  un  peu  de 
sang  qui  entraîne  avec  lui  tout  ou  partie  du 
venin ,  et  de  laver  ensuite  la  plaie  avec  de 
l'eau  fraîche.  Si  les  piqûres  sont  nombreu- 
ses et  très  rapprochées ,  comme  alors  il  en 
résulte  une  inflammation  considérable,  il 
faut  recourir  aux  cataplasmes  émollients, 
après  avoir  employé  l'alcali  volatil. 

Il  est  peu  d'insectes  qui  soient  aussi  avi- 
des de  notre  sang  et  qui  nous  poursuivent 
avec  autant  d'acharnement  que  les  Cousins. 
Des  vêtements  d'un  tissu  épais  et  serré  ne 
suffisent  pas  souvent  pour  nous  garantir  de 
leur  aiguillon.  Dans  les  contrées  méridiona- 
les de  l'Europe,  on  n'évite  leurs  atteintes 
pendant  la  nuit  qu'en  entourant  les  llu  d'une 
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enveloppe  de  gaze  qu'on  Domine  eoiuinikn» 
Cest  priociptiementdaot  lei  eampigoes  si- 
tuées sor  le  bord  des  eaux  sUguantes  et 
des  bois  marécageux  qu'on  eo  est  le  plus 
incommodé.  Mais,  d'après  les  récilsdes  voya- 
geurs ,  ces  Insectes  sont  bien  autrement  re- 
doutables dans  les  autres  parties  du  globe, 
surtout en>Amérique,  où  Us  sont  coddus  sous 
le  nom  de  MoiutiqvL^itiét  AiofUtgouin».  Au 
reste,  ils  se  multiplient  dans  les  pays  froids 
comme  dans  les  pays  chauds,  car  ils  sont 
très  communs  en  Suéde  et  encore  plus  en 
l^ponie.  Les  malbenreui  habitants  de  ce 
dernier  pays  tâchent  de  se  garantir  de  leurs 
piqftres  en  se  frottant  le  visage  et  les  mains 
avec  de  la  graisse ,  ou  en  faisant  du  feu  au- 
tour de  leurs  cabanes  pour  les  en  éloigner. 
On  évalue,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  i  trente  environ  le  nombre  des  espèces 
connues  dans  le  g.  Cousin  proprement  dit. 
Sur  quoi  M.  Macquart  en  décrit  SS,  dont  10 
appartiennent  i  l'Europe,  9  i  l'Amérique, 
2  à  l'Afrique  et  1  i  l'Asie.  Pjarmi  celles  d'Eu- 
rope ,  la  plus  connue  est  le  Càh*  pipUtu  de 
I.inné,  déjà  mentionné  dans  cet  article. 
Quant  aux  exotiques,  nous  dierons  seule- 
ment le  Caifis/erox  Wiedm.,da  Brésil,  et  le 
CnU»  MOfqw'fo  Robw-Desv.,  de  l'Ue  de  Cuba, 
où  il  est  très  incommode  dans  la  saison  des 
pluies.  Ces  deux  espèces  se  font  remarquer 
par  l'éclat  de  leurs  couleurs,  f^ey.  culici- 
J>is.  (D.) 

COCSINBT.  lOT.  M.  —  Nom  vulg.  des 
Airelle-Myrtille  et  Oxycorcos. 

'COUSINIA.  SOT.  PI.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées- Curlinées,  établi  par 
Cassini  aux  dépens  du  g.  Card^iu ,  pour 
le  CûrdMU9  onemalii  de  Marsch.,  qu'il  a 
nommé  Cotuinia  eariimif9rmU»  C'est  une 
plante  herbacée  du  Caucase,  basse,  dressée, 
tortueuM  et  ramifiée ,  supérieurement  to- 
nienlease,  à  feuilles  alternes  subdécurren- 
tes ,  coriaces,  raides,  glabres  en  dessus ,  to- 
menteuses  en  dessous,  oblong«ee4ancéolées, 
subpinnatifides ,  à  divisions  lancéolées,  ter- 
minées par  une  longue  épine  ;  capitules  ter- 
minaux sessiles ,  souvent  comme  a^lomé- 
rés ,  attompagnés  de  bractées  ;  corolle  d'un 
Jaune  pile.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
iiuli  espèce  de  ce  genre. 
.QOnSAPOA  (nom  vemaculaire ].  bot. 
•Genre  dt  la  famille  des  Aitocarpacées, 
p«  Attbiel  (G«yM. ,  11  •  M& ,  t.  as: , 


363),  et  renfermant  4 
sont  des  arbres  croisBant  dans  n|| 
tropicale,  laiteux,  d'abord  fiHlIpjM 
pant  en  parasites  sur  les  autiesdj 
laissant  retomber  du  sommet  deàjl 
rameaux  qui  viennent  s'enradMtlj 
pour  se  relever  et  se  souder  en  wi 
tronc,  lequel  étonf e  bIcnlM  l'aM 
cier  qu'il  enveloppe  comme  d^■l 
Ce  tronc  devient  donc  ensuite  U 
d'arbre  creux  intérieurement,  dftl 
gaiement  i  l'extérieur,  laissant  iA 
tiges  des  soudures  qui  le  compui 
ramifiant  au  sommet.  Les  ramiMi 
subéreux ,  les  ramules  creux  et  | 
feuilles  alternes,  longuement  ptfi 
diformes ,  ovales  on  obovales ,  Mi 
menteuses  ou  plus  rarement  f/Û 
entières  ou  crénelées.  Les  flenisi 
queset  réunies  en  capitules  adi 
capitules  mâles  panicnlés,  les  k$ 
litaires ,  longuement  péduiiculéa.| 
frent  rien  de  remarquable  sous  | 
ornemental  t  les  mAles  se  disliii 
périgooc  tnbulé,  3-i-bractéolé,àl 
dont  les  filaments  sont  sondés  M 
les  femelles,  à  leur  périgone  km 
lioles  connées,  ébractéolées,  du 
suite  bacciforme,  et  renbrmnli 
monosperme. 

COUSSABEA  (  nom  vemaeiU 
PB.— Genre  de  la  famille  des  II 
tribu  des  Psychotriées-Coffééss,! 
Aublet  (CuyaH.,  l,  98,  t.  SS),ll 
environ  4  espèces.  Ce  sont  dssd 
glabres ,  croissant  dans  les  Giii 
Antilles;  à  feuilles  opposées,  eaiii 
*tement  péUolées ,  accoropagnéisd 
inlerpétiolaires ,  solitaires  de  dl 
aiguës  ;  à  fleurs  terminales,  pctiM 
blanches,  brièvement  pédicellé» 

COUSSINET.  BOT.  rtt.  —  ft 

KtBIRCl. 

COtTABEA  (  nom  propre?).  • 
Genre  de  la  famille  des  Rubiaeft 
des  Cinchooées-Eucinchonées,  i 
Aublet  (CHfaii.,  I,  SI4,  U  m),CAll 
7  ou  8  espèces  environ.  Ce  sont  à 
indigènes  de  l'Amérique  tropicalK 
à  feuilles  opposées ,  brièvesaol 
ovales ,  acuminées ,  munies  de  sli 
gcs,  courtes ,  aîgoés  ;  à  fleurs  Wi 
{  souvent  heptamères  (  7  folioles  pé\ 
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éUfflines),  portées  sur  des  pédoncules 
res  et  terroÎDaui,  souvent  trifîdcs.  On 
lire  ane  belle  espèce  dans  les  Jardins 
«^  Ja  C  speciosa  Aubl.  [Porilandia 
btJacq.).  ((^-  h.) 

ITBAU.  Culullut^  Schum.  moll. — 
■Mcher ,  dans  son  Essai  d'un  nou- 
MfaM  de  conchyliologie ,  a  proposé  de 
Aier  le  genre  Solen  de  Linné  en  un 
iNBbre  de  genres,  parmi  lesquels  on 
jK  celui-ci,  dans  lequel  l'auleurpro- 
lléaoir  des  espèces  larges  el  aplaties, 
pt  le  Solen  maximun  de  l^imarck,  par 
kCe  genre  n'a  point  été  adopté,  /^oy. 

(Desi.) 
IBAl).  roiss.  —  Nom  vulg.  d'une 
f.Able,  Leucisciu  cuUraïui  Cuv. 
lOm.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  donné 
c6les  à  la  Vénus  Clonisse. 
nilIBEA  (nom  vernaculaire).  dot. 
tare  de  la  famille  des  Gentianacées, 
es  Chironiées ,  formé  par  Aublet 
.,1.  72,  t.  27-28),  et  renfermant  G  ou 
ig,  croissant  toutes  dans  l'Amérique 
t.  Ce  sont  des  sous  -  arbrisseaui 
M  plus  rarement  vol  u  biles,  à  feu  il- 
Mécs ,  sessiles ,  uninerves  ;  à  fleurs 
»,  tribractéées,  disposées  en  épis  ou 
ÉMS  terroinaui  ou  latéraux ,  serrés 
Mi.  On  cultive  en  Europe  les  C.  spi- 
El.  et  raatosa  ejusd.  (C.  L.) 

fliUlÈRE.  OIS.  — Nom  vulg.  d'une 
I  g.  Fauvette,  Aylvia  suioha,      (G.) 
IVADi.  ns.  —  C'est  l'ensemble  des 
lies  larves  des  insectes  qui  vivent  en 
ksldles  stjïïl  les  Abcille^. 
BVAISON*.  ois. —  f'^oy.  incubatio.n. 
|MfE.  OIS.  — On  appelle  couvée  la 

Létê  cufs  soumis  à  l'incubation  ,  et 
Il  qui  naissent  d'une  même  ponte. 
feViBCLE.  MOLL.  —  Nom  ancienne- 
i^mé  à  l'opercule  des  coquilles  uni- 

^niTLRES.  Tectrices,  ow.  —  f^oij, 

'•ttSE.  lOT.  es. —  Syn.  dePolypore 
^Mt,  Polyp,  Jrondosut.  On  les  dési- 
1^  loas  les  noms  de  Coquille  r  ou  de 
ttcrra  auquel. 
WlOSE.  BOT.  Ci.  —  Nom  vulg.  de 

SCO  Conque ,  A,  ostreatus. 
ilO,  Humb.  NAM.— Nom  d'une  esp. 
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*COlJZÉRANITE(de  Couserans,  nom  de 
pays).  MIS.  —  Substance  minérale  d'un  noir 
grisâtre ,  tirant  quelquefois  sur  le  bleuâtre, 
et  qu'un  trouve  disséminée  en  petits  cristaux 
dans  les  calcaires  grenus ,  en  divers  points  v 
des  Pyrénées,  notamment  dans  la  vallée  de 
Vicdessos,  sur  le  chemin  deSaleix ,  au  pas- 
sage d'Arelus,  au  pont  de  la  Taccle,etc.  Cest 
à  M.  deCharpenticr  qu'on  doit  la  découverte 
de  cette  substance  ;  M.  Dufresnoy ,  qui  Ta 
examinée  de  nouveau ,  en  a  fait  connaître 
plus  exactement  la  forme  et  la  composition. 
C'est  un  silicate  d'Alumine  et  de  Cbaux , 
dont  l'analyse  a  donné:  Silice,  52.87;  Alu- 
mine. 24,02  ;  Chaux,  11 ,85  ;  PoUsse,  6,52  ; 
Soude,  3,96  ;  Magnésie,  l,40.~Elle  est  tou- 
jours cristallisée  tantôt  en  prismes  rectan- 
gulaires ,  tantôt  en  prismes  rhomboldaux , 
à  base  oblique  ou  à  sommets  dièdres;  la 
forme  fondamentale  est  un  prisme  rhombol- 
dal  de  84».  dont  la  base  est  inclinée  de  92 
à  93»  sur  les  pans.  La  pesanteur  spécifique 
est  de  2,69.  La  Couzéranite  raie  le  verre 
et  fond  an  chalumeau  en  émail  blanc. 

(DlL.) 

COVELIA,  Neck.  bot.  rn.  —  Syn.  de 
Spermacoce^  L. 

XOVELLITE  (dédiée  à  M.  Covelli).  min. 
—  Bisulfure  de  Cuivre,  en  masse  terreuse, 
noire  ou  d'un  bleu  foncé ,  trouvé  par  Co- 
velli dans  les  laves  du  Vésuve.  Même  chose 
que  le  Rupferindig  de  Breithaupt,  que  Ton 
trouve  à  Badenweiler,  dans  le  grand-duché 
de  Bade.  F'oy.  cuivRi  cl  sulfuris.     (Del.) 

COVET.  MOLL.  —  Adanson ,  dans  son 
f^oyage  au  Sénégal,  donne  ce  nom  à  un  Buc- 
cin très  commun ,  Bueeinum  redeulaium  de 
Linné,  f^oy.  bucci^i.  (Disn.) 

'COWANIA  (James  Cowan,  introducteur 
de  la  plante),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Rosacées,  tribu  des  Dryadées-Eudrya- 
dées,  formé  par  Don  {Linn.  Trans.,  XIV, 
574,  t.  22)  sur  un  arbrisseau  du  Mexique , 
et  ne  renfermant  encore  que  cette  espèce , 
introduite  et  cultivée  en  Europe.  Elle  est 
très  ramifiée;  les  ramules  en  sont  très 
courts,  feuilles,  couverts  d'un  duvet  épais , 
laineux  ;  les  feuilles  alternes ,  linéaires-cu- 
néiformes, triparties  au  sommet,  roulées  au 
bord  ;  les  stipules  membranacées ,  adnéei  ; 
les  fleurs  jaunes,  solitaires,  sessiles  au  som- 
met des  rameaux.  (G.  L.j 

GWELUS  (  x«|a  •  hanclie).  ma.  —  Genre 
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de  Colèoplèref  héléromères,  famille  des 
Taxicornes,  établi  par  Ziegler  et  adopté  par 
Latreilie,  qui  le  met  dans  sa  tribu  des  Dia- 
périales,  à  côté  de  son  g.  Eledona  [Rolito- 
phagus ,  Fabr.  ).  Il  en  diiïèrc  principalement 
par  sesantennes,  dont  les  trois  derniers  arti- 
cles forment  la  massue,  et  les  précédents 
sont  presque  en  cône  renversé ,  sans  dilata- 
tion au  côté  interne.  Ce  g.  a  pour  type  le 
BolUophagiu  piciut  de  Sturm ,  qui  se  trouve 
en  Slyrie  et  dans  Test  de  la  France,  suivant 
M.  le  comte  Dejean.  M.  le  comte  de  Castel- 
nau  en  décrit  nne  seconde  espèce  sous  le 
nom  de  tpinotulus ,  et  l'indique  comme  de 
France.  (D.) 

*COXIA  (nom  propre),  lor.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Primulacées,  tribu  des 
Primulécs-Lysimacbiées ,  établi  par  Endli- 
cher  {Gen.  PL,  4200),  et  dont  le  type  et 
unique  espèce  est  la  Lytimaehia  atropurpurea 
Hook.  (  Lubinia  Lk.  et  O.  ).  C*cst  une  plante 
herbacée,  croissant  au  Cap.  vivace  par  les 
stolons  qu'elle  émet  de  ses  racines  ;  à  liges 
anguleuses ,  subsimples ,  lignescentes  à  la 
base  ;  à  feuilles  inrérieurcs  opposées  ou  ter- 
nées,  les  supérieures  alternes,  rapprochées, 
rétrécies  à  la  base  et  subscml-amplexicau- 
les ,  très  entières,  discolorcs  en  dessous,  non 
ponctuées;  à  inflorescence  en  racèmes  ser- 
rés, nutants  ;  bractées  égalant  les  pédicellcs  ; 
calices  et  corolles  d'un  pourpre  noirAtre.  On 
la  cultive  dans  les  Jardins  d'Europe.  (C.  L.) 

COYPOU ,  Mol.  MAM.  —  Nom  de  pays  de 
l'esp.  type  du  g.  Myopotame. 

COYPU.  Cotfput.  MAM.  —  Syn.  de  Myo- 
potame. 

*CnABBEA,Harw.  iot.  ph. —  Synon.  de 
BarleriOf  L. 

CIIABE.  Cancer,  ciust.  —Genre  de  l'or- 
dre des  Décapodes  Brachyures,  établi  par 
Linné  et  adopté  par  tous  les  carcinologisles. 
M.  Milne-Edwards ,  dans  le  t.  I«r  de  son  tiist. 
nat.  sur  let  Crustacés ,  range  ce  genre  dans  sa 
famille  des  Cyclométopes  et  dans  sa  tribu  des 
Cancériens.  Chez  les  espèces  qui  composent 
actuellement  celte  coupe  générique,  qui  a  été 
très  restreinte,  ia  carapace  est  assez  réguliè- 
rement ovalaire  et  très  conveie  en  dessus. 
Le  front  est  large ,  très  incliné  et  peu  sail- 
lant; sur  sa  ligne  médiane  il  est  divisé  par 
une  fissure,  et  souvent  il  parait  quadrilobé. 
Les  bords  latéro-antérieurs  de  la  carapace 
MBttrèt  longs  et  en  général  tranchants.  Let 
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diverses  régions  de  la  carapace 
rcment  peu  distinctes.  Lesorbilct 
que  circulaires.  La  région  anlé 
large ,  mais  très  courte  ;  les  fom 
rieures  sont  transversales, et  l'épii 
que  linéaire.  L'article  basilaire  de 
externes  est  presque  droit,  et  ne 
bord  inférieur  du  front  que  par  soi 
térieur  et  interne  ;  la  tige  mobile 
pendices  est  extrêmement  courte, 
dans  l'hiatus  du  bord  interne ,  de 
pouvoir  se  reployerdansTorbite.! 
article  des  pattes-mâchoiresextcr 
large  que  long,  presque  carré.  1 
sternal  est  presque  une  fuis  et  d 
long  que  large ,  et  les  bords  lali 
presque  droits  ;  le  sillon  qui  loge 
du  mâle  est  très  profond,  et  les! 
séparent  les  deux  anneaux  tbors 
presque  transversales.  Les  pailf 
res  sont  grosses,  courtes  et  é 
façon  à  pouvoir  s'appliquer  exad 
trc  les  régions  ptérygoslomienn 
présente  en  dessus  une  arête  pis 
tranchante,  et  les  pinces, canM 
hors cten  dedans,  sont  armées  dai 
longueur  de  dents  comprimées  e 
tes.  Les  pâlies  suivantes  sont  ti 
très  comprimées  et  garnies  eoé 
crête  tranchante  et  d'une  rangé 
épines  ;  le  tarse  est  court,  renflée 
petit  ongle  corné.  L'abdomen  ne  pi 
de  particulier.  13  espèces  cob| 
coupe  générique,  et  la  plupart  I 
céan  Indien.  Le  C.  tiÈs  sxtixi,  i 
mus  Lamk.,  peut  être  considéra 
type  de  ce  genre. 

Le  nom  de  Crabe  a  encore  éléi 
Crustacés  de  genres  différents  ; 
a  appelé  : 

Crabe  des  moluques,  le  Limi 

C.  DES  PALÈTUVIEESOUC.  DIT 

C.  FLUviATiLE ,  le  Polamophil 
c.  HONTEUX,  le  Calappe. 
CRABES  FOSSILES.  ciiST.  i 

CRUSTACÉS  FOSSILES. 

CRABIEIl.  MAM.,  OIS.— Nom 
Raton ,  â  un  Chien,  à  un  Didel 
espèce  du  genre  Héron ,  et  à  nn 
cheur  du  Sénégal. 

CBABRON.  Cra^o  (nom  i 
Hyménoptère  chez  les  Latins, pr 
le  Frelon,  f^apa  erabro  Lin.),  n 
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et»  Crabroniens ,  groupe  des  Cra- 
dans  l'ordre  des  Hyménoptères, 
Fibricios  et  adopté  avec  quelques 
i  par  tous  les  entomologistes.  Il  est 
Ihigiié  des  autres genresdeCrabro- 
M  antennes  coudées ,  fusiformes 
Iles  et  ûlirormes  dans  les  femelles, 
iibules  terminées  en  pointe  bifide. 
un  grand  nombre  de  Crabrons 
lels  on  peut  regarder  comme  type 
asi  TÊTE  (  Crabro  ccphalotes  Fab.)- 
t  a  été  observée  par  un  cntomo- 
ail,  M.  Scbuckard,  creusant  des 
ni  le  t)ois  pourri  à  Taide  de  ses 
(et rejetant  les  parcelles  détachées 
Iles  postérieures.  Un  grand  nom- 
looptéres  du  même  genre  appro- 
leur  nid  avec  certains  Diptères. 
Latreille  assure  avoir  remarqué 
qui  nourrissait  ses  larves  avec 
lenilles  de  Pyralides.  D'autre  part 
rlques  Crabrons  attaquant  de  pré- 
Pucerons. 

tt  Thyrt'opus ,  Crosïocerus ,  Thy- 
»eoiux  ^  SoleMius  ,  BlepharipuSt 
Phyioicelû  de  MM.  Lepeilclier  de 
!aa  et  Brullé,  entrent  pour  nous 
re  Crabro.  (Bl.) 

0.\IDE8.  Crabrouidœ.  ixs.  — 
D,  nous  désignons  tous  les  Hy- 
forriiant  la  première  famille  de 
I Crabroniens,  insectes  que  l'on 
ortuut  à  leur  labre  toujours  ca- 
ri mandibules  unies  sans  échan- 
(é  interne.  Les  Crabronides  babi- 
ement  ITurope,  surtout  l'Europe 
!  et  le  nnr  1  de  l'Afrique.  Nous  les 
trois  groupes  :  re  sont  les  Oa- 
tf  Ccrcéntes  et  les  Nyssonitcs. 

(Bi..) 
OKIE.X'S.  Crabronii.  i.\s.  —  Nous 
arce  nom  une  des  tribus  les  plus 
El  de  l'ordre  dos  Ilyménoplères. 
Aiens  sont  parfaitement  reron- 
à  leur  tétc  large  et  carrée  et  à 
ei  plus  ou  moins  déliées  ou  épi- 
plupart  des  espèces  sont  nuan- 
ine  sur  un  fond  plus  ou  moins 
cm  roussAtre.  Ces  couleurs  et 
tîon  sont  assez  analogues  a  celles 
etdesOdynères,  mais  les  carac- 
que  présentent  les  Crabro- 
dlaCiBguent  complètement.  Les 
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femelles  sont  pourvues  d'on  aiguillon  dont 
la  piqûre  est  très  forte.  Ces  Hyménoptères,  à 
leur  état  d'insecte  parfait,  comme  tous  les 
insectes  de  cet  ordre,  vivent  sur  les  fleurs; 
mais  leurs  larves  ne  se  nourrissent  que  de 
proie  vivante.  Privées  de  pattes  et  Incapables 
de  se  mouvoir,  comme  le  sont  ces  larves ,  ce 
sont  les  mères  qui  cresuent  elles-mêmes 
dans  le  sable  ou  dans  le  bois  des  demeures 
pour  leur  progéniture;  ce  sont  elles  qui  ap- 
portent à  leurs  larves  la  nourriture  qui  doit 
leur  suffire  pour  acquérir  tout  leur  dévelop- 
pement, jusqu'à  l'époque  où  elles  pourront 
se  transformer  en[nympbes.  Les  Crabroniens 
donc,  de  même  que  les  Euméniens  et  les  Sphé- 
giens,aprés  avoir  choisi  un  endroitcon  venahle 
pour  y  établir  le  berceau  de  leur  postérité, 
vont  a  la  recherche  d'insectes  destinés  à  ser- 
vir de  pAture  à  leurs  larves.  D'un  coup  d'ai- 
guiilon  les  industrieuses  femelles  anéantis- 
sent leurs  victimes  ;  elles  ne  les  tuent  pas 
complètement,  mais  les  plongent  dans  un  état 
d'engourdissement  qui  ne  leur  permet  plus 
de  se  mouvoir  ni  de  résister  aux  jeunes  vers 
qui  vont  les  dévorer.  Quand  la  provision  est 
amassée  dans  son  nid,  la  mère  pond  un  œuf 
et  ferme  cette  retraite  pour  la  rendre  inac- 
cessible aui  insectes  carnassiers  ;  ce  travail 
achevé ,  elle  ne  tarde  pas  à  mourir.  Ixs  lar- 
ves vivent  paisiblement  au  milieu  de  l'abon- 
dance Jusqu'au  moment  où  elles  se  transfor- 
ment en  nymphes.  A  cette  époque,  leur  provi- 
sion e:»t  ordinairement  épuisée,  et  leur  corps, 
dont  le  volume  s'est  toujours  accru,  remplit 
en  entier  la  petite  cellule.  Ces  larves  se  filent 
alors  une  petite  coque  soyeuse,  et  leur  méta- 
morphose s'effectue  presque  aussitôt.  L'in- 
secte parfait  éclôt  au  bout  d'un  temps  plus 
ou  moins  long  selon  les  genres  ou  les  espèces. 
Un  fait  remarquable,  c'est  que,  dans  la 
plupart  (les  cas ,  chaque  espèce  de  Crabro- 
nien  s'attaque  toujours  à  la  même  espèce 
d'insecte  pour  en  nourrir  sa  progéniture, et 
ne  manque  Jamais  d'en  apporter  en  quantité 
sufn^antc  pour  l'alimenter  pendant  tout  le 
temps  nécessaire  à  sa  croissance.  Rien  n'est 
plus  curieux,  car  il  semble  que  cette  femelle, 
qui  est  déjà  morte  quand  ses  Jeunes  larves 
viennentàéclore,aitsu  tout  prévoir  d'avance. 
Admirable  instinct  que  nous  pouvons  à  peine 
comprendre  !  Plusieurs  insectes  de  celle  tribu 
et  de  la  tribu  des  Sphégiens  n'ayant  pas  tous 
les  Jambes  et  tarses  munis  de  cils  ou  d'épines 
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propres  i  fouir,  aussi  manifestement  que 
les  autres ,  M.  de  Saint-Fargeau  les  a  re- 
gardés comme  parasitet.  Il  a  pensé  que  ces 
espèces  deyaient  être  incapables  de  creuser 
des  habitations  pour  leurs  larves,  et  que,  selon 
toute  probabilité ,  elles  déposaient  leurs  œufs 
dans  les  nids  deCrabroniens  ou  de  Spbégiens, 
sachant  construire  des  retraites  pour  leur 
postérité ,  ainsi  que  le  font  certains  Hymé- 
noptères de  la  tribu  des  Apiens  [voyez  ce 
motetMCLiCTiDEs).  Cependant  cette  opinion 
a  été  vivement  combattue  par  plusieurs  en- 
tomologistes anglais,  qui  assurent  avoir  ob- 
servé par  eui-mémes  plusieurs  de  ces  insec- 
tes fouissant  le  sable.  De  nouvelles  observa- 
tions bien  faites  pourront  seules  trancher  la 
question. 

Nous  avons  adopté  trois  familles  dans  la 
tribu  des  Crabronicns;  ce  sont  les  Crabro- 
nides,  les  Larrides  et  les  Bembécides.  I^  plu- 
part de  ces  Hyménoptères  appartiennent  à 
l'ancien  continent,  surtout  aux  parties  méri- 
dionales de  l'Europe  et  à  l'Afrique.     (Bl.) 

CllAimONITES.  Crabroniue,  i!is.  —  Les 
Crabronites  forment  le  groupe  le  plus  étendu 
de  la  famille  desCrabrunides.  On  les  recon- 
naît entre  tous  i  leurs  antennes  renOées 
à  l'eitrémilé  et  à  leur  abdomen  sans  étran- 
glement. On  rattache  à  ce  groupe  une  dizaine 
de  genres  prinripaui ,  en  rejetant  dans  la 
catégorie  des  simples  divisions,  comme  l'ont 
fait  presque  tous  les  entomologistes ,  une 
série  de  coupes  élevées  au  rang  de  genres 
par  MM.  Lepelletier  de  Saint- Fargeau  et 
Brullé.  (Bl.) 

Cil ACGA,  L.  iOT.  pn.  —  Syn.  de  Tephro^ 
tia,  Pers. 

'CRACIDÉES.  Cracidœ.  oif.  —  Nom 
donné  par  Vigors  à  une  famille  de  l'ordre 
des  Gallinacés,  dont  le  genre  Crax  est  le 
type. 

H.  G.-B.  Gray  {Ust  ofgen.)  a  établi  aussi 
sous  ce  nom  la  première  famille  de  ses  Gal- 
linacés ,  divisée  en  deux  sous-familles  :  les 
Pinélopinées,  dont  le  genre  Pénélope  est  le 
type,  et  les  Cracinées,  dont  le  type  est  le 
genre  Crax.  (G.) 

CIIA-CIIA.  OIS.  —Un  des  noms  vulgaires 
delà  Rousserolle,  Curruca  turdoides C. 

CnACTlCUS,  Vicill.  ois.  —  Synonyme 

de  llarita. 

CnADEAU.  poiss.  —  Nom  vulgaire  de  la 
ï,  ClHpêa  tardina  C.  ^oy.  clupi. 
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CRADOS.  poiss.  —  Nom  Tilgi 
Jeune  Brème. 
CRiEPALlA ,  Schr.  bot.  m.- 

Lolium. 

CRiESUS.  LNS.  —Genre établi 
dans  l'ordre  des  Hyménoptères  T 
aux  dépens  du  genre  Némate,  été 
est  le  Nemaïui  ieptemhonaln. 

'CRAFORDIA  (nom  propre),  i 
Genre  de  la  famille  des  Papilioiae 
des  Lotées  -  Galégées,  formé  par  I 
{Speech. f  I ,  ISG]  pour  une  plaila 
découverte  dans  le  nord  de  rAaéi; 
seule  qu'il  renferme  Jusqu'ici.  L 
en  sont  imparipennées ,  à  folialc 
oblongues,  mucronées  ;  les  fleoni 
épis  dont  les  pédoncules  plus  Im 
feuilles .  accompagnées  de  bradé 
ses,  subulées.  persistantes,  ciliées 

*CRAG.  GÉOL.  —  Nom  donné  p 
glais  a  un  calcaire  marneux,  coqi 
rugineux,  de  l'étage  supérieur  dal 
percrélacé.  {( 

CRAIE.  GioL.— A7>y.  CAstoai 

MATIO?l  etTERRAlKS. 

CRAIE  DE  BRIANCON.  MU. 

de  Talc. 
CRAITONlTEou  CnRICOTO 

dié  au  docteur  Cbrichton  ).  mis.  • 
de  Craltonite  a  été  donné  a  use 
d'un  noir  violàtre ,  souvent  mctill 
atlirable  à  l'Aimant,  et  crisUllIsaU 
boedrc  aigu.  Ce  minéral,  qui  cH 
d'uiyde  de  fer  et  d'acide  taUoigM 
gèrementle  verre,  e^t  infusible i 
mcau,  et  se  trouve  dans  les  flsiM 
ches  cristallines  des  Alpes. 

CRAMBE.  Crumbus  (sf»>$H»li 
INS.  —  Genre  de  lépidoptères  dl  1 
des  Nocturnes,  établi  parFabricitf 
par  la  plupart  des  enlomologisltt 
dans  la  dernière  édition  du  H^fta 
Cuvier,  le  range  dans  la  tribu  dn 
après  en  avoir  fait  d'abord  le  tjpi 
des  Crambiles ,  que  nous  avoM  • 
dans  Vhistoire  naturelle  det  iJféà 
France.  Toutes  les  espèces  de  ce 
une  forme  presque  cylindrique  4 
pos ,  et  leur  léle  se  termine  para 
bec  plus  ou  moins  long,  formé  ps 
palpes  inférieurs,  qui  sont  couiv 
rigés  en  avant.  On  en  connaît  V 
taine  qui  M  diviseoteo  trois  giMpcs 
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\  Icars  ailes  sapérieares  lorsqu'elles 
idœs,  eombinée  ayec  la  forme  de 
tennes.  I^ars  Chenilles  sont  en- 
eonnues  ;  le  pe til  nombre  de  celles 
vées  TÎt  et  se  métamorphose 

sse  •  dont  il  parait  qu'elles  ne 
^e  les  racines  ;  elles  s'y  creusent 
ici  dans  lesquelles  les  unes  vivent 
t  les  autres  en  société.  A  l'état  pnr- 
CrambuM  se  distinguent  des  autres 
t  la  même  tribu  par  les  taches  et  les 
tefent  ou  de  nacre  dont  leurs  ailes 
m  soni  ornées  chez  la  plupart.  Ix;s 
tet  le  plus  grand  nombre,  se  tien- 
lies  prairies  humides  et  les  hautes 
m  bols  ;  les  autres  dans  les  pâtura- 
Qvelqaes  uns  seulement  se  repo- 
le»  feuilles  des  arbres  et  les  bruyè- 
■  il  en  est  qui  n'habitent  que  les 
HL  C'est  en  battant  les  buissons  et 
ifa'ofi  les  fait  partir.  Leur  vol  est 
btt ,  el  c'est  toujours  dans  les  en- 
(  plus  fourrés  qu'ils  se  réfugient 
tODt  poursuivis.  I^s  mois  les  plus 
e  Tannée  sont  ceux  pendant  les- 
Bn  trouve  le  plus,  et  c'est  à  cause  de 
Fabricins  leur  a  donné  le  nom  de 
,  ëc  *p*fi€oi ,  qui  veut  dire  sec , 
::  Hoas  citerons  seulement  une  es- 
teque  groupe  :  Cramb.  teniacutel- 
M.  Treits },  qui  se  trouve  en  Sicile, 
I  et  dans  le  midi  de  la  France; 
mêcmetius  (id.  patcuum  Fabr.),  1res 
4ans  toutes  les  prairies  ;  et  le 
mmekeliiu  Fabr.,  qui  habite  princi- 
lles  pays  de  montagnes.  (D.) 
ma  ou  CHOU  MAniN.    Crambe 

.  PB.  — Tournefort  (  Inu.  ,100) 
sur  une  plante  qui  rroit  sur 

mers  européennes,  et  s'avance 

■  du  cercle  polaire.  On  la  trouve 
plus  rarement,  sur  les  bords  des 
septentrionales ,  aux  Cana- 
•liCrambé  on  Chou  marin  est  cul- 
hnpe  pour  les  usages  de  la  table. 
li^  oo  en  fait  blanchir  les  rejetons  à 
19 4cs  Cardons  ou  du  Céleri,  en  les 
ncn  les  couvrant  de  pots  de  terre, 
aefuiert  à  peu  près  la  saveur  de 
s-éeurs. 

re  Cratmbe  appartient  à  la  famille 
Ores,  tribu  des  Baphanées,  et  ren- 
ie f  aittxaine  d'espèces  réparties  par 
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De  Candolle  en  trois  sections  :  Sareocrambe, 
fjeptocrambe^  Dendrocrambe,  fondées  princi- 
palement, comme  ces  noms  l'indiquent,  sur 
l'habitus  des  plantes  qui  y  sont  réunies.  Co 
sont  en  général  des  herbes  ou  des  sous-ar- 
brisseaux communs  dans  tout  le  bassin  nié-* 
ditrrranéen,  rares  sur  le  littora!  du  nord  do 
l'Kunuie.  dans  l'Asie  médiane  et  la  Paiago- 
nie  ;  dressés,  ramifiés,  souvent  glaucescents, 
très  glabres  ou  hérissés  de  |K>i1s  simples  ;  à  # 
feuilles  diverses,  entières  on  lariniées.  dont 
les  caulinaires  éparses,  pétiolces,  pinnécs, 
dentées  ou  incisées ,  pinnatifidcs  ou  lyrécs  ; 
à  fleurs  blanches ,  dont  les  pédicclles  fili- 
formes ,  ébractéés ,  dressés ,  réunis  en  racè- 
mes  allongés,  mulllflorcs,  forment  une 
particule  lAche. 

Les  principaux  caractères  de  ce  genre  in- 
téressant sont  :  Corolle  de  4  pétales  indi- 
vis ;  C  étamines  tétradynames ,  libres ,  ma* 
nies  latéralement  d'une  dent  au  sommet; 
une  silique  courte,  coriace,  indéhiscente, 
composée  de  deux  articles  uniloculaires  ;  le 
supérieur  subglobulcux,  monosperme;  l'In- 
férieur pédicellifurme,  vide.  (C.  L.) 

'CRAMBIDES.  ms.  —M.  Blanchard  dé- 
signe ainsi  la  tribu  des  Lépidoptères  que 
nous  appelons  Crambites  d'après  Latreille. 
f^oy.  ce  mot.  (D.) 

CRABIBITES.  Crambitex.  ms.— Tribu  éU- 
blie  par  Latreille  dans  la  famille  des  Lépi- 
doptères nocturnes,  et  qu'il  a  réunie  depuis 
aux  Tinéites ,  mais  que  nous  avons  conser- 
vée, avec  modifications,  dans  VHistoire  »a- 
lurelle  des  Papillons  de  France ,  tom.  X , 
pag.  5-15.  Les  Crambites  se  rapprochent  des 
Pyraliles  par  leurs  palpes  formant  une  sorte 
de  bec  plus  ou  moins  long  et  dirigé  en  avant  ; 
mais  ils  s'en  éloignent  par  la  forme  très 
étroite  et  très  allongée  de  leurs  ailes  supé- 
rieures ,  tandis  que  les  inférieures  sont  au 
contraire  très  larges  et  plissées  en  éventail 
sous  les  premières  dans  le  repos  ;  et  dans  cet 
état ,  celles-ci  s'enroulent  autour  du  corps 
comme  chez  les  Lithosies,  ce  qui  donne  à  cet 
insectes  une  forme  presque  cylindrique. 
Quant  à  leurs  chenilles ,  les  unes  sont  en- 
tièrement glabres,  les  autres  garnies  de  poils 
rares  implantés  sur  de  petites  verrues.  Pres- 
que toutes  sont  de  couleur  livide,  verrai- 
formes  ,  et  munies  d'une  plaque  écailleuse 
sur  le  premier  anneau.  Elles  ont  toutes  seize 
pattes,  et  leur  manière  de  vivre  et  de  se 
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Iraniibrmer  rtrie  pi«M|iie  à  chaque  gtore. 

Celte  tribu  renferme  S  genres ,  dont  toid 
lei  noms  t  Scirpophaga ,  Schœnokim ,  CkUo , 
Cramktt,  Di9tia,  liilhia,  Phgeittl  GalUna. 
ÏM  palpes  supérieurs  sont  Tisibles  chei  les 
quatre  premiers  et  inyislbles  cbei  les  au- 
tres, ce  qui  les  partage  en  deux  groupes  bien 
distincU.  (D.) 

CRAIIBII8.  iiis.  —  ^oy«s  ciamii. 

GRAMÉniB.  Crameria  (Cramer,  nom 
d*homme  ).  iks.  —  Genre  de  Diptères  établi 
par  M.  Robineau-Desvoidy  dans  son  Essai 
sur  lu  âiyodairei ,  et  dédié  par  lui  à  la  mé- 
moire du  naturaliste  Cramer.  Ce  g.  fait  par- 
tie de  la  famille  des  Calyptérées,  division  des 
Zoobies ,  tribu  des  Entomobies ,  section  des 
Wcrocérées.  L'obliquité  de  sa  face,  son  épis- 
lorae  non  saillant,  et  ses  palpes  sul^slobuleui 
au  sommet ,  le  caractérisent  d'une  manière 
tranchée.  Il  ne  renrerme  qu'une  seule  espèce 
nommée  par  Tauteur  Cr.  œstroidêa^  sans  in« 
dication  de  patrie.  (D.) 

CRAMPE,  poiss.  —  Nom  Tulgaire  de  la 
Torpille. 

'CRAMPONS.  Ftticra.  sot.  ^Ge  sont  des 
organes  qui  Aient  certains  végétaux  grini* 
pants  ou  rampants  sur  les  corps  qui  leur 
servant  de  soutien.  Tels  sont  les  Fucnx  sur 
les  rochers,  et  les  lierres  sur  les  arbre».  I^es 
Crampons  sont  de  simples  moyens  d'appui, 
car  ils  ne  puisent  aucune  nourriture  sur  le 
corps  auquel  ils  adhèrent;  et  ils  diiïèrent 
des  Trilles  en  ce  qu*ils  ne  sont  Jamais  roulés 
en  spirale. 

CRAN  DE  RRETAGNI^.  bot.  pi.— Nom 
TUlgaire  du  Cockieatim  amorjoca  £. 

CRANCOIE.  Cranekia  (Cranch.n«>md*un 
voyageur  anglais',  moll.  —  Genre  de  Cé- 
phalopodes établi  par  Leach  et  conservé  par 
M.  A.  d'Orbigny.  L*aBalogie  de  ces  Mollus- 
ques avec  les  autres  Calmars  l'a  fait  lais- 
ser daus  ce  genre  par  la  plupart  des  auteurs. 

CRANE.  zooL.  —  f  «y.  Tira. 

CRANE  DE  MER.  poltp.  —  Sf nonyme 

CR ANGON.  ("inufsw.  cbost.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Uêrapodes  macroures,  (amille  des 
Satîeoques  «  ciéé  par  Fabrkiut  •  et  ainsi  ca* 
rtclérisè  par  M.  Milne-fidvards  dans  le  t.  Il 
4e  sou  /li>'.  *iai.  «ir  i€»  Cntttmcé»  t  Carapace 
llAi  déyriméc,  et  ue  préseutaut  en  a^ant 
it  de  raaira.  Jtut  courts,  gros 

sur  lu 
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même  ligne  transTenale  i  edlM^ 
micre  paire  dllatéaa  à  leur  hanil 
pédoncule  terminé  par  de»  IMi 
ticulés.  Antennes  eitemea  iuMg 
hors,  et  un  peuau-deaioof  des  piï 
Mandibules  grêles ,  dépourruas  t 
Pattes-mâchoires  eitemet 
minées  par  un  article  aplati  el 
mées  d'un  palpe  court  Stcrouai  I 
en  arrière.  Pattesde  lu  premiènpll 
terminées  par  une  nain  aplatie.  I 
deux  paires  suivantes  trèa  grélasil 
des  terminées  en  général  par  utt 
dactyle;  et  les  troisièmea  BHail 
comme  celles  de  la  troisième  il  à 
irième  paire.  Abdomen  IrêagraadJ 
au  nombre  de  sept  de  choque  dll 
rax.  Ce  genre  renferme  dnq  agi 
trois  habitent  la  Méditerranée  ellv 
très  les  mers  polairea.  1^  C  wêê/^ 
Utr.  CEdw.  op.  ctl..  p.  S41 .  ■•  l|b. 
considéré  comme  le  type  de  caMi 
nérique. 

'CRANGONIENS.  CrmfMdK 
Cette  tribu,  qui  appartient  à  l'arii 
capoda  macroures  et  à  lo  fimili 
coques,  a  été  créé  par  M. 
Ses  caractères  peuvent  se 
Antennes  internes  insérées  sur  ItM 
que  les  externes  s  pattes  de  la 
terminées  par  une  main 
Cette  tribu  ne  renferme  qu'au  Ml 
c*cst  celui  de  Crangon.  ^'of .  ce  au 

CRANICB».  BOT.  pa.^GcM 
mille  des  Orchidacées ,  tribu  dssl 
formé  par  Swarti  {Aei.  jicad,  14 
p.  336.  t.  3,  r.  k.),  et  renfermant  M 
d'espèces ,  croissant  dans  TAoïéril 
cale  ;  à  rhizomes  fascicules  ;  i  M 
les-elliptiques  ou  laocéulées ,  pi 
tiges  eo^lnées  ou  rarement  M 
fleurs  verdàtres  ou  blauchaifMi 
bractées. 

CRANIE.  CrMM,  Relnus.  WU 
une  dissertation  publiée  en  lltt. 
fit  connaître,  pour  la  premiiiei 
Coquille  fort  singulière  dont  il  M 
alors  que  la  valve  ioférieure,  ali 
il  li^nna  le  n<^m  de  yummulBêk 
pemta.  i>tte  Coquille  a  été  depuis 
ncc  lar  Linoè  dans  son  ymuM  mu 
que  dans  les  premières  édiliuoftdi 
leooBdeCNKAacfe 
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«•  les  éditions  saivantes  de  ce 
ige ,  il  introduisit  celte  espèce 
ire  Aiiomie.  Walch  et  Guettard 
Il  également,  soit  le  Nntumulm 
i#f,  soit  d'autres  espèces  appar- 
me  genre.  Comme  nous  l'avons 
t  do  genre  Anrnnin,  MUlIcr  en 
emiers  le  démembrement,  et 
nre  Terebratnln,  dans  lequel  il 
oas  ne  savons  pourquoi ,  V^i- 

de  Linné.  Retzius  reconnut 
lit  nécessaire  de  séparer,  à  titre 
Coquille  de  Stobœus ,  et  il  lui 
n  de  Crauia  ,  qui  a  été  adopté 
e  dans  V /inctfciopétiir ,  et  par 
cistes  qui  sont  venus  après  lui. 
it  tous  les  autres  Brachiupodes, 

Cranie  est  composé  d'un  corps 
eau  liivisé  en  dcui  lobes.  Ces 
ineux  sont  désunis  dans  toute 
reoce ,  et  Von  conçoit  que  ce 
i  dans  un  animal  dont  la  m- 
s  charnière,  et  les  valves  com- 
lécs.  (le  manteau  est  fortement 
iurface  interne  des  valves,  et 
per  à  sa  surface  des  vaisseaux 
.d  nombre ,  ce  qui  fait  croire 
if  que  cet  organe  sert  a  la  res- 
f  remarque  encore  des  organes 
épai>,  cuntcnus  entn*  les  deux 
lont  le  manteau  est  formé ,  cl 
plis  d'œufs  dans  certaines  sai- 
ée.  Ces  organes  ne  sont  autre 
I  ovaires  qui  ont  leur  issue  sur 
ieur  du  manteau.  A  la  partie 
ipérieurc  de  l'animal,  se  mon- 
BQScles  placés  symétriquement 
té  de  l'axe  perpendiculaire  des 
r  lesquelles  leurs  empreintes  se 
MDt.  Entre  les  deux  muscles 
t  appuyée  sur  eux  ,  se  montre 
ivilé  subtriangulaire  enfoncée 
vres  transversales  ciliées  :  cette 
Ile  de  la  bouche.  Les  lèvres  se 
le  chaque  côté ,  en  deux  longs 
ne  l'animal  tourne  en  spirale 
t  rentrer  dans  rmtérieur  de  la 
bras  ciliés  sont  tout-â-fait  com- 
ant  à  leur  structure  et  a  leur 
[  qui  sont  déj.i  connus  dnns  les 
I  Térébratules  et  le»  Orbiculcs. 
Kles  et  au  centre,  se  trouve  un 
lire  composé  de  follicules:  c'est 
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le  foie,  dans  lequel  se  contourne  un  intestin 
fort  grêle  et  très  court. 

Les  Coquilles  du  genre  Cranie  se  recon- 
naissent avec  la  plus  grande  facilité.  I^  valve 
inférieure  est  plane,  et  selon  les  espèces,  elle 
est  fixée  par  toute  la  surface ,  ou  seulement 
par  son  sommet.  Cette  valve  a  ordinairement 
dans  le  milieu  une  crête  saillante  qui  sépare 
les  impressions  musculaires  :  cependant  il 
arrive  souvent  que  la  paire  antérieure  des 
muscles  ne  laisse  qu'une  seule  impression 
subcordiforme;1a  surface  intérieure  de  cette 
valve  parait  poreuse  et  toute  chagrinée, 
comme  cela  a  lieu  dans  plusieurs  espèces  de 
Térébratules.  On  y  remarque  enfin  des  im- 
pressions subrayonnées ,  digitiformes,  quel- 
quefois irrégulières ,  et  qui  très  probable- 
ment correspondent  aux  ovaires.  Le  bord 
qui  forme  la  circonférence  de  la  valve  infé- 
rieure est  épaissi,  coupé  en  talus,  et  la  par- 
tie postérieure,  celle  qui  est  voisine  des  mus- 
cles, n'offre  Jamais  la  moindre  trace  de  char- 
nière. La  valve  supérieure  n'a  pas  la  moindre 
analogie  avec  l'inférieure.  En  effet ,  cette 
valve  est  plus  mince ,  et  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  une  Patelle.  Elle  est  co- 
nique, à  sommet  subcentral,  quelquefois  un 
peu  incliné  en  arrière  ;  elle  s'emboîte  sur 
le  plan  incliné  du  pourtour  de  la  valve  infé- 
rieure, et  elle  n'est  maintenue  en  place  qu'au 
moyen  de  deux  paires  de  muscles  dont  nous 
avons  parlé  :  aussi  ,  la  ressemblance  de 
cette  valve  avec  une  coquille  patelliforme , 
la  fera  toujours  reconnaître  pour  une  valve 
de  Cranie,  au  moyen  des  quatre  impressions 
musculaires  qui  y  existent  constammenL  II 
arrive  même ,  comme  dans  le  Cranta  pari- 
8ien.û$,  que  les  deux  impressions  antérieures 
deviennent  saillantes ,  et  prennent  la  forme 
de  deux  osselets  divergents.  I^  structure  de 
cette  valve  n'est  pas  semblable  à  celle  de  la 
valve  inférieure  ;  elle  est  rarement  rugueuse 
et  pointillée  en  dedans  ;  et  par  sa  structure, 
elle  se  rapproche  plus  des  Patelles  et  des  Ca- 
bochons que  d'une  coquille  bivalve. 

Il  nous  reste  encore  une  observation  assez 
importante  à  faire  au  sujet  des  Cranies.  Bru« 
guiére .  et  Mmarck  après  lui,  ont  donné  des 
caractères  aux  Cranies  qui  demandent  à  être 
rectifiés.  Ces  naturalistes  ont  cru  et  ont  dit 
que  dans  ce  genre  la  valve  inférieure  est  na- 
turellement percée  comme  dans  les  Anomles  ; 
mais  cela  vient  probablement  de  ce  qu'ils 
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n*ont  ea  à  leur  disposilion  que  des  eiem- 
plaires  fossiles  détachés  et  mutilés.  Dans  les 
espèces  vivantes,  les  impressions  musculai- 
res ne  sont  point  creusées,  elles  sont  planes  ; 
mais  on  voit  qu'elles  sont  d'une  autre  nature 
que  le  reste  de  la  coquille.  Dans  les  espèces 
fossiles ,  et  surtout  celles  qui  viennent  des 
terrains  crétacés ,  les  impressions  muscu- 
laires de  la  valve  inférieure  ne  sont  plus  dans 
l'état  où  l'animal  les  a  laissées  ;  elles  sont 
creusées ,  forment  des  espèces  de  galeries 
dans  l'épaisseur  du  test ,  et  si  ce  test  a  été 
mutilé ,  il  offre  de  véritables  perforations  à 
l'endroit  où  aboutissent  ces  galeries  laissées 
sous  les  impressions  musculaires.  Ce  phéno- 
mène est  dû  à  cette  propriété  si  singulière 
que  nous  avons  découverte  dans  les  fossiles 
de  la  Craie  :  c'est  que.  dans  un  grand  nombre 
d'entre  eux,  certaines  parties  sont  dissolubles 
par  la  fossilisation,  tandis  que  d'autres  y  ré- 
sistent. Un  fait  semblable  a  été  mentionné 
par  M.  Defrance  au  sujet  du  support  des 
Hipponices,  que  l'on  trouve  fossiles  à  >'éhu, 
dans  le  déparlement  de  la  Manche.  Les  im- 
pressions musculaires  des  Cranies  fossiles 
sont  toujours  dissoutes ,  et  présentent  alors 
une  surface  concave  au  lieu  d'une  surface 
plane.  C'est  par  suite  de  cette  dissolution 
que  Lamarck  et  Bruguicre  ont  cru  que  la 
valve  inférieure  des  Cranies  est  naturelle- 
ment percée.  Comme  on  le  voit,  celte  erreur 
ne  peut  subsister  aujourd'hui  que  l'on  a  pour 
la  rectifier  la  connaissance  d'espèces  vivan- 
tes ,  et  que  l'on  sait  comment  se  sont  modi- 
fiées les  impressions  musculaires  dans  les 
espèces  fossiles. 

D'après  ce  qui  précède .  les  caractères  gé- 
nériques des  Cranies  peuvent  être  exposés 
de  la  manière  suivante  : 

Coquille  bivalve,  inéquivalve,  sans  char- 
nière articulée  ;  valve  inférieure  plane,  plus 
ou  moins  adhérente .  présentant  quatre  im- 
pressions musculaires  rapprochées,  dont  les 
deux  antérieures  se  confondent  souvent  en 
une  seule  subcordiforme.  Valre  supérieure 
ctmvexe,  patelliforme ,  à  somnoel  un  peu  in- 
cliné en  arrière  ,  et  présentant  aussi  quatre 
impressions  musculaires  très  distinctes,  dont 
les  deux  antérieures  sont  étroites  et  souvent  | 
saillantes. 

Auinul  bracblopode,  portant  de  chaque 
côté  de  la  bouche  deux  longs  bras  ciliés  tour- 
nes eo  spirale  dam  le  momeoi  du  repos. 
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On  ne  connaît  jusqu'à  présent  o 
nombre  d'espèces  vivantes  appnti 
genre  Cranie.  Les  espèces  fossiles  i 
nombreuses  ;  elles  sont  distribuées 
plus  grand  nombre ,  dans  les  terrai 
ces.  Cependant ,  il  y  en  a  quelqae 
tertiaires  :  une  aux  environs  d'Ai| 
autre  aux  environs  de  Dordeaas 
troisième  qui  est  analogue  a  ceik 
diterranèe  dans  les  terrains  les  ph 
de  la  Sicile.  On  doit  à  M.  Hsnia 
Essai  d'une  monograpkte  du  fcar 
publié  en  1828,  dans  laquelle  M 
description  très  bien  faite  de  13  c 
leur  représentation  très  exacte. 

CRANIOLAniA  (  Kp«*i«« .  Cil 
PU.  —  Genre  de  la  famille  des  M 
formé  par  Linné  (Gen.,  753),  et  i 
un  petit  nombre  d'espèces  (4?] 
dans  l'Amérique  tropicale.  Ce  soi 
tes  herbacées,  annuelles  ou  vivac 
rement  couvertes  de  poils  très  VJ 
feuilles  opposées,  cordiformes,  i 
ou  quinquclobées  ;  à  fleurs  axillai 
nales ,  racémeuset  ;  dont  les  COT 
cbes ,  tachetées  a  la  gorge ,  à  tréi 
campanule.  Ce  genre  est  extréflM 
sin  du  Mariynia  ,  et  devrait  loi  « 
On  cultive  dans  les  jardins  la  C 

'CRANieSPERlIUM   (n^k^ 

antpax ,  grainc).  BOT.  m.  — Genr 
mille  des  iamiacées  (labiées),  tiil 
raginées-Anchusées .  formé  par 
(  Asperij.,  II ,  33G  ;  /c,  L  &0  ),  d( 
et  l'unique  espèce  est  une  petite 
lue,  croissant  en  Sil>éric  ;  à  fettiU< 
spalhulées;  à  fleurs  roses,  dis 
grappes  subcapitèes. 

'CRAMOTOSIE  :sp»iov,  crâne 
tion  ).  BOT.  PH.  —  Genre  établi  pai 
bach  dans  la  famille  des  lamiacéfi 
tribu  des  Stachydèes-Marrubiées, 
tenant  qu'une  espèce.  C'est  une  | 
bacée  du  Népaul,  dressée,  à  rame 
couverts  de  poils  étales  ;  a  feuilla 
pètiolées .  ovêes ,  acuminèes ,  cor 
la  base,  crénelées .  poilues-hériss 
deux  faces ,  les  florales  supénenr 
tites ,  bractéiformes  ;  à  fleurs  p( 
gamment  panachées  de  blanc  i 
pourpre,  et  disposées  en  cymes  là 
tUlores ,  pédoncolécs ,  oa  eo  giai 
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■Mei.  La  C  vtrncotor  Reicb.  {Neptia 
ilirTrevir.,  etc.)  esl  cultivée  dans  les 

M.  (G.  L.) 

ABON.  BOT.  PH.  —  A^Oy.  COCHLEAKIA. 

ARTZIA  (nom  propre),  bot.  ph.— La- 
ifiMyme  de  Coringia  {f^.  seysimom). 
iMk.,  synonyme  de  Toddalia,  Juss.  — 
,  synonyme  diAUoplectut ,  Mart.  — 
I»  synonyme  de  Trieera ,  ejusd.  — 
lëi  la  famille  des  Apiacées  (  Ombelli- 
itribn  des  Orthospermées-Uydrocoty- 
Ittlipar  NutUl  (Gett.,  I.  177)  pour 
■le  petite  plante  herbacée ,  glabre , 
Ml,  encore  peu  connue ,  et  qui  peut- 
n  reportée  dans  la  tribu  des  Ammi- 
Dle  croit  dans  l'Amérique  septenlrio- 
I  eu  feuilles  sessilcs ,  cunéiformes- 
ei,  très  entières ,  lignées  transversa- 
;  des  fleurs  pédicellées ,  blanches , 
MS,  hermaphrodites,  portées  par  des 
■les  aiillaires ,  dressés ,  aussi  longs 
inûlles,  disposées  en  ombelle  sim- 
lê-flores ,  à  involucre  S-6-phylle.  La 
tft  JHutt.  est  vivace ,  et  cultivée  dans 
es  jardins  botaniques.  (G.  L.) 
PAIJD.  Bu/o,  aiPT.  —  Il  n'est  pas 
II,  il  n'est  aucun  des  corps  eiistanls 
il  sa  fonction  dans  le  mécanisme  su- 
it l'univers ,  et  les  Reptiles  cux- 
,  quelque  hideui  qu'ils  nous  parais- 
l'échapiient  pas  à  cette  loi  générale. 
IMQS  ne  pouvons  en  tout  point  nous 
Mr  l'utilité  de  certains  genres  d'ani- 
■OQS  ne  dirons  point  avec  Laccpède  , 
I  est  tenté  de  prendre  le  Crapaud 
■■  produit  sortant  de  l'humidité  et 
pMrriture,  pour  un  des  jcui  bizarres 
Ichappent  â  la  nature  «  et  qu'on  n'i- 
M  pas  comment  cette  mère  commune, 
ifèioi  si  souvent  tant  de  belles  pro- 
matant  de  couleurs  agréables, et 
à  donné  aui  Grenouilles  et  aux 
sorte  de  grâce,  de  gentillesse  et 
t,a  pu  imprimer  au  Crapaud  une 
■a' hideuse.  •  Dans  son  désir  d'imi- 
Ih,  le  continuateur  renommé  de  ce 
pÉMre  de  la  nature  fait  du  Crapaud 
Ha  d'Aï  parmi  les  Quadrupèdes  ovi- 
<cit  pour  lui  un  animal  vicié  dans 
M  parties  ;  et  après  avoir  bien  sacri- 
ftfîifè ,  en  le  disant  ridicule,  il  ajoute 
;élrc  ignoble  occupe  cependant  une 
piace  4aot  le  plan  de  la  nature» 
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qui  l'a  répandu  avec  bien  plus  de  profusion 
que  beaucoup  d'objets  chéris  de  sa  com- 
plaisance maternelle. 

Appelé  à  vivre  au  milieu  de  circonstaneet 
assez  différentes  de  celles  pour  lesquellei 
avaient  été  faites  la  Grenouille  et  la  Rainette, 
il  n'est  pas  étonnant  que  le  Crapaud  diffère 
sous  plusieurs  rapports  de  l'une  et  de  l'an- 
tre. C'est  cependant  pour  le  fond  une  orga- 
nisation analogue ,  mais  diverse  dans  quel- 
ques uns  de  ses  instruments.  Gomme  eelle- 
ci,  Il  appartient  aui  Amphibiens,  et  il  se 
range  pamii  les  Batraciens  proprement  dits, 
ceux  qui  subissent  des  métamorphoses  com- 
plètes, et  qui,  après  avoir  été  doués  d'une 
queue  pendant  le  premier  Age,  en  sont  dé- 
pourvus ultérieurement.  Comme  elles  aussi 
le  Crapaud  est  le  type  d'une  famille  assez 
nombreuse  en  espèces,  et  dont  les  représen- 
tants ont  même  été  partagés  dans  les  ou- 
vrages modernes  en  plusieurs  g.  distincts. 

Il  est  aisé  de  distinguer  les  Rainettes  de 
tous  les  antres  Batraciens  sans  queue  (  les 
Anoures)  ;  mais  la  séparation  des  Crapauds 
d'avec  les  (irenouilles  n'est  pas  toujours 
aussi  facile.  La  forme  plus  ramassée  des  pre- 
miers, leurs  jambes  plus  courtes,  l'aspect 
Terruqueux  de  leur  corps,  leurs  grosses  pa- 
rotides ne  sufflraient  même  pas;  car  chacun 
de  ces  caractères  se  nuance  quand  on  établit 
la  série  des  espèces  connues  de  Batraciens 
bufoniformes  et  raniformes,  de  manière  A 
rendre  impossible  toute  séparation  tranchée. 
La  distinction  entre  ces  deux  groupes  serait 
même  impossible  sans  la  considération  des 
mAcboires,  dont  la  supérieure  a  toujours  dea 
dents  chez  les  Grenouilles  ou  Batraciens  ra- 
niformes, tandis  qu'elle  en  manque,  aussi 
bien  que  l'inférieure,  dans  les  Crapauds  ou 
Batraciens  bufoniformes.  Mais  en  donnant  A 
ce  caractère  une  valeur  rigoureuse,  on  est 
conduit  à  réunir  aux  Crapauds  les  genres 
Dendrobaies  et  hylœdactyltu,  dont  la  physio- 
nomie extérieure  est  celle  des  Rainettes. 

En  général,  les  animaux  de  la  même  Ca- 
mille que  le  Crapaud  n'ont  pas  le  tympan 
visible  extérieurement;  leur  palais  n'a  pu 
de  dents ,  et  leur  langue  manque  d'éehan- 
crure  A  son  extrémité  libre. 

Ils  sont  peu  nageurs  ;  et  A  terre,  où  ils  se 
tiennent  de  préférence ,  ils'  marchent  ou  Ils 
courent,  mais  ils  ne  sautent  guère.  On  les 
trouTe  asseï  loin  des  eani,  dana  deseadioita 


320 


GRA 


soUTent  aridos  ou  dans  les  bois ,  se  réfu- 
giant dans  des  trous,  sous  des  pierres  ou 
dans  des  creux  d.'arbres.  Ils  sortent  de  pré- 
férence le  soir ,  et  font  entendre,  surtout  à 
l'époque  des  amours,  un  cbant  plaintif  et 
flftté,  qui,  dans  certaines  espèces ,  rappelle 
eelui  des  oiseaui  de  nuit.  Ils  se  rendent  aux 
lacs,  aux  étangs  ou  aux  simples  flaques  d'eau 
pour  s'accoupler  et  déposer  leurs  œufs,  et 
leurs  petits,  après  l'éclosion,  suivent  les  mê- 
mes pbases  que  les  têtards  des  Grenouilles. 
M.  Gaf  rapporte  cependant  qu'au  Chili , 
dans  les  endroits  secs ,  il  a  rencontré  des 
Crapauds  vivipares  [Comptes-rendu*  de  VA- 
eadémie  des  sciences  ). 

On  en  connaît  des  espèces  d'assez  forte 
taille,  et  en  général  ils  inspirent  un  véritable 
dégoût.  Mais  ce  qu'on  rapporte  de  leur  mor- 
sure, du  venin  de  leurs  verrues ,  etc.,  doit 
être  mis  au  même  rang  que  la  propriété  de 
magnétisation  et  de  sortilège  qu'on  leur  re- 
connaît encore  en  beaucoup  d'endroits.  A  la 
manière  des  (àrenouilles ,  ils  vident  quelque- 
fois dans  la  main  qui  voudrait  les  saisir  toute 
leur  vessie  urinaire  ;  et  si  on  les  irrite  da- 
vantage ,  une  humeur  laiteuse  suinte  de 
quelques  uns  de  leurs  cryptes  dorsaux. 
mais  cette  humeur  n'est  point  un  poison.  Ils 
ont  encore  un  moyen  de  défense  dans  l'ei- 
tensibilité  de  leur  peau,  qui  adhère  peu  aux 
muscles ,  et  qui  peut .  au  gré  de  ranimai , 
contenir  entre  elle  et  ces  derniers  une  quan- 
tité assez  notable  d'air  qui  ballonne  le  corps. 
et  le  place  au  milieu  d'une  couche  élastique 
de  gaz  qui  le  rend  insensible  aux  chocs 
extérieurs. 

La  vie  est  peu  active  chez  les  Crapauds, 
mais  elle  est  très  tenace.  Son  action  peut 
être  considérablement  ralentie,  sans  cepen- 
dant se  détruire,  et  comme  ces  animaux  res- 
pirent peu  et  qu'ils  sont  d'ailleurs  suscep- 
tibles d'hibernation  .  on  explique  comment 
ils  peuvent  re>ter  pendant  assez  longtemps 
renfermés  dans  un  espace  très  resserré.  Il  j 
■e  faudrait  pas  cependant  prendre  à  la  lettre   ■ 
tout  ce  qu'un  a  écrit  sur  leur  longévité,  et 
sur  la  rencontre  de  Cra^iauds  vivants  au 
milieu  des  pierre!»  les  plus  anciennes,  soit   ' 
dans  iie«  bancs  de  calcaire ,  soît  dans  des   | 
ftftHles .  etc.  Ce  sont  autant  d'erreurs  aux- 
quelles une  obser\ation  superficielle,  et  la  ' 
facilité  qu'ont  les  Crapauds  de  se  blottir  I 
toa  moîBdfff  fiùUtt  ■  dooDé  lieu.  1^ 
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'  pluies  de  Crapauds  eUef-méw 
des  incrédules,  et  même  parmi  de 
le  témoignage  est  une  autoriU 
rapportent  cependant  qu'ils  oati 
pauds  tomber  sur  leurs  maisou,* 
champs ,  et  que  cette  grêle  d'espi 
est  même  tombée  sur  eux.  hN 
n'avons  pas  eu  le  même  avantife 
contenterons  de  dire  avec  les  pn 
dans  bien  des  cas,  après  des  plui 
la  quantité  innombrable  de  petili 
qu'on  voit  sortir  à  la  surface  do  i 
marécages,  et  même  dans  lesboii 
pu  en  imposer,  mais  nous  adiMi 
les  seconds  qu'en  d'autres  cirooi 
trombes  peuvent  avoir  enleré 
quelques  uns  de  ces  animaux  da 
ou  ils  ont  pris  naissance .  et  les 
suite  tomber  à  la  surface  du  sol. 

Des  personnes  assurent  que  Toi 
quefois  manger  aux  amateurs  de I 
des  cuisses  de  Crapauds;  et  pla 
teurs  rapportent  qu'a  Pans  inèa 
est  fréquent,  les  marchands  poi 
provisionner  très  aisément  de  Cn 
mare  d'Auteuil;  mais  la  fraudai 
cile  à  reconnaître  pour  qu'elle  M 
dre.  Certaines  peuplades  n'ont 
antipathie  pour  les  Crapauds  ;  d 
rapporte  qu'au  Sénégal ,  où  l'on 
que  la  fraîcheur  de  ces  aniasaa 
pendant  les  plus  fortes  chalcuis 
grès  les  prennent  et  se  les  appli 
le  front  pour  se  procurer  une 
agréable. 

On  connaît  une  cinquantaine d'< 
Crapauds  ;  il  y  en  a  dans  tontes  I 
du  monde.  M.\l.  Dumeril  et  fiîbM 
décrivent  3d d'après  les  indi%idm( 
dans  la  collection  de  Paris,  eié 
répartition  suivante  : 

Amérique 

Asie 

.\rrique 

Europe 

Océanie 

I^s deux  espèces  d'Europe  sool « 
a  cette  partie  du  monde  et  a  certii 
tree$  de  I'Amc  et  de  l'Afrique. 

Voici  comment  les  même»  erpci 
répartissent  ces  animaux  eo  douze 
fniionC: 
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!f,  HhinodermatAielopUi,  Bufo, 
Brachyciphatu* ,  Uylœdactylms^ 
Emgystoma  ,  Uperodon ,  Brevi' 

m  de  CCS  genres  sont  eiposés  a 
bacon  d'eui  (I)  ;  il  en  sera  de 
îêUpkryuut,  Chaunuf ,  Pseudo- 
ci  de  quelques  autres  moins 
Noos  ne  devons  parler  ici  que 
{arde  le  nom  de  Bufo^  c'esl-a- 
ables  Crapauds  ;  c'est  le  plus 
espèces. 

du  genre  Crapaud ,  dans  cette 
oir,  sont  reconnaissables  aux 
mécs  à  tort  parotides,  qu'elles 
du  cou,  en  arrière  du  tympan, 
I.  Les  miles  ont  le  plus  sou- 
le  sous-gulaire  qui  contribue 
ir  voix  son  timbre  caractéris- 
cn  a  distingué  plusieurs  es- 
%  sous  le  nom  générique  d'O- 
le à  l'Europe  un  assez  grand 
ècct    de   Crapauds ,  et  cha- 
ire les  faunistes  en  indiquent 
wk^iê  une  étude  sérieuse  ne  per- 
onaitre  que  deux  : 
AUO  COMMUN  ,  Bufo  vulgaris. 
le  caractérise  ainsi  :  Premier 
le  longueur  que  le  second  ; 
«s  supérieurs  non  saillants  ; 
iNivrant  la  télé,  épais,  bien 
tides  oblongues ,  elliptiques, 
ligne  droite  de  l'œil  à  l'arrière 
mpan  médiocrement  distinct; 
lalmés  ;  deux  tubercules  au 
reolaire ,  l'autre  oblong  ,  très 
ic  cylindrique;  point  de  sait- 
long  du  bord  interne  du  tarse  ; 
îores  plus  ou  moins  tubercu- 
ncfois  comme  couvertes  d'é- 
Ics  bordées  de  brun  inrérieu- 
e  vessie  vocale. 

que  le  Crapaud  commun 
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■  fntrr  ..^IsfM  (arc^nÇ,  Incomplet; 
tf»tU  rt«bli  que  drpvu  la  pabliration 
liCtiuaaairc  o«  Il  devrait  lîfurrr  •  toii 
.  Oa  let  «luit  •  MM.  DuiHfnl  n  Bibron. 
pMHl  de  paroudes;  quatre  doiftt  muli- 
%rmmt  lib>et ,  qv^tr*  rfalrment  en  ar> 
«Hc  â  l'eiUrtear  ;  pai  de   tuberrvlc  «a 


!>■■.,  et  Bibr.  [ErpétU.  MU, 


Cl  la  Pluviale  de  Lacépède,  le  Crapaud  épi- 
neux, les  Crapauds  vulgaire,  cendré,  roe- 
scl  et  ventru  de  Daudin  ;  le  Crapaud  des 
palmiers  de  Cuvier,  etc.  On  le  trouve  Jus- 
qu'au Japon.  Dans  quelques  localités  (  prin- 
cipalement en  Italie)  il  prend  une  grande 
taille ,  et  c'est  pour  avoir  été  trompé  par  ce 
volume  considérable  que  Cuvier  a  distingué 
à  tort  la  variété  que  nous  venons  de  citer 
comme  une  espèce  distincte. 

Le  Crapaud  commun  est  un  animal  lourd, 
qui  se  rapproche  souvent  des  habitations; 
quelquefois  même  il  s'établit  dans  leur  inté- 
rieur et  devient  plus  ou  moins  familier. 
Pennant  en  cite  un  qui,  s'éUnt  réfugié  sous 
un  escalier,  s'était  accoutumé  à  venir  tous 
les  soirs,  des  qu'il  apercevait  la  lumière, 
dans  une  salle  à  manger  située  tout  prés  de 
là  ;  il  se  laissait  prendre  et  placer  sur  une 
table ,  où  on  lui  donnait  à  manger  des  vers, 
des  mouches  et  des  cloportes  ;  il  semblait 
même ,  par  son  attitude ,  demander  à  être 
mis  à  sa  place  lorsqu'on  négligeait  de  Vj 
insuller.  Ce  Crapaud  vécut  ainsi  36  ans  ;  et 
comme  il  mourut  par  suite  d'un  accident, 
on  peut  croire  la  longévité  plus  grande  en- 
core dans  son  espèce. 

La  ponte  a  lieu  vers  le  mois  d'avril.  Les 
œufs  sont  pondus  en  deux  longs  chapelets 
qui  sortent  en  même  temps  du  cloaque  de  la 
femelle,  et  dontchacun  peut  atteindre  4  pieds. 
En  trois  heures  celle  quantité  considérable 
d'œiifs  est  entièrement  pondue,  et  encore 
cela  s'opèret-il  d'une  manière  interroittenle. 
Chaque  chapelet  ne  dépasse  pas  une  tige  de 
blé  en  grosseur,  mais  il  grossit  à  l'eau  comme 
ceux  des  Grenouilles. 

2"  Le  Crapaud  v»t,  Bufo  viridis.^W  a  le 
premier  doigt  aussi  long  que  le  deuxième  ; 
les  bords  orbitaires  non  saillants  ;  la  peau  du 
crâne  épaisse  et  distincte  ;  les  parotides  el- 
liptiques, s'élendant  en  ligne  droite  depuis 
le  tympan  Jusqu'à  l'arrière  de  l'épaule;  le 
tympan  médiocre,  presque  toujours  bien 
distinct;  les  orteils  demi-palmés  ;  2  tuber- 
cules au  talon  ;  une  grosse  glande  sembla- 
ble aux  parotides  sur  chaque  Jambe;  une 
très  faible  arête  cutanée  le  long  du  bord 
interne  du  tarse  ;  les  apophyses  transverses 
de  la  huitième  vertèbre  dirigées  transversa- 
lement ou  un  peu  obliquement  en  avant; 
une  vessie  vocale  sousgulaire  interne  dans 
le  sexe  mâle  ;  le  dos  marqué  ou  non  d'une 
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raie  lungiludinale  jaune,  et  l'iris  d'un  verl 
jaune  verniiculé  de  noir,  [f'^oy.  l'Atlas  de  ce 
Dictionnaire,  Ukptiles,  pi.  16,  fig.  2), 

M.  Bibron,  auquel  nous  empruntons  en- 
core cette  description  caractéristique,  re- 
garde comme  ne  diiïérant  pas  spécifique- 
ment du  Crapaud  vert:  les  Buj'o  calamila  de 
Laurenti ,  Rana  fœtidUsima  Ilerm. ,  H.  por^ 
Utitom  lilum. ,  R.  mephitica  Shaw ,  Oapaud 
des  joncs  de  Cuvier;  ainsi  que  les  B.  Schn- 
bersianii*  Laurenti ,  B.  viridis  id.,  R.  bujina 
Mull. ,  /{.  siiibunda  et  variabiiis  Pall. ,  Cra- 
paud vert  et  Rayon  vert  de  Lacépède ,  Cra- 
paud variable  de  Cuvier,  et  quelques  autres 
encore.  Dans  cette  espèce ,  les  deui  sexes  ne 
te  recherchent  guère  qu'au  mois  de  mai  ;  les 
œurs  sortent  aussi  en  deux  chapelets ,  et  les 
habitudes  diffèrent  peu  de  celles  du  Crapaud 
commun. 

3°  Nous  citerons  seulement  parmi  les  es- 
pèces aquatiques,  le  Cbapaud  agua  de  l'A- 
mérique du  Sud  et  des  Antilles,  le  plus 
grand  de  tous-  U  atteint  jusqu'à  un  pied  et 
môme  davantage  en  longueur;  ses  pustules 
sont  de  la  gros>cur  d'un  puis  ;  son  corps  est 
marbré  de  gris  et  de  jaune  pâle ,  avec  de 
grandes  taches  brunes  plus  ou  moins  fon- 
cées et  conQueutes  ;  quelquefois  il  est  d'un 
fauve  \erdûtre  uniforme  sur  le  dos  ;  son 
ventre  est  blanc ,  parsemé  de  points  brun>. 

Diverses  espèces  de  batraciens  anoures  eu- 
ropéens, qu'on  nomme  habituellement  Cra- 
pauds ,  ont  dû  être  reportés  parmi  les  !Vani- 
formes  ou  Grenouilles  a  cause  des  dents  dont 
leur  mâchoire  supérieure  eA  garnie  ;  tels 
sont  les  : 

Crapalu  lONvTik.  du  genre  Pclodijus  ; 

Crapvi'd  AccoLcuirr. .  du  genre  ^4lyut  ; 

CsAPAiu  iKt'N  ,  du  genre  Pelobutci  ; 

CsAPAL'u  iPEKo>>É.  du  uicme  gcurc  ; 

Crapald  so?s>A>r,  du  genre  BomOfitu-r. 

,P.  G. 

*CR.%P.%tD.  Cu/onofw.  Schum.  vjll  — 
M.  Schumacher,  ignorant  sans  doute  '.à  c: ca- 
tion par  Ijmiarck  du  genre  rianelle.  a  pro- 
posé le  même  genre  .<im>  le  nom  de  />'  .  .:- 
nariu  .  qui  ne  p^>uvait  être  adopté.  /\j  i.x- 
ïiSLiE.  ;De>ii. 

CA.%PAVD.  Buff) .  Montf.  moll.—  Mont- 
fort.  ,  Concb)l.  System,  a  donné  ce  nom  a 
un  g.  qui  correspond  a>sei  ovactement  a 
relui  déjà  crée  par  L^iuarck  sous  le  nom  de 
Rauelk.  /'uy.  ce  moL  v^&su.; 
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CUAPALD  AILB.  moll.— Nèl 

du  Stroinbu.\  luli-s^intus. 

CRAPAUD  DE  1I£R.  poiss. 
vul^'.  d'une  espèce  du  genre  Cka 
lus  scoriiius  L.,  et  de  la  petite  ! 
Scorpwna  porc  us  L. 

CRAPALD  DE  LA  KOtVEL 
LA\Dt:  ou  CRAPAID  PALS. 
Nom  vulgaire  du  M  ut  ex  ranelia. 

CRAPALD  ÉPL\EL'\.  uirr. 
vulfsnire  de  l'A  ça  me  ta  paye. 

CKAPAl  D  VOLAKT.  ois.  - 
gaire  de  l'Kngoulevent. 

CRAPAIDI.\E.  BOT.  PH.  —  9 
du  Sidtriiix  canarien*it. 

CRAPALDIKE.   Mi>.  —  >oB 
minéral  qui  parait  être  la  base  de 
lile,  et  que  Wilhering  a  trouvé  coi 
Silice,  03  ;  Alumine,    14  ;  Cbaii 
oiydé, 10. 

CU\PAtDIXES.  Poiss.  —  f's 

MTKS. 

CRAQLELLXS  etCRAQiEUH 

—  C'e>i  le  nom  que  les  pérbew 
au\  Cru>tarés  qui,  venant  de  d 
peuu.  sont  encore  mous  ,  et  qu'ils 
coiiiine  api^t. 

CRASPEDI A  «pxTKc^ev.  rraafi 

—  (ienrc  de  la  famille  des  S)U 
A>leroidées.  tribu  des  (^naphaiiée 
Ihées.  établi  par  Forster  {Pr^ir.,  £ 
tenant  un  très  petit  nombredep 
ciui>>ant  dans  les  terres  australes.. 
Iloiiande  .  Nouvelle-Zélande .  etc. 
de»  plantes  herbacées,  \i%aces,af( 
ternes  ,  lancéulêes-linéaircs ,  raci 
serrées  a  la  partie  inférieure  de  la  lîj 
ci  dre>»ée.  presque  nue,  et  portail 
met  plusieur>  capitule»  quinqoéN 
nés.  homoganie>.  ra>M.'mble»  ci 
nierule  arnmdi  et  muDi>chacaidl 
frar.^,'i>. 

'  C:R  \^Pt:DIE.  Cnnyediu  ^  ^ 
frange  .  i>y-.  —  Genre  de  DiptefCi« 
des  Vi'li'Ct  Tes  .  fa  m  I.  le  des  Tiil 
Uiim  d<>  M)dasien>.  sous-tribl 
liqnr>,  eianii  par  .M.  Marquarlfir 
l»ecf  s  de  la  >'<>u\elle-IInllaDde,  le 
blés,  dit ..,  par  leur  grandeur  et  kl 
la  furnie  du  c<rps.  les  eiêgaDle 
so>eu^e^  qui  bordent  l'abiiomeD.  I 
de  l'arniure  ivpuiatnce.  la  ItksHt 
des  anteones.  sont  les  traits  le>  pl« 
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galier.  Le  nom  générique  fail 
bords  festonnés  de  l'abdomen. 
me  à  r^«7rt«conVïr/M.çdcWicd- 
élant  nouYcUe ,  il  lui  a  donné 
.  jlndouini.  Toutes  deux  fimt 
iéQm  de  Paris.  (D.) 

IDOCEPilALL'S     (  xpavicc^ov, 

létc.  KEPT.—  Sous-genre d'O- 
osé  par  Kuhl  etFitzinger  pour 
phales.  Foy.  ce  mot.  (P.  G.) 
ION  (  xpaj-ïtc^ev,  frange),  bot. 
s.  )  >'4>u5a\ons  prouvé  ailleurs 
wlit.  et  Uni.  de  Cnba^  CriipUuj.^ 
et  suiv.)  que  quatre  au  moins 
par  M.  Fée  dans  ses  Sqtunna- 
f  [Pliiflhrarh,  IS'emaiora^  Crau 
lophUiu.'mitm  )  venaient  se  con- 
seul ,  qu'en  raison  de  la  prio- 
â  Frie.<(,  nous  avons  nommé 
s  ce  mut).  Bien  mieui,  dans  les 
acées  en  tête  de  ce  genre,  nous 
fait  voir  une  chose  dont  il  n*a 
rompte  â  l'article  Cephalcuron 
),  à  savoir,  que  ce  prétendu  g. 
ms,  institué  par  M.  Kunze,  n*é- 
picmcut  qu'une  anamorphose 
linsi  que  nous  avons  pu  nous 
I  comparant  nos  exemplaires 
des  échantillons  reçus  de  l'au- 
e.  Les  (l(':^c^ipli()ns  complètes  et 
alytiquc!)  qu(>  nous  avons  don- 
lante<  à  la  planche  7  de  l'ou- 
sque'.les  montrent  tous  les  dé- 
inisatinn,  pr«iuveront  aux  per- 
!Sc  C'^nlcntant  pas  d'un  examen 
Milent  encore  aller  au  fond  des 
)Us  n'a\  <<ns  rien  a^  ancé  qui  ne 
'|'é\i<lencc  des  faits.  C.  M.) 
I0.\T  \  {xoxjirfîov,  rebord}.  L>s. 
oléoptcre.s  télramérr.s,  famille 
(,  tribu  dos  (:a>sidaires,  fai- 
I  notre  première  division,  celle 
l  découverte. Ce  genre,  créé  par 
doplé  par  M.  Dejean  dans  son 
forme  des  C ra^pedouttt  vsXom- 
\  leurs  antennes  sont  épaisses , 
s,  contigucs  à  la  base  ;  le  cor- 
menl  rebordé.  I^3n.r article  des 
sieot  et  longuement  bilobé,ren- 
temenl  le  4"'«'.  I/espèce  type , 
ryana  de  Lalreille  { fîaiicoUi.% 
originairedeCiIrntta.  M.  Ilopc 
èoériquement  Cd-pap'.d.  (C.) 
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'Cn  ASPEDOPHORUS  (xpa<rirc^ov,  frange; 
9ep3ç,  qui  porte),  ins.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res pentamères,  famille  des  Carabiques,  éta« 
bli  par  M.  Ilope  [Coleopt.  manual,  part.  2, 
pag.  91,  tab.  2;flg.  1  a^b).  II  le  place  dans 
sa  tribu  des  Panagœidœ ,  et  lui  donne  pour 
type  le  Cychrut  reflexus  Fab.,  de  Coroman- 
del.  (D.) 

*CRASPEDOSOBf  ATA.  nsLM.  —  Déno- 
mination employée  par  M.  Diesing  pour  un 
groupe  de  Vcrsintestinaux.  /^oy.  vers.  (P.G.) 

CRASPÉDOSOME.  Craspedosoma  (  xpdv- 
wKÎov,  frange  ;  aS/xa,  corps).  myriap.  — C'est 
au  docteur  I^ach  qu'est  duc  cette  coupe 
générique  que  nous  rangeons  dans  l'ordre 
des  Chilognathes  de  I^trcille ,  et  dans  notre 
famille  des  lulites.  Les  caractères  distictifs 
de  ce  genre  singulier  peuvent  être  ainsi 
formulés  :  Corps  allongé,  linéaire,  déprimé, 
â  segments  marginés  et  comprimés  latéra- 
lement. Pieds  très  nombreux.  Yeux  dis- 
tincts, Icntiformcs  et  agrégés.  Antennes 
insérées  sur  la  partie  antérieure  de  la  tête, 
avec  le  second  article  plus  court  que  le  troi- 
sième. Deux  espèces  composent  celte  coupe 
générique,  et  ont  été  rencontrées,  l'une  assez 
abondamment  aux  environs  d'Edimbourg, 
parmi  les  mousses  et  sous  les  pierres  ;  l'au- 
tre en  Angleterre,  sous  les  pierres,  aux  en- 
virons de  Ix)ndres.  Nous  citerons  comme 
type  de  ce  genre  le  C.  polydesmoides  I^ach 
(Edimb.,  Ency,,  VIII,  407  à  435).    (H.  L.) 

CRASSATELLE.  Craisatella.  moLL.  — 
l.c  genre  Crassatelle  a  été  proposé,  pour  la 
première  fois ,  par  Lamarck ,  dans  sa  nou- 
velle classification  des  coquilles,  insérée 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'hUtoire 
nnturelle  deParh.en  1799.  Les  Coquilles  de 
ce  genre,  peu  répandues  alors  dans  les  col- 
lections, devinrent  pour  Lamarck  le  sujet 
d'un  double  emploi  qu'il  rectifia  plus  tard, 
dans  ses  mémoires  sur  les  fossiles  des  envi- 
rons de  Paris.  On  trouve,  en  effet,  dans  l'ou- 
vrage que  nous  venons  de  citer,  ainsi  que 
dans  celui  qui  suivit  [Système  des  animaux 
sam  verii'brei,  1801),  un  genre  Paphic  et  un 
genre  Crassatelle  dont  les  caractères  sont 
identiquement  les  mêmes.  Dans  le  premier, 
Lanfarck  place  le  P^enm  divaùcata  de  Mar- 
tini, et  dans  l'autre,  le  renut  gibba  deChcm- 
nitz .  coquilles  que  Bruguièrc  avait  fait  en- 
trer dans  le  genre  Mactrc.  Lamarck  ne  tarda 
pas  â  s'apercevoir  que  s.-n  genre  Paphie  était 
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inatile;  il  le  sapprima,  et,  dès  lors,  le  genre 
Crassûtelle ,  mieux  caractérisé  ,  fut  adopté 
par  tous  les  concbyliologues,  i  Teiception  de 
ceux  qui,  tels  que  Dillwyn,  Vfood,  etc., 
conservèrent  le  grand  genre  Vénus  de 
Linné,  et  y  maintinrent  un  grand  nombre 
d'espèces,  d'après  la  forme  extérieure  seule- 
ment. Comme  nous  le  verrons  à  l'article 
MACTKACÉis,  Lamarck,  se  fondant  sur  la 
position  du  ligament  dans  les  Crassatelles, 
les  a  rapprochées  des  Madrés  et  des  Éryci- 
nes,  tandis  queCuvier,  accordant  très  peu 
d'importance  à  la  position  du  ligament  sur 
la  charnière,  rapproche  les  Crassatelles 
des  Cardileset  des  Vénéricardes. 

Il  règne  encore  quelques  incertitudes  sur  la 
classiflcation  du  genre  Crassatelle.  lamarck 
a  rassemblé  dans  sa  famille  des  Maclracées 
des  Mollusques  qui  ont  le  manteau  prolongé 
postérieurement  en  deux  siphons  réunis  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  longueur:  aussi 
l'on  observe,  dans  l'intérieur  de  leur  co- 
quille, une  sinuosité  plus  ou  moins  profonde 
de  l'impression   paléale,  sinuosité  qui  ac- 
cuse la  présence  d'un  muscle  rétracteur  des 
siphons.  L'absence  de  ce  sinus  dans  l'im- 
pression paléale  des  Crassatelles  a  fait  sup- 
poser à  Cuvicr  et  à  d'autres  classificatcurs 
que,  dans  les  Crassatelles,  le  manteau,  dé- 
pourvu de  siphon ,  a  ses  lobes  désunis  dans 
toute  leur  circonférence,  de  la  même  ma- 
nière que  dans  les  Cardiles  et  les  Vénéri- 
cardes. Jusqu'à  présent  la  question  reste 
indécise  ;  car  on  ne  connaît  point  encore  un 
animal  du  genre  Crassatelle.  Nous  n'atta- 
chons pas,  comme  Cuvier,  une  importance 
si  absolue  à  l'absence  de  l'impression  paléale, 
et  nous  nous  fondons  sur  des  observations  qui 
prouvent  que  cette  impression  n'existe  pns 
toujours  chez  des  animaux  qui  sont  cepen- 
dant pourvus  de  siphons  postérieurs.  Nous 
pouvons  citer  des  Vénus,  des  Cyclades,  des 
Cyrènes ,  les  Iridines ,  plusieurs  espèces  de 
Hésodesmes,  etc.,  dont  les  animaux  sont 
pourvus  de  siphons  postérieurs,  sans  que 
cependant  l'existence  de  ces  parties  soit  in- 
diquée sur  la  coquille  par  une  sinuosité  de 
l'impression  du  manteau.  Une  semblable 
exception  peut  exister  également  à  l'égard 
des  Crassatelles ,  et,  dès  lors,  il  n'y  aurait 

us  d'obstacle  à  ce  que  ce  genre  restAt  dans 

voisinage  des  Maclres. 

Les  Crassatelles  sont  de  belles  coquilles 
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marines  dont  le  tel  est  généfili 
épais,  très  solide,  revêtu  d'n 
presque  lisse  et  tenace.  Les  valrti 
les ,  parfaitement  semblables,  m 
closes  et  présentant,  dans  le  p 
nombre  des  espèces,  une  UonOi 
et  un  corselet  assez  profond.  Du 
sions  musculaires,  quelquefois  pn 
montrent  dans  chaque  valve;  dh 
écartées,  arrondies  et  réunies  pt 
pression  paléale ,  simple .  située  i 
dans  l'intérieur  des  valves.  La  du 
large,  épaisse,  et  elle  présente,  à  i 
fossette  intérieure  pour  le  ligSM 
dents  divergentes  sur  la  valve  gaie 
seule  fort  épaisse  sur  la  valve  dr 
charnière  varie  un  peu  selon  lésai 
par  leur  grosseur,  soit  par  leur  m 
il  arrive  quelquefois  que  l'une  i 
avortée. 

Lamarck  rangeait  parmi  les  < 
les  quelques  espèces  qui  n'en  « 
caractères,  et  que  nous  avons  dAi 
pour  les  introduire  dans  notre  gei 
desme  (  voyez  ce  mot  }.  Aujaa 
nombre  des  espèces  est  beaucoup 
sidérable  qu'il  ne  l'était  lorsque  1 
public  son  histoire  des  animaux  S 
brcs.  Après  la  reforme  du  genra, 
dans  lamarck  que  7  véritables  Cl 
vivantes.  Dans  son  ConehoUpê 
M.  Hecve  en  fait  connaître  19  cs| 
quelles  on  peut  en  ajouter  2  ou  II 
genre  est  beaucoup  plus  nombm 
pèces  fushilcs ,  et  c'est  parliculièrci 
le  bassin  de  Paris  que  l'on  en  ra 
plus.  On  a  cru  pendant  longtcap 
genre  Crassatelle  était  propre  an 
tertiaires;  mais  on  sait  aujuurd'ki 
genre  est  représenté  par  quelques  Cl 
descendent  Jusque  dans  les  partiM 
re»  du  terrain  crétacé.  ( 

CRASSATELLES.  moll.  —  E^ 
sac,  dans  ses  Tableaux  st/tiémaiifm 
sous  ce  nom  2  genres  qui  ont  eatif 
d'analogie  :  ce  sont  lesCrassaielIcK 
tartes  de  Sowerby.  Dans  les  CraiHl 
ligament  e»t  intérieur;  il  est  exlérii 
les  Astartés ,  et  pour  peu  que  Tsi 
quelque  importance  à  la  position dil 
pour  la  circonscription  des  famiilei. 
forcé  de  rejeter  celle-ci.  fVy-  csss 
et  ASTAari.  (Ds 
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lORA.  OIS.  —  Nom  d'un 
.  Gray  {Liu  ofgen.)  aux 
%ue  magnifique. 
B.  Crassicnudus  {erassa^ 
leue).  zooL.  —  Épilhète 
om  spécifique  à  plusieurs 
là  queue  est  toufTae  ;  tel 
uiudus. 

B.  Crassicaulis  {crassa^ 
e).  BOT.  —  On  se  sert  de 
désigner  les  plantes  qui , 
ynium  crassicaule  ,  ont  la 
vue. 

ES.  Crassicornia  {erassus, 
).  INS.  —  Latreiile,  dans 
iiet ,  avait  donné  ce  nom 
aptères  qu'il  a  supprimée 
réparti  les  six  g.  qui  la 
l'autres  tribus  de  la  fa- 
»i.  yoy,  ce  mot.  (D.) 
.Crassifotius,  bot. — Cette 
designer  les  plantes  dont 
laisses,  s'applique  à  un 
mcaria  et  à  un  Bellium, 
B.  Crassilabrut  (crassus  , 
B  ).  MOLL.  —  Se  dit  d'une 
M>rd  droit  offre  un  épais 
us  du  limbe  ;  tel  est  le 
if. 

tusina  j  Lamk.  moll.  — 
*by,  dans  le  Minerai  con- 
,  sous  le  nom  d'Astarté, 
ircka  reproduit,  en  1818, 
assine.  Dans  une  bonne 
doit  toujours  préférer  le 
m,  quelle  que  soit,  du 
cntlfique  de  la  personne 
1  autre.  Le  nom  de  Cras- 
né  et  remplacé  par  celui 

,    f^Oy.  ARTARTE.   (DESH.  ) 

Ê.  Cras%iiierviux.  bot.  — 
vU  peut  servir  d'excm- 
issincrvées ,  c'est-à-dire 
s  très  saillantes. 
Crtusipex,  ISS. — F.pithëte 
«s  qui  ont  les  cuisses  ren- 
tca  crassipes. 
i.  Cratsipedes  (  craaust 
îed  ).  MOLL.  —  Lamarck 
lifèrcs  dimyaires  en  deux 
remièrc ,  il  range  les  co- 
léralement  béantes  à  Icnr 
!orc;  il  divise  celle  sec- 


tion en  deux  sous-sections  :  Conchifèrei  cra»- 
sipédes  et  Conchifëres  ténuipédes.  Ces  Cras- 
sipëdes  renferment  quatre  familles  :  les 
TUbicolées,  les  Pboladaires,  les  Solénacées 
et  les  Myaires.  Cet  arrangement  est  assez  na- 
turel, à  l'envisager  d'une  manière  générale; 
car,  parmi  les  genres  qui  constituent  ces  fa- 
milles ,  il  y  en  a  plusieurs  chez  lesquels  le 
pied  est  réduit  à  l'état  rudimentaire.  Bien 
que  le  pied  ait  une  certaine  importance  dans 
un  mollusque  bivalve ,  il  arrive  cependant 
que  cet  organe  se  modifie  selon  les  circon- 
stances d'habitations,  sans  entraîner  pour 
cela  des  modifications  aussi  importantes  dans 
le  reste  de  l'organisation.  C'est  à  cause  de 
cela,  sans  aucun  doute,  que  l'on  n'a  pas  tenu 
compte  de  cette  sous-section  des  Crassipèdes  : 
elle  n'a ,  en  elTet ,  aucune  utilité.  (Dish.) 

'CRASSIROSTRES.  Crassirostres.  ois. 
—Linné  et  Goldfuss  ont  donné  ce  nom  à 
une  famille  de  l'ordre  des  Zygodactyles , 
comprenantceux  dont  le  bec  est  court  et  gros. 

'Cn  ASSISPIRA,  Svrains.  {cratsa,  épaisse; 
spira,  spire),  moll.  —  M.  Swainson,  dans  son 
petit  traité  de  Malacologie,  propose,  sous  ce 
nom,  un  genre  nouveau  qu'il  introduit  dans 
sa  famille  des  Colomhelles.  Ce  genre  a  pour 
type  un  véritable  Pleurotome,  dont  le  hord 
droit  s'épaissit  avec  l'Age  et  prend  quelque- 
fois la  forme  de  celui  des  Colomhelles. 
Comme  ce  genre  n'est  fondé  sur  aucun 
caractère  de  quelque  valeur ,  il  ne  peut  être 
adopté,  f^oy,  plkubotomi.  (Dksh.) 

CA ASSOCEPUALVBf ,  Mœnch.  bot.  ph. 
—  Syn.  de  Cremocephalum^  Cass. 

eu ASSVLA  (diminutif  de  cratsut,  épais). 
bot.  pn.— Genre  fort  intéressant,  faisant  par- 
tic  en  entier  de  cette  catégorie  qu'on  appelle 
vulgairement  plantes  grastet ,  en  raison  de 
l'épaisseur  de  leurs  feuilles  et  de  leurs  tiges, 
et  appartenant  à  là  famille  des  Crassulacées, 
dont  il  est  le  type  (Crassalées  isostémones). 
On  en  doit  la  formation  primitive  à  Dillen. 
Plus  tard  Haworth  le  reprit  et  le  détermina 
d'une  manière  plus  précise.  Révisé  par  les 
auteurs ,  et  bien  diminué  par  les  emprunts 
qui  lui  ont  été  faits  pour  constituer  des  gen- 
res nouveaux  [voyet  bochia,  clobulia,  ctb- 
togy.ne.grammamthis,  etc.),  il  renferme  en- 
core plus  de  80  espèces ,  répandues  sur  tout 
le  globe,  principalement  dans  le  sud  de  l'A- 
frique ,  aux  environs  du  cap  de  Donne-Es- 
pérance ;  quelques  espèces  se  montrent  aussi 
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dfiif  le  nidi  fU9  centre  dfi  l^rope  ;  QD  trèi 
petit  qombie  t'tTaDçe  mémie  Josgae  dans  le 
noiif  {Stdttmt  ).  Plmieôrs  d'entre  elles  toqt 
cpltiTéei  dtns  les  Jardins ,  en  raison  ^e  la 
beauté  de  leârs  llêars  ou  de  la  bixarrérie  de 
leor  port. 

ht^UTtOrçatula  est  Âojobîrd'irai  divisé 
en  6  sons-genres,,  fondés  sor  itf  dilTèreoces 
de  jienr  doiibi'e  périautbe.  £n  fSîy^nr  de  l'im- 
portaniee  et  àt  riniérêi  général  qa|i1  présente, 
nous  en  donnerons  pommàirèmént  ici  les  di- 
Terses  câractéristici^es. 

Crauula ,  Dill.,  Harv.,  bc.,  ete.  —  Calice 
quinquéparti ,  plus  courl  que  la  corplle; 
pétales  5 ,  périgyoes ,  connlTents  ou  étalés 
in  étoile  ;  étaroines  5,  périgf  nés,  à  filaments 
snbulés;  squaroules  bypogynes  courtes; 
oYaires  5,  libres  ,  unilopulaires  ;  OYules  en 
nombre  plus  on  moins  în^ndy  fixés  &  la  su- 
ture Yentrale  ;  capsules  folliciitairës.  S,  oligo- 
poljspermes,  débiseentM  longitùdinàlement 
illntérieur. 

a.  Sareoiipet ,  Eckl.  et  Zeili.  r-  Lacinies 
calicinales  planes,  mucronées »  égalant  pres- 
que la  corolle;  pétales  éulés^  siquamules 
linéaires;  capsules  sùbconniVèntes ,  poly- 
spemies. 

b.  Pêircgeion,  id.  —  Ladn|es  calicinales 
renflées  le  long  de  la  nerrure  médiane,  plus 
courtes  de  moitié  que  la  coroîlè;  pétales 
connîYents  ;  squaroules  très  petites,  subu- 
lées-tronquées  au  sommet:  capsules  conni- 
ventes,  polysperroes. 

c.  Tetrapluflle,  id.  —  Laciiiles  calicinales , 
renflées  le  long  de  la  nenrure  médiane,  plus 
Courtes  de  moitié  que  la  corolle;  pétales  con- 
hivents  ;  squaroules  très  petites ,  subulécs- 
tronquées  au  sommet  ;  capsules  cônniventes, 
poljspermes. 

d.  Crauttla,\d. —  Lacinies  calicinales  pla- 
nes, plus  courtes  que  la  corolle  ;  pétales  éta- 
lés; sqoamnles  subconnifentes.polysperroes. 

e.  P^rgéêta,  Sweet.  —  Lacinies  calicinales 
planes ,  plus  courtes  que  ta  corolle  ;  pétales 
étalés ,  mueronés  au-dessous  du  sommet  ; 
squamules  oYales ,  écbancrées  ;  capsules 
subconniventes,  nolyspermes.        (C.  L.) 

CBASSUL  ACEBS,  CE  ASStJLiBS.  Crat- 
tmlaeem^  CnusuUm  (syn.  SemperrlYées  ou 
Joubarbes,  Juss.).  bot.  pi.  —  Famille  de  la 
classe  des  Dicotylédonées,  é  Insertion  périg^  - 
Bique,  établie  par  De  Candolle  {Bull.  phU.^ 
l  PrMTr.,  ni,  p.  881],  présenLmt  pour 
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caractères  :GaUce  libre, 
pbylle,  3  à  1)  on  le  |riut  9UK9m\ 
divisions  imbriquées  en  cstffMÎp 
en  nombre  égal  atee  les  dlTisisp 
les  et  alternant  tTee  elles,  ^^ 
du  calice,  égani,  entiers,  ch^ 
quelquefois  soudés  inférienreaig 
qués  en  esUvation.  ÈUmincsoipl 
bre  que  les  péUles ,  aTee  leiqi|l 
tement,  insérées  an  fond  du  cÉÎi 
en  nombre  double,  allemes  elaA 
base  des  péUles ,  toutes  à  insMlli 
nique  dans  les  moBopélalcs.  fil 
bres ,  subulés  et  glabres  ;  anthèvis 
à  la  base,  cordées-rabamndics, 
res.  Pistils  variant  pour  le  bmI 
12  et  mém^  plus,  presque  ta^i 
et  d'antres  fois  légèrement  sonéii 
À  la  base.  Ovaire  uniloeulairi»| 
plusieurs  ovules  attachés  au  tofî 
suturai ,  et  placé  du  cAlé  tnlena, 
3  é  12,  folliculeires;  suture  inmi 
rement  introrse ,  à  déhiscence  Isq 
uniloeulaire  et  polysperme.  Sam 
lonules,  bisériées.exarillées,gl4 
men  un  peu  cbamu  ;  embryon  dl 
cule  attenant  au  bile. 

r^  Crassnlacées  sont  des  plaiiï 
cécs  sufTrutiqueuses ,  à  tige  H 
cylindriitues  ;  â  feuilles  épaiscs^ 
rarement  opposées ,  charnues,  b; 
vent  simples,  se  détachant  fiscOH 
tige«  plus  rarement  terncesoni| 
nées,  exstipulées.  Fleurs  régélk( 
éclat  très  vif  dans  la  plupart  dis| 
plus  souvent  bermapbrodites,csc|i 
épis,  et  quelquefuis  soliuires  ii^ 

Ces  végétaux,  qui  ont  les  piaf 
ports  avec  les  Saxifrages,  et  dont] 
entre  les  Brunîacées  et  les 
naissent  la  plupart  dans  les 
des  contrées  tempérées. 

Les  Crassnlacées  se  divisent  mM 
ordres: 


Sous-ordre  1. 

libres ,  déhiscentes  par  l'ai 

Tribu  1.  CaASsuLiis  iseaillf 

Section  1. 

Genres:  TiUma,  Mich.; 
Septas .  L.;  CV»tsn/a,  Haw.V^?*"' 
Chbnffa ,  Haw. 
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n  7,  Hochées. 

«lAa,  Eckl.  ;  Granimaniku, 

Haw.)  ;  Cyrtogyne,  Haw.; 

arocheUf  Pers.;  Crastula^ 

SDLÉES  DlPLnSTKMONES. 
1.  Ombilîcëes. 

nckoit  Ad.;  (Kalenchoê^ 
I.;  A>rM  ,  Willd.  )  ;  Hryo- 
[  Cra\souria ,  Comm.;  Phy- 
.  );  Cotylédon  ,  DC;  /^w- 
•M/iciu,   DC;   Echeveria, 

on  2.  Sédées. 

I,  L.  [Bhodiola  ^l,.;  Ana" 
1.  );  Aiihalis,  Webb.  el 
um  ,  L. 

iamiorphéeM.  —  Car- 
;n  capsules  mullilaculaires 
DS  laule  leur  longueur. 

rpha^  Nuit.;  Penthorimi,  L. 

(C.  i/o.) 
lomin.  liOT.  PII. — f^oy.  ca- 

riltS   '  xoaTo;  ,     robuste  ; 

s.  —  (jcnrc  de  Colcoplèrcs 
ille  des  Carabiquc.^ ,  tribu 
établi  pnr  M.  le  coiiito  De- 
V,  p.  no;,  el  adopté  par 
e  Ca.sielnau.  (^c  genre  est 
ulc  c>pi'ce  de  r\mériqiie 
minée  par  Tau  tour  C  peu- 
leque  le  Car.hm  ficicutUs 
.  Vilnrpalus  dttbin.f  de  Pa- 

(D.) 

■OT.  Ml. —  f'oij.  AI.ISIKR. 

'  d'un  ancien  i:iot  ^rec  al- 
l).  ror.  m.  —  (ienrede  la 
ndarëcs,  tribu  des  (ilappa- 
Linné '/'C7i.,  50'.)),  el  rcn- 
ine  vingtaine  d'c^pccts.  (*e 
lUi  ou  même  des  arbres 
Il  dans  les  rp;rit)iis  inler- 
lie,  de  l'Afrique  el  d»*  l'A- 
!S alternes,  pétiolces,  trifu- 
folioles  très  enlicres  ;  à 
1  terminales,  corymbouscs. 
uelques  espèces  dans  les 
î.  C.  L.) 

!IÉL.  —  Genre  d'Rurysjii- 
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liens  établi  par  Rafinesqae  {Analyu  de  la 
A'atnre)  et  non  décrit.  (P.  G.) 

CRATÈRE.  Cratera  (xpaWp,  coupe). 
GÉOL.— Ouverture  circulaire  et  cratériforme 
qui  se  trouve  au  sommet  des  montagnes  vol- 
caniques ,  et  donnent  passage  aux  matières 
projetées  par  le  foyer  du  volcan  lors  de  son 
éruption  ,  ou  à  la  vapeur  qui  s'en  dégage 
constamment. 

*CRATERICARP1U1I  (  xpaWp .  coupe  ; 
xopYToç  ,  fruit).  BOT.  PB.  —  VO£noihera  su- 
bulala  Ruiz  et  Pav.  (/**/.  peruv.,  t.  316,  f.  8), 
a  servi  de  type  à  M.  Spach  (Aouv.  ann.  mut,^ 
IV,  397)  pour  la  création  de  ce  genre,  qui  ap- 
partient à  la  famille  des OEnotbéracées,  tribu 
des  Épilobiées,  et  ne  renferme  que  cette  es- 
pèce. Cest  une  plante  sufTrutiqueuse  à  la 
base ,  multicaule ,  qui  croît  au  Pérou  ;  les 
feuilles  en  sont  obtuses ,  sessiles,  sublinéai- 
res, très  entières,  les  plus  Jeunes  souvent 
fasciculées  dans  les  aisselles  des  plus  ancien- 
nes ;  les  plus  aiillaires ,  solitaires ,  sessiles , 
à  pétales  pourpres,  veinés  de  rouge.  (C.  L.) 

*CR ATëHINA.  izis.  -^  Synonyme  de  Ste- 
iiopteryx,  Leach.  (D.) 

XRATÉRINE  («pamp,  coupe),  imfuj.  — 
M.  Ik>ry  de  Saint- Vincent  a  établi  sous  ce 
nom  un  genre  formé  aux  dépens  des  Vorti- 
cclles  de  MUIIer,  et  comprenant  celles  dont  le 
corps  membraneux,  cylindracé ,  estcomplé- 
tement  urcéolé. 

CRATERIVIU  (xpar^p .  coupe }.  bot.  cr. 
—  Genre  de  Champignons  de  la  famille  des 
Gasléromycctes-Physarées,  établi  parTren- 
tepohl.  On  en  connaît  deux  espèces ,  toutes 
deux  fort  petites,  à  péridium  pédicellé,  mem- 
braneux et  en  forme  de  coupe,  croissant  sur 
les  feuilles  et  les  tiges  mortes  et  pourries. 

'CRATEROCERUS  (  sparcpo;  ,  fort  ;  s/, 
paç,  corne},  ins. — Genre  de  Coléoptères 
pentamères ,  famille  des  Carabiques ,  établi 
par  M.  Hope  (  Coleopt.  manual,  part.  2 , 
pag.  74),  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Spho^ 
dridœ.  Ce  g.  a  pour  type  une  espèce  de  la 
.Nouvelle -Hollande,  nommée  par  l'auteur 
Crut,  brunnicorniê.  (D.) 

'CRATEROMYCES  (xparytp,  coupe  ;fAw- 
xy;;  ,  champignon),  bot.  cr.  — Genre  de  la 
famillf*  des  Hyphomycètes-Mucorinés  ,  éta- 
bli par  Corda  (  Sturm, ,  III ,  t.  30;  pour  des 
<:hampignons  à  péridioles  ovales,  hyalins, 
à  ouverture  orbiculaire  entourée  d'un  tissu 
floconneux  ;  sporidies  rares  et  en  petit  nom* 
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bres  floeont  trèi  simplef  alUcbés  ani  eloî- 

tODS. 

'CBATiBOMDINÉES.  Crattropodinœ. 
on. —Sont-famille  établie  par  M.  SwaîDson 
dans  M  ramille  des  Tardldéei ,  et  dont  le 
g.  Crmuropui  est  le  type. 

M.  G.-R.  Gray  a  chanfé  en  celai  de  Ti« 
malinéet  le  nom  de  cette  loai-Ciaiille,  qui 
comprend  15  genres»  et  dont  le  type  est  le 
genre  Tlmalie.  (G.) 

CEATERCWS,  Swains.  (i(i«Tiip,  coupe; 
«•v«,  pied).  OIS.  —  ^of .  PiiLiDoa,  Cuv. 
Le  type  de  ce  genre  est  le  Philédon  Moho,  Pk. 
fmtckmUuMi  Lath.,  dont  M.  Lesson  a  fiit  le 
sont-genre  Mob  dans  ses  Pbilédons.    (G.) 

*CBATOCEBIJS  (>p«T«€,fort;  s4>«s. 
corne),  iis.— Genre  de  Coléoptères  pentamé- 
res,  fiimllle  des  Garablqnes,  tribu  des  Harpa- 
liens,  établi  par  M.  le  comte Dcjean  {Spee, 
G«ii.,LIV,pag.  12),etadopléparllll.Brallé 
et  le  comte  de  Castetnau.  Ce  g.  est  fondé  sur 
nne  seule  espèce  du  Erésil ,  nommée  par 
l'auteur  Crol.  mùmilieùrmii,  (EX) 

GEATOGBWILIA,  NedL  bot.  pi.— Syn. 
de  CfaycM,  Alt 

*CRATOCNBIIDS  (  n^mç,  fbrt;  m^n. 
Jambe),  las.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mèffct.fimille  des Curculiottilet  Gonatocè- 
ret  •  dWlsion  des  Érirbinîdes,créé  par  M.  De- 
Jean,  dans  son  Catalogue,  avec  une  espèce 
du  Sénégal  que  l'auteur  a  dédiée  à  M. Petit, 
mais  qui  n'a  pas  été  connue  de  ScboNiherr. 
Sa  place  serait  entre  les  Ph^mfkiiut  et  les 
Cmfcatnif.  (C) 

*CB  ATOGN  ATH1iS(«^«C  robuste;  y««- 
•h  •  mâf boire).  iM.  —Genre de  Coléoptères 
penUmères ,  Cumlle  des  Canbiquet,  tribu 
des  Harpaliens ,  éubli  par  M.  le  comte  De- 
Jean  iSpee.  fe«.,  tom.  IV,  pag.  46).  etadoplé 
par  MM.  Brullé  et  de  Casieinau.  Ce  g.  ren- 
flènne  deux  espèces  :  Tune  de  lufnnf  Ayrcs, 
nommée  par  M.  iHiean  C.  mmnéikmtMrii  ;  H 
Pautie  du  Brésil ,  noounée  et  Igurée  par 
Ptrty  sous  le  nom  de  C.  srertifilas  (/^«foyc 
éi  SfiM  9t  Mmrùmt,  p.  13.  pi.  S.  Ig.  7\  Jk] 

*CaAT(IIIERra(iip«TH.  fom:  F^k, 
cuUte  ].  las.  —  Genre  de  Coléoplèfct  penia- 
mèffs,  fkmille  des  Sleinoies,  tiibu  des  Bu* 
ymlidei ,  élablt  par  M.  Solicr{^«ji.  ë€  fa 
^éc.eM*  ëf^rttnM.  L  II .  p.  2^2,  ci  adopté 
far  ■*  te  eemie  Mannerbeim,  ainsi  que  par 
|ni.QMyoideCaileUuiudaBiteur  Ioomk 
HÉi  «I  Mte  Irtbik  Cl  g.  M  éîMN  des 


qu'en  ce  qu'il  a  ksaÉ 
fortes  et  plus  longues .  et  les  eM 
rieares  renflées  et  globuleusei.1 
Jusqu'à  présent  à  une  seule cipi 
ratt  propre  à  tout  le  littoral  dili 
née  :  c'est  le  Bufr—Ut  tp— itsirt 
cios ,  que  M.  le  comie  DcJean  M 
g.  Anthaxia. 

XRATOMDS.  us.— Gcmi4 
des  Chalcidiens ,  groupe  des  H 
de  l'ordre  des  HyménoptèitSi 
Dalman  et  adopté  par  la  pInpMI 
mologistes.  Les  OwiemM  se  lU 
surtout  à  leur  tèle  fort  large  et* 
tenues,  dont  le  S*  article  est  loi| 
petit  ainsi  que  les  suitants  »  et  h 
niers  forment  la  massue.  Ou  o 
d'espèces  de  ce  genre  ;  le  type« 
gaeepkaiMS  {DipM£^  mtgmeâfk 
qui  se  trouTO  dans  une  granà 
l'Europe. 

*CRATONYGHIIS  {nféwHt^ 
ongle).  ISS.  —Genre  deColéopÉM 
res ,  fkmille  des  Stemoies ,  trifel 
rides,  éubli  par  M.  le  comte  H 
son  dernier  Catalogue,  aui  dépn 
MtUmMMM  d'EscbscbolU.  Hyrip 
pèces,  dont  7  d'Europe,  1  d'Aft 
Indes  orientales,  et  les  autres  d 
Nous  citerons  parmi  les  pcemM 
oàêcmnu  Fabr.,  qui  se  troure  m 
de  Paris. 

*aiATOPAais  (iipâT«c,  ta 

Joue  ).  las.  —  Genre  de  Coliig 
mères,  fkmille  des  Cnrculioniltt 
division  des  Antbribides,  créé  pu 
et  adopté  par  Scbenberr  de  piM 
de  Cmporimt^  que  ce  dernier  aulB 
donné  d'alMfd  et  qu'il  a  de  suppil 
ajant  été  employé  avant  lui.  Gi 

ferme  plus  de  20 espèces  d'Amé4 
citerons  cooune  tjpes  l'^inarita 

Fabricius  et  le  Jtf«croccp*«fai  k 

Ihier,  originaires  des  Êlals-IlBii 

topmrU  se  rappffocbcnt  des  Pkim 

iU  s*cn  distinguent  par  leurs  yens 

crés  ;  leur  corps  est  ovalaire,  M| 

leurs  antennes  sont  grêles  avci 

forte .  composée  de  a  articles»  dn 

triangulaire ,  le  S*  transveisa  cl 

cjlindnforme. 

Unedeuaièmc  dif  ttion  de  ee  gi 

tel 
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%  (xfXToç,  fort  ;  trov{,  picd). 

eColéoptêres  pentamères ,  fa- 
lioniles  Gonatoccres,  division 
lies,  établi  par  Dalmann  et 
enherr  (Dhpositia  methodica, 
ettp  Cttrculionid.,  tom.  II, 
Motionne  38  espèces  :  34  sont 
les  de  France  et  de  Bonrbon, 

0  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
rtées  avec  doute  comme  ap- 
ides  orientales.  Nous  citerons 
iDt  partie  le  Lixus  melanoce" 
\reulio  striga,  roraliSy  brunni- 
de  Fabririus.  Les  Cratopus 
/ampactuM  ;  leurs  pattes  anté- 
cuisses  fort  épaisses  et  les  ti- 
lUidentés,  munis  d'un  onglet 
met;  les  élytrcs  sont  écban- 
encnt  sur  le  milieu  de  leur 
de  tubercules  plus  ou  moins 

1  aplatis.  (C.) 
(LE.  Cratoscelis  (xparoç,  fort; 
ARAcn.  —  Dans  les  Annales 
entomol.  de  France,  nous 
nncnt  dé.<ûgné  sous  ce  nom 
léides  que  nous  avons  appelé 
tiee/û,  et  qui  actuellement 

genre  jlciinopwt,  F'oy.  ce 

(H.  L.) 
SLIS  (xparoç,  force;    oxiOoç, 

Genre  de  Coléoptères  penta- 
des  Mmellirornes ,  tribu  des 
as-tribu  des  Anthobies^éta- 
;hson  [Arch.  de  Wieqman^ 
idoplé  par  M.  de  Casteinau, 
t  le  groupe  de«  Glaphyridcs, 
kipna  et  Ltchnia.  Les  Insec- 
(ont  très  velus  et  rcmarqua- 
!.  Cnillê,  par  l'allongement 
'es,  semblables  a  des  lanières 
s  toute  leur  longueur.  Ils 
postérieures  très  renflées  et 
mtennrs  fort  petite.  On  n'en 
II  espèces,  les  C.  vutpiua  cl 
rnoe  et  l'autre  du  Cbili. 
lé  nommé  postérieurement 
I.  le  comte  Dejcan.  (D.) 
lus  ;  xoxToç .  fort ,  cSip.* , 
Genre  de  Coléoptères  tétra- 
les  Curculionites  Gonatocè- 
îs  Apostasimérides  (  Rhyn- 
établi  par  Schœnherr.  Ce 
tfe  40  à  50  espèces ,  tontes 
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originaires  de  l'Amérique  équinoiiale.  Ce 
sont  les  plus  grands  Insectes  de  cette  di- 
vision ;  leur  taille  varie  entre  15  à  85  mil- 
limètres de  longueur  sur  8  à  14  de  largeur. 
Nous  citerons  comme  espèces  anciennement 
décrites  les  Curcuiio  pusio  et  vaginalis  de 
Linné,  et  les  Rhynch.  vespertiUo,  taurut,  lu' 
cifugus,  scaber,  dubius  et  bombina  de  Fa- 
bricius.  Les  mâles  de  quelques  espèces  por- 
tent deui  longues  cornes  arquées  qui  partent 
du  milieu  de  la  trompe;  celle-ci  est  large, 
courbée,  reçue  dans  un  profond  sillon  pec- 
toral. Leurs  yeui  sont  le  plus  souvent  conti- 
gus ,  et  presque  réunis  sur  le  front  ;  leurs 
él  y  très  sont  tuberculeuses  et  terminées  quel- 
quefois par  deuï  épines.  (C.) 

XRATOXYLUM  (xpeCroç,  dur;  ^vXev,  bois). 
BOT.  PH.  —Genre  de  la  famille  des  Ilypéri- 
cacées,  tribu  des  Éladées,  formé  par  Blume, 
et  le  même  que  son  Hèmschuehia.  Il  ne  ren- 
ferme qu'une  espèce.  C'est  un  grand  arbre 
i  feuilles  opposées ,  brièvement  pétiolées , 
oblongues-lancéolées,  a  fleurs  terminales , 
paniculées.  I^  C  Uorntchuckii  croit  dans 
nie  de  Java.  (C.  L.) 

-en  ATYLIA  (  ?  diminutif  de  xpax^;;,  fort). 
BOT.  F  H.  —  Genre  de  la  famille  des  Papilio- 
nacées  ,  tribu  des  Phaséolées  -  Diocléécs 
établi  par  Martins  (  Mic,  ex  Bemlu  Ann. 
fVien.  Mus.,  II,  f31),  et  renfermant  4  ou  G 
espèces  environ.  Ce  sont  des  arbrisseaux  vo- 
liibiles  de  l'Amérique  tropicale,  a  feuilles 
pennées-trifoliolées ,  stipellées  ;  à  stipules 
très  pciites  ;  à  fleurs  blanches  ou  roses-vio- 
lacées, disposées  par  fascicules  en  épis  le 
long  du  pédicule  ,  formant  grappes,  et  dont 
les  bractées  sont  caduques,  les  pédicelles 
courts ,  les  bractéoles  appliquées  sur  le  ca- 
lice, petites,  décidues  ;  le  calice  et  la  corolle 
sont  soyeuK-velus  ;  le  légume  est  couvert 
d'un  duvet  court  et  épais.  (C.  L.) 

CRALPÊCUEROT.  ois.  —Nom  vulgaire 
du  Balbuzard. 

CRAVANT.  OIS.  —  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  du  genre  Ole  ;  c'est  VAnas  bernicla 
L.  (G.) 

CRAVATE  BLANCHE,  ois.  —  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  genre  Tyran ,  Tyron- 
nu%  albicoUis. 

CRAVATE  DORÉE,  ois.  —  Nom  vul- 
gaire du  Jeune  âge  du  Colibri  rubis-topaie. 

CRAVUTE  FRIME,  ois.— Nom  vulgaire 
du  Fhilédon-Kogo. 
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CRAVATE  JAUNE,  ois.— Nom  vulgaire 
de  VAlauda  capen*is  L. 

CRAVATE  KOIRE.  ois.  —  Nom  vulgaire 
du  Trochilut  myricoUis, 

CRAVATE  VERTE,  ois.— Nom  vulgaire 
du  Jeune  âge  du  Hausse-col  vcrl. 

CRAVE.  Fregilus.  ois.  —  Cuvier,  se  fon- 
dant sur  la  forme  rigoureuse  du  bec  des 
Graves^  réunit  cet  oiseau  aux  Huppes ,  mal- 
gré ses  similitudes,  tant  sous  le  rapport  de 
la  forme  que  des  mœurs  avec  les  Corbeaux. 
H.  Temminck  a  réuni  avec  raison  ce  genre  à 
$t%  Fyrrhocorax,  sous  le  nom  de  PyrrhocO" 
raxcoraàas.  F'oy.  cnoQUABD.  (G.) 

*CRAWFURDIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
-—  Genre  de  la  famille  des  Gentianacées , 
tribu  des  Chironiées ,  formé  par  Wallich 
{Teni.  FI.  Nep.,  I,  63,  t.  47,  48),  et  ne  con- 
tenant encore  que  deux  ou  trois  espèces.  Ce 
sont  des  plantes  herbacées ,  vivaces ,  volu- 
biles,  très  glabres,  indigènes  du  Népaul, 
à  rameaux  allongés,  très  grêles,  portant  des 
feuilles  opposées,  trinerves  ;  a  fleurs  grandes, 
belles,  d'un  bleu  pâle,  axillaires,  solitaires 
ou  fasciculées.  (C.  L.) 

*CRAVUPPE.jFr^i7iipaM.  ois.— Ce  genre, 
que  Cuvier  confondait  avec  le  genre  Huppe, 
soos  le  nom  de  Upupa  capensit,  et  qui  a  été 
érigé  en  genre  sur  des  caractères  de  peu 
d'importance,  est  placé  par  M.  Temminck 
parmi  ses  Marlins.  Ce  paraît  être  néanmoins 
un  genre  de  transition ,  mais  plus  près  des 
Martins  et  des  Corbeaux  par  les  formes  et 
les  mœurs  que  des  Huppes.  (G.) 

CRAX.,  L.  OIS.  —  Nom  scienliQque  du 
genre  Hocco. 

*CRAXIRE\,  Gould.  ois. — Synonyme 
de  Caracara.  Le  C.  Gatapagoentit  en  est  le 
type. 

CRÉADION  ,  Vieill.  ois.  —  roy.  piiilé- 
Do.^ ,  Cuv.  I^  type  de  ce  genre  est  le  Ph. 
caruncutatH»  I^th. 

CREMAMUH  (  ?  altération  de  xpc^a»- 
yv;xi .  soutenir),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastomacées ,  tribu  des  Miro- 
niées, créé  par  Don  [Mem.  f^ern.  Soc„  IV, 
310),  renfermant  trente  et  quelques  espèces, 
retirées  du  genre  Mela\ioma.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbustes,  croissant  dans 
l'Amcrique  tropicale,  à  feuilles  péliolées, 
décu^sèes ,  très  entières  ou  subdeniées  en 
scie  ;  à  fleurs  petites ,  blanches ,  afcompa- 
gnées  de  deux  bractéoles .  souveot  très  pe- 
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tites  ,  et  disposées  en  panicola  Kn 
brachiées  ;  il  leur  succède  des  hiki  I 
ou  bleuâtres-violacées.  | 

CRE.MASTOCBEILVS  (w» 
pend  ;  x<*Ào; ,  lèvre),  ms.  —  Gw 
Icoptères  pentamères ,  famille  en 
cornes,  tribu  des  Scarabéides Méll 
sous-tribu  des  Cétonides .  établi  pi 
et  adoplé  par  tous  les  entomolofiiki 
ry  et  Percheron ,  dans  leur  MoBOpi 
Cétoines,  en  décrivent  et  figureot  U 
parmi  lesquelles  il  s'en  trouTi  | 
placées  par  M.  Dejeao  dans  le  g.  i 
de  Mac-Leay  qu'ils  n'ont  pas  idipl 
18  espèces,  8  sont  du  Sénégal, 2 4e( 
&  du  cap  de  Bonne-Espérance,  I  i 
rique  septentrionale,  et  2  des  béa 
les.  Nous  n'en  citerons  qu'oM  i 
Crem.  cauaneœ  de  l'Amérique  ■ 
nale,  sur  lequel  Knoch  a  fondé  II 

Les  Cremaitocheittu  sont  desGi 
en  général  de  couleurs  assez  soa 
varient  beaucoup  pour  la  taille,  eli 
qucs  uns  ont  une  forme  plus  èirti 
autres  Cétonides.  M.  Bunneisler,f 
nom  de  ce  genre  Crtmauockilu^  > 
le  type  d'une  division  ou  soos-l 
nomme  Cremauochitidœ,  Foy.tlt\ 

"CRÉMASTOCIIILIDES.  Om 
dœ.  155.— Division  établie  par  M.  I 
dans  sa  classiGcation  des  I^mellid 
litophiles,  et  qui  se  compose  deig.  J 
Ptycoyhoru$  ,  Jiiiagopteryx  ,  CVstft 
Iloplostonus,  PiliiiurguM,  Tricktfk 
chiliis ,  Gthuchus,  Scaptobiui^  C 
Psilocnemiê,  et  Cremattochilus.  Leil 
leurs  écrivent  ce  dernier  g.  Om 
tus. 

*CREMAST0STEM05î ,  Hoit 
—  Syn.  d*Otinia  ,  Tbunb. 

*CREMASTRA  {%ptp,isxp;péèi 
botanique),  bot.  pn.  —  Genre  dcl 
des  Orchidées,  tribu  des  Vandéei.4 
Lindicy  {(Jtchid.^  172  '<  sur  uneptti 
herbacée,  vivace,  indigène  da  M 
elle  croit  sur  les  lochers  et  sor  Isl 
arbres.  Il  ne  renferme  que  celte  pl> 
les  pseudobulbcs  sont  annelés,ip 
feuilles  membranacées,  subplisféMi 
engaliiée;  les  fleurs  pendantes,  4Î9 
grappes  réunies  et  serrées. 

*CRÊM  ASTRE.  C  n  nui/cr  (ip^ 
suspend  ).  tas.  —  Non  donaéyÊtt 
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II  certaines  Chrysalide!,  se 
l'anus,  et  leur  perroetienl 
IQX  corps  solides. 

.  —  f^Oif,  LAIT. 

rARTRE.  CHIM.  —  Syno- 

I  Tartrate  de  Potasse. 

^  Cremocarput  (xpcfiaM, 
wéç ,  fruit).  BOT. —  Ce  mot, 
t  Mirbel  dans  sa  classiOca- 
N  répond  à  celui  de  Pola- 
ird. 

II  ALVM  (Oremo,  altération 
tendu  ;  xtffotlnt  tête,  capitule 
T.  PH. —  Genre  deUramiile 
s-Sénécion idées,  Sénécio- 
,  formé  par  Cassini  (  Dict. 
IV,  390),  sur  une  seule  esp., 
nde  orientale  et  les  Iles  de 
i.  Elle  est  annuelle,  dres- 
ibpubescente  ;  ses  feuilles 
Iliptiques ,  atténuées  à  la 
incisées ,  dentées  au  som- 

•  rameaux  floraux  sont  al- 
onocéphales;  ses  capitules 
ires.  Le  C.  cemuum  Cass. 

L. ,   Craisocephalum   cer^ 
^st  cultivé  dans  les  Jardins 

(C.  L.) 
tS  f  Cremo ,  altération  de 

idU  ;  >ô(o(,  gousse).  BOT.  pn. 

imille  des  Crucifères,  tribu 
irmé  par  De  Candol  le  {Syti. , 
nfermant  4  ou  S  espèces , 
Pérou  et  le  Chili.  Ce  sont 
icées,  ou  des  arbrisseaux 
cents  ,  à  feuilles  ovales  ou 
que  entières ,  dentées  en 
ides;  à  fleurs  Jaunes,  dis- 
les  terminaux  ,  allongés  , 
les  pédicules  filiformes.  On 
Iques  jardins  le  C.  chilen^ 
achilemis  Lagasc.).  (C.  L.) 
IME.  Cremoxpermitm  (  xpc- 

•  9yiipft% ,  semence),  bot.— 
Ue  épithète  aux  graines  at- 
lU  par  le  sommet  ou  par  la 

I,  Lind.  îcHiR.  —  Syn.  de 

L  Crenatula^  Lamk.  {crena^ 
portejnoLL.— Quelques  cs- 
éoatulc  de  I^marck  étaient 
ps  avant  lui,  et  avaient  été 
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confondues  par  Chemnilz,  Schrœter  et  autres 
zoologistes,  dans  le  genre  0»trea  de  Linné, 
11  faut  se  rappeler  que ,  dans  ce  genre  Ot- 
trea,  non  seulement  se  trouvaient  les  Pei- 
gnes et  les  Huîtres  proprement  dites  ,  mais 
encore  les  Coquilles  appartenant  à  plusieurs 
autres  genres  qui  ont  été  successivement  dé- 
#nembrés  par  Bruguière  et  Lamarck.  Parmi 
ces  genres ,  celui  des  Crénatules  est  Tun  des 
plus  intéressants  ;  et  depuis  qu'il  a  été  fondé 
par  I^marck  dans  un  Mémoire  spécial,  pu- 
blié dans  le  i.  Ul  des  j^nnalesda  Muséum, 
il  a  été  introduit  dans  toutes  les  méthodes, 
à  peu  près  dans  les  rapports  que  Lamarck 
avait  indiqués  pour  lui. 

Le  genre  Crénatule  a  les  plus  grands  rap- 
ports avec  celui  des  Pernes,  et  il  sert ,  en 
quelque  sorte ,  de  liaison  entre  la  famille 
des  My  ttlacées,  terminée  par  le  genre  Pinna, 
et  la  famille  des  Malléacées,  qui  doit  com- 
mencer par  le  genre  qui  nous  occupe.  De- 
puis la  création  de  ce  genre ,  Savigny,  dans 
le  célèbre  ouvrage  auquel  il  a  coopéré  avec 
tant  d'éclat,  a  fait  connaître  plusieurs  espè- 
ces de  la  mer  Rouge,  et  a  dévoilé  la  manière 
de  vivre  des  Crénatules.  Ce  genre  a  Tbabi- 
tude  de  s'enfoncer  dans  l'intérieur  des  épon- 
ges ,  de  la  même  manière  que  les  Vulselles, 
et  c'est  ainsi  qu'il  sait  s'abriter  contre  la 
fragilité  de  ses  valves.  Quoique  l'on  ne  con- 
naisse pas  encore  l'animal  de  ce  genre,  on 
peut  cependant  établir  ses  rapports  d'une 
manière  fort  exacte ,  d'après  les  seuls  carac- 
tères de  la  coquille.  Quant  à  leur  forme  gé- 
nérale, les  Crénatules  se  rapprochent  beau- 
coup de  celles  du  genre  Pinna;  elles  sont 
irrégulières,  presque  toujours  inéquivalves, 
à  crochets  terminaux ,  petits ,  opposés  ;  une 
seule  impression  musculaire ,  submédiane, 
très  superficielle  ;  et  il  suflit  d'ouvrir  la  co- 
quille pour  voir  que  le  test  est  composé  de 
deux  parties  très  distinctes,  comme  dans  tous 
les  autres  genres  de  la  famille  des  Malléa- 
cées et  même  des  Mytilacées.  On  remarque, 
en  efl'et ,  qu'une  très  petite  partie  de  la  sur- 
face est  revêtue  d'une  couche  nacrée  très 
mince,  tandis  que  le  reste  est  formé  d'une 
couche  corticale  dont  les  fibres  sont  perpen- 
diculaires, comme  dans  les  Jamt>onneaux. 
La  charnière  est  placée  le  long  du  bord  dor- 
sal ;  elle  est  étroite  et  composée  d'une  série 
de  petits  cuillerons  dans  lesquels  s'insère  un 
ligament  multiple.  Cette  cbaraiére  rcfiemble 


3M 


GRE 


à  celle  d'une  Perne  dans  laquelle  celte  inif- 
lie  ne  serait  pat  déYCloppée  au-delà  du  pre- 
mier degré  d'accroiseement  Les  Crénatules 
sont  des  Coquilles  minces,  fragiles,  qui 
éclatent  en  se  desséchant  :  aussi  est-  il  fort 
rare  d'en  avoir  dans  les  collections  des  in- 
dividus d'une  belle  conservation.  On  con- 
çoit, d'après  la  manière  de  vivre  des  Cré^ 
natules,  qu'elles  n'ont  pas  besoin  de  se  fixer 
aux  corps  étrangers  au  moyen  d'un  byssus  : 
aussi  n'aperçoil-on  chei  elles  aucune  trace 
de  la  sinuosité  qui  existe  dans  toutes  les  Co- 
quilles byssifères.  D'après  ce  qui  précède, 
les  caractères  du  genre  peuvent  être  résu- 
més de  la  manière  suivante  : 

Coquille  mince,  irrégulière,  Inéquivalve, 
aplatie,  sans  ouverture  sinueuse  pour  le 
passage  d'un  byssus.  Charnière  ocrupant  le 
bord  dorsal ,  linéaire,  crénelée,  à  crénelures 
sériales,  calleuses,  creusées  en  fossette  pour 
recevoir  le  ligament. 

Les  Crénatules  habitent  les  mers  des  pays 
chauds.  On  en  cite  quelques  unes  de  la  Nou- 
velle-Hollande; mais  il  parait  que  c'est  dans 
la  mer  Rouge  que  l'on  en  trouve  le  plus. 
Jusqu'à  présent,  ce  genre  n'a  point  été'  trouvé 
à  l'état  fossile.  •  (Dbsh.) 

CRÉMÉ.  zooL.,  BOT.  »  f^oy.  cbékslé. 

jCRENEA.  bot.  ph.  —Genre  dcLla  famille 
des  Lythracées,  tribu  des  Eulytbrées,  formé 
par  Aublet  (Guyan.,  1,  533.  t.  309),  et  ren- 
fermant deux  plantes,  croissant  dans  les  en- 
droits maritimes  de  la  Guiaiie.  Ce  sont  des 
herbes  sufTrutiqueuses  ,  à  rameaux  télra- 
gones,  noueux;  à  feuilles  opposées,  pélio- 
lées,  oblongues-ovées,  ou  subspatulées,  très 
entières,  glabres  ;  à  fleurs  blanches,  portées 
par  des  pédoncules  axillaires,  uni-multi- 
flores,  plus  courts  que  les  Teuillcs.  (C.  L.) 

CUENELÉ.  Crenaïui.  zuol.,  iot.  —  On 
applique  cette  épithéle  aux  organes  tels  que 
les  feuilles ,  les  pétales ,  les  calices ,  etc.,  dé- 
coupés en  dents  arrondies  et  séparés  par 
des  sinus  aigus;  telles  sont  les  feuilles  du 
Tremble  etcelles  de  la  Bétoinc.— En  zoologie, 
cette  expression  a  une  signification  tout-à- 
fait  semblable. 

*CRÉN£LIJRES.  Crenaturœ.  bot.  —  On 
donne  ce  nom  à  de  petites  dents  obtuses , 
droites  et  perpendiculaires  au  bord  de  la  par- 
tie sur  laquelle  on  les  observe. 

*GR£NIAS ,  Spr.  bot.  pb.  —  Syn.  de 
Mmicpiiê ,  Mart* 


GRÉ 

CRENIDENS  (ertna,  fealc;d0 
poiss. — Il  y  a  dans  la  famille  éÊt 
un  groupe  de  Poissons  peu  mi 
espèces  et  remarquable  pardesi 
primées  et  dentelées  sur  tout  le 
couronne.  La  Taupe ,  le  Bogoa  à 
lerranée ,  appartiennent  à  cette I 
avons  observé  parmi  les  Poissoei 
Rouge  un  Sparolde  ayant  la  mkfe 
d'un  double  rang  de  ces  dents  cfè 
forment  la  première  rangée  et  i 
conde  ou  l'interne;  et  derilèn 
rangs ,  il  a  une  bande  étroite  dl 
nues.  I^s  pharyngiennes  sont  a 
nés.  Ces  caractères  nous  ont  sen 
le  genre  des  Crenidtns.  lis  ontd 
corps  de  forme  ovalaire ,  cinq  n 
membrane  branchiostège  ;  l'eslM 
trois  cœcums  au  pylore  ;  une  vesf 
simple.  On  neconnalt  qu'une  seul 
ce  genre  que  les  Arabes  nommci 
Forskal  avait  connu  ce  poisson  ;« 
indiqué  dans  ttê  catalogues  sons 
(S paru*  crtnidem. 

CRÉNILABRE.  Crenilubrulfi 
labrunif  lèvre),  puiss.  —  Genre  i 
de  la  famille  des  Labroides ,  étal 
vier  pour  réunir  les  nombreaies 
cette  famille,  abondantes  dans  la 
née,  plus  rares  sur  nos  côtes ( 
septenlrional,  et  dont  quelquesa 
s'égarer  dans  la  mer  des  Indes.  Us 
de  ce  genre  consistent  dans  lep 
dentelé  ;  dans  des  lèvres  épaisici» 
plissécs  en  dessous ,  recouvras!  i 
laires  armées  de  dents  coniques, s 
rang  et  à  chaque  mâchoire  ;  daai 
sale  épineuse ,  libre ,  sans  écaillu 
dans  une  ligne  latérale  contioBCi 
ruption  de  la  tempe  à  la  caadil 
Cuvler,  ces  Poisons  étaient  dl 
plutôt  éparpillés,  par  Bloch  et  pari 
dans  le  genre  Luijan.  J'ai  nMj 
formé  le  premier  travail  de  CBVÎj 
cisé  davantage  les  caractères  de  M 
retirant  les  espèces  à  dents  ce  i 
celles  qui ,  ayant  un  second  ru| 
ont  une  anale  de  plusieurs  rayiqi 

Parmi  les  espèces  les  plus  brille 
genre,  il  faut  citer  le  CaiJUAi 
(Creniiabra  Pavo  Nob.).  épithéle 
ce  poisson  parce  que  Salviani,  î 
giste  romain  du  xvi«  siècle,  qei  v 
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le  beaax  et  brillants  poissons 
lé  de  Rome ,  leur  donna  le  nom 
yant  retrouver  en  eux  les  Pois- 
s  ioos  ee  nom  par  Philostrate  et 
cetledétermination  est  erronée, 
oftrate  fait  Tirre  ses  Parodans 
Ms  du  Phase.  I^e  mélange  des 
le.  Jaune  et  rouge ,  a  Tait  don- 
ile  raison  a  ces  Crénilabres  le 
mgello  (  Perroquet  )  par  les  pè- 
irehé  de  Rome.  Les  naturalistes 
loDS  ronfondu  cette  espèce  avec 
Jt*  sous  le  nom  de  Labru»  la" 
iuve  une  seconde  espèce  de  ce 
l'Océan  septentrional ,  Jusque 
de  Norwége.  Mais  cette  espèce 
i  et  même  plus  abondante  dans 
lée  :  c'est  le  Labru$  melopt  de 
inaissablc  à  la  tache  noire  qui 
œil.  I^s  autres  espèces  ne  peu- 
es  que  dans  une  monographie 
«genre.  (Vai.) 

STRES.  OIS.  —  Nom  donné 
|ui .  comme  les  Pies-Grièches, 
île.,  portent  au  bec  supérieur 
eurs  échancrures.  Cette  déno- 
oud  a  celle  de  Dentirostres  de 

(G.) 
erena,  crénure).  isis.  — (ienrc 
\  lépidoptères  diurnes,  famille 
des,  établi  par  M.  Boisduval 
'«daguAc.  )  puur  un  Papillon  a 
me  fauve,  les  supérieures  avec 
iràtre  ,  les  inférieures  portant 
■e  rangée  de  cinq  points  noirà- 
us  d'un  gris  cendré  teinté  de 
nique  espèce  de  ce  genre  est  le 
irientiM. 

B.  Crenulatut.  bot.  —  On  ap- 
pithète  aux  crénelures  qui  sont 
A  très  petites. 

JS  (  xpfuç ,  viande  ;  Cco(,  vie  ). 
r  de  Coléoptères  pentamères, 
arabiques,  tribu  des  Ilarpnli- 
»  affinités  avec  les  Scaritides, 
•  M.  «uérin  Méneville  (  Ma- 
fM,  183K).  Cet  auteur  dit 
Caseeliug  que  (îray  a  publié 
!Bt,  est  le  même  que  celui  de 
is  11  plupart  des  espèces  décri- 
I  par  l 'entomologiste  anglais, 
■eoup  par  la  forme  des  Cr. 
êr.,  cl  Xittgii  Gart.,  ces  deuK 
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noms  génériques  pourraient  sans  doute  être 
conservés.  Ix*  C  Eydouxii  a  été  trouvé  au 
Pérou  dans  l'es  environs  de  Lima.  Il  ressem- 
ble beaucoup  aux  Carabui  tuîuralu  et  ru- 
tilamVib.,  mais  il  est  bien  plus  petit.  (C.) 

"CREOGBItON  (  xpc»;,  chair  ;  xitmv.  tu- 
nique ).  BOT.  fn.  --Genre  de  la  famille  des 
Mélastomacées,  tribu  des  Miconiées,  établi 
par  Diurne  [Flora  1R3I ,  p.  50G)  pour  deux  es- 
pèces découvertes  dans  les  Iles  Moluqùés.  Ce 
sont  des  arbrisseaux  grimpants,  à  feuilles 
oppos(^es ,  pétiolées ,  ovées  ou  elliptiqùes- 
oblongues,  très  entières,  subquinqùénerves, 
très  glabres  en  dessus,  chacune  parsemée  en 
dessons  de  squames  potusiireutes ,  i  ikeûrs 
grandes ,  roses ,  renfermées  avant  l'anthèse 
entre  deux  bractées  charnues  («inde  nomen), 
et  portées  par  des  pédoncules  axillaires 'et 
terminaux ,  dilatés  au  sommet  et  ombelles- 
mu  I  tin  ores.  (C.  L.) 

CREODVS,  Lour.  bot.  pb.  »  Syn.  de 
Ckloramhui ,  Swartz. 

CRÉOLE.  MOLL.  —  Nom  que  l'oii  dootaé 
dans  le  commerce  à  la  Ftnui  dyttru. 

CRÉOPHAGES.  Creophagi  (xpc«f  (£70$ , 
mangeur  de  chair),  ms.  —  Nom  donné  par 
M.  Duméril  é  une  famille  de  Coléoptères  qui 
correspond  à  celle  des  Carabiques  de  M.  le 
comte  Dejean  ou  à  la  première  division  des 
Carnassiers  de  Latreillc.  A'oy.  ces  mots,  (t).) 

'CRÉOPHILES.  Creophilœ.  ms.  —Nom 
donné  par  latreillc  é  une  sous-tribu  de  la 
tribu  des  Muscides ,  dans  Tordre  des  Diptè- 
res, et  par  M.  Macquart  a  une  section  de  cette 
môme  tribu,  laquelle  section  se  compose,  sui- 
vant ce  dernier  auteur,  de  sept  sous-tribus 
dont  voici  les  noms  :  Tachinaires ,  Ocypté- 
rées,  Gymnosomées,  Phasiennes ,  Dexiaires, 
Sarcophagiens  et  Muscies.  f^oy.  ces  mots. 

Les  Créophiles  se  reconnaissent  parmi  les 
Muscides  à  leurs  cuillerons  grands ,  recou- 
vrant en  majeure  partie  les  balanciers,  et  à 
leurs  ailes  le  plus  souvent  écartées.  Malgré 
leur  nom.  beaucoup  d'entre  eux  viTent  du 
suc  des  fleurs ,  du  moins  à  l'état  parfait.  (D.) 

'CREOPBILUS  fxptmç,  chair:  ftloç ,  qui 
aime  ).  itis.  —  Genre  de  Coléoptères  penta-> 
mères ,  famille  des  Rrachélytres  »  tribu  des 
Stapbylinides,  établi  par  Kirby  et  adopté 
par  Stephens  dans  son  Entomologie  britan-' 
nique  (  tom.  Y,  p.  302  ) ,  mais  admis  seule- 
ment comme  une  subdivision  du  genre  Sta^ 
phylinuê  dans  la  Momo^raphiê  éê  M.  Erick* 
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ton.  1/6  type  de  cetle  subdivision  est  le  6  taph.  | 
maxilioMu»  de  Linné,  Fabr. ,  etc.,  le  même 
que  le  Stiph.  nébuleux  de  Geoffroy  :  espèce 
qui  se  trouve  dans  toute  l'Europe.       (D.) 

'CRÉOSOTE.  Creosota  (xpc«c,  cbair; 
Çwew,  Je  vivifie  ).  chim.— Sorte  d'huile  vola- 
tile pyrogénée ,  liquide,  grasse  au  toucher, 
incolore,  mais  se  colorant  en  brun  par  la 
lumière.  Elle  a  été  découverte  par  M.  Rei- 
chenbach  comme  un  des  produits  de  la  dis- 
tillation du  goudron.  Sa  saveur  est  acre  et 
caustique,  son  odeur  pénétrante  et  désa- 
gréable. Elle  Jouit  de  la  propriété  de  coagu- 
ler l'albumine  et  de  conserver  les  substan- 
ces animales.  On  en  a  obtenu  quelques  heu- 
reux succès  pour  arrêter  la  gangrène  ;  mais 
aujourd'hui  on  ne  l'emploie  plus  que  comme 
odontalgique ,  encore  échoue-t-elle  souvent 
dans  ce  cas  ;  elle  a  l'inconvénient  de  dé- 
terminer une  phlogose  assez  vive  de  toutes 
les  parties  qu'elle  touche. 

*CREPICAIIDIJS(sf>t)iriç,  chaussure  ;xaf>- 
^i«,  cœur).  ISIS.  —Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères,  famille  des  Sternoxes,  tribu  des 
Élatérides ,  établi  par  M.  le  comte  Dejean 
dans  son  dernier  Catalogue ,  où  il  le  place 
entre  les  genres  Meianoxantkus  et  AloIus 
d'EschschoItz.  Ce  g.  est  fondé  sur  une  seule 
espèce  de  Madagascar,  nommée  C.  miles  par 
l'auteur.  (D.) 

CBEPIDARIA,  llaw.  bot.  ?i.  —  Syn.  de 
Pedilanihus,  Ncck.,  etc. 

*CREPIDIU1I.  Blum.  bot.  pi.  — Syn. 
de  3fiero$liftit ,  Nutt 

*CREPIDODERA  (>fmiri'c,  fera  cheval; 
^«ips,  cou),  lus.  —Genre  de  Coléoptères 
subpentamères,  Cimille  des  Cycliques,  tribu 
des  Gallérucites  de  Latreille  et  de  nos  .\tti- 
cites,  créé  par  nous  et  adopté  par  M.  Dejean, 
qui .  dans  son  Catalogue ,  en  mentionne  2C 
espèces .  dont  16  appartiennent  à  l'Europe, 
7  à  rAmérique,  2  à  l'Afrique  et  1  à  la  Nou- 
velle-Hollande. Les  Crepidoderm  sont  de 
taille  au-dessous  de  la  moyenne,  sautent 
avec  facilité  et  vivent  réunies  en  famille  sur 
diverses  plantesoù  leur  présence  est  indiquée 
par  de  nombreuses  perforations  arrondies  sur 
les  feuilles  ;  leur  corselet  offre  près  de  la 
base  une  impression  cintrée  en  forme  de 
fer-â-cbeval  ;  leurs  cuisses  postérieures  sont 
renflées,  et  l'extrémité  du  tibia  est  munie  d'un 
petit  onglet  qui  leur  sert  à  s'élancer.  Nous 
ciiftffoos  CMBBe  CB  faisant  partie  les  CAryso- 
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meta  nitiduta,  kelxinet  et  Moéttii  i 
et  les  Cnoeerit  et  GaUeruea  lÊad% 
pretta  ,  geminaia^  exoUia ,  njktnà 
comis  et  eopalina  de  Fabridns. 

XREPIDOTROPIS  (  «pipric  km 
sure];Tpéircç,  carènc  en  botanlqMjb 
—Genre  delà  famille  des  Papiliona 
des  Dalbcrgiées,  formé  par  Walpcni 
14,296)  pour  un  seul  arbrtsscM, 
au  Brésil.  La  tige  en  est  volubili, 
neuse-pubescente ,  ainsi  que  les  m 
les  pétioles  ;  les  feuilles  pennées-lril 
les  folioles  ovées,  acuminées,  de  Itl 
du  pétiole,  les  latérales  obliques  pli 
la  terminale  munie  de  deux  stipelki 
les  stipules  ovées-acnroinées ,  ap 
aculéiformes ,  persistantes  ;  les  A 
lacées ,  distantes  ,  quatemées-te 
disposées  en  grappes  axillaircs.  et* 
lices  accompagnés  de  deux  bradée 
orbiculées,  membranacées ,  fcm 
très  caduques,  ciliées  au  boid. 

XREPIDOTLS  (ipnwitlâTet.chi 
—  Genre  de  Coléoptères  télramèfc 
des  Curculionites  Gonatocèrcs,  i 
Rhynchophorides,  créé  par  Schci 
non,  Carcul.  gen.  «f  «p.,  t.  IV,  p. 
y  rapporte,  sous  les  noms  de  C.^li 
C.  ro  rio/osMs  Klug,deux  Insectes  dc 
car,  qui  ne  sont  peut-être  que  le 
femelle  d'une  même  espère.  Les  < 
ressemblent  assez  auxI^ionycAai; 
selet  est  également  aplati,  mais  ph 
La  trompe ,  au  lieu  d'être  rêgnlicf 
quée,  est  comme  brisée  ou  cmé 
milieu,  chez  le  varioloiiu,  plnsM 
longue  ;  le  3'**  article  des  tarses  a 
ment  lenticulaire  et  spongiensw 

CRÉPlDULE.Cr^pidHla  {xp^ 
MOLL.  —  Lorsque  Lamartk  institM 
Crépidule  en  1799,  dans  sa  ptm 
thode,  insérée  dans  le  1"  vol..dtt 
la  Soc,(réiiU,9ialmr.  de  Pari»,  il  I 
qu'un  petit  nombre  d'espèeesqaiii 
été  rassemblées  d'une  manière  1 
relie  par  Lister  dans  la  planche  S 
grand  ouvrage.  Gualticri  rapproci 
quilles  des  Haliotides,  et  leur 
même  nom  ;  quelques  années  api 
son  signala  Z  espèces  du  Sènéi 
tention  des  loologistes,  fit  connali 
racierts  de  l'anioul ,  et  sépara  h 
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Aanl  le  oom  de  Patelle  chambrée, 
^pàk  rassemblait  dans  son  genre  Pa- 
■m  les  Coquilles  i  baie  large  et  à 
l^vs  oa  moins  relevé ,  y  introduisit 
flrées  et  lesCrépidules,  en  formant 
In  une  section  particulière ,  et  c'est 
Lamarck  trouYa  les  éléments  des 
nrcfl  que  nous  venons  de  mention- 
M  son  Tableau  élémentaire  de  Zoo^ 
Sifier  conserva  le  genre  Patelle  de 
ilM  son  intégrilé  avec  des  subdivi- 
iM  correspondent  aux  genres  de  La- 
rVcBtAt  après ,  Cuvier  adopta  auisi 
ICrépidule;  mais  il  ne  le  bissa  pas 

I  rapports  que  Lamarck  lui  avait  as- 
Btû  toutes  t^  méthodes ,  Lamarck 
ihMfmmt  rapproché  les  Crépldules 
ipliées  ;  Cuvier,  au  contraire ,  les  a 
litts  deux  sections  de  sa  famille  des 
■chef.  Les  Crépidules  se  trouvent 
M  le  voisinage  des  Haliotides  et  des 
IM,  tandis  que  les  Calyptrées  se  ren- 
ié côté  des  Carinaires  et  des  Navi- 
I.  lie  Férussac  a  suivi  assez  fidèle- 
mngementde  Cuvier;  il  a  adopté  la 
Im  Cal  jptraciensde  Lamarck  comme 
in  des  Scutibranches ,  et  dans  sa 
tfea  Calyptraciens  se  trouvent  les 
■t  et  les  Crépidules.  Les  Calyplrées 
■^ses  dans  la  famille  suivante  à 
foire  Navicelle.  Dans  une  note  pu- 
Mi  le  I*'  vol.  des  Annalen  des  Scien- 
99Uet ,  nous  avons  discuté  ce  rap- 
MSt  des  Navicelles  des  genres  de  la 

te  Calyptraciens ,  et  nous  avons 
r qu'il  n'y  avait  aucune  analogie  avec 
i#eau  douce  et  celui  des  Crépidules. 
9liion ,  appuyée  alors  sur  la  seule 
■ban  des  coquilles,  se  trouva  bien- 
il  confirmée  par  l'anatomie  de  la 

II  que  donna  M.  de  Blainville,  et 

K'  ire  de  l'animal  d'une  Crépidule 
M.  Lesson.  A  mesure  que  le 
lAi  espèces  s'accrut  dans  le  genre 
llaecupe ,  on  s'aperçut  que  ses  rap- 
IK  les  Calyptrées  devenaient  chaque 
■  tetimes;  et  enfin  la  plupart  des 
Magnes  sont  aujourd'hui  plus  dis- 
lénnir  les  deux  genres  qu'à  les  tenir 
•  ■.  I^esson ,  dans  la  partie  zoologi- 
I  yoffoge  de  ta  corvette  ta  Coquille , 
kê  voir  la  liaison  des  deux  genres, 
filet  en  7  souS'genres  qu'il  a  rangés 
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sons  le  nom  de  Calyptrées.  H.  Broderip.  en 
faisant  connaître  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  nouvelles  dans  le  I**-  vol.  des  Mé» 
moirei  de  ta  Société  looloçique  de  Londrte ,  a 
adopté  les  divisions  de  M.  Lesson ,  qu'il  re- 
garde comme  une  manière  toute  philosophi- 
que d'envisager  les  rapports  de  toute  cette 
série.  Pour  nous ,  qui  avons  vu  del  Calyp- 
trées et  des  Crépidules  vivantes ,  qui  avons 
étudié  l'anatomie  de  ces  genres  ainsi  que  les 
travaux  de  M.  Owen,  nous  n'admettons  au- 
jourd'hui qu'un  seul  genre  sons  le  nom  de 
Calyptrée,  dans  lequel  celui  des  Crépidules 
vient  se  fondre  d'une  manière  insensible,  et 
ne  peut,  par  conséquent,  y  prendre  place 
qu'à  titre  de  section. 

L'animal  des  Crépidules  est  tout-i-fait 
semblable  à  celui  des  Calyptrées  ;  il  marche 
sur  un  pied  ovale  ou  subcirculaire ,  mince 
sur  ses  l>ords ,  plus  épais  vers  le  centre.  Iji 
partie  antérieure  du  corps  est  aplatie  ;  elle 
forme  un  cou  allongé ,  élargi  sur  les  côtés 
par  des  bords  membraneux  très  minces.  La 
tête  termine  ce  long  col  ;  elle  est  fort  apla- 
tie ,  et  de  ses  angles  antérieurs  s'élèvent  des 
tentacules  courts,  portant  des  yeux  presque 
sessiles  au  côté  externe  de  la  base ,  en  des- 
sous de  la  tête ,  et  entre  quatre  petits  ma- 
melons se  voit  une  petite  fente  longitudi- 
nale qui  est  celle  de  la  bouche.  Dans  une 
cavité  cervicale  considérable  qui  occupe 
toute  la  cavité  antérieure  de  la  coquille  se 
voit  une  branchie  peclinée  composée  de  longs 
filaments  capillaires,  tout-A-fait  semblables 
à  ceux  des  Calyptrées.  La  cavité  qui  se  trouve 
au-dessus  de  la  lame  transverse  de  la  co- 
quille est  destinée  à  recevoir  la  masse  des 
viscères  de  l'animal,  c'est-i-dire  le  foie, 
l'intestin ,  et  une  partie  des  organes  de  la 
génération. 

I^s  Crépidules  sont  généralement  ovalai- 
res  ;  on  en  rencontre  rarement  de  circulai- 
res ;  elles  sont  irrégulières ,  parce  que  l'ani- 
mal, comme  celui  des  Cabochons,  ne  change 
point  de  place  pendant  toute  la  durée  de  son 
existence  :  aussi  la  coquille  prend-elle  fidèle- 
ment l'empreinte  des  corps  sur  lesquels  elle 
s'est  accrue.  Dans  un  certain  nombre  d'espè- 
ces, lesommet  s'incline  obliquement  et  vient 
se  terminer  sur  le  bord  postérieur  ;  mais 
dans  d'autres  ce  sommet  se  contourne  en 
spirale ,  et  cette  spirale ,  devenant  de  plut 
en  plus  importante,  finit  par  retsembler  à 
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relie  de  cerUiines  Calyptrées.  Ces  Mollusques 
viveut  géDéraleinenl  à  peu  de  prorondeur, 
sur  les  rochers  baignés  par  la  mer  ;  souvent 
iU  s'enfonceot  dans  les  fentes,  et  ilsdemeu- 
rent  dans  la  plus  parfaite  immobilité.  Il  y  a 
quelques  espèces  qui  ont  des  mœurs  toutes 
particulières,  en  ce  qu'elles  recherchent  les 
coquilles  uaiTslves  vides,  s'introduisent 
dans  leur  cavité ,  s'y  attachent  et  s'y  ac- 
croissent pour  ne  Jamais  les  quitter.  Ces 
Grépidules  prennent  toutes  les  formes  pour 
s'adapter  eiactement  à  tous  les  accidents  du 
lieu  qu'elles  ont  choisi.  lA>rsque  la  coquille 
a  une  cavité  un  peu  spacieuse,  il  arrive 
quelquefois  qu'elle  est  habitée  par  une  fa- 
mille entière  de  ces  Grépidules. 

On  compte  actuellement  35  à  30  espèces 
yivantes  appartenant  au  genre  Crépidule  ; 
elles  sont  distribuées  dans  presque  toutes 
les  mers,  mais  on  les  rencontre  plus  parti- 
culièrement dans  les  mers  chaudes. 

On  mentionne  quelques  espèces  ù  l'état 
fossile  :  toutes  appartiennent  aux  terrain» 
tertiaires;  elles  sont  en  petit  nombre. 

IDesii.) 
*€nÉPlDVLINE ,  BUinv.  moll.— S)no- 
nyme  de  Nonionime,  d*Orb. 

*CR£PIDIJLITES.  moll.  ross.  —  On 
donne  ce  nom  aux  Crépidules  fossiles,  qui 
sont  au  nombre  de  six  espèces  environ. 

*€RÉPIPAT£LLE.Crepip0ie//a.  moll.— 
M.  I^sson ,  dans  la  ZooUxjie  du  voyage  de  ta 
Coquille ,  a  proposé  de  diviser  le  genre  Ca- 
lyptrée ,  réuni  aux  Crépidules,  en  plusieurs 
sous-genres,  parmi  lesquels  se  trouve  celui- 
ci.  Il  est  destiné  à  rassembler  celles  des  es- 
pèces de  Crépidules  qui  sont  profondes ,  et 
dont  la  lame  transversc ,  concave  et  en  par- 
lie  détachée,  ne  manque  pas  d'analogie  avec 
la  lame  en  entonnoir  que  l'on  remarque  dans 
UD  certain  nombre  de  Calyptrées.  /  ui/.  c\- 

LTrTBIX  et  CIÉPIOULK.  yDKSH.) 

CnSPIS  (nom  latiu  d'une  plante  aujour- 
d'hui inconnue  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Synanthérées,  tribu  des  Cichora- 
cées-Lactucées,  formé  par  Linné  [Gen.,  91 4;, 
cl  renfermant  encore  près  de  80  espèces,  l 
malgré  les  emprunuqu'on  lui  a  faits.  Ce  g.,  i 
comme  ceux  de  la  vaste  famille  des  Synan-  j 
Ibérées,  en  général .  est  un  véritable  chaos,  I 
oÂ  sont  rassemblées  péle-mèlc  les  espèces  hé-  < 
lérogènes  ou  de  nombreuses  variétés  regar-  ' 
comme  espèces,  ou  même  des  espèces  ', 
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rcgAnlées  comme  variétés.  Quai 
derc  que  celte  seule  famille  p 
de  1 ,000  genres ,  presque  aol 
genres,  qui  tous  ne  sont  guèn 
tés  et  définis,  qu'elle  contient  p 
tal  des  plantes ,  que  beaucoup 
ont  2,  4,  10  et  12  noms  diflér 
profondément  regretter  qu'il  i 
pas  un  homme  a  qui  des  condit 
et  surtout  éminemment  scieni 
mettent  d'embrasser  philosopfe 
vaste  ensemble  et  d'en  démêla 
confondus. 

Kn  attendant  ce  nouveau  Ih 
rons  que  le  genre  Crépit  estaii 

a.  EucBEPis  ,  Endlicb.  —  Al 
striées. 

1.  Jntybus,  Fries.  Scape  aph] 
phale  au  sommet  ;  capitules  pc 
involucral  court,  apprimé. 

2.  .^ihcorhiza,  Gass.  Scape 
subfoliée  à  la  base ,  monocépi 
met,  simple  ou  portant  a  la  baM 
rameaux ,  dont  l'un  muni  d'ai 
monocéphale  au  sommet  ;  ca 
grands;  involucre  hérissé. 

3.  fieniiia ,  Criqn.  Scape  feoi 
beusc  au  sommet. 

b.  HuMALocLiXK,  Gass. — AkéD 
Les  Crépides  croissent  dans 

droits  tempérés  des  deux  h 
Klles  sont  communes  dans  Im 
cultivés  ou  habités  ,  le  long  é 
sur  les  murs  ;  quelques  uoei 
même  Jusque  dans  \c»  rues ,  kl 
bliques  peu  frcquenlêe.<.  entre  h 
\i!lcs ,  etc.  Les  principaux  cara 
genre  sont  :  Capitule  pauci-nal 
mocarpe,  a  fleurs  l-multisériéci 
polyphylle,  imbriqué,  ou  calic 
nombreuses  squamules.  Becepiae 
ponctuc-fovéolé.  Corolles  ligolé 
uniformes ,  non  ailées ,  c) lindriqi 
atténuées  peu  à  peu  en  court 
grette  uniforme,  poilue,  pluris^ 
tules  petits. 

'CRÊPITACLE.  Crepitanhm 
craque),  bot.  —  Desvaux  a  don 
au  fruit  connu  aujourd'hui  fM 
Keymiue ,  parce  qu'il  s'ouvre  avi 
et  bruit. 
CREPIT.AAiTES.  iss.  -  /^Sfi 

DIXAS. 
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l.Ctitfms,  zooL.,  BOT.— Cette  épU 
»  fri  a  la  même  signification  en  zoolo- 
ÂboUnique,  se  dit  d'organes  irré- 
■MBt  plissés  sar  toute  leur  surface  ; 
Mrt  les  feuilles  d'une  espèce  de  Jiu- 
ki  sépales  de  la  Oematis  crhpa ,  les 
BéÊPuroearput  erispatiis;  en  mala- 
!•  k  surface  d'une  espèce  de  Vénus , 

kOSCULAIRES.  Crepuscularia.  iNS. 
H  des  trois  grandes  familles  établies 
Mlle  dans  l'ordre  des  Lépidoptères , 
pnant  ceux  qui  présentent  les  ca- 
BniTanIs,  savoir:  Antennes  fusi- 
ls c^est-â-dire  plus  ou  moins  renflées 
In,  et,  indépendamment  de  cela, 
prismatiques ,  tantôt  cylindriques ,  et 
Inêrenient  pectinées  ou  dentées. 
pÉaéralement  très  gros  relativement 
ki;  les  six  pattes  propres  à  la  mar- 
Ijanbes  postérieures  armées  de  deux 
rcrfots.  Ailes  étroites,  en  toit  hori- 
M  légèrement  incliné  dans  le  repos , 
éfienres  recouvrant  alors  les  infé- 
,  qui  sont  généralement  très  courtes 
■Kf  par  un  frein  aux  premières, 
s  mâles  seulement,  /^oyes  rasm. 
B  les  Chenilles  des  Crépusculaires 
m  pattes,  et  subissent  leurs  méta- 
I,  tantôt  dans  la  terre  ou  à  sa  sur- 
\  quelque  abri,  sans  former  de  coque, 
rintérieur  des  tiges,  tant/^t  enfin 
I  coque  groMière.  Leurs  chrysalides 
1rs  muliques,  et  généralement  co- 
IIMriques. 

t  hmille  renferme  une  trentaine  de 
^nsceptibles  d'être  répartis  dans  six 
^mm  les  noms  de  :  Agaristides ,  ifigo- 
I»  Bésiides ,  Atychides ,  Zygénides  et 
f^ojf.  ces  mots. 

is  ici  que  le  nom  de  Criputcu" 
I  par  f^treille  aux  lépidoptères 
lA|il,  n'est  pas  très  exact,  car  il  s'en 
tllMcoup  parmi  eux  qui ,  loin  d'at- 
til  coucher  du  soleil  pour  sortir  de 
et  prendre  leur  essor,  ne  volent 
qat  lorsque  ses  rayons  dardent 
I  phis  de  force  dans  la  Journée  :  tels 
■re  antres,  les  g.  Sésie,  Thyris,  Zy- 
Viocris  et  Macroglossc.  Cela  prouve 
MC  éviter  de  donner  aux  familles  ou 
tas  des  noms  qui  n'expriment  qu'un 
netérc  ou  une  seule  qualité,  car  11  est 
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bien  rare  que  tous  les  genres  ou  toutes  les 
espèces  qu'elles  renferment  possèdent  cette 
qualité  ou  ce  caractère  unique.  (D.) 

CRESGEKTIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  formé  par  Linné  (Gen.,  762),  etdontil 
est  difficile  de  fixer  la  place  dans  le  système  na- 
turel d'une  manière  satisfaïunte.  Il  présente 
en  efi'ct  d'égales  affinités  avec  les  Dignonia- 
cées,  les  Scrophulariacées,  les  Pédaliacées  et 
lesGesnériacées,  et  le  créateur  de  la  méthode 
naturelle ,  Jussieu,  le  place,  non  sans  quel- 
que raison,  parmi  les  Solanacées.  La  nature 
de  ce  livre  ne  nous  permettant  pas  de  discuter 
ici  les  causes  qui  ont  engagé  les  auteurs  i 
ranger  ce  genre  parmi  ces  diverses  familles , 
nous  dirons  seulement  que ,  comme  dans 
l'état  actuel  de  la  science ,  la  nature  de  son 
fruit  l'éloigné  suffisamment  de  ces  diverses 
familles,  et  celle  de  son  appareil  sexuel  des 
Solanacées  ,  il  serait  opportun  d'en  faire  le 
type  d'une  petite  famille  sous  le  nom  de 
Creseeniiaeies.  On  y  réunirait  provisoire- 
ment le  Tanœeium  de  Swartz  et  le  Tripin-^ 
iiaria  de  Persoon ,  qui  tous  deux  paraissent 
étroitement  alliés  au  Creuentia,  Ainsi  com- 
posée ,  cette  petite  famille  pourrait  être  pla- 
cée près  des  Gesnériacées,  dont  son  organi- 
sation florale  la  rapproche  plus  que  de  toute 
autre ,  tandis  que  celle  de  son  ovaire  conte- 
nant quatre  tropbospermes  pariétaux,  de 
son  fruit  et  de  stt  graines  à  embryon  ,  dé- 
pourvues d'albumen ,  ne  permet  pas  de  la 
confondre  avec  aucune  autre. 

Les  Creêcentiœ  sonX  de  petits  arbres  ou 
des  arbrisseaux  croissant  dans  les  régions 
tropicales  de  l'Amérique  ;  leurs  feuilles  sont 
alternes,  solitaires  ou  le  plus  souvent  fasci- 
culées,  simples ,  ternées  ou  pennées  ;  leurs 
fleurs  sortent  isolées  ou  réunies  deux  ou 
trois  du  tronc  et  des  rameaux.  Ces  plantes  pa- 
raissent renfermer  des  qualités  médicinales, 
du  moins  la  pulpe  des  fruits  de  l'espèce  la 
mieux  connue  et  la  plus  répandue,  la  C 
eujite  L.,  est-elle  employée ,  et,  dit-on, avec 
succès  par  les  indigènes,  contre  une  foule  de 
maladies  fort  différentes,  telles  que  la  diar- 
rhée, l'hydropisie,  etc.  I^s  fleurs  de  cet  ar^ 
bre  sont  assez  grandes ,  d'un  blanc  violacé  ; 
elles  ont  une  odeur  désagréable  ;  et  l'enve- 
loppe ligneuse  des  fruits  qui  leur  succèdent 
est  recherchée  pour  en  faire  des  vases ,  que 
les  Américains  ornent  de  dessins  coloriés. 
On  cultive  quatre  espèces  de  Crue^mim 
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dans  les  Jardins,  et  on  en  connaît  environ 
le  double. 

Les  caractères  de  ce  g.  intéressant  sont  : 
Calice  2-3-parti  ,  subégal ,  décidu  ;  co- 
rolle bjpogyne,  subcampanulée,  à  tube  très 
court,  é  gorge  ample,  Tentme,  dont  le  limbe 
quinquéflde ,  inégal.  Étamines  4  ,  didyna- 
mes ,  eisertes,  insérées  sur  le  tube  de  la  co- 
rolle, avec  une  6*  rudimentaire  ;  fiiameiiU 
subulés.  Anthères  biloculaires  ,  à  loges  di- 
Tariquées  ;  ovaire  ceint  d'un  disque  annu- 
laire; quatre  trophospertnes  pariétani.  Style 
•impie;  stignute  renflé,  bilamellé.  Baie  très 
Tolumineuse,  ovéeou  arrondie,  munie  de 
quatre  sillons  ou  côtes,  cortiqueuse,  unilo- 
culaire ,  remplie  de  pulpe.  Graines  nom- 
breuses, nidulantes,  suborbiculaires ,  sub- 
comprimées,  renflées  inférieurement,  à  om- 
bilic ventral  placé  un  peu  au-dessus  de  la 
base,  à  raphé  en  forme  de  sillon.  Embryon 
eialbumineui ,  orthotrope.  Cotylédons  sub- 
arrondis ,  bilobés ,  plans-comprimés ,  char- 
nus. Radicule  très  courte,  retournée  vers 
l'ombilic.  (C.  L.) 

'CKBhCEHTlACÉSS.Cr€teemiaceœ.  bot. 
PH.  —  Petite  famille  que  nous  proposons 
pour  renfermer  les  genres  Cre$ceutia ,  L.; 
Tanœeium,  Swarti  ;  Tripinnaria  Pers.  f^oy. 
gbisceutu.  (C.  I..) 

*CRESCENTINÉES.  Crt^centineœ,  but. 
ri.  —  2«  tribu  de  la  famille  des  Bignonia- 
cées.  A^oy.  ce  mot. 

'CBESEIS.  MOLL.  —  Division  établie 
dans  le  genre  Cléodore  par  M  Rang,  /'ou, 
ce  dernier  mot. 

CRESSA  (synonyme  de  Creiica).  bot.  ph. 
"  Genre  de  la  famille  des  Convolvulacées , 
formé  par  Linné  {Gen,,  179),  et  renfermant 
6  ou  7  espèces ,  croissant  dans  le  midi  de 
l'Europe,  TAsie  et  l'Amérique  tropicale,  sur 
les  l>ords  de  la  mer.  Ce  sont  des  plantes  bas- 
ses, pnbescentes,  vivaces,  remplies  d'un  sur 
aqueux,  à  feuilles  éparses,  très  entières,  a 
fleurs  bibractéolées ,  et  disposées  en  sorte 
d'épi  à  l'eitrémité  des  rameau i.  L'une  des 
plus  connues,  la  C.  creiriuir,  qui  croit  dans 
tout  le  midi  de  l'Euntpe  et  en  Barbarie,  est 
recueillie  et  brûlée  pour  la  sunde  qu'on  tire 
de  ses  cendres.  (C  L.) 

CRESSEBEIXB.  ois.  —  Nom  vulgaire 
du  /"«ko  Hmmumadiu,  espèce  du  genre  Fau- 

IG.) 
OM.  —  Mon  v«l- 


CBfi 

gaire  du  Faleo  tinnutuabUÊi^ 
genre  Faucon. 

CRE8S0N.  bot.  ph.  —Ce  M 
comme  générique  à  un  si  gim 
végétaux  doués  tous  d'une  mi 
piquante,  qu'on  est  obligé  d'av 
une  épitbéte  pour  déterminer 
par  celte  dénomination  vulgiii 
appelle  : 

CbESSON  ALKROIS  ou  DES  JAI 

rage  cultivé,  le  Lepidium  mou 
C.  ou  Bbésil  ou  de  Paba, 
oleracca  ; 

C.  d'eau  ,  C.  DE  rO!ITAl!li  ,  Il 

officinale  ; 
C.  d'I.ide  ou  du  Pbbou,  la  Cl 
C.  dore  ou  c.  de  boche  ,  la  I 

rée.  Ce  nnm  est  encore  donné  < 

du  Cresson  alénois  ; 
C.  DES  PBKS,  la  Cardamintu 
C.  DE  BiviÈBE,  le  Sitymbrim 

C.    SAUVAGE,    c.    VIVAGE, 
HueUii  ; 

C.  DE  TEBBE,  i'i?ry«ifiiHiii  pr 

CRÉTACÉ.  Cretaeeut  (crtto 
—  Se  dit  des  roches  et  des  II 
nature  de  la  Craie. 

*CRÉTAIRE.  Critiata ,  Sd 
M.  Schumacher ,  dans  son  £m 
rette  cUnsifieaiion  dex  CoquHkt^ 
genre  iiour  une 'Coquille  apj 
genre  Unio,  et  qui  fait  partie  é 
phinotc  des  naturalistes  aroérki 
qui  sert  de  type  à  ce  genit  ifl 
l>eaucoup  d'analogie  avec  l'C 

yoy.  ML'LETTe. 

CRÈTE  Oifta.  zooL.,  bot., 
ornithologistes  donnent  ce  nos 
cules  simples  ou  doubles  qui  c 
de  rcrtains  oiseaux,  tels  que  le 
appendices  qui  en  ont  la  fifiir 
caroncule  de  \\  Fulica  cnttaÊ^ 
malo):ie,  on  appelle  Crite  les  I* 
cou  d'une  cspci'ede  Cabiai.-^ 
c'est  un  aie  plat  et  angulaire 
côte  inférieur  de  nombreux  ép 
pétioles  disposés  sur  deux  se 
cela  se  voit  dans  la  Uigitaiif 
gnostes  appellent  créiê  le  si 
chaîne  ou  d'un  rameau  de  mm 
resp«)ndant  pas  a  un  plateau. 

CRÊTE  DE  COQ.  bot.  n 
faire  de  la  CitosM  çmtam. 
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UNE.  BOT.  PH.  —  Nom  vul- 
tm  maritimum, 
PAON.  BOT.  PH.— Nom  vul- 
rs  plantes  dont  It  fleur  imite 
monte  U  tète  du  Paon,  telles 
t$  de  Gmilandina ,  le  Cœsal- 
édenanihera  pavonina  ,   les 

ttatus,  ZOOL.  ,  BOT.  ,  Mi:c.  — 
ane  valeur  bien  déterminée, 
•j  parties  des  corps  bruts  ou 
mitent  une  crête. 

■OT.  PH. —  f^oy.  CYIfOSORUS. 

7rucibulum,  Scbum.  moll.— 
somme  ainsi  un  petit  genre 
I  dépens  des  Calyptrées  de 
celles  des  espèces  qui  ont 
onnoir,  fixée ,  soit  au  som- 
;ôtédc  la  coquille.  Ce  genre 
plus  tard  par  M.  Lesson  , 
re  des  Calyplrées ,  sous  le 
)#û.Ces  genres,  comme  nous 
irticle  CRiPiDULi,  rentrent 
^alyptrée  et  ne  peuvent  en 

f,  CALYPTAKE  Ct  CREPIDULE. 

(Disk.) 
DT.  CR.  —  Nom  vulgaire  de 
:  en  entonnoir. 
Gafnmarus.  CRUST.  —  Ce 
:réé  par  Fabricius,  a  été  ex- 
"eint  par  lescarcinologistes; 
;oer  des  coupes  génériques 
roir  égard  aux  modifications 
t  Vorganisalion.  Cette  coupe 
1  reste  est  fort  naturelle,  est 
ilne-Fdwards  dans  sa  tribu 
luteuses,  et  est  ainsi  carac- 
affecte  toujours  une  funne 
elte;  les  antennes  sonlgré- 
celles  de  la  première  paire, 
je  ausfci  longues  que  les  in- 
imposent d'un  pédoncule 
ticies  cl  de  deux  tiges  1er- 
et  annelées,  dont  Tune  est 
lire  courte  et  rudimcn taire, 
la  seconde  paire  ont  égale- 
lie  composé  de  quatre  ar- 
■1  premiers  sonttrès  petits, 
BîDale  multi-articulée.  Les 
lent  une  longue  tige  palpi- 
de  trois  ou  quatre  articles  ; 
e  ioteme  des  mAcboires  de 
ne  présente  pas  d'appen- 
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dice;  les  branches  on  tiges  palpiformes  deg 
paltes-mAchoirei  le  terminent  par  un  article 
plus  ou  moins  tigo  et  ordinairement  oogui- 
forme.  Les  pattes  de  la  première  paire  sont 
en  général  moins  grandes  que  celles  de  la  se- 
conde paire  ;  elles  sont  toujours  élargies  et 
aplaties  vers  le  bout, et  l'avant-dernier  arti- 
cle complète  avec  le  précédent  une  espèce 
de  main,  sur  laquelle  s'infléchit  rtrticle  ter- 
minal, qui  presque  toujours  a  la  forme  d'une 
griiïe  préhensile.  Cette  disposition  est  la 
même  dans  les  pattes  de  la  seconde  paire.Les 
pattes  des  cinq  paires  suivantes  ne  présentent 
pas  d'élargissement  terminal,  et  leur  dernier 
article  ne  peut  s'infléchir  sur  ceux  qui  le 
précédent:  aussi  sont-ils  simplement  ambu- 
latoires. Quant  à  l'abdomen,  il  ne  présente 
rien  de  particulier. 

Les  Crevettes  sont  des  Cmstteés  essentiel- 
lement aquatiques  :  on  en  connaît  qui  habi- 
tent dans  l'eau  douce;  mais  la  plupart  d'en- 
tre elles  vivent  dans  la  mer,  à  peu  de  dis- 
tance des  côtes  ;  on  ne  les  voit  pas  venir  sur 
le  rivage ,  mais  on  les  trouve  souvent  dans 
les  petites  flaques  d'eta  que  la  mer  laisse  en 
se  retirant  ou  cachées  parmi  les  Fucus  qui  ta* 
pissent  lesrocliers;  d'autres  se  tiennent  ha- 
bituellement sur  des  l>ancs  d'huîtres ,  à  des 
profondeurs  assez  considérables. 

M.  Milne-Edwards  •  dans  son  Hiuoire  na- 
turelle des  Crustacéêt  tom.  III ,  en  décrit  23 
espèces,  et  parmi  elles  nous  citerons  :  le  G» 
fluviuiilit  Edw.  (op.  eiUi  p.  45) ,  espèce  très 
commune  qui  se  trouve  dans  tous  les  ruis- 
seaux et  confondue  pendant  très  longtemps 
avec  le  G,  pulexdtê  auteurs;  le  G.  marinus 
Leach  (Edw.  op.  eîL,  p.  46),  espèce  très  com- 
mune sur  les  côtes  de  France  et  d'Angle- 
terre. (H.  L.) 

CilEVETTINES.  Gammarinœ.  crdst.  — 
M.  Milne-Edwards ,  dans  le  tom.  III  de  son 
Uiêioire  naturelle  det  Crustûcét,  appelle  ainsi 
une  famille  qui  appartient  à  l'ordre  des  Amj- 
phipodes ,  et  qu'on  range  dans  la  seconde 
légion  désignée  sous  le  nom  d'Édriopluka^ 
mes.  Les  Crustacés  qui  composent  la  ramill| 
des  CrevetUnes  ont  tous  une  taille  svelte  et 
la  tète  petite  et  arrondie.  Leurs  antennes ,  a« 
nombre  de  4 ,  sont  toujours  bien  dévelop- 
pées ,  insérées  sur  deui  rangs  i  la  faee  an- 
térieure de  la  tète,  et  dirigées  en  avant;  cm 
y  distingue  on  pédoneule  allongé,  eowpoié 
de  3  ou  4  articles,  et  une  tige  teminala 
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presque  toujours  longue,  mulli-arliculée  et 
plus  ou  moins  sélacée.  La  conformation  de 
l'appareil  buccal  est  caractéristique  ;  les  pat- 
tes-mAchoires,  très  grandes  et  réunies  à  leur 
base,  de  manière  à  former  une  sorte  de  lèvre 
inférieure  médiane,  recouvrent  toute  la  bou- 
che ,  et  se  terminent  chacune  antérieure- 
ment par  deux  grandes  lames  cornées ,  sur 
les  côtés  externes  desquels  s'avance  une  lon- 
gue tige  palpiformc ,  composée  de  plusieurs 
articles.  Les  mâchoires  de  la  seconde  pdirc 
se  composent  d*un  crticie  basilaire  portant 
deux  grandes  lames  ovalaires  ;  celles  de  la 
première  paire  sont  très  développées,  et  se 
composent  d'une  série  de  4  ou  5  articles , 
dont  les  premiers  sont  élargis  en  forme  de 
lame  du  côté  interne,  et  dont  le  dernier  est 
également  lamellenx  et  recourbé  en  dedans; 
enfin  les  mandibules  sont  courtes  et  forte- 
ment dentées  ;  leur  thorax  est  presque  tou- 
jours divisé  en  sept  segments,  et  présente  en 
général  des  pièces  épimériennes  bien  distinc- 
tes. I^s  pattes  des  deux  premières  paires 
sont  presque  toujours  très  développées ,  et 
constituent  les  organes  principauxde  préhen- 
sion ;  celles  des  &  paires  suivantes  sont  toutes 
essentiellement  ambulatoires  ;  le  premier  ar- 
ticle des  6  dernières  est  souvent  ch  péiformr , 
mais  les  articles  suivants  sont  presque  tou- 
jours grêles,  cylindriques  et  allongés.  Los 
mouvements  des  organes  que  nous  venons 
de  faire  connaître  s'exécutent  suivant  le  sens 
longitudinal,  c'est-à-dire  d'arrière  en  avant, 
et  née  versd.  I^s  membres  abdominauv  des 
3  dernières  paires  se  terminent  par  de  petits 
appendices  plus  ou  moins  stviiformes,  et  ne 
portent  Jamais  de  grandes  feuilles  semi- 
membraneuses.  lA  disposition  du  canal  ali- 
mentaire rappelle  ce  qui  existe  chez  les  Dé- 
capodes et  les  Slomapodes  ;  car  on  di>lingue 
un  estomac  petit  et  globuleux  qui  est   logé 
dans  la  tête,  et  dont  les  parois  sont  soutenues 
paruneespèce  de  charpente  cornée.  Le  cœur 
a  la  forme  d'un  vaisseau  dorsal  Ingê  dans  le 
thorax.  Les  Crustacés  renfermés  dans  cotte 
famille  ne  sont  Jamais  parasites;  ils  mènent 
une  vie  errtnte,  et  sont  en  général  remar- 
quables par  leur  agilité.  .M.  Milne-Edwards 
partage  cette  famille  en  deux  grandes  tribus  : 
1*  Les  Orcvettittes  laateiues.  dont  le  corps 
est  très  comprimé,  les  pièces  épimériennes 
très  grandes .  et  les  trois  derniers  seiïments 
de  l'abdomen  portant  des  appendices  sijii- 
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formes  qui  constituent  on  of|m 

2<*  I^S  Crevettînes  martbcuwi, 
corps  n'est  pas  notablement  conpii 
les  pièces  épimériennes  sont  petila 
fausses  pattes  des  3  dernières  paire 
minant  par  de  petites  lames  nataloâ 
constituant  pas  un  organe  de  saaL  i 

CRE\.  OIS.  —  Nom  spéciOqoe 
de  Gcnél ,  érige  en  genre  par  Beck 

XRIBELLA.  Agass.  échis.— S] 
de  Linckia ,  Nard. 

CniBR ARI A  (cri^rnm ,  crible.)  I 
Genre  de  la  famille  des  Gastérom|eè 
des  Slêmoniles,  établi  par  Schrade 
très  petits  Champignons  d'one  fi 
gante, croissant  en  groupesnombre 
bois  mort  ou  sur  les  feuilles  sècbcs. 
ridium  est  membraneux,  presqoegl 
stipité,  et  se  détruit  dans  sa  par 
rieure  de  manière  à  n*étre  plus  Cm 
cette  partie  que  par  un  réseau  di 
produisent  les  filaments  du  péril 
sporulcs  s'échappent  par  leslate 
réseau  filamenteux. 

XRIBRIW  [cTibrum,  crible). 
Genre  d'.\ctinies  proposé  par  M.  E 
pour  les  espèces  pourvues  de  p 
rau\  ,  et  dont  les  tentacules,  qao 
pies  ,  ne  .«.ont  p2s  perforés. 

CRIBRIWCEA.  poLvr.  —  Il 

nomme  ainsi,  en  en  faisantune  b 

.\clinies  de  la  seconde  division  i 

renbcre ,  celles  qui,  comme  les 

sont  p'»ur\ues  de  pores  laléram 

partage  en  plusieurs  genres  serai 

deux  groupes  :  Ci/ctodacttjta  et  J 

itjla.  ( 

CRICETI\S.  MAM.— Desmaicil 

d'établir  sous  ce  nom  une  petite  I 

l'ordre  des  Rongeurs ,  renferniail 

mottes  et  les  Hamsters. 

'CRICETOMYS  (  CneetustiMt 

M.  Waterhouse  a  fait  connaître  sti 

\Proceed.  zool.  toc.  Lond, ,  ItM! 

devant  former  un  genre  nouveau, 

miforede  (lambie  ^O.  oam^iaMi 

dont  les  caractères  sont  interméd 

Mi.%  et  aux  Cnceiut.  Il  a ,  en  efcl 

Joues  de  ceux-ci ,  et  la  forme  géi» 

que  la  queue  de  ceux-là.  Sa  que 

longue,  écailkuse  et  {:arnie  de  pc 

Ses  molaires  ont  des  racines  ;  lei 

total  c»t  de  17. 
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■TS  DE  Gambii  est  double  du 
grofseur ,  mail  à  peu  prés  de 
r  ;  ses  oreilles  sont  médiocres , 
ils  poils  ;  sa  queue  est  de  la 
corps  et  de  la  tête  réunis, 
î  et  blanche  vers  sa  pointe  ;  $es 
t,  de  couleur  brun  cendré, 
tui  pattes  et  aux  parties  in- 

(P.  G.) 
Lmam.  — Nom  d'une  espèce 
byergue,  et  nom  vulgaire  du 

*tf.  —  Nom  donné  par  M.  Les- 
ice  de  sa  l'«  tribu  des  Vrais 
>ii8-genre  Perroquet.  (G.) 
IMES.  Cricosiomoj  Bl.  moll. — 
k  a  emprunté  ce  mot  à  Klein, 
ît  une  application  difTérente 
té  de  Malacologie.  En  effet,  il 
e  fSamille  qui  correspond  assez 
,  grand  genre  Turbo  ^t  Linné. 
4|iie  rclte  famille  ne  pourrait 
int  lui  faire  subir  des  change- 
Bts.  M.  de Blainville  confond  le 
s  dans  le  grand  genre  Turbo,  et 
des  Turbos  les  Scalaires,  les 
iiliquaires,  les  Magiles,  et  il 
•lemenl  les  Valvées ,  les  Cy- 
ea  Paludines  ;  tandis  que  les 
|ui  sont  si  voisines  des  Turbos 
elères ,  sont  rejetées  dans  une 
i.  Il  est  évident  pour  nous  que 
iont  réunis  qu'au  moyen  d'un 
-é-fait  artificiel ,  cl  qu'ils  doi- 
BS  d'autres  rapports  ,  comme 
u  à  l'arlicle  mollusques. 

(Desh.) 
lU.  —  Non  vulgaire  du  Bruant 

SIS.  —  Nom  vulgaire  du  Gril- 
e  •  j4cheia  domettica  Fabr. 
lÈRE ,  Vieill.  ois.  —  Syno- 
B  Martin  ,  Pastor,  Temm. 
lom  tiré  d'un  mot  sanscrit  si- 
e).  ii«s.  —  Genre  de  la  famille 
le  l'ordre  des  Hémiptères ,  très 
iekyrhtjnchnt ,  dont  il  difTère 
nr  article  des  antennes  plus 
ipeest  établie  par  MM.  Amyot 
iies  à  Buffon),  sur  une  seule 
I  de  Java  (  C  lubercuiata  A  m. 

(Bl.) 
•  —  yoy.  MIL. 
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CRIN  DE  FONTAINE  ou  DE  MER. 

vit..  —  Nom  vulgaire  du  Dragonneau. 

*CRINIA«  iiPT.  —  Genre  proposé  par 
M.  Tschudi ,  dans  son  travail  sur  les  Ba- 
traciens, pour  une  espèce  de  Batracien 
raniforme  de  la  Nouvelle  -  Hollande ,  que 
MM.  Duméril  et  Bibron  ne  croient  pas  de- 
voir distinguer  des  Cystignalhes  (C.  georgta- 
niw,  Erpéiologie,  t.  VHI,  p.  416).  M.  Tschudi 
s'est  fondé  sur  ce  que  l'espèce  dont  il  s'agit 
n'a  que  peu  de  dents  au  palais,  que  son 
tympan  est  caché,  que  sa  langue  est  entière, 
et  que  ses  doigts  de  derrière  sont  complète- 
ment libres.  (P.  G.) 

CRINIGER,  Temm.  ois.  —  Synonyme 
de  Trieophorus,  Temm. 

CRINITA.  BOT.  PH.  — Momch,  syrionyme 
de  Lino$yrit.  —  Houtt.,  synonyme  de  Pa- 
veiia ,  L. 

*CRINITARIA ,  Lin.  bot.  rn.  —  Syno- 
nyme de  Linosyrit ,  Lobel. 

*€RINIUM.  bot.  ca.  —  Synonyme  de  Cri- 
nula ,  Fr. 

*GRINO€ERlJS,  Burm.  iss.— Synonyme 
d'Aeanthoeerut,  Pal. 

CRINODENDRUM  (  xpfyev,  lis  ;  ^o^pov, 
arbre),  bot.  rn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Tiliacées ,  tribu  des  Tricuspidariécs ,  formé 
par  Molina  {Chiii .  314),  et  ne  renfermant 
encore  qu'une  espèce  encore  peu  connue. 
C'est  un  arbre  du  Chili,  à  feuilles  alternes 
etopposées,  très  brièvement péliolées,  oblon- 
gues-lancéolées ,  coriaces ,  membranacées , 
bordées  de  dents  piquantes  ou  très  entières, 
penninervcs,  les  plus  jeunes  subpubescen tes, 
à  fleurs  l'périanthées,  13-staminales,  char- 
nues ,  solitaires ,  portées  par  des  pédon- 
cules axillaires  ,  renflés  au  sommet,  très 
rigides.  (C.  L.) 

CRINOIDES.  Crinoidea.  icmn.  —  Déno- 
mination par  laquelle  on  désigne  souvent  la 
grande  et  remarquable  famille  des  Encri- 
ncs,  animaux  radiaires  de  la  classe  des 
Échinodermcs ,  qui  diffèrent  des  Comatules 
en  ce  qu'ils  sont  pendant  toute  leur  vie 
portés  sur  une  longue  tige  articulée  et  fixée 
par  une  partie  radiciforme.  Les  travaux  de 
Guettard,  de  MM.  Miller,  de  Blainville,  J. 
Muller,  Goldfuss,  Aie.  d'Orbigny,  et  de 
quelques  autres  naturalistes ,  ont  rendu  cé- 
lèbre géologiquement  et  zoologiquement  ce 
groupe  singulier  d'animaux  ;  et  pour  ne  pif 
déflorer  ici  l'article  qui  doit  le  faire  cou- 
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naître,  noui  nom  bornerons  à  y  renroyer 
le  lecteur,  roy.  b.'<icri?iis.  (P.  G.) 

CRINOLA.  iiELM.  —  Nom  par  lequel  Ra- 
finesque  (Analyse  de  la  nature,  p,  151) rem- 
place celui  de  Crinon.  Foyez  ce  mot.  (P.  G.) 

CRINON.  Crino.  belm.  —  Synonyme  de 
Strongle  employé  par  Chàbtvi  (Maladies  ver- 
mineiues,  1782).  Lamarck  Ta  adopté  pour  un 
genre  de  Vers  comprenant  le  Strongle  armé, 
mais  seulement  dans  son  Systbme  dt*  j4ni- 
maux  sans  vertèbres,  I80l.  (P.  G.) 

CRINON.  OIS.  —  /'^Oj/.  CRINIGII. 

'CRINONIA ,  Blume.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Pholidota ,  Lindl. 

'CRINOPS.  iiiLM.  —  Genre  de  la  famille 
des  Scoltx ,  indiqué  par  Rafinesqne  (Ana- 
lyse de  la  nature,  p.  l&l),  mais  non  caracté- 
risé. (P.  G.) 

XRINOPSIS.  HELM.— Genre  non  décrit, 
indiqué  par  M.  Rafinesque  (  Analyse  de  la 
Nature  )  et  placé  à  côté  des  Polyitomes  de 
Delarorhc.  (P.  G.) 

CRINULA.  BOT.  CA.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Hyménomycèles,  sous-famille  des 
Clavaires ,  tribu  des  Mitrulinés ,  établi  par 
Pries  pour  des  Champignons  assez  rares  qui 
se  trouvent  ordinairemen^groupés  sur  les 
écorces.  Leur  slipe  est  toujours  simple, 
corné,  noirAtre;  le  sommet,  gélatineux, 
verdAtre  d'abord  ,  blanchit  ensuite. 

CRINUM  (xpivoy,  lis),  bot.  PB.  —Genre 
de  la  famille  des  Amaryllidacées ,  tribu  des 
Amaryllidées ,  formé  par  Linné  (Gen.,  405), 
et  renfermant  un  grand  nombre  d'espèces 
(plus  de  IGO).  Ce  sont,  en  général,  des  plan- 
tes très  remarquables  par  la  beauté  de  leur 
port,  la  grandeur,  l'éclat,  l'arôme  exquis  de 
leurs  fleurs ,  et  fort  recherchées  pour  celte 
raison  dans  les  jardins  européens ,  où  on  les 
cultive  en  serre  chaude  et  dans  une  terre 
riche  et  substantielle.  Elles  croissent  dans 
toutes  les  régions  inlertropicales  du  globe  \ 
communes  dans  les  Indes ,  elles  sont  plus 
rares  dans  l'Amérique  équinoxiale,au  cap  de 
Bonne-Espéraiiie ,  dans  les  Terres  australes 
(Nouvelle- Hollande).  Klles  se  composent 
d*un  bulbe  radical  colonnaire  ou  oblong- 
sphérique ,  d'où  naissent  des  feuilles  mulli- 
faires ,  linéaires ,  lancéolées,  plus  ou  moins 
épaisses ,  veinées-réticulées ,  canaliculées  , 
dressées,  pétalées;  les  fleurs,  blanches, 
roses,  violacées  ou  lavées  de  pourpre  et  de 
viulct ,  sont  disposées  en  nne  ombelle  mul- 
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tlflore  sorttnl  d'une  spathe  bivalTi 

dicelles  sont  munis  de  bractées  i 

cées.  Les  Crinum  le  plos  ordinaiici 

livés  en  Europe  en  raison  de  Ici 

sont  les  C.  amabile  Don ,  eriiAsw 

laùj'olium  Roib.,  leylanicum  L.,« 

Mart. ,  giganieum  Andr.,  etc.,  de 

diagnose  de  ce  genre  intéressant:] 

corollacé,  supère,  à  tube  allongé,  p 

dilaté  à  la  gorge ,  A  limbe  seipartii 

lacinies  subégales  ,  dressées ,  étalA 

fléchies.  Élamines  6,  insérées  au  w 

tube  ;  filaments  filiformes ,  éuléi  < 

nés;  anthères  linéaires,  versatilM 

infère ,  triloculaire  ;  ovules  noabn 

rlzontaux ,  anatropes ,  bisériés  da 

central  des  loges.  Style  filiforme, 

stigmate  obtus  ou  obscurément  tnh 

suie  membranacée,  déprimée-spUi 

ou  uni-biloculaire  par  avorieacil 

chirant  irrégulièrement  GraiMi 

nombre  ou  solitaires,  tngulairef-i 

leuses ,  se  changeant  souvent  en 

charnues.  i 

'CRIOGARGIN.  CViorarcinai.  ( 

lier  ;  x3px?»o$ ,  crabe  ).  cbdst.  — 

Tordre  des  Décapodes  brachynie 

par  M.  Guérin  Méncville  et  came 

M.  Milne-Edwards,  qui  le  rangi 

famille  desOxyrhynquesetdanstt 

Maïens.  Celte  coupe  générique  a  1 

d'analogie  avec  celle  des  MicippM 

mol),  soit  par  la  forme  générale  i 

soit  par  la  dispositiun  dufronLCe^ 

lérise  principalement  ce   nouvel 

c'est  la  disposition  des  orbites  ci  i 

\a:s  cavilés  orbitaires  ont  presqm 

d'un  tube  dirigé  en  dehors .  loa| 

que  a  Sun  exlrémilé;  mais  ell« 

nent  pas  les  yeux   comme  cki 

ccrcs,  car  l'anneau  ophthalmiqtf 

jusqu'auprès  de  leur  extrémité, tt 

culc  oculaire,  qui  est  long.grélceli 

a  celui  des  Maias,  s'y  insère  dii 

être  complètement  à  découvert,  i 

.<e  reployer  en  arrière,  et  à  s'ap^i 

toute  la  longueur  contre  le  bord  cil 

Tarlicle  basilaire  des  antennescUl 

silion  dans  laquelle  il  est  caché  tm 

nés  pust-orbitaires  de  la  carapace. 

oonnail  qu'une  seule  espèce,  le 

citioius  Guér.  Ménev.  (eell.  da  Mi 

liiit.  mat.  des  Cruit. ,  tom.  I ,  p'  ^ 
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K  cnitUcé  sinsnlier  est  incon- 

CH.  L.) 
PHALUM  (xfMo'ç,  bélier;  xcf  aH. 
-  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
11e  des  Longicornes ,  triba  des 
,  créé  par  M.  Dejean  et  adopté, 
de  Crioctphalit» ,  par  M.  Mal- 
r  matureUe  des  Longicornes  de 
l«  p.  63),  qui  le  place  dans  la 
*e  Hespérophanaires.  I/auleur, 
ilogue ,  en  cite  7  espèces,  dont 
m  à  l'Europe  et  3  a  l'Amérique 
e.  Pamni  les  premières  est  l'es- 
I  Ceramhyx  ruxiicus  de  Linné 
uficiim  de  Fab.  et  d'Olivier), 
I  en  France  dans  le  bois  de  Pin. 
m/mot  sont  nocturnes ,  ont  les 
»leinent  échancrés,  n'entourant 
et  antennes  ;  la  pointe  du  mé- 
t  bifide.  Antennes  sélacées,  sur- 
ine la  moitié  du  corps  en  lon- 

(C.) 
lAS ,  Lév.  (xpc^;,  bélier;  «ipaç, 
~<ienre  de  Mollusques  Cépha- 
rdredes  Tentaculifères,  de  la  fa- 
■onidées,  créé  par  M.  Lèveillé, 
et  caractères  :  Animal  inconnu, 
liloculaire,  discoidale,  spirale, 
le  même  plan  ;  spire  régulière  à 
composée  de  tours  disjoints  non 
ocbe  ovale ,  ronde  ou  coropri- 
t  nne  légère  saillie  intérieure  ; 
îeure  aux  cloisons,  occupant 
K  tiers  du  dernier  tour;  cloi- 
régulièrcment  en  G  lobes ,  le 
formés  de  parties  impaires  (le 
ciceplé  )  et  selles  formées  de 
M  paires.  Le  lobe  latéral  supé- 
■g  que  le  lobe  dorsal.  Ijcs  lobes 
étroits  à  leur  base ,  fortement 
ir  eitrémité.  Siphon  continu , 
ni. 

ws,  qui  ont  tous  les  caractères 
les,  dont  ils  ne  diffèrent  exié- 
joe  sous  fort  peu  de  points ,  ne 
ro<r  vécu  qu'a  la  période  créta- 
tt.  On  en  connaît  actuellement 
bot  5  appartiennent  au  terrain 
dSauGault.  (C.  d'O.) 
IIDES.  Criocerides.  i:«s.  —  Se- 
ie  la  famille  des  Eupodes,  ordre 
fcfes  tétramères,  établie  par  La- 
■iprCDtDt  lei  g.  Donaaa,  Hœ- 
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monta  ,  Peiaurities ,  Crioceris ,  Auehenia  ^ 
Megaseelis,  M.  De  Importe  (Buffon-Dumér. , 
/»#.,  t.  Il,  p.  308)  a  changé  le  nom  de  Crio- 
cerides en  celui  de  Criooérites  ;  mtis  il  en  t 
distrait  le  g.  ÂJcgascelis  pour  y  introduire  le 
g.  JHhœbus,  Fisch. 

CRIOCERIS,  Geoff.  et  Oliv.  ins.— Syn. 
de  Lema,  Fab. 

CRIOCÉRITES.  Crioceriies.  1RS.— ^oy. 

CKIOCÉHIDES. 

XRIODION  (diminutif  de  xpioç,  bé- 
lier ).  INS.  ^  Genre  de  Coléoptères  tétrtmé- 
res ,  famille  des  lx>ngicornes ,  tribu  des  Ce- 
rambycins,  établi  par  M.  Servillc  (^nna/ft 
de  la  Société  eut.  de  Fruuce,  t.  2,  p.  671  ). 
il.  Dejean,  qui  l'a  adopté  dans  son  Catalogue, 
en  mentionne  12  espèces,  toutes  de  l'Amé- 
rique méridionale,  parmi  lesquelles  nous  ci- 
terons les  Cerambyi  [Sienocorus]  selosus  et  cor- 
vinut  de  Germar ,  et  le  Criodion  tomeniOMum 
DeJ.  ;  ils  sont  tous  3  originaires  du  Brésil . 

Les  Criodion  ont  le  corps  suljcylindrique, 
quelquefois  longuement  velu  d'espace  en 
espace;  le  corselet  mulique;  les  élytres 
tronquées  ou  arrondies ,  et  terminées  par  2 
ou  4  épines.  ((^) 

*CRIOMORPHIJS  (xp(o(.  bélier;  v^op^, 
forme),  lis.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
mères,  famille  des  Longicornes,  tribu  dtê 
Cérambycins,  crée  par  M.  Mulsant  {lliit, 
naturelle  des  Coléoptères  de  France^  1830, 
pag.  58),  qui  le  place  dans  la  branche  de  ses 
Callidiaires.  Les  Callidium  aulicum  eifuscêim 
de  Fabricius  qu'on  trouve ,  le  premier  en 
France  et  le  second  en  Autriche,  rentrent 
l'un  et  l'autre  dans  ce  genre.  Ces  deui  insec- 
tes ont  reçu  les  noms  génériques  d*Isarthron 
par  M.  Dejean  et  de  Teiropium  par  M.  Kirby. 

Le  nom  de  Criomorphus  avait  été  donné 
par  M.  Dejean  à  un  coléoptère  du  Brésil  de 
la  même  famille,  tribu  des  l^miaires  (  C 
curittt  )  ;  mais  comme  cet  auteur  n'en  avait 
point  établi  les  caractères,  une  autre  dési- 
gnation générique  devra  être  appliquéei  cet 
insecte.  (C.) 

CRIOPODERilE.  Criopoderma,  Poli 
(  Criopus  et  hppa,  peau),  moll.  —  Dans  son 
Système  de  JVomeneluiure^  Poli  a  donné  aux 
coquilles  un  nom  dérivé  de  celui  de  l'animal 
constructeur.  1^  Criopus  est  l'animal  du 
genre  Crania  ;  le  Criopoderme  est  la  co- 
quille de  ranimai  Criopus.  /^oy.   caiHii. 

(DlM.) 
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*CRIOPnOSOPllS  (xpcéc ,  bélier:  npitn»- 
«w,  face).  INS.  —  Genre  de  Coléoplcres  lé- 
tramëres,  famille  de^  I^ngicornes,  Irihu  des 
Cérambycins  de  M.  Serville ,  des  Trachydé- 
rfdes  de  M.  Dupont  «  créé  par  AI.  Serville 
{j4nnalet  Soc.  en  t.  de  France^  tom.  IIF, 
pag.  53).  I^s  C  Servillei  Dup.-Serv.,  el  Ce- 
rambyx  riridipennh  Lal.«  Tiin  du  Mexique  et 
Tautre  de  la  Nouvcllc-fjrcnade,  sont  lesdeui 
espèces  qui  en  funl  partie.  Les  Crioprosoput 
sont  ornés  de  couleurs  vives,  rouges»  bleues 
ou  vertes.  (C.) 

CniOPUS,  Poli.  MOLL.  —  Tel  est  le  nom 
qne  Poli ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les 
Testacés  des  I)cux-Sicilcs ,  donne  a  l'animal 
d'un  genre  créé  avant  lui  par  Rctzius  sous 
le  nom  de  Cranie.  ^oy.  ce  mol.      (Disii.) 

'CMOlXUiMÙ.  Crior h i»a  (xpis«.  bélier; 
ptvo'f ,  peau  ).  i>s.  —  Genre  de  Diptères ,  di- 
vision des  Brachocéres ,  famille  di'S  Dra- 
chystomcs,  tribu  des  Syrpbides,  établi  par 
HuITmansegg»  et  adopté  par  M.  Marquari, 
qui  y  rapporte  9  espèces ,  dont  7  retran- 
cbées  des  Milésies  et  des  Eristales  de  l.a- 
treillc;  toutes  sont  de  France  ou  d*Alle- 
niagpe.  Le  nom  générique  de  ces  Insectes 
fait  allusion  à  l'espèce  de  toison  dont  ils 
sont  couverts.  I/espèce  type  est  la  Cr,  api" 
cala  Macq.  {MUtsia  id.  Meig.),  qui  ressem- 
ble à  un  fiourdon.  (D-) 

'ClUOSAKTIIES,  Raf.  bot.  pr.— Sjn. 
de  Cypripedhtm^  L. 

CRIQUET.  Acrid'mm  (axpi;.  sauterelle). 
i?is.  ~  On  désigne  sous  cette  dénomination 
des  Insectes  constituant  un  grand  genre  de 
la  tribu  des  Acridiens,  de  l'ordre  des  Ortbop- 
lèrcs,  genre  dont  les  limites  ont  var^é  consi- 
dérablement depuis  Linné  Jusqu'à  nos  Jours. 
Geoffroy  et  Degôer  comprenaient  sous  ce 
nom  tous  les  Insectes  qui  aujourd'hui  se  rat- 
tachent à  la  tribu  des  Acridiens ,  tandis  que 
Linné  désignait  sous  la  dénomination  de 
Gryllut  la  totalité  des  Orthoptères  sauteurs. 

I«atreille  restreignit  le  genre  Criquet  aui 
espèces  dont  les  antennes  sont  filiformes  ; 
les  ailes  longues  et  étroites  dépassent  de 
beaucoup  l'abdomen  dans  la  plupart  des  cas; 
dont  les  cuisses  postérieures  sont  très  renflées 
et  propres  au  saut,  et  les  Jambes  munies  de 
fortes  épines  au  côté  interne. 

C'est  le  genre  Criquet  ainsi  limité  que  nous 
a? ons  adopté  avec  la  plupart  des  entomolo- 
lialM, filetant  dans  la  catégorie  des  sous- 


genres  ou  même  des  dlvisionidegi 
sieurs  coupes  élibliet  par  M.  Scr 
dépens  des  Criquets.  Cet  autew  n 
genre  Aeridium  aui  cspèees  ayant! 
dorsale  A  la  partie  intérieure  d«  c 
le  prostemum  minii  d'une  lèrtt 

Celles  dont  le  eorselet  présente  t 
nés  et  le  prosternum  une  pointe  a 
des  CailipiauiM  pour  le  même  c 
gisic.  Si  le  corselet  offre  une  seule 
si  le  prosternum  est  dépourvu  de  | 
sont  des  OEdipndes,  nom  snus  leqml 
les  désignaitdéjà  dans  ses  divisioes 
Criquet. 

Enfin  les  Gomphocércs  sont  da 
dont  les  antennes  sont  renOéci 
mâles  en  une  massue  plus  ou  moiw 
les  Podismes  sont  ceui  dont  les  er 
vol  demeurent  toujours  plus  couiti 
domcn. 

Tous  ces  Orthoptères  sont  diipi 
surface  entière  du  globe  et  fort  i 
en  espèces;  chez  la  plupart  d'enli 
multiplication  est  ordinairement  ti 
dérable.  Ces  Insectes  vivent  esseil 
de  végétaux ,  s'attaquent  indiffère 
toute  espèce  de  végétal ,  surlool 
sont  pressés  par  la  faim. 

On  les  voit  arriver  à  l'clatd'insee 
seulement  vers  la  fin  de  rètê  ou  le 
cément  de  l'automne.  Avant  l'afii 
mauvaise  saison,  ils  pondent  learsa 
la  terre  en  une  seule  masse.  Apifi 
d'hiver  écoulés,  les  {lelils  viennent 
on  ne  les  rencontre  guère  touttloîs 
le  milieu  du  printemps.  CesJennesC 
res.à  peine  éclos,  sautillent  danski 
ils  ont  déjà  compiclenient  la  foraei 
vidus  adultes ,  mais  ils  sont  lotalfl 
vés  d'ailes.  Ce  n'est  qu'après  plnsM 
uu  changements  de  t^eau  soccesrii 
l'animal  e>l  presque  parvenu  au  Ml 
croissance,  qu'on  remarque  des  il 
d'ailes.  On  dit  alors  que  l'inseftca 
de  nymphe  ;  il  lui  faut  une  demifiti 
qu'il  soit  propre  à  la  reproductioa  ;C 
seulement  que  m  ailes  sont 
développées. 

Les  Criquets  ont  acquis  une 
étendue,  non  pas  a  cau>ede  leurs i 
de  leurs  métamttrphosrs  qui  offrci 
particularités  remarquabirs,  nuisi 
leurs  dégâts  trop  mloauMcs.  n  c 
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I  les  tnnalef  des  diyers  peuples, 
ens  érrivains  en  parlent,  et  font 
tableau  des  ravages  et  des  épi- 
ionnés  par  ces  Orlhoptires. 
ement  les  parties  les  plnschan- 
»  surtout  de  ranclen  continent, 
ainsi  des  dommages  înappré- 
Brtaines  époques  ces  Insectes 
i  nombreux  dans  les  lieui  cnl- 
btngent  bientôt  les  plus  fertiles 
déserts.  Rien  ne  résiste  à  leur 
tqae  les  localités  qu'ils  habitent 
e  plus  leur  fournir  de  nourri- 
nt  tous  ensemble,  comme  à  un 
pour  des  contrées  encore  épar- 
in'ils  ne  tardent  pas  à  ravager 

Bde  a  entendu  parler  des  émi- 
riqnets.  Une  espèce  très  com- 
treçu  pour  cela  le  nom  de  Cri- 
f(j4cridiummigratorium  ).  C'est 
ecte  dont  les  ailes  étendues  ont 
itimêtres  d'envergure.  Le  corps 
iTec  la  face  d'une  nuance  plus 
M  sont  qrisilros ,  ornées  d'une 
quantité  de  petites  taches  bru- 
s  dans  toute  leur  longueur,  et 
tot  rosées. 

ors  émigrations ,  ces  Criquets 
:  même  qu'une  foule  d'autres 
souvent  signalées ,  volent  tous 
les  uns  des  autres  qu'ils  inler- 
Bt  quelques  instants  les  rayons 
produisent  de  loin  l'eCTet  d'un 

ombre  de  voyageurs  nous  cn- 
Taspect  singulier  de  ces  trou- 
la,  venant  s'abattre  dans  tous 
au  l'on  trouve  encore  de  la 

ions  entières  ont  été  parfois  ré- 
M  affreuse  misère  par  suite  des 
onnés  par  ces  Orthoptères.  La 
it  sentir  ensuite  à  diverses  épo- 
inière  déplorable  dans  le  midi 
CB  Afrique.  La  mort  de  ces  In- 
étre  un  bienfait,  est  devenue 
laa  d'un  plus  grand  fléau;  car 
DBoncelés  et  échauffés  par  les 
!il  entrent  bientôt  en  putréfac- 
eihalaisons  déterminent  des 
lèrent  de  détruire  des  popula- 
•  Jasqa*alors  par  la  famine. 
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On  a  peine  à  se  convaincre  que  les  récita 
des  auteurs  ne  sont  pas  empreints  d'eiagé- 
xation ,  enlisant  les  détails  relatifs  aux  maui 
occasionnés  par  les  Criquets.  Mais  de  nos 
Jours  ou  à  une  époque  peu  reculée  on  a  eu 
à  enregistrer  nombre  de  faits  que  l'on  ne 
•aurait  révoquer  en  doute. 

Les  Criquets  étaient  connus  des  Hébreux, 
qui  les  désignaient  sous  le  nom  d'^rAefA.iLes 
Grecs  leur  donnaient  celui  d'yens  (âspi«),  et 
les  latins  celui  de  Locutta,  que  uous  tradui- 
sons en  français  par  le  mot  de  Sauterelle, 
en  lui  donnant  une  acception  plus  restreinte  ; 
car  sous  cette  dénomination  de  Sauterelle 
(  Locusia)  nous  comprenons  des  Insectes  Or- 
thoptères, constituant  aujourd'hui  une  fa- 
mille très  distincte  de  celle  des  Acridiens  ou 
Criquets  en  général.  Ceux-là,  quoique  évi- 
demment très  nuisibles  à  ragricuUurc,  selon 
toute  vraisemblance,  ne  sont  Jamais  assez 
nombreux  pour  être  redoutés  comme  le  sont 
à  trop  Juste  titre  les  Insectes  qui  nous  occo- 
pent  en  ce  moment. 

Comme  tout  ce  qui  est  rapporté  par  les 
écrivains  anciens  et  modernes  touchant  This- 
toirc  des  Criquets  présente  peu  de  faits  par- 
ticuliers ,  nous  nous  contenterons  ici  de  citer 
les  désastres  les  plus  remarquables. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  anciennement  connu 
sur  les  Criquets  est  consigné  dans  la  Bible. 
Au  chapitre  X  de  l'Exode,  il  y  est  dit  que 
pour  la  huitième  plaie  d'Egypte ,  l'Étemel , 
par  l'entremise  de  Moïse ,  fit  monter  les  Sau- 
terelles sur  tout  le  pays  d'Egypte,  qu'elles 
couvrirent  entièrement  par  leur  nombre 
ce  même  pays  oii  elles  avaient  été  amenées 
par  un  vent  d'orient,  et  lorsque  le  Pharaon 
qui  régnait  alors  eut  consenti  au  départ  du 
peuple  Israélite,  elles  furent,  ajouie-l-on,  en 
un  même  instant  enlevées  par  un  vent 
d'occident. 

Celle  sorte  d'apparition  de  Criquets  si  fré- 
quente en  Orient  fut  alors  regardée  par  les 
saintes  écritures  comme  un  miracle  dû  à  la 
puissance  divine.  Pline  nous  apprend  que 
dans  plusieurs  parties  de  la  Grèce,  une  loi 
obligeait  les  habitants  a  détruire  ces  Insec- 
tes à  leurs  trois  états  d'œuf,  de  larve  et  d'in- 
secte parfait.  Dans  l'Ile  de  Lemnos,  chaque 
citoyen  devait  fournir  tous  les  ans  une  cer- 
taine quantité  de  Criquets. 

D'après  les  récils  recueillis  par  Mouffet, 
d'innombrables  légions  de  ces  Ortboptém 
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taraient.  Tan  no  avant  l'rrc  chrétienne,  dé- 
vasté tous  les  champs  des  environs  de  Capoue. 

Tout  le  nord  de  Tltalie  et  le  midi  de  la 
Gaule  l'auraient  été  Tan  ISI  de  notre  ère, 
après  avoir  déjà  été  épuisés  par  des  guerres 
successives. 

Au  rapport  de  saint  Augustin,  quelques 
tièclcs  plus  tard  l'Afrique  futdésolée  par  ces 
Insectes,  qui  étaient  en  nombre  si  grand 
qu'ils  dévorèrent  toute  la  végétation.  Jetés 
ensuite  dans  la  mer  par  la  violence  du  vent , 
puis  repoussés  sur  le  rivage,  les  exhalaisons 
de  leurs  corps  corrompus  se  répandirent  au 
loin  et  déterminèrent  une  peste  qui  fit  périr» 
dans  le  royaume  de  Numidte,  une  population 
évaluée  à  800,000  Ames. 

Pendant  les  années  1747  et  1748  ils*se  ré- 
pandirent dans  la  Moldavie,  la  Yalachic  et 
la  Transylvanie.  Ils  pénétrèrent  dans  cette 
dernière  contrée  par  des  gorges  et  des  che- 
mins étroits  pratiqués  dans  les  montagnes. 
Ainsi  resserrés,  un  grand  nombre  d'entre 
eux  tombaient  à  terre  de  manière  que  le  sol 
fut  Jonché  de  leurs  corps  ;  mais  la  plus  grande 
partie  vint  s'abattre  sur  tous  les  champs  des 
alentours,  qui  furent  bientôt  ruinés.En  1749, 
ils  se  montrèrent  en  abondance  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe.  On  rapporte  que 
Charles  XII  étant  en  Bessarabie  crut  être  as- 
sailli par  un  ouragan  accompagné  de  grêle, 
lorsqu'une  foule  de  Criquets  tomba  sur  ses 
hommes  et  leurs  chevaux  ;  leur  nombre  était 
si  prodigieux  qu'on  les  comparait  à  la  chute 
de  la  neige ,  et  tous  les  endroits  où  ils  appa- 
raissaient offraient  le  tableau  de  la  plus  com- 
plète désolation. 

Fn  1780.  ils  parurent  dans  l'empire  de 
Maroc ,  et  y  causèrent  la  famine  la  plus  af- 
freuse ;  les  pauvres  erraient  de  tous  côtés , 
déterrant  les  racines  des  végétaux,  se  Jetant 
sur  les  fientes  des  chameaux  pour  y  cher- 
cher les  grains  d'orge  qui  n'étaient  pas  en 
décomposition  et  dont  ils  se  nourrissaient 
avidement.  Levaillant  nous  dit,  dans  ses 
Toyages  dans  l'Afrique  méridionale,  de  1789 
à  1791 ,  que  des  nuées  innombrables  de  Sau- 
terelles passaient  au-dessus  de  sa  tête  et  ve- 
naient tomber  dans  les  endroits  qui  avaient 
encore  été  épargnés  ou  que  le  soleil  n'avait 
pas  complètement  brûlés.  Il  ajoute  qu'a  une 
certaine  distance  on  pensait  ^oir  un  nuage 
épais,  et  que  c'est  seulement  lorsqu'elles  ap- 
prochaient qve  le  brait  de  leurs  ailes  s'entre^ 
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choquant  les  unes  contre  les  iM 
sait  entendre.  Plusieurs  d'cMv 
pouvant  plus  toujours  se  soM 
baient  à  terre  etétaienl  bientôt  m 
lesHottentoU,qui  s'en  nourrissal 
véritable  plaisir. 

En  1799,  les  Criquets,  an  i 
Bf.  Jackson,  couvrirent  toute  la  M 
terre  de  Mogador  à  Tanger.  Lt  rC| 
qui  confine  an  Sahara  fut  rafai 
que  de  l'autre  côté  de  la  rlviera 
ne  vit  aucun  de  ces  Insectes.  Uh 
frait  ainsi  le  spectacle  de  la  nil 
vivante  ;  et  l'autre,  presque  coni 
de  la  misère  et  de  l'aridité  la  phi 
Quant  le  vent  vint  à  souffler.  Il 
thoptères  furent  poussés  dans  11 
rejetés  sur  la  côte ,  où  l'infertie 
laient  leurs  corps  occasionna  m 
désola  la  Barbarie.  Dans  ces  la 
heur,  dit-on,  les  Arabes  du  dé« 
tent  une  haine  implacable  à  ImI 
genre  humain ,  se  réjouissent 
voient  certaines  contrées  entier 
nées  par  les  Criquets.  Ils  appel 
saims  destructeurs  le  bénMkt 
viennent  alors  fixer  leurs  Icnlo, 
mobiles .  dans  les  localités  qaà 
souffert  de  la  famine  et  de  la  pn 

La  Grèce,  l'Espagne^  l'IUlie.1 
quemment  a  subir  les  tristes  t» 
des  apparitions  de  Criquets,  il  y 
mois  à  peine .  plusieurs  Jonn 
naient  au  public  que,  dans  pinsi 
de  l'Italie ,  les  champs  avaient^ 
par  ces  Insectes. 

Dans  le  midi  de  la  France,  ai 
espèces  se  montrent  assez  flréfn 
quantité  considérable  et  y  caMi 
blés  dégâts ,  des  fonds  sont  aHi 
chasse  de  ces  Insectes  dévasiaM 
cipalement  de  leurs  œufs.  On  a 
celte  manière  un  nombre  pradl^ 
lier  a  donné  à  cet  égard  un  M 
curieux  (  annale t  de  la  «ac.  a 
Frauce\  Il  cite  les  années  ItlS, 
et  1834.  comme  pouvant  conipM 
plus  funestes.  Chaque  kilograa 
était  payé  SO  centimes ,  et  cdn 
seulement  la  moitié  de  re  prh 
miere  des  époques  qne  nous  vi 
gnaler ,  la  ville  de  Marseille  II  a 
de  30,000  francs,  et  la  pclile  « 
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b  2&,000  poar  récoller  ces  Orlhopléref. 
•QiTaDtef  forent  moins  mafhea» 
^On  ne  dépensa  que  1,237  frtncs  en 
12  en  1824.  et  6,200  en  1825.  Mais 
dernières  innées ,  les  pertes  qa'ils 
ne  peoTent  être  comparées  aui 
car,  dans  les  environs  d'Arles 
ils  déiroisirent  pour  leur  nourri- 
•eres  de  blé.  On  pourrait  multi- 
ip  encore  les  citations;  mais 
bits  qu'on  pourrait  rapporter  sont 
!  ptesqne  complètement  analogues  : 
irt  à  énnmérer  les  dégâts  occa- 
eei  insectes,  leur  nombre  prodi- 
irt  apparitions  soudaines.  Il  n'est 
nécessaire  de  les  rapporter  tous. 
I  que  dans  le  nord  de  l'Europe  on 
ir  de  la  Yoracité  des  Criquets.  La 
:  te  espèces  qu'on  y  rencontre  sont 
fpetile  taille,  et  se  montrent  rarement 
grande  quantité.  Cependant  les  en- 
anglais  citent  quelques  années 
Lères  eiercérent  de  grands  ra- 
On  rapporte  que  pendant  le  mois 
IÎ42,  les  pâturages  souiïrirent  ainsi 
dommages,  surtout  dans  les  envi- 
Bristol.  En  1740 ,  l'Angleterre  au- 
i paraître  aussi  de  ces  essaims  destruc- 
lis  ils  périrent  sans  se  propager. 
rentes  époques  ils  se  montrèrent 
it  dans  la  principauté  de  Galles; 
le rVord, jamais  ils  n'ont  exercé  de 
comparables  à  ceux  de  TOrient  et 
méridionale. 
I Criquets  ont  un  corps  lourd  et  des 
Jftt,  malgré  leur  grand  développe- 
K  semblent  pas  de  nature  à  leur  per- 
|ie  se  soutenir  longtemps  dans  l'air; 
Ton  sait  qu'ils  entreprennent  de 
«nyages.  Leur  appareil  respiratoire, 
,  et  consistant  en  vaisseaux 
très    ramiflès,  que  l'on  désigne 
Hascctcs  sous  le  nom  de  trachées, 
z  légers  pour  parcourir  de 
sans  tomber  i  terre.  L'anato- 
ei  Ortboptères  a  été  étudiée  de  nou- 
ms  ces  derniers  temps,  par  M.  Léon 
qnl  noos  a  donné  une  description 
illée  de  leurs  divers  organes.  Ils 
canal  intestinal,  ou  tube  digestif 
,  B'cicédant  pas  la  longueur  du  corps, 
■n  oesophage  peu  dilaté ,  et  ensuite 
ée  fonnc  conolde ,  terminé  par  une 
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valvule  pylorique,  qui  le  sépare  du  ventri- 
cule cbyliûque,  suivi  immédiatement  par 
l'intestin.  Les  Criquets  ont  un  nombre  con- 
sidérable de  vaisseaux  biliaires,  simples, 
implantés  par  un  bout  autour  du  bourrelet 
terminant  le  ventricule  chylifique  et  flottant 
par  l'antre  bout.  Les  ovaires  ,  chez  ces  In- 
sectes ,  sont  réunis  en  une  seule  masse  de 
forme  ellipsoïde;  il  faut  enlever  le  tissa 
adipeux  qui  en  masque  la  nature,  pour  re- 
connaître distinctement  des  ovaires  accolés 
l'un  à  l'autre,  composés  de  gaines  mullile- 
culaires  en  nombre  variable  suivant  les  es- 
pèces. Comme  chez  tous  les  Orthoptères  en 
général ,  le  système  nerveux  des  jéeridium 
est  peu  centralisé ,  les  trois  ganglions  thora- 
clques  sont  très  notablement  espacés ,  le  gan- 
glion céphalique  est  presque  divisé  en  deux 
hémisphères ,  les  ganglions  abdominaux,  au 
nombre  de  cinq ,  sont  assez  petits. 

I^s  Criquets  sont  pourvus  de  mâchoires 
puissantes,  qui  leur  permettent  de  triturer 
des  corps  très  durs,  comme  des  tiges ,  même 
des  écorces;  leurs  mandibules  sont  épaisses 
et  garnies  de  quelques  dents  obtuses  ;  leurs 
mâchoires  sont  plus  tranchantes.  I.es  pattes 
postérieures ,  très  grandes  comparativement 
aux  antérieures ,  avec  les  cuisses  très  ren- 
flées, renfermant  des  muscles  puissants, 
sont  admirablement  disposées  pour  le  saut; 
l'animal  appuyant  les  Jambes  sur  le  sol,  et 
les  cuisses  étant  fortement  raidies  dans  leurs 
articulations ,  la  projection  en  l'air  a  lieu  au 
moment  où  cesse  subitement  la  contraction. 
Ces  cuisses ,  à  leur  côté  interne,  présentent 
des  rides  très  saillantes  qui  ont  un  usage 
marqué  :  venant  à  frotter  contre  les  nervu- 
res des  ailes,  à  la  manière  d'un  archet  de  vio- 
lon ,  elles  produisent  une  stridulation  péné- 
trante ,  une  sorte  de  chant  monotone  qui  se 
fait  entendre  pendant  les  beaux  jours  d'été, 
surtout  vers  le  soir,  dans  tous  les  champs. 
C'est  ainsi  que  les  Criquets  s'appellent  entre 
eux  ;  c'est  ainsi  que  les  mAles  appellent  leurs 
femelles,  qui  ne  manquent  guère  de  répon- 
dre à  leurs  provocations  amoureuses. 

Nous  avons  représenté  dans  l'Atlas  de  ce 
Dictionnaire,  iRSicTESOBTiiorrsBxs,  pi.  4, 
fig.  2,  comme  représentant  de  la  tribu  des 
Acridiens  en  général ,  et  eu  particulier  dn 
g.  Criquet,  le  Cbiquit  tb!Sti,  jicridiwm 
mœtium  Serv.,  de  l'Afrique  méridionale. 
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'CWJSERPIE.Criserpia  (danom  du  genre 
Grisie,  el  de  ipnt».  Je  rampe),  polyp.— Genre 
de  Polypiers ,  de  U  famille  des  Tubulipores, 
et  qui  est  intermédiaire  aux  Crisies  et  aux 
Alectos.  Il  a  été  établi  par  M.  Milne-Edwards 
{Ann,  ic.  nat.^  2* série,  t.  IX)  pour  une  espèce 
fossile  des  environs  de  Nehou  (département 
de  là  Manche)  qu'il  nomme  CV.  Michelini.  Les 
Criserpies  montrent  des  cellules  allongées, 
tubuteuses ,  peu  ou  point  rétrécies  à  leur  ou- 
verture ,  naissant  les  unes  des  autres ,  se  di- 
rigeant alternativement  à  droite  et  i  gauche 
et  se  soudant  entre  elles  de  façon  à  constituer 
des  expansions  rameuses  dont  les  deux  bords 
sont  garnis  d'ouvertures  et  rendus  dentelés 
par  le  prolongement  de  ces  mêmes  cellules 
tubuleuses  les  unes  au-devant  des  autres. 
Ces  ramifications  sont  rampantes  et  adhè- 
rent aux  corps  étrangers.  (P.  G.) 

*GR1SIDIE.  Crisidia  (diminutifdcCrisie  . 
poLYP.  — Genre  de  Polypiers  ne  comprenant 
encore  qu*unc  espèce,  et  que  M.  Milnc-F.d- 
wards  a  proposé  récemment  (  Atm.  ac.  nat.f 
2*  série ,  t.  W\  I/espcce  lypc  de  ce  genre , 
Sertularia  conmta  Linn.,  a  été  placée  par 
M.  de  Dlainvillc  [  Aciinologic  )  parmi  les 
Eucratécs;  mais  elle  n*a  pas  le  prolonge- 
ment operculiforme  de  celles-ci ,  et  son  or- 
ganisation la  rapporte  au  groupe  ik's  Tu- 
bttlipores  aupré.s  des  (>risies.  Tuutrrois  la 
Crisidie  diffère  de  cr.<  dernières  par  le  mode 
d'agrégation  des  cellules  polypiri-rcs.  I^s 
Polypes  d*ui)0  mrmc  lignée  s'y  rcpritduisent 
encore  par  la  f.ice  dorsale  de  leur  cellule  té- 
gumentaire  :  mais  lo  jeune  individu,  au  lieu 
d'être  adossé  à  celui  dont  il  provient,  comme 
chez  les  Cri>ies.  est  tourné  dans  le  même 
sens,  d'où  il  résulle,  dit  l'auteur  de  ce  genre, 
que  la  série  ascendante  ne  constitue  pas  deux 
rangées  alternes  et  divergentes ,  mais  bien 
une  rangée  unique,  dans  laquelle  toutes  les 
cellules  tubir^rmes  se  recourbent  les  unes 
au-dessus  des  autres  dans  le  mênie  sens  et 
souvent  du  même  crté.  P.  G/ 

CRISIR.  CriùQ.  roL\p.  —  Genre  de  Po|\- 

• 

piers  établi  par  I^niouroux  et  caractérisé 
ainsi  qu'il  suit:  Polypiers  pbyl»ides,  articu- 
lés et  dichotomes.  dont  les  cellules  sont  tubu- 
Icuscs .  terminées  par  une  ouverture  cellu- 
laire et  disposées  sur  deux  rangs  allenies, 
comme  cela  se  voit  dans  le  CelluUrui  rbur- 
nea  de  Pallas  et  le  Ceiiana  druiicnioia  de  1^- 
marck.  Ge  demter  naturaliste  avait  «Jonc 
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placé  les  Crisies  parmi  les  CflUi 
leur  étude  a  conduit  M.  ttl 
(  u4nu.  te.  nat.,  2*  térie ,  L  EL]  s 
cher  des  Tubulipores,  dont  elles  i 
guent  guère  que  par  le  mode  i 
de  leurs  cellules.  Les  Crisies  M 
des  Bryozoaires.  M.  Lister,  Si 
d'Angleterre  et  M.  Milue-Edwtn 
de  France ,  ont  étudié  ces  polype 
vant.  Voici  un  extrait  du  travail  è 

«  Chacun  des  individus  doat 
une  touffe  de  Crisies  a  la  fom 
allongé ,  rétréci  gradnelleroeoii 
incrusté  de  matière  calcaire  di 
toute  sa  longueur,  et  terminé  pu 
membraneuse  et  rétractileqoi  sa 
couronne  de  tentacules  déliés.  C 
ces  sont  garnis  de  cils  vibratileii 
des  Tubulipores  et  se  meuventei 
la  même  manière.  On  n'en  cod| 
10  au  lieu  de  12.  I^  gaine  tégu 
rentre  dans  l'intérieur  de  lacella 
dont  elle  est  la  continuation,  cl 
appendices  pendant  le  repos,  a 
pourvue  de  muscles  rétracleun 
le  tube  digestif,  recourbé  sur  I 
ouvert  à  ses  deux  extrémités,  its 
tement  à  celui  des  Tubulipoicsi 
res.  Chaque  poly|)e  ne  prodoil 
qu'un  seul  rejeton,  et  celui-d  s 
à  une  hauteur  déterminée  surl< 
de  sa  mère  ;  il  lui  est  adossé  :  ai 
individus  d'une  même  série  soi 
en  sens  opposé,  et  leur  sommet» 
nativemenlàdroiteetà  gauche;! 
entre  eux  dans  leurs  points  deroi 
stituent  ainsi  une  sorte  de  li| 
bande  étroite  dont  les  bords  soal 
les  ouvertures  des  tubes  téguna 
la  largeur  varie  suivant  les  espè 

On  trouve  souvent  surquelqw 
Polypes  de  grandes  vésicules  ov 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  a 
chariens,  mais  qui  sont  pyrifiN 
\  rent  par  leur  sommet  élar|n. 

M.  Milne- Edwards  rapporte cw 
Cnxui  ranimai  décrit  par  M.  L 
étant  une  Tibiane  ,  le  l'robtm 
rvidi  «  \\udouin,  d'après  les  flgn 
vi^ny  ,  une  espèce  nouvelle  % 
CrtMfi  elongata  ,  et  le  Seriahm 
Cavolini. 

'CRISPATIP.  Oitp9timf.  M 
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,eriipatn€  quand  le  disqne  de  It 
replié  inégalement  et  imite  une 
I. 

.  looL.,  BOT.  -*  Syn.  de  Crépu. 
[B.  MiH.  —Synonyme  de  Titane. 
IL  (Mssum.  OIS.  —  Nom  donné 
ithologistet  à  l'extrémité  de  la 
irare  du  corps,  depuis  les  culs- 
la  queue,  qui  est  couverte  par 
anales. 

LLINE.  BOT.  PH.— Syn.  vulgaire 
{laciaie. 

LLISATION  ,  CRISTAUX  , 
4IGRAPHIE  (xpvvroùJieO.PBTS. 
Les  corps  solides  inorganiques 
vembiages  de  molécules  simi- 
sont  elles-mêmes  des  groupes 
ayant  chacun  un  même  type  de 
1  et  une  même  Torme  extérieure, 
unit  ces  molécules  entre  elles 
!K  invariable,  en  les  laissant  tou- 
rnée les  unes  des  autres  ;  et  cet 
Qtavoir  lieu  avec  des  dispositions 
lies  des  molécules  dans  la  masse 
B  lé  résultent  diverses  sortes  de 
Ici  unes  irréguliéres ,  les  autres 
îns  régulières.  Parmi  celles-ci , 
B  qui  se  distingue  par  des  carac- 
larticuliers  :  c'est  la  structure 
ee  qu'on  peut  appeler  l'étal  cris- 
■  un  seul  mot  la  CrittaUisation 

estcmfal/i<^  lorsque  ses  molécu- 
T  arrangement  en  commun  ont 
«ecrté  leurs  positions  cl  leurs 
lUtuelles ,  qu'elles  sont  symélri- 
paeées  sur  des  systèmes  de  plans 
droites ,  etoflfrentdans  leur  en- 
éseau  continu  et  uniforme ,  une 
IMrallélogrammique  ou  en  quin- 
Missent  à  rinlérieur  des  conti- 
olyédriques  que  le  clivage  et 
lénoméncs  physiques  rendent 
aaitde  là  qu'un  corps  rrislallisé 
er  avec  plus  ou  moins  de  facilité 
e  ou  à  une  division  mécanique 
I  par  lames  ou  couches  planes , 
plasieurs  directions.  Tout  corps 
anc  pareille  disposition  molécu- 
H  lequel  le  clivage  est  possible, 
mt ,  soit  du  moins  intellectuel- 
■B  eorpi  crtiUMué.  \jt  mot  cri»~ 

éfiiM  cet  éH^  parUeulier  d'an 
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corps  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  nommer  l'opé* 
ration  même  qui  produit  une  structure  aussi 
remarquable. 

Il  ne  faut  pas  confondre  un  corps  cristal- 
lisé avec  un  cristal.  Le  cristal  est  un  corpt 
que  la  cristallisation  a  marqué  de  son  em- 
preinte non  seulement  au  dedans  de  sa 
masse ,  mais  encore  a  l'extérieur,  en  sorte 
qu'il  présente  naturellement  une  configura- 
tion polyédrique  en  rapport  avec  celle  que 
le  clivage  pourrait  faire  découvrir  à  l'inté- 
rieur. De  l'acte  de  la  Cristallisation  peuvent 
donc  résulter  deux  eflTets  distincts ,  deux  ca- 
ractères essentiels ,  souvent  réunis  dans  le 
même  corps ,  et  toujours  alors  dans  une  dé- 
pendance manifeste  l'un  de  l'autre  :  la 
Structure  cVistalline  et  la  Forme  cristalline. 
S'ils  se  trouvent  réunis,  le  corps  est  un 
cristal;  si  cdui-ci  n'olTre  que  le  premier  des 
deux  caractères ,  ce  n'est  plus  qu'un  corps 
crisiallisi.  Certains  minéraux  présentent  à 
l'extérieur  une  forme  polyédrique,  sans 
structure  régulière  à  l'Intérieur  :  ce  ne  sont 
point  des  Cristaux ,  mais  des  Pseudomor- 
pboses.  Foy,  ce  mot. 

La  Cristallographie  est  la  science  qui  s'oc- 
cupedeslois  auxquelles  est  soumise  la  struc- 
ture des  Cristaux,  et  de  celles  qui  régissent 
leurs  formes  extérieures.  Ces  deux  ordres 
de  considérations ,  dont  l'on  a  été  fort  né- 
gligé jusqu'à  présent ,  demandant  à  être  trai- 
tés avec  beaucoup  de  détails ,  pour  être  suf- 
fisamment approfondis ,  et  les  développe- 
ments qu'ils  exigeront  nous  paraissant  trop 
longs  pour  être  réunis  dans  un  seul  article 
de  ce  Dictionnaire ,  nous  avons  Jugé  conve- 
nable d'en  faire  le  sujet  de  deux  articles  à 
part ,  que  nous  renvoyons ,  l'un  aux  mots 
FoiMB  CBiSTALLiiiE,et  l'autrc  aux  mots  stbuc- 

TUBB  CRlSTALLI?iI.  (DeL.) 

CRISTARIA  ,  Scbum.  moll.  —  Nom  la- 
tin du  genre  Crétaire  de  H.  Schumacher. 

f^Otf.  CtÉTAlBE.  (DKSH.) 

CRISTARIA  {crista,  crête,  aigrette),  bot. 
PH.—Sonn., synonyme  de  Poivrea,  Comm. — 
(;cnre  de  la  famille  des  Malvacécs ,  tribu  des 
Sidées,  établi  par  Cavanilles(/c.,  Y,  10,  t. 
418) ,  et  renfermant  une  dizaine  d'espèces, 
dont  quelques  unes  sont  cultivées  dans  les 
jardins  européens.  Ce  sont  des  plantes  her- 
bacées ,  annuelles  ou  vlvaces,  souvent  cou- 
chées,  glabres  ou  tomenteuses,  ramifléet, 
indifèiMB  do  Péroi  et  du  CbUi.  U$  fMItai 
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en  sont  alternes ,  pétiolèes ,  cordiformes  ou 
inciséef  et  pennalifides  ;  Itê  fleurs  viola- 
cées ,  portées  sur  des  pédoncules  aiillaires, 
solitaires ,  nniflores ,  articulés  au  milieu  ou 
tu-dessus  du  sommet.  (C.  L.) 

*CRISTAT£LLA ,  Nutt.  bot.  ph.  --S|n. 
de  Cyrbatium,  Endl. 

GRISTATELLE.  CristatêUa(AimtnnU(de 
eriita,  crête),  poltp.  —  C'est  un  genre  de 
Polypes  bryozoaires ,  à  la  fois  remarquable 
par  son  organisation  et  parce  qu'il  est  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  vivent  dans  nos 
eaux  douces.  On  n'en  connaît  qu'une  espèce 
déjà  observée  en  Allemagne  par  Roesel,  en 
Ecosse  par  Dalyell ,  et  en  France  par  nous 
lj4nn.  franc,  et  itrang,  ttanat.  et  de  phfftioL^ 
III,  158 ,  1839,  et  Atlu  supplém.  du  DUi. 
des  u,  nat,), 

S'étant  fait  apporter  pour  ses  recherches 
de  micrographie  de  l'eau  d'un  marais  voisin 
de  sa  demeure,  Roesel  observa,  dans  le  vase 
où  celte  eau  avait  été  placée,  quelques  glo- 
bules mêlés  à  un  grand  nombre  d'autres  pe- 
tits êtres  ;  ils  reposaient  au  fond  de  l'eau,  et 
ressemblaient  bien  plus  à  des  grains  de  ma- 
tière muqueuse  ou  au  fruit  de  certains  Mol- 
lusques qu'à  de  véritables  Polypes  ;  mais,  exa- 
minés à  la  loupe  après  quelque  temps  de 
tranquillité,  ils  montraient  des  panaches 
semblables  à  ceux  des  Plumatelles,  c'est-à- 
dire  à  double  pédoncule,  supportant  chacun 
deux  rangées  de  tentacules  en  collerette  au- 
devant  et  sur  les  parties  latérales  de  la  bou- 
che. Quelques  globules  montraient  Jusqu'à 
sept  panaches  et  même  davantage. 

Il  y  a  donc  dans  chacun  de  ces  petits  sacs 
charnus  autant  d'individus  que  de  panaches. 
Chaque  individu  est  retenu  à  la  masse  com- 
mune; mais  celle-ci  est  libre;  elle  change 
de  place  assez  volontiers,  mais  lentement,  et 
se  fixe  tantét  en  un  lieu,  tantôt  en  un  autre. 
Roesel  donna  la  figure  de  ces  petits  animaux, 
qu'il  appela  Federbutch  Polypen  ou  Polypes 
à  plumet  ainsi  que  les  Plumatelles;  mais  les 
auteurs  contemporains  ne  firent  pointatten- 
tion  à  son  travail ,  et  Cuvier  fut  le  premier 
qui  introduisit  l'espèce  que  Roesel  avait  dé- 
couverte dans  les  catalogues  méthodiques. 
Dans  son  TaUeau  élémeniaire  des  animaux , 
publié  en  1798,  il  en  fit  un  genresousle  nom 
de  CrittauUa ,  mais  il  l'éloigna  bien  à  tort 
des  Polypes  d'eau  douce,  dont  on  faisait  alors 
des  Tubulaires,  pour  le  rapprocher  des  Vor- 
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ticelles.  L'espèce  fut  nonraée  Caan 

Moisissu  Al,  C.  uuÊcedo.  Lamarek  la 

Polypes,  en  la  conservant  toutefn 

genre  à  part,  mais  en  rempla^t  II 

imposé  par  Cuvier  par  celui  et  C 

qui  rappelait  la  non-fixité  des 

Roesel  n'avait  point  conoa  le 

production  de  ces  animaux;  des 

singuliers  que  nous  tronvânes  i 

même ,  en  cherchant  des  animau 

dans  les  eaux  stagnantes,  tarent  Imh 

Ce  sont  de  petites  capsules  diicetdiln 

millimètre  à  peu  près  de  diamèlii 

entourées  d'un  bourrelet  coi 

Alcyonelles,  mais  plus  gros  qu'end! 

laires  an  lieu  d'être  ovalaires.  Un 

plus  bizarre  encore  consiste  dans 

spiniformes,  à  pointe  bifide  et 

partent  en  s*irradiant  du  point  de 

la  capsule  avec  son  bourrelet,  sur  II 

convexe  de  chaque  œuf.  Conservés 

dans  de  l'eau  fraîche,  ces  eorps  i 

pas  à  éclore,  et  l'animal  qui  en  naît  «l| 

cisément  le  globule  polypiCère  de 

c'est-à-dire  un  sac  ou  nunteauopafiiL 

parable  à  celui  d'une  Ascidie  et 

teot,  quand  on  le  laisse  tranquille' 

d'abord  trois  et  ullérienrementun 

nombre  de  panaches  tentaculaires. 

Mais  les  Cristatelles  placées  daai 

constances  convenables  ne  conservcil 

aspect,  et  dans  les  étangs  on  leslroun 

quefois  en  nombre  considérable  et  sa 

forme  très  dilTérente.  Réunies  en  iRf 

quantité  dans  une  enveloppe 

n'est  que  le  sac  ascidiforme  des 

très  développé ,  elles  sont  en  loop 

de  la  grosseur  d'une  plume  deCf|M,# 

l'aspect  à  l'œil  nu  rappelle  assez  Ma 

de  cordons  de  passenienterie  qn'ei 

chenille.  La  villosité  n'est  antre  qne 

ble  des  tentacules  appartenant  an 

de  ce   curieux  essaim,    et  la 

menteuse  est  le  cordon  byalii 

ce»  Polypes  sont  logés  et  ou  ils 

trer  quand  on  les  inquiète.  Ces 

cordons,  tantôt  cylindriques  et  en 

bres,  tantôt  complètement  fiiésct 

hérents  aux  racines,  aux  tiges  des 

plantes,  etc.,  par  une  rentrée  en 

leur  propre  substance,  ont  une 

variable  entre  quelques  lignes  et  sis  sa  ■ 

pouces.  Les  le&lieiilMfont  d*»  beaa  I?" 
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WtKfê  est  coloré  en  roui  bran ,  par  bin- 
IngiUidîBalet  à  la  partie  postérieure, 
ireitrèmité. 

lakiécé  de  l'histoire  des  CrisUtelles , 

thaatomie  sera  développée  comparati- 

lavee  celle  des  antres  Polypes  (voy.  ce 

^•sis  de? ons  ajouter  que  les  œufs  sont 

dans  les  masses  que  nous  venons 

r.  Il  y  en  a  de  tons  les  Ages  ;  les 

laïaacés  ne  présentent  encore  ni  boor- 

^ri  épines  lleiibles,  et  eeui  qui  sont 

liTeitérienr  ont  leurs  épines  enve- 

lé^uie  sorte  de  mucilage. 

Itni  corps  organisés  fossiles  dans  le 

FfM  M.  Turpin  a  youIu  reconnaître 

erafs  de  Cristatelles,  bien  certai* 

fis  différent  de  ceui  dont  il  vient 

m.  M.  Ebrenberg  en  avait  d'a- 

dc  plusieurs  sortes  sous  le  nom 

et  divers  auteurs  en  ont 

Itre  depuis  lui.  Us  n'ont  point 

Blet  des  orafs  de  Cristatelles,  et  leurs 

sont  insérées  d'une  tout  autre  ma- 

(P.  G.) 

rATELLIENS.  foltp.  —  Famille 

avonsL  proposé  la  distinction  pour 

le  genre  Cristalelle,  qui  diffère  des 

Pslypes  bryozoaires  à  fer  à  cbeval 

1rs  points  importants  de  son  or 

(P.  G.) 

tAV\.  Mlïf.  ^  F'.  CHISTALLISATION. 

ELLAHIE.  Critteilaria.  moll.  — 

lée  Tordre  des  Foraminiféres  bélicos- 

établi  par  I^marck,  et  présentant 

fondéres  :  Coquille  nautilolde  dèpri- 

â  cloisons  trfs  obliques  dans  l'état 

l«  la  dernière  fermée    par  on  dia- 

plat  ou  i  peine  convexe,  et  ter- 

é  l'angle  dorsal  par  une  ouverture 

>,  le  plus  souvent  entourée  d'un 

let.  Une  carène  dorsale  dans  tou- 

ivpcces. 

!,  qui  doit  son  état  d'amélioration 

li  M.  Al.  d'Orbigny,  comprend  un 

\tm  petit  nombre  d'espèces  que  celles 

parles  auteurs  anciens,  qui  ont  pris 

(in  espèces  distinctes  des  Ages  diffé- 

l'ose  même  espèce.  On  n'en  connaît 

[Mh,  dont  une .  la  C.  casque  ,  C.  eat' 

Inrave  à  la  fois  a  l'état  vivant  et  fos- 

(C.  d'O.) 
{crista,  crêlc;  caput,  tête). 
U  genre  Blcnnie,  tel  que  linné  l'a- 
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vait  composé»  a  été  subdivisé  en  plusieun 
autres  par  des  caractères  tirés  soit  de  It 
forme  des  dents,  soit  de  quelques  partieii- 
larilés  des  nageoires  autres  que  les  Jugulai- 
res. Les  CrisiicepM  offrent  un  eiemple  de  cei 
subdivisions  secondaires  et  sont  caractériséi 
de  la  manière  suivante  :  Les  trois  premien 
rayons  de  la  dorsale',  détacbés  de  ceux  qui 
suivent  et  soutiennent  la  nageoire  du  doi. 
sont  avancés  Jusque  sur  l'occiput,  et  for- 
ment avec  la  membrane  qu'ils  soutiennent 
une  crête  qui  donne  au  poisson  une  physiiH 
nomie  particulière.  Les  dents  sont  en  groa 
velours,  et  celles  du  vomery  forment  deux 
bandes  étroites  réunies  sous  un  angle  assez 
aigu  en  avant.  On  ne  connaît  encore  qu'une 
seule  espèce  de  ce  genre  rapportée  de  la  terre 
deVan*Diémen  par  Pérou  et  Lesueur.  Depuis, 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  retrouvé  cette 
espèce  dans  les  mêmes  lieux.  Elle  est  vivi- 
pare. (Vil.) 

CRITAMUS.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la 
famille  des  Apiacées  (  Ombellifères  ),  tribu 
des  Amminées ,  formé  par  Besser  (f^o/Ayn., 
93  )  et  ne  renfermant  que  3  ou  4  espèces, 
répandues  en  Europe  et  dans  l'Asie  médiane. 
Ce  sont  des  berbes  vivaces,  glabres ,  à  feuil- 
les pennatiséquèes,  A  lobes  largement  linéai- 
res ,  décurrents ,  bordés  de  dents  cartilagi- 
neuses ;  A  fleurs  blanches ,  dont  les  mêles 
et  les  hermaphrodites  entremêlées ,  dispo- 
sées en  ombelles  oppositifoliées  et  termina- 
les,  composées,  multiradiées,  dont  les  invo- 
lucres  polyphylles,  les  involucelles  subdimi- 
diés,  A  folioles  inférieures  très  petites.  (C.I^) 

XRITHAGRA. OIS.  —Genre  établi  par 
Swainson,  aux  dépens  du  genre  Moineau, 
pour  les  Pattcrina  flavivenirù,  eapensii  et 
auréola,  f^oy.  moineau.  (G.) 

CBITHMUM  (>f»/6fMv,  dans  Dioscoride, 
grain  d'orge  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Apiacées  (Ombellifères),  tribu  des 
Sésélinées ,  constitué  par  Tournefort  (  /««f., 
1G9)  et  ne  contenant  qu'une  espèce.  C'est 
une  plante  suffrutiqueuse,  croissant  sur  les 
rochers  du  littoral  de  la  Méditerranée  et  da 
l'océan  Atlantique,  glabre,  charnue,  A  pè» 
tioles  engainants  A  la  base ,  A  feuilles  bipin- 
natiséquées ,  dont  les  segments  oblongs-li* 
néaires;  A  fleurs  blanches,  disposées  eo 
ombelles  composées,  dont  les  involucres et 
les  involucelles  polypbylles.         (C  L.) 

GRITONIA  (xpiT^  t  choisi).  MT.  m.  — 
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GBitn.,  synonyme  de  Kukma.  —Genre  de  la 
flimille  des  Synanlhérées  -  Rupatoriacées , 
triba  des  Adénoitylées ,  établi  par  P.  Rrown 
(Jom.,  490 ,  t.  84,  r.  1 .)  et  renfermant  cinq  on 
lii  espèces ,  toutes  de  l'Amérique  tropicale 
et  eitra-tropieale.  Ce  sont  des  arbrisseaui 
glabres ,  d'an  port  élégant,  à  rameaux  cylin- 
driques, striés,  à  feuilles  opposées,  pétio- 
lées ,  oTales ,  acuminées  aui  deui  eitrémi- 
tés,  subdentées  en  seie,  membranacées , 
ponctuées ,  glanduleuses-pellucides ,  perfo- 
Tée8,eihalant  une  odeur  agréable  quand  on 
les  fhMsse  entra  les  doigU;  à  capitules  d'un 
Jaune  pâle ,  disposés  en  corymbes  composés 
an  sommet  des  rameaux.  On  en  cultiYe  2  ou 
8  dans  les  Jardins  en  Europe.        (G.  L.) 

CROC.  MAM.  —  f^oyeM  dents. 

*CROGALLIS  (  nom  d'une  pierre  pré- 
cieuse ,  dans  Pline),  iws.  —  Genre  de  lépi- 
doptères, famille  des  Nocturnes,  tribu  des 
Pbalénites,  établi  par  TreiUchke  et  adopté 
par  nous ,  aTCC  quelques  modiflcations , 
dans  VUnloire  natHrelle  des  Lépidûptèrei  de 
France.  Ce  g.  ne  renferme  que  3  espèces, 
dont  la  plus  connue  est  la  Crocallû  lingua" 
ria  (Pkalœna  id.  Fabr.) ,  qui  se  trouve  a  la 
fin  d'août  ou  au  commencement  de  sep- 
tembre dans  les  environs  de  Paris.  Les  €ro- 
calles  ont  le  corselet  large  et  très  velo;  les 
quatre  ailes  légèrement  dentelées,  avec  un 
point  au  centre  de  chacune  d'elles  ;  deux 
raies  transversales  et  divergentes  sur  les  su- 
périeures et  une  seule  sur  les  inférieures. 
liC  dernier  article  de  leurs  palpes  est  aigu  et 
dépasse  le  chaperon  ;  leor  trompe  est  nulle. 
Leurs  chenilles  sont  rugueuses,  n'ont  que 
dix  pattes,  et  se  métamorphosent  entre  les 
feuilles,  dont  elles  se  nourrissent  dans  une 
coque  légèrement  tissue.  (U.) 

*CROG ANTHEMUM ,  Spach.  bot.  pb.— 
Synonyme  &Uelianihemum^  Tournef. 

'GBOGBET.  Uamwi.  ins.  —  Latreille 
donne  ce  nom  aux  mandibules  des  Aptères 
■unducateurs;  Kîrby,  à  deux  organes  re- 
courbés dont  est  muni  l'anus  des  I^ocustes. 
On  appelle  encore  ainsi  les  pièces  crochues 
qui  terminent  les  tarses ,  les  appendices  re- 
courbés qui ,  dans  les  Hyménoptèrea ,  fixent 
l'aile  supérieure  à  l'inférieure,  et  dans  cer- 
tains lépidoptères  sont  situés  près  de  la  base 
de  la  nervure  costale.  Dans  les  Annélides , 
ce  sont  les  soles  courtes  dont  l'extrémité 
•st  ncourbée  ea  crocbal. 
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CROCHETS.     MAM.  —    yêf. 

'CROGIDIUM  [m^cxU,  davrt).  i 
—  Genre  de  la  famille  des  SyiH 
Sénécionidées ,  tribu  des  Génériini 
bli  par  Hooker  {FI,  bot.  Am.,  I,  M| 
dont  le  type  et  unique  cipèee  est  ■ 
plante  annuelle  croisunt  dans  )m 
occidentales  de  l'Amérique  du  II 
tiges  en  sont  simples,  ramifiées;  tai 
glabres,  dont  les  radicales  lyiécH 
des,  à  segments  peu  oombrenxili 
naires  petites ,  linéaires ,  enticfii 
niées ,  laineuses  aux  aisselles  ;  )mi 
solitaires,  raméaires.  mBltiiom, 
games.  | 

*CROCIDUR  A  (ipMfc,  poil  ;  tH^ 
MAM.— Genre  de  Mammifères  écabi 
gler  (  Im,  1833  )  aux  dépens  da  i 
Musaraignes  (  Foy,  ce  mot  ).  M.  Di 
dans  sa  Monographie,  lui  réserva  h 
Sorejc.  Ex.  :  la  Musette ,  Sonsmt 

( 
GROCISE.  Crocisa  (spMic,  davt 
G.  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  fai 
Mellifères,  tribu  des  Nomadites,  è 
Jurine  pour  des  Insectes  ne  recnafii 
pollen  des  fleurs ,  mais  déposant  II 
dans  le  nid  des  autres  Apiaires.  Ili 
des  Melecta  par  leurs  palpes  maii 
3  articles ,  et  par  leur  écusson  di| 
échancré.  Les  Crocises  sont  propici 
aux  parties  chaudes  du  glot»e.  La 
trio  (  Melecta  kiiirio  Fabr.)  est  le  If 
genre. 

*CROGODIA,  Link.  {Handà.,m, 
BOT.  CR.  —  (  Lichens. }  Synonyse 
naire  du  genre  Sticta,  Achar.  Foya 

CROCODILE.  CrocùditMM.  airr. 
Grecs  nommèrent  ainsi  une 
de  Beptileassex  semblable  aux 
ses  traits  les  plus  généraux .  et 
les  eaux  du  Nil.  La  dangereuse 
Crocodile,  le  culte  singulier 
l'objet  chez  les  Égyptiens,  les  récili 
dinaires  auxquels  il  donnait  lien,  M 
Iribuait  a  rendre  célèbre  l'espèce  il) 
maux.  D'après  Hérodote ,  Ckem^mi 
véritable  nom .'  et  ce  furent  les  M 
lui  imposèrent  celui  de  Crocodile  (i 
loi }  è  cause  de  son  analogie  avcrks 
que  l'on  voit  surlea  muraiUescifï^ 
laiant  ainii. 
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!,  qui  vivait  quatre  siècles  avant 
CBoe,  avait  appris  pendant  son 
tgyptc  diverses  particularités  re- 
Bsur  le  Champta  ou  Crocodile ,  et 
Mlenient  d'après  son  récit  qu*A- 
rcsqae  tons  les  auteurs  de  Tan- 
,  écrit  sur  cet  animal.  Il  s'ex- 
i  an  sujet  de  la  vénération  dont 
était  entouré  :  «  Les  Crocodiles 
b  dans  quelques  parties  de  l'E- 
i  ne  le  sont  pas  dans  d'autres , 
es  poursuit  même  en  ennemis. 
liens  qui  habitent  les  environs  de 
t  du  lac  Mœris  sont  fermement 
I  que  ces  animaux  sont  sacrés,  et 
sseot  habituellement  un  Crocodile 
tt  parvenus  à  apprivoiser  ;  ils  or- 
Rcilles  d'anneaux  d'or  ou  depier- 
écs ,  et  ses  pieds  de  devant  de 
.  Ils  ne  lui  donnent  à  manger 
piantité  déterminée  d'aliments, 
aln,  soit  de  la  chair  des  victimes, 
tlicnnent  ainsi  avec  le  plus  grand 
lant  sa  vie,  et  l'enterrent  après  sa 
\t  des  cellules  consacrées.  > 
«  encore  dans  plusieurs  endroits 
!  tel  sépultures  de  ces  Crocodiles 
ifce  celles  de  plusieurs  autres  cs- 
■anx  religieusement  embaumés, 
s.   Oiseaux,  Reptiles  ou  Pois- 
!îne  le  temps  a-t-il  altéré  leurs 
it  on  a  mis  de  soins  à  leur  pré- 
cnr  peau  a  le  plus  souvent  con- 
caractères,  et  leur  squelette 
plet,  aussi  commode  pour  l'é- 
ïhii  des  Crocodiles  que  nous  tuons 
ca  pour  les  observer  sous  ce  rap- 
wyageurs  modernes  ont  rapporté 
nos  musées  archéologiques 
de  ces  momies  de  Crocodiles 


n'observa  point  le  Crocodile ,  et 
hr  de  ces  animaux  d'après  Héro- 
liéeits  ayant  cours  de  son  temps, 
ii  il  en  parut  de  vivants,  les 
Wenl  trop  négligées  pour  qu'on  j 
qu'un  objet  de  vaine  cu- 
in  auteur  ne  s'occupa  d'écrire 
K  on  de  rectifier  ce  qu'on  en  avait 
lit  Les  premiers  parurent  sons 
I  Scâums  ;  ils  étaient  au  nombre 
■dqne  temps  après ,  les  habitants 
■  eo  apportèrent  plusieurs  avec 


eux,  et  sous  Auguste ,  sept  ans  avant  J.-G.» 
on  en  fit  périr  trente-six  dans  le  cirqne  de 
Flaminius,  qu'on  avait  rempli  d'eau.  Anto- 
Din  et  Iléliogabale  en  montrèrent  aussi. 

Diverses  monnaies  ou  médailles  anciennes 
représentent  le  Crocodile  du  Nil,  et  l'on  voit 
le  même  animal  sur  celles  deNumidie,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  de  Crocodiles  en  Barbarie, 
sur  celles  de  Nîmes ,  etc.,  mais  pour  rap- 
peler l'origine  égyptienne  des  coloniet  éta- 
blies dans  ces  ditTérenls  lieux. 

Pendant  longtemps  on  s'occupa  des  Croco- 
diles, mais  sans  éclairer  en  rien  la  partie 
positive  de  leur  histoire.  Les  fables  assex 
souvent  ridicules  auxquelles  ils  donnèrent 
lieu  furent  seules  enregistrées  par  les  histo- 
riens et  même  par  les  naturalistes  ;  ceux  de 
la  renaissance  ne  triomphèrent  qu'incom- 
plètement de  ces  entraves  ;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  observer  des  animaux  semblables  en 
Amérique  et  dans  l'Inde ,  aussi  bien  qu'en 
Asie.  Le  voyage  de  P.  Martyr,  celui  de 
Hassclquist ,  quelques  observations  éparset, 
la  relation  fort  détaillée  faite  par  des  mis- 
sionnaires, dans  le  royaume  de  Siam ,  de 
leur  anatomie  de  trois  Crocodiles ,  et  prin- 
cipalement la  dissection  par  les  anciens 
académiciens  (Duverney  et  Perrault] ,  d'un 
Crocodile ,  sont  les  premières  sources  posi- 
tives auxquelles  on  puisse  recourir  après 
Hérodote:  mais  la  distinction  caractéristi- 
que  des  espèces ,  la  connaissance  de  leur 
répartition  géographique ,  et  l'appréciation 
convenable  de  ce  que  les  anciens  nous  ont 
laissé  à  l'égard  des  Crocodiles ,  sont  donc  au- 
tant de  découvertes  récentes.  Elles  ressor- 
tcnt  surtout  des  travaux  remarquables  de 
Schneider,  ainsi  que  de  ceux  d'E.  Geoffroy 
Saint-HilaireetdeG.  Cuvier.  C'est  à  M.  de 
Ulain  ville  que  l'on  doit  d'avoir  démontré  que 
les  Crocodiles  sont  des  animaux  d'un  autre 
ordre  que  les  Sauriens ,  et  qui  constituent 
eux-mêmes  un  ordre  à  part  dans  la  classe 
des  Reptiles,  ordre  aussi  facile  à  distinguer 
des  Cbéloniens  et  des  Sauriens ,  et  principa- 
lement de  ceux-ci ,  que  les  premiers  se  dis- 
tinguent des  seconds. 

On  verra,  à  l'article  caocoDiLims  rossiLiJ, 
combien  cet  ordre,  «ujourdniui  peu  nom- 
breux, a  perdu  d'espèces  curieuses  par  suite 
des  changemenU  divers  qui  se  sont  opérés  à 
la  surface  du  globe  depuU  le  commence- 
ment de  la  période  secondaire.  L'étude  dea 
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Croeodiles  Tif  anU,  la  seule  dont  nous  ayons 
à  nous  oecuper  ici,  est  donc  plus  importante 
qu'on  ne  le  croirait  d'abord ,  puisqu'on  nous 
faisant  connaître  des  animaux  d'une  orga- 
nisation toute  spéciale  et  qui  jouent  encore 
vn  rôle  actif  dans  l'harmonie  générale  des 
êtres  existants,  elle  rend  plus  facile  l'appré- 
ciation d'un  nombre  considérable  d'espèces 
appartenant  au  même  groupe,  mais  qui 
ont  vécu  dans  des  circonstances  fort  dif- 
férentes de  celles  au  milieu  desquelles  nous 
pouvons  observer  leurs  congénères  actuels. 
Les  Croeodiles  sont  encore  regardés ,  mais 
à  tort,  par  beaucoup  d'auteurs,  comme 
une  famille  de  Sauriens;  ils  diffèrent  cepen- 
dant de  ces  animaux  par  plusieurs  carac- 
tères importants  que  nous  allons  énumérer  : 
fo  A  peu  près  lacertiformes,  mais  i  queue 
comprimée,  i  tète  et  à  corps  plus  déprimés; 
ces  animaux  se  distinguent  en  outre  de  tous 
les  Sauriens  ; 

2o  Par  leur  oreille  «dont  la  membrane  tym- 
panique  n'est  pas  superficielle,  mais  placée 
au  fond  d'un  canal  auditif,  court  il  est 
vrai ,  et  dont  l'entrée  est  elliptique  et  recou- 
verte par  une  lame  cutanée  en  forme  de 
voile  tombant  ; 

8^  Par  leur  orifice  cloacal ,  qui  est  en  fente 
longitudinale  comme  chez  les  Chéloniens,  et 
non  transversale,  et  recouverte  d'une  plaque 
écailleuse  ; 

4»  Par  leur  organe  excitateur  mAlc,  qui  est 
simple  au  lieu  d'être  double  ; 

&o  Par  leur  langue  charnue,  adhérente 
et  si  réduite  qu'on  en  a  souvent  nié  l'exis- 
tence; 

6*  Par  leurs  dents  aiguës,  en  cônes  creux 
et  implantées  dans  des  alvéoles,  sur  le  bord 
des  maxillaires  et  des  incisifs  seulement. 
Cinq  paires  de  ces  dents  sont  implantées 
dans  les  os  incisifs  ; 

70  Par  leur  canal  nasal  très  prolongé  en 
arrière  et  souvent  presque  sous  la  base  du 
crAne ,  tandis  que  son  orifice  d'entrée  est 
presque  marginal  en  avant,  et  furmé  de 
deux  narines  garnies  de  soupapes  mobiles; 
8*  Par  l'adhérence  au  crAne ,  au  moyen 
d'une  articulation  immobile,  de  l'os  carré 
et  des  autres  pièces  de  la  mAchoire  supé- 
rieure ; 

••  Par  quelques  particularités  du  système 
circulatoire. 
U  cerveau  des  Crocodiliens  est  d'un  petit 
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volume  eu  égard  k  retendue  da  t 
rapproche  de  celui  des  Tortues. 

Ces  animaux  ne  Jouissent  pas 
telligence  bien  développée:  ilsoiti 
d'instinct  que  de  véritable  intelUi 
parties  les  plus  développées  de 
sont  les  pièces  appendiculairet.  1 
choires  sont  fort  longues,  et  l'inllf 
porte,  comme  chez  tous  les  ovipti 
vite  glénolde,  et  non  le  condylên 
remonte  fort  loin  en  arrière  pari 
position  reculée  des  os  carrés  :  an 
cbe  est-elle  susceptible  de  s'en 
pour  intercepter  un  angle  de  pH 
C'est  la  position  reculée  du  coDd) 
lairequi  rend  plus  commode  au  ( 
les  mouvements  verticaux  de  la  I 
leur  crAnc  ;  cependant  Hérodote  dt 
le  Crocodile  comme  un  animal di 
choire  inférieure  n'est  pas  mobile, 
au  contraire ,  retomber  la  mAdM 
rieure  sur  l'inférieure.  On  a  écrit! 
sage  d'Hérodote  ,  tantôt  pour,  taM 
plus  de  page»  qu'il  ne  renferme  dl 

Ix  Crocodile  ouvre  donc  conkidé 
sa  gueule ,  et  c'est  ainsi  qu'il  sait 
eaux  où  il  vit,  les  poissons qoii 
sa  nourriture  principale.  Comme 
rait  i  sa  respiration  en  s'introdii 
son  larynx,  on  comprend  Tatilii 
très  long  canal  nasal.  Celui-d 
dans  l 'arriére-gorge  au-do<sus  de 
et  la  cavité  où  il  bc  rend  est  sêpah 
de  la  bouche  par  une  sorte  defà 
lais  considérable,  qui  descend svi 
la  langue,  et  que  supportent  les i 
ptérygoides ,  fort  grandes  cha 
maux.  I/ailiculalion  ducrAne  an 
mipie  vertèbre  cervicale  se  £iil|9 
condyle ,  comme  chez  tous  les  Bql 
modermes.  Les  vertèbres  du  CM 
nombre  de  sept,  comme  cbcil 
niifèrcs  ;  elles  ont  des  apophyses  fli 
qui  rendent  les  mouvements  feâi 
cette  région  fort  difficiles ,  et  fi 
cheraient,  par  exemple,  que  le < 
pût  se  plier  à  cet  endroit  pour  ait 
se  défendre ,  comme  le  fait  ua  IM 
autre  particularité  de  son  sqncteMi 
dans  les  fausses  côtes  al>doniiiiêlfllt 
tinuent  pour  ainsi  dire  smb  tktn 
qu'au  bassin ,  et  qui  résullcil  i 
mencement  d'ossificalkm  dtas  tai 
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Miues  det  maselef  de  Vabdomen. 
Bf  toot  complets ,  au  nombre  de 
If  daTif  aie  proprement  dite,  aux 
cl  sans  os  marsapiaux  ni  cloa- 
ncine  des  postérieurs ,  c'est-à- 
«in.  G«ux  du  devant  ont  cinq 
les  postérieurs  quatre  ;  les  trois 
net  des  uns  et  des  autres  sont 
calés. 

eit  composé  d'un  nombre  consi- 
piécei ,  dont  la  détermination 
B  avec  celles  du  crâne  des  Mam- 
seapé  plusieurs  anatomisles ,  et 
I  G.  Cuvier  et  MM.  E.  Gcofrroy  , 
,  Halmann ,  etc.  I^s  Crocodilos 
les  rudiments  plus  ou  moins 
do  dermalosqucletle ,  principa- 
s  les  plaques  nuchalcs  ou  dor- 
it  les  naturalistes  ont  tiré  de  fort 
ères  pour  la  dislinclion  de  leurs 
elques  genres  fossiles,  les  Téléo- 
pirticulier ,  en  étaient  protégés 
bien  plus  complète  encore. 
M  circulatoire  des  Crocodiles 
ra  la  dernière  particularité  ana- 
Bt  nous  devions  parler.  Duvcr- 
Ail,  membres  de  l'Académie  des 
isicrègnede  I/)uis  \IV,  l'avaient 
D  décrit,  et  les  systématistes  mu- 
ont  attaché  aux  caractères  de  la 
one  si  grande  importance,  au- 
être  dû,  avant  d'en  agir  ainsi, 
e  ce  qu'ils  avaient  écrit  à  son 
ici  ei  divers  autres  anatomistes 
X|ae  ont  aussi  étudié  les  canaux 
ides  CrocuiJiies.  I^  cceur  a  4  ca- 
c  chez  les  animaux  supérieurs, 
I  et  2  ventricules  ;  niais  quoi- 
{  qui  revient  des  poumons  soit 
lolalité  dans  l'aorte ,  une  partie 
ir  s'y  rend  aussi  par  un  canal 
I  ventricule  droit  et  aboutissant 
ecndanle:  les  viscères  et  les  par- 
arcs  du  corps  reçoivent  donc 
ig  artériel  pur ,  tandis  que  les 
i  et  les  vîKères  de  la  diges- 
èsoivent  par  les  artères  un  mé- 
f  veineux  et  artériel. 
files  sont  ovipares,  et  leurs  oeufs 
(OC  résistante.  Ces  œufs  sont  dé- 
I  femelles  dans  des  lieui  favora- 
I  écloscnt  sans  que  la  mère  les 
t  de  l'espèce  du  5il  les  placent 
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dans  le  sable,  nir  les  rivages  ;  mais  on  issofe 
qu'en  di  vers  points  de  rAmérique,  lesGroco- 
diliens  les  mettent  sous  des  espèces  de  meu- 
les qu'ils  élèvent  en  accumulant  des  feoillts 
et  des  tiges  herbacées  dans  les  endroits  hu- 
mides ,  et  que  la  fermentation  de  ces  sub- 
stances procure  aux  œufs  une  douce  chaleur, 
nécessaire  à  leur  écloslon. 
.  Au  moment  de  leur  naissance,  ils  n'ont 
qu'un  décimètre  ou  deux  en  longueur  |  maif 
on  dit  leur  accroissement  très  rapide ,  et 
tout  le  monde  sait  qu'ils  arrivent  à  une 
grande  taille,  dans  certaines  espèces  du 
niulns.  Hasselquist  parle  d'une  femelle  du 
Crocodile  d'Egypte  qui  avait  10  mètres  de 
long. 

On  trouve,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  des  animaux  de  l'ordre  des  Croc»di- 
liens  en  Afrique,  en  Asie,  en  Amérique; 
plusieurs  Iles  de  ces  diverses  parties  du 
monde  en  nourrissent  aussi  dans  leurs 
fleuves  aussi  bien  que  sur  leur  littoral; 
mais  il  n'y  en  a  pas  à  la  Nouvelle-Hol- 
lande, et  l'Europe,  si  riche  en  animaui 
du  même  ordre  pendant  la  formation  des 
terrains  secondaires,  et  même  à  l'époque 
tertiaire ,  n'en  nourrit  plus  aujourd'hui.  De 
même  que  les  autres  animaux ,  les  espèces 
de  Crocodiles  sont  réparties  d'une  manière 
déterminée  a  la  surface  du  globe  ;  aucune 
de  celles  de  l'Amérique  ne  se  voit  dans 
l'ancien  monde,  et  réciproquement;  il  y  a 
même  pour  les  Crocodiliens  de  chaque  conti- 
nent des  contrées  particulières  à  chaque 
espèce,  et  ces  espèces  elles-mêmes  sont 
susceptibles  d'être  distinguées  en  trois 
groupes,  dont  un  est  de  l'ancien  aussi  bien 
que  du  nouveau  monde  (Crocodiles  pro- 
prement dits);  un  autre,  particulier  aux 
deux  Amériques  (Caïman),  et  le  troisième 
confiné  dans  les  grands  fleuves  de  l'Inde 
continentale  et  insulaire  ((îavial).  Mais  il 
faut  ajouter  que  l'étude  des  Crocodiles  fos- 
siles conduit  à  des  résultats  différents.  G. 
Cuvier  a  le  premier  distingué  par  des  noms 
particuliers  les  trois  sous-genres  de  Croco- 
diliens actuels.  Les  Gavials  sont  ses  /.onyïros- 
très,  les  Caïmans  ks  Alligaiortt  et  les  autres 
conservent  en  propre  la  dénomination  de 
Crocodiles,  Ffous  exposerons  plus  bas  les 
caractères  de  chaque  sous-genre.  Ces  carac- 
tères sont  d'ailleurs  assez  peu  importants , 
et  quoique  en  apparence  les  Gavials  diffèrent 
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plui  da  dem  antrei  que  cnu-cl  ne  dilTtrait 
cotre eai.oDpent  dire  qae  lu  CrocodiliED* 
aelnelineeoDdlIneDtdaiii  leur  ordre  qu'une 
Maie  fimllle ,  c'eil-à-dire  nn  Mut  Tiriuble 
genre  linDéen. 

Le>  Croeodilei  h  DonrrliMnl  cicIoiiTe- 
raCDl  de  lAifr,  el  1«  Poiiion*  formeot  leur 
plture  le  plot  ordiniire.  Le  GiTiil  [Mrati 
n'en  pu  rechcrclicr  d'eatre,  et  lei  longnei 
denti.ipcn  prt«  diipotteiiorion  mateau 
élroit  et  allongé  conne  ccllei  de*  Dtuphini 
pUlanlitei  et  de  ccrtaini  antrei  animaai 
eamauleT*  OuTlatilu  et  d'embouchnre,  lai 
panmUentdeuliiraiaimEatlM  poiiiondu 
plu  Ibiei  et  ceux  dont  le  rarpi  ui  le  mieui 
proUft.  Lu  Crocodilei  et  le*  CalmaDi  onl  la 
gneale  plti*41argiei  Itureorp*.  noin*  al- 
longé ,  leur  permel  de  te  mouiirir  plot  ai*é- 
iMiit  lor«)a'ilt  ne  font  pa»  anbmergé*,  et 
MmTCnt  il*  l'embuiquent  daui  le*  maréea- 
ge*  pour  attraper  le*  Oitcani  aquatique*, 
Im  HammlKrei  el  même  d'autre»  Reptile*. 
Qoand  11*  ont  ««îii  nne  proie  Tolumineuie , 
ili  l'entraînent  *odi  l'eau,  et  iptit  l'aToîr  u- 
phTxiée ,  11*  la  laliieut  macérer  dan*  qael- 
qne  endroit  retiré  :  c'ait  aiD*i  que  de*  hom- 
mea  «onl  parfoi*  enlevé*  par  les  Crocodile* , 
mai*  on  croit  à  tort  qu'il*  >oat  aralé*  par  ce* 

Ton*  le*  Crocodilkni  oui  bMoin  d'aoe 
tempértinrc  u*M  élerée  :  atiui,  dan*  le*  par' 
(icatroide*  de  l'Amérique,  oATooen  trauTC 
encore ,  *'engaurdi**enl-ili  pendant  la  mao' 
tai*e*ai*OD.Sau*réqiiatenr,leigrande*eha- 
leur*  de  l'été  le*  endorment  également,  et 
celle  etpéced'eitîTaUoa  coïncide  atec  le  de*- 
iéchemeut  de*  lac*  où  tl*  *e  tenaient.  Foui 
Im  coD*erver  longtemp*  en  captivité  dan* 
no*  climat* ,  il  tant  auaii  le*  *oiuIraire  a  la 
aéchereiK  et  au  froid.  Aa  Hn*éum,  on  le* 
tient  â  demi  plongé*  dan*  de*  cnve*  cont- 
tanmenl  ehaade*;  mai*  il*  lémoigncnt  ra- 
renMnt  une  grande  actiTJIé.  SouTenl  même 
levr  airai**ement  e*t  tel  qu'on  poorrait  le* 
croire  mort*.  On  n'en  a  pa*  encore  n  pro- 
duira Dl  même  l'accoupler  cbei  non*.  On 
le*  Bouirilaiec  de  la  viande;  mai*  il*  rt*- 
lentqnelqne[oi*pla*icBr*moii  tan*  manger, 
el  eependut  11*  ne  miigri**ent  guère,  ce 
qui  dépend  mrtout  dn  peu  de  perméabi- 
lité de  leur  enveloppe  tégumenliire.  Lor»- 
«pi'ili  *oat  dao*  Tean  et  qu'on  met  de*  poi*- 
«nif  TivaaU  avMeot,iU  Im  prennent  cl 


CAO 

le*  avalent ,  mai*  11  bnt  har  hfe 
le*  marceaai  de  viande.  4a 
exemple ,  qui  font  la  baia datai 
tatlon.  Daui  le*  moment*  d'iM 
clieTcbent  à  monlrc,  et  leur  ccUn 
cboie  d'errrajant  par  la  grandBN 
leur  bouche,  dont  le*  dent*  aigii 
comme  autant  d'dguilloumcMii 
re*péce  de  rugiitement  qu'il*  pn 
iolroduiunt ou  cha*ianirair d( 
ration.  Dan*  les  circontlaiicet  é 
où  il*  tonl  placé*,  quelque*  *di 
pour  eui,  iltprofltenipcu.ettaa 
ment,  même  dan*  le*  Jeune*,  M 
ment  lent.  La  durée  de  leur  eiM 
contidérable.  pluiienr*  répandari 
muaqnée,  due  à  de*  glandolm 
*ou*  la  gorge  dan*  deai  pctilei 
On  connaît  1&  on  IS  eipcta  i 


it  pa*  e 


portéei  toute*  i  l'état  vivant* 
c'eit  de  l'Amérique  *eptentrwHli 
viennent  le  plu*  aoBvenLLaad 
Huféum  po*iéde  en  ce  mon»eM 
aumute*Ddebrochet,lD(igdepi4 
l4c*pèGC*  de Croeodilien*  aoBtri 
*oiD  dan*  le  3*  vol.  du  grand  aa 
tologiquc  de  MU.  Dnméril  MBb 
Noua  commenceron*  l'énon 
eipécei  ancien  ne  ment  on  nonnl 
nuei  par  ki  Caïman*. 


On  ne  le*  trouvequ'en  Amtrfqi 
tendus  Calmant  dont  ona  paitl 
pine*  et  ailleor*,  dan*  l'anctaa  i 
bien  lûremenl  de*  Crocodile* 
dits;  mais  ils  tie  sont  pat,  comi 
d'abord  écrit,  les  seul*  CTocodilin 
Tique ,  c«  continent  nonrrisaaal 
vtri  la  bl  e*  Crocod  Ile*  (  I  ) .  Le  carad 
detCalmtns  e*t  d'avoir  le*  deali 
délai' paire  entoQcétfdanadetB 
m  le  boire  *upérieure.  Celle*  dt 
(ont  ausii  dam  ce  cat  comme  di 
codile*.  D'autre*  traita  diatindiA 
tiles  sont  liié*  de  la  ronoe  légéie 
die  de  leurt  patte*  de  derritra,' 
à  peu  pré*  complète  de  crête  do 
du  bord  po*térlenr  de  ceUa»-c 

(1} 
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jMdtlearf  membranei  inler-diglulei. 
M  kl  moins  aquatiques  des  Crocodi- 
'Inr  léte  est  plus  ou  moîDs  raccour- 
^Ih  trous  postérieurs  de  la  partie  su- 
\éfL  crâne  sont  petits  ou  même  nuls, 
n'était  servi  du  nom  de  Caïman  pour 
espèce  de  Crocodile  des  Indes  ; 
et  dans  diverses  parties  de  l'A- 
,Mi  s'en  sert  pour  tous  lesCroco- 
.  Onrier  l'a  pris  pour  nom  français 
ire  qui  nous  occupe ,  et  il  a  ap- 
AUigaior  en  latin.  AUigaior  est 
dérivé  du  portugais  logario , 
kliiard.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
AUagator  et  AlUgaitr,  Wagler  a 
ki  tort  ce  mot  par  celui  de  Champta, 
>  deux  genres  des  Caïmans ,  sui- 
I  ont  le  museau  large ,  Jacareiinga , 
m  étroit,  AUigaior, 
r auteur,  ainsi  que  MM.  Duméril 
I,  a  porté  à  5  le  nombre  des  es- 
iCÉlmans. 

A  PAUPiiais  ossiusis,  Cro~ 
tigmmuu  Schn.,  AUigaior  palpe- 
ur Se,  tète  est  suballongée,  ré- 
I avant;  son  front  plat  et  uni;  son 
peu  relevé  et  arrondi  à  Textré- 
Mi  paupière  supérieure  osseuse  ;  km 
|Mt  an  nombre  de  19  en  haut  et  de 
pê  et  chaque  côté.  Longueur  :  1 ,20  et 
É.  n  7  en  a  2  variétés.  Ce  Caïman  vit 
rAaériqne  méridionale. 

ClllAI  A  MUSEAU  DE  BBOGHtT,  CrOCO' 

mànuipi€ntis  Daud. ,  AUigator  lu' 
CH.  —  Tète  très  déprimée  ;  museau 
^IRoadi  au  bout ,  à  côtes  presque  pa* 
s  arête  longitudinale  sur  le  front; 
nuchaux.  De  l'Amérique  sep- 
,et  en  particulier  du  Mlssissipi  et 
its.  On  le  trouve  aussi  dans  les 
[Itoaafaif  ,â  la  Louisiane,  dans  la 
et  Jusqu'au  32*  de  latitude  nord, 
i  accorde  Jusqu'à  7  mètres  de  Ion- 
..  V  Tâtlas  de  ce  Dictionnaire ,  ixr- 
^l.ig.  1. 

WUB  A  LURETTES  ,  CrOCOdUtU  MCU- 

P^  »  AlUg,  teUr,  Dum.  et  Bibr., 
%  —  Tète  allongée  ;  museau  aplati , 
it  élargi;  une  arête  osseuse, 
sur  le  front;  une  autre  longitu- 
^.  devant  cbaque  œil  ;  dessus  des 
^supérieures  finement  strié  ;  quatre 
^4e  pttiiei  plaques  ovales  sur  la  nn- 
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que;  dessus  du  corps  noir,  avec  des  bandes 
Jaunes  en  travers.  Cuvier  en  cite  un  indi- 
vidu long  de  4,62  :  c'est  une  espèce  de  l'A- 
mérique méridionale  (Brésil,  Guiane,  Para- 
guay). La  femelle  pond  Jusqu'à  60  œufs. 
Adulte ,  il  attaque  rarement  l'homme ,  et  sa 
nourriture  habituelle  consiste  en  Poissons, 
Canards  et  autres  animaux  aquatiques. 

4.  CaImam  CTicocsPUALB ,  AUigator  fimpes 
Sp.,  AUig,  cynoeephaluê  Dum.  et  Bibr., 
III ,  86. — Tète  courte  ;  museau  large,  épais  ; 
plaques  du  dos  carrées,  carénées  ;  celles  des 
trois  dernières  bandes  transversales  au  nom- 
bre de  quatre  chacune  ;  flancs  pourvus  de 
quelques  écailles  carénées  et  plus  fortes  que 
les  autres  ;  dessus  du  corps  verdàtre  tacheté 
de  noir.  Longueur  :  2  ou  S  mètres.  Espèce  de 
l'Amérique  méridionale,  au  Brésil  princi- 
palement. 

5.  CaImah  a  POiHTS  MOiBS,  Jacaretinga 
punctulatus  Sp.,  Atlig.  punet.  Dum.  et  Bibr., 
III,  91 . — Tète  allongée  ;  museau  très  aplati , 
terminé  en  pointe  arrondie  en  avant,  avec 
un  léger  étranglement  en  arrière  des  na- 
rines ;  point  d'arête  en  avant  des  yeux  ;  des- 
sus des  paupières  rugueux  ;  dos  plat  sans 
sillons  ni  carènes  bien  marqués  ;  dessus  du 
corps  pointillé  de  noir.  Long  de  près  de 
2  mètres.  On  le  trouve  au  Brésil  ;  il  existe 
aussi  en  Colombie. 

Les  Annales  du  Mutée  de  tienne  renfer^ 
ment  quelques  figures  de  Caïmans,  donnés 
comme  d'espèces  différentes,  mais  dont  on 
n'a  pas  encore,  à  notre  connaissance  du 
moins,  publié  les  descriptions. 

DEUXIEME  SOUS-GEIIBE. 

Chanipsèsy  ou  €i*Mo4lle« 
proprement  ailUi* 

Cuvier  réserve  pour  les  espèces  de  ce 
groupe  le  mot  Crocodilut;  Merrem  les  appelle 
Champtè,  de  l'ancien  nom  égyptien  du 
Crocodile.  Elles  ont  le  museau  moyennement 
allongé,  formant  avec  la  tète  une  sorte  de 
triangle  isoscèle  plus  ou  moins  aigu  à  son 
sommet;  et  leur  quatrième  paire  de  dents  in- 
férieures passe  en  dehors  d'échancrures  la- 
térales de  la  mâchoire  supérieure  au  lieu  de 
s'enfoncer  dans  la  mâchoire  elle-même.  Il 
n'existe  qu'une  faible  lame  osseuse  dans  l'é- 
paisseur de  leur  paupière  supérieure  ;  leur 
première  ptifP  de  dents  inférieures  s'enfonce 
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au  contraire  dans  an  trou  de  l'os  incisif,  et  en 
se  déreloppant  elles  le  percent  de  part  en 
part  ;  leurs  doigts  postérieurs  sont  en  géné- 
ral plus  complètement  palmés  que  chez  les 
Caïmans,  et  le  bord  postérieur  de  leur 
Jambe  est  garni  d'une  crête  dentelée*  Leur 
crâne  a  des  trous  supra-auditifs  plus  consi- 
dérables que  ceui  des  Caïmans,  mais  moin- 
dres que  chez  les  GsTials.  Ces  trous ,  d'ail- 
leurs recouverts  par  la  peau,  sont  percés 
entre  le  frontal  postérieur,  le  pariétal  et  le 
mastoïdien. 

On  distingue  un  plus  grand  nombre  d'es- 
pèces parmi  ces  Crocodiliens  que  parmi 
ceui  du  sous-genre  précédent 

1.  CiOcoDiLi  iROMBiriB,  CroeodUut  rhom" 
bifer  CuY. ,  VAqun  Palin  d'Hemandez.  — 
Front  surmonté  de  deus  carènes  représen- 
tant un  rhombe  ouvert  en  arrière  ;  quatre 
petites  plaques  nuchales ,  et ,  ce  qu'il  faut 
surtout  noter  comme  formant  une  exception 
aui  caractères  du  groupe ,  point  de  crête 
dentée  le  long  des  Jambes  ;  les  trois  doigts 
externes  des  pieds  postérieurs  seuls  réunis 
par  la  palmature ,  laquelle  est  peu  considé- 
rable ;  1,50  environ  de  longueur  totale.  C'est 
une  espèce  dont  Cuvier  ignorait  la  patrie , 
mais  qae  l'on  sait  maintenant  vivre  anx  An- 
tilles et  particulièrement  sur  les  côtes  de 
rile  de  Cuba.  On  la  suppose  aussi  du  Mexi- 
que d'après  un  renseignement  laissé  par 
Hernandez. 

2.  CiocoDiLi  Di  Gbavis  ,  CrocoflUiis  plo' 
niroslris  Grav.,  Croc.  Gratfesii  Dum.  et 
Bibr.,  III,  101.  —  Museau  court ,  déprimé  ; 
plaques  dorsales  surmontées  de  tubercules 
et  de  pointes  recourbées  ;  pieds  de  derrière 
palmés,  sans  crête  dentelée  à  leur  bord  pos- 
térieur. lA)ngueur  :  1 ,25.  Connu  d'après  un 
seul  individu  supposé  africain. 

S.  CtocoDiLt  VULGAIRI,  CrocodUut  rulgaris 
GuT.  (Dum.  et  Bibr.,  III.  104].— C'est  è  cette 
espèce  qu'appartiennent  les  Crocodiles  du 
Nil  ;  et  bien  qu'il  en  soit  depuis  longtemps 
question  dans  les  écrits  des  naturalistes,  elle 
compte  parmi  les  dernières  dont  on  ait  pu 
otserrer  de  vitu  les  caractères.  Plusieurs 
auteurs  lui  ont  même  attribué  par  erreur 
ceux  de  Crocodiles  assez  différents,  ceux 
même  d'animaux  d'un  autre  genre.  Faujas 
et  Latreille  sont  dans  le  premier  cas ,  leur 
figure  du  Crocodile  du  Nil  n'étant  que  la 
copie  da  Grooodile  dêSlam  det  tneieiif  aea- 
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démiciens.  Le  Crocodile  Tulgrif 
dant  l'espèce  la  plus  répané 
trouve  dans  le  Nil ,  dans  le  8 
Niger,  en  Cafrerie,  à  Hadagaïc 
dans  l'Inde,  des  Crocodiles  qui  s 
également  A  celte  espèce ,  et  do 
tuent  seulement  de  faibles  varfa 
MM.  Duméril  et  Bibron,  tons< 
raclères  communs  :  Mâchoires  i 
en  bec  étroit  ;  pieds  de  derrièi 
palmés  ;  une  crête  festonnée  le 
bord  postérieur  ;  six  plaques 
écussons  dorsaux  quadrangali 
montés  de  six  séries  longitudia 
rênes  peu  élevées. 

On  a  essayé  d'y  reconnaître  | 
pèces  :  «On  trouve.  ditCavii 
Sénégal  jusqu'au  Gange  et  aa^ 
codilcs  très  semblables  au  toi 
ont ,  les  uns  le  museau  un  peli 
plus  étroit ,  les  autres  queU| 
dans  1rs  plaques  ou  écailles  qi 
le  dessus  de  leur  cou  ;  mais  II  < 
cile  de  les  distribuer  en  espèci 
à  cause  des  nuances  intennédi; 
tites  écailles  isolées  qui  forma 
transverse  ,  immédiatement 
crâne ,  varient  de  deux  â  quaUi 
plaques  rapprochées  qui  rempli 
clier  de  la  nuque,  sont  géni 
nombre  de  six  ;  mais  il  y  en  i 
une  plus  petite  â  chaque  angle 
ce  bouclier,  et  d'autres  fols  cet 
tiguê  au  bouclier,  ce  qui  lui  doi 
ques.  M.  Geoffroy  nomme  Ooei 
ceux  qui  ont  le  museau  plus  i 
allongé  ;  Cr.  marginatiUf  cenxod 
six  écailles  â  la  rangée  de  derrî 
il  y  en  a  parmi  eux  qui  ont  si: 
bouclier,  d'autres  qui  en  ontbi 
nosus,  un  individu  qui  ne  lui 
deux  écailles  derrière  le  crâne 
ques  au  bouclier;  enfin  ,  Cr.  i 
un  individu  dont  les  caractèff 
quelques  proportions  de  la  tête 

•  J'ai ,  dit  plus  loin  Cuvier,  tf 
cussion  avec  le  savant  nalnft 
viens  de  citer  :  il  suppose  qM 
variété  â  museau  plus  étroll  d 
petite ,  qu'elle  est  douce  et  inoi 
sa  petitesse  fait  qu'elle  est  porti 
le  rivage  lors  des  inondations ,  • 
ainsi  an  préconear  ;  tC,  d'api 
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faites ,  il  peDse  que  c'était  par- 
t  à  elle  que  les  Egyptiens  ren- 
nneurf  religieux ,  et  que  le  nom 
I  SMchii  lui  appartenait  comme 
tMs,  au  contraire,  avoir  prouvé 
et  Cicéron  que  les  Crocodiles 
Sf ypte  n'étaient  pas  moins  fé- 
autres  ;  il  est  certain  aussi  que 
à  museau  étroit  n'était  pas  soi- 
iiiient  par  les  prêtres  ;  car,  dans 
M  irés  eiactes  de  M.  Geoffroy 
I M  trouve  que  les  trois  Croco- 
Bés  qui  existent  en  ce  moment 
K>nt  justement  pas  le  Suchus , 
3/arginatHSf  le  Lacuuosiu  et  le 
;  enfin  tout  me  fait  croire  que 
eAii  «qui,  suivant  M.  Champol- 
te  nom  égyptien  de  Saturne, 
nom  propre  du  Crocodile  que 
lait  a  Arsinoé  (I],  comme  ytpis 
du  Bœuf  sacré  de  Memphis,  et 
ni  du  Bœuf  d'Hermopolis.  >  Le 
lait  en  effet  représenté  par  un 
ne  surmonté  d'une  tête  de  Cro- 

Mges  d'Hérodote  que  nous 
encore  cités ,  et  qui  ont  cepen- 
«Dé  bien  des  commentaires, 
anls  : 

il  (le  Oocodile)  se  nourrit  parti- 
dans  le  Nil ,  il  a  toujours  l'inté- 
leale  tapissé  d'insectes  (Bdella) 
it  le  sang.  » 
D: 

es  espèces  d'animaux  terrestres 
n  le  fuient  ;  le  Trochilus  seul 
xateclui,  parce  que  ce  petit 
fcnd  un  grand  service.  Toutes 
e  le  Crocodile  sort  de  l'eau  pour 
erre ,  et  qu'il  s'étend ,  la  gueule 
te  (ce  qu'il  a  coutume  de  faire 
■tôt  vers  le  vent  du  midi) ,  le 
s'y  glisse  et  avale  tous  les  in- 
l'y  trouvent.  Le  Crocodile  re- 
I  ne  lui  fait  aucun  mal.» 
ière  question  est  de  savoir  quels 
UUa.  Les  traducteurs,  jusqu'à 
lest  entendu  par  ce  mot  «  les 

lyparM  ^«e  tfaiM  la  Tille  d'Aralnoi,  qu'on 
rianMMst  CntùdUofùlU ,  dtti-h-^ir*  U 
hm»  Ml  «oyait  ao«  ifucinr,  qui  cUit  uaédl. 
rvl  par  4»%  prêtre*  ,  qnl  prenaient  ua  toin 
i%a  CncodlU  rboUI,   qu  rwn  ^pelait 


CRO 


359 


sangsues.  »  Aristote  pensait  probablement 
de  même.  On  a  dit  plus  récemment  que 
c'étaient  des  Cousins.  Mais  comment  croire 
qu'Hérodote  eût  parlé  de  la  nécessité  pour 
le  Crocodile  de  se  nourrir  dans  le  Nil,  si  ces 
Bdella  n'étaient  que  des  moucherons,  c'est- 
à-dire  des  animaux  aériens ,  et  qui  peuvent 
venir  l'assaillir  après  qu'il  s'est  repu  et  pen- 
dant qu'il  s'étend  sur  le  rivage  ?  Il  ouvrirait 
donc  sa  gueule  pour  donner  en  même  temps 
accès  au  mal  et  au  remède  ?  Le  meilleur  se- 
rait certainement  de  la  tenir  fermée  pour 
tous  deux. 

La  seconde  question  est  relative  au  TVo- 
ehilus,  Rf.  E.  Geoffroy  s'est  assuré  que  le 
T'rocAi/ux  est  une  petite  espèce  de  Pluvier, 
le  Charadrius  œgyptius  de  Hasselquist. 

Outre  ces  Bdelles ,  le  Crocodile  du  Nil  a 
d'autres  ennemis ,  principalement  les  Man- 
goustes ou  Ichneumons,  qui  font  une  grande 
destruction  de  ses  œufs  et  même  des  jeu- 
nes nouvellement  éclos.  L'homme ,  autre- 
fois si  révérencieux  pour  le  Crocodile ,  et 
qui  supportait  même  sa  férocité  sans  cher- 
cher i  la  détruire  ,  est  actuellement  en 
Egypte ,  comme  partout  ailleurs,  un  de  ses 
ennemis  les  plus  acharnés. 

4.  Crocodili  di  SiAM,  Crocodilus  siameu- 
sis  Schneid.,  Croc.  gaUatus  Cuv.,  qui  n'est 
peut-être  pas  différent  du  Crocodilus  poro- 
sus,  n'est  connu  que  par  la  description  qu'en 
ont  publiée  Perrault  et  Duverney. 

5.  Crocodili  a  diux  arêtes,  Crocodilus 
porosus  Schneid.,  Cr.  biporcatus  CuY.  (Dum. 
et  Bibr.,  III,  115).  —  Mâchoire  supérieure 
surmontée  de  deux  arêtes  raboteuses  par- 
tant de  l'angle  antérieur  de  chaque  œil; 
point  de  plaques  nuchaies ,  ou  bien  deux 
fort  petites  seulement.  On  en  a  de  6  mètres 
de  longueur.  C'est  un  animal  redoutable  et 
dont  rhumme  est  quelquefois  victime.  On 
l'a  rapporté  d'une  grande  partie  de  l'Inde, 
de  plusieurs  des  lies  de  la  Sonde  et  de  para- 
ges plus  méridionaux  encore.  La  eollee* 
lion  anatomique  du  Muséum  possède  le 
crAne  d'un  Crocodile  de  cette  espèce ,  qae 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  pris  à  U  Nou- 
velle-Irlande. L'animal  avait  It  pieds  de 
long. 

6.  Crocodili  a  musiau  trriii,  Crocù* 
dilusacum  Geoff.  (Dum.  et  Bibr.  III,  119)  ^ 
Cr.  acuius  et  biseuimius  Guv.  —  MuseiU 
grêle  et  eflBlé ,  bombé  au  chanfrein  ;  ca- 
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rèncs  dorsales  des  rangs  externes  disposées 
assez  régulièrement,  et  plus  élevées  que 
celles  des  deux  rangs  du  milieu  ;  il  atteint 
Jusqu'à  S  mètres  de  long. 

C'est  de  cette  espèce  que  Descourtilz  a 
parlé  (1)  sous  le  nom  de  Calmait  de  Sainte 
Domingue.  Antérieurement ,  Plumier  en 
avait  fait  l'objet  d'un  travail  étendu,  mais 
qui  est  malheureusement  resté  manuscrit  (2). 
EHe  est  de  Saint-Domingue ,  de  la  Martini- 
que et  aussi  de  la  c6le  de  Carthagéne.  Des- 
courtilz nous  apprend  que  les  Temelles  sont 
beaucoup  plus  multipliées  que  les  mAles,  et 
que  cependant  ces  derniers  se  battent  entre 
eux  pour  les  posséder;  que  les  deux  $eiti 
s'accouplent  dans  l'eau  en  se  tenant  sur  le 
côté.  La  ponte  se  fait  en  mars ,  avril  et  mai. 
La  femelle  creuse  avec  ses  pattes  et  son 
museau ,  sur  quelque  tertre  un  peu  élevé, 
un  trou  circulaire  pour  y  déposer  its  œufs , 
dont  le  nombre  est  de  vingt-huit ,  et  dont 
elle  fait  plusieurs  lits  séparés  par  autant  de 
couches  de  terre.  Un  mois  suffit  pour  la  for- 
mation des  petits ,  et  ceux-ci,  qui  n'ont,  au 
sortir  de  l'œuf,  que  27  cent. ,  ont  acquis ,  à 
Tige  de  22  ans ,  5  mètres,  et  même  davan- 
Uge. 

Descourtilz  attribue  au  CroeodUus  acu~ 
uu  une  habitude  semblable  à  celle  qu'Hé- 
rodote avait  signalée  chez  celui  du  Nil.  D'a- 
près lui ,  le  Crocodile  de  Saint-Domingue 
est  également  tourmenté  par  des  BdelUs^ 
et  ces  Bdelles  sont  bien  des  Cousins,  les 
Maringouins  de  l'Amérique  intertropicalc  ; 
mais  le  protecteur  du  Reptile  n'est  plus  ici 
un  Pluvier ,  mais  bien  le  Todier  (3). 

7.  CaocoDiLi  cuiiASsi ,  Crocoditus  cala-- 
pkractui  Cuv.  (Dum.  et  Bibr.,  III ,  12G).  — 

(t)  Ftrtt  iTm  nmtmnâlUn.  X,  lU. 

(>)  tAmttàn  «t  Cavtcr  m  oat  trptmém  fmWi  drs  *i> 


(3)  M.  GmOnf  ait  i  cet  égard  z  .  Cf>i«SMt.  M.  Dn- 

twrtlli  ■•  M  Knlt-41  ^M  aéprto?  L»  Toditr  ■Vat  pu  an  oi> 

MtfB  ém  llttonl  4ca  Invci  ;  Il  vit  amr  les  arkrct.  i  portM  6m 

kMifW  flkraia  tC  akcttés.  • 

V«ècl  d'aàlIcMv  le  >iiw|t  *e  Uncontils ;  U  «i  étMrilc  4c 

plm  fatiimmmi  «m  qMvioa  i  laqaril*  taat  4'amtm 

m  twwivff  U  Mlaltwi  : 

M  avffc  ^iriti  qw  lonq**  W  GûaiM .  itmêm 

I,  y  4ort  la  gatmU  ««vnt»  .  dla  c*C  Upimt»  ée 

it  r»t«aM  fmr  m  Marasq*!  fmdwt  tm 

c*nt  U  To4Wt  q«i  va  U  dtlivrer  éc  m  hàtt» 

I  et  MritlMca.  M  4o*t  r«t  eèaraa  bit  M  n«WTitarr. 

mIib*  à  AMI  rcvcil.  fmr  ■• 

fttmnklmqméltnmmtà 


Mâchoires  allongées  et  aplaties  ;  fM 
cinq  paires  d'écussons  ceiiicaai  I 
une  bande  longitudinale  cooiigMi 
rasse  du  dos.  De  l'Afrique,  pest^li 
le  Crocodile  noir  d'Adansoo  et  le  fli 
rktfiichut  de  M.  Bennett  {Proceeé,  m 
Lond.,  183&,  p.  120),  qui  vial^ 
nando-Po. 

CiocoDiLi  iffTiiMBDUiaB,  Cnué 
f ermediuj  G rav.,  Cr.  Jommti  (DuLf 
III,  129).  —  Mâchoires  alloofécs.a 
driques;  quatre  écussons  sur  la 
bouclier  cervical  composé  de  sii  ] 
On  ignore  sa  patrie. 

TiotsiÈMi  soDS-ciaai. 
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C'est  ainsi  que  Cuvier  nonma  f 
sous-genre  qu'il  a  le  premier  èlil 
l'espèce  du  Gange ,  appelée  Gavial 
cépède ,  et  ce  root  exprime  fort  I 
caractère  essentiel,  qui  consiste 
grand  allongement  et  l'étroitessedai 
Aucune  des  dents  inférieures  ne  péii 
la  mâchoire  supérieure ,  oi  U  fn 
la  quatrième  paire,  qui  appuient  su 
externe  de  la  mâchoire,  chacuM  é 
échancrure.  Le  museau  est  ua  | 
large  que  le  bec,  et  surmonté  dani I 
d'une  singulière  protubérance.  U 
de  derrière  sont  palmés ,  garnis  ft 
dentelée  à  leur  bord  postérieur. 

La  téteosseuscdeces  animaux  al 
quable  par  l'allongement  et  Télnl 
ses  os  maxillaires ,  et  par  la  graadii 
symphyse  mandibulaire;  elleestMtf 
fort  contractée  dans  sa  régies  oi 
proprement  dite.  Ces  trous  supiM 
sont  considérables ,  et  la  partie  Ml 
des  os  ptérygoldiens  présente  Ml 
ampoule  buUeuse  et  vide ,  situéi  M 
des  trous  pléry go-palatins,  et  Ml 
cation  avec  le  canal  nasal. 

M.  E.  Geoffroy  a  remplacé  ptfC 
etWagler  par  Rbampkoitomm,  M 
Lougirottrit, 

Gavial  du  Gahci  ,  CrceodiUa  fi 
ou  longirotiris,  —  Il  atteiut  Mqm 
ou  6  mètres,  et  vit  plus  particolifaw 
le  Gange.  On  le  connaît  dcpoii  I 
temps ,  puisqu'Elien  en  fait  d4iâ 
C'est  un  animal  plus 
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Intt  et  mieux  cotiformé  pour 
iMODS.  Le  petit  Gavial ,  que  Cuvier 
itiDgiié ,  a  été  reconnu  pour  être 
ae  espèce  :  mais  de  nouvelles  re- 
m  fait  voir  à  MM.  S.  Mûller  et 
qu'il  eiîste  réellement  une  se- 
eede  ce  groupe:  c*est  celle  qu'ils 

«ATIAL   DI  SCBLIGIL ,  CrOCOdUuS 

$*ehtegeHi  ;  elle  vit  i  fioméo. 

(P.  G.) 
MLIENS.  CroeodUii.  iirr.  — 
famille  de  Keptiles  qui  comprend 
les  (  voy.  ce  mot).  Ces  animant , 
rt  parmi  les  Sauriens  par  la  plu- 
loralîsles,  doivent  constituer  un 
art,  celui  des  Èmydo-Sauriens 
jes  Émydo-Sauriens  fossiles  sont 
lombreux  que  les  vivants,  f^oy, 
is  rossiLis. 

I  auteurs  ont  plus  ou  moins  yarié 
c  du  nom  de  famille  des  Croco- 

(P.  G.) 
MLIENS  FOSSILES,  paléout. 
ments  de  la  famille  des  Crocodi- 
peut-étre  mieux  encore,  de  l'or- 
ocodiliens,  se  trouvent  en  grand 
IDS  plusieurs  formations  géoio- 
KpQis  le  Lias  jusqu'au  terrain 
t  Eoc'ene,  Dans  les  terrains  meu- 
Boolraire ,  les  os  de  Crocodiles 
lies  en  Europe  ;  Cuvier  n'en  cite , 
htêmentn  fossiies ,  qu'un  calca- 
avert  à  Brenirort ,  dans  le  comté 
Cl,  avec  des  os  d'Éléphant ,  de 
I ,  d'Hippopotame  et  de  Cerf,  et 
I  qu'on  vient  de  l'assurer  qu'il 
«1^  dans  les  couches  meubles  du 
I. 

la  publication  de  cet  ouvrage , 
I.  )  il  n'a  été  découvert ,  à  notre 
M  ,  dans  ces  terrains  meubles, 
iile  osseuse  de  la  nuque  d'une 
I  espèce  déterrée  également  avec 
.hiaiocéros  et  de  Bœuf  par  M.  Bou- 
Bribes  dans  les  sablières  de  Man- 
à  Abbeville.  En  Asie ,  ils  parais- 
^us  nombreux  :  M.  Crawfurt  a 
mx  la  rive  gauche  de  l'Irawadl , 
^n  escarpement  de  80  pieds  de 
Msements  de  Gavial  et  de  Croco- 
L  Cllfl  (Tram,  de  la  Soc.  géol.  de 
tV  Yol.,  3*  partie)  n'a  pu  distin- 
avial  do  Gange  et  du  Crocodile 
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Tulgaire.  Ces  os ,  pénétrés  d'hydrate  de  fer, 
étaient  associés  avec  des  os  de  Mastodonte, 
de  Rhinocéros ,  d'Hippopotame ,  de  Chien , 
de  Cerf,  d'Antilope  et  de  Bœuf ,  association 
diflférente  de  celle  des  Crocodiles  actuels, 
puisque  les  Mastodontes  ont  disparu  de  la 
surface  du  globe,  et  que  l'Hippopotame  est 
aujourd'hui  confiné  en  Afrique.  MM.  Hugh 
et  Falconer  et  le  colonel  Colvin  en  ont  trouvé 
également  dans  les  collines  sub-himalayanef 
qu'ils  rapportent  aussi  aux  espèces  actuelle- 
ment existantes  aux  Indes.  Cependant, 
comme  il  est  reconnu  aujourd'hui  que  l'Hip- 
popotame fossile  asiatique  diffère  de  l'espèce 
vivante  d'Afrique  et  de  l'espèce  fossile  d'Eu- 
rope ,  on  pourrait  peut-être  croire  que  les 
animaux  dont  les  dépouilles  se  sont  trou- 
vées avec  les  siennes  et  celles  des  Mastodontes 
offraient  aussi  des  différences  qui  ont  échappé 
k  ces  observateurs. 

Les  Crocodiliens  des  terrains  crétacés  et 
jurassiques  s'éloignent  beaucoup  plus  des 
genres  existants  que  ceux  des  terrains  ter- 
tiaires. Non  seulement  les  diverses  parties 
de  leur  tète,  mais  l'axe  central  de  leur  corps, 
l'épine  dorsale,  ofTrent  des  modifications  que 
l'on  ne  rencontre  pas  chez  les  Crocodiles  ac- 
tuels. Les  espèces  existantes  et  les  espèces 
fossiles  des  terrains  tertiaires  ont  le  corps  de 
la  vertèbre  concavo-convexe ,  c'est-à-dire 
que  sa  face  antérieure  est  concave  et  sa  face 
postérieure  convexe ,  comme  au  te  chez 
tous  les  Sauriens,  k  l'exception  des  Geckos  ; 
mais  chez  les  Crocodiliens  des  terrains  se- 
condaires, Cuvier  a  reconnu  deux  autres 
systèmes  de  structure  vertébrale.  Uans  l'un, 
le  corps  de  la  vertèbre  est  convexo-concave, 
c'est-à-dire  inverse  du  système  précédent , 
la  face  antérieure  étant  convexe  et  la  face 
postérieure  concave ,  comme  dans  les  ver- 
tèbres cervicales  des  Pachydermes  et  des 
Ruminants  ;  dans  l'autre  système ,  ces  deux 
faces  sont  planes  ou  légèrement  concaves. 
Ces  caractères ,  ainsi  que  quelques  autres 
tirés  de  la  tète,  ont  servi  à  établir  des  coupes 
génériques  parmi  ces  Crocodiliens  fossiles , 
en  sorte  que  chacune  des  espèces  de  Croco- 
diles de  Cuvier  est  devenue  le  type  d'un  nou- 
veau genre;  et,  comme  on  en  a  formé  plu- 
sieurs autres  pour  des  ossements  récemment 
découverts ,  il  se  trouve  que  tous  ensemble 
composent  un  ordre  de  Crocodiliens  aaseï 
étendu,  dont  les  os  de  la  tète  et  lii  écaillct  at 
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connaissent  aisément  par  le  grand  nombre 
de  fossettes  dont  ils  sont  crensés ,  et  les  Ter- 
tèbres  cervicales  et  dorsales  par  la  suture  qui 
Joint  à  tout  ige  le  corps  à  la  partie  annulaire, 
disposition  qui  ne  s'observe  que  chez  eux  et 
chea  les  Tortues.  Ccui  des  terrains  tertiaires, 
tout  en  montrant  des  différences  spéciflques 
évidentes. se  rapprochent  beaucoup  des  Cro- 
codiles vivants  ;  mais  comme  on  n'en  possède 
encore  le  plus  souvent  que  des  dents  etdesos 
isolés,  il  n'est  pas  toujours  possible  de  les  ca- 
ractériser complètement  et  d'indiquer  i  quel 
genre  ou  quel  sous-genre  ils  appartiennent, 
es  Reptiles  étant,  comme  l'on  sait,  ceux  de 
tous  les  animaux  vertébrés  qui  ont  les  for- 
mes les  moins  caractérisées ,  et  leurs  sque- 
lettes n'ayant  d'ailleurs  point  encore  été  étu- 
diés avec  autant  de  soin  que  ceux  des  Mam- 
mifères. Nous  allons  indiquer  d'abord  les 
espèces  de  formations  tertiaires  qui  appar- 
tiennent toutes  au  genre  Crocodile,  puis 
celles  des  terrains  secondaires  qui  composent 
les  autres  genres ,  en  procédant  de  haut  en 
bas,  comme  l'a  fait  11.  Owen  dans  son  rap- 
port sur  les  Reptiles  de  la  (irande-Bretagne, 
qui  nous  sert  de  guide  pour  la  rédaction  de 
cet  article. 

DES  dOCODILIXHS  DIS  TXaiAIIfS  TiaTIAIlXS. 

Vertèbres  concavo-eonvexes» 

Cuvier  en  cite  :  ]•  des  dents  découvertes 
aux  environs  de  Biaye,  département  de  la 
Gironde,  dans  un  banc  calcaire;  2*  des 
vertèbres  trouvées  avec  des  os  de  Ix>phiodoos 
dans  le  gravier  de  la  montagne  Noire ,  près 
de  Castelnaudary  ;  3«  des  dents,  des  vertè- 
bres et  des  os  longs  déterrés  dans  les  mar- 
nières  d'Argenton ,  déparlement  de  l'Indre , 
avec  des  dents  de  I^phiodons.  Cette  espèce, 
que  nous  proposons  de  nommer  Crocodi" 
lus  Rollutaii ,  du  nom  de  l'amateur  éclairé 
qui  a  recueilli  ces  os,  se  distingue  par  des 
dents  beaucoup  plus  comprimées  que  celles 
des  Crocodiles  vivants,  et  dont  les  deux 
bords  tranchants  sont  dentelés  presque 
comme  chez  certains  ftlonilors  :  les  vertèbres 
dorsales  sont  plus  courtes  à  proportion  de 
leur  longueur  que  dans  les  espèces  vivantes; 
4»  un  os  frontal,  un  humérus  et  des  écailles 
provenant  des  plAtrières  des  environs  de 
Paris  ;  &®  des  dents  trouvées  dans  la  mo- 
lasse de  la  Grave,  commune  de  Bonsac, 
dépariem^  de  U  Dordoioe,  dans  les  pro- 
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priétés  du  duc  Decazei ,  «ssodéSM 
de  PalseotheriumetdeTrioBTi.ei 
os  de  Crocodiles  des  plâtrièni  i 
Co  des  portions  d'os  trouvées  daii  h 
et  l'argile  plastique  de  Provence  il4 
près  Paris  ;  7<*  une  troisième  vcrti 
cale  déterrée  en  l'Ile  de  Sheppy,  i 
gile  dite  de  Londres ,  qui  correspa 
terrain  parisien.  Cette  espèce,  pi 
même  que  celle  des  plâtrlèrcs  de 
trouve  bien  caractérisée  par  deuc 
couverts  depuis  la  publication  deil 
fossiles,  dont  l'un  est  représeolé  p 
Céol.  et  Miner,  considérées  par  ta 
thiol,  fiar.,  du  R.  docteur  BocUai 
nom  de  Crocodilus  Spemetri,  et  di 
est  décrit  par  11.  Owen  dans  l'ev 
plus  haut.  Ce  savant  paléontdoglil 
que  le  crâne  de  ce  Crocodile  se  n 
par  sa  forme  générale,  de  l'espAl 
de  Roméo,  le  Crocodilus  SckUgdâ  i 
1er  :  seulement  le  trou  crotaphidia 
grandeur  la  fosse  orbitaire ,  cm 
lequel  il  se  rapproche  des  Gaviab. 
du  Muséum  britannique  a  610  ■ 
de  longueur  et  2&4  de  largeur.  0 
rares  de  Crocodiles  ont  aussi  été  II 
M.  de  Christol  dans  le  bassin  li 
Montpellier. 

DIS  ClOCODILimS  DIS  TiaSAUSUO 


P  j4  vertèbres  légèrement 

quelquefois  planes» 

i.  Ijd Suekosaurus  rultridens 09, 
terrain  des  Wealds ,  M.  ManleU  a 
des  dents  longues  de  40  roill.  qaï 
tait  à  une  espèce  de  Gavial,  auqndl 
le  nom  de  Crocodilus  ctdiridem^ 
M.  Owen  considère  comme  devairti 
genre  particulier  de  CrocodilieBS.€ 
sont  comprimées  latéralement,  U 
courbées,  avec  deux  bords  trancW 
ses ,  l'un  sur  la  face  convexe,  Tirii 
face  concave ,  et  marquées  par  ^ 
sillons  longitudinaux  parallètaf,  | 
intervalles  égaux ,  qui  s'effacent fN 
river  au  sommet  de  la  dent  M.  OvH 
pour  ce  genre  le  nom  de  Suckotemm 
xeç,  nom  du  Crocodile  chez  les  Égyp 
de  vavpeç,  lézard  )  ;  il  rapporte  à  fi 
pècc  des  vertèbres  é  corps  eompriv 
concave,  trouvées  dans  les  méiti 

2.  Le  Goniopkolis  ci 
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iaiie,  et  f\(i,  écaille).  D*aiitres 
ment  Irouvés  par  M.  Afantell  et 
ime  les  deols  précédentes,  dans 
•fçeotogy  sous  le  nom  de  Swa- 
l«,  forment  aussi  pour  M.  Owen 
I  genre.  Les  dents  de  ce  Cro- 
t  épaisses,  rondes  et  oblu- 
tt également  de  cannelures  plus 
el  mieux  définies  que  dans  le 
aMndeiit,  I)e  chaque  côté  eiiste 
u  profond  que  les  autres.  Les 
)  sont  longues  de  50  millimclres 
ior  base  de  38  ;  les  plus  petites 
le  ces  dimensions.  Une  cuirasse 
(randes  écailles  osseuses ,  de 
itatère  régulière,  recouvrait  ra- 
cailles, dont  plusieurs  sont  Ion- 
millimètres  et  larges  de  C3 , 
e  fossettes  de  4  i  8  millimètres 
se  distinguent  de  celles  de  tous 
ocodiliens  connus ,  par  la  pré- 
popbyse  conique,  obtuse,  située 
fies  et  analogue  a  la  dent  d'une 
|M>physe  entre  dans  une  dcprcs- 
fface  inférieure  de  l'angle  op- 
Ile  voisine ,  et  de  cette  manière 
iTent  liées  ensemble.  M.  Owen 
dent  obtuse  du  calcaire  juras- 
se parCuvier,  pourrait  bien  ap- 
Ue  espèce.  On  ne  connaît  pas 
I  tète  de  ces  deui  genres  ;  mdis 
Doas  reste  à  parler  ont  un  mu- 
armé  de  dents  pointues,  comme 
ial  ou  Crocodile  du  Gange. 
Hmarui  (de  r/lioç,  parfait,  et  aaZ- 
si  on  genre  établi  par  M.  Geof- 
Gâvlal  de  Caen  de  Cuvicr.  Les 
lifférences  que  présente  cette 
ée  à  celle  du  Gavial ,  celles  qui 
&  H.  Geoffroy  a  séparer  généri- 
limai  fossile  des  Crocodiles  vi- 
loe  la  fosse  nasale  postérieure 
4e  et  ne  se  prolonge  pas  jus- 
iflé  de  la  face  basilaire ,  mais 
■  près  vis-à-vis  le  milieu  de 
le,  comme  chez  quelques  Mam- 
mt  l'ouverture  eiteme  des  na- 
§èe  en  avant ,  c'est-à-dire  ter- 
neste ,  les  orbites  sont  rappro- 
chez les  vrais  Crocodiles;  mais 
\  entre  l'arcade  jugale  et  l'ar- 
lastoldienne  est  triangulaire  au 
Ré ,  le  frontal  postérieur  et  le 
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jugal  étant  dépourvus  de  ces  apophyses  qui 
forment  le  côté  antérieur  de  cet  espace  chex 
les  Crocodiles.  I.a  mâchoire  inférieure  se 
termine  par  un  élargissement  en  forme  de 
cuiileron  qui  porte  sur  ses  côtés  des  espèces 
de  canines  :  caractères  qui  n'auraient  été, 
selon  nous ,  que  spécifiques  si  la  structure 
de  la  vertèbre  se  fût  montrée  la  même  que 
celle  des  Crocodiles  vivants. 

On  compte  déjà  4  espèces  de  ce  genre.  La 
plus  anciennement  connue  est  le  Tel.  Chap- 
manni  (Konig),  dont  une  partie  du  squelette 
fut  trouvée  dans  lo  Lias  des  côtes  du  York- 
shire ,  à  un  demS-oiille  de  Whitby ,  et  dé- 
crite en  n&8  par  MM.  Woller  et  Chapman, 
LX«  vol.  des  Tram,  phil.,  et  dont  un  sque- 
lette presque  entier,  trouvé  en  1824  dans  ce 
même  Lias  à  Saltwick,  est  représenté  pi.  1 6  de 
BirdandVoung**  geol,:  survey  ofthe  Torkthire 
coa\t\  et  pi.  25  de  l'ouvrage  déjà  cité  de 
M.  Buckland.  Ce  dernier  individu,  long  de 
5  mètres  1/2,  avait  au  moins  140  dents  aussi 
aiguës  et  égales,  mais  moins  comprimées 
que  celles  du  Gavial.  Ses  trous  crotaphidiens 
sont  plus  longs  que  larges.  Le  diamètre  trans- 
versal des  orbites  est  un  peu  plus  petit  que 
l'intervalle  qui  les  sépare  l'un  de  l'autre.  Le 
nombre  de  ses  vertèbres  est  intermédiaire 
entre  celui  des  Crocodiles  et  des  Gavials, 
c'est-à-dire  7  cervicales,  IG  dorsales,  3  lom- 
baires, 2  sacrées  et  3C  caudales,  tandis  que 
ces  mêmes  nombres  sont ,  chez  le  Crocodile 
vulgaire,  7, 12,  5,  2 et  34  ;  elchez  le  Gavial, 
7,  13,  4,  2  et  41.  Les  extrémités  sont  plus 
faibles  que  celles  du  Gavial  ;  les  écailles  os- 
seuses médianes  du  dos  sont  larges  de 
9')  millimètres  et  un  peu  moins  longues  ; 
elles  sont  traversées  longitudinalement  par 
une  carène  moins  marquée  que  celle  du 
Gavial.  Les  autres  écailles  sont  carrées,  mais 
non  carénées  ;  toutes  sont  creusées  de  fos- 
settes de  6  à  8  millim.  de  diamètre. 

Le  Tel.  cadomensis  Geoff.  {j4nn,  du  Mut.^ 
XII,  pi.  10],  Gavial  de  Caen,  de  Cuv. 
(  Of«.  /o«.,  V,  2«  part,  pi.  7).  Cette  espèce  se 
trouve  en  grande  abondance  dans  le  calcaire 
oolilique  de  Caen.  Le  trou  crotaphidien  de 
son  crâne  est  plus  large  que  long  ;  le  dia- 
mètre transversal  des  orbites  est  plus  grand 
que  l'intervalle  qui  les  sépare.  Ce  reptile, 
dont  quelques  individus  avaient  à  peu  près 
la  taille  de  l'espèce  précédente ,  portait  en- 
viron IGO  den(s  (f 'inégale  grandeur,  45  de 
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chaque  côté  des  deax  mâchoires.  Ses  Tcrtè- 
bres  cenricales  ont  le  diamètre  aatéro-posté- 
rieur  de  leur  apophyse  épineuse  plus  grand 
que  chez  les  Crocodiles  ordinaires;  il  en  est 
de  même  de  l'apophyse  transverse  des  ver- 
tèbres dorsales.  Ses  écailles  sont  très  épais- 
ses »  rectangulaires,  amincies  vers  le  bord , 
et  disposées  en  série  régulière  dans  le  sens 
longitudinal  et  dans  le  sens  transversal. 

Le  Tel.  pritcut.  Gavial  de  Monheim  et  de 
Boll,  de  Cuvier  (ouvr.  cité,  pi.  6,  flg.  1  et  19}» 
CrœodUut  priscus  de  Sœmmering  (  Mém.  d» 
tAc,  des  Se.  de  Munich,  Y,  pi.  6],  Aelodon 
priscus  de  H.  de  Meyer  pour  le  Gavial  de 
Monheim,  et  Macrospondylut  boUensis  du 
même  auteur  pour  celui  de  Boll.  Ces  deux 
fossiles ,  dont  nous  ne  voyons  pas  encore  de 
raisons  suffisantes  pour  en  former  deux  es- 
pèces, quoiqu'ils  aient  déjà  reçu,  comme  on 
voit ,  quatre  noms  de  genres ,  proviennent 
des  schistes  calcaires  des  environs  de  Solen- 
hofen  en  Bavière  et  de  Boll  en  Wurtemberg. 
L'individu  de  Sœmmering  a  9GS  millim.  de 
longueur;  ses  vertèbres  sont  au  nombre 
de  79,  par  conséquent  12  de  plus  que  le 
Gavial  et  15  de  plus  que  le  Teleosaurus 
Chapmanni.  ïjc  trou  crotaphidien  est  plus 
long  que  large  ;  les  dents ,  au  nombre  de 
lOC  seulement,  dont  54  en  haut  et  52  en  bas, 
sont  d'inégale  grandeur.  Les  écailles  dor- 
sales médianes  sont  carénées  comme  celles 
du  Tel.  Chapmannû 

Le  Tel.  asihenodeirua  Ow.,  de  l'argile  de 
Rimmeridge  à  Shotover.  Celte  espèce,  que 
M.  Owen  ne  donne  encore  qu'avec  doute, 
parce  qu'il  n'en  connaît  point  le  crAne,  est 
fondée  sur  quelques  vertèbres  et  quelques 
écailles  ;  elle  est  caractérisée  par  la  peti- 
tesse des  côtes  cervicales,  et  par  conséquent 
par  une  structure  du  cou  moins  forte.  Les 
écailles  dorsales  médianes  ne  sont  point  ca- 
rénées, et  la  moitié  seulement  de  leur  sur- 
face est  creusée  de  fossettes  ;  l'autre  moitié 
est  lisse  et  recouverte  par  l'écaillé  précé- 
dente. 

4.  MM.  Kaup  et  Bronn,  dans  une  disserta- 
tion sur  les  Keptiles  gavialiformcs  de  la 
formation  des  Lias^in-fol.,  Studg.,  Ift41,  en 
allemand),  rapportent  an  Teleosaurus  Ckap- 
manni  leur  Alysiriosaurus  Laurillardi ,  pi.  1 
et  2,  dont  le  nom  générique  estdérivé  de  f^vo^ 
Tp«v ,  cuillère,  et  9avp«{,  lézard,  à  cause  de 
la  tehuinaison  du  nroseta  en  foraie  de  cul- 
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leron,  earactère  qai  se  troaTe 
le  Tél.  de  Caen ,  qai  est  le  type  d 
ainsi  que  dans  le  Tél.  de  ChipiiMl 
de  Myuriosawms  étant  plus  Mwvdi 
lui  de  Teleosaurus  ne  peut  pasllifi 
Il  nous  semble  en  effet,  autantqÉ'k 
Juger  par  la  figure  très  réduite  dai 
land ,  qu'il  y  a  identité  de  fofsi 
entre  ce  My st. Laurillardi  et  le  f 
manni.  Quoi  qu'il  en  soit,  MM.  lU^ 
comptent  déjà  plusieun  MystHm 
deviendront  autant  d'espèces  de  T% 
si  le  temps  ne  vient  pas  les  détrek 
les  M.  Laurillardi^  M.  Eyerwd^ 
demanni ,  M.  Schmidti^  M*  Meaà 
le  M.  MuseiSenkenbergi^mxààê 
ne  nous  a  paru  offrir  de  caiMl 
cifiques  sufDsamment  eiprlmès. 

&.  Nous  plaçons  ici  avec  doute  le| 
masauru*  Kaup  {trr^ç ,  rapprodlÉ| 
et  aavpe(,  lézard,  ce  qui  veut  diip 
yeux  rapprochés.  11  vieutdaLusd* 
il  est  considéré  par  cet  auteur  cm 
mier  Gavial  de  ilonfleor  de  Gafll 
tort,  car  les  Gavials  de  HonOev 
ont  les  yeux  très  écartés.  Ce  fewi 
ralt  très  voisin  des  TeUoêammf 
voyons  dans  la  figure  de  VEu§,  à 
pi.  4  du  Mém.  cité  de  MM.  Kaop 
que  l'absence  du  renflement  da  i 
du  museau  pour  le  distinguer  d 
niers  ,  les  yeux  n'étant  pas  plus  i 
que  ceui  des  Téléosaores  on  Mys 
Le  museau  est  très  étroit  ;  le  tm 
dicn  est  ovale ,  et  sa  longueur  art 
celle  des  orbites.  I^  diamètre  Ml 
celles-ci  égale  l'intervalle  qui  ki) 

6.  C'est  ici  que  doit  ventrue  ai 
établi  aussi  par  M.  GcotTroy  |p8i 
vials  de  ilonfleur  de  Cuvier  sei 
de  Sieneosaurus  (de  vxtviç^  étroit . 
lézard ,  pour  exprimer  que  le  cri 
Gavials  est  plus  étroit  que  celai 
sauras)  ,  nom  rejeté  par  M.  H. 
mais  conservé  par  M.  Owen  powl 
seulement,  celle  dont  le  cerpada 
est  biconcave ,  et  à  laquelle  M.  B 
avait  donné  le  nom  de  JHetriarliys 
froyi  (  de  fâirpce^,  médiocre,  c^ 
seau).  Dans  ce  g.,  les  narines  et 
ouvertes,  comme  chez  le  Gavial,  à 
périeure  du  museau,  et  celai-c 
lenniné  en  cnilleffeo ,  les  fhMli 
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imn  éUot  très  élargis;  les 
itnr  les  côtés ,  comme  chez 
arlnei.  L'espèce  figurée  par 
lf.1  et  2,  et  pi.  10,  flg.  5  et  8, 
pv  M.  Geoflh>y  St.  tottro  mi- 
Im  à  Tautre  espèce  qu'il  ap- 
$  «ajor ,  mais  qui  fSiit  actuel- 
i  d'un  antre  genre  dont  le 
Ébret  est  conteio- concave. 
liait  pai  rétréci  subitement 
orbites  ,  comme  chez  le  Ga- 
nik  antérieurs,  très  dévelop- 
sit  en  dessus  do  Torbite  ;  les 
•  eo  bosse  ainsi  que  les  ei- 
mures  des  inter-maxillaires 
:  eommencement  du  museau 
llîes  très  prononcées  ;  louver- 
des  narines  est  ovale  ;  la  lar- 
ett  comprise  à  peu  près  trois 
iguenr  totale  de  la  tète. 
MIS  devoir  placer  Ici  le  Pelago- 

t  w{lay9if  mer,  et  vavpeç  ,  lé- 

■ém.  de  MM.  Kaup  et  Bronn, 
la  être  une  espèce  de  Sténéo- 
enedifTère  de  la  précédente 
portions  des  diverses  réglons 
i  l'orbite  nous  parait  moins 
«  erotapbidien  moins  grand  ; 
raies  du  tronc  sont,  les  unes 
les  autres  pentagonales,  et 
forme  régulière.  Cette  espèce 
le  lk>ll,  et  nous  rappellerons 

laee  parmi  leiCrocodiliensle 
Bmeklandi  de  Eudes  I)elon- 
ofloç,  varié,  et  ir>ivpov,  côte  ; 
véèe  pour  eiprimer  la  di ver- 
te cet  animal ,  lesquelles  ne 
I  semblables  entre  elles).  Les 
sot  servi  k  rétablissement  de 
snnent  du  calcaire  oolilique 
itistent  en  31  vertèbres  de  la 
I  deui  séries  interrompues , 
lelqnes  os  mutilés  des  mem- 
\  décrits  et  figurés  tome  V, 
ée  Caen,  in-4.  Les  vertèbres 
'm  décimètre;  la  face  infé- 
iê  arquée  ;  les  apophyses  ar- 
ieores  sont  longues  et  pyra- 
popbyses  épineuses  des  pre- 
tarquéeset  rejetées  en  arrière, 
qu'elles  dépassent  le  ni- 
des  vertèbres.  Us  côtes  sont 
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disposées  à  peu  près  comme  chez  les  Cro- 
codiles, mais  quelques  unes  sont  bifurquées 
a  leureitrémité  ;  d'autres  ne  sont  pas  régu* 
lières,  disposition  qui  a  valu  k  cet  animal  le 
nom  qu'il  porte.  M.  Eudes  Delonchamp 
rapproche  son  PœcilopUunm  ,  auquel  il 
donne  8  mètres  de  longueur ,  du  Mégalo^ 
saurus,  rapprochement  qui  n'est  point  ao« 
cepté  par  M.  Owen.  et  sur  lequel  nous  ne 
sommes  point  en  état  de  nous  prononcer, 
n'ayant  vu  aucun  de  ces  ossements ,  et  ne 
pouvant  sur  de  simples  figures  nous  former 
une  opinion  k  cet  égard.  Nous  dirons  seule- 
ment qu'il  existe  aux  galeries  paléontolo* 
giques  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  sur 
un  bloc  de  calcaire  de  Caen ,  un  très  grand 
os  operculaire  de  la  mAchoire  inférieure 
gauche  d'un  animal  indéterminé  qui  pour- 
rait bien  provenir  d'un  PctcilopUuron» 

9.  Le  Cylindricodon,  Jsger  (de  Kv^it^pef,  cy- 
lindre, et  i^«*y,  dent  ).  Nous  pensons  qu'il 
faut  encore  placer  parmi  les  Crocodiliens  ce 
genre  établi  par  M.  Jsger,  dans  son  Mé- 
moire sur  les  reptiles  fossiles  du  H^uruwkb^rg^ 
pour  la  portion  dentaire  d'une  mâchoire  in- 
férieure provenant  du  grès  infraliassique 
d'Ailenburg,â  deux  lieues  de  Tubingne. 
La  composition  de  cette  mâchoire  est  sem- 
blable à  celle  des  Gavials,  et  les  dents  cylin- 
driques à  couronne  aplatie  comme  celle  des 
dragunnes,  sontimplanléesdans  des  alvéoles. 
M.  Jsger  pense  que  ce  reptile  était  herbi- 
vore; ses  dents  sont  en  effet  tellement  rap- 
prochées, que  celles  de  la  mâchoire  supé- 
rieure ne  pouvaient  que  les  affronter  et  non 
les  croiser,  comme  dans  les  Crocodiles; 
mais  celte  circonstance  pouvant  indiquer 
qu'elles  étaient  destinées  à  briser  des  co- 
quillages ou  des  crustacés ,  aussi  bien  qu'à 
broyer  des  végétaux ,  nous  ne  croyons  pas 
qu'il  y  ait  encore  de  raison  suflSsante  pour 
considérer  ce  Crocodilien  comme  phytivore. 
Nous  proposons  de  donner  à  cette  première 
espèce  le  nom  de  Cylindricodon  Jœgeri.  Le 
Cubicodon  du  môme  auteur  pourrait  peut- 
être  bien  n'être  qu'une  seconde  espèce  de  eo 
genre. 

2o  A  vertèbres  eonvexihconcaves, 

10.  La  première  esp.  de  Gavial  de  Honflew 
de  Cuvier  reste  comme  type  du  genre  d>ir«|N 
tospondylust  H.  de  Mey.  (vTpcirr«( ,  tourné  i 
vmMUç ,  vertèbre ,  pour  exprimer  que  lea 
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Yertèbrei  de  ce  genre  sont  inTenes  de  celles 
des  aalres  liepUles,  c'est-à-dire  que  la  con- 
Yeiité  du  eorps  est  placée  en  avant,  et  la 
concavité  en  arrière).  Outre  ce  caractère  qui 
n'eiista  que  dans  les  yertcbres  du  cou  et  les 
premières  dorsales ,  comme  chez  les  Rumi- 
nants et  les  grands  Pachydermes ,  les  autres 
étant  à  surface  plane ,  ces  vertèbres  en  ont 
encore  plusieurs  autres.  L'apophyse  trans- 
Yerse  naît  par  quatre  cotes  saillantes ,  qui 
lui  font  une  base  pyramidale  ;  derrière  la  fa- 
cette costale  du  corps  de  la  vertèbre  eiiste 
une  fosse  profonde,  et  au  lieu  d'apophyse  in- 
férieure unique  comme  dans  les  Crocodiles , 
il  y  a  ici  deux  arêtes,  terminées  chacune  par 
un  tubercule  en  avant. 

Le  Sirept.  Cuvieri  Ow.,  premier  Gavial 
de  HonfleurCuv.  (pi.  8,  flg.  12  et  13,  et  pi.  10, 
fig,  1  à  4,  et  8  à  10),  Sieneosauriu  rostro-ma-' 
jor  Geoff.,  Leptocratiius  longiroiiris  Bronn. 
Le  museau  de  cette  espèce  est  extrêmement 
allongé  ;  les  yeux  très  écartés  et  couverts  par 
le  frontal  antérieur.  La  largeur  du  crine , 
prise  aux  apophyses  mastoïdiennes,  est  con- 
tenue environ  cinq  fois  dans  la  longueur  de 
la  tète. 

Le  Strept.  mtjor  Oir. ,  espèce  trouvée 
dans  le  terrain  des  Wealds ,  en  Angleterre, 
et  qui  annonce  des  proportions  beaucoup 
plus  grandes  que  Tespèce  de  Ronfleur,  Tune 
des  cervicales,  ayant  15  centimètres  de  lon- 
gueur, tandis  que  les  dorsales  de  l'espèce 
précédente  décrite  par  Cuvier  n'ont  que  7 
ou  8  centimètres. 

1 1 .  Enfin  M.  Owen  comprend  dans  les  Cro- 
codiliens  les  Ceiiotaurus  [voyet  ce  mot),  dont 
les  os  sont  spongieux  comme  ceux  de  nos 
Cétacés. 

Tels  sont  les  genres  fossiles  qui.  Jusqu'à 
présent ,  doivent  être  compris  dans  Tordre 
des  Crocodiliens.  Ces  genres  seraient  plus 
nombreux  encore,  si  nous  avions  admis  tous 
ceux  qui  ont  été  établis  par  les  paléontolo- 
gistes allemands,  mais  nous  ne  trouvons  pas 
qu'ils  soient  caractérisés  d'une  manière  suf- 
fiante ,  et!  nous  pensons  que  ces  paléonto- 
logistes s'apercevront  eux-mêmes  qu'ils  se 
sont  trop  hâtés,  et  surtout  qu'ils  ont  aug- 
menté d'une  manière  ficheuse  pour  la 
science,  les  difficultés  naturelles  qu'elle 
présente ,  en  ajoutant  sans  motifs  de  nom- 
breux embarru  de  nomenclature ,  chaque 
aaleor  ayant  pris  un  caractère  différent  de 


CBD 

ceux  qu'avaient  choisis  sei 
pour  la  formation  du  nom  qnll  i 
ses  genres. 

En  terminant,  nous  ferons  ICH 
par  la  structure  de  leort  vericta 
composition  de  leur  palais ,  les  C 
des  terrains  secondaires  se  rappii 
vantage  des  Mammifères  qoe  d 
liens  actuels,  ce  qui  s'accorde  peai 
rie  du  perfectionnement  des  cspè 
nous  ferons  ressortir  plus  as 
notre  article  rossiLxs.  (Lâi 

CnOCODlLIUll,  DC.  Mr.  i 
de  Ceniaurea ,  Less. 

CnOCODILODES  ou  CM 
DES.  BOT.  PB.  —  Adans.,  syn.  é 
Ehrh.  —  Vaill.,  syn.  d'^ime^Hi 

«CnOCODlLURE.  Crocùéilm 
>ec,  Crocodile  ;  ovp«,  queue),  ain 
Reptiles  Sauriens  appartenait 
des  Lézards  ou  Lacertiens ,  d  i 
prend  qu'une  seule  espèce  pra| 
rique  méridionale.  C'est  le  Sm 
zardet  de  Cuvier,  dont  la  dislil 
rique  a  été  proposée  par  Spix. 

XnOCOISE.  MiR.  —  Syn.  i 
rouge  de  Plomb,  f^oy.  plomb. 

*CnOGO\YLON,  Eckl.  et  H 
—  Syn.  A* Elcsodendron ,  Jaef. 

CnOCUS.  BOT.  PH.  —  NOBla 

Safran,  f^oy.  ce  moL 

CnOCUTA.  MAM.  —  Nom  i 
du  genre  Hyène,  Hffœna  c^ 
Canis  crocuta  L. 

CnOGYNIA  («poxiç  et  «^ 
laine),  bot.  ce.  —  (Lichens.)  G 
donné  par  Acharîus  [Sifn.  LÛk,^ 
secliun  du  genre  Lecidem^  A 
n'entrait  qu'une  seule  espèce,  ■ 
pina ,  remarquable  par  son  thall 
que  ne  relie  aucun  épideroM. 
prouvé  ailleurs  [Cuba ,  Crppa 
t.  VI ,  f.  3)  que  ce  Lichen  èlai 
Parmélie. 

*CRODISPERIIA ,  Poit.  Ml 
de  JFutiria,  fitck. 

CROISEAU.  OIS.  —Un  des  M 
Pigeon  bifet. 

CnOlSETTE.  Mi2f.— Synon: 
rotide. 

CROISEUR.  OIS.  —  Syi 
Moucllc. 

Ci;OL\  DE  GALATRATA , 
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lAGQUBS.  BOT.  pv.  —  Noms  valg. 

VfUis  formotUtima  L. 

[DBilBRUSALEM,  GBOIX  DE 

L  BOT.  PH.  —  Noms  vulg.  de  la 

éÊkedonica, 

;  DB  MER  OU  CRUCIFIX  DE 

lU.— SyD.  vulg.  d'Osîrea  mal' 

lUTB.  MiR.  —  Synon.  de  Iféso- 
'.  ce  moL 

flEDTlTE.  MiH.  —  Silicate  dod 
i  de  couleur  noire  ,  formant  une 
Terte  et  cristallisant  en  prismes 
régaliers.  il  se  rencontre  en  Bo- 
I  composition  est  :  Silice,  oxyde  de 
uièse  et  Magnésie. 
■AM.  —  Nom  d'une  espèce  du 
■optthéque. 

MIA  (  nom  propre  ].  bot.  ph.  — 
I  bmille  des  Berbéridacées.  formé 
(jinn.  lyc.  iVeit- Forit,  IV.  t.  7) 
mie  espèce  (C  paueiflora  Torr., 
vde  Nuit.)  croissant  dans  l'Ame- 
ntiionale.  C'est  une  herbe  vivace, 
horizontal,  ramiflé,  émellantplu- 
I  fimples.engalnées  à  la  base  par 
et  roembranacées  et  portant  à  leur 
f  feuilles  rapprochées  ou  serrées, 
Kbrmes  à  la  base,  membranacées, 
mnies  de  &-9  côtes ,  convergentes 
I,  et  de  veines  réticulées;  à  (leurs 
u  blanc  vcrditre  et  pourpré,  dis- 
des  pédoncules  ailllaires,  bi-tri- 
I  les  pédicelles  filiformes,  arlicu- 
ieo.  (C.  L.) 

B-ABEILLES.  ois.»  Nom  vulg. 
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AHDRA  (  xpo99ec ,  frange  ;  àrnp , 
lanioe  en  bot.),  bot.  ph.  —  Genre 
Mtdei  Acanthacées-Ecmatacan- 
b«  des  Justiciées-Aphélandrées , 
Misbnry  {Parad.,  13)  et  ne  con- 
que 2  espèces.  Ce  sont  des 
de  l'Inde,  à  feuilles  verlicil- 
rii  ou  par  quatre ,  entières  et  très 
Kioéef-scabres  ;  à  fleurs  belles , 
posées  en  un  épi  terminal  tétra- 
de bractées  opposées,  membra- 
fea ,  et  de  bracléoles  étroites  et 
SiBfistance  que  celles-ci.  Toutes 
nllivées  dans  les  Jardins  ;  ce  sont 
mUèmliformiM  et  tpicata  {Ruellia , 

(C.  L.) 


'CROSSARCnvS,  Fr.Cnr.,ifAif.— Nom 
scientifique  du  genre  Mangue. 

*CROSSAST£R ,  Mûll.  bcvih.  —Syn.  de 
Sotasier» 

CROSSE  AORTIQUE.   arat.  —  f^oy. 

AOITfi. 

CROSSETTE.  bot.  ph.  —  f  oy.  boutuib. 
*CROSSOCERl)S.  INS.  —  Syn.  de  Crm'^ 
bro^  Brullé.  Le  C.  tcuiaiu»  est  le  type  de  ee 
genrç. 

*CROSSOLEPIS(xpea<r^c,  frange;  \%nU^ 
écaille),  bot.  pb.  —  Genre  de  la  famille  des 
Synanthérées-Sénécionidées,  tribu  des  Goa* 
phaliées-Hélicrhysées  ,  formé  par  Lessing 
(Synops.,  270)  pour  une  petite  plante  de  la 
Nouvelle-Hollande,  seule  espèce  qu'U  ren- 
ferme. Elle  est  annuelle,  très  grêle,  couverte 
d'une  laine  très  caduque,  porte  des  feuilles 
très  étroitement  linéaires;  les  folioles  de 
l'involucre  en  sont  à  peine  bi-sériées,  un  peu 
plus  courtes  que  les  fleurs,  scarieuses,  fran- 
gées ,  laciniées.  (G.  L.) 

XROSSOPETALOI,  P.  B.  bôt.  ph.— 
Syn.  de  Myginda^  Jacq. 

'CROSSOPnORUS  (xp««9o'(,  frange  ;  f  •- 
poç ,  porteur),  hblm.— Genre  de  Vers  néma- 
toldes ,  voisin  des  Ascarides  ,  établi  par 
M.  Ebrenberg  {Symbolœ  physieœ,  article 
Hyrax\  pour  deux  espèces  de  Vers  parasites 
du  Daman  de  Syrie.  Voici  les  caractères  qu'il 
lui  assigne  :  Corps  grêle,  élastique,  très  fine- 
ment annelé,  un  peu  atténué  en  avant;  tête 
tri  valve,  é  valves  ou  mamelons  sillonnés  en 
dedans,  papilleux  ou  frangés  ;  pénis  simple, 
nu,  en  avant  de  la  queue,  qui  est  très 
courte,  exsertile  ;  deux  ccecums  de  l'intestin 
dirigés  en  avant;  vésicule  séminale  du  mâle 
en  appendice  cilié  {appendiculat<HviUota); 
utérus  de  la  femelle  bicorne. 

Ces  Vers  {Cross,  eollaris  et  tentaculatits) 
ont  2  ou  3  pouces  de  longueur.  Ils  se  tien- 
nent dans  le  cœcum.  (P.  G.) 

*CROSSOPTERYX  (  np^mç  ,  frange  ; 
wTipvÇ,  aile).  BOT.  PH.  —Genre de  la  famille 
des  Bubiacées,  tribu  des  Cinchonées-Eucin- 
chonées  ?  formé  par  Fenzl  (Nov.  sHrp,  Mmt. 
Findob.,  dec.,  n*  51)  pour  une  seule  plante 
dont  on  ne  connaît  pas  encore  les  fleurs. 
C'est  un  arbrisseau  de  l'Afrique  tropicale 
(nord-est)  à  ramnies  hérissés,  ainsi  que  les 
feuilles  sur  les  deux  faces  ;  celles-ci,  glabres 
par  la  suite,  opposées,  largement  ovales, 
chartacées»  penninerves,  veinniées  en  des- 
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lou,  mimiM  de  ttipnlei  pubeieaitef,  librei, 
dècidnet,  appriméct,  taifement  otéet  A  la 
baie,  eiMpIdées.  Son  non  génériqiie  bit  alla- 
iloD  à  11  forme  det  graioes,  leiquelles  sont 
eoutertof  d'an  test  qal  se  prolonge  aatoar 
d'eUet  en  an  bord  membranaeé,  malUparti- 
ftanfêetTeiqalé.  (CL.) 

XRMSOraS  sp«««^,  bofdvre;  «ovc, 
pied  ).  MAM.  —  Genre  de  Masaralgnes  éu- 
bU  par  Wagler  (/ri«,  18tt  )  pour  la  Mofa- 
ralpia  d'eau  (  Sortx  fodiens  ).  M.  DaTemoy, 
dani  ion  traYail  monofrapblqae ,  rappelle 
JS^dMiort*.  (P.  G.) 

*CR0SSMTBHI1UM (ipM^ ,  firangei 
9tifHt  eonronne).  bot.  fh.  —  Genre  de  la 
bmllle  det  Synantbéréei-SépéciDDidèei, 
tribu  des  Anthémidéea-Artémiilèei,  eon« 
flitaé  par  Leulog  (ZiM.,  VI,  nO),  et  ne 
iflpferviiiK  qa'une  eipèce.  C'éfI  qn  arbris* 
a^aa  entièrement  couver^  d'an  davet  blanc 
et  ayant  le  port  de  VArumUia  iitmuii.  On 
l'a  obienr é  aai  enTirons  de  Canton  et  de  Ma- 
nille ,  en  Chine.  Les  fenillei  en  «ont  alter- 
na, fermes;  les  inférienrei  cnnéifbrmei. 
ti}lobéei  an  sommet;  lei  eapitnles  Jaunes , 
dobnleni ,  en  grappes  »  bétéro|anies ,  mal- 
llllores ,  discoïdes.  (C.  L.) 

CROSSOftTVLlS  («pf««<( .  frenge;  «rv 
Uc  f  colonnette;  en  bot-  •  style),  bot.  te.  — 
Genre  conilitué  par  Forster  (  CSkir.  gen., 
U  44),  et  dont  la  place  dans  le  système  natu- 
rel est  extrêmement  incertaine.  Tontefois,  la 
plnpart  des  botanistes  s'accordenti  le  réanir 
aaiHyrtacèes,  dans  U  triba  des  Lécy  tbidées. 
Il  ne  renferme  qa'ane  espèce,  découverte  à 
Talti.  C'est  an  arbre  à  rameaux  étalés ,  cy- 
lindriques, scabriuKules,  articulés,  à  feuil- 
les opposées,  pétiolées,  très  entières,  gla- 
bres ,  laisantes,  dont  les  pétioles  lisses,  se- 
mi-cylindriques ;  à  fleurs  ferles,  portées  par 
des  pédicelles  subombellés,  nnlflores ,  ar- 
ticnlés  an  mllient  réunis  snr  un  pédoncule 
axUlaiie.  (C.  h.) 

•CBOBMmi  (lyevWc,  frange),  iis.— 
Genre  de  Coléoptères  létraaièfcs»  funille  des 
Lpngicomes ,  tribu  des  Lamiaires ,  créé  par 
H.  9enrilie  (^m.  dt  ia  «Vm.  êm.  d$  France, 
t  U,p.63).ll«I)cJean,qui  l'a  adopté,  en 
mentioniie  I  espèces  d'àAriqne,  dont  4  sont 
eti^iaires  du  Sénégal ,  2  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  el  1  de  Madagascar. 

|#'Si»èci  typf  (le  CroMonu  plumic0r»i§ 
M-pSenr. ),  r«(M  de  Galaai, ailla  seule qa 


ait  les  antennes  flranféesd'taa^ 
nifère  en  dessous.  '* 

CROTALAEIA  (npInJUv,  g^ 
rv.  »  Genre  considérable  de  lad 
Papilionacées ,  triba  des  Uliis4 
éUbli  par  Unné  (Gca-,  862),  el 4 
200  espèces  au  moins ,  qn'BndÉi 
P/.,.6472)  répartit  en  7  sooa-fM 
deux  derniers  douteax  ;  ce  serti 


Uuria,  SplugroeroimUt  Ckrgt9CÊi^0L 
bui,  CUamlUm,  Pri9tf9pt$;  HsSl 
d'après  la  forme  dn  légiuM.  Us€ 
sont  répandues  en  grand  Mabn 
régioni  Iropleales  de  KAsie  et  de  ri 
et  sont  assex  rares  dans  rAlHqnl 
cale.  Leurs  fènUlesâonl  limplaiii^ 
3-&-7-follolées,  manies  de  il||i 
bradéei,  UntOt  très  petites  e^| 
UntAt  très  grandes,  qoelquebiil 
cnrrentes  ;  lears  flcnrs  sont  le  pM 
renient  Jaunes.  On  en  enllit e  pelnl 
taine  dam  les  Jardins  en  Ewaprié 
élèTO  en  serre  cbande.  Lew  neaj 
fait  allusion  aa  brait  qoe  pNi 
grainei  qui,  lonqn'on  las  a^ 
la  meturité .  font  sonner  las  pd 
nés  des  gousses  A  rinatardas|| 
les  reconnaît  ani  caractères  flM 
suivanU:  Calice  quInqtiéloM,  ■ 
lèTre  supérieure  trifide. 
cordiforme,  calleai  oa 
base  ;  carène  arquée ,  ac 
obtuse.  Éumines,  10,  monadiM 
entière  ou  fendue  supénearem^M 
mulU-oTulé.  Style  barba  pubiS^H 
ment.  Légume  renflé  (taltes  «Mj 
très  rarement  plan-eomprimé,dlf|| 
Graines  réniformes,  compri 

CROTALE.  CrHaUu 
cresselle).  iBrr.  —  Unné  a 
Croialopkortu  t  c'eal-é*din 
ensuite  Crotabu ,  le  (enra 
ralement  connos  soos  la  iieas 

brenses  sont  lontesamérieaiM^M 
sont  du  groupa  dca  Serpertsuit 
sont  même  les  plus  danfvanéj 
piqûre  a  des  effets  tarriblea,  artp 
graTité  que  par  la  ptnmphtîiiaiP 
ils  se  produisent,  el  la  BOii  en  eÊ 
quence  babitnelle,  aussi 
que  pour  les  plus  grands 
dladei 


CRO 


CRO 


rare,  quoique  large,  est  d'abord 
lie;  mais,  au  bout  de  quelques  se- 
ine enflure  accompagnée  d*élance- 
t  développe  autour  de  la  partie 
te  enflure  gagne  bientôt  le  reste  du 
,  après  quelques  minutes ,  la  vie  a 
■rent  cessé.  L'agonie  est  eitrème- 
iloareuse  :  une  soif  ineittnguible 
client  ;  la  langue  sort  de  sa  bou- 
taméGe  ;  un  sang  noir  coule  de  ses 
d  la  gangrène  a  corrompu  ses 
I  nommé  Drake,  qui  munirait  à 
M  petite  ménagerie ,  Tut  blessé  à 
par  un  Serpent  à  sonnettes  qu'il 
IBS  précautions  ;  il  eut  le  courage 
r  aussitôt  d'un  coup  de  hache  le 
é.mais  ce  fut  en  vain:  quelques 
dos  tard  il  succombait  aux  cfTets 
ptîon,  qui  déjA  s'était  opérée.  Cet 
l  appela  l'attention  de  l'autorité. 
IH  l'exhibition  de  ces  dangereux 
et  quelques  autres  nations  euro- 
iaptérent  des  mesures  analogues: 
Montre-t-on  que  rarement  en  pu- 

i  ■énageries  scientifiques,  et  en  par- 
ias celle  de  Paris ,  il  est  permis  ce- 
a  conserver  des  Crotales  vivants  ; 
es  tient  enfermés  dans  une  double 
'on  observe  avec  exactitude  toutes 
m  de  prudence  indiquées  à  cet 
issi,  quoique  l'acclimatation  en 
■  Serpents  à  sonnettes  ne  soit  pas 
iqaeraenl  impossible,  on  s'élonne 
■t  question  sérieusement  dans  des 
Aistoire  naturelle  :  aucun  d'eux 
I  produit  chez  nous. 
Ni,  chez  les  Crotales  comme  chez 
(Serpents  venimeux,  sont  chargées 
dKlioo  du  venin  ;  elles  le  conser- 
K  longtemps  sans  altération  ;  les 
IBèroes,  quoique  préparés  depuis 
MMées,on  les  exemplaires  conscr- 
MbdoI  doivent  toujours  être  maniés 
IMrème  précaution  :  de  semblables 
MM  appartenant  à  des  Serpents 
\mmn$  dangereux  que  les  Crotales 
I  plnsieurs  naturalistes,  et  ne  per- 
lide  douter  qu'il  n'en  soit  de  même 
las.  On  dit  même  que  leur  poison 
«Jasque  sur  le  linge,  et  que  diflTé- 
mes  sont  mortes  après  avoir  été 
]m  linge  ainsi  infecté.  On  cite 


aussi  le  fait  d'un  homme  qui  fut  mordu  au 
pied  à  travers  sa  botte ,  et  qui  en  mourut. 
Les  bottes  passèrent  successivement  à  deux 
personnes  qui  périrent  peu  d'instants  après 
les  avoir  mises  ;  après  bien  des  recherches  ^ 
on  découvrit  que  le  crochet  assassin  était  de- 
meuré engagé  dans  le  cuir ,  et  c'est  lui  qui 
avait  blessé  légèrement  ces  deux  malheureux. 

L^s  dents  meurtrières  sont  insérées  sur  le 
maxillaire  ;  il  y  en  a  toujours  une  paire  plus 
forte  et  d'autres  en  voie  de  développement 
placées  derrière  elle  et  prêtes  i  la  rempla- 
cer. Ces  dents  sont  canaliculées ,  ou  plutô 
elles  sont  ployées  en  cylindre  à  la  manière 
d'une  oublie ,  et  une  tranche  fine  de  leur 
substance ,  soumise  au  microscope ,  en  dé- 
montre aisément  la  formation.  Dans  leur 
canal  débouche  te  conduit  excréteur  d'une 
glande  considérable  placée  le  long  de  l'os 
piérygoldien  externe,  et  dans  laquelle  sedis- 
tille  le  venin.  M.  Duvernoy  a  publié  {j4nn. 
des  Se,  nai.,  (t.  XXVI ,  ir.  série)  une  anato- 
mie  de  cet  appareil  sécréteur. 

Lés  Crotales  sont  reconnaissables  à  leurs 
formes  trapues ,  à  leur  tête  assez  grosse  et 
terminée  par  un  museau  court ,  gros  et  ar- 
rondi ;  à  leurs  écailles  épaisses,  libres  à  leur 
sommet,  et  surmontées  d'une  carène  ou  d'un 
tubercule  très  prononcé  ;  à  leur  dos  aminci 
en  une  carène  assez  forte  et  à  une  certaine 
uniformité  dans  les  teintes,  qui  sont  ordi- 
nairement d'un  brun  Jaunâtre ,  relevées  par 
de  larges  taches  plus  foncées  et  en  losange. 
f^oy.  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  Reptiles, 
pi.  13,  fig.  1. 

r^  sonnette,  qui  est  le  principal  caractère 
de  ce  genre,  résulte  d'un  nombre  variable 
de  petites  capsules  emboîtées  l'une  dans 
l'autre,  desséchées  et  mobiles,  qui  produi- 
sent par  l'agitation  rapide  de  la  queue  un 
bruit  strident,  comparable  à  la  vibration  des 
gousses  des  légumineuses  desséchées  et  con- 
tenant encore  leurs  graines.  Ce  bruit  n'est 
pas  fort  élevé ,  mais  il  s'entend  d'assez  loin, 
d'une  trentaine  de  pas  environ ,  et  dés  que 
l'animal  est  inquiété  il  le  fait  entendre.  C'est 
donc  une  sorte  d'avertissement  providentiel 
qui  décèle  aux  autres  animaux  la  présence 
du  terrible  Ophidien ,  et  qui ,  vu  la  lenteur 
des  mouvements  de  celui-ci ,  leur  permet 
souvent  de  l'éviter.  Comme  les  Crotales 
habitent  les  endroits  secs  et  arides,  l'homme 
est  rarement  exposé  à  leurs  coups  ;  d'aillears 
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.  Us  mortoit  rmm«it  mbs  èirt  proToqaéi , 
H  Ton  cite  i  cet  égard  det  faittqai  rendent 
C6oxq«o.|ioiif  «Tonieités  plm  btatmotnf  ef- 
frayanU  en  en  montrant  la  rareté.  Il  lemble- 
rait  roème  que  ces  animaux  loient  sqfcep- 
libiesd'an  eertaio  apprîToifement.  Théodore 
Cocteau,  dani  un  de  aes  intémianti  articlet 
^uDiçUnuNdMpiuorêtqitêt  rapporte ,  dV 
prée  M.  TUétout  de  Bemeaud,  qu'un  de  cet 
SerpenU  Tivalt  en  liberté  cbes  M.  Palloif , 
médecin  i  Nantei  ;  qu'il  «ortatt  de  se  retraite 
eussitAt  qu'on  l'appelait  par  le  nom  de  Coeo 
qui  lui  avait  été  donné,  qu'il  Tenait  même 
manpr  sur  U  table  ce  qu'on  avait  disposé 
pour  lui ,  san^  s'effjrayer  de  la  piésenee  des 
étrangers ,  auxquels  on  montrait  sa  doellilé, 
et  sans  chercher  i  nuire. 

Ces  animaux  sont  vlTipares  comme  nos 
Serpents  venimeux,  et  les  voyageurs  ont  re- 
marqué qu'ils  veillent  pendait  un  certain 
temps  sur  leurs  petits.  Palisot  do  Beauvois 
rapporte  qu'un  Croialnt  éuriniut  dont  il 
voulait  s'emparar,  s'agita  aussitôt  pour  Uitt 
résonner  ses  sonnettes,  en  mémo  temps  qu'il 
ouvrait  une  large  gueule,  et  y  reçut  cinq 
petits  Serpents  i  peu  prés  gros  comme  un 
tuyau  de  plumOt  •  Surpris  do  eo  spectacle 
inattendu,  Je  me  retirai  dequelques  pu, 
dit  l'auteur»  et  me  cachai  derrièra  un  arbre. 
Au  bout  de  quelques  minutes ,  l'animal,  se 
croyant  •  ainsi  que  sa  progénitura ,  i  l'abri 
de  tout  danger,  ouvrit  de  nouveau  sa  bou- 
che et  en  laissa  sortir  les  petits  qui  s'y  étaient 
cachés.  Je  me  remontrai,  les  petits  rentrè- 
rent dans  leur  retraite,  et  la  mèra,  empor* 
tant  son  précieux  trésor,  s'échappa  i  la  (kveor 
4es  herbes,  dans  lesquelles  elle  se  cacha.  • 

Dans  les  Jeunes ,  il  n'y  a  point  encora  de 
gralot  :  cet  organe ,  qui  se  oomposera  plus 
tard  d'une  succession  de  capsules  enchâssées 
les  unes  dans  les  autres ,  ressemble  alors  à 
un  petit  dé  moulé  sur  la  dernièn  vertébra 
dorrale;  mais  ce  petH étui  épidermique  est  au 
bout  de  quelque  temps  remplacé  par  un 
«utra  a  celui-ci  par  un  troisième,  et  sueces- 
aivemenL  Comme  aucun  d'eux  ne  tombe, 
par  suite  d'une  petite  gorge  de  sa  partie  pos- 
térieun  qui  le  ratient  au  suivant ,  il  en  ré- 
sulte une  sorte  de  chapelet  serréf  ayant  de 
10  i  1&  pièces  et  quelquefois  mémo  davan- 
tage, Seba  figure  une  sonnette  é  laquelle  on 
en  compte  42.  Chei  certains  individus ,  on 


cassé.  H  est  certain  fan  lo 
ces  du  grelot  n'égdo 
l'animal ,  et  le  CnMimt 
a  Jamais  qu'une  amilo. 
lions  ont  été 
de  leur 

Us  Crotales  eoni  séiésdi 
peuplades  amérieninet  i 
plus  souvent  de  les 
tuer,  dans  la  eraialB  fon  ¥mft 
qu'on  aurait  teh  mmuir  ÉraM| 
ou  ses  amis  vivaais  à  twiwlfl 
lui  aurait  Ihit.  DiBi  certniM  il 
les  dit  seasibiet  à  la  HWiqM.  d 
teanbriend  écrit  eoroa|mllgB| 
nous  ne  saurieaa  mnallraio  M 
Juillet  1791,  noua  voyagioM  «4 
•Canada  avec  quelq— i  tesniileg<i 
la  nation  das  Ounnutagnw  Wà 
nous  étions  arrêtée  dMi  «na  M 
de  la  rivièraGénésie,ui  Sarpagi 
entra  dans  notre  eamp.  Romm 
nous  un  Canadiaa  qui  jaaaitéÉ 
voulut  nous  amuaar,  ac  tfmm$ 
serpent  avec  son  arme  d'une  mj 
pèce.  A  l'appraeha  da  eau  aMi 
perbe  reptile  se  fonna  teiàéi 
raie,  aplatit  sa  téla, ailla  asaJM 
tracte  ses  lèvres ,  déeovvwa  sea4 
nimées  et  sa  gueula  rauglai.^ 
fourchue  s'agita 
yeux  brillent  eomma  des 
san  corps,  gonflé  da  ra^  ^i 
comme  un  souflet  i  sa  peau 
rissée  d'écaillés ,  et  sa  queue»  mif 
un  son  sinistre ,  aeeilla  avae  ^ 
dite ,  qu'elle  ressembla  A  une  NgM 
Alors  le  Canadien  eamawnee  à|Â 
flAte;  le  serpent  fhll  un 
prise  et  retire  sa  têta  an 
peu  i  peu  sa  gueula 
que  l'effet  magiqua  la  tappa, i 
dent  de  leur  âprelê,  les 
queue  se  ralentissant,  al  la  hirim 
entendre  s'affhibUl  al  maart  p 
Moins  perpendiculaires  sur  sa%l 
les  orbes  du  Serpesil  charmé  MM 
viennent  tour  è  lovr  sa  ] 
cercles  eoncentriquas  I  lae  ( 
s'abaisi 

nant  légèremeni  la  léla,  il 
bile  dans  l'atUtada  da  i'i 
sir.  Dans  ee  raornaal  la 
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pts  en  tirant  de  sa  flûte  des  soni 
MQotoDes;  le  Reptile  baisse  son 
mvre  avec  sa  tête  les  herbes  fines, 
à  mnper  sur  les  traces  du  mnsi- 
Intralne ,  s'arrètant  lorsqu'il  s'ar- 
imençant  é  le  suivre  aussitôt 
lee  é  s'éloigner.  Il  fut  ainsi 
■n  de  notre  camp  au  milieu  d'une 
pcctateurs  tant  sauvages  qu'euro- 
îm  croyaient  a  peine  leurs  yeui.  » 
Ides  atteignent  rarement  plus  d'un 
iMfueur  ;  on  en  voit  cependant 
t  près  de  deux.  Ils  vivent  habi- 
lle petits  animaui  mammifères, 

■  oiseaux ,  qu'ils  épient  avec  pa- 
Mr  lesquels  ils  se  détendent  avec 
«qu'ils  sont  à  leur  portée.  Ils  vi- 
i  d'animaux  morts,  de  rats,  de  la- 
et  en  ménagerie  on  leur  en  donne 
EBce.  On  peut  en  tenir  plusieurs, 
itpèce  difTérenle,  dans  une  seule 
qa'ils  rhercbent  a  se  blesser  mu- 
L  Leur  marche  est  lente,  et  ils  n'at- 
père  les  espèces  de  grande  taille 
m  sont  inquiétés. 

lifel  en  signale  4  espèces,  dont 
Voca/Kf  miiiMj,  a  été  rapportée  aux 
phales  par  Cuvier  et  plusieurs  au- 
ilogistcs  : 

toTAïc  MUET  vil  au  Brésil  et  à  la 
1  n'ett  pas  moins  dangereux  que 
.  Sa  queue  est  terminée  par  une 
hét  en  forme  d'aléoe.  Daudin  et 
pr  en  ont  fait  le  genre  LachesU. 
lOTALC  MILLET,  Crotaiun  miliahiis^ 
I  dans  les  provinces  méridionales 
■Unis,  n'a  guère  plus  de  0">,76; 
plaques  céphaliqucs  plus  gran- 
Im autres,  et  devient,  pour  celle 

■  genre  h  part  dans  les  ouvrages 
^  Gray  et  FiUinger  suus  les  noms 
\lfkotut  et  Caudhona. 

(kn'ALE    IiL'BlSSLS    OU  C.  COMMU»  , 

éMituM  (figuré  dans  notre  allas, 
i|l.  13,  fig.  1).  vit  dans  l'Amérique 
Mie,  aux  Élats-Unis ,  ainsi  qu'en 
\  d  néme  au  Mexique.  C'est  le 
Wm  i^^ptophusde'^' àgler.  M.  Au- 
ifirte  que  dans  certaines  localités 
e  M  peau  pour  faire  des  souliers. 
IllMbj  •  il  s'introduit  quelquefois 
Miioiia  et  même  dans  les  lits,  et 
B  domestiques  sont  inquiets  aussi 
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longtemps  que  ce  Reptile  dangereux  se  trouve 
dans  leur  voisinage  ;  mais  il  ne  fait  pas  de 
mal  si  on  ne  l'inquiète  pais. 

4. 1^  Cbotalb  cascavil?,  Croimlut  kûrri' 
dus  ?,  est  répandu  dans  une  grande  partie  de 
l'Amérique  méridionale.  Il  arrive  souvent 
au  Brésil ,  lorsqu'un  Caseavel  s'est  établi 
dans  un  lieu  où  les  troupeaux  paissent  habi- 
tuellement, qu'en  un  seul  Jour  plusieurs 
Vaches  deviennent  victimes  de  sa  morsure. 

(P.  G.) 

CROTALOPHORE.  Cfiëlophonu  M- 
Tdi^loy,  grelot;  fpoç^  porteur),  sept.  —  Sy- 
nonyme de  Croudui  dans  Linné,  employé  par 
M.  J.-E.  Gray  dans  un  sens  plus  limité,  f^ey. 

CIOTALX.  (P.  G.) 

*  GROTALOPSIS ,  Michx.  lor.  n.  — 
Syn.  de  BapUtia^  Vent. 

CROXON.  BOT.  PB.— Genre  de  li  famille 
des  Eu phorbiacées-Crotonées,  établi  par 
Linné  (Gen.,  n.  1083),  et  présentant  pour  ca- 
ractères t  Fleurs  monoïques  ou  plus  rarement 
diolques.  FUun  md/e«  ;  Calice  ^parti  à  es- 
tivalion  valvaire.  Corolle  6-pétale,  à  estiva- 
UoDconyolutive.  Glandes  6,  alternant  avec  les 
pétales. Étamines  10  à  30,  ou  quelquefois  en 
nombre  indéfini,  insérées  sur  un  réceptacle 
nu  ou  villeux  ;  filaments  libres,  à  estivation 
infléchie,  puis  droits,  exserts  ;  anthères  in- 
trorses ,  filaments  soudés  au  sommet.  FI, 
femelles  :  Calice  6-parti ,  persistant.  Corolle 
nulle;  glandes  ou  appendices  6,  situés  à  la 
base  de  l'ovaire  ;  ovaire  sessilc,  triloculaire , 
à  lorulcs  uni-ovulés;  styles  3,  bifides  ou  mul- 
liparlis,  et  stigmates  en  rapport  avec  ces 
divi.<luns.  Capsule  à  trois  coques;  coques 
bivalves,  monospermes. 

Ce  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux ,  des 
arbustes  ou  des  hert>es  propres  à  l'Améri- 
que tropicale,  où  ils  sont  très  communs,  plus 
rares  dans  les  parties  chaudes  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique.  I^urs  feuilles  sont  alternes,  stipu- 
lées, le  plus  souvent  biglanduleuses  à  le 
base,  entières,  dentées  ou  lobées,  couvertes 
de  poils  étoiles  ou  d'écaillés  ;  fleurs  en  épis 
ou  en  grappes  axillaires ,  on  plus  souvent 
terminales,  munies  chacune  de  bractées. 
TanU^t  les  épis  portent  des  fleurs  de  sexedi^ 
férent,  tantétils  sont  bisexuels;lepluscom- 

'   munément  les  fleurs  mâles  sont  en  haut  et 
les  fleurs  femelles  en  bas. 

I      Ce  genre,  qui  renferme  un  très  grand  nom- 
bre d'espèces ,  dont  quelques  unes  loni  ciiA« 
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tif  ées  dtns  nos  serres ,  comprend  des  plantes 
Jouissant  de  propriétés  médicinales  très  dé« 
veloppées.  Tels  sont  le  C.  eliueria  qui  fournit 
Técorce  tonique,  astringente  et  fébrifuge, 
eonnue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
Casearille  ;le  C.  tiglium,  dont  le  bob,  appelé 
bois  det  Moluquety  estémétique  et  purgatif, 
mais  inusité,  et  dont  les  graines  (  graines  de 
Tiliy,  des  Moiuques  ou  pignon  d*Inde  )  four- 
nissent une  huile  Acre,  jouissant  4  un  tel 
degré  de  propriétés  purgatives ,  qu'une  seule 
goutte  suflit  pour  provoquer  dix  à  douze 
évacuations  ;  elle  est  aussi  employée  en  fric- 
tions comme  un  rubéfiant  très  aetif.  On  at- 
tribue ces  effets  à  un  principe  qu'on  a 
nommé  l^igline  ouCro<ONi/;e.Parmi  lesautres 
espèces  nous  énumérerons  les  C.  campetiris 
(  f^elame  do  Campo  )  et  perdicept  (  Pe  de 
perdit,  Alcamphora),  employés  par  les  Bré- 
siliens comme  diurétiques  et  antisyphilili- 
ques  ;  le  C.  haUamiferum  (  petit  baume  )  qui 
croit  à  la  Martinique  et  dont  on  prépare  une 
liqueur  fort  agréable  appelée  Eau  de  Men- 
the; les  C.thuriferum  eiadipatum  {Uliucina)^ 
propres  aux  rives  de  l'Amazone  et  de  l'écorce 
desquels  est  tiré  Tenccns;  le  C.  humile, 
employé  dans  les  Antilles  pour  préparer 
des  bains  aromatiques.  On  met  au  nombre 
des  succédanées  duCopahu  le  baume  qui  dé- 
coule du  C.  origanifolium.  Le  SUC  concret  du 
C.  uiveum  passe  pour  vulnéraire  ,  et  les 
Africains  regardent  comme  un  cosmétique 
précieux  le  parfum  tiré  du  C,  gratissi- 
mum. 

On  attribue  aux  C.  catcarilloidet,  micans  et 
suberoium  les  mêmes  propriétés  qu'à  la  Cas- 
earille, et  l'écorce  du  C.  pseudochina  (  qnina 
blanca ,  cortex  copalche  )  jouit  des  mêmes 
vertus  et  à  un  égal  degré. 

M.  Endlicher  place  le  genre  Croion  entre 
les  g.  Crotonoptit,  L.-C.  Rich,  et  Julocroion, 
Mart.  Le  Tournesol ,  C  tinctorium ,  n'ap- 
partient plus  an  g.  Croion  ;  Necker  en  a  fait 
un  genre  distinct  sous  le  nom  de  Crozo- 
phora.  (G.) 

'CnOTONÉES.  Crotoneœ.  bot.  fh— Nom 
donné  par  A.  Jussieu  à  une  section  de  la  fa- 
mille des  Euphorbiacées ,  dont  le  type  est  le 
g.  Croton, 

'CROTONIKE.  CRiM.  —  Nom  donné  par 
Braodes  à  un  alcaloïde  qu'il  a  découvert 
dans  la  graine  du  Croton  tiglium ,  et  dont 
VactioB  aar  l'économiQ  est  très  violente. 
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Cette  substance»  encore  peu 
d'aucun  usage  en  thérapeutique. 

CROTONOPSIS  [Croton .  CftH 
apparence),  bot.  ph.  —  Genre  de  1 
des  Euphorbiacées -Crotonées,  H 
L.-C.  Richard  ponr  une  planlt 
parsemée  de  petites  écailles  furM 
feuilles  alternes ,  tantôt  linéaira,1 
liptiques ,  également  parsemées  i 
qui  en  argentent  la  surface  inflU 
fleurs,  situées  dans  l'aisselle  des  fci 
minales,  forment  des  espèces  iV 
la  chute  de  ces  dernières.  Les  cspl 
genre,  très  voisin  du  g.  Croion, sai 
à  l'Amérique  septentrionale. 

CROTOPnAGA,  L.  ois.— NOM 
que  du  g.  Ani. 

XROTOPII AGINÉES.  Croiûlàt 
—  Sous-famille  des  Cuculidécs,^ 
Swainson  qui  n'y  comprenait  que 
Croiophaga ,  Dasylophut ,  Pheamu 
Malcoha,  M.  G.  R.  Gray  (  tÂU  o 
comprend,  outre  ces  trois  genres,  h 
c/ojfomuf,  Sw.;  Taccoeaa,  I.ess.:  4 
ct/x,  G.  R.  Gray  (  CalotMitt,  Teai 
coccyx^  Temm.;  Jihinoriha,  Vif.  { 
Lcss.  ).  et  Scythrops,  Lath.  fjecan 
scntiel  de  ce  groupe  est  d'avoir  tel 
large,  comprime,  les  narines  coui 
les  plumes  frontales  ou  des  poils.  < 
ces  sous-familles  sont  d'une  dcicc 
impossible  ,  et  elles  réunissent  du 
présume  de  leurs  afDnités  desgtir 
les  à  grouper  entre  eux  ;  mais  il  b 
y  entrent  bon  gré  mal  gré. 

*CROU\NIA  (nom  propre). W 
(Phycécs.^  Genre  fondé  par  M.  J. 
[Alg.  médit.,  p.  8-3}  aux  dépens dl 
gloia  (qu'il  eût  été  plus  correct  M 
Ao/^/œa),  et  dédie  à  MM.  Croofl» 
logues  très  di.<tingués  de  Brest.  Cl 
appartient  à  la  sous-tribu  des  Gin 
est  ainsi  caractérisé  par  le  céUlR 
seur  (le  Lund  :  Fronde  tubuleuse,* 
dont  le  filament  aille  porte .  au  ll^ 
chaque  articulation ,  d'autres  fliav 
peu  raides,  disposés  en  verticilln 
qués  et  espacés  entre  eux.  Fnd 
double:  favellidies  solitaires,  ai 
du  sommet  des  ramules,  attacbéei  1 
des  filaments  Tcrtirillês  qui  les  n 
en  partie ,  et  contenant  dans  un  1 
mcmbranacé,  bytUn»  une  Bat» 
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«s  infiniment  petilei.  Les  lé- 
,  qae  M.  J.  Agardh  n'a  pat  vus, 
elon  M.  Chauvin  {Reeh,  tur  la 
y  p.  50] ,  en  des  espèces  de  cap- 
KOtes,  sphériqucs ,  solitaires , 
irécs  4  la  base  des  verticilles  et 
filament  central.  Ces  capsules 
lucune  une  masse  colorée,  di- 
irement  en  quatre  spores.  La 
lace  de  ces  capsules ,  si  peu 
i  celles  que  M.  Agardh  fils  as- 
ivellidies,  nous  donneraient  à 
sont  les  mêmes  organes ,  si  un 
mérite  de  Tauteur  des  algues 
idie  ne  nous  assurait  pas  avoir 
t  constaté  la  division  qualer- 
spéce  de  fructification  qu'il  a 
onnéc  pour  des  tétraspores.  Le 
pe  le  Griffiihsia  nodulosa  Ag., 
TAdrialiquc ,  lequel  reconnaît 
lynonymcs  1rs  Ciadottephus  du- 
,  3Iorée),  Meiogloia  altenuala 
miiiformis  GrifT.  [yflg.  Danm., 
îitbamttion  nodulosum  Zanard. 
irdh  a  découvert  une  seconde 
i  littoral  des  environs  de  Na- 
lièrc  croit  aussi  sur  les  côtes  de 
Ces  deux  espèces  constituent 
(Utincuscs  t  grêles  ,  filiformes 
ses.  Voisines  des  Dudresnaya , 
en  difTérciit  par  le  filament 
eui ,  et  non  corroboré  de  fibres 
(  Juitaposccs.  Les  verticilles  , 
à  ce  g.  un  aspect  noueux  »  le 
IDsamment  du  JS'acearia,  End- 
1er  de  la  structure  de  la  fronde 
cliflcatiun  de  ce  dernier,  que 
a  parfaitement  décrites  dans 
plus  haut.  (C.  M.) 

ys,  Uropyfjium.  015.  —  Kxlré- 
{  des  Oiseaux,  composée  des 
tèbres  dorsale  et  caudale,  et 
an  os  qui  ressemble  à  un  soc 
Nins  le  langage  ornithologique 
Croupion  toute  la  partie  infé- 

» 

loT.  c«.  —  (  IJchens.)  Par  op- 
itbéte  de  foliacé ,  on  donne  le 

it   rtrét  ettt*    af^lomération  de  quah* 

■■jfwr*  splirriqur  frx.  :    llfpnta ,    Dmrf- 

THr**p»r*» .  qui  n«  pr^jnge   tirn   à   cet 

ritcr  la  prrfrrenre  fur  criui  4r  Spké' 
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nom  de  thalle  crustacé  on  de  CttAu  à  cette 
partie  du  Lichen  d'où  naissent  les  fructifi- 
cations ,  et  qui ,  étendue  sur  les  pierres  ou 
les  écorces,  quelquefois  sur  la  terre  nue,  y 
adhère  par  toute  sa  surface  inférieure ,  et 
s'en  détache  difficilement  (ex.:  Opégraphe, 
Verrucaîre).  Koy,  thalle  et  liciius.  (CM.) 
CROWEA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Dîosmécs-Boroniées  •  établi  par 
Smith,  pour  un  arbuste  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dressé,  glabre,  à  rameaux  al- 
ternes ou  triangulaires,  à  fenitles  alternes, 
sessiles,  linéaires,  lancéolées,  aiguës, très 
entières ,  glabres ,  luisantes  et  parsemées  de 
petits  points  glanduleux  et  translucides  ;  i 
fieurspédonculécs,  axillaires,  dressées,  assez 
grandes,  d'une  couleur  pourpre.Cet  arbuste, 
dont  on  connaît  une  seule  espèce ,  le  Cny' 
VÊta  xaligna,  est  cultivé  dans  les  Jardins 
des  amateurs.  Il  est  de  terre  de  bruyère  et 
demande  à  être  placé  en  hiver  dans  la  serre 
tempérée. 

CROZOPHORA  (X/M990Ç,  fourrure  ;  f  «po^, 
porteur),  bot.  pn.  —  Genre  de  la  famille 
des  Euphorbiacées-Crotonées ,  établi  par 
Neckcr  {fHém.,  n.  1127)  pour  des  arbustes 
ou  des  herbes  propres  à  l'Afrique  tropicale 
et  boréale ,  très  rares  dans  l'Europe  méri- 
dionale, à  feuilles  alternes ,  stipulées,  à  sti- 
pules décidues,  sinuées,  le  plus  souvent 
plissées ,  molles ,  les  rameaux  et  les  fleurs 
couverts  de  poils  étoiles  ,  tomenteux  ou  fa- 
rineux; à  fieurs  en  grappes  au  sommet  on 
dans  les  bifurcations  des  branches  ,  i  brac- 
tées linéaires,  longuement  stipitées,  les  fieurs 
inférieures  femelles  et  longuement  pédoncu- 
lées  ;  les  supérieures  mAles  et  réunies  en 
faisceaux  plus  denses.  Le  type  de  ce  genre, 
qui  renferme  7  espèces,  est  le  Cr,  tineioria, 
qui  produit  la  substance  colorante  introduite 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Tournesol 
{voy.  ce  mot). 

CRUCIANELLE.Criiciaii6/la(criur,croix}. 
BOT.  PR.  —  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées-Stellatées,  établi  par  Linné  pour  des 
plantes  herbacées  annuelles  ou  vivaces ,  et 
quelquefois  suffrutescentes  à  leur  base, 
croissant  en  Europe  et  surtout  sur  le  littoral 
méditerranéen.  Leurs  tiges  sont  anguleuses  ; 
leurs  feuilles  étroites,  opposées  ou  verticil- 
lécs;  leurs  fleurs  petites ,  en  épis  simples  ou 
plus  rarement  en  corymbes.  On  en  connaît 
une  vingtaine  d'espèces. 
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CRUCIFÈIICS.   Cntciferœ.  bot.   pir.  — 
Ftmille  de  plantes  dirotylédonécs  polype- 
Ules  hypogynes,  qui  doit  son  nom  à  sa  dis- 
position en  croix  de  ses  quatre  pétales  ainsi 
que  de  ses  sépales.  Ceux-ci  sont  dressés,  si- 
tués par  rapport  à  Taxe ,  Tun  en  dedans , 
l'autre  en  dehors ,  les  deux  autres  des  deux 
côtés;  ces  derniers  recouverts  ordinairement 
dans  la  préfloraisoii  par  les  bords  des  pre- 
miers ,  et  quelquefois  prolongés  au-dessous 
de  leur  point  d'insertion  en  une  petite  bosse 
creuse  ou  même  en  un  éperon.  I^s  pétales 
alternent  avec  eux,  ainsi  qu'eux  sont  caducs, 
se  rétrécissent  ordinairement  en  onglet  à  la 
base,  s'élargissent  supérieurement  en  un 
limbe  entier  ou  échancré  ou  même  bifide  : 
égaux  en  général,  ils  se  raccourcissent  quel- 
quefois, ou  manquent  complètement  du  côté 
qui  regarde  l'axe.  Les  élamines  sont  télrady- 
names.  c'est-À-dirc  au  nombre  de  six  :  deux 
plus  courtes  opposées  aux  sépales  latéraux  ; 
quatre  plus  longues  opposées  à  peu  prés  aux 
pétales ,  et  par  conséquent  par  paires  aux 
sépales  supérieur  et  inférieur  ;  de  telle  sorte 
que  les  uns  considèrent  l'ensemble  des  éta- 
mincs  comme  résultant  de  deux  verlicillcs 
quaternaires,  dans  le  plus  extérieur  desquels 
deux  seraient  avortées;  les  autres  comme  ré- 
sultant d'un  verticille  unique  dans  lequel 
deux  des  étamines  seraient  dédoublées.  Quoi 
qu'il  en  soit,  les  filets  s'insèrent  en  général 
sur  un  appareil  glanduleux  situé  autour  et 
au-dessous  du  pistil ,  sont  ordinairement 
simples  et  libres ,  les  plus  longs  d'autres  fois 
cependant  munis  d'une  dent ,  et  quelquefois 
soudés  entre  eux  par  paires. L'ovaire,  libre, 
sessile  ou  courtement  stipité,  se  compose  de 
deux  carpelles  opposés  aux  sépales  latéraux 
et  soudés  cntreeux  par  leurs  bords,  qui  for- 
ment les  placentas  opposés  par  conséquent 
aux  deux  autres  sépales.  Les  graines  s'insè- 
rent en  nombre  variable  sur  ces  placentas  , 
qui  doivent  donc  être  considérés  comme  pa- 
riétaux ,  quoique  en  général  une  lame  cel- 
lulaire étendue  de  l'un  à  l'autre  divise  la 
loge  en  deux  cavités.  Le  style,  simple,  court, 
lorsque  l'ovaire  est  allongé,  plus  long  lorsque 
l'ovaire  est  court ,  se  termine  par  deux  stig- 
mates opposés  aux  placentas.  On  connaît  le 
fruit  qui  résulte  d'un  pareil  ovaire  sous  le 
nom  de  tiiique  ou  tilicule,  suivant  qu'il  est 
allongé  ou  raccourci ,  et  sa  déhiicence  est 
telle  que  le  péricarpe  se  fend  le  long  dea  plA- 
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contas,  se  séparant  ainsi  en  dcni 
tandis  que  les  placentas  restent  wii* 
sorte  de  cadre  circoDScrivant  U  di 
portant  les  graines.  Rarement  le  hi 
indéhiscent  ou  est  lomentacé ,  c^ii 
divisé  par  de  fausses  cloisons  train 
suivant  lesquelles  il  se  désarticalcl 
ncs,  variables  en  nombre  qui  peit  M 
a  Tunité  ,  le  sont  aussi,  par  Icor  i 
horizontale ,  pendante  ou  ascendn 
sont  amphitropes,  recouvertes  fm 
sez  épais ,  et  dépourvues  de  périspi 
radicule  est  pliée  de  diverses  aM 
les  cotylédons,  soit  accombanis,  c^ 
appuyant  leur  côté  sur  ta  radiente  ( 
pteurorhizi);  soit  incombants,  c^< 
appuyant  leur  face  sur  la  radicule  I 
uotorhizé)]  soit  condupliqués,  £*( 
plies  en  deux  moitiés  qui  embraïf 
dicule  dans  ce  pli  (embryon  ortk»fi 
enroulés  en  spirale  (embryon  tpin 
plies  plusieurs  fois  dans  leur  lonii 
bryon  dipticotobé). 

Les  espèces  de  cette  famille  non 
si  naturelle  habitent  pour  la  plapi 
tempérée  de  l'hémisphère  t>oréal: 
dans  rhémisphère  austral,  elles  le 
encore  assez  abondamment  dans  I 
plus  froids  ;  mais  sous  la  zone  loi 
ne  se  rencontrent  guère  que  sorl 
gnes  à  des  hauteurs  où  elles  retroi 
température  analogue  à  celle  des 
|)lus  élevées.  Quelques  unes  sont 
arbrisseaux,  mais  presque  toutes i 
annuelles  ou  bisannuelles ,  pins 
vivaces. 

Le  suc  de  ces  plantes  est  a^ 
en  général ,  et  doué  de  propriéli 
lantes  et  anliscorbutiques ,  qni, 
dans  quelques  espèces ,  ne  leur  < 
qu'une  saveur  agréable,  et  ta 
chercher  comme  aliments  lorsqi 
sont  mêlés  à  une  grande  proporti 
cilage.  I^s  racines  acquièrent  m 
assez  grande  épaisseur  dans  les  < 
vaccs.  Les  feuilles ,  souvent  rai 
touffes  radicales  vers  la  baie  de 
dispersent  d'autres  fois  sur  ellee 
jours  alternes  (  excepté  quelquci 
base)  ;  elles  sont  simples ,  enlièn 
ou  pinnatifides.  I^s  poils ,  lortq 
sont  simples,  rameux  ou  éteilét 
blanches ,  Jaunes,  pourpres,  pin 
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H,  le  plof  toavefit  odorantes,  sont  dis- 
Mai  grippes  oa  en  corymbes  à  l'eitré- 
êm  rameaux,  ou  opposées  aui  feuilles. 
iHdet  cotylédons  est  souvent  oléagi- 
9  M  sorte  que  certaines  espèces  sont 
Mm  pour  la  fabrication  de  Thuile. 

GIHBRS. 

U  .  Pleiir«riiiB<c«. 

Tribu  I.  — AasBiMU. 

fil.  Cotylédons  plans ,  parallèles  &  la 
a  étroite,  linéaire. 

,  K.  Br.  (  Isiteêium,  Mœnch.  — 
,  Andrz.  )  —  ParoUnia ,  Webb.  — 
r,  Boissier. —  Notocerat^  h.  Br. — 
t^ovUjfa,  Beichenb.  [Macroceruiium, 
'-Cktimithuit  B.  Br.  {Sehêlhammcriat 
j^Ptiloêiylit,  Andrz. — Dichroanihux, 
,  —  iodanthnt,  Torr.  et  Gray).  —  Oud^ 
B.  Br.  —  A'aiturtium  ,  B.  Br.  (  Carda" 
I,  Morach.  •  Baeumerta,  Flor.  Wetter. 
Ircala,  Dilten.  —  Roripa,  Scop.  —  Bra- 
«•.Alt.—  Ciroii-Gme/iiia, FI.  Wett.) 
^•sapsû,  Boissier.  —  Barba rea ,  B.  Br. 
WftamtliUM ,  NuU.  (  Euclisia  ,  Nutt.  )  — 
lis ,  DIU.  —  Arabii^  L.  (  Abazicarpus , 
L—  TurwiUeUat  G.«A.  Mey.—  Campy^ 
■i,C.-A.  Mey.  — Cardaminopsit,  C.-A. 
'^  Ltptottylii,  G. -A.  Mey.  —  Caiaiobui, 
Mey.  ) — «ftet'fia ,  Flsch.  —  Parrya  , 
^  (  NiMMloma ,  Andrz.  —  Leiatpora , 
|fcy.]  —  PkœnUaulis^  Nutt.  —  Maero- 
■  i  B.  Br.  —  Cardaminê ,  L.  —  /'isro 
■«  BC  —  DêtUaria,  Tourn.  — •  Lêaven- 
<■,  Torr. 

Tribu  II.  —  Altssinées. 
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I M  séparant  en  deux  valves  planes 
I.  Cotylédons  plans,  parallèles 
large  et  ovale. 
i,L« — Rieo(ia,L.  {Seopolia^  Adans.) 
Torr.  {Fibigia,  Medik.)  —  Me- 
to,BHV.  —  Berteroa ,  DC.  (  Moenchia  , 
^Î^MbrUtia ,  Adans.  —  Fe^icaria , 
^i^utriiày  Plutt.)  — /Ton/ya,  Adans. 
I,  besT.—  Ociadtnia  ,  R.  Br.)  — 
,  Andrz.  ^  Aurinia ,  Desv.  — 
i.Boiss.'Psi/oaeniafC.'A.  Mey. 
L.  {Adyseion^  Scop.)  —  Odontar» 
IbC-A.  UtJ.^Ptilotridium,  C.-A.  Mey. 
bvolo,  L.  [iimthlatpi ,  Tour.  —  /'oi#«- 
iltM,  -.  UrNon»  Desv.  —  Bf$$r$iia , 


Desv.)  —  Peltaria,  L.  {Bohattehia,  Krantz.) 
—PeirocaUii,  B.  Br.  (Zisia.Both.)  — />raÀa, 
L.  —  Erophila^  DC.  (Gaii<6/Miii ,  Adans.)  — 
Coehiearia,  L.  (iSA»o6o(rj/a,Tausch. —  JiTtf'- 
ff fra,  Medik.  — -  Armoracia,  Bupp.  —  Bapha- 
ms,  Mœnch.) — Après  ces  genres  viennenls'en 
placer  deux  autres  remarquables  par  quel- 
ques anomalies ,  le  Ttirapama^  Turckz. ,  et 
le  Setenia^  Nuit. 

Tribu  m. — Thlaspidsis. 

Silicule  se  séparant  en  deux  valves  navi- 
culaires.  Cotylédons  plans,  perpendicu-* 
laires  i  la  cloison  étroite. 

Thlatpi ,  Dilien.  (Pitrolobium ,  Andrz.  — 
Carpocerat ,  Link.  )  —  Didymophyêa ,  Boiss. 

—  Teesdatia,  R.  Br.  {Guepiiiia,  Bast.) — Ibe- 
m,  L.  (Psêudoïklapsif  Magnol.)^-  Cynocar^ 
damitm,  Webb.  Berth.— //i<ci«e/^,  L.  {Jon- 
draba ,  Medik.  —  Thiatpidium  ,  Medik.)— 
Diatirophis,  Fisch. ,  Mey. — âlegacarpma,  DC. 
— CVemo/o^N«,DC.— if<rnonvt7/«a,DC.— Cre- 
Hularia  ,  Boiss.  —  Mariera ,  Boiss.  —  Bro^-^ 
iardiOf  Boiss.  —  lleldreicbia,  Boiss. 

Tribu  iV.  —  EocLioilu. 

Silicule  indéhiscente.  Cotylédons  plans , 
parallèles  &  la  cloison ,  qui  manque  quel- 
quefois. 

Euclidium,  R.  Br.  (ior/a,  Adans.) — Och-' 
ihodium,  DC.  —  Pugioiiium,  Gcrtn. 

Tribu  V.  —  Anastaticébs. 

Silicule  déhiscente  longitndinaleroent , 
coupée  par  plusieurs  cloisons  transversales. 
Cotylédons  plans ,  parallèles  à  la  cloison. 

Anatlatica,  Gsrtn.  (  Jiitrocontis,  Adans.) 

—  âforcuiOf  DC. 

Tribu  Vf.  —  CaKiLiifiis. 

Silicule  lomentacée.  Cotylédons  plans, 
parallèles  à  la  cloison  quand  elle  existe. 

Cakile,  Tourn.  —  Chorispora,  DC.  (  Oko- 
rispermum^  B.  Br. — Bhomaiium,  C.-A.  Mey.) 

—  Cordylocarpus^  Desf. 

II.  _  IVetorlalB^a. 

Tribu  VII.  —  SismaaiÉis. 

Sitique.  Cotylédons  plans,  perpendieu* 
laires  à  la  cloison. 

Malcomia  ,  B.  Br.  —  tietperit ,  L.  (  Dêi'^ 
lotma ,  Andrz.  —  Arabtdfym  ,  C.-A.  Mey.  — 
Ptagiotoba  ,  C.-A.  Mey.  )  —  Donioitemom , 
Asdrt.  {Anéreotkië,  DG.)  — -  Packifpadmm^ 
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Wcbb..Berth.  — i'i«y">*n't'»,  l~  (Ctuel-ia. 
Aniin.  —  CkamœpliKm ,  Willr.  —  Aorw  , 
Allant.  —  Itplttarpxa,  DC.  —  Dacarainia . 
\\\bb.  Btrlli.  Dtxrurta,  C.-A.  Mej- — 
jy..fl«tniBia,  Bciehcnb.  Jïitefo,  Adan».— 
Parlauria,  Botsi.  Allta<io,  XAtM.—  fru- 
pidoearfui»  ilook  J'irupfaadci  JtoUs. — 
^ryn'miiM ,  L.  ^gonolobui  C.-A.  Me*  — 
Cu'pidaria,  Liok.  —  CJKi'Dpiii,  C,-A.  Mey- 
—  £rvtjntat(riiin,  C.-A.  Hej.  —  Cariiilia, 
Prcil.  Ttiftmi.Bantf-  SmiloKikia. 
C.-A.  Mey  T'up/iro^cmim.C.-A.  Mci- 
Jlrav'  Sltrnb.—Ltp'altM»!.  DC.—  CA'i- 
iiolea  Cambus.  rfcrfjipoiiiiiBi ,  Endl.  — 
SlaHlena,  Null.  (Podoloftii»,  llallB.]  —  /fa- 
rta, Nmt.  —  Zirdono,  BoiM. 

Tribu  VIII.  — Cahiuréu. 

Silicate  le  ifpiratit  en  deui  vaivei  con- 
cave* Cotylédons  prrpïndiculairu  à  la  cloi- 
son Fllipliqne,  pliw  large  que  haute. 

Sgrtiiia.  Andn.  (.Vr^J' ■"■""'.  I>C-  Sv"- 
iiQfiiii  Jiub.  ct'Sparli.  Cumc/iita , CranU 
liUiolobliim  ^tititrnb.)—  Sleaeprlaliim.  R. 
Br.  £'uiJfn>ii,  Hamb.  Donpi.  —  ^/"i(A<i'- 
lia  Hook.  /*fa(îfp*/o/um ,  H,  Br.  —  i'«- 
(rma.  R.  Br.  — jfpkregmitt,  Andri.  '  Oro- 
bium.  Iteichcnb.  —  Orta;  Chamiii.)— ffa- 
igtpenKuiit ,  Hook. 

Tribu  IX.  —  l.fPii>iNiis. 

Silicule  (C  léparaot  en  dcui  Tilvci  navi- 
culairti.  ColTltdoni  parallélei  ■  la  cloiton 
élroite. 

G'pstllo,  Vent.  )  J/ortjfpiKiirTiut,  Ncck. — 
Aodickitdia ,  Gcrtn.  HatMi  fiuelt. 
P.UTia  paiioiii  Taurnef  Jli/mrnolobiis 
KutL]  —  ImQftidium ,  RcîcbCDb.  lino- 
Rira ,  DC.  —  Eammia ,  DC.  —  Jbeiidilla , 
.  Boiii.  JhuMatia,  H.  Dr.  (  JVeettea,  Itci- 
cbenb.  )  —  fjpidiiim ,  R.  Br.  (  Cardana  cl 
/^pia,  Uet*  Aanitii,  Adam.  —  Curi'iu/r- 
pii,  Wall.— Jund^Uiii,  Aodn.— Zu'io|il«a, 
Xnin.  —  Dilrplimm.  KtSn.—Stncliciibtrgin, 
FI.  Wetler.)  —  Hfmenaphfta.  C  A.  U  .  — 
Campslopura,  Bail).  jElhionenB  R.  Br. 
~HaiapUra,  Haok.^Diipellopharui,  l.clim. 

Triba  X.  —  l5*TiDf  u. 

Silkoli  indébiKenle,  i-loeulalre,  I- 
ipennc. 
Difurnium,  DccaiiiM.  {Punhma,  Sleod.) 


I  —  TtlTaplerggiurB,  Fiich.  Mej.- 

HpIm        /«^im    I..  (  Samtmrit, 

i         .Vo"o/ci<'.trn      tlicbl-Ttt.       ff« 

j  /'rn,t(,a  MeJik.)  J/imjriiM.I 
I  fûiiK,  Adam,  /trimeu  "pui.  Lfcè 
iritiiboram,  Schraock.] 

Tribu  XI.  — A^iCROlltl 

Siliqucou  lilieuk  lomeaUeli 

Coldiachia,   DC.       yimlitmtx 

A'ierigma,  DC.  {^'icgmotiemm 

—  .'Uori.to,  Gay. 

III.  —  OrthopIsW 
Triba  XII.  —  BitHKÎ 
Siliqae. 

Smapideadnn,  Lowc.  {Diutà 
Êrasiico  ],.    /rups,  TlHira  — .V« 

—  ArDiiiciiifrum,  Link.)  — tFiW 
[  Siiiaphmm  .  Rcichcnb.  ]  —  Jl 
niiim  ,  Andn.  —  Ninck/eldiM , 
Dompta     Camhcsi.  —  £'ik«m 

Micropodium     DC.  —  C.emkiT. 
O'Vtbophragnut ,  BuDg.  —  J 
lie.       biploiax,,,  DC.  —  Erm 
[Eiaornam,  I.ink.) 

Tribu  XIII.  —  Viuii 
Silicule  tt  tvpijwl  rn  den 
tavFi.  Cloiinn  elliptique. 

yelta.  \iC.  —  HoUttia,  Dttt.- 
tira,  DC.       Sntenvi-    Mniik. 

ne      /oriFi  «id    shui  i.    m 

Buiisier,  d'une  tribu  parliciM 

diiire  i  celle-ci  et  lui  Raphaaà 

Tribu  XIV.  —  rivciinfi 

Silicule  se  i^parini  en  deui  f 
c ul a irci.  Cloison  étroite. 

Xtliamiia,  DC.  —  Pj^rAiw,  D 
Tribu  XV.  —  ZiiUiï. 

Silicule  iuilihiicenie,  à  une  M 
rionoipermeï. 

Zilta  forik.- i*/iiricdri«.Dl 
lepina.  Adam. —  Boratra  ,  JaiÉ 

—  Texitra.  Jaub.  et  Sfuch. 

Tribu  XVI.  —  RiriÀiii 
Silice  ou  lilieule  Inmeniaeéa, 

mono  ou  oligotpernici. 

Ciaiabi  ,  Tuurn.  —  Ripiiirm 

{Sch„mcl,a.  Medik.  — C<u»4lKi 

—  Arikntttu ,  Andn.  —  Diém 
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irftUf  Labill.  —  Kaphanhirmii, 
Éhla  et  OrmUarpus,  Neck.  ^ 
larbr.)  —  Kaphanus,  Toani. 

.Spirotobées. 

XVII.  —  BURIADRES. 

éhiicfiite,  partagée  en  4  loges 

r  «ne  cloiton  longitodinale  et 

Ile. 

Br.  {Erueago,  Tourn.— Lefa'a, 

XVin.  —  Érucaiiiks. 

enUcée  :  Tirticle  iDférieur  2- 
apérieur  l-loculaire. 
«rto. 

KIX.   —  SÉ^ÉBIÎRIIS. 

rme,  à  2  loges  1 -spermes. 
Poir.  (  Coronopus ,  Smitb.  — 
Medik.  ~  CararOf  Gssalp.  — 
Wf .  )  —  Urachycarpœa  ,  DC. 

f.) 

XX. —  SCDULARlIlS. 

séparant  en  deux  vaWes,  à 
;ae,  à  loges  polyspermes. 
.  {Consana,  Adans.)- 

KXI.  —  HÎLIOPHILIIS. 

Bgée  ou  of  aie  se  séparant  en 
lianes ,  à  cloison  étroite  ou 
polyspermes. 

larm.  {Tr€niq>ohlia,^oih.}—' 
Db. 

bus  précédentes,  on  place  un 
vpttalon,  Ilook.,  qui  doit  peut* 
i  type  d'une  section  particu- 
itales  pinnatifidcs,  *u  graines 
OD  seul  rang ,  dont  l'embryon 
tylédons  verliciliés,  enroulés 
m  autres  genres,  le  Redowhkia^ 
ïcht.,  le  Schimpera,  Steud.  et 
icovium  ,  Kafln. ,  ne  sont  pas 
minus  pour  qu'on  puisse  les 
rtîtude.  (Ad.  J.) 

l.  MOLL.  —   A^oy. 
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!.  Cmeiformii,  lor.  —  Se 
ta  Tégétaui  qui  affectent  les 
me  croii. 

NIE.  Crueigenia  {erux^  croii  ; 
ii).  BOT.  ca.^Nom  donné  par 


M.  Morren  (y^nn.  Se.  mt. ,  X,  1. 1 6)  à  une  algue 
microscopique ,  son  Crucig.  quadrala ,  de  la 
famille  des  Dcsmidiées,  et  qui  doit  être  rap- 
portée au  g.  Ptdiastrum.  M.  Rutiing  TaYait 
placé  dans  sei  Mierasterias,  Les  Jeunes  spo- 
res de  certains  âiougeotia,  au  moment  de  la 
copulation  de  leurs  filaments,  présentent 
une  forme  qui  pourrait  aussi  les  faire  pren- 
dre pour  le  Crucigeniat  surtout  lorsqu'ils  ont 
perdu  les  portions  de  filaments  qui,  d'abord, 
y  restent  attacbées.  (Bsbd.) 

*  GRUGIGENIELLA  {erux,  croix  ;  gigno. 
Je  produis),  bot.  ca.—  (Phycées.)  Nom  pro- 
posé par  B.  Gaillon  pour  le  g.  Crueigenia  de 
M.  Morren  dans  sa  classification  des  Néma- 
zoaires,  trayail  dans  lequel  il  voulait  rame- 
ner à  des  terminaisons  semblables  les  noms 
de  genres  de  certaines  tribus.         (Baia.) 

CnUGlROSTRE.  ois.  —  Syn.  de  Bec- 
croisé. 

CnUGITE.  mH.  —  f^oy.  maclb. 

*CAUCILHAMLSIA  ,  Hook.  bot.  pb.  — 
Syn.  de  Ledoearpum,  Desf. 

CRUDIA ,  Schreb.  bot.  fh.  —  Foy.  ciu- 

DTA. 

CRUDYA.  BOT.  PB.  —Genre  de  la  famille 
des  Papilionacéea-QDsalpiniées ,  établi  par 
^illdenow  {Sp.,  11, 539)  pour  des  arbres  de 
laGuiane,  ifeuillesglabres,  imparipennées; 
à  folioles  alternes,  entières;  â  grappes  axil- 
laires  et  simples. 

'CRIJMENARIA.  bot.  pr.  —  Genre  de  la 
famille  des  Rhamnées-Gouaniécs,  établi  par 
Marti  us  {PL  Bras.,  1,6)  pour  une  petite 
plante  annuelle  du  Brésil ,  rameuse,  haute 
de  15  à  20  centimètres,  à  feuilles  ovalaires, 
un  peu  cordiformeS)  glabres;  à  stipules  ci- 
liées; à  très  petites  fleurs  aiillaires ,  d'un 
blanc  sale  ou  JaunAtre.  Le  C  decumben»  est 
Jusqu'à  ce  Jour  l'unique  espèce  de  ce  genre. 

'CRUMINIUM.  BOT.  PB.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Papilionacées,  rapporté  avec  doute 
à  la  tribu  desPhaséolées,  établi  par  Desvaux 
{Ann.  te.  nat.^  t  IX,  423)  pour  une  plaqte 
originaire  du  Pérou  (  Cr.  giganiema  )  à  tige 
volubile,  suffrutiqueuse,  cylindrique,  gla- 
bre, à  trois  folioles  ovales- laDcéoléci.abrup- 
tementeuspidées,  glabres  de  toutes  parti, 
réticulées,  penninervées,  stipeilées;  à  sti- 
pules lancéolées,  aiguës,  searieuses,  am- 
plexicaulei  ;  a  inflorescence  en  grappes  axil- 
laires  sessilei  et  pauciflorea  ;  calices  glabres  ; 
légumes  trèfilabres,  lonpde  24ceiitiiiiétrt8, 
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longuement  mucronés,  contenant  12  à  15 
•emenres. 

*CRUMOM  YIE.  Crumomyia  (xpv|i&o{,  glace; 
|iv7ai ,  mouche),  ms.  —  Genre  de  Diptères , 
dîYision  des  Brachocères ,  famille  des  Atlié- 
ricères ,  tribu  des  Mascides ,  sons-tribu  des 
SphKfocérides ,  fondé  par  M.  Macquartsur 
une  seule  espèce  retranchée  du  g.  Borbomt 
de  Meigen.  Cette  espèce,  dont  le  corps  grêle 
et  hérissé  de  poils ,  lui  donne  un  faciès  par- 
ticulier,  a  été  découverte  dans  la  vallée  de 
Chamouny,sur  la  mer  de  glace,  et  nommée, 
a  cause  de  cela,  gladalit.  Son  nom  géné- 
rique fait  également  allusion  à  cette  circon- 
stance. (D.) 

*CRUORIA  {cruor,  sang  caillé),  jbot.  ca. 
—  (Phycées.)  M.  Pries  a  proposé  (F/.  Scan., 
p.  317)  d'établir  ce  g.  sur  les  Chétophores 
marines  de  la  Flore  britannique  de  M.  Hooker, 
en  prenant  pour  type  le  Chœtophora  pelliia 
Ly^gb-y  dont  la  couleur  pourprée  lui  sem- 
blait un  motif  d'exclusion  du  g.  d'Agardh.  Si 
la  fructiûcation  mentionnée  par  CarmichaCI 
appartient  bien  véritablement  à  cette  plante, 
comme  tout  porte  à  le  croire,  nul  doute  que 
le  g.  Cruoriu,  dont  personne  n'a  tenu  compte 
jusqu'ici ,  ne  mérite  d'être  adopté.  Déjà  mon 
tmi  le  révér.  Berkeley,  en  décrivant  le  C.  pel- 
liia {Glean.  of  Brit.  Alg.,  p.  7),  avait  senti 
la  nécessité  de  placer  cette  espèce  dans  un 
nouveau  cadre.  Deux  seules  espèces  pro- 
pres aux  eûtes  d'Angleterre  composeraient 
le  g.  :  ce  sont  les  Cruoria  Berkeleyi  Nob.,  et 
C.  pellita  Pries.  (C.  M.) 

CIIUPINA.  BOT.  PR.— Genre  de  la  famille 
des  Composées-Centauriées,  établi  par  H. 
Cassini  pour  ilne  petite  plante  annuelle  qui 
croit  spontanément  dans  les  parties  méridio- 
nales de  la  France.  I^  tige,  haute  d'un  pied 
environ,  porte  des  feuilles  dont  les  inférieu- 
res sont  presque  entières,  tandis  que  les  su- 
périeures sont  profondément  pinnatifides  et 
à  lobes  très  étroits.  Les  capitules  sont  grou- 
pés au  sommet  des  ramifications  de  la  tige  et 
composées  de  fleurs  purpurines. 

*CRUSE%.  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
des  RubiacéesEuspermacocées ,  établi  par 
Chanisso  et  Schlechtendal  {in  Uun. ,  V, 
1  es  )  pour  des  plantes  herbacées  du  Mexique, 
suffrutiqueuses  a  la  base,  droites  ou  ascen- 
dantes ,  à  feuilles  opposées,  ovales-lancéo- 
lées ;  à  stipules  engainantes,  ciliées;  à  fleurs 
terminales  et  en  ombelles  Involucrées  et 
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rouges.  —  Le  f.  Criuea,  CbtB.ii 
Milraearpum,  ZUCC.  •  et  celui  et  i. 
répond  au  g.  Sacconia ,  Endl. 

CRUSTACÉS.  —  U  classe  en 

ces  appartient  à  rembrancbenctt 

maux  amielé^t  et  prend  place  daMi 

division  des  Articulés,  é  côté  desO 

des  Myriapodes,  des  Insectes  et  à 

nides.    Elle  a   pour  représcDlMM 

paux  les  Crabes  et  les  ÉcreviiiCl 

comprend  tous  les  tnimaui  dootri 

lion  est  analogue  é  celle  de  cesitn 

dérés,  soit  à  l'état  ptrfait ,  soit  an 

périodes  de  leur  fie  embryonnain 

métrie  binaire  du  corps,  sadivish 

laire  et  l'existence  d'un  squelette  I 

taire,  sont  des  ciractcret  qui, a 

coup  d'œil ,  font  distinguer  les  Cr« 

Zoophy  tes.  des  Mollusques  et  dcsTi 

leurs  membres  articulés  les  sépaifi 

grande  division  des  Annelés  que  i 

signons  sous  le  nom  de  Vers,  H  I 

de  leurs  organes    respiratoires  ■ 

pas  de  les  confondre  avec  les  IM 

Myriapodes  et  les  Arachnides:  car, 

à  une  vie  aquatique,  ils  respireil 

termédiaire  de  branchies  ou  de  11 

cutanée,  tandis  que  ces  derniers  ail 

vie  aérienne  et  respirent  à  l'aide  di 

ou  de  poches  pulmonaires.  Enfli  i 

gnent  des  Cirripèdes  par  la  natut 

organes  sexuels  et  par  les  fonctitH 

système  appendiculaire  ;  car.  à  bsé 

ne  vivent  en  parasites  sur  d'autres  m 

ils  possèdent  un  appareil   locoasH 

développe,  tandis  que  les  Cirripèà 

devenir  parasites,  ne  mèneol  OM 

rante  que  dans  leur  Jeune  lge;tf 

s'être  fixés  sur  quelque  corps  Him§ 

bissent  des  métamorphoses  parfll 

quelles  leurs  organes  locomoleorsi^ 

.sent,   bien    qu'ils   conservent  CM 

système  appendiculaire  trèsdérdm 

reste,  ers  caractères  extérieurs  Mil 

les    seules  particularités  d'orgaatai 

l'aide  desquelles  on  peut  eo  géaénli 

guer  les  Crustacés  des  autres  aaiMi 

culés.  Ainsi,  chex  les  Crustaeii,  I 

presque  toujours  deux  paires  dV 

tandis  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'uM^ 

les  Insectes  et  les  Myriapodes,  ttl 

Arachnides  et  les  Cirripèdes  adollHl 

complètement  privés.  Us  Cruslacéii 
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I  s  oa  7  piires  de  pattes,  dispoti- 
ri  M  se  rencontre  pas  chez  les  autres 
narticolés;  leurabdomeo  est  pourvu 
idiees  qui  dlfléreDt  presque  toujours 
ite  thorax;  enfin  les  orifices  sexuels 
ginéral  doubles,  et  leur  appareil  cir- 
■  est  1res  développé. 
■part  des  anciens  mologisles ,  tels 
■sr  et  AIdrovande ,  ne  conrundaient 
Gr«stacés  avec  les  autres  animaui 
ÉyHuis  Linné  les  réunit  tous  sous 
fteérat  d'Insectes ,  et  son  eiemple 
Pi  |Mr  presque  tous  ses  contempo- 
IriMon  et  Lefrancq  de  Berkley  pro- 
I,  il  est  vrai,  de  former  pour  les 
if  une  classe  distincte,  mais  sans 
*  Milllsamment  leur  opinion,  qui 
wque  inaperçue  des  naturalistes,  et 
kmer  qui ,  le  premier,  établit  cette 
•■r  des  bases  solides.  Dans  le  pre- 
!■■■€  de  ses  leçons  d'anatomie  com'' 
■biié  en  1800,  ce  savant  sépara  les 
li  des  Insectes  à  raison  de  l'existence 
en»  sanguins  chez  les  uns,  et  de 

0  de  ces  organes  chez  les  autres  ; 
«o  a  mieui  défini  ce  groupe ,  et 

fidérablement  étendu  les  limites, 
i  Cuvier  qu'appartient  surtout 
d'avoir  signalé  l'existence  d'un 
IUiH|tic  particulier  chez  ces  animaux  ; 
ifd'hui,  presque  tous  les  zoologistes 
lai  avec  ce  grand  anatomiste  pour 
icr  les  Crustacés  comme  formant  une 
•Inrelle.  M.  de  Blainville  est  à  peu 
Mal  de  nos  contemporains  qui  ne 

1  pat  cette  manière  de  voir.  Dans  sa 
lit  les  Crustacés  de  Cuvier  sont  dis- 
il  forment  trois  classes,  sous  les 
il  Décapodes,  de  Hétéropodes  et  de 
Itq^es  ;  groupes  qui  sont  séparés 
m  tout  autant  que  chacun  d'eux 

la  classe  des  Insectes  ou  de  celle 
s  ;  mais  les  liens  qui  unissent 
M  loas  les  Crustacés  sont  trop  étroits 
M,  dans  une  classification  naturelle, 
ttpu  iDdispensable  de  représenter  ce 
■■an  par  une  division  particulière, 
■gênent  de  M.  de  Blainville  a  le 
HMvénient  de  manquer  à  cette  con- 
Mdamentale. 

la  général  qui  semble  avoir  été 
9m$  la  création  des  Crustacés  est 
fOBA-Doiu  dit,  dont  on  a  im  eien- 
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pie  dans  l'Èerevissc  ;  mais  ce  plan  a  subi 
de  nombreuses  modifications  secondaires  et 
devient  quelquefois  difilcilc  à  reconnaître. 
Ici,  de  même  que  dans  la  plupart  des  autres 
grandes  divisions  naturelles  du  règne  ani- 
mal ,  on  voit  le  type  s'efTacer  peu  à  peu  à 
mesure  que  l'organisation  se  simplifie.  lien 
résulte  que ,  s'il  est  facile  de  définir  d'ane 
manière  rigoureuse  ce  type,  lorsqu'on  ne 
prend  en  considération  que  les  représentants 
les  plus  parfaits  du  groupe ,  il  n'en  est  pas  de 
même  lorsqu'on  veut  tenir  compte  de  tout 
les  animaux  inférieurs   qui    viennent  se 
ranger  autour  des  premiers,  et  qui  sont 
pour  ainsi  dire  des  formes  dégradées  du 
même  ensemble    organique.    Ainsi  ,    les 
Crabes,   les  Écrevisses,  les  Squilles,  les 
Crevettes ,  les  Idotées ,  les  Apus  et  les  Li- 
mules,  nous  offrent  une  réunion  de  carac- 
tères tirés  de  la  structure  des  appareils  les 
plus  importants  de  l'économie;   mais  en 
descendant  de  ces  animaux  Jusqu'aux  Ler- 
nées,   par  exemple,  on  voit  successive- 
ment les  traits  les  plus  saillants  du  type  se 
perdre  tour  à  tour,  sans  qu'il  soit  possible 
de  poser  entre  ces  espèces  une  grande  li- 
mite naturelle  et  de  rejeter  les  unes  on  les 
autres  de  la  classe  qui  renferme  les  pre- 
mières. Quelquefois  même  la  parenté  zoo- 
logique qui  existe  entre  les  Crustacés  or- 
dinaires et  des  espèces  anormales,  ne  se 
laisse  bien  apercevoir  que  pendant  le  Jeune 
Age.  Dans  un  tableau  de  la  classification 
générale  du  règne  animal ,  il  est ,  par  con- 
séquent, diffîcile  de  caractériser  rigoureu- 
sement ce  groupe  de  manière  i  mettre 
en  évidence  les  traits  les  plus  saillants  du 
type  carcinologique ,  et  i  rendre  la  défi- 
nition applicable  a  toutes  les  espèces  qui 
doivent  y  prendre  place  ;  on  est  obligé  de  se 
borner  à  l'indication  des  particularités  de 
structure  qui  se  rencontrent  dans  la  grande 
majorité  des  cas  ;  mais  on  se  formera  une 
idée  Juste  de  la  composition  de  la  classe  tout 
entière,  si,  à  l'énumération  des  caractères  do- 
minants indiqués  ci-dessus ,  on  ajoute  que 
ce  groupe  naturel  comprend  les  animaui 
chez  lesquels  cet  ensemble  de  caractères 
existe,  ainsi  que  les  espèces  qui  sont  en 
quelque  sorte  des  représentants  dégradés  du 
même  type,  ou  qui  offrent  d'une  manière 
permanente  les  formes  embryonnaires  du 
premièiei. 


S80 


CRU 


Do  reste,  pour  lYoir  des  notions  suflS- 
santes  de  la  nature  des  Crustacés,  il  ne 
suffit  pas  d'en  connaître  le  signalement; 
il  faut  eiaminer  Tensemble  de  l'organisa- 
tion de  ces  animaux ,  et  passer  en  revue 
les  principales  modiûcations  subies  par 
chacun  des  grands  appareils  de  leur  éco- 
nomie :  c'est  ce  que  nous  nous  proposons 
de  faire  dans  cet  article;  mais,  avant  de  nous 
livrer  à  celte  investigation ,  nous  croyons 
devoir  dire  quelques  mots  des  principaux 
groupes  secondaires  dont  les  noms  se  pré- 
senteront souvent  dans  le  cours  de  nos  des- 
criptions anatomiques  et  physiologiques. 
Dans  cet  exposé  sommaire  de  la  classiûca- 
tion  des  Crustacés,  nous  serons,  il  est  vrai, 
obligé  d'anticiper  sur  les  résultats  fournis 
par  l'étude  anatomique  de  ces  animaux  ;  car 
les  divisions  établies  parmi  ces  étrps  repo- 
sent sur  ces  connaissances  organograpbi- 
ques  :  mais  nous  ne  pourrions  acquérir 
relles-ci  sans  avoir  à  employer  à  chaque  in- 
stant la  nomenclature  carcinologique ,  et  par 
conséquent,  il  faut ,  en  premier  lien ,  fixer 
ses  idées  sur  cette  terminologie. 

La  classifiration  intérieure  de  ce  groupe 
offre  é;:alement  des  difficultés  considérables; 
n ,  parmi  les  diverses  méthodes  proposées 
Jusqu'à  ce  jour  pour  le  diviser  en  sous-clas- 
»es,  ordres  cl  fainiiies  naturelles,  il  n'en 
est  aucune  qui  nous  paraisse  à  l'abri  de 
critiques  bien  fondées.  Il  ne  peut  y  avoir 
aucune  incertitude  sur  l'opportunité  de  la 
séparation  établie  entre  les  Oustacés  ordi- 
liaires  d'une  part,  et  les  Xyphosures  de 
l'autre;  mais  la  ctassilication  des  premiers 
est  à  plusieurs  égards  en  désaccord  avec  les 
affinités  naturelles  de  ces  animaux.  Ainsi, 
dans  la  méthode  que  nous  avons  employée, 
celte  première  dtvi>îon  est  a  son  tour  sub- 
divisée en  deux  grandes  sections .  suivant 
que  la  bouche  est  conformée  pour  la  masti- 
cation ou  pour  la  succion.  Mais  on  sait  au- 
jourd'hui que  ces  deux  formes  de  l'appareil 
buccal  se  rencontrent  chex  des  espèces  con- 
formées d'ailleurs  d'une  manière  très  ana- 
logue, et  que,  parmi  les  espèces  qui  offrent 
l'un  ou  l'autre  de  ces  caractères ,  on  ren- 
contre des  formes  loologiqurs  essentielle- 
ment différentes,  l/espace  nous  manquerait 
si  nous  voulions  discuter  ici  les  défauts  de 
toutes  ces  méthodes  ou  chercher  à  motiver 
les  anièlioraiions  dont  elles  nous  semMenl 
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susceptibles  ;  mais  le  peu  de  noli 
venons  d'en  dire  suffira  pour  cifli 
quoi  nous  ne  suivons  pas  anjean 
toutes  ses  parties  la  classiflcaiiM 
avions  nous-mème  adoptée  il  y  i 
années. 

Pour  que  l'arrangement  méll 
Crustacés  soit  autant  que  possIU 
sion  des  modifications  plus  ou 
portantes  introduites  par  la  a 
l'organisation  de  ces  aninaa 
semble  que,  dans  l'état  actuel  de 
il  convient  de  les  diviser  de  la  ■ 
vante  : 

Cr.ÂSSK  DES  CRUS  T. 

Sous-classe  I. 

CBVBTAQÈB  OBJ»ZVA 

Un  appareil  buccal  composé  d 
paires  de  membres  distincts  des 
comoteors. 

Division  I.  — PfHloplltlU 

Veux  |iè(l(»nculés  et  mobiles, 
des  branchies  proprement  dites, 
pace.  Tête  en  général  soudée  aulfe 
thoraciqucs  vergiformes. 

Ordre  I.  — DÈCaPOM 
Oranchies  thoraciqucs  et  pies^ 
cachées  sous  la  carapace ,  qoel^ 
les.  Appendices  abdominaux  bit 
pés ,  ne  ressemblant  pas  aux  p 
ciques ,  et  servant  à  la  natation 
nération.  Anneaux  céphaliqucs 
soudés  entre  eux.  Appareil  boa 
de  six ,  de  cinq  ou  de  quatre  piii 
bres.  Patles  thoraciqucs  en  géaè 
toires,  et  au  nombre  do  cinq  pi 

Section  I.  — Brachyur 
Abdomen  reployé  sous  le  d 
développé,  n'ayant  pas  d'app 
pènultirmc  anneau  et  ne  serrai 
locomotion.  Orifices  de  TappM 
situés  >ur  W  plastron  stemal,qY 
large  entre  toutes  les  pattes. 

Famille  1.  — Oxtshtii^c 
Tribu  I.  —  3/iiîe»i. 
fjeptopodie  .  I^treillie  .  Stéi 
Arhce.  ('.amp.^sfie.  Amathie,  lai 
rie  ,  Docleo  .  ribiiinclée  ,  Libini 
Eurypode,  Halime,  Acanthonfi 
MflBirlhif  Olbonie,  Tycbc,  Vn 
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imkippe,  Criocircin,  Micippe, 
nithraz,  Mala.  Chorine,  Naxie, 
,  Pélie ,  Plse ,  Rhodie ,  Thoé  , 

II.  —  Parihénopient, 

KarynoiM,  Earynottnbre , 
léBOpe,  Gryptopodie. 

I  II.  —  CYCLOMITOriS. 

w  I.  —  Caneirient. 

M,  CarpiUe,  Zoxyme,  Xanthe, 
tMlie,  Ozie  ,  Psciidoearcio,  Pi- 
Ame,  Êtise,  Platycarcin,  Rup- 
e,  Trapézie,  Mélie. 

a  II.  —  Portuniêns. 
lyoDiqne ,  Polybie ,  Portooe , 
Dîie,  Podupblbalmo. 

i  III.  —  Catométopks. 
il.  —  Thelphutien*. 
PtoUmopbile,  Trichodactylc. 

I  II.  —  Céeareinient, 

fome,  Gécarcinuque ,  Géctr- 

III.  —  Pinnothirient. 
Èlam^ne,  Hyménoiome,  Mfc- 

B  IV.  —  (}cypodien8. 
;élasime. 

,  V.  —  Ootwplacieut 

nbilc ,  Gonoplacc  ,  Macroph- 
(loflome. 

I  Vf.  —  Grapsùïdien^. 

.ydograpsc  ,  Grapsc  ,  Nautilo- 
ograpsc,  Plagusie,  Varune. 

il€  IV.  —  0XT5T0MES. 

la  I.  —  Calappiens, 
Utymère  ,  Mursie ,  Orilbyie  , 
te. 

a  II.  —  Leucosiem, 

la,  Myra,  Guaia,  Kbalic,  Oréo- 
e.  Arcanie,  lia,  Persépbore, 

• 

a  111.  —  Cory%iien%. 

Thie,  Polydectc.  Coryste,  If io- 
Modocoryste. 
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Triba  IV.  —  Dorippum. 
Dorippe,  CyiDopolie,  Étoae,  Ctphf m. 

Section  II.  —  AaomowM. 

Abdomen  en  général  de  grandear  médicH 
cre  et  de  fome  inomile,  tanUyt  latnelleux , 
tantôt  membreneai,  et  portant  presque  tou- 
jours des  appendices  sur  Ta vanl-denier  Mi- 
ment, mais  ne  lervant  que  peu  on  point  i  la 
natation  ;  vulves  occupant  ordinairement  la 
base  des  pattes  de  la  troisième  paire  ;  p^Uei 
de  la  cinquième  paire  en  général  impropres 
à  la  locomotion. 

Famille  I.  —  Arriioais. 

Tribu  I.  —  Dromiens. 
Dromie,  Dynomènc. 

Tribu  II.  —  liomoUgni, 
Homole,  Lithode,  Lomie. 

Tribu  m.  —  ltaniniên9, 
Ranine,  Ranilie,  Eaninelde, 

Familia  II.  —  Pruvauais. 
Tribu  I.  —  Hippiem, 
Rémipèdc ,  .Albunée,  Albunhlppa,  Hîppe. 

TribQ  II.  —  Pafuritm, 
Pagure ,  Gancelle ,  Cénobite ,  Birgue. 

Tribu  II!.  —  Porcellaniens. 
Porcellane ,  iEglée. 

Section  III.  —  BImtoium. 
Abdomen  très  développé,  épais ,  terminé 
par  une  nageoire  en  évenUll  ;  vulves  occu- 
pant la  base  des  pattes  de  la  troisième  paire  ; 
pattes  postérieures  servant  presque  toujours 
à  la  locomotion. 

Famille  I.  —  M aciouiks  cuiRAsau. 

Tribu  I.  —  Gatathiidet. 

Galathée ,  Grirootbce. 

Tribu  II.  —  Eryoïu, 
Kryon. 

Tribu  III.  —  SeyUariem, 
Scyllare,  Ibacus,  Thcne. 

Tribu  IV.  —  Langouttiêiu. 
Langouste. 

Famille  II.— MAcaouifs  ronisfcou. 
Tribu.  I.  —  Cryptobranehes. 

Glancotboé,  Callianasse,  Aiie,  GéMe» 
Thalassine. 
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Triba  II.  —  Gastrobranchides, 
CalliâDlde ,  CalliaDise. 

Famille  III.  ^AsTACiiRS. 
Êmf  Use,  Homard,  Néphro  ps. 

Famille  IV.— Saucoquis, 
Tribu  I. — Cmn^oiiifiw. 

CraHQB* 

Tribu  II.  —  Alphitm. 

Athye ,  Hyménocère  •  Alpbée ,  Pontonie , 
▲alonomJe ,  Caridine ,  fCika ,  Athanase. 

Triba  III.  —  Falimoniem. 

Gnatbophylle,  Hippolyte ,  Rhyncbocinète, 
Pandale ,  Lysmale ,  Palémon. 

Triba  IV.  —  Péniens. 

Sténope,  Péoée,  Aristée,  Sieyonie,  Eu- 
pbème ,  Opiopbore ,  Êpbyre ,  Pasipbée ,  Ser- 
geste,  Acète. 

Famille  V.  —  Schizoposu. 
Triba  I.  —  Myziem. 
Mysis ,  Cynlhie ,  Tbysanopode. 

Triba  II.  —  Leneifiritnt. 

Leoeifer. 

Ordre  II.  —  STOMAPODES. 

Branchies  abdominales  et  libres.  Appen- 
dices abdominaux  très  déTcioppés.  Anneaux 
céphaliqaes  antériears  mobiles.  Appareil 
baocal  composé  essentiellement  de  trois 
paires  de  membres. 

Famille  I.  —  Éricithiirs. 
Alime ,  Êrichthe ,  Squillérichthe. 

Famille  II.  —  Squilliihs. 
Sqaille,  Gonodactyle,  Coronis. 

Ordre  III.  —  PHYLLOSOMIENS. 

Point  de  branchies;  membres  abdomi- 
naux rudimentaires.  Tète  distincte  du  tho- 
rax. Corps  lamelleux. 

Ampbion»  Pbyllosome. 

Division  H.  —  Édri#p1atlui1iite0« 

Yeux  sessiles  et  latéraux  ;  en  général  point 
de  branchies  proprement  dites,  mais  des  por- 
tions membraneuses  du  système  appendicu- 
laire  ordinaire  qui  en  tiennent  lieu.  Tète 
distincte  du  thorax  ;  point  de  carapace  ;  pat- 
tes thoraciqoes  simples,  vergiformes,  ambu- 
latoires ,  et  en  général  au  nombre  de  sept 
paires. 
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Ordre  I.  —  AMPHIPOni 

Abdomen  bien  déTeloppé  et  k 
une  nageoire  ou  un  organe  de  m 
des  appendices  des  trois  deraifc 
Appendices  flabelliformes  des  f 
radqaes  transformés  en  saes  M 
remplissant  les  fonction!  de  biti 

Famille  I.  —  CaiTirm 

Tribu  I.  —  CreP€ttimet  ami 

Taliire,  Orchestie,  LyslanaM 
Phlias,  Acanthonote,  Iscé.  Aii 
phithoé,  Creyette,  Ischyrocère,  1 

Tribu  If.  —  Crevettinei  man 

Unciole ,  Atyie ,  Corophie ,  Pet 
rapode,  Ericthonie,  Gérapodine. 

Famille  II.  —  HTrîaui 

Tribu  I.  —  hffpirines  gmmm 

Vibilie. 

Triba  II.  —  H^pirints  tM 

Hypérie,  Métoèque,  Phorqae.  1 
no ,  Lestrigon ,  Daira,  Thémislo 
mère,  Phrosine,  Phronime. 

Tribu  III.  —  Hf/périmei  mm 
Typhis ,  Pronoé ,  Oxycépbale. 

Ordre  II.  —  LiEMODIPOl 

Abdomen  nidimentaire  et  sans 
terminaux  ;  appendices  flabellain 
thoraciques  intermédiaires  bram 

Famille  I.  —  CipaiLUE 
Chevrolle,  Naupridée,  Leptom 

Famille  II.  — Ctavih 

Cyame.  (Je  suis  porté  é  croire 
drait  rapprocher  de  ce  groupe 
gonides.  ) 

Ordre  III.  —  ISOPODC 

Abdomen  bien  déyeloppé,  * 
yant  que  peu  ou  point  à  la  loeo 
portant  en  dessous  cinq  paires  é 
à  lames  terminales  foliacées  consl 
pareil  respiratoire. 

Section  I.  —  Zsopodes  wmam 

Famille  I.  —  Imtkimi 

Tribu  \,^!doiéides  arpem 
Arclure. 

Tribu  IL  —  idotHdtê  orAi 
Idotée,  Anthare. 
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•  II.  —  ASCLLOTIS. 

•  jiteilout  hétéropodet, 

oé ,  Ttnais. 

—  jtuUotes  homopodet. 

le,  J«ra,  Jcridioe,  Onitcode. 

III.  —  Clopoitidis. 

•  Cioportidu  maritimes, 

e. 

-  ClopoHides  ttrrtttres, 

oseie,  Porcellion,  Armadille, 
mtdillidJe. 

III.  —  Tyiosiens. 

^  Xfopodet  nageorfl. 
S  I.  —  Prahisiims. 
«. 

II.  —  SfHlROmiRS. 

Sphiromient  ordinaires, 

rmodocée ,  Cerceis ,  Nésée  , 
isidine,  Amphoroldc. 

Sphiramiens  chiUftres. 

[.  —  CmOTHOADIINS. 

'ffmothoadiens  ravisseurs. 

Cymothoadiens  errants, 

dice,  iEga,  Rocinéle,  Plé- 
Alitrope. 

Tifmoihoadiens  parasites. 

»cre»  Livonèce,  Olencire, 
leokte. 

•Xsopodes  s^entaîres. 
le  I.  —  loAii^fS. 

II.  —  BOPYIIISIS. 

le. 

[.  —  Trll^bites. 

Miles  ont  le  corps  conforiné 
e  celui  des  hopodes  ,  mais 
r  par  le  grand  dévcloppe- 
ilérales  de  l'arceau  dorsal 
aciques ,  et  n'avaient  pro- 
ît  pattes  foliacées ,  car  on 
vestigei  de  ces  organes. 
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Ordre  IV.  —TRILÛBITES  PROPREMENT 

DITS. 

Famille  I.  —  Isoriums. 

Nilé ,  Ampbyx ,  Iiotèle. 

Famille  II.  —  Caltm<hibiis. 
Homalonote,  Aiaphc,  Calymène. 

Famille  III.  —  Ooroins. 

Pleoracanthe,  Trinacnle,  Ogygle,  Ottiioa, 
Paradoiide ,  Peltoure. 

Ordre  Y.  —  BATTOIDES. 

AgDoste. 

Division  IV.  —  BraMclatop«dtofl. 

Pattes  thoraciqaei,  lamelleusea,  bran- 
chiales. Membres  abdominaux  en  génértl 
nais  ou  semblables  à  eeux  du  thorax.  Appa- 
reil buccal  conformé  pour  la  masticatloo. 
Tète  en  général  distincte. 

Ordre  I.— PHYLLOPODES. 
Corps  composé  d'un  grand  nombre  d'au- 
neaux  ;  pattes  tboraciques  foliacées ,  et  au 
nombre  de  huit  paires  ou  daf  antage. 

Famille  I.  —  Aposims. 
Nébalie ,  Apus,  LImnadie. 

Famille  II.  —  Baaiicaipiim. 
Branchipe ,  Artémie,  Euliuiéiie. 

Ordre  II.  —  CLADOCÈRES. 

Corps  composé  d'environ  huit  segments. 
Pattes  tboraciques  subfoliacées,  et  au  nom* 
bre  de  quatre  on  cinq  paires. 

Daphnie,  Sidie,  Lyncée,  Latone,  Poly- 
phéme ,  Évadné. 

Division  V.  —  Ostracodies. 

Corps  sans  divisions  annulaires  distinctes 
et  renfermé  dans  un  test  bivalve.  Tête  eoo» 
fondue  avec  le  thorax.  Pattes  tboraciques 
vergiformes,  et  au  nombre  de  deux  ou  trois 
paires. 

Cypris,  Cythérée ,  Cypridine. 

Division  VI.— Ent€nn««trac<s. 

Pattes  tboraciques,  natatoires  et  biramées, 
au  moins  dans  le  Jeune  Age ,  et  en  général 
au  nombre  de  quatre  paires  ;  point  d'appea- 
dices  paraissant  être  affectés  spécialement  à 
la  respiration  ;  abdomen  peu  développé  et 
déiK>urvn  de  fausses  pattes  ;  œufs  contenus 
dans  des  sacs  ou  tubes  appendus  sous  TalH 
domen. 
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Ordre  î.  —  COPÊPODES. 

Pattes  natatoires  libres  a  leur  base,  et  bien 
développées  chez  l'adullc.  Bouche  con for- 
mée pour  la  mastication.  Pattes-mâchoires 
foliacée*  oa  peu  développées. 

Famille  I.  —  Portiuis. 

Saphirine.  PelUdie,  Hersilie,  Pontie,  Ce- 
lechile. 

Famille  II.  —  Mohoclu. 
Cyclopt.  CyelQpsiBe,  Arptcle. 

Ordre  II.  —  SIPHONOSTOMES. 

Bovehe  eonforroée  pour  la  saceion.  Pattes- 
mâchoires  ancrenscs  et  très  développées. 
Pattes  thoraciqaes,  en  général  courtes  et 
réunies  sur  la  ligne  médiane  vers  leur  base. 
Thorai  composé  de  plusieurs  articles  dis- 
tincts. 

Famille  I.  —  Psltocbphales. 
Tribu  I.  —  Ergatiliem, 
Ergasiie,  Bomoloque,  Nicotlioé. 

Tribu  II.  —  yirguHent. 
Argule. 

Tribu  lU.  -^  Qdigimu. 
Gallge,  Chelime,  Trébie,  Nogigue. 

Tribu  ÏV.  —  Panéarient. 

Dinemoure ,  Pandore ,  Phyllophore ,  Ce* 
erops,  Ucmargue. 

Famille  II.  -—  Pacbtcipialis. 

Tribu  V.  —  Dichéieuien$. 
Anthosome,  Dichclestion ,  Ifémésis ,  Lam- 
proglène. 

Ordrf  m.  — I.E!\?fÊE?rs. 
Bouebe  conformée  |M)ur  la  succion.  Thorai 
•ans  divisions  annulaires.  Pattes  et  pattet- 
nâchoires    rudimcntaires ,    difformes    ou 
Bulles. 

Famille  I.  —  CHoNDSACASiTniKNS. 
Sélie,  .Cthon,  Clavelle,  Cycne ,  Tucque, 
Pèaicule,  Lcrmuthrope,  Chondracanibe. 
Famille  11.  —  Lii!iiopoDiB!«s. 
Tracbéliaste ,  Basaniste,  Achthère,  Bra- 
eMelle,  Leméopode,  Anchorelle. 

Famille  III.  —  Les:iîocîiii?(s. 
Penelle,  I.ernéonème.  Uméocf  re ,  l^mée. 

Sous-classe  II.  — XTVROBDHZS. 
Bouche  entourée  de  pattes  ambulatoires 
dont  l'article  basilairc  fouttionne  à  la  ma- 


CRU 

nièrc  d'une  mandibule.  Meafet 
naui  foliacés  et  portant  des  bm 

Limule. 

Les  Crustacés  présentent ,  da 
formation  générale,  des  difféica 
sidérables  ;  mais  ces  partieulailli 
d'importance  qu'on  ne  sciait 
en  attribuer  au  premier  aboid 
observateur  superficiel  ne  tm 
ainsi  dire ,  rien  de  commun  ealr 
à  carapace  arrondie,  un  TaHI 
corps  est  divisé  en  un  grand  ■ 
neaux  mobiles, un  Phjllosoae,i 
est  lamelleui ,  et  une  Limnad 
fermée  entre  deux  boucliers,  ra 
sa  forme  eitérienre,â  un  mollna 
mais  en  étudiant  cet  animai 
d'attention,  on  ne  tarde  pas  i 
que,  chez  tous,  il  eiiste  un  bCi 
damental ,  et  que  les  dilléfCMe 
d'abord  si  frappé  ne  dépendcBl 
difications  d'une  importance  sei 
primées  i  des  éléments  organiqi 
cette  classe  «  sont  partout  à  | 
mêmes.  Comme  chez  les  aulrei 
ticulés ,  la  confornution  généii 
tacés  dépend  de  la  disposition 
parties  dont  se  compose  leur  sq 
meniaire;  et,  pour  en  prend 
exacte,  il  est.  par  conséqom 
d'étudier  d'abord  la  structurel 
reil. 

Squelette  tégumentaire.  L'eivi 
rieure  des  Oustacés  se  coBpi 
couches  qu'on  peut  compara 
et  à  l'épîderme  des  animais 
La  tunique  profonde  ou  le  <*« 
membrane  molle,  spongieusCy 
assez  épaisse  et  très  vasculaiiti 
face  est  ordinairement  colorèt 
ment  particulier.  La  luniqnt  i 
ou  épidermique  n'offre  aocai 
vaisseaux  sanguins ,  mais  acqii 
rai  une  épaisseur  si  lunsidùi 
dureté  si  grande,  qu'elle  constiH 
tes  les  parties  du  corps  .  une  s 
rasse  d'apparence  cornée  on  pi 
trame  de  son  tissu  est  essenlk 
mée  d'albumine  et  d'une  matièR 
aux  animaux  anneléset  peu  rid 
que  les  chimistes  connaissent  i 
de  Chitine  ;  mais ,  dans  la  pnft 
subsUnce,  il  ic  faittnMî  BBd 


CRU 

m  «bondani  de  self  calcaires  <nii  en 
HBle  confidértblemeDtla  dureté.  Lede- 
■eelte  forte  d'ossification  est  très  varia- 
rifint  les  espèces,  et  parait  être,  toutes 
■  égales  d'ailleurs ,  dans  un  certain 
■t  arec  le  développement  des  organes 
m  de  la  respiration ,  car  elle  est  tou- 
Hét  faible  cbci  les  Crustacés  à  respi- 
iC«tanée ,  et  ne  se  prononce  fortement 
hn  les  espèces  pourvues  de  branchies 
■WDt  dites,  les  Crabes  et  les  Homards 
Hiple.  Il  est  aussi  à  noter  que  l'accu- 
Imi  de  la  chitine ,  qui  donne  à  la  tu- 
é^idermique  une  apparence  cornée, 
|iM  la  transformation  de  ce  tissu  sub- 
giacux  en  une  lame  pierreuse  corn- 
to  à  un  os ,  ne  s'elTccluent  pas  d'une 
peeoDtinuc,  de  façon  à  envahir  la  to- 
te  la  surface  du  corps  ;  ces  modifica- 
•Bmencent  sur  un  grand  nombre  de 
à  la  fois,  et  constituentainsiautantde 
qui  revêtent  le  corps  de  l'ani- 

se  soudent  entre  elles  aux  points 
oa  bien  restent  séparées  par  des 
I  nembraneui  plus  ou  moins  con- 
Nca» 

pièces,  que  l'on  peut  considérer  comme 
■I  quelque  sorte,  les  éléments  ana- 
Ita  du  squelette  tégumentaire  des 
0ét ,  présentent,  dans  leur  disposition 
le,  une  tendance  à  runiformité  qui 
e  remarquable.  Elles  sont  toujours 
bis  de  façon  à  constituer  un  certain 
m  de  systèmes  annulaires ,  et  chacun 
ajsièmes  est  la  copie  plus  ou  moins 
des  systèmes  voisins.  Il  en  résulte 
Msemble  du  squelette  tégumentaire 
ipase  d'une  série  plus  ou  moins  Ion- 
Iscgments  ou  d'anneaui  homologues, 
^yoor  avoir  des  notions  exactes  sur  sa 
il    faut  avant  tout  examiner 

itiond'un  de  ces  tronçons. 

m  anneau  du  squelette  tégumen- 
iKCnutacés  acquiert  son  développe- 
Wmp\ti ,  il  se  compose  essentiellement 
B  portions  principales  :  d'une  cein- 
■rfïrassant  le  tronc  de  l'animal  et 
pilre  d'appendices  ou  membres  sus- 
I A  cette  partie  centrale,  cl  offrant  des 
fecoodaires  très  variées.  Quelquefois 
manquent,  et  d'autres  fois  au 

leur  complication  peut  devenir 

i;  mais  il  parait  bien  démontré 
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que ,  chez  les  animaux  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  un  même  système  annulaire  ne  peut 
Jamais  donner  naissance  à  deux  paires  de 
membres.  Considérée  d'une  manière  théori- 
que, la  portion  centrale  de  tout  anneau 
complet  se  compose  de  deux  arceaux ,  l'un 
dorsal ,  l'autre  ventral ,  et  chacun  de  ces 
arceaux  à  son  tour  résulte  de  l'assemblage 
de  quatre  pièces  essentielles  qui  ont  été 
signalées  à  l'attention  des  anatomistes  par 
Audouin,  et  qui  ont  reçu  de  ce  natura- 
liste habile  des  noms  particuliers.  Les  deux 
plaques  médianes  et  supérieures  de  l'arceau 
dorsal  sont  appelées  icspiècestergales;  et  les 
pièces  latérales  se  nomment  épimères;  enfin, 
dans  l'arceau  ventral ,  on  distingue,  de  cha- 
que côté  de  la  ligne  médiane,  une  pièce  ster- 
nale;  et  de  plus,  en  dehors,  une  pièce  dite 
épisternale.  On  ne  trouve  que  bien  rarement 
toutes  ces  pièces  isolées;  souvent  quelques 
unes  manquent,  et  d'autres  fois  plusieurs 
sont  soudées  entre  elles  ou  même  confondues 
de  façon  à  ne  laisser  apercevoir  que  peu 
ou  point  de  traces  de  leur  séparation.  Dans 
quelques  cas  aussi ,  leur  ossification  s'effec- 
tuera d'une  manière  confuse,  soit  par  un 
nombre  considérable  de  points  de  départ 
distincts ,  soit  par  le  dépôt  simultané  des  ma- 
tières incrustantes  dans  toutes  les  portions  de 
la  couche  tégumentaire  où  elles  se  dévelop- 
pent normalement  et  dans  les  espaces  in- 
termédiaires, ce  qui  fait  disparaître  les  sé- 
parations qui  existent  d'ordinaire  d'une 
manière  si  nette.  Enfin  il  est  aussi  à  noter 
que ,  sur  la  ligne  de  soudure  de  deux  pièces 
voisines,  la  tunique  épidermiquc  forme 
souvent  un  repli  interne  qui  s'ossifie  comme 
les  parties  superficielles  du  squelette  tégu- 
mentaire, et  constitue  ainsi  une  lame  qui 
s'avance  vers  le  centre  de  l'anneau,  et  qui  a 
reçu  le  nom  général  d*apodème. 

Les  membres  appartiennent  à  l'arceau  ven- 
tral ,  et  sont  essentiellement  en  connexions 
avec  les  pièces  épisternales  et  les  épimères  ; 
ils  se  composent  d'un  certain  nombre  de 
pièces  tubulaires  placées  bout  à  bout,  et 
se  divisent,  quand  leur  développement  est 
complet,  en  trois  parties  ou  branches  plus 
ou  moins  parallèles ,  savoir:  une  branche 
interne,  une  branche  moyenne  et  une  bran- 
che externe.  I^ur  forme,  du  reste,  varie 
beaucoup ,  et  ils  constituent  tour  à  tour  des 
pattes  pour  la  marche,  des  rames  pour  la 
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nage,  des  mâchoires  pour  la  mastication, 
des  stylets  pour  la  succion ,  des  antennes 
pour  Feiercice  de  la  sensibilité,  des  filets 
propres  k  la  conservation  des  oeufs  pendant 
l'incubation  ,  des  organes  copulateurs ,  ou 
même  des  espèces  de  branchies. 

On  peut  poser  en  principe  que  le  nombre 
normal  des  anneaux  dont  se  compose  le 
corps  des  Crustacés  est  de  vingt  et  un.  Quel- 
ques uns  de  ces  animaux ,  il  est  vrai ,  en 
offrent  davantage,  les  Apus  et  les  Limna- 
dies ,  par  exemple ,  cl  chez  d'autres  on  en 
trouve  bien  moins  ;  mais ,  dans  l'immense 
majorité  des  cas ,  on  aperçoit  des  indices  de 
l'e&istence  de  ce  nombre  de  segments,  et  les 
anomalies  apparentes  s'expliquent  presque 
toujours  très  facilement,  soit  par  la  soudure 
ou  la  fusion  de  plusieurs  anneaux  en  un  seul 
tronçon, soit  parleur  développement  inégal. 
Ou  par  le  chevauchement  de  l'un  d'eux  au- 
dessus  des  segments  voisins. 

Enfin  ces  anneaux  sont  réunis  bout  i 
bout,  et  constituent  par  leur  assemblage  la 
charpente  solide  du  tronc;  ils  forment  trois 
groupes,  et  de  là  la  division  du  corps  en  trois 
parties  plus  ou  moins  distinctes,  auxquelles 
on  a  donné  les  noms  de  tête ,  de  thorax  et 
d'aMomfn.  Chacune  de  ces  portions  du  corps 
se  compose  normalement  de  sept  anneaux  ; 
mais  tantôt  les  premiers  segments  thora- 
ciques  sont  détournés  de  leur  destination 
onlinaire  et  réunis  i  la  tête,  tantôt,  au 
contraire,  un  ou  deux  anneaux  céphaliques 
cessent  d'appartenir  à  la  tête  et  entrent  dans 
la  composition  du  thorax. 

Ces  principes  théoriques  étant  posés,  il 
nous  deviendra  facile  de  montrer  comment, 
en  employant  partout  des  matériaux  analo- 
gues, la  nature  arrive  à  produire  des  ani- 
maux aussi  dissemblables  que  le  paraissent, 
au  premier  abord,  divers  Crustacés,  un 
Crabe,  un  Talitre  et  une  Limnadie,  par 
exemple. 

Chez  les  Talitres  et  les  autres  Amphipodes, 
le  corps  est  divisé  en  IS  tronçons  mobiles 
les  uns  sur  les  autres ,  et  développés  d'une 
manière  a  peu  près  semblable;  le  premier 
constitue  la  tête  ;  les  sept  suivants,  le  thorax, 
et  les  sept  derniers .  Tabdomen  ;  chacun  des 
tronçons  thoraciques  est  r»rmé  par  un  seul 
anneau,  et  porte  une  |)aire  de  membres  con- 
formés pour  servir  à  la  marche  ;  les  six'pre- 
màtn  UoDçons  de  l'abdomen  sont  au»i 
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autant  d'anneaux  pourvus  ch 
paire  d'appendices  qui  aenroM 
nière  accessoire  i  ki  kocouMlii 
désignés  sous  le  nom  de  faam 
dernier  anneaa  de  celte  poili 
ne  porte  pas  de  membres  el  icti 
à  l'état  rudiroenlaire;  enfin  la 
laisse  apercevoir  ici  aucune  Iran 
annulaires ,  porte  six  paires  d* 
dont  les  deux  premiers  consltti 
tenues,  et  les  quatre  demien  de 
mastication;  on  y  trouve  ansa 
d'yeux  qui  sontsessilet,  mais  qa 
très  Crustacés,  lerminenl  une  pi 
dices  distincts  ;  en  sorte  qu'à  nii 
bredes  membres,  et  a  raison  an 
logie  existant  entre  cette  partie 
céphalique  de  quelques  autres 
la  même  classe,  où  les  annaai 
lincts .  on  doit  admettre  que  ce  I 
que  se  compose  virtuellement  i 
menls  comme  le  thorax  et  Tabd 

Chez  les  Squilles ,  en  effet.  1 
neaux  céphaliques,  de  mène  ^ 
torze  anneaux  du  thorax  et  4l 
sont  parraitement  reconnaissab 
mier  segment  de  la  tète  est  ■ 
second ,  et  porte  une  paire  de  ■ 
vant  de  pédoncules  pour  les  )ca 
anneau  e^t  également  mobile  ; 
sième ,  et  porte  une  paire  d'as 
troisième  et  quatrième  anneau: 
mement  unis,  et  leur  portion  In 
tue  un  bouclier  dorsal  ou  cafa] 
prolonge  postérieurement  ao^a 
anneaux  suivants,  lesquels  sont  1 
picts  et  soudés  entre  eux .  nall 
faciles  a  reconnaître  du  cMé 
l'animal  ;  enfin,  le»  quatre  demie 
thoraciques,  et  les  sept  ani 
naux.  sont  complets  et  simplei 
entre  eux. 

Chez  les  Crabes  et  les 
podes  Brarhyurrs  ,  les 
squelette  tègumentaire  sont  pin 
rablos.  Tous  les  anneaux  eépii 
ques  sont  soudés  ensemble  cl 
sous  une  carapace  commune  ;  cl  i 
félin it  à  des  dimensions  très  ) 
rrploie  sous  le  thorax  et  ne  se  eai 
vent  que  d*nn  petit  nombre  de 
biles.  Mais  ici  encore  ces  partia 
dépendent  pasde  rexisieiic«4*Bi 
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dltréreDtdeedai 
|Hlle  o«  d'an  Anphipode,  et  l'eipli- 
i  Ttide  dei  principet  po- 
Âinsl,  la  carapacB,  qui  aeqaieit 
isiont  li  eonsidérablet,  n'est  aa- 
m  qmt  Paitean  dorsal  da  qaatiiène 
•iphaliqae  qiii,eo  se  déTeloppant 
»  a  ehafancké  sur  les  anneaai 


^  et  eoqnille  bital  ve  qui  renferme 
»  «ttler  des  Unnadies  et  des  Cyprii, 
Hi  antre  ciMMe  que  le  résultat  da  dé- 
■«Il  eicessif  de  l'areeaa  dorsal , 
^éBmiers  anneaui  eéphaliqnes  ;  sea- 
iei  «  sont  les  pièces  tergales  seules 
jiëèrept  des  dimensions  eonsidéra- 
i^i,  ne  se  eonfèndant  pas  sur  la 
restent  mobiles  Tune  sur 


Ift  flwile  de  multiplier  les  eiemples 
■liCDlarttés  de  conformation,  déter- 

éridemmentpar  l'influence  des 
Indiquées  ci-dessus; 
tcas  dont  il  rient  d'être  question  me 
ift  4€Toirsafllre  pour  donner  une 
le  de  la  manière  dont  la  conforma- 
Mrlevre  des  Crustacés  peut  Tarier 
•  le  plan  général  de  l'organisation 
hmfé  en  rien  d'essentiel.  Et  dans  une 
I  aussi  sommaire  que  celle  i  laquelle 
leoBs  BOUS  borner  ici ,  l'espace  nous 
kall  si  nous  cherchions  i  entrer 
wdedéUils. 

de  cuirasse ,  constituée  comme 
de  le  dire,  et  offrant  tantôt  une 
■ee  cornée ,  tantôt  une  dureté  pier- 
•a  revêt  pas  d'une  manière  perma- 
■  eorps  des  Crustacés.  De  même  que 
ne  des  Reptiles  ,  cette  tunique  se 
$ém  derme  à  certaines  époques ,  et 
yaar  faire  place  à  une  couche  épi- 
pt  nouvelle  qui  se  développe  au- 

l'ancicnne,  et  qui,  â  son  tour,  con- 
Boaveau  squelette  tégnmentaire 
lé  l'ancien,  si  ce  n'est  qu'en  géné- 

insions  en  sont  plus  considé- 
£a  dépouille  se  fend  dans  une  dire c- 
eminée,  et  se  détache  en  conservant 
ef  formes ,  de  façon  à  ressembler 
cot  i  l'animal  dont  elle  provient,  si 
qu€,  dans  son  intérieur,  il  n'eiiste 
ie«ne  partie  molle.  I^  nouveau 
a  tfgnaieBtaire  qui  s'était  eonstitué 


piéalablement  entre  le  derme  ei  l'ancienne 
tunique  épidermique  »  est  encore  membra- 
neuK  lers  delà  mue,  mais  il  ne  tarde  pas 
à  se  consolider  ;  et  chex  TÈcrevisse ,  par 
exemple,  ce  traTail  s'achève  dans  l'espace 
de  deui  eu  trois  Jours.  Chez  beaucoup  de 
Crustacés  ces  mues  sont  très  nombreuses  et 
se  succèdent  rapidement;  enfin  elles  pa- 
raissent avoir  lien  pendant  tonle  la  durée  da 
la  vie  de  ces  anlmaui,  dont  la  croissance 
se  continne  Jusque  daas  la  vieillesse  la  plus 
avancée. 

iXfovMmeitff.— Le  squelette  tégnmentaire 
dont  nous  venons  de  parler  n'^  pas  seule- 
ment  pour  usage  de  protéger  lei  parties  in- 
térieures du  corps  et  de  donner  à  eelai-d 
sa  forme  générale ,  il  sert  aussi  aux  mouve- 
ments en  fournissant  au  système  musc»» 
laire  des  points  d'appui  et  des  leviers. 

Les  muscles  sont  d'une  blancheur  parbite, 
et  ne  présentent  dans  leur  structure  rien  da 
particulier.  Tantôt  ils  s'insèrent  directement 
aux  téguments,  d'autres  fois  ils  se  fixent  snr 
des  prolongements  qui  naissent  du  squelette 
extérieur,  et  qui  remplissent  les  fonctioni 
de  tendons.  Ceux-ci  sont  quelquefois  pres- 
que filiformes,  et  ne  donnent  insertion  aux 
fibres  musculaires  que  par  lenr  extrémité; 
mais  on  en  trouve  aussi  qui  sont  lamelleux , 
et  qui  s'enfoncent  presque  entièrement  dans 
le  tissu  du  muscle  ;  leur  structure  est  la  même 
que  celle  du  test ,  et  ils  naissent  ordinaire- 
ment du  bord  de  la  pièce  mis  en  mouve- 
ment par  le  muscle  dont  ils  dépendent.  Il 
est  rare  d'en  trouver  à  l'extrémité  immobile 
du  muscle,  i  moins  qu'on  ne  regarde  comme 
des  organes  analogues  i  ces  espèces  de  ten- 
dons les  apodémes  ou  replis  intérieurs  dn 
squelette  tégumentaire  que  nous  avons  déjà 
mentionnés,  comme  existant  souvent  sur  la 
ligne  de  soudure  de  deux  pièces  voisines. 

I^s  leviers  mis  en  mouvement  parles  mus* 
des  sont  d'ordinaire  des  pièces  annulaires 
qui  entourent  le  tronc  ou  les  membres  de 
l'animal ,  et  qui  sont  unis  a  la  portion  voi- 
sine du  squelette  tégumentaire  par  un  es- 
pace membraneux.  Presque  toujours  cette 
portion  basi laire  et  cette  portion  mobile  de 
l'appareil  se  touchent  directement  par  deux 
poinlsopposés  de  leur  rircooférencc ,  et  of- 
frent dans  ces  points  des  surfaces  articu- 
laires disposées  de  façon  à  donner  soit  do  la 
fixité  à  la  directioo  de  leurs  monvcmaolSt 


Janl  lei  dtrec- 
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W  *^ir^,„B>i(ni  du  corp»  ;  ma 

'll^^J,  (lanl  la  tacullé  de  Et 


gi^^A,  IM  maKlct  Oéehiiiieari  «inl 
^«'''\^iatpaiiMn(sqiit  In  cilenieurs. 
t^^'^tfixct*  vivent  pitique  luu(  dani 
u*         ...É  ..  ....n^i..,i,q,£„|  jQ  miiyen 

it  de  place  :  mais 
-;i~,-  -  *  *"*  ptuveni  auMi  mtr- 
tT^imiiI  ponrrui  d'organM  atTccIci  ip^ 
^J^i  à  ect  uHgR.  l,a  Datation  a  lii:u 
^gidi  par  la  muu Terne nls  det  membres  de 
mMitiunmaTenneau  iliiiraeique  du  vorp», 
Ijiiidt  par  cent  de  Teilrtmilé  pnilérirure 
jn  ironc.  K  l'aide  dei  prcmirn  ranimai  k 
porte  en  avant  uu  de  cûlé  ,  et  (mt  le  moyen 
det  iceuniU  il  recule  avec  une  grande  rapi- 
dité- Ctiez  les  l'tpècesdont  l'eilrémile  porté- 
rieure  «en  comme  rame  natatoire,  labil»- 
mci>t«campuHlou]our«J'uncertain  nombre 
de  lef  menit  mobilM  les  uns  sur  les  aulrei. 
et  te  termine  par  une  nageoire  horiioulale, 
qui  est  en  général  romposée  de  citiq  lames 
disposées  en  <Tenlail.  L'une  de  ces  piéei-s 
située  sur  la  ligne  médiane  n'est  autre  cbuse 
que  le  dernier  anneau  de  l'abdomen  1res 
•plali  ;  tandis  q'ic  les  drui  piéres  de  chaque 
Cdli  sont  rurinres  par  1rs  membres  du  |>c- 
nultiéme  seitmenl.  diml  le  déieinppemcnt 
est  1res  runsidrralile  :  elles  «ont  insérées  sur 
un  article  basilaire  rommun.qiii,  à  siin  tour, 
naît  lie  la  partie  latérale  et  postérieure  du 
pfnu!lii'in(>  anneau.  Chvi  queligiics  Crutta* 
•fs  esstiitîHleinenl  nageurs  (les  Erancliipes 
tllct  Limuadies  par cieaiplc),  tous  les  meia- 


en  forme  de  petite  caluone  artii 
ténue  e  vers  le  bout.  Lorsque  la  pi 
Tir  alternilivemenl  1  la  inaTchei 
son  dernier  article  etl  aplati  el  i 
que  Im  paitca  destinée*  eiclwi 
man'he  se  terminent  par  un  arti 
ou  siTlifurme.  F.nfln  il  arriie  tu 
que  ces  organes  deviennent  en  i 


dentier  article  se  reploie  contre  I 
à  la  manière  d'une  gritte  .  ou  b* 
liéme  article  ir  prolimge  parall 
dernier,  de  façon  à  cnnstituer  i 
pince  à  deux  branches. 

Hcttiibttvi.  ~  D'après  la  nain 
lelle  légumeniairc  des  t:ruslat< 
detitquelaiensibililf  Uctilenei 
très  olilute  sur  la  plus  grande 
surface  ducoips  de  ces  animaui. 
ralt  t'eiercer  principalement  pi 
iliaire  des  appendices  qui  appai 
serond  et  ou  truisièmv  anneas 
elquicDnsItlaenlIesanlcnnes.Di 
Crustacés  des  ordres  inréiienrs, 
sont  ruiliintntaires  ou  disparac 
cumpictemcnl .  el  dans  d'aulrei 
n'en  Irouvequ'une  paire;  niail 
mcn>e  inajoritc  des  cas  ,  il  ea 
paires  situées au-detanldeTapp 
el  en  arrière  des  péduncules  oci 
que  les  yeu\  sont  mobiles.  Itaai 
plus  granrie  timplii-ilé  .  ils  « 
d'une  li|:c  grclc .  arrondie  et  acti 
1aportiunbaMlaiTe,|>iusgio>>e< 
ciiiistitiif  une  sorte  de  pcd.invnle 
quefuis  il  nall  à  l' cure  m  ne  uu 

uiioudeut  appéudii-e>  tiliForm 
lili-nl  représenter  le  p.ilpe  et  1 
memlires  iborjciques.  l^rs  anu 
sent  ordinaire  meut  d'une   hd 


iC  guère  fenrir  qu'à 

j  présence  d'un  corps 

»-  disposition  ne  permet 

•eà  Ttetion  de  palper.  Gaidés 

Mrations  théoriques,  quelques 

■I  pensé  que  ces  orgmes  sont 

fiége  de  Todorat ,  mais  ils  ne 

Mr  aucune  des  conditions  de 

wwiires  i  la  perception  des 

liCiits  démontrent  l'existence 
chei  les  Crustacés  ;  cepen- 
iR  rien  de  positif  sur  les  or- 
I  à  ce  sens.  La  portion  libre 
puralC  mieux  disposée  pour  la 
vibrations  sonores,  et  il  est 
appendices  Jouent  qnel- 
Pasdition  ;  mais  le  siège  prin» 
■■  est  dans  un  petit  appareil 

•  4es  antennes  de  la  seconde 
■é  essentiellement  d'un  sac 
iesBpli  de  liquide,  et  recevant 
Mtor  on  nerf  particulier.  Ce 
Ito  au  vestibule  membraneux 
■■périeurs ,  est  ordinairement 

•  vne  cellule  du  squelette  té- 
Aant  extérieurement  un  ori- 

I  qu'occupe  en  général  un 
faaeox,  disposé  comme  un 
m  ^tite  plaque  calcaire  dont  le 
r  donne  souvent  naissance  à 
!•,  ioulenant  une  autre  mem- 
ique,  dont  la  tension  peut  être 
t  diminuée  par  le  Jeu  de  mus- 
li. 

II  vue  manque  chez  un  petit 
kvatacés  vivant  en  parasites  ; 
hrai,  il  est  bien  développé,  et 
f«e  nous  venons  de  signaler 
«e  aorte  accidentelles,  car  les 
mê  privées  de  la  vue  i  Tâge 

d'organes  visuels  dans 
les  perdent  plus  ou  moins 
par  l'effet  de  la  sorte 
■  qu'elles  subissent  par  suite 
le  T^e  sédentaire.  Les  organes 
flilnét  tantôt  sur  la  face  supé- 
irieure  de  la  téle ,  Untôt  sur 
portion  du  corps ,  et  leur  | 
iTariée.  Les  différences  les 
ftl  vous  sont  offertes  par  les 
■pfcléi  tleBmates,et  par  les 
;  Btit  il  ciC  fadlc  do  te  eoiH 
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vaincre  qu'il  esisie  entre  ees  deux  fanMi 
extrêmes  une  multitude  de  modiflcatioua 
intermédiaircf. 

Dans  les  slemmates  ou  yeux  lisses  simples, 
on  distingue  d*aboid  une  eomiê  inuupcrciifa 
plus  ou  moina  bombée  et  parfaitement  lisse» 
qui  se  continue  sans  interruption  avec 
la  couche  tègumentalre  externe  des  parties 
voisines.  Immédiatement  derrière  cette  cor- 
née, et  en  contact  avec  sa  face  interne,  so 
trouve  un  cristallin  en  général  sphérique. 
dont  la  face  postérieure  est  logée  dans  une 
masse  gélatineuse  que  l'on  a  comparée  an 
corps  vitré.  La  base  de  cette  masse  vitrée  est 
i  son  tour  en  contact  avec  le  nerf  optique; 
enfin ,  une  couche  de  pigment  fort  épais 
l'entoure  et  se  prolonge  en  avant  Jusqu'à  la 
périphérie  du  cristallin  et  au  bord  de  la  cor- 
née. En  général  les  stemmates  des  Insectes» 
des  Arachnides  et  des  autres  animaux  arti- 
culés, sonten  petit  nombre  et  bien  distincts 
entre  eux  ;  il  en  est  de  même  cbex  quelques 
Crustacés ,  tels  que  les  Apus  et  les  Cyames. 
Mais,  du  reste»  ces  yeui  simples  ne  se  ren- 
contrent que  cbei  un  très  petit  nombre  d'a- 
nimaux de  cette  classe. 

Ches  d'autres  Crustacés  il  existe  des  yeux 
d'une  structure  pins  compliquée ,  que  nous 
appellerons  des  if  eux  eompoqls  Uuet,  et 
qu'on  peut  considérer  comme  une  agglo- 
mération de  stemmates  sous  une  cornée 
commune.  En  effet»  ils  sont  formés  par  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  pe- 
tiU  crisUllins  placés  derrière  une  cornée 
commune ,  et  enchâssés  dans  un  corps  vi- 
tré qui  est  enduit  de  pigment  et  qui  se  con- 
tinue avec  le  nerf  optique.  Ces  yeux  com- 
posés lisses  se  rencontrent  chez  les  Néba- 
lies,  les  Apus(o&  il  en  existe  un  placé  à 
quelque  distance  en  arrière  des  deux  stem- 
mates), les  Daphnies, les  Branchlpes,  etc.» 
et  éUblissent  eu  quelque  sorte  le  passage 
entre  les  stemmates  et  les  yeux  composés  i 
facettes. 

Une  troisième  oiodlflcation  de  l'appareil 
oculaire  nous  a  été  offerte  par  quelques  Am- 
phithoés  et  un  petit  nombre  d'autres  Èdrio- 
phthalmes.  Chez  ces  animaux  on  trouve 
d'abord  pour  chaque  «il  composé  une  cornée 
lisse  sans  divisions;  mais,  immédiatement 
derrière  cette  lame  tégnmentaire ,  il  exislu 
une  seconde  tunique,  de  même  nature  ai 
éffaleneat  tiauspÉieote»  qpd  y  adhère  iuti« 
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nemeDt,  et  qui  est  dirifée  en  oneranltftode 
de  facettes  heiagonales;  derrière  chacune 
de  ces  facettes  ou  cornéules  est  sitaé,  comme 
d'ordinaire,  un  cristallin  dont  la  face  anté- 
rieure est  convexe,  et  dont  la  face  postérieure, 
qui  se  prolonge  en  un  cône  k  sommet  obtus, 
est  conligue  i  un  petit  cylindre  gélatineux , 
avec  lequel  le  filet  correspondant  du  nerf 
optique  se  confond. 

De  cette  disposition  au  mode  de  confor- 
mation des  yeux  composés  è  faeettet  sim- 
ples il  n'y  a  qu'un  pas  ;  car  la  principale 
différence  consiste  dans  la  soudure  intime 
des  deux  cornées  superposées  dont  nous  ve- 
nons de  parler  et  l'existence  d'une  espèce 
de  cloison  formée  par  un  pigment  entre  cha- 
cun des  éléments  oculaires. 

Dans  ces  organes ,  de  même  que  dans  les 
stcmmatcs,  la  tunique  externe  est  dure  et 
translucide;  elle  se  continue  avec  les  tégu- 
ments et  constitue  une  cornée  transparente; 
mais  au  lieu  d'être  lisse  et  sans  divisions , 
elle  présente  une  multitude  de  petites  fa- 
cettes distinctes,  qu'on  peut  regarder  comme 
autant  de  cornées ,  car  chacune  d'elles  cor- 
respond à  une  loge  oculaire  qui  lui  est  pro- 
pre. Chez  les  Insectes,  ces  facettes ,  ou  cor- 
néulei ,  sont  toujours  de  forme  hexagonale  : 
mais,  chez  les  Crustacés,  elles  sont  souvent 
carrées  ;  dans  les  Écrcvisses ,  les  Pénées ,  les 
Galalhées.  les  Scyllares,  par  exemple,  elles 
présentent  cette  disposition  .tandis  que  chez 
les  Pagures ,  les  Phyllosomes  ,  les  Squilles, 
les  Gébies,  les  Callianasses ,  les  Crabes,  etc., 
elles  sont  hexagonales.  Derrière  chacune  de 
ces  petites  cornées  on  trouve  un  corps  trans- 
parent et  de  forme  conique,  qui  est  en- 
touré par  une  sorte  de  gaine  composée  de 
madère  colorante ,  et  se  continue  intérieu- 
rement avec  un  filament  gélatineux  dont  la 
hase  adhère  au  bulbe  du  nerf  optique;  le 
pigment  se  prolonge  aussi  entre  les  espèces 
de  colonnes  formées  par  ces  filaments ,  de 
manière  à  les  isoler  entre  elles ,  et  se  reploie 
entre  leur  base  et  le  bulbe  du  nerf  optique. 
Enfin  ,  derrière  la  masse  furniée  par  ces  di- 
verses parties ,  on  trouve  une  tunique  mem- 
braneuse qui  est  percée  dans  son  milieu  pour 
livrer  passage  au  nerf ,  et  qui  n'est  qu'un 
prolongement  de  la  membrane  tégumentairo 
moyenne,  de  sorte  que  c'est  entre  les  deux 
couches  externes  de  la  peau  qu'est  creusée 
la  ehambre  oculaire.  Les  cônes  transparents 


dont  nom  ?enont  de  pirlcr  ttdtt 

a  été  signalée  par  M.  M flUcr.  ém 
yeux  à  facettes  dea  Imcclcfl  anW 
des  Crustacés,  paraissent  reaplM 
tallins  des  yeux  simples,  o«  plnMI 
qu'une  modification.  QaAnl  an 
vitrés  gélatineux  qui  se  troavcnlé 
cônes ,  ils  occupent  la  na^nrepM 
cune  des  longues  cellules  oealM 
les  regarde  généralement  comme 
branches  terminales  da  nerf  ofli^ 
un  examen  attentif  de  l'œil  de  H« 
fait  concevoir  quelque  doute  snro 
mination  ;  le  bulbe  da  nerf  opiâfi 
paru  présenter  réelleoieot  «nenns 
il  m'a  semblé  se  terminer  par  m 
offrant  une  multitude  de  petilesb 
pissées  de  matière  cdoranie  et  e 
avec  la  substance  vitrée  qui  rempl 
portion  inférieure  des  oeilalcs  i 
C'est  aussi  l'opinion  que  M.  de  1 
parait  s'être  formée  d'après  la  dise 
yeux  de  la  Langouste;  mais,  pe« 
complètement  ce  point  délicat  de  X 
des  Crustacés ,  il  faudrait  pent-Mi 
servations  plus  décisives. 

Chez  d'autres  Cniatacés ,  telsqi 
técs ,  le  mode  d'organisation  des  ye 
dépendre  d'une  modification  dlllli 
yeux  composés  à  cornée  lisse  ;  ladi 
de  la  masse  oculaire  est  essenticD 
même  que  dans  les  yeux  à  facette 
ment  la  cornée  commune  présenleai 
de  chaque  cristallin  (ou  cûnetraospi 
rcnneriient  circulaire  qui  rcssefliUl 
à  une  lentille  qui  serait  enchâssée  É 
tunique.  Ces  renflements  sont  Iketà 
et  dans  l'espace  qui  les  sépare  ce  ■* 
aucune  ligne  qui  correspondraitaBi 
tubifornies  placées  au-dessous. 

Au  premier  abord  on  pourrait  M 
ces  renflements  lenticulaires  sost  II 
gués  des  rurncules  des  yeux  àfaeril 
dans  CCS  derniers  organes,  se  seraifll 
de  façon  à  se  toucher  et  à  prendre  ■ 
hexagonale  ;  mais  il  n'en  e>t  pas  aii 
si  l'on  poursuit  cette  étude  de  l'appl 
tique  chez  d'autres  Crustacés,  on  ne  U 
à  rencontrer  des  exemples  de  Texist 
multanéc  de  cornéules  et  de  renflcai 
ticulaires  bien  distincts.  I^es  }euxda 
nasses  nous  ont  présenté  celte  stmcli 
manière  la  plus  facile  i  oonstatcr.oi 
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tkokires  et  les  cornéules  lODt 
aent  visibles ,  et  les  premiers , 
I  petits,  n'occupent  que  le  centre 
mé  par  les  bords  des  seconds. 
OTe  chez  un  grand  nombre  de 
mais  en  général  les  renflements 
oœupent  presque  toute  l'éten* 
léale,  de  façon  que  leur  contour 
a  peu  avec  les  bords  de  celle-ci. 
Bpart  du  cas ,  ces  renflements 

paraissent  s'être  développés 
;aBce  de  la  coméule,  mais  quel- 
)ettt  Ten  distinguer  :  dans  les 
«Im  maculé  nous  avons  trouvé, 
et  facettes  de  la  cornée ,  une 
facile  à  détacher,  et  formée  par 
le  ces  lentilles,  qui,  â  leur  tour, 
les  cristallins  coniques. 
Ds  donc  que  la  structure  des 
atacés  se  complique  de  plus  en 
e  qu'on  s'élève  dans  la  série  de 
ne  ces  modiflcations  dépendent 
ni  :  lo  de  l'agglomération  d'un 
oa  moins  considérable  d'yeux 
De  seule  masse  ;  2<>  de  la  for- 
;  cornée  particulière  pour  cha- 
le  la  formation  des  renHements 
Kotre  la  cornée  commune  et  le 
de  l'existence  simultanée  d'une 
e  et  d'un  renflement  lenticu- 
aque  ail  élémentaire, 
(impies  et  les  yeux  composés 
laefuischcz  le  mûmeCrustacé  ; 
aes  cl  les  Limules,  par  exemple, 
eux  yeux  lisses  et  deux  yeux 
Eacetles.  Dans  l'Apus  il  existe 
les  et  un  œil  composé  à  cornée 
ma  l'immense  majorité  des  cas, 
les  yeux  composés  dont  la  dis- 
e.  Ijcut  nombre  est  en  général 
Iqucfois  ils  ne  forment  qu'une 
de  façon  que  l'animal  ne  parait 
enl  Œil  médian.  Dans  les  Daph- 
nple,  les  stemmales  agglomérés 
ord  deux  masses  oculaires,  ou 
es  à  cornée  lisse  ;  mais .  par  le 
tge,  ces  deux  yeux  s'uni.<sent  et 
lias  qu'un  seul  œil.  Les  stem- 
imobiles  et  sessiles,  c'est-à-dire 
médialement  sur  la  surface  du 

élevés  au-dessus,  au  moyen 
lie  ou  d'une  tige  cornée  ;  il  en 
I  de  même  pour  tes  yeux  com  • 
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posés  à  cornée  lisse;  mais  quelquefois  la 
masse  oculaire  formée  par  chacun  de  ces 
organes  est  elle-même  mobile ,  ou  bien  se 
trouve  placé  à  l'extrémité  d'une  tige  mo- 
bile; les  Daphnies  sont  dans  le  premier 
cas  :  leur  œil  ne  fait  pas  saillie  au  dehon , 
mais  est  pourvu  de  muscles  destinés  i  le 
mouvoir  ;  et  cliez  les  Ifébtlies  ces  organes 
sont  saillants ,  et  ne  tiennent  au  reste  du 
corps  que  par  un  pédoncule  articulé,  de 
manière  à  permettre  leurs  roouTements.  11 
en  est  de  même  pour  les  yeux  i  fMettci, 
dont  le  nombre  est  toujours  de  denx  ;  chei 
les  Édriophthalroes  ils  sont  sessiles  et  imm<H 
biles ,  tandis  que,  chez  tous  les  Décapodes , 
les  Stomapodes  et  les  Phyllosomiens ,  ils  sont 
placés  sur  deux  tiges  mobiles ,  qu'on  peut 
regarder  comme  les  membres  du  premier 
anneau  céphalique.  Enfln  chez  un  grand 
nombre  de  ces  animaux ,  il  existe  entre  le 
bord  de  la  carapace  et  la  base  des  antennes 
externes  une  cavité  orbitaire  dans  laquelle 
l'œil  se  reploie ,  de  manière  i  se  mettre  i 
l'abri  de  toute  injure.  Quant  à  la  forme  gé- 
nérale des  yeux  k  facettes ,  elle  est  en  gén^ 
rai  légèrement  convexe  et  i  peu  prés  circu- 
laire ou  ovalaire  chez  les  Édriophthalmet, 
tandis  que  chez  les  Décapodes  elle  se  rap* 
proche  le  plus  souvent  d'un  sphéroïde  ;  leur 
couleur  varie  aussi,  suivant  les  espèces. 

Le  mécanisme  de  la  vision  a  été  peu  étu- 
dié chez  les  animaux  articulés.  Dans  les 
yeux  lisses  on  stemmates ,  la  marche  de  la 
lumière  doit  être  à  peu  prés  la  même  que 
dans  les  yeux  des  animaux  vertébrés,  et  sur- 
tout des  Poissons ,  oà  le  cristallin  agit  i  la 
manière  d'une  lentille ,  et  rassemble  les 
rayons  lumineux  sur  un  point  donné  de  la 
surface  du  nerf  situé  derrière  lui  ;  il  en  est 
probablement  à  peu  prés  de  même  dans  les 
yeux  Composés  à  cornéules  lentifères;  mais, 
dans  les  yeux  i  facettes  simples  (  ceux  oà  il 
n'y  a  point  de  renflement  lenticolalre),  il 
paraîtrait  que  les  cônes  transparents  formés 
par  les  cristallins  et  les  cellules  tubiformes 
situés  au-devant  du  nerf,  n'agissent  ni 
comme  un  instrument  de  dioptrique,  ni 
comme  un  appareil  de  catoptriquc ,  et  ne 
servent  qu'à  rendre  l'impression  de  la  lu- 
mière plus  nette ,  en  isolant  les  rayons  per- 
pendiculaires de  ceux  qui  arrivent  dans 
d'autres  directions. 

Le  fftttme  mrvtmx  des  Crustacés,  de  i 
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^e  celai  des  autres  animaax  articulés ,  se 
compose  d*un  certain  nombre  de  nerfs  qui 
Tiennentde  toutes  les  parties  du  corps  abou- 
tir i  des  ganglions,  ou  masses  médullaires , 
réunis  en  un  système  continu  par  des  cor- 
dons de  communication  ou  commissures,  de 
façon  à  constituer  une  chaîne  plus  ou  moins 
longue  dont  la  symétrie  est  parfaite.  On  peut 
établir  en  principe  que  la  tendance  générale 
de  la  nature  est  de  donner  à  chacun  des  an- 
neaux du  corps  des  Crustacés  une  paire  de 
ces  ganglions  ;  mais  souvent  le  nombre  appa- 
rent des  centres  nerveui  est  moins  grand 
par  suite  de  la  réunion  de  plusieurs  en  une 
aeule  masse,  ou  du  défaut  de  développement 
de  quelques  uns  d'entre  eux.  I^  disposi- 
tion générale  de  ce  système  présente  aussi 
cbei  les  divers  animaux  de  cette  classe  d'au- 
tres différences  très  considérables,  qui  pa- 
raissent dépendre  d'une  tendance  plus  ou 
moins  prononcée  de  ces  ganglions  a  se  rap- 
procher et  i  se  confondre  entre  eux,  soit 
en  se  portant  des  parties  latérales  vers  la 
ligne  médiane,  soit  en  se  centralisant  dans  la 
direction  longitudinale.  Du  reste,  celte  cen- 
tralisation est  toujours  imparfaite  vers  la  ré- 
gion buccale  ;  car,  entre  le  3*  et  le  4*  anneau 
céphalique ,  le  tube  digestif  descendant  ver- 
ticalement sur  la  ligne  médiane  Jusqu'à  la 
limite  inférieure  du  corps,  sépare  nécessai- 
rement les  ganglions  céphaliques  logés  dans 
les  trois  premiers  anneaux  de  ceux  apparte- 
nant à  tous  les  segments  suivants,  et  écarte 
en  même  temps  latéralement  les  cordons 
qui  servent  de  commissures  longitudinales 
entre  ces  deux  portions  du  système  ;  il  en 
résulte  que  chez  les  Crustacés,  comme  chez 
tous  les  autres  animaux  articulés,  la  chaîne 
ganglionnaire  qui  longe  la  ligne  médiane 
du  côté  ventral  du  corps ,  se  divise  en 
une  portion  céphalique  et  en  une  portion 
ventrale  ou  post-œsophagienne ,  et  que  les 
cordons  à  l'aide  desquels  ces  deux  portions 
sont  reliées  forment  une  sorte  de  collier  au- 
tour de  l'œsophage.  C'est  cette  portion  an- 
térieure ou  céphalique  du  système  gan- 
glionnaire que  l'on  désigne  seulement  sous 
le  nom  de  cerceau;  elle  forme  une  seule 
masse,  et  donne  naissance  aux  nerfs  appar- 
tenant aux  trois  premiers  segments  de  la 
tête  et  à  leurs  dépendances,  c'cst-a-dirc  aux 
yeux,  aux  antennes,  à  l'organe  auditif,  à  la 
carapace .  etc.  Les  ganglions  post-œsopha-  ! 


I  giens  forment  toujourf  une  iéri 
dont  les  divers  éléments  peiv 
tincts  ou  réunis,  et  dont  les  m 
buent  aux  pattes-mâcboiref,ai 
raciques ,  et  à  tous  les  organci 
relation  constitués  par  les  am 
ques  et  abdominaux. 

Parmi  les  Crustacés  dont  I 

intérieure  a  été  étudiée,  l'Apw 

est  celui  où  le  système  nenrci 

simple  et  le  plus  uniforme,  t 

sont  disposés  en  deux  séries  kl 

sur  les  côtes  de  la  ligne  médit 

fèrent  que  peu  entre  eux  dans 

gueur  du  corps  ;  ceux  d*UD  ti 

séparés  de  ceux  du  côté  opposé 

nls  à  ceux-ci  par  une  double 

transversale  ;  enGn  ceux  d'aa 

ont  des  cordons  de  commuulca 

dinaux  également  distincts  :  i 

l'ensemble  du  système  représci 

nés  ganglionnaires  réunies  sei 

chaque  division  annulaire  du  ci 

petits  cordons  transversaux.  C 

très,  chaque  anneau  postneso 

ferme  une  paire  de  ganglions,  ce 

Apus  ;  mais  les  deux  fliets  com 

sont  représentés  que  par  une  bt 

dullaire  simple.  Dans  lesCyawl 

phtbalmes  dont  l'organisatiou  i 

logue  à  celle  des  Talitres,  les  i 

du  système  nerveux  central  m 

tinctes  que  dans  la  portion  cmn 

téropostérieure  ;  les  ganglions  i 

paire  étant  confondus  en  une  ■ 

occupant  la  ligne  médiane ,  aul 

quant  avec  les  centres  nerveux  i 

voisins  par  leurs  cordons  Imigil 

rallèles  et  parfaitement  distiac 

Homard ,  la  tendance  à  la  et 

est  portée  encore  plus  loin  ;  car 

ment  les  centres  ganglionnaire 

anneau  sont  réunis  sur  la  ligua 

une  masse  impaire;  mais,  dansi 

tion   abdominale  du   corps,  e 

masses  sont  unies  entre  elles  pi 

conimissural  unique  ,  et  c'est  à 

rai  seulement  qu'on  trou\edeix 

ter-ganglionnaires.  EnGn,  dansl 

lémon,  la  division  médiane  ne  se 

dans  l'abdomen  ,  ni  dans  le  tl 

n'est  sur  un  seul  point  où  la  < 

glionnaire  est  traversée  par  Tarti 
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M  à  ragglomératkm  des  centrat 
'aperçoit  égalemeot  dâoi  le  feot 
esl-à-dire  i aivant  U  longueur  du 
êtenniDe  la  réunion  dei  gtnglioni 
bra  Tariable  d'anneaui  en  une 
M.  Ainsi,  dans  le  tborai  du  Ho- 
a*apercoit  derrière  l'œsophage  que 
\  nerfenses,  dont  les  cinq  dernié- 
tâennent  aui  cinq  anneaux  aui- 
fliées  les  pattes  proprement  dites. 
rde  ces  centres  médullaires  repré- 
Muéqnent  les  deux  paires  de  gan* 
y  cliez  les  Édriophthalmes ,  sont 
et  situées  à  une  certaine  distance 
antre.  Chex  les  Palémons ,  le  râp- 
ai longitudinal  des  divers  gan- 
raciqaes  est  porté  beaucoup  plus 
ICI  les  Homoles ,  ces  organes  sont 
BC  seule  masse  de  forme  allongée, 
ibstance  de  laquelle  on  peut  ce- 
jslÏDguer  les  noyaux  disposés  par 
sorrespondant  à  Torigine  des  nerfs 
chacun  des  segments  du  thorax. 
afciD-Menade ,  tous  les  ganglions 
M  toDt  confondus  en  une  masse  de 
■laire  ;  enfin,  chez  les  Maias,  cette 
I  lica  d'être  évidée  au  centre ,  ac- 
orme  d'un  disque  solide. 
ndance  i  la  centralisation  se  re- 
lon  seulement  lorsqu'on  compare 
des  Crustacés  dont  l'organisation 
Icgrés  divers  de  perfectionnement, 
i  lorsqu'on  étudie  ces  animaux  aux 
s  périodes  de  leur  développement 
laire.    Ainsi,  lorsque  le  sy&teme 
le  l'Éc revisse  commence  à  se  mon- 
l*fleuf,  il  affecte  la  forme  de  deux 
,  Boyaux  médullaires  parfaitement 
I  et  également  espacés  entre  eux  ; 
ganglions  se  rapprochent  de  la 
et  s'y  unissent ,  de  façon  à 
r  vae  série  de  ganglionnaui  uni- 
la  le  rapprochement  de  quelques 
■  fanglions  s'opère  aussi  suivant 
Im  loDgitadinale ,  et  en  amène  la 
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li  à  noter  que  le  développement 
d'un  anneau  est  proportionnel 
m  orgaaes  de  la  vie  de  relation  dé- 
la  ce  même  anneau  ;  de  sorte  que 
•  portion  du  corps  ne  porte  pas  de 
at  ne  remplît  pas  de  fonctions  im- 
daai  la  locomotion,  ou  qu'elle  n'est 


pas  le  siège  d'ane  sensibilité  très  grande,  son 
appareil  ganglionnaire  tend  i  disparaître 
plus  ou  moins  complètement ,  et  la  portioa 
centrale  do  système  nerveux  n'est  plus  repré- 
sentée que  par  un  ou  deux  cordons  longitu- 
dinaux plus  ou  moins  grêles.  Enfin  cet  arrêl 
de  développement  se  remarque  ordinaire- 
ment dans  l'abdomen  lorsque  la  eoneentra- 
tion  et  le  développement  des  ganglions  tho- 
racique  sont  portés  très  loin ,  comme  cela  a 
toujours  lieu  ebex  les  Décapodes  bracbyures. 
Quant  à  la  sirucinre  intime  de  la  portioa 
centrale  du  système  nerveux  des  Crostaeèi, 
on  a  constaté  dans  ces  derniers  temps  que 
chaque  cordon  longitudinal  est  formé  dedeua 
ordres  de  fibres  qui,  dans  les  ganglions,  con- 
stituent des  faisceaux  distincts.  Les  fibres  da 
faisceau  supérieur  passent  sur  le  renflement 
ganglionnaire  sans  diverger ,  et  sans  se  mê- 
ler au  tissu  utriculaire  situé  au-dessous» 
tandis  que  les  fibres  de  la  colonne  inférieoie 
s'écartent  entre  elles  pour  loger  ce  dernier 
tissu,  et  constituent  de  la  sorte  la  toUlilé  da 
renflement  Cette  disposition  rappelle  tool^ 
à-fait  celle  qui  se  remarque  à  l'origine  dee 
nerfs  racbidiens  cbes  les  animaux  vertébrés  i 
mais  l'expérience  ne  s'est  pas  encore  pro- 
noncée sur  les  propriétés  physiologiques  d« 
ces  deux  ordres  de  fibres  qui,  dans  les  classée 
les  plus  élevées  du  règne  animal,  servent,  lee 
unes  plus  spécialement  à  la  sensibilité,  lea 
autres  à  la  motilité. 

Nous  ne  pourrions,  sans  dépasser  les  limi- 
tes de  cet  article ,  décrire  ici  d'une  nanièro 
complète  le  système  nerveux  des  divers 
Crustacés  dont  il  vient  d'être  question  ;  maia 
pour  s'en  former  une  idée  nette ,  il  suffira 
d'ajouter  à  ce  qui  vient  d'être  dit  quelques 
détails  sur  le  mode  de  distribution  des  nerfs, 
et  sur  la  disposition  de  l'ensemble  de  cet  ap- 
pareil chez  un  Décapode  quelconque,  le  Ho* 
mard  par  exemple. 

ïjt  ganglion  céphalique,  dont  la  forne 
est  presque  quadrilatère ,  est  situé  immédia- 
tement en  arrière  et  au-dessous  des  yeui. 
Presque  toute  l'étendue  du  bord  antérieur 
de  cette  masse  médullaire  est  oceopée  par 
l'insertion  des  nerfs  optiques  ;  leur  voioma 
est  assez  considérable ,  et  ils  se  portent  obli- 
quement en  dehors  et  en  avant  pour  péné- 
trer dans  les  pédoncules  oculaires.  Là  ils  sa 
renflent  bientêt ,  de  manière  à  former  aaa 
i  upèce  de  ganglion  ovoïde ,  assez  gros ,  dont 
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rextrémité  antérieure  passe  i  travers  le  trou 
situé  au  centre  d*nn  diaphragme  membra- 
neux que  l'on  pourrait  comparer  a  la  sclé- 
rotique. Immédiatement  derrière  l'origine 
des  nerfs  optiques,  on  voitnattredu  ganglion 
céphalique  deux  autres  filets  nerveux  très 
grêles  qui  sont  accolés  aux  premiers ,  pénè- 
trent avec  eux  dans  les  pédoncules  des  yeui, 
et  vont  se  distribuer  principalement  aux 
muscles  de  ces  organes.  En  arriére  et  en- 
dessous  de  cette  seconde  paire  de  nerfs,  qu'on 
pourrait  par  analogie  appeler  moteurs  ocu- 
laires ,  naissent  ceux  qui  vont  aux  antennes 
internes  ;  ils  se  portent  d'abord  en  dehors , 
puis  se  recourbent  en  avant,  pénètrent  dans 
le  pédoncule  de  ces  antennes,  et  fournissent 
un  rameau  assez  considérable  qui  marche 
en  dehors  pour  se  rendre  aux  muscles  mo- 
teurs de  ces  appendices.  Ces  troncs  nerveux, 
qu'on  pourrait  appeler  antennulaires ,  pénè- 
trent ensuite  dans  le  second  article  de  l'an- 
tenne ,  puis  dans  le  troisième ,  et ,  après 
avoir  envoyé  des  branches  aux  muscles  ren- 
fermés dans  chacun  d'eux ,  se  divisent  en 
deux  rameaux  qui  s'introduisent  dans  les  fi- 
lets terminaux  de  ces  appendices.  La  qua- 
trième paire  de  nerfs  céphaliques  naît  en  des- 
sous des  précédents  sur  les  parties  latérales 
du  ganglion  ;  le  volume  de  ces  troncs  ner- 
veux est  assex  considérable  ;  ils  se  portent 
en  dehors  et  en  haut,  se  divisent  en  plu- 
sieurs branches ,  et  paraissent  se  distribuer 
uniquement  aux  membranes  tégumentaires 
de  l'extrémité  antérieure  de  l'animal.  Enfin 
une  cinquième  paire  de  nerfs,  plus  gros 
que  ces  derniers ,  naît  en  arrière  et  un  peu 
au-dessous  d'eux.  Ces  nerfs  antennaires  se 
dirigent  d'abord  en  bas ,  en  dehors  et  en  ar- 
rière, fournissent  une  branche  externe  qui 
se  rend  à  l'appareil  de  l'ouïe  aprè»  avoir 
donné  un  rameau  à  un  organe  particulier 
en  forme  de  gâteau  qui  recouvre  l'oreille. 
Bientôt  après  la  naissance  de  cette  branche 
auditive,  le  tronc  nerveux  lui-même  se  con- 
tourne en  avant,  pénètre  dans  l'antenne 
externe,  envoie  des  rameaux  aux  divers 
muscles  qui  7  sont  logés ,  et  ne  se  termine 
que  dans  le  prolongement  corné  qui  constitue 
le  dernier  article  de  ces  appendices.  I^sdcux 
cordons  de  communication  qui  unissent  le 
ganglion  céphalique  au  premier  ganglion 
Iboracique,  naissent  du  bord  postérieur  du 
premier,  s'écartent  un  peu  l'un  de  l'autre, 
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passent  sur  les  cAtés  de  renophigcailW 
brassant,  pénètrent  dans  le  euial 
et ,  après  un  trajet  assez  long, 
premier  ganglion  thoracique.Sartef| 
latérales  de  l'œsophage,  chacnéei 
dons  médullaires  présente  uo  petit 
ment  gangliforme  qui  donne  ntii 
deux  nerfs  dont  l'un  se  porte  dii 
dehors ,  et  se  rend  aux  muscles  da  1 
bules  et  l'autre  se  distribue  an 
tube  digestif.  Aussitôt  après  lear 
ces  nerfs  gastriques  se  courbent  et  km 
dedans,  passent  sous  le  cordon  int 
naire ,  remontent  sur  les  parties  I 
l'œsophage,  fournissent  un  granii 
de  rameaux  qui  s'anastomosent  ettifi 
et  forment  un  lacis  sur  les  parois  dcl 
mac  ;  enfin  ils  se  recourbent  en  avnlrtt 
s'unir  entre  eux  sur  la  ligne 
tronc  unique  qui  résulte  de  cette i 
passe  entre  les  deux  muscles  aal 
l'estomac,  se  dirige  en  arriére  et  sei 
ce  viscère,  sur  ses  muscles  et  surlei | 
canal  intestinal.  Immédiatement  n 
de  l'œsophage ,  les  deux  cordons 
glionnaires  sont  unis  entre  eux  pin 
de  bride  fort  curieuse  qui  semble Hitl 
roissure  des  ganglions  mandibulaiieii 
vient  d'être  question  à  l'occasioa  et  h 
des  nerfs  gastriques;  commissvreqoi,! 
de  se  porter  directement  d'an 
l'autre,  aurait  été  refoulée  en  arriènj 
sophage.  Le  premier  ganglion  II 
évidemment  formé  de  plusieurs  ao] 
dullaires  ;  il  fournit  par  son  eitréadél 
rieure  :  P  un  cordon  assez  grosqaiM^ 
en  deux  branches:  l'une,  interne, 
dans  la  mandibule  ;  l'autre  se  readMi 
des  de  cet  appendice  situés  snr  lcs< 
l'estomao  ;  2»  un  rameau  assex  vit{ 
rend  à  l'organe  que  nous  avons  1 
comme  recouvrant  l'appareil  aoéitf»W 
téguments  voisins;  3*  un  ramesifi! 
tredans  la  première  rolcboire;  4* 
qui ,  après  s'être  divisé  en  de» 
se  rend  i  la  deuxième  mAtboire;(ll 
nerf  assez  gros  qui  se  porte 
dans  les  cellules  des  flancs,  paisse( 
deux  branches  qui  longent  le  bore  1 
de  la  voûte  des  mêmes  parties,  et  m < 
huent  aux  muscles etaux  léguacits^ 
De  la  face  inférieure  de  ce  pngKM 
deux  paires  de  nerfs  appartctanl* 
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ipi  piiret  de  ptltes-mâchoires;  enfin 
1^  poflérieare  el  latérale  fournit 
!•  de  oerff  trëi  grélei  qai  se  distri- 
is  maacles  logea  dam  le  thorax ,  et 
de  nerff  qui  se  divisent  en  un 
de  branches  »  et  appartiennent 
pattes-mâchoires.  Vers  le 
Im  cordons  qui  unissent  ce  premier 
I  thoraeiqne  an  sui?ant,  naissent 
■■MDts  nerveux  qui  se  portent  di- 
■len  haut,  sortent  du  canal  sternal 
m  perdre  dans  les  muscles  du  tho- 
<eeond  ganglion  thoracique  corrcs- 
li  prennière  paire  de  pattes  ambula- 
fMimitde  chaque  côté  deux  cordons 
.  U  en  est  de  même  des  quatre  gan- 
livtnU ,  en  sorte  que  chaque  patte 
me  de  deux  branches  nerveuses. 
■I  à  remarquer  que ,  Ters  l'extré- 
raitlcle  basilaire  de  ces  appendices, 
K  nerCs  se  réunissent  en  un  seul 
deux  nerfs ,  le  postérieur  est 
el  fournit  des  rameaux  aux  té- 
tclaox  muscles  de  l'article  basi- 
I pattes;  l'antérieur  parait  envoyer 
lanent  des  filets  aux  muscles  situés 
•  cellales  des  flancs.  Après  s'être 
!«■  seul  tronc ,  ils  pénètrent  Jusqu'à 
fié  des  pattes,  en  fournissant  un 
MBbre  de  rameaux  aux  muscles  de 
article.  Les  ganglions  abdominaux 
■coup  moins  gros  que  ceux  du  tho- 

n  d'eux,  à  l'exception  du  dernier, 

paires  de  nerfs  :  l'une  se  porte 

en  dehors ,  et  pénètre  dans  les 

correspondants;  l'autre  se  dislri- 
scles  de  l'abdomen.  Les  cordons 

t  les  ganglions  abdominaux  sont 
paiasi  que  nous  l'avons  déjà  dit  ;  et 
l^a'aa  thorax ,  chacun  d'eux  four- 
(  petits  filets  nerveux  qui  se  portent 
ftM  haut  «  pour  se  ramifier  dans  les 
I  Je  la  partie  médiane  et  supérieure 
Ihmd.  Enfin  le  dernier  ganglion, 
■ifeaa  des  appendices  de  la  queue, 
rfiiaDce  à  quatre  paires  de  nerfs  qui 
■I  aa  dernier  article  de  l'abdomen 
Hrcrses  parties  de  la  queue. 
les  Brachjures,  la  disposition  du 
larrcux  est  essentiellement  la  même 
le  Homard ,  si  ce  n'est  que  toute  la 
aMominale  est  rudimentaire ,  cl 
I  ka  gaoglioni   post-œsophagiens 
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sont  réunis  en  une  masse  médullaire,  située 
vers  le  milieu  du  thorax,  de  sorte  que  cet 
appareil  au  lieu  d'occuper  toute  la  longueur 
du  corps  et  de  constituer  une  longue  chaîne 
noueuse  ne  présente  que  deux  centres  ner- 
veux situés  l'un  dans  la  télc,  au-devant  de 
l'œsophage,  et  l'autre  i  quelque  distance  en 
arrière  de  ce  tube  et  au-dessous  de  l'intestin. 
Quant  aux  fonctions  spéciales  des  diverses 
parties  du  système  nerveux  des  Crustacés , 
on  ne  sait  presque  rien. 

Fonctions  de  nutrition. — Les  organes  dea- 
tinés  à  assurer  l'existence  de  l'individu,  et  à 
porter  dans  la  profondeur  de  toutes  les  par- 
ties de  son  corps  les  molécules  nécessaires 
à  son  accroissement,  sont  plus  développés 
chez  les  Crustacés  qne  chez  les  autres  ani- 
maux articulés,  et  constituent  trois  appa- 
reils bien  distincts  affectés  a  la  digution^  à  la 
circulation  et  à  la  respiration. 

Digestion.—  Les  Crustacés  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  se  nourrissent  de  deux  ma- 
nières très  différentes  ;  les  uns  viventen  para- 
sites sur  des  animaux  dont  ils  sucent  le  sang  ; 
les  autres  recherchent  seulement  des  aliments 
solides  et  n'établissent  Jamais  leur  demeure 
sur  les  êtres  vivants  qui  leur  servent  de 
proie.  Les  premiers  sont  en  petit  nombre, 
et  n'acquièrent  qu'une  taille  assez  minime;  les 
derniers  constituent  la  grande  majorité  des 
espèces  de  cette  classe  et  acquièrent  sou- 
vent un  volume  très  considérable.  On  as- 
sure que  quelques  uns  de  ces  animaux  se 
nourrissent,  au  moins  en  partie,  de  sub- 
stances végétales  ;  mais  en  général  ils  sont 
carnivores  et  d'une  voracité  remarquable; 
ils  dévorent  avec  avidité  les  cadavres  dont 
ils  peuvent  s'emparer  ;  et,  quand  la  faim  les 
presse,  ils  se  mangent  entre  eux.  Lors- 
que l'on  conserve  longtemps  des  Homards 
dans  des  casiers,  par  exemple ,  et  qu'on  n'a 
pas  le  soin  d'enfoncer  une  petite  cheville 
dans  l'articulation  de  leurs  pinces ,  afin  de 
les  empêcher  de  se  servir  de  ces  organes ,  on 
voit  les  plus  gros  détruire  les  faibles  et  s'en 
nourrir. 

Chez  presque  tous  les  Crustacés,  il  existe 
un  certain  nombre  d'organes  extérieurs  des- 
tinés spécialement  à  porteries  aliments  dans 
la  cavité  buccale  et  à  les  diviser  mécanique- 
ment avant  qu'ils  ne  pénètrent  dans  le  tube 
digestif;  mais  il  en  est  aussi  chez  lesquels  la 
division  du  travail  physiologique  n'est  pat 
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pooiiée  aupti  loin ,  et  où  ces  fonctioni  font 
remplies  aniqaement  par  lei  membres  qui 
serrent  aassi  i  la  locomotion.  Les  Limules 
sont  dans  ce  cas:  chei  ces  animaux  singu- 
liers ,  la  bouche ,  qui  occupe  la  face  infé- 
rieure du  corps,  est  entourée  par  un  certain 
nombre  de  pattes  ambulatoires,  et  c'est  Tar- 
ticle  basilaire  de  ces  membres  qui  remplit 
les  fonctions  de  mandibules.  Chez  tous  les 
antres  Crustacés,  un  certain  nombre  de 
membres  de  la  portion  céphalo-thoracique 
du  corps ,  au  lieu  d'agir  i  la  fois  à  la  ma- 
nière de  pattes  et  de  mâchoires,  sont  spécia- 
lement affectés  à  l'appareil  digestif,  et  pré- 
sentent des  modifications  en  rapport  avec 
les  fonctions  qu'ils  sont  appelés  à  remplir. 
Tous  ces  animaux ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit ,  ne  se  nourrissent  pas  de  la  même 
manière  :  les  uns  ,  en  petit  nombre,  vivent 
en  suçant  seulement  les  liquides,  et  sont  tou- 
jours parasites;  les  autres  font  usage  d'ali- 
ments solides  et  mènent  une  vie  errante.  Les 
premiers  sont  ceux  dont  la  bouche  présente  en 
général  la  structure  la  plus  simple.  Mais, 
pour  en  bien  comprendre  la  composition, 
il  importe  de  connaître  d'abord  celle  du 
même  appareil  chez  les  Crustacés  broyeurs. 
Chez  tous  ces  animaux  l'ouverture  buccale 
occupe  la  face  inférieure  de  la  portion  cé- 
phalique  du  corps ,  et  se  trouve  bordée  en 
avant  et  en  arrière  par  une  pièce  tégumen- 
taire  impaire  qui  occupe  la  ligne  médiane  ; 
l'une  de  ces  pièces ,  située  au  devant  de  la 
bouche,  a,  en  général,  la  forme  d'une  petite 
lame  cornée  ou  osseuse  et  constitue  ce  qu'on 
appelle  le  labre  ou  la  lèvre  supérieure  ;  l'autre, 
également  lamelleuse,  mais  ordinairement 
bifide,  porte  le  nom  de  languette  ;  mais  il  se- 
rait peut-être  mieux  de  l'appeler  la  lèvre  in- 
férieure. Enfin,  les  côtés  de  la  bouche  sont 
toujours  occupés  par  les  membres  de  la  pre- 
mière paire  située  après  les  antennes,  et  ces 
organes  sont  modifiés  de  manièreâêtre  aptes 
à  couper  et  à  broyer  les  aliments  :  aussi  ont- 
ils  reçu  le  nom  de  mandibule*.  Leur  furmc 
est  en  général  assez  semblable  à  celle  de  l'ar- 
ticle basilaire  des  membres  qui,  chez  les  Li- 
mules, servent  en  même  temps  de  pattes  et  de 
mâchoires;  enfin,  ils  portent  souvent  un 
appendice  articulé  qu'on  a  nommé  palpe 
mandibulaire  ,  mais  qui  parait  être  la  conti- 
nuation de  la  tige  du  membre,  et  non  l'ana- 
la|«a  dt  U  Rariia  que  nous  avons  appelée 


palpe.  Telles  sont  les  partiel  fà 
immédiatement  la  bôuehe  du 
broyeurs  ;  mais  elles  ne  sont  pis 
qui  appartiennent  i  l'appareil  4i 
cation,  et  il  existe  toujours  une  m 
paires  de  membres  qui  font  sniHi 
dibules,  et  qui  ont  pour  fonction  ] 
de  porter  les  aliments  dans  le  tri 
et  de  les  empêcher  de  s'échappera 
mandibules  lorsqu'ils  viennent  à 
primés  par  ces  organes.  Le  neal 
instruments  accessoires  de  la  maHl 
rie  beaucoup;  chez  les  Phyllen 
exemple,  il  n'y  a  qu'une  seule  pii 
que  chez  les  Crabes  et  les  Écrerii 
compte  cinq  de  chaque  cêté.  Chi 
Crustacés,  les  deux  premières 
membres  qui  suivent  les  maii 
raissent  être  spécialement  destinii 
dans  la  composition  de  l'appaicJ 
et  lorsque  l'une  d'elles  ne  sert  | 
j  usages  de  ce  genre ,  elle  devicri 
taire  ;  mais  les  autres ,  au  noah 
de  deux  ou  de  trois  paires ,  suivi 
pèces,  prennent  tantôt  la  fbrM 
choires,  tantôt  celle  de  pattes  aal 
ou  préhensiles ,  et  remplissent  qi 
en  même  temps  les  fonctions  4i 
organes  :  aussi  distingue-t-on  ta 
sous  le  nom  de  mâchoiret  propran 
et  les  derniers  sous  ceux  de  mâtk» 
liaires  ou  pattes-mâchoire  t. ToïttkH 
modifiés  ainsi  pour  servir  d'orfun 
tication ,  se  meuvent  latéraleaeil 
chez  les  insectes  et  les  autres  liiM 
culés,  tandis  que  dans  l'embrancta 
animaux  vertébrés  les  instrumetbi 
aux  mêmes  usages  se  meuvcatifl 
rection  de  l'axe  du  corps.  Us  itfll 
appliqués  sur  la  bouche,  et  lesia* 
quels  ils  appartiennent  sontioailli 
ccdents,  de  manière  à  entrer  Ml 
position  de  la  tète.  Leur  nomifft 
nous  l'avons  déjà  dit,  varie  bes«H 
les  Tbysanopodes  de  même  qne  àB 
balics,etc.,  les  mâchoires  seolesoM 
la  composition  de  l'appareil  boccrii 
hs  membres  qui  leur  succèdeotart' 
et  les  fonctions  de  pattes  locomlriK 
les  Èdriophtbalmes,  le  nombre  4(1 
de  manducation  est  augmentée 
de  pattes-mâchoires;  chez  certiiM 
ques»  qne  J'ai  désignéi  woi  te  nu 
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I  imait  piiM  dt  ptttM  ■!' 
rt  il>|wtar  «u  dwifen  nen^ 
piwpii  lotov  de  la  teneha,  et 
•Mi  lii  Mtm  Déetpodes,  oo 
I  piiici  de  eei  ^tiM-inâeliolref  I 
'Man  If  BOBbra  total  det  man* 
Mi  ftar  aanrlr  à  la  mandoeatioD 
lairâ.  La  bnna  da  eea  divanet 
iMla  enaon  plu  qva  laar  aoni* 
fsi  iaif aot  imoiédiataaMot  laf 
I  laMaasMaat  aa  fénénl  à  da 
m  coffDéai,  dont  la  boid  ast 
labaf  al  guoi  d'épinai  at  da 
wBtoB  doDl  la  but  ait  évldant 
-«Aehoiret,  aneootraifa,  tont 
faan  alloagéaf ,  at  ont  la  forma 
NnMaa  sar  allat-aAiiiaf  i  anfin, 
Imfèra  paire  eoBl  tonvant  élar- 
or  basa  da  auDlère  à  eonititner 
.Vparciila  qiii  reeott?re  PepienH 
Biëfl  buccal. 

Cnutacée  qui  tiTenl  an  para- 
tatres  animanx,  et  fa  noiir- 
iCaDt  lear  fang ,  la  diipofltion 

I  baceal  ait  très  différanla  de 
fanons  de  rolr  chei  les  Cnu- 

n  ;  nuis  on  y  retronve  toujours 
Mmants.  Des  pièecs  médianes , 
laar  position,  sont  éTidemment 
s  do  labre  et  de  la  languette, 
icessiYement ,  et  se  réunissent 
vn  tube  conique  destiné  à  agir 
B  d'une  pipette  ou  suçoir  ;  les 
I .  cbez  les  broyeurs ,  s'élargia- 
aeeurcissent  pour  constituer  les 
éprouYent  ici  des  changements 
sa  transforment  en  deux  sty- 
acérés  qui  se  logent  dans  Tioté- 
e  dont  nous  menons  de  parler, 

II  à  son  extrémité  comme  deux 
las  destinées  à  perforer  le  corps 
I  doit  s'introduire  pour  en  pom- 
eurs.  Les  membres  des  deux 
aies  qui  répondent  aux  mâ- 
nnent  inutiles,  et  sont  par  con- 
rfls  i  rétat  rudimentaire ,  ou 
Bsent  complètement.  Enfin,  les 
I  constituent  les  pattes -mâ- 
les Crabes  et  les  ÉcrcYlsses , 
Ici  des  parties  accessoires  de 
oeal  ;  mais  au  lieu  de  senrir  à 
I  des  aliments  dans  le  tube  di- 
I  Iransfomés  an  crocbataaoé- 


idi^  al  a«t  ponr  «aie  de  flnr  rtoteal  4  ta 
pntia  tôt  toqadla  il  doH  TlTia. 

La  oonol  dSgMiy^  s'étend  an  llgiia  draila 
depuis  la  boucha  Jusqu'à  ranus.  qui  oeeopa 
toqjoors  la  damier  anneau  du  eorps.  Près 
da  son  axtréMité  antériaura,  on  y  ramarqqa 
an  fénéral  un  ranflamant  tfès  aonsidénbla» 
auquel  sueoèda  un  tuba  grêla  ateyllndriqna; 
da  Ciçon  que  cal  organe  sa  composa  da  troif 
parties  distinctes  qui  eonslitaant  l'oBSophagat 
l'aslonuic  et  l'intastia.  L'oBsopbaga  ne  pré- 
lenta  rien  da  lamarquabla  ;  il  ast  très  court» 
at  dirigé  farticalament  entra  la  boucbaetia 
face  inférieure  de  Tastonuc ,  dans  la  cafité 
duquel  il  fient  s'oufrir  ;  sa  Cice  intérieure 
présenta  plusieurs  replis  ;  enfin ,  on  y  dis- 
tingue deux  toniques  :  l'une,  extama,  formée 
par  on  prolongement  da  la  membnne  sé- 
reuse générale;  l'autre,  interne,  de  stroctore 
moqoeose,  qoi  se  continoa  af  ac  les  couches 
externes  des  tégoments;  cl  antre  elles  se 
trouf  ent  un  asscx  grand  nombre  da  fibres 
musculairai  qui  contournent  ce  conduit,  et 
qui,  par  leur  contraction,  s'opposentà  lasortia 
des  substances  contenues  dans  restomac.  Ge 
dernier  f  iscère  est  en  général  très  grand,  et 
occupe  la  m^aure  partie  de  la  téta.  Chex  la 
plupart  des  Crustacés,  il  parait  à  peu  prés 
globuleux  lorsqu'on  le  regarde  en  dessus; 
sa  face  supérieure  est  aplatie,  son  bord  aii- 
térieur  très  large,  et  son  eitrémité  posté- 
rieure fort  rétréde;  enfin ,  sur  les  côtés  et 
au-dessous ,  êu  parois  sont  bombées.  Dans 
les  Décapodes ,  oik  sa  structure  est  la  plus 
facile  À  étudier,  restomac  occupe  tonte  l'é- 
paisseur du  corps,  et  correspond  à  U  portion 
médiane  et  antérieure  de  la  carapace  dé- 
signée par  Dasmarest  sous  la  nom  de  ré- 
gion stomacale.  Sa  Csce  antérieure  corres- 
pond au  cenrean  et  à  Torigine  des  yetix  et 
des  antennes  ;  enfin ,  sur  ses  côtés  se  f  oient 
une  partie  du  foie  et  des  organes  de  la  géné- 
ration. Ses  parob ,  comme  celles  de  l'œso- 
phage, sont  formées  de  deux  tuniques  mem- 
braneuses fines  et  transparentes ,  séparées 
par  des  fibres  musculaires  -,  mais  on  y  f  oit 
aussi  un  appareil  osseux  ou  cartilagineux , 
dont  la  structure  est  très  remarquable.  Cbez 
tous  ces  Crostacés,  l'estomac  est  di? isé  en 
deux  portions  bien  distinctes,  que  l'on  pour- 
rait désigner  sous  les  noms  de  portion  car^ 
diaquê  et  de  partîM  pyloriquê.  La  première 
est  très  fasla,  at  sa  treofe  immédiatement 
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aa-dessui  de  l'œsophage  ;  la  seconde  est  au 
contraire  très  petite,  et  dirigée  directement 
en  arrière,  de  façon  à  former  un  angle  droit 
avec  Taie  de  Tœsophage  et  de  la  portion  car- 
diaque à  la  partie  postérieure  et  supérieure 
de  laquelle  elle  est  placée.  Une  partie  de 
l'appareil  cartilagineux  dont  il  vient  d'être 
fait  mention  occupe  la  portion  cardiaque  de 
l'estomac,  et  parait  servir  i  soutenir  ses  pa- 
rois et  à  les  empêcher  de  retomber  dans  Tœ- 
•ophage.  Le  reste  de  cet  appareil  entoure  la 
portion  pylorique,  et  contient  un  certain 
nombre  de  piècei  qui  font  saillie  dans  son 
intérieur,  et  font  l'ofllce  de  dents  ou  de 
râpes. 

Llotestin  qui  fait  suite  i  l'estomac,  et  qui 
s'étend  sur  une  ligne  droite  Jusqu'à  l'anus, 
est  grêle  et  très  allongé.  Ses  parois  sont  fort 
minces,  et  composées,  comme  dans  les  autres 
parties  du  tube  digestif,  de  deux  tuniques; 
de  chaque  côté,  il  est  en  rapport  avec  le  foie 
et  les  organes  de  la  génération  ;  sa  face  su- 
périeure est  recouverte  en  majeure  partie 
par  le  cœur  et  l'artère  abdominale  supé- 
rieure, et  sa  face  inférieure  repose  sur  une 
portion  du  foie  et  sur  les  muscles  fléchis- 
leurf  profonds  des  anneaux  correspondants. 
Chez  les  Crustacés  des  ordres  inférieurs ,  il 
présente  dans  toute  son  étendue  la  même 
largeur,  et  son  aspect  ne  change  pas  ;  mais 
chez  la  plupart  des  Décapodes,  on  peut  y  di:^ 
tinguerdeuiparties,dont  la  longueur  relative 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces  ;  la  pre- 
mière .  que  l'on  pourrait  appeler  le  duodé- 
num, est  très  courte  chez  le  Maja,  tandis  que 
chez  le  Homard  elle  constitue  les T/S***  del'm- 
teslin.  Elle  est,  en  général,  beaucoup  moins 
musculaire  que  la  seconde,  que  nous  distin- 
guerons sous  le  nom  de  rectum,  et  sa  limite 
postérieure  nous  a  toujours  paru  facile  à 
reconnaître,  d'après  la  position  d'un  appen- 
dice sécrétoire  dont  nous  parlerons  par  la 
fuite.  Chez  le  Homard,  la  face  interne  du 
duodénum  est  lisse,  tandis  que  celle  du  rec- 
tum est  froncée  ;  enfln  ,  une  espèce  de  val- 
vule circulaire  sépare  la  première  ca>ilé  de 
la  seconde,  et  correspond  a  un  petit  bourre- 
let qui  se  voit  au-dchors.  Dans  l'Kcrevisse, 
la  première  portion  du  duodénum  présente 
à  l'intérieur  un  grand  nombre  de  villosités, 
et  il  n'y  a  pas  de  limite  tranchée  entre  le  duo- 
dénum et  le  rectum.  Eiifln  l'anus  est  situé , 
comme  M«a  l'avons  déjà  dit,  au  dernier  ao- 
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neau  de  l'abdomen  ;  c'est  qmI 
dinale  qui  en  occupe  U  tact  h 
dont  les  bordi  sont  garnis  et 
ayant  la  forme  de  lèvres.  !■ 
au-dessous  des  téguments,  i 
chaque  côté  de  cette  ouverUin 
de  flbrei  musculaires  longiti 
appartiennent  au  fléchiueur  4i 
neau ,  et  qui  paraissent  rea| 
fonctions  de  sphincter.  Telle  c 
tion  du  canal  alimentaire  ches 
les  Crustacés  ;  mais  quelquefoi 
très  différente.  Dans  un  petit  ai 
classe  qui  vit  en  parasite  sur  lei 
Homard  (le  Nicothoé),  au  lieu  di 
seul  renflement  stomacal ,  il  ofl 
côté  une  énorme  poche  qui  comi 
sa  cavité.  Ce  mode  d'organisatk 
lui  de  l'appareil  digestif  de  II 
Sangsues  ;  et  il  est  à  noter  que 
dont  nous  venons  de  parler  s 
de  la  même  manière  que  ces  Jl 
Divers  organes  de  sécrélioi 
grouper  autour  du  tube  digesti 
les  humeurs  nécessaires  à  l'ei 
fonctions.  L'appareil  biliaire  e 
portant  et  le  plus  volumineux 
accessoires  du  tube  alimentain 
gies  et  quelques  autres  Crusti 
thalmes ,  sa  structure  est  à 
même  que  chez  les  Insectes,  a 
posé  de  trois  paires  de  vaissc 
qui  s'ouvrent  dans  l'estomac 
l'intestin  dans  toute  la  longue 
mais  en  général,  ladispositiond 
de  sécrétion  est  essentiellcmn 
Chez  tous  les  Décapodes .  par 
est  formé  de  deux  grandes  nu 
laircs  qui  occupent  la  majenn 
cavité  viscérale,  et  sont  son 
entre  elles.  îjl  couleur  Jaune  d 
se  dihtingue  à  travers  la  mcm 
et  transparente  qui  les  recou^r 
fonce  entrr  les  lobes  qui  les  ru 
premier  abord,  on  pourrait  croir 
animaux  le  lissu  du  fuie  est  spoi 
lorsqu'on  a  dépouillé  ce  viscère 
externe ,  on  trouve  qu'il  est  fo 
glomération  d'un  nombre  Immi 
tes  vésicules  plus  ou  moins  allon 
blables  à  des  vaisseaux  borgi 
suivant  (dans  l'eau}  cette  disscc 
on  voit  aussi  que  ces  espèces  de 
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Mir  à  des  cananx  membraneux  sur  lef 
I  teqaels  ils  s'implantent ,  et  que  ces 
Élto  excréteurs  se  réunissent  à  leur  tour 

tu  de  manière  à  former  un  gros  tronc 
s'oiiYrir  sur  la  partie  latérale  de  la 
fei  pyloriqne  de  l'estomac ,  et  y  verser 

Èfsi  est  d*une  couleur  Jaune  verdAtre. 
M  et  le  volume  du  foie  varient  beau- 
;atesi  que  le  nombre  de  ses  lobes ,  et 
desTèsicules  cœcalesqui  le  corn- 
\mmM  cesdétails  ne  sont  pas  assez  im- 
ipoor  Doas  arrêter  ici.  Nous  ajoute- 
nt que,  cbez  les  Squilles,  ce  vis- 
structure  granuleuse,  et  présente 
de  lol>es  qui  s'étendent  dans 
tongneur  de  l'intestin.  11  est  aussi  à 
que  cbez  les  Crustacés  suceurs,  le 
être  remplacé  par  un  tissu  spon- 
rétleulé ,  qui  forme  autour  du  tube 
«ne  sorte  de  lacis.  Cbez  les  Déca- 
Flnchynrcs ,  la  "portion  pylorique  de 
présente  d'autres  annexes  qui  pa- 

titat  aussi  des  organes  de  sécrétion  ; 
deux  longs  tubes  membraneux  très 
hp  tenoinés  en  cul-de-sac  et  entortil- 
■rcox-nêmes,  qui  se  voient  au-dessus 
ces  vaisseaux  renferment  un  li- 
ManchAtre,  et  viennent  s'ouvrir  à 
supérieure  de  la  cavité  pylorique, 
lent  en  arrière  des  espèces  de 
qui  existent  dans  son  intérieur. 
lices  se  rencontrent  aussi  cbez 

Cl  Anomoures  :  Swammerdam  en  a 
Teiistence  cbez  le  Bernard-l'Her- 
|r  aais  dans  le  Homard  on  ne  les  voit 
M9ê  paraissent  être  remplacés  pir  deux 
Mes  qui  ressemblent  à  des  cornei.  Cbez 
PaiCrastacés  décapodes  que  nous  avons 
■péijl  existe  aussi,  au  point  de  réunion 
■iitenm  avec  le  rectum,  un  autre  vais- 
*,  dont  la  structure estexacteroent 
à  celle  des  deui  tubes  dont  nous 
de  parler,  et  qui  est  probablement 
organe  de  sécrétion.  Sa  position 
Maivantque  la  portion  duodénalc  de 
s'avance  plus  ou  moins  vers  l'a- 
cbez  le  Tourteau  on  le  trouve 
leot  en  avant  du  cœur ,  et  chez 
à  l'extrémité  de  l'abdomen  ;  mais 
toujours  immédiatement  au  de- 
valvules  qui  séparent  le  duodénum 
dans  l'Êcrevifsc  il  manque. 
^  ÛB  chaque  côté,  et  un  peu  en  arrière 
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de  l'œsophage  des  grands  Cmstteés,  ou 
aperçoit  une  petite  masse  spongieuse  de 
couleur  verdAtre ,  qui  pourrait  bien  être  un 
appareil  salivaire  ;  son  aspect  est  semblable 
à  celui  de  l'organe  sécréteur  qui  recouvre 
l'appareil  auditif. 

Quant  à  l'absorption  des  matières  nutri- 
tives élaborées  dans  le  canal  digestif,  il  ne 
parait  y  avoir  pour  cette  fonction  aucun  ap- 
pareil particulier  que  l'on  puisse  comparer 
aux  vaisseaux  chylifères  des  animaux  ver- 
tébrés ,  et  suivant  toute  probabilité,  c'est 
par  transsudalion  que  le  liquide  cbyleux 
passe  de  l'intestin  dans  le  système  circula- 
toire et  se  mêle  au  sang. 

Sang  et  circulation.  —  Le  sang  des  Crusta- 
cés, le  même  que  celui  de  tous  les  animaux 
articulés  proprement  dits,  est  presque  inco- 
lore ;  dans  son  état  normal ,  il  est  translu- 
cide, et  d'une  densité  très  faible  ;  au  mi- 
croscope on  y  aperçoit  quelques  globules  al- 
bumineux  de  forme  circulaire  et  de  très  pe- 
tite dimension  ;  exposé  à  l'air,  il  devient 
opalin  et  ne  tarde  pas  à  prendre  une  teinte 
bleuâtre  ou  légèrement  rosée,  enfin  il  se  coa- 
gule assez  promptement ,  et  parait  être  as- 
sez riche  en  fibrine,  mais  sa  composition 
n'est  pas  connue  d'une  manière  précise. 

Ce  sang  circule  dans  les  diverses  parties 
de  l'économie  avec  rapidité  et  avec  assez  de 
régularité  ;  le  système  de  canaux  dans  le- 
quel il  se  meut  est  incomplet,  mais  offre  ce- 
pendant dans  celle  classe  un  développement 
plus  considérable  que  cbez  les  autres  ani- 
maux articulés.  Cbez  tous  les  Crustacés  il 
existe  un  cœur  destiné  à  imprimer  au  sang 
le  mouvement  dont  ce  liquide  est  animé,  et 
cbez^  la  plupart  cet  organe  communique  di- 
rectement avec  un  système  de  vaisseaux 
bien  complet  ;  mais  il  ne  parait  pas  en  être 
toujours  de  même  ,  et  dans  quelques  espè- 
ces appartenant  aux  groupes  inférieurs  (les 
Argules,  par  exemple),  la  circulation  ne  pa- 
rait s'opérer  que  dans  une  suite  de  lacunes 
existant  enlre  les  divers  organes ,  comme 
cela  se  voit  chez  les  insectes.  Du  reste,  il  en 
est  toujours  ainsi  pour  une  portion  considé- 
rable du  cercle  circulatoire  -,  les  artères  en 
sont  pour  ainsi  dire  les  seules  parties  qui 
puissent  être  considérées  comme  de  vérita- 
bles vaisseaux ,  et  le  système  veineux  man- 
que de  parois  propres  presque  partout  La 
circulation  chez  les  Crustacés  est  par  consé 
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qnent  semi-TUciilaire ,  même  chez  les  es- 
pécei  les  plus  éle? ées  en  organisation. 

La  direction  da  courant  circulatoire  est 
constante.  Le  sang  chassé  du  cœur  par  les 
contractions  de  cet  organe  pénètre  dans  le 
système  artériel  qui  le  distribue  à  toutes  les 
parties  du  coeur  ;  puis  ce  liquide  passe  dans 
les  lacunes  veineuses ,  et  se  dirige  vers  une 
série  de  réservoirs  ou  sinus  en  connexion 
avec  l'appareil  respiratoire;  il  traverse  en- 
suite les  branchies ,  et  de  là  revient  au  cœur. 

Le  cœur  est  toujours  situé  sur  la  ligne 
médiane*  du  côté  dorsal  du  corps  ;  il  repose 
sur  l'intestin  et  sur  une  portion  de  l'appa- 
reil reproducteur,  et  il  est  recouvert  par  les 
téguments  communs  ;  mais  il  varie  quant 
à  sa  forme,  et  il  est  logé  tantôt  dans  le  tho- 
rax, tantôt  dans  l'abdomen  ou  dans  l'une  et 
Tautre  de  ces  portions  du  tronc.  Dans  tous 
les  Décapodes,  il  est  situé  vers  le  tiers  pos- 
térieur du  thorax  entre  les  voûtes  que  les 
pièces  épimériennes  forment  de  chaque  côté 
au-dessus  de  la  base  des  pattes  ;  il  est  à  peu 
prés  quadrilatère,  et  se  compose  d'une  mul- 
titude de  faisceaux  musculaires  revêtus  par 
une  tunique  membraneuse  commune,  et 
disposés  de  façon  à  s'entre-croiser  dans  di- 
vers sens  et  à  suspendre  l'ensemble  de  l'or- 
gane à  quelque  distance  au-dessous  de  la 
face  interne  de  la  carapace.  Enfln  ,  une  es- 
pèce de  péricarde,  formé  par  des  prolonge- 
ments de  la  tunique  séreuse  qui  tapisse  toute 
la  cavité  viscérale, lui  sert  d'enveloppe,  et 
constitue  en  même  temps  un  sinus  sur  les 
fonctions  duquel  nous  aurons  bientôt  a  re- 
venir. 

Le  système  artériel  des  Décapodes  se  com- 
pose de  six  troncs  vasculaires  dont  les  ra- 
miflralions  nombreuses  s'étendent  dans  ton* 
tes  les  parties  du  corps.  Trois  de  ces  vais- 
seaux naissent  de  rexirémité  antérieure  du 
cceur,  deux  de  la  partie  antérieure  de  sa 
face  inférieure,  et  un  de  sa  partie  inférieure 
et  postérieure.  Fnfln ,  au  devant  de  l'ouver- 
ture de  chacun  d'eux,  on  voit  un  petit  ap- 
pareil valvuiaire  composé  d*un  ou  de  deux 
replis  membraneux  et  servant  à  empêcher 
le  sang  de  refluer  de  leur  intérieur  dans  la 
cavité  du  cœur,  f^s  trois  vaisseaux  qui  ont 
leur  origine  à  la  partie  intérieure  du  cœur 
ont  reçu  les  noms  d'arthe  vphUialmique  et 
d'artèret  aniennanes,  La  première  de  ces  ar- 
tères occvpe  li  ligne  médiane,  se  dirige  di- 
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rectement  en  avant ,  passe  an-ëe 
la  carapace  où  elle  se  divise  en  ta 
ches  qui  pénétrent  dans  les  pédoMi 
laires  et  se  distribuent  aux  yenx.  La 
anlennaires  se  portent  également  M 
mais  en  suivant  une  ligne  obliqaetf 
cariant  de  plus  en  plus  de  l'artèfti 
miquc  ;  elles  sont  d'abord  logées, 4 
que  cette  dernière ,  dans  l'épain 
membranes  tégumentaîres ,  et  ttfm 
la  face  supérieure  du  foie  ;  mais ,  sa 
tés  de  l'estomac ,  elles  deviennent  g 
fondes  et  passent  entre  ce  viscén 
portion  des  organes  de  la  généiM 
branches  qu'elles  fournissent  pa 
trajet  sont  très  nombreuses  et  se  dâ 
aux  téguments  qui  tapissent  toole 
pace,  a  l'estomac ,  â  ses  muscles, 
gancs  de  la  génération  ,  etc.  BÉ 
fournissent  un  rameau  aux  anle 
ternes  et  pénétrent  dans  la  tige  de 
nés  externes  pour  s'y  terminer.  1 
vaisseaux  qui  naissent  de  la  pv 
rieurc  et  antérieure  du  conirsonth 
hépatiques.  Us  se  divisent  eo  i 
nité  de  rameaux  et  se  distribool 
Dans  les  espèces  où  les  deux  ■ 
ce  viscère  restent  séparées .  et  Im 
chaque  côté  du  corps  une  masse  i 
comme  chez  le  Homard ,  etc. ,  le 
hépatiques  ne  se  réunissent  pas;i 
que  les  deux  foies  ne  forment  q/t 
organe,  comme  chez  le  Mala,  ot 
vai>seaux  s'anastomoser,  et  présa 
disposition  très  remarquable,  fi 
siiicnic  et  dernier  tronc  artérid 
fourni  oar  le  cu'ur,  et  qui  se  sept 
partie  pu>térieurc  et  inférieure  et 
cère ,  a  reçu  le  nom  d'artère  sierm 
le  plus  volumineux  de  tuus,  elc'tf 
p.. rie  le  sang  dans  l'abdomen, dH 
les  pattes,  aux  appendices  de  la  bsa 
Sa  direction  est  d'abord  verticale, tf 
a  côté  t'e  l'intestin,  puis  entre  IcsA 
pour  g.igner  la  face  inférieure  du  thoi 
recourbe  ensuite  en  avant,  et  ne  tt 
que  lorsqu'il  rencontre  l'œsophif 
les  Décapodes  â  longue  queue,  l'art 
nale  présente  souvent,  aussitôt  aprà 
pine.  un  renflement  pjriforme  très 
rable  ou  bulhe,  que  Willis  a  coosidén 
l'oreillette  du  cœur,  et  ce  vaisseaod 
suite  naissance  à  une  grosse  brasd 
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lement  en  arriére.  Ce  dernier 
que  nous  IToni  appelé  artère 
êmpérievre ,  luit  la  face  dorsale 
I  Jusqu'à  l'extrémité  de  l'abdo- 
mit  au  niYeaa  de  chaque  anneau 
cbcf  principales  destinées  aux 
rretpondants  de  celte  partie  du 
eoue  à  la  face  inférieure  du  tbo- 
s  aternale  donne  naissance  à  une 
Iw  postérieure  (  Vartère  abdomi- 
mre  ),  qui  fournit  les  artères  des 
allés  thoraciqnes ,  avant  de  pé- 
i  l'abdomen ,  dont  elle  occupe  la 
ire.  L'artère  sternale  se  recourbe 
avant ,  s'engage  dans  le  canal 
donne  à  chaque  paire  de  pieds 
»  ainsi  qu'aux  pattes- mAchoires 
boires  proprement  dites ,  un  ra- 
ie calibre  varie  suivant  le  degré 
lenent  de  ces  divers  membres. 
renue  à  la  selle  tureique  anté- 
ae  bifurque  pour  passer  de  cha- 
t  l'oesophage  ;  elle  donne  ensuite 
iê  aux  mandibules,  et  se  termine 
antérieure  et  inférieure  de  la 
n  Crabes  et  les  autres  Décapodes 
•  la  disposition  de  Tarière  ster- 
peu  différente  ;  car  elle  n'est  pas 
DU  canal  osseux,  et  elle  n'envoie 
B  que  des  rameaux  très  déliés. 
par  lesquels  le  sang  revienl  des 
rttes  du  corps  vers  les  brancbies 
des  jarunes  situées  entre  les  di- 
ts que  des  canaux  à  parois  bien 
lui  qu'il  rn  soit,  ces  veines  infor- 
ssent  toutes  à  des  espèces  de  ré- 
Dguins  que  ncus  avons  nommés 
(T.  Chez  les  Malas  cl  les  autres 
y  «es  sinu!>  occupent  les  côtés  du 
Mmt  renfermes  dans  les  cellules 
,  immédiatement  au-dessous  de 
reade  qui  surmonte  l'articulation 
patte,  l.c  nombre  de  ces  golfes 
t  égal  à  celui  des  cellules  de  la 
Meure  ;  ils  sont  rendes  ,  recour- 
l-mèmes.  et  en  communication 
c  les  autres  ;  leurs  parois,  d  une 
"éme ,  ne  sont  formées  que  par 
le  tissu  cellulaire  qui  est  intime- 
aux  parties  voismes  :  au5«i  leur  l 
or  grandeur  sont -elles  détermi-  | 
disposition  de  ces  parties,  et  doit-  ■ 
r  ces  réservoirs  comme  étant  les 
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grandes  lacunes  plutôt  que  des  poches  à  pa- 
rois propres.  Chacun  d'eux  reçoit  ptusieuri 
canaux  veineux  qui  y  versent  le  sang  venant 
de  toutes  les  parties  du  corps  ;  et  à  leur  partie 
externe  et  supérieure  natt  un  gros  vaisseau 
qui  se  dirige  en  dehors  et  en  haut ,  pénètre 
dans  la  branchie  correspondante ,  et  suit  le 
bord  externe  de  sa  cloison  médiane  :  c'est  le 
vaitseau  afférent  de  la  branchie  qui  foumitdei 
rameaux  à  chacune  des  lamelles  dont  ces  or- 
ganes sont  garnis,  et  y  verse  le  sang  qui  doit 
y  subir  l'influence  de  l'air.  Dans  les  Ho- 
mards et  les  autres  Décapodes  maeronrea 
que  nous  avons  examinés ,  la  disposition  du 
système  veineux  n'est  pas  exactement  la 
môme  que  chez  les  Brachynres.  Indépen- 
damment des  golfes  veineux  situés  de  cha- 
que côté  du  thorax  et  en  communication 
avec  les  branchies,  il  existe  sur  la  ligne  mé- 
diane un  sinus  longitudinal  qui  occupe  le  ca- 
nal sternal ,  et  reçoit  le  sang  venant  de  l'ab- 
domen et  de  la  plupart  des  Viscères.  Enfin  la 
structure  des  cellules  thoraciques  ne  permet 
pas  aux  sinus  latéraux  de  communiquer  di- 
rectement entre  eux  comme  chez  les  Crabes; 
mais  ils  s'ouvrent  tous  dans  le  sinus  mé* 
dian ,  et  une  communication  facile  s'établir 
ainsi,  non  seulement  entre  les  réservoiil 
veineux  placés  à  la  base  de  chaque  patte, 
d'un  même  côté  du  corps ,  mais  aussi  entre 
ceux  des  côtés  opposés. 

Ix*  vaisseau  efférem  de  branchies ,  c'est-à- 
dire  le  canal  qui  reçoit  le  sang  après  qu'il  a 
traversé  le  réseau  capillaire  respiratoire ,  et 
que  de  veineux  il  est  devenu  artériel ,  ce 
vaisseau ,  disons-nous ,  occupe  la  place  in- 
terne de  la  branchie,  et  augmente  de  volume 
à  mesure  qu'il  s'approche  de  la  base  de  cet 
organe.  Parvenu  au  pomt  d'insertion  des 
pyramides  branchiales  sur  la  voûte  des 
flancs ,  il  pénètre  dans  la  cellule  située  im- 
médiatement au-dessus ,  puis  se  recourbe 
en  haut  et  en  dedans ,  et  se  dirige  vers  le 
cœur.  Le  nombre  et  la  disposition  de  ces  eu- 
naux  branchiO'cardiaquet  varie  un  peu  sui- 
vant les  espèces  ;  mais  ils  sont  toujours  accolés 
à  la  voûte  des  flancs ,  et  débouchent  en  une 
espèce  de  golfe  sanguin  qui  est  formé  par  le 
péricarde  ,  et  qui  de  chaque  côté  ofl're  des 
dimensions  assez  ronsidcrahlcs  entre  les 
bords  de  cet  org:nic  à  la  face  interne  de  la 
voûte  des  flancs.  Enfin  le  sang  passe  de  ca 
sinus  péricardique  dans  la  cavité  du  coeur  à 
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iraYers  des  ouvertures  pratiquées  dans  les 
parois  de  cet  organe  musculaire,  cl  gar- 
nies de  replis  membraneux  qui  remplissent 
les  fondions  de  valvules.  I«cs  plus  consi- 
dérables de  ces  oriflces  aflTérents  se  voient 
sur  les  parties  latérales  du  cœur ,  directe- 
ment vis-à-vis  la  terminaison  des  canaux 
branchio-cardiaques  ;  et  les  valvules  dont 
nous  venons  de  parler  sont  disposées  de  fa- 
çon à  empêcher  le  retour  du  sang  dans  le 
sinus. 

Chez  les  Squilles ,  la  disposition  de  l'ap- 
pareil circulatoire  est  encore  la  même  quant 
aux  caractères  les  plus  essentiels,  mais  offre 
quelques  particularités  intéressantes  à  con- 
naître. Ainsi  le  cœur,  au  lieu  d'être  concen- 
tré dans  le  thorax  et  d'avoir  une  forme  qua- 
drilatère, est  constitué  par  un  grand  vaisseau 
cylindrique  à  parois  musculaires,  qui  s'clcnd 
sur  la  ligne  médiane  depuis  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'estomac  Jusque  dans  le  voisi- 
nage de  l'anus,  et  qui  donne  naissance  a  une 
multitude  d'artères,  dont  l'une .  située  sur 
la  ligne  médiane  et  dirigée  en  avant,  repré- 
sente les  artères  antcnnaircs  et  ophthalmi- 
ques  des  Crustacés  décapodes.  Deux  autres 
vaisseaux  partent  également  de  l'extrémité 
antérieure  du  cœur,  et  pourraient  être  con- 
fondus au  premier  abord  avec  les  artères 
antennaire»  des  Décapodes ,  mais  ne  se  ren- 
dent pas  à  ces  organes,  et  se  distribuent  aux 
parois  de  l'cstuniac  et  aux  parties  voisines. 
On  voit  aussi  dans  chacun  des  anneaux  du 
thorax  et  de  l'abdomen  une  paire  de  troncs 
artériels  qui  prennent  naissance  sur  les  côtes 
du  cœur,  et  qui  distribuent  leurs  branches 
au  foie,  aux  muscles  et  aux  téguments  voi- 
sins. KnUn  le  cœur  se  termine  postérieure- 
ment par  une  artère  médiane  qui  se  ramiOe 
dans  l'anneau  caudal ,  et  il  existe  à  la  face 
inférieure  du  corps  un  vaisseau  très  gré.e 
qui  naît  vers  le  milieu  du  thorax ,  et  qui  se 
dirige  en  arrière  entre  la  chaîne  ganglion- 
naire et  les  téguments: ce  dernier  vaisseau, 
représentant  l'artère  sternale  des  Décapodes . 
n'acquiert  ici  que  des  dimensions  très  pe- 
tites. Le  grand  sinus  veineux  est  disposé  a 
peu  près  de  la  même  manière  que  chez  les 
Macroures ,  et  se  trouve  constitué  par  une 
vaste  lacune  comprise  entre  les  deux  masses 

nuscuUires  de  la  portmn  postérieure  du 
tkorai  et  de  la  totalité  de  l'abdomen ,  le  foie 
gféficurcmcnl,  el  les  téguments  communs 
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du  côté  ventral  ;  la  chaîne  ganglM 
est  renfermée ,  et  dans  chaque  n» 
prolonge  d'une  manière  irrégulieit 
muscles  et  les  téguments  jusqu'à  la 
fausses  pattes;  où  il  se  continue  avec 
à  parois  distinctes,  qui  pénètre  daM 
chic  correspondante  et  s'y  ramifie 
naux  branchio-cardiaques  sont  u 
de  cinq  paires .  et  remontent  delà 
fausses  pattes  vers  le  dot  en  conlM 
parties  latérales  des  anneaux  a 
dants  ;  enfin  ils  se  terminent  dan 
péricardique  dont  lea  dimensiou 
considérables ,  et  le  sang  pénètre  di 
dans  le  cœur  par  cinq  paires  d'orili 
chio-cardiaques. 

Dans  l'A  pus,  la  disposition  daci 
peu  prés  la  même  ;  mais  cet  orfi 
prolonge  que  dans  la  moitié  aniéi 
tronc,  et  les  principales  artères  p 
être  remplacées  par  des  proloa|H 
sinus  péricardique:  l'une  de  cci 
artérielles  communique  as»ez  dir 
avec  le  sinus  ventral ,  et  le  sang  4 
ainsi  dans  les  pattes  foliacées  de  Tai 
monte  ainsi  dans  un  canal  brancU 
que  commun  ,  lequel  débouche  à 
près  de  l'extrémité  antérieure  dici 
fin ,  il  exi>te  aussi  un  canal  vafciii 
considérable  qui.  prenant  nai»UBa 
l'extrémité  antérieure  du  sinus  cei 
monte  dans  la  carapace ,  s'y  diviic 
cades ,  et  envoie  le  sang  vers  le  oni 
d'un  tronc  disposé  comme  les  caui 
chio-cardiaques. 

Il  cxi!>techez  les-CrusIaeés  ungM 
bre  de  formes  intermédiaires  â  ofi 
il  vient  d'être  question  ;  mais  cB 
moins  bien  connues ,  et  les  excop 
nous  venons  de  donner  suffiruolfi 
ncr  une  idée  nette  du  caractère  pi 
l'appareil  circulatoire  dans  cette  di 
niinaux. 

JUsniration.^ÏJts  Crustacés,  am 
Tarons  dcjà  dit ,  sont  presque  loosi 
maux  esscnliellcnient  aquatiques,  e 
respiration  s'elVectue  a  l'aide  de  1' 
dis>ous  dans  l'eau.  Chez  un  reriaii 
d'entre  eux.  le»  rh^llosonies  ri 
clops ,  par  exemple ,  on  ne  «oil 
partie  du  Corps  qui  paraisse  être 
a  scr\ir  d'une  manière  specrale  as 
respiratoire,  el  c'c?t  par  !a  lurbrrli 
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p  fèiiérale  que  cette  foDClion  s'exerce  ; 
la  plupart  de  ces  animaux  il  en  est 
it  ;  certaines  parties  de  la  surface  du 
Bt  modifiées  dans  leur  structure  de 
à  devenir  plus  pmpres  à  cet  usage  ; 
«ration  le  concentre  alors  plus  ou 
iplétementdans  un  appareil  parti- 
f appelé  branchial. 

I  d'alrard  un  certain  nombre  des 
qui  se  modiflent  pour  servir  spé- 
il  à  la  respiration ,  en  même  temps 
rtgiaiteiit  encore  comme  instrument  de 
\,  Uans  les  Apus  et  les  liranchipes, 
iple ,  tons  les  membres  qui  suivent 
il  buccal  ont  une  forme  foliacée ,  et 
Lies  qui  paraissent  représenter  les 
externe  et  moyenne  de  ces  or- 
•ont  complètement  membraneuses, 
ou  moins  vésiculaires  ;  aucune 
directe  ne  prouve  que  ces  par- 
iplisaent  réellement  les  fonctions 
;  mais  tout  porte  à  le  croire , 
it  la  vie  de  ranimai  on  les  voit 
mouTement  continuel ,  lors  même 
hiae  change  pas  de  place  :  aussi  les 
pMifletont-ils  donné  aui  membres  ainsi 
HÊéê  le  nom  de  pattes  branchiales.  Dans 

tpe  naturel  des  Isopodes,  ce  sont 
des  membres  qui  paraissent  être 
tparticnlicrcment  le  siège  de  la  res- 
roais  ceux  qui  sont  afTcctés  à  cet 
■'agissent  plus  comme  organes  de  lo- 
in ,  en  sorte  qb'on  peut  considérer 
de  choses  comme  un  degré  de  plus 
^  Il  division  du  travail.  Les  membres 
ainsi ,  pour  agir  sur  l'oxygène 
dissolution  dans  l'eau ,  apparticn- 
Il  cinq  premiers  anneaux  de  l'abdo- 
Cl  se  composent  chacun  d'un  petit 
baailaire  auquel  sont  suspendues 
membraneuses  molles  et  plus 
vésiculaires  ;  souvent  on  leur  voit 
icAté  intérieur  un  petit  appendice, 
Ipnit  regarder  comme  l'analogue  de  la 
I  antres  membres,  tandis  que  les  doux 
r^Mit  il  vient  d'être  fait  mention  ropré- 
les  branches  externe  et  moyenne; 
Il  est  des  Crustacés  (les  Idotics  par 
^yle)  rhei  lesquels  ces  membres,  qu'on 
nippeler  des  fausses  pattes  branchiales ,  au 
^^Ure  complètement  externes ,  comme 
^  lien  en  général ,  sont  renfermés  dans 
I  formée  par  le  dernier  segment  de 
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l'abdomen.  Dans  un  autre  groupe,  voisin, 
des  Crustacés  dont  nous  venons  de  parler, 
celui  des  Amphipodcs  et  les  I^modipodes , 
c'est  la  branche  externe  (  ou  le  fouet  ) 
des  membres  thoraciqucs  qui  parait  spé- 
cialement affectée  à  l'exercice  des  fonctions 
respiratoires  ;  ces  organes ,  an  nombre  de 
huit  à  douze,  prennent  la  forme  de  grandes 
vésicules  membraneuses ,  suspendues  au- 
dessous  du  thorax  entre  les  pattes  ambular 
toires,  et  un  courant  d'eau  mis  en  mouve- 
ment par  les  pattes  natatoires  de  l'abdomen 
vient  les  baigner  continuellement.  Chez  plu- 
sieurs Slomapodes  et  chez  quelques  Déca- 
podes ,  le  fouet  d'un  certain  nombre  des 
membres  thoraciqucs  présente  une  modifi- 
cation analogue,  et  constitue  une  vésicule 
ou  une  espèce  de  galette  membraneuse; 
mais,  chez  ces  animaux ,  il  existe  aussi  des 
branchies  proprement  dites ,  et  ces  organes 
ne  sont  plus  de  simples  modifications  de 
parties  déjà  existantes  dans  l'économie , 
comme  cela  a  lieu  pour  les  pattes  bran- 
chiales ,  mais  paraissent  être  une  création 
nouvelle ,  commandée  par  la  division  tou- 
jours croissante  dans  le  travail  dont  le  corps 
de  ces  animaux  est  le  siège. 

Dans  les  Squilles,  les  branchies  sont 
fixées  à  l'article  basilaire  des  membres 
abdominaux  des  cinq  premières  paires , 
et  flottent  librement  dans  l'eau  ambiante. 
Leur  structure  est  très  compliquée;  cha- 
cun de  ces  organes  est  formé  d'un  tube  coni- 
que sur  un  des  côtés  duquel  naît  une  série 
de  petits  tubes  disposés  parallèlement  entre 
eux  comme  un  jeu  d'orgue  ;  et,  à  leur  tour, 
ces  tubes  portent  chacun  une  rangée  de 
longs  filaments  cylindriques  très  nombreux. 
Enfin  dans  l'ordre  des  Crustacés  décapodes , 
l'appareil  respiratoire  est  encore  plus  com- 
pliqué ,  car  les  branchies  sont  renfermées 
dans  des  cavités  bien  formées ,  et  il  existe 
un  mécanisme  particulier  destiné  à  opérer 
le  renouvellement  de  l'eau  qui  les  baigne. 
Ces  cavités  branchiales,  au  nombre  de  deux, 
occupent  les  côtés  de  la  portion  thoracique 
du  corps  et  sont  situées  au-dessous  de  la  par- 
tie latérale  de  la  carapace.  I^ur  paroi  interne 
est  formée  par  la  voûte  des  flancs  qui  s'étend 
depuis  la  base  des  pattes  Jusqu'à  la  face  dor- 
sale du  thorax ,  et  l'externe  par  un  repli  té- 
gumentaire  qui  se  porte  en  décrivant  une 
ligne  courbe  du  bord  sopérienr  des  flancs  à 
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learbord  inférieur,  où  il  seconlinue  avec  le 
bord  latéral  de  la  carapace.  On  y  distingue 
une  espèce  d'épiderine  qui  ai  le  prolonge- 
meni  de  la  couche  légunientairc  qui  consti- 
tue le  tc&t  lui-même,  et  une  membrane 
épaisse  et  lomenteuse  qui  fait  partie  de  l'en- 
veloppe  générale  que  nous  avons  comparée 
au  cborion  ;  en  arrière ,  la  voûte  formée 
par  ce  prolongement  tégumentaire  est  ac- 
colée à  la  portion  correspondante  de  la  ca- 
rapace ;  mais  antérieurement  elle  en  est  sé- 
parée par  une  partie  des  viscères  ;  entre  son 
bord  inférieur  cl  la  base  des  pattes,  il  ciUte 
un  espace  plus  ou  moins  grand  au  moyen 
duqiiel  la  cavité  brancbiale  communique  li- 
brement avec  le  dehors  ;  enûn ,  à  son  extré- 
mité antérieure ,  est  une  sorte  de  gouttière 
qui  vient  s'ouvrir  sur  les  côtés  de  la  bouche 
et  sert  également  au  passage  de  l'eau  em- 
ployée pour  la  respiration.  Les  branchies, 
qui  font  logées  dans  ces  cavités,  reposent 
sur  la  voûte  des  flancs,  et  ne  tiennent  au  corps 
que  par  un  pédoncule  qui  en  occupe  ordinai- 
rement l'extrémité  inférieure.  Chacun  de  ces 
organes  a  la  forme  d'une  pyramide  allongée 
et  quadrilatère  dont  le  sommet  est  dirigé  en 
haut.  Une  cloison  verticale  s'étend  d'une  ex- 
trémité de  la  branchie  à  l'autre  et  la  divise 
en  deux  moitiés  latérales  qui  sont  formées 
par  l'assemblage  d'une  multitude  de  lamelles 
ou  de  filaments  placés  parallèlement  les  uns 
aux  autres  et  formant  un  angle  droit  avec 
l'axe  de  la  pyramide.  Deux  gros  vaisseaux 
régnent  dans  toute  la  longueur  de  cette  cloi- 
son médiane  ;run  d'eux  occupe  toujours  la 
face  interne  de  la  branchie,  et  sert  à  recevoir 
le  sang  après  qu'il  a  subi  l'influence  de  l'air 
existant  dans  l'eau  ;  l'autre,  qui  est  au  con- 
traire le  vaisseau  alTérent.  est  quciquefuîs 
accolé  au  cùlo  citerne  du  premier  ;  mais  en 
(lénéral  il  en  est.assrz  flui^né,  et  se  voit  a  la 
face  externe  des  branchies.  Une  infinité  de 
vaisseaux  capillaires  partent  des  deuicù'.és 
de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  canaux ,  et  se  dis- 
tribuent dans  les  parties  latérales  de  la  bran- 
chie. Chez  tous  les  ISraih^ures,  chez  les 
Anomourcs  et  chez  un  grand  nombre  de 
Macroures  (  tels  que  les  Tagures,  les  Gala- 
thees  et  tous  IcsSalicoques  ,  les  parties  laté- 
rales des  pyramides  branchiales  sont  for- 
mées par  un  grand  nombre  de  petites  la- 
melles semi-membraneuses  empilées  les 
•ur  Ifi  autrcf  et  fiiéei  par  ao  da  leun 


bords  à  la  cloison  médiane  coi 
lets  d'un  livre.  Chez  les  Ècrefîua 
gousics  et  quelques  autres  Maer 
sins  du  genre  jiêiaeus  ^  ces  tai 
remplacées  par  une  mallitadeA 
lindres  qui  sont  fixés  sar  la  cloîH 
par  leur  extrémité  interne ,  com 
d'une  brosse,  et  recouvrent  tonlt 
terne  de  la  branchie  aussi  bien  qi 
côtés.  Enfin  ,  chez  les  Thysanopi 
Arislées  (  genre  très  voisin  des  f 
filaments  ne  s'insèrent  pas  direct 
le  corps  de  la  branchie.  maisB 
faisceaux  d'un  certain  nombre 
cules  secondaires  à  pea  près  ea 
les  Squilles. 

Le  nombre  des  branchies  et 
d'insertion  varient  beaucoup  eha 
Crustacés  décapodes. Dans  leCral 
par  exemple,  on  trouve  de  chaqi 
corps  neuf  de  ces  organes.  I.es  ék 
res  pyramides  branchiales ,  mrf 
et  cachées  sons  la  base  des  suivi 
sèrent  au  premier  article  de  la  se 
la  troisième  patte-màcboire,  tas 
autres  se  fixent  immédiatement 
des  épi  mères  correspondantes ,  * 
pourtour  de  trous  qui  occupent  I 
férieure  de  ces  pièces  oiseuse! 
couchés  sur  la  voûte  des  flancs 
convergeant  vers  le  sommet  Je  la 
piratoire.  La  première  de  ces  bra 
respond  â  l'anneau  qui  porte 
palte-màchoire  ;  les  deux  suivaili 
nies  sur  un  pédoncule  commai, 
rent  au-dessus  de  la  (tatte-màchoii 
ii  en  est  de  même  pour  la  qoali 
cinquième  de  ces  branchies  Ibon 
s'attachent  au  boni  iiifoneur  éi 
correspondante  a  la  première  psll 
tiiire;  enlin  la  sixième  et  la  sepi 
chie  naixent  chacune  d'un  troc 
pratiqué  dans  la  voûte  des  flaaa 
de  la  seconde  et  de  la  troisièaw 
lal.»ire.  Chez  la  pluftart  des  Draci 
nombre  et  la  disposition  des  tirai 
ies  nienic<  que  chez  le  Crabe 
\\\û\>  il  arri\o  quelquefois  qa*ui 
deeo>  pvramides  disparai»scnt;( 
part  des  Crabes  terre»lres  par  ei 
n'eu  Compte  de  chaque  côté  du 
sept  dont  cinq  seulement  sont  ftif 
rax  et  couchées  sur  la  ^  oùte  des  la 
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a«tre<  sont  radîmenUires.  Dans 
,  le  nom  de  ces  organes  est ,  an 
•  beanconp  plus  considérable,  et  an 
eonsliluer  une  seule  série,  ils  sont 
ir  deui  ou  trois  rangs  et  forment 
ce  de  faisceau  sur  chaque  anneau 
I.  Cette  disposition  de  l'appareil 
I  est  presque  universelle  chci  les 
!t,  et  se  rencontre  aussi  chez  plu- 
wmourcs ,  tels  que  les  Dromies  et 
les  ;  mais  c*e5t  dans  le  Homard  et 
I  Toi^ins  qu'elle  est  portée  à  son 
n.  c:hei  ces  (Crustacés  on  compte 
le  côté  du  corps  vingl-deui  bran- 
las les  langoustes,  les  Scyllares, 
I,  il  n'en  ciistc  que  dix -huit  de 
Mé  du  corps ,  les  Gébies  n'en  ont 
lie;  les  Pandales,  douze;  les  Si- 
onze  ;  les  Caliianasses ,  dix  ;  les 
I.  huit  ;  et  les  Crangons ,  ainsi  que 
I ,  les  Lysianasses ,  les  llippolytes, 
tes,  etc. ,  sept  Chex  les  Salicoques, 
(  venons  de  parler,  ces  organes  sont 
r  une  seule  ligne  ,  comme  chez  les 
nais  chez  ces  Drachyures  on  n'en 
is  fur  les  deux  derniers  anneaux  du 
indis  que  chez  les  Macroures  il  en 
ijours  sur  ravant-dernier  segment 
e,  et  il  n'en  manque  presque  ja- 

le  dernier.  Nous  avons  déjà  vu 
un  n«sez  grand  nombre  de  C.ru>ta- 
nrvus  dr  branchies  proprement 
ipendire  flabelliformc  d'une  ou  de 

paires  de  membres  thoraciques 
espiration.  Chez  les  Décapodes,  ces 
ne  paraissent  plus  destinés  aux 
itsges ,  mais  néanmoins  nous  les 
icorc  entrer  presque  toujours  dans 
Htiondc  l'appareil  respiratoire;  ils 
,  en  général ,  la  forme  de  lames 
longues  et  étroites  ,  qui  s'élèvent 
ivité  respiratoire  et  se  placent  tan- 
et  pyramides  branchiales ,  tantôt 
Cace  de  la  masse  formée  par  la  rcu- 
sa  organes.  Dans  le  Homard,  par 
H  existe  un  fouet  très  développé  à 
icmbres,  depuis  la  patte-mâchoire 
laqu'A  la  quatrième  patte  ambu- 
elosivement,  et  ces  appendices 
verticalement  entre  les  faisceaux 
r  les  pyramides  branchiales  cor- 
itet;  mais  chez  presque  tous  les 
es  on  D'eo  voit  qu'aux  trois  paires 


de  palles-màchoires  ;  deux  d'entre  enx  se 
portent  obliquement  sur  la  face  externe  des 
branchies ,  et  le  troisième  passe  entre  ces 
organes  et  la  voûte  des  flancs.  Lorsque  les 
membres  auxquels  ces  appendices  flabelli- 
formes  sont  flxés  se  meuvent ,  ils  montent 
et  descendent  dans  la  cavité  respiratoire  et 
balaient  pour  ainsi  dire  la  surface  des  bran- 
chies. Celte  disposition  les  avait  fait  regar- 
der comme  étant  les  agents  employés  pour 
opérer  le  renouvellement  de  l'eau  qui  bai- 
gne les  organes  spéciaux  de  la  respiration; 
mais  des  observations  et  des  expériences  di- 
verscsont  fait  voir  que  s'ils  contribuent  à  en- 
tretenir le  courant  continuel  qui  traverse  la 
cavité  branchiale,  ce  n'est  que  d'une  manière 
lout-â-fait  secondaire.  Voici  par  quel  méca- 
nisme ce  résultat  est  obtenu  :  la  cavité  res- 
piratoire communique  au  dehors,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  par  une  gouttière 
qui  vient  se  terminer  sur  les  côtés  de  la  bou- 
che ,  cl  par  un  espace  plus  ou  moins  grand 
que  laissent  entre  eux  le  bord  inférieur  de 
la  voûte  des  flancs  et  la  partie  correspon- 
dante de  la  carapace.  Chez  les  Macroures, 
cette  dernière  ouverture  qui  se  voit  immé- 
diatement au-dessus  de  la  base  des  pattes, 
règne  dans  toute  la  longueur  du  thorax ,  et 
reste  toujours  béante.  L'expérience  nous  a 
démontré  que  c'est  par  cette  voie  seulement 
que  l'eau  nécessaire  pour  l'entretien  de  la 
respiration  pénètre  dans  la  cavité  bran- 
chiale, et  nous  avons  constaté  que  c'est  par 
l'espcce  de  goulUère  située  à  l'extrémité  an- 
térieure de  la  cavité  que  ce  liquide  est  en- 
suite rejeté  au-dehors.  1^  mécanisme  an 
moyen  duquel  s'établit  le  courant  est  très 
simple.  ÏJL  portion  de  la  mûchoire  de  la  se- 
conde paire ,  qui  correspond  au  palpe ,  ac- 
quiert un  développement  très  considérable 
et  forme  une  grande  lame  cornée  flxée  par 
sa  partie  moyenne  comme  sur  un  point  ;  ce 
disque  est  renfermé  dans  le  canal  elTérent 
de  la  cavité  respiratoire ,  et  agit  à  la  ma* 
nière  d'une  valvule  à  registre  ;  il  exécute  des 
mouvements  de  rotation  continuels,  et  re- 
jette au  dehors  l'eau  qui  le  baigne.  liOrsqu'oa 
interrompt  ses  mouvements,  le  courant  formé 
par  l'eau  qui  s'échappe  des  branchies  s'ar- 
rête aussitôt,  et  l'animal  ne  tarde  pas  i  s'as- 
phyxier ;  il  est  évident  que  c'est  a  son  action 
qu'est  dû  le  renou^ellcmentde  l'eau  dans  la 
cavité  branchiale.  Les  mAchoiresde  la  seeondo 
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pairo  renpIUseDt  Ici  méinef  foncUoDs  ehei 
toas  les  Décapodes ,  et  partout  oA  les  bran- 
chies sont  renfermées  dans  une  cavité  tbora- 
eiqne,  ees  membres  présentent  dans  leur 
stmctvre  les  modifications  dont  nous  Tenons 
do  parler,  tandis  que  cbex  les  antres  Cms- 
taeéi  Ils  ne  portent  Jamais  à  lenr  côté  in- 
terne an  grand  appendice  valTulaire.  La 
disposition  da  canal  efférent  de  l'appareil 
branchial  ne  varie  que  peu,  mais  celle  de 
ronvertaro  par  laquelle  l'ean  pénètre  dans 
la  cavité  respiratoire  est  bien  moins  con- 
stante. Gbei  la  plupart  des  Braehynres,  elle 
D'eiista  qn'ao-devant  de  la  patte  ambula- 
toire de  la  première  paire,  et  a  la  forme  d'une 
fente  allongée  qui  est  occupée  par  un  pro- 
longement de  rarticle  basilaire  de  la  patte- 
nâehoira  eiteme.  Lorsque  ces  membres  sont 
appliqués  sur  la  bouche,  l'ouverture  affé- 
rente  de  la  cavité  respiratoire  est  fermée  par 
cette  espèce  de  levier,  et  pour  j  faire  entrer 
l'eau,  ranimalestobligédelesécarter:  aussi 
voitFon  ces  organes  dans  un  mouvement 
continuel;  mats  ces  mouvements  ne  sont 
pu  la  cause  active  du  renouvellement  de 
l'eau  qui  baigne  la  branchie ,  car  c'est  tou- 
jours du  Jeu  des  mâchoires  de  la  seconde 
paire  qu'elle  dépend.  Ches  quelques  fira- 
chyures,  cette  ouverture  est  séparée  de  la 
base  de  la  patte  ambulatoire  de  la  première 
paire  par  un  petit  prolongement  de  la  cara- 
pace ,  et  au  lieu  de  n'être  qu'une  fente ,  se 
convertit  ainsi  en  trou  ;  c'est  ce  que  l'on  voit 
cbei  les  Dorripes.  D'autres  fois,  chez  les 
Ilias,  par  eiemple,  le  bord  inférieur  de  la 
carapace  est  sondé  aui  épimères  tout  le 
long  du  c6tè  du  thorax,  et  c'est  sur  les  cdlés 
de  la  bouche,  au-dessous  du  canal  efférent, 
que  se  trouve  l'ouverture  par  laquelle  l'eau 
pénètre  dans  la  cavité  branchiale.  Enfin , 
dans  la  Ranine,  c'est  à  la  racine  de  l'abdo- 
men que  ce  trou  se  fait  remarquer. 

La  plupart  des  Crustacés  sont  des  ani- 
maux essentiellement  aquatiques ,  et  un 
grand  nombre  d'entre  eux  périssent  en  très 
peu  de  temps,  lorsqu'on  les  relire  de  l'eau 
pour  les  «poser  à  l'action  de  l'air  ;  mais 
d'antres  espèces  vivent  autant  à  l'air  que 
dans  l'etu,  et  on  en  connaît  même  qui  sont 
lamstns  dans  toute  l'étendue  de  ce  mot, 
«V  lia  M  vont  guère  à  l'eau  que  pour  s'y 
ff.  Au  premier  abord  on  pourrait  donc 
adfg  A  tfMTer  daus  la  strocture  de 


l'appareil  respiratoire  de 
différences  très  considérables  qui) 
en  rapport  avec  cette  divcrsilé  d|| 
habitudes  ;  mais  les  Crabea  da-lenij 
carciniens)  ont  des  brandûes  «4 
autres  Uécapodea ,  el  la  seule  ^êêH 
qu'on  remarque  dans  leur  appamti 
toire  semble  avoir  pour  nsafe  da^i 
ces  organes  dans  un  étal  dfliiMuiM 
salre  i  l'exercice  de  leurs  fiiw  liai 
ce  résultat  est  obtenu  par  l'i 
repli  membraneux  qui  eenatituei 
d'auge  dans  la  partie  la  plus 
cavité  branchiale,  et  y  conserve 
sion  d'eau,  tantôt  par  le 
d'un  grand  nombre  de  végUatiaMU 
sur  la  membrane  qui  lapiaaela  velR 
cavité  ,  lesquelles  remi^iaaeut  lai  I 
soit  d'une  sorte  d'épongé  propre  ii| 
l'eau,  soit  d'un  organe  tiiUUmi 
lubréfier  les  parties  situées  avt 
Quelquefois  cependant  l'appanBi 
toire  dea  Crustacés  teriestret  i0 
plus  profondément .  el  offre 
semblance  avec  ee  qui  existe 
maux  pulmonés.  Ainsi  dans  le  ||1 
fausses  pattes  branchiales  pféseril 
série  d'orifices  comparables  à  des 4 
et  communiquant  dans  de  petites  il 
l'air  doit  pénétrer.  Une  di^posHisui 
se  voit  chez  diverses  espèces  de  lai 
Cloporlides ,  et  semble  indlqusr  A 
d'un  passage  vers  le  système  tndi 
Insectes;  mais  il  serait  possIMa^ 
organes  ne  fussent  que  des  cry|li 
nées  à  lubrifier  la  aurface  himâ 
non  les  instrumenta  spéciaux  dal 
ration. 

Gininuion,  —  Les  Crustacés  •# 
que  tous  les  autres  animaux  aiH 
reproduisent  au  moyeu  d'onifs,  di 
aussi  que  la  plupart  de  ces  éins^ 
Jamais  les  deux  appareils  setuib' 
duclion  et  de  fécondation  renais -l 
seul  individu  ;  les  sexes  sent 
tincts ,  et  chez  un  grand 
maux,  il  y  a  une  véritable 
dans  cette  classe,  de  même  qnaé 
des  Insectes ,  on  signale  k  cet  égv 
qufs  anomalies  singulières;  Icsâj 
exemple  ,  paraissent  pouvoir .  esi 
Pucerons,  se  reproduire  sans  avait 
coudés ,  et  Jusqu'ici  en  n'a 
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Ividai  mâlei.  Mais  ce  point  de 
«  été  trop  peu  étudié  Jusqu'ici 
soit  possible  d'arriver  é  aucune 
positive. 

I  delà  reproduction  des  Crusta- 
le,  soit  femelle,  se  compose  ton* 
mx  séries  d'organes  parfaitement 

II  placés  de  chaque  c6té  de  la  li- 
m  du  corps ,  ou  plutôt,  il  y  a  chez 
4Uvidu ,  deux  appareils  sembla- 
it Ton  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
Il  indépendants  l'un  de  l'autre , 
iouYent  entre  eui  aucune  con- 
it  à  rintérieur  du  corps  qu'à  sa 
Ile  indépendance  des  deux  moi- 
lAreil  de  la  génération  est  si  com- 
I  «  vu  des  cas  où  l'un  des  côtés 
el  l'antre  femelle,  sans  que  cette 
lé  eût  entraîné  aucune  autre 
■  sensible  dans  la  conformation 
Ms.  C'est  principalement,  et  on 
re  exclusivement  dans  la  partie 
ëii  corps ,  qu'est  logé  l'appareil 
atîon.  Sa  structure  est  assez  sim- 
artit  différer  que  peu  suivant  les 
t  U  femelle,  il  se  compose  essen- 

pour  chaque  moitié  du  corps, 
I,  d'un  oviducte,  d'une  vulve  et 
I  parties  accessoires  servant,  soit 
surer  la  fécondation  des  oeufs , 
Batenir  ou  à  les  renfermer  après 
liiez  le  mâle,  chaque  moitié  de 
léoérateur  consiste  en  un  testi- 
idaI  déférent  dont  la  partie  infé- 
,en  général  saillir  au-dehors  de 
tsiltuer  une  verge,  el  en  certains 

servant  d'une  manière  moins  di- 
Bopulation.  Dans  la  plupart  des 
es  plus  élevés  dans  la  série,  l'ap- 
lest  très  développé.  Dans  le  Tuur- 

eiemple .  il  recouvre  la  plus 
lie  de  la  face  supérieure  du  foie, 
Mf  le  cœur ,  et  se  termine  dans 
silaire  de  la  dernière  patte.  On 
Ainguer  trois  portions  :  l'une , 
es  nasses  latérales  du  foie  et  re- 
ir  les  téguments ,  s'étend  depuis 

du  bord  antérieur  de  l'avanl- 
raachie  Jusqu'au  niveau  du  bord 
s  mandibules ,  en  décrivant  une 
loBt  la  conveiilé  est  parallèle  au 
I  carapace ,  et  en  augmentant  de 

soD  extrémité  externe  vers  l'in- 


terne. Cette  portion ,  qu'on  peut  regarder 
comme  étant  l'analogue  du  testicule,  présente 
l'aspect  d'une  espèce  de  grappe  formée  de 
quatre  lobes  principaux,  qui  à  leur  tour  sont 
composés  de  vaisseaux  vermiculaires  d'une 
grande  ténuité,  entortillés  de  manière  à  for- 
mer des  espèces  de  pelotes.  Ces  vaisseaux, 
dont  la  couleur  est  blanc  de  lait ,  sont  ren- 
fermés dans  une  membrane  très  flne  et  dia- 
phane ,  et  ils  sont  évidemment  les  organes 
sécréteurs  de  la  liqueur  fécondante.  Ils  se 
continuent  avec  la  seconde  partie  de  l'appa- 
reil qui  est  située  sur  les  côtés  de  l'estomae, 
et  qui  consiste  en  un  gros  vaisseau  entortillé 
sur  lui-même,  et  d'un  blanc  laiteux.  Enfin, 
un  peu  plus  en  arrière  se  trouve  la  troi- 
sième partie  de  l'organe  générateur ,  que 
l'on  peut  appeler  le  canal  afférent  :  c'est  un 
gros  tube  contourné  sur  lui-même,  ayant  la 
même  teinte  que  les  parties  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  faisant  suite  avec  elles,  et 
présentant  à  peu  près  l'aspect  des  circonvo- 
lutions de  l'intestin  grêle  de  l'homme.  Ce 
tube  contourne  le  muscle  de  la  tige  des  man- 
dibules, et  s'enfonce  sous  le  cœur,  où  il  di- 
minue de  volume,  et,  après  avoir  fait  plu- 
sieurs circonvolutions ,  se  porte  en  arrière 
sur  les  parties  latérales  de  l'espace  compris 
entre  les  cellules  des  flancs,  puis  s'enfonce 
dans  la  cellule  épimérienne  de  la  dernière 
paite  pour  aller  traverser  la  partie  posté- 
rieure  et  interne  de  la  base  de  cette  patte, 
el  s'ouvre  à  l'extérieur. 

Dans  d'autres  Crustacés ,  il  n'y  a  pas  de 
ligne  de  démarcation  aussi  tranchée  entre 
les  différentes  portions  de  l'organe  mêle; 
dans  le  Mala ,  par  exemple,  il  parait  formé 
d'un  seul  tube  dont  la  longueur  est  extrême, 
et  dont  le  calibre,  d'abord  capillaire,  aug- 
mente insensiblement  vers  son  extrémité 
postérieure  ;  mais .  d'un  autre  côté ,  Il  existe 
quelquefois  des  différences  bien  plus  consi- 
dérables que  celles  signalées  ci-dessus.  Dans 
l'Écrevisse de  rivière,  par  exemple,  les  vais- 
seaux sécréteurs  capillaires  qui  composent 
le  testicule  sont  agglomérés  de  façon  à  for- 
mer une  ma>se  glandulaire  très  nettement 
limitée,  et  présentant  trois  branches,  dont 
deux ,  dirigées  en  avant ,  se  placent  sur  les 
côtés  de  l'estomac ,  et  une  se  porte  en  arrière, 
suus  le  cœur.  Du  point  de  réunion  de  ces 
trois  portions ,  il  naît  de  chaque  côté  un  ca- 
nal excréteur  qui  est  long  et  étroit,  se  eoo- 
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toarne  fur  lui-même ,  et  se  termine  enfin 
dans  l'article  basilairc  de  la  dernière  patte. 
Dans  le  Homard,  les  testicules  sont,  au 
contraire ,  très  allongés,  et  s'étendent  depuis 
la  tête  Jusque  vers  le  milieu  de  l'abdomen  ; 
mais  c'est  surtout  dans  les  Édriopbthalmes 
que  ces  organes  présentent  des  particulari- 
tés remarquables;  ils  consistent  en  un,  deui 
ou  trois  vésicules  pyrf formes,  allongées, 
qui  tiennent  par  un  pédoncule  grêle  à  un  ca- 
nal eicréteur  commun.  Du  reste .  l'aspect 
des  organes  sécréteurs  de  la  semence  varie 
beaucoup  suivant  les  saisons.  A  l'époque  de 
la  reproduction ,  ils  sont  gonflés  et  gorgés 
d'an  sue  laiteux,  tandis  qu'après  ils  tom- 
bent presque  dans  un  état  d'alropble  passa- 
ger, qui  ne  permet  pas  de  bien  distinguer 
les  dill'érencei  qui  peuvent  réellement  exis- 
ter entre  eux.  L'ouverture  extérieure  de  l'or- 
gane mâle  est  ordinairement  pratiquée  dans 
l'article  basilaire  des  pattes  de  la  dernière 
paire  ;  mais  quelquefois  elle  est  placée  sur 
le  plastron  slernal  lui-même ,  dans  la  por- 
tion formée  par  le  dernier  anneau  thora- 
cique.  Cette  disposition  se  remarque  dans 
plusieurs  Décapodes  bracbyures ,  de  la  fa- 
mille des  Calométopes;  et,  dans  d'aulrcs 
Crustacés  appartenant  au  même  groupe, 
bien  que  les  canaux  éjaculateurs  traversent 
l'article  basilairc  des  pattes  poitérieures  p<iur 
»e  porter  au-dchors,  ils  ne  se  terminent 
encore  que  sur  le  plastron  sternal ,  car  ils 
pcnclrrnt  dans  un  petit  canal  ou  gouttiore 
tran>ver>ale .  qui  les  caibe  Jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  pjir\onu$  a  la  partie  du  thorax  rrcou- 
^ertc  par  i'abiiomcn.  Dans  l'ôiat  ordinaire, 
les  canaux  déférents  se  terminent  aux  L'orls 
de  l'ouverture  externe  dont  nous  >enviiis  de 
parler;  mais  lors  de  la  r«>|iulaiiun  ils  se  pro- 
longent au-delà  en  se  ren\er>ant  coninie  un 
doi^ide  ^ant,  deviennent turfcides  et  oan^ti- 
tuent  de  véritables  verges,  i.hez  la  plupart 
de>  Crustacés  de  l'ordre  des  Décapodes .  les 
nienu>res  abdominaux  de  la  première  et  de 
la  seconde  paire  ont  une  r»rme  très  dif- 
férente de  ceux  qui  suivent  .lorsqu'il  en 
existe  d'autres )•  oa  de  ceui  de  la  femelle  , 
et  parai>>cnt  servir  d'orcancs  excitateurs 
dan>  l'acte  de  la  reproduction;  mais  c'e»t 
a  tort  que  beaucoup  de  naturalistes  le»  ov.\ 
consdcies  comme  eianl  des  verses,  (.hez 
p^uxcuri  de  ces  ariniaux  les  Geoarcins , 
par  exemple  \  leur  grosseur  est  telle  qu  lU 
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ne  peuvent  Jamaii  pénétrer  dniki 
et  nous  avons  constaté ,  par  robsem 
recte ,  que  chez  d'autres  c'est  Ta 
inférieure  du  canal  déférent  qui  M 
traduit  dans  le  corps  de  la  femelle, 
pendices  paraissent  devoir  servira 
les  verges  vers  les  valves,  et  peit4i 
à  exciter  ces  derniers  organes.  Ik  « 
nairement  la  forme  de  stylets  tnW 
sont  formés  par  une  lame  coroée  c 
sur  elle-même  ;  ceux  de  la  prcaiii 
sont  plus  grands  et  renfenneot  daM 
térieur,  les  secondes  qui  sont  nidîM 
On  ne  sait  que  peu  de  chose  svl 
ture  de  l'appareil  mâle  des Crastacii 
inférieurs ,  et  il  est  même  plosies 
animaux  dont  on  ne  connaît  encan 
femelles.  C'est  dans  U  famille  des  n 
Drachyures  que  les  organes  inicn 
reproduction  sont  le  plus  conpiif 
la  femelle.  Outre  les  ovaires  et  Ictan 
on  trouve  encore  chez  cet  animan 
chescopulatricestrès  développées.  L 
ouvreundecesDécapodef  vers  la  11 
tourne ,  ou  ne  trouve  point  d'oabt 
ovaires ,  et  ces  organea  ont  l'aspert 
ses  cordes  blanchâtres,  creusées  à  11 
par  un  canal  longitudinal  et  ayanti 
épaisses  et  coriaces.  Ces  tubes,  ai 
de  quatre,  sont  cylindriques,  da  I 
grusscur  dans  toute  leur  longueur  i 
nés  en  cul-de-sac  ;  ils  «ont  placés 
dinaieiiient ,  deux  de  chaque  c6iedi 
l'un  dirigé  en  avant,  l'autre  eoani 
tubes  uvanens  antérieur»  reposcal 
foie;  leur  extrémité  e»t  »iluec  vcfsl 
extérieure  et  antérieure  de  la  refis 
chiale  ;  de  la  ils  se  purient  ro  aifl 
se  recuurhent  en  dedans,  gatsneiitl 
lie  I  e>li)macet  se  dirigent  ensuite ■ 
en  passant  suus  le  cœur,  puur  se  I 
(hacun  dans  l'uviducte  uu  cùleefl 
dant .  près  «le  ia  ce! iule  <:e>  flancsiri 
ùes>us  de  la  troisième  paire  depicd 
^e^l•lr:lae  et  le  c<rur,  ces  deux  psi 
l'tiva.re  so;  t  unies  par  un  tut>e  irai 
lotiçôcque.ques  licnes.  qui  a  la  ne 
seur  et  lo  même  a>prrt  qu'eux,  t 
tul'e>  ik)stcrici:r>  St.nt  d'at*i'rd  itt 
uniscrire  eu\ct  ri  p.-$entaior<  sur 
iiji:s  :a  par:ie  ai:a>rir:irc  iir  1  abJom 
Lirnl't  i  >  se  fc;>a:en:  et  vont  saos 
se  juindro  aux  ovrduc'.esdass  k  mt 
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Mot  lef  deux  tubes  antérieurs, 
es  ont  le  même  aspect  que  les 
Il  ils  sont  la  continuation;  ils  se 
élément  en  bas .  et  après  quel- 
do  trajet,  s'unissent  chacun  à 
poche  logée  entre  les  muscles 
lo  foie  et  placée  verticalement 
id  dirigé  en  haut; enfin,  leçon- 
i«r  le  col  de  cette  poche  et  par 
lo  rovidncte  se  fixe  â  la  face  su- 
plastron  sternal ,  au  pourtour 
mrc creusée  dans  le  segment  qui 
les  ambulatoires  de  la  troisième 
Tvles  paraissent  se  former  dans 
t  OYaires ,  et  lorsque  ces  organes 
plis  ils  acquièrent  une  grosseur 
t  d  deviennent  comme  bosselés  ; 
I  deviennent  en  même  temps 
rosque  transparentes.  La  dispo- 
tpptrcil  femelle  de  la  généra- 
nliellement  la  même  chez  tous 
êeopodcs  Brachyures  ;  mais  chez 
os  Anomoures  et  Macroures,  il 
il  de  poches  copulalrices ,  et  on 
ivode  différence  entre  les  ovai- 
iductes ,  qui ,  en  général ,  nous 
eplus  longs  et  plus  étroits.  Chez 
ites  vulves,  au  lieu  d'être  creu- 
plastron  sternal,  occupent  Tarti- 
des  pattes  de  la  troisième  paire. 
lort  des  Crustacés  inférieurs ,  la 
des  parties  intérieures  de  cet 
on  ne  peut  plus  simple;  les 
ODt  de  chaque  côté  de  l'intestin 
\§  d'apparence  spongieuse  dont 
lostérieure  abouiit  aux  vulves; 
cependant  ces  organes  ressem- 
ré  des  glandes  conglomérées  et 
inctes  des  oviductes.  Enfîn  c'est 
Dt  sur  le  dernier  anneau  thora- 
oot  pratiquées  les  ouvertures 
de  la  génération.  r.es  parties 
le  l'appareil  femelle  varient  da- 
ml  plus  compliquées  que  celles 
osont  tantôt  les  membres  abdo- 
sont  modifiés  dans  leur  slruc- 
larnir  des  points  d'allarhe  aux 
des  appendices  des  membres 
qui  servent  au  même  usage, 
10  réunissant  j  constituent  une 
oche  ovifcre;  enfin,  d'autres 
I  «liste,  suspendus  aux  vulve.<(, 
emi-comés  ou  des  espèces  de 


poches  membraneuses  qui  renferment  éga- 
lement lei  œufs  et  que  la  femelle  traîne 
avec  elle.  I«a  première  de  ces  dispositionsest 
propre  à  tous  les  Décapodes,  la  seconde 
existe  chez  les  Édriophthalmes ,  et  la  troi- 
sième chez  la  plupartdes  Crustacés  auxquels 
on  donne  ordinairement  les  noms  d'£nlo- 
mostracés,  de  Lernées,  etc. 

Chez  un  grand  nombre  de  Crustacés,  lu 
différences  sexuelles  ne  consistent  pai  seu- 
lement dam  le  mode  de  conformation  de  l'ap- 
pareil générateur  et  de  ses  annexes,  et  on 
peut  souvent  distinguer  les  mâles  des  femelles 
par  d'autres  particularités  d'organisation. 
Chez   les  Décapodes  brachyures,  par  exem- 
ple ,  l'abdomen  est  toujours  étroit  chez  le 
mêle,  tandis  que  chez  la  femelle,  il  est  très 
large,  et  recouvre  en  général  presque  tout 
le  plastron  sternal,  dont  la  forme  est  en  rap- 
port avec  ces  différences.  Chez  les  Cyelopes, 
les  mâles  sont  beaucoup  plus  petits  que  les 
femelles ,  et  ont  leurs  antennes  et  quelque- 
fois leurs  pattes  d'une  forme  particulière. 
Enfin ,  chez  les  Bopyres ,  les  Jones  et  les 
Entomostracés   parasites ,   les  différences 
sexuelles  sont  si  grandes,  qu'au  premier 
abord  on  serait  porté  à  regarder  le  mâle  et 
la  femelle  comme  appartenant  â  des  genres 
distincts.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  chez  la 
plupart  des  Crustacés  parasites,  il  y  a  ordi- 
nairement moins  de  ressemblance  entre  les 
deux  seies  que  chez  les  Crustacés  qui  mè- 
nent une  vie  errante,  et  c'est  peut-être  pour 
cette  raison  que  les  mâles  de  beaucoup  de  ces 
petits  animaux  sont  encore  inconnus.  A  une 
époque  déterminée  de  l'année,  qui  varie  sui- 
vant les  espèces,  les  sexes  se  rapprochent 
et  les  œufs  sont  fécondés.  Le  mécanisme  à 
l'aide  duquel  la  nature  assure  le  contact  de 
la  liqueur  spermatiqae  du  mâle  avec  les 
germes  fournis  par  la  femelle,  est  très  facile 
à  comprendre  chez  les  Décapodes  Brachyu- 
res. Chez  ces  Crustacés,  il  y  a  une  véritable 
copulation  ;  les  verges  du  mâle  pénètrent 
dans  les  poches  copulatrices  situées  au- 
dessus  des  vulves  de  la  femelle,  et  y  dépo- 
sent la  liqueur  spermatique,  qui  est  ainsi 
tenue  en  réserve,  de  manière  â  pouvoir  être 
versée  sur  les  œufs  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  passage  au-dehors.  Mais  chez  les  Déca- 
podes Blacroures  et  les  autres  Crustacés,  il 
n'existe  pas  de  réservoir  semblable  pour  la 
liqueur  séminale ,  et  la  fécondation  s'opère 
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probablement  an  rooineiit  même  de  U  ponte. 
M.  Siebold  a  coosuté  dernièrement  que 
chei  leB  Gyelopes ,  où  il  y  a  accouplement 
tans  Téritable  copulation,  le  sperme  est  ren- 
fermé dans  des  tubes  analogues  aux  sper- 
matopbores  des  Mollusques  céphalopodes, 
et  que  ces  tubes  déposés  par  le  mâle  dans 
le  voisinage  des  vulves,  s'y  accolent  et  lais 
sent  échapper  plus  tard  le  liquide  contenu 
dans  leur  intérieur. 

L'aur  des  Crustacés  ne  présente  rien  do 
bien  particulier  dans  sa  constitution;  et  de 
même  que  chez  les  autres  animaux  articu- 
lés, l'embryun  s'y  développe,  en  reposant 
sur  le  vitellus  par  la  Tace  dorsale  de  son 
corps.  Chez  les  Décapodes,  la  mère  porle  en 
général  ses  œufs  suspendus  aux  fausses 
pâlies  de  son  abdomen  ;  mais  quelquefois, 
chez  les  Cymothoadiens ,  par  exemple,  il 
existe  une  véritable  poche  incubatrice  for- 
mée par  le  développement  lamellaire  de  la 
portion  (label liforme  des  paltes  tboraciques, 
et  chez  les  Entomostracés  les  œufs  séjour- 
nent dans  des  tubes  ou  des  sacs  appendus  à 
la  base  de  l'abdomen ,  et  formés  par  une 
coucha  même  de  matière  cornée,  analogue 
à  celle  qui,  chez  les  Décapodes,  revêt  chaque 
eraf  en  particulier,  et  constitue  lesfllaments 
à  l'aide  desquels  ces  corps  adhèrent  aux  ap- 
pendices de  la  mère. 

Jusqu'en  ces  dernières  années,  on  croyait 
que  les  Crustacés ,  au  moment  de  leur  sor- 
tie de  l'œuf,  avaient  déjà  acquis  toules  leurs 
parties,  et  ne  présentaient  aucun  phénomène 
de  métamorphoses  comparable  à  ceux  que 
nous  offrent  les  Insectes.  Mais  cela  n'est 
vrai  que  pour  un  petit  nombre  de  ces  ani- 
maux ,  et  la  plupart  d'entre  eux  subissent 
dans  le  Jeune  Age  des  changements  de  forme 
plus  ou  moins  considérables,  ainsi  que  l'ont 
très  bien  démontré  M.  Thompson  et  quelques 
autres  zoologistes.  Ces  mctamorphoR's  peu- 
vent dépendre  de  trois  ordres  de  modifica- 
tions, savoir  :  lo  De  simples  chan{;emcnls 
dans  la  forme  et  les  proportions  de  parties  déjà 
existantes  à  l'époque  de  la  naissance;  :!'' l'ap- 
parition d'unoude  plusieurs  anneaux  nou- 
veaux .  ainsi  que  des  membres  qui  en  dé- 
pendent ;  3"  l'atrophie  ou  la  disparition 
complète  de  certains  organes  dont  l'eiislencc 
est  au  contraire  permanente  chez  d'autres 
espères. 
Comme  exemple  des   Crustacés  qui  ne  ) 


au 

subissent  point  de  métanorpl 

terons  l'Êcrevisse  et  les  Crtrrt 

changements  de  forme,  sans  a 

lies  nouvelles  ni  soustractioi 

existantes ,  se  voient  chez  le 

ni  mes,  et  il  est  à  noter  que  ta 

de  cet  ordre  ont  en  général 

de  marquer  davantage  les  i 

nériques  ou  spécifiques  qui 

les  animaux  d'une  même  lu 

exemple  de  la  formation  et 

velles  postérieurement  à  la  n 

citerons  les  Cymothoés   et  I 

qui  gagnent  ainsi  une  sapli 

paltes  tboraciques  ;  les  Carii 

quièrent  de  la  sorte  cinq  paiiei 

et  les  Cyclops  ,  qui  en  naissai 

aucune  des  paltes  thoraciqna 

pourvus  à  l'état  adulte.  Chci 

les  branchies  se  forment  égi 

la  naissance,  et  dans  le  jeune 

coques  ressemblent ,  tous  le  n 

pareil  respiratoire,  à  ce  que  i 

pendant  toute  la  durée  de  h 

KnÛn,  comme  exemple  des  m 

par  atrophie ,  nous  citerons  h 

les  Carcins  ménades,  qui ,  à  Pi 

possèdent  des  appendices  nab 

trémité  postérieure  de  l'abdoH 

dent  avant  d'arriver  à  l'âge  i 

c'est  surtout  chez  les  Lernècns 

de  métamorphose  est  remarq« 

naissant  ces  animaux  possédai 

de  locomotion ,  et  ressemblent  < 

des  larves  de  Cyclops,  et  c'cstici 

qu'ils  sont  devenus  parasites  qa 

dices  disparaissent ,  et  que  le  a 

les  formes  bizarres  caraclèrislk 

famille. 

Dtttribuiion  géographique,  — 
ner  ce  que  nous  nous  proposioi 
sur  rinsloire  des  Crustacés,  i 
encore  a  parler  de  leur  M 
tribution  â  la  surface  du  glob 
quelques  mots  des  débris  bsfl 
desquels  on  peut  se  former  q 
lions  de  la  faune  carcinologiqoc  > 
époques  géologiques. 

En  comparant  entre  eux  lesCT 
l'ciisCence  a  été  signalée  sur  lest 
de  la  surface  du  globe,  on  voit  q 
d'espèces  sont  cosmopolites ,  et 
part  sont  cantonnées  dans  des  i 
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liHf  sont  assez  distincles.  Ainsi  la 
AdDologtqne  des  mers  du  Nord  dif- 
DSidérablement  de  celle  de  la  Médi- 
0;  eelle-ci  à  son  tour  est  presque 
■ent  différente  de  celle  des  côtes  de 
ton  sud  de  TAfrique  ou  de  celle  de 
Men  ;  enfin  les  espèces  de  l'ancien 
soDt  presque  toutes  différentes  de 
■  nouveau  continent  ;  et  dans  les  eaux 
^Mnt  la  côte  orientale  de  l'Amérique 
I,  ces  animaui  différent  encore  de 
li  se  trouvent  dans  les  mers  du  Chili 
RNi.  Pour  se  rendre  compte  de  la  dis- 
i|éo§raphiqi|e  de  ces  animaux,  on  est 
iadmettre  que  chaque  espèce  appar- 
rimitivement  à  un  point  déterminé 
i  d'où  sa  race  s'est  étendue  peu  à  peu 
d'émigration  ;  que  dans  certains  cas, 
lUtions  de  deux  ou  plusieurs  de  ces' 
le  création  se  sont  mêlées  de  la  sorte, 
I  à  ne  laisser  aucune  trace  de  leur 
M  primitive;  tandis  que  d'autres 
■èlange  ne  s'est  effectué  que  sur  les 
extrêmes  du  domaine  de  chaque 
ireinologique ,  et  que  d'autres  fois 
les  obstacles  invincibles  se  sont  op- 
loate  fusion  analogue. 
roftacés  vivent  en  général  prés  des 
enr  dissémination  a  la  surface  du 
t  ordinairement  entravée,  soit  par 
Bde  étendue  de  haute  mer,  soit  par 
de  barrière  résultant  du  prolonge* 
!i  terres  jusqu'à  des  latitudes  très 
De  grandes  différences  de  tempéra- 
lissent  exercer  aussi  sur  la  dislribu*- 
igraphique  des  Crustacés  une  in- 
analogue ,  et  tendre  à  empêcher  le 
t  des  faunes  appartenant  aux  ré- 
ddes,  tempérées  et  chaudes.  Enfin , 
an^er  aussi  parmi  les  circonstances 
iti  nécessaire  de  tenir  compte  dans 
iltion  des  faits  relatifs  à  cette  dis- 
I,  l'étendue  de  la  faculté  locomo- 
t  possède  chaque  espèce,  soit  à  l'âge 
lait  à  l'eut  de  larve. 
mparaîson  de  ces  diverses  faunes 
)^aes  entre  elles  a  conduit  aussi  à 
I  résultats  qui  nous  paraissent  di- 
itéréL  Ainsi  on  a  remarqué  que  les 
I  le  mode  d'organisation  des  Crusta* 
snt  â  devenir  de  plus  en  plus  variées 
e  que  l'on  s'éloigne  des  mers  po- 
our  se  rapprocher  de  l'équateur.  En 
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effet  les  mers  da  Nord  sont  beaucoup  moins 
riches  en  espèces  que  la  Méditerranée,  et  la 
mer  des  Indes  est  â  son  tour  habitée  par  un 
nombre  beaucoup  plus  considérable  de  Crus- 
tacés variés  que  cette  région  intermédiaire, 
tandis  que  ce  nombre  décroît  de  nouveau 
sur  les  côtes  de  l'Australasie ,  et  se  réduit 
encore  davantage  sur  celles  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ;  mais  les  différences  de  forme  et 
d'organisation  ne  sont  pas  seulement  plus 
nombreuses  dans  les  régions  chaudes  que 
dans  les  régions  froides  ;  elles  y  sont  aussi 
plus  caractérisées  et  plus  importantes ,  et  il 
est  â  remarquer  que  les  Crustacés  les  plus 
élevés  en  organisation  manquent  presque 
complètement  dans  les  mers  polaires,  et  que 
le  nombre  relatif  de  ces  espèces  croit  rapi- 
dement du  Nord  vers  l'équateur.  Enfin  les 
caractères  généraux  de  la  faune  carcinolo- 
gique  sont  beaucoup  moins  différents  entre 
les  diverses  régions  à  peu  près  isothermes 
qu'entre  celles  où  la  température  est  très 
différente,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur  éloi- 
gnement  géographique. 

Crustacés  fossiles.  —  Les  naturalistes  ne 
se  sont  encore  que  peu  occupes  de  la  re* 
cherche  des  Crustacés  fossiles  ,  si  ce  n'est 
dans  les  terrains  où  les  autres  débris  orga- 
niques sont  rares;  et  par  conséquent  nous 
ne  possédons  encore  que  des  notions  très  in« 
complètes  sur  la  faune  carcinologique  des 
diverses  époques  géologiques;  cependant oo 
est  déjà  arrivé  à  quelques  résultats  dignes 
d'intérêt. 

Les  Crustacés  se  trouvent  en  assez  grand 
nombre  dans  les  terrains  Cambriens  et  Silu- 
riens ;  mais  toutes  les  espèces  qu'on  a  ren- 
contrées  Jusqu'ici  dans  ces  dépôts  anciens  ne 
sont  analogues  à  aucun  des  types  ordinlques 
de  l'époque  actuelle,  et  constituent  une 
grande  division  naturelle  qui  parait  être  in- 
termédiaire aux  Branchiopodes  et  aux  Iso- 
podcs  :  on  les  connaît  sous  le  nom  de  Trilo- 
bites,  et  ils  différent  entre  eux  pour  former 
plusieurs    genres  bien  distincts  (voyei  le 
mot  TRiLOBiTKs).  Daus  Ic  terrain  carbonifèrc 
de  Coalhrookdale,  on  a  signalé  l'existence  de 
plusieurs  fossiles  qui  ont  encore  quelque 
ressemblance  avec  les  Trilobites ,  mais  qui 
paraissent  devoir  être  rapportés  â  la  sout- 
classe  des  Xyphosures  ,  bien  qu'ils  diffèrent 
encore  beaucoup  des  L\mules  de  nos  mers } 
H.  Prestwich  j  a  découvert  aussi  une  cara» 
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pace  qai  ne  pêat  goéfe  être  comperée  qu'à 
eeHe  de  dm  Apus.  Dans  le  noo?eta  grès 
muge  et  dtns  le  calcaire  conchylien ,  on 
eomnenee  à  ^contrer  des  Décapodet  ma- 
erovrei  ;  maii  €*«!  f  urtoot  dans  les  calcaires 
schlstein  de  la  formation  oollUqiie  qae  ces 
anbMoi  deviennent  abondants.  Dans  les  ter- 
rtins  Jnrassiqoes  et  crétacés ,  ona  déconrert 
anuiipielqnes  espèces  qui  paraissent  apparie- 
nir  à  ladirbion  des  Décapodes  Anomoures; 
mais  .  Il  n'est  pas  encore  bien  démontré 
qu'à  cette  époque  il  y  ait  eu  de  Yéritables 
Bracb jures ,  et,  dans  tous  les  cas, leur  nom- 
bre serait  très  faible.  Enfin,  dans  les  terrains 
de  la  période  tertiaire,  on  trouve  princi- 
palement des  Décapodes  bracbyures,  et 
l'aspect  de  celte  faune  offre  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celle  de  la  région  indienne. 

On  voit  donc  que  si  ,.par  le  peu  que  nous 
en  savons,  il  est  permis  de  Juger  de  la  na- 
ture de  l'ensemble  des  Crustacés  dont  la 
mer  était  peuplée  aux  diverses  époques  de 
l'histoire  géologique  du  globe,  on  serait  con- 
duit à  penser  que  les  formes  organiques  les 
plus  élevées  n'ont  paru  que  dans  les  périodes 
les  plus  rapprochées  des  temps  actuels,  etque 
leur  création  a  été  précédée  par  celle  d'an- 
tresespèces  moins  parbites,  mais  qui,  à  leur 
tour,  sont  d'un  rang  zoologique  plus  élevé 
que  celles  propres  aux  mers  des  périodes 
géologiquesles  plus  anciennes.  On  voit  aussi, 
par  l'observation  de  ces  fossiles,  que  les  es- 
pèces appartenante  des  époques  géologiques 
reculées  sont  non  seulement  toutes  bien 
distinctes  de  celles  des  mers  actuelles ,  mais 
s'en  éloignent  en  général  beaucoup,  tandis 
que,  dans  les  terrains  dont  la  date  est  plus 
récente,  on  en  trouve  qui  ne  diffèrent  que 
peu  ou  point  de  celles  vivantes  aujourd'hui. 
Enfin  la  comparaison  des  diverses  faunes 
carcinologiquesdu  monde  ancien  avec  tel  les 
des  diflérentes  régions  de  la  terre  d'aujour- 
d'hui ,  ne  semble  pas  être  (livbrable  aui  in- 
ductions relatives  à  la  température  du  globe 
que  les  géologues  ont  tirées  de  l'étude  des 
plantes  et  des  coquilles  fossiles,  car  en 
Europe  les  Crustaeét  de  la  période  tertiaire 
semblent  correspuadre  à  ceui  des  mers  tro- 
picales ,  tandis  que  It  faune  cardnologique 
des  terrains  siluriens  ne  peut  être  comparée 
qu'à  celle  des  régions  polaires.  Mais  lesfaiu 
connus  ne  sont  pas  encore  asses  nombreui 
pour  que  nous  puissions  mettre  beaucoup  j 


de  confiance  dans  ces  n 
nous  bornerons  A  kt  sifiàter  è 
des  géologues  dans  l'espoir  Ail 
cherche  des  Crustaeéf  fseslla  % 
a  été  beaucoup  trop  Pégjigét. 

(■lum-l 
*CBYBB  (alléralioude  wfAmm 
aoT.  PH.  — Genre  data  Ihaailln^ 
cées ,  tribu  des  Aréthuséei^  fcMj 
ley ,  et  ne  renfenDaut  qu'uM  ; 
C  roua  est  une  peUle  planta  éj 
épigée,  pseudo-b«lbaue,  à  M 
laires ,  lancéolées,  pliaaées;  A  i 
grandes ,  nutantes ,  wêê  «na  s^j 
vaginée(fibf.  lfof.,t.  187S).nÉ 
en  Europe.  * 

*cninioi»s  («pwfuUoc.  f)tà 

—Genre  de  Lépidoptères,  bmH 
pes ,  éubli  par  M.  Guénéa  ^Êm 
ent,  dé  Franet^  t.  X ,  p.  Ui}»  f 
dans  sa  tribu  des  Apamides,  ail 
res  Luperinm ,  Bolsd.,  et 
Il  y  rapporte  6  espècet  des 
qui  sont  des  Haâam  pour  S. 
f'oir.  ce  mot. 
CRTMOPOILB.  Cifipiîh», 

—  Synonyme  de  Phalaropa,  Ml 
XEYOBII»  («p^.  froid  ;  fXm 

—  Genre  de  Gidéoplères  pcnlB 
mille  des  Carabiques ,  tribu  ém\ 
établi  par  M.  le  baron  de  ChaaiÉ 
de  la  Soe.  impir,  dos  Setemem  i 
année  183S,nO  I,  p.  il  et  18)  an 
genre  Ptaijftmm  deSturm.  L'auM 
pour  type  le  Plaîjftmm  vemtrkttm 
cholu,  originaire  de  nie  dta 


MI2I.  —  Syai 
fluate  de  Sodium  et  d'Alumiaiai 
XRYPD;EA  («(>vf  <i7»<,  cachi).! 
(Housses}.  Bridel  adopte  ce  ari 
AtHtc,  p.  U9  )  proposé  par  Mt 
Mousses  pleurocarpes  diplopéfiM 
un  des  principaux  caractèrfs  fft 
capsule  cachée  dans  les  fieuillcs|l 
par  suite  de  la  brièveté  du 
à  ce  caractère  s'en  Joignent 
plus  importants.  HM.  Hookcfdl 
conrondu  sous  le  même  nom  il 
(rosf.  ce  mot  )  deux  Hoi 
distinctes.  Nous  prenons 
simili  keteromattiam  Dill.  peuitjpii 
pfteca,  et  nous  conservops  A  l*Mi 
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hiiioma  tplaeknoidts ,  qui  lui  a  été 
ir  les  aateort  de  la  Museoiogia 

Mnfoi.  raiv..  Il ,  p.  249  )  définit 
foi  nous  occupe:  Périitome  dou- 
Irieor  compote  de  16  denU  li- 
vaiaées;  rinlériear  formé  d'au- 
■llirormes,  libres  i  la  base,  et  ai- 
le les  dentt.  Capsule  ovale,  droite, 
M  aDDean  et  immergée  dans  le  pé- 
oifTe  en  mitre, conique,  presque 
i  base,  et  glabre.  Spores  menues, 
laBorescence  monoïque  gemmi- 
Ikéridies  et  pistils  au  nombre  de 
para  phy  ses. 

aies  Tivent  sur  les  écorces  des  ar- 
m  régions  tempérées  on  tropicales, 
espèce,  notre  Cnfpkœa  Lamyaila 
alim)  fait  exception;  M.  Lamy  l'a 
NiYée  prés  de  Limoges  dans  les 
Tienne ,  dont  elle  suit  le  courant, 
t  le  Gnclidotuê  fontinaloidet.  Ce 
Me  d'environ  6  espèces.  (C.  M.) 
unis  («pv5poi?oç,  caché).  i5s.— 
Coléoptères  bétéromères ,  famille 
NBes,  tribu  des  Ténébrionitfs, 
H.  Rlug  sur  une  seule  espèce  de 
tf  qu'il  nomme  C  yfries^  et  que 
s  De  Jean  et  M.  de  Castelnau  rap- 
genre  Toxicum  de  l<atreille.  I^ 
i  donne  le  nom  spécifique  de  Ma- 
M«.  (D.) 

lALUS  (  xpv^«ro( ,  caché  ).  i^$, — 
oléoptères  tétraméres,  famille  des 
I ,  créé  par  M.  Erichson  aux  dé- 
jipaie,  Fahr.,  et  adopté  par  M.  de 
qui  le  place  dans  son  groupe  des 
Ce  g.  a  pour  type  V^pate  Tiiiœ 
r.  </. ,  II ,  383,  26  ),  qui  se  trouve 

(D.) 
\A  fipvftoft  caché),  bot.  fh. — 
I  Camille  des  Lamiacées  (labiées), 
Prostanthérées ,  formé  par  R. 
Wr.,  502),  pour  renfermer  deux 
antes  de  la  Nouvelle-Hollande 
$sontde  petits  arbrisseaux  glan- 
ihalant  une  odeur  forte,  ayant 
e  semblable  à  celui  de  notre  Scr- 
édoncules  axillaires ,  solitaires , 

(G.  I,.) 
lANTHA,  Eckl.  et  Zeyh.    bot. 
WynM  d*jémphUhalea,  Kckl.  et 
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CRtPHIOSPERlIUlI  (xfKiVeç,  cacbé; 
awi'piioi,  graine),  bot.  ph.  —  Genre  de  la 
famille  des  Synanlbérées  (  Héliantbaeées , 
Nob.,  DieL  bot.  Mu.),  tribu  des  Astéroldées-: 
Ecliptées,  formé  par  Palisot  de  Beauvois  (F/, 
oir..  Il,  34.  t. 74,  desc.  exc.),et  ne  renfermant 
qu'une  espèce.  C'est  une  plante  herbacée, 
aquatique,  glabre,  oppositifoliée ,  couchée, 
ressemblant  à  une  Enhydra.  Ses  feuilles 
sont  oblongues ,  distantes ,  très  entières  ou 
subdentées;  ses  capitules  axillaires ,  solitai- 
res ,  sessiles.  Elle  croit  dans  l'Afrique  tro- 
picale (dans  la  Guiane ,  selon  Sieudel). 

(C.  L.) 

CRYPDIUM,  Pal.  Beauv.  (xpi^i*;,  ca- 
ché). BOT.  «.^(Mousses.)  Synonyme  de 
Calymperet,  Swartz.  (C  M.) 

CRYPSIRINA  ,  Vieill.  ois.  —  Synonyme 
de  7*emta ,  Lev. 

CRYPSIS  (  altération  de  *pCntm  ,  Je 
cache),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  des 
Graminées  (  Bromacées  ,  Nob.  Diet,  bot, 
Msc.  ) ,  tribu  des  Pbalaridécs ,  établi  par 
Alton  {iiori,  Kew,  I.  48),  et  renfermant  une 
dizaine  d'espèces.  Ce  sont  des  Graminées 
annuelles ,  gazonnantes ,  croissant  souvent 
dans  l'est  de  l'Europe  et  dans  l'Asie  mé- 
diane ,  à  feuilles  planes ,  à  panicules  res- 
serrées ,  spiciformes ,  soutendues  par  une 
feuille  spathiforme.  On  les  répartit  en  deux 
sous-genres  :  Amitragns  ,  Gaertn.  et  heU^ 
cMoa,  HosL,  fondés  sur  l'insertion  florale 
(sessile  ou  non).  (C.  L.) 

•CRYPTA  («pviTTtï.  caverne},  tus.— Genre 
de  Coléoptères  bétéromères,  famille  des  Tra- 
chélldes ,  tribu  des  Anthicidcs ,  établi  par 
Kirby  aux  dépens  du  g.  Anihicnn^  Fabr,  et 
ayant  pour  type  VAnthiau  UipuuetatutTÀt%\,^ 
le  même  que  Varenariu$  de  Dabi ,  qui  se 
trouve  en  Autriche  et  en  Suède.  (D.) 

'CRYPTA,  Humph.  («pvtrrv),  voûte),  moll. 
—  Nom  que  Humphrcy  a  donné  à  un  genre 
qui  correspond  à  celui  nommé  Crépidule 
parl^marck.  yoy.    crépidule.     (Dish.) 

'CRYPTADlA(>pv«rT«jie(,  caché),  bot. 
pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Synantbérées 
(  Hélianthacérs,  Nob.  IHa.  bot.  Mtc),  tribu 
des  Astéroldées.  formé  par  IJndIey  {Ch,  It. 
niéd.  CVc),  pour  une  plante  pérenne des  bords 
de  l'Euphrale ,  à  racines  très  longues,  per- 
pendiculaires, épineuses,  à  collet  clavifonne, 
émettant  des  tiges  à  peine  hantes  de  S 
centimètres ,  verticillées  autour  do  collet»  à 
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renilletôtroiles,  dressées  et  portant  des  ca- 
pitules sessilesdans  leur  aisselle.      (C.  L. 

CRYPTANDBA  (spvirré«,  caché  ;  Mo,  en 
bot.,  étamine).  bot.  pr.  —Genre  de  la  Ta- 
mllle  des  Rhamnacées,  tribu  des  Phylicées, 
établi  par  Smith  (Linn.  Traits.  IV,  217  )  et 
contenant  une  quinzaine  d'espèces,  dont 
plusieurs  ont  été  introduites  dans  les  Jar- 
dins européens.  Ce  sont  des  sous-arbris- 
seauK  ayant  le  port  des  Erica,  dressés, 
très  ramifiés,  croissante  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Les  rameaux  en  sont  Tasligiés  ou 
étalés ,  quelquefois  sptnescents  ;  les  feuilles 
alternes,  très  entières,  glabres;  les  fleurs  » 
dressées  ou  nutantes,  rassemblées  on  soli- 
taires au  sommet  des  rameaui ,  imbriquées- 
caliculées  a  la  base  par  cinq  petites  squa- 
mules.  (C.  L.) 

'CRYPTANTHA,  Lchm.  bot.  ph.  — 
Genre  rapporté  avec  doute ,  comme  syno- 
nyme, par  Endlicher,  au  g.  Pectocarya,  DC. 

'CRYPTANTnUS  (xpvirro'c,  caché  ;  &>e9;, 
fleur).  BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des 
Broméliacées,  formé  par  Rlotsch  {Atig. 
Gartent,  1836,  w.  29G?  TUlandtia  acaulh 
Lindl. ,  Bot,  lltg.,  t.  1157)  sur  une  plante 
herbacée,  épiphyle,  à  feuilles  linéaires- 
lancéolées,  acuminées,  bordées  de  petits 
aiguillons  très  serrés;  à  fleurs  immergées 
dans  les  gaines  folaires  (iiNife  nom;»  gène- 
ricum).  Elle  croit  au  Brésil.  (C.  L.) 

*CRYPTAR€II  A  (  xpvtrr6c ,  caché  ;  ttf>x''« 

origine),  itis. —  Genre  de  Coléoptères  penla- 
mères,  famille  des  Clavicornes,  tribu  des  Ni- 
tidulaires ,  établi  par  Shuckard  (  Elem,  , 
brit.  emom.  brit.  coieopt.  deiin.,  S.  24,  t.  19, 

f.  5)  et  adopté  par  M.  Erichson,  qui,  dans  sa 
Monographie  de  cette  tribu ,  le  place  dans  la 
sous -tribu  des  fpincs  et  y  rapporte  10  espè- 
ces ,  dont  8  d'Amérique  cl  2  d'Europe.  L'une 
de  ces  dernières  est  la  ^itidala  ttriqata  Fab., 
qui  peut  être  consiilcréc  commr  W  type  du 

g.  C'est  la  même  que  le  Strongvlut  strinaiu% 
Herbst..  ou  le  Crypiarchu%  id.  Hccr.      (D.) 

'CRYPTARRIIENA  sovittÔc,  caché;  il- 
pr.v,mâle).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidacées,  Iribu  des  Vandécs,  formé 
par  I\.Brown  (/Toi.  /îfg..  t.  tbZ),  pour  renfer- 
mer une  petite  plante  pérenne  (C  inmia\ 
originaire  de  la  Jamaïque  et  cultivée  dans 
nos  Jardins.  Elle  est  acaule  ;  les  feuilles  sont 
gazonnantes , coriaees ;  ses  fleurs.  Jaunes, 
ptlilci,  difposées  sur  «ne  Kape  terminale. 
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multiflore.  L'anthère  est  reBflmii 
cavité  du  sommet  da  gynosta 

CRYPTE.  Crypta.  ZOOL.  —  i 

CULES. 

*CRYPTELLA,  Webb  (dinii 
•KTfi,  voâle).  MoLL.  — Genre  p 
MM.  Wcbb  et  Berthelol  pour  « 
gastéropode  de  la  famille  des  E 
appartenant  au  genre  Testacelle 
C'est  la  TtMacellM  ambiguuM  dl 
qui,  pour  nous,  ne  diffère  pti 
Mollusques  des  autres  genres  fi 
tuer  un  genre  à  parL  ^oy.  tui 

*CRYPTERONIA  («pv«n'piw 
BOT.  Pif.  —  Genre  qui  parait  ▼ 
famille  des  Bhamnacées,  et  a  él 
Blume  (  fiijdr.,  1152),  pouruni 
découvert  par  cet  auteur  dans  11 
à  feuilles  opposées ,  oblongnes,  h 
à  fleurs  petites ,  monoïques  par  i 
disposées  en  racèmes  paniculés, 

CRYPTICL'S  (  xpvitTis^.  soat 
—  Genre  de  Coléoptères  tétraaé 
des  Mélasomcs ,  fondé  par  Lati 
Blapsglabra  de  Fabricius,  qui  SC 
les  endroits  secs  et  sablonneux  é 
de  Paris.  Ce  g.«  adopté  par  tooi 
logistcs,  est  placé  par  I^tre ille  d 
des  Ténébrionites ,  et  par  M.  é 
dans  celle  des  Opatritcs.  M.  le  coi 
dans  son  dernier  Catalogue,  ei 
1 1  espèces,  dont  G  d'Europe,  h  d 
et  1  dWfrique. 

*CnYI>TOBATIS,  EscbMb. 
lï.'f^pava,  I)t*j. 

•CRYPTOBIAS.  ixs.  —Nom 
M.  Dupont  dans  sa  collection  ai 
Coléoptères  I.oiigicomes  qu'il  i  ai 
ainsi  que  .M.  Serville,  sonsreli 
phlaux. 

'CRYPTOBirM  (  xpvirt^ ,  c 
\icV  IMS.  —  Genre  de  Coléopl 
mères,  famille  des  Brachélytm 
l'œdcridos,  établi  par  M.  leçon 
heim  et  adupté  par  .M.  Erirhfon 
5a  Mohogruphie,  p.  S'il ,  lecarac 
Labre  bilobô;  palnrs  iiiaxillain 
article  ai^u.  Antennes  soudées, 
articlo  simple;  les  4  premien 
tarses  postérieurs  allant  en  décr 
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•  Mt  It  lèle  et  le  eondet  gtraif  de 
ri  torteDl  de  poinU  enfoncéi.  Les  es- 
idifènet  se  IroaTcnt  dans  les  bois  hu- 
Moi  la  moosse  et  les  feuilles  pour- 
.  Eriehson  en  décrit  37  espèces ,  dont 
lie  d'Earope  ;  les  autres  sont  de  di- 
Mtrèesde  rAmériqae.  Nous  citerons 
If  pe  le  CV.  badiuM ,  le  même  que  le 
ém  ii.  de  GraTeohorst ,  de  l'Amé- 
«  Nord.  (D.) 

mOBOLUS ,  Sp.  BOT.  PB.^  8yn. 
Mfria.Tliouirs. 

PTOBUANCHES.  CrypiobrùMckia, 
-  Rom  donné  par  M.  Duméril  à  des 
s  osseux  dépounros  d'opercules,  et 
■e  membrane  brancbiostége,  et  com- 
\  les  g.  Slylépbore  et  Normyre.  — 
%  Fleinus  et  Carus  ont  désigné  sous 
■M  famille  de  l'ordre  des  Crustacés 
a ,  renfermant  ceux  dont  on  ne  con- 
I  Ici  branchies. 

nOBRANCHIA.Gray  (spvirT««,  ca- 
jixtai,  branchies),  moll.  —  M.  Gray, 
.  Omttifkcation  natureiU  des  MoUut- 
iMîée  en  1821 ,  parUge  la  classe  des 
fodes  en  deux  sous-classes,  les 
érmiekia  pour  les  Mollusques  lerres- 
wlnottés ,  et  les  Crypiobranchia  pour 
Ubrancbes, partie  des  Scutibrancbes, 
eisbranehes  et  des  Nudt  branches  de 
!loo8  examinerons  la  valeur  de  celte 
Uien  à  Tarticle  mollusques. 

(Desii.) 
mOBBANCHIDES.  Crypiobran- 
attsr.  —  Tribu  de  l'ordre  des  Déca- 
Mcroures ,  famille  des  Tkialassiens, 
pir  M.  Milne-Ëfiwards  dans  le  l.  il* 
lisf.  nat.  *ur  ie$  Cru-ti.  Elle  comprend 
Thalassieos  dépourvus  d'appendices 
sires  suspendus  sous  l'abdomen. 
nachies  sont  en  général  composées 
dres  réunis  en  mantcrc  de  tronc. 
Ices  dont  on  connaît  les  mœurs  ba- 
ins le  sable,  où  elles  s'enronccnl 
iment.  Celte  tribu  renferme  cinq 
liasi  désignés  :  Glaucoihoe,  Callio' 
éxius ,  Gcbxa  et  Thalassina.  F'oyez 

(H.  L.) 
raOBEAKCnOIDES.  tiFT.— Nom 
leiensà  branchies  persistantes,  mais 
proposé  par  M.  Filzinger.    (P.  G.) 

PTOCALYX  (xpvirro;,  caché  ;  xa/v^, 

alice).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
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mille  des  Verbènacées ,  formé  par  Bentham 
{Ann,  of  nat,  hUi,,  II,  446),  et  ne  renfer- 
mant qu'une  plante  annuelle /ramifiée, 
croissant  dans  la  Guiane;  à  tigeprocom- 
banteà  la  base,  puis  ascendante,  garnie  de 
feuilles  opposées,  pétiolées ,  ovées-rhombl- 
ques,  grossièrement  dentées,  cunéiformes 
à  la  base,  très  entières;  à  fleurs  disposées 
en  épis  oYoldes-oblongs ,  axillaires,  solitai- 
res ou  agglomérées.  (G.  L.) 

'CBYPTOGAVPUS ,  Hart.  ms.  -Syno- 
nyme de  IVematM ,  Jur. 

CBYPTOG ABPHA ,  R.  Br.  bot.  ph.  — 
Syn.  d'Acicarpha ,  Juss. 

'CBYPTOCABPUStxpvirtec,  caché  ;xap- 
froc,  fruit),  bot.  ph.  —Genre  dont  la  place 
dans  le  système  naturel  n'est  pas  encore 
suffisamment  déterminée,  mais  qu'en  géné- 
ral on  place  parmi  les  Chénopodiacées.  On 
en  doit  la  formation  à  Kunth  (Humb.  et 
BonpI.,  nov,  gen,  et  sp,  II,  187,  1. 123-124). 
Il  ne  renferme  que  deux  espèces ,  croissant 
dans  l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  des 
herbes  vivaces,  procombanles ,  à  feuilles 
alternes,  ovées-rhombiques ,  très  entières; 
à  fleurs  axillaires,  en  épis ,  subsessiles. 

(C.  L.) 

CBYPTOC ABYA  [«f>virr^(,  caché  ;  xi^vev, 

noix).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
Lauracées,  type  de  la  tribu  dcsCryptoca- 
ryées,  formé  par  H.  Brown  (/Vo(/.,  402),  et 
divisé  par  Nées  et  Endlicher  {Laur.,  191), 
en  trois  sous-genrcs ,  fondés  sur  l'insertion 
glandulaire  et  la  nature  des  gemmes  fo- 
liaires. On  en  connaît  environ  une  vingtaine 
d'espèces ,  dont  deux  seulement  ont  été  in- 
troduites dans  les  Jardins  en  Europe.  Ce 
sont  des  arbres  répandus  dans  toutes  les 
parties  tropicales  du  globe,  ainsi  que  dans 
la  .Nouvelle-Hollande,  à  feuilles  alternes, 
penninervcs;  à  gemmes  formées  desqua- 
mes plus  nombreuses,  foliacées,  carénées  ; 
â  inflorescence  paniculée,  axillaire  ou  sub- 
lerminale ,  assez  lâche  et  presque  toujours 
flcxueuse  (  a.  Eucryptocarya ,  Endl.ch.  ;  b. 
Gymnocarya,  Nees;  c.  Peumus,  Nées). 

(C.  L.) 
' CMPTOC ARïÉES^Cryptocaryeœ.  bot. 
PH.  —  M.  Nées  a  donné  ce  nom  â  l'une  des 
tribus  qu'il  a  établies  dans  la  famille  des 
I^urinces  (  i  oy.  ce  mot),  et  qui  a  pour  type 
le  genre  Cryptocarya.  (An.  J.) 

CRYPTOCÉPIIALB.  Oyptocgphahit 
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(xpvirtii ,  Je  cache  ;  xifoln,  télé),  tikat.  — 
Nom  foos  lequel  M.  GeorTroy-Saint-Hilaire 
a  réuni  les  Acéphalei  chez  lesquels  quel- 
ques vestiges  du  crâne  se  retrouvent  sous  la 
peau,  f^oyet  ACKPflALiiNs.    (Is.  G.  S.-H.) 

*  CRYPTOGÉPH ALE.  Cryptoeephala , 
Latr.  (xpvfrrof,  caché  ;  icf «H.  tête  ).  moll.— 
La  famille  des  Gryptocéphales,  proposée  par 
Latreille  dans  ses  FamiUet  natureUetdu  rtgne 
animât,  ne  peut  être  acceptée,  puisqu'elle  ne 
contient  que  le  genre  Hyale,  qui  se  trouve 
ainsi  séparé  des  autres  Ptéropodes  avec  les- 
quels il  a  le  plus  d'analogie,  yoy,  ptîeo- 
roDis.  (Dbsh.) 

'CRYPTOCÉPHALIDES.  lus.  —  Celte 
sous-tribu,  avec  celle  des  Clythralres,  forme 
noire  famille  des  Tubiféres  ;  celle  dont  les 
larves  vivent  dans  un  fourreau  composé  de 
parties  ligneuses  qu'elles  traînent  et  qu'elles 
n'abandonnent  qu'à  leur  deruiére  transfor- 
mation. Ces  larves  vivent  de  bois  humide , 
et  paraissent  s'abriter  sous  les  pierres  à  l'état 
de  chrysalide.  On  trouve  l'insecte  parfait  sur 
les  feuilles  de  plantes  et  d'arbustes ,  parti- 
culièrement sur  ceux  qui  présentent  des 
branches  sèches. 

Les  Cryptocéphalides  se  composent  des 
genres  suivants  :  Cadmus ,  Odoniodere* , 
Pkyticerus  ,  Pachybrachit ,  Strigophorut , 
Protophytut ,  Homaloput ,  Cryptocephalus  , 
Dijoput  et  AfonaeUus.  Ces  Coléoptères ,  de 
moyenne  taille,  sont  répartis  sur  tous  les 
points  du  globe.  M.  Dejean ,  dans  son  Cata- 
logue, en  mentionne  environ  2S0  espèces. 
Le  noir,  le  Jaune  et  le  rouge ,  sont  les  trois 
couleurs  prédominantes.  Les  Cryptocépha- 
lides se  distinguent  des  Ciylbraires  par  leurs 
antennes  filiformes,  grêles,  rarement  ren- 
flées vers  rettrcmilé,  quelquefois  aussi  lon- 
gues ou  moitié  plus  longues  que  le  corps. 
L'abdomen  des  mAles  est  déprimé  et  arqué , 
le  4*  segment  est  plus  grand  ;  il  offre  chez  la 
femelle  une  profonde  excavation,  qui  est 
presque  toujours  velue.  (C.) 

CRYPTOCEPHALUS  («pvirr«.  Je  cache; 
xtfM ,  tête  ).  i.'fs.  —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Tubiféres  (Chryso- 
mélines-<;ribouri  de  Lat.).  sous-tribu  de  nos 
Cryptocéphalides,  créé  par  Geoffroy  [Histoire 
abrégée  des  Insectes ,  1774  ,  t.  I ,  p.  231  ),  et 
adopté  par  Olivier  et  Fabriclus.  Geoffroy 
et  Olivier  ont  donné  aui  Cryptocephalus  le 
■om  français  de  Cnbouri  :  mais  ils  ont  à  tort 
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dit  que  leurs  larves  étaient  très  n 
plantes.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  Im 
vées ,  car  ils  n'eussent  pas  mai 
désigner  par  leur  fourreau  ligne 
traînent  avec  elles.  Geoffroy  aya 
dans  son  genre  Cryptoeephala»  \ 
miiu  vitiSf  a  cru  devoir  les  carad 
tes  par  l'observation  qu'il  a  Csilc 
de  cet  insecte,  et  Olivier  n'a  ta 
porter  ce  qui  avait  été  avancé  ptt 
logiste  parisien. 

La  forme  des  Cryptocepkabu  ta 
subcylindrique  ;  leur  tête  ert 
aplatie,  coupée  obliqoemeot  de  h 
très  enfoncée  dans  le  corselet,  i 
quand  on  regarde  l'insecte  du  d 
leurs  antennes  sont  filiformes» 
d'articles  égaux.  Yeux  oblongs, 
échancrés  en  demi-lune  vers  le 
terne  ;  corselet  convexe ,  traBiva 
laire  sur  le  bord  aniérieiir,  liM 
j  la  base,  nuis  cintré  aenlemcnt  de 
de  l'écusson  sur  le  milieu  ;  cMé 
moins  arrondis  ou  relevés.  Êcusaa 
élevé  en  arrière.  Élytres  arrondi 
que  extrémité;  cuisses  assex  n 
dessous  du  corps  assez  souvent  \ 
milieu.  Ce  genre  a  subi  un  assez  g 
bre  de  coupes  pour  ce  qui  est  à 
exotiques  ;  mais  tel  qu'il  a  été  dis 
M.  Dcjcan  dans  son  Catalogue,  il 
encore  165  espèces  ainsi  réparties 
72  ;  Amérique ,  51  ;  Afrique,  22  ;  i 
une  de  patrie  inconnue. 

CRYPTOCERtS  («pvittd';,  cad 
corne),  ixs.  —  Genre  de  la  tribn  A 
ciens,  de  l'ordre  des  liymènopicfl 
par  latreille ,  et  gènèraieme ot  aà 
tuus  les  ouvrages  entomulogiqacs.1 
tocères  sont  distingués  des  genrem 
leurs  antennes, en  partie  racbèfsi 
raiuuresituéederhaquecùlede  Isl 
leurs  palpes  maxillaires  decioquli 
Les  espèces  connues  sont  peu  wn 
et  toutes  exotiques.  Nous  en  csi 
comme  le  type  le  C.  atratui  [Form 
Lin.)  de  la  Guiane. 

-CRYPTOCIIILE  (>f»uitr«:.  f ack 
lèvre).  i.«is.  —  Genre  de  Colèoptcm 
mères,  famille  des  Mèlasomes.  b 
Piméliairos,  fondé  par  Latreilie  (ifi 
mal ,  vol.  V,  p.  C]  et  adopte  par  SL 
Dejean ,  qui ,  dans  son  dernier  Gsl 
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m  i  cfpèeet ,  toates  du  eap  da 
nace.  H.  BotodOYal,  dans  VEm" 
Fw^ûgt  d€  CAurolabe  (3«  partie, 
I  ig.  9) ,  co  décrit  et  figare  une 
■a  le  Dom  de  C.  méUMopura  » 
Ml  originaire  de  Dorei ,  dans  la 
laée.  Elle  est  d'an  ronge  ferm- 
v,  avec  le  corselet  presque  glo- 
élytrefl  noirea  et  légèrement 
IBBre  a  pour  typo  la  Pimelia 
hr.  Les  espèces  qu'il  renferme 
les  Plaiyopes  de  Fischer.  (D.) 
KanLUS  (sfnmr^c,  caché  ;  x*?- 
ior.  fE.  —  Genre  de  la  famille 
BiM,  tribu  des  Vandées,  formé 
(  TêmL  FL  JV^epoi. ,  36 ,  pour 
pèee,  croissant  au  Népaul  (  C, 
rail.  ).  Elle  est  terrestre ,  à  pseu- 
préfés  ;  à  feuilles  semi-coriaces, 
ors  rouge  de  sang,  très  grandes» 
,4isposéesen  épi  unilatéral,  mul- 
foduction  de  cette  plante  dans 
■1  fifcment  désirée.  (G.  L.) 
H10CCÉES.CryptQcoeceœ.  aoT. 
lécs.  )  Nom  d'une  famille  d'Al- 
eopiques  établie  par  M.  Kut- 
iposée  de  ses  genres  Cryptacoc 
y  et  SpkœrotUui.  Ces  plantes  , 
lié  de  Torganisation  végétale, 

•  des  granules  très  simples  et  A 
I.  Nous  croyons  qu'on  pourrait 
u  Protococcoldées.     (Btia.) 
mXKICL'S  (  spvirrof  ,  caché  ; 
l).  aoT.  CE.  —  (Phycées.)  Genre 

•  Kutzing  avec  ces  caractères  s 
ilina,  incolores,  rapprochés  sans 
Ml  des  masses  muqueuses  sans 
it  sans  formes  déterminées.  Les 
tg.  sont  au  nombre  de  sept  d'à* 
ting.  Ce  sont  des  plantes  de  na- 
Mbigué ,  premiers  états ,  peut- 
liox  d'un  ordre  plus  élevé.  Elles 
aricnir  au  g.  Chaos  de  M.  Bory 
cent  On  les  trouve  dans  des  in- 
f  des  liqueurs  longtemps  conser- 

(BSÉB.) 

IG0CHLIDE9.  Cryptocochlides, 
•*  Latreille,  dans  êts  FamiUes 
fègne  animal  ^  a  partagé  les  Gas- 
Ktioibranches  en  deui  sections  : 
■ilère  il  a  proposé  le  nom  de 
lidea  (  A^oy .  ce  mot  ) ,  et  pour  la 
û  de  Gryptocochlides.  Cette  see« 


tum  ne  renferme  qu'une  seule  famille ,  celle 
des  Macrostomes ,  contenant  les  genres  Si- 
garet,  Cryptoslome  et  Lamellaire.  Ces  divi-» 
sions  n'ont  pohit  été  adoptées,  el  nous  aurons 
occasion,  à  l'article molujsqois  ,  de  les  exa- 
miner de  nouvean  dans  rensenable  de  la 
classification.  (Disn.) 

*CRYPT0G0NGDI)9,  BlaiOT.  («fNmr^c. 
caché  ;  «oyx^f  eoquille).  bioli.— M.  Sowerby, 
dans  son  Mamul  de  ewnekjU^lagU  ^  a^ 
tribue  A  M.  de  Blain ville  un  genre  CrypCo- 
conque  établi  pour  ranger  ceux  des  Oeca- 
brions  dont  les  valves  sont  entièrement  re- 
vêtues par  le  manteau ,  eomme  on  le  voit 
dans  le  ClUion  amieulatui  de  Pallas,  par 
exemple.  Nous  ne  trouvons  point  ce  genre, 
soit  dans  le  Dictionnaire  des  idenetê  natw 
relies,  soit  dans  le  Traité  de  malacologie^  el 
nous  regrettons  que  M.  Sowerby  n'ait  pas 
donné  à  son  égard  une  indication  plui 
précise,  f^oy,  oscairiom.  (Disi.) 

"CRYPTOCORYNB  (xpvtrr^,  caché  ;  >•- 
fwtfi ,  massue  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  f)H 
mille  des  Aracées  (Aroldées),  type  de  la 
tribu  desCryptocorynées,  formé  par  Fischer 
[Linn»,  V,  428),  et  renfermant  environ  6  es- 
pèces, dont  3  sont  cultivées  dans  les  Jardina 
en  Europe,  les  C.  eiliata  et  spiralls  (AmbriH 
tinta  alior).  Ce  sont  des  plantes  glabres ,  pé* 
rennes ,  à  rhizome  tubéreux  ,  stolonifères , 
croissant  dans  les  lieux  humides  et  maréca- 
geux de  rinde.  Leurs  feuilles  sont  subbifa- 
riées  ,  pétiolées ,  oblongues ,  très  entières , 
obscurément  penninerves  ;  leur  inflorescence 
solitaire,  subsessile  entre  la  base  engainante 
des  pétioles  ou  plus  on  moins  sUpitée  ;  la 
spatbe  en  est  transversalement  rugueuse  en 
dedans  ;  le  limbe  marcescent  à  sa  partie  to- 
buleuse ,  laquelle  est  décidue  avec  le  fmil 
mûr.  (C.  L.) 

XHYPTOGORYNÉES.  Crypiocoryneee , 
Endl.  BOT.  PH.  —  Synonyme  d'Ambroainiéeif 
Scbott.  yoy.  ABoloiis. 

XRYPTOGOTYLÉDONES.  Otyptocoip" 
ledonea  (  xpvirrac ,  caché  ;  xstv>y)I««v  ,  cotylé- 
don). BOT.  —  Nom  donné  par  Agardh  à 
une  division  du  règne  végétal  dont  les  Co- 
tylédons sont  cachés  ou  peu  apparents  ;  Il 
correspond  presque  entièrement  aux  Mono- 
cotylcdones. 

XRYPTOGRANIUll  (xpimrv ,  Je  cache; 
xpaviov,  crâne),  ns.— Genre  de Coléoptèrei 
tétramères,  làmille  des  Longicomea ,  trtbtf 
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det  Ltmitiret ,  établi  ptr  M.  Sert ille  (  Awm. 
dm  la  Sœ,  êMomoL  de  Fnmcê  »  tom.  IV, 
p.  76  )  avec  «06  cipèce  du  Brésil  nommée 
C.  UturaU  par  M.  Dcjean.  M.  Laeonlaire  Ta 
trooTée  uxqè  det  éeoreei  d'arbres  et  dans 
des  trous  qne  lalarte  avait  ereosés  an  mi- 
lien  da  tronc  (G.) 

'GRYPTOD&RBS  («pvirT^.  caehé;  Ufm, 
€00).  iiPT.— Dénomination  que  MM.  Dnmé- 
ril  et  Bibron  appliqnent  A  nn  gnmpe  de  leur 
CunilledesCbéloniensÊlodites  (les  Émydes), 
parce  qoe  les  espèces  qni  s'y  rapportent  pen- 
Teol  Ktirer  eomplétementsoos  lenr  carapace 
lear  eoa  cylindriqae ,  et  A  peau  large  et  en- 
gainante; les  antres  Êlodiles  sont  appelés 
Pleorodères.  Les  Élodites  Cryptodères  con- 
atitunt  les  genres  Gistnde,  Émyde ,  Tétrao- 
nyi  •  Platysterne,  Êmysanre ,  Staorotype  et 
anosteme,  aax  articles  de  chacvn  desquels 
noos  renvoyons.  (P.  G.) 

GEYPTODIBRANCaES.  Cr^ptodibfan- 
ckuL  (ipvirrôc,  oaebé;  ^t{,  deai;  tfpxyxo» 
brancbles).  moll.— MM.  Al.  d'Orbigny  et  de 
BlainYille  ont  donné  ce  nom  A  nn  ordre  de 
la  classe  des  Gépbalopodes  comprenant  ceox 
de  ces  animaux  dont  les  branchies  sont  ca- 
chées dans  le  sac  qni  enveloppe  le  corps. 
Elle  comprend  les  g.  Ponipe ,  Argonaute , 
Belléropbe,  Calmar,  Onychotenthis,Sépiole, 
Sépiotheule  et  Seicbe. 

'CBYPTOIMDYIIUS  (  «f^«ti»,  Je  cache  ; 
èll\»^»^^  Jumeau),  tikat.  —  Nom  soni  le- 
quel Gurlt  désigne  les  monstres  doubles  par 
inclusion  ou  endocymiens.  f^oyss  inooct- 
MiiM.  (la.  G.  S.-H.) 

*CBYPTODON,  Tnrton  (xpiirWc,  caché; 
Utvc,  dent),  moll.— Ce  genre  a  été  proposé, 
pour  la  promiére  fois ,  par  M.  Tnrton ,  dans 
son  ouvrage  sur  les  Coquilles  deslles  britan- 
niques, publié  en  1823.  Ce  genre,  établi 
pour  une  seule  coquille ,  Tellma  flexuosa  de 
Montagn,  ne  peut  être  adopté,  car  cette  co- 
quille a  tous  les  caractères  d'une  véritable 
I^ttcine.  f^oy.  luci».  (Disi.) 

*CRYPTODON .  Brid.  bot.  ca.—  (Mous- 
ses. )  Synonyme  de  Garovaglia,  Endl.,  qu'il 
lint  chercher  dans  ce  Dictionnaire  au  mot 
CarmragUa,  parce  quenous  avons  été  induit 
en  erreur  par  le  Gttiêra  Plamanm  de  M.  End- 
licher  sur  rorlhographe  du  nom.     (C.  M.) 

XRYPTODUS  (  «pviTT^f ,  caché  ;  iMç , 
dent).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
■ères,  UmUledesUnellicomes,  tribu  des 


Searabéidcf ,  tona-tribs  des  TqgM 
bli  par  Mae-Leay  (iUr.  JraMk,lk 
insecte  de  la  Nouvelle-] 
rement  noir,  parsemé  de 
A  tète  bituberenlée  ;  élytns  af»é 
élevées,  et  les  intervalles  poicMk 
CRYPTOGAIIES  (vlautis)* 
TOGAllIB(spv«t<ç,  caehé;  lém 
noces).  BOT.  —  Dans  son  liipill 


poésie  et  toutallégofiqoe,  UhIM 
sous  ce  nom ,  qui  a  prèvatasv  M 
a  voulu  y  sobstitoer  depuis ,  isiM 
tes  de  la  24*  classe  de  son  SijÉÈm 
soit  que  ces  plantes  au  Iten  dl  | 
d'étamines  ne  lui  ollHsseat  qie  éa 
peu  apparents  et  de  fonetleas  Ai 
soit  qu'elles  se  montrassent  piMl 
appareil  propre  A  la  féeondstisn.1 
mières  divisions  de  U  mélhedsi 
étant  fondées  sur  la  structure dsh 
et  l'absence  complète  des  celyMÉI 
le  caractère  essentiel  des  véglM 
games,  son  illustre  auteur  ne  pMi 
server  ce  nom  ;  il  a  donc  formé  dM 
taux  une  classe  A  part  qu'il  adM 
l'épilhète  d'Aeotglédamés.  D^auM 
tes  pour  qui  l'absence  des  seiesel,! 
de  toute  fécondation ,  n'était  pM\ 
dans  cet  immense  groupe  de  végMi 
pas  hésité  A  trancher  la  question  ël 
lifier  du  nom  d'AgawteM.  Paliset  ds  I 
imbu  de  son  étrange  théorie  sur  II 
tion  des  Mousses ,  a  aussi  tenté  m 
de  remplacer  par  le  nom  d'MiMt^ 
ces  insolites)  le  nom  bien  pifli 
Linné ,  en  ce  qu'il  ne  préjuge  riai 
présence  des  sexes ,  ni  sur  Ictr  ■ 
tien.  Dans  la  couTiction  qu'il  asi 
avoir  de  fécondation  sans  oifSMIt 
ni  d'embryon  sans  fécondalioa  |ri 
Richard  donnait  aux  plantes  qaltf 
peni  le  nom  d'intmàrgométi.  KoiaJ 
plusieurs  années  que  De  CaadsHii 
admettant  le  nom  de  Cryptogsaiii 
par  une  nouvelle  division  des  fil 
cette  classe  A  donner  aui  mots  fà 
A  les  désigner,  une  signiBcatioa  II 
leur  organisation  intime  et  sur  iH 
lions  présumées.  C'est  ainsi  qu'A  él 
les  Cryptogames  en  vasculaircset« 
laires,  et  que,  prenant  le  nomdll 
Beauvoif  dans  une  acception  plisv 
il  divisaitdenouveaucesdcniihmi 
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|ii  conpfeDaient  lei  Moofseï  et  \t$ 
NI ,  et  en  Agamei,  que  composaient 
MM,  les  Phyeéei  et  la  clauetoiit 
m  Peaglnéet .  Nom  admettons  a?ee 
H  Manista  la  première  de  ces  di- 
■ali  nons  pensons  qne  ce  serait 
ne  question  encore  irrésolne ,  in- 
penMtre,  que  de  faire  usage  des 
la  seconde. 

dtetrer  en  matière,  nous  dotons 
'fu  noos  ne  traiterons  id  un  peu 
qne  des  plantes  de  cette  seconde 
€m\  à-dire  des  Cryptogames  cellu- 
que  nous  renverrons  pour  les  génè- 
ijalites  aux  Cryptogames  tasculai- 
wtssuiYants  :  îquisitaciis,  rou- 

■laSlLiACiu,     LTCOPODIACÎIS     et 

M,  qui  ont  été  ou  seront  traités  par 
m  plus  habile  et  plus  Tamiliarisée 
sujets.  La  matière  est  d'ailleurs  si 
•  les  plantes  dont  nous  nous  réser- 
neer  le  tableau  synoptique  forment 
M  la  cinquième  partie  du  régne 
lais  ee  n'est  pas  seulement  leur 
|ni  en  rend  l'étude  longue  et  dilB- 
Il  plutôt  l'eitréme  Yariété  qu'elles 
it  dans  leurs  formes  extérieures. 
mé  de  formes  elle-même  n'est  pas 
Punique  cause  a  laquelle  il  faille 
ladiUleulté  de  présenter,  avec  con- 
darté ,  des  généraliléf  susceptibles 
r  une  connaissance  même  superfi- 
I  plantes  Cryptogames  cellulaires  ; 
leore  due  aux  noms  divers  que  le 
gane,  quoique  appelé  à  remplir  des 
(  analogues ,  souvent  identiques ,  a 
n  la  famille,  bien  mieux  quelque- 
■  la  tribu  ou  le  genre  auxquels  il 
M.  Cette  héiéronymie f  qu'on  nous 
VBe,nous  semble  tenir  surtout  à  ce 
sne  n'a  encore  embrassé  d'un  seul 
A  Tétude  si  vaste  et  si  complexe 
llilé  de  ces  végétaux ,  et  à  ce  qu'au 
ifbaque  botaniste  a  consacré  toute  sa 
a  d'une  ou  tout  au  plus  de  deux  fa- 
ffionneneniera  la  nécessité  évidente 
fmne  A  ce  sujet,  réforme  que  les 
aecssants  de  la  science  nous  donnent 
a  voir  s'accomplir  prochainement. 
fw.  Les  anciens  botanistes  ne  men- 
qu'un  fort  petit  nombre  de  végétaux 
Si.  Les  Bauhin,  Clusius,  Lobel, 
p  Barrelier,  ne  décrivent  et  ne  flgu- 
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rentque  qudques  Champignons  et  quelques 
Algues.  Il  (liut  arriver  A  Micheli,  à  Dillen 
et  i  Vaillant,  A  Hicheli  surtout,  que  nous 
nous  plaisons  A  considérer  comme  le  père 
de  la  Cryptogamie,pour  trouver  des  notions 
Justes  sur  un  grand  nombre  de  plantes  de 
cet  ordre.  Linné ,  qui  vint  ensuite ,  ne  fit 
quecoordonner  leurs  découvertes  en  les  ral- 
Uchant  à  son  système.  Sa  Cryptogamie  se 
composait  (en  1764)  de  83  genres  renfermant 
414  espèees.Depuislors ,  les  travaux  succes- 
sifs d'un  grand  nombre  de  savants  de  toutes 
les  nations,  au  premier  rang  desquels  il  faut 
placer  Hedwig ,  Bridel ,  Schwcgrichen ,  Hoo- 
ker,  Bruch  et  Schimper  pour  les  Mousses  ; 
Weber,  Nées  d'Esenbeck,  Lehmann  et  Un- 
denberg  pour  les  Hépatiques;  Lamouroux, 
les  deux  Agardhet  Greville  pour  les  Phycées  ; 
Acharius,  Eschweiler  et  Fée  pour  les  Li- 
chens; enfin  Bulliard,  Persoon,  les  deux 
Nées,  Fries,  Berkeley,  Léveillé  et  Corda  pour 
les  Cliampignons ,  ont  porté  la  science  A  un 
tel  degré  d'élévation  sous  le  point  de  vue  qui 
nous  occupe,  qu'A  l'époque  où  nous  écri- 
vons, non  seulement  on  a  acquis  des  no- 
tions très  positives  sur  l'organisation  intime 
des  plantes  cryptogames,  notions  principale- 
ment dues  au  perfectionnement  des  micros- 
copes, et  qui  ont  conduit  A  une  classification 
plus  rationnelle,  mais  encore  leur  nombre 
s'est  tellement  accru  qu'elles  formentprèsde 
la  cinquième  partie  des  végétaux  connus,  et 
approchent  conséquemmeot  du  chiffre  de 
20,000  espèces ,  réparties  dans  plus  de  1 ,000 
genres. 

Définiiian.  Il  est  beaucoup  plus  aisé  d'ex- 
poser les  différences  essentielles  qui  di'^Mn- 
guenl  les  plantes  cryptogames  des  phanéro- 
games que  d'en  donner  une  bonne  définition. 
Ces  différences  se  trouvent  dans  leurs  orga- 
nes reproducteurs  et  dans  l'appareil  sexuel 
qui  manque  chez  la  plupart  des  premières , 
et  qui ,  lorsqu'il  existe ,  se  refuse  A  toute 
comparaison  avec  celui  des  secondes.  Mais 
c'est  surtout  dans  leurs  graines  que  gisent 
ces  différences  principales.  En  effet,  celles- 
ci  n'ont  point  d'embryon ,  ni  rien  qui  puisse 
y  être  assimilé  ;  elles  sont  constituées  par 
des  cellules,  souvent  détachées  de  bonne 
heure  de  la  plante-mère,  lesquelles  n'ont 
rien  de  comparable  non  plus  à  des  ovules 
organisés  pour  recevoir  de  l'action  du  pollen 
une  fécondation  nécessaire  A  leur  développe- 
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MjMtilMffijTtiinliTMWriaiHia  ifla 
fiiNi  fui  miimMê  ao  f yfléaM  eolyMdo- 
BtifBstUespoiifaeiildctcelliUttqai  co  Uoi- 
vmi  lleit  •!  qal  mbI  platdt  la  eooliBiulJon 
i'toM  vétélUija  faipêodiia  qv^me  fenai- 
aatta  f  èriUMa. 

if iracaifv  f*i4rtli.  Cooima  laor  B0«  ria- 
dttfaaèrafaDCt.totCrjptoguMf  data  ta- 
aoBdadlfiiioada  Da  Gaadalla  taal  aa  aatier 
Mipiiiiida  liiia  adialafra ,  ttai  niélaDaa 
aMt  Iradiétt  al  4a  faiuaaai.  L'aitréBia  va- 
tiéléda  fonMaldaaraadaordat  callQtef, 
iBiiraoaiblBaiiaa  paar  braMT  lef  Umos,  leor 
calaratta  et  lawraoaiiftaaee  tariéct  appor- 
tcaldaaf  la  aatorada  eei  èCrtf  des  chaiiga- 
OMBlf  el  des  appamwat  toDei,  qaa  Toa  a  pa 
iar  laais  leuls  ciiaetèrai  ailéiiéors  tes  ré- 
partir en  ploeiaiirs  Cuaillaf  tfèi  aalurellet  » 
aosfi  dlfléreatai,  al  mèaM  plas  différenles 
aatia  altet  qaa  lai  laoBoeolylédaDéaf ,  par 
aiampla,  ae  la  1081  des  plaatai  dieatylédo- 
Béet.  Lee  aellatet  qol  aabaat  dans  la  eom« 
patiUan  dea  tiisna  alTrenI  en  féaéfal  deax 
farmea  priacipalaa.  Les  naea,  allangéea»  ey» 
Uadriqoaa,  laboleoiea»  simplei  auclotaoa- 
aéea,  faraMat  dea  fllameaU  da  calibre  ei  de 
véataUaea  fiart TariaMca,  leMinala  aa  coasti- 
taenl  é  aasaanla  la  plaala  aalièra  (ei;  Coa- 
tere)»  an ,  par  lear  Joxiapaaitian ,  compo- 
aeat  la  ai^eare  partie  de  la  plante,  comme 
daaslesFoagiBèea,  au  bien  enfla  n'entrent 
qnapour  nae  faible  portion  dana  laitrnctnre 
de  cella-cû  et  alori  oeenpeatordiaairenient 
Taxe  on  le  centre,  comme  dans  les  Algues 
et  les  Muscinées.  Les  autres  cellules,  nous 
voulons  dire  celles  dont  les  trois  dimensions 
sont  a  peu  près  égales ,  préientent  toutes  les 
Yariatlons  intermédiaires  entre  la  forme 
aphériqneetl'oblongue.etentre  la  forme 
cubique  et  la  parallélipipéde.  8i  Ton  imagine 
aasuite  les  aombreuses  déformations  qu'a- 
mena dans  les  cellules  leur  pression  mu- 
laelle,  celle-ci  pourant  agir  dans  un  ou  plu- 
sieurs sens  de  bcon  à  faire,  par  exemple,  un 
icosaédre  d'uae  spbére,  etc.,  oa  se  fera  une 
Idée  approximative  des  formes  infiniment 
variables  et  variées  que  pourront  revêtir  les 
cellules  de  ce  second  ordre.  Il  est  toutefois 
bon  de  noter  encore  que,  dans  les  descrip- 
tions ,  on  ne  désigne  ordinairement  la  forme 
des  cellules  que  par  celle  qua  représente  le 
plaa  d'une  coupa  borisontala  au  verticale 
paaaaal  par  lav  ccalra,  et  qa'alnai  l'on  dit 


peatafloaa  Vi 
dre,  etc.  Las  aellalaa 
coaUennant  lanlAt  ém 
d'eau,  laatMdalachlafafbrlIaqi 
C'est  aassi  lear  cavUé  qai  Ml 
colorania  propfaàctrtalaadai 
et  les  aaca  divettdaat  mw  aaii 
accnp«rici«  Eafla.daas 
les  métamorpbosea  da  la 
d'oà  résBila  U  epaia  aat  Haai 
des  cellalea  aBaaféaat  daai  il 
l'opèrent  dans  ka  callnlaidBai 

Tous  las  végélanx  cryplaian 
d'arriver  an  wéaM  dagf  i  ^mm 
série,  et  coaséqnawBiaal  dapa 
égale  perfection  dans  laaraqp 
partir  dea  Maoaaas,  laa  plaa  p 
plaatea  callalalrea ,  aellaa^l 
aant  aooa  la  rapport  da 
compileatioade  lemaaisuiati 
vaut  deux  séries  pafallèlaa  lapil 
les  Fonginéas  d'uaa  part  »  par  il 
rantra,  Jnaqa'à  ca  qiuiè  la  plu 
n'être  constilnéaqaa  par  «aaaril 
comme  Booa la BMMitiaat  laap 
et  JPféiiococcMÊ» 

If ona  devons  eaaayaf  BMlf 
passersona  leaieaxdaMaM 
rapidement  que  posaiMe  aaaa  aa 
façoa  pourtant  à  lui  faire  Uani 
les  principales  dinérencea  qalaii 
de  l'autre  les  Camillea  natnrJa 
taux  cellulaires,  tonte  la 
végétaux,  c'est-à-dire  les 
la  dégradation  anceeaaiva  des  ai 
entrent  dans  lenr  stractora,  qaii 
appartiennent  à  l'un  oa  à  l^Mi 
soit  de  végétation ,  soit  da 


1.  OacAais  ni  vicnan 

Racine».  Tootes  les  MnifiaiM 
petites  qu'elles  aolcnt ,  sont  maal 
nés  capillaires.  Dana  les  Maasamp 
dites,  elles  sont  da  deux  sartMi 
primordiales ,  qai  Baissent  aa  ai 
que  la  plaatule  ;  lea  aalrea  aataa 
se  montrent  pins  tard  et  parmi  < 
de  la  tige  quand  celle-d  crt  dn 
sa  continuité  quand  elle  ert  i 
QuelquQi  gearea  é  ligea  gamaai 
Spkagmim)  lea  perdent  soaveaK 
nière  compléta.  Les  Hépatiques  w^ 
la  seconde  aarta  da  ndlaallas»« 
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membraaeofflf ,  oeeapenl  te 
1  àtuùuê  des  frondef ,  Undii  que 
,  00  é  tiges  feoillées , 
i  quelqoef  poinU  plus  ou 
de  la  face  inférieure  des  tiges, 
det  amphif  astres,  quand  ils  exis- 
llMt  le  reste  de  la  série,  ou  mieux 
i  éeux  séries  parallèles  dont  nous 
rlÉ  »  OD  ne  rencontre  point  de  Téri- 
iMt.  Chez  les  Lichens  (1),  pseudo- 
qai  puisent  leur  aliment  dans  les 
■oephdriques ,  ee  sont  tantôt  des 

I  ^os  on  moins  Talides  (  racines 
) ,  tanU^t  quelques  fibres  ou 

épais  dos  à  l'hypothalle ,  qui 

II  lîeo.  An  reste ,  il  faut  encore 
r»  foos  ee  rapport  i  les  Lichens  en 
s  Ml  à  thalle  centripète ,  et  en  fo- 
rvetacés  ou  i  thalle  eentrifùge.  Les 
IMit  fixés  aux  lieox  où  ils  ont  pris 

ptr  un  épatement  en  forme  de 
i  ëe  houclier,  absoloment  comme 
d'Algues,  a?ec  lesquelles,  quoi 
lise .  Ils  ont  encore  plus  d'on  rap- 
Mit  aox  rochers  do  ritage.  Noos 
comment  s'attachent  les  Lichens 
laantaox  derniers,  oo  Ils  se  dé- 
sous l'épiderme  des  végétaux ,  et 
■me  alors  hjfpophtiodet ,  oo  bien 
fflement  adhérents  par  toute  leur 
finie  à  l'écorce,  ao  bois,  au  rocher, 
I  i  U  terre  nue.  Les  grandes 
comme  les  Fiicacées  et  les  La- 
>•  sont  filées  aux  rochers  sons- 
ir  un  large  disque,  oo  un  renfle- 
bifsrrae,  oo  enfin  perdes  cram- 
les  fibres  assez  poissantes  poor 
la  la  résistance  à  raction  des  ya- 
s  un  grand  nombre  d'antres ,  on 
]»  même  mode  d'attacbe  qoe  ceoi 
■ière  et  de  la  seconde  dïTlfion  des 
Qnelqoes  oncs  sont  libres  et  flot- 
as  leseaox  dooces  oo  salées,  oo 
imilieo  d'une  gangue  mocilagini- 
afin ,  les  Champignons ,  et  pour 
MUS  continoerons  à  comprendre 
sm  la  classe  tool  entière  des  Fon- 
s  Champignons,  quoique  vrais  pa- 
rant aux  dépens  de  leur  support , 

nmr$  dr  en  géfi^r*Iitri ,  noas  ronfnfMlmns  à 
■r  1er*  brvf  1rs  Licbriu  et  In  Bjiurrrt ,  rrn- 
im  éitUnmetê  au  artirlrt  qui  traiuat  d«  cei 
>  fort  ëlfUsctck 
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n'ont  cependant  point  de  racines  distinctes , 
c'est-à-dire  des  organes  indépendants  du 
reste  du  mycélium  ou  du  système  végéutif 
proprement  diL  Celui-ci ,  il  est  Trai ,  ast 
conformé  de  manière  à  en  présenter  l'appa- 
rence; mais  c'est  par  un  abus  de  mots  qu'on 
lui  en  donne  le  nom.  Les  plus  Inférieurs 
mémede  cette  classedeTégétaux,  qu'on  araît 
crus  Jusqu'ici  consister  en  une  simple  pous- 
sière, sont  primitiTcment  fixés  à  la  plante- 
mère  par  les  fibres  d'un  mycélium  qui  pé- 
nètre entre  les  cellules  de  son  tissu. 

Tige,  Cette  partie  a  reçu  des  noms  fort 
dirers  dans  les  différents  groupes  des  vég^ 
taux  cryptogames  ;  et  si  l'on  considère  sa 
nature ,  son  aspect  et  ses  usages  si  variés , 
il  faut  convenir  que  ce  n'est  pu  sans  quel- 
que raison.  Dans  les  Mousses  et  les  Hépati- 
ques caulescentes,  elle  conserre  le  nom  de 
tige  feuillée,  laquelle  est  simple  ou  rameuse, 
mais  quelquefois  si  courte,  que,  comme 
dans  certaines  phanérogames ,  cet  état  équi- 
vaut à  une  oblitération  complète  de  l'or- 
gane. Elle  prend  le  nom  de  fronde  dans  les 
Hépatiques  membraneuses ,  où  les  feuilles 
soudées  sont  confondues  'avec  elle ,  et  dans 
un  grand  nombre  de  Phycées ,  où  quelques 
uns  la  nomment  autrement  Phffeema.  Dans 
les  Lichens ,  on  loi  donne  le  nom  de  thalle. 
Dans  Jes  Champignons ,  la  tige  est  noile  et 
confondoe  comme  les  racines  avec  le  mycé- 
liom.  Chez  certaines  Phycées ,  comme  les 
Focacées,  les  Delesseriées ,  etc.,  la  fronde 
principale ,  arrondie  oo  comprimée ,  revêt 
aossi  parfois  la  forme  de  tige  et  en  reçoit  le 
nom ,  avec  d'aotant  plos  de  raison  qu'elle 
porte  ça  et  là  des  appendices  très  analogues 
à  des  feuilles. 

La  structure  des  tiges  ou  des  organes  qui 
y  correspondent  et  en  tiennent  lieu,  varie 
considérablement  de  famille  à  famille,  et 
même,  dans  quelques  familles,  de  genre  à 
genre.  Dans  les  Moscinées ,  elle  est  formée 
de  celloles  allongées,  cylindriques  oo  paral- 
lélipipèdes ,  à  angles  moosses  ou  aigus,  les- 
quelles sont  distinctes  de  celles  qui  entrent 
dans  la  composition  des  feuilles.  Le  thalle 
des  Lichens  se  compose  d'une  couche  mé- 
dullaire ordinairement  filamenteuse  ,  et 
partantformée  de  cellules  allongées,  et  d'une 
couche  corticale  ou  extérieure  homogène,  où 
entrent  encore  deux  ordres  de  celloles,  les 
équilattret,  et  celles  qo'on  nomme  gonidict 
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(  voff,  ce  mot).  Le  toal  est  reeoa?ert  d'un 
épidenne.  Li  couche  médollaire  occupe 
l'axe  des  Lichens  fniticoleui,  et  la  surface 
stérile  oa  inféneare  des  Lichens  centriruges. 
Dans  les  crustacés  et  dans  un  grand  nom- 
bre de  foliacés,  la  couche  la  plu  inférieure 
repose  sar  un  organe  filamenteux,  confer- 
Yolde ,  comparable  au  mycélium  des  Cham- 
pignons, et  qu'on  nomme  VhypoïkaiU.  C'est 
l'état  primitif  de  tout  Lichen  né  d'une  ou 
de  plusieurs  sporidies.  Enfin,  dans  les 
Byssacées  (voy.  cemot),  les  éléments  des  cou- 
ches corticale  et  médullaire  du  thalle  sont  con- 
fondus ensemble.etdans  quelques  cas  même, 
enteloppés  d'une  matière  gélaliniforme  qui 
les  relie  entre  eux  (ex.  CoUema). 

La  fh>nde  des  Phycées ,  quoique  consti- 
tuée uniquement  par  deux  sortes  de  cellules 
modifiées  de  mille  manières ,  offre  une  foule 
de  variations  qu'il  serait  trop  long  d'exposer 
ici  en  détail ,  mais  dont  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nousdispenser  d'indiquer  au  moins 
les  plus  notables.  Réduite  à  la  plus  simple 
expression ,  la  fronde  des  Phycées  consiste 
en  une  simple  cellule  sphérique  ou  cylin- 
drique ,  dont  les  genres  Protococeus  et  Cy- 
lindroqfttis  nous  offk^nt  des  exemples.  Mais 
elle  se  complique  insensiblement  et  revêt 
deux  formes  principales  :  dans  l'une,  les 
cellules ,  mises  bout  à  bout  en  série  simple 
ou  multiple,  forment  des  Algues  articulées 
dans  lesquelles,  qu'elles  soient  simples  ou 
rameuses ,  nous  avons  à  considérer  la  cloi- 
son ou  Tendophragme ,  l'article  ou  le  seg- 
ment, et  enfin  l'endochrome,  que  Ton  con- 
fond ordinairement  avec  celui-ci.  Dans 
l'autre,  les  cellules,  tantôt  arrondies ,  cubi- 
ques ou  hexagones .  sont  disposées  sur  un 
même  plan  et  constituent  une  membrane 
uniforme  (ex.  Uiva,  ^ylaopkyUum);  tantôt,  à 
la  fois  spbériques  et  allongées ,  elles  sont 
combinées  de  façon  à  simuler  de  vraies 
tiges  (ex.  Sarçasium,  Deleueria) ,  et  consti- 
tuent ainsi  les  Algues  continues.  Enfin  .  la 
couleur  de  la  fronde  a  une  très  grande  im- 
portance dans  ces  végétaux .  puisqu'elle 
peut  presque  «servir  a  délimiter  les  familles. 
C'est  ainsi  qu'elle  est  verte,  a  peu  d>icrp- 
tions  près,  dans  les  Zoospermées ,  olivâtre 
dans  les  Phycoldées ,  et  purpurine  dans  les 
Floridées. 

N'oublions  pas  de  mentionner  que,  dans 
Chacune  de  ces  familles,  il  est  plusieurs 
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genres  dont  la  fronde  a 'incraile  i 
d'une  couche  de  sel  calcaire.  Gii 
devenues  friables,  prenneBl  «  a 
aspect  toui-à-falt  élraiife ,  qui  Imi 
exclure  des  Algues.  Lamoorouill 
les  considéraient  eomme  des  polyph 
fères  ;  mais  elles  ont  été  réceaMi 
de  travaux  importants ,  à  la  sirilii 
leurs  auteurs,  MM.  Kutziof  ill 
leur  ont  fait  reprendre  la  plaeii 
qu'elles  doivent  occuper. 

Il  ne  sera  point  question  id  de  Ci 
douteuses ,  que  l'on  connaît  seasi 
Diatomées.  Cest  à  ee  nom  fote 
leur  histoire. 

Enfin,  chez  les  ChampignoM,  Il 
et  les  tiges,  organes  de  nntrilioadt 
tes,  sont  réduites  au  mycélina, 
reste,  prend  une  grande  moliip 
formes  selon  les  genres  eC  les  espÉ 
le  mycélium  tui-méme  recoil  i 
noou  selon  le  cas  :  ainsi,  dans  Ici  I 
cétes  et  les  Hyphomycètcs ,  sdan 
filamenteux  ou  celloleni,  on  h 
Hypotkalle ,  Hyphatma  [Jloeci  «pi 
bien  Stroma  et  HypostrowÊa,  Dm 
léromycéles,  le  système  végétatiTa 
formes  bien  diverses  ;  chex  les  i 
trées ,  par  exemple ,  il  est  coniliM 
sorte  de  gangue  ou  de  pulpe  macA 
blanche  ou  colorée,  au  sein  dt 
s'opèrent  tous  les  phénomènes  jMi 
tudiés  de  la  morphosedes  pèndii 
spores  :  tandis  que  chez  les  Tricftn 
ou  bien  il  enveloppe  primitifcaa 
tier  d'un  réseau  fibreux  le  réecpi 
fructification  des  espèces  hypogtat 
il  est  confiné  à  la  base  de  ce  réccpH 
sert  uniquement  de  système  uâ 
1^  mycélium  est  organisé  d'ont  ft 
apparente  dans  la  famille  des  Iff 
où  il  prend  le  nom  de  «SiroiM.  Ol 
simplement  byssoïde  ou  carboaMi 
séquemmenl  noir  et  fragile;  c'est  i 
dans  sa  substance  que  se  renesi 
réceptacles  nommés  ici  périlheces. 
saurions  énumérer  ses  formes 
qu'il  nous  suffise  de  dire  que,  c 
thalle  dos  Lichens ,  il  est  vertical  i 
polo  ol  horizontal  ou  centrifuge.  1 
dire  qu'un  pour  le  trouver  aussi  ( 
mont  ublilôrc  et  nul.  .t  mesure qa'< 
dans  la  classe  des  Fonginées,  le  n 
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an  déf etoppemeot  qui  eit 
»a  de  cdai  da  sytème  végé- 
It  conitUaer  le  Champignon 
uti,  dam  lei  Hyménomycèlef , 
m-il  peu  apparent.  Ordinaire* 
•s  la  terre  on  l'écorce  des  ar- 
qnelquefoif ,  par  l'enlacement 
If  9  des  couches  pulfinirormes 
mes  étalées  d'où  s'élèvent  les 
i  fraetification. 

a'eiistede  feuilles,  c'est-à-dire 
«ndiculaires  analogues ,  mais 
m  aux  feuilles  des  phanéro- 
hei  les  Mousses  et  les  Hépati- 
Uci,  toujours  sessiles  et  sim- 
t  décurrentes,  sont  quelquefois 
en  de  plusieurs  nervures  dans 
<  qui  manquent  de  stomates, 
I  se  présentent  Jamais  ni  les 
Ires  dans  les  Hépatiques  cau- 
ie»  en  revanche,  et  comme  par 
9  la  fronde  des  Hépatiques 
if  fit  quelquefois  pourvue  de 
■  ne  rencontre  dans  les  Mous- 
capsule  de  quelques  espèces . 
es  Mousses ,  même  celles  qui 
posées,  sont  alternes  en  réa- 
MMition  spirale  sur  la  tige  nous 
ip  plus  de  variations  que  les 
lépatiques ,  qui  n'ont  que  les 
,  7  et  7.  Ici  nous  trouvons  les 
ïéométriqucsî,i,}.i,i,A, 
•itions  au  reste  fort  variables 
pied. 

■is  Di  aipaoDucTion  (1). 

Donire  les  deux  seies ,  on  du 
Mtes  qui  ont  quelque  analogie 
If  et  les  étamioes  des  plantes 
s,  que  dans  les  seules  Musci- 
pf  qu'on  a  nommés  Anthéri" 
9  00  Pollinairet  dans  les  Hy- 
9  ont  bien  été  assimilés  par 
Mrs  recommandables  A  des 
mais  aucune  expérience  dl- 
confirmer  celte  supposition 


CRT 


^as 


ibUDCC  qoc  la  natarc  a  ibIm  entre 
■  Maariaéci  et  ccll«  de  toutra  Ira  aatrea 
,  ■■■>  noas  Toyooa  torci  dVn  traiter  iio- 
^pi  li«  entre  ellea  Ira  aatrea  fanillra  ln> 
Irait,  a  la  vérité ,  d'en  comparer  aor- 
1;  Biais  pour  ploa  de  rlarté  ,  noua 
«•  rsaniner  aépaermetit  dana  leadeui  aé< 
At|Ms  et  en  OumpifOMi». 


etréubUren  fliit  L*aceouplement  des  fila- 
ments isolés  desZygnémées  parmi  les  Algues, 
ou  des  rameaux  des  Zygyzites  de  la  famille 
desHyphomycètes,  quoique  favorable  1  la 
présence  des  sexes  dans  ces  familles,  ne  suf- 
fit pourtant  pas  pour  la  mettre  hors  de 
doute.  Ce  sont  des  faits  isolés ,  inexplicables 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  et 
qui  n'ont  aucune  valeur  pour  décider  la 
question. 

Les  deux  sexes  sont  réunis  ou  séparés 
dans  les  Mousses,  quelquefois  même  portés 
sur  des  individus  différents  ;  elles  sont 'doue 
hermaphrodites,  monoïques  ou  dioiques. 
I^es  fieurs  sont  monoïques  ou  diolques  chez 
les  Hépatiques,  mais  Jamais  hermaphro- 
dites. 

Fleurs  mâles.  Dans  les  Mousses,  ces  fleurs 
se  composent  d'un  périgone  formé  de  feuilles 
un  peu  différentes  de  celles  de  la  tige ,  d'un 
nombre  variable  d'Anthiridie»  (voyez  ce 
mot  et  AMTHiRis  )  réunies  au  centre  du  pé- 
rigone  et  de  ces  filaments  confervoldes  aux- 
quels on  a  donné  le  nom  de  paraphyses ,  le 
tout  représentant  une  sorte  de  bourgeon 
ovoïde  ou  un  disque.  Les  anthéndies  sont 
placées  dans  l'aisselle  d'une  feuille  diverse- 
ment conformée  chez  les  Hépatiques  caules- 
centes  et  sous  une  simple  écaille  dans  les 
membraneuses.  Les  paraphyses  manquent 
presque  complètement  dans  cette  seconde 
famille ,  dont  5  ou  6  espèces  seules  en  sont 
pourvues ,  et  encore  y  sont-elles  en  fort  pe- 
tit nombre.  Ces  fleurs  occupent,  soit  le  som- 
met des  tiges  ou  des  rameaux ,  soit  l'aisselle 
des  feuilles  dans  les  Mousses.  Leur  position 
est  très  variable  dans  les  Hépatiques  à  tiges 
feuillées;  mais  chez  les  membraneuses,  c'est 
le  long  de  la  nervure ,  au-dessus  ou  au-des- 
sous de  la  fronde,  qu'on  doit  les  chercher. 
La  fonction  de  l'organe  étant  accomplie ,  le 
périgone  des  Muscinées  ne  prend  point  d'ac- 
croissement après  la  fécondation. 

Fleurs  femelles.  Celles-ci,  comme  les 
mAles ,  sont  terminales  ou  latérales  dans  les 
Mousses  et  les  Hépatiques  caulescentes.  Chez 
les  frondiformes ,  ou  bien  elles  émanent  du 
sommet  de  la  nervure  médiane,  ou  bien 
elles  naissent,  soit  du  dos,  soit  du  ventre 
des  frondes  le  long  de  cette  même  nervure. 
Quelquefois,  comme  dans  la  plupart  des  es- 
pèces du  genre  Hiccia,  elles  sont  éparses  dans 
la  fronde.  Elles  se  composent  d'un  périchèse. 
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sorte  d'inTolucre  fait  de  ploiienrs  Terticillet  1 
de  reailles  ordiniiremenl  plus  grandes  qae 
celles  de  la  lige ,  d'un  ou  de  plosieurs  pis* 
tils  el  de  paraphyses.  Chez  le  plus  grand 
nombre  des  Hépatiques»  le  péricbése  est 
remplacé  par  un  organe  plus  parfait  nommé 
périaothe ,  lequel ,  évidemment  formé  dans 
quelques  genres  par  la  soudure  des  deux  or- 
dres de  feuilles  de  la  tige ,  est  conséquem- 
ment  très  analogue  au  périantbe  de  plusieurs 
monocotylédonées.  Sous  ce  rapport,  les  Hé- 
patiques seraient  donc  plus  élevées  que  les 
Mousses ,  mais  sous  beaucoup  d'autres  elles 
le  sont  moins.  Les  formes  du  péricbése  et 
du  périantbe  sont  fort  variables ,  et  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  de  nous  en  occuper.  Nous  di- 
rons seulement  qu'après  la  fécondation,  les 
feuilles  du  premier  continuent  A  prendre  de 
l'accroissement.  Il  en  est  ainsi  de  certains 
involucres  cbei  les  Hépatiques.  Les  pistils , 
plus  ou  moins  nombreux ,  occupent  le  cen- 
tre de  la  fleur,  et  sont  tantôt  accompagnés , 
tantôt  dépourvus  de  paraphyses.  Dans  les 
Hépatiques,  les  fleurs  femelles  des  Marcban- 
liées  en  sont  seules  pourvues.  Quel  que  soit 
le  nombre  des  pistils,  il  n'y  en  a  que  fort  peu, 
le  plus  souvent  même  qu'un  seul  de  fé- 
condé ,  et  qui  devienne  le  fruit  ;  tous  les 
autres  avortent.  C'est  surtout  le  cas  le  plus 
ordinaire  chez  les  Hépatiques. 

Fruit  des  3îu$cinéet,  Le  fruit  des  Mousses 
se  compose  d'organes  accessoires,  tels  que  la 
vaginule,  le  pédoncule ,  la  coiffe  et  la  cap- 
sule. La  gaine  ou  vaginule  peut  être  consi- 
dérée comme  une  sorte  de  gynophoreou  ré- 
ceptacle prolongé  de  la  fleur  femelle  ;  et  ce 
qui  vient  i  l'appui  de  cette  manière  de  voir, 
c'est  qu'elle  est  souvent  chargée  de  pistils 
avortés  qui ,  avant  la  fécondation ,  étaient 
sur  le  même  plan  que  celui  qui  est  devenu 
fruit.  I^  pédoncule  ou  l'axe  prolongé  de  la 
tige  est  plus  ou  moins  long,  quelquefois 
presque  nul ,  et  alors  la  capsule  est  sessile. 
Celle-ci ,  dont  les  formes ,  la  structure  et  le 
mode  de  déhiscence  sont  infiniment  variés , 
peut  être  aslome  et  rester  entière  Jusqu'à  sa 
destruction  par  les  agents  extérieurs.  Le  plus 
souvent  pourtant  elle  se  désarticule  au-des- 
sus des  deux  tiers  de  sa  hauteur  en  s'ou- 
vrant  comme  une  boite  é  savonnette ,  et  le 
couvercle  qui  s*en  détache  prend  le  nom 
d'opercule.  Au-dessous  de  celui-ci  se  voit 
l'anneau ,  quand  il  existe,  espèce  de  coin 
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placé  là  par  la  nature  po«r  tarntarl 

de  l'opercule  et  la  déhisccaee  dt  lii 

L'anneau  est  formé  d'une  oo  il  |l 

rangées  de  cellules  très  hygrasespif 

s'imbîbant  facilement  de  1* 

biante ,  soulèvent  l'opercole  et 

déhiscence.  L'oriflee  qo'on  appcUil 

nu  {Cymnoiiomi)  oa  garni  d'u  (fli 

uomi)  ou  de  deux  vertlcilles  de  dM 

perisiomi)  qu'on  a  désigoés  fOM II 

piritunnes.  Ces  dents  naisBCit,edto 

cille  extérieur,  des  cellnlesqui  nw< 

capsule  ;  celles  du  Tertkillc  inlèriH 

range.  Ce  dernier  organe,  qiTM 

nommé  sae  iporopkor^f  occupe  la  Ci 

capsule,  à  laquelle  il  estqudqwMi 

des  liens  très  lâches ,  eison  aie«i 

par  un  autre  organe  qu'on 

m€//e,  continuation  de  Taxe  du 

s'élève  souvent  Jusqu'au 

cule.  Enfin  la  coiffe ,  persislanleeK 

surmontant  toujours  cclni-câ,  qrt 

loppe  et  avec  lequel  elle  tombe  qiri 

la  coiffe,  couronnée  par  le  style,  l'M 

pigoneou  la  membrane  la  pins  mH 

pistil,  laquelle ,  se  rompant  circnU 

la  base  du  pédoncule ,  est  enuak 

capsule  dans  son  ascension.  Dans  II 

ques ,  les  choses  ont  lieu  à  pn| 

même  manière ,  ayec  cette  diféna 

tiellc  pourtant ,  puisque  c'est  en  | 

elle  qu'est  fondée  la  distindian  i 

mille,  avec  cette  différence, 

que  la  coiffe,  qui  se  rompt  toi 

met  ou  un  peu  au-dessous  du  i 

Jamais  entraînée  par  la  capsnle,! 

sistc,  au  contraire,  à  la  basedi 

cule.  Ce  pédoncule  n'offre  d'aillM 

vaginule  comme  celui  des  Mo«M 

texture  et  sa  consistance  sont  fortél 

Ijï  capsule  des  Hépatiques,  pédM 

sile  ou  même  immergée  dans  II 

s'ouvre  le  plus  souvent  vJongiiW 

sommet  à  la  base  en  4  vahesipli 

quefois  le  nombre  des  valves  etfyli 

I>ans  quelques  cas ,  la  déhiscence  i 

circoncision  ou  en  botte  à  savoend 

très  fois  enfin  elle  est  fort  irrégiH 

les  Andréacées  (  roy.  ce  mot  ]  •  qn 

la  transition  des  Mousses  aux  HépÉ 

capsule  ,  quadrivalve ,  est  sui 

opercule  persistant ,  qui  ne 

ces  valves  de  se  renverser  ni 
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It  l'aie.  Les  iporet  on  séminalei 
iltniies  mèdiatemenl»  c'est-à-dire 
I  sporange,  dans  la  capsule  des 
9  el  immédiatement  ou  i  nu  dans 
■épatiqaea,  quoique  dans  les  deux 
le  mode  d'érolution ,  que  nous  fe- 
■•Itre  ailleuri ,  mais  qui ,  pour  le 
peaiant»  a  la  plus  grande  ressem- 
la  formation  des  granules  pol- 
ies anthères  des  Phanéroga- 
iflke  pas  de  différence  essentielle. 
pourtant,  chez  les  Hépatiques ,  des 
le  dissémination  tout-à-fait  étran- 
Mirasses  :  ce  sont  les  élaléres,  sorte 
i  allongée  dont  la  paroi  est  sillon- 
m  »  deax  ou  trois  filaments  ruba- 
lès  en  spirale  et  dirigés  en  sens 
;  les  Ricciées  seules  en  sont  dé- 
u  Les  spores  des  Muscinées  sont 
m  d'une  tunique  ou  sporoderme 
{■mx ,  tuberculeux,  on  hérissé  de 
Id'an  nucléus  granuleux  verdA- 
lÉtre  ou  brun ,  au  miKeu  duquel 
Mie  parfois  une  matière  oléagi- 

)t$  Algues.  Dans  les  deux  divisions 
iamense  classe,  c'est-à-dire  les 
ées  et  les  Hydrophycées,  l'analogie 
fonnes  des  eonceptacles  est  assez 
«r  que,  en  faisant  touterois  la  part 
■X  difTérents  dans  lesquels  vivent 
is ,  il  soit  possible  de  les  étudier 
Itement  et  de  les  suivre  dans  leur 
en  insensible. 

•  Uchens  et  les  Byssacées  Je  fruit 
se  de  deux  parties  bien  distinctes , 
mmtîVexcipulum,  qui,  réunies,  con- 
e  réceptacle.  L'excipulum  est  ou 
I,  fourni  par  le  thalle  et  consé- 
M  concolorc ,  ou  hétérogène  ,  ordi- 
learbonacé  et  discolore.  Quelque- 
double,  c'est-à-dire  composé  d'un 
■  propre,  revêtu  par  un  excipuluni 
le  dans  lequel  il  est  comme  serti, 
is  qu'il  prend  lui  ont  fait  donner 
divers  de  tciuelle  ou  d'apothicie 
Nrméliacées,  les  Lécidinées  et  la 
es  Byssacées  ,  de  lirelle  dans  les 
is  y  et  de  périihtce  dans  les  Verru- 
l'apotbécie  est  elle-même  de  deux 
iferte  et  diKifère  dans  les  Lichens 
rpiens  ;  close,  ostiolée  et  nucléifcre 
ùifiocarpieos  (A^ov.  auciocakpes). 
f. 


CRY 


4i5 


Le  nucléus  ou  thalamium,  qu'il  soit  étendu 
dans  l'excipulum  sous  forme  de  disque  or- 
biculaire ,  comme  dans  les  Parméliacées,  où 
il  prend  le  nom  de  lame  proUgère ,  ou  bien 
qu'il  occupe  la  cavité  fermée  d'un  fruit  de 
Lichen  angiocarpien  ,  est  formé  de  thcques 
et  de  paraphyses  dressées  et  placées  paral- 
lèlement ,  et  réunies  par  une  substance  mu- 
cilagineuse  très  avide  d'eau.  C'est  dans  les 
thèques,  cellules  allongées,  cylindriques 
ou  claviformes ,  que  sont  contenues  les  spo- 
ridies,  ou  les  organes  reproducteurs  par  ex- 
cellence, lesquelles  varient  extrêmement 
dans  leur  forme  et  leur  structure.  Bien  peu 
de  Lichens,  s'il  en  est,  ont  les  semences 
nues  au  moins  primitivement;  et  nous  avons 
fait  voir  au  mot  calicium  que ,  dans  les  es- 
pèces de  ce  genre ,  de  même  que  dans  le 
Spherophoron,  où  on  les  croyait  telles ,  elles 
sont  d'abord  contenues  dans  des  utricules. 

Dans  les  Uydrophycées  ,  les  choses  ne  se 
passent  ni  tout-à-fait  comme  dans  les  Aéro- 
phycées,  ni  d'une  manière  identique  dans  les 
trois  familles  dont  se  compose  cet  ordre,  les 
Floridées,les  Phycoldées  et  lesZoospermées. 
Dans  presque  toutes  néanmoins  on  observe 
des  eonceptacles  et  des  spores  ;  mais  il  y  a 
tant  de  diversité  entre  les  premiers,  même 
de  genre  à  genre ,  que  nous  désespérons , 
vu  l'immense  quantité  de  noms  que  nous 
aurions  à  mentionner,  d'en  rendre  un  compte 
fidèle  et  satisfaisant.  Chez  les  Floridées,  les 
eonceptacles  formés  par  la  fronde  sont  nom- 
més Favelles  dans  les  Céraroiées,  Favellidiet 
dans  les  Cryptonémées ,  Coccidies  dans  les 
Delessériées,  et  CVramide^dans  les  Rhodomé- 
lées  (1).  Dans  certaines  Phycoldées,  les  spo- 
res ,  primitivement  développées  dans  les  cel- 
lules superficielles,  font  éruption  et  sont  nuas 
sur  la  fronde  ou  environnées  de  filaments 
cloisonnés  (  ex.  Dictyotécs  ,  Ectocarpées  ). 
Chez  d'autres  plantes  de  la  même  famille , 
ou  bien  elles  sont  fixées  à  la  base  de  cer- 
tains filaments  qui  rayonnent  librement  de 
l'axe  d'une  fronde  d'où  elles  peuvent  s'é- 
chapper facilement  (  ex.  Chordariées  )  ;  ou 
bien  enfin  elles  sont  contenues  dans  des  lo- 
ges rarement  solitaires ,  le  plus  souvent  réu- 
nies sur  une  portion  de  la  fronde  qui ,  dans 
ce  cas  spécial ,  prend  le  nom  de  réceptacle. 

(i)  n  y  •  *«fort  iM  Némutk'MS ,  Uê  OmM^rpu ,  •!« . 
doiii  |4  «IrfluUioa  ,  rommt  cril»  dei  aots  précé4*«li  ,  i 
rciivu}M  •Jilc»n4anic<  OirtMinnaârr. 
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Ces  loges ,  aualogues  aui  périthècet  dei  Hy- 
po&ylons  de  la  section  Cordyeeps ,  ont  reca 
de  quelques  auteurs  le  nom  particulier  de 
Scaphidiet,  Enfin,  comme  si,  dans  chaque  sé- 
rie, devaient  se  reproduire  les  formes  usitées 
dans  une  autre ,  nous  retrouTons  dans  la 
fiructification  des  Laminariées  quelque  chose 
qui  ressemble ,  au  moins  pour  la  disposition 
générale  des  utricules ,  au  disque  sporigére 
dea  Lichens  et  des  Pézizes.  Les  formes  les 
plus  simples  qui  se  soient  encore  offertes  A 
nos  regards  se  trouTent  dans  les  Zoospermées. 
Ici,  en  effet ,  une  seule  cellule  du  tissu  de 
la  fronde,  que  cette  cellule  fasse  partie  d'une 
Algue  articulée  ou  continue,  sert  de  concep- 
tacle  ou  de  matrice  i  la  sporidie ,  qui  elle- 
même  résulte  de  la  métamorphose  de  l'en- 
dochrome  ou  de  la  matière  chlorophyllaire 
que  celle-l&  recelait  dans  sa  cavité.  Dans  un 
petit  nombre  de  genres ,  on  observe  encore 
un  organe  particulier  qui  a  reçu  le  nom  de 
CoHiocytte  {voy.  ce  mot),  et  dans  lequel  sont 
contenus  les  éléments  de  la  sporidie  future. 
C'est  ici  le  lieu ,  ce  nous  semble ,  d'indiquer 
la  différence  qu'on  a  établie  entre  une  spore 
et  une  sporidie.  On  donne  le  premier  nom  à 
l'organe  reproducteur  lorsqu'il  se  développe 
librement  à  l'cilérieur  d'une  cellule ,  quel 
que  soit  d'ailleurs  son  mode  d'évolution  ,  et 
que  celle-ci  soit  superficielle  ou  contenue 
dans  un  conceptacle.  La  sporidie  est  toujours 
renfermée  dans  une  cellule.  1^  spore  est  in- 
cluse dans  un  périspore,  et  en  outre  elle  est, 
comme  la  sporidie ,  revêtue  d'une  inembra- 
nule qu'on  nomme  épis|)ore.  Les  spores,  nces 
des  cellules  sous-Jacentes ,  sont  accompa- 
gnées de  filaments  cloisonnés  dans  les  Phy. 
coidées ,  soit  qu'elles  émanent  de  la  paroi 
des  scaphidies ,  soit  qu'elles  se  montrent  à  la 
surface  des  frondes.  On  ne  les  trouve  nues 
que  dans  un  petit  nombre  de  genres.  Dans 
la  plupart  des  formes  diverses  de  concepta- 
clés  présentées  par  les  Floridées,  elles  résul-   | 
tent  U  plus  souvent  de  la  métamorphose  de 
Tun ,  quelquefois  du  dernier  des  endochri>- 
nies  des  filaments  qui  viennent  s'épanouir 
dans  le  conceptacle.  .\u  reste,  nous  nVipri- 
mons  ici  que  le  fait  le  plus  général .  sans 
prétendre  affirmer  qu'il  en  suit  toujours 
ainsi ,  car  nous  n'ignorons  pas  que  souvont 
aiiMi  U  spore  ^engendre  dans  des  cri  lu  tes 
aalm  que  ceiksdont  nous  venons  do  par- 
ler. Nous  renvojoDs  donc  le  lecteur  au  mol 
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PRToiKS ,  OÙ  uoaiDoui  propaw 
ner  à  ce  sujet  les  développcanto 
blés  et  que  oe  eomport»  pat  < 
rapide. 

Mais  les  spores ,  icufewéit  m 

moins  grand  nombre  dans  dce  Ci 

fermésde  toutes  parts  ou  inuiiis  €\ 

ne  sont  pu,  chei  les  Floridées,  Il 

ganes  démultiplication  que  U  Ml 

digue  envers  elles ,  leur  ait  «ecsn 

qu'on  ne  connaisse  pas  encore  lu 

tes  de  fructification  dans  umlBB» 

néanmoins,  si  l'on  endoitjugwi 

grand  nombre,  que  chaque  espêcel 

invariablement.  Cette  seconde  ta 

que  quelques  phycolognee  ■Hf 

mière  ligne ,  ne  regardant  l'antiei 

fication  conceptaculaire,  qoe 

anormal,  consiste  dans  la 

corps  sphérique  ou  oblong  de  4  i 

d'abord  indivises,  se  séparcntàl 

en  4  spores ,  soit  triangnlairemcni' 

lement,  chaque  spore  reprêsanli 

traédre,  soit  par  zones  traosm 

2  moyennes  étant  disciformes  et  I 

mes  hémisphériques.  Ces  corps  « 

noms  de  sphérotporet  ou  de  idrrupi 

les  Zoospermées  les  plus  inféitai 

qui  sont  réduites  à  une  simple  a 

sporidtes  ne  sont  autre  chose  qnai 

les  semblables  à  la  planl4sni«re,  q 

nisent  dans  sa  cavité  aui  dépens  i 

tiêre  verte  et  sortent  i  la  malorili 

panl   sa   paroi ,    d'où ,    comnc 

animalcules   inférieure    avec  ton 

plantes  ont  de  l'analogie,  on  pcnti 

les  nommer  mitrcctomet  ou  mÊ/^éà 

si  les  organes  reproducteurs  decttti 

famille  ofTrentpeu  d'intérêt,  eegiii 

les  rapports  de  forme  et  de  stiudi 

ques  uns  eicitent  au  plus  hauldq 

étonnement  et  notre  admiratioai 

propriété  si  eitraord inaire  doBtilij 

à  une  certaine  époque  de  leur  viet| 

et  qui  consiste  à  se  mouvoir  davl 

où  ils  ont  pris  naissance ,  à  en  sorti 

sivement  par  un  pertuis  pratiqnéi 

et  à  continuer  ainsi,  dans  l'état dl 

leurs  mouvements  spontané» ,  si  n 

de  reui  des  antmauz ,  Jusqu'au  m 

ils  se  filent  sur  les  corps  envirsaM 

vé(:éicr  et  reproduire  la  plante-w 

ignoré  bien  longtemps  non  seul 
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tûùêpifmêi  dinilenr  état 
élaicDt  douées  d'un  mouvement 
Mis  ce  n'est  encore  que  dans  ces 
mfê  qu'on  a  découvert  les  orga- 
ma  desquels  celui-ci  s'opère  (1). 
ra  qu'il  était  dû  à  des  cils  vibra- 
1 9  soit  au  nombre  de  deux  à  cette 
iriBcie  de  la  sporidiequ'on  nomme 
iift«t  Mit  en  plus  grand  nombre 
M  de  couronne  autour  du  rostre 
«  Qui  ne  serait  frappé  de  ce  mer- 
Invnène  et  du  singulier  rappro* 
fil  permet  d'établir  aux  extrémi- 
lit  de  l'écbelle  dans  les  deux  sé- 
itt  végétale,  entre  des  êtres  d'ail- 
samblables,  mais  qu'une  moti- 
Unée  cbez  les  uns,  durable  et 
ickex  les  autres,  assimile  pour 
passagèrement? 

Fmtginéêt.  De  même  que  dans  la 
tèle  des  Algues ,  nous  trouvons 
on  réceptacle  modifié  de  mille 
les  six  familles  qui  vont  succes- 
ifser  sous  nos  yeux ,  puis  des 
des  sporidies ,  lesquelles ,  bien 
aissant  une  origine  diverse,  n'en 
moins  une  analogie  singulière, 
I  similitude  même,  avec  les  corps 
nrsque  nous  avons  étudiés  dans 
ihe  précédent. 

le.  Dans  les  Coniomycètcs ,  le 
les  spores  n'est  souvent  autre  que 
Ms-épidermique  ou  le  méat  dans 
NNDmité  du  mycélium,  c'est-à- 
teiité  des  filaments  qui  doivent 
n  porter  les  spores,  est  venue 
iaimoins ,  plusieurs  genres  de  ce 
it  présentent  un  véritable  p^n- 
Cbampignons,  connus  sous  le 
icédinées  ou  moisismrcx,  ou  man- 
éridium  ,  ou  bien  en  sont  pour- 
te  premier  cas ,  les  spores  sont 
liées  en  plus  ou  moins  grand 
oag  ou  à  l'extrémité  des  filaments 
eei  fertiles) ,  ou  de  leurs  rameaux 
fit);  dans  le  second,  elles  sont 
dans  une  sorte  de  péridium  ou 
terminal  du  filament ,  qu'on 
DOre  ici  vésicule  ou  xporange  (  ex. 
).  Dans  l'une  et  l'autre  tribu  des 

iatn,  O10  P/Umu  im  Uonuntt  àrr  TMmeer- 
itAJ.  —  Tbarrt ,  Mouvement  des  sports  dts 
k.  Mt  Mal  iM*.  ftc  êpim. 


Gastéromyeètes,  on  retrouva  bien  le  péri- 
dium, mais  II  D'est  pas  constitué  des  mêmes 
éléments.  Il  prend  naissance  dans  une 
gangue  gélatiniforme ,  en  apparence  Inoiw 
ganique  cbez  les  Myxogastrées  ;  mais  dans 
toutes  les  autres  subdivisions  de  cette  grande 
famille,  qu'il  soit  simple  ou  composé,  il 
tire  son  origine  d'un  mycélium  byssolde, 
dont  les  filaments  entrecroisés  et  feutrés  le 
constituent.  Ici  se  montre,  pour  la  première 
fois  dans  les  Cbampignons ,  un  nouvel  or- 
gane, analogue  aux  élatères  des  Hépati- 
ques ,  et  comme  elles  destiné  i  la  dissémi- 
nation des  spores,  ce  sont  les  filaments  spU 
raux  du  g.  Triehia.  La  même  tribu  pré- 
sente encore  un  autre  organe  chargé  des 
mêmes  fonctions,  c'est  le  CapiUiiium  ou 
perruque  2  comme  le  péridium  lui-même , 
le  système  des  filaments  qui  compose  ce 
CapiUiiium  résulte  des  métamorphoses  que 
subissent  la  glèbe  ou  le  mucilage.  Quelques 
genres  offrent  une  ColunuUe ,  c'est-à-dire  un 
axe  plus  ou  moins  solide  qui  traverse  le 
péridium  de  la  base  au  sommet,  et  auquel 
est  souvent  fixée  la  perruque,  mot  que  le 
nom  de  chevelu  remplacerait  avec  avantage 
(ex.  Stemonitis,  Podaxon).  Il  arrive  rare- 
ment qu'on  rencontre  un  péridium  double 
ou  triple.  Dans  certains  péridiums ,  au  lieu 
de  chevelu ,  on  observe  des  sporanges,  sorte 
de  réceptacle  secondaire  dans  lequel  sont 
contenues  les  sporidies.  Celui  des  Tubéra« 
cées  offre  une  structure  toute  particulière, 
qu'il  serait  trop  long  de  dévoiler  ici  et  que 
nous  examinerons  en  son  lieu.  Cbez  les 
Phalloldées ,  le  réceptscle ,  A  moins  qu'on 
ne  veuille  considérer  comme  tel  la  vol  va 
qui  l'enveloppe  primitivement,  est  remplacé 
par  une  sorte  de  capitule  ovoïde,  enduit  d'un 
mucilage  fétide ,  lequel  est  destiné  à  favori- 
ser la  dissémination  des  séminules.  liCsPy- 
rénomycétes,  qu'on  nomme  encore  Hy- 
poxylées ,  ont  un  réceptacle  qui  prend  le 
nom  dep^rt/Aèce,  et  revêt  des  formes  variées 
que  nous  tenterions  vainement  de  faire 
connaître ,  tant  elles  sont  multipliées.  Nous 
dirons  seulement  que  ce  péritbéce  est  de  sa 
nature  charnu  ou  carbonacé,  qu'il  est  noir 
et  friable  dans  le  premier  cas,  agréablement 
coloré  et  d'une  consistance  analogue  à  celle 
de  la  cire  dans  le  second ,  et  qu'enfin  il  est 
simple  ou  agrégé  sur  ou  dans  un  siroma 
formé  par  le  mycélium  ou  la  matriee.  Le 
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•tromt  lui-même»  forlTariable  tuitl ,  peut 
prendre  tontes  lei  formes  intennédiaires  en- 
tre la  forme  étalée  et  la  forme  eanleseente 
ou  fmtiGnleose.  Les  Diseomyeètes ,  dont  on 
pourrait  pentrêtre ,  à  Teiemple  de  quelques 
myeologaes ,  foire  une  section  des  Hyméno- 
mycetes»  oflTkent  on  réeeptacle  générale- 
ment diseolde,  scatelliforme,  nommé  alors 
copale;  quelquefois  aussi  il  est  étalé,  ren- 
Tené.niéme,  raremoit  nul.  C'est  sur  ce 
réceptacle  ou  dans  sa  cavité  qu'est  étendu 
riiyménium  on  la  memliraiie  fiructifore, 
toujours  supère  dans  cette  fomille.  Dans  les 
Hyménomycétes ,  enfin,  les  plus  élevés  des 
CiMmpigBonI  par  la  complication  et  le  nom- 
lire  de  leurs  organes ,  le  réceptacle,  nommé 
encore  AyMénopAorc,   représente  une  om- 
brelle dûis  sa  forme  la  plus  parfoite.  Sa 
membrane  fructifère  est  presque  toq|ours 
tournée  vers  le  sol ,  ou ,  en  d'antres  termes, 
inCèie.  Ce  caractère  t  dont  on  n*a  pu  asseï 
tenu  compte,  uni  à  des  spores  exogènes, 
nous  semble  établir  la  meilleure  distinction 
possible  entre  cette  fomille  et  la  précédente. 
Maintenant,  si  nous  nous  mettons  à  consi- 
dérer le  réceptacle  de  l'Agaric  le  plus  com- 
pliqué dans  sa  structure,  VAimmUa  vtma , 
par  eiemple ,  nous  y  observons  dans  le 
Jeune  âge  une  double  vofva;  l'une  qui  ren- 
ferme tout  le  Cbampignon ,  l'autre  plus  in- 
térieure, qui   l'enveloppe  partiellement, 
puis  un  ptfrficMlf  ou  «fipe,  quelquefois  ex- 
centrique ,  latéral  ou  nul ,  au  sommet  du- 
quel est  placé  le  ekapeam  ou  l'byménophore. 
Celui-ci ,  qui  peut  être  encore  atlacbé  par 
le  cAté  on  complètement  renversé ,  porte  i 
sa  foce  inférieure  des  feuillets  rayonnants 
ou  lamelles  tapissées  par  VkifWÊénium.  Dans 
d'antres  genres  de  la  même  famille ,  an  lien 
de  feuillets  on  trouve  des  pores  et  des  tubes 
aoodés ,  des  dents ,  de  simples  plis  rameux 
ou  des  mamelons.  QuelqiMfob  le  cbapean 
est  lont-è-fkit  lisse  en  dessous. 

Tkaimmiam,  Le  tbalamium  constitue  en 
entier  les  organes  de  la  reproduction.  On 
ne  commence  à  le  rencontrer  que  dans  les 
Fyréttomycètes,  où  il  reçoit  le  nom  spé- 
cial de  nndéos.  Contenu  dans  le  péritbèce. 
Il  est  ici  globuleux  et  se  compote  d'une  sub- 
stance opaline,  nucilaginiforme,  très  avide 
d'humUilé ,  de  parapbyses  et  de  tbèques 
libres  »  eontenant  des  sporidies.  Dans  plu- 

it,lee  spores  ■«€•  et 


pédicellées  naissent  des 
L'byménium  des  Hyaéaemq 
qu'une  sorte  de  niicléîii  étalé 
de  membrane ,  et  ious  en  ng 
peu  différent  de  celui  des  B 
Mais  outre  que  la  inenihieii 
toujours  tournée  Tcn  le  tal  é 
mière  de  ces  deux  familles ,  sM 
exospore,  tandis  qu'au  eoBtiih 
tospore  dans  la  seeeDde,  el  bi 
semblable  i  la  lame  pioiifèm  i 
Cet  byméninm  se  eompose  àtm 

ou  «fperopAortf  ,de  QfitkUimâ 
et  d'un  grand  nombre  de  Pmn 
ces  différents  organci  so«t  | 
Juxtaposés  de  manière  à  m 
membrane  continue  qui  revél  I 
Agaridnées,  les  pointes  des  Hyé 
dans  les  tubes  des  PolypeiéMi. 
Auricularinées ,  etc.  Toutefele 
réeenU  de  MM.  Vittadlni ,  Bert 
Tulasne,  ont  fait  connaître  qui 
d'un  byméninm  organisé  dels 
pas  seulement  propre  aux  Hya 
puisque,  dans  le  JeuM  égid^ 
Gastéromycètes.ils  ont  trous 
les  cavités  de  ces  Ghampii 


un  vrai  Jiialawumm  a 

Spores  el  tporidie$,  AyanI  u 
bant,  à  l'occasion  des  Pbycéis, 
listait  la  différence  de  ces  dî 
producteurs,  nous  n'y  rewii 
Nous  ajouterons  pourtant  qui 
nomme  les  premières  «porei  eu 
secondes ,  spores  endogtmes ,  et 
le  nom  de  sporidUs  aux 
c'est-à-dire  qui  en  contii 
dans  leur  cavité.  Quoi  qu'il  a 
distinctions,  nous  dirons  qui 
des  Hypoxylées  sont  de  tout  p 
blés  À  celles  des  Ucbens  anglec 
celles  des  Diseomyeètes  seul 
celles  des  Licbens  gymnocarpeii 
qui  fait  que  ces  familles  oWnâ 
gie  frappante ,  du  moins  sousl 
la  ftuctiflcation ,  avec  les  dci 
Licbens  en  question.  Toutes  I 
milles  de  l'immense  classe  à 
portent  des  spores  qui ,  siaspli 
nées,  sont  constituéei,  ainsi  qai 
elles-mêmes,  d'un  ipispore,  €% 
d'un  on  de  plusieurs  mtdte.s 


CET 

de  U  fporidie ,  et  enfin  d'une 
n  goaiteletles  oléagineuses. 
I  qui  naissent  sapportées  par 
aa  sommet  des  basidies,  on  a 
«  aa  point  d'attache  une  ci- 
iw  ouverture  que  M.  Corda  a 
D'autres  observateurs  disent 
Ime  chose  chez  les  spores  de 
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brmation  des  spores  est  diffé- 
du  sporidies.  Celles-ci  doi- 
ine  à  la  métamorphose  d'une 
re  sporacée ,  verdàtre  oujau- 
xope  toute  la  longueur  des 
rrénomycètes  et  des  Discom^ 
i  y  nous  voulons  dire  les  spo- 
uent  deux  modes  de  forma- 
elles  résultent  de  l'euudation 
tte  i  l'extrémité  d'un  filament 
,  ou  d'un  stérigma  d'Hyméoo- 
elle  se  concrétant  peu  i  peu 
|>ar  suite  de  l'acte  de  la  vé- 
s  à  l'observateur  attentif  et 
ut  chez  les  espèces  hyalines , 
loccessive  de  Tépispore,  du 
;  gouttes  oléagineuses  (1);  ou 
ians  quelques  antres  Mucédi- 
am,  Cladosporium),  et  dans 
mycétes  (  ex.  Uredo)  où  nous 
observé  le  fait  tout  récem- 
iments  sont  tomipares  ,  c'est- 
t  séparent ,  ou ,  pour  mieux 
irticulent  en  spores,  ou  que 
ment  à  l'extrémité  des  flocons 
au  moyen  d'un  étranglement 
.  sommet ,  qui  va  Jusqu'à  la 
oplèle  de  la  spore. 
1  det  spores.  A  la  rupture  du 
lui  a  lieu  à  l'époque  de  leur 
es  spores  des  Muscinées  émet- 
des  filaments  confervoides 
I  donné  les  noms  de  proem- 
$€udo-cotylédont ,  d'où ,  quel- 
I  plus  tard,  s'élève  la  plantulc 
e-méme  de  son  sommet  une 
et  de  sa  base  des  racines  ca- 
faux  cotylédons ,  destinés  à 

m  qa«  noat  avioM  furt  bien  vue  dan«  riot 
Maacardinr,  et  dont  dou*  aviuo«  en  qiirN 
idlqné  tontes  les  phaves  dans  notre  Mé- 
penonnc  ,  si  Mm  s  esreptons  M.  Berkeley, 
•■ran  rtmipte.  Nous  voyons  dcnr  avec 
ifsra  do  mérite  de  MM.  Corda  et  Vitta- 
f»r  Iran  proprei  obserTatlon*. 


fournir  à  It  plante  sa  première  nourriture, 
disparaissent  le  plus  ordinairement  aprèa 
l'évolution  de  la  tige  ;  mais  ils  persistent 
quelquefois  pendant  toute  la  vie  de  l'espèce 
(ex.  Phateum  iêrratum).  Dans  les  Lichens» 
les  Pyrénomycètes  et  les  Pézizées ,  c'est-à- 
dire  dans  toutes  les  plantes  cellulaires  qui 
se  reproduisent  par  des  sporidies ,  celles-ci 
émettent  des  filaments,  soit  de  l'un  des 
pôles  de  la  loge  unique,  soit  de  chacune  des 
loges  qui  les  constituent  (1),  ou  bien, 
comme  l'affirme  M.  VitUdini  de  VElaphfH 
myces ,  les  aiguillons  ou  pointes  du  sporo- 
derme  ou  épispore  se  développant  en  flo- 
cons ,  forment  à  la  Jeune  plante  un  mycé- 
lium qui  lui  sert  à  puiser ,  dans  les  milieux 
où  elle  vit,  les  matériaux  nécessaires  à  son 
accroissement.  Chez  les  Hydrophycées ,  la 
germination,  que  les  spores  appartiennent  à 
l'une  ou  à  l'autre  des  fructifications  des 
Floridées ,  a  lieu  aussi  par  l'allongement  de 
leur  tissu  pour  produire  en  bas  le  système 
radicellaire  ou  cramponnant ,  c'est-à-dire  le 
point  d'attache,  et  en  haut,  la  tigelle  ou  la 
plante  elle-même.  M.  J.  Agardh  prétend 
que  les  racines  se  font  Jour  en  rompant 
l'épispore ,  ce  que  nient  d'autres  observa- 
teurs» Pour  nous  la  question  est  encore  indé- 
cise. Mais  M.  Luret ,  en  faisant  connaître 
avec  détail  la  germination  de  plusieurs 
Zoospermées ,  a  constaté  qu'elle  s'effectuait 
par  l'allongement  simultané ,  quoique  iné- 
gal, des  deux  pôles  de  la  spore.  Il  a  même  vu 
germer  la  spore  d'une  Vauchérie  dans  la 
plante-mère.  La  germination  des  spores 
simples  des  Fonginées,  que  nous  avons  vue 
s'opérer  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux ,  lors 
de  nos  expériences  sur  le  Botrytit  Bastiana, 
nous  a  aussi  montré  l'allongement  de  la 
spore  par  l'un,  quelquefois  par  l'un  et 
l'autre  des  pôles  opposés,  en  un  filament 
simple  ou  raroeux,  lequel  constitue  souvent 
tout  le  Champignon,  son  extrémité  libre 
produisant  une  nouvelle  fructification  (2) , 
ou  qui  contribue ,  avec  les  filaments  voisins, 
à  fournir  le  mycélium. 

Gemmes  et  propagules.  Mais  les  spores  ne 
sont  pas  les  seuls  et  uniques  moyens  de 
propagation  dont  la  nature  ait  doué  les  vé- 
gétaux cellulaires  ;  elle  leur  a  accordé  encore 

(i)  T.  ^411.  Se.  ■«!.,  »•  sér.  B9t.,  tom.  XIV,  t.  6,  Sf.i. 
(a)  Cnt  la  pUnta  d«  rtttt  cIum  rédaitt  à  m  plat  alaipla 
cspreMloB. 
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dêl  fOnflMI  6td6l  pV0pl(lll6f»  lOfttl  de  bov* 

laret  doot  1t  plaee  el  les  fomes  doiroit 
nout  arrêter  encore  un  IntUnt  Ghet  lea 
MoaiMf ,  OB  peal  TOir  fom  It  fleur  femelle, 
om  allleon  dans  l'aifielle  d'une  Oraille.  te 
développer  un  bourgeon  prodalsant  dei 
U|ei  annoéOei  hypogynei ,  appelées  Imofo- 
f tout  9  lesfmellei»  après  atoir  ponssédes 
neinei  de  leor  base,  se  séparent  de  la 
plantennère  pour  former  m  noarel  fndi- 
Tidn.  Les  piepafoles  des  Hépatiques  sont 
placées  soit  sur  les  feuilles  des  canlescen- 
tes ,  soit  sur  les  frondes  des  OMmbraneaies. 
Ghei  ces  dernières,  elles  sont  eontenoes 
dans  des  cnpnles  à  bords  frangés,  orbien- 
lairesoa  sémilonaires,  qn'on  nomme  eor-' 
b€UUs  {SqfpkmK) ,  et  présentent  une  forme 
lentienlaire  on  oToIde.  Dans  le  g.  Blaiia 
[voff.  ce  mot),  elles  sont  renfermées  dans 
des  poebes  OTèldes.  Quelle  que  soit  au  reste 
leur  origine,  il  paraît  qu'elles  peuvent,  à 
l'égal  des  spores ,  reproduire  la  plante  dont 
elles  sont  issues.  Cbex  les  Licbens  et  les 
Bjsiacées,ee  sont  les  gonidies,  granules 
Tcrts  répandus  en  abondance  dans  le  tballe 
ou  confinés  sous  son  épiderme ,  qui ,  en 
l'absence  de  l'autre  mode  de  reproduction 
par  sporidies,  sont  susceptibles  de  propager 
l'espèce.  C'est  ainsi  que  se  perpétuent  cbei 
nous  quelques  Licbens  qui  n'y  fructifient 
Jamais  (  ei.  StUm  mraia }.  Les  Pbycées  sont 
encore  mieui  partagées  que  les  Licbens  sous 
le  rapport  qui  nous  occupe,  puisque,  outre 
les  deux  fermes  de  fructification  des  Flori- 
dées,  dont  peut-être  ne  sont  pas  non  plus 
tont-è-lÉit  priTées  les  Pbycoldées,  on  ren- 
contre encore,  dans  presque  toutes,  des 
moyens  de  propagation  dus  à  la  Tégéta- 
tion  des  cellules  de  quelque  portion  de  la 
plante  elle-même  ;  car  on  ne  peut  pas  don- 
ner le  nom  de  germination  à  celte  espèce  de 
continuation  pour  ainsi  dire  non  interrom- 
pue de  la  plante.  M.  Tburet  a  surtout  fait 
remarquer,  dans  son  curieux  mémoire  cilè 
plus  bant ,  cette  faculté  d'extension  portée 
au  plus  bant  degré  dans  toutes  les  portions 
du  tube  des  Taucbéries.  Enfin,  M.  Corda  est, 
à  notre  connaissance,  le  seul  mycologue  qui 
ait  parlé  de  la  présence  des  gemmes  dans 
les  Cbampignons ,  et  encore  ne  les  a-f41  ob- 
serrées  que  deux  fois,  dans  Vj4êccpàmra 
Mbeedo  et  dans  le  Ptmniiimm  piameum , 
,  «a  reste»  si  communes  qna  In 


TérificatioB  de 

Utofes  éês  CrypIOfemes,  M 
gètaux  cryptogames  Ml  étonei 
le  double  rapport  de  U 
nature,  et  de  leur  cn^pM 
domestique  et  les  arts 
rés  sous  le  premier  poinl  de  vi 
dent  que  c'est  de  leur  déiritas  gi 
s'est  formé  l'bumus  primlUfil 
sont  plus  tard  déTeloppés,el( 
de  leur  complicntlon  »  les  tifla 
dicotylédones.  Mainlenant  eaai 
tribueot  puissamment ,  avee  la 
autres  plantes,  à  entieleair  êm 
tiotas  conrenables  eettn  mnliiai 
Ution.  Quanta  Toidreqn'oMdl 
leur  apparition  à  la  sûtes  î 
deux  séries  parallèles  des  M 
Cbampignons,  nul  doute  qns 
n'ait  précédé  la  seconde»  et  qa 
nées  n'aient  suiyl  l*nne  et  tm 
elles  l'ont  été  plus  tard  par  tas! 
Tasculaires.  Passant  ensnile  à  I 
cbaine  que  l'bomme  retire  ds  et 
nous  Toyons  que  les  ChampigMl 
Licbens  lui  fournissent ,  les  p 
tout ,  une  alimentation  agrêsl 
dante.  Nous  ayons  parlé  aux  m 
et  Ceirmria  des  serrices  qns 
sous  ce  rapport  plusieurs  espèa 
Dière  de  ces  familles.  Quant  am 
nomiques  ou  Industriels,  IM 
nous  apprennent  qu'on  se  serti 
engrais  excellent  pour  fertiliser 
Algues  de  nos  cétes,  et  qu^si 
même  par  coupes  réglées  pour  s 
en  extrait  encore  des  alcalis  i 
M.  de  la  Pylaie  raconte  aussi  < 
côtes  de  la  Bretagne,  on  emp 
combustible  les  stipes  de  la  La 
tée.  Enfin ,  tout  le  monde  sali 
que  l*Orseille,  dont  on  frit  i 
pourpre  magnifique,  se  reliit< 
Licbens ,  mais  spécialement  é 
tartarta  et  puUeicens,  rar.  pmt 
wnaima  pofymorpAc,  et  surtout 
tinctûria. 

H  nous  resterait  eneore  bennes 
i  dire  sur  rimportance  des  éU 
gamiques,  sur  la  distribution 
que  des  plantes  cellulaires,  su 
position  cbimique,  sur  les  pio| 
FUS  dans  lesquelles  cUcs  sas 


ia  globe,  etc.,  tootes  choies 
•Boai  rertendroni  plus  en  dé- 

I   lipATIQUIS,  UCHIHS,MOUS- 

III  et  PHTciis ,  auxquels  nous 
tinsi  qu'aux  généralités  dont 
bit  précéder  chacune  des  fa- 
olre  Crypiogamie  de  l'Ile  de 

juions  malheureusement  nous 
Nrtês  les  imperfections  ëe  cet 
"édaction  duquel  nous  n'étions 
parce  qu'un  des  savants  colla- 
«Dictionnaire  s'en  était  chargé, 
ondlter  une  indulgence  dont 
I  le  besoin  et  que  nous  soUici- 
ir  aTec  de  tItcs  instances,  nous 
Uéguer  ni  d'autre  ni  de  meil- 
fue  celle  de  n'aToir  pas  eu  le 
court, 
lent  se  subditlsent  les  plantes 

plofsiiies  ▼Mculairet, 

iQUISITlGÎIS,  F0U6X1IS,  MAa- 
rCQPODIAGIlS  et  CHABACilS. 

fptog;aBMt  edhdttrei. 
A.  Mtucinéet. 

■ÉTATiQUIS  et  MOUSSIS. 

B.  algues. 

iTSSACilS,  LICHIIIS,  FLOIIdIiS, 
i  XOOSPIIMXIS. 

C*  Champignons. 
sonioMTcrns,  BrrHourciru, 

nS,  PTIBHOMrCITIS,  DISCOMT- 

ImniTciTis. 

(CaMILLI  M05TA01II.) 

lASTRES  (xpvirr^s,  caché; 
■e).  i:«s.  —  Latreilie ,  dans  sa 
des  Diptères  (  Familles  natu- 
0),  désigne  ainsi  une  section 
if  Muscidcs  dont  le  dessus  de 
t  entièrement  reconrert  par 
te  section  ne  comprend  que  le 
li  fait  partie  de  la  sons -tribu 
«de M.  Macquart.  (D.) 
ÏÈNE.  HiLM.  —  Nom  collectif 
Baux  inférieurs  dans  quelques 

(P.  G.) 

flii.  *t  mmt.  d4  rOé  ëê  Cmtm,  par  M.  X*- 
rfpitfimit,  idU,  fnoç.,  pai.   77,  m, 


GRT 


4SI 


'CBYFEOGBNIS,  Rieh.  lor.  ri.—  Syn. 
de  Ceratopiêriê^  Brongn. 

•GEYPTOGLOSSA  («pvirWc»  caché;  ylSw- 
9«,  langue),  ihs.— Genre  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Mélasomes,  seetioB 
des  GoUaptéridea ,  tribu  des  AkUitei .  établi 
par  M.  Solier  {Jwê.  éê  la  Soc,  siif .  de  France , 
Toi.  V,  p.  680)  fur  une  seule  espèce  dm 
Mexique ,  qui  se  distingue  de  toutes  les  au- 
tres de  la  même  tribu  par  son  menton  réai- 
Corme,  sa  tète  snborbieulaire,  aYec  l'épistome 
arrondi,  et  par  son  préstemum prolongé  m 
fer  de  lance.  Cette  e^èee  est  le  Zêpkêrm  èé- 
autaims  Dupont  (D.) 

'CRYPTOGLOmS  (ijNHrr^,  eiehé; 
ylmrxtç ,  languette  }.  bot.  ph.— Genre  de  la 
famille  des  Orchidacées,  tribu  des  Vandéee, 
formé  par  Blume  {Bijdr.,  220,  flg.  42),  et  ne 
renfermant  qu'une  espèce.  C'est  une  petite 
plante  Javanaise,  épiphyle ,  fubramillée ,  à 
feuilles  linéaires ,  cuspidées  ;  à  fleurs  peti- 
tes ,  blanchâtres ,  bractéolées ,  portées  sur 
des  pédoncules  terminaux ,  subsolitaires , 
paucUlores.  Le  nom  générique  fait  allusion 
à  la  disposition  du  labelle,  qui  se  trouve  cft- 
ché  par  le  périgone  fermé.  (C  L.) 

CRYPTOGBAIQIA  («fnmr^,  caché; 
ïpéftjM,  ligne  ).  BOT.  PH.  —  M.  R.  Browii  a 
donné,  dans  l'appendice  botaniquedu  A^oyoge 
de  Franklin  dmns  F  Amérique  borialê,  la  des- 
cription de  ce  noureau  genre  de  Fougères, 
fondé  essentiellement  sur  la  plante  de  ces 
régions  qu'il  a  nommée  (^ifptogramma  aero' 
stiehoides;  depuis  cette  époque,  MM.  Hooker 
et  Greville  «  qui  ont  donné  une  excel- 
lente figure  de  cette  plante  {leottes  JUiam, 
tab.  XXIX),  ont  fait  connaître  deux  nou- 
velles espèces  de  ce  g.,  Crfptogramma  Brm* 
noniana  [iàid.,  Ub.  CLVIII  )  de  l'Himalaya, 
et  O^fptogramma  Jamesonii  (  ibid,  in  texiu  ) 
des  environs  de  Quito.  Ces  trois  plantes  ont 
complètement  l'aspect  de  notre  Puris  crispa 
{Osnmnda  crispaL.)  d'Europe,  mais  elles  en 
diffèrent  cependant  par  quelques  caractères 
de  la  fructification,  qui  semblent  devoir  faire 
maintenir  le  Pttri*  crispa  dans  le  g.  AUoso^ 
rus.  Le  g.  Otfpiogramma  avait  été  réuni  par 
Presl  aux  Ggmnogramma ,  et  par  Endiicher 
aux  AUosoruSf  mais  il  parait  devoir  être 
maintenu  séparé.  M.  Brown  l'a  caractérisé 
ainsi  :  Groupes  de  capsules  linéaires  ou 
presque  ronds,  fixés  le  long  des  nervures  s^ 
condaires  obliques  des  pinnules  ;  capsules 


m 

pédieellta  ne  i'Uuémt  pu  mr  un  réeep- 
Ude  common  itilltnt;  tégumeDl  eommiu 
MirgiDtl  coDlina ,  traïené  iMr  lei  nervarei 
fers  M  biM«  à  bord  Mtrieai,  libre,  le  plai 
tondent  replié  ;  tégumeol  ptrtiil  nul.  — 
Ce  lOBl  de  petites  Fongèfee,  très  glabres , 
feoiDt  en  touffes»  i  fh^ndes  libres»  triplmit- 
tifldes,  les  eentnles  fertiles  coatradèes,  plus 
gnodes,  les  eitérieares  stériles;  lestégn- 
BMits  rseouTreol  toute  la  (Eue  inférieure 
des  piosules  des  frondes  fertiles  •  ceu  des 
diai  bords  opposés  de  la  pinnule  étant  con- 
ulftnts  sur  la  ligne  médiane. 

Ou  a  TU  par  la  citation  des  trois  espèces 
rapporté^  Jusqu'à  ee  Jour  à.  ce  genre , 
qu'elles  appartenaient  i  des  contrées  très 
éloigBées,  mais  toutes  trois, cependant, à 
des  réglons  fkoldes,  ou  boréales,  ou  alpines. 

(Ao.  B.) 

^CKTPTOIIYPIIW  (jipMrvH»  eàebé  ;  ^i*- 
M€>  sommeil),  u».  ^  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  fkmille  des  Slemoxes,  tribu 
des  Elatérides ,  établi  par  EsebscbolU  et 
adopté  par  M.  le  comte  Dejean  ainsi  que  par 
Latreille  dans  sa  Digtributiûu  wiUkodique  ei 
MolarcUt  duSerricÊnuê  (jitm,  d€  la  Soe,  tni, 
de  'Frmec,  ?ol.  III,  p.  IM).  Ce  genre  y  est 
placé  entre  les  genres  Cvdi^kÊrut,  Escbs., 
ti' Elaw^  fabr. 

Le  dernier  Gitalegue  de  M.  Dijean  men- 
tiomie  IS  esp.  Ji.ee  genre,  pour  la  plupart 
d'Europe.  Nous  citerons  comme  type  VEiaier 
nporitu  Fab. ,  qui  se  trouTC  à  la  fois  en  Suède 
et  dans  le  nord  de  l'Amérique.  (D). 

•GRYPTOLBPIS  («pvvWc ,  cacbé  ;  Unt^, 
écaille),  bot.  m.  —Genre  de  la  lÉmille  des 
Apocynacées,  tribu  des  Êebitées»  éubli  par 
H.  Brown,  et  renfermant  4  ou  6  espèces, 
toutes  de  l'Inde  orienUle.  Ce  sont  des  arbris- 
seau! volubiles,  i  feuilles  opposées,  disco- 
lores, veinées  en  dessous,  à  corymbes  inter- 
pétiolaires ,  subsessiles.  Le  nom  générique 
indique  que  les  squamules  de  la  gorge  sont 
incluses.  Ou  cultive  en  Europe  la  C  tUfomt 
Wall.  (C.  L.) 

*GRYFEOLrnnLOfpfoHiA«ff.  causT.— 
Ce  genre .  établi  par  M.  Green,  est  rangé 
par  M.  Milno-Edwards ,  dans  le  t  III*  deson 
ilisl.Mf.  twiti  Chui.,dans  les  TrimmcUiu. 
#^ef.camoL  (H.  L.) 

,    iMmOUmm  («p««th»  cacbé;  U- 
JKSft  Me).  BOT.  M.  —  Wall.,  genre  douleui 
ntflg  dea  Apocynacées,  et  dont  les 


caractères ,  s'ils  oui  été 
inconnus.  Steudel  féuail  ce  j| 
synonyme  an  CrwpiÊiêfiê  de  1 
Spreng.,  synonynu  é'jÊmfUfi 

•GBYFnniEBU  (iVMn^bl 
partie).  BOT.  rn.— ILDaviii 
sous  ce  nom  un  g.  de  Gonil 
type  le  C  tiprutMi  j'igunica  i 
a  donné  une  descriptioo 
figure  dans  les  Tnmt 
néemte  de  Limdnt^  i.  XVI1I«  p 
la  traduction  de  ce  Mémoin»  Â 
Naiar.,  2*  série,  touk  12,  p.  S 
ractérise  ainsi  t  Oppiomarie.  H 
qnes;  cbatons  miles  réunis  cbI 
antbérifères  arrondies ,  étroUsi 
quées,  sessiles  ;  lobes  (  ibMs) < 
an  nombre  de  6, 
adhérentes  i  la  bnaedea 
en  avant  par  on  large  tfuu.  tt 
taires  globuleui ,  squarrem  |é 
posées  d'une  bractée 
péricarpe  à  3-C  dents 
graines  4-6 ,  dressées ,  inéquilili 
gués,  entourées  d'une  aétemi 
étroite. 

Ce  genre  appartient ,  commifl 
ces  caractères ,  à  la  tribu  desOi 
et  se  rapproche  surtout  da  ^  , 
dont  il  diffère  par  le  nombrs  di 
La  seule  espèce  qu'il  compreafl 
arbre  du  Japon,  à  tige  droite  il  I 
meani  étalés  ;  les  feuilles 
siles ,  subuléei,  raides  , 
cille,  tétragones ,  élargies  à  lahl 
renient  décurrentes,deprèsdl 
long,  soot  insérées  sur  b  raogi»  i 
aux  rameaux  l'aspect  de  ceuidl 
ria  dutningkomii.  Les  cliateiS) 
réunis  en  épis  à  l'extrémité  4m 
les  cônes  femelles ,  gros 
noix,  terminent  d'autres  ri 
bre  n'existe  pas  encore  dans  I 
d'Europe,  et  mériterait  sans  a«i 
être  introduit. 

!      'CRYPTOMES.    Cffpmmk. 

I  Deuxième  sous-classe  des  ?in( 
dans  M.  Rafinesque  {jiaêifmdt 
1816).  Elle  est  ainsi  caradéfiiélr 
fermé  dans  un  fourreau  artiidrit 
quille.  Elle  comprend  deax  eiéM 
dQsipAid,  qui  sont  les  AnnéiiéM  B 


que  Im  natartliitei  de  la 
getieot  à  tort  parmi  les 

(P.  G.) 
iADINES.  iHFUs.  —  Pre- 
Infuioirei  polygaitriques, 
crei,  feclion  def  Gymni- 
l  les  g.  Cr^ptomona» ,  Gy- 
"oNdorina. 

lAS  (  xpvivToc ,  caché  ;  fu- 
rua.  —  Genre  d'Infasoires 
la  famille  des  Thécaroo- 
T  M.  Ehrenberg,  et  ayant 
Jn  corps  globuleux  ou  peu 
nt  un  lest  membraneux, 
l'un  filament  flagelliforme 
ptomonas,  dont  on  connaît 
>Dt  toujours  colorés ,  et  le 
ert.  On  les  trouve  dans  les 
marais ,  quelquefois  dans 
îs  infectes ,  mais  non  dans 
s. 

\y  Grev.  BOT.  ci.— Syn. 
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lÉES.  Cryptonemeœ.  bot. 
[.  J.  Agardh  vient  d'établir 
«  {jlig.  Médit.,  p.  G6)  l'im- 
uellc  il  a  imposé  ce  nom , 
lœocladées  de  M.  Ilarvey, 
ïs  cl  des  (>aslérocarpces  de 
ifin  dedciii  autres  sous- 
elées  OMTocarpée*  (  vtnjez 
tomées.  .N'ouk  allons  indi- 
nt  a  quels  signes  on  pourra 
Algue  de  celle  tribu.  La 
uée  en  enlirr  par  des  fila* 
;onfi>r\oides,  donl  les  uns, 
es,  plus  ou  moins  serrés  et 
«cupent  le  centre  ri  sont 
axe  ;  et  les  autres  ,  à  ccl- 
,  quelquefois  moniliformes, 
on  des  premiers,  el  irra- 
irection  soit  oblique,  soit 
tous  les  points  de  la  péri- 
srs  eiidochromes  de  ceux-ci 
lia)  dans  quelques  tribus  ; 
le  niveau  el  soudés  entre 
ut  à  la  fronde  une  sorte  de 
>ans  épidémie.  On  observe 
xucture  dans  les  Halymé- 
lUloupia  et  dans  toutes  les 
fructiûralion  csl  double 
es  les  Floridées,  clcoD&istc 
]ae  M.  J.  Agardh  désigne 


ici  sons  le  nom  spécial  de  FavcUiUîa.  Os  or- 
ganes, formés  d'un  péricarpe  hyalin  qui  ren- 
ferme étroitement  une  agglomération  de  spo- 
res nombreuses,  sont  nus  dans  les  Glcsocla- 
dées,  c'est-i-dire  lâchement  entourés  par  les 
filaments  rayonnants.  Dans  les  Némostomées 
ils  sont  placés  dans  ta  couche  la  plus  externe, 
à  la  base  des  filaments  moniliformes  qui  s'é- 
cartent pour  favoriser  leur  chute  ;  dans  les 
Spongiocarpéei ,  on  lea  rencontre  au  milieu 
d'un  tissu  particulier  Juxtaposé  aux  frondes, 
lequel  prend  le  nom  de  JVimathicU.  Dans 
les  Gastérocarpées ,  ils  sont  plongés  dans  la 
couche  corticale  elle-même  ou  sous  celle-ci, 
au  milieu  des  filaments  allongés  médullaires 
et  environnés  d'une  membrane  réticulée  qui, 
au  moins  à  la  maturité,  les  isole  complète- 
ment du  tissu  ambiant  (ex.  :  Ual\/mtnia^  Gi' 
nannia).  Enfin,  contenus  dans  une  protubé^ 
rance  mamillaire  de  la  fronde ,  souvent  per- 
cée d'un  pore  au  sommet,  ils  y  sont  nus  dans 
le  tirateloupia ,  ou  entourés  d'une  membra- 
nule  réticulée  dans  le  Gigartina,  Les  tétra- 
spores  sont  rapprochés  de  manière  à  ce  que 
le  glomérule  paraisse  divisé  en  triangle  ou 
en  croix.  M.  J.  Agardh  s'est  surtout  appuyé 
sur  la  structure  fibreuse  des  frondes  pour 
admettre  dans  cette  triba  les  cinq  sous-tri- 
bus que  nous  avons  énumérées  au  commen* 
cément  de  cet  article.  M.  Decaisnc,  n'admetr 
tant  dans  ce  groupe  que  les  Algues  dont  les 
filamcnls  périphériques  sont  libres  de  toute 
adhérence  entre  eux*  c'est-à-dire  la  tribu  des 
(ilœocladées,  ilarv.,  n'y  comprend  {Clas$^. 
Alg.^  jinn.  Se,  nai, ,  Juin  1842 ,  p.  359)  que 
les  genres  Crouania,  J.  Ag.  ;  Dudrctnaya, 
Honnem.  ;  Cloiocladia,  J.  Ag.  ;  Naccaria, 
Kndl. ,  et  G loiotiphonia ,  Carm.      (C.  M.) 

CBYPTONIX.  Tem  m.  ois.— Nom  scien- 
tifique du  g.  Rouloul. 

1[:it YPTON YCHUS  (  >pvirr« ,  je  cache  { 
Svvl ,  ongle  ).  INS.  —  Genre  de  (Uiléoptérea 
tétramères ,  famille  des  Cycliques,  trit>u  des 
Cassidaires,  proposé  par  Gylleohall  iSrhœ- 
nherr,  j4ppendixadsynontjmiam,pag.  1).  ÏJk 
seule  espèce ,  Crypt.  porreciut ,  que  cet  au- 
teur y  rapporte,  a  été  trouvée  par  le  célèbre 
ATzelius,  a  Sierra-Leone,  sur  la  côte  de 
Guinée.  Ces  insectes,  qui  ont  le  front  excessi* 
vement avancé,  entre  les  antennes  semblenC 
devoir  avoisiner  les  Aretcu*  de  Perly.    (C.) 

XttYPTONYME.  Crypionymus.  cauST.-* 

Ce  genre,  établi  par  M.  iùîchwald  dtaa  Ml 

56 


4f4 


cofir 


fîeofiMtf.  sa0l.,  etc.,  eil  nii0è  par  M.  MiliM- 
Edwards  parmi  let  /«ofificf  de  Dakay.  V^. 
ce  mot  (H.  L.) 

GRTPTOPRrALUM ,  N ecfc.  mt.  ra;  — 
Syn.  de  /Affmroi^iaUm  ,  Eli. 

CRYPIOPBAero  («pvwric,  caebé;  f«- 
y^,  maogeor).  ims.  —  Genre  de  Coléoptéâree 
peolamères,  fllimille  des  Clavieoniei ,  tribu 
des  Engiditea»  éUbli  par  Herbu  et  adopté 
par  la  plupart  des  eolomologlflef .  SoiTaiit 
Laireille ,  ce a^irese  disUngoe^le ms Dac- 
née  [Engiit  Fabr.)  par  la  fonne  de  set  an- 
tennet,  dont  le  teeond  article  est  anui  grand 
on  plos  grand  qae  le  premier,  et  dont  les 
trois  derniers,  espacés,  forment  une  massoe 
moins  bmsqae  et  plos  allongée.  Ce  sont  des 
Insectes  de  très  petite  Uille ,  qai  vivent  dans 
le  bois ,  sons  les  écorees  et  Jniqne  dans  Tin- 
térieur  de  nos  habitations.  Le  dernier  Cata- 
logne de  M.  Dcjean  en  mentionne  40  espèces 
de  divers  pays ,  mais  dont  le  plus  grand 
nombre  est  d'Europe,  ffons  citerons  comme 
type  le  Crfpt.  etUariM  (Dermsjfff  id.  Fabr.), 
qnl  se  trouve  anx  environs  de  Paris.    (D.) 

*GRYPIOPH  A8A  («|w«n^,  caché  ;  fâmç , 
phase).  iRS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes ,  établi  par  Lewin  et 
adopté  par  M.  Boisdaval.qui  en  décrit  5  es- 
pèces, toutes  de  j^illef  eHe*Hollapde,  dans 
l'entomologie  ^Mfjjjpaf^  dt  fjtstralabe, 
iN  partie,  p.  SfllJPMM).  Ces  Lépidoptères 
se  rapprochent  par  leur  port  des  Lithosies, 
et  leurs  chenilles ,  qui  ressemblent  à  celles 
des  CotMif ,  restent  cachées  pendant  le  Jour 
dans  les  trous  qu'elles  se  pratiquent  dans  le 
tronc  des  arbres  et  n'en  sortent  que  la  nuit 
pour  se  nourrir  de  leurs  feuilles.  Nous  cite- 
rons comme  type  la  Cnfpiùpkoêa  irroraia 
Lew.  (  P^odr.  eni.,  pi.  10,  p.  Il) ,  qui  a  les 
ailes  supérieures  et  le  corselet  d'un  brun  noi- 
râtre, fortement  poudré  de  blanchâtre,  avec 
une  tache  centrale,  presque  lunulée  plus 
obscure  ;  les  Inférieures  sont  noires,  avec  la 
flrange  grise.  Sa  chenille  vit  dans  les  forêts, 
sur  les  CmiMarma,  (D). 

•CaYPIOnUUGinina  («p^rt^,  caché; 
fP«iiMC,  détnre).  aor.  rn.  —Genre  de  la  flli* 
mille  des  Acanthacées ,  tribu  des  Ecmaïa- 
canthées- Justiclées ,  formé  par  Nées  (  tu 
M^alf.  PL  M.  r«F.,  III,  100),  et  renfermant 
deus  espèces,  dont  l'une  (C  vcnaunaii  Nées) 
eat  cultivée  en  Europe.  Ce  sont  des  lous- 
Mtas,  é  IMIlaa  opposées. 


longuement  pétieléea,  à 
unilaléraui  ou    _ 
munis  de  bractées  el  de 
égales.  ^ 

'CRYPTOMnM,  Unk.  rf 
de  Cryptogames. 

CBIFTOPLACB.  O  §§  li|  l<g| 
ro(,  caché  ;«!«(,  pinqpa).  «i 
le  Oietimmairû  dêt  acisaces  nsn4l 
Blainvllle  a  donnéee  aom  à  uisMI 
correipond  au  genre  OsethnOatl 
Il  parait  que ,  plus  tard»  M.  daf 
abandonné  ee  nom  ;  ear,  dans  Ml 
Malacologie,  on  trouve  les  Qm 
tiiredeseetkmdans  le  génie  OmI 
oscABBBLLi  et  oacABBma.        ^ 

'GYRpiapuimA  ( 

«Uvp«(,  cdie).  BOT.  m.- 
des  Composées  liguliOorea ,  triM 
racées,  étabH  par  Nutlal  (jtmmê^ 
frofiMcr.,  Vir,  411  )  pour  une  fM 
céf ,  annuelle,  propre  à  l'Amériia 
i  feuilles  linéaires-lancéelées,  IlÉ 
tées ,  i  tige  très  courte ,  et  à  pÎM 
piformes  et  monocéphales.         ' 

«CRYPIOPODB.  OfpnpmM 

ché;««v(,  w«l^»  pied),  bbptw 
Ioniens  d'eau  douce, 
mille  des  Triomfs  (  les 
Bibr.  ) ,  et  dont  on  doU  la  dM 
MM.  Duméril  et  Bibron  (ErpiÊ»4 
isas).  11  ne  comprend  que  dsm 
l'une  du  Sénégal,  décrite  par  IMI 
turalistes,  et  l'autre  plus  andoMl 
nue ,  le  Trimez  cAoroeMMUfadrl 

Les  Cryptopodes  ont  pour  pM 
rsctères  :  Carapace  à  bords  cMA 
étroits,  supportant au-desieuiéM 
arrière  des  cuisses  de  petites  piiMil 
sternum  large ,  fermant  aniérirti 
battant  mobile  que  peut  cleieMl 
ment  l'ouverture  de  la  bolis  «M 
partie  postérieure  du  même  < 
nie  à  droite  et  à  gauche  d'un 
lagineux  formant  les  ouvertarts 
quelles  passent  les  pattes,  et  il  pfll 
un  opercule  bouchant  Tissua  pÊ\ 
queue.  L'espèce  indienne  de  m  | 
Pondichéry.  On  en  nunge  la 

XRITTOPODU,  Roehl.(« 
«•vc,  «ro^tc,  pied).  BOT.  ca." 
nonyme  de  OiiiieMe,  Brid.,  wm 
naire  du  g.  .Yrraevu,  #^ef  • 
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Cffptùfêdia  {tpvnriç. 
Il  ««wc ,  pied).  ciusT.  —  Genre  de  l'or- 
Im  Décapodes  Brachyorei ,  famille  des 
Éfaqnet,  triha  dei  Parthénopiens ,  éla- 
m  M.  Mîlne-Edwards  dam  le  t  I**  de 
Hbi.  iMC.  smr  lu  Cruit,^  et  ainsi  caracté- 
t  Ia  carapace  est  légèrement  bombée 
Il  famé  d'on  triangle  très  large ,  très 
t  tl  à  base  arrondie  ;  elle  est  presque 
aiiui  large  qae  longue.  Le  rostre 
Jaire ,  horizontal  et  assez  arancé. 
sont  très  petits  et  complètement 
.  Les  antennes  internes  ont  leur 
quadrilatère  et  plan.  Le  1^  article 
eilemes  est  très  petit;  le  second 
peu  plus  long  et  atteint  le  front. 
est  un  peu  plus  large  que  long, 
article  des  pied8*mâchoires  exter- 
I  termiDe  par  un  bord  presque  droit  ; 
K  qui  est  carré,  prétente  en  avant  une 
■niie.  Le  plastron  sternal  est  beau- 
9l«f  long  que  large,  f^s  pattes  de  la 
ht  sont  très  grandes  et  à  peu  près  pris- 
pet  ;  celles  des  4  dernières  paires  sont 
«lilcs  et  presque  de  même  longueur  ; 
lapassent  à  peine  la  Yoûte  de  la  cara- 
|al  les  recouvre.L'abdomcn,rhez  lesfe- 
l«  présente  7  segments.  I<a  C.fornieata 
|«p.  rii.,  p.  3til) ,  est  le  type  de  ce  genre 
icr.Nous  en  avons  fattconnallrc  [jlreh. 
it.«  I.  II ,  p.  481  )  une  seconde  espèce 
KnomdeC anqutamFAw.cihuc.  (H.L.) 
VnOPODireS.  CnjpiopodUet  (xpuir- 
acbé;  irov;,  picd).  cit'ST. — Noos  avons 
Ké  sous  ce  nom  ,  dans  notre  /Jitt.  nat. 
^mtf  det  Aruchn.  ei  den  Alyriap.,  fai- 
■Ha au  Buffon-Ihimiml,  un  petit  groupe 
firme  deui  genres  de  Crustacés  à 
Iles  élargi  sur  les  côtés ,  et  cachant 
ia  entièrement  les  organes  de  la  loco- 
i.Ce  petit  groupe  comprend  les  genres 
^UCrypiopodia.  f^oyez  ces  mois. 

(H.  L.^ 
frlOP0DIt*M  (même  étymologie  que 
^êdia).  iOT.  Cl.  —  (Mousses.)  Genre 
ype,  acrocarpe  diplopéristomé,  fondé 
Idri  (  BryoL  uiirv.,  Il,  p.  30),  sur  une 
propre  à  la  Nouvelle-Zélande ,  d'où 
Mé  rapportée  par  Menzics ,  et  publiée 
Mfcer  {Mute,  exot.,  I,  t.  18)  sous  le 
I  Brpum  bartramioideu  Son  port  et  sa 
Bon  la  placent  dans  la  tribu  des  Bar- 
Bi  (voyas  ce  mot).  Voici  ses  caractères 


d'après  Bride],  car  nous  n'aronspas  encore 
pu  nous  procurer  cette  belle  Blousse  :  Péri- 
stome  double ,  l'extérieur  composé  de  seize 
dents  lancéolées»  acuminées  et  reflexiles, 
l'intérieur  formé  par  une  membrane  l>asi- 
laire  étroite,  partagée  au  sommet  en  autant 
de  cils  im perforés ,  séparés  entre  eux  par 
deux  filets  {cilioia).  Capsule  ovale,  lisse, 
égale,  privée  d'anneau,  et  portée  par  un 
pédoncule  en  apparence  latéral,  arqué  et  si 
court  qu'elle  est  comme  immergée  dans  les 
feuilles.  On  ne  connaît  ni  l'opercule  ni  la 
coiffe.  Sa  foliation  est  semblable  â  celle  des 
Bartramies.  (C.  M.) 

'CRYPTOPORE.  Cryptoporut.  zooL.  » 
Cette  épithète  qui  signifie  a  pores  cachés  est 
appliquée  comme  nom  spécifique  à  un  Poly- 
pier du  g.  Htieropora. 

'Cni'PTOPnOCTK.  Cryptoprocta  («pvir- 
ro'c,  crypte  ;  «pmbtoc,  croupion,  anu8).MiM.— 
M.  Telfair,  résidant  a  Maurice  (Ile  de  France), 
a  reçu  de  la  partie  sud  de  Madagascar  l'espèce 
de  Mammifère  dont  feu  M.  Bcnnett  a  fait  un 
genre  sous  renom  [Procerd.  sool.  soc.  Lond,^ 
1833 ,  et  Troiit.,  1 ,  137  ,  pi.  21  ).  C'est  un 
Carnassier  assez  semblable  eitérieurement 
aux  Chats  et  dont  les  appétits  ne  sont  pas 
moins  sanguinaires  que  ceux  de  ces  ani- 
maux. Son  naturel,  au  dire  de  M.  Telfair 
qui  à  pu  observer  l'animal  vivant  pendant 
quelques  mois,  est  aussi  très  farouche  (l); 
S.1  force  mnsculaire  et  sa  légèreté  sont  des 
plus  remarquables.  ÏJt  Cryptoproctc  a  les 
membres  vigoureux  des  Chats  et  leurs  allu- 
res, il  en  a  aussi  les  ongles  rétractiles.  Sa 
lélc ,  son  corps  et  même  sa  queue  s'en  rap- 
prochent aussi;  M.  Rennetllefait  remarquer 
dans  sa  description  ;  et ,  en  la  supposant 
exacte,  la  figure  qu'il  public .  sous  le  nom  de 
('./etojTf  conlirnie  toul-â- fait  cette  assertion. 
Malheureusement  on  ne  connaît  encore 
du  Cryptoproctc  que  le  seul  individu  envoyé 
à  Londres  par  M.  Telfair.  Les  glandes  qu'il 
présente  au  bas  de  l'anus  lui  ont  valu  son 
nom. Quoiqu'il  soit  encore  Jeune,  il  a  13  pou- 
ces pour  le  corps  et  11  pour  la  queue.  Sa 
couleur  est  roussAtre  comme  celle  de  plu- 
sieurs animaux  du  genre  /c/u  et  aussi  de 
l'Euplère,  quoique  le  Cryptoproctc  soit  bien 
difTcrent de  celui-ci.  Son  intestin  possède  un 
ccecum  long  d'un  pouce  et  demi. 

(i)  It  U  thc  aioct  t»i->tt  riotarr  cf  lu  mm  rvcr  ■• 
«■th. 


*  Jl 


■.  Btiiitt,  tmrtctt  fumamiimit  iti  m^ 
iiHéi  il  ee  fMut  afce  Im  Féiit  »  k  pUM 
dtM  la  bailkdti  Vif«rrient.  CM  m  aflM 
deUNulet  aoiHmade  cettt  HunUla  le  ptat 
rapprocM  de  nlledctClMto,  eleeCyiptnl- 
m  plu  lemar^aaMe  encora  A  l'oa  le  ra^ 
pelle  çae  lladtiefear  n'a  cneoie  fearsi  an 
soolotitiei  aseaM  espèce  de  ea  dernier 
groape.  Le  erineda  Jeune  Oirpf^priicfa/vwB 
décrit  par  Bennett  et  que  wmt  aveu  pu  étn- 
dier  iLondretoA  il  Ult  partie  des  cellcelioM 
de  la  Sedélé  loolofiqiie  (1) ,  att^delon- 
gnenr  ;  il  ett  an  pen  pins  alleoié  que  eeini 
da  CiMt  dani  la  partie  Cuiale,  partvile  f  nr- 
tout  de  l'alleoteaient  dei  ftanlava  et  des 
maiHIaires  s  ion  ckanfirein  est  pins  large  <|ae 
dans  les  Fh^fa^  '«oins  bonbé  qne  cliea  les 
Fêlii  et  pourrn  d'une  apophyse  post-orbi- 
Uire  assex  nMrqnéei  de  même  qne  dans  les 
f^burrm  l'apophyse  orbiUlredaZfcOBsaUqae 
est  presque  nulle,  eoatralrementé  ce  qne 
prèsenteni  les  Manfoustcs,  et  le  trou  sous- 
orbiiaire  ea  ovalahre  transvene.  L'échan- 
emre  palatine  est  en  uftihm  comme  dans 
bien  des  Ftiit ,  et  la  caisse  audillTO  un  peu 
moins  renflée  qne  dans  ces  animaui ,  mais 
asseï  allongée.  La  belle  crAniemm  a  Tam- 
pleur  qui  caradérisa  ceui-ci  dane  le  Ftiù 
Javanais  par  eiample. 

La  dentition  eitimeere  imparffaile  et  com- 
prend les  dentée  lait  plus  la  première 
avant-molaire  d*adulte  supérieurement  et 
InlérieuremenL  Us  Incisives  sont  simples, 
rexieme  étant  la  plus  grosse  et  pourvue  d'un 
petit  talon  postérienr.  Les  canines,  sans 
doute  de  remplacement  comme  les  incisi  vci, 
ne  sont  pes  entièrement  sorties.  Quant  ani 
molaires,  celles  d'adulte  (une  seule  peire  en 
hant  et  en  bas  )  sont  gemmifeimes  et  à  une 
seule  racine.  Il  y  a  trois  dents  molaires  de 
lait  comme  ches  la  grande  majorité  des  Car- 
nassiers t  une  avaniHnolaire,  une  principale 
et  une  arrière-molaire ,  et  cette  Imule  est 
aussi  bien  celle  de  la  méchoire  inifcrieure  (2) 
que  de  la  supérieure.  L'avan^molaire  a  deni 
racines,  et  sa  couronne  est  bilobée.  La  prin- 
cipale est  comprimée,  a  trois  lobes  supérien- 
lement,  sans  talon  antérieur  interne,  comme 
on  le  voit  aussi  chei  lesFclit;  inférieure- 
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ment  eiiaalNie< 
surpassa  les  autna  ou 
postérieur  ert  Iféa  pâlit»  al  I 
tes  qu'on  lui  voU  ekea  laa 
rière-molaira  aupitiauiu  aH; 
prisautiqua,  da 
des  Ghau  i  l'infériaon  ael 
ment  semblahlaà  eella  de  emi 
bien  diflérenta  da  aelle  des 
n'en  a  ni  la  laies  élargi  t  M  1ml 
rangea  an  triangtoi  ala  est 
eompriméa .  à  daam  deattciii 
blm ,  dont  llnlériaw  Unaqué 
la  second  suimanlé  tf—  Héi 
à  son  bard  paitéiiewt  al  «fia  1 
petit  que  celui  des  ChaU»  du  mt^ 
des  Hyènee  tachetéee.  4 

U  Cryplapneie  ail  daM  dnil 
Agi  un  ViverrieB  à  deaU  di#4|| 
nombinua  peu  plua  eausidértHl 
tiès  probabla  qu'A  félal  Uwmtt 
ses  dents  présenta  mmwê  «negMl 
gie  avec  eellei  de  cas  aaimanki 
conclura  que  em  habiladm  sitf4| 
guinairei  que  les  lauratetcMi|| 
note  également  sa  phyiiaMmieill| 
paurraitpeul  AtradtraqueleQi 
est  intermédiaira  ani  ¥ififrlm«|| 
Us,  comme  le  Aotsarû  du  MU 
BâssAaia)  l'est  au  liusiéiiensetfl 
riens.  C'est  une  espèce  qu'eu  ne  tf 
recommander  A  l'observatieu  dM 

M.  Benneu  s'était  deaHBdé  il  h 
pr^em  ftrox  ne  iarail  pai  di  Hll 
qne  le  Parodsisanu  «afeni  de  ft 
L'étude  qu'on  a  faite  de  ea  denfa^ 
ticulier  de  eon  crAue.  dissipe  ImU 
à  cet  égard.  Ce  saut  bien  deuiiril 
férents.  I 

CRTPTOn  (jy»w<c,  eaM% 
Biip.  —  Genia  de  la  dasm  émWti 
de  la  famille  des  ScolepinéiiwJ 
Leach  et  ainsi  caractérisé  :  AnlMM 
sées  de  1 7  articles  :  pieds  au  uMla 
chaque  côté,  les  poelérieurs  Mil 
longs  et  ne  pré  ir nient  pas  dfli|ii 
n'étant  pas  apparenta.  LmhihM 
pèees  qui  composant  ce  genre  sml^ 
sous  les  pierres  et  ious  les  éeemm^ 
L'espèce  que  Ton  reucontre  le  |ii 
rement  en  France  eal  cette qaiii 
iawlenemdeC. 
daniienJearunldii 
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I,  q«l  biblteiit  It  Géorgie  et  la 
ntote.  (H.  L.) 

WS  {tfvnxiit  eiché;««vc,  pied). 
Benre  de  la  famille  det  Orchida- 
te  Vandéet ,  éUbli  par  Undley 
p  S17  ) ,  et  dont  le  type  est  VAn- 
MM  de  DapetitrThouars  {Orch., 
I  De  renferme  qoe  eette  espèee. 
iBlecaalesceote,  épiphyte,  crois- 
ifMcar  ;  i  feuillef  coriacei ,  dis- 
an  belles  et  disposées  en  pani- 
lea,  maltiflores.  Le  nom  généri- 
\  que  dans  ee  genre  le  labelle  est 

(C.  L.) 
MIHINIENS.  Cryptorkini,  ois.  — 
>  par  M.  de  Blainrille  A  nne  fa- 
aoi  de  Tordre  des  Nageurs,  à 
aires,  à  peioe  visibles;  i  peau 
eitensible;  i  pieds  tétradaetyles 
sot  totipalmés.  Cette  petite  fa- 
rend  les  g.  Pélican,  Cormoran  et 

(G.) 
HIHYNGHIDES.  Cryplorhyti- 
-  Insectes  coléoptères  tétramères 
es.  I'  snbdiTision  établie  par 
dans  sa  division  des  Apostasiméri- 
cf  tp.Cureuiianidum,  tom.IV,  p.  1 
ni  se  compose  de  64  genres  dont 
dvent  :  Cratonomuf,  Catapyenut, 
uut  Protopatut,  Cryptorhynchui, 
,  Camptorhinut ,  CyamoMus  » 
«,  Cnemarguif  Hfecocorynuê,  Cas- 
Cyiindroeorynus ,  Corynephorut , 
,  ^demonut,  Paehyonyx^  Gatif 
tekriopt,  Coryuopus,  Pteudomus, 
Uyrhinutf  Cnemecœlus ,  McemaC" 
,  Pycnopuf,  Cœliodet,  Idonony- 
mroputt  Hhyephenes,  Arachnobas^ 
Tyiodef.Acallês^  TrugoputfScle" 
emmidnphortUtRhysiomatut,  Chai- 
Conotraehelus  ,  Cyphorhynchut, 
*,  Colobodes,  Peridinetu»^  Siron- 
Ctutorhynchut,  Rhinoncus ,  Cœ- 
9&pkoguf,  Tapinotui,  Rhylidoso- 
fimoderes  ,  Zugops  ,  Copiuriu, 
Tinorut,  Pinarui,  Mecopun ^ 
Orobitit,  Oeladiu%,  Sympieiopus, 
'us.  I>es  caractères  communs  à 
rares  sont  :  Trompe  recourbée , 
^las  on  moins  distinctement  dans 
pectoral  assez  souvent  profond  ; 
rieurs  ordinairement  éloignés  à 

(C.) 
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'CETnOMnniGflro(«(rf«T«i,  Jeeaeha  ; 
^vyxec ,  trompe).  iRf.  —  Genre  de  Coléoptè- 
res tétramères,  famille  des  Carculiooitas 
gonatocères,  diTision  des  Apostasiroérides, 
créé  par  Hliger  et  adopté  par  Germar,  Dcjean 
et  Schœnherr.  Ce  dernier,  dans  le  tome  IV  du 
Gênera  et  ipeeiis  cureulionidum ,  pag.  165,  y 
rapporte  124  espèces  dont  plus  des  deui  tiers 
proviennent  d'Amérique,  et  le  reste  desautres 
parties  du  globe.  Le  même  auteur  a  divisé  et 
subdivisé  ce  genre  afin  d'en  faciliter  l'étude; 
et  plusieurs  de  ses  coupes  nous  semblent 
même  devoir  être  érigées  en  genres  propres. 
Les  Cryptorhynchiu  sont  nocturnes  ;  pendant 
le  Jour  ils  se  tiennent  immobiles  et  fixés  aux 
brancbes  des  arbres  par  leurs  tanes,  tenant 
leurs  pattes  étroitement  repliées  et  Jointes.Le 
Jthynehœnus  Lapathi  Fab.,  espèce  propre  à 
toute  l'Europe ,  vit  sur  une  sorte  de  Saule  i 
feuille  très  verte,  blanche  et  cotonneuse  en 
dessous;  les  B.  ttigma ,  pilotut  et  mangiferœ 
de  Fab.en  font  partie:  le  premier  se  trouve 
abondamment  à  Cayenne ,  et  les  deux  autres 
dans  rinde  ou  k  Madagascar.  Ia  trompe  de 
ces  insectes  est  logée  dans  un  sillon  pectoral 
très  large  et  très  profond ,  elle  est  aplatie  et 
arquée.  Les  yeux  non  réunis  et  l'écusson 
visible  distinguent  ce  genre  des  genres  voi- 
sins. Les  élytres  couvrent  entièrement  l'ab- 
domen. (C.) 

*GIIYPTOSBTE,Hook.BOT.  ci.— Syn.de 
PhUonotU,  Brid. 

•CRYPTOSOME.  Cryptatma  [np/sunii , 
caché  ;  vwpia,  corps  ).  ciust.  —  Cette  ooupe 
générique  a  été  établie  par  M.  Aug.  Brullé 
sur  un  Crustacé  qui  a  été  rapporté  des  Iles 
Canaries  par  MM.  Webb  et  Bertbelot.  Elle 
appartient  à  l'ordre  des  Décapodes  bra- 
cbyures ,  et  A  la  famille  des  Oxystomes  de 
M.  Milne-Edwards.  Les  caractères  génériques 
peuvent  être  ainsi  présentés  :  Pieds -mâ- 
choires extérieurs  cachant  entièrement  l'ori- 
fice buccal,  et  atteignant  le  bord  de  la  cara- 
pace. Tarses  des  quatre  dernières  paires  de 
pattes,  mais  surtout  de  la  dernière  paire, 
compriméset  un  peu  éiargîs.Carapace  cordi- 
forme  laissant  les  pattes  à  découvert.  Abdo- 
men ayant  cinq  segments  dans  le  mâle  et  sept 
dans  la  femelle.  Une  seule  espèce  compose 
ce  genre  :  c'est  le  C.  eristatum  Brull.  (  f^oy. 
aux  iies  Canaries,  par  MM.  Webb  et  Bertbe- 
lot, Eniom,,  p.  17,  Crust.  pi.  1,  fig.  2,  2  a) , 
rencontré  dans  la  baie  Sainte-Croix  de  Té- 
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Dériffe.  M.  Dehaan .  dans  la  pi.  19,  flg.  3  de 
M  Fautta  Japonica,  flgore  soai  le  nom  de 
Cyclots  granulosa  un  Crustacé  qui  appar- 
tient au  genre  Cryptosoma  de  M.  Bnillé  :  nous 
désignerons  cette  espèce  Japonaise  sous  le 
nom  de  Crypt.  yranulosum.  (H.  L.) 

CBYPTOSPERAIUM ,  Yoang  bot.  ph. 
—  Syn.  é' (Jpercntaria  ,  A.  Rich. 

XnYPTOSPlIieniA.  Cre?.  iOT.  Cl.— 
Syn.  de  Sphœria ,  Hall. 

GBYPTOSPOniUM  (  xpunxiç  ,  caché  ; 
mwpd ,  spore }.  iOT.  CB.  —  Genre  de  Cham- 
pignons de  la  famille  des  Gymnomycèles 
iporodermes,  établi  par  Kunze  {3fyc,  Uefi.^ 
1.  1. 1. 1.  r.  1),  pour  de  petits  végétaux  pa- 
rasites à  sporidies  fusiformes  ,  simples»  for- 
mant un  nucléus  sous  l'épiderme  et  finis- 
sant par  devenir  libres. 

'GRYPTOSTEGIA  («pvirxo';,  caché  ;otiVo, 
toit).  iOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Asclépiadacées ,  tribu  des  Périplocées ,  éta- 
bli par  R.  Brown  (  Bot.  Beg.,  t.  435)  pour 
le  IVerium  grandiflorum  de  Roxburgh.  Il  ne 
renferme  que  deux  espèces,  dont  l'une,  celle 
qui  vient  d'être  nommée ,  est  cultivée  en 
Kurope  pour  la  beauté  de  ses  fleurs.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  de  l'Inde  et  de  Madagascar, 
glabres,  A  feuilles  opposées,  brièvement  pé- 
tiolées,  elliptiques,  obscurément  acuminées, 
luisantes  sur  les  deux  faces ,  parsemées  en 
dessus  de  veines  rousses  et  fines  ;  à  fleurs 
grandes,  belles,  rougeàtrcs  (estivation  con- 
tournée), disposées  en  corymbes  terminaux, 
trichotomes.  (C.  L.) 

CRYPTOSTEAfMA  (xpuirrc;,  caché; 
oTirma.  couronne),  bot.  pn.— Genre  de  la  fa- 
mille des  Synanthérées ,  tribu  des  Cynarées- 
Arctotidées.  formé  par  R.  Brown  {Hon.  AVu*., 
ir,  6, 141)  et  renfermant  trois  espècesenviron, 
toutesculli  véesen  Europe.Ge  sontdes  plantes 
annuelles,  acaules  ou  caulescentes,  plus  ou 
moins  blanchAtrcs-tomenteuses.  croissant  au 
cap  de  Bonne-Espérance.  I.eurs  feuilles  sont 
pennatilobées,  lyrées  ou  rarement  indivises  ; 
leur>  capitules  mulliflores.hctérogames ,  de 
la  grosseur  de  celui  de  V.4%ier  a/riiii/« .  ont 
le  disque  noirâtre  et  le  rayon  Jaunâtre.  Le 
nom  générique  signifie  que  les  akènes  sont 
dépourvues  d'aigrettes.  (C.  L.) 

'GRYPTOSTEllME.Crypiosfemma  >.ovir- 
«•(,  caché  ;  vTcVfâ«  t  yeux),  abacr.  —  Genre 
de  Tordre  des  Trachéennes ,  famille  des  Pha- 
I,  établi  par  M.  Gaérin-Méncville 


dans  la  Revue  zoologique,  n«  1 ,  ]H 
Ce  genre  est  très  voisin  de  cctai  < 
/tt«;  comme  lui  il  a  rextrémitti 
du  céphalothorax  avancée  en  Ion 
peron  ;  mais  il  n'a  aucune  trace  i 
les  antennes-pinces  sont  saillanlH 
de  pattes ,  et  plus  courtes  que  n 
céphalothorax  est  distinct  de  l'aM 
forme  carrée.  I^s  pattes  sont  très  s 
longueur,  aplaties,  terminées  par 
de  quatre  ou  cinq  articles 
dernier  est  le  plus  grand.  La 
est  plus  longue,  ensuite  la  troiiièi 
quatrième,  et  enfin  la  premièic 
plus  courte.  L'ahdomen  est  de  lai 
céphalothorax,  deux  fois  plus  laa| 
un  peu  enfoncé  en  dessus,  coave 
sous,  et  paraissant  divisé  en  qnatn 
L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  C 
mannii  Guér.;  elle  est  longue  de 
et  a  été  trouvée  sur  la  c6:e  dt 

CRYPTOSTOMA  («^m'c.a 
pa,  bouche).  i!i5.  —  Genre  de  C 
pentamères,  famille  des  SlerM 
par  M.  le  comte  Dejean  sarr£fair 
tiif  Fabr. ,  de  Cayenne .  à  laqafU 
réuni  depuis  une  seconde  da  B 
nomme  C,  bra^ilientix.  Ct  gforta 
par  I^treilie  et  par  M.  le  conte  < 
nau.  Le  premier,  dans  un  ouvrage 
inséré  dans  les  ^'Inti,  de  la  5m 
France  (vol.  III.  pag.  I3C; .  le  pi» 
tribu  des  Cérophytides.  entre  Icsf 
rium  ,  Fabr.  et  Cerophytum  ,  l4lr.  i 
le  met  dans  son  groupe  des  Crypl 
qui  fait  partie  de  sa  tribu  des  ÏM 
f^oy.  ces  difl'érents  mots. 

-CRYPTOSTOMA.  bilm.-H 
tion  employée  par  Nitsch.  dansl*^ 
uUeinande  d'Ersch  et  Gruber.  pMfi 
des  Amphistomes. 

C:R1PT0ST0ME.  Cryptotum 
(  xovnTcç  .  caché  ;  vreu a  .  boockf  )- 

Comme  nous  le  verrons  par  lasoilf 
Sigarri  n'a  pas  été  compris  de  la  ■ 
niorc  par  tous  les  zoolugisles.  Cavi 
pour  le  véritable  Sigaret  d'AdanM 
mal  a  coquille  intérieure  qui  r>t  i 
rent  du  Sigaret  véritable,  ft  aof 
niainville  a  donné  le  nom  de  i'j^'n» 
dis  que  ce  dernier  auteur,  a;aBl 
yeux  le  Sigaret  véritable ,  a  fait  ^ 
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CiTPloiUime  qui  dnient  un  donbls 
tuntilc ,  BuiiitAt  que  l'on  rtltbiit  la 
SigiTei  Ul  qu'il  a  tié  antUtiU  par 

fOï,  SLEAfîT.  (DlSB.l 

'CRTPTOSTOMITES.      Crspioiiomita. 

Sout-thbu  de  l'urdre  dM  Coléoplirei 

„ramillGdes  StcmoKS,  tublie 

H.  Deliporte  dans  la  tribu  des  Cirophy- 

ideUUeille  et  qu'il  compoM  dei  gearu 

IMM,  Ceraphylim  el  Pkyltoana.  Sef 

libtei,  «TantQDe 

peclinée.  Ici  piiiu 

^tniriciiies  el  le  corpi  ovataire.     (D.) 

ITPTOSTOMIIM ,  sehreb.  iot.  tt  — 

itMmtabta ,  Aubl. 

iTlLlS  (  •pitmi .  caché  ;  «r-î- 
MUe;  ityleenboUnique).  itfT.  ra. 
de  la  famille  iIcE  Orchidicée),  tribu 
itn ,  formé  par  H.  firown  {Prodr., 
Korermant  3  ou  t  espèce*,  dont  !  lont 
ICO  Europe.  Leur  aom  gin^rique  bit 
ievelA  du  gynoflime. 
rolHent  dans  l'Ile  de  Java  et  dans  la 
Ut-Hollande  ctlra-lropicale.  Des  lu- 
it radicaux   fascicules  sorleni  dd 
leu  nombre  uses ,  planes,  pélioléet, 
membranacées ,  et  une  scape  co- 
portanl  des  llcuri  lerroioalN.épiici, 

{C.  L.) 

rPTOTXNIA  {.pvurff  ,  caché  ;  ta.. 

leletlc).  BOT.  rn.  —Genre  de  la  Ti- 

Aptaeées  (Ombcllirérei],  tribu  des 

■tel,  initilué  par  De  Candolle  [^(m. 

11!.  Il  contient  dcui  espèces ,  toutes 

liici  el  cultivées  dans  les  Jardins 

es    de   l'Earope ,   croistint   l'une 

Catabres  [C.   Thomaiii  IX:.),  el 

ans  l'Amérique  boréale  {C  Cana- 

DC,].  Ce  sont  des  herbes  TiTacei, 

glabres .   à   rbliome  libreux  ;  i 

IrMquées ,  dont  les  segmenis  ovés , 

'dcDiés  ;  *  fleurs 

diiposées  en   nombreuses  om- 

iculées,  (lonilesrajonseD  pe- 

t  inégaui;  l'involucre  nul;  les 

ligopbyliEf.  1^  nom  générique 

I  la  Uiipasiiion  des  bandeletles 

i)  iu  froil  cachées  sodi  l'tcorce  adote. 

(C.  L.) 

inrOTHECA  [npvntlt .  caebt;  «.;<7>, 
:.  ta.  —  Genre  de  la  ramilledea 
,  IrJbu  des  t'Iilhréei.  Tormé  par 
IB^dr.,  lt:8)  pour  reutermer  dcQt 
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plulei  de  rila  de  Java ,  où  ellei  croissent 
dans  les  marais.  Ce  iodi  des  herbu  snirr»* 
liqueatci,  lamiSécs,  i  tiges  aDsuleuscs,â 
Teni Iles  opposées,  brièvemenl  pétiolées,  lan- 
céolées ou  linéaires-lancéolées ,  élargies  à  la 
base ,  semi  -  ampleiieaulei  ;  à  pédoncules 
aiillaires,  malliOores.  Dans  ce  |.,  la  cap- 
sule esl  cachée  par  le  calice  persistant;  de 
la  le  nom  générique.  (CL.) 

CnYETUHA,  Vieill.  oit.  —  STnonjme 
de  Cryptarui  ,l\\. 

'GltYPTUnCUS  (  ipuw-rôc ,  caché  ;  fn»' , 
Uaïiil?].  iM.  —  Genre  de  Coléoptères  ttira- 
nières,  ranillle  des  Xylophages,  établi  par 
Grlchson  et  adopté  par  M.  de  Cailelnau,  qui, 
dans  son  //ni.  nm.  dsi  Coliopi.  [  Baffon-Dit- 
ménil,  ilnim.  articuUi,  vol.  II,  pag.  S10),  le 
plar«  parmi  ses  Scolylltes,  après  le  g.  Cam- 
pioccrut  de  Latreille.  Ce  g.  est  fondé  sur  nue 
seule  espèce ,  le  Houtiehia  eintreus  de 
Herbst,  qui  se  trouve  en  Suéde  el  en  Alle- 
magne. (D.) 

CRVPTURUS,  III.  OIS.  —Nom  (cientt- 
Bqne  du  g.  Tinamou. 

CHYPTtJRLS.  INS.  —  ^of.  cTproaus. 

CUYPTUS  iipuiRJc,  caché),  im.— Gein* 
de  la  tribu  des  Icbneumoniens ,  famille  dei 
Icbneumonidei,  de  l'ordre  des  Hyménop- 
léres.  établi  par  Fabricius ,  el  adopté  par 
tous  les  enlnmo  logis  les  ,  avec  de  plus  on 
moiai  grandes  restrictions.  Tel  que  nom 
le  considérons  avec  M.  Gravenborst.  Il  ert 
caractérisé  par  des  antennes  longues  H 
grêles,  un  mêla Iborai  épineux ,  un  abdo- 
men pédoncule ,  el  une  tarière  chei  lea  la- 
melles, saillante,  plus  ou  moins  longue. 
Ainsi caraclériié,  legenre  Cry^ftu comprend 
plusieurs  divisions  désignées  sous  les  nomi 
à' Hnpliimtnm .  Crypiiu  ,  Phygadevon  ,  M»- 
loiunus.  Les  Cryptus  proprement  dits ,  ont 
unibdomen  à  premier  anneau  lisse  el  nn 
peu  arqué,  et  la  lariére  asseï  longue  chet 
les  femellei.  Ou  connaît  un  astei  grand 
nombre  d'espèces  de  ce  genre  ;  on  peut  en 
considérer  comme  le  Ifpe  le  C.  cineurtm 
Fab.,  commun  en  Europe.  (Bl.) 

'CnVSTALLIA(>4>^mnot,cryiIal].  iot. 
c>.  (PbycéesJ.  —  Nom  donné  par  SommH^ 
feldànn  genre  de  Diatomées  formé  du  CaM- 
phanema  giminaiam  Ag.,  probablement  é 
cause  de  l'aspecl  vilrem  que  prennent  lia 
masses  de  cette  algue  microscopique  en  an 
desséchant.  (Baïa.) 
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XSZERNiEWIA,  Tarai,  bot.pii.  ^S|d. 
de  Couioâelinum^  FiMh. 

*CTEISA  (xTf((,  peigne),  ms.— Genre  de 
Coléoplères  hétéromèref ,  famille  des  Sténé- 
Iflres.  tribu  deg  Cislélides,  élabli  par  M.  So- 
lier  [Ann,  de  la  Soc,  ent,  de  France ,  yoI. 
IV,  pag.  242)  sur  une  seule  espèce  de  Bahia , 
qu'il  oorome  C  kirta.  Elle  a  la  Torme  des 
PrioHyekus  et  des  Cisiela^  mais  elle  s'en 
distingue  par  su  antennes  courtes  et  ter- 
rai nées  en  une  massue  de  4  articles  peu 
comprimés.  Ce  g.  a  été  adopté  par  M.  de 
Gutelnau.  (D.) 

GTEISIUII.  BOT.  PH.— L.  C.  Richard,daDS 
la  Flore  d'Amérinue  de  Michaux,  a  donné  ce 
nom  à  une  fougère  qui  ne  difTére  pas  du 
Lygodium  de  Swartz.  Le  Cleisium  paniculo' 
itam  est  le  Lffgodium  palmaiitmSfràm.  f^oy, 
LrcoDiUM.  (Ad.  B.) 

CTÈNB.  Oenm  (urtfoçt  peigne),  aiaci.— 
Genre  de  l'ordre  des  Aranéides ,  tribu  des 
Araignées,  établi  par  M.  Walckenaér  et  ainsi 
caractérisé  :  Yeux  inégaux  entre  eux ,  occu- 
pant le  devant  et  les  côtés  du  céphalolburax 
sur  trois  lignes  ;  deux  sur  la  ligne  antérieure 
assez  rapprochés  entre  eux  pour  former  un 
carré  avec  les  yeux  intermédiaires  de  la  se- 
conde ligne ,  qui  sont  au  nombre  de  quatre. 
Cette  seconde  ligne,  tantdidroite,  tantôt  cour- 
bée en  avant,  selon  la  position  des  yeux  laté- 
raux placés  sur  une  élévation  qui  leur  est 
commune  avec  les  yeux  de  la  troisième  ligne; 
ceux-ci  au  nombre  de  deux,  très  écartés 
entre  eux,  de  nunière  à  former  la  ligne  la 
plus  large.  Ces  huit  yeux  figurent  un  carré  in- 
termédiaire, projeté  en  avant  et  accompagné 
de  chaque  côté  de  deux  yeux  latéraux,  dont 
le  postérieur  est  toujours  plus  reculé  que  les 
yeux  postérieurs  du  carré  intermédiaire. 
Lèvre  carrée,  plus  haute  que  large,  rélré- 
ciei  la  base,  dilatée  dans  son  milieu.  Mâ- 
choires droites,  écartées  ,  plus  hautes  que 
larges,  coupées  obliquement  et  légèrement 
échancrées  à  leur  côté  interne.  Pattes  allon- 
gées, furtes  ï  la  première  paire  la  plus  longue. 
Ce  genre ,  dont  les  mœurs  des  espèces  qui 
le  composent  sont  inconnues,  est  répandu 
en  Europe ,  en  Afrique  et  en  Amérique. 
M.  VTalckenaér ,  dans  Sun  Hiuoire  naturelle 
du  luteciet  aptères,  en  Tait  connaître  dix  es- 
pèces et  les  a  partagées  en  trois  familles.  Le 
C.  BOaDi,  C.  fimbriatuM  (W'aick,  op.  cK., 
p.  364  ) ,  peut  être  considéré  comme  le  type 


en 

de  cette  coupe  générique;  cMft 
cap  de  Bonne-Espérance  pom 
France,  aux  environs  de  PÎrii 
mais  très  rarement,  le  COadôi 
op.  cil, ,  p.  368  \ 

*CT£NEMA.  AimiL.  Ga 
mille  des  Amphitrites ,  établi  | 
que  dans  son  Analyse  de  la  non 
mais  non  décrit. 

'CTEKICERA  (srifc,  ««•<,  pe 
corne ).  jns.  —  Latreille  avait  €i 
ce  nom  à  un  g.  de  Coléoptèrii 
des  Elatérides,  qu'il  a  appelé  dq 
bites  (  voy,  ce  nom)  ;  ce  même  g 
Ctenicerut  par  MM.  Westvood  t 
dans  leurs  ouvrages  respectifs  n 
logie  britannique, 

-CTCNIDIA  {nxtiç,  peigne:  t 
L>s.  —  Genre  de  Coléoptères  hj 
famille  des  Trachélides,  tribn  i 
lones,  établi  par  M.  de  Castdaai 
ticulés,  vol.  Il,  p.  264.  Bugm 
sur  une  espèce  inédile,  rapport! 
frerie  par  le  voyageur  Verreaix. 
telnau  lui  donne  le  nom  spéciâfi 
delloldett  à  cause  de  son  bci 
rapproche  de  celui  des  Mordellcs, 
dans  son  groupe  des  RipiphoriM 
ses  antennes  en  éventail  ou  en  p 

*GTEK1DI0N  (diminutif  de  «a 
ixs.  —  Genre  de  Coléoptères  pi 
famille  des  Malacodermes ,  tnbi 
pyrides,  fondé  par  M.  le  cobIc 
une  seule  espèce  de  Sicile  |i' 
thoracicum ,  et  qui  est  la  mèsM^ 
liu  n^icoUix  d'Iioflniansegg. 

'CTÉMOPITES  Ormopùri.  D 
établie  par  M.  Sulicr  dans  la  Ci 
Xy&tropidcs ,  et  qui  se  compose  à 
pA/u.v,  Cieniopus  Qi  iVryMcAia,f 
démembrements  du  g.  Ctitclâ  i 
auteurs. 

'GTENIOPt'S  [sTiVce»,  peUtpeil 
pied),  i.^s.  —  Genre  de  Culéopta 
mères  ,  famille  des  liclopiens, 
M.  Solier  aux  dépens  des  Ciktéics 
cius  {Aitn.de  la  Soc,  enl.  Je  FrâH 
p.24âct24G),etrangéparluidaBSi 
iUéiiiopiles.  Il  y  rapporte  1rs  Cm 
et  sulphurea  de  Fabricius .  et  la  < 
phuripet  de  Dabi.  /^oy.  cisTtLX. 

XTENiraS  (sTirc,  peigne  oud 
pied).  INS.  »  Genre  deColéofi 
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■•  fmille  des  Cartbiqaes ,  tribu  dei 
rinu,  élabli  par  I^treille  (  âhgne  anim. 
■rier,  dernière  édition,  vol.  IV,  ptg. 
,  fii  le  place  dans  sa  sous-trlba  des 
■Binanes,  entre  les  Sphodnu  de  Clair- 
Mlct  CaUakus  de  Bonelli.  Ce  g.  n'a  pas 
aufUt  par  M.  le  comte  Dejean,  qui  en 
les  espèces  parmi  les  Prisiony» 
[.  de  Casteinau  l'admet  dans 
ition  et  y  rapporte  8  espèces, 
ta  desquelles  il  place  le  C.  urHcola 
Nir.  (D.) 

RmSTESCxTu'f,  peigne  ou  dent),  ihs. 
■n  de  Coléoptères  di mères  ,  famille 
ÉÉkpbiens,  fondé  par  Reicbenbach,  et 
lipar  M.  Aube  dans  sa  monographie 
■l famille,  oà  il  le  place  parmi  ceux  qui 
■n  aitlcles  aux  antennes,  et  les  articles 
I  inégaux.  Son  caractère  est  d'avoir 

derniers  articles  des  palpes  armés 
>nt  d'une  apophyse  sétiforme. 

I,  suivant  M.  Aube,  se  compose  de 
*s  :  Cîen,  palpalit  Reich.,  et 
.  tkjêanu  { Dionyx  id.^  Eneydop. 
al.).  Cet  deux  espèces  sont  très  rares, 
tonvcDt  l'une  en  Allemagne ,  et  l'autre 
Il  Midi  de  la  France.  (D.) 

ÉnTB  («rné{, peigne),  moll.  —  On 
9  dans  les  ouvrages  des  anciens  oryc- 
pftes  le  mot  Cténite  employé  pour  dé- 
r  tes  coquilles  du  genre  Peigne.  Koy, 
m»  (Dbsh.) 

■nuil  (mvfov,  petit  peigne),  bot.  pn. 
Me  de  la  famille  des  Graminées  (  Bro- 
M,!lob.,  Die,  boi.\  tribu  desChlorldées, 
i  par  Panser  (/Jcm,  36,  t.  13,  fig.  3,  f.), 
it  une  dixaine  d'espèces ,  crois- 
TAmérique  boréale  et  tropicale , 
dans  la  Sénégambie.  Ce  sont  des 
annuelles  ou  vivaces ,  grêles ,  à 
taplanes  ;  à  épi  unique,  subfalciforme, 
kl  épillets  unilatéraux ,  imbriqués- 
ill;  chacun  d'eux  renfermant  quatre  ou 
Mnrs,  dont  deux  neutres,  une  herma- 
Mk,  et  les  autres  abortives  (  tabeseeti' 

(CL.) 
RfNIZB.  Cteniza  (  xtnf^:»,  Je  peigne). 
L  —  Sous  ce  nom ,  M.  Walckcnaêr, 
hlom.  I  de  son  histoire  naturelle  sur^ 
mêon  aptirei,  désigne  une  race  d'Ara- 
I  fui  appartient  au  genre  Mygale ,  et 
kl  caractères  sont  d'avoir  les  yeux  por- 
r  WÊ€  gibbosité  de  la  tête,  un  céphalo- 
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thorax  ovalaire  et  arrondi  i  la  partie  anté- 
rieure, et  les  filières  courtes,  peu  apparen- 
tes. (H.  L.) 

'CTENOBRANCniA,  GrayCxmJc,  pei- 
gne; ^^M/xta*  branchies),  moll.— M.  Gray, 
dans  sa  Classification  naturelle  des  MoUue^ 
queSf  propose  de  substituer  ce  nom  a  celui 
de  Pectinibranches  employé  par  Cuvier  pour 
un  groupe  de  Mollusques  i  peu  près  sembla- 
bles. Ces  Cténobranches  constituent  le  pre- 
mier ordre  de  la  seconde  sous-classe,  nom- 
mée Cryptobranches  par  M.  Gray.  f^oy,  ee 
dernier  mot  et  mollusques.  (Disb.) 

*GTENOCONCHA,Gray  (xrnéç,  peigne; 
x^jTfïï,  coquille),  moll.  —D'après  M.  Sower- 
by ,  M.  Gray  aurait  proposé  ce  genre  pour 
une  coquille  qui  appartient  probablement 
au  genre  Solénelle.  f^oy,  et  moi.  (Desb.) 

*GTBNODACTYLA  (  «rcr^,  peigne  ;  ^«x- 
Tvloc ,  doigt).  1RS.  —  Genre  de  Coléoptères 
penumères,  famille  des  Carabiques,  tribu 
des  Troncatipennes ,  fondé  par  M.  le  comte 
Dejean  {Spee.  gin.  des  Coléopt.,  1. 1,  p.  2S6) 
sur  une  seule  espèce,  originaire  de  Cayenne, 
et  i  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  C.  Chevro- 
latii.  Depuis ,  il  y  a  réuni  deux  autres  es- 
pèces inédites,  du  même  pays,  et  qui  sont 
mentionnées  dans  son  dernier  Catalogue , 
l'une  sous  le  nom  de  Laeordairei,  et  l'autre 
sous  celui  d'obscura.  Le  principal  caractère 
de  ce  genre  est  d'avoir  les  crochets  des  tarses 
dentelés  en  dessous.  (D.) 

*CTÉ\ODkCmjE,Ctenodaciylus  (xrcfç, 
xTcvoç ,  peigne  ;  ixxrvUç ,  doigt  ).  mim.  — 
Genre  de  Rongeurs  dont  on  ne  connaît 
qu'une  espèce  africaine.  Il  a  été  décrit  par 
M.  J.-E.  Gray  {SpicUeçia  zoo/.,  p.  îO , 
1828) ,  et  depuis  lors  étudié  de  nouveau  par 
MM.  Jourdan  et  A.  Wagner  [j^rchives  (CE' 
richson,  1842  ,  p.  1). 

Cest  un  animal  fouisseur  i  peu  près  gros 
comme  le  Rat  d'eau ,  mais  à  queue  bien  plus 
courte  »  à  corps  plus  ramassé ,  plus  bas  sur 
jambes  et  à  oreilles  assez  petites.  Ses  pieds 
ont  quatre  doigts  enavantcomme  en  arrière, 
ceux  de  derrière  étant  couverts  d'un  peigna 
de  poils  raides ,  surtout  les  deux  internes. 

Les  premiers  Cténodactyles  connus  ve- 
naient du  cap  de  Bonne-Espérance,  d'où  ils 
avaient  été  rapportésy  en  1774,  par  Masson , 
botaniste-voyageur  à  qui  l'on  doit  plusieurs 
espèces  curieuses  de  bruyères.  On  en  a  de- 
puis reçu  de  Tripoli ,  de  Barbarie. 

66 


44S 


CTE 


M.  Gray  lei  a  raDgis  parmi  let  ArvUota  ; 
mais  il  n'en  connaissait  alors  que  la  mA- 
choire  Inférienre.donl  les  dents,  au  nombre 
de  trois  et  sans  racines  distinctes,  sont  didy- 
mes.  Grâce  à  la  complaisance  amicale  de 
M.  Waterhouse ,  nous  avons  pu  étudier  le 
crAne  entier,  qu'on  voit  dans  les  collections 
de  la  Société  xoologique  de  Londres.  Quoi- 
que les  Cténodactyles  n'aient  que  trois  pai- 
res de  dents  à  chaque  mâchoire,  tandis  que 
les  Uelam^t  en  ont  quatre,  et  que  leur  aspect 
extérieur  soit  assex  loin  d'être  le  même  que 
chei  ces  animaux ,  ils  nous  semblent  devoir 
prendre  place  à  côté  d'eux  plutôt  qu'auprès 
des  ArvieoU^  peut-être  même  dans  la  même 
famille  ;  ils  ont  aussi  des  rapports  intimes 
avec  le  genre  Ptinmys  de  M.  Andrew 
Smith. 

Les  dents  supérieures  du  Otnodactylus 
Aiassonii  sont  en  même  nombre  que  les  in- 
férieures, mais  réniformes,  à  échancrare 
externe ,  et  les  Inférieures  didymes ,  à  lobes 
transverses ,  un  peu  obliques.  La  mandibule 
a  quelque  chose  de  celle  des  denomys,  et  les 
incisives  sont  lisses.  Il  y  a  un  grand  trou 
sous-orbitaire,  et  le  canalauditif  est  large  et 
tubuleux.  Deux  autres  particularités  remar- 
quables du  crâne  sont  l'étroitesse  de  la  face 
en  avant  du  trou  sous-orbitaire,  comme  cbei 
les  Gerboises,  et  la  composition  de  ce  trou 
lui-même.  Il  n'est  que  partiellement  enca- 
dré par  le  maxillaire,  dont  l'apophyse  xygo- 
matiquc  n'envoie  qu'une  tourte  et  étroite 
portion  au  bord  externe  du  trou  :  la  racine 
ascendante  du  xygomatique  complète  ce  bord, 
et  sa  région  supérieure  est  en  grande  partie 
formée  par  l'os  onguis.  (P.  G.) 

CTENODES  (sTcî; ,  peigne  ).  i:«s.— (;enre 
de  Coléoptères  tétramcres,  famille  des  Lon- 
gicornes,  tribu  des  Prionicns,  créé  par  Oli- 
vier (  Rniomologie ,  tom.  VI ,  pag.  77i),  n<*  05 
Aij,  pi.  1,  fig.  e,  b  ),  qui  l'a  placé  à  tort  parmi 
les  Ghrysomélines  et  à  la  suite  du  genre 
Hitfa.  Klug ,  en  l'adoptant ,  l'a  placé  à  côté 
des  AUoetrtu,  L'espèce  type  est  le  Ct.  bi- 
aracBiaia  Oliv.  Rlug  [Entùmolo^ia  traûliamû  ) 
en  a  fait  connaître  trois  autres  espèces  :  les 
Ci,  sonaia,  miniata  el  gtniculata  ;  toutes  qua- 
tre sont  originaires  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

Les  OfRprfcff  sont  courts,  larges,  noirs, 
■tculés  de  rouge  on  de  Jaune;  lenrs 
anteoDes, à  partir  d«  3« «a  II*  |/2 artidei 
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s'avancent  en  angle  aigu  ;  leur  nnéA 
avancé  inégalement  sur  chaque  u^ 
téral ,  et  largement  échancré  aa 
est  tuberculeux  en  dessus.  Hem 
nues. 

*GTEKODON  {nxttç ,  peigne  ;  Uif 
BBPT.  —  Genre  établi  par  Wagicr  m 
pens  des  Sauvegardes,  f^ay,  et  mL  ff. 

*GTÉKODONTÉES.  CicuodMHi 
—  ^Phycées.  )  Nous  sommes  forcé 
parmi  les  Floridées  celte  noavdli 
dont  le  genre  Oenodua  (  roy.  ce  Ml) 
type  et  fournira  les  caraclèns.8a 
cation  si  singulière  •  dont  aucaïc 
ridée  ne  présente  d'analogue,  im 
à  en  agir  ainsi.  (C 

XTEKODUS  (  iTirc,  »•'( ,  peipei 
dent  ).  aoT.  cb.  —  (  Phycées.  )GcM 
sous-tribu  drs  Coccocarpées,  établi  a 
temps,  quoique  sur  des  considéraliaa 
rentes,  par  M.  KUtzing  (PAyref. 
Ub.  58,  f.  2  ),  et  par  nous  (  f^oy^i 
Bonite,  Cryptog,,  p.  110  )  en  pRUrt 

type  \eFucuiLabiUardi€ri'ïun.[Ui0L 
1. 137) ,  que  M.  Agardh  fils  rapporte  i 
selon  nous ,  i  son  g.  Sukrim.  Le  g. 
que  la  loi  de  priorité,  sacrée  peur 
fait  un  devoir  d'adopter,  puisque  la 
tion  de  M.  Rûtxing  a  devancé  la  aiM, 
fondé  par  ce  phycologue  sur  la 
très  remarquable  de  la  fronde. Tiooiri 
établi,  nous ,  tout  à  la  fois  snrott 
turc  et  sur  la  disposition  eac«M  pis 
gulière  de  la  fructification  tétri 
voici  les  caractères  essentiels  :  Fraadc 
lagineuse ,  comprimée  en  Uned'cpcct 
cep*),  linéaire  el  très  rameuse.  BiMsa 
tant  sur  leurs  bords  d'autres  raMln 
pies ,  courts ,  en  alêne  et  auei 
l'un  de  l'autre,  qui  les  font  rcucaMi 
dents  de  peigne,  d'où  le  dob 
Structure  :  on  observe  au  ceotit  éih' 
comme  dans  mon //ypnea  UÈuitt»*^ 
gués  cellules  tubuleascsJumlcsbsitÀ 
longitudinalement  de  façon  a  Ip* 
ample  filament,  cloisonné  de  difiaA 
distance.  Ce  filament,  colorCpar 
dochromes,  est  entouré  d'aaCrtf 
longitudmales ,  filamenteuses, 
aussi .  lesquelles  ,s*anastoiMsaBl 
pour  former  an  réeeaa  de  gnadi 
ou  à  larges  mailles,  finissent  par  SI 
devenir  horizontales  etarriw 
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I  pMpMrfe  Mmi  forme  de  lllemenit 
,  noniUrormei ,  i  cndoehromes  eo* 
pne  poarpre.Fractifleatioo  double. 
lelei  (selon  Taraer)  de  forme  tphèri- 
Mepédieellét,  pUcéi  entre  les  rama- 
MKMDtdes  spores  très  menaeset  ag- 

II  en  fnnd  nombre.  Fmctifieation 
l4«e  anormale.  RécepUcles  (Po/y- 
è.)  conformés  et  placés  de  la  même 
^«e  les  eoneeptacles.mais,  au  lieu 
iMcafité  eentrale  unique,  creusés 
I  lofea  0? oldes ,  éparses ,  prés  de  la 
it.  De  tous  les  poinu  de  la  paroi  de 
partent  des  fiisceaux  de  filamcDls 
li  •  qui  convergent  vers  le  centre. 
mis ,  en  forme  de  massue ,  rameux 
I  seulement ,  sont  en  grande  partie 
Ckex  quelques  uns,  privilégiés  dans 
Uaceau ,  on  Toit  la  strie  linéaire  de 
pmulense  qui  occupe  leur  centre  • 
mrphoser  en  un  tétraspore,  d*abord 
ntier,  puis  dif  isé  transversalement 
«  spores.  On  trouvera  d'autres  dé- 
B  circonstanciés  dans  la  partie  cryp- 
iedn  f^oyage  de  la  Boni  le.  Une  seule 
■que  espèce,  trouvée  i  la  Nouvelle- 
I  par  Labillardiére ,  constitue  au- 
il  ce  g.  si  digne  d'intérêt  sous  le  rap- 
nMogique.  (G.  M.) 
■06YNE.  Ctenogyna  (  mic ,  ivoç  , 
yvns,  femelle),  ms.  — Genre  de  Dip- 
Kvision  des  Némocéres,  tribu  des 
mides  ,  sous -tribu  des  Tipulides 
Ipes  ,  fondé  par  M.  Mscquart  sur 
■le  Tipulsire  •  très  voisine  des 
lires,  mais  qui  en  difTère  prin- 
Ht  par  ses  antennes  composées  du 
■ambre  d'srticlei,  et  pectinées  dans 
I  seies.  Il  en  donne  la  descrip- 
llgure  (dans  le  l*^  volume,  pag.  42, 
ig.  S.  de  ses  Dipièret  exotiquei  )  d'à- 
I  Mividu  qui  eiisle  au  Muséum  de 
■is  indication  de  patrie,  mais  qu'il 
•  être  de  l'Australasie.  (D.) 
hOME.  Oen<myi  (xth';,  peigne; 
I).  MAM.  —  I^  genre  Ctenomyt  a  été 
ten  1826  par  M.  de  Bainville ,  dans 
riR  ée  la  Sûciiti  philomatique ,  pour 
éee  brésilienne  de  Rongeur,  grande 

te  Rat  d'eau ,  mais  fouisseuse  au 
Ira  aquatique ,  et  un  peu  différente 
innent.  Il  l'appelle  Cimomyt  Brasi' 
lit  aujourd'hui  une  dcmi- 
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dooninede  Rongeurs  peu  différenU  du  Clé- 
nome,  et  qui  viennent  également  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  où  ils  représentent  Jus- 
qu'à un  certain  point  les  Bathyergues.  Spalai 
et  Oryctères  de  l'aneien  monde  «  et  les  As- 
comys  de  l'Amérique  septentrionale.  Quoi- 
qu'on en  ait  fait  plusieun  genres  sous  les 
noms  de  Pœpkagotmys  (F.  Guvier),  Ododim 
eiDendrobias  (Bennett  et  H.  Meyen),  Sehiw^ 
don  (H.  Waterbouse),  il  est  bien  évident  que 
ces  Rongeurs  de  l'Amérique  du  Sud  ne  for- 
ment qu'un  ^upe  unique,  soit  un  seul 
genre,  soit,  dans  l'opinion  de  quelques  mam- 
maloglstes ,  une  petite  famille  qu'on  pour- 
rait nommer  Oinomyenê,  ou  avec,  M.  Watei^ 
bouse,  OctodoHiidœ,  ou  encore  Ptomwerire- 
tina  d'après  M.  A.  Wagner  (1). 

Ce  sont  des  Rongeurs  asseï  semMaUei 
aux  Rats  extérieurement ,  mais  à  poil  fort 
doux ,  comme  celui  d'un  grand  nombre  do 
Rongeurs  de  l'Amérique,  à  quatre  paires  de 
molaires  sans  racines ,  à  trou  sous-orbitalra 
considérable,  et  i  mâchoire  inférieure  con- 
formée dans  sa  partie  osseuse  sur  le  modèle 
propre  à  une  grande  partie  des  Rongeurs 
des  mêmes  contrées,  et  dont  le  Cochon  d'Indo 
nous  a  fourni  un  exemple  bien  connu,  f^oy. 

COIATI. 

Les  Cténomyens  sont  des  animaux  fouis- 
seurs ,  et  dont  le  régime  est  essentiellement 
herbivore;  ils  ont  la  télé  assez  grosse,  les 
pattes  robustes  et  la  queue  assez  courte.  On 
pourrait  dire  aussi  qu'ils  sont  les  Campa- 
gnols de  l'Amérique  du  Sud ,  si  les  Reitbro- 
dontes  ne  représentaient  plus  particulière- 
ment, dans  cette  partie  du  monde,  les  Ron- 
geurs de  l'hémisphère  boréal  qui  constituent 
ce  groupe.  Quelques  Rats ,  et  en  particulier 
celui  que  nous  avons  appelé  l^Iut  rupes" 
tris  (2),  offrent  aussi  de  l'snalogie  avec  les 
Cténomes,  principalement  dans  la  forme  de 
leurs  dents ,  mais  sans  qu'il  soit  possible  de 
les  réunir  au  même  genre  qu'eux. 
Nous  commençons  par  respcce  type  : 
1.  Ctéivoms  BSBSiLiBii,  Ct,  Brasilietuit 
Blainv.  (loeo  cit.).  —  Il  a  le  pelage  de  cou- 
leur roussâtre  sur  presque  tout  le  corps,  sauf 
en  dessous  où  il  est  blanchâtre.  Les  poils  de 

(i)  Lê  g.  Mfêùma  (t.  1,  p.  II.  é9  M  DirtiMnaliw)  parait 
cnrorr  »'«■  nppnrhtr,  mail  II  a  atual  critaiM  carartrrra 
in  Cavirns.  ainil  qur  M.  Eydouz  et  moi  l'avonafait  rrniar- 
qMr  «a  cm  paMiaat  la  rrâiM  {P^or^it  et  la  FamtUt ,  p.  n). 

Ci)  lloliSlt  !•'•*—''*' 
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sa  queue  sont  bruns.  Cet  animal  est  de  forme 
:rapue. 

M.  \.  d'Orbigny  a  donné, dans  son  Voyage 
en  Amérique  ,  la  deKriplion  d*un  fragment 
de  mandibule  qu'il  regarde  comme  d'une  es- 
père particulière  de  denomyt ,  mais  qui  ne 
diffère  pas  suffisamment  du  Ct.  bratitiensu 
pour  que  nous  osions  en  faire  une  espèce 
à  part. 

Il  se  pourrait  également  que  le  Ctcnome 
qui  suit  ne  fût  qu'une  variété  australe  et  de 
couleur  fauf  e  de  l'espèce  du  Brésil. 

2.  Cté^omi  di  m  agillani^,  Cteuomy*  nut' 
geltamcMthtnneii{Traus.  zoot.  Soe.  I.ond.^ 
Il  •  84 ,  pi.  17).—  Poils  châtains  fauves ,  un 
peu  plus  clairs  en  dessous  qu'en  dessus  ; 
pattes  et  qtieuc  blanchâtres.  Uu  détroit  de 
Magellan .  près  le  cap  Crègory  «  où  il  a  été 
découvert  par  le  capitaine  King,  de  la  marine 
anglaise. 

3.  CTÉ^0MC  DSC  es,  Cleuomptdegut. — C'est 
le  Sciurut  tiegui  de  iMolina,  et  VOeiodo»  Cu~ 
mingii  de  Bennelt  [Proceed,  zool.  Soc.^  1832, 
et  7Van«.  tbid.,  if,  81.  pi.  16).  M.  Meyen  en  a 
fait  aussi  un  g.  à  part  snus  le  nom  de  Den- 
drobius  (3'oi-u  aela  nai.  rbrioi.,  Wly. 

Les  Cténomcs  sont  très  communs  dans  les 
parties  centrales  du  Cbili.  Il  y  en  a  par  cen- 
taines dans  les  baies  et  les  lesquels .  où  ils 
font  des  terriers  communiquant  entre  eui. 
Ils  sont  très  nuisibles  aus  champs  de  blé. 
I^urs  allures  ont  quelque  chose  de  celles 
des  Écureuils,  ou  niieui  des  ÎJo\r$. 

A.  CrsxoMK  SOIS,  Pirphaçomiit  aier  F. 
r.uvier  --/iri.  se.  uat. . 2*  série,  1. 321 ,  pi.  1 3  , 
Psi2M'*ii>* vc/f«  »ocinj'^in>  de  M.  Poeppig.  — 
il  est  un  peu  plus  peiii  que  le  Itat  d'eau,  et 
sa  couleur  est  entiêiement  nuire,  un  peu  lui- 
sante. On  lo  iriiu^c  au  Chii .  ùViu  il  a  d'a- 
bord eie  ra(«|iorte  par  M.  Ciaudichaud. 

IVpuisque  T.  r.u^ier>V>t  occupe  du  /\r- 
ri'.d):tiiiiv<,  il  en  a  été  quosiion  dans  le  voyage 
de  ..I  I  .'.tonte  ct  dans  la  publicaluiD  de 
.M.  Poeppiç. 

F  r.u\ier  a  constate  dins  ce  Rongeur 
un  des  <  aractêres  pn^Tes  a  tous  le*  Cuno* 
Mi/> .  Tamplour  remarquable  du  cirrum  , 
dont  la  ca|»arite  égale  i-elie  de  l'estomac. 
L'espivi»  ain>i  nom  ruée  >,.rt  preferaMoment 
de  nuit.  M.  l^PAin  la  o>M'ne  ci^muie  rare . 
sauf  dan>  les  di>lriri«  a'^>e>t.-rs.  I.  a  i'.«nsiaie 
qa'elie  i:reu>e  de»  Uriiirs  considérables,  et 
protablencnt  dans  le  but  d'atieiodre  les  ra- 
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cines  des  arbres,  comme  le  faitit 
nome  brésilien.  Ces  trous  sont  li 
modes  pour  les  Cbevaus.  A  Valpi 
Cténomes  noirs  sont  appelés  Cara 
5.  Cténomi  bbi;?i,  SckizodûmJaM 
bouse  (  Proeeed.  xool.  «l'oc.,  1841, 
Également  du  Cbili ,  d'où  il  a  èlé 
par  M.  Bridges.  La  séparation  des  è 
dres  d'ivoire  dont  se  compose  la  pi 
de  chaque  molaire  est  plus  on  m 
plète.  et  cbaque  dent  est  comaa  pi 
deuK ,  ce  qui  a  valu  au  sous-feu 
espèce  le  nom  de  5cJkisodo«  (  wgjH 
vise  ;  èJ6v; ,  dent).  La  couleur  ast 
en  dessus .  lavée  de  fauve  ea  de 
pieds  sont  bruns,  et  la  queue  n'ai 
la  longueur  de  la  tète.  La  taille  a 
Surmulot. 

-CTEKO:«YGIItS  (.Tic'c.peigM 
gle;.  i7(.<.— Genre  de  Coléoptères  pi 
famille  des  Sternoies ,  tribu  des  î 
fondé  par  M.  le  comte  Iiejean  sv 
espèce  de  Saint-Domingue,  VB 
moro*ut  Beauvois.  ou  ExciamâH 
nerheim.  M.  Stéphens  {MaMuaiêf 
leoylera  or  tfeellei ,  pag.  I  l6j  dOM 
nom  a  un  genre  d'Elatérldes  de  FJ 
quia|K>ur  t;pe  une  espèce  des  fl 
Bristol,  nommée  par  lui  /«maiiBi; 
a  heu  de  croire  que  ce  genre  n'eH 
tique  a\ec  celui  de  M.  Ikejean. 

CTÉ\OPHORE.  Citnoifkori[\ 

pciçne  ;  çepiM  ,  je  porte     i\s.  — 

Diptères»  division  des  Nèmoeêre 

des  Tipulaires.  tribu  de»  Terrica 

par  Meigen,  et  adopté  par  l.j treille i 

quart.  Ce  genre  est  un  des  plui 

blés  de  sa  inbu.non  seulement  pu 

taille  de>  es{ieces  qu'il  renfrrme. 

Cure  par  les  i^ouleurs  dont  elles  sa 

ei  suitiiut  par  les  longs  panachesi 

;  les  antennes  des  mâles.   I^es  Iw 

Diplrres  ment  dans  le  tcneia 

.  saules,  iiù  elles  subissent   leari 

>  phoK'S.   leur  organisation  et  Ici 

;  étant  les  mêmes  que  celles  des  • 

-  pulaires  (erricoles.  nous  renvoyai 

■  |K-<ur  ne  pas  nous  répéter.  Les  c»| 

genre  Si>nt  peu  nombreuses,  et  lai 

a  distinguer  entre  elles  par  la  w 

s«>Dt  di»iribuées  sur  leur  corps  k 

jaune  ct  noire  qui  fomenl  le  fsi 

I  livrée.  M.  Macquart  en  décrit 
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•I  «o  Indiqua  &d'eiotiqaes,  dont 
Il  t  de  rAmériqae  septentrionale. 
iM  eomme  type  du  g.  la  Oteno- 
•karaû  Meig.  (  Tipula  ûl.  Liun.)» 
ife  en  France. 

Mgen  partage  le  g.  Cténophore  en 
MM  •  d'après  le  nombre  de  rangs 
M  présentent  les  antennes  des  mâ- 
ot  UnIAt  de  deni,  UntAt  de  trois, 
de  quatre.  Les  antennes  des  fê- 
tait anssl  dans  leur  organisation 
•cas  analogues.  M.  BruHé  {Am, 
,  tmi.  de  France  ,  t.  II,  p.  398]  a 
fMMier  sur  ce  caractère  deux  non- 
Ni  aux  dépens  de  celui  dont  11  est 
•  ;  il  les  nomme  Diaenidia  et  Aî- 

(D.) 
IPBORES.  Qenophora.  acal.  — 

I  division  établie  par  Escbscholtz , 

lâiae  des  Acalèphes.  P^oy.  aca- 

miBRIS.  BOT.  PS.— Section  des 
d'après  Blume  et  Presl.  F'oy,  po- 

(Ad.  B.) 
MCELIS  (  xTivof ,  peigne  ;  9xÀc«, 
e.  -^  Genre  de  Coléoptères  tétra- 
■ille  des  Longicornes,  tribu  des 
établi  par  M.  Serville  {Annales  de 
.  de  France,  tom.  I ,  pag.  134),  qui 

lea  Prioniu  ater  et  tuberculalus 
et  le  P.  acamhoput  de  Germar; 

premiers  sont  originaires  de 
el  le  troisième  se  rencontre  au 

re  les  Ctenotcelit  dans  le  Jour, 
eorcei,  et  quelquefois  à  terre  le 
bemins.  En  frottant  leurs  pattes 
Bs  contre  le  bord  des  élytres ,  ils 
■n  bruit  assez  fort.  A  la  brune, 
Bt  leur  vol.  Ils  sont  d'une  taille 
(65  à  115  millim.  de  long,  sur 
larg.).  et  différent  notablement 
eux  seies.  (C.) 

BTOMA  (  xTf !( ,  peigne  ;  orof^a , 
If.  —  (Jenre  de  Coléoptères  penta- 
nille  des  Cicindélètes ,  tribu  des 
ides,  fondé  par  Klug,  et  adopté 
s  entomologistes.  M.  Lacordaire , 
tvisiun  de  celte  famille  ,  pag.  39, 
espèces  au  g.  qui  nous  occupe, 
Irésil  ou  de  Cayenne.  Ce  sont  des 
rtcres  de  moyenne  taille,  à  corps 
engé,  et  à  corselet  cordiforme.  On 
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les  troufe  dans  les  bois  à  terre,  et  le  plus 
souvent  sur  le  tronc  des  arbres  et  sur  les 
clôtures  des  plantations ,  courant  avec  une 
excessive  rapidité  pendant  la  plus  grande 
cbaleur  du  Jour  (Lacordaire,  Ann,  des  Se, 
naLfi.  XX,  p.  37  ].Nous  citerons  comme  type  le 
Cienotuma  formicarium  Klug  (Collyrie  for^ 
micaria  Fabr.),  qui  babite  le  Brésil.  (U.) 
*GTÉNOSTOMIDES.  Ctenotiomidœ.  las. 

—  Tribu  éUblie  par  M.  Lacordaire  dans  la 
famille  des  Cicindélètes ,  et  qui  se  compose, 
suivant  cet  auteur,  de  quatre  genres,  dont 
voici  les  noms  :  PsHoeera,  Procephaiiu,  Ct^ 
nosioma  et  MyrmeeiUa.  Les  espèces  de  cette 
tribu  manquent  d'ongles  articulésau  lobe  in- 
terne des  mâcboires  %  ce  caractère  négatif 
suffit  pour  les  distinguer  de  celles  des  autres 
tribus  de  la  même  famille.  (D.) 

'GTÉNOSTOMITES.  CunoiîamUu.  iRf. 

—  M.  de  Castelnau  désigne  ainsi  un  groupe 
de  Cicindélètes  qui  comprend  ,  outre  les 
Cténostomides  de  M.  Lacordaire,  les  g.  Col- 
lyris,  TrUondyla  et  Theratet,  qui  sont  des 
Collyrides  pour  ce  dernier,  f^oye*  ce  mot 

(D.) 

GTENIJS.  ASACH.  —  yoyei  crùii. 

'CTESIUM ,  Persoon  (  in  Gaudicb.,  Bot. 
yoy.  Uran,^  p.  185).  aoT.  ca.  —  (Licbens.) 
Synonyme  d'AUoçraphc ,  Cheval. ,  et  Gro- 
phit.  Pries  (non  Acb.).  frayez  allogiapha  et 
GBAPRIS.  (C.  M.) 

*GTIliàNE.  Ctimene  (nom  mythologique). 
1RS.— GenredeLépidoptèresdela  famille  des 
Nocturnes,  créé  par  H.  Boisduval  (Voyage  de 
l'Astrolabe ,  Entom,,  lr«  part.,  202)  dans  la 
tribu  des  Lithosides ,  et  fondé  sur  une  es- 
pèce prise  au  port  Praslin  (  Nouvelle-  Ir- 
lande ),  et  rapportée  par  le  célèbre  et  mal- 
heureux Dumont  d'Urville.  Dans  ce  g.,  les 
deux  sexes  ont  les  antennes  pectinées  comme 
chez  les  Hazit ,  mais  la  trompe  est  plus 
courte  que  dans  ce  dernier  g.,  et  le  mâle  offre 
à  la  base  des  ailes  supérieures ,  tout-â-fait 
sur  la  côte ,  une  dilatation  transparente , 
repliée  antérieurement ,  et  imitant  par  sa 
couleur  et  sa  texture  le  repli  sacciforme  que 
Ton  observe  chex  les  Hécatésiei  du  même 
seie  de  la  Nouvelle-Hollande.  M.  Boisduval 
nomme  C,  xanihomelat  l'espèce  unique  du 
g.  dont  il  s'agit.  (D.) 

CUB/GA ,  Schreb.  aor.  pn.  —  Synonyme 
de  Taehigalia  ,  Aubl.  (C.  L.) 

XUBARIS.  causT.— M .  Brandt,  dans  aoa 
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Cwipeet»  m&nôgp,  €>rau  eiiiit.,  p.  20,  déil- 
gne  fom  ce  nom  an  genre  de  CrnsUcés  que 
M.  Mi Ine -Edwards ,  dans  le  tom.  3*  de  son 
Hixt.  naî.  tur  cet  am'iN. ,  range  parmi  les  Ar- 
madillet.  f^wf,  ce  root.  (H.  ï*.) 

CUBËBE.  lOT.  PH.  —  Fruit  du  Piper  cth 
beba .  originaire  de  Tlnde. 

*GUBÉBINE.  BOT.  —  Alcaloïde  qui  ne 
parait  pas  différer  eisentiellemenldn  Piperin, 
dont  il  a  les  formel  cristallines  et  les  pro- 
priétés. 

CUBICITE  et  CVBIZITE.  Mm.  —  Syno- 
nymes d'Analcime. 

*CUBIGODON  (xtSSe;.  cube  ;  MJv,  dent). 
Birr.  ross.  —  Nom  formé  par  M.  Jcger  pour 
un  Reptile  du  grès  infraliassique  du  Wur- 
temberg, dont  les  dents  sont  à  peu  près  de 
forme  cubique.  I^ur  couronne  ressemble  à 
celle  des  dents  de  la  Dragonne ,  et  M.  Jauger 
pense  que  ce  Reptile  était  berbÎTore.  Le  frag- 
ment sur  lequel  ce  genre  est  établi  n'est  pas 
asseï  considérable  pour  déterminer  avec  cer- 
titude iquel  ordre  de  Reptile  appartenait 
l'animal  dont  il  provient  ;  il  nous  parait  ce- 
pendant devoir  être  placé  prés  du  Cylmdri- 
coffoN^dansl'ordredes  Crocodiliens.  (L.  .d.' 

*CtBITAL.  CitbitaUx.  ixs.^Jurine  ap- 
pelle cellule  cubitale,  dans  l'aile  des  Hymé- 
noptères, l'espace  membraneux  formé  par  le 
bord  postérieur  de  la  nervure  radiale,  et  par 
une  autre  qui,  née  de  l'eitrémité  du  cubi- 
tus, puis  du  carpe,  se  dirige  vers  le  bout  de 
l'aile.  II  donne  à  cette  dernière  le  nom  de 
nervure  cubitale. 

•CTBITl*S.  INS.  —  Kirby  donne  ce  nom 
au  quatrième  article  des  p.ittes  antérieures 
des  Insectes ,  et  Jurine  l'applique  à  la  ner- 
vure interne  ou  postérieure  de  leurs  ailes. 

'CtBOIDE.  CnbnUi^x.  iNrrs— denre  de 
la  rimîlle  des  Diphydes .  ne  différant  des  g. 
('.apuchon  ,  Cumbale  et  Nacelle  que  p,ir  la 
forme  et  la  propi^rtion  des  organes  de  na- 
tation. I^  C  TITRÉ  '  C.  nt'tus  Qiiny  ft 
Gaim.\  provenant  du  détroit  de  ljibr.i!iar,  a 
l'organe  natatoire  antérieur  cubulde,  beau- 
coup plus  grand  que  le  poittérieur.  qui  est 
tétragone  .  et  presque  entièrement  caché 
dauf  le  premier.  P.  (i.' 

CtBOITE.  Mirt.  —  /'OV.  CHAB\$IC. 

Cl'ROSPERMLM  ,  lour.  lor.  ph.— Syn. 
de  Jnuieua .  I.inn. 

Cl'ClFKRA.  Delil.  BOT.  PR.  —  Syn  de 
/IvpAffiif ,  GCft. 


'CUCUBALVS 

établi  par  M.  de  Blain? ille  ( 
d'après  HM.  Qucy  et  Gajnard,  d  i 
pèce  type  est  fort  petite  :  c'est  II 

formiK, 

GUCVBALVS  (selon  les  aniMi 
tien  de  Caeobolitt ,  roaurais  Jet?  i 

le;).  BOT.  P0.  —  Le  gTBUd  g.  OêK 

la  famille  des  Silénacées  (Catyopbj 
que  l'avaient  eonçu  Touracfoit  el  1 
réduit  de  nos  Jours,  de  l'asientiMi 
les  botanistes,  à  une  seule  espèct, 
cifer  ;  toutes  les  autres  ayant  été  n 
g.  Silène,  dont  elles  ne  difTénicMi 
par  la  gorge  de  la  corolle  nue  9m 
segments  peu  apparents. 

Le  fruit  bacciforme  du  Caaikek 
fruit  remarquable ,  tout-à-fkil  en 
dans  la  famille,  et  qui  caraclii 
samment  ce  genre.  Le  C.  bae^ 
plante  vi\ ace  qui  croit  spontanés 
les  bois  et  les  baies  de  l'Europe  i 
elle  est  bracblée-difftase ,  sibf 
à  feuilles  opposées,  ovées.  an 
fleurs  verdàtres  ,  pendantes,  aWr 
laircs.  Miller  en  dit  les  baies  Téa 

CUCr JE.  rarifjiii.  tus.  —  Gci 
lèoptères  télramères,  famille  du 
gcF.  tribu  des  Cucujites .  étabS  | 
oins .  el  adopté  par  tous  les  entai 
Ce  ponre  ne  renferme  que  quelqv 
ayant  toutes  le  corps  plat,  le;  palIt 
el  les  antennes  moniliforme^  etia 
^ant  les  yeux.  Iji  forme  de  ces  il 
appropriée  â  leur  manière  de  vifi 
ne  les  trouve  que  sous  1rs  êcc>rccsi 
morts.  Le  dernier  Catalogue  de! 
Dejean  en  mentiimne  3  espèces,  ds 
ntpe  et  3  de  r.Vmériqne  du  ?(flH 
mière  .  qui  a  servi  de  type  au  g., 
citjui  depre^titt  Fabr.,  qui  seinMV 
el  en  Allemagne.  C'est  un  insecleA 
taille  dont  la  tête,  le  prothorai  et 
sont  d'un  brun  rouge .  avec  les 
<  les  pattes  et  TalMlomen  noirs. 
I  •ClCrJIDES.  Cueu/idoe.  i»- 
!  plîens  '  Mi^nnal  of  Britiih  Coleeft.: 
î  1 4 r  désigne  ainsi  unesous-famillc 
des(>*1eopteres  télramères,  finilli 
phaces.  dans  laquelle  il  comprend 
g.  de  la  tribu  des  Cucujites  de  3 
-  telnau .  le  g.  TVoyonia ,  qui  appir 


coc 

>  pMpe  •  cehii  dai  TrafMtIttlef ,  itti- 
■I  dentier  anlear.  (D.) 

taUIPBS,  Litr.  IRS.  ^Synonyme  de 

Laporte-Cutelntii.  Tootefois  le 
n'est  pis  resté  dans  celte  tribn  ; 
P  rangé  dens  les  Trogossités. 
iCOnm.  CueujUet.  IMS.  —Tribn  de 
mh  des  Xylopluîges,  dans  Tordre  des 
lilfeici  létramères,  éublle  par  M.  de 
|iM,  et  qni  se  compose  des  g.  Cueujut, 
fjUmmgf  Brùntts  et  Dtndrophaçut,  lJt$ 
phi  ont  le  corps  très  déprimé ,  les  an- 
iBoDllifonnes,  les  mandibules  sail- 
|cl  les  tarses  avec  leurs  articles  en- 
IDMIe  tribu  correspond  à  la  famille  des 
MMsde  Latreille,  que  nous  avons  sup- 
It  dans  notre  dif  ision  des  Coléoptères 
AHdlles.  (0.) 

|BUV9.  tas.  —  Geoffroy  désigne  ainsi 
iÊÊ  Coléoptères  que  Linné  avait  déjà 
H  Bupreâiit.  Il  motive  ce  changement 
Mto  assertion,  que  d'anciens  auteurs, 
•Iht  nomment  pas ,  appellent  Cacujat 
d'un  vert  brillant ,  couleur  la 

ire  des  Buprestes  de  I  jnné.  Quant 
t,  «lalgré  toutes  nos  recherches  pour 
l'origine  de  ce  mot ,  nous  n*a- 
IV  qu'un  seul  auteur  antérieur  à 
Éif  qni  en  fasse  mention  sans  en  don- 
HfMologie  (I }  :  c'est  le  Jésuite  Niercm- 
pft,  dans  êoniiiâioire  n'iturelUdea  col<h- 
Wftfuoles,  publié  en  1635  {hisloha  na- 

pag.  287,  lib.  XIII,  cap.  3),  dé- 

le  nom  de  Cuciijus  un  insecte  lu- 
ou  phosphorescent  de  l'ordre  des 

;,  qui,  d'après  ce  qu'il  en  dit,  ne 
It  rapporter  qu'à  une  espèce  de  Lam- 
M  d'Êlatéride  du  g.  Pyrophoru.%,  Si 
IPM  à  ce  même  auteur  que  Geoffroy  a 
Mlé  le  nom  générique  dont  il  s'agit , 
ItcTcit  plus  que  probable,  il  a  eu  tort 
fcjtquii  aux  Buprestes  de  Linné,  puis- 
Ifen  d'eux  n'est  phosphorescent.  Au 
W  h  nom  de  Cueujut  n'a  pas  prévalu 
Mride  Bmpretiitt  qui  avait  d'ailleurs 
tairaiieienneté;  mais  Fabricius  s'en  est 
■i  depuis  pour  le  donner  i  un  g.  de 
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I  éÊ  tkwtin^m  mériUmtmXu  ■ppctlrnt  Cm- 
I .  •!  IM  itfmptMê  Cma^9,  imtu  espàrc 

Il  t  il  n'rtt  pu  doatmx  qur  Cmmijtu  mm  aoiC 
■  «MB  Utàmttê  par  !(iemMbrrf.  Mmnfr^ff ,  rite  par 
■■Mlrv  cIflMifStf  é'kuimirt  mmtureMt  rom«c  ayant 
■■«■ftafécvaMt,  «"M  CMi  ««cwn  amioa. 


Goléoptétes  qui  s'éloigne  encore  plus  que  les 
Buprestes  des  Insectes  dont  parie  Nierem- 
berg.  F'of,  cucuji.  (D.) 

'CUCULÉES.  CueuleL  ois.—  Nom  donné 
par  Lesson,  Latreille  et  plusieurs  autres  au- 
teurs  à  une  famille  de  Zygodaetyles ,  dont  le 
type  est  le  g.  Coucou.  (G.) 

*Cl)GULINÉfiS.  OteuUnœ.  oia.  —  Sous- 
famille  établie  par  G. «11.  Gray  dans  la  fa- 
mille des  Coucous,  f^off»  ee  mot       (G.) 

CUGULINB9 ,  Latr.  lus.  —  Synonyme  de 
Nomadites. 

CIKIULLAN.  CueuUamu,  iimsT.— Genre 
de  l'ordre  des  Cavitaires,  éubli  par  M Qller , 
pour  de  petits  Intestinaux  transparents ,  à 
corps  rond ,  plus  mince  en  arrière  ;  à  tète 
mousse  ,  revêtue  d'une  sorte  de  petit  capu- 
chon souvent  strié,  et  à  bouche  orbiculaire. 
On  connaît,  d'après  Budolphi,  dix-sept  es- 
pèces de  Cucullans;  mais  toutes  ne  sont  pas 
authentiques. 

Les  Cucullans  vivent  dans  le  canal  in- 
testinal des  Poissons ,  aux  villosités  du- 
quel ils  adhèrent  fortement  par  le  moyen 
de  leur  capuchon.  L'espèce  la  plus  commune 
est  le  C.  DB  LA  PincHB,  C  lacuMirit  Gm.,  qui 
habite  aussi  les  Intestins  du  Brochet ,  de  la 
Sole,  etc. 

CUCULLARIA,  Buxb.  bot.  pr.— Syn.  de 
CaUipeltis,  Stev.— Schreb.,  syn.  de  yoehy^ 
$ia ,  Juss. 

*Gl)CULLE.  Cueu/Za  (cBOifliif,  capuchon). 
IMS.  —  Genre  de  Diptères,  établi  par  M.  Ro- 
bineau  -  Desvoisdy  dans  son  £txai  shv  Ut 
Myodairet^  et  faisant  partie  de  sa  famille 
des  Hésomydes ,  division  des  Larves  musci- 
vores ,  tribu  des  Aricines,  section  des  Litto- 
rales. 

L'auteur  ne  rapporte  à  ce  genre  que  trois 
espèces  nommées  par  lui,  einerea ,  grisea  et 
paluttrii,  toutes  trouvées  dans  les  environs 
de  Saint-Sauveur.  (DO 

CUCULLE.  ms.  —  Nom  français  donné 
par  Geoffroy  i  un  g.  de  Coléoptères  qui  ré- 
pond à  celui  de  IVotoxtu  de  Fabricius.  F'oy, 
ce  mot.  (D.) 

CUCULLÉE.  CueuUœa ,  Lamk.  moll.  — 
I^s  Coquilles  qui  appartiennent  au  genre 
Cucullée  étaient  confondues  avant  I^- 
marck  avec  celles  du  genre  Arche  de  Linné. 
Bourguet  le  premier,  dans  son  Traité  des 
pétrifications ,  représenta  quelques  espèces 
fossiles  du  genre  qui  nous  oeeape;  et  Da- 


448 


eue 


vila  ,  dans  son  CaUlogue ,  figura  pour  la 
première  fois  l'espèce  vivante,  qui  plus  lard 
rst devenue  pour  F^marck  le  type  du  genre 
(«ucullêc.  Ce  genre,  démembré  des  Arches , 
fait  partie  de  la  famille  des  Arcacées  de  La- 
marck,  et  a  été  créé  en  1801  dans  le  Syuème 
des  animaux  tan»  vertèbres.  Placé  à  la  suite 
des  Arches,  le  nouveau  genre  a  été  conservé 
dans  les  mêmes  rapports,  dans  toutes  les 
méthodes  successivement  publiées  par  La- 
marck.  Cuvicr,  comme  on  le  sait,  et  comme 
on  le  verra  à  l'article  ostracbs,  a  divisé  cette 
famille  des  Osiracésen  dcui  groupes  renfei^ 
mant,  le  premier,  les  Ostracés  à  un  muscle  ; 
le  deuiicme,  les  Ostracés  à  deux  muscles. 
I.C  genre  Arca  de  Linné  se  trouve  dans  ce 
deusicmc  groupe,  et  Cuvier  regarde  les 
Cucu liées  comme  un  groupe  sans  impor- 
tance des  Arches.  11  considère  les  Pétoncles 
et  les  Nuculcs  comme  des  sous-genres,  et  il 
laisse  les  Cucullécs  comme  division  d'un 
ordre  beaucoup  inférieur;  cependant,  plus 
tard,  dans  la  2«  édition  du  ilèync  awmal,  il 
rendit  aus  Cucullécs  un  peu  plus  de  valeur, 
cl  les  rapporta  auui  aus  sous-genres  des 
Arches. 

Ix  genre  Cucullée  peut  être  caractérisé  de 
la  manière  suivante  :  Animal  inconnu.  Co- 
quille inéquivalve,  inéquilatéralc,  ventrue, 
trapéziforme  ou  oblongue  cl  transe  cr»c;  â 
crochets  écarléa ,  sépares  par  la  faceile  du 
ligament  i  chimière  linéaii-e,  droite,  gar- 
nie comme  celle  des  Arrhes  de  petites 
dents  longitudinales,  et  ayante  ses  citrc- 
mitês  plusieurs  rOles  transverses  ;  ligament 
toul-à-faii  eilcrieur;  impressions  muscu- 
laires arrondies .  la  postérieure  saillante , 
ayant  un  bord  anguleui  détaché  ou  sut>- 
aurioulc. 

U'jpres  les  caractères  que  nous  \enons 
d'eiposer,  on  \oit  que  la  principale  diffe- 
renoequi  evisle  entre  les  .\rehesct  les  Cu- 
cullécs consiste  en  ce  que ,  dans  le  premier 
de  ces  genres  .  toutes  les  dents  de  la  char- 
nière sont  parallèles ,  comme  cela  se  mon- 
tre en  effet  dans  r.'/rca  Aocr,  tandis  que  dans 
le  deuxième,  outre  les  dents  parallèles,  la 
charnière ,  a  ses  eitrêinitês .  en  a  plusieurs 
de  transe  erses.  Nous  allons  ciamincr  si  ces 
différences  suffisent  pour  tenir  séparés  des 
genres  qui  ont  entre  eu\  une  si  grande  ana- 
lope.  Si  Ton  considère  un  petit  nombre 
d*ci|iécca  appariCMDt  au  même  genre  ,  on 
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leur  trouYcra  des  caractères  In 
si  l'on  compare  non  senlcmeil 
vivantes ,  mais  encore  les  foisile 
cevra  bientôt  qu'il  esisteunpaM 
ble  entre  les  Arches  et  les  Ca 
passage  s'établit  par  dcus  séria 
dans  la  première ,  aui  dents  |i 
occupent  le  milieu  de  la  chan 
tent  des  dents  obliques  qui  ressa 
à  celles  des  Pétoncles  ;  et  parai 
dans  lesquelles  cette  dispositMM 
il  y  en  a  quelques  unes  dont  k 
minales  ont  pris  une  telle  obliqi 
forment  un  angle  droit  avec  « 
lieu  ;  dans  la  deuiiéme  série,  h 
des  Cucullécs  apparaissent  $wt 
C'est  ainsi  que ,  â  cùté  des  dcil 
nales,  se  montre  un  rudiment  i 
rallèles  ,  tantôt  du  côté  anlériei 
côté  postérieur  de  la  charnière.  < 
grossit ,  et  à  côté  de  lui ,  appai 
deux,  et  quelquefois  un  plus  gr> 
de  dents  transverses.  Ce  qu'il  y 
quable,  c'est  qu'à  mesure  qM 
des  dents  transvcrscs  augmente, 
musculaire  poslérieurese  modii 
générale  de  la  coquille  épn»v« 
des  changements,  c'est-à-dire  f 
une  forme  plus  trapézoîdc  et  j 
les  crochets  sont  plus  proémin 
mot,  toute  la  coquille  est  ploi 
que  dans  la  plupart  des  .\rches, 

f^  plupart  des  Cucullécs  soal 
V es.  (Quelques  personnes  ont  a 
caractère  une  certaine  impoib 
nous,  il  est  sans  valeur,  par  < 
qu'il  se  rencontre  aussi  dans  m 
nombre  d'Arches. 

Les  Curullêes  >ontdcsCoqiiilli 
ment  a>sez  grandes;  on  le»  recoi 
têrieur.  parce  qu'elles  font  di| 
ci'tes  loniiitudinales.  Vue  seak 
vante  e»t  connu?,  et  elle  proiici 
de  rinde  et  de  la  Chine.  Lc»espi 
sont  nombreuses,  et  presque  toa 
pandues  dans  des  terrains  a» 
plus  particulièrement  dam  les 
rassiques.  Les  espèces  tertiaires 
petit  nombre,  et  sont  particolièf 
ties  les  plus  inférieures  des 
Paris. 

*CtCtlXIE.  CucuUia  (  rs».' 
chon  \  ISIS.  —  Genre  de  Upiik 


t 


GDC 

ta  Noetwmes ,  éUMi  ptr  Oehienhel' 
Hatopté  dam  tons  les  ouvrages  sp^ 
fÉl  oui  para  sar  cet  ordre  d'Insectes 
ftcet  autear.  MM.  BoisdufaI  et  Guénée 
pMdâos  la  tribu  des  Xylinides,  qui  est 
IMBibrement  de  celle  des  Noctuélites 
Mlle.  Ce  <|iii  caractérise  principale- 
"Im  Cueollles ,  c'est  l'espèce  de  eapa- 
par  la  partie  antérieure  de  leur 
protborai ,  fulgairement  appelé 
i;^i  s'élève  en  pointe  plus  ou  moins 
il  se  rabat  sur  leur  tète  dans  l'état  de 
Bu  reste,  on  les  reconnaît  facilement 
H  ailes  supérieures  étroites  et  lancéo- 
t  leur  abdomen  allongé,  crèté,  presque 
kÉtaire,  terminé  en  pointe  dans  la  fe- 
F.fl  bifurqué  dans  le  mâle  ;  enfln  i  leurs 
|Mi  Oliformes  dans  les  deux  sexes.  Tou- 
p  Cucullies  appartiennent  exclusîve- 
i  rEarope .  i  l'exception  d'une  seule 
ImUm  ),  qui  se  trouve  aussi  dans  l'A- 
pM  septentrionale.  On  en  connaît  au- 
M  tt  eip.,  dont  4  seulement  se  font 
f^Êtr  par  la  couleur  nacrée  ou  argentée 
W§  pfemières  ailes.  Les  autres  varient 
Il  louisâtre  au  gris  noirâtre,  et  la 
ît  ont  des  dessins  si  peu  caractérisés 
É  hllu  élever  leurs  Chenilles  pour  se 
iMre  qu'elles  forment  réellement  des 
Hébtinctes.  Quant  i  ces  dernières  (les 
),  elles  sontomées  de  couleurs  vives 
,  qui  ne  permettent  pas  de  les  con- 
ciles ;  elles  sont  lisses,  presque 
et  quelques  unes  ont  leurs 
MX  garnis  de  tubercules  ou  pointes 
■tt.  Elles  vivent  sur  les  plantes  basses, 
Ipalement  sur  les  Alolènes ,  les  Ar- 
Si.lcsScropbulaires  et  les  Camomilles, 
■Ses  mangent  les  fleurs  de  prérércnce 
■unies,  et  s'enfoncent  dans  la  terre  à  la 
t  Tété  pour  se  changer  en  chrysalide. 

É offre  cette  particularité,  que  l'enve- 
ta  trompe,  des  pattes  et  des  ailes  se 
t  en  une  gaine  plus  ou  moins  Ion- 
M  Séparée  de  la  poitrine.  Elle  est  con- 
l.dans  une  coque  très  solide,  lisse  en 
Ib  et  rugueuse  en  dehors,  de  forme 
«|«c  ou  ovale ,  et  ressemblant  citérieu- 
M  à  ooe  petite  motte  de  terre, 
te  citerons  comme  type  du  g.  la  Cucul- 
tBouiLL03iaLANc(AtfCf.  f^etbaicilAnn.f 
etc.) ,  qui  se  trouve  dans  toute  l'Eu- 
»  deoBBie  une  des  plus  belles  espèces , 
Mr. 
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la  Coeoun  si  l'Aimoisi  llfôeê.  AtumUHrn 
Fabr.],  qui  bablte  le  nord  de  l'Allemagiie  • 
et  principalement*  les  environs  de  Berilo. 
Ses  ailes  supérieures  sont  ornées  de  bult'lir 
ches  d'argent  de  diverses  formes,  sur  un  fond 
vert.  (D.) 

*CUCULLIFEEA»  Meei.  bot.  ri.— Syn. 
&Bf/polœha,  R.  Br. 

GUGULLIFORIIB.  CueuUifûrmlt  (  oi- 
cu//iM,  cornet  ;  forma  ,  forme),  ms,  bot.  — 
Kirby  appelle  ainsi  le  protborax  des  In- 
sectes, quand  il  est  élevé  en  forme  de  voAte, 
et  reçoit  la  tète.  —  Les  botanistes  ont  appli- 
qué cette  épiihète  aux  diverses  parties  des 
plantes,  telles  que  feuilles,  spathes ,  pé- 
tales, etc., qui  sont  roulées  en  cornet  et  ont 
la  forme  d'un  capuchon. 

CUCVLLUS.  BOT.  —  Nom  latin  du  Capa- 
cbon. 

CUCULVS.  0».— Nom  scientifique  du  g. 
Coucou. 

«GUGUIIÉRINÉES.  Cueumerineœ,  BOT.ni. 
—  Tribu  de  la  famille  des  Cucurbitacées , 
ayant  pour  type  le  g.  CueumU.      (Ad.  J.) 

'CUCUMEIIOIDES,  Gsert.  bot.  pb.— Syn. 
douteux  de  Bryonia  ,  L. 

GUGUMIS,  Kl.  MOLL.  —Klein  donne  ce 
nom  à  un  petit  groupe  de  Coquilles  qu'h  dé- 
tache des  Volutes  de  Linné  et  dans  lequel 
sont  rassemblées  plusieurs  Marginelles.  SI 
avec  ces  coquilles,  Klein  «'avait  pas  con- 
fondu des  espèces  d'antres  genres ,  il  au- 
rait fallu  adopter  le  genre  CueumU,  proposé 
longtemps  avant  celui  des  Marginelles  de 
Lamsrck.  f^oy.  mabgihillb.         (Dssh.) 

CIICUMIS,L.  BOT.  PB.— Nom  scientifique 
du  g.  Concombre. 

GUCUPICUS,  Less.  ois.  —  Nom  latin  du 
g.  Coucoupicdu  même  auteur.  F'oy.  mcso- 

PUGON.    .  (G.) 

CUGURBITA,  L.  bot.  pb.— Nom  scien- 
tifique du  g.  Courge. 

GUGLRBITAGÉES.  Cueurbitaeeœ.  bot. 
PII. ^Famille de  plantes  dicolylédonées  di- 
clincs ,  dont  la  place ,  dans  la  série  natu- 
relle ,  malgré  la  séparation  des  sexes  et  la 
nature  douteuse  de  l'enveloppe  intérieure • 
composée  de  pièces  soudées  ensemble  ploi 
habituellement  que  distinctes,  parait  néan- 
moins devoir  être  assignée  parmi  les  poly- 
pétales  périgyncs  auprès  des  Loasées.  Sea 
caractères  sont  les  suivants  :  Calice  â  lirobt 
partagé  en  cinq  divisions  plus  ou  moina 
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courtes,  à  tabe  court  et  ordioaireraent  eam* 
pannié  dans  les  fleurs  mâles ,  allongé  dans 
les  femelles  et  adhérent  avec  l'ovaire;  pé- 
tales en  même  nombre  et  alternes,  libres  ou 
plus  généralement  réunis  ensemble  en  une 
corolle  monopélale  que  plusieurs  auteurs 
considèrent  comme  le  véritable  limbe  du 
calice ,  et  qui  s'insère  sur  l'enveloppe  exté- 
rieure. Êtamines  en  même  nombre  et  alter- 
nant avec  les  pétales,  libres,  ou  tantôt  sou- 
dées par  paires,  tantôt  toutes  ensemble,  ra- 
rement réduiles  à  trois  ou  deux; à  filets 
courts  et  épais,  à  anthères  eitrorses  dont  les 
luges  simples  ou  doubles  sont  souvent  li- 
néaires ,  et  bordent  un  large  connectif  sui- 
vant une  ligne  droite  ou  fiezueuse.  Ovaire 
adhérent,  rarement  à  une  seule  loge,  du 
sommet  de  laquelle  pend  un  ovaire  unique, 
plus  ordinairement  à  cinq  et  surtout  à  trois 
loges ,  dans  chacune  desquelles  les  ovules 
sont  insérés  vers  le  bas  et  ascendants ,  ou 
plus  communément  semblent  partir  des  pa- 
rois et  du  l>ord  eiteme  des  cloisons.  Dans  ce 
cas.  CCS  cloisons  séminifères  se  dirigent  d'a- 
bord de  dehors  eu  dedans  vers  l'axe,  puis  se 
réfléchissent  de  dedans  en  dehors  Jusqu'au 
voisinage  du  péricarpe ,  où  elles  portent  les 
ovules,  alors  plus  ou  moins  nombreux,  ana- 
tropes  et  horizontaux.  Elles  sont  formées  au 
centre  par  une  lame  de  tissu  conducteur 
venant  du  stignale ,  et  plus  extérieurement 
par  les  vaisseaux  nourriciers ,  et  avec  elles 
alternent  d'autres  cloisons  qui  ne  portent 
pas  de  graines ,  et  qui .  étendues  du  péri- 
carpe à  l'axe ,  séparent  les  loges  véritables 
remplies  d'ailleurs  d'un  tissu  cellulaire  pul- 
peux, qui  confond  en  apparence  tout  l'uvaire 
en  une  seule  masse  pleine.  Style  terminal , 
court,  partagé  plus  on  moins  profondément 
en  trois  branches.  Stigmates  épais,  lobés  ou 
frangés.  Le  fruit,  quelquefois  sec,  se  sépare 
en  autant  de  valves  ;  mais  ordmairement  il 
est  charnu .  acquiert  un  grand  développe- 
ment ,  et  cette  distinction  de  plusieurs  loges 
ne  peut  plus  y  être  aperçue,  les  graines  étant 
disposées  sur  la  surface  d'une  cavité  centrale 
grande  et  irrégulière.  Auparavant,  chacune 
d*eltet,  au  milieu  de  ce  tissu  cellulaire,  était 
cuame  renfermée  dans  une  petite  logetle 
partiealière ,  modification  de  la  l>aie  à  la- 
quelle on  a  donné  le  nom  particulier  de  pe- 
pen.  Ces  graines,  sous  un  test  membraneux 
M  écttllca,  M  qvdqvcfois  dnri  en  noyau. 
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présentent  immédiatemenC  leir 
droit,  à  cotylédons  foliacés  etvciiésMl 
peu  charnus,  à  radicule  courte  lomlii^ 
le  point  d'atUche.  i 

Les  espèces  de  cette  famille, 
plus  abondamment  sous  les 
dans  les  climats  chauds  qui  les  ai 
plus  rares  dans  les  climats  tempèrent i 
quant  dans  les  climats  froids,  sont  I 
ou  sous-frutescentes  pour  la  pli 
forment  plus  rarement  des 
Leurs  racines  sont  fibreuses  m 
tubéreuses  :  leurs  tiges  grimpaala; 
feuilles  alternes,  é  nervures pahién.l 
vent  plus  ou  moins  profondéBOt 
pées  en  lobes  qui  répondent  aui 
nervures.  Les  pétioles  sont 
vrilles  qui .  dans  les  vraies 
partent  de  l'un  de  leurs  côtés,  cti 
ainsi  représenter  une  stipule  :  damlnl 
dirbobées,  partent  de  leur  aisselk  tf  i 
dent  ainsi  i  un  rameao.  Les  flnrs, 
ques  ou  diolques,  hermaphrodites  Iriii 
ment ,  sont  solitaires  à  l'aisselle  deif 
ou  réunies  en  faisceaux ,  rameaniMl 
cules;  leur  couleur  est  blanche, 
quelquefois  rouge.  La  cbair,  phuM 
savoureuse ,  est  recherchée 
dans  les  fruits  des  Melons, 
Courges,  Citrouilles  et  autres 
dans  d'autres  il  s'y  mêle  un  priadfi 
et  purgatif ,  développé  notamarati 
Coloquintes,  etc.  L'embryon  est 
et  quelquefois  employé  pour  reitndMl 
l'huile,  mais  surtout  en  émuliisti 
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Vrilles  aiillaires.  Trois  styles 
Trois  loges  vides,  avec  plusieum 
rendantes  de  la  base. 

FetiUea^  !..  (f-VaiZ/eo,  Pers.-*^s 
Plum.)  —  Zanomia^  L.  {AUomitrÊ^Wl^ 

Tribu  H.  —  CccosBrriss. 


Vrilles  latérales.    Styles  loudéf.  14 
pleines,  avec  insertion  pariétale  des  fg* 

Section  L — CbaMaMv. 

Etamines  S,  saillantes.  AnthcrciM 
seule  loge ,  droite,  linéaire,  adoér. 
Comiùmdrt^  Schrad.  —  Cffimmmê^SiM 
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Mil.— X4lothriéM. 

•S,  Anthères  i  2  loges,  droitof , 
wdant  an  connectif  entier. 
L.  —  SiqfdUttH  ,  SchlechU  — 
U.  {PUogyne ,  Schrad.)  —  ^n- 
K^«  Neek.) — Mkifnekocarpa , 

,  ordinairement  triidelphei. 
ithères  fondées  deni  à  denx, 
Bfe  fleiaeose  et  linéaire  bor- 
Bctif  lobé. 

{fSolena,  Lour.  — <•  ?  Cucume' 
)—  Cilruilut,  Neck.  {Colocyn- 

—  Miçoearput,  Neck.)—  JSc~ 
—  Mcmordica ,  L.  (Amordiea , 
ya ,  Neck.  —  Muricia ,  Lour. 
mû  f  Rafln. }  —  Luffa  ,  Tourn. 
:.  —  Trevouxia ,  Scop.)  —  Jîe- 

—  Lagenaria,  Sering. 

rV.  —  Onoamériaéet. 

•  le  plus  souvent  triadelphes. 
lées  ensemble ,  à  loges  llnéai- 

la  surface  externe  du  connec- 
B  haut  et  en  bas. 

{Meh,  Tourn.)  —  CueurHta , 
ftlapepo,  Tourn .)~  Coeeinia, 

—  Trichoianihei ,  h,  (Cerafo- 

—  Anguina^  Michel.  —  Involu" 
"Eiaterium^  Jacq. — Cephalan-' 

«  V.  —  TeUaînéM. 

,  triadelphes.  Anthères  dis- 
X  loges  droites.  Graines  à  test 

look.  (Joliffia,  Delil.—  Ampe- 
st-Th.) 

VI.  —  OyeUathéréofl. 

S  en  une  colonne  terminée  en 
■dé  d'anthères  confluentes. 
:,  Schrad. 

des  Cucurbitées  viennent  se 
[ues  genres  moins  bien  con- 
te Schitocarpum ,  Schrad. ,  et 
i,  Schrad. 

O  III.  —  SiCTOlDÉiS. 

raies.  Une  seule  loge  avec  un 
ndu  au  sommet. 
Sieffoides,  Tourn.  —  Baduroa, 
;Miim,  P.  Br.  {  CAayo<a,  Jacq.)  | 
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Quelques  genres  sont  rejetés  avee  doute  é 
la  suite  de  la  famille  :  les  Erjfthropaitnm , 
Blum.  ;  Zucea ,  Corom.  ;  Ailatia ,  Lour.  ; 
TViladiantha,  Bung.,  ainsi  que  le  Gronovia, 
L.,  bien  connu,  mais  qui  semble  devoir  être 
le  type  d'une  petite  famille  bornée  Jusqu'ici 
à  ce  genre  unique  dont  elle  offre  par  consé- 
quent les  caractères.  (An.  J.) 

GUCUBBTTAIN.  iirrisT.  —  Nom  d'une 
espèce  du  g.  Tmiia,  le  T,  êolium. 

'CUGURBITABIA.Gray.  bot.  ca.-^Syn. 
de  Spkœria ,  Hall. 

*GUCURBITÉES.  Cueurhiuœ.  bot.  ra.— 
La  principale  tribu  des  Gucurbilacées  à  la- 
quelle cette  famille,  peut-être,  doit  être  limi- 
tée en  considérant  les  autres  comme  dis- 
tinctes. (Ad.  J.) 

*GUDICIA,  Hamilt.,  bot.  Ps.—Syn.  dou- 
teux de  Crypioiepis,  R.  Br. 

GUDOB.  OIS.— Nom  vulgaire  du  Dieœam 
chryiorrheum,  A^oy.  Dicii.  (G.) 

GUELLABIA  .  R.  et  P.  bot.  pi.  —  Syn. 
de  Cleihra,  Linn. 

CUILLÈRE.  MOLL.  —  Nom  vulgaire  que 
donnent  les  marchands  à  diverses  coquilles 
appartenant  presque  toutes  au  genre  Gérite. 
Ils  nomment  Cdillèii- a-Pot  le  Ceritknnn 
poUustre;  pbtiti  Cuillibs-a-Pot,  le  Ceri- 
thium  sulcaium  ;  Cdilliib  d'ébbni  ,  le  Ceri- 
ihium  ebeninum^  et  Cuilleii  d*ivoibb  le 
Pholat  daetylut,  ^oy.  cÉaiTB  et  pmolaoi. 

(DiSH.) 

GUILLÈBE.  ois.  --  Nom  vulgaire  de  la 
Spatule. 

CUILLEROKS.  lys.  —  Synonyme  d'Aile- 
rons, f^oy.  ce  mot. 

CUIB.  zooL.  —  /^oy.  DiiMi. 

CUIR  DE  MONTAGNE,  CUIR  FOS- 
SILE. Miif.  —Noms  vulg.  de  l'Asbeste. 

CUIR  DES  ARBBES.  bot.  cb.  —  Nom 
vulg.  du  Hkaeodium  xylostroma  de  Persoon. 

CUIRASSE,  lutrica.  zooL.  —  On  appelle 
ainsi,  en  icbthyologic.les  plaques  anguleuses 
et  dures  qui,  dans  certains  Poissons,  tels  que 
lesCallichthes,les  Doras,  lesLoricaires.  etc., 
couvrent  comme  une  cuirasse  tout  ou  par- 
tie du  corps. — M.  Ehrenberg  donne  ce  nom  a 
l'enveloppe  protectrice  qui  couvre  le  corps 
de  certains  Infusoires,  tels  que  quelques 
genres  de  Polygastriques. 

CUIRASSIER,  poiss.  — Nom  vulgaire  du 
/j)ncaria  cataphracta^  L.,  espèce  du  g.  Lorl- 
caire. 
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GUnU.  Ftmur.  xooL.  —  Dtnt  les  Ver- 
tébrèic'eit  la  ptriie  du  membre  pelvien  qui 
l'artieule  ptr  en  haut  avec  le  bauin,  et  par 
en  bu  avec  les  Jambes.— Dam  IcsCrustacéi, 
c'est  la  troisième  pièce  d'une  paite  simple. 

—  Latreille  donne  ce  nom  an  deuiième  ar- 
ticle des  pâlies  d'Heiapodes  ,  et  kirby  au 
premier  article  des  pattes  de  derrière. 

*C|IITLAL'ZINIA  .nom  propre),  ■or.  ph. 

—  Genre  de  la  famille  des  Orcbidacées , 
tribu  des  Vandées,  formé  par  La  LIaveet 
Leiarca  {DTov.  reg.,  II,  32)  pour  une  seule 
espèce  (C  penduia),  croissant  au  ileiique. 
Elleestépiphyte;  â  pseudobulbes  déprimés, 
dipbjlles,  ridés ,  â  feuilles  coriaces  ;  â  scape 
radical,  pendant,  nu,  multiflore;  â  fleurs 
belles  et  très  odorantes.  (C.  L.) 

CUIVRE.  Cuprum.  Mia.  —  Ce  métal, 
que  Ton  peut  regarder  comme  Tun  des  plus 
utiles  parmi  les  mélaui  généralement  con- 
nus .  constitue  dans  les  méthodes  minéralo- 
fiques  où  les  espèces  sont  rangées  d'après  les 
bases  Je  type  d'un  genre  composé  de  23  es- 
pèces, dont  nous  présentons  ici  la  série  com- 
plète, en  renvoyant  toutefois  pour  quelques 
unes  d'elles  à  d'autres  articles .  où  elles  sont 
plus  avantageusement  placées,  pour  l'étude 
comparative  des  différentes  substances  mi- 
nérales. Ces  espèces  ont  un  caractère  com- 
mun qui  consiste  en  ce  que  les  corps  qui 
leur  appartiennent  étant  amenés  par  le  gril- 
lage on  par  l'action  des  arides  â  un  certain 
état  d'oiydalion,  communiquent  tous  à 
l'ammoniaque  une  teinte  d'azur  très  sen- 
sible. 

I.  Cuivii  :(ATir  (GediegenesKupfer,W.\ 
—C'est  te  métal  pur.  ou  libre  de  toute  combi- 
naison. Ce  métal  est  d'une  couleur  rou^e- 
JaunAlre;  d'une  densité  ,8. C.  supérieure  à 
celle  du  Fer  ;  d'une  dureté  inférieure  â  ct\Ie 
de  l'Acier,  mais  plus  grande  que  celle  de 
l'Or  et  de  l'Argent.  C'est  le  plus  sonore  de 
tous  les  métaui.  Il  est  très  tenace,  très  duc- 
tile et  malléable.  11  donne  des  fils  très  fins 
et  se  lamine  en  feuilles  plus  minces  que  le 
papier  (feuilles  de  Clinquant.  Ilestsu^cep- 
iible  d'être  forgé  à  la  cbalenr  rouge  comme 
le  Fer;  mais  il  a  sur  ce  dernier  métal  un 
avantage,  en  ce  qu'il  est  fusible  a  une  bauie 
température.  Mais  sa  fuiibiliié  étant  peu 
Barquéc',  on  peut  l'employer  pour  la  c«.  n- 
fedioB  des  objets  qui  doivent  être  e\tH>ses 
a«i  fc«i  ordinaiits,  comme  chaudwres. 
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bassines ,  cassendea ,  ete. 
taquable  i  froid  par  les  corps  gn 
des ,  et  même  par  l'humidité  de  f 
couvre  d'un  enduit  vert  redoatal! 
effets  vénéneus ,  et  connu  sons  li 
veri'de-grit,  L'étamage  ou  la  snp 
d'une  couche  mince  d'êtain ,  ne  i 
qu'imparfaitement  celte  fâcheuse 
Le  Cuivre  s'allie  très  facilement  av 
part  des  autres  métaus.  Allié  n 
donne  le  Cuivre  Jaune  ou  £ateii,  < 
moins  cher  que  le  Cuivre  pur.  est 
pour  une  multitude  d'usages.  Si 
varie  selon  la  proportion  des  méli 
composent  ;  on  peut  le  rendre  d'aï 
presque  semblable  â  celle  de  l'Or,! 
cas  il  reçoit  le  nom  de  Sîmiior.  Ual 
le  Cuivre  forme  V Airain  ou  le  Jb 
est  plus  dur  et  plus  tenace  qnc 
pur,  et  avec  lequel  on  fait  les  di 
statues ,  les  canons ,  etc.  Le  Cnin 
l'Argent,  ainsi  qu'à  l'Or,  uns  aliî 
blement  la  couleur  et  les  propriété 
ces  mctaui  ;  il  a  même  i'a\antased 
ter  notablement  leur  dureté.  Eat 
vre  s'emploie  encore  a  l'état  de  cas 
avec  les  acides.  La  teinture  fût 
Sulfate  ou  Vitriol  bleu  ;  la  pcinUu 
célale      Verdct. 

La  nature  nous  offre  le  Cuivre  i 
pureté  ;  mais  il  est  beaucoup  plos 
étal  que  dans  celui  de  combiuis 
souvent  iTistaîIisé  sous  les  fonni 
au  $;stème  cubique,  le  cube,  l'oc 
gul:er.  le  rubo-ociaêdre  ou  cube 
dre.  etc.  Dans  les  doubles-cristiui 
dejinciion  de»  indi\idusestoidii 
perpendiculaire  à  l'aie  de  réf^ati 
ra!k*le  a  une  fare  de  roctaèdre;e 
dus  >ont  déformes  par  alloogeiM 
sons  d'une  des  arêtes  delà  mênC: 
D  i::  >  les  m:  nf  s  de  Cui\  rc  des  moal 
io>  doubli*>  rristaus  se  groupent 
ment  el  a  la  ûie  Ic«  uns  des  autres 
rec:  lignes,  qui  s.*  c^ol^e^lsoQ|l 
de  l20\  et  composent  alUM  des  tU 
hères  â  >i\  branche»,  analogues  a 
de  la  re:^e  Les  formes  indctrraii 
runr<;  sont  le  plus  souvent  desl 
dos  re>eauk  ou  des  ramiùcatiens< 
dont  en  d:  1  rrs  sens  dans  les  rocba 
ses.  calcaires  ou  argileuses.  On  le 
anasi  en  lames .  en flluncats. en  c 
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m  grtini  ou  en  maues  arrondies 

•  dans  les  sables.  Ces  masses  iso- 
Mlqoefois  fort  grosses  :  on  en  cite 
M  aui  Etals-Unis,  qui  pèse  pins 
latrammes. 

TC  natif  accompagne  ordinaire- 
iDtres  minerais  du  même  métal 
Tains  primordiaux ,  et  les  dépôts 
tachent  faisant  partie  des  flions 
n  pénétrant  sous  forme  de  vei- 
bct  environnantes.  Les  pays  où  il 
^Di  sont  :  la  Sibérie  (monts  Ou- 
i1),  les  lies  Feroé,  où  on  le  trouve 
cbcs  amygdalaires ,  le  fiannat  de 
,  les  environs  de  Lyon ,  le  Cor- 
etc. 

I  oxYDULS  OU  ZicuiLini,  Beud.  ; 
rouge  OU  Cuivre  vitreux  des  an- 
ralogistes;  le  Roihkupftren  des  Al- 
•Protoxyde  de  Cuivre  composé  de 
e  Cuivre  et  i  d*oxygène  ;  en  poids, 
8.78  et  d*oi7géne  1 1 .22.Ceite  sub- 
l'an  rouge  foncé  très  vif  à  TéUt 
elle  est  vitreuse  et  transparente  et 
loas  les  formes  du  système  cubi- 
ffredes  clivages  assez  nets  paral- 
01  faces  de  l'octaèdre,  qui  est  en 
pssaformela  plus  habituelle.  Ses 
Ht  sujets  à  s'altérer  par  une  épi- 
rflcielle  qui  les  fait  passer  à  l'état 
te — Elle  est  soluble  avec  efferves- 
(  l'acide  azotique;  réductible  en 
Hallique  au  feu  de  réduction.  Sa 
6.0;  sa  dureté,  3,5.  On  la  trouve 
s  en  masses  compactes ,  vitreuses 
et  ;  elle  est  souvent  alors  mêlée 
fer  et  passe  à  des  variétés  ternes, 
de  brique  ou  de  tuile -.c'est  le  Cyii- 
InZiegeUr»  des  Allemands,  d'où 
la  tiré  le  nom  de  Ziguéiine. 
lorlé  à  la  même  espèce  un  minéral 
la  capillaires,  d'un  rouge  de  car- 
eeompagne  d'autres  minerais  de 
ftheinbreilbach ,  dans  le  pays  de 
à  Huel  Gorland  on  Cornouailles  ; 
probable  que  ce  minéral  appar- 

•  espèce  particulière  qui ,  selon 
,  renfermerait  du  Sélénium. 

!oiydulé  n'est  par  lui-même  l'ob- 
e  exploitation;  mais  il  accompagne 
t  dépôts  de  sulfures  et  de  carbo- 
livrc  (  minesde  l'Allai,  de(^hcssy, 
yoo).  et  devient  quelquefois  une 
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partie  importante  des  minerait  avec  lesquela 
il  est  associé. 

3.  CuivBB  oxvni  Roia  ou  MiLACoaisi, 
Beud,— Matière  noire  terreuse,  qui  se  ren- 
contre dans  toutes  les  mines  de  Cuivre,  mais 
en  petite  quantité  et  parait  provenir  de  la  dé- 
composition des  sulfures  et  des  carbonates 
(à  Schapbach ,  pays  de  Bade  ;  à  Cbcssy,  près 
de  Lyon ,  etc.)  ;  c'est  le  Kitpferat^hwarie  dei 
Allemands,  et  le  deutoiyde  de  Cuivre  dea 
chimistes ,  formé  d'un  atome  de  Cuivre  el 
d'un  atome  d'oiygène. 

4.  COITBB  OXT-CnLOlUBBOU  AtAKAMITI.— 

Substance  verte  cristallisant  dans  le  système 
rbombique  et  composée  de  I  atome  de  chlo- 
rure de  Cuivre ,  de  3  atomes  d'oxyde  cui- 
vrique  et  de  3  atomes  d'eau.  Cette  sub- 
stance donne  de  l'eau  par  la  catcination  ; 
elle  colora  en  bleu  et  en  vert  la  flamme  sur 
laquelle  on  projette  sa  poussière;  elle  est 
fusible  et  réductible  au  chalumeau  ;  soluble 
sans  efferveseence  dans  l'acide  azotique, 
d'où  le  Cuivre  peut  ensuite  être  précipité  sur 
une  lame  de  fer.  —  On  la  trouve  cristallisée 
en  aiguilles  et  quelquefoisen  petits  octaèdres 
rectangulaires,  qui  sont  des  prismes  droits 
rhomboldaux  de  G7»l&',  terminés  par  dea 
sommets  cunéiformes  de  lOToiO*.  dont  l'arête 
est  parallèle  à  la  petite  diagonale  des  pris- 
mes. C'est  une  matière  qui  se  rencontre  acci- 
dentellement dans  quelques  gîtes  métallifè- 
res (mines  de  Cuivre  ou  d'Argent),  mais 
dans  un  très  petit  nombre  de  localités:  à 
Bemolinos ,  Guasco  et  autres  lieui  au  Chili  ; 
au  Pérou ,  dans  le  district  de  Tarapaca  ;  à 
Schwarzcnberg  en  Saïc  ;  on  la  trouve  aussi 
dans  les  fentes  des  laves ,  au  Vésuve.  Enfln, 
Il  parait  qu'elle  se  forme  par  l'action  prolon- 
gée de  la  mer  ou  de  l'atmosphère  sur  le  Cui- 
vre uu  le  Bronze,  el  qu'une  partie  de  cette 
espèce  de  rouille  verte  (  yErwjo  nobilix)  qui 
recouvre  les  médailles  et  statues  antiques . 
se  compose  de  cette  substance.  I^e  sable  vert 
du  Pérou,  qui  est  connu  plus  particulière- 
ment sous  le  nom  d'Atakamite.  n'est  que  la 
substance  des  gitcs  de  Tarapaca,  que  \ct  ha- 
bitants du  désert  d'Atakania  réduisent  en 
pous^iê^e  fine  el  vendent  comme  poudre  a 
mettre  sur  l'écriture. 

5.  CuiVBB SULFURÉ  ou  CiiAi.Kosi:«R, Beud.; 
Kupfer^las,W.;(:uivrcvilrcui.— Combinai- 
son de  2  atomes  de  Cuivre  et  de  1  atome  de 
soufre,  contenant  sur  100  parties  en  poids. 
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79,7S  de  Caivre.  C'est  un  minéral  d'un  gris 
d'acier  avec  une  teinte  bleuâtre  i  ta  surface, 
à  structure  compacte ,  rarement  lamelleuse, 
acquérant  un  vif  éclat  par  la  rayure.  Il  est 
tendre,  fragile,  et  se  laisse  Jusqu'à  un  certain 
point  couper  par  un  instrument  tranchant , 
surtout  quand  il  est  mêlé  de  sulfure  d'Ar- 
gent. Ce  mélange  est  fréquent  à  cause  du 
rapport  qu'ont  entre  eui  les  deux  sulfures , 
qui  sont  i  la  fois  dimorphes  et  Isomorphes  ; 
mais  tandis  que  le  cube  est  la  forme  ordi- 
naire des  cristaux  de  sulfure  d'Argent,  celle 
des  cristaux  naturels  du  Cuivre  sulfuré  est 
un  prisme  droit  rhomboldal  de  119**  3S'.  Vu 
la  petite  différence  qui  eiiste  entre  l'angle 
de  ce  prisme  et  celui  de  120» ,  ces  cristaux 
simulent  des  prismes  heiaèdres  réguliers , 
modifiés  sur  les  arêtes  ou  sur  les  angles  des 
bases.  Souvent  deux  cristaux  annulaires  très 
raccourcis  se  croisent  avec  pénétration  ap- 
parente ,  de  manière  que  les  deux  individus 
s'étendent  des  deux  côtés  des  plans  de  Jonc- 
tion en  formant  une  croix  presque  rectangu- 
laire. I.e  Cuivre  sulfuré  est  tellement  fusi- 
ble qu'il  fond  à  la  fiamme  d'une  bougie 
quand  il  est  en  petits  fragments.  Traité  avec 
la  Soude  au  feu  du  chalumeau ,  il  donne  des 
grains  de  Cuivre.— On  le  trouve  en  cristaux, 
en  masses  compactes ,  en  enduits  mamelon- 
nés et  en  petits  épis  formés  d'écaillés  im- 
briquées comme  celles  des  cônes  de  pin.  On 
regarde  cette  variété  comme  une  pseudo- 
morphose  des  branches  ou  fructifications 
d'une  espèce  du  genre  Cuprettus.  Le  Cuivre 
sulfuré  est  un  des  minerais  cuivreux  les  plus 
riches  ;  mais  il  ne  remplit  que  bien  rare- 
ment des  filons  à  lui  seul  ;  il  n'est  le  plus 
souvent  qu'une  substance  accidentelle  dans 
les  gîtes  de  Cuivre  pyriteux  (Cornouailles , 
Hesse,  Bannat };  mais  il  abonde  dans  cer- 
taines mines  de  l'Oural .  celles  de  Bogos- 
lowf>k  et  de  Nischne-Tagllsk. 

C.Cl'IVRI  BISl'LFL'RKOU  COVILLl!II,Beud.; 

Kupfcrindig ,  Breith.  —  Combinaison  d'un 
atome  de  Suivre  et  d'un  atome  de  Sourre. 
Substance  noire  ou  d'un  bleu  foncé,  décou- 
verte pour  la  première  fois  par  M.  Covelli 
dans  les  fumaroles  du  Vésuve.  Elle  a  été  re- 
trouvée drpui$  on  petits  nids  .  et  même  en 
crislaui  a  Lrogang  dans  le  Salzbourg.  à 
Sangrrshausen  dans  la  Thuringe  et  à  Baden- 
neiler.  I.e.<  rrislaui  pdraissent  être  des  pris- 
mes heiaèdres  réguliers. 
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7.  CUITIB  SULFUBI  AlCUtlrini 

MBTBiirti.  —  ^oyes  ABCSiTT  suini 

8.  CUIVBB    PTBITBQZ   OU  ClAW 

Rupferkies,  Yl.  —  Double  solfan  4 
et  de  Fer,  composé  de  2  atomes  éel 
1  atome  de  Cuivre  et  de  I  atomt éel 
un  minéral  d'un  Jaune  de  BrouM»! 
la  couleur  du  Cuivre  doré  ou  €î 
verdâtre.  Sa  surface  s'altère  M« 
et  prend  un  aspect  irisé  qui  yH 
nuances  gorge-de-pigeoo.  Ccst  m 
moins  riche  en  Cuivre  que  la  Ck 
mais  il  est  beaucoup  plus  lui— 
de  lui  que  provient  presque  liil  I 
qui  se  trouve  répandu  dans  la  cfe 
—  Il  cristallise  sous  la  forme  Ait 
base  carrée,  qui,  par  la  valeur  été 
se  rapproche  beaucoup  de  rodrii 
lier.  L'angle  latéral  est  de  108»4t 
taèdre  présente  un  cas  iiMiigiiil 
morphisme ,  qui  le  réduit  i  la  fe 
tétraèdre  cunéiforme  ou  sphéMM 
lème  crisullin  de  la  Chalkopyril 
le  système  sphénoidriqat .  qui  4 
hémiédrie  du  prisme  droit  à  baH< 
minéral  est  fusible  au  chalumai 
les  attirables  i  l'aîmanl ,  et  q««1 
suite  avec  la  soude,  donnent  des  tf 
Cuivre.  Il  est  soluble  dans  faddl 
et  sa  solution  devient  bleue  pmTi 
que ,  en  même  temps  qu'elle  ém 
cipité  abondant  d'oxyde  de  Fer.  fi 
tion  est ,  en  poids,  de  34,81  deOrii 
de  Fer,  et  de  3&,37  de  Soufre,  fll 
tre  en  amas  et  en  filons  dans  l«l 
cristallisation  (  Baigorry  dans  Icsl 
Chessy  près  Lyon,  Roraasen  Mui 
les  schistes  argileux  des  dépM 
(Cornouailles  en  Angleterre,  ■■ 
en  Hongrie ,  Rameisberg  daM  I 
dans  les  grès  et  schistes  bitualMi 
rain  pénéen  (minesdu  MansfcM).! 
les  dépôts  de  Chaikopyrite  saMi 
breui.  mais  malbeureasemoA  If 
volumineux  ;  ce  qui  est  causa  qi 
produisons  pas  la  quitième  partie 
qui  est  nécessaire  a  nos  besoiw. 

9.Cl'lVIBrTBITICZPAllACnMf 

Buntkupfererz.  W.;  Cuivre  héptfi 
minéral  a  été  confondu  tantAl  avi 
vre  sulfuré  ,  tantôt  avec  leCnivit 
mais  il  parait  constituer  une  cspi 
intermédiaire  entre  ces  dcui  n 
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les  aatrct  minerais  de  Gui- 
ite  d'un  roogc  brunâtre  , 
iMtion ,  qui  le  rapporte  aa 
Il  eit  formé  de  4  atomes  de 
et  3  de  Soufre.  Il  fe  pré- 
I  cristaux  cubiques  ou  oc- 
iroupent  en  se  croisant  et 
todleroent.  C'est  une  ma- 
ndes gîtes  cuivreux,  où  elle 
tours  associée  à  la  Gbalko- 

iis  ou  Paraiasi  ,  Beud.  ; 
Hitancemétalliqued'un  gris 
t  tantôt  i  rétat  compacte, 
lUIlin ,  et  dans  ce  cas,  sous 
ivent  du  tétraèdre  régulier. 
|ui  parait  assez  compliquée 
I,  et  assez  variable  i  cause 
isomorphes  qui  s'opèrent 
toéanmoinssusceptibled'é- 
i  formule  générale ,  dont  les 
atomes  de  Soufre,  3  atomes 
oine  et  d'Arsenic ,  8  atomes 
«  ou  d'Argent,  et  4  atomes 
1  de  Zinc.  Selon  que  do- 
i  ou  l'Arsenic,  les  Cuivres 
I  noms  d'Aniimonifère  ou 
ind  ils  contiennent  une  pro- 
'Argenl,  ils  reçoivent  alors 
rit,  parce  qu'ils  ont  alors 
tmme  minerais  argentifères 
îrais  cuivreux.  Les  Cuivres 
nt  les  Cuivres  pyriteui ,  et 
ensemble.  Mais  les  pre- 
l  aussi  des  gîtes  indépen- 
iérement  des  flions  dans  les 
DU  talqueui.  Les  raines  les 
Dr  l'exploitation  de  ce  mi- 
de  Freyberg  en  Saxe  et  de 
Higrie.  Au  point  de  vue  in- 
ecas  où  il  renferme  de  l'Ar- 
considérer  le  Cuivre  gris 
de  Cuivre  pyritcux  impur. 
I. —  Plusieurs  mioéralogis- 
fcc  le  Cuivre  gris  une  sub- 
noirâtre,  qui  ne  renferme 
e,  mais  seulement  de  l'Ar- 
les formes  paraissent  se 
ne  système,  si  ce  n'est  que 
bomboidal  est  souvent  la 
e.  Il  se  pourrait  en  effet , 
des  analyses,  que  ce  ne 
;  arsenical,  c'est-â-dire  une 
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espèce  isomorphe  a^ec  le  Fahlerz  antimo- 
nial  ou  la  Panabase  proprement  dite.  —Elle 
ne  s'est  encore  montrée  que  comme  matière 
accidentelle  dans  les  gîtes  de  minerais  de 
Cuivre  du  Comouailles.  Elle  a  été  dédiée  au 
chimiste  anglais  Tennaut. 

12.  Coivai  siLsaïuii  ou  Biixilihi.  — 
f^oy.  siLÎiiiDais. 

13.  EuKAiiiTi.  —  Séléniure  de  Cuivre  et 
d'Argent,  f^oyes  siLÎNiuais. 

14  et  15.  Cm  vais  CABBooATis  bliu  it  tist 
ou  AzniiTi  et  HALAcnm.— Ces  deux  espèces 
de  Carbonates  hydratés  ont  déjà  été  considé- 
rées sous  le  point  de  vue  purement  minéralo- 
gique  au  mot  cabbonatis;  nous  nous  borne- 
rons en  conséquence  à  ajouter  ici  quelques  de- 
uils géologiques  et  technologiques.  L'Azurite 
se  rencontre  dans  lanature,  presque  toujours 
à  l'état  cristallin ,  et  souvent  en  boules  for- 
mées de  cristaux  groupés  ;  on  la  trouve  aussi 
à  l'état  terreux  et  globuliforme ,  mais  alors 
elle  est  plus  ou  moins  impure ,  et  constitue 
ce  que  l'on  appelle  le  Bleu  de  montagme  ou 
la  Pierre  d^ Arménie.  La  Malachite  se  trouve 
rarement  sous  sa  forme  naturelle;  elle  pré- 
sente souvent  des  formes  d'emprunt,  qui 
proviennent  d'une  épigénie  de  l'Azurite  ou 
de  la  Ziguéline.  Elle  se  rencontre  aussi  en 
petites  masses  mamelonnées  ou  stalactitl- 
ques,  flbreuses  à  l'intérieur,  et  composées  de 
couches  d'accroissement  de  différentes  nuan- 
ces de  vert.  Les  mines  des  nMmts  Ourals,  en 
Sibérie,  sont  célèbres  parles  belles  concré- 
tions de  Malachites  qu'elles  fournissent  ; 
avec  de  nombreuses  pièces  de  rapport,  ou 
en  fait  des  tables,  des  vases  et  autres 
meubles  d'un  grand  prix.  I^es  deux  Carbo- 
nates sont  fréquemment  associés  l'un  â  l'au- 
tre dans  la  nature  ;  on  les  rencontre  en  gé- 
néral comme  matières  subordonnées  dans 
les  gîtes  d'oiyde  ou  de  sulfure  cuivreux, 
quelquefois  dans  des  flions,  et  plus  souvent 
CQ  petits  amas,  irrégulièrement  disséminés, 
au  milieu  des  dépôts  arénarés  ou  argileux 
de  la  partie  inférieure  du  sol  secondaire. 
C'est  ainsi  que  l'Azurite  s'est  montrée  pen- 
dant quelque  temps  en  abondance  à  Chessy, 
près  de  Lyon.  Dans  les  lieux  où  ces  Carbo- 
nates sont  abondants ,  on  les  emploie  pour 
la  préparation  du  Cuivre.  I.eur  traitement 
est  eitrémement  simple  ;  il  sufflt  de  les  fon- 
dre avec  le  contact  du  charbon ,  dans  un 
petit  fourneau  ,   pour  opérer  immédiate* 
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ment  leur  réduction.  Malbeureufement  eei 
rainerais  sont  rarement  abondants,  et  pres- 
que tout  le  Cuivre  qui  eiisle  dans  le  com- 
raerce  provient  des  minerais  sulfurés. 

16.  BaocuANTiTB,  I^vys  sous-sulfdte  de 
Cuivre hydralé.—Subslance  vitreuse,  trans- 
parente, d'un  verld*émeraude,  infusible  dans 
1  eau ,  mais  attaquable  par  les  acides,  et  cris- 
tallisant en  prisme  droit  rhomboldal  de 
104®  10',  terminé  par  des  sommets  cunéi- 
formes ,  dont  l'angle  est  de  ISP  52'.  Ce 
prisme  se  clive  facilement  dans  le  sens  pa- 
rallèle à  la  petite  diagonale  ;  ses  cristaui  sont 
striés  yerticaiement.  Ce  minéral  est  com- 
posé de  1  atome  d'acide  sulfurique.  de  3 
atomes  d'oxyde  cuivrique ,  et  de  3  atomes 
d'eau.  On  ne  Ta  encore  trouvé  qu'en  petits 
cristaux  sur  la  Malachite,  près  de  lékaleri ne- 
bourg,  en  Sibérie,  etâ  Rezbanya  en  Hongrie. 

17.  CUITBt  flULFATK  OUCTAHOSI,  Bcud. 
^yoy,  SULFATES. 

18.  CUITII  PHOSPIATÎ  TUT  OLITI  ;  Liit- 

THi?iiTt,  Aphérèse,  Deud.—Subslance  d'un 
vert  foncé,  translucide,  d'un  éclat  gras  ou  vi- 
treux, en  petits  cristaux  qui  sont  des  prismes 
droits  rhomboldaux  de  OS»  2',  terminés  par 
des  sommets  dièdres  de  1  lio  SS',  correspon- 
dant à  la  petite  diagonale^  Pesanteur^  3.G  ; 
Dureté  =  4.  Composition  :  I  atome  d'acide 
phosphorique,  4  d'oiyde  cuivrique,  et  1 
atome  d'eau.  Trouvée  à  Libethen ,  prés  de 
Neusobl  en  Hongrie,  etdansleCornouailles. 

10.  CUIVIE  PUOSPllATB  VEBT  BMEIAUDB; 
PnoSPMOBOCHALCITE.  PSEUDOMALACOI TE,  HY- 

POLEIMME,  Beud.— Substance  d'un  vert  d'é- 
meraudc  ou  de  Malachite  ,  se  présentant 
souvent  en  masses  rayonnées,  aciculaircs  ou 
fibreuses ,  quelquefois  en  petits  prismes 
obliques  rhomboldaux  de  14]« ,  dont  la 
base  est  presque  perpendiculaire  à  l'aie. 
Elle  est  composée  de  i  atome  d'acide  phos- 
phorique, de  &  atomes  d'ux)de  cuivrique,  et 
de  6  atonies  d'eau.  Comme  la  précédente, 
elle  est  attaquable  par  l'acide  azotique  ,  et  la 
solution  dépose  du  Cuivre  sur  une  lame  de 
Fer.  Trouvée  a  Virneberg.  près  de  I\hcin- 
breiienbacb,  dans  la  Prusse  rhénane. 

20.  CUIVBE  ARSÉMATB  VEBT  OLIVE  ;  OLIVÊ- 

MiTE,  Deud.— Cuivre  arsenialé,  en  octaèdres 
aigus,  Hy.  E>pèce  isomorphe  avec  la  Libêthé- 
nite;  d'un  vert  somure,  cristallisant  en 
prisme  rhumboidal  de  U*«*  30',  terminé  par 
d«a  iouuiiela  dièdrca  do  1 10*  50* ,  donnant, 
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comme  tous  les  arséniatcf  qninii 
forte  odeur  d'ail  ,  lorsqu'on  la  cfen 
la  poussière  de  charbon.  Troavésa 
ou  en  petites  masses  acicalairesèl 
en  Comonailles,  et  à  Alsten  mm  y 
berland. 

21.  CUITBI  ABSBIVIATB  TBBT  BHfl 

EucRRolTE.— En  prisme  droit rbMJ 
1 17»  20',  avec  un  sommet  diédit  A 
Composé  de  1  atome  d'acide  arséil 
atomes  d'uiyde  cuivrique,  et  del 
d'eau.  Substance  rare,  en  crislan 
tés  sur  un  schiste  à  Ubeihcn  ea  Bi 

22.  CUIVBE  AB5É3IIATB  BBOMBOâ 

Ébiiiite  ,  Beud.;  Cuivre  micacé^-i 
séniated'un  vertd'émerande.critfiri 
lames  hexagonales,  qui  nesonlqMd 
boèdres  basés,  dérivant  d'un  ifei 
aigu  de  G8°4S'.  Ces  lames  préscMi 
vage  très  facile  parallèlement  a  )Km 
faces.  On  les  trouve  dans  les  Alan 
pulh,  en  Cornouailles.  Le  naa 
vient  de  celui  d'/f rin  (Irlande),  pa 
a  cru  celte  espèce  originaire  et  i 
mais  la  substance  trouvée  â  Lia 
Irlande,  et  avec  laquelle  elleaéléa 
parait  être  un  arséniate  de  Cm 
composition  différente. 

23.  LIB0C09ITE  (Cuivre arsenialé < 
dre  obius),  Linsenerz. — En  udaeÉi 
gulaires,  aplatis  comme  des  Icalii 
l'on  peut  considérer  comme  dti 
rhomboldaux  de  llQo  45',  teraiii 
biseau  de  7lo  &9' ,  parallèle  èl 
diagonale  ;  leur  couleur  varie 
céleste  et  le  vert  d'herbe.  Celte 
composée  de  i  atome  d'acide .  de  I 
d'oiyde  cuivrique,  et  de  30  aiaa 
Trouvée  avec  plusieurs  des  espiei 
dentés  a  Redpulh,en  CornouaM 

24.  ApiiANEiE.Beud.— Cuivrea 
aiguilles  ra«onnees  '>trahlen;.qv 
prismes  rhomboldaui  très  déliés,  à 
que.  Ce  minéral  est  d'un  >ert  bM 
sant  au  gris  par  l'action  de  l'air.  < 
contre  avec  l'espèce  précédente,  to 
masses  fibreuses,  a  m  iantoides,a« 
formes,  auiquclies  les  Anglais  «il 
nom  de  ff'ooJ  Cojiper. 

26.  DioPTASB  (Cuivre  hydnMÎIir 
fersmaragd,  Achiriie.— Sub»laBCC 
d'un  vert  pur,  cristallisée  en  pnti 
f  onaui  terminés  par  des  somacls 
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n.  Cet  fommets  sont  ceux  d'an  rhoin- 
i4e  126*  17/.  Pettnteur  spécifique  = 
■reté=5.  Lt  Dioptase  est  inrusible  ta 
Mta  ;  elle  en  colore  la  fltmme  en  vert. 
H  attaquable  par  l'acide  azotique , 
^Miellé  forme  gelée.  C'est  un  silicate 
Ifie  hydraté  ,  composé  de  2  atomes 
iet  »  3  atomes  d'oxyde  cul vrique ,  et  8 

■  #eaa.  Trouvée  dans  une  chaîne  de 
fMs,  à  l'ouest  de  l'Altaï,  dans  le  pays 
Ipir  la  horde  moyenne  des  Kl rgises. 
Il  le  nom  de  Chrysocolle  ou  de  Cuivre 
iflieeux,  on  a  désigné  une  substance 

nxi  bleuâtre  compacte,  à  cassure 
Maie  et  résineuse ,  qui  se  rapproche 
Mp  par  sa  composition  de  la  Dioptase, 
I  peut-étre  se  rapporter  à  la  même  es- 
llk  se  trouve  en  petits  amas  dans  les 
I  cuivreux  de  plusieurs  lieux. 
Im  font  les  diverses  espèces  qui,  dans 
Mliiel  de  la  science,  minéralogique , 
M  se  ranger  dans  cet  ancien  genre  ou 

■  trtiflciel ,  dont  le  Cuivre  est  la  base. 
H  nous  l'avons  dit,  les  minerais  em- 
i  à  l'extraction  du  métal  sont  les  Cui- 
iq4és  el  carbonates,  et  surtout  les  Cut- 
Mlfarés.  Ces  derniers,  qui  sont  les 
■blés  plus  abondants ,  exigent  un  trai- 
tt  Iréf  compliqué  et  très  long,  consis- 
itÊÊ  une  succession  de  grillages  et  de 
Isc^est  ce  qui  cause  en  grande  partie  le 
frix  du  Cuivre.  Le  Soufre  ayant  une 
ItaIBnité  pour  ce  métal,  ce  n'est  qu'a- 
imeoup  de  peine  qu'on  parvient  a  l'en 
Ipr  entièrement.  Le  Cuivre  affiné  s'ob- 
IMS  la  forme  de  plaques,  appelées  ro- 
^àcause  de  leur  belle  couleur  rouge. 

(DiLAFOSSB.) 

kâ,  Mol.  MAM.  »  Nom  d'une  esp.  du 
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IBUER.  OIS.  — •  Nom  vulgaire  de  l'A- 
il des  bois  ou  Lulu ,  Alaudu  nemorosa 

r  (G-) 

lU-BLANC.  ois.  —  Nom  d'une  csp.  du 
Itafo,  d'un  Autour,  A%mr  Icuconheus 
iMGaim.»  et  du  Molteux,  Moiacilla 
«ffGm.  (G.) 

■rBLAKC  DE  RIVIÈRE,  ois.  —  Nom 
rire  d'une  csp.  du  g.  Chevalier,  Toia- 
cftrvpauTemra  (G.) 

&-DE-EiAMPE.  MOLL.  ~~  On  nommait 
«dans  l'ancien  ne  Conchyliologie,  pres- 
iMtfes  les  Coquilles  du  genre  Turbo , 
r.  i¥. 


qui  ont  la  ipire  courte  et  les  tours  arrondis. 

(DXSR.) 

CVL-IIOUX.  OIS.  —  Nom  vulgaire  d'une 
esp.  du  g.  Fauvette,  Curruca  speeiosa  Temm. 

(G.) 
CVL-DE-SINGE.  moll.  —  Nom  vulgaire 
d'une  espèce  du  genre  Pourpre,  Purpura 
persica  Brug. 

CULCASIA  (altération  d'un  mot  arabe). 
BOT.  PH.  —  Genre  formé  et  incomplètement 
déterminé  par  Palisot   de  Beau  vois  {FI. 
ovar. ,  t  3  )  dans  la  famille  des  Aracées 
(  Aroldées  ),  tribu  des  Colocasiées  ?.  Il  ne 
renferme  qu'une  espèce,  découverte  par 
l'auteur  dans  l'Afrique  tropicale  :  c'est  une 
plante  sufl'rutcscentc ,  volubile  ,  à  feuilles 
ovées-lancëolées  ou  oblongues,  acuminées, 
pétiolées,  entières; à  gaines  pétiolaires  lon- 
gues, égalant  le  scape  ;  à  spathe  d'un  blanc 
roussAtre  et  dépassée  par  le  spadice.  (C.  L.) 
*GIJLC1TA  (culcita,  lit),  bot.  ph.  — Ce 
genre  de  Fougères  a  été  établi  par  Presl , 
qui  n'y  rapporte  que  le  DickAonia  eulcita 
L'Hérit.,  de  l'Ile  de  Madère.  Kaulfuss  ran- 
geait cette  plante  dans  son  genre  Balaniium , 
dentelle  dilTère  très  peu  en  effet.  L'indusium 
qui  enveloppe  les  groupes  des  capsules  est 
également  coriace  et  bivalve  :  mais  les  valves 
sont  égales  et  semblables  ;  elles  sont  au  con- 
traire inégales  dans  le  Balaniium.  Les  cap 
suies  sont  insérées  sur  un  réceptacle  linéaire 
transversal  et  non  sur  un  réceptacle  globu- 
leux. 

Cette  Fougère,  peu  connue ,  ne  parait  pas 
être  arborescente  comme  les  Balaniium ,  et 
cette  différence  pourrait  confirmer  sa  dis- 
tinction générique  ;  ses  frondes  sont  coriaces, 
bi-lrl-pinnées ,  assez  semblables  à  celles  des 
Dicksonia,  (Ad.  B.) 

"GULCITE.  Culcila.  bcrin.— Genre  éta- 
bli par  Agassiz  dans  sa  famille  des  Stellé- 
rides,  pour  le  C.  discoidea ,  que  Lamarck 
range  parmi  les  Astéries. 

CtXGITUJil  {culcila,  petit  coussin),  bot. 
PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Synanthérées, 
tribu  des  Sénécionidées-Eusénécionées, 
formé  parHumboldt  elBonpIand,  et  renfer- 
mant 7  ou  8  espèces  ,  croissant  dans  les  en- 
droits montagneux  de  l'Amérique  équi- 
noiiale  et  australe ,  et  couvertes  d'un  duvet 
laineux.  On  en  cultive  quelques  unes  dana 
les  Jardins  botaniques  d'Europe.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées,  à  tige  simple,  roonoeé- 
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phale,  rarement  rameuie  et  olisocéphtle , 
à  feuillet  alternef  ,  entières ,  à  capitules 
amplei ,  Jaunes.  (G.  L.) 

ÇULEX.  lits.  —  f^oyet  cousin. 

*CL'LICIDES.  Calicides.  iNS.— Utreille 
et  M.  Macquart  donnent  ce  nom,  le  premier 
é  une  tribu,  et  le  second  à  une  famille  dans 
Tordre  des  Diptères  némocères ,  qui  a  pour 
type  le  g.  Culex{l),  Cousin  en  français. Celte 
tribu  ou  cette  famille  se  caractérise  princi- 
palement par  une  trompe  longue  et  menue, 
un  suçoir  de  sii  soies  et  des  palpes  droits. 
D'après  M.  Macquart,  dont  nous  suivons  la 
classiflcatton ,  elle  se  compose  des  g.  Ano- 
phèle,  Mégarhine ,  Cousin  et  .£dès.  f^oy. 
ces  mots. 

Ainsi  que  l*a  remarqué  avec  raison  cet 
auteur ,  les  Culicides,  par  leur  organisation 
générale,  occupent  le  premier  rang  parmi  les 
Némocères  et  les  Diptères  en  général;  ils 
semblent  même,  dit-il,  dominer  la  généra- 
lité des  Insectes ,  si  l'on  considère  le  degré 
décomposition  de  leurs  principaux  organes; 
et  lorsque  Pline  exprime  son  admiration  des 
merveilles  de  la  création  dans  les  plus  petits 
êtres,  la  structure  du  Cousin  est  ce  qui  pa- 
rait le  frapper  davantage:  nbi  lot  temus 
coitocavitin  Cu/ic« .' s*écrie-t-il.  C'est  parti- 
culièrement la  conformation  de  la  trompe 
qui  établit  la  prééminence  des  Culicides  sur 
les  autres  Némocères  :  cet  organe,  composé 
de  toutes  les  parties  que  présente  la  bouche 
des  Insectes  dans  le  plus  haut  degré  de  Tor- 
ganisaiion ,  forme  un  appareil  de  succion 
dont  rien  n'égale  la  délicatesse. 

Pourquoi  faut-il  que  nous  ayons  tous  à 
nous  plaindre  de  l'objet  de  notre  admira- 
tion ,  et  que  ce  soit  surtout  dans  notre  sang 
que  se  plonge  cette  arme,  nun  seulement  fa- 
çonnée avec  tant  d'art,  mais  encore  enduite 
de  sucs  vénéneux  qui  irritent  les  blessures? 
Les  habitants  de  la  plus  grande  partie  du 
globe  trouvent  dans  les  Culicides  des  enne- 
mis redoutables  qui  les  obsèdent  le  Jour  et 
la  nuit  ;  l'ombrage  des  forêts .  la  fraîcheur 
des  eaux ,  l'intérieur  même  de  nos  alcôves 
sont  également  troublés  par  leur  présence 


(i)  S«iat-lil4er«  4t  Setlllr.  dau  an  Onfimf$,  iumnt 
alMl  r^ai«lofl*  40  tt  ■MM:  CmhM  «è  mnif  éicltmr  fm^d 
ÊÊÊfmmmm  tmgm.  Saivasi  MMflrt .  Cmtes  wmn  «n*  ma» 
»c»—  49  CWilv,  fMtf  rmiem  tm^imi.  MM.  DMiéi  il  ri  M«r- 
fMit,  ta  ciUaC  ctu«  drrairr*  *i|Bolcf ic .  l'aUnbMiit  a 
Sa  m  émn  aatrwn. 
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importune.  Leurs  piqûres  doili 
leur  bourdonnement  aigu,  dom 
sans  cesse.  Cependant,  cette  ati 
le  sang  ne  se  manifeste  que  4ii 
melles  ;  et,  au  défaut  de  ce  flaîdl 
nourrissent  comme  les  maies  dl 
fleurs.  11  parait  même  que  loos  h 
des  ne  nous  sont  pas  nnisiblei  : 
que  le  Cuiex  bifurcatus,  qui  est  a  J 
ne  pique  pas. 

Ces  Insectes  se  montrent  peup 
Jour,  excepté  dans  les  bois,  et  | 
offusqués  par  la  lumière  du  solli 
la  plupart  des  autres  Némoccm 
soir  qu'ils  nous  poursuivent  avfi 
d'acharnement;  c'est  alors  aoid 
rassemblent  en  troupe  dans  les 
s'accoupler.  Peu  après ,  les  fead 
tuent  leur  ponte  d'une  manière  I 
nieuse ,  et  qui  parait  propre  à  ci 
Les  larves  étant  du  nombre  dec 
vivent  dans  les  eaux ,  le  Coorii 
ses  oeufs  au  nombre  de  200  à  301, 
en  les  collant  l'un  à  l'autre,  et  ci 
de  la  totalité  une  espèce  de  ptfi 
qui  surnage.  Pour  parvenir  i  k 
ainsi ,  il  se  pose ,  au  moyen  de  ■ 
antérieurs  et  intermédiaires,  m 
flottant  sur  Teau  de  manière  qoefi 
de  son  abdomen  dépasse  ce  corpi;i 
croise  sa  pieds  postérieurs  clé 
premier  œuf  dans  une  positionva 
l'angle  formé  par  ces  pieds  :  oa  ■ 
collé  au  premier,  et  ainsi  de  lailii 
dinairement  le  matin  que  se  Me 
ration  ,  et  toujours  sur  les  eaoïtfi 

Les  Jeunes  larves  éclosent  an  feiil 
Jours.  I^ur  organisation,  approfnt 
lieu  dans  lequel  elles  doivent  «i 
assez  semblable  à  celle  de  quelffl 
Némocères  aquatiques.  Le  corfstfll 
la  tète,  très  distincte,  est  munir  dlii 
ciliées ,  dont  le  mouvement  pta^ 
nuel ,  en  avant  et  en  arrière,  i 
avoir  d'autre  destination  que  d'afil 
et  de  l'attirer  à  la  bouche  averks 
cules  alimentaires  qui  s'7  troavii 
minés;  deux  espèces  de  palpes • 
garnis  de  toufl'es  de  poils  paraiss 
pérer  à  l'action  des  machoire«i  ci 
respirent  au  moyen  d'un  stiguiair 
bout  d'un  tube  allongé,  insère  arc 
du  corps  cl  dirigé 
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iBtrodaire  l'air  atmoiphériqae 
«chées,  reitrémité  doit  en  élre 
lia  surface  de  Tean,  ce  qui  oblige 
'  Titre  dans  une  position  renver- 
dant  elle  a  la  Taculté  de  nager  et 
r  asseï  longtemps  à  Taide  d'un 
■e  également  situé  à  l'eitrémité 
lo  côté  opposé  du  tube  aérirère 
\  de  quatre  lames  ovales ,  entou- 
igi  poils  a  leur  base ,  et  qui  sont 
i,  par  leur  Torme  et  leur  mobilité, 
I  nageoires.  Au  reste,  ces  larves 
le  la  faculté  de  se  mouvoir;  mais 
»  objet  qui  les  eirraie.elles  quittent 
de  l'eau  pour  7  revenir  bientôt 

oan  suffisent  à  ces  larves  pour 
Mat  de  nymphes.  Sous  cette  nou- 
) ,  la  partie  postérieure  du  corps 
BMitre  Tantérieure ,  ce  qui  donne 
M  une  forme  arrondie  :  elle  rcs- 
i  à  la  surface  de  Teau;  mais  au 
bo  postérieur  de  la  larve ,  la  res- 
ipère  par  deui  cornets  antérieurs, 
I  à  eeui  de  diverses  autres  nym- 
^ocères.  Elle  Jouit  également  de 
le  se  mouvoir  au  moyen  de  deux 
iltaées  à  Teitrémité  du  corps  et 
lées  de  longues  soies. 
le  moment  de  la  dernière  trans- 
arrive, la  peau  de  la  nymphe  se 
I  tête  du  Cousin  parait  d*abord. 
ntractions  du  corps.  Il  parvient 
lièreme nt  de  son  enveloppe  ,  dc- 
r  lui  une  espèce  de  nacelle  sur 
mte  quelque  temps  immobile , 
noindre  vent  Tait  voguer  et  quel- 
ivirer.  Quand  ses  organes  sontar- 
pose  ses  pieds  sur  l'eau  sans  s'y 
léploie  ses  ailes  et  prend  son  essor. 
eides  produisent  plusieurs  gêné- 
'an;  ce  qui  rendrait  leur  multi- 
Trayante  si  elles  ne  servaient  dans 
(rents  états  de  nourriture  abon- 
Oiseauietaux  Poissons. 
qai  précède  est  un  résumé  des 
M  faites  parSwammerdam.IVéau- 
«r  et  Kleemann,  sur  les  Culi- 
irope,  principalement  sur  l'es- 
s  commune  {Culex  pipiem  Linn  .\ 
lé  nous  l'avons  emprunté  à  l'his- 
Diptères  de  M.  Macquart.  Pour 
cet  article,  il  fions  resta  i  par- 
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1er  des  Giliaidei  axotiquai,  tt  e^l  en- 
core ce  savant  diptérologista  que  noai  mal* 
Irons  pour  eala  i  contribution. 

Ces  Culicides.  dont  on  ne  connaît  Jasqn'à 
présent  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  repro- 
duisent les  mêmes  types  génériques  que  eellaa 
de  l'Europe,  i  Texeeption  du  genre  ^cf»t,  qui 
n'a  encore  été  observé  que  dans  le  nord  de 
l'Allemagne,  et  de  plus  elles  nous  présentent 
quelques  modifications  organiques ,  à  la  vé* 
rite  peu  importantes.  Dans  quelques  espèces, 
la  trompe  sa  recourbe  en  dessous  ;  dans 
d'autres .  le  prothorai  se  dilate  de  chaque 
côté  en  forme  d'écaillé  membraneuse  ;  quel- 
quefois l'abdomen  est  bordé  de  longs  cils 
vers  l'eitrémité  ;  enfin  ,dans  plusieurs  au- 
tres ,  les  pieds,  parfois  démesurément  longs, 
se  hérissent  partiellement  de  lonp  poils 
touffus,  dont  la  destination  est  peut-être 
d'augmenter  la  légèreté  spécifique  de  cet 
petits  êtres.  —  Ces  diverses  modifications 
ont  déterminé  M.  Robineau-Desvoidy,  dans 
son  Euxai  sur  les  Culicides ,  à  former  les  g. 
Megarkina  ,  Prohophora  et  Sabeika^  d'après 
les  caractères  qu'elles  lui  présentaient  {  mais 
à  l'exception  du  premier  que  M.  Macquart  a 
adopté ,  les  autres  lui  ont  paru  fondés  lur 
des  diiïérences  trop  légères. 

Sous  le  rapport  des  couleurs,  les  Cullcidea 
exotiques  sont  quelqucrois  aussi  remarqua- 
bles que  sous  celui  de  l'organisation.  Quoi- 
que la  livrée  brune  des  espèces  européennes 
se  retrouve  le  plus  souvent,  et  dans  tous  Ici 
climats ,  même  les  plus  brûlés  du  soleil,  une 
partie  des  espèces  tropicales  sont  ornées 
d'écaillés  brillantes  :  l'acier,  l'or,  l'éme- 
raude,  étincellent  sur  toutes  les  parties  de 
leur  corps.  La  MegarMna  hamorrhoidaliê 
de  Cayenne,  les  Culex ferox ,  violacêus ,  ei^ 
lipes  du  Brésil ,  splendens  de  Java,  rivalisent 
d'éclat  avec  les  autres  Insectes  aux  riches 
couleurs  de  ces  beaux  climats.  Mais  si  les 
Culicides  exotiques  nous  charment  quelque- 
fois par  un  éclat  étranger  à  celles  d'Europe , 
elles  se  rendent  bien  plus  hostiles  encore  aux 
hommes ,  surtout  dans  les  contrées  à  la  fois 
chaudes  et  humides.  Sous  le  nom  de  Mqu%» 
ligues,  le  long  du  fleuve  des  Amazones  et 
de  rOrénoque ,  et  sous  celui  de  Piums  aux 
bords  de  l'iapura ,  suivant  l'observation  de 
Spix  et  Martius,  elles  sont  insupporUibles  et 
inévitables  au  point  d'envahir  les  narines , 
I  lesoreillei»  la  bouche,  les  yeux  »ei elles 


4«0 


CUL 


rendent  l'exiitence  dei  paurres  Indiens  si  | 
douloureuse ,  que  les  délices  de  Ttutre  vie 
que  leur  annoncent  les  missionnaires  les 
touchent  surtout  comme  devant  lesdéli- 
yrer  de  ce  fléau.  MM.  de  Humboldt  et  I^- 
cordaire  ont  observé,  dans  l'Amérique 
méridionale,  que  les  diverses  espèces  res- 
taient confinées  chacune  dans  un  canton 
différent,  et  ne  se  confondaient  Jamais,  quoi- 
que ces  cantons  fussent  souvent  très  voi- 
sins. —  Les  Culicides  exotiques  connus 
appartiennent  en  grande  partie  à  l'Améri- 
que ,  et  le  petit  nombre  des  autres  à  l'Asie 
et  à  l'Afrique.  Les  espèces  les  plus  remar- 
quables sont  de  l'Amérique  méridionale. 
Déposés  depuis  longtemps  dans  les  collec- 
tions de  Rohr  et  de  Bosc ,  la  Megarhina 
hmmorrhoidalit  et  le  Cidex  ciliatut  sont  les 
premières  espèces  qui  ont  été  décrites  dès 
1775  par  Fabricius ,  dans  son  Entomologie 
tyttématique.   f^oy.  cousm.  (D.) 

GÎILICIENS.  CuHcii,  Blanch.  ms.— f^oy. 

(JULICIDIS.  (D.) 

*GULIGITOnE.  Culieivora,  Swains.  ois. 

—  Syn.  de  Gobe-Mouche.  Le  type  de  ce  g. 
est  le  Mutcicapa  stenura  Temm.  (G.) 

CULIGOIDE.  CuUcoides.  ins.— Genre  de 
Diptères  établi  par  Latreille ,  et  non  adopté 
par  Meigen  et  M.  H acquart ,  qui  en  ratta- 
chent l'espèce  unique  [Cul,  puliearit)  au  g. 
Ceratopogon,  ^oy.  ce  moL  (D.) 

GULLUMIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Synanthérées,  tribu 
desCynarées-Gortèriées,  établi  par  R.  Brown 
{UofL  Kew.,  II,  5,  137)  pour  renfermer  de 
petits  arbustes  croissant  au  Cap,  et  presque 
tous  cultivés  en  Europe.  On  en  compte  7  ou 
8  espèces.  Ils  sont  dressés ,  ramifiés  ,  épi- 
neux ;  les  feuilles  en  sont  éparses  ,  rappro- 
chées ,  sessiles  ou  décurrentes ,  munies  de 
cils  distants,  épineux,  du  reste  très  entières  ; 
les  capitules  multiflorcs ,  hétérogames ,  ter- 
minaux, solitaires.  Jaunes.  Les  akènes  sont 
anguleux,  glabres,  et  avortent  pour  la  plu- 
part. (G.  L.) 

GULMIFÈRE.  Culmiferut.  bot.  —  Épi- 
thète  appliquée  aux  végétaux  dont  la  tige 
constitue  un  chaume  ;  telles  sont  les  Grami- 
nées. 

'GDLMITESfev/mui, chaume),  bot.  foss. 

—  On  désigne  sous  ce  nom  des  tiges  foisiles 
noueuses  que  l'ensemble  de  leur  forme  ex- 
lérieve  fait  considérer  comme  analogues 
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aux  chaumes  ou  aux  tiges  et 
Graminées  et  d'autres  monoeotyM 
général ,  ces  tiges  présentent  dci 
transversaux  produits  par  l'inaei 
feuilles  amplexicaulcs,  et  souvent i 
gnées  de  l'indication  d'un  boirgi 
laire;  au-dessous  de  cette  ricuri 
feuille,  on  voit  souvent  des  cicalrie 
dies  résultant  de  la  destruction  de 
advenlivcs,  disposition  babitnelle 
zomes  des  Graminées,  mais  qui  ij 
aussi  à  beaucoup  d'autres  tiges  M 
tylédones. 

Ces  empreinlef  de  tiges  sont  i 
quentes  dans  les  terrains  tertiaim 
découvert  plusieurs  aux  environs 
qui  sont  figurées  dans  la  descriptîH 
que  de  cette  contrée  par  MM.  Cavie 
gniart.  L'une,  trouvée  dans  les  ma 
terrain  d'eau  douce  supérieur  (CUi 
malui  ),  ressemble  beaucoup  an 
des  Typha  qui  croissent  dans  i« 
d'autres,  trouvées  dans  les  tem 
rins ,  sembleraient  plus  analogna 
noueuses  des  Zostera ,  qui  croîM 
dans  la  mer. 

Dans  d'autres  cas,  des  liges  défi 
ont  passé  à  l'état  de  pétrificatiowi 
ce  ne  sont  plus  de  simples  empnii 
la  tige  elle-même  est  silicifièe.  Desl 
cet  état,  assez  volumineuses,  et  sa 
de  gros  roseaux  ou  à  de  petits  bm 
été,  dans  dl  verses  local i  tés,  tronvéi 
terrains  tertiaires ,  en  Auvergne, 
Ycnce ,  etc.  ( 

CULOT.  cniM.  —  Masse  Bélli 
se  trouve  au  fond  du  creuset 

CULPEU.  MAM.  —  Espèce  dl  | 
Foy.  ce  mot. 

CULTELLDS.  moll.  —  ^oy.  01 

"CL'LTRIFORME.  Culirij9Twà 
Cette  épithcie.  appliquée  à  une  cq 
Mesembryautheram,  si^nîût  qui  al 
amincies  en  lame  de  couteau. 

CtLTRIROSTRES.  ois. -F» 
blie  par  Cu\  ier  dans  l'ordre  des  I 
pour  les  genres  à  bfC  gros,  long, 
chant  et  pointu.  Elle  comprend  If 
bus  Grues,  Hérons,  Cigognes. 

'CL'LTRt'\GUIS.  iiodg.  ois. 
de  h'eitipa  ,  ijtiS.  f^oyez  cioriTTS 

'CIJMA  ,  llumphre y.  mou.  • 
M.  Swainiou ,  qui  le  preaûcr  a  de 
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i^i  II  métliode  suivie  par  Harophrey 
r\h  Mm$œ»m  colonnianum^  ce  genre 
ipUtrail  quelque!  Fuseaux  de  Lamarck 
llhpari  de  it$  Fasciolaires.  f^oy.  ces 
îs.  (Dksh.) 

IN  A  toT.  PI.  —Synonyme  de 
,  Aubl. 
Otma,  ciusT. — Genre  de  l'ordre 
,  éUbli  par  M.  Milne-Ed- 
l(^m.  des.  Se.  noi.),  et  ainsi  caractè- 
1  cépbalothoraciqae  du  corps  ren- 
I,  couverte  antérieurement  d'une 
et  offrant  en  arrière  trois  anneaux 
i{  portant  de  plus  à  son  extrémité 
deux  paires  d'antennes  très  eour- 
inant  insertion  par  sa  face  infé- 
4  divers  appendices  buccaux  dont 
dernières  paires  sont  garnies  d'un 
rtf  à  quatre  paires  de  pattes  simples 
Ires.  Abdomen  très  long,  divisé 
-aiticles  •  dont  le  dernier  porte  deux 
biramés.  L'espèce  type  de  ce  g. 
C.  Audouinii  Edw.  (Ann.  des  Se, 
>X,  pi.  18,  B.,  p.  1-7)  rencontré  une 
'ftis  près  le  Croisic  ,  sur  des  rochers 
à  découvert  que  lors  des  grandes 

de  cette  coupe  générique ,  dans 
1*  de  son  iditt.  naL  sur  iet  Crmt,, 
I,  suppose  que  le  petit    Crustacé 
tl  il  a  formé  le  genre  Cuma  n'est 
que  quelque  larve  de  Crustacé 
^fàt.  (H.  L.) 

Pni.  CtfmtMiim  (  altération  d'un  nom 
É^  iOT.  PH.  —  Genre  intéressant  de  la 
fhdes  Apiacées  (Ombellifères),  tribu  des 
I,  formé  par  Linné  {Gen.,  351)  pour 
Ile  qui  croit  spontanément  en  Eu- 
Mlsvtonten  Allemagne,  dont  les  fruits 
recherchés  pour  leur  emploi  dans 
domestique  ou  thérapeutique. 
IS  le  rapport  des  qualités ,  une  des 
»  les  plus  énergiques  ;  car  chex 
principe  actif  ou  huile  essentielle 
||  contient  est  aussi  abondant ,  mais 
Itop  plus  pénétrant  que  dans  celles-ci. 
IMccine  humaine  et  vétérinaire  en  font 
M  grand  usage,  soit  seule,  soit  méian- 
Autres  médicaments.  I^s  peuples  du 
M  aromatisent  leur  pain  ,  les  Hollan- 
bars  fromages.  Pour  ces  divers  usages, 
Ihtfe  du  Cumin  est  assez  répandue  en 
pccc  dans  l'Asie  Kptentrionale:  on  en 
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connaît  3  espèeea,  dont  le  C.  eiMiùiiim  L. 
seul  est  cultivé. 

Voici  la  diagnose  de  ce  genre  :  Limbe  c*- 
licinal  6-denté  ;  dents  lancéolées ,  sétacéet- 
inégales,  persistantes.Pétaiesoblongs,échan- 
crés,  blaccs  ou  rouges,  dressés-étalés ,  à 
lacinule  infléchie.  Fruit  contracté  latérale- 
ment ;  méricarpes  à  cOtes  aptères,  dont  cinq 
primaires  filiformes ,  finement  muriculées , 
les  latérales  marginantes  ;  quatre  secondai- 
res plus  saillantes,  aiguillonnées  ;  valléculet 
univittées  sous  les  cOtes  secondaires.  Car- 
prophore  bi-partl.  Graine  convexe  dorsale- 
ment,  convexiuscule  par  devant. — Herbes 
annuelles,  croissant  principalement  dans 
l'Europe  centrale,  à  feuilles  multifides,  dont 
les  lacinies  linéaires ,  sétacées  ;  folioles  de 
l'involucre  (2-4)  simples  ou  divisées;  les 
involucelles  dimidiés»  réfléchiif  par  la  suite. 

(CL.) 

On  a  encore  donné  le  nom  de  Cumin  à  des 
végétaux  qui  n'appartiennent  pas  i  la  fa- 
mille des  Ombelliféres.  Ainsi  l'on  a  ap- 
pelé : 

CuMiH  BÂT  AID,  le  Lagœcia  cwninoideM  ; 

C.  coaHU,  Vhypeeoum  proeumben»; 

C.  OIS  PIES,  le  Carvi  ; 

G.  voiB,  le  JVigeUa  sativa  ; 

C.  iNDiBif,  le  Calyptrantkes  eumini, 

*GIJIilNÉES.  Cumineœ,  bot.  pn.—Tribu 
de  la  grande  famille  des  Ombelliféres,  nom- 
mée ainsi  d'après  le  genre  Cumin,  qui  lui 
sert  de  type.  (Ad.  J.) 

'GUMIKGIA,  Sow.  (nom  propre),  moll.— 
M.  Sowerby  a  proposé  ce  genre  dans  son 
Généra  of  thelU,  pour  quelques  coquilles 
bivalvesapparlenanta  la  famille  des  Mactra- 
cées  de  Lamarck.  Ce  genre  est  dédié  à  M.  Cu- 
ming,  voyageur  anglais,  dont  les  recherches 
ont  enrichi  la  conchyliologie  d'un  très  grand 
nombre  d'espèces  du  plus  haut  intérêt  et 
de  plusieurs  genres  nouveaux. 

M.  Sowerby  caractérise  son  genre  Cumingia 
de  la  manière  suivante  :  Coquille  bivalve , 
inéquilatérale-équivalve  ;  le  côté  antérieur 
arrondi,  le  postérieur  plus  rétréci  ;  une  dent 
cardinale  petite  et  antérieure  sur  chaque 
valve  ;  une  dent  latérale  de  chaque  côté  de  la 
charnière  ;  une  fossette  en  cuilleron ,  sail- 
lante en  dedans,  donnant  insertion  à  un 
ligament  interne;  deux  impressions  mus- 
culaires écartées,  l'antérieure  allongée, ir- 
régulière ,  la  postérieure  subcirculaire  ;  im<- 
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prei sloni  pilléiles  prétenUnt  da  eôté  pos- 
térieur un  sinus  large  et  profond. 

On  YoU ,  d'après  les  earteières  qui  précè- 
dent, que  le  genre  Cmningiak  la  plus  grande 
analogie  avee  les  Mactres,  et  plus  parliculiè-' 
rement  avec  les  Lulraires.  Pour  résumer  en 
quelques  mots  les  rapports  de  ces  genres ,  on 
peut  dire  que  les  Lulraires  sont  des  Mactres 
sans  dents  latérales .  et  les  Cumingia  des 
Mactres  sans  dents  cardinales,  ou  n*ayant 
plus  qu'un  petit  rudiment  de  la  dent  cardi- 
nale. Maintenant  on  doit  se  demander  si  des 
genres  fondés  sur  des  caractères  d'une  si 
petite  valeur  doivent  être  conservés ,  surtout 
lonque  l'on  voit  se  nuancer  par  des  dégra- 
dations insensibles  les  3  genres  que  nous 
venons  de  mentionner,  Maetre,  Lutraire 
et  Cumingie.  Peut-être  à  ces  3  genres  fau- 
dra-l-il  en  ajouter  un  4*,  celui  nommé  Ana- 
tinelle  par  M.  Sowerby,  et  qui  parait  placé 
sur  la  limite  de  la  famille  des  Maciracées  ou 
pour  former  le  passage  vers  celle  des  Os- 
téodesmes. 

1^8  coquilles  du  genre  Cumingia  sont  gé- 
néralement petites,  ovales  transverses,  apla- 
ties comme  les  I.utraires,  un  peu  baillantes 
surtout  du  côlé  postérieur  ;  leurs  charnières 
consistent  en  un  cuilleron  médian ,  saillant, 
dans  lequel  s'insère  un  ligament  interne. 
Dans  la  plupart  des  espèces,  Il  y  a  une  petite 
dent  cardinale  antérieure,  ou  plutôt  il  y  a 
une  petite  dent  cardinale  sur  le  bord  anté- 
rieur du  cuilleron.  Les  dénis  latérales  sur  la 
valve  droite  sont  grandes,  saillantes,  assez 
épais5es  cl  assez  semblables  du  reste  à  celles 
des  Mactres.  Sur  la  valve  gauche,  la  dent 
latérale  postérieure  est  plus  saillante  que 
rantérieure.  On  ne  connaît  encore  qu'un 
petit  nombre  d'espèces  du  genre  Cumingia, 
qui  pour  la  plupart  habitent  les  mers  du 
Chili  et  du  Pérou.  (DEsn.) 

'CIJIILMA  (nom  propre?),  bot.  pu.— 
(îenre  de  la  famille  des  Umiacées  (labiées), 
tribu  des  Stachydées,  formé  par  Colla,  cl  ne 
renfermant  qu'une  espèce.  C'est  un  petit 
arbrisseau  de  l'Ile  de  Juan  Fernandez,  ayant 
le  porl  du  liiisiropntjon  pnnciaium.  Les  feuil- 
les en  sont  dentées,  vertes  en  dessus,  glabres, 
a  peine  tomenleiises  en  dessous  ;  les  cymes 
florales  pcdonculèes  ,  corymbeuses.  C'est  le 
/{intrnpogon  criuitihus  de  Bentham.     (C.  L.) 

Ct'MlNUU.  ROT.  —  Nom  seientiGque  du 
g.  f.umin. 
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'CUHIIVS.  OmUttÊ.  oBVfT.- 
Hin.  nat.  det  Cnui. ,  det  jérmeàtu 
et  det  tni.  Thpt,  faisant  salie  H 
ménil,  nous  avons  désigné  tam 
petit  groupe  de  Crustacés  dont  I 
sont  d'avoir  la  tête  distincte  éê 
téguments  qui  enveloppent  ces 
du  corps  se  partageant  en  piM 
menls,  dont  l'antérieur  form 
groupe  comprend  les  g.  Coadj 
cl  Poniia. 

'CUMMINGIA  (Cumming,bel 
geur  anglais),  bot.  rn.  — Genre 
des  LiliacéeS ,  tribu  des  Asphaé 
ricées  ?,  formé  par  Don  (  Imtà 
IVai.  hiu.^  1828),  renfermant  I 
espèces ,  toutes  trois  apportées 
cultivées  dans  nos  Jardins  en  E 
diffère  assez  peu  du  Conantkirt 
Pavon ,  et  la  fusion  de  ces  den 
rail  sans  doute  une  mesure  e| 
sont  d'assez  Jolies  plantes,  a 
béreui-bulbeui ,  tunique;  à  k 
res-lancéolées  ,  nervées;  i  se 
bractée  :  à  fleurs  bleues ,  nuits 
lécs .  dont  le  tube  périgonial  t 
la  base  de  Tovaire,  et  bientdl 
moyen  d'une  circoncision  spool 
sus  de  rellc-ri. 

*CUliniiKGTO!V'ITE  (nond 
—  Substance  amorphe  ou  lé| 
brense  ,  d'un  vert  sale,  disse 
Quartz  et  le  Grenat  brun  dau 
de  Cumminî;ton,  dans  le  Massi 
qui  parait  se  rapprocher  de  l'Ai 
CUHIRAII.  MAM.  —  rog,  ft 
■CL'NCEA  (nom  propre?). 
Genre  de  la  famille  des  Ruki 
des  Spermacocées  ,  établi  pi 
(Don  Prodr.,  13&)  pour  renfem 
espèce ,  la  C.  înjida  .qui  croit 
paul.  C'est  une  plante  pérenne 
miflée,  à  tige  cylindrique,  snl 
a  fc  .illes  opposées  ,  peiiolées, 
bescenles  itur  les  deui  faces  ;  l( 
elliptiques;  les  supérieures  las 
croiiées  ;  stipules  triparties,  4 
sètacès  ;  à  fleurs  petites ,  Jaune 
en  cymes  terminales ,  compoi 
flores. 
CDKÉAinE.  BOT.  —  f'ovrs 
CUNÉIFORME.  Cineifom 
Cette  épithèle  s'appliqae  au 
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I  véfélam  qui  l'élargiisent  en 
ilD  4e  la  tue  aa  fommet. 
lOSTABS.  CMmeiroiiret  (  cuneut , 
«■t  bec),  oii.  —  M.  Duméril  t 
lOni  i  une  famille  de  Tordre  des 
et,  eomprenant  ceux  qui  ont  le 
D.  Elle  est  divisée  en  deai  sec- 
mnière ,  renrermant  ceai  dont  le 
[né ,  est  forniée  des  Courons ,  des 

€t  la  seeonde  réunit  ceui  dont 
Ifoit,  tels  sont  les  Pics,  lesTor- 
Jacamars.  (G.) 

MiAniA.  ACAL.  —  Genre  d'Aca- 
posé  par  Eysenhardt,  et  rapporté 
M  (voy.  ce  mot)  par  EschscholU. 

(P.  G.) 
8»  Hnmphrey.  moll.  — Dans  le 
cafoimûmum ,  Humphrey  a  formé 
de  Coquilles  bivalves  qui  corrcs- 
iMient  an  genre  Donace  de  La- 
na  tard ,  M.  Mégerle  a  adopté  ce 
mu  d'Humphrey  et  lui  a  donné 
le  Donace  méroé  de  Lamarck.  Le 
lace ,  ayant  été  le  premier  et  le 
Ktérisé,  doit  élre  conservé,  ^oy, 

(Desh.) 
VLA ,  Swainson.  moll.  —  Sous- 
losé  par  M.  Swainson  pour  quel- 
es  aplaties  et  subcunéifnrmes,  ap- 

an  genre  Umo  de  I^marck.  Ce 
B  ne  pourrait  être  admis  qu'à  titre 
I  d'espèces,   f^oy,  mulittb. 

(DiSH.) 

DLUS.  MAM.  —  Nom  scientifique 
p  Ltpti»  cunicutus  L.,  espèce  du  g. 

i  (c^cst,  dans  Pline,  le  nom  présumé 
!lle).  BOT.  PH.— Genre  de  la  famille 
4et (Labiées',  tribu  des  Saiuréiéos- 
bnné  par  Linné  {G en.,  85],  et  ren- 
ne quinzaine  d'espèces ,  croissant 
érique  boréale  et  tropicale.  Une 
tre  elles ,  la  C,  mariana  L.,  a  été 
en  Europe.  Ce  sont  des  herbes  vi- 
sons-arbrisseaux ou  des  arbusles 
liles,  blanches  on  pourprées,  dont 
I  ordinairement  velues  en  dedans, 
iférieures  ponctuées,  et  di$posées 
lastres,  soit  très  lâchement  corym- 
aiillaires,  pauciflores ,  beaucoup 
a  que  les  feuilles ,  soit  très  multi- 
réa  eo  épis  on  en  capitules  termi- 

(C.  L.) 
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*C1JNIUfiES.  Cunileœ.  bot.  ph. —Section 
de  la  tribn  des  Saturéinées  dans  la  grande 
famille  des  Labiées,  ayant  pour  type  le 
genre  Cnnila.  (Ad.  J.) 

CUNING.  P01S3.— Nom  d'nne  esp.  du  g. 
Cœêio» 

CUNNINGITAIIIA  (  nom  propre  ).  bot. 
ca.—Le  genre  désigné  sous  ce  nom  par  M.  K. 
Brown  a  été  décrit  en  premier  lieu  par 
L.  C.  Richard  dans  son  Histoire  des  Conifè- 
res; il  a  pour  type  le  Pinus  lanceoUua 
Lamb.  {Pinus,  tab.  34],  conifère  de  la  Chine, 
souvent  cultivée  dans  les  Jardins  sous  le 
nom  d'j4biex  lanceolata.  C'est  un  arbre  qni 
supporte  en  eiïet  nos  hivers  lorsqu'ils  ne 
sont  pas  trop  rigoureui,  et  qui  a  fructifié 
dans  quelques  serres  tempérées  sans  avoir 
atteint  de  très  grandes  dimensions,  ce  qui 
semble  indiquer  qu'il  ne  parvient  pas  i  une 
taille  très  élevée.  Par  son  port  et  la  disposi- 
tion générale  de  Ms  feuilles,  il  ressemble 
beaucoup  à  \*  Araucaria  du  Brésil,  avec  lequel 
on  le  confond  quelquefois;  cependant  il  con- 
serve une  forme  plus  pyramidale,  comme 
nos  Sapins ,  et  ses  feuilles  plus  étroites,  sont 
dèjetées  horizon lalement  sur  deux  rangs,  et 
paraissent  ainsi  distiques,  quoique  insérées 
tout  autour  des  rameaux.  Ces  feuilles ,  pla- 
nes, sessiles,  à  base  large,  sont  étroi- 
tes, lancéolées,  aiguës,  raides,  glauquea 
en  dessous.  Les  fleurs  mâles  forment  des 
chatons  terminaux  solitaires,  ovoïdes ,  com- 
posées d'écaiiles  élargies  aux  sommets .  fim- 
bnées,  portant  vers  leur  base  trois  anthères 
uniloculaircs ,  pendantes. 

Les  chatons  femelles  ou  Jeunes  cônes  sont 
également  solitaires,  terminaux  et  ovoïdes, 
formés  d'écaillés  larges  vers  leur  milieu , 
pointues,  lâchement  imbriquées,  portant 
trois  ovules  réfléchis. f<es  graines,  suspendues 
au  nombre  de  trois  vers  la  partie  moyenne 
et  élargie  de  chaque  écaille ,  sont  légèrement 
ailées  sur  leurs  bords  latéraux.  Elles  ren- 
ferment un  embryon  é  deux  cotylédons, 
placé  dans  l'aie  d'un  pèrisperme  charnu,  et 
dont  la  radicule  est  opposée  au  point  d'atta* 
che  de  la  graine,  c'Cdl-à-dirc  dirigée  vers  le 
point  de  l'attache  de  l'écaillé  sur  l'axe 
du  cône. 

C'est  ce  nombre  trois  des  anthères  et  des 
ovules  qui  caractérise  essentiellement  ce 
genre  dans  la  famille  des  Abiétinées.  On  ne 
connaît  encore  qu'une  seule  espèce  qui  l'j 


464 


CUP 


GUP 


rapporte,  et  dont  l'htbitat  pirtlt  limité  à  It 
Chine  tempérée  et  méridionale. 

Le  genre  Arthrotaxis,  que  M.  Zuccarini  et, 
à  fon  exemple,  M.  Endlicher  ont  réuni  aux 
Cunningkamiaf  en  diiïére  1res  notablement 
par  êt$  éeailles  anthértfères,  ne  portant  qne 
denx  anthères  simples  comme  celles  des 
Trais  Pins;  les  chatons  mâles  de  ces  deux 
genres  ont  tout-à-fait  le  même  aspect.  Le 
port  des  Arikrotaxi$  est  en  outre  très  diffé- 
rent de  eelui  des  Cunningkamia.  \M  espèces 
assex  nombreuses  de  ce  genre  qu'on  connaît 
DMintenant  habitent  toutes  la  terre  de  Dié- 
men.  Ces  deux  genres  nous  paraissent  donc 
bien  distincts.  (Ad.  B.) 

GUNNINGBAMIA.  bot.  pi.  —  Schreb., 
synon.  de  Malanea,  (C.  L.) 

CUNOE.ITES.  POLYP.  ross.  —  Lamarck  a 
donné  ce  nom  à  quelques  espèces  du  g.  Cy- 
clolite,  et  surtout  au  Cyclolites  ellipùca, 

CUNONIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Byttn.,  synonyme  de  GladioluM  (Aniholyza). 
—  Genre  de  la  famille  des  Saxifragacées , 
tribu  (famille?)  des  Cunoniées,  formé  par 
Linné  pour  une  plante  du  Cap.  seule  espèce 
qu'il  renferme  encore  Jusqu'ici.  C'est  un 
arbrisseau  à  feuilles  opposées,  Imparipen- 
nées,  dont  les  folioles  oblongues,  coriaces, 
dentées  en  scie  ;  les  stipules ,  interpétiolai- 
res,  ovées,  amples,  caduques;  les  fleurs 
blanches,  disposées  en  racèmes  axiliaires, 
opposés ,  denses ,  spiciformes  ,  dont  les  pé- 
dicules funiculés.  On  cultive  la  C.  capensit 
dans  les  orangeries,  en  Europe.    (C.  L.) 

CUNONIACÉES,  CUNONIÉES.  Cuno- 
tiiaceœ\  Cunonieœ.  bot.  ph.  —  Beaucoup 
d'auteurs  admettent  sous  le  premier  nom , 
comme  famille  distincle,  un  groupe  de  plan- 
tes que,  sous  le  second ,  beaucoup  d'autres 
considèrent  seulement  comme  une  tribu  des 
Saxifragacées.  f^oy.  ce  mot.         (Ad.  J.) 

CUPAllENI,  Adans.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme &Acalypha  ,  L. 

CUPANIA  (  nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Sapindacées ,  formé 
par  Plumier,  contenant  plus  de  40  espèces 
croissant  dans  les  régions  tropicales  du  globe, 
et  dont  quelques  unes  ont  été  introduites 
dans  les  Jardins  d'Europe.  Ce  sont  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux  dressés ,  à  feuilles  alter- 
nes, pétioléeSt  stipulées,  abruptipinnécs, 
dont  les  folioles  opposées  uu  alternes,  très  en- 
tières ou  dentées ,  quelquefois  pellucides- 


ponctuées;  â  fleurs 
ment  blanches ,  disposées  ci 
laires.  Il  serait  trop  long  de 
nombreux  synonymes  du  |eMi£ 
qui  n'en  a  pas  moins  de  30.  | 
'GUPAniUS.  i!is.--Syn.deû« 
CUPES.  i!i8.  —  Genre  de  Cà 
penta mères,  établi  par  Fabridal 
par  tous  les  entomologbtei.  lÉ 
place  dans  la  famille  des  SerricMH 
des  Limebois  ou  Xylotrofuei.ftli 
pour  caractères  :  Antenne»  cMiffli 
ticles  presque  cylindriques; piiril 
tide  des  tarses  bifide  ;  mandibrii 
tées  sous  la  pointe  ;  palpei ,  ald 
languette  découverts  :  celles  UÉ 
menton  presque  semi-oriHcoUR 
comte  Dcjean ,  qui  range  ce  |Wi 
famille  des  Térédylcs  ,  y  rsppoilil 
dans  son  dernier  Catalogue,  IobKM 
rique  septentrionale.  Ces  iMHli 
dans  les  t>ois  et  sont  remirqulfe 
solidité  de  leurs  tégumenti.  L^ 
est  le  Ciipet  capitata  Fabr.  deht 
Il  a  été  figuré  par  Coquebert  (Jft 
Inxeci.,  fasc.  3 ,  tab.  SO,  fig.  l).l 
brun  obscur,  avec  la  tète  d'oa  ]■ 
sàtrc. 

CUPII.CA  (xvf  fç  ,  voûté;  JMII 
dû  écrire  Cyphœa).  dot.  pu  — O 
famille  des  Ly  thracécs,  tribu  dcib 
forme  par  Jacquin  { îJort.  nM. 
t.  177  )  cl  renfermant  aujouid'fcrf 
80  espèces ,  toutes  rcmarqaibkil 
gularilé  curieuse  de  leurs  flean,! 
quart  environ  e$t  cultivé  en  Bi 
rorneniont  des  Jardins.  (>  lOit' 
herbacées  annuelles  et  vivaers,fl 
arbrisseaux,  souvent  \isqttCVi 
dans  l'Amérique  tropicale,  àfti 
sces  ou  vcrticillées  ou  quelqndî 
temps  alternes,  très  entièreiïà 
lelles,  roses  ou  blanches,  pirtt 
pédoncules  interpétiolaires ,  u 
ment  multiflores,  souvent  ptM 
souvent  bibractéolés.  I^  noafti 
allusion  à  la  gibbosité  qu'offre  a 
tube  calycinal  et  non  à  la  esa 
capsule,  comme  le  disent  qadqi 
celle-ci  élant  simplement  obloi| 
'Cl'PIIORHYKCIIL'S.  .Még.i 
nyme  de  J^ItiorhîHuj ,  Scbaih- 
CtPIDOKE.  Catatuinclu  (iir 


GUP 

ffccs  d*Qiie  plante  dont  lei  loreiè- 
iinnei compoftient an  philtre). 
Genre  de  la  fomille  des  Synanthé- 
idei  Cichoriéef-Hyofèridées,  con- 
Tonmefort  {Inu,^  ITI],  contenant 
iSoo  3  espèces  croissant  dans  le 
s  Midi  de  ITnrope  et  cnltifées  pour 
Ides  Jardins  •  particulièrement  la 
•I.  Ce  sont  des  herbes  vivaces, 
I  allongé ,  fibreui  »  ramifié ,  gla- 
Mnrertes  de  poils  blanchâtres ,  à 
(Mes  radicales ,  linéaires ,  lancéo- 
rén,  très  entières  ou  incisées  au 
•  linnatifides  à  la  base;  a  capitu- 
lâtes homocarpes,  grands  et  bleus- 
1  petits  et  Jaunes,  solitaires,  portés 
iiBcales  nus  ou  parsemés  de  squa- 
linses,  semblables  aui  folioles 
le  Finvolucre.  (C.  L.) 

lESSINÉES.  Cupressineœ.  bot.  ph. 
ée  la  famille  des  Conifères,  admise 
nllle  distincte  par  plusieurs  au- 
diflérant  des  Abiétinées  par  les 
Niés  et  dirigés  dans  le  même  sens 
siilles  qui  forment  les  petits  cônes, 
sont  en  outre  un  port  très  dlffé- 
«lai  des  fraies  Abiétinées.  f^oy. 
U  (Ad.  B.) 

B86ITES.  BOT.  ross.— On  a  donné 
ées  végétaux  fossiles  qu'on  a  con- 
aune  analogues  aui  Cupressus  ou 
Mis  Jusqu'à  présent  rien  ne  con- 
fteace  des  vrais  Cyprès  a  l'élat 

m  trouvé  dans  les  terrains  terliai- 
■eani  assez  semblables,  par  leurs 
vtes  et  opposées ,  à  celles  des  Cy- 
I  les  fruits  manquent,  qui  seuls 
t  établir  positivement  si  ce  sont 
s,  des  Juniperus  ou  des  Thuja. 
Blreeui  n'a  présenté  ces  fruits  glo* 
leailles  peltées  et  opposées  qui  ca- 
t  les  Cyprès.  Ce  sont  cependant  ces 
genre  doutcui  auxquelles  on  peut 
lom  de  Cupressites,  car  elles  appar- 
«  moins  bien  certainement  à  la 
»  Cnpressinées.  Leur  caractère 
•aliellement  dans  leurs  feuilles  op- 
verticillées ,  sessiles ,  courtes  ou 

«a  contraire  exclure  de  ce  groupe 
dont  les  feuilles ,  quoique  d'nne 
Jiina»  sont  alteniea»  d  qui  pt- 
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raissent  se  rapprocher  par  ce  mode  d'inser^ 
Uon  des  Taxodium ,  des  Çrypiomeria  et  des 
ArthrotasU. 

Les  fruits  de  ces  Cupressinées,  i  feoilles 
alternes ,  lorsqu'ils  ont  été  trouvés ,  confir- 
ment cette  analogie;  ainsi,  dans  les  terrains 
tertiaires  ,  on  rencontre  fréquemment  une 
Conifère  é  feuilles  courtes,  alternes  et  eo  spi- 
rale ,  que  son  fruit  rapproche  des  Toxodàimt 
et  que  J'ai  décrite  sous  le  nom  de  Ttutodiwm 
europœum. 

On  a  trouvé  auMi  dans  les  terrains  secon- 
daires, et  particulièrement  dans  les  mines  de 
Cuivre  argentifère  du  Frankenl»erg,  des  ra- 
meaux de  Conifères  é  feuilles  alternes, cour* 
tes,  presque  coniques,  accompagnés  dequel- 
ques  portions  de  fruits;  ils  ont  été  désignés 
sous  le  nom  de  Cupresêus  Hulmanni  ;  mais  il 
est  évident  que  ce  ne  sont  pas  de  vrais  Cy- 
près ,  et  qu'ils  ont  au  contraire  beaucoup  de 
rapports  avec  le  Cryptameriajapomea  de  Don 
(  Giprestuijaponica  Thnnb.  ).  Les  écailles  du 
fruit  ont  presque  la  même  forme.  Il  est  pro- 
bable que  les  fossiles  d'abord  désignés  sous 
les  noms  de  Fucoides  Brardii  et  FueoidtM 
Orbignianui ,  provenant  de  la  Craie  infé- 
rieure, sont  des  rameaux  de  ce  même 
genre.  (Ad.  B.) 

'CWEBSSOCaiNITBS.  icaiN.— Genre 
d'Encrines  fossiles,  f^oy.  ihciihbs.  (P.  G.) 

CUPRESSUS.  BOT.  —  Nom  scientifique 
du  g.  Cyprès. 

'CUPnOXYDES.  MIN.— Nom  donné  par 
M.  Beudantaux  combinaisons  du  Cuivre  et 
de  roxygène. 

'CUPULAinE.  Cupularis.  bot.  — Cette 
épithèle ,  qui  signifie  en  forme  de  coupe  ou 
de  godet,  s'applique  au  calice,  à  l'invulucre, 
à  l'arille,  etc. 

CUPULE.  Càputa.  bot.— On  désigne  sous 
ce  nom  un  assemblage  de  bractées  écai lieu- 
ses ou  foliacées ,  unies  par  leur  base  et  for- 
mant une  espèce  de  coupe  qui  enveloppe  la 
fleur  et  persiste  autour  du  fruit.  I^a  Cupule 
entoure  seulement  la  base  du  fruit  dans  le 
gland  ;  elle  l'enveloppe  en  totalité  dans  la 
noisette.  MM.  Mirbel  et  Schubert  donnent  co 
nom  à  l'enveloppe  la  plus  extérieure  de  l'o- 
vaire dans  les  Cycadées  et  les  Conifères.  Oo 
nomme  encore  Cupule  la  partie  creusée'  des 
Champignons  de  la  tribu  des  Pézizées.  Pour 
les  licheaographes ,  ce  nom  est  synonyme  de 
sealeUe  on  é'apothédoa.  On  appelle  paêtê  à 
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eupuU  oa  poUt  eupuiifhrês  ceax  qoi,  comme 
flans  le  pois  chiche ,  sont  terminés  par  une 
glande  concave.  Les  fleurs  et  les  fruits  mu- 
nis d'une  copule  sont  dits  cupules. 

CUPULE  DE  GLAND,  bot.  ci.  —  Nom 
donné  par  Paulet  à  une  espèce  de  Féxiie  que 
Ton  croit  être  11  P,  erenata, 

GUPULJ&  CupuUuus.  BOT.— On  dit  qu'une 
fleur  ou  un  fruit  lonieupulii ,  quand  ils  sont 
munis  d'une  cupule. 

GUPULIFÈRE.  Cupulifer.  bot.  —  Les 
poils  du  Pois  chiche,  Cicer  a nXinum,  qui 
se  terminent  par  une  glande  concave,  ont 
reçu  le  nom  de  Cupuliféres  à  cause  de  cette 
dispositi    • 

GUPULIF6bBS.  Cupuliferœ.   bot.  pu.— 
L'unedes  familles  dans  lesquelles  a  été  divisé 
le  grand  groupe  des  Amentacées,  ainsi  nom- 
mée de  l'involucre  qui  entoure  le  fruit,  soit 
à  sa  base  seulement  sous  forme  de  cupule , 
soit  tout  entier  sous  une  autre  forme.  On  lui 
a  donné  encore  d'autres  noms  d'après  kè 
principaux  genres ,  comme  ceux  de  Çuerci- 
niei,  CasianéeM^  Cory lacées.  Quel  que  soit 
celui  auquel  on  s'arrête  ,  yoici  ses  caractè- 
res :  Fleurs  monoïques  ou  plus  souvent  diol- 
ques  ;  les  mâles  en  chatons  dans  lesquels  un 
calice  à  plusieurs  lobes,  ou  réduite  une  sim- 
ple bractée  écailleuse ,  porte  plusieurs  éta- 
mines  i  une  ou  deux  loges  ;  les  femelles  so- 
litaires ou  rapprochées  plusieurs  ensemble 
dans  un  invoiucrc  commun  en  forme  de 
cupule,  de  feuille  ou  décapsule,  ces  invo- 
lucres  eux-mêmes  disposés  en  tête  ou  en 
épi.  Chacune  de  ces  fleurs  considérée  séparé- 
ment présente  un  caliceadhérentet  confondu 
avec  l'ovaire,  et  qui  ne  se  reconnaît  qu'aux 
courtes  dents  de  son  limt>e  au-dedans  des- 
quelles sont  quelquefois  des  rudiments  d'é- 
tamines  ;  un  style  en  forme  decolonne  divisé 
à  son  sommet  en  autant  de  stigmates  sessilos 
qu'il  y  a  de  loges  ;  celles-ci  au  nombre  de 
3,  3,  ou  rarement  G,  contenant  chacune,  pen- 
dus à  leur  sommet  ou  un  peu  an-dessous, 
un  ou  deux  ovules  collatéraux.  Par  l'avor- 
tcment  de  la  plupart  de  ces  loges  et  de  ces 
ovules  le  fruit  est  comme  monosperme.  Ce 
fruit ,  à  demi  ou  toul-â-fait  renfermé  dans 
l'involucre,  qui  s'est  étendu  et  durci,  est  lui- 
même  r^iriace  et  ligneux ,   indéhiscent.  Sa 
graine,  dépourvue  de  périsperme,ofl're  sous 
un  tégument  membraneux  un  gros  embryon 
éroit,  à  radicale  covle  et  rapère»  cachée 


cm 

entre  les  eoCylédoos  UntAt  bUtel 
épais  et  charnus  et  alors  qodqacM 
entre  eux  :  la  germinatiOB  les  mm 
dans  le  premier  cas,  hypogésdn 
cond.  Les  Cupuliféres  sont  des  wA 
ou  le  plus  sou  vent  des  arbres,  pani 
figurent  les  plus  importants  de  M 
Chênes,  Châtaigniers.  Hêtres,  G 
Coudriers.  Leurs  feuilles  sont  allai 
pics,  à  nervures  pinnées,  s'éieaënl 
vision  de  la  moyenne  Jusqu'au  l« 
tées  ordinairement  ou  sinoécs  • 
lobées,  accompagnées  de  stipules  p 
caduques.  C'est  principalement  4a 
mats  tempérés  que  les  espèces  abM 
sous  les  tropiques  on  ne  les  tiM 
qu'à  une  hauteur  assez  considénÉ 
montagnes  ;  elles  s'avancent  Josqtf 
gions  très  froides,  soit  en  élévalîfl 
latitude. 

Genres  :  Ostrya,  Micheli.  —  Cm 
—  Corylust  Toum.—  QueraUfl 
Tourn.  —  Suber^  Toum.).  —  Hl 
BlVLm.—Fagut ,  Toum.—  Ca 
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'CUPULIFORME.  Cupulijc 
M.  de  Mirbel  donne  cette  épitbcle  i 
de  quelques  Graminées ,  telles^ 
curus  agresiiSf  qui  est  faite  enta 
pulc. 

CUPULITE.  CupulUa  {  cupéi, 
Ac  AL.  —G.  d'Acaléphes  hydroslad^i 
par  Qiioy  et  Gaimard  pour  des  j 
transparents ,  réunis  deux  a 
base,  et  entre  eux  parles  côtés,dii 
former  une  longue  chaîne  flotlaak 
par  une  queue  rougeâtre  rétracii 
la  forme  d'une  petite  outre  àaaci 
vcrlure  ,  communiquant  à  oa  fl 
évasé  au  dedans.  Ils  n'adbèreotf 
ment  les  uns  aux  autres ,  et  pBB 
séparés.  Cuvier  en  a  fait  uoe  éfil 
Physsophore,  et  les  caractérise  ptf 
cules  attachées  régulièrement  au ^ 
d'un  aie  souvent  très  long. 

CURANGA  (nom  vemaculaiif) 
—Genre  de  la  famille  des  ScropM 
tribu  des  Gratiolées,  formé  par 
Jussieu  {Ann.  miu.,  IX,  319)  ei  i 
maut  qu'une  espèce  ?  la  (Vrr niMfa 
Roxburgh.  Ces»  une  plante  de  III 
pante  à  la  base ,  tétragone ,  à  fe» 
sées,  pétioléea,  oféca,   citaMi 


COR 

I  la  baM  ;  à  flean  portAei  pir  def 

lu  aiilltires,  plus  coorU  que  la 
M-fiiadrIflores,  fabracémem  au 
UiS'yitpayl/ifflifOfemMdetde  Grif- 
il  probablement  appartenir  à  ce 

(C.  L.) 
MA ,  Rôm.  et  Seb.  bot.  m.  —  Sy- 
éêCuFonga,  JoM. 
ÊM.  un.  PB.  — Ce  terrible  poison 
•fets  sont  aussi  prompts  que  ceux 
ff  ikMtê ,  paraît  dû  à  une  espèce  de 
I  §,  Strgeknot.  C'est  à  M.  de  Hum- 
fen  doit  la  connaissance  des  procé- 
léparation  du  Curare  ;  mais  il  est  à 
'  qu'il  n'ait  pas  déterminé  le  g.  du 
|Bi  le  produit.  M.  Waterton,  tout  en 
aussi  de  lonp  détails  sur  le  f^oo" 
I,  suivant  ce  voyageur,  Wourali^ 
Itêtre  un  poison  de  semblable  na- 
I  peut-être  le  même»  dont  l'effet 
I moins  rapide,  ne  fait  également 
iltre  la  nature  des  plantes  qui  en- 
■s  sa  composition.  Le  Curare,  le 
etleTlcuna  sont  d'un  usage  général 
Miens  de  l'Amérique  méridionale. 
al  presque  instantanément  ;  et  sui- 
Waterton ,  qui  est  sur  ce  point  en 
I  avec  M.  de  Humboldt ,  éteignent 
as  souflirances.  On  ne  connaît  pas 
I  de  ces  poisons  redoutables.  I^s 
I  ont  appelé  Curariue  un  alcaloïde 
lifdent  comme  le  principe  actif  du 
bullicher  dit  que  ces  poisons  sont 
avec  les  Strychnot  guianenti$    et 

•  toxifera  mêlés  à  du  Poivre  »  des 
\  JUênitpermum  et  autres  plantes 

MINE.  BOT.  PU.  »  f^oy.  cuiaib. 
.TBLLA  (curatela ,  soin),  bot.  pi. 
de  la  famille  des  Dilléniacées,  tribu 
■iées,  formé  par  Linné  (Geyi.,  679) 
■ant  environ  3  espèces ,  croissant 
kmérique  tropicale.  Ce  sont  des 
!■  élevés ,  à  feuilles  alternes ,  ovées, 
rèf  entières  ou  dentées ,  dont  le  pé- 
nreot  ailé;  à  fleurs  blancbes  ra- 
Deui  d'entre  elles  ont  été  introduites 
Jardins  d'Europe  :  c«  sont  les  C 
u  L.,  et  alaia  Vent.  I^s  feuilles  de  la 
I  sont,  dit-on,  tellement  rudes  que 
lèaes  s'en  servent  pour  polir  leurs 

•  déménage.  (C  L.) 
M.  wcft.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
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des  Enpborbiacées,  tribu  des  Crolonées. 
établi  par  Adanson  (  Fam,,  II,  356)  et  ne  con- 
tenant encore  qu'une  espèce ,  le  C.  purgaut 
Medik.,  Jatropka  eureas  de  Linné,  et  cultivée 
dans  les  Jardins  en  Europe  sous  ce  dernier 
nom.  C'est  un  arbrisseau  de  l'Amérique  tro-  « 
picale ,  à  feuilles  alternes ,  péliolées ,  angu- 
lenses-quinquélobées,  très  entières,  tron- 
quées à  la  base,  réticulées-7-nervées ,  très 
glabres;  à  fleurs  monoïques  ;  les  mêles  ter- 
minales ,  les  femelles  axillaires.      (C.  L.) 

CUnCULIGO  (  CureuHo,  cbarançon).  bot. 
ra.  —  Genre  fort  intéressant  de  la  famille 
des  Hypoiidacées ,  formé  par  iicrtner  (  De 
fruet,,  1 ,  63 ,  t.  16  )  et  renfermant  une 
douzaine  d'espèces  environ  dont  quelques 
unes  ont  été  inlroduiles  dans  les  serres  en 
Europe,  où  on  les  recherche  pourlagrêce 
de  leur  port,  imitant  très  bien  celui  des  Pal- 
miers dans  leur  premier  êge. Ce  sontdes  ber- 
twsvivaces  croissantdans  l'Afrique  australe, 
la  Nouvelle-Hollande  tropicale  et  les  Indes 
orientale^,  à  rhizomes  tul>éreux,  charnus;  à 
feuilles  toutes  radicales,  ensiformes,  plissécs, 
coriaces ,  subréflécbies ,  glabres  ou  subve- 
lues, très  entières;  é  fleurs  radicales  soit  fas- 
ciculées,  soit  épiées  sur  un  scape  simple  et 
pourvues  d'une  spathe  membranacée,  mono- 
phylle,  enroulée.  Le  nom  générique  fait  allu- 
sion à  la  forme  de  l'ombilic,  lequel  se  pro- 
longe en  une  sorte  de  bec.  L'espèce  la  plus 
répandue  dans  nos  Jardins  est  la  C.  recur- 
vaia  Dry,  à  fleurs  Jaunes  capllées ,  à  très 
grandes  feuilles  ovales-lancéolées,  plissées, 
recourbées  ;  du  Bengale.  (C.  L.) 

CDRCDLIO.  INS.  —  f^oy.  chabakçon. 

*CDRCULIONIDES.Carcu/iofii</cr«.  INS.— 
M.  Schœnherr  désigne  ainsi  une  des  familles 
à  la  fois  les  plus  nombreuses  et  les  plus  na- 
turelles de  l'ordre  des  Coléoptères  tétramè- 
res ,  fondée  par  Latreille  en  1810  (  Contid. 
génér.  sur  l'ordre  naturel  det  Cruttacit ,  det 
Arachnides  et  det  Inteeies  )  sous  le  nom  de 
Chabançonitxs  ,  qu'il  a  remplacé  depuis 
{liègne  ammal  de  Qtvier,  éd.  de  1817)  per 
celui  de  Riyncroprobis  (pvyx^c*  l^«  >n^~ 
seau  ;  f  epcM ,  Je  porte  ).  Quoique  cette  der- 
nière dénomination  ait  le  mérite  d'exprimer 
lecaractêro  le  plus  saillant  des  Insectes  dont 
il  s'agit ,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  bas ,  elle 
n'a  cependant  pas  été  conservée  ;  et  celle  de 
M.  Schœnherr ,  quoique  moins  ancienne ,  a 
prévalu,  parce  que  la  nouvelle  classifleatiou 


O'U  a  fWl«  4t  Ml  Ini 
■Mit  Mif  !••  emoM  iTappUiiut  i  wê  ptai 
pawl  MMlm  ^'«■pèeei,  il  «iil  BilMel 
d'en  «dfiptar  tSMi  It  MAMoelitave  s  cfM 
Ci  fM  DOM  avoM  bk  MOf-BlaM  4aM  ce 
INdtaulM  dcpnii  fM  Mos  y  ticfaillcM, 
C^cH-è-diic  dcpuU  fMi  crificc.  Aiofi  Ci  tt'cft 
pif  d'ipfèf  liitriîllc,  Mcii  d'cprti  h 
ktgitti  inédftii  Ali  MMu  alICDC  fiUfii 
Mtlii  If»  pctacipilci  tfif  îfiiM  iUbUif  diu 
norncBM  fiMilli  fai  bm»  ocoqii  »  iaoT  à 
.iMvcfcrdi  CCI  difiskiiif  m  trilvi,  d de 
Cilicici  «m  anurcc  pcpr  plw  di  détiilf . 
Mais  aapmTaBt,  Il  wni  parattciMvcMUc 
di  dii»ir  ki  ane  idii  géoérali  de  l'orgaoî- 
•atlMicldii  mamndeccf  iHCdiicoiii^ 
déiéaco  maiii. 

Ut  Caicnlioidii  M  dMacuait  du  a»* 
tm  Coiéoptfirci  téCtaMècM  pir  lesr  tHe 
pliC  on  nMiu  pralCBiii  es  «M  Mlle  di  bac 
fM  LaUiUli  appelle  JH^Uiâ  pciinnii,  mn- 
MiB-lcoape,  peur  le  ditiJagneff  do  laeln 
dM  Hénriplèice.  Ce  bM  o«  mvfciMroaipe, 
qai,firie  de  lénee  e&  de  liBfM«r.  d  qoi 
ea  tanlil  covrM  et  tastèi  dnllp  eiilfaiil  ki 
ieniMett  iM  trilmi,  cet  teffmteé  par  la  be«- 
che  »  qoi  M  In»? e  d'aolcBi  pfaM  petica  qae 
lepreiMer  cilptaucfllitaMd»  de  tonlet 

bnleifeolefeoit  vlriblet,  paraefa'cllet  foai 
MilUatei,  tandii  qne  1«  aâdMiccf  d  les 
palpet  fcsleiit  eeekét  dcM  U  ca? ilé  buc- 
cale. Uê  aatcBDce  mbI  le  plvi  souTcnt  en 
■BMrae.  UbIM  draiice,  lantAI»  d  le  plot  M- 
qoevimenty  coudées;  cIIm  mmI  tcvjottrf  in^ 
séidcft lar  la  trompe,  soit  prai dcMS  atré- 
inilé  lonqa'elle  eit  coarta.  mU  Tcn  soo  ml- 
liai  «I  piès  de  m  bcM  lonqu'dleedalloi- 
fée.  I4  aombre  de  lenrc  ertielM  varie  de  9 
i  12,  eo  conpUat  le  bai  «rtide  temiatl. 
la  pidborai  ed  péBéralcaieBt  plos  étroit  d 
bMocpup  plat  eoort  que  l«  dybree,  qui  font 
propoitliDMlleaieiittrèidévelappéeccoBve 
fabdomea  qu'dlei  iccoavreat-  U  Ciot  ce- 
peadadci  eicapter  ImSHntkkUê^  insectet 
pvesqoe  linéair«,  cba  leiqneU  U  léte .  le 
aoneld  d  1m  élytres  eont  d'égale  loogoeor. 
Im  patlM  Mat  téaéraleaMat  liée  robatiM; 
dMbroMMddM  pddecfaraiiMatledei- 
aaot  dct  tance,  dool  le  péoallièaie  ertkle 
Mi  proCDadéaieat  bttobé  dans  la  plapirt  dec 
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paarteftevU 


aartcoldiBStes 
UedoageaMqal  sartdMl 
aains  dM  GaicalteaidM  •  ^eUd 
cteiM»  dool  Im  cspècM  eMl|J 
saaiar  conaii  IM  AltlSM.  DbhÉI 
■llte  B*arteaà  cavter  aaïadiMi 
riété  d  l'éeUt  dee  ciatea 
Mrtaias  aeaies,  late.  pw 

cooTertM  d'dciillM  d'or  sar  mi 
ou  d'éciiltes  d'citeai  car  aa  Mj 
l'oa  j  trouva  peat^Ha  pkuqMM 
BioD  des  MtiémM  soas  te  HMI 
taUle:  técMia  te  gifialciqae Qd 
rot,  qui  i  prés  de  l  pooendeldl 
pêom/Mtripêê^  doaC te loagaOMd 
d'une  ligae.  ^' 

Quant  a  rorfiatealioa  laMlM 
cuHoaidM  •  dte  a  été  éiodîM  aia 
M.  Léon  Dafbur  sar  plasisasi 
divers  genres  ;  nuis  les  obscrvrib 
habile  anatomisle ,  trop  teofflll 
rapportées  id,  ne  sont  d'aillMil 
ceptîblesd'andysc  Ifeas  dinaM 
qu'elles  Jnstifieat  ta  pirtt  qufMri 
séparer  ces  lasoctes  ea  deai  fai 
pcs ,  comme  noas  te  verfCMpli 
IMbocéros  d  IM  OoaoiMteM 
salle  en  effet  qae  les  preadan  M 
vaisseaai  sdivaircs,  Undte  qMl 
en  oat  deui;  qae  te  tabe  alM 
Boias  long  dans  tes  aaaqaidMil 
qu'il  eiiste  cbei  loas  sU  vaimaa 
dont  deui  plus  ddiés  qactesari 
qui  cette  distiadtea  a'od  pMSV 
les  Antbribes  qui  appaiiteBBSMl 
t  aata  faites 


cm 

ilaweal  eu  diflérancei  notablei 
eaxcoupe<  :  ainsi  ranatomie  vient 
ni  de  la  méthode ,  ce  qai  n'a  pas 
in. 

•  Insectes  se  Bourrissent  de  végé- 
«els  plmieiirs  sont  très  nuisibles, 
l'étal  de  larves.  Celles-  ci  sont  toa- 
léety  les  unes  vivant  dans  Tinté- 
graines  on  des  fruits ,  les  autres 
e  parenchyme  des  Teuilles  qu'elles 
I  cornet  pour  s'y  renfermer.  D'au- 
int  l'intérieur  des  galles  qu'elles 
les ,  ou  l'intérieur  des  tiges  de  cer- 
ei  ou  de  certaines  plantes  dont 
wnCla  moelle.  Plusieurs  attaquent 
née  les  bourgeons ,  les  boutons , 
I»  les  fleurs.  Enfin  il  en  est  qui 
li  les  lieux  les  plus  arides,  où  il 
imer  cependant  qu'elles  trouvent 
ir  de  quelques  racines.  De  toutes 
Il  n'en  est  pas  de  plus  nuisibles 
que  celles  de  quelques  espèces 
che  et  Calandre  (  voyet  ces  deux 
i  vivent  exclusivement  de  la  se- 
Céréales  et  des  Légumineuses.  Une 
st  utile  :  c'est  celle  du  Charançon 
Caiaudra  palmarum  Fab.  ) ,  qui 
uo  mets  très  délicat  chez  les  in- 
mémc  chez  les  colons  de  l'Amé- 
|ai  a  fait  dire  à  certains  auteurs 
t  probablement  le  Cossus  dont 
ilftoytzce  mot],  sans  réfléchir  que 
i  n'était  pas  connue  des  anciens. 
es  de  Curculionldes  que  l'on  con- 
ilanchâtrcs,  cylindriques,  amin- 
mx  bouts  ;  leur  corps  se  compose 
tux  peu  distincts,  non  compris  la 
m  brune,  écailleuse,  et  armée  de 
n  mandibules.  Elles  sont  privées 
nuis  leur  corps  est  garni  en  des- 
Bx  rangées  de  mamelons  contrac- 
I  tiennent  lieu  au  besoin,  et  d'où 
B  kuroeur  visqueuse  qui  les  fait 
IX  parties  végétales  dont  elles  se 
it  Elles  changent  plusieurs  fois 
faot  de  se  transformer  en  nym- 
I  ic  filent  a  cet  efiet  des  coques , 
lare  soie,  tantôt  d'une  matière  ré- 
là  plupart  de  ces  coques  sont  fa- 
vec  beaucoup  d'art. 
«  genres  ambigus  de  la  section 
mères ,  et  dont  Latreille  a  formé 
aons  If  nom  de  Rithchostomis  , 
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lemblent  m  rattacher  par  leor  organisation 
à  la  famille  dei  Gurculionides ,  et  en  fe- 
raient partie  sans  doute  dans  une  méthode 
où  l'on  n'aurait  pas  égard  au  nombre  des  ar- 
ticles des  tarses.  Tels  sont  les  g.  Homatirhi" 
nat,  Hkinosmus,  SalpingtUj  Afyeterus  et  Ste- 
nastoma.  Mais,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
cette  famille  répond  seulement  aux  trois  g. 
établis  par  Linné  sous  les  noms  de  Bruchn»^ 
jitulabM  et  OtreuUo,  Ces  trois  g.  réunis  ne 
comprennent  chex  lui  qu'une  centaine  d'ea- 
pèces  :  Fabridus  en  décrit  541  dans  son  Ew- 
tomologie  systématique ,  qui  a  paru  en  1T96  ; 
et  1 776 dans  son  Syttema  eleutktratorum,  pu- 
blié en  1801.  Elles  sont  réparties  dans  dix 
g.,  y  compris  les  trois  de  Linné.  Les  sept 
autres  sont  les  g.  jinthribus ,  Brachycena , 
Bremhus ,  Lixus  et  Rliynehcenus ,  créés  par 
lui ,  et  ceux  de  Calandra  et  de  Couonus  » 
fondés  par  Gairville. 

Aux  genres  ci-dessus,  Olivier,  dans  son 
Histoirt  des  Coiéoptères,  qui  a  paru  de  17B9 
à  1808 ,  en  a  ^outé  seulement  trois  autres , 
qu'il  nomme  Apoderus ,  lAparus  (  JHolyiei , 
Sch.),  et  Maerocephalus  (Anihribtts,  Fab.  ), 
Le  nombre  des  espèces  décrites  et  figurées 
par  lui  dans  cet  ouvrage  s'élève  à  796  seu- 
lement. M.  D^ean,  dans  la  dernière  édition 
de  son  Catalogue,  en  porte  le  nombn  à 
3,690.  Enfin  M.  Schœnherr,  qui ,  dans  un 
premier  travail  publié  en  1826  sous  le  nom 
de  CurculiOHum  dispositio  mtihodica ,  n'en 
décrivait  que  1721,  en  décritou  signale  4,089, 
réparties  dans  404  genres,  dans  ce  qui  a  paru 
Jusqu'à  présent  de  son  Gênera  et  species 
Curculionidum;  car  cet  immense  ouvrage, 
bien  qu'il  se  compose  déjà  de  13  volumes , 
dont  le  ir'  porte  la  date  de  1833 ,  est  loin 
d'être  terminé  ;  et  il  est  désespérant  d'ap- 
prendre que  son  laborieux  auteur  a  rempli 
à  peine  la  moitié  de  sa  tlche ,  c'est-à-dire 
qu'il  lui  resterait  encore  6.000  espèces  de 
Curculionldes  à  décrire,  s'il  est  vrai,  comme 
on  le  dit,  qu'il  en  existe  10,000  dans  les  col- 
lections. Or  il  n'est  pas  douteux  que  dans  ce 
grand  nombre  d'espèces  qu'il  n'a  pas  encore 
vues,  il  ne  se  trouve  plusieurs  types  nouveaux 
qui  dérangeront  nécessairement  l'économie 
de  sa  classification  lorsqu'il  s'agira  de  les  y 
introduire; de  sorte  que  la  table  synoptique 
qu'il  en  donne  en  tète  de  son  1''  volume  ne 
saurait  être  considérée  que  comme  un  travail 
provisoire,  qui  sera  Indubitablement  ren- 
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placé  par  on  autre  à  la  fin  de  ion  onTrage , 
fti  Jamais  il  le  termine.  Déjà  il  a  été  obligé 
d'intercaler .  dans  le  cours  des  volumes  pu- 
bliés ,  plusieurs  genres  et  même  une  tribu 
(celle  des  ANTLuaHiNiDis ) ,  qui  n'avaient 
pas  été  prévus  dans  cette  table.  D'un  autre 
cdté,  il  a  réuni  en  une  seule  tribu,  sous  le 
nom  d'ArosTASiMBiioES,  celles  det  Cholides 
et  des  Cryptorhifitehidet ,  qui  ne  sont  plus , 
comme  les  Baridides,  quedes  subdivisions  de 
la  première.  Cependant  c'est  cette  même  ta- 
ble qui  nous  servira  de  guide  dans  le  résumé 
que  nous  allons  présenter  de  sa  classiflca- 
tion,  en  tenant  compte,  bien  entendu, des 
modifications  qu'elle  a  éprouvées. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  conmence- 
ment  de  cet  article ,  nous  ne  ferons  connat- 
Ire  de  cette  classification  que  les  principales 
divisions,  Jusques  et  y  compris  les  noms  des 
tribus,  attendu  que  nous  continuerons  de 
donner ,  comme  nous  l'avons  fait  Jusqu'à 
présent ,  des  articles  séparés  pour  cbacune 
de  ces  dernières,  où  Ton  trouvera ,  outre  les 
caractères  qui  les  constituent ,  la  nomencla- 
ture des  genres  qu'elles  renferment ,  et  les 
particularités  qu'elles  peuvent  offrir. 

Après  la  trompe,  le  caractère  le  plus  sail- 
lant des  Curculionides  se  trouve  dans  les 
antennes ,  qui  sont  tantôt  droites ,  tantôt 
coudées  ou  brisées.  M.  Schœnberr  s'en  est 
servi  pour  partager  cette  famille  en  deui 
ordres ,  qu'il  nomme  Oithocîiis  et  Goua- 
Tociiis.  Ensuite  il  divise  chacun  de  ces  or- 
dres :  le  premier  seulement  en  t  sections  ; 
le  second  en  2  légions,  2  phalanges  et  S  sec- 
tions ;  le  tout  avant  d'arriver  aux  tribus  qui 
renferment  les  genres  au  nombre  de  AOA. 
Le  tableau  suivant  présente  d'une  manière 
synoptique  les  caractères  sur  lesquels  repo- 
sent ces  différentes  divisions,  Jusqu'aux  tri- 
bus exclusivement. 

1*'  Ordre.  —  OrthoeèrM. 
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II  résulte  de  ce  Ubieaa  qut  l0^ 
res  éublis  on  adoptés  )iitqu'i|i|| 
M.  Schœnberr  dans  la  lamine  i^ 
lionides,  se  trouvent  répartit  dHll 
auxquelles  nous  renvoycM  pavj 
déUiU. 

Les  bornes  étroites  où  imm 
gés  de  nous  renfermer  ne  «Ml 
pas  de  discuter  ici  le  mérila  tt 
de  cette  classification.  Noos 
pendant  nous  empêcher  de  ( 
ractères  des  genrea  qu'elle 
ont  paru  en  général  reposer  mt 
rences  si  minimes ,  que  l'ailHffri 
exprimer  qu'en  recourant  kémÛ 
ou  des  augmenlatàls  qu'il  est  si  M 
ger  en  latin  ,  mais  qui  ■•  pfêaM 
sens  vague  ou  douteux  au  lecMb* 
les  traduire  dans  sa  langue. 

Une  autre  observation  rrîllfAf 
nous  permettrons  de  Caire  à  ■•  tri 
et  qui  ne  louche  qu'à  U  forma»  cfli 
donné  le  nom  d'erdr«  aux  rien  f 
difisioni  établies  pv  M  riuN  hli 
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Ce  mot  étint  consacré  depnii  | 
Miogie  pour  désigner  les  pre- 
loot  se  compose  chaque  classe 
al  •  il  ne  doit  èlre  permis  à 
détoamer  l'acception  ponr 
m  divisions  secondaires.  On 
s  l'importance  que  M.  Schan- 
une  famille  qui  fait  Tobjet  de  | 
iale  depuis  vingt  ans.  Mais 
id  nombre  d'espèces  qu'elle 
l'est  après  tout  qu'une  bible 
le  domaine  de  l'entomologie  ; 
ng  de  classe,  c'est  faire  comme 
corait  du  nom  de  cathédrale 
rillage. 

e  le  déraut  de  la  plupart  des 
lographies,  de  se  faire  un  vo- 
rt  pour  nommer  les  divisions 
es  genres  ;  de  sorte  que,  grâce 
ce  qu'ils  se  donnent  sous  ce 
ient  impossible  de  coordon- 
leurs  travaux  partiels,  et  que 
confusion  règne  aujourd'hui 
:lature  générale  de  la  science. 

(D.  et  C.) 
MITES,  DeJ.  lis.  —  Syno- 
ilionides.  Foy.  ce  mot. 
[  altérat^ion  d'un  mot  arabe  ). 
ire  de  la  famille  des  Zingibé- 
par  Linné  et  renfermant  au- 
la  de  trente  espèces,  dont  près 
Dtété  introduites  dans  nos  Jar- 
ntes  d'élégantes  plantes  viva- 
liizomes  tuberculeux,  palmés 
ifisés;  a  feuilles  herbacées, 
es  ou  ovées-arrondies,  glabres 
uit$,  à  pélioles  engainants  , 
€  simple,  latérale  ou  centrale, 
1  épi  simple,  dressé,  feuille, 
•mentde  bractées  sacciformes, 
;  à  fleurs  Jaunâtres ,  bractéo- 
lemées  ou  quiné.es  entre  châ- 
les appartiennent  toutes  à  l'an- 
,  où  on  les  rencontre  dans  les 
tchandsdcs  Indes  orientales, 
e  Java,  etc.  I^  plupart  d'entre 
ins  leur  rhizome  les  qualités 
itaux  Scitaminées  en  général, 
irincipestimulantou  colorant. 
sie  mieux  connues,  la  C/onga 
herchée  par  la  thérapeutique 
Son  rhizome  a  une  saveur 
amère,  d'une  couleur  péné- 
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trante;   on    remploie  réduit  en    poudre 
comme  stimulant.  Mais  c*est  surtout  comme 
principe  colorant  qu'on  fait  usage  de  cette 
matière  ;  elle  fournît  le  plus  bel  orangé  qu'on 
connaisse,  mais  qui  a  malheureusement  peu 
de  fixité.  On  l'emploie  seule  ou  mélangée  à 
d'autres  couleurs  pour  leur  donner  plus  d'é- 
clat. Les  pharmaciens ,  les  parfumeurs  en 
font  un  grand  usage  pour  colorer  leurs  pom- 
mades. Les  chimistes  en  préparent  un  papier 
fort  sensible  à  la  présence  des  alcalis,  qui 
le  teignent  instantanément  en  brun ,  et  les 
acides  le  ramènent  au  Jaune.  Enfin  on  le 
connaît  chez  les  droguistes  sous  le  nom 
de  7>rra  mérita.  L'analyse  de  cette  substance 
a  donné  é  Pelletier  et  à  Vogel  une  substance 
sui  çenerit^  colorante  et  subrésineuse;  une 
substance  ligneuse;  de  la  fécule  amylacée, 
une  matière  brune  extractl  ve  (indéterminée), 
un  peu  de  gomme ,  une  huile  volatile  Irèf 
acre ,  enfin    un  peu   d'hydrochlorate  de 
chaux. 

Voici  la  diagnostique  du  genre  i  Calice  ta- 
buleux,  tridenté;  tube  de  la  corolle  dilaté 
supérieurement;  lacinies  externes  sem- 
blables aux  latérales;  labelle  plus  grand, 
étalé;  filament  staminal,  dilaté-pétalolde , 
caréné,  trilobé  au  sommet,  à  lobe  intermé- 
diaire terminé  par  une  anthère  bi-éperonnée; 
ovaire  infère,  triloculaire;  ovules  nom- 
breux, anatropes,  horizontaux,  fixés  à  l'an- 
gle central  des  loges  ;  style  filiforme;  stig- 
mate capité;  capsule  triloculaire,  lt>culi- 
cide- tri  valve;  graines  arillées.         (C.  L.) 

'CURGUMAOSES.  Curcumoceœ,  Dumont« 
BOT.  PB.  —  Synonyme  de  Zingibéracées , 
Endl. 

CURE-OREILLE,  bot.  cb.  ~~  Nom  vul- 
gaire d'une  espèce  du  g.  Hydne,  ttydnum 
aurhealpium, 

CURICAGA.  OIS.—  Nom  de  pays  du  Tan- 
tale d'Amérique,  Tamatus  loculator,  L,  (G.) 
CURIMATE.  poiss.— Ce  sont  des  Poissons 
de  la  famille  des  Salmonoldes,  ayant  la  forme 
générale  des  Ombres  (  Saimo  umbra)  de  nos 
eaux  douces  du  Jura  et  de  la  Suisse,  dont  U 
bouche  est  1res  peu  fendue ,  la  première  dor- 
saleaudessus  des  ventrales,  l'adipeuse  petite 
et  reculée.  Il  y  a  plusieurs  sections  à  faire 
dans  ce  genre,  car  les  uns  ont  la  mâchoire  sani 
dents,  d'autres  ont  de  petites  dents  comme 
les  Ombres ,  et  M.  Cuvier  y  a  même  réuni 
des  espèces  i  mâchoires  armées  de  deoti 
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saillantes  et  dirigées  en  ayant.  Noos  ne  con- 
naissons encore  ces  Poissons  qae  dans  les 
rivières  de  rAmériqae  équinoxiale. 

(Val.) 

'GURIUS  (nom  d'un  consul  romain),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  tètramères,  famille 
des  Longicornes ,  tribu  des  Cérambycins , 
établi  par  M.  Newmann  (  The  emomoloçist , 
1840,  part.  2 ,  pag.  17)  sur  une  espèce  uni- 
que de  Test  de  la  Floride ,  nommée  par  lui 
dentatut.  Cette  espèce  est  remarquable  par 
ses  cuisses  très  renflées,  et  armées  chacune 
intérieurement  d'une  dent  très  aigué  ;  du 
reste  elle  se  rapproche  du  g.  Callidie ,  avec 
le  faciès  d'une  Donacie.  (D.) 

GURBUCA.  OIS.— Nom  scientifique  du  g. 
FauYeltc.  (G.) 

'CURSONIA.  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Composées  Labiatiflores,  établi  par 
Nattai  (^meric.  philosoph.  fran<acf.,  VII,  422] 
pour  une  herbe  du  Pérou,  très  basse,  à  feuil- 
les alternes,  lancéolées,  denticulées,  to- 
raeoteuses  en  dessous  ;  à  pédicelles  termi- 
naux et  allongés  ;  à  capitules  couYcrts  d'un 
duYCt  assez  rare;  à  fleurs  paraissant  de  cou- 
leur rouge. 

CURSORES.  OIS.  —  yoy.  coubburs. 

GURSORIPÈDES.  ois.  —  Syn.  de  Cou- 
reurs. 

CURSORIVS.  OIS.  —  Nom  scientifique  du 
g.  Coure-Tite. 

GURTÈBRE,  Blanch.  ms.  —  Aoyes  cu- 
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*CURT1A.  BOT.  PH.— Synonyme  de  6 c/m- 
bleria. 

GURTISIA  (  Curtis ,  éditeur  du  Boianical 
magazine),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille  des 
Cornacées  ?,  formé  par  Aiton  pour  une  seule 
espèce  originaire  du  Cap,  et  cultivée  en  Eu- 
rope dès  1775  (C  faginea  Ait.).  C'est  un 
grand  arbre  à  bois  dur,  tenace ,  a  feuilles 
opposées  ,  lancéolées ,  pétioiées ,  coriaces , 
penninerves,  dentées;  à  fleurs  blanches, 
paniculées-racémeuscs.  (C.  L.) 

*GURTOGÈRE.  Curtocera  (xvproc,  courbé; 
xipaf,  corne).  i!(s. — Genre  de  Diptères,  di- 
vision des  Brachocères ,  famille  des  Athéri- 
cères ,  tribu  des  Muscides ,  sous-tribu  des 
Ocyptérées,  établi  par  M.  Macquart  sur 
une  seule  espèce  envoyée  du  Bengale  au 
Muséum  de  Paris  par  MM.  Diard  et  Duvau- 
ccl ,  cl  nommée  par  l'auteur  Curt.  bicincta. 
M.  Robineau-Desvoidy  a  fondé  sur  cette 
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même  espèce  son  g.  lhiBMwfiB.C 
très  belle  Muscidc  dont  voici  utfli 
cription  :  Longueur  S  à  6  lignes,  n 
blanche.  Côtés  do  front  dorfn  i 
fauves  et  brunes.  .Tborai  un  |n 
un  point  doré  aui  épaules.  Denli 
rées  sur  l'abdomen.  Écusson  et  Ja 
nés.  Ailes  un  peu  Jaunâtres. 

'GURTONÈVRE.  (Urtmmn  \ 
courbé  ;  vcvpx ,  nerf),  ibs.  —  Gsm 
tères,  division  des  Bracboccns, 
des  Athéricères ,  tribu  des  Mméi 
bli  par  M.  Macquart,  qui  le  pin 
section  des  Créophiles  et  tout  à  II 
sous-tribu  des  Muscies ,  comas  i 
chant  des  Aothomyzides.  Il  eo  Mp 
pèces  toutes  d'Europe,  qu'il  sépiiv 
groupes ,  d'après  la  forme  de  laol 
térieure  de  leurs  ailes.  Nous  en  di 
de  chaque  ;  1*'  groupe  :  Curt. 
Macq.  (  Musca  id.  Fab. ,  Gnfk 
Rob.-Desv.),  commune  partmt  1 
Curt,  pratorum  Macq.  (  Mu$eÊ  i 
Dasyphora  agilit  Rob.-Desv.) ,  U 
d'Allemagne.  3«  groupe  :  Cwru 
Macq.  {Musc,  id.  Meig.), 
Jardins.  4*  groupe  :  OirL 
{Muscina  id.  Meig.),  commuât  éi 
lurages. 

Les  Curlonèvres  fréquentent  | 
rement  les  fleurs.  Leurs  larves  il 
peut  le  plus  souvent  dans  le 
mier,  et  quelquefois  dans  les 


*CURTOKOTIJS  (  xvpro'ç , 
dos).  IMS.  —  Genre  de  Colcoplèi 
mères ,  famille  des  Carabiqna.  i 
Féroniens ,  établi  par  M.  Slepbn 
of  Bristih  Coleopl.  or  beetUt,  dft 
Cl  39  ) ,  qui  le  place  dans  la  UmM 
palides,  et  y  rapporte  deni  iV 
Curt.  convesiusculus  Marshafli«tt 
aulicut  Steph.  Ce  dernier  est  la  A 
de  Fabricius. 

XURTOSCELIS  (ivpTé;,eanl 
cuisse).  i!«s.  —  Genre  de  GBlésflB 
mères ,  famille  des  ClavicorMS. 
Silphales,  éubli  par  M.  Hope  lui 
juial ,  part.  3 ,  pag.  83 ) .  qui  taiéi 
type  le  Necrophoru»  margiuûoa  < 
cius. 

XURVATIF.  Curvaiirut.  BOfl.- 
dole  nomme  feuilles  curtaùsattÊ 
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i  de  largeur,  sont  légèrement  roulées 
iknU. 

BOT.  —On  dit  de  rem- 

ill  esl  CMFvemhii  qaand  les  cotylé- 

•Plillqaés  contre  la  radicale. 

{VÈ.CurvinervU.  bot.— Onap- 

illet  emrvinervée*  celles  qui ,  comme 

[niéaiéroisalle  dn  Japon ,  ont  les  ner- 

Ifcsubéet  de  manière  à  être  à  peu  près 

lao  bord  de  la  feuille. 

E.  ois.  —  Nom  spécifique 
>iié,  Loxia  eurvirottra  Gm. 

(G.) 
lUH.  —  Foff'  couscous. 
TABIA.  poLTp.  —  Synonyme  de 
employé  par  M.  de  Blainfille 
p.  497)  pour  un  genre  de  Po- 
■tryoïoaires  Toisin  des  Gellarlés. 

(P.  G.) 
Ciueuta.  BOT.  pb.  —  Genre 
BTec  quelque  doute  a  la  famille 
Ifolfulacées ,  formé  par  Touroefort 
[WX  et  renfermant  une  quarantaine 
eofiron.  Ce  sont  en  général  des 
^polîtes  et  d'un  aspect  singu- 
•Mit  entièrement  dépourvues  de 
feuilles,  ou  plutôt  ces  organes 
iplaeés  par  de  très  petites  squames 
pea  visibles  à  l'œil  nu  ;  leurs  tiges, 
I,  filiformes  et  très  grêles,  s'enlacent 
replis  autour  des  tiges  des  autres 
»sar  lesquelles  elles  vivent  en  vérita- 
ûtes ,  et  qu'elles  finissent  bientôt 
fer.  Quelques  unes  croissent  en 
La  C  europœa  est  commune  dans 
les  baies ,  les  prairies,  où  on  la 
principalement  sur  les  luzernes.  La 
vit  aui  dépens  du  Thym ,  du 
des  Bruyères ,  etc.  Aussitôt  que 
Mtque  quelques  plantes  en  sont 
,  il  faut  se  bâter  de  les  raser  rcz 
elles  sont  ligneuses ,  et  de  les  arra- 
i  elles  sont  berbacées  ;  sans  quoi  les 
envabiraient  bientôt  toutes  les  au- 
le  mal  serait  sans  remède.  L'Améri- 
ilrionaleen  renferme  le  plus  grand 
I  d'espèces.  En  général,  les  fleurs  des 
sont  blanches ,  très  petites ,  agré- 
[imbcapitées  ou  épiées,  unibractéées. 

(C.  L.) 
\.  Cutcuuœ,  BOT.  PB  .—Tribu 
rolvulacées  [voy,  ce  root)  formée 
M  le  senre  Cuscute  et  considérée  par 

t.  IV. 
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quelques  auteurs  comme  devant  former  une 
famille  distincte.  (Ad.  J.) 

CU80S.  MAM.  —  F'oy,  cuscus. 

GUSPARIA.  BOT.  PB.  —  Le  genre  ainsi 
nommé  d'après  l'arbre  qui  fournit  la  fa- 
meuse ieorce  dtAngostura  ou  Ciuparé  a  élé 
reconnu  plus  tard  pour  le  même  que  le  Oa- 
iipea.  f^oy.  ce  mot.  (Ad.  J.) 

GUSPARIÉES.  Cutparieœ,  bot.  pb.  — 
De  Candolle  avait  établi  sous  ce  nom  dans 
les  Rutacées  une  tribu  qu'il  considérait 
comme  distincte  de  celle  des  Diosmées.  Nous 
la  rapportons  aujourd'hui  à  ces  dernières 
en  la  composant  d'une  partie  des  Diosmées 
américaines.  F'oy,  butacbis.       (Ad.  J.) 

*GUSPIDAR1A ,  DC.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme de  Nouletia ,  Endl. 

*GUSPIDE.  Cuspif  (  cvLfpU ,  queue  ).  bot. 

—  On  donne  ce  nom  à  une  petite  pointe 
acérée,  allongée  et  un  peu  ralde. 

*GUSPIDÉ.  Ciupidatu».  bot.—  On  appli- 
quecette  épithète  principalement  aui  feuilles 
dont  le  sommet  se  rétrécit  insensiblement , 
et  se  termine  en  une  pointe  aiguë  et  dure  ; 
telles  sont  celles  de  l'Ananas,  de  l'Agave,  etc. 

GUSSABfBIVll ,  Rumph.  bot.  pb.  —  Sy- 
nonyme de  Schleichera,  Willd. 

CÛSSO ,  Bruce,  bot.  pb.  —  Synonyme  de 
Brayera,  Kunth. 

GUSSONIA  (  Pierre  Cusson ,  ancien  pro- 
fesseur de  botanique  à  Montpellier),  bot. 
PB.  —  Commers.,  synonyme  d'j£/tcea,  Camb. 

—  Genre  de  la  famille  des  Araliacées,  formé 
par  Thunberg ,  et  contenant  S  ou  6  espèces 
indigènes  du  Cap  et  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Ce  sont  des  arbrisseaui  à  tronc  sub- 
succulent, à  feuilles  alternes,  glabres,  pétio- 
lées,  palmées,  3-7-foiiolées  ;  à  fleurs  vertes, 
épiées  ou  racémeuses.  On  en  cultive  trois  en 
Europe.  Ces  plantes  ne  sont  intéressantes 
que  par  leur  port.  (C.  L.) 

GUTÉRÈBRE.  Cuurebra  {cutii,  peau; 
terebra,  qui  perce),  ins.  — Genre  de  Dip- 
tères ,  division  des  Brachocères ,  famille  des 
Athéricères ,  tribu  des  OEstrides ,  établi  par 
Clarck  et  adopté  par  Latreille ,  ainsi  que  par 
M.  Macquart.  Ce  g.  appartient  à  la  division 
des  OEstrides  qui  ont  une  cavité  buccale ,  le 
style  des  antennes  plumeui  et  dont  les 
larves  sont  cuticoles,  c'est-à-dire  vivent 
sous  la  peau  de  certains  Quadrupèdes. 
M.  Macquart  en  décrit  trois  espèces ,  toutes 
d'Amérique,  savoir:  CtuenbmeimieMU  (G£»- 
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trus  id.  Ftb.},  dont  la  Urre  est  parasite 
des  Lièvres  et  des  Lapins  en  Géorgie  ;  Cut, 
fmccata  Macq. ,  C.  purivora  Clarcli  \f)EiU  bue- 
coiiaFab.),  de  la  Caroline,  dont  la  lanre  vit 
sous  la  peau  d'ane  espèce  de  Lièvre  de  ce 
pays  ;  enfin ,  Cut,  epphippium  Lat. ,  de 
Cayenne ,  dont  la  larve  n'est  pas  connue. 

JVota,  C'est  sans  doute  par  foite  d'une 
erreur  typographique  que  le  g.  dont  II  est 
ici  question  est  désigné  sous  le  nom  de  Cur- 
ihbrc  dans  l'Histoire  des  DipUru  »  par 
M.  Blanchard  (vol.  3  des  Animatts  articulés^ 
faisant  suite  au  Buffon-DuminiL)        (D.) 

CUTICULE.  Ctaieula.  bot.  pb.  —  Syno- 
nyme d'Épidenne.  (C.  L.) 

*CUTLERIA  (  nom  propre  }•  bot.  cb.  — 
(Phycëes.)  Ce  g.,  de  la  tribu  des  Dictyolées, 
faisait  autrefois  partie  du  genit  Dietyoïa, 
I^mi.  M.  Agardb  père  l'inscrivit  plus  tard 
parmi  st$  Zonaria ,  où  il  était  resté  Jus- 
qu'à la  révision  faite  par  M.  Grevilie  de 
toutes  les  Algues  continues  du  Speciu  Al- 
garum ,  révision  en  suite  de  laquelle  il  établit 
le  g.  qui  nous  occupe,  en  prenant  pour  type 
le  Dictyoïa  muUifida  Lamx.  Voici  $t$  carac- 
tères essentiels  :  Fronde  membraneuse , 
plane,  flabelliforme,  simple  et  comme  spon- 
gieuse &  sa  base ,  irrégulièrement  laciniée  et 
déchiquetée  au  sommet,  d'une  couleur  verte- 
olivâtre.  Fructifications  amphigènes,  épar- 
ses,  soriformes,  composées,  selon  M.  J.Agardh 
(  Alg.  Médit. ,  p.  39],  qui  a  étudié  leur  évo- 
lution ,  de  deui  sortes  de  filaments ,  les  ex- 
térieurs plus  longs,  articulés,  recouvrant  le 
glomérule  par  leur  infleiion  ;  les  intérieurs, 
remplis  de  granules  disposés  d'abord  en  sé- 
ries transversales,  devenant  les  spores.  Cel- 
les-ci ,  parvenues  à  la  maturité,  ont  la  forme 
cylindracée ,  un  peu  renflée  au  sommet,  et 
sont  supportées  par  un  pédicelle  du  double 
plus  courtqu'elles.La  matière  granuleuse  qui 
les  remplissait  s'organise  en  un  corps  divise 
transversalement  et  longitudinalement ,  et 
qui  finit  par  s'isoler  de  la  plante  mère 
pour  la  reproduire.  M.  Decaisne  avait  d'a- 
bord placé  ce  genre  dans  les  Chordariécs , 
mais  il  est  revenu  a  l'opinion  du  botaniste 
suédois,  adoptée  aussi  par  H.  Mencghini 
{Alghe  Ital.,  p.  195).  Ce  dernier  auteur ,  sui-  j 
Tant  en  cela  le  sentiment  de  M.  De  Notaris , 
admet  dans  ce  g.  deui  espèces  qui ,  d'après 
M.  J.  Agardh,  appartiendraient  â  son  g.  Zo- 
naria; ce  sont  les  C.  ad^pcna  et  C.  pardalii 


GUY 

Uotri.  Lea  faiu  reUtib  i  la 

la  fructification  de  ce  g.  sontdU 
vamment  discutés  par  M. 
et  semblent  pieinemeot  cobAi 
exprimée  par  les  deu  célèbm  I 
italiens.  j 

*CUTUBBA,  Mart  et  Jaii.  m 
Synonyme  de  Cbuiotita,  AaU. 

CUVDBEA  (Geortes  Gavief.cHI 
raliste).  bot.  pi.  —  K.oel  •  syaoail 
tion  d'i^lymiu,  L.— Gcora  fmié  p 
dolle  dans  la  famille  des  Bubiacto 
Guetlardées-Euguettardées)  povi 
seau  de  l'Afrique  tropicale,  m  il  in 
partie  occidentale  (Sitrra-Usm) 
meaux  en  sont  divergents  ;  les  feri 
séts^  subsessiles,  ovalea^abloogMi 
les  stipules  connées  en  une  galaai 
dentée  ;  les  fleurs  nombreuses,  ik 
panicule  terminale ,  corfabeuia 
est  surtout  remarquable  par  m 
pentagone  et  en  forme  d'éteigaiif 
de  la  corolle  est  pourvu  ialM 
d'une  membrane  séparablc. 

*CU\'1ÉR1E.  CKitma.Hou.- 
l'ordre  des  Pléropodes,  établi  fm 
{Man.  de  Cliitl.  nai.  des  IfdL, 
pour  une  coquille  commune  da 
des  Indes  et  dans  la  mer  du  M 
nomme  C.  columbllé.  Il  doaaaé 
pour  caractères  :  Animal  alloagli 
deux  nageoires  assez  grandes  M  i 
intermédiaire  demi-circulaire;  IttI 
extérieures  situées  à  la  partie  val 
la  base  du  lobe  intermédiaire;  fê 
la  génération  inconipléteaeat  N 
bouche  munie  de  pièces  dcnliiifll 
à  la  mastication. 

Coquille  en  forme  d'étui  cyliiN 
peu  aplatie  près  de  son  ouvcitMi 
curdiforme,  et  dont  les  bordssealM 
le  côté  opposé  à  l'ouverture  ferti 
diaphragme  convexe  à  l'extéik^ 
minai ,  étant  débordé  par  les  p0i 
lindrc. 

Depuis  l'établissement  de  ce  |SM 
trouve  dans  les  sables  cuqmllicn 
mont  une  seconde  espèce  de Caviâ 
fossile.  i 

'CUVIKIUE.  Cwiena.  icii*. 
d'Holothuries  établi  par  Père».  /' 

THt'RIE. 

CUVIÉaiE.  Giticnu.  ACiu- 


CYX 

ape  des  Dérôniees,  pro- 
.cfueur.  (P.  6.) 

M.  ciusT.  —  Genre  de 
llpodes.  établi  par  La- 
r  SI.  M ilne- Edwards  dam 
modipodes  ovalaires  ou 
tistacés  qui  composent 
[ne,  connus  depuis  long- 
I  Talgaire  de  Poux  de  la 
petite  et  sondée  au  pre- 
lorai ,  qui  est  renflé ,  et 
■phalique  ainsi  composé 
e.  I<es  antennes  sont  In- 
de la  face  supérieure  de 
la  première  paire  sont 
tes  de  quatre  articles  cy- 
lernier  est  très  petit.  Les 
inde  paire  ,  insérées  au- 
entes ,  sont  eitrémement 
lent  anssi  de  quatre  arti- 
*  est  conique  ;  au-devant 
tur  base  on  n perçoit  un 
li  parait  être  un  organe 
ut  circulaires,  et  se  trou- 
i  latérales  et  supérieures 
>ncbe  occupe  Tcitrémité. 
d'un  labre  à  peu  près 
e  paire  de  mandibules 
,  d'une  lèvre  inférieure 
i  celle  des  Cbevrolles  , 
ffiâcbnlrcs  insérées  pres- 
que transversale,  et  d'une 
Ichoirfs.  lies  mâchoires 
e  sont  fortes ,  conveies , 
ins  vers  le  bout ,  qui  est 
ortant  sur  leur  bord  ei- 
lendlce  bi-arliculé.  I^s 
conde  paire  sont  placées 
récédentcs,  et  sont  pres- 
;  elles  ne  se  composent 
le  commun  occupant  la 
'une  lame  tronquée  au 
it  appendice  flié  sur  le 
cette  lame,  f^s  pattes- 
»osent  d'une  pièce  basi- 
ransparente  sur  chaque 
t  une  branche  palpiformo 
longée,  et  divisée  en  cinq 
n'offre  que  sii  anneaui 
;  ces  segments  sont  apla- 
t  profondément  séparés 
lant.  I^s  pattes,  au  nom- 
,  foiii  toutes  imparfaite- 
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ment  eitensibles  et -plus  ou  moins  préhen- 
siles ;  celles  de  la  première  paire  s'insèreni 
sous  la  tète  ;  elles  sont  grêles,  composées  de 
cinq  articles ,  et  terminées  par  une  petite 
main  subchéliforme.  Les  pattes  de  la  se- 
conde paire  sont  grosses,  crochues,  et  com- 
posées seulement  de  quatre  pièces  distinc- 
tes ;  la  main  qui  les  termine  est  très  renflée 
et  dirigée  en  dehors.  Le  seeond  et  le  troi- 
sième article  du  Iborai  ne  portent  pas  de 
pattes ,  mais  donnent  attache ,  par  leurs  ei- 
trémités  latérales,  à  des  appendices  respira- 
toires qui  sont  cyAndrlques ,  très  allongés» 
et  en  général  recourbés  au-dessus  du  dos  ; 
tantôt  ces  appendices  sont  simples ,  d'autres 
fois  profondément  dîTisés  en  deui  stylets 
semi-membraneui ,  et  chez  le  mâle  on  aper- 
çoit à  leur  base  une  petite  lamelle  cornée , 
quelquefois  deui  ;  enfln ,  chez  la  femelle , 
ces  lames  sont  remplacées  par  de  grandes 
feuilles  qui  constituent ,  par  leur  réunion  , 
une  poche  ovifère.  Les  pattes  des  trois  der- 
nières paires  s'insèrent  de  chaque  côté  des 
trois  derniers  anneaui  thoraciques ,  et  res- 
semblent beaucoup-  à  celles  de  la  seconde 
paire  ;  elles  sont  seulement  un  peu  moins 
grosses,  et  présentent  cinq  articles  distincts. 
L'abdomen  se  présente  sous  la  forme  d'un 
tubercule  à  l'eitrémité  duquel  se  trouve 
l'anus  ;  à  sa  base  on  remarque  deui  petits 
appendices  styliformes,  dans  lesquels  vien- 
draient se  terminer  les  canauz  déférents. 
Les  valves  se  trouvent  à  la  face  inférieura 
de  l'anti pénultième  anneau  thoracique  près 
de  la  ligne  médiane ,  et  sont  protégées  cha- 
cune par  une  lamelle  inclinée  en  dedans,  de 
façon  i  constituer  avec  sa  congénère  un  pe- 
tit tubercule.  I41  structure  intérieure  de  ces 
Crustacés,  étudiée  dernièrement  par  M.  Rous- 
seau de  Vauzème,  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  des  Isopodes.  Ces  Crustacés  singuliers, 
parasites ,  vivent  sur  la  peau  rugueuse  des 
Baleines ,  et  la  rongent  plus  ou  moins  pro- 
fondément ;  les  uns  se  tiennent  agglomérés 
sur  la  tète  de  ces  grands  Cétacés  ;  les  autres 
sont  errants,  et  se  cramponnent  dans  les  re- 
plis des  parties  génitales ,  aui  aisselles,  etc. 
Ce  genre  se  compose  de  quatre  espèces,  et 
vit  en  famille  très  nombreuse  sur  les  Ba- 
leines ;  nous  citerons  comme  pouvant  lui 
servir  de  type  le  G.  bsbant  ,  C  erraticHi 
Bouss.  de  Vans.,  C.  ceii  Auct.  Cette  espèce 
se  tient  particnlièrement  sous  lei  nageoiics 
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«I  aiiUmr  ta  pu^im  ftellalii  de  It  Bt- 
Wm.  (fi.  h.) 

XYâMIBIIS.  CiMama*  ootr.— €e  nom 
coneipoiid  i  It  fimilla  des  Laaodipota 
ofalairet  de  M.  Hfliie-Uwaide ,  qui  ne  ten- 
fenne^ia'nnaeiil genre,  ei deni  les eqièees 
qni  le  eompeeent  ent  le  eorpe  déprimé  d 
sont  loaici  pemilee  ;  cette  cen^  fénériqne 
efteelledesQramM-^«r«sMmot  (fl.  L.) 

'GTAWMIOU»  {wMifMkH,  «ni  donne 
ton  «nftiieP  qni  donne  de  In  voiiP).  ne. 
^-Genrede  Coléoptèiei létriméim,  ftuniile 
dee  Cnrcnlionitet  Gonitoeèvm,  difiiion  ta 
ApMtailméridm»  nbdlTiiion  ta  Crfplo- 
rlijnebidet,  éUliU  per  Selwmfcerr  (drfnen. 
0M.  «f  $p,  Curtmi. ,  tom.  lY,  p.  1Î7  ).  Q«H 
tfeevèemdeniede  Je?!  en  tolpeitie,  lee 
C.  FmUmti,  Pêkanii,  SmmU  el  CAor- 
pmtiêrL  (G.) 

•aàMOmB{w&di^H,  fftreiffK,  iMme). 
MT.  ri.— Genre  de  U  lluiille  desPepUtonn- 
eéei.  tribndei  Phtaéoléei-Kennédito.lMrmé 
ptr  De  Cendolle  {Proir.,  II,  916),  d  renfèr* 
ment  deni  etpèeet,  déoottTerlm  denirAfie  d 
rAMqne  tropleelet.  Ce  font  ta  htrbet  an- 
nnelles,  eonterlee  de  poils  médlflies;  à 
CMUIes  pinnées.  S-ft-Mieiées,  tiés  finement 
sUpelIta  s  à  stipnlM  très  pellles,  persistan- 
Im;  i  flenrs  petttm •  dispoeém  en  raeèmes 
uflleires»  pins  courts  qne  la  fènille.  On 
enltire  dans  qnelqnes  Jardins  la  C  pMra- 
IMdtt  Da  de  l'Inde .  à  flenit  lilenes  (JMi- 
dmfmkœfbrmU  Lbérit.).  (G.  L.) 

*GTAllAinni»  («v»K,bien;  M^, 
ienr).  aor.  ra.  —  Genre  incomplètement 
connn»  et  rapporté  avec  qnelqne  donte  à  la 
fusille  des  Polèmoniaeéet.  On  en  doit  la 
fbnnationàWallich  (Ouei.,  l472-a),qni  en 
fit  connattie  trois  espèces.  Ce  sont  des  lierbes 
ammelles  dn  NépanI ,  pen  ramifiées ,  pro- 
eomlianlM  on  ascendantes}  à  tailles  alter- 
nes,  ofées-oblongnes,  très  entières  on  den- 
ticnlées,  on  cnnéiformes.  incisées  lobées;  à 
ienrs  élégantes,  pen  nombrenses,  solitaires, 
sonfcnt  terminales;  à  calicw  noirs,  teins  ; 
à  corolles  blenes.  (C  L.) 

*GTANBA  («Mv^f,  bien),  bot.  ra.  — 
Beneanlnm,  synonyme  de  Gtntiama  et 
4tEmà9irtckê ,  section  dn  ménw.  —  Genre 
de  la  fiunille  des  LobéllacéM.  tribn  ta  Dé- 
Msséto.  formé  par  GandidMQd  (/r.  ai 
F^9.,  467,  t  7S)  ponr  lenilMuiei  nne 
ienle  plante  déconreiU  par  Ini  nni  tlm 
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Sandwidu  GTesl  nn  ariin  h/Êt^ 
meani  parsemés  de  Inhwfiitt 
fenUles  altenm,  isnaUipmgll 
lobes  dentés  I  à  flova  HnamJ 
raeèmes  aiillairea ,  nn 
pédicelles  nnibnelééa  à  la  I 

GTAHÉB.  Ck«Mn  (i 
""^  Genre  de  Nédnampnpemgj 

et  dansleqnetonneplaw^ 
nombre  d'espèces.  M.  de  BWmI 
lopte ,  p.  100  )  le  cameiérin  aW 

Corps  drenlaim, 
eré  on  lobé  el  anricnléi 
tentaenlilénnes  à 
BMnteieavéen  dedans;  mais  am 
ceam  de  drrlMe  sona-masitan 
tien  interne  commnniqnani  è  M 
nn  senl  orifice  qnadrangnlaiin  I 
l'angle  dnqnel  partem  4  en  A^ 
simples,  bmcUdés  H  esammi 
otairm;  ca?ité  stomacale  pi 
ponnrne  de  MKoms  anecifcnMl 
Csrmes. 
Il  en  «iste  nne  espèce  denal 
Ccrtainm  Gyanta  onllm  SHJ 
pillairmè  pen  près  éfou;  fM 
de  beaneonp  pins  lonplmnai;^ 
très.  Martins  a  étudié,  an  délMÉi 
nne  espèce  ainsi  caracllriiée,! 
dcTenne  ponr  M.  Brandt  le  typH 

GYANBB.  M».  —  Syn.  délai 

GYANBIXA  (  t«»lc  •  bleaV' 
Genre  de  la  famille  des  UliaaM 
Antbéricées,  foraié  par  Linné  (A 
renfermant  S  on  6  espèces,  lealÉ 
acnltîTées  dans  les  Jardins iê 
rélégance  de  leurs  fieurs.  flkl 
gènes  du  cap  de  Punni  Pipél 
ta  berbes  è  rbiiome  tobéienal 
feuilles  radicales  Isneèeléet  ëÊj 
lioéaires,  engainantes  è  la  bemt 
meui ,  portant  des  ftenis  ncémi 
téta ,  blenes  ou  Jaunes.  Blenf 
nelles  soient  des  plantes  Ma  * 
cnltivta  en  Europe ,  coumm  n 
dit,  néanmoins  le  genre  eH  inn 
déterminé  et  a  besoin  d'être  léll 

CYANIDB.  CBin.  —  /^tp.  cr. 

*CYANiP«HBUS(ni«»^  Men;! 
lier),  ms.— Nom  par  lequel  Lé 
a  remplacé  celui  de  dpanswmii 
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à  UD  g.  de  Curenlionides  de 
m  des  Byrsopsides,  ordre  dei  Gonato- 
ffÊmàn  que  ce  dernier  nom  avtit  été 
jiAoïérienrement  par  lui  (M.  de  Gaa- 
|à  «I  g.  d'Hémiptèref .  Le  g.  de  Car- 
Mm  d<ai  il  s'agit  a  pour  type  le  Spar- 
tMmputauu  Sch.,  da  cap  de  Bonne- 

(D.) 
»  (xvwf^M,  Je  derieni  bleu),  ms. 
M  de  Coléoptères  tétramères,  famille 
Éiftres  (Cycliques  de  Latreille),  sous- 
4h  aythraires ,  établi  par  nous  et 
I  par  M.  D^ean ,  qui ,  dans  son  Cata- 

I  m  mentionne  9  espèces.  Les  7  pre- 
iMot  propres  à  l'Europe ,  la  8*  est  in- 
\M  la  Sibérie,  la  9«  et  dernière  a  été 

II  ea  Barbarie  aui  environs  d'Oran. 
dtoiMS  comme  types  les  C.  cyanea  et 
ii  linné  (  Chrytomela  ).  (C.) 

Mll'IL  MIH.  —  Foy,  OISTBBNB. 

IMRIS,  Reinw.  bot.  ri.^Syn.  d'^- 
»Wall. 

IMOOBAX,  Boié.  ois.—  ^ay.  cta- 
•  9m.   ^  (G.) 

SMMI6BNE.    Cyanogeniitm  (xvavoç, 

qui  produit),  chim. — Le  Cyano- 
eombinaison  d'un  équivalent 
Ml  de  3  équivalents  de  Carbone,  dont 
afcrieaétéraite  en  1815  par  M.  Gay- 
bOiroblient  en  chauffant,dans  une  pe- 
Wut  de  terre ,  quelques  grammes  de 
I»  de  Mercure  bien  desséché.  Ce  sel 
en  Mercure  coulant  et  en  un 

qui  est  le  Cyanogène.  Il  laisse 
trace  de  poussière  noire  qu'on 
lit  Pttracyanoghne ,  parce  qu'elle  est 
Nh  Carbone  et  d'Azote  dans  les  mêmes 
HiM  que  le  Cyanogène. 
ioMverte  du  Cyanogène  est  regardée 
^fÉMdes  plus  brillantes  et  des  plus 
pMMes  qui  ait  Jamais  été  faite  en  cbi- 
Itoqu'ellea  montré  le  premier  exem- 

Reorobinaison  Jouant  de  la  manière 
jalle  le  rôle  de  radical ,  c'est-à-dire 
Piainple.  Les  propriétés  du  Cyanogène 
i^cfccDt  beaucoup  du  Chlore,  du  Brome 
l'Iode. 

le  n'est  pas  un  gaz  permanent, 
pression  de  4  atmosphères ,  i  la 
lordioaire.il  se  liquéfie.  On  l'ob- 
tjlfaniaons  ce  dernier  état  en  cbauf- 
cyaanre  de  Mereore  dans  un  tube  i 
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Le  Cyanogène  a  une  odeur  pénétranle,  i 
ractéristique ,  qui  rappelle  un  peu  celle  de 
l'Acide  bydrocyaniquc ,  mais  qui  est  plus 
vive.  Il  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  bleue  fortement  nuancée  de  pour- 
pre. Sa  formule  Cy  a  As  C*  représente  2 
Tolumes  de  ce  gaz,  d'où  il  suit  que  pour  le 
brûler  complètement,  c'estpà-dire  pour  le 
convertir  en  Azote  libre  et  en  Acide  carboni- 
que, il  Caut  le  mettre  en  contact  atee  deui 
fois  son  Tolume  d'Oxygène.  Il  donne  alors  le 
double  de  son  volume  d'Acide  carbonique  et 
son  propre  Tolume  d'Azote  : 


As  G* 

V •    + 

a  vol.       4  vol. 


As         Ct  0« 

a  vol.        4  vol. 


C'est  en  enflammant  ce  mélange  par  Vi» 
tincclle  électrique,  dans  un  eudiomètre, 
qu'on  a  déterminé  la  composition  du  Cya- 
nogène. On  est  arrivé  au  même  résultat 
en  faisant  passer  le  Cyanogène  sur  de  l'oiyde 
de  Cuivre,  à  une  température  élevée  ;  on  a 
obtenu  de  l'Acide  carbonique  et  de  l'Azote 
dans  le  rapport  de  2  à  1.  Comme  d'ailleurs 
il  ne  se  produit  pas  d'eau  dans  cette  eipé- 
rience ,  on  en  conclut  que  le  Cyanogène  ne 
renferme  pas  d'Hydrogène. 

Ja  densité  du  Cyanogène  est  de  1,806. 
Elle  est  en  harmonie  avec  sa  composition 
donnée  ci-dessus. 

L'eau  dissout,  à  la  température  ordinaire, 
environ  4  fois  son  volume  de  Cyanogène; 
l'Alcool  en  prend  S3  volumes.  I^  solution 
aqueuse  de  Cyanogène  se  décompose  peu  à 
peu  à  la  lumière ,  et  de  cette  décomposition 
résultent  des  composés  nombreux  parmi  les- 
quels nous  citerons  l'Urée ,  les  Acides  oiali- 
que  et  hydrocyanique,  l'Ammoniaque.  Le 
Cyanogène  est  absorbé  par  les  Alcalis ,  et  il 
se  forme  alors  un  Cyanure  et  un  Cyanate. 

Il  ne  s'unit  pas  directement  à  l'Hydrogène; 
mais  lorsqu'on  décompose  un  Cyanure  par 
un  Hydracide ,  par  exemple  le  Cyanure  de 
Mercure  par  l'Acide  hydrochlorique ,  on  ob- 
tient un  composé  formé  d'équivalents  égaux 
d'Hydrogène  et  de  Cyanogène ,  l'Acide  hy- 
drocyanique, dont  la  formule  Hcy  représente 
4  volumes  de  vapeur. 

I.e  Cyanogène  forme  avec  l'oxygène  l'Acide 
cyanique  {Cyo,  Ho),  l'Acide  fulminique 
(  CyK>>,  2  Ho) ,  l'Acide  cyanuiique (  Cy'e'» 
SHo). 


VàÊÊÊB  ptiteymiirtqile  os  CfMiMe  pti^ 
Mit  tantaeemniiMfliBB.  Cet  qvatn  corps 
f0Bl  iiwaériqow»  e'«ft-è-dira  i|a'iTee  me 
e—poiiMon  éltaMItire  temMable,  ilt  pré- 
MstiBtëtf  pvspriétof  dtffénatflt.  te  Chlore, 
leBiMMt  riodo»  leSoafte  et  ploileaif  n- 
im  WÊéMMêm  font  emepUMei  de  le 
BoiMe  w,  etqcelfiefoiiei  ptikoM'i  iiojioii 
lIoM,  evee  le  CyenoièM. 

Lm  mMu  Hntombi  evee  ee  fof  dei  eo»- 
peiie  très  BeoÉbmi,  pennl  lee^elf  en 
deil  ptrliMlièieMeBl  diftiagmr  lei  Cyuni- 
ret  (if<9)  t  les  CytMferrvrei  (  Mey  +/iKy) 
et  les  Cyanoferrides  (  SUcy  +/#*cys  ]. 

I^  Gyanores  ilealU  et  terreqs  foot  fohi- 
blesdaiif  Teia;  HeoDtmieiéMtiODaleeiiMet 
une  odeur  pmuiqne.  Ce  font  de  trèi  tIo- 
lenU  poifOM.  Lonqnllf  loiilbieBdeMédiéi, 
ils  ne  sont  pas  déeonposét  pir  la  ehaleor  ; 
eelol  de  poCasshiB  est  qoelqaeidt  emptoyd 
en  médeeiBe  ao  lien  d'acide  pnmlqae.  On 
l'eMleot  en  calcinant  an  rovfe  Manc  le  Gya- 
noflnmire  de  potassinn  ioit  sevI,  soit  mêlé 
à  «n  éqnif aient  de  GailMHiatede  potasse. 

I<a  ploparl  des  Cyamiies  mélailiqQes  sont 
insoInMes  et  peovent  être  ottenns  par  don- 
Me  décenpositieB.  il  llrat  en  eieepter  le  Cya- 
nure de  Mereore,  qol  est  très  soinble  dans 
l'ean,  et  qa\m  obtient  ordinairement  en  dé- 
composant par  roiyde  ronge  de  Merenre  le 
bien  de  Prasie  (  combinaison  de  Proto^Cya- 
nnre  et  de  Pereyannre  de  1er  ).  Les  Cyano- 
fèrrares  alcalins  a  terreni  sont  tons  sohibles 
dans  l'ean.  Ils  ne  répandent  pas  d'odeor  à 
l'air  et  s'y  maintiennent  sans  aocnne  altéra- 
lion.  Les  Acides  ne  les  décomposent  qn'aTce 
lenteur  ctdifflcnlté.  Ils  nesont  pasTénéneni. 
Geini  de  ces  sortes  de  sels  dont  on  fUt  le  pins 
fMqnent  nsage  dans  les  arto  et  dans  les  labo* 
raloiresde  èbimie,est  le  Gyanofermre  de 
poiassinm  on  Pnutimt  femirê  de  potasse. 
Il  a  ponr  formule  :  2Ksy  4.  /si  Gp  +  SHo. 
Ilsert, comme  réaetif,  poor  reconnaître  et 
distinguer  un  grand  nombre  de  dissolutions 
méUlliques.  Il  y  ferme  des  précipités  diter- 
sèment  colorés  dont  la  formule  générale  est  i 
mey  4.  F«  Cy. 

On  le  prépare  dans  les  usines  en  calci<* 
nant  avec  le  Carbonate  de  potasse  des  ma- 
ttires  animales  préalablement  desséchées , 
dn  sang,  de  la  cbair  musculaire,  des  cor^ 
n«,  des  sabeu.  Le  produit  de  la  calcination 
iBiIssslTéé  l'ean  bonillanle,  flitré  et  cri»- 


laflisê  pHMUéliinÉ  iblMUMni^ 
dnit  principal ,  debeanz  cniHBfl 
dtron.  GTest  te  s4l  en  ^nsilinn 
naiiement  pnr  dans  toesmaMm 
reueni  oes  vacas  wê  snimm  «h 
LeCyanolbrrldeda  palmsMM 
nnre  de  potasstua,  ma  nnpdl 

pour  fbrmule  :  SKcrt- /^c|^  i4 
anhydre.  On  Fsftttsnl  en  um 

GMore  nne  smnlion  ngnanstnV 

précédent.  Le  GUotn  enlevé  m  m 

quart  du  potassium  q«1l  NnHdi 

resteconsUtne  teCyanaimida  dfj 

L'équation  S(li[cp  +/è  t9)+m 

SKsy+/mBy*  fHtdeeinpmdesM 

On  se  sert  dnCjanoliulilisdii 

ponr  former  dans  las 

qncs  des  précipHés  ^na  lanr  < 

quelquefois  de  disUnlgner  tas  «Sdl 

Ces  prédpllés  esirmpendasi  il 

lui-méuM,  et  Ito  ent  ponr  foMÉj 

SMqr  +/s>cf  *• 

Semblable  an  CjansfoiimagW 
ride  depotasdnm  ne  tranMe  pasi 
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I  ptvptv,  mesure  )• 
intenté  par  Oanmnre 
diCftrenis  degrés  d^ntensUé  il 
nous  oflta  la  veftie  céleste.       * 

CYANOMIS.  ACAt,  Bons» 
nées.  f^ep.  ce  mot 

GYAliWB»  (spauM,  btamU 
semblance).  bot.  rn.<— Caskt4 
section  fi  du  genre  ^wasrisa,lî 
de  la  fomllle  des  8|nanlbéié<i 
VemoDiacécs,  formé  par  BInmsH 
Pfdr,,  V,  69),  et  contenant SN 
seulement.  Ce  sont  des  beibmdl 
rinde,  dressées ,  ramilMm  1  k$à 
nés,  pétiolées,  ovées  on  laaeiril 
en  dessus,  plus  on  moins  fdnMI 
à  Heurs  MeuStres,  dispssém  en  l4 
nombreui  au  sommet  dm  uêêÊ 
celles,  ébraciéés,  eorymbeni.fli' 
Europe  la  C.  pubeicemi  DC. 

CYANOSB.  Min.— Hémdannlfi 
dant  au  Cuirre  suKÉré. 

'CYAIIO0KBMIIi(Mift,lll 
graine),  bot.  n.  — Gemedslll 
Papillonacées,  tribu  dm  Pbaslril 
cbosiém,fonné  parWigbielAni 
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que  deai  ef  pècet ,  reli- 
ra do  g.  CifUsia  (TAiloa. 
irbriueaui  tolabiles  de 
•onéei-lriroUolées;  à  fo- 
ovdet,  aiga€s  oa  aeami- 
Méoléei,  à  sUpelles  séta- 
IM»  dont  le  calice  plus 
e  (qui  eft  pertiitaDte), 
m  axillairet.iimples,  ae- 
Bléet  largement  ovales  ;  à 

dont  les  graines  Tiola- 

(C.L.) 
IUS(may^,  bleil;dè^- 

M.  —Ce  genre  de  Dios- 
sUnct  du  Boronia ,  pait- 
ae  par  la  couleur  bleue 
la  stmctare  de  son  filel, 
I  en  glande  à  sajoncUon 
en  connaît  deux  espèces 
>uvclie-Hollande  vers  la 
Zm  sont  des  herbes  ou  des 
les  simples  ou  pennées. 
(Ao.  J.) 
noc,  bleu  ;  «Âr»«,  oreille). 

la  famille  des  Commé- 

D.  Don  (iV^p.,  4S)aui 
wamiia  de  Linné .  el  con- 

d'cspères  indigènes  de 
»nt  quelques  unes  sont 
rdins  européens.  Ce  sont 
!S  ou  pérenoes ,  pube»- 

rareinent  glabres»  à  ti- 
uis  redressées,  à  feuilles 
ont  les  gaines  lèches  ;  à 
cée-bracléée.     ^C.  L.) 
af.  SOT.  PB.— Syn.  û*A' 

—  yoy.  CYAnOGENB. 

S.  —  Genre  établi  par 
.^pcns  du  genre  Pic  pour 
rilliger  (  Pica  chrysops 
itdéjà  fait,  en  1826,  son 

(G.) 
OT.  PB.  —  Syn.  de  Cen- 

BtA,  Pohl.  BOT.Pfl.'Syn. 

9Ç,  coupe  }.   BOT.  Cl.  — 

is  fut  d'abord  établi  par 
plusieurs  Polypodcs  de 
s  par  leurs  groupes  de 
'un  tégument  qui ,  nais- 
es  enveloppait  plus  oa  | 
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moins  complétemeoL  Une  élide  plas  com- 
plète de  ces  plantes  et  la  connaissance  d'un 
grand  nombre  d'espèces  étrangères  a  con* 
doit  à  limiter  ce  génie  d'âne  manière  beav- 
conp  plus  étroite.  Il  est  maintenant  caracté- 
risé ainsi  :  Groupes  de  capsules  globuleui 
insérés  vers  le  milica  des  nervures  simplet 
ou  à  la  bifurcation  des  nenrarcs  bifàrqaées; 
tégument  scarieui  naissant  de  la  base  da 
réceptacle  saillant  qui  porte  les  capsules,  les 
enveloppant  et  se  déchirant  irrégulièrement. 
Ce  sont  des  Fougères  arborescentes,  à  tiges 
droites,  quelquefbis  très  élevées,  croissant 
dans  l'ancien  et  le  nonveau  continent,  entre 
les  tropiques  ou  pen  an-delà  ;  à  feuillei  très 
grandes,  dont  le  pétiole  souvent  épineui  est 
couvert  d'écaiilesscarieuset,  larges  à  leur 
base ,  dont  la  fronde  est  bipinnée  ou  tripi»- 
née  ;  les  pinnules  assex  petites ,  fermes ,  sou- 
vent coriaces,  lisses  on  rarement  velues, 
souvent  glauques  ou  même  blanches  en 
dessous;  les  nervuréi  de  chaque  pinnule 
sont  pin  nées  et  les  nervures  secondaires  sont 
simples  ou  bi-trifurquées.  On  connaît  26  à 
30  espèces  de  ce  genre.  Plusieurs  espèces 
américaines  sont  figurées  par  M.  Marlius 
dans  sa  Gryptogamie  du  Brésil.  Les  espèces 
les  plus  remarquables  de  l'ancien  continent 
sont  les  Qfotàea  glauea  et  êxeeUa  de  l'Ile 
Bourbon,  où  lapremièro  atteint  plus  de  12  â 
15  mètres,  et  les  Cyathea  deaibaia  et  medtU^ 
larit  de  la  Nouvelle-Zélande.       (An.  B.) 

-CYATnÉACÉES.CyalAsacea;.  bot.ci.-- 
Tribu  de  la  famille  des  Fougères  distinguée 
par  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occu- 
pés des  Fougères  dans  ces  dernières  années; 
mais  diversement  caractérisée.  Les  limites 
que  lui  a  données  Presl  nous  paraissent  les 
plus  naturelles  ;  elles  sont  fondées  en  grande 
partie  sur  la  forme  des  capsules,  pourvues 
d'un  anneau  élulique  assez  étroit  et  sou- 
vent complet,  mais  qui,  au  lieu  de  faire  suite 
au  pédicelle  qui  supporte  la  capsule  et  d'être 
dans  le  même  pian  que  lui ,  est  oblique  par 
rapport  à  ce  pédicelle,  qui  est  ordinairemen 
très  court.  Cette  organisation  des  capsules 
est  presque  intermédiatre  entre  celle  des 
vraies  Poljpodiacées  et  celle  des  Hyménophy- 
cées  et  des  Gleichéniées.  Outre  ce  caractère 
spécial  et  très  essentiel  tiré  de  la  structure 
des  capsules,  les  Cyathéacées  sont  encore 
caractérisées  par  la  réunion  de  ces  capsules 
en  groupes  nombreux  portés  sur  des  tuber* 


«0 


CTA 


calu  MilUnU,  eorretpoodaot  soil  à  l'eitré- 
milé,  soit  plus  souvent  an  tr^Jetdes  nervu- 
res, et  entourés  le  plus  ordinairement  d'un 
involucre  ou  tégument  naissant  de  la  base, 
et  tout  autour  de  ce  tubercule  et  entourant 
plus  ou  moins  complètement  le  groupe  de 
capsules.  Ce  tégument,  qui  avait  été  d'abord 
considéré  comme  le  caractère  essentiel  de 
cette  tribu,  manque  dans  plusieurs  plantes 
cependant  fort  semblables,  du  reste,  aui 
autres  Cyatbéet,  et  qu'on  avait  laissées  parmi 
les  Polypodes.— La  plupart  des  Cyathéacécs 
sont  des  Fougères  arborescentes  ;  et  à  un 
petit  nombre  d'exceptions  près ,  toutes  les 
Fougères  arborescentes  se  rangent  dans  cette 
tribu,  qui  comprend  les  genres  Cytakea, 
Smith;  Dùpkœnia,  Presl;  Cntmidaria, 
Presl;  HimUêlia,  R.  Br.;  Thckopieris , 
Presl  ;  Mêtaxym^  Presl  ;  AUopkiia  ,  R.  Dr.  ; 
(  Cknoopkwa  ,  Kaulf.  ;  Gffmmosphœra , 
Blume);  âiaumia,  R.  Br.?  (Ao.  B.) 

XYATBELLA,  DecaUn.  bot.  pu.— Syn. 
de  Cf MocfonacM,  E.  Mey. 

XYATHIA,P.  Br.  iot.cb.— Syn.  de  CVa- 
lAiu,  Hall. 

CYATHIFOEME.  Cyatkiformiê.  aoT.  — 
Cette  «pithète,  employée  en  phanérogaroie, 
se  dit  de  la  corolle  et  de  certaines  glandes  en 
forme  de  gobelet.  En  cryptogamie ,  on  l'ap- 
plique à  des  Champignons  ayant  la  forme 
d'une  coupe. 

*CYATH1LL1UII,  BlomcaoT.  ph.— Syn. 
de  Cyanopsis,  Blume. 

*CYATH1NA.  POLTP.  — Genit  de  Poly- 
pes actiniformes  à  Polypier,  proposé  par 
M.  Ehrenberg,  pour  y  placer  le  CaryophyUia 
cyaihus  de  nos  côtes.  (P.  G.) 

*CY'ATHOGLINB  (  xvoiOe«,  coupe;  x\tm, 
lit).  aoT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées  (  Hélianthacées  ,  Nob.,  l^ocab. 
l*ot,),  tribu  des  Astéroldées-Baccharidées, 
établi  par  Cauini  (^nn.  Se.  nat.,  1829] ,  et 
contenant  seulement  deui  espèces ,  croissant 
dans  l'Inde.  Ce  sont  des  herbes  annuelles , 
dressées,  ramifiées,  visqueuses-pubérulées, 
odorantes;  à  feuilles  alternes,  pennati parties, 
à  lobes  obovés  ou  linéaires ,  dentés  (dents  ou 
lobes  entremêlés  le  long  de  la  rachide) ,  les 
caullnaîres  dilatées  à  la  base  en  oreillettes , 
dentées  et  de  grandeur  variable  ;  à  capitules 
multiflorcs,  hetérogames,  petits,  subglo- 
buleui,  blanchâtres,  disposés  en  oorymbes 
racément,  nus,  terminaiii.  (C  L.) 
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*CYATBOGMU  (BMK.CH|li 

chevelure  ).  bot.  pi.  —  Genre  dilii 

des  Cypéracées ,  formé  par  lfecs(Ui 

300  )  et  adopté  par  Knnth  {Qfptr.ki 

pi.  II,  322  ).  Il  renfeme  Sespèniifl 

au  Cap.  Le  chaume  esl  rigiéa»  i  i 

nombreui ,  fragiles  ;  les  feuilles  àtâ 

très  scabres;  les  épillets  rigides,  if 

épis  aiillaires ,  bifides,  ieuni{ 

cules  et   rachide  antipilés  ;  Il  i 

fleiueuse.  M.  Eodiicher  (  Gca.  pL, 

divise  ce  genre  en  2  sections, énl 

Eucyatkoeama ,  Fenzi.,  est  le  |Hi 

qui  nous  occupe,  et  l'autre, m 

Kunlh  (Cyper.  I.  c,  310)  eu  Oi 

Mees.  I 

GYATHOCRUIIUS.  Éci».-fti 

crines  établi  par  M.  Miller  pewiii 

fossiles  du  Calcaire  hooiller  ià^ 

yoy,  lacaiHis.  P 

GY ATHODES  (  n^ ,  eBi|l 

forme),  bot.  ph. — Genre  de  la  II 

Epacridacées ,  tribu  des  StypMtiii 

nant  une  douzaine  d'espèces,  d«A< 

unes  sont  cultivées  en  Europe.  Gl 

arbrisseaui  dressés ,  ramiflés ,  m 

arbustes,  croissant  dans  TtlcdiOII 

Moluques,  les  lies  de  la  SeôMI 

wich,  etc.  Leurs  feuilles  sontépM 

en  dessous;  les  fleurs  petilcs,! 

dressées  ou  nutantes.  Le  non  Ul 

la  forme  du  disque,  qui  est  de  pivl 

et  quinquédenté. 

*CYATHODlUII  (iva69c.  qiAi 
BOT.  ca. —  (  Hépatiques.  )  GfMt  1 
de  la  sous-tribu  des  Targioniéa,^ 
M.  Knnze  (  in  Uhm.  et  Liodg.  F 
p.  18)  sur  une  Hépatique  qui  a^i 
trouvée  qu'à  Cuba,  cl  dont  nooiM 
une  figure  analytique  dans  n«M< 
mie  de  cette  Ile  (  y.  Cuba,  Cip 
p.  490,  L  19,  f.  4).  Voici  le>eaiid 
g.  bien  curieux,  dont  la  capsuk| 
orifice  des  dents  hjgroscopiqMi 
à  celles  qui  forment  le  perisloat 
tes  :  Fructification  placée  dansk 
lobes  de  la  fronde,  et  consistait  i 
lucre  et  une  capsule,  dans  lai 
renfermées  des  spores  et  des  éW 
lucre  dressé ,  cyathiforme,  bilal 
arrondis,  marginés.  Capsule  gltb 
sile  au  fond  de  l'in^olucre,  d*i 
lomiée  par  k  style,  pou  s'm^ 
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garni  de  dents  épaisses , 
&es,  brunes ,  et  au  nombre 
.  Spores  sphéroldes-tétraê- 
,  mélangées  avec  des  éla- 
quatre  (?)  spires.  Fronde 
a  tissu  le  plus  délicat,  dia- 
son  bord,  et  offrant  une 
Ml  formée  par  les  nervures 
.  Sa  face  inférieure  est  fiiée 
et  radicelles.  Cette  Hépati- 
dans  les  souterrains  où  ne 
ayons  du  soleil;  elle  adhère 
ehers  bumides.     (G.  M.) 

(TTIS  (xvaOof ,  coupe;  yXttT- 

T.  PH. — Genre  de  la  famille 
.ribu  des  Arélhusées,  formé 
ilicber  {Nov,  gen.  et  sp.,  l, 
renfermer  deui  espèces , 
>ii,  dans  les  montagnes ,  et 
onc  des  arbres  ;  à  rhizomes 
lants  ;  à  tiges  suffruliqueu- 
feuilles  oblongues,  lancéo- 
rrées  ;  à  fleurs  Jaunes  ou 
gaces,  disposées  en  épis  ou 

(G.  L.) 
S»  Mich.  BOT.  Cl.— Syn.  de 

RE.  Cyathophorum  (xvaOoç, 
porte  ).  BOT.  es.  —  (Mous- 
type,  de  la  tribu  des  lly- 
té  fondé  par  Palisot-Beau- 
nsse  pleurocarpe  diplopé- 
le  de  la  Nouvelle-Hollande 
(  f^.  JVow,'UoU.,  p.  106, 
la  reconnaîtra  au  signale- 
iristome  double,  l'eitérieur 
e  dents  lancéolées  ;  l'inlé- 
en  une  membrane  plissée 
latives ,  et  divisée  en  seize 
séparés  par  des  filets  soli- 
lYoide,  égale,  dépourvue 
cule  court ,  évasé  en  cône 
§ré  dans  une  galnule  cya- 
le  conique  acuminé.  (^^oiffe 
ire.  Inflorescence  monul- 
gemmacée.  Fleurs  mâles... 
an  grand  nombre  de  pis- 
il  est  fécondé ,  environnés 
inéaires.  Celte  magnifique 
aie  une  petite  fougère ,  et 
I  (troisième  ordre  de  feuii- 
01  Amphigastres  dos  Hé- 
usi  ressembler  a  certaines 
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Jongermannes  de  mon  g.  Notopurygium , 
porte  une  lige  rampante  ou  rhizome,  de  la- 
quelle s'élèvent  les  divisions  fertiles.  Ces 
divisions  ou  rameaux  frondiformes  sont 
garnis  de  feuilles  ovales-lancéolées,  disti- 
ques ,  entre  lesquelles  une  troisième  série 
de  folioles  autrement  conformées ,  et  aui- 
quelles  a  été  donné  le  nom  de  Tegmina , 
régne  tout  le  long  do  ventre  do  rameau. 

Les  bryologistes  ne  sont  d'accord  ni  sor 
la  validité  do  g.  de  P.  BeauTois,  ni,  dans 
le  cas  d'on  rejet ,  sur  le  g.  auquel  elle  de- 
vrait être  réunie.  Ainsi  Labillardière  el 
Schwœgricben  en  font  un  Leskia^  à  quoi 
s'opposent  la  structure  de  la  plante  et  la 
forme  de  la  coiffe  et  do  péristome.  M.  Hoo- 
ker  la  réonit  au  g.  hookeria ,  Smith ,  avec 
lequel  son  péristome  et  sa  coiffe  semblent 
indiquer  qu'elle  ne  serait  pas  aussi  dépla- 
cée. Toutefois ,  si  Ton  ne  se  borne  pas  à  la 
considération  de  ces  deui  organes,  et  qoe , 
poor  la  classification  de  cette  Moosse,  on 
veuille  tenir  quelque  compte ,  et  c'est  ra- 
tionnel, de  sa  végétation  et  de  son  singulier 
port ,  nous  pensons  qo'on  ne  pourra  se  re- 
fuser à  l'adoption  de  ce  genre  tel  qoe  Tonl 
constitué  Pal.  BeauTois  et  Bridel.  On  en 
trouve  une  bonne  figure  à  la  table  163  des 
Musci  exoiici  de  M.  Hooker.         (G.  M.) 

*GYATHOPHYLLUiI ,  Goldf.  polyp.  — 
Synonyme  de  Favastrée.  (p.  G.)  • 

'GYATHOSTYLES ,  Schott.  bot.  pb.^ 
Syn.  de  ff^itheringia,  Hérit. 

CYATHULA ,  Lour.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
PupittiOt  Mari. 

GYATIIUS.  BOT.  CB.— AlDy.  iiiodlaibk. 

*GYBDEUS  (x«$^t}>i'«,  altération  du  métal. 
L'auteur  aurait  dû  écrire  Obdelis).  i?(s.  — 
Genre  de  lépidoptères. de  la  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Nymphalides,  indiqué 
par  M.  Boisduval  sur  la  planche  5  B,  fig.  3, 
de  son  Species  ginér,  des  Lépidoptères ,  et 
qui,  d'après  l'espèce  qui  lui  sert  de  type,  et 
qu'il  nomme  Phœsilia^  nous  parait  se  rap- 
procher beaucoup  des  Vanesscs.  M.  Blan- 
chard ne  le  dislingue  pas  du  g.  Aterica  do 
même  auteur.  Foy,  ce  root.  (D.) 

'CYBEBUS  (x^Mo{,  courbé  en  devant). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  Gurculionides  Orlhocères,  division 
des  Tanaonides,  créé  par  Scbœnherr  («S'y- 
uonym.  gen,  et  sp,  Curcuiion.,  t.  V,  p.  447) 
avec  2  espèces  de  Madagascar,  les  C.  dmi^ 

Gt 


4H*2 


(nrc 


CYC 


dciiu*  de  Fnbr.,  Ol.,  Herb&i  (  CutchUo  et 
JUiHuchœuus)  ou  rtiJipeMnix  de  Schœnhrrr, 
cl  C.  ùisutjma  Sch.  {.4\i\on  ca^taueum  KL).  lis 
re^fiMiibleiil  c&lcricurement  aui  ^pion  et 
aui  Aiielabuay  bien  qu'ils  en  différent  par 
l'^'iiri;  caractôrGS.  (C.) 

CYBLLE,  Kn.  et  Sal.  bot.  pb.  ~  Syno- 
II) me  de  Stenocarpiu,  R.  Br. 

CYBKLIO.\,  Spr.  bot.  fh.  —  Synonyine 
do  Junopits^  II. -b.  K. 

X  YBIAKTUUS  («u'^o,-,  arbre  ;  Mo;,  neur). 
sur.  rii.  —  Genre  de  la  faniille  des  Myrsina- 
cé;rs  ,  tribu  des  .Vnlisiêes.  formé  par  Martius 
(3  01'.  gen.  ei  */».,  III.  87,  t.  336).  et  renfer- 
mant uu  très  petit  nombre  d'espèces  (2)  in- 
digènes du  Brésil.  On  n'en  cunnait  pas 
encore  les  fruits.  Ce  sont  de  petits  arbres,  à 
feuilles  éparses ,  serrées  vers  le  sommet  des 
rameaui,  pétiolces,  glanduleuses,  tubercu- 
lèes  ;  à  fleurs  petites,  unlbractéées,  disposées 
rn  rarèmes  Gliformes,  pendants  ou  sub- 
dre^kés  ;  calice  et  corolle  franges-poilus , 
marques  de  points  et  de  iietiles  lignes 
glanduleuses.  (C.  L.) 

XYBISTER  fxv^iffmV,  qui  fa*t  1*  cul- 
bute ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  llydrocanthares,  tribu 
des  Dyliscides,  établi  par  M.  Curtis,  et 
adopté  par  M.  Anbé  dans  sa  monographie 
de  ri'ttc  famille ,  faisant  suite  au  Species  de 
M.  le  Gumle  Dejean  (vol.  VI,  p.  4:t).  Ces  In- 
sectes ont  l'écusson  trèn  apparent  ;  les  pat- 
tes postérieures  larges  et  fortement  compri- 
mées ;  le  dernier  article  des  palpes  plus  long 
q;ie  les  autres;  le  prosternum  droit,  aigu 
]()>térieurenient  ;  un  seul  ongle  aux  pieds 
|}o>  lé  rieurs.  Ils  sont  presque  tous  de  grande 
luille .  et  se  rencontrent  presque  sur  toute 
la  surface  du  plobe.  M.  Aut>éen  décrit  3B  es- 
pères, dont  2  seulement  appartiennent  a 
rKuropc.  >'ous  citerons  parmi  ces  dernières 
le  Cjbi\ter  HoeselH  Dyliscut  id.  Fabr.),  qui 
fi:  trouve  en  France. 

M.  le  comte  Dejean,  dans  son  dernier  Cjl- 
tn'u:.'ue,  nomme  Ttochalus^  d'après  Esch- 
srhultz.  le  g.  dont  il  s'agit.  lU.) 

CYlilLM.  poiss.  —  yoy.  tassakd. 

CYCADÉES.  Cycadeœ.  dot.  ph.  —  I^s 
genres  peu  nombreux  qui  constituent  relie 
famille  naturelle  avaient  été  considérés  d'a- 
pn*.s  leur  porl  par  le»  anciens  botanistes  . 
comme  se  rapprochant  soit  des  Palmiers  »oit 
dci  Fougères  arboresccnie5  ;  mais  le»  re- 


cherches nombreuses  faites  s» 
saliiin  par  I)upetit-'t  houars,  iw4 
plusieurs  botanistes  plus  récei 
rcilrêine  analogie  de  ces  végét 
Conifères ,  maigre  la  grande  é 
présente  leur  aspect  eitérienr. 
deux  grands  genres  qui  constiu 
mille,  6'vt-<i«  et  Zamia  (ce  A 
comme  nous  le  dirons  plnsbaSfi 
sieurs  genres  dont  la  valeur  n'a 
bien  constatée!,  offrent  de«  tiges 
trè^  rarement  et  acridentellen 
droites,  longues  et  cvlindriqnci 
et  ovoïdes  lorsqu'elles  sont  ew 
couvertes  souvent  par  les  baxs 
persistantes,  et  ressemblant  bai 
ta i nés  liges  de  Palmier  ;  ehes  s 
terminées  par  de  grandes  feaiUi 
ft)lioles  nombreuses,  coriaces,  i 
formes  diverses  suivant  les  ff 
forme  des  tiges  et  des  feuilles  la 
premier  abord  une  ressemblance 
néral  avec  les  Palmiers,  ma»  lai 
térieure  des  tiges,  la  formée!  Il  i 
folioles  ne  confirment  pas  cctli 
extérieure  :  ainsi  ,  les  tiges  M 
nullement  la  structure  des  liga 
cotylédones  ;  on  y  trouve ,  aa  m 
moelle  centrale  volumineu>e, 
sieurs  cercles  ligneux  Tirmés^i 
formes  ponctuées,  rayées  ou  ré( 
posées  en  rancces  rayonnantes 
par  des  rayons  médullaires,  cl 
épaisse  de  parenchyme  curlicil 
une  organisation  analosue  dat 
les  plus  importants  à  celle  des  K 
ordinaires  ,  et  surtout  1res  aiak 
des  t iges des  Conifères  dan>  lesfi 
est  également  forme  d'un  tissoi 
pré>entant  en  même  teniM  h 
gueuses  et  les  vaisseaux .  ri  a 
des  fibres  communiquant  eik 
de  nombreux  pores  latéraux: 
dan>  les  (Wcadées,  ce  sont  taiift 
tuations  latérales ,  tanlot  des  f 
versales,  tanUH  des  espaces  f 
des  lignes  réticulées.  —  %insi  Ir 
frent  intérieurement  aucune  i 
structure  avec  celles  des  l*ala 
Fouseres  arborescentes  :  elles  o 
traire,  la  structure  générale  di 
Dicotylédones  et  une  aua<vf<c 
avec  celles  des  (U)niferes. 
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pinnées  neresiemblenlnon 
les  Palmiert  ni  à  celles  des 
ktse  n'est  pasampleiicaule  et 
me  dans  tuns  les  Palmiers  ; 
I  sont  pas  plissées  et  traver- 
ques  nervures  simples  et 
teelles  de  ces  mêmes  Mono- 
les  sont  épaisses,  coriaces, 
ées  ;  lear  point  d'attache  est 
lis  et  d'une  nataredifTérente; 
1  le  plus  souvent  flnes,  éga- 
a  divergentes  »  et  en  partie 
tisseur  de  la  feuille  ou  sim- 
it  le  milieu  de  la  foliole 
Cffcas.  La  structure  des  fo- 
ition  enroulée  en  crosse  des 
rgeon  dans  les  Cyctu,  le 
n  non  ampleiicaule  de  ces 
trocheraientun  peu  plus  des 
lies  n'ont  cependant  jamais 
stte  nervation  est  bien  plus 
de  certaines  (>)nifères  ano- 
!  les  Dammara,  les  Podoear' 
Iles,  le  fiingko,  dont  les  Cy- 
rent  essentiel irroent  quant 
la  végétation  que  par  leurs 
leurs  feuilles  pinnées. 
I  présentent  des  organes 
Dent  évidents  ,  quoique  dif- 
lement  de  ceux  des  Phané- 
ires ,  mais  se  rapprochant 
I  des(^onif<'res.  F^s  organes 
ins  tous  le»  genres,  descOnes 
[  ,  terminaux  ,  ovuides  ou 
i^s  d'cciillcs  é|)nisses ,  coria- 
u  renfléetien  forme  de  clous 
icuniirH'os  ,  &ur  la  face  infr- 
(  sont  insérées  des  anthères 
)mbreii>es.  épnrses  ou  réu- 
par  quatre,  couvrant  tantôt 
érieurc  de  ces  écailles ,  for- 
escasun  groupe siirchacun 
Ile.  La  nature  de  ses  vésirules 
it  par  des  fente»  lonKitudi- 
iomnr)!)<  ici  des  anthères 
les  ou  follicules  d'anthères , 
itcrtmprise  :  on  va  vu  tan- 
simples  ou  des  élamines 
(de di\  erses  manières  sur  les 
tantôt,  considérant  l'écaillé 
■re  unique  et  «uverte.on  a 
licules  ovoides  comme  des 
essiles,  déhiKents,  etIesgra- 


CÏC 


483 


nules  qui  y  sont  renformés  comme  la  f'** 
villa.  Entre  ces  deui  opinions  opposées,  il  y 
en  a  une  intermédiaire  qui  nous  parait  la 
plus  en  rapport  avec  la  structure  de  ces 
plantes  et  avec  celle  des  Conifères ,  qui  se 
lient  par  tant  de  points  avec  elles  ;  elle  con- 
siste a  considérer  Técaille  des  cônes  miles 
des  Cycadées  comme  représentant  un  con- 
nectif  très  volumioeai,  portant,  au  lieu  des 
deux  lobes  qui  constituent  une  anthère  ordi- 
naire, un  grand  nombre  de  lobes  ou  follicules 
isolés  ou  groupés,  s'ouvrant  chacun  par  une 
fente  longitudinale ,  comme  cela  a  lieu  le 
plus  ordinairement  pour  ces  organes.  On 
voit  pour  ainsi  dire  tous  les  degrés  de  tran- 
sition entre  la  structure  des  étamines  ordi- 
naires, et  celles  des  Cycadées  dans  les  Coni- 
fères, où  les  anthères  des  Pins  sont  à  2  lobes 
comme  celles  de  la  plupart  des  plantes,  tan- 
dis que  celles  d'autres  genres  de  cette  fa- 
mille sont  à  2,  4,  &  et  même  à  un  plus  grand 
nombre  de  lobes. 

Quantaux  organes  femelles,  ils  oflrentdans 
les  Cycadées  deux  dispositions  bien  différen- 
tes. Dans  les  Cycas,  sur  des  feuilles  avortées, 
simples,  courtes,  lancéolées,  sont  portés  sur 
les  deux  bords  à  la  place  des  folioles ,  mais 
en  moindre  nombre,  des  ovules  nus,  droits, 
à  micropyle  opposé  au  point  d'attache ,  dont 
le  tégument  extérieur  épais,  et  en  partie 
soudé  au  nucelle,  devient  plus  tard  un  lesta 
charnu  extérieurement,  ligneux  à  l'intérieur. 
Dans  le  nucelle  il  se  développe  un  périsperme 
charnu,  épais,  au  centre  duquel  se  trouve 
une  cavité  où  sont  contenus  plusieurs  em- 
bryons inégalement  développés,  suspendus  a 
un  long  ûlet  ou  cordon  suspenseur  replié,  et 
divisés  au  sommet  en  deux  cotylédons. 

Dans  les  Zamia,  les  organes  femelles  for- 
ment des  cônes  composés  d'écaillcs  nom- 
breuses, peltées,  sous  lesquelles  sont  suspen- 
dus deux  ovules,  un  de  chaque  côté  ;  ces  o>  u- 
les  sont  aussi  réfléchis  comme  ceux  des  Pins  ; 
leur  point  d'attache,  auquel  correspond  la 
cbalaze,  étant  flxé  sous  la  partie  élargie  des 
écailles ,  et  leur  sommet  libre  et  perforé  sa 
trouvant  dirigé  vers  la  base  de  l'écaillc  et 
l'axe  du  cône.  Cette  disposition  se  trouve 
dans  les  vrais  Zamia ,  et  dans  les  genres 
qu'on  a  formés  aux  dépens  de  cet  ancien 
genre,  tels  que  Encephalunot ,  Macroxnmta 
et  Dim  de  Lindlcy  ;  de  sorte  que  les  genres 
de  Cycadées  peuvent  être  groupés  en  deui 
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tribus  :  les  Oyoftdéet  proprement  dites ,  ne 
comprenant  Jusqu'à  ce  Jour  que  le  genre 
Cycas  ;  et  les  Mmnùées ,  comprenant  les  gen- 
res Zamia  ,  Eneephatartoi  ,  Mûcrozamia  et 
Dion^  genres  qui  seraient  peut-être  mieui 
considérés  comme  de  simples  sections  du 
genre  Zamia.  On  voit  que  l'analogie  la  plus 
grande  existe  entre  les  Cycadées ,  et  surtout 
les  Zamiées  et  les  Conifères.  Ce  sont  égale- 
ment des  végétaux  gymnospermes  dicotylé- 
dons  ;  l'organisation  intérieure  des  tiges ,  la 
disposition  des  organes  mâles ,  celle  des  or- 
ganes femelles ,  la  structure  des  ovules,  des 
graines  et  de  l'embryon,  sont  presque  iden- 
tiques. Il  n'y  a  réellement  de  différence  im- 
portante que  dans  le  nombre  indéfini  des  an- 
thères portées  sur  les  écailles  des  cônes  ou 
chatons  mâles,  et  dans  l'aspect  et  la  foliation 
de  ces  arbres. 

Les  genres  bien  connus  de  cette  famille 
sont  :  Cycas,  Zamia,  Encephalartos,  auxquels 
on  doit  en  ajouter  deux  encore  mal  définis, 
Macrczamia,  très  voisin  de  VÊneephalartos,  et 
Dion  ,  peu  diCTérent  du  Zamia,  Chacun  de 
ces  genres  habite  des  régions  particulières 
du  globe  :  les  Cycat,  l'ancien  continent,  ou 
plus  spécialement  l'Asie,  ses  Iles,  Madagascar 
et  TAustralie  dans  ses  parties  équatoriaict  ; 
les  EncephalartOM,  l'Afrique  australe;  les 
Macrozamia  ,  l'Australie  tempérée  ;  les  Za- 
mia, rAmérique  équatoriale ,  et  surtout  les 
Antilles  et  les  parties  voisines  ;  enfin  le  nou- 
veau genre  Dinn  est  cité  au  Mexique. 

Dans  tontes  ces  plantes,  le  tissu  cellulaire 
qui  forme  la  moelle  et  le  parenchyme  corti- 
cal des  liges  est  rempli  d'une  fécule  abon- 
dante, qui,  presque  partout  où  ces  végétaux 
croissent,  est  extraite  pour  servir  à  la  nour- 
riture de  l'homme,  et  est  ordinairement, 
surtout  dans  les  Cyca^ ,  accompagnée  d'une 
gomme  abondante  qui  se  niéle  à  cette  re- 
cule, et  lui  donne  des  caractères  particuliers. 
Les  CycoM  des  Moluques  et  du  Japon  four- 
nissent aussi  une  des  sortes  de  Sapou  em- 
ployées dans  ces  contrées.  Dans  l'Afrique 
australe,  les  tiges  dos  Enceyhalariox  sont 
employées  au  même  usage ,  et  ont  reçu  des 
colons  hollandais  le  nom  de  ttroodhnom , 
r'est-a-dire  arbre  de  pain.  Les  graines  de  la 
plupart  des  Cycadées  {Cycax  et  Zamùi)  sont 
également  alimentaires  ;  et  en  Amérique 
ainsi  que  dans  l'Inde,  on  les  mange  comme 
d^s  ChâUignes.  (Ad.  B.) 
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fréquence  de  plantes  analoimfspn 
turc  de  leur  tige  ou  de  leurs  fei 
Cycadées  actuelles  dans  beaaeoi) 
rains  d'époque  diverse ,  mais  nr 
les  terrains  secondaires ,  estuo  et 
plus  remarquables  de  la  botinif 
gique.  Ce  fait,  constaté  d'une  ■ 
dubitable  dans  un  grand  Domh 
Joint  à  la  fréquence  des  Conifères 
ces  terrains ,  et  par  conséqucBl 
néral,  à  l'abondance  du  groupe  de* 
dones  gymnospermes  dans  lestem 
daires ,  Jusqu'au  terrain  houilicr 
doit  nous  porter  à  admettre  saii 
l'existence  dans  ce  terrain  plts  i 
formes  de  ce  groupe  complétcmeol 
actuellement  et  plus  éloignées  des 
nus  maintenant,  mais  apparteiu 
dant  à  cette  classe  remarquable  d 
spermes,  réduite  â  l'époque  actuel 
nifères  et  aux  Cycadées. 

En  effet,  si  nous  examinons  les 
cadées  fossiles,  en  remontant  des  i 
plus  récents  où  on  les  rencontre 
plus  anciens,  nous  verrons  que  le 
s'éloignent  de  plus  en  plus  des 
Cvcadées  vivantes. 

Jusqu'à  présent  on  n'en  a  troi 
trace  dans  les  terrains  tertiairesd' 
on  n'en  est  pas  fort  étonné  si  Ton  « 
végétaux  fossiles  auxquels  ils  sei 
ciés,  et  qui  sont  la  plupart  anakii 
des  régions  où  il  n'existe  pas  ma 
Cycadées. 

\jc  premier  indice  desCycadè 
rencontre  au-dessous  des  terrais 
est  le  CycadiiexIMlfonii,  recueilli 
fosseur  Nilson  dans  la  Craie  infe 
Scanie,  et  qui  semblerait  représeï 
des  feuilles  des  vrais  Cycat  en  tie; 
petit.  L'état  imparfait  de  ces  tr 
ce|)endant  bien  des  doutes  a  ce  i 

Plus  anciennement ,  dans  les 
Calcaire  de  Portiand  .  et  dans  1*1 
ce  nom.  se  trouvent  ces  ^ingulirt 
signées  par  M.  Ruckland  sous  I 
C'ycaUitea  macrophylltix  et  w»€ro\ 
ressemblent  surtout  aux  tiges  spb 
certains  Zamia,  et  que  nous  aïoi 
sous  le  nom  de  Mautellia.  Lr  l'Uth 
de  Mantell  est  probablement  an 
de  Cycadées  allongée  cl  arborer 
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&  Calcaire  de  Portland  ,  soit  dans 

5  Tilgate    on  n'a  trouvé  aacunc 

poisse  nous  éclairer  sur  les  rap- 

sfTégétaui  avec  nos  Cycadées  ac- 

I  formations  ooiilhiqaes  ou  Ju- 
la  famille  des  Cycadées  devient 
t  fréquente  ;  et  les  espèces  sont 
upart  tellement  analogues  aui 
nelset  aui  autres  genres  voisins, 
eut  douter  de  leur  place  auprès 
ites. 

codant ,  dans  ces  mêmes  couches, 
I  Angleterre,  on  trouve  une  espèce, 
fiium  ou  lYiUonia  fVHliamsonit , 
ne  beaucoup  plus  des  Cycadées 
t  nepeut  évidemment  se  rapporter 
ïs  genres  actuellement  distants. 
!€a  du  Lias  et  le  Keuper,  les  for- 
ment encore  plus  distinctes  ;  on 
plus  aucune  espèce  analogue  aui 
etoelles ,  mais  des  csp.  assez  nom- 
I  g.  NHsonia  et  Pterophyllum. 
grès  bigarre,  on  ne  connaît  Jus- 
it  aucune  plante  fossile  qui  pa- 
ipporter  à  la  famille  des  Cyca- 
en  eiiste  dans  le  terrain  houiller, 
s  formes  tellement  éloignées  de 
nous  connaissons  dans  le  monde 
e  ce  ne  serait  qu'avec  beaucoup 
o'on  pourrait  les  placer  à  la  suite 
mille.  Il  y  a  plus  de  probabilités 
Bititucnt  d'autres  familles  entic- 
iruites,  appartenant  au  même 
Dicotylédonées-Gymnospcrmes  ; 
m  est  trrs  vraisemblable  pour  les 
!t  les  Siifjmaria ,  si  l'on  en  Juge 
peu  qu'on  sait  de  leur  structure 
eom parée  à  celle  des  Cycadées  ; 
«le  aussi  probable  p<mr  une  par- 
imites,  dont  les  Ca/umifea  de  Corda 
\  liges  avec  organisation  conser- 
les  feuilles  désignées  sous  le  nom 
ifAia,  et  dont  on  connaît  actuelle- 
eors  espèces  très  distinctes ,  sont 
ioate  une  forme  anomale  de  Cy- 
illet,  dont  les  feuilles  de  VEnce- 
kmridut  et  de  quelques  vrais 
is  donnent  une  idée  éloignée. 
iToyons  à  ces  divers  mots  pour  un 
rticulier  des  caractères  des  végé- 
font  compris.  (Ad.  B.} 

MTES.  lOT.  rois.  ^  Nous  avons 


désigne  par  ce  nom  des  feuilles  fossiles  trou- 
vées par  M.  Nilson  dans  la  craie  inférieure 
de  la  Scanie,  et  qui,  en  beaucoup  plus  petit, 
offrent  une  organisation  semblable  à  celle 
des  vrais  Cyea* ,  c'est-à-dire  des  feuilles  pro- 
fondément pinnatifides,  à  folioles  linéaires- 
lancéolées,  parcourues  dans  leur  milieu  par 
une  forte  nervure  simple ,  sans  trace  de  ner- 
vures secondaires.  C'est  cette  structure  des 
folioles ,  ce  mode  de  nervation  qui  parait 
établir  leur  analogie  avec  les  feuilles  des 
Cycas.  En  admettant  cette  analogie,  le  Cyca- 
ditei  JVilsonii  serait  un  Cycas  nain,  les  fcuil- 
lesn'ayant  qu'environ  1  décimètre  ou  1  déci- 
mètre 1/2  de  long,  et  seulement  7  à  9  folioles 
de  moins  de  1  décimètre  de  long.  —  M.  Nil- 
son  a  flguré  ce  fossile  dans  les  Mémoires 
de  1^ Académie  de  Stockholm  (  1824  ,  tab.  2 , 
fig.  4,  6).  On  n'a  pas  Jusqu'à  présent  re- 
trouvé ce  fossile  dans  la  craie  inférieure  du 
reste  de  l'Europe. 

M.  Buckland  a  donné  aussi  le  nom  de 
Cycadites  et  plus  anciennement  de  Cycoidea 
à  des  tiges  de  Cycadées  fossiles  trouvées  dans 
le  calcaire  de  Portland  ;  mais  ce  nom  me  pa- 
raissant impliquer  son  analogie  avec  le  genre 
Cycas  lui-même ,  analogie  qui  est  peu  pro- 
bable ,  les  tiges  paraissant  avoir  plus  de  rap- 
ports avec  celles  des  Zamia ,  J'ai  préfcré  le 
nom  de  ManielUa^  sous  lequel  sont  désignées 
les  tiges  de  Cycadées  dans  mon  Prodrome 
de  C histoire  des  digitaux  fossiles,  f^oy.  ce 
mot.  (Ad.  B.) 

*CYCADOIDEA.  bot.  foss.— Nom  donné 
par  M.  Buckland  à  des  tiges  de  Cycadées  fos- 
siles trouvées  dans  le  calcaire  de  Portland. 

f^oy.  CYCADITES  Ct  MANTELLIA.        (AD.  B.) 

CYCAS.  BOT.  PH. — I<e  genre  Cycas,  quoi- 
qu'ayant  donné  son  nom  à  la  famille  des 
Cycadées,  constitue  un  groupe  beaucoup 
moins  nombreui  dans  cette  famille  que  les 
Zamia  et  les  genres  voisins  ;  il  s'éloigne  de 
ceux-ci  par  la  disposition  de  ses  organes  fe- 
melles, qui  ne  forment  pas  de  cùnes  distincts 
analogues  à  ceui  des  Conifères,  mais  qui 
consistent  dans  plusieurs  séries  de  feuilles 
avortées  formant  une  sorte  de  couronne  au 
sommet  de  la  tige.  Chacune  de  ces  feuilles 
avortées  est  plus  ou  moins  allongée,  suivant 
les  espèces ,  et  porte  sur  les  parties  latérales 
depuis  2  jusqu'à  12  ovules  perpendiculaires 
sur  le  rachis  ou  plutôt  dirigées  obliquement 
vcrsTeitrémité  libre  de  ce  rachis. 
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Au-delé  del'inscrttoD  des  ovales,  cet  organe 
se  dilate  en  une  lame  lancéolée  ou  spalulée- 
dentée  ou  laciniée.  Les  ovules,  d'abord  gros 
comme  de  petites  noisettes ,  s'accrui^scnt  ei 
forment  des  graines  grosses  comme  un  (Tufde 
l>ige<in,  dont  les  téguments  sont  charnus  cvtc- 
rieurcment,  fibreui  cl  ligneui  en  dedans,  ren- 
fermant un  périspermc  charnu,  épais,  dans  la 
cavité  centrale  duquel  se  trouvent  plusieurs 
embryons  bilobés ,  suspendus  par  un  long 
filament  replie  sous  reitrémité  opposée  au 
point  d'attache  de  la  graine.  Les  organes 
mâles  forment  ,  comme  dans  toutes  les 
Cycadées,  un  gros  cône  oblong.  composé 
d'écaillés  cunéiformes ,  dont  toute  la  face 
inférieure  est  couverte  d'anthères  ovoides 
géminées  ou  quaternées. 

On  n'a  longtemps  admis  dans  ce  genre  que 
deux  espèces ,  le  Cycas  revoluia  du  Japon  et 
le  Ctjrax  cireinalit  de  l'Asie  équatoriale.  l.a 
première  de  ces  plantes  est  restée  telle  qu'elle 
était  définie  anciennement;  mais  les  i'ura\ 
a  folioles  planes  qui  conMitua lent  le  O/ciif  Cl  r- 
r ina/M  paraissent  se  rapporter  a  plusieurs  es- 
l>cces  bien  distinctes.  M.  B.  Rrown  on  a*. ait 
déjà  distingué  deu\  espèces  propres  a  la 
Nouvelle-Ilullande  équatoriale  :  plus  htc ni- 
ment.  M.  3Iiquel  enaadmisî),  dont  pliisi"iirs, 
il  est  vrai,  sont  imparfaitement  i-nniies  •  t 
encore  douteuses.  Toutes  ces  esfn:'  -es  liiJri'- 
rant  seulement  par  la  forme  des  pi'li-il<*s  de< 
feuilles  et  par  cell^*  des  feuilles  i>\u]iriT^>, 
croissent  dans  les  résions  lriif)icdle>  d'-  i'  \s:!.' 
et  derAfriqueorienlnle,  depuis  .Mail.ip.is^-îr 
et  la  Nouvelle-Hollandejusque  sur  les  iMrlIts 
chaudes  du  continent  a>iatique.  Eiics  f.  ur- 
ni>sent,  ain>i  que  le  Cur,i%  rtvniHta .  uii«*  iie< 
fécules  connues  sous  le  nom  de  Sazou:  nini> 
elle  parait  servir  seulement  à  lacoiixininia- 
tion  localeel  ne  pas  entrer  dans  le  c->mmeri'i\ 

10  Sagou  qui  vient  en  Kurope  étant  le  pro- 
duit du  «.Viioiit  /Imnpttiî.  (.Vd.  B., 

'CYCIILE.  O'ciili.  poiss.  —  Blo-  h  avatl 
''il ni  pris  sous  celte  dénomination  des  Fuis- 
OHMS  les  plus  disparates  .  cl  appartenant  a 
•:e^  f;imllles  lK*s  diMinctes  l'une  de  l'autre. 
Aillai  nous  avons  retire  du  genre  Cu'iiie  de 
1  li)«'h  des  espèces  des  genres  (îerre .  Omd, 
«Uinthere.  Denté,  de  la  famille  des  Spa- 
rii4ies  ;  des  Cbromis.de  la  famille  des  Si  le- 

11  ides  :  des  S'-rrans  .  pour  les  Terri  tide.*'  ; 
d.'s  ilentpiloplies,  de  la  famille  des  Si'omlie- 
ruide».  Mai»  après  avoir  fait  tous  ces  retran- 
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chements  dans  ce  genre  compoirf 
niërc  si  bizarre,  il  reste  quatre • 
ces  qui  ont  toutes  de  raflinité 
et  auiquelles  M.  Cuvier.  qui  i( 
réformer  le  genre  de  Bloeh ,  a  II 
de  Cychle.  Spii,  et  moi  avant 
augmenté  ce  genre,  qui  peut. ; 
ces  rérurmes,  conserverie  nom  é 
plus  leurs  espèces  nouvelles,  eit( 
térisées  par  un  corps  allongé,  à| 
fendue,  a  mâchoires  garnies  de  « 
lours  sur  une  large  bande,  etàli 
interrompue.  Va:  sont  des  PoiN 
la  plus  grande  affinité  avec  lei< 
qui  me  paraissent  appartenir  i 
des  Sciènoidcs  comme  ceui-dC 
réuni  ce»  deui  genres  aui  Labi 
il  n'a  pas  fait  attention  que  leQ 
niun  a  deux  appendices  cffcaii 
U'S  (:>rh!es  viennent  d'Ameriqi 
part  .<>oi;t  d'eau  douce. 

(:\  CHU  AMI  S  '.*v/%o»u9i,  ni 
n'ile  de  jjcnél  ].  lyi.  —  l»enre  de 
pen  1.1  ni  ères  ,  famille  des  L^aviCC 
di.s  Nitidulairo ,  établi  par  &> 
adopté  par  M.  KriehMin  Zeiuc 
Iiutnmoiofjie^  LeramQttj^htn  i  mG 
itr  Jiuud,  I8i:î,|>ag.  34^  .  qiiik 
la  Siius-iribu  des  Slrong}liDei.l 
o  <->|M.>res,  dont  i  d'Europe  cl  1 
que  du  Nord.  Nnus  ntemns  raa 
g.  i'u:ic  des  deux  premiéro:  f'.ii 
la  nie  me  que  le  dytuin  iiumU 
ou  la  .\  it.iî  ilii  luUu  Si'btrnb. 

'C\ CillUTES.  CmM  i.'t ..  i>S.- 
èt.ii  lie  par  M.  de  (la»teliiau  liiiu 
.siiitplii'ipèdes,  famille  d:-aCarab 
>-.*  I  unip(i>e  des  g.  C-j*  /.'j'.  P<^ 

de  io  quatre  ç.  ont  .e  (orpsc 
niits.  Kl  les  sont  san»i  di  ni»  au  i 
rhaiicrure  du  nientun.  et  leur* 
M>nt  entièrement  ou  prt  >que 
ttenlee.s  du  rolc  inlerne.  \.ï\v*  hi 
rii>aiun'-!it  us  pa)s  niu;'.iagnroi 
pjrt  «•■ni  rare>. 

CYClIKiS.  i>s.  — <..ur«dc 
peiii.nu*  ri>,  fannlle  de»  Carab 
di";  '^l'iiidu-i}  èdes.  èubli  par 
adopte  y\r  lnus  le>  enlomuloÇL 
sec  le»  de  »■•  il.  sonl  de  iim^enne 
rouleur  iu-;:e  ou  legéreiucnt  < 
ressemblent  a  d*  s  tHMeruneiff 
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inssi  Linné  les  avait-il  placés  dans  son 
litbrio:  mais  ce  sont  de  véritables  Ca- 
irs,  qui  difrèrent  principalement  de 
icla  même  tribu  parleurs  palpes, dont 
nier  article  est  en  forme  de  cuillère,  et 
on  élytres  soudées,  carénées  lalérale- 
,  et  embrassant  une  partie  de  l'abdo- 
Ces  insectes  n'habitent  que  les  parties 
I  et  humides  des  forêts,  principalement 
4u  montagnes.  Ils  se  tiennent  cachés 
ni  le  Jour  sous  la  mousse ,  les  feuilles 
Cl,  les  pierres  et  au  pied  des  troncs 
ei  pourris.  Ils  paraissenleiclusivement 
a  i  l'Europe,  la  Russie  asiatique  et 
rî|ae  septentrionale.  1^  dcniicr  Gâta- 
it M.  le  comte  Dejcan  en  mentionne 
foi ,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
Cjfckrut  ro8tratus  Fabr. ,  qui  est  entiè- 

I  Boir ,  avec  les  élytres  rugueuses  ; 
Qfch,  aitenuatus  Fabr.  ,    plus  petit 

t  conveie  que  le  précédent,  et  dont 
licf  M>ntd*un  noircuivreuiou  brome. 
!U  espèces  ont  quelquefois  été  trou- 
in  environs  de  Paris,  dans  la  furet  de 

(D.) 
CLACH.cn A,  Fresen.  bot.  pu.— Sy- 
Kflouteui  tï EuphrvMjne ,  DC. 
XADE.  Cyc/ay,  Brug.  (xvx>â(,  dispo- 
roodj.  Moi.L.  —  Le  genre  qui  va  nous 
r  a  été  pressenti  par  l'auteur  du  Pt- 
lUides  caiiuiUet  des  cuviroiu  de  Paris. 
ly,  en  effet,  donna  le  nom  de  Chaîna 

II  nombre  d'espèces  qu'il  connut  ;  il 
lingua  très  nettement  des  autres  co- 

bivalves.  Linné  les  avait  ce|)endant 
ivei  parmi  les  Tellincs,  d'uû  GeulTroy 
n  pour  en  faire  un  genre  à  part.  Tous 
can  qui  vinrent  après  f^inné  adopté- 
IDS  e&ceptiun  l'opmiou  de  ce  grand 
Josqu'au  moment  uiiUruguierc(/^/fi;<- 
t  tkucijclop.  )  proposa  le  genre  Cy- 
iMr  un  ensemble  de  coquilles  d'eau 

qui  constituent  en  effet  un  genre  na- 
cl  dont  les  espèces  se  trouvaient  dis- 
U  les  unes  parmi  les  Vénus,  les  autres 
le»  Tellines.  Peu  de  temps  après,  I41- 
,  dans  ses  premiers  travaux  ronchy- 
lues,  adopta  le  genre  de  Druguière, 
■  le  modifiant.  Il  le  coupa  |K>ur  ainsi 
I  dcuK  ,  établit  le  g.  Cyrène  pour  les 
i  grandes  et  épaisses,  ayant  constam- 
eu&  ou  trois  dents  cardinales  ,  et  ré- 
I  non  de  Cyclade  à  des  coquilles  plus 


petites  et  plus  minces,  et  dont^les  dents  car- 
dinales ont  une  tendance  a  .s'eiïacer.  Tous 
les  naturalistes  s'empressèrent  d'accepler 
ces  g.  tels  que  Lamarck  les  avait  reformés. 
A  son  eiemple,  ils  les  introduisirent  dans  la 
méthode  non  loin  des  Vénus,  soit  qu'ils 
aient  adopté  la  famille  des  (2onqucs ,  soit 
qu'ils  l'aient  rejetée.  On  peut  dire,  en  effet, 
que  les  Cyclades  et  les  Cy rênes  sont  des 
Vénus  d'eau  douce. 

Quoique  les  Cyclades  vécussent  dans  nos 
eaui  douces,  on  n'avait  pas  observé  les  ani- 
maux de  toutes  les  espèces.  M.  Pfeilfer,  au- 
quel on  doit  un  eicellent  ouvrage  sur  les 
coquilles  terrestres  et  fluviatiles  de  l'Alle- 
magne ,  en  étudiant  les  diver.^es  Cyclades 
des  auteurs ,  s'aperçut  le  premier  que  les 
animaux  qui  les  habitent  présentent  dans 
quelques  unes  de  leurs  |>artics  extérieures 
des  différences  fort  con»idérables.  C'est  en 
se  fondant  sur  ces  différences  que  l'auteur 
que  nous  venons  de  citer  proposa  de  diviser 
encore  les  Cyclades  des  auteurs ,  et  de  faire 
i  leurs  dépens  un  petit  g.  qu'il  nomma  Pi- 
tidium.  En  adoptant  ce  nouveau  genre,  les 
Cycladef  se  trouvent  réduites  à  un  très  petit 
nombre  d'espèces  ,  dont  nous  trouvons  une 
monographie  complète,  pour  la  tirande-Ure- 
tagne,  dans  un  .Mémoire  publié  |>ar  M.  l.éo- 
nard  Jenyns  dans  le  t.  IV  des  'Irons,  de  la 
Soc.  philonoph.  de  Cambhdye. 

Ces  changements,  successivement  appor- 
tés dans  la  constitution  du  g.  Cyclade  ,  ont 
dû  nécessairement  apporter  des  modiûca- 
tions  dans  les  cararlèrcs  ;  et  les  suivants , 
que  nous  empruntons  a  M.  Pfeiffer,  s'appli- 
quent exactement  au  g.  tel  qu'il  est  actuel- 
lement réformé  :  Animal  ayant  le  manteau 
ouvert  antérieurement,  |>our  le  passage  d'un 
pied  propre  a  ramper  en  creusant  un  sillon. 
I^esdeux  lobes  du  manteau  sont  réunis  pos- 
térieurement, et  se  prolongent  en  deux  si- 
phons très  contractiles  réunis  Jusque  près 
de  leur  sommet.  Le  pied  est  aplati ,  lingui*- 
forme  et  très  extensible. 

Coquille  épidermée,  suborbieulaire,  sub- 
équilatérale.  (Charnière  ayant  des  dénis  car- 
dinales très  petites  ;  une  >eùle  sur  la  valve 
droite  ;  deux  très  petites  et  obliques  sur  la 
valve  gauche  ;  deux  dents  latérales,  longitu- 
dinales, comprimées,  laniellirorniës.  Liga- 
ment extérieur  placé  sur  le  cOtê  le  plus  long 
de  la  coquille. 
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En  compirantccs  caractères  génériques  à 
ceui  du  g.  Pixidium^  on  s'apercevra  que  la 
principale  dilTércncc  consiste  en  ce  que, 
dans  le  premier  genre .  il  y  a  deui  siphons 
réunis  à  la  base,  tandis  que  dans  le  second 
il  n'en  eiiste  qu'un  seul.  Quant  ani  autres 
caractères ,  ils  sont  parfaitement  identiques , 
et  il  est  impossible  de  trouver  sur  les  co- 
quilles des  difTèrcnces  génériques  :  aussi  ce 
g.  Pitidium^  que  dans  l'état  actuel  de  la 
science  il  faut  admettre,  devra  probablement 
par  la  suite  être  réuni  aux  Cyclades  à  titre 
de  sous-genre  ou  de  section,  parce  qu'il  est 
bien  à  présumer  que  Ton  observera  des  types 
intermédiaires  qui  serviront  de  moyens  de 
Jonction. 

Les  Cyclades  sont  des  animaui  qui  peu- 
plent en  assez  grande  abondance  les  eaui 
douces  des  régions  tempérées  de  la  terre  ; 
les  unes  préfèrent  les  eaui  courantes ,  les 
autres  habitent  de  préférence  dans  les  eaux 
stagnantes.  Tantôt  elles  s'enfoncent  dans  la 
vase,  et  font  saillir  à  la  surDice  le  siphon 
branchial  ;  tantôt  elles  rampent  au  fond  de 
l'eau  au  moyen  de  leurs  pieds ,  en  creusant 
un  sillon  de  la  même  manière  que  les  Mu- 
lettes. 

Le  nombre  des  espèces  actuellement  con- 
nues est  peu  considérable  ;  et,  pour  déter- 
miner l'étendue  du  g. .  il  serait  nécessaire 
que  de  nouvelles  observations  fussent  faites 
sur  les  esp.  d'Amérique  pour  en  faire  le  par- 
tage, et  rapporter  aux  Pmditiin  celles  qui  a|>- 
partienncnt  à  ce  genre.  —  On  connaît  aussi 
quelques  esp.  à  l'état  fossile  ;  toutes ,  sans 
exception,  appartiennent  aux  terrains  ter- 
tiaires, et  sont  distribuées  dans  les  couches 
d'eaux  douces  de  ces  terrains.        (Desii.) 

'CYCLADES.  MOI  L.— Dans  ses  Tabteaux 
s^itémntique^  des  animaux  mollutqHes,  M.  de 
Férus^ac  a  proposé  une  famille  des  Cyclades 
i-om|M)sée  des  trois  genres  Cyclade ,  Cyrène 
et  (ialathée.  Entraîné  par  l'opinion  de  Cu- 
^ier.  qui  rapproche  los  ('.ydades  des  Car^ 
dnm ,  M.  de  Férussac  place  $a  famille  des 
t'.yrlades  dans  l'ordre  des  Cardiacées .  entre 
la  famille  des  Hucardes  et  ceilc  des  N^mpha* 
cées.  i>t  arrangement  ne  nous  parait  pas 
naturel ,  et  nous  pensons  que  celui  de  1^- 
roarrk  est  préférable,  comme  nous  Tarons 
TU  a  l'article  coN^irs.  ^Desi.) 

XYCLADIKKS.  C^dadifta,  moll.  — U-  I 
treille  a  adopté,  dans  f es  Fa^nUUt  natureiUt^  j 
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la  famille  dei  Conques  lla>i.itilH( 
marck  ;  il  en  change  le  nom  en  criiii 
en  tète  de  cet  article ,  et  il  la  niAdiii 
manière  fâcheuse  en  y  introdnisaatic 
prine,  qui  est  marin.  F.  cosqces.  ( 
CYCL.AUEN  (altération  deivùr«i 
vulgairement  pain  de  poureeoM).  m. 
Genre  delà  famille  des  Primularèts,  bi 
Primulées-Androsacées,  établi  pari 
fort  [Imt.,  C8),  etcomprenantanefa 
d'espèces ,  croissant  dans  lecenlrectl 
de  l'Europe ,  dans  l'Afrique  M|itnli 
Elles  sont  fort  recherchées  daas  kl  J 
en  raison  de  l'élégance  de  leun  Èem 
les  pétales  blancs  ou  roses  on  fm^ 
relèvent  gracieusement  en  l'air,  tf 
beauté  de  leurs  feuilles  agréabkaiÉ 
chetées  de  blanc  sur  un  fond  d'il  M 
bre.  Leur  multiplication  a  lico  fed 
par  le  semis  de  leurs  graines;  méi 
ce  moyen ,  le  seul  qu'on  pnisie  a 
pour  obtenir  des  variétés .  est  Utp  I 
gré  des  amateurs  avides  de  jouir,  «i 
tente  de  couper  les  gros  tnbereski 
tant  de  fragments  qu'ils  présealoli 
et  qu'on  plante  à  la  manière  des  pM 
terre,  en  ayant  soin  de  les  prèmii 
trop  grande  humidité ,  Jusqu'à  et  f 
végétation  soit  entièrement  déritfi 
nom  générique  rappelle  la  diipsal 
leurs  pédoncules  ,  qui .  d'alloifti 
étaient,  se  roulent  en  cercles  miltipi 
de  la  fructification,  et  se  rapprockol 
Ces  plantes  se  composent  d'oa  gir 
cule  arrondi ,  déprimé,  noiritie,kii 
dessous  et  latéralement  de  hMk 
cales  et  ramifiées.  Sur  toute  UMri 
périeure  s'élèvent  d'as»ez  lonss  |iM 
lindriques  ,  rougeàtres  ,  purtaatW 
cordée-réni forme  ou  hastée-ngriM 
nuée,  souvent  purpurescente  ciiB 
colorée  en  dessus  comme  n«»nf  «•■ 
dire.  I.es  pédoncules  uu  scapes  Hrt 
aiillaires,  uniflorcs,  et  plus  h«pi 
pétioles.  I.e  calice  e>t  quinquéplrti 
roi  le  hypogyne ,  brièvement  tobalit 
buleuse.  renflée  à  la  gorge,  a  liahc 
repliée  en  dessus  ;  &  étaminri.  i 
à  la  base  du  tube  de  la  corolle 
ses  et  opp<}»êes  aux  larmier  ;  à  i 
très  courts;  à  anthères  cu>pidc«. 
laire$.  0\aire  uniluculaire.  *  placvi 
laire.  subglobulcui.  Ovaksnoshi* 
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mpbilropes.  Style  indivis;  stigmate 
e.  Capsule  subglobuleuse ,  unilocu- 
s'oufrant  par  5  valves  réfléchies, 
et'  subarroDdies  -  anguleuses ,  nom- 
ei,  à  ombilic  ventral.  Embryon  droit, 
parallèlement  à  l'ombilic  dans  l'axe 
ilbamen  corné. 

nberculede  l'espèce  la  plus  commune, 
tmropœwn  L.,  possède  des  propriétés 
■onent  énergiques,  dont  l'emploi  peut 
t  de  graves  désordres  dans  l'économie 
liM.  On  le  regarde  comme  un  violent 
itif,  et  on  ea  faisait  usage  contre  les 
iilestinaui,  pour  provoquer  le  flui 
rinel,  etc.  Aujourd'hui  on  le  laisse 
«en  désuétude,  et  on  lui  préfère  d*au- 
■hslances,  dont  l'erfet  est  analogue,  et 
llililés  moins  suspectes.  Ce  Cyclamen 
MTe  dans  les  parties  montagneuses  du 
•de  l'Europe ,  où  il  croit  dans  les  en- 
I  pierreux.  Il  ne  demande  aucun  abri 
■M  Jardins  ;  mais  quelques  unes  de  ses 
itères,  habitant  le  midi  de  l'Europe  et 
ibirie ,  demandent  une  couverture  se- 
RI  l'abri  d'un  châssis  pendant  nos  Ion- 
pluies  hivernales.  (CL.) 
IGLAKTHACÉES,  CYGLANTUÉËS. 
MftflceaE,  Cyclantheœ,  bot.  ph. — M.  Poi- 
léiiblisous  ce  nom  une  famille  de  plan- 
■lleg.  Cyclanûiusesi  leltype.  Eiidlichcr 
Mane  division  de  sa  famille  des  Panda- 
I  comprenant  les  g.  Carludovica,  R.  et 
icianthm,  Poit.,  tiJVetlinia,  Pœpp. 
rCLANTHERA  (xv»)o(,  cercle  ;  Âv6v}p« 
|W(),  anthère),  bot.  pa.  —Genre  de  la 
te  des  Gucurbitacées,  tribu  des  Cucur- 
^clanthérées, constitué  par  Schrader, 
entenant  encore  qu'une  seule  espèce, 
ne  plante  annuelle ,  a  fleurs  monoi- 
,  croissant  au  Mexique.  Les  feuilles  en 
Éemes,  pétiolées,  et  portent  des  cirrhes 
K;  les  fleurs  petites ,  verdâlres ,  aiil- 
i|  les  mAles  corymbeuses ,  longuement 
■liées  ;  les  femelles  sessiles  dans  les 
Vaisselles. 

bpQsition  anthérale  de  la  plan  te  a  sug- 
le  Mm  générique  :  en  effet,  dans  les 
rBlles,  les  anthères  sont  adnées  trans- 
Icment,  et  confluentes  en  un  anneau 
■1ère  (C.  L.) 

(CLAIUTBÊRÉES.CyciaNfAereœ.  bot. 
*  Une  des  sections  des  Cucurbitées , 
li  UmiUe  des  Gocarbittcéet,,  ainsi 

T.  IT. 


nommée  du  g.  Cyclanthera^  le  sent  qu'elle 
renferme.  (Ad.  J.) 

*GYGLANTHUS(x>$»3io<,  cercle;  «vGoî, 
fleur).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Pandanacées  (P),  tribu  des  Cyclanthées,  formé 
par  Poiteau  (  Mém.  mus,,  IX  ,  35,  t.  2-3  ),  et 
renfermant  5  ou  6  espèces,  acaules  on  cau- 
lescentes ,  croissant  dans  l'Amérique  tropi- 
cale. La  place  de  ce  genre  parmi  les  familles 
du  système  naturel  n'est  pas  encore  suffi- 
samment déterminée.  En  effet,  la  structure 
et  la  disposition  des  organes  sexuels,  enrou- 
lés en  spirales,  en  cercles  (tende  nomen)  au- 
tour d'un  spadice  commun  (  chaque  cercle 
ou  chaque  tour  de  spire  alternativement 
mâle  ou  femelle),  n'ont  aucun  analogue  dans 
le  règne  végétal,  et  offrent  néanmoins  des  af- 
finités incontestables  avec  les  Pandanacées 
et  les  Aracées  (  Aroldécs),  entre  lesquelles 
elles  formeraient  rationnellement,  selon 
beaucoup  de  botanistes  (et  nous  pensons 
ainsi  ),  une  petite  famille  sous  le  nom  de 
Cyclanthacées ,  qui  comprendrait  le  genre 
Carludovica  et  celui  dont  il  est  question  ici. 
Dans  l'état  actuel  de  la  science,  on  rapporte 
encore  à  la  tribu  des  Pandanacées,  outre 
les  deux  genres  ci-dessus ,  le  ff^etiiiiia  de 
Pœppig ,  plante  palmiforme ,  dont  la  struc- 
ture florale,  également  anormale,  vient  tou- 
tefois compliquer  la  question.  Ce  sujet  pré- 
sente, comme  on  le  voit,  desdiflicultés  qu'en 
l'absence  de  documents  certains ,  et  surtout 
en  raison  de  notre  faiblesse ,  il  ne  nous  est 
pas  permis  de  résoudre.  Mous  y  reviendrons 
toutefois  naturellement  aux  mots  ludovia  et 
wETTiMiA  (le  premier  de  ces  mots  doit  céder 
la  priorité  à  celui  d  Carludovica ,  qu'on  lui 
a  rapporté  à  tort  comme  synonyme  :  c'est  le 
contraire  qu'il  fallait  dire).  On  cultive  dans 
les  jardins  en  Europe  plusieurs  espèces  de 
Cyclanthus.  (C.  L.) 

CYGLAS,  Schreb.  bot.  pb.  —  Synonyme 
de  Crudya.  (C.  L.) 

*CYGLAS ,  Kl.  MOLL.  —  Dans  ce  genre , 
Klein  range  non  seulement  des  Lucines,  mais 
encore  quelques  coquilles  d'autres  genres.  Le 
nom  seul  a  été  conservé  par  Bruguière  ,  et 
appliqué  i  un  g.  adopté  depuis. 

M.  Schweigger,  dans  son  Manuel  d^histoire 
naturelle  des  animaux  sans  vertèbres,  par  suite 
d'une  erreur  sans  doute,  a  donné  le  nom  de 
Cydas  au  g.  Galalk«a  de  Lamiitk.  Aboyés 

aALATlil.  (DiSH.) 
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GYCIX.  Asn.  -*  ^of .  Àsmu, 

'CYCLE.  C^/itf(xv»]io«,  cercle),  ciusr.— 
Genre  de  la  légion  des  TrilolNles,  famille  des 
Galymériens,  éUMi  par  H.  Koninck  dans  les 
Mim,  de  tjtead.  roy.  de  BruxeUet ,  t.  XIV. 
Cette  coupe  générique,  rangée  d'abord  dans 
le  genre  Agnotute  par  M.  Philiipi,  peut  être 
ainsi  caractérisée  :  Corps  composé  d'un  bon- 
eiler  unique,  un  peu  allongé,  néanmoins 
sensiblement  kémisphériqne.  Milieu  du  bou- 
clier pourra  d'un  lobe  médian  assez  bien 
prononcé,  donnant  naissance  i  un  bourrelet 
fosilbrme.  En  baut  et  des  deni  c6tés  de  ce 
lobe  se  troarent  deux  tubercnles  assez  gros 
auquel  l'auteur  donne  le  nom  d'yeux.  Un 
peu  au-dessous  et  à  côté  de  ceui^i  sont 
trois  autres  tnbereules ,  un  peu  allongés , 
moins  prononcés  que  les  premiers.  A  côté 
du  lobe  médian  se  montre  un  tubercule 
plus  allongé,  ftasilbrme,  désigaé  sous  le  nom 
de  lobe  latéral,  et  duquel  partent  en  rayon- 
nant six  sinus. 

M.  Koninck  pense  que  le  corps  du  Cyctef 
était  mou  el  très  contractile  ;  ce  même  au- 
teur suppose  aussi  qu'il  était  parasite ,  el 
que  les  deux  tubercules  qnll  a  nommés 
yeux  correspondaient  effc^vement  à  ces 
ofganes ,  el  serraient  à  les  abriter  ;  que  les 
autres  tubercules  renfennaienl  d'autres  or- 
ganes ,  el  que  les  côtes  rayonnantes  proté- 
geaient les  pattes  lorsque  l'animal  était  en 
repos. 

L'espèce  unique  de  ce  genre,  que  M.  Ro- 
ninck  désigne  sous  le  nom  de  C  radialU 
(Kon.  fig.  12,  a,  b,  c  ),  n*a  encore  été  trou- 
▼ée  que  dans  le  calcaire  de  Visé  et  daos  ce- 
lui de  Balland  (Angleterre).  Il  est  rare  d'en 
rencontrer  des  IndiYîdus  bien  consenrés. 

(H.  L.) 

*CYCLBDIUIi,  Wailr.  bot.  ca.— Syo.  de 
Lecanidiam^  Endl. 

*CTCLBlilft,  Raf.  MOU.— Ce  genre,  très 
imparfaitement  caractérisé  par  M.  Rafines- 
que ,  pareil  avoir  été  établi  pour  quelques 
espèces  de  Umnées  ;  il  ne  peut  être  adopté. 

(Dssa.) 

XYGLEMYS.  airr.  —  Genre  éubli  par 
M.  Bell  (  Lomd.  mmd  Edimk,  pkUos.  J/ay., 
18M),  pour  une  espèce  de  Cistude,  le  Cisutdo 
Dwdii  de  MM.  Dum.  et  Cibron  yErpéiUo^it, 
U II,  p.  237).  ;P.  G.) 

GYGUDB.  CfeUdùm  (m2ui«,rond; 
lié».  Imm  ).  Mffvs.  —  Genre  èiabU  par 
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M.  Dujardin  dans  la  funHlK 
pour  quatre  espèces  obscnl 
rons  de  Paris  »  et  qui  ont  I 
colde,  déprimé  ou  lamdlifBfB 
ble,  et  pourvu  d'un  filamaat 
raidc  à  la  base,  filamenl  ém 
seule  est  agitée.  Ce  g.,  dit  M.  I 
fu%oires,  p.  386) ,  est  encore  aH 
quelque  sorte  provisoire.  Enel 
Monades,  quand  elles  ont  aeq 
développement ,  peuvent  avril 
plus  épais  à  la  base;  d'un  auto 
ractère  qui  repose  sur  la  toam 
corps  pourrait  provenir  dans  t 
la  présence  d'un  tégument, dl 
à  la  tomille  des  Thécamonadifl 
vraient  être  reportés.  Ce  g.  n'M 
que  celui  des  Cffclidimm  de  I 
l'article  suivant 

CYCLIDE.  Cgtlidinm  (iMiki 
forme),  ijircs.  ^  Genre  dPhà 
par  MQlIer,  et  dont  les  espècM 
Encbélydes  sont  de  fomie  ovri 
en  arrière  et  a  corps  cooipiil 
dans  le  Dietiotmaire  eUt$*iqmtM 
espèces.  M.  de  blainville  [jictki 
pense  que  certaines  CyclidesM 
être  séparées  des  I^urophifs 
fiuitaM ,  etc.).  tandis  que  d'im 
Planariés  ^C  tiigncnnt  et  nMm 
en  est  même  qui  ne  sont  | 
pas  (Ses  animaux  (C.  buUm^  ■■ 
riaciR). 

M.  Ebrenberg  a  pris  le  g.  Q 
type  de  sa  fsmiUe  des  Cgflîdlm 
tcriçe  par  la  présence  des  cils 
tout  le  corps  ou  sur  le  conten 
et  par  un  seul  oriûce  auquel  ai 
estomacs.  Lps  dtclidium  pie 
n'ont  de  cils  qu'à  leur  contour 

«CYCLIDIXA.  isrus.— Fiw 
si6cation  des  Infusoires  de  I 
Elle  compreiMl  les  genres  Ofd 
Ckœtemonas,  Ebrcnb. ,  el  / 
Ebrenb. 

CYCLUNLU.  i2«rcs.  —  lie 
d* Infusoires,  l'un  établi  par  ■ 
par  M.  Dnjardin.  ^09.  cictiai 

*CYCLIDIl-S  («vmÀo;.  carte 
las.  —Genre  de  Coléoptères  pc 
mille  des  Lamellicornes.  Iril 
béides  mélitophiles,  fondé  par 
adopté  par  M.  ■■■■tinn(«wi 
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,  S  BflNtf.  S.,  674) ,  qui  le  place  dans  sa  * 
lOD  des  Grémaslochilides,  cl  lui  donne 
'  lype  la  Cetonia  elongaia  Oliv.  [Crem, 
ftotu  Gor.  et  Pcrch.).  (D.) 

IfGLINUS,  kirb.  ins. — Syn.  de  Dineu- 
leMac-Lear.  (D.) 

VCLIOPLEUBUS  (  xvxXoc ,  circulaire  ; 
M,  cùte).  1RS.  — Genre  de  l'ordre  dos 
•plères  tétranaéres ,  famille  des  Longi- 
Ci,  tribu  des  Lepturèles,  établi  par  Hopc 

*  4es  Insectes  de  rAmérique  méridionale 
atenant  au  g.  Stenocoru^  ,  Fabr. ,  et 
1  pour  caractères  les  antennes  épincu- 
«I  reilrémité  des  élylres  armée  de  deux 

nrCXlQUES. CVc/tca.  INS.— Famille  de 
ftftèrfs  létraméres  (  et  subpcnta mères), 
lieparLalreille(/ièî/.amm.  de  Cuv.j  t.  V, 
139  a  156  j  et  composée  de  trois  tribus 
•idaircs ,  Cbrysomélines  ,  Gallérucites) 
emant  32  genres.  Klle  a  pour  carac- 
^  :  les  3  premiers  articles  des  tarses 
Cieux  ou  garnie  de  pelotes  en  dessous  ;  le 
lltiëmc  partage  en  deui  lobes.  Antennes 
«mes  uu  un  peu  plus  grosses  vers  le 
;  ;  corps  ordinairement  arrondi  ;  corselet 
itU  base  de  la  largeur  des  élytrcs  ;  ma- 
lts à  division  eitcrieure,  de  forme 
de,  presque  cylindrique ,  foncée  en  cou- 

•  ayant  l'apparence  d'un  palpe;  division 
rieure  de  forme  étroite  plus  large  et  sans 
ti  écaillcui  ;  languette  presque  carrée 
ivale,  entière  ou  légèrement  écbancrée. 
cille ,  d'après  les  habitudes  des  larves , 
iîisée  en  quatre  coupes,  savoir  :  1"  Lar- 
ic  recouvrant  de  leurs  eicréments  (HU- 
■Oassidairef)  ;  2<*  larves  vivant  dans  des 
an  qu'elles  traînent  avec  elles  (  notre 
îile  des  Tubtftres,  composée  de  deux 
Mribus  :  Olythraires ,  Cryptocéphali- 
;  3»  larves  nues  (Chryiomélines)  ;  4"  lar- 
Bicbéesdans  Tintérieur  des  feuilles  et  vi- 
L  de  leur  parenchyme  (AlUoites). 

(C.) 
SfCLISCUS  (xuxÀt7xo(,  orbiculalre).i!<s. 
■enre  de  Coléoptères  tétramèrcs,  famille 
Garcolionides  Gonatocèrcs,  division  des 
lomides,  crée  par  Schœnherr  (  Synomjm. 
tt  tp'  Curcul.,  t.  VII,  p.  185  ).  L'au- 
'  7  npporte  5  espèces  toutes  propres  à 
rique  australe  ;  ce  sont  les  C.  rutjicollin^ 
ittis,  casicollit^  vulneraiu^  de  Sch.  et 
i/wdeCbeYrolat.  (G.) 
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*GYCL1TES.  POLT?.  —  SyB.  de  Cyclolite 
dans  M.  Ehrenbcrg.  (P.  G.) 

GYGLOBR ANGHES.  Cyclobranchiaêa  (xv 
x)o(,  cercle  ;  Spxyxta,  branchies),  moll.  — 
Tel  est  le  nom  que  M.  de  Blainville  donne  au 
troisième  ordre  de  la  première  sous-classe 
des  Mollusques  paracéphalophores  diolques. 
Cet  ordre  ne  contient  qu*uD  petit  nombre  de 
genres  qui  ont  les  branchies  disposées  en 
forme  d'arbuscules  plus  ou  moins  dévelop- 
pés et  rassemblés  symétriquement  auprès  de 
l'anus,  qui,  lui-même,  est  situé  dans  la  ligne 
médiane  de  la  partie  postérieure  du  corps. 
Chez  ces  Mollusques,  la  peau  est  nue  et  sans 
coquille.  Les  genres  qui  sont  rassemblés 
dans  cet  ordre  sont  les  suivants  :  Doris,  On- 
chidore  et  Péronie.  ^.  ces  mots. 

Par  un  double  emploi  fAcheui,  M.  de 
Blainville  a  appliqué  ce  nom  de  Gyclobran- 
ches  aux  genres  dont  nous  venons  de  par- 
ler, lorsque  déjà  M.  Gray,  dans  sa  classifica- 
tion des  Mollusques,  publiée  en  1821,  dans  le 
Médical  repository,  avait  également  formé 
un  ordre  de  Gyclobranches  pour  des  Gasté- 
ropodes appartenant  tous  au  g.  Patelle.  Enfin 
Latreille,  dans  les  Familles  naturelles  du  rè- 
gne  animal,  a  établi  un  ordre  des  Cyclobran- 
ches qui  se  rapproche  àla  vérité decelui  de 
M.  Gray,  mais  qui  est  très  différent  de  celui 
de  M.  de  Blain ville.Latreille  partage  son  ordre 
en  deux  familles:  la  première,  sous  le  nom  de 
Scutibranches  ,  contient  les  g.  Ombrelle  et 
Patelle  {voyez  scutibb anches)  ;  la  deuxième, 
sous  le  nom  de  Lamellées  (  voyez  ce  mot  ), 
renferme  les  g.  Oscabrion  et  Oscabrelle.  Il 
devient  actuellement  très  embarrassant  de 
faire  une  application  exempte  d'erreurs  de 
ce  mot  Cyclobranches,  et  il  serait  bon  de 
s'entendre  définitivement  pour  savoir  à  quel 
groupe  de  Mollusques  il  doit  être  appliqué. 
I^  groupe  proposé  par  M.  Gray  me  parait 
le  plus  naturel.  (I)esu.) 

*GYGLOGANTHA,Swains.(xvxXo«,  rond; 
ocxavOa,  épine).  MOLL.  —  Genre  inutile  pro- 
posé par  M.  Swainson  dans  son  petit  Traiié 
de  malacologie,  pour  quelques  coquilles  ap- 
partenant au  g.  Turbo  ,  et  dont  la  circonfé- 
rence est  garnie  d'épines  plus  ou  moins  lon- 
gues. Le  type  de  ce  g.  est  le  Turbo  calcar  L. 
A^oj^e»  TURBO.  (Desu.) 

'GYGLOGÉPHALE.  terat.— Genre  de 
Monstres  unitaires  appartenant  à  la  famille 
desCyclocéphaliens.^.cemot.  (Is.G  S.-II.) 
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CYCLOCBMALB.  Cifcheepkala  {xi- 
k^ioç ,  cercle  ;  xi^ocH,  tête),  ms.  —  Genre  de 
Goléoptérei  penlamérei,  famille  des  Lamel- 
licornes, créé  par  l«a treille  [Règne  animal  de 
Citvier,  dernière  édition,  t.  IV,  p.  5&2),  et 
placé  par  lai  dans  la  triba  des  Scarabéides 
lylophiles.  Ce  g.  a  été  adopté  par  M.  le 
comte  Dejcan  ,  qui ,  dans  son  dernier  Cata- 
logue, en  mentionne  38  espèces,  toutes  des 
différentes  parties  de  rAmériqae,  mais  prin- 
cipalement de  celles  du  Sud.  Ce  sont  des  In- 
sectes qui,  par  la  forme  de  leur  télé,  dont  le 
ehaperon  n'est  Jamais  échancré ,  rappellent 
leur  nom  générique .  et  qui  sont  ordinaire- 
ment revêtus  de  couleurs  peu  brillantes  ; 
quelques  uns  ressemblent  tout-à-fait  à  des 
H>druphiles,  suivant  M.  Brullé.  Nous  cite- 
rons comme  type  le  Cydocephala  lugubrit 
Scbœn.,  de  la  Colombie.  (D.) 

TYCLOCÉPHALTEN9.  Ctfeioeephalœi. 
TER  AT.  —  Famille  de  Monstres  unitaires  ap- 
partenant à  Tordre  des  Autosites .  et  dont 
les  caraclcrrs  gcnéraui  sont  les  suivants  : 
I/apparcil  nasal  est  plus  ou  moins  complè- 
tement atrophié,  soit  qu'il  se  préjente  sou- 
vent sous  la  forme  d'un  appendice  tégu- 
nien taire  proboscidiforme  plus  on  moins 
considérable,  soit  qu'il  se  trouve  tout-a-fait 
rudimenlaire.  Les  appareils  de  la  vision  de 
l'un  H  de  l'antre  côté,  imparfaitement  con- 
formés, quelquefois  tout-à-fait  rudimentai- 
rc5,se  portent  vers  la  ligne  médiane,  et 
pre<que  toujours  même  viennent  se  con- 
fondre intimement.  Tantôt  il  j  a  seulement 
roppror bernent  des  orbites ,  et  conséquem- 
ment  des  ymi  encore  distincts  ;  tanlAI,  au 
contraire,  on  trouve  deui  yeux  distincts  en- 
core dans  une  seule  orbite  :  tantôt  en6n  .  et 
c'est  même  ce  qui  a  lieu  le  plus  ordinaire- 
ment .  les  yeui  se  confondent  en  un  seul 
œil  dont  la  composition  ,  souvent  beaucoup 
plus  conipleie  que  celle  d'un  œil  normal , 
e$i  parfois  aussi  très  semblable  i  celle  d'un 
cril  normal ,  et  parfois  aussi  beaucoup  plus 
>imple. 

Ces  genres  de  formation  de  la  région 
oculo-nas.ile  de  la  face  n'ont  Jamais  lieu 
5an$  que  la  région  maiillaire  présente  aussi 
dCii  anomal icjs  plus  ou  moins  importantes. 
Mais  1.1  miin>lrui>silé  ne  s'étend  pas  Jusqu'à 
la  reciiMi  auriculaire  .  ou  du  moins  l'arrecie 
seulement  de  très  légères  minlificalions  :  les 
deui  oreilles,  placées  latéralement,  comme 
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dans  l'eut  normal,  et  à  très  graiéii 
Tune  de  l'autre,  conserveni  learâ^ 
régulière.  C'est  ce  dernier  caraclèic^ 
tingue  spécialement  les  Monstres  p 
phaliens  des  Otocéphaliens ,  plu  ai 
encore,  qui  composent  la  famille iv 
Chez  les  Cyclocé phaliens.  lercrv 
beaucoup  plus  petit  qu'à  l'ordiDaïR 
circonvolutions  distinctes,  à  corps < 
rudimenlaire.  Il  serait  donc  tout-a-fti 
parable  à  un  cerveau  d'embryca, 
présentait  aussi ,  mais  à  un  plu  U 
gré ,  des  anomalies  analogues  à  cdlc 
face,  c'est-à-dire  si  ses  lobes  et  lai 
cules  latéraui  ne  venaient  aussi  se  m 
en  lobes  et  ventricules  médians,  lits 
même  du  crènc .  remarquable  à  la  I 
l'atrophie  de  sa  portion  moyenne,  rt 
procbement  ou  la  réunion  de  ses  psr 
térales.  C'est  ainsi  que  les  deai  frffl 
trouvent  presque  toujours confoiéH 
pièce  unique  et  médiane  dont  la  I 
est,  surtout  en  avant,  beauroapfl 
que  celle  d'un  c«»ronal  normal. 

Quant  au  corps  et  aux  membics, 
frent  une  conformation  très  rapfM 
l'état  normal .  et  souvent  même  M 
exempte  d'anomalie. 

Après  ce  résumé  des  caractèm  gt 
des  Cyclocéphaliens  en  particulier,  i 
qui  a  été  dit  de  leur  cerveau  .  il  efl| 
inutile  d'ajouter  que  ces  Montres  i 
pas  viables.  Ils  naissent,  il  estvili 
nairement  vivants  ;  mais  lenr  «ie  t 
incomplète  et  leur  mort  fort  prm 
laissant  de  côté .  comme  tool-»-W 
ligne  .  un  cas  que  Slannens  a  oMr 
l'Abeille  .  nous  ne  connaissons  pai< 
pies  dans  lesquels  la  vie  se  «nit  ptvln 
delà  de  quelques  heures.  >'ou»  neHtfi 
effet,  attribuer  aucune  valeur  a  f9a0 
I  Regnault,  qui,  figurant  dan«  »<«'" 
phie  des  écart t  de  la  nature  un  f^ 
clocépbalien.  le  dit  âgé  de  quatre  ■( 
renseignements  que  donne  cet  jiiH« 
plutôt  que  savant,  et  généralemefl  I 
exact,  manquent  surtout  d'aulbeBli 
Tandis  que  les  mon^tru-^Mi»*^  «" 
tiques ,  pseudocéphaliquc*  ci  aa*** 
ques.  c'est-à-dire  t'^ute*  le»  mf**^ 
I  qui  ont  5()êcialcmenl  pour  «iegf  l'e» 
I  et  le  crâne  .  s'observent  pres^iu*  f*' 
ment  dans  l'espèce  humaine,  Irsia'^- 
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fdooéplialiques,  etde  même  les  moni- 
lit  otocéphaliques,  résultant  de  la  dé- 
de  la  face,  des  organes  des  sens  et 
sont  aa  contraire  beaucoup  moins 
li  les  animaux  que  chez  Thomme. 
I  «Minait  surtout  de  nombreux  exem- 
û  les  Mammifères,  particuliérc- 
le  Chien,  le  Chat,  le  Lapin,  le 
!•  le  Cochon,  la  Chèvre,  le  Mouton 
Imr. 

loit  à  Tiedemann  d'avoir  démontré  la 
■iBance  du  sexe  féminin  parmi  les 
éphaliens.  Cette  remarque  est  fondée, 
■lement  à  regard  de  l'espèce  humaine. 
mai ,  et  même  à  un  beaucoup  plus 
kgré,  à  l'égard  des  animaux.  Nous 
M  pouvoir  affirmer,  particulièrement 
WÛ  dn  Cochon ,  que  les  trois  quarts 
|bU  sont  femelles ,  encore  se  trouve- 
Mie  dernier  quart  quelques  individus 
I  ^Qteox. 

■oBStres  Cyclocéphaliens  ont  de  tout 
flaé  l'attention  au  plus  haut  degré  par 
Me  ressemblance  qu'offrent  la  plupart 

I  CDi  avec  les  Cyclopes  de  la  Fable. 
^ecl  hideux  ,  leur  œil  ordinairement 
t  et  placé  au  centre  de  la  face ,  sem- 
■voir  inspiré  à  Virgile  le  vers  connu  si 

II  filé ,  et  devenu  presque  trivial,  par 
rimage  de  Polyphéme  et  de  ses  com- 

M  est  à  Jamais  gravée  dans  nos  sou- 
-  S'il  était  possible  de  remonter  i  l'o- 
de ces  Monstres  mythologiques,  on 
■"âitsans  doute  que  l'imagination  poé- 
Aci Grecs  ne  1rs  a  point  créés,  mais 
icnt  a  vivifié  en  eux  ces  Monstres  Cy- 
baiirns.  qui ,  dans  la  réalité  ,  ne  sont 
^  ^Mt  des  fœtus  morts  presque  aussitôt 

Honstres  Cyclocéphaliens  ont  été  dé- 

liar  les  auteurs  sous  divers  noms  dont 

Mces«airc  de  citer  ici  les  principaux. 

iat  ceux  de  Cyclope ,  Cyclop%  ;  et  de 

IM ,  Monops  ;  Monocle  ,  lytonoculwt  ; 

iteiairoe ,  Monophthalnms.  Ces  der- 

bien  que  proposés  plus  récemment . 

•  le  but  de  rendre  la  terminoloftic  plus 

^lle  et  plus  rigoureuse ,  sont  au  con- 

»  et  par  cela  que  leur  sens  est  plus 

^ae  celui  des  premiers,  beaucoup 

admissibles  que  le  nom  auquel  on  a 

les  substituer.  Il  est  évident,  en  effet, 

^«z  lei  Cyclocéphaliens ,  et  chez  ceux 
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même  qui  n'ont  qu'un  ceil  (on  t  tu  que  plu- 
sieurs ont  encore  deux  yeux ,  et  que  dans 
d'autres  il  n'existe  point  de  globes  oculaires), 
il  y  a  fusion  des  yeux  ou  xynopsie ,  et  non 
véritablement  monopsie  ou  unité  de  l'œil, 
anomalie  qui  consiste  essentiellement  dans 
l'absence  ou  l'avortement  de  l'un  des  yeux , 
l'autre  subsistant. 

fiCs  Monstres  Cyclocéphaliens  se  répartis- 
sent, dans  l'état  présent  de  la  science,  en 
cinq  genres ,  qui  se  rapportent  eux-mêmes 
à  deux  sections,  selon  qu'il  existe  encore 
deux  fosses  orbitaires  très  rapprochées ,  ou 
que  ces  fosses  orbitaires  se  sont  confondues 
en  une  seule  cavité  médiane.  De  ces  genres, 
le  troisième  et  le  cinquième  ont  été  établis 
par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire  ;  les  trois  au- 
tres dans  notre  Histoire  générale  des  anomo' 
lies  (tom.  II,  pag.  375  et  suiv.]. 

A.  Deux  fosses  orbitaires  très  rapprochées, 

].  Ethmocéphalk.  Ethmocephalui  (loOpoç* 
racine  du  nez  ;  xi^a^vf,  tête  ).  —  Dans  ce  g., 
qui  forme  le  premier  degré  des  anomalies 
qui  vont  se  prononcer  de  plus  en  plus  dans 
les  genres  suivants,  les  yeux  sont  très  rap- 
prochés, mais  encore  distincts,  et  l'appareil 
nasal  n'est  encore  qu'à  demi  atrophié.  La 
racine  du  iiez  existe  encore ,  quoique  très 
déformée ,  et  le  reste  de  l'organe  est  repré- 
senté par  une  éminence  cylindrique  ou 
trompe  presque  entièrement  cutanée,  et  se 
terminant  par  des  narines  imparfaites  ou 
même  confondues  en  une  seule  narine.  Ce 
genre  est  encore  fort  peu  connu,  et  ne  ren- 
ferme qu'un  très  petit  nombre  de  cas. 

3.  CÉBOCÉPiiALE.  Cebovephalits  (x9l?oç, 
singe  ;  xc^ttXvî,  tète).  —  Dans  ce  g.,  aussi  peu 
connu  et  aussi  rare  que  le  précédent ,  les 
yeux  sont  encore  distincts,  quoique  très  rap- 
prochés ,  et  ont  chacun  leur  orbite  propre  ; 
mais  l'appareil  nasal  ne  fait  plus  aucune 
saillie,  et  la  région  inler- oculaire,  très 
étroite ,  est  plane.  Ces  modiflcations  don- 
nent aux  êtres  anomaux  qui  les  présen- 
tent une  ressemblance  singulière  avec  les 
Singes  ,  et  particulièrement  avec  les  Sinaes 
américains,  si  remarquables  par  l'aplatisse- 
ment de  leur  nez  et  le  rapprochement  de 
leurs  yeux.  C'est  cette  ressemblance,  déjà 
indiquée  par  quelques  auteurs ,  que  nous 
avons  cherché  à  rappeler  par  le  nom  deCé- 
bocépbale. 
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B.  Une  inde  Jotit  orbilaire. 

3.  RniMOCiPHALi.  Rhinocephalut  (pîv,  pc- 
fo( ,  Dez  ;  xffoi}li),  tète  ).— Ce  g. ,  établi  par 
H.  Georrroy  Saint-HiUire  (  Philosophie  ana- 
lomique,  t.  II  )  soui  un  nom  légéremeDt  dir- 
férent ,  Rhinencephalus ,  est  caractérisé  par 
l'atrophie  plus  complète  de  l'appareil  nasal 
qu'une  trompe,  insérée  au  bas  du  front,  re- 
présente cependant  encore  i  l'extérieur,  cl 
par  la  région  médiane  dei  deui  ycui  ou 
plus  exactement  des  deux  orbites.  Dans 
quelques  cas,  en  elTet ,  les  globes  oculaires 
n'existent  qu'à  l'état  rudimentaire  ou  même 
manquent  enlièrenicnt  ;  et  il  est  aussi  des 
cas  oik ,  dans  l'orbite  unique  qui  représente 
les  deux  fosses  orbital res  mêmes ,  se  trou- 
vent contenus  deux  yeux  encore  distincts. 
M  Rhinocéphale ,  pour  résumer  ses  carac- 
tères extérieurs  dans  noe  définition  géné- 
rale et  concise ,  est  donc  la  réunion  des 
deux  orbites ,  avec  existence  d'une  trompe 
représentant  l'appareil  nasal. 

Nous  avons  donné ,  dans  notre  Histoire 
générale  des  anomalies,  une  histoire  très  dé- 
taillée {loc.  ciL,  p.  383  à  399}  de  ce  genre  si 
remarquable  par  les  nombreuses  et  singu- 
lières variétés  qu'il  présente ,  et  par  la  fré- 
quence de  la  production,  parmi  les  Mammi- 
fères, des  anomalies  qui  le  caractérisent. 
Nous  nous  bornerons  a  extraire  de  ce  travail 
un  tableau  synoptique  qui  présente  le  relevé 
numérique  de  ceux  que  noua  connai:>siuns , 
il  y  a  plusieurs  années  déjà,  par  nos  obser- 
vations, et  qui  indique  à  la  fois  la  fréquence 
des  divers  degrés  de  la  Rhinocéphalie  dans  la 
même  espèce ,  et  la  fréquence  de  la  Rliino- 
céphalie  en  général  dans  toutes  les  espèces. 
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4.  Ctclocéphalk.  Cyclocephalus  (xvx)o;, 
globe  de  l'œil  ;mif  aÀv} ,  tête  ).— Ce  g.  diffère 
du  précédent  par  l'absence  de  la  trompe,  et 
par  conséquent  par  l'état  tout-â-fait  rudi- 
BMnttlre  de  l'ippireil  naul  dont  il  reste  à 
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peine  quelques  vestiges.  Du  ra 
position  de  l'orbite  est  commet 
nocéphale ,  et  sa  fosse  présenti 
blés  variations  qui  corresponda 
l'œil ,  tantôt  plus  ou  moins  eo 
double  ,  tantôt  peu  différent  d* 
mal.  Ce  genre  ne  peut  être  ron 
rare  ;  mais  on  l'observe  soitrbi 
soit  surtout  chez  les  Manimifèn 
moins  fréquemment  que  la  Bhi 

5.  Stomocéphalc.  Stomoeepk 
bouche;  xc^a)^',  tête). — G.  établi 
froy  Saint-IIilaire  sous  le  non 
céphale,  etqui,lié  intimementli 
céphale ,  s'en  distingue  par  qi 
malles  de  plus.  liCs  yeux ,  Il  > 
parties  supérieures  du  crâne  et 
sont  comme  chez  les  Rhioocép 
la  région  inférieure  de  la  face| 
conformation  bien  plus  vicira 
genres  précédents,  les  màehoi 
moins  la  supérieure ,  sont  pro^ 
plus  courtes  que  dans  l'état  m 
deviennent  ici  rudimentairfs,ct 
et  la  cavité  buccale  disparai» 
moins  complètement.  I^s  tégu 
atrophiés  que  les  parties  ossettC 
la  place  que  devait  occuper  la 
sorte  de  tubérosité  ou  de  caroaci 
fois  assez  prolongée  pour  menu 
trompe.  C'est  chez  l'homme  et( 
ton  que  M.  Geoffroy  Saint-Hilaii 
lièrement  cherché  cette  moniln 
l'avons  retrouvée  depuis  chez  le 
Cochon,  et  Jusqu'à  cinq  foii  cb 
espèce  qui  semble  avoir  preif 
disposition  à  produire  des  SU 
que  le  Cochon  à  produire  à 
phalcs.  vl^  < 

XYCLOCaiLA  (xvx.d;,  m 
bord  ).  INS.  —  MM.  .4m^ot  d  & 
Uémipt.^  Suites  à  Buffon  noMBl 
de  leurs  coupes  établies  auidtfi 
Cigale  [Cieada).  Il  ne  cite  qiSi 
pèce  de  la  Nouvelle-Hollande 
amiralasia  Donov. ,  CtCisda  oUt 

CYCLOCOTYLE.  Cf,elocêi9 
rond  ;xoTviiQ,  cavité),  hklm.— ( 
sur  le  Poisson- Aiguille  de  la  1 
(iCiox  bellone)  un  Ver  dont  il  al 
[IS'ova  acta  Mat,  curiot ,  t.  \],* 

oas  suffisamment  décrit.  Il  pini 


CYC 

er  de  Vj4xlne  de  M.  Oken  »  qui  est  pa- 
dn  même  poisson. 

ci  comment  31.  de  Blainvillc  [Dici.  se, 
L  I.\VII ,  p.  *570]  caractérise  provisoi- 
■t  leg.  Cyciocolyle  :  Corps  gclaiineux, 
lu  et  non  articulé  ,  composé  de  deux 
■  :  une  antérieure,  plus  pctilc ,  cylin- 

•  p  obtuse;  l'autre  postérieure,  beau- 
plas  grande,  large,  orhiculairc,  un  peu 

en  dessus  ,  conca>e  en  dc^t^ous  et 
dans  son  bord  postérieur  de  quatre 
B  et  petites  ventouses,  armées  à  l'inté- 
4e  crochets.  Bouche  et  anus  inconnus. 

•  de  la  génération  à  l*endroit  de  la  jonc- 
ICideui  parties  du  corps,  sous  forme 
^ttnare  proéminente.  (P- G.) 
nXODACTYLA.  polyp.  —  Groupe 
Wes  dans  la  classification  de  ces  ani- 
t  par  M.  Brandt.  (P.O.) 
nXODE.  Ojclod  us  xvxÀoç  ,  cercle  ; 

•  étùX).  iiPT. 'Genre  de  Sauriens,  de 
■nie  des  Scinques  ,  établi  par  Wagicr, 

sous  le  même  nom  par  BIM.  Du- 
Bibron  ;  il  répond  aui  Tiliqua  de 
Gray.  On  connaît  trois  espèces  de 
elles  sont  de  la  Nouvelle-Hol- 
i»  cl  peuvent  être  caractérisées  généri- 
ainsi  qu'il  suit  :  Narines  s'ouvrant 
M  feule  plaque  ,  la  nasale  ;  pas  de 
snpéro-nasale  ;  langue  plate ,  en  fer 
,  squameuse,  incisive  à  sa  pointe  ; 
I  Maxillaires  subhémisphériques  ;  pa- 
Mb  denté ,  à  échancrurc  triangulaire 
grande  ;  des  ouvertures  auriculaires; 
■a  obtus  ;  cinq  doigts  aux  quatre  pattes, 
onguiculés,  subcylindriqucs,  sans 
;  flancs  arrondis;  queue  conique, 
;  écailles  grandes ,  osseuses ,  lisses. 
!au  appelait  Kéneux  les  animaux  de 

(P.  G.) 

VCLODEMA  (xvx^oç,  rond;  Jcua;, 
Ql  im.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
^  bmilledes  lamellicornes  Ateuchites, 
l#etCoprophages,  proposé  par  M.  La- 
I^Castelnau  {liisi.  nat.  dcianim,  art,, 
1],  p.  68)  pour  une  espèce  du  Tucu- 

•  ^al  forme  la  2*  division  de  ses  Pachy- 
(C.  Ijacordairii).  Elle  est  désignée  au 
iôfue  de  M.  Dejean,  suus  les  noms  d'AV 
9Êm  arachnoïdes  que  M.  ItCichea  adoptés 

^nent.  i^") 

^GLODERA  (xvx>o;,  rond  ;  ^(>y),  cou). 
"^  ttenre  de  Coléoptères   tétramères 
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(  Subpentamèret),  famille  des  Cycliques, 
tribu  des  Colaspidei ,  établi  par  M.  Dejean 
dans  son  Catalogue ,  sans  indication  de  ca- 
ractères, sur  deux  espèces  de  Colombie, 
qu'il  a  nommées  C.  pairuelis  et  dissimilis,  (C.) 

*CYCLODERES,  Sahiberg.  iks.— Synon. 
du  genre  Thylacites, 

'CYCLODERMA  (xvx>e(,  cercle;  Stpixa, 
peau).  aoT.  cr.  — Genre  de  Champignons  de 
l'ordre  des  Gastéromycètes-Trichogastres, 
établi  par  Elotieh  [Linnœa,  VII,  203,  t.  9, 
f.  G  )  pour  des  Fongilles  terrestres  propres  à 
rinde,  de  la  grosseur  d'une  noix  ordinaire , 
à  stipe  court,  spongieux  et  radiciforme.  End- 
licher  les  place  immédiatement  avant  les 
Sclérodcrmées. 

"CYCLODERUS  {*viàoç,  rond  ;  ^/pt),  cou) 
iifs.  —  Dans  une  énamération  des  genres 
d'insectes  qui  se  rencontrent  au  Caucase .  ce 
nom  se  trouve  rapporté  par  M.  Motschoulsky 
comme  appartenant  A  l'ordre  des  Coléop- 
tères tétramères ,  famille  des  Curculionides  ; 
nous  ignorons  s'il  a  été  publié.  (C.) 

CYGLODUS.  BiPT.  —  A^oy.  cycloiîi. 

*CYCLOES.  Cycloet,  cbust.— Bl.  Debaan 
désigne  sous  ce  nom  [Fauna  japonica  )  un 
Crustacé  que  nous  avons  rapporté  aux  Cryp^ 
iosoma,  genre  établi  par  M.  Aug.  Brullé  dans 
VNiu,  nat.  des  Iles  Canaries ,  par  MM.  Webb 
et  Berthelot.  f^oy.  cryptosoma.       (H.  L.) 

*CYCLOGASTRE.  Cyclogatier  (xvx)oç. 
cercle  ;yaa'm'p,  ventre),  ins.— Genre  de  Diptè- 
res, division  desBrachocères,  famille  des  No- 
tacanthes,  tribu  des  Stratiomydes,  établi  par 
M.  Macquart  aux  dépens  du  g.  Ephippium, 
Latr.,  le  même  que  le  g.  Oitellaria,  Meig. 
1^8  deux  seules  espèces  qu'il  renferme  se  re- 
connaissent génériquement  à  leur  écusson 
mutiqoe,  et  à  la  forme  arrondie  de  leur  ven- 
tre. L'une,  Cyclog.  airatus  (  Siratiomys  id. 
Fabr.),  est  de  l'Amérique  méridionale  ;  l'au- 
tre, Cycl.  villosus  (Nemotelus  id,  Fabr.,  Cli- 
tellaria  vUlosa  Meig.),  a  été  trouvée  en  Sicile 
par  M.  Alex.  Lefebvre,  et  en  Morée  par 
M.  Brullé.  (D.) 

«CYCLOGLENA.  inrus.  —Genre  d'Infu- 
soires  de  la  famille  des  Furculaires  établi  par 
M.  Ebrenberg.  f^.  fubculaiib.       (P.  G.) 

'CYGLOGNAtHUS  {wCxUç,  cercle;  7*»- 
Ooc ,  mâchoire  ;  mâchoire  arrondie  ou  circu- 
laire). MAM.  ross.  —  Nom  générique  proposé 
par  M.  Geoffroy,  pour  une  petite  espèce  de 
Pachvderme  fossile  des  terraina  tertlairea 
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d'Auvergne,  qu'il  a  décrite  sous  le  nom  d'y/- 
noploifu-riiim.  Cl  dont  MM.  de  laizcr  el  de  Pa- 
ricu  uni  aussi  fait  un  genre  qu'ils  ont  appelé 
(Jldoilitrium.  /^oy.  ce  mot.  (Ii...D.] 

*CYCLOGUAPS£.  Cyclograptut  (xWaùh  , 
cercle;  (irupsus ,  nom  do  genre),  crust. 
—  Ce  genre  ,  établi  par  M.  Milne-Edwards 
aux  dépens  des  Grapsus  de  La  treille,  appar- 
tient à  l'ordre  des  Décapodes  bracbyures , 
et  est  rangé  par  l'auteur  de  cette  nouvelle 
coupe  générique  dans  sa  famille  des  Cato- 
métopcs  et  dans  sa  tribu  des  Grapsuidiens. 
Les  Crustacés  compris  dans  ce  groupe  ont  le 
corps  beaucoup  moins  aplati  que  chez  les 
Grapscs,  et  il  est  plus  large,  car  presque 
toujoun  le  diamètre  transversal  de  la  cara- 
pace eicède  de  beaucoup  sa  longueur.  Le 
front  est  incliné.  I«es  yeui  n'offrent  rien  de 
remarquable  ;  les  orbites  sont  dirigées  en 
avant,  et  présentent  presque  toujours  au- 
dessous  de  leur  angle  eitcrne  une  échan- 
crure  large  et  profonde.  I^s  fossettes  an- 
tennaires  sont  moins  étroites  que  chez  les 
Grapscs  ,  et  l'article  ha.Nilairc  des  antennes 
e&ternes  est  beaucoup  moins  large.  I^s 
paltes-nièchoires  sont  semblables  à  celles 
des  Grapses  ;  les  pattes  ont  à  peu  près  la 
même  forme  que  chez  ces  derniers  Crusta- 
cés :  seulement  leur  tarse  est  moins  gros  et 
ne  porte  point  d'épines.  Les  espèces  com- 
prises dans  ce  genre  sont  au  nombre  de  9 , 
et  appartiennent  presque  eiclusivement  aui 
mers  d'A^ie.  On  ne  sait  rien  sur  les  mœurs 
de  ces  Crustacés.  Comme  type  de  celte  nou- 
velle coupe  générique  ,  nous  citerons  le  C. 
PONCTUE  ,  C  puiictutus  Edw.  (op,  Clf.,  t.  II , 
p.  TH  ).  Celle  etipècc  a  été  rencontrée  dans 
l'Océan  indien.  (JI.  L.) 

-CYCLOGIAE  (  xvxio; ,  cercle  ;  yv^^  ,  fe- 
melle \  BOT.  ru.  —  (îenre  de  la  faniilic  dc.s 
Fapiiionacées ,  tribu  des  Lotéci-ijalc^ées , 
établi  par  Lontliam  (  m  Lindl..  Sitan-/lnvr'\ 
Bot.,  \\l) ,  et  contenant  deui  espèces  ?_ 
indigènes  de  la  Nouvellc-Hul lande  auhlro- 
occidentale.  iW  sont  des  SDus-arbrisseaui  à 
tiges  volubiies  nu  sut»dres»oes,  fleiueu>es, 
tomenteu>e>-\ élues  ,  njaiil  le  port  de  cer- 
taines P/mca  de  l'Amérique.  Les  feuille»  en 
sont  iniparipennées,  à  folioles 6-7 -Juguées  , 
ubo\  èes-obloni;ucs,  glabriu>cules  en  de>>us, 
couvertes  en  de>»ous  d'une  pubcscenee  blan- 
cbAtre ,  éptrse  ;  les  stipules  foliacées,  large- 
meut  scBietffdées  j  les  pédoncules  dressés , 
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plus  longs  que  les  feuilles  ;  les  Onu 
des,  belle»,  sub>essiica. epine»M| 
veilieillées.  On  cultive  depuis  pn^ 
dans  les  Jardins  ,  sous  le  nom  de  C 
cancscens,  une  belle  plante  qni  ne  pi 
appartenir  a  ce  genre.  Elle  est  fifaïf 
manière  assez  peu  exacte,  daoilci 
Magazine  oj  botany,  t.  V.  H 

«GYCLOLEMS  (  «>^>^ec .  cefdc 
écaille),  bot.  m.  — IX>n  ,  s^Donva 
tlon  du  genre  Gochnatia.  —  Geare< 
mille  des  Chénopodiacees ,  trita 
chiées,  formé  par  .Moqurn-Tandoi 
ann.  Ac.  nat.,  I,  2(i3,  t.  *J.  f.  a  sori 
espèce  iC\  plutyphytla  M. -T.)  crWK 
le  nord  de  rAmérique.  CVt-l  une  pia 
bacéc,  annuelle,  pubescenlr,  donlli 
striée,  les  feuilles  aîlernes,  sinucci^ 
déciiiues  après  l'antltëse  ;  lv>  flfvn 
phrodilcs  ou  polygame»  par  \'m 
du  style,  terminales  ou  aiiliairci.i 
ou  binées  ou  ternées,  a^siumcrm 
rymbeuses-panicuiëes.  Le  rom  fi 
fait  allusion  aux  appendices  »rana 
dées  en  une  aile  circulaire  sur  Icdi 
cinies  périgoniales.  l' 

CYGLOLITE.  Cyilùltu^  n*^ 
XîOoç,  pierre),  polyp.  — Genre  de  I 
anthozoaircs  voisin  des  Fonpies,  cl 
doit  la  distinction  a  Laniank.  Il  i 
prend  que  des  e^péce»  fo^iies.  el 
caractères  communs  sont  : 

Un  Polypier  calcaire  ,  cuuri.MB 
biculaireou  elliptique.  apUiietari 
lignes  concentriques  en  desntu».» 
dessus.  a\ec  un  grand  nombre  de  I 
IK'S  fines,  entières,  coin erfrotu 
CiUlre  sublaeuneiix.  .1 

'Cl  CI«OLOI(ÉI-:S.   Ctii  .'Û..I.  f.r. 
—  L'un  (tes    di'uv    ^ri>u|'e>  liSLi 
M.  Moquiii-Tandon   pdrlai:e  !j  (■■ 
Atri!ilieee»,i-u{/.  ce  mol  ,  elquid«di 
à  la  forme  annulaire    de   soo  M 

K 

*CYCLOLOBlLlI  (  m^o.-.ceir:* 
gousse).  BOT.  PU.  — Genre  de  U  lu 
Papilionacées .  tribu  des  lia:tKrrpf( 
tué  par  bentliam  {.4un.  Hun.  laiu 
sur  une  seule  espèce  indigène  di 
C'est  un  arbrisseau  a  rameaui  i 
verrueuleux  ;  a  ramules  ferrugian 
rules,  ainsi  que  les  raehis  des  m 
feuilles  uDifoliolèes,  dont  le>  WmI 
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Mongnei.  subrétrécies  aux  deux  cxtré- 
■v  articulée!  avec  un  court  pétiole,  gla- 
a  dessus,  ferrugineuses-pubérules  en 
«s  ;  à  fleurs  disposées  en  racémes  aiil- 
I  et  latéraux  plus  courts  que  les  feuil- 
'jÊtormt  orbiculaire,  pi ane-eom primée 
gume,  lequel  est  en  outre  stipité.  mem- 
acé,  indéhiscent,  et  contenant  2-3 
Ci ,  a  inspiré  le  nom  générique. 

(C.  L.) 
ICU>BIÉTOPES.  ciusT.  —  M.  Milne- 
■ria,  dans  le  tnm.  1»  de  son  Ui\i.  nat. 
m  CruMi.,  désigne  sous  ce  nom  une  fa- 
de Crustacés  qui  appartient  a  l'ordre 
Meapodes  brachyures ,  et  qui  corres- 
É  peu  prés  a  la  section  des  A  rqués ,  telle 
■Heille  l'avait  établie  dans  ses  Familles 
aitef .  I«es  Crustacés  qui  composent  cette 
k  paraissent  occuper  un  degré  moins 
dans  l'échelle  des  êtres  que  les  Oiy- 
laes.  car  la  centralisation  de  leur  sys- 
Bcrveux  ganglionnaire  est  porté  moins 
H  la  disposition  de  cet  appareil  se  rap- 
9  davantage  de  ce  qui  existe  chez  les 
«m ,  et  chez  l'embryon  des  Crustacés 
léral.  iJi  carapace  est  presque  toujours 
awp  plus  large  que  longue  ;  quelque- 
Ile  est  à  peu  près  circulaire,  et  forte- 
trunquée  de  chaque  côté  dans  sa  par- 
Hérieure.  I.e  front  est  transversal ,  et 
vance  Jamais  en  forme  de  rostre  ;  en 
Il ,  il  est  assez  large,  lamelleux  et  ho- 
■I.  lAi  yeux  sont  tuiijours  parfaite- 
mobiles,  et  se  replient  en  arrière  dans 
Dfftionpost-fora  m  inaire  de  l'orbite,  qui 
•CZ  profonde.  I^s  antennes  internes 
Mijours  logées  dans  des  fossettes  creu- 
sas le  frunl.  IhI  disposition  des  antennes 
«s  varie;  leur  article  ba&ilairc  sépare 
in  la  fossette  antennaire  de  l'orbite  , 
pKlquefois  reste  complètement  libre, 
•  que  d'autres  fuis  il  se  soude  au  front. 
lomc  est  très  étroit..!^  cadre  buccal 

I  moins  aussi  large  en  avant  qu'en 
e,  et  est  complètement  fermé  par 
Iles-mâchoires  eilernes.  Ijcs  régions 
poftomicnnes  de  la  carapace  sont  très 
ifpèes.    I^s  pattes  -  mâchoires  exter- 

II  la  même  dis|N)sition  qup  celles  des 
Sfr^yrs  ce  mol).  Ijps  autres  pièrcs 
louche  rosemhlent  aussi  a  celles  des 
jnques.  I^s  pattes    de  la  première 

sont  très  développées  ;    elles    sont 
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toujours  beaucoup  plus  grosses  que  les 
suivantes,  et  en  général  plus  longues  qu'el- 
les ;  presque  toujours  elles  ont  au  moins 
une  foif  et  demie  la  longueur  de  la  por- 
tion poit-frontalc  de  la  carapace.  Celles 
de  la  seconde  paire  ont  depuis  une  fois  Jus- 
qu'à deux  fois  et  quart  de  la  longueur  de  la 
carapace ,  et  les  suivantes  sont  en  général 
plus  courtes  ;  l'article  basilairc  est  toujours 
percé  diei  le  mâle  pour  livrer  passage  aux 
verges.  Enfin  l'abdomen  se  compose  ordinai- 
rement de  sept  articles  distincts  chez  la  Ib» 
melle ,  et  seulement  de  cinq  chez  le  mâle. 

I^es  mœurs  des  Cnistacés  qui  composent 
la  famille  dea  Cyclométopes  varient  beau- 
coup. Les  uni  sont  essentiellement  nageurs 
et  se  rencontrent  en  pleine  mer  ;  d'autres 
vivent  prés  des  côtes,  mais  ne  sortent  Jamais 
de  l'eau  ;  et  d'autres  encore  vivent  presque 
autant  à  l'air,  sur  le  rivage  que  dans  l'eau, 
et  se  cachent  habituellement  sous  les  pierres; 
enfin  il  en  est  aussi  qui  se  creusent  dans  le 
sable  une  retraite  souterraine.  On  en  connaît 
un  assez  grand  nombre  d'espèces  fossiles. 
Cette  famille  renferme  deux  tribus,  qui  sont 
désignées  sous  les  noms  de  Cancérient  et 
Portuniens.  f^oy.  ces  mots.  (H.  I^) 

*CYGLOMiDES.  ii«s.— Schœnherr  {Sufh- 
plem.  synonym.  gênera  et  sp.  CurcuL^  t.  VII, 
pag.  61  à  25G  )  a  donné  ce  nom  à  sa  9*  di- 
vision des  CurculionidesGonatoccres.  Elle  a 
pour  caractères  :  Trompe  courte ,  plus  ou 
moins  épaisse,  horizontale  ou  courbée,  té- 
rétiforme.  non  anî;ulaire  à  l'extrémité  ;  corps 
prchque  ovalaire,  aptère;  épaules  souvent 
arrondies  ou  obtuses.  Elle  se  compose  dea 
genres  suivants  :  j4mycterut(y4canth<^ophus], 
Boihynorhyuchus  ,  Or cyloiraeheliu  »  Epùth' 
mu*t  Cyclomux,  Scotoebonn,  Catalalus^  But^ 
tomut ,  Jiadrorhinus  ,  Plochui ,  Porpaau , 
Trachyphlœus  ^  CuihormiocerHS  ^  Phyxdit^ 
Fjalagelts  ,  Omias  ,  iMylacut ,  Stomodes,  Pe- 
rilelus  ^  (*ercopeu.t  ^  Lobotorus,  Cladeyiertu, 
Aomut ,  PhfyctinuMf  PUxaleres ,  Cotmùrhi'^ 
RUS,  Symyiezorhynchui,  RHimenUie\^  Cyeliê» 
eus ,  Uoicorhinui ,  Phaylomerinihus ,  Stio» 
bia»  ,  Eremnun  ,  Ijxparoverut ,  Phoiiecdea  ^ 
Epiphaneui ,  Clnloutus,  j4caHihotrackelus  , 
Elytrttru*t  Py^gops^  Jjtomervithus ,  CeleU" 
iheiett ,  Panlopttus  ,  Mtrimnetêi  et  P*ometês, 

(C.) 

'CYGIX)!UORPIIA.  ACAL.— Nom  de  l'or- 
dre des  Méduses  dans  les  Famiitet  naturêUm 

(U 


I.alr«ille,  C«l  ordre em  païUgt  en  Uoua- 

,  Polga^ii/la  et  Acaiyia.   l^o^n  hk- 

J.USÏS,  (P.  G.) 

'CVCUWIIS|iv.)e(,  f  lube  :  Sf,dt,  éiMuIf]. 
IMS.  —  Genre  de  Coltoplir»  ttlnmërw,  fa- 
(Dtlle  dei  CurcuUonwlM  GonttoMte*,  divi- 
■ian  du  Cjclaniiacs,  tublî  par  Scbnnbcrr 
(  Aipoiilio  NMl/igdiCa.  pig.  iSS;  SynoN. 
giii.  Cl  ip.  ^'utcnI.,  lam.  Il  ,  pag.  £i16.  et 
lom.  VU,  pag.  U).  Cet  luleur  )  rtppotte 
fil  espccet .  toutes  propret  ivetl>  de  Bonne- 
EqMrancc  :  Id  C.  iiniui  Wieil-,  faa<jui<fui, 
Bvsft,  n>jiiiil4M,  Jouugipei  (Uoiypuj  Gr.  ) , 
•Itarniiaui  de  Schanherr.  (C). 

'CVCLOIUÏCES  (  «vi^t .  ceri-le  i  f>v..,; , 
cbainpiinon  ).  but.  cb.  —  Cenr*  de  Chnin- 
pignansde  l'ordre  dei  HTménamjcélei  pi- 
Itatts  ,  tl«bli  par  Kunie  (  >SkA.  CVïpi., 
n.  63).  pour  une  «ipéce  de  HidagM- 
car  i  cbapeau  lexili,  imbriqué ,  curlice, 
MiDi-circuliire ,  et  Qié  »U(  le  Ituni:  des  ar- 
brei.  Runie  a  donné  à  l'unique  espècç  qui 
compose  re  genre  le  nom  de  C.Juica, 

■CYCLONA8SA,  Swain».  (  >»i>t; .  rond  ; 
noua,  Dom  de  genre),  moll.  — Uéjà  Uuol- 
lort,  Mut  le  Dom  de  C)ciope,  avait  propoië 
no  genre  pour  le  fiiiccintii*  naiitmm  de 
Linné;  H.  Swainiun , dani  ton  petit  Traiit 
et  Mutaeoiagie,  prapute  un  aulre  nom  pour 
ce  mCHU  g.,  main  eu  dcui  noms  devront  dii- 
)itia1ire  d'une  bonne  niéibode.  parce  que  ta 
coquille  qui  lerl  de  Ijpe  au  g.  etl  une  véri- 
UhleNaste,  ^oi/.  ce  mol.  (Uisn.) 

'Cl'CLDNOTUM  (  <v<i«( .  Urcio  ;  .«ne, 
dot).  iNa.  —  Genre  de  Coitopltrci  penla- 
luére*.  famille  dei  PalpicoriMi,  tnbu  de» 
SpbtridiuU't  de  Ijitreille.  prupwé  |iat  M.  le 
com|t  IWleaD  dam  ion  dernier  Catalogue, 
et  adapté  par  H.  Knvbton  {dit  tiut/er  der 
Mark  BraHdtbwg  ,  1837.  p.  311).  qui  lui 
ëonne  pour  Ijpe  r/iyifroiiAilitj  ortlcaforii  de 

Fabrieiut  que  H.  Oejean  place  dant  le  g. 
Ufdrol/iu4  de  Leacb ,  en  ménie  temps  qu'il 
se  lapporle  à  ton  g.  Cvctanoiitm  que  de*  es- 
pècei  etuiique*.  D'un  autre  cûié,  H.  d«  Caa- 
ttlnau  met  ce  mtme  hyd'apinitv  oriicalaràt 
dant  le  g.  Calouoma  de  M.  Htullé  :  ainti. 
voila  une  etpérs  qui  appartient  a  troia  g.  di(- 
léceoti .  ce  qui  e*  preuve  pat  qgc  la»  ca- 
nde  Hua-ci  aolcolbien  pHitik.  ft/g. 

CVCUIPE  TiiiT.— ^oy-CTatocirN, 


tout  let  eaiaeterei  dea  !t 
parlin.  A'oy.  aatti 

CVCLOI'E.  Cvclaialti^imi.a 
cauïT.  —  Ce  genre,  qui  appalUM 
dciCopepudet  ela  lahtailladcill 
été  éUbli  par  Hûllet.  Lenom*! 
été  réservé  aui  Monnclet  dniil  la 
de  la  aeconde  paire  $oat  aûBp)B.< 
paltet-aiacboKe^De  tuatpaitabt* 
Le  corpt  de  cet  aniMaui  tM  nrd 
la  tëlc,  ronfondue  aiec  ta  p«li«ai 
du  ttiurai,  constitue  an  grand  b<w 
ovalaire,  en  arrière  duquel  tf 
quatr^anneam  thoraciquea.  étoi 
diminue  progreuivemcnl,  «I  ■ 
allongé,  coiiiptimt.da  cuq  Nfi 
lincu.  L'œil  etiutué  tautpMA 
teneur  de  M  tête,  et  il  n'rU«M|« 
mobile.  Les  aotennei  de  la  pieal 
um  longues  et  stiacecii  dm  U 
ellessanirteuliereBienl  ninlli-aflki 
presque  tuuieleur  Iud|wiu,«i4 
graduellement  de  diaiuttR  nn  t 
mité  i  mais  cbei  le  mlU  ,«(<<)  M 
eidiviaéeten  trais  purliDw.telll 
feulement  est  disliuiUmeat  ON 
antennes  de  la  second*  (wm  M 
gueur  inéiliocre,  aplaties,  nbluM 
unitamees,  touiputccs  de  quant 
arliiles.  L'appareil  buccal ciIMV 
prct  comme  chei  lei  tuntie*  ^aiM 
ECUlemeot  la  palpe  iuaubb«la<f 
mcnlalre.  et  le»  p«tte*-nl(kM 
tieurei  sont  petites,  Ltt  ptM  4 
première!  paires  suni  ntmtataàê' 
nicce  ordinaire)  niais  ccUtsdak 
paire  naiMeul  au-dessous  dt  IM 
pbalique.  Le*  pattes  de  la  citvil 
■Dui  cbélKunncs  ci  rudiBWBUmi 
micr  annuu  de  l'abduinen  dai^ 
a  deux  grande»  pucbes  etilim 
dernier  segment  est  bdubé.  Hf*M 


Itemiie  ctl  garnie  de  longues  mH 
espèce  cunDue  ut  le  C  mip^ 
petit  Cruilacé  habite  Icstuadi 
tiouvccu  grand  nunibrt  d«uM 
Paris  ,  de  la  Samt , 
long  d'eDiirun  ilcui  tieri  dt  lip 
beaucoup  poui  la  ctMlctu  «  MM 


nlAt  TPH.  d'antre*  foi*  brunllre  ou 
t.  Sn  mélamorphotci  ont  t\i  Hn- 
e  Min  par  Juriiic.  Suivant  cr  ni- 
.  ce  CTrlopc  eil  d'ibord  presque 
l:quHque*Jnurt  aprèt.  U  portion 
m  de  *on  corpi  comiiicnc»  a  >'b1- 
^^i  il  »e  développe  à  »on  edréniilé  un 
longement.  t«  prf  mière  nmc  »  lien 
I  M"  Jour ,  et  lei  ]eoMi  Cyclope» 
I  «Ion  UDF  lorlne  «Iliplique;  Ibdt 
dMienibifld».  et  on  kur  ditlinpie 
:  de  pniit»  de  ptu( .  mais  leuri  an< 
t.  Une  douzaine 
Iprti  Ils  changent  encore  de  peau. 
I  tuinie  qu'ils  doivvnl  conter- 

fH.  I,.) 

OI>eLTA  [li^iei.  eeri'le:  w.lm  . 
'.  Ins.  — Genre  de  la  Taniille  des 
tea.  «labli  par  MM.  Aitit»!  et  Ser- 
.  Uimiptirit  ,  lutlet  à  Bcffon). 
blon ,  Irt*  >oitine  det  (tHComeni , 
tVHi .  etc.,  est  caracUriiée  par 
n  de  quatre ariicl«s  un  peu  apia- 
I  eorMlel  presque  orbiculaire.  Le 
■.tH  le  C  ohiare  { Ttturaloma 
KSer*..  £neye!.  miih.),  (Bl.) 
1.;.  globe  i  -;->ot, 
a.  —  Genre  de  ('.al«flpl(>rea  t«tra- 
■nie  dei  Longicurncs,  Itibu  du 
I,  ctM  par  N.  Dcjean  ,  dans  ion 
t,  una  indication  de  raracl^rci. 
me  l'auteur  t  plaee  est  de  Cajcnne; 
Me  C.  i-taHiui.  Ce  g,  prérMe  le 
Ktriu.  Il  ett  prttuntable  que  le  f, 
km ,  ajanl  puurtfpe  1'/'.  purpii- 
|.  KawiDlnn ,  est  (inonyme  du  g. 
fC.) 


,  Siepb.  tus,  —  S]  ne 
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iV*pgf,  porteur). HoLi,.— H nnl- 

4  ce  genre  puur  ceux  du  Cjt\ot- 

1  ODi  nu  bnnrtelel  i  l'ooTliture. 

»  puunii  tire 

'»«,  CTrIJ)STOHE.  tOisi.) 

,  lien-.  inT.  c»  —  ftï- 
9$  iripheboliu,  Kauir. 

•corrupilon  erron*e  île  «û- 
[«■Ktc.  et  de  Rtï; ,  pied),  aor.  rn.  — 
«4e la  flmllle  iie*  Papllfonarte*.  tribu 
Miliritt*.tUbliparVenientl(Ofc.«.), 


etdnntletfpcMltBCsfitpAotstiin 

Andr.  (flul.  Hep..Hrt).oa\ePoilaUtriaf»' 
m.lr.iJe,mM.IBi.l.  .t/ag..  t.  I2&B).  etc.  Il 
renferme  environ  une  domaine  d'espèref 
croisMnl  loutesau  eapdc  Bonne-Kipèiance, 
et  dont  quelquri  unes  tant  culiivËci  en  Eu- 
rope, ce  sont  dea  arbritteaui  à  reuillei  su- 
tiles,  psimtes-triraliolcea,  on  les  tommaitf* 
qnclqnefali  uniroliolies ,  i  bords  lanlAI 
plans  ou  à  peine  roulas  en  dessus ,  lanlAt 
retînt  au  polBl  de  faire  paraître  U  feuille 
romme  cylindrique  i  à  stipules  et  i  brac- 
ligules  nulles.  L'Inflorescence  est  atillaîrt  i 
les  fleurs  Jaunes,  solilsires,  brièvement  pfr- 
donculécs,  munies  de  bracttes  giminfes, 
assM  tpsisseï ,  coriaces .  sourent  tniga'**  > 
l'une  embrassant  l'autre.  [C,  t..) 

CVCLOPIDÉeS.  (\rlopiilie.  CSUST.  — 
Leacb  et  Desmareil  désignent  sous  ce  nom 
une  Tamllle  île  l'ordre  des  Enlomoslract* 
Lnpbjrapes ,  ayant  pour  t>pc  la  f.  Csdopt. 
Cen<>m.dansr//iii.  dE9^^<l>^.pa^M.Mllne• 
pJl1ltn(dl,  rorrespnnd  à  celui  de  Uonoclea, 
MoHBruli.  r^y.  ce  mot.  (H.  L.) 

CYC:i.OPITE.  Hin.  — Sjn.  d'Analcime. 

CYcrors.  csDST-  —  /'ûï.  tiCLon. 

'CTCLOPSiniE.  CVi'op'i'ia  [Cydept.  ej- 
clope).  csrsT.  —  Sous  ce  nom,  M.  IHIIne- 
Edwards  (//in.  «ai.  de,  C"i-I. .  1.  III.  p.  4»  ] 
désigne  un  grnride  Crustacés  furmf  aui  dé- 
pens de  celui  de  Cyclope.  et  qui  établit  un 
pansage  entre  cesderniers  et  les  l'onties.  Les 
antennes  de  U  seconde  paire  sont  biramées 
comme ebei  cet  dernières,  et  les  mandibules 
sont  pourïuw  d'une  branche  palpifurme  1res 
développée  et  bifide  au  bout.  Le  tnrps  est 
aussi  moinsrenlléenavanlquo  chef  lesCiclo- 
pes,  et  on  ;  distingue  rlnq  scuments  bien  sé- 
parés de  celui  de  la  tète,  qnl  quelquefois 
semble  être  divisée  en  deifl  portions.  Ce 
genre  renferme  trois  rspéfcs  ;  celle  qui 
peut  élre  cmisidÉréE  comme  le  type  est  la  C. 
cniiur  l>csm.  .  UH  commune  dins  les 
mires,  et  quelquefidi  aussi  dans  les  uni 
Tives,  (H.  L.] 

CYCLOPTÈnE.  Cvttopltrat  {tiùtt. 
rnnd  ;  mf.iy,  nauroire  ).  roiis.  —  Genre  do 
l'oisions  déjà  établi  par  Unnè,  mais  mal 
placé  dans  le.>ViiniuiiaiHrir.oa  il  est  rangé 
parmi  le*  roissnn s  dans  l'ordre  des  Dranchlos- 
tégei  aire  les  Haies,  les  Squales  et  autres 
encore  turl  dilKrcolf  de  reut<ri  et  plut 
eacore  les  un*  dci  tairet.  Curler  111  dan*  te 
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Kègne  animai  une  famille  4oas  le  nom  de 
Discoboles  (  voy.  ce  mut)  des  poissons  .Ma- 
lacoplérygicDS  Jugulaires  dont  les  ventrales 
sont  unies  et  arrondies  en  disque  sous  la 
gorge.  Le  genre  des  Cycloptéres  devait  y  cire 
inscrit.  Les  rayons  des  ventrales  sont  ici  réu- 
nis, tout  autour  du  bassin,    en  une  seule 
ventouse  au  moyen  de  laquelle  ce  poisson 
peut  se  fixer  aux  corps  sous-marins.  I«a  buu- 
cbeest  grande,  bien  armée;  les  pharyngiens 
ont  aussi  de  grandes  herses.  Les  opercules 
sont  petits  ;  les  ouïes,  fermées ,  ne  laissent 
qu'une  très  petite  fente  vers  le  haut  pour  le 
passage  de  l'eau.  La  membrane  branchios- 
tége  a6  rayons  ;  les  pectorales  sont  très  gran- 
des.  La  peau  est  visqueuse  et  sans  écailles. 
L'intestin  est  grand  et  long  ;  l'estomac  large 
el  entouré  d'un  très  grand  nombre  de  cae- 
cums. M.  Cuvier  a  subdivisé  ce  genre  de 
Linné  en  deux  groupes,  celui  des  Lumps  et 
celui  des  UparU.  f'tuj,  ces  mots.     (Val.) 
*ClGLOI>T£UIS  (»:>;o; ,  rond;  tcTiptç. 
fougère],  bot.  pii.   —  Genre  de  Fougères 
fossiles  carnclèrisé  par  ses  folioles  arron- 
dies, cordifurmrs,  dont  les  nervures  par- 
tent toutes  en  divergeant  de  la  base.  Ce 
genre  se  divise  en  2  sériions  ;  Tune  comprend 
des  feuilles  symétrique.^,  régulières,  qui  pa- 
raissent avoir  con>tituû  la  feuille  ti>ut  en- 
tière et  sont  analogues  u  Wtdiamum  el  au 
Trichomanes renijormc  ;  l'autre  renfermedes 
feuilles  obliques,  non  symétriques,  qui  ne 
sont  probablement  que    les  folioles   infé- 
rieures de  grandes  espèces  de  Nevropterit 
analogues  au  ."> ti» op/tr/j;  unriculata ,  ou  des 
frondes  stériles  et  basilaires  d'autres  Fou- 
gères comme  on  en  observe  sur  les  rhizomes 
des  Plalycerrium  el  des  /*olypoiiiHm  Urynaria 
parmi  les  Fougères  vivantes.  Ou  voit  que  la 
nature  de  ces  Fougères  singulières  est  enciire 
peu  connue.  Toutes  les    ispèces  apparte- 
nant R^llcment  â  ce  genre  sunt  propres   à 
la  formalion  houillère  ;  leCyclopuns  (Utituiia 
qui  a  été  trouvé  dans  l'oolithc  du  York- 
^liire  doit  probablement  former  un  genre 
particulier.  (Ad.  B.) 

•C\CLOPtS.  Dfj.  LIS.- Synonyme  du 

^.SNtygoi'K^Sfh.  (C: 

•ClCLOnAMPnB.ryc/orompAttf:xvx>e;. 
arrondi  ;  p^iu^»,,  bec),  aspr.  — (;enrc  de  r.a- 
Irat'iens  anoures  de  la  farnilie  «les  Grenouilles 
ou  Raniformes .  proposé  par  .M.  iii;*iiiidi ,  et 
Mcril  ivec  déUil  par  MM.  Dumènl  et  Li- 
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bron  dans  le  t.  VIII  de  leur  £ 
tjénèrale.  Il  ne  comprend  que 4cK 
l'une  (lu  Chili  el  l'autre  du  Bréfil 
muraiits  el  fuliymoius].  Voici  Irai 
paux  caractères  :  I«angue  entière.^ 
laire,  libre  à  son  bord  |K)stëric 
gioupes  ou  deux  rangs  de  deoU  | 
siluèes  entre  les  arrière-narines 
veau  de  leur  bord  postérieur; l)B| 
Irurnpes  d'Custachi  de  médiocre 
ou  exce>si\  ement  petites  ;  qualreè 
aux  pattes  de  derrière .  rinq  en  ai 
nis  par  une  membrane  plus  ou  ma 
apophyses  transverses  de  la  verli 
non  dilatées  en  palettes. 

XYGLOUIIY^^QL'E.  Cyctorki 
xloç  ,  cercle  ;  ôvyxs;  ,  troni|ie;.  Il 
de  Diptères,  dnision  dis  bnrb* 
mille  des  Tanv>lomes.  tribu  des  B 
établi  par  31.  Macquart  >ur  une  m 
originaire  du  Lrésil.  a  laquelle  il 
pilhètc  de  tv\tm€u^.  Kl  le  se  rap 
lîonibvies.  dont  elle  s^e  d.^UDgQ 
primipalemenl  par  si»ii  o>rp«  n 
trompe  runlouruèc  ver^  rr\lrca 
la  furmc  el  la  dispo.Mtiun  iurlir 
ci-llu!e>  des  atle.«.  (  A'tte  c>iiece  fai 
MuM'iim  de  Taris. 

CVCI.OItlTKS.  ronp  —  Gra 
rril  (ic  M.  l'iafinoquc  .  Jt.  int.  de  p 
coniprcnanl  des  roh|)icis  >ùrcoid 
méri(}ue  .oefitentnunale. 

•ClCLOSWTIIKS.lNrpp.  loi 
non) nie  ûcCmlus.thus,  rt»il. 

•C1CL«S\LIIKS.  ruT  —  f 
Reptilo.<,quf  .M.  Dumèiil  i-lablit 
dre  lies  Sauriens,  mais  dnnt  les 
rapportent  a  dt'ux  group<'>  tiK 
lr>  Glyptodcrmes,  t'oiiiprriiaiitle 
l:ène>et  genres  vi^iMns.el  lr>  Plyc 
<>u  le>  r.haU*i«liens.  i".  ce->  moH. 

i  .YCLOSr.  i»o  r.  —  /  '<>> .  I  iRCL 

'C\CLOSI.\  («v«/!>;,  rerrlr  . 
Genre  de  la  famille  des  Drchidar 
des  Vandées,  institué  par  kîot 
Gartenz,,  IS'ÎS,  30:>  .  etadupl^av( 
doute,  en  raison  de  >ts  ariinite»  Ir 
avec  les  MuimotU  »cl  les  C'aintt» 
c  mipose  que  d'une  e>pere.  habilai 
que.  C'est  une  piaule  epiphMe,  i 
ji>eudo-bulltes?)  1res  >erre*,  chi 
des ,  subfuMformes ,  portant  les  m 
andennes  feuilles  ;  feuilles  disliqu 
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aie;  icipes  sabradicales  ;  fleurs 
ascendantes  unilaléralement. 
iD  des  folioles  internes  et  ex- 
M  égales  et  connées  entre  elles 
é  la  base  seulement]  a  dicté  le 
ae.  (C.  L.) 

OMITES.  Cyclowmites.  ins.  — 
li  par  M.  de  Casteinau  dans  la 
[arabiques  ,  et  qui  se  compose 
omiu  et  Promecoderus,  I^s  es- 
roupe  ont  le  corps  arrondi  on 
bancrure  du  menton  bidentée 
«hancré.  (D.) 

omis  C xvx^o; ,  cercle;  vS^iOi, 
—  Genre  de  Coléoptères  penta- 
Ile  des  Carabiques,  tribu  des 
créé  par  Latreille  dans  ses  Fa- 
es,  suivant  l'assertion  de  M.  De- 
ue  nous  l'ayons  cherché  inuli- 
tti  ouvrage  ainsi  que  dans  les 
me  auteur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
donne  les  caractères  dans  son 
rai  des  Carabiqttes  [  vol.  IV , 
e  place  parmi  ceui  des  Harpa- 
l  une  dent  hiflde  au  milieu  de 
du  menton.  Il  y  rapporte  2  es- 
dcs  Indes  orientales  (  le  Seoiy- 
Fab.  ),  et  l'autre  inédite ,  qu'il 
etii.  (D.) 

'ERME.  Cifclosperma, honnem, 
e  ;  oiri ppi«  ,  semence  ).  bot.  cr. 
Syn.  de  Lynijbya  d'Agardh. 

(Brib.) 
rEIIO\  (xvsÀoç,  cercle;  orn- 
}.  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  Ta- 
iborbiarcfs ,  tribu  des  Phyllan- 
eurs  dioiques  ont  un  calice 
(  corolle  ;  les  mâles  des  étami- 
(es  ,  di5posêes  en  cercle  sur  un 
aire  ;  1rs  femelles ,  un  ovaire 
disque  urréolé,  surmonté  d'un 
d'un  double  stigmate ,  creusé 
bi-ovulées.  I.e  fruit  est  charnu. 
>nt  de»  arbres  de  Java,  i  feuil- 
enttèrps  uu  dentées,  coriaces , 
ompdgnées  de  petites  stipules; 
sées  en  faisceaux  axillaires .  les 
quefois  solitaires.  (Ad.  J.) 
OME.  Cifcloxtoma  ,  I^mk.  (xv- 
7T9fi.s>  bouche).  MOLL.— Depuis 
naturalistes  ont  observe  des  co- 
ures turbinées  qui  sont  pour- 
»cule.  Fabius  Golumna  le  pre* 
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roier,  dans  son  Traité  de  la  Pourpre,  décrit 
exactement  le  Cyclostoroe  élégant  et  reconnut 
son  analogie  avec  les  coquilles  turbinées  qui 
vivent  dans  la  mer;  un  peu  plus  tard  Lister 
retrouve  celle  même  espèce  en  Angleterre  ; 
il  la  décrivit  dans  son  petit  Traité  si  précieui 
surlesanimauxd'Angleterre.Réaumuraussi, 
dans  le  Mémoire  remarquable  qu'il  publia 
sur  la  formation  des  coquilles ,  mentionna 
cette  même  espèce  pour  laquelle  Guettard,en 
1760,  dans  son  Mémoire  iuries  caracières  des 
coquilles  t  proposa  un  genre  particulier  qu'il 
désigna  sous  le  titre  de  Limaçons  terrestres 
à  opercule.  Les  caractères  que  Guettard 
donne  à  son  genre  ne  sont  pas  seulement 
empruntés  à  la  coquille ,  ils  sont  tirés  de 
l'animal  et  présentés  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Nous  entrons  dans  ce  détail, 
parce  que  plus  tard  nous  verrons  reparaître 
le  même  genre  entouré  d'incertitudes  que 
Guettard  ne  lui  avait  point  laissées.  Linné, 
entraîné  par  la  ressemblance  de  ces  co- 
quilles terrestres  avec  les  coquilles  marines, 
dont  il  a  fait  son  genre  Turbo,  les  confondit 
toutes  sous  celte  seule  dénomination  ,  et  son 
exemple  fut  suivi  par  presque  tous  les  natu- 
ralistes. Millier  cependant,  dans  son  Histo- 
fia  vermium ,  retira  les  coquilles  terrestres 
operculées  des  Turbos  de  Linné,  mais  au  lieu 
d'en  former  un  genre  à  la  manière  de  Guet- 
tard ,  il  en  rapporta  une  partie  aux  Hélices, 
uneautre  partie  aux  Nériies  ;  les  espèces  dont 
il  connaissait  l'opercule  furent  placées  dans 
ce  dernier  genre.  Lorsque  Lamarck  com- 
mença à  s'occuper  de  l'histoire  des  animaux 
sans  vertèbres,  il  publia  un  premier  essai 
de  classification  des  coquilles  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  d'histoire  uaULtelle  de 
Paris,  c'est  là  que  l'on  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  le  genre  Cyclostome;  et  Lamarck 
y  a  rassemblé  toutes  les  coquilles  à  ouverture 
arrondie  sans  s'inquiéter  si  ces  coquilles 
étaient  marines  ,  fluvialiles  ou  terrestres  : 
aussi  il  donne  comme  type  de  son  genre  le 
Turbo  scalaris  de  Linné.  Deux  ans  après, 
dans  son  Syntme  de%  animaux  sans  vertèbres^ 
publié  en  1801 ,  Lamarck  établit  le  genre  Sca- 
laria  pour  le  lurbo  scalaris ,  et  substitue  le 
Turbo  delpkinui  comme  le  type  de  son  genre 
Cyclostome  :  aussi,  à  cette  époque ,  le  genre 
qui  nous  occupe  renfermait  encore  des  co- 
quilles terrestres,  fluvialiles  et  marines. 
Draparnaud,  daof  ton  Hisioirt  naturelle 
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des  MoUutque»  terrestres  et  fluviatiles  de 
/^raiic« ,  pn  adoptant  \e  genre  Cyclostome, 
fut  en  quelque  sorte  Torré  d'en  siipprimer 
les  coquilles  marines: ,  dont  il  n'avait  pas  i 
s'ocpuper.  En  eflTel ,  on  ne  trouve  dans  ce 
genre  que  des  c<iquillcs  terrestres  et  fluvia- 
tiles. I^amarck  conçut  enfin  qu'il  devait  y 
avoir  une  difl'prence  Tondamentale  entre  des 
animaux  qui  vivent  dans  des  conditions 
aussi  dlITérentes,  et  en  1R09,  dans  sa  Phi- 
losophie zooloçiqne,  il  sépara  nettement 
les  Cyclostomes  terrestres  de  Draparnaud 
des  espèces  fluviatiles,  pour  lesquelles  il  fit 
le  genre  Paludlnc.  Ce  ne  fut  donc  qu'à  cette 
époque  que  le  genre  dont  nous  nous  occu- 
pons redevint  ce  que  Gueltard  l'avait  fait 
environ  soixante  ans  auparavant. 

Restreint  aux  espèces  operculées,  le  genre 
Cyclostome  a  été  universellement  adopté  ; 
mais  tous  les  conchyliologues  ne  lui  ont  pas 
assigné  le»  mêmes  rapports  dans  la  méthode. 
C'est  ainsi  que  r.uvicr  veut  que  ce  genre 
reste  dans  le  voisinage  des  Turbo  de  Linné, 
et  il  se  fonde  non  seulement  sur  ce  que 
ces  animaux  n'ont  que  2  tentacules  sur  la 
tête,  maisenrore  sur  ce  que  leur  cavité  bran- 
chiale e5t  largement  ouverte  au-dessus  de  la 
tête,  comme  cela  se  volt  dans  les  animaux 
marins  appartenant  aux  l'urbo.  Cette  opi- 
nion de  Cuvier  s'appuie  i>ur  ce  Tait ,  que  tous 
les  autres  Mollusques  pulmonès  ont  un 
manteau  fermé  au-dessus  de  la  tcteen  forme 
de  collier,  et  l'air  pénètre  dansla  ca\  ité  bran- 
chiale au  moyen  d'une  petite  ouverture  la- 
térale que  l'animal  peut  ouvrir  ou  fermer  à 
volonté. 

I^amarck  et  d'autres  zoologistes  ont  une 
opinion  difl'iTentc  de  celle  de  Cu\ier;  ils 
attachent  une  importance  considérable  â  la 
manière  de  vivre  des  Cyclostomes  et  â  leur 
mode  de  respiration.  Kn  efl'et,  les  Cyclo- 
stomes respirent  l'air  en  nature,  et  de  la 
même  manière  que  les  autres  Pulmoiiés 
terrestres;  ils  n'ont  point  une  branchie  pec- 
tinéc  comme  les  Mollusques  aquatiques , 
leur  cavité  cervicale  servant  â  recevoir  un 
réseau  vasculaire  considérable  qui  remplace 
les  branchies  des  Pectinibranches.  Il  reste 
à  savoir  laquelle  des  deux  opinions  doit  pré- 
valoir dans  une  méthode  naturelle.  Nous 
pensons  qu'il  est  peu  important  au  fond  que 
l'animal  mollusque  respire  l'air  en  nature 
ou  absorbe  ce  fluide,  qui  est  toujours  en  dis- 
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solution  dans  l'eau.  Il  n'y  a  li  ft 
pie  modification  dans  l'organe  ifi| 
dont  la  fonction  est  évidemmeitl 
aussi  nous  pensons  q«e  l'opiaiM 
vier  doit  rem)K>rter  sur  celle  et  I 
d'autant  plus  que,  rrlativemeilii 
l'organisation,  les  C^clostuiMii 
chent  beaucoup  plus  des  Turtm^ 
monés  terre^tres.  >'ous  ne  pouvou 
article  aussi  court  que  doit  l'élR 
donner  la  dcscriptiim  anatoaiq 
Cyclostome  ;  nous  indiquerons  m 
caractères  extérieurs  de  ces  aaiM 

Caraclèret  générique*  :  AniM! 
sur  un  pied  allongé,  étroil,  êpiii 
tête  proboscidiforme,  portant  eai 
paire  de  tentacules  coniques,  * 
sommet  et  pourvues  d'yeai  an  ci 
de  la  basi>:  la  cavité  cervicalt 
ouverte  au-dessus  de  la  tète,  ; 
ses  parois  un  réseau  vasculaiit 
et  a  droite,  l'anus  et  les  orgunet  ( 
ration.  Il  y  a  des  indUidus  lallci 
dividus  femelles. 

Coquilles  turbinèesou  difCoM 
arrondis;  ouverture  ci  n*u  taire,  lai 
tantôt  garnie  d'un  bourrelet,  Hk 
par  un  opercule  calcaire  uufor 
en  spirale,  a^ant  le  commet  sab( 

Nous  devons  encore  in>i>ierii 
fércnce  extrènirnient  imjHirtaab 
dans  les  organes  de  la  genèralH 
clostomes  comparés  a  rrui  des  I 
Ilèlire> ,  comme  tout  le  monde  I 
hermaphrodites,  et  les  organes 
ration  ont  leur  is>ue  au-dess«* 
cule  du  c(Hë  droit;  les  CM-ioslo* 
traire,  on!  les  sexes  séparés.  < 
qu'il  y  a  lies  indivitius  niàlescl 
dus  femelles  ;  et  les  organes  et 
tion  ont  leur  issue  dans  la  cavil 
exactement  comme  cela  a  lien  dl 
lusques  Pectinibranches. 

Pendant  longtemps  .  on  ne  eo 
petit  nombre  d'espèces  de  Cycta 
niarck,  dans  ses  ^'/nim  t^tx  «cm 
n'en  comptait  que  3(i  espèces  I 
(iaimard  ,  Lesson  et  darnot  en 
plusieurs  e>pèces  inierc>>antes  < 
vrages  qu'ils  publièrent  a  la  su 
ouvrages  de  circunira^iL*ali«'n. 
russac  ,  en  attirant  l'attention 
liiles  sur  les  coquilles  termtrr 
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a  aussi  à  aagmenler  le  nom- 
îf  de  Cyclostomes ,  et  cnfln , 
>ar  ses  voyages  dans  l'Améri- 
ale  et  aiii  Iles  Philippines,' 
tidérablement  à  l'augmenta* 
Doos  occupe,  et  aujourd'hui, 
DOgrapbie  que  M.  Sowerby  a 
on  The.\anru.f  conchytiQrum,  le 
»ntient  17&  espèces.  Quelques 
:ei  Bouvellcmciit  découvertes 
pines  ont  subi  dans  leur  forme 
aas  intéressantes;  le  dernier 
iguleui,  l'ouverture  est  moins 
I  voit  s'établir  un  passage  vers 
ne,  quoique  ce  g.  reste  cepen- 
lui  bien  par  l'opercule  que 
li-méme-  I^s  Cycloitomes  se 
nent  â  l'état  fossile,  et  les  es- 
t  dans  cet  état  sont  toutes 
les  terrains  tertiaires.  (Desh.) 
I1IE9.  Cycloêiomi.  poiss.  — 
isons  ainsi  nommée  par  M.  Du- 
irimer  le  caractère  extérieur 
t  de  leur  organisation.  Ce  sa- 
ir  a  publié  sur  cette  fimilie 
m  une  monographie  spéciale 
ins  laquelle  il  a  signalé  les 
ibles  de  cette  singulière  orga- 
it  tous  un  corp.4  cylindrique , 
lat  et  comprimé  en  arrière  ; 
(Mires  qui  sont  le  plus  souvent 

I  ils  n'ont  pas  de  pectorales  ni 
^mmc  dans  les  autres  Carti- 
manquent  de  maxillaires  et 
lies,  ou  ils  les  ont  réduits  â  un 

rudiriientaire.  Les  os  palatins 
i  mandibulairvsou  les  (»sde  la 
ieure  forment  un  anneau  qui 
re  épaisse  ,  charnue,  plus  ou 
e  sur  tout  le  bord ,  et  consiste 
i  arrondie  ou  demi-circulaire, 
s  de  la  face  est  une  sorte  de 

II  un  cerveau  a.ssez  simple  en 
colonne  vertébrale  est  réduite 
inoeaux  cartilagineux  plus  ou 
ensemble,  tous  répondant  au 
lébres  des  autres  Poissons, 
ivcrsés  par  un  cordon  tendi- 
oolre  déjà  très  bien  dans  TEs- 
i  ciiste,  plus  ou  moins  déve- 
iia  les  Poissons.  Dans  les  Cy- 
ordon  tendineux, rempli  d'one 
ïilagioeuse,  se  durcit  plut  on 
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moins  selon  les  saisons,  et  prend  vulgaire* 
men  t  le  nom  de  corda.Gette  colonne  vertébrale 
ne  porte  aucune  côte ,  mais  les  côtes  bran- 
chiales sont  ici  beaucoup  plus  développées 
que  dans  les  Raies  ;  et  comme  elles  sont 
unies  les  unes  aux  autres  par  des  lames 
cartilagineuses  longitudinales,  elles  forment 
une  sorte  de  cage  thoracique.  Les  branchies 
ne  sont  pas  soutenues  sur  des  arcs  hrau- 
chiaux ,  elles  ne  sont  pas  composées  de  la- 
melles attachées  comme  les  dents  d'un  Pei- 
gne ,  mais  réunies  deux  â  deui  par  les  faces 
opposées  de  deux  branches  voisines;  elles 
deviennent  des  espèces  de  houles  dans  les- 
quelles l'eau  pénètre  ou  sort  par  un  méca- 
nisme variable  selon  les  genres  et  par  des 
trous  ouverts  sur  les  côtés  du  cou.  I^  canal 
intestinal  est  droit  et  mince ,  et  une  valvule 
parcourt  en  spirale  son  intérieur.  I^s  orga- 
nes génitaux  montrent  que  les  sexes  sont 
séparés.  Les  maies  sont  plus  rares  que  les 
femelles,  la  laitance  est  unique  chez  celui- 
ci;  les  œufs  de  la  femelle  sont  disposés  sur 
des  feuillets  se  couvrant  et  s'imbriquant  les 
uns  les  autres.  Cette  famille  comprend  les 
genres  Lamproie,  Myxine,  Heptatrame ,  Gas^ 
trobranche  et  Ammocéte.  (Val.) 

*GYGLOSTR£MA  ,  Mariot.  moll.— Ce 
genre  incertain  parait  avoir  été  établi  par 
M.  Mariote  pour  une  coquille  de  l'Inde  qui 
présente  les  caractères  des  Cyclostomes. 
yoy.  ce  mot.  (bisu.) 

*CYCLOTELLE.  Cycloiella  (diminutif  de 
*v*Uit  cercle),  bot.  ci.— (Phycées.)M.  Kut- 
zing,  dans  son  Synopnn  Diatomearum,  avait 
établi  sous  ce  nom ,  dans  son  g.  FruHulia  , 
une  division  que  nous  avions  cru  devoir 
considérer  plus  tard  comme  un  g.  particu- 
lier [Mém.  Soc.  Acad.  de  t'alaite),  M.  Eh- 
renberg  ayant  créé  antérieurement  le  genre 
Pyxidicula  avec  à  peu  près  les  mêmes  vues, 
ce  dernier  nom  doit  être  préféré.     (Biéb.) 

'CYCLOTUS .  Guild.  moll.— .Sous-genre 
proposé  par  M.  Guilding  pour  ceux  des  Cy- 
clostomes qui  ont  la  spire  très  aplatie, 
comme  le  Cyc/ofioma  planorbulum,  par 
exemple,  f^oy.  cyclostomb.  (Dksi.) 

XYCLOUts,£sch.  ixs.— Syn.de  Oineu- 
tus ,  Mac-Leay. 

*€YGLURB.  Cyclura  (xvxXoç,  cercle;  ovpo, 
queue),  iipt-  —  Les  Cyclures  sont  des  Sau- 
riens de  l'Amérique  chaude,  qui  se  rappor- 
tent â  la  famille  dci  Iguaniena.  Leur  taille 
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est  assez  grande.  Ils  ont  ponr  caractères  : 
La  peau  lâche  de  leur  gorge  plissée  en  tra- 
vers, sans  véritable  fanon  ;  la  léte  couverte 
de  plaques  anguleuses,  plates  ou  boml>ées  ; 
des  dents  palatines  et  maiillaires)  celles-ci 
à  couronne  bilobée;  un  seul  rang  de  pores 
fémoraui;  une  crête  sur  le  dos  et  le  dessus 
de  la  queue;  celle-ci  plus  ou  moins  com- 
primée, garnie  de  verticilles  d'écaillés,  al- 
ternant avec  des  anneaux  d'épines. 

Il  y  a  trois  espèces  connues  de  ce  g.  Oo 
en  trouve  l'histoire  descriptive  et  synony* 
mique  dans  le  t.  IV  de  VErpétologie  géné- 
rale de  MM.  Duméril  et  Bibron.  Le  g.  Cieno- 
saura  de  feu  Wiegmann  et  de  M.  Gray  a 
pour  objet  une  espèce  de  Cyclure.  (P.  G.) 

CYCLUS.  ctusT.— A^oy.  crcLi. 

*CYCIME.Cycmi«.  ciust. — Ce  g.  établi  par 
M.  Milne>  Edwards,  dans  le  tom.  3*  de  son 
hisi.  nat.  tur  les  Cruti,,  est  rangé  par  ce  sa- 
vant dans  son  ordre  des  Lernéides,  et  dans 
sa  famille  des  Chondracanthieni.  Cette  pe- 
tite coupe  générique ,  qui  établit  un  pas- 
sage entre  les  Lernantbropes  et  les  Cla- 
velles,  a  pour  caractères  principaui  :  Tête 
portant  comme  d'ordinaire  une  paire  d'an- 
tennes ,  deui  paires  de  crocheti  et  des  ves- 
tiges d'une  paire  de  pattes-mâchoires  inter- 
médiaires placées  sur  les  côtés  de  la  bouche. 
Le  thorai  porte  à  sa  partie  antérieure  quatre 
paires  de  membres,  ayant  la  forme  de  petites 
pattes  biramées  ou  de  tubercules  bilobés. 
I/atKlomen  est  bilobé  au  bouL  Ce  genre 
Jusqu'à  présent  ne  renferme  qu'une  seule 
espèce,  c'est  le  C.  grêle,  C.  gracilit  Edw. 
[op.  cit.,  p.  496,  pi.  14,  fig.  1),  trouvé  sur 
les  branchies  d'une  Morue.  (H.  L.) 

'CYCKIA  xvxvcio{,  qui  appartient  au  Cy- 
gne). i!is.  —  Nom  donné  par  M.  Westwood , 
d'après  Hubner,  à  un  genre  de  Lépidoptères 
de  la  famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Chc- 
lonides ,  et  auquel  il  donne  pour  type  le 
Bombyx  mendica  Linn. ,  qui  appartient  au 
g.  jlretia^  I^tr. ,  modifié  par  M.  Boisduval. 
^ot/.  ce  moL  (D.) 

*CY'C!^'IA,  LiodK  bot.  fh.— Synonyme 
de  Princepia,  RoyI. 

•CYCMUH  (  xvx»oç  ,  cygne),  mt.  FH.— 
Genre  de  la  famille  des  Scrophularinées- 
Buchnérèes,  établi  par  E.  Meyer(/for.  Mag, 
comp.,  t.  1 ,  308  )  pour  des  plantes  herbacées 
du  Cap,  rigides ,  rudes ,  à  feuilles  opposées, 
lee  rapérieures  quelquefoii  alternes,  large- 
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ment  dentées  ;  A  fleurs  aiilUins,i 
ou  en  grappes  ;  calice  bi-bnetééU  â 

'CYCKOCHES  (xvooc,cygM).ii 
Genre  de  la  famille  des  Orchidéci-1 
établi  parLindIey  (OrcAitf..  iM)| 
plante  épiphyte  de  Snrinan,  pM 
beuse,  à  hampes  radicales  et  â  I 
grappes. 

*CYCKODERUS  (kv^oç,  cyipi 
cou  )•  1RS.  —  Genre  de  Coléoflèn 
mères,  famille  des  LongieoraoJ 
Cérambycins,  éubli  par  M.  SeniUc| 
la  Soc.  entom.  de  i*'ranee,  tom.  III,  | 
sur  une  espèce  du  Brésil ,  qa'U  m 
tenuaiut.  Le  corps  des  Cf/cnoéirmî 
aplati  ;  le  corselet  quatre  fois  ptai 
la  tête  et  mutiqne  ;  l'écasson  aoiH 
large,  arrondi  postériearemeot;  k 
ont  l'angle  suturai  unispineai. 

'CYCNOGETON  (  sv»o; ,  nm 
ciboule  ).  SOT.  Ffl. — Genre  de  ta  fei 
Naladées,  établi  par  Endlicha 
Wiener  Mus.,  Il,  210.  pour  des  fil 
bacéesde  la  Nouvelle-Hollande, af 
à  feuilles  graminées  ,  engaioécs  al 
et  embrassant  une  hampe  tics  ■ 
épi  terminal  dressé  et  laiiflore. 

XYCKORHIKUS  (»v»oc.C|| 
nez  ).  i!«s.  —  Genre  de  Coléoplii 
mères,  famille  des  CurculionidesOl 
division  des  Anthrihides  ,  créé  pi 
Jean,  sans  désignation  de  caradii 
pèce  que  cet  auteur  y  place  olé 
il  l'a  nommée  C.  megatotma  Aifri 
quet;  ;  elle  figure  entre  les  Crutft 
Logopezttt, 

CYCXL'S.  cicsT.  —  A>i.  aaa 

'CYDALISIA.  ACAL.^Groepi^ 
des  du  genre  Jdya  [f^'oy.  ce  mal)^ 
M.  I/Csson  (  ^'/nn.  se.  imi.)  | 

*CYDIAKERLS.  ms.— GenrelK 
res  tétraméres,  famille  de»CumlH 
natocères, division  des  Entimidcs,! 
Schœnherr  {Synon,  gen.  et  sp.  Ckn 
p.  'Z7  ).  Ce  genre  renferme  €  cip 
C  Bohemanm,  araneiJormt%,  Mm 
(  Latruncidanui  de  Perly  ).  H'atti 
chéri  Schœn.,  et  argeniatui  ChCI 
nière  est  originaire  du  HciiqM.^ 
cédente*  se  trouvent  au  Brésil. 

XYDIiiOX  (  iv^iMO*.  bnitait. 
de  Lépidoptères  de  la  familte  des 
démembré  du  g.  Ummim  de  Jhki 
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4taMliard  [Biiffon-Koret,  Ins.,  t.  III, 
19,^1  le  place  dans  la  tribu  des  Hespé- 
«I  le  groupe  des  Gydimonites.  Ce  g.  a 
tipe  r  Urania  Uilui  Fabp. ,  1res  beau  I/é* 
de  la  Gniaue,  dont  les  quatre  ailes 
soir  Telouté,  avec  8  à  9  lignes  et 
transf  ersale  d'un  vert  doré  très 
■L  Les  inférieures  sont  dentelées  et 
■1  d'une  H'ange  blanche  ainsi  que  les 
M  qai  les  terminent.  (D.) 

DNPPE.  Cydippe  (nom  mythologique). 
—Genre  d'Acalèphes.  de  la  famille  des 
I,  distingué  par  Péron,  Eschscboitz  et 
Waioville  sous  ce  nom,  et  par  M.  Flem- 
■MU  celui  de  Pleurohranchia,  Il  com- 
dct  espèces  à  corps  régulier ,  gélati- 
ée forme  ovale,  partagé  en  huit  côtes 
V  moins  distinctes  par  autant  de  dou- 
Mfées  longitudinales  de  cils  vibratiles. 
■ira  de  longs  appendices  également  ci- 
VC  de  la  partie  inférieure  du  corps. 
a  des  Cyilippes  dans  nos  mers,  et  leur 
■ation  a  été  étudiée  par  plusieurs  ua- 
Its,  MM.  Grant,  Paltcrson,  Milne-Ed- 
»  cotre  autres.  Le  premier  de  rcs  natu- 
■  a  fait  connaître  que  le  système  ner- 
Ml  Btfoe  pileui  est  disposé  comme  ce- 
I  Échinodermes ,  et  conséquemment 
Mten  rapport  avec  la  forme  eité- 
^  ces  animaux. 

Haoo,  dans  les  Acalhphe*  des  .suites  à 
léàUm  Roret.  fait  une  tribu  des  Cy- 
^  et  les  partage  en  cinq  genres  : 
Hia*  I^ss.;  AnaU,  Less.;  lùvliachoU' 
IS.;yaj|ira,Okeo,et  Cydippe,  E^cliscb. 

(F.  (i.) 

nXDES.Cydnides.  lns.— MM.  \myot 

iWt  désignent  ainsi  une  partie  de  la 

Idcf  Pentatomides ,  comprenantes* 

iHMDt  le  g.  Cydnus  des  auteurs. 

miSC^v^vof,  brillant;.  INS.— Genre  de 
kdea  Scutellériens,  de  l'ordre  des  Hé- 
^,  établi  par  Fabricius  et  adopte  par 
liBlomologistes,  avec  de  pi  us  ou  moins 
i  reMrietioas.  Les  Cye/nux,  ayant  pour 
[CL  trisii*  Fab.,  commun  dans  une 
i^rUe  de  l'Europe  et  dans  le  nord  de 
iC«soot  caractérisés  par  des  antennes 
,  de  cinq  articles  ;  un  écusson 
triangulaire,  et  des  jambes 
i4e  Cortes  épines  dans  toute  leur  loa- 


Ce  genre  est  asseï  nombreui  en  espèces  i 
elles  sont  en  général  européennes  et  afri* 
caines.  (Bl.) 

GYDONIA.  BOT.  FH.  —  Nom  latin  du  Coi- 
gnassier. 

CYDONIE.  Cydoniitm.  polyp.»  Genre  de 
la  famille  des  Alcyons  lobulaires,  établi 
par  M.  Jameson ,  pour  le  Loàularia  conoidea 
de  Lamarck,  AUyomumqfdoHium  de  MQIIer. 

(P-  G.) 
CYGNE.  Cy^na»,  Mey.  (en  grec  xvxyo«; 
en  allemand ,  Sckwan  ;  en  anglais  ,  Swan  ; 
en  hollandais  ,  Zwaatt  ;  en  italien  ,  Cigtèo  ; 
en  espagnol  ,  Cisnê  ).  ois.  —  Genre  de 
l'ordre  des  Palmipèdes  lamelli rostres  de 
Cuvier  (  2*  section  du  g.  Canard  de  l'or- 
dre des  Palmipèdes  de  M.  Temminck),  pré* 
sentant  pour  caractères  :  Télé  ovale  et  pe- 
tite ;  bec  aussi  long  que  la  tête,  et  de  largeur 
égale  dans  toute  son  étendue, élevé  à  la  base, 
où  il  est  plus  haut  que  large  et  légèrement 
caréné.  lamelles  peu  apparentes;  mandibule 
supérieure  munie  à  son  eilrémité  d'un  fort 
onglet  corné,  portant  à  sa  base  un  tuber- 
cule charnu  ou  une  cire;  mandibule  in* 
férieure  rentrant  presque  entièrement  dans 
la  supérieure  ;  narines  médianes  ovales  ; 
une  place  nue  sur  les  Joues;  œil  petit  et  très 
rapproché  du  bec,situé  à  l'eitrémité  du  trian- 
gle formé  par  l'emplacement  nu  des  Juues  ; 
Jambe  à  demi  nue;  tarses  courts,  robustes, 
à  articulation  nerveuse;  doigts  largement 
palmes,  celui  du  milieu  presque  aussi  long 
que  les  tarses  ;  pouce  surmonté  et  non  bordé. 
Ailes  sub-aigués.  concaves;  deuiieme  ré- 
mige la  plus  longue:  queue  presque  carrée, 
composée  de  20  à  24  rectrices;  corps  massif; 
cou  presque  aussi  long  que  le  corps. 

Le  Cygne  est  de  tous  les  Oiseaux  celui 
dont  le  cou  se  compose  du  plus  grand  nom- 
bre de  vertèbres;  il  en  a  23;  ila  ensuite  11 
dorsales,  M  sacrales  et  Scandales.  L'œso- 
phage est  tapiksédans  son  trajet  de  glandes 
nombreuses  qui  sécrètent  une  humeur  as- 
ses  abondante  destinée  à  être  versée  dans 
l'estomac  ;  le  Jabot  en  est  aussi  pourvu  , 
mais  elles  sont  plus  volumineuses  dans 
ce  dernier  organe.  Les  intestins  et  sur- 
tout les  cœcums  sont  très  longs;  sa  trachée  est 
sans  renflement  ;  mais  chex  le  Cygne  sauvage 
et  chez  le  Cygne  de  Bewick ,  le  sternum  est 
creui  et  sert  a  loger  la  trachée,  qui  y  forme 
l  une  double  circMvelatioo  avaM  d'entrer 

64 


506 


CYfr 


CYG 


dans  le  ponmon ,  tandis  que,  dans  le  Cygne 
domestique,  elle  s'y  rend  en  ligne  droite. 
Sa  force  et  sa  taille  mettent  le  Cygne  à  la 
télé  des  Oiseaui  d'eau.  Quoique  sa  Torme 
soit  celle  de  i*Oie  et  du  Canard,  il  a  plus  de 
grâce  et  de  noblesse  que  ces  derniers  oi- 
seaux ,  ce  qui  lui  a  Yalu  chez  tous  les  peu- 
ples et  à  toutes  les  époques  une  réputation 
qui  n'est  pas  entièrement  méritée.  On  doit 
metlreau  nombre  des  hommes  qui  ont  à  tort 
considéré  cel  oiseau  sous  un  côté  poétique 
et  entièrement  Taui ,  le  célèbre  Buffon.  Ob- 
servateur Judicieux,  naturaliste  philosophe. 
il  s'est  parfois  laissé  entraîner  à  ses  inspira- 
tions littéraires,  et  trop  souvent  dans  ses  ou- 
vrages l'écrivain  l'emporte  sur  le  naturaliste; 
c'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  Cygne.  «  Cet  oi- 
seau, dit-il,  régne  sur  les  eaux  à  tous  les  ti- 
tres qui  fondent  un  empire  de  paix,  la  gran- 
deur, la  majesté,  la  douceur...  Il  vit  en  ami 
plutdt  qu'en  roi  au  milieu  des  nombreuses 
peuplades  des  oiseaux  aquatiques,  qui  tou- 
tes semblent  se  ranger  sous  sa  loi...»  Le  Cygne 
domestique  est  certes  un  oiseau  qui  charme 
par  l'élégance  de  ses  formes,  la  souple^sc  de 
ses  mouvements ,  la  blancheur  éclatante  de 
son  plumage;  encore  ne  Jouit-il  de  ces  pre- 
miers avantages  que  quand  il  est  dans  Tcau  : 
par  a  terre,  il  est  gauche  et  maladroit,  aussi 
empêché  dans  ses  mouvements  que  les  autres 
Lamellirostres,  et  tout  danssa  tenue  annonce 
a  stupidité  :  qualité  qui  lui  est  commune 
avec  le  reste  du  g.  Canard.  Son  intelligence 
est  bornée  ;  son  caractère  est  méchant ,  em- 
pjirté,  brutal.  Presque  tous  les  Cygnes  don- 
nent de  fréquentes  marques  d'un  caractère 
violent,  et  souvent  il  est  imprudent  de  s'ap- 
procher d'eux ,  surtout  pendant  l'éducation 
des  petits.  J'ai  vu  à  la  Celle-Saint-Cloud 
un  Cysne  qui  avait  Jeté  dans  une  petite 
piè4*e  d'eau  du  parc  de  M.  Morel  de  Viiidé 
un  garçiin  Jardinier,  et  qui  attaquait  tous  les 
promeneurs.    I^^in    rapporte     plusieurs 
faits  semtdables;  et  J'ajouterai  comme  une 
preuve  de  plus  de  la  méchanceté  du  Cygne, 
l'exemple  de  ceux  du  Jardin  du  Luxem- 
bourg, qui  avaient  pris  tous  les  gardes  en 
aversion,  et  s'avançaient  vers  eux  avec  colère 
du  plus  loin  qu'ils  les  voyaient  paraître. 
Lorsque  l'eau  du  bassin  était  assez  haute 
poar  qu'ils  pussent  en  sortir,  ils  les  poursui- 
vaient malgré  leur  marche  embarrassée ,  et 
MM  ^ve  lenr  colère  diminuât. 


Un  chien  étant  tombé  uo  Joir 
bassin  du  même  jardin,  les  dm 
qui  étaient  à  l'autre  boulsediriin 
le  pauvre  animal  les  ailes  lar|M 
plojées ,  en  poussant  leur  cri  de|i 
lui  eussent  fait  un  mauvais  pirti,i 
timent  du  danger  qui  le  menacil 
cù\  fait  redoubler  d'efforts  pour  y 
ri\e. 

Si  l'on  en  excepte  quelqnespaiA 
de  proie,  et  les  Loups,  les  Reiurdi< 
Maiiiniifcrcs  carnassiers  qui  lessaq 
pendant  leur  sommeil,  lesCjgia 
d'ennemis  :  car  sans  être  armésd'Hl 
chant  ou  de  serres  aiguës. ils  ont  da 
une  force  si  grande  qu'ils  s'ea  icn 
avantage  pour  combattre. 

Les  luttes  acharnées  qui  est  !■ 
les  Cygnes  n'ont  pas  d'autre  atm 
posscbsion  des  femelles,  et  soaic 
Unissent  par  la  mort  d'un  des  coal 
Ils  s'attaquent  d'abord  par  de  fi 
coups  d'aile,  puis  ils  s'enlaceat tet 
force,  et  cherchent  a  se  noyer  mali 
en  se  tenant  par  force  la  lêtepiMl 
l'eau. 

Ils  attaquent  aussi  les  autres  N 
qui  viennent  nager  dans  learsean 
dant  la  guerre  n'est  pas  constaDie;e 
souvent  au  milieu  d'une  troupe  d( 
sauvages  sans  chercher  a  les  inqnM 
n'est  sans  doute  qu'à  l'époque  de  la 
et  de  l'éducation  des  petits  que  tté 
leur  irascibilité  naturelle. 

Le  Cygne  e.<t  un  oiseau  que  ia  I 
ses  formes  rend  propre  à  faire  l'ocR 
nos  pièces  d'eau  ;  mais  on  ne  peut 
demander  au-delà.  C'est  un  aainald 
qu'il  faut  laisser  libre  de  ses  moue 
de  ses  volontés ,  et  qui  n'est  pkK 
tiblc  d'éducation  ;  tout  ce  qu'on  pHI 
prendre  est  de  venir  a  U  voii.  Hm 
magmation  est-elle  toujours  misei 
de  la  réalité.'  pourquoi  prêterâénJ 
des  qualités  chimériques  démealia 
servation  la  plus  superficielle*  Ce 
sentiment  de  l'imitation  sunttcfeci 
au  Jugement  le  plus  épuré.  Les  an 
admire  le  t^ygne ,  nous  l'adoùni 
c'est  un  hommage  de  con«enliei< 
lui  rendons;  mais  si,  sérieux  oteH 
nous  nous  débarrassons  de  l'cii 
qui  obKurcit  notre  Ja|cmeat.  K 
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•s  les  liiiu  à  leur  réalité ,  la  poésie  en 
nit. 

•diTûge  d'une  étroite  basse-cour  ne 
CMfenir  a  cet  oiseau.  Il  marche  avec 
ttarlegrifier  qui  lui  blesse  les  pieds; 
ttitctère  déjà  monotone  devient  plus 
kcieore ,  et  il  fait  tous  ses  elTorts  pour 
li  Pon  n'a  pas  soin  de  lui  couper  les  ré- 
•;  il  faut  absolument  qu'il  soit  libre. 
IM  en  élevait  un  plus  grand  nombre 
^inrd'hui.  D'après  le  témoignnge  de 
IM,  la  Seine  était  autrefois  couverte  de 
Ml»  principalement  au-dessous  de  Pa- 
ille qui  se  trouvait  en  aval  du  pont 
it  devenue  aujourd'hui  une  triste 
•de  maçonnerie  sur  laquelle  s'appuie 
Il  de  Grenelle ,  portail  le  nom  à* Ile  dtft 
Mtâcause  du  nombre  considérable  des 
n  de  ce  genre  qui  la  visitaient.  Depuis 
nellement  de  la  propriété ,  les  grandes 
Mf  se  sont  divisées  «  et  chacun  se  borne 
■odeste  Jardin  :  aussi  les  Cygnes  ont- 
iparu  avec  ceux  qui  prenaient  plaisir  à 
tver  pour  l'embellissement  de  leurs  de- 
là. Nous  devons  du  reste  nous  consoler 
^te  de  cet  ornement  de  nos  eaux  ;  car 
tneôté,  laFranceaperduÀla  révolution 
■M  unes  des  Jouissances  de  la  vanité, 
!•  d'un  autre  côté,  assez  gagné  pour  ne 
roover  de  regrets. 

Cygne  est  un  oiseau  essentiellement 
r,  et  il  en  a  tous  les  attributs;  mais 
(il  ne  plonge,  lors  même  qu'il  a  essuyé 
do  chasseur,  ou  que ,  par  suite  d'une 
n  ou  de  toute  autre  cause,  il  ne  peut 
ir  eo  volant.  Aussi  mauvais  marcheur 
et    Canards ,  il    s'éloigne    peu  de 

•I  des  Cygnes  est  lourd  et  lent,  quoi 
lisiedire  l'auteur  du  Briihhuaîuralist, 
Hcnd  que  quand  le  vent  le  favorise  il 
'aire  100  milles  (environ  33  lieues) 
ifC;  mais  le  fait  est  qu'il  vole  très 
Toas  les  auteurs  s'cccordcnt  à  dire  que 
il  des  ailes  du  Cygne  sauvage  est  furt 
tieax ,  et  qu'on  prend  grand  plaisir 
eodre. 

eoalears  affectées  par  ces  oiseaux 
m  variées.  Nos  Cygnes  domestiques , 
M  leur  premier  âge ,  deviennent  d'un 
^or  dans  leur  état  adulte.  I^  C.  sau- 
i  Manc,  avec  la  tête  légèrement  teinte 
le.  Les  C.  du  Chili  et  à  cou  noir  sont  | 


blancs ,  avec  la  tète  et  le  cou  noirs.  L'espèce 
propre  à  la  Nouvelle -Hollande  est  noire. 
Chez  toutes,  l'iris  est  d'un  brun  plus  ou 
moins  intense.  Le  bec  est  Jaune  dans  le  C. 
commun ,  noir  dans  le  C.  sauvage ,  ronge 
dans  les  autres  espèces. 

Les  mouvements  des  Cygnes  sont ,  dans 
l'eau ,  d'une  aisance  si  grande ,  qu'on  re- 
connaît qu'ils  sont  là  dans  leur  vériUble  élé- 
ment. Leur  corps  est  posé  d'aplomb  sur 
la  masse  liquide  ,  comme  un  navire  solide- 
ment assis  sur  sa  quille;  leur  poitrine  forme 
une  proue  destinée  à  fendre  les  ondes  ;  leur 
cou,  gracieusement  replié  en  une  courbe  plus 
ou  moins  rapprochée ,  s'élève  avec  majesté 
au-dessus  de  l'eau  ;  leurs  pieds,  tantôt  traî- 
nant en  arriére  comme  deux  larges  avi- 
rons ,  tantôt  largement  épanouis  pour  dé- 
placer le  fluide,   servent  a  la  progression 
du  corps  ;  leur  queue  ,  agitée  horizontale- 
ment à  la  manière  de  celle  des  Canards,  leur 
sert  de  gouvernail.  Us  s'avancent  avec  une 
lenteur  majestueuse  quand  aucun  sujet  ne 
les  sollicite  à  une  activité  plus  grande  ;  leurs 
ailes,  légèrement  soulevées,  offrent  au  vent 
une  concavité  dans  laquelle  il  s'engouffre , 
et  qui  leur  sert  de  moyen  de  propulsion. 
Mais  quand  la  colère  les  anime  ils  fendent 
l'eau  avec  la  plus  grande  rapidité,  lesailei 
soulevées  ,  les  pattes  mues  avec  vigueur, 
la  léte  et  le  cuu  tendus,  la  queue  épanouie. 
D'autres  fois  ils  s'élèvent    tout  entiers  au 
dessus  de  l'eau  les  ailes  déployées  ;  et,  moi- 
tic  marchant,  moitié  volant,  ils  parcourent 
en  clapotant  une  distance  d'une  centaine  de 
mètres. 

Sans  cesse  occupés  de  leur  toilette,  ils 
passent  la  plus  grande  partie  du  Jour  à  se 
nettoyer  le  plumage,  à  le  lisser  pour  le  ren- 
dre imperméable,  â  réparer  le  désordre 
qui  a  pu  s'y  mettre ,  et  à  entretenir  surtout 
dans  le  plus  grand  état  de  netteté  les  la- 
melles de  leur  bec,  qu'ils  frottent  sous  les 
couvertures  du  croupion.  Ils  se  passent 
aussi  très  fréquemment  le  cou  entre  les 
deux  ailes. 

Sonnini  dit  qu'on  a  observé  que ,  quand 
les  Cygnes  plongent  la  moitié  du  corps  dans 
l'eau,  c'est  signe  de  beau  temps ,  et  qu'ils 
annoncent  la  pluie  lorsqu'ils  font  Jaillir 
l'eau  autour  d'eux  sous  forme  de  rosée. 

U  chant  ou  plutôt  le  cri  du  Cygne  est 
bien  loin  d'être  harmooieai.  Le  cri  de  notre 
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Cygne  domestique  est  un  sifDement  sourd  et 
strident  aussi  peu  agréable  que  celui  de 
l'Oie;  les  Jeunes  ont  le  cri  très  Taibie,  et 
semblable  à  celui  du  Canard.  Quant  au  Cy- 
gne sauvage,  pompeusement  appelé  Cygnus 
Musicus^  son  chant  se  compose  de  deui  notes 
aiguâ>  que  l'abbé  Arnaud  ,  qui  a  étudié  le 
chant  de  cet  oiseau ,  dit  être  composé  des 
doux  notes ,  tni-fa  pour  le  mAle ,  et  ré-mt 
pour  la  femelle.  Ce  cri  ressemble  beaucoup 
a  celui  du  Paon,  mais  il  parait  être  moins 
désagréable.  Faber  iProdr.  derhland.  Orni- 
thotoyie  ,  pag.  83  )  dit  que  quand  les  Cygnes 
sauvages  traversent  les  hautes  régions  de 
l'espace  en  petites  troupes,  ils  font  entendre 
leur  voix  retentissante  et  mélancolique,  qui 
ressemble  au  bruit  lointain  d'une  trompette. 
Quand  ils  sont  poursuivis  ou  effrayés ,  ils 
s'appellent  en  poussant  un  aug^  aug^  d'un 
ton  très  haut ,  auquel  le  mile  répond  d'une 
>oix  plus  grave.  Ixi  célèbre  chant  du  C^giic 
n'est  donc  qu'une  Action.  Les  Cygnes  ne 
crient  que  dans  l'effroi ,  la  colère  ou  la 
surprise. 

La  nourriture  des C)gnes consiste  en  grai- 
nes, en  feuilles,  en  racines  de  plantes  aquati- 
ques, en  grenouilles,en  sangsues  eten  insectes 
de  toutes  sortes.  On  a  dit  aussi  qu'il  se  nour- 
rissaient de  poissons,  et  les  prenaient  même 
a\cc  une  adresse  surprenante.  Cette  opinion 
est  combattue  par  la  plupart  des  naturalistes 
modernes, et  le  faitesl que  leCygne  ne  détruit 
pas  les  poissons  des  pièces  d'eau  qu'il  habite. 
Kn  Allemagne,  en  Ëcos>e ,  on  voit  un  grand 
nombre  de  Cygnes  sur  les  lacs  et  les  rivières 
poissonneuses ,  et  l'économie  publique  est 
assez  bien  entendue  dans  ces  pays  pour  qu'on 
les  proscrivit  s'ils  détruisaient  le  poisson.  Il 
m'a  pourtant  été  aflirmé  par  un  des  gar- 
diens d'un  de  nos  jardins  publics  que  quel- 
quefois les  Cygnes  prennent  un  poisson;  mais 
son  volume  étant  toujours  trop  considérable 
pour  qu'ils  le  puissent  avaler,  ils  le  déchi- 
rent par  morceaux  au  moyen  d'une  tritura- 
tion longuement  répétée  ,  et  en  avalent 
successivement  les  lambeaux.  Ce  fait,  qui  a 
été  rarement  observé  dans  un  bassin  tou- 
jours abondamment  garni  de  poissons  de 
toute  taille,  semblerait  prouver  que  les  Cy- 
gnes ne  sont  pas  essentiellement,  mais  acci- 
dentellement ichihyophages;  il  resterait  seu- 
lement à  vérifier  s'iU  ne  détruisent  pas  l'al- 
vin ,  ce  qui  paraîtrait  assez  vraisemblable , 
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et  l'on  trouve  des  anteun  fë  i 

petits  poissons  parmi  les  soorecK 
tion  des  Cygnes.  Chez  les  Paloifi 
lirostres  on  remarque  des  goÉli 
très  prononcés,  et  les  Cy^esdii 
ger  cette  qualité  avec  leurs  eoBf 
Cygnes  nourris  en  état  de  dcani 
genl  volontiers  du  poisson  ;  il  a'f 
étonnant  qu'à  l'état  sauvage  ibi 
pas  celte  nourriture. 

Les  Cygnes  sont  essentielle» 
games  ;  mais  les  combats  qn'ilii 
l'époque  des  amours  prouvent qi 
tachent  pas  i  une  seule  feod 
chaque  année  ils  prennent  at 
compagne. 

Le  véritable  triomphe  da  Cf| 
ment  où  il  déploie  toutes  les  fri 
est  doué,  est  l'époque  de  ta  furiii 
ludcs  de  l'accouplement  sont  loni 
longés  comme  a  dessein,  et  méril 
l'attention  de  l'observateur.  U 
femelle  sont  sans  cesse  côie  à  n 
pas  un  mouvement  qui  ne  Mitt 
quel'auire  ne  le  répète. Ils entacei 
sèment  leurs  cous  aussi  .^ouplrs 
pent,  ils  se  prennent  le  bec  d'à 
sant ,  et  plongent  ensemble  a  p 
prises  la  tète  dans  l'eau  ;  lears  | 
mollement  soulevées  ,  leur  cor 
d'un  léger  frémissement  ;  et,  apri 
sieurs  fois  répété  ce  manège,  il 
à  de  plus  étroits  erabrassemeoa 
moment  de  la  vie  du  Cygne  «■ 
tablemeiit  beau. 

Nous  ne  connaissons  pas  l'éf 
ponte  de  toutes  les  espèreit  deC 
savons  seulement ,  pour  leCyf 
tique  et  le  Cygne  sauvage,  d'à 
que  la  femelle  pond  en  ferrie 
entre  la  ponte  de  chaque  craf  o 
tervalle.  Elle  dépose  à  terre  oai 
grand  et  large  composé  d'herbei, 
ou  de  roseaux,  établi  tout  prés 
eaux,  et  quelquefois  au  roilieode 
de  cinq  à  huitœufs  d'un  vert  alii 
Cvgne sauvage,  etd'un  vertclaii 
gne  domestique  ,  enduits  preiq 
d'une  courbe  blanchâtre.  Cm 
oblongs,  fort  gros,  ont  la  eoqae 
Richardson  dit  que  le  nid  daC 
a  près  de  6  pieds  de  long  et  4  i 
2  pieds  de  haut  eiiericiiraMtl 
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ivité.  ci  que  les  œufs  sont  braiHclair 
I  de  plus  foncé. 

liée  de  l'Incobation  est  de  six  semai- 
mâle  n'en  partage  pas  les  soins  et  les 

Biais  il  se  tient  prés  du  nid,  souvent 
M  même,  sans  toutefois  se  poser  sur 
i.  Les  petits  en  naissant  sont  fort 
tout  leur  corps  est  couvert  d'un 
ris  sale ,  auquel  succède  une  livrée 
le  blanc  et  de  gris  ;  et  ce  n'est  qu'au 
e  trois  ans  que  ces  oiseaui  ont  pris 
ir  accroissement  et  sont  revêtus  de 
«tante  livrée. 

dits ,  qui  chercbent  leur  nourriture 
!ta  peu  de  temps  après  leur  naissance 
couverts  encore  de  duvet,  ne  restent 
de  leurs  parents  que  pendant  sept  ou 
MS,  c'est-a-dirp  jusqu'en  novembre  ; 
cette  époque  ,  ios  mAios  adultes  1rs 
it,  et  aors  ils  se  rénnissenl  entre 
roiit  former  un  ^tnblisement  ailleurs, 
int  tout  le  temps  (le  leur  éilneation, 
i  vrille  sur  eiu  a>cc  sollicituilc ,  et 
est  prêt  u  rési>ter  pour  tes  défendre 
iS  redoutable  assaillant.  Il  a    pour 

mérites  soins,  lors  môiiic  (|u'ils  sont 
inds  |Kiur  pourvoir  à  leur  sécurité. 
i  et  la  femelle  s'occupent  constam- 
Heur  éducation  :  ils  les  exercent  à  la 
ift  au  vol,  et  quand  ils  sont  las,  Irs 
,  écartant  leurs  larges  ailes,  leur  pre- 
nne espèce  de  plate-forme  sur  la- 
is montent  pour  se  reposer, 
à  tort  que  les  anciens  ont  avancé  que 
les  tuent  quelquefois  leurs  petits  :  il 
rieo  ;  mais,  parmi  ces  oiseaux  comme 
tt  autres  animaux  ,  les  adultes  font 
■1  plus  jeunes  la  loi  impérieuse  de 
;  et  tous  les  combats  livrés  avec  tant 
Bernent  par  les  mâles  a  l'époque  de 
ide,  le  sont  toujours  par  les  vieux 
,  qui  deviennent  fort  méchants  avec 

Cygnes  sont  des  oiseaux  migrateurs , 
ele  Cygne  sauvage  soit  stationnaire en 
,el  que  le  nombre  des  émigrants  soit 
I  considérable  ;  mais  ils  passent  du 
riledans  le  sud  vers  la  fin  d'octobre, 
Mrs  ils  retournent  dans  le  Nordiand 
lùre  leur  ponte.  IjC  Cygne  américain 
i  le  même  cas.  et  ce  n'est  que  le  petit 
!  qui  émigré.  Néanmoins  on  ne 
ssarder  ces  oiseaux  comme  séden- 


taires ;  et  si  l'on  ne  retenait  en  captivité  les 
Cygnes  de  nos  bassins ,  ou  qu'on  ne  leur 
coupât  pat  les  ailes,  ils  prendraient  la  fuite 
à  l'approche  des  froids ,  ou  regagneraient  le 
Nord  au  printemps. 

Ils  émigrent  en  troupes  disposées  en  forme 
de  coin  ,  et  sont  si  serrés  les  uns  contre  les 
autres  que  le  bec  de  l'un  repose  sur  la  queue 
de  celui  qui  précède.  Quoique  leur  vol  soit 
élevé ,  il  n'est  facile  que  lorsque  le  vent 
les  favorise.  Quand  ils  volent  vent  arriére , 
ils  parcourent  en  peu  de  temps  de  grandes 
distances;  mais  quand  ils  ont  vent  lar- 
gue ,  leur  marche  est  fort  ralentie ,  et  plus 
même  encore  que  lorsqu'ils  volent  vent 
debout. 

L'époque  de  leur  migration  est  l'automne: 
ainsi  c'est  en  octobre  et  novembre  que  pa- 
raissent les  premiers  :  et  vers  la  fin  de  mars 
les  derniers  ont  disparu. 

Les  Cygnes  sont  surtout  des  oiseaux  des 
contrées  boréales  du  globe,  ce  qui  n'empêche 
pourtant  pas  qu'il  s'en  trouve  dans  l'Amé- 
rique méridionale  par  les  31  et  34«  de  lati- 
tude australe. 

On  ne  connaît  pas  la  patrie  du  Cygne  do- 
mestique ,  aujourd'hui  répandu  sur  tout  le 
globe.  On  pense  qu'il  habitait  les  marais  qui 
se  trouvent  au  centre  des  vastes  forêts  de 
la  Prusse  et  de  la  Pologne. 

Les  contrées  boréales  sont  le  lieu  de  sta- 
tion ordinaire  du  Ciignus  mu>ictis ,  et  dans 
les  hivers  rigoureux ,  il  descend  par  bandes 
nombreuses  dans  l'Europe  centrale.  Dans 
l'hiver  de  1837  à  1838,  on  en  a  tué  beaucoup 
en  Allemagne. 

Le  C.  buccinator  de  RIchardson  est  un  des 
plus  communs  dans  les  parties  polaires  de 
l'Amérique  septentrionale.  Il  se  distingue  de 
ses  congénères  par  une  tache  rouge  orangée, 
sur  le  devant  de  la  tête,  et  par  les  24  rec- 
trices  de  sa  queue. 

Le  Cygne  de  Bewick  (C.  Beu'iekii  Yarrell  ) 
habite  les  mêmes  parties  du  globe,  c'est-à- 
dire  les  contrées  les  plus  froides  de  l'Europe 
et  de  l'Amérique  ;  mais  dans  ses  migrations 
il  parait  s'avancer  très  l»in  dans  le  Sud,  car 
en  1837,  il  en  a  été  tué  un  Jeune  près  d'Ab- 
beville,  un  vieux  près  de  Zurich,  et  an  dans 
les  environs  de  Mayence. 

Le  Paraguay  ,  le  Chili  et  la  Patagonie  son! 
les  contrées  habitées  par  le  C.  nigncôUis 
Lath.  Cet  oiseau  est  peu  voyageur:  il  se  veil 
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rar  les  lagunes  du  Chili  central  par  bandes 
de  2  à  3,000  sur  un  espace  de  deux  lieues 
carrées.  Quand  l'eau  vient  à  manquer,  les 
Cygnes,  au  lieu  d'cmigrer,  se  pressent 
les  uns  contre  les  autres,  au  point  que 
la  lagune  en  est  totalement  couverte,  ootam- 
ment  celle  de  Lai;  *  Aculeu.  Il  en  est  de 
même  plus  avant  dans  le  Sud  ;  mais  ces  der- 
niers émigrent  vers  le  Nord  :  car  au-delà  de 
Chiloë  le  climat  leur  est  trop  peu  favorable. 
Cet  oiseau  ,  qui  ne  se  trouve  jamais  sur  les 
rivières  ou  les  fleuves,  mais  dans  les  lagunes 
à  demi  salées,  parait  surtout  appartenir  à  la 
côte  occidentale. 

Il  est  dit  dans  le  f^oyage  du  capitaine  King 
qu'il  a  trouvé  le  C.  nigricoUis  {Black  necked 
Swau  )  dans  l'Obstruction  Sound ,  par 
le  25o  30*  de  latitude  boréale.  Ce  fait  est 
assez  surprenant  pour  mériter  une  citation. 

Quant  au  Cygne  noir  (  C.  atratus  Vieill.  ), 
il  est  ciclusivement  propre  aux  côtes  méri- 
dionales de  la  Nouvelle  Hollande  et  de  la 
terre  deVan-Diémen.Toulerois  il  vit  fort  bien 
en  Europe,  car  depuis  une  trentaine  d'années 
on  en  trouve  ,  à  l'état  de  domesticité,  en  An- 
gleterre et  dans  quelques  parties  du  conti- 
nent. Il  en  a  vécu  un  à  la  Malmaison,  et  en 
1826  on  en  a  envoyé  un  à  Munich. 

I*a  chasse  aux  Cygnes  se  Tait  presque  ex- 
clusivement au  fusil,  et  ces  oiseaui  se  lais- 
sent plus  facilement  approcher  que  les  Ca- 
nards. Peut-être  ceux  qui  restent  dans  les 
pays  septentrionaux  où  on  leur  fait  une  pour- 
suite acharnée  ,  sont-ils  plus  sauvages  que 
ceux  amenés  dans  nos  climats  par  les  rigueurs 
del'hivcr.Dans  l'hiver  de  1788  à  1789,  le  froid 
fut  si  intense  qu'on  vit  des  Cygnes  presque 
partout,  et  il  en  fut  tué  une  quantité  consi- 
dérable en  Picardie,  sur  la  Somme;  et  dans 
les  marais  qui  la  bordent  aux  environs  d'Ah- 
beviile,  il  en  fut  tué  une  centaine. 

Le  Cygne,  que  chaque  coup  d'aile  porte 
fort  loin  en  avant,  demande  à  être  ajustée 
au  moins  un  pied  du  bec  ;  et  en  le  tirant 
à  la  tète  comme  les  Oies  et  les  Canards  on  le 
manque  souvent.  Il  ne  faut  pour  le  tirer  que 
du  plomb  très  fort,  parce  que  son  duvet,  mal- 
gré son  épaisseur,  est  extrêmement  fin,  et 
que  ses  os  sont  très  fragiles. 

l^es  Cosaques  de  TKmba  en  tuent  un  grand 
nombre  à  coups  de  bâton  dans  le  temps  de 
la  mue,  époque  où  la  chute  de  leurs  rémiges  1 
[et  empêche  de  voler.  KracheninikolTditaue  ' 


les  Kamtschadales  proCteut  de  cette  époqae 
pour  les  tuer.  listes  forcent  avec  des  cUm 
dressés  à  ce  genre  de  chasse,  et  les  abaiM 
à  coups  de  massue. 

Sur  les  bords  de  TObi  on  les  chasse  à  h 
hutte,  et  l'on  met  sur  le  rivage,  pour  les  Slr> 
tirer,  des  peaux  bourrées  de  Casardi  tt 
d'Oies  sur  lesquelles  les  Cygnes  vieMfsi 
fondre  avec  fureur  ;  c'est  alors  qu'ils  Umr 
bent  dans  le  piège. 

Les  anciens  mangeaient  la  chair diCjiK 
par  ostentation.  Belon  dit  que  ■  foa  a'i 
guère  coutume  de  les  manger,  siooa  a  hr 
tins  publics  ou  ez  maisons  des  graads  lo- 
gneurs.  »  I.es  peuples  du  Nord  maifal  k 
chair  du  Cygne,  sans  doute  faute  de  MiUv 
gibier,  et  ils  disent  que  la  poitrine  desJcMi 
est  un  mets  délicat,  ce  qui  n'a  pas  Iinfta 
nous,  où  cet  oiseau  est  peu  estimé:  wé9 
plume  et  son  duvet   forment  m  prisflp^ 
utilité.  On  se  sert  aussi  comme  de  bamt 
de  la  peau  dégarnie  de  ses  longoes  p:i 
et  encore  couverte  de  duvet.  t 

I^  durée  de  la  vie  des  Cypors  ni  M. 
longue  :  on  parle  de  300  ans  ;  nui^  «  ^ 
mettant  que  ce  chifl're  soit  eiifffc.i" 
évident  que  sa  longévité  est  trrs  im^ 
Olivier  de  Serres  dit  que  des  QfBCf  cM 
dans  de  grandes  maisons  y  ont  ^v  pi' 
plusieurs  générations. 

Les  anciens,  frappés  de  la  blancbevà 
Cygne   et  de  son  extérieur  sédoi*Ml.  ^ 
attaché  à  son  nom  des  idées  irscinint 
riantes.  Chez  tous  les  peuples  oa  1 1<<^ 
oiseau  comme  le  symbole  de  11  MivW» 
et  l'on  a  dit  :  Blanc  comme  un  CiyM-U^l 
lupté  de  ses  attitudes  en  a  Eut  I^^H 
de  lamour,  et  ee  sont  des  Cffa»^*? 
ont  attelés  au   char  de  Véoos.  W^j" 
née  de  l^a  et  du  Cygne  dont  Japivi^[. 
pris  la  figure  pour  la  séduire.  Ui 
tcurs  mettaient  à  la  proue  de  kv*^^ 
figure  d'un  Cygne;  etcetoiseai 
être  regardé  comme  un  modèle 
la  navigation  :  car  II  se  meatsarttM 
une  aisance  et  une  rapidité 
Pourtant ,  par  une  contradictioe 
tous  les  Cycnus  dont  nous  parie  II 
lofiic  sont  de  fort  mauvais  siijcls 
elle  fait  peu  d'honneur. 

I<e  nombre  des  espèces  de  ee feue <^ 
six  :  le  C.  a   bec  aocci  (^m<  «^ 
Cggiitu  yibbui  Bechst;,  leC  SiCVsSt  | 
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r.,  C  musiciu  I^chsl.,  C.  melanorhyti- 
ey.)  »  le  C.  DE  Bewice  (  C,  Dewickii 
I,  leC.  KOii  (C.  airaïus  Vieil!.»  ^nas 
I  Shaw) ,  le  C.  A  cou  noii,  C.  améii- 
1  de  LA  Plat  A  {C.  nigricollis  Latr. , 
tmorhynchut  Mol.)*  et  le  C.  buccinator 

b. 

euoD  ajoute  à  ces  six  espèces  le  G. 
Di,  Cygiius  auatoides  tlg.,  qui  parait 
Hre  une  Oie  qu'un  Cygne. 
Appel I  regarde  comme  appartenant 
re  Cygne  :  le  Canard  musqué  ou  de 
e,  y^nat  moschata ,  à  cause  de  l'es- 
I  qa*ii  a  autour  de  l'œil  ;  mais  c'est 
ment  un  Canard  ;  TOie  à  double  épe- 
de  Gambie ,  ^.  gambemh  ,  qui  peut 
iiiiiérée  comme  une  espèce  inlermé- 
ntre  les  Cygnes  et  les  Oies .  mais  pa- 
ildt  appartenir  aui  Oies  qu'aux  Cy- 
tle  Cereopsi.%.  Cuvicr,  de  son  côté, 
encore  aux  espèces  qu'il  cite,  l'Oie  de 
set  celle  de  (juinée,  espèces  de  pa&- 
oot  il  est  diriicile  de  déterminer  la 
toit  parmi  les  Cygnes,  suit  parmi  les 

lassifiration  des  Cygnes  présente  les 
difficultés  que  celle  de  la  plupart  des 
Mseaux.  (^uvier  en  Tait  une  division 
re  Canard,  sans  toutefois  en  délermi- 
limilcs  d'une  manière  précise  ,  et  il 
à  la  tête  des  ralmipèdcs  lamcliiros- 
ime  étant  sans  doule  ceux  qui  Jouis- 
plus  haut  degré  de  la  Taculté  de  vi- 
i  l'eau,  et  dont  les  habitudes  sont  le 
ientiellement  aquatiques.  Toutcruis , 
iBl  pas  plongeurs  comme  les  Canards, 
eroiers  sont  sous  ce  rapport  plus  par- 
■t  organises  pour  le  genre  de  vie  au- 
sont  destinés.  M.  Temminclt  en  fait 
M  simple  section  du  g.  Anas  ;  mais  il 
Oies  dans  la  première  section  et  les 
dans  la  seconde  sans  en  dire  le  motif, 
e .  les  considérations  présentées  par 
tbologiste  sont  pleines  de  sens  et  de 
el  à  bien  prendre,  les  caractères  qui 
;  distinguer  les  Cygnes  des  Oies  et  sur- 
I  Canards  sont  si  fugaces ,  et  leurs 
klances  anatomiques  sont  si  variées 
ipèce  à  l'autre,  qu'on  doit  fondre  ces 
ares  en  un  groupe  unique  dont  les 
meraient ,  suivant  mon  opinion ,  la 
e  section  comme  les  plus  marcheuses, 
m  U  seconde,  fomme  plas  nageiin,et 
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les  Canards  la  troisième  comme  étant  i  la  fois 
marcheurs,  nageurs  et  plongeurs.  Quant  aux 
ornithologistes  de  la  nouvelle  école ,  ils  sont 
conséquents  avec  leurs  principes;  et  loin  de 
faire  du  Cygne  un  genre,  ils  en  font  la 
quatrième  sous-famille  des  Anatidées,  sous 
le  nom  de  Cygninées ,  et  ils  font  des  six  es- 
pèces de  Cygnes  trois  genres,  sans  doute  di- 
visibles encore  :  ainsi  notre  Cygne  domesti- 
que constitue  le  type  du  genre  Cygnus ,  le 
Cygnus  Jerutàesieni  le  genre  Olor,  Wagl.,  et 
le  Cygtitu  airatus  le  type  du  g.  lihUwptU^ 
Wagl.  Ils  font  un  quatrième  genre  de  la  Ber- 
nacle  à  collier  {Hemicla  coromandeliaiia)  sous 
le  nom  de  Microcygtia^  G.  R.  Gray.  En  sui- 
vant cette  méthode,  encore  un  peu  de  temps, 
et  l'étude  des  roots  l'emportera  sur  celle  des 
choses  ;  il  fera  k>eau  alors  devenir  natura- 
liste, car  il  ne  faudra  plus  ni  esprit  d'obser- 
vation ,  ni  philosophie ,  mais  simplement  de 
la  mémoire.  (Gésasd.) 

GYGKINÉES.  ois.  —  Foy.  anai  idéis. 

*CYLACTIS,  Raf.  bot.  ph.— Synon.  dou- 
teux de  i^n^rif ,  L. 

'CYLADE8.  INS.— 10-  division  de  la  fa- 
mille des  Curculionides  Orthocères  deSchoe- 
nherr,  on  13*  division  du  supplément  Gen.  et 
sp.  CurcuL,  tom.  V,  p.  686.  Elle  ne  contient 
que  leg.Cylas,  et  a  pour  caractères  :  Trompe 
avancée  ;  antennes  en  massue,  de  dix  articles  ; 
massue  très  longue,  linéaire,  composée  d'un 
seul  article; corselet  allongé,  presque  par- 
tagé en  deux;  élytres  oblongues ,  ovalaires, 
courbées.  (C.) 

CYLAS  (  xv>« ,  cavité  des  yeux  ).  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  tétramères,  famille  des 
Curculionides  Orthocères ,  division  des  Cy- 
lades,  formé  par  Latreille  [Gênera  Cruu,  et 
Inu,  t.  II,  p.  244),  et  adopté  par  Olivier,  lili- 
ger,  Dejean  et  Schœnherr.  Le  dernier  de  ces 
auteurs  [Syn,  gen.  et  Sp,  CurcuL^  t.  V,  p. 
&8G}  enénumère  sept  espèces:  les  C.  f»rci- 
pennisiJ'ormieariu*  I>eJ.),  brunneut  Fabr., 
01.,  Lamarclt, /ormicariii«  Fabr.,  cyoïtercent 
Dej.,  Sch.,  Icevicotlis^  puncîicoHis  Sch.  et 
longicoUis  Chev.  Le  premier  et  le  troisième 
sont  originaires  des  Indes  orientales ,  et  les 
autres  espèces  se  trouvent  au  Sénégal.   (C.) 

*CYLICODAPHNE  (  «vAxÇ,  ise(,  coupe  ; 
dopAne,  dapbné).  bot.  pr.  — Genre  de  U 
famille  des  Lanrinées-Tétrantbérées ,  établi 
par  Nées  (  Wallich,  Pt.  as»  rar,,  il,  61)  pour 
des  arbres  des  Indes  à  reailles  penninerfées , 
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épaisses,  a  inflorescence  en  o;ni.eilr>;  uin- 
beliules  involucrces  et  en  grappes. 

*GYLIDni£. Cylidria  ,xvmvo>;, cylindre ?). 
INS.  —  Genre  de  Uiptéres,  éUbli  par  M.  Ku- 
bineau-Dcsvoidy ,  dans  son  £\uii  ^ur  tes 
AJyodaires ,  et  apparlenant  à  la  famille  dei 
Palomydes,  qui  ne  renferme  qu'une  seule 
Iribu  portant  le  même  nom.  Ce  g.  est  fundé 
iur  une  seule  espèce,  nommée  par  l'auteur 
Cfemoruta ,  sans  indication  de  patrie,  et  qui 
faisait  partie  de  la  collection  de  M.  le  comte 
Dejcan.  (D.) 

CYLIDnUS  {x^M^ipoç ,  cylindre},  ins.  — 
Genre  de  Coléoptères  penlamères ,  famille 
detClairones,  suivant Latreille,  et  dcsTéré- 
dyles,  suivant  M.  le  comte  Dejean ,  établi 
par  le  premier  de  ces  deui  auteurs  et  adopté 
par  le  second  ,  ainsi  que  par  M.  lirullé  et 
M.  le  comte  de  Castelnau.  Ce  g.  ne  renferme 
Jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce,  Cyli- 
dru»  cœruleus  l>cj.,qui  paraît  être  la  même 
que  le  Trichodvs  ajauciix  <ie  Fabricius.  Otlc 
espèce,  originaire  (K>  il  le  de  Kran<:c,  l't  qui 
se  trouve  aussi  à  Mad.i^.iMMr  ,  se  di&tinnue 
des  autres  Clairones,  i>unaut  M.  Urullc,  par 
wtâ  palpes  arqués  et  tronqués ,  et  par  ses 
antennes  uu  peu  en  scie,  à  partir  du  6'  ar- 
ticle. (I) . 

XYLIGUAUUA  {%y»\m,lt  roule;  ypap/ia, 

ligne}.  i>s.  —Genre  de  Lépidoptères,  de  la 
famille  des  Nocturnes,  indiqué  par  M.  Bois- 
duval,  et  auoplé  par  M.  blancbard,  qui  le 
place  dans  son  groupe  des  Éréiiites,  à  côté 
dug.i:rtdtttde  I^treillc  Hiiffon-liorei^  Ih%., 
tom.  111,  p.  î»2l,.  Les  espèces  de  ce  g.  sont 
propres  aui  contrées  les  plus  cbaudcs  de 
r.\sieetde  l'Arrique,  et  peu  nombreuses.  On 
peut  considérer  comme  type  la  ^"^ociua  La- 
tona  Cram.  ^lab.  13,  (ig.  B.  N. }  U  même  que 
la  A.  iroglodyia  Fabr.  On  la  trouve  au  Sé- 
négal et  a  Madagascar.  (D.) 

*CYLIKD£n.%  ;xwiyjpoc:  cylindre),  ihs.— 
Genre  de  Coléoptères  penUmères  ,  famille 
dei  Carabiques,  tribu  des  Cicindélétes,  pro- 
posé par  M.  Westwood.  d'après  M.  Hope  [Co- 
Uopter.  manual,  p.  7  et  1  S).  Us  espèces  qui 
CD  font  partie  sont  aptères,  mais  très  agiles. 
Ce  sont  les  C.  yermautea  Fab.,  ^oàrina  Gory, 
poludoxa  Duf. ,  yracUii  Pall.  La  première  se 
trouve  en  France  et  en  Allemagne,  la  seconde 
CD  Italie ,  la  troisième  dans  le  midi  de  la 
France ,  en  Espagne  et  en  Barbarie  ,  et  la 
quatrième  est  propre  a  U  Sibérie.       (C.) 


'C1M\DRA,  Dufkch.  i».-Sti 
du  {:.  Pitttytmi  de  HerbsL 

'C  YLI.XDllACÉ.  Cylmdraceut.  m 
—  ('.ette  épilhete,  employée  ci  c 
liologie  et  en  botanique,  s'appliqwa 
qui  ne  Sont  pas  tout-a-fait  cylindnfM 
sont  la  coquille  de  la  Spimla  cyttirfn 
capsule  de  VAlot  perfoltiua,  kctei 
bies  pic  ta  ^  etc. 

CYLIl^DRE.  Cy/tiidnis ,  XoDtf.  I 
Montfort  a  proposé  ce  genre  poarc 
COnes  qui  ont  une  forme  cyliodriqi 

CÔ.ME.  [L 

XlM\Dni-:LLA.  Sw.  .diniiaoLi 
UndruSfi)  lindre;.  moi.l.— .M.  SwaiOM 
son  /*ctil  traité  de  uiuLu  o'.ttçu  ,  a  pn 
genre  pour  queiqucA  Buiiv»  ctlioi 
Ce  qui  paraîtra  Mii^'uiier.  r'i>tque 
rappDile  son  iiouvciu  t:t'iire  a  la  fai 
0\uleb,  a  eOté  dt'S  Vu.vairi>>.         l 

p](.  —  (ieiire  ijj<;.i>i:e  a^u'  li.'UîC  i 
riiilie  de>  rri«ii-.i(.ce>.  I!  j  i  :  ■  oju.iii 
rnro  J''.ut.  ,  c/..  |.  [i.  si,  .  i.i:  jti 
gmaire  ih-  I.i  (^ui  liii:' iii.if,  iX  ot 
qu'une  Mule  e>|ieee  ,  le  ^'.  »;.  u.j 
grandeur  moyenne,  a  r.itiiOJUiasc< 
à  feuille>  lancéolée» ,  glabre»  et  oppi 
fleurs  rouge»  ,  petites  et  numbrrusi 
'CYLI.\DltlCllfc;FS.  C-4liuiriupi 
—  MM.  Annot  et  Ser\iiie  .i'.i.  Mai 
Un  à  Jiujfun  ')  désignent  »ou»  ccUei 
nation  un  groupe  de  la  inbu  dn  Kc 
comprenant  le»  genre»  C-  no^A.wu,  i 
iMphocephala,  Oncocephuiu* ,  dtcaipt 
yolampis^  etc. 

ClLII^DltlClPlT£S.   !>».-#' 

LIMDItlCIII.r». 

*ClM\DKlCODO\.  PALiu!iT.- 

CROCOlilLlKNS  FO»MLF.S. 

CYLINDKIFOltMES.  ois.  -  f 

LlMlKiiIbl.». 

'CYLl\DnL\OTLS   Ev;;»3>i.q 

vwToç ,  dos,.  i.NS.  —  Genre  ue  liwt 
beteromeres  ,  tribu  de»  Heiopieu».  c 
Faldermann  ^/'auiiu  euiumui ly. cri  t 
cuici,  pars  2  .  p.  73;.  L'auteur  *  r 
quatre  e»pece»:  C.  lugubru  ^idtivfi  ■ 
l)ej.  ) .  Junestiu  ,  umbruua  et  ^ 
Ces  Insectes  sont  très  rapproches  i 
lops. 

^  Celte  épitlièle  »  emplofée  bèqec 
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i  leieneetDatureUes.signiGeque  l'ob- 
lei  elle  s'applique  offre  dans  sa  coupe 
nale  la  flgure  plus  ou  moins  parfaite 
rcle. 

INDniTE.  MOLL.  ross. — Nom  donné 
vcs  et  aui  Cônes  fossiles. 
ilNDnOCEUUS  (sv^iv^poç. cylindre; 
eorne  ).  i!is.  —  Genre  de  Coléoptères 
^res,  famille  desCurculionidesGona- 
•  division  des  Apostasimérides,  établi 
tonherr  (  Di%p.  meth.^  pag.  310.  — 
m.  Gen.  et  S  p.  curatL,  t.  III  ,  p.  291} 
mentionne  S  espèces,  les  C,  signum  F. 
ént)^  cro'ojfelmus,  azureut  Sch.,  ma- 
i&l..  ei  jlaOdlitarsii  Chev.  I.a  première 
Kiiiéme  sont  indigènes  de  Cayennc,  et 
b antres  du  Brésil.  Ce  g.  est  très  voi- 
îCentrinti*.  (C.) 

UNDltOCLIKE  («v>iv<}poc,  cylindre  ; 
Nt).  BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille 
nposces-Tarchonanthées ,  établi  par 
li  {Builet.  soc.  pfnlom.,  1817,  p.  11  ) 
Me  plante  suffrutescente  rapportée 
I  de  France  par  Commerson.  La  tige 
«ue  et  à  écurce  rude  ;  les  feuilles  sont 
icn  rosette  à  l'extrémité  des  rameaux, 
V,  ovales-spalulées ,  formant  par  leur 
Mènent  une  espèce  de  pétiole;  elles 
idées  à  leur  surface  et  hérissées  de 
«ris  et  raides.  Les  calathidcssontdis- 
en  corymbes  serrés  à  l'extrémité  de 
nies  simples  et  nus.  L'unique  espèce 
enre  a  été  nommée  C.  Commenonii. 
JKDnOCOUYNUSlxv^icylpo^.  cylin- 
pm  t  massue],  i.ns.  —  Genre  de  Co* 
es  tétramëres,  famille  des  Curcullo- 
ionatocères,  division  des  Aposta^imé- 
Aabli  par  Schoenherr  {Synonym.  gen, 
tmrcnl.,  t.  IV,  pag.  231).  L'auteur  y  a 
leax  e.spcci's  ,  les  C.  îmaginurius  et 
I  l)ej.  (  (^a,lu\ternu\  ).  Le  premier  est 
le  du  brésil  ,  le  deuxième  de 
«.  (C.) 

LlKDnOCYSTIS  (  xvXivlooç ,  cylin- 
!»fi,,  \éMtulc..  coT.  CR.  —  (Fbycées.) 
fions  décrit ,  il  y  a  quelques  années, 
Ujéigueê  deJ''aluise^  1835,  une  plante 
Dépique  que  nous  appelions  Pahnella 
a ,  et  que  M.  Méneghini  coiisi' 
me  un  g.  particulier  qu'il  établit 
nom  de  Cilimirotjsù%^  lui  assignant 
Klères  tui>ants  :  Corpuscules  cylin- 
I  »  M  di>isaol  en  leur  milieu,  remplis 
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d'un  endochrome  granuleux  donnant  lieu 
aux  sporutes,  disséminés  dans  un  mucus  in- 
déterminé. Plus  tard  ,  nous  avons  retrouvé 
cette  plante  dans  le  moment  de  la  formation 
de  ses  spores  ;  et  ayant  reconnu  qu'elles 
étaient  le  résultat  de  la  copulation  do  deux 
individus ,  nous  avons  dû  alors  la  rapporter 
aux  Algues  synsporéei,  et  la  faire  entrer 
dans  notre  g.  Petiium;  démembrement  du  g. 
Closterium,  Ainsi  le  Cylindrocystis  BrebUso^ 
nii  Méneg.  est  devenu  le  Penium  palangula 
Nob.  Celte  Desmidiée  est  commune  dans  les 
lieux  récemment  inondés.  Elle  forme  dans 
les  eaui  limpides  des  flaques,  des  bruyères, 
des  landes,  des  masses  nraqueuses  d'un  ai- 
sez  beau  vert.  (Bikb.) 

XYLINDRODERUS  [xCUtipoç,  cylindre  ; 
<ï(pi},  cou).  INS.—  Geire  de  Coléoptères 
pentaméres,  famille  des  Serricornes,  section 
des  Stemoxes,  tribu  des  Cébrionilea ,  établi 
par  Escbscholtz ,  et  adopté  par  Latreille,  qui, 
dans  sa  distribution  méthodique  des  in- 
sectes de  cette  famille  *  ^yf /m.  de  la  Soc. 
ent.  de  France,  vol.  III,  p.  163),  lui  donne 
pour  type  le  Ctbrio  femoratus  de  Germar, 
dont  la  patrie  n'est  pas  connue.  M.  le  comte 
Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue,  en  dé- 
signe deui  autres  espèces  du  Brésil  qu'il 
nomme,  l'une,  C.  elateroides ,  et  l'autre,  C 
stenoderut.  (D.) 

"GYLINDnODES.  IMS.— Genre  de  la  tribu 
desGrylliens  ,  groupe  des  (iryllotalpiles,  de 
Tordre  des  Orthoptères,  établi  par  M.  Gray 
(Animal kitigilom  ,  t.  XV),  sur  une  seule  es- 
pèce de  la  Nouvelle-Hollande,  très  remar- 
quable par  ses  formes.  Le  Cyliudrodes 
CampbeiU  est  un  insecte  long,  linéaire ,  cy- 
lindrique, privé  d'ailes  etd'él)trcs,  ayant 
des  tarses  filiformes  nullement  élargis  comme 
dans  le  g.  Courtilière  {Grijlloialpal^  auquel 
il  ressemble  beaucoup  par  l'aspect  général. 
Peut-être  le  Cylindrodet  reprê&enté  par 
M.  Gray  n'était-il  qu'à  l'état  de  larve.  On 
assure  qu'il  vit  dans  des  tiges  de  végétaux* 

(Dl.) 
CYLINDROIDES.  Cylindroides.  ms.  — 
Famille  de  Coléoptères  tétramères ,  établie 
;  par  Duméril ,  pour  ceux  qui  ont  le  corps  et 
j  les  antennes  en  massue  cylindrique.   Eli 
comprend  les  g.  Clairon  ,  Corynète,  Apate, 
,  Boslricbe  et  Scolyte.  Ce  nom  répond  a  peu 
prè>  au  groupe  des  Scolytites. 
XYLINDUOLOBUS  (x^hvip%ç,  eylindits 
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lo€ii,  lobe).  BOT.  ri.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées -Épidendrées,  établi  par 
Blumc  [Flor.  Jav.  prœf.,  VI)  pour  uoe 
plante  des  forêts  de  Java,  épipbyte ,  i  tige 
simple;  à  feuilles  sesMies ,  lanccoléps,  co- 
riaces ;  i  épis  oppositifuliés  et  solitaires  ; 
i  flears  bracléées. 

*CYLIIU>nOnilINUS  {x^h^ipoi,  cylindre  ; 
pty,nez).  1X5.  —  Geuredc  Coléoptères  tétra- 
mères  ,  famille  des  Curculionldes  Gona- 
tocèrcs ,  division  des  Molytides ,  créé  par 
M.  Guénn'MéM\i{\e{Foyage  de  ta  Coquille, 
tom.  Il,  p.  109.— /revue  looi,,  1839,  pag.  303, 
et  1841 ,  pag.  217}  et  cité  par  Scbœnherr. 
Bl.  Guérin  y  rapporte  trois  espèces,  qui 
sont  originaires  des  côtes  du  détroit  de  Ma- 
gellan t  les  C.  lemniicatu% ,  leiseiatnt  et  un- 
gutatnt  ;  mais  il  pense  que  ce  g.  doit  avoi- 
siner  les  Luirodcret;  il  faudrait  alors  le 
comprendre  dans  la  division  des  Cléoni- 
des.  C'est  sans  doute  par  suite  d*une  erreur 
typographique  que  ce  nom  a  été  écrit  ^V~ 
lidrorhinut.         •  (C.) 

CYLI\DnOSOMES.  Cylindrosomi.  poiss. 
—  Nom  donné  par  M.  Duméril  i  une  famille 
de  Poissons  é  corps  arrondi,  cylindrique  ,  à 
bouche  non  prolongée,  ayant  h  s  lèvres  ei- 
tensibles.  Les  genres  compris  dans  cette  fa- 
mille sont  répartis  dans  les  Cyprinoldes  et 
lesClupes  deCiivier. 

-CYUKDnOSORUS  [xv^vlpo^,  cylindre  ; 
aopoc,  urne),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  rx)rnposécs-Scnécion idées ,  établi 
par  Bentham  (  ICunm.  platii.  Uûijel,  p.  (12  ) 
pour  une  plante  herbacée  de  la  Nou^clic- 
Ilollande  nommée  C.  flavetcem.  Elle  est 
droite,  rameuse, couverte  d'un  duxetfleii- 
ble;  les  feuilles  sont  linéaires,  demi-em- 
brassantes  \  les  écailles  de  l'involucre  partiel 
ont  leur  sommité  jaune. 

'CYLIKDROSPËRME.  Cylindrotpermum 
(xvÀtvjpoç,  cylindre;  vnipfia,  semence),  bof. 
m.  —  (Phycées.)  Ce  genre,  récemment  pro- 
posé par  M.  Kiitzing  dans  son  Conspeitm 
yUgarum,  appartient  aui  Nostocinées,  et  c.st 
très  \oisin  des  An>ibaina.  11  renferme  8  es- 
pèces ;  l'une  d'elles ,  publiée  autrefois  par 
M.  KQtzing  dans  ses  Décade»^  comme  l'Ot- 
cillatoria  decorucuus  Dillw.,  nous  parait  être 
un  véritable  jinah.iiua.  (Brîb.) 

C VLIKDnOSPOnitM  (  sv^livlpo; ,  c)  lin- 
dre;  oirepoî.  Spore  ;.  BUT.  CB.  —  (;onrc  de 
Ghampignons  de  l'ordre  des  Gymnomycêtes 


cntophytes,  établi  par  GrevlIlc(J 
pour  (le  petits  %égrtaui  épi^y 
j  dics  réunies  en  petits  gruapii 
derme  des  feuilles  vivantes;  elki 
gués ,  cylindriques ,  obtuseï  au 
et  non  cloisonnées.  Endlicber  pli 
immédiatement  après  le  g.  .Etk 

'CYIJI^DROTOME.  CyiiHin 
Spoi,  cylindre;  rîuci,  article:,  u 
de  Diptères,  division  dosNemoc^ 
desTipulaires,  tribu  des  Territ 
par  .Macqiiart  aux  dépens  da 
de  ^'iedmann ,  dont  il  se  distic 
paiement  par  la  forme  cylindrli 
ticles  des  antennes.  .M.  Macqoa 
4  espèces ,  dont  2  d'Europe ,  I  d 
du  Brésil.  Nous  citerons  coB 
Cylind.  distinctistnna  jAmnobm 
qui  se  trouve  en  France  et  • 
gne. 

CYLISTA  (  »v>i9re{.  roulé). 
Genre  de  la  famille  des  pjpiliai 
séolées ,  établi  par  Ailon  //orL 
&12  )  pour  des  pLintes  surfrutlf 
ginaires  de  l'Inde  ,  grimf>antes. 
ou  velues,  à  feuilles  pinnées-trifii 
lioles  oblonguesou  ovales  a<*afli 
pules  très  petites  ou  obsuleta 
aiillaires  simples;  à  burleeiat 
duques.  Le  type  de  ce  f!.  e>t  le  I 

'CYMSTLS  xuiiTrc';.  r..ulé\ 
de  Coléoptères  pentamere^.rini 
vicoriies,  indique  dnn»  le  dernii 
de  M.  le  comte  hejoan  comme  a; 
parM.  Godet ,  mnis  dunt  lr>caK 
Jamais  été  publioà  ndre  conB 
genre  appartient  à  la  Inbu  des 
de  Latreiile,  et  a  pour  t)  pe  et  w 
VHister  njUntlricus  de  Pa;koll, 
que  septentrionale. 

CYIJZOMA  ,  Neck.  Bor.ra 
Deguilia ,  Aubl. 

XYI.Lt:\E.  Gr.  ,  n.im  m* 
Moi.L. — M.Gray  aproiH»>ocegeni 
ques  espères  de  Bu('cin>  qui  ii 
Pourpres,  tels  que  \f  hmcm'mi 
ces  coquilles  ne  dilTerent  pas 
proprement  dits.  /'ou.  rricn. 

'CYM.E\E'noni  mUhulofi< 

de  Merrun*  '.  i>5S.  —  Grnre  de 

'.  tétrnmères.  farnilledes  l.nn^ifon 

Céraiiihyrms,  etatili    par  5e«i 

I  enivwoiog.,   pag.  7),  qui  s'i  rt 


en 

espèce  de  l'Amérique  méridionale, 
ée  par  l'auteur  C  spinigera.  Ce  g. 
lin  du  g.  Ctytus.  (C.) 

J£NIE.  CyUeuia.  ms.  —  Genre  de 
t% ,  division  des  Bracbocères ,  Tamille 
'anystomrs,  tribu  des  Bombyliers, 
par  l^lreille  et  adopté  par  Meigen 

M.  Macquart.  Ces  Diptères  ont  les 
^8 ,  l'abdomen  conico-cylindrique, 
s  étroites  ,  les  pattes  longues  «  avec 
isses  assez  fortes  et  deui  pelotes 
rses  .  qui  sont  allongés.  Un  autre 
re,  indiqué  par  M.  Macquart,  et  qui 
lit  pas  encore  été,  c'est  la  brièveté  de 

à  cause  du  prolongement  de  l'ouver- 
iccale.  Cet  auteur  en  décrit  trois  es- 
la  Cytl,  macula  ta  y  la  seule  que  La- 
lit  connue  et  qui  est  du  midi  de  la 

la  Ctjlt,  longiroslris  Vf  ïedm.^  du  Cfkii 
me  -  Espérance  ,  et  la  Cyll.  aira 
,,  sans  patrie  connue.  (D.) 

XIDItM  (kv)ÀÔ;,  tortu  ;  têtoi,  formc). 
Genre  de  Coléoptères  pentaméres, 
des  Palpicornes,  tribu  des  Hydro- 
«établi  par  M.  Ericbson  (  die  fia  fer 
rk  Brandenburg ,  etc.,  p.  21 1  )  et  au- 
lonne  pour  type  V Hydrophilus  temi- 
t  Paykull ,  espèce  de  Suède.  (D.) 
LO.  INS.  — Genre  de  Lépidoptères  de 
e  des  Diurnes,  établi  par  M.  Buls- 
Entom.  du  voyage  de  X Astrolabe  ^ 
»  p.  140)  aux  dépens  du  genre  Satyre 
ille.  Ce  genre  ne  rcriTerme  que  des 
habitant  les  contrées  interlropicales 
en  continent ,  parmi  lesquelles  nous 

comme  type  la  Aymphalis  leda 
giirée  par  Cramer.  Elle  habite  à  la 
te  occidentale  d'Afrique ,  Tile  Bour- 
e  de  France,  Madagascar,  la  Chine, 
le,  la  Nouvelle-Hollande  et  plusieurs 
I  mer  du  Sud. 

it  curieux  qui  doit  trouver  place 
l  la  découverte  Taile  dans  les  plalriè- 
'nviri>ns  d'Aix  ,  en  Provence,  d'un 
ère    fossile  parfaitement  empreint 

marne  schisteuse.  M.  le  comte  de 

à  qui  celte  empreinte  appartient, 
en  voulu  la  communiquer  à  la  Soc. 
France,  M.  Boisduval  a  été  chargé 
miner,  et  il  résulte  de  son  rapport 
^pidoptère  qu'elle  représente  appar- 

genre  Cyllo  dont  il  est  question 

article,  mais  qu'il  ne  ressemble  à 
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aucune  des  espèces  Tivantcs.Ce  Lépidoptère, 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Sepulta  pour 
rappeler  son  origine  antédiluvienne,  est  très 
bien  représenté  dans  les  Annales  de  la  So- 
ciété précitée,  t.  IX.  pi.  8.  (D.) 

*CYLLODES  (  «vUcç,  courbé,  tortu }.  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille desClavicornes,  tribudes  Nitidulaircs, 
établi  parM.  Ericbson  {ZeiUchriftfûr  die  En- 
tomologie herausgegeben  von  Germar,  vierter 
Band,  1843,  p.  342  ),  qui  le  place  dans  la 
sous-tribu  des  Strongylines.  Il  y  rapporte  5 
espèces,  dont  3  du  Brésil ,  1  de  Madagascar 
et  1  de  Suède.  Cette  dernière,  qui  peut  être 
considérée  comme  le  type  du  genre,  est  le 
Strotigylus  ater  Herbst ,  la  même  que  la  iVi- 
tidula  ater  Gyll.,  eu  le  Sphœridium  atrum 
Payk. ,  ou  enûn  le  Folvoxis  morio  Kugel. 

*GYLLOSGELIS  f  xvUo; .  courbé  ;  axc>oc. 
Jambe),  ihs.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères ,  famille  des  Carabiques  ,  tribu  des 
Harpaliens,  établi  par  M.  Curtis  (  Trana,  of 
Linn.  Soc,  Lond.,  vol.  XVIII,  p.  181  )  sur 
une  espèce  que  l'auteur  nomme  C  elUpticus, 
et  qui  provient  de  Gorrite.  (C.) 

XYLLOSOME.  Cyllowmui  (  xvUoç  ,  boi- 
teux ;  aùtfxa,  corps).  TEt AT.  —  Gcnrc  de  Mon- 
stres unitaires  appartenant  à  l'ordre  des  Au- 
tosites et  à  la  famille  des  Célosomiens.  f^oy. 
ce  mot.  (ts.  G.  S.-H.) 

'CYAIARIA  {cyma  ,  cyme  ).  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Labiées-Prasiées , 
établi  par  Bentham  {Labiui.^  705)  pour  des 
arbrisseaux  indigènes  de  l'Inde,  à  rameaux 
tomenteux,  à  feuillescrénelées,  blanchâtres 
en  dessous,  à  fleurs  petites,  en  cymes  racé- 
meuses. 

"CYM ATION,  Spr.  bot.  ph.— Syn.  d'Or- 
nithoglot  Km,  Salisb. 

CYMATITE.  POLYP.  —  Nom  donné  par 
Bertrand  à  des  Astraires  fossiles. 

'CYMATODEnA  (xv^a,  onde  ;  ^cp»,  cou). 
1M.S.  — Genre  de  Coléoptères  subpeotamères, 
famille  des  Malacodermes,  tribu  desClairo- 
nés,  établi  parGray  {ytuim,  Kingdom,  pi.  48, 
1. 1)  sur  un  insecte  du  Mexique  qu'il  nomme 
tiopei,  du  nom  de  M.  Hopeàqui  il  l'a  dédiéu 
Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  de  Caslelnau, 
qui  le  place  dans  son  groupe  des  Tillites. 
M.Klug,  dans  sa  Monographie  desClèrides, 
en  fait  une  simple  division  du  genre  TUIum. 

(O.) 
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*CTIIATOPIIORA  (xvfAot,  atec,  onde; 
yopcM,  je  porte),  iks.— Genre  de  Lépidoplères 
de  la  famille  des  Nocturnes,  établi  par 
Treîtfdike  etailopté  par  M.  Boisduval,  qui  le 
range  dans  la  tribu  des  Nnctuo-Bombycites. 
Ce  genre  ne  renferme  que  très  peu  d'espèces, 
toutes  reconnalssables  aux  lignes  ondées 
dont  leurs  ailes  supérieures  sont  marquées , 
caractère  auqael  leur  nom  générique  fait 
allusion.  Quelques  unes  se  font  remarquer 
en  outre  par  Tépaisseur  et  la  couleur  fauve 
de  leurs  antennes.  Leurs  chenillet,  très  pla- 
tes, de  couleur  pâle,  avec  la  tête  large,  d'une 
couleur  plus  foncée ,  et  en  forme  de  cœur, 
YiYent  cachéesentrc  dcui  feuilles.  Parmi  les 
8  espèces  décrites  par  les  auteurs,  nous  ci- 
terons comme  type  la  Cym.flavicornis  [IVoct, 
id.  Unn.,  Fab.  )  qui  te  troure  dans  toute 
l'Europe  et  qui  se  montre  dans  les  premiers 
Jours  de  mars  dans  les  enTÎrons  de  Paris , 
souTent malgré  une  température  très  froide. 

(n.) 

*CTMATOPnOniTES.  Cymatophoriteit. 
lies. — M.  Blanchard  {Bnffnn-Rorei^  lus., 
t.  m,  p.  497  )  désigne  ainsi  un  groupe  de 
Lépidoptères  Nocturnes  de  la  tribu  des  Noc- 
taélides,  ayant  pour  type  le  genre  Cymnto- 
pk9ra,  auquel  il  réunit  les  genres  Cleocen» 
et  Platîenit  de  M.  Boisduval.  (D.) 

*GTMATOPTERL'S,Ksch.i!fS.— Syn.  de 
Cotifmbelet,  Clair. 

*CT1IAT0TIIER1LM  {xZiia  ,  aroç  ,  Hol  ; 
(Kripiov  ,  animal),  mam.  foss.  —  Nom  donné 
par  M.  Raup  à  un  animal  fossile  dont  il  a 
fiit  connaître  une  partie  de  la  mâchoire  in- 
férieure dans  le  premier  cahier  de  VO^tioln- 
giê  de%  Mammifhrct  et  dei  Beotilei  de  fan^ 
cien  monde;  Darmstadt,  1841,  en  allemand. 
Cette  mâchoire ,  qui  a  été  trouvée  dans  le 
diluvium  d'une  fente  de  Calcaire  grauwacke. 
prés  d'OeIsnitx  en  Sair,  a.  dans  its  contours 
et  dans  son  épaisseur ,  une  grande  ressem- 
blance avec  celle  d'un  Kléphant  ;  mais  elle 
ne  porte  qu'une  dent  conique  à  longue  ra- 
rine  comprimée  et  creuse  à  sa  partie  infé- 
rieure, comme  celle  des  dents  du  Dugong. 
La  partie  émaillée  de  la  dent  semble  formée 
dedeui  dents  coniques,  simples,  réunies  par 
les  côtés  ;  et  comme  cette  partie  s'élève  très 
peu  au-dessus  du  trou  alvéolaire ,  M.  Kaup 
pense  que  la  gencive  la  recouvrait  cnlitre- 
ment.  Derrière  celte  dent  existe  une  sorte 
ëecfèleiBonfse,  dentelée,  pourvue  en  dedans 
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d'ane  rangée  de  pores  ;  va  trii  |H 
dentaire  règne  dans  toute  U  }mp 
l'os,  ce  qui  fait  présumer. dit fncMCI 
que  dans  sa  jeunesse  ranimai  frt 
dents  qui  sont  tombées.  Oosaitf 
le  Dugong,  les  dents  qui  éuicat dm 
âge  au  nombre  de  cinq,  sont  tMêê 
seulement  dans  l'âge  adulte  ;  il  cdi 
comme  dans  le  Dugong  et  le  luam 
fente  derrière  la  ligne  dentaire.  Ci 
ture  a  déterminé  M.  Raup  à  plaça 
mal  parmi  les  Cétacés  berbi%oicsj 
Dugong  ;  mais  quoique  la  sympbyi 
point  dans  réchantillon,  on  voitfd 
être  tout  autre  que  dans  leDogMi 
également,  malgré  l'absence  dfei 
postérieure  de  la  mâchoire ,  qa 
de  celte  mâchoire  n'était  poial  i 
en  bas  comme  dans  les  Cèurésto 
Ces  particularités  nous  font  proitr 
mâchoire  est  probablement  celle  ' 
jeune  Êlépbant ,  qui  n'avait  poM 
que  sa  première  dent  de  lait.  Qm 
suit ,  ce  qui  en  existe  a  l€  caiii 
long ,  et  la  longueur  totale  de  lai 
P'iuvait  avoir  de  30  à  3}  renlia.! 
donné  à  celte  espèce  le  nom  dcC 
riiim  aniiqitum, 

*CYM ATOTHES  { xvuxuiini . 
tées  ).  i?s.  —  Genre  de  Coléoplèfl 
mères,  famille  des  Hélopirns .  iafi 
le  dernier  Catalogue  de  M.  le  coal 
Il  y  rapporte  &  espèces  d'Aménf 
lesquelles  se  trouve  VUeloi  i  laiém 
bricius.  qui  peut  en  être  considéiéi 
type. 

*CYMBA.  Brod.  {k^Ç^.  nacdH: 
.Montfort  avait  propose  un  geait  • 
pour  séparer  cellesdes  Volutes  dfel 
ont  la  coquille  mince  et  l'oani 
ample.  En  adoptant  ce  genre  dil 
M.  broderip  lui  a  changé  son  ooaa 
A'o<r.  cvMBK  et  volute.  { 

CYMBA.  ACAL.  —  Nom  latin  des 
f^'oyez  ce  mot. 

*CYMBAKTnES.  Salisb.  bot.  r 
^  à'yfndrocymtium  ,  l^'illd. 

ClilB.4niA  («v;4?ii,  nacelle  >. 
—  (ienre  de  la  famille  des  Scrwplw 
Rhinanthécs  ,  établi  par  Mes<erKh 
I.inn.  Vont,  4l7  |H)ur  des  plai 
barêes  de  la  Sibérie,  surrutiqueaia 
â  tiges  arrondies,  dres^èes;  a  frai) 
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■t ,  laneéoléês  ,  acnminées  , 
à  fleurs  axilltiret ,  lolitiiret , 
tettilet ,  Jaunes  ;  à  calices  bi- 
I  base.  Le  type  de  ce  g.  est  le 
,  'C  daottriea. 

fmbium ,  Monir.  (  xvpSti ,  na- 
•Montfort  a  proposé  ce  genre 
si  coquille  mince  et  à  ouver- 
;  plusienrsauteurs  ontadopté 
lent.  Cependant ,  lorsque  Ton 
I  un  grand  nombre  d'espèces 
e ,  on  voit  s'établir  un  passage 
t  ce  groupe  et  les  espèces  à 
s  étroites  et  à  tét  plus  épais. 

(Disk.) 
«E.  Cymbella  (diminutif  de 

BOT.  es.— (Phycées.)  Agardh, 
eciu.%  cri  liait  Diatomactarum^ 
>our  placer  plusieurs  espèces 
u'il  avait  d'abord  renfermées 
ttittlia,  et  qu'il  crut  devoir  en 
unes ,  a  cause  de  leur  forme 
ipparticnncntaug.  Navicula 
très ,  en  raison  de  leurs  cor- 
celle  ;  celles  -  ci  sont  presque 
ulcs  de  Cocconema  détacbées 
Mies.  Ce  g.  se  composait  de 
i  doivent  être  réparties  dans 

venons  de  citer,  et  dans  les 

PiiXidirula. 

luelquefois  le  nom  de  Cym- 
lules  en  nacelle  de  certaines 

principalement  à  ceai  des 

(Bkéb.) 

!IS.  —  f'oy.  CIMBIZ. 

:illJDKS,  Ijitr.  MOLL.  —  Se- 
ropuiàc  par  Latreille  dans  sa 
lalopodes  pour  les  trois  gen- 
tcytiioé  ,  Argonaute  et  Bclié- 
>lage  (!c  ces  trois  genres  ,  qui 
ort  peu  d'analogie ,  ne  peut 
'amillo  naturelle  :  aussi  cclie- 
adoptée.  yoyet  cÉrnALoro- 

(Disn.) 
i  (  diminutif  de  xv/a^v),  na- 
.  —  Genre  de  la  famille  des 
endrées ,  établi  par  Swartz 
al,  Vf.  70  )  pour  des  plantes 
ropicales ,  se  trouvant  assez 
lans  l'ancien  monde.  KIlcs 
it>cu.«es  ou  raulescentf  s. 
,  Swains.  Moi.L. —  Genre  pro- 
inson  pour  quelques  esprccs 


CYM 


517 


de  Volutes  telles  que  les  f'^oluia  rutila ,  «sf- 
pertiiin,  etc.  Il  suffit  de  citer  ces  espèces 
pour  faire  voir  que  ce  genre  n'a  aucune  uti* 
lité,  et  ne  peut  être  distingué  des  Volâtes. 
Foytz  ce  mot  (Dish.) 

CYliBIUM.  MOLL.  '-•y'aïf'  cymbi. 

*GYIiBOGABPA  {*û,i^,  nacelle;  ««p- 
«o; ,  fruit  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Burmanniacées ,  établi  par  Miers  {Pro- 
ceed.  Limn.  soe.,  1839)  pour  des  plantes  ber* 
bacées  du  Meiique,  à  tige  simple,  sub- 
fleiueuse,  droite  et  blanchâtre;  à  feuilles  ses- 
siles ,  bracléifornes,  droites  ou  comprimées; 
i  inflorescence  diehotouie  en  épis  pauci* 
flores  ;  à  fleurs  d'an  Jaune  blanchâtre,  brae* 
téées,  à  pédicelles  très  courts,  brusque- 
ment géniculés  au  sommet. 

*CYMBOC AnPUM  (  «vpi^ti,  nacelle  ;  xop- 
irô«,  ferait  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Ombelliférées-Cœlospermées,  établi  par 
De  CandoUe  (Prodr.^  IV,  186}  pour  une 
plante  herbacée  du  Caucase ,  annuelle,  pe- 
tite, fétide;  â  feuilles  décomposées,  dont  les 
laciuies  sont  linéaires ,  courtes ,  les  ombel- 
les oppositifoliées ,  les  involucres  et  les  Idto- 
lucelles  linéaires  et  les  pétales  blancs. 

'CYMBONOTTO  (  «v^^ ,  nacelle  ;  ««»t»c  , 
dos  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées  -  Aretotécs ,  établi  par  Cassini 
(Dict.  tciene.  nau^  XXXV,  397  )  pour  une 
plante  herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande , 
acaule,  â  feuilles  spatulées,  dentées,  lai- 
neuses en  dessous ,  â  pédoncules  nombreus, 
scapifonnes,  portantchacun  une  fleur  Jaune. 
L'unique  espèce  de  ce  genre  porte  le  nom 
de  C,  iMwaonianut, 

*  CYMBOPUORA  (  xi^^Sq ,  nacelle  ;  f  o- 
pA# ,  Je  porte),  bot.  cb.  —  (Phycées.)  Quel- 
ques uns  des  Compho»ema  décrits  par 
M.  KQtzing ,  dans  son  Sjfnopvt  Diuiomeo" 
rum,  avaient  été  placés  par  lui  dans  sa  di- 
vision des  Qfuibophora,  Elle  renfermait  les 
espèces  â  frustules  en  nacelle  ;  nous  l'aTions 
adoptée  comme  un  g.  particulier,  en  y  réu- 
nissant les  Fruttëlia  cymbellés  du  même 
auteur  que  nous  avions  reconnus  être  por- 
tés sur  des  pédicelles ,  et  cela  avant  d'avoir 
connaissance  du  grand  ouvrage  de  M.  Ehren- 
berg  qui  rapporte  ces  espèces  â  son  g.  Cac-' 
contmn,  nom  qui,  i  plus  d'un  titre,  doit  être 
proféré.  A^oy.  ce  mot.  (Bséb.) 

'CYMBOSTEMON,  Sp.  bot.  rR.  — Syn 
d'/ JCittm,  U 
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CYMBUMB.  Cymbutia  (  xvV^t).  nacelle). 
MoLi.. —  Genre  de  l'ordre  des  Pléropodes  de 
Ciivier  ;Plérodibrdnches  de  Blain\iile\  éta- 
bli par  Héron  et  Lesueur ,  ayant  pour  carac- 
tères :  Animal  oblong  ,  gélatineux ,  transpa- 
rent,  muni  de  deux  yeux?,  de  deux  tenta- 
cules? et  d'une  bouche  en  forme  détrompe?, 
de  deux  nageoires  latérales ,  grandes  etarron- 
dies  ,  portant  le  réseau  vascuiaire  des  bran- 
chies ;  elles  sont  connées  à  leur  base,  du  côté 
postérieur,  par  un  appendice  intermédiaire 
en  forme  de  lobe  allongé. 

Coquille  gélatinoso-cartilagineuse,  oblon- 
gue,  en  forme  de  sabot,  entièrement  revêtue 
d'une  membrane  mince  et  à  peine  visible  , 
à  ouverture  supérieure  longue  ,  tronquée  à 
l'une  de  ses  extrémités. 

Ce  genre,  encore  imparfaitement  observé, 
et  qui  subira  sans  doute  d'importantes  mo- 
difications quand  l'occasion  de  le  mieux  étu- 
dier se  sera  présentée,  ne  reiiferinc qu'une 
seule  espèce  :  c'est  la  C.  de  Péron  ,  Jolie  pe- 
tite coquille  d'environ  GO  millimètres ,  qui  se 
trouve  dans  la  Méditerranée.         (C.  d'O.; 

CYME.  Cyma.  bot.  —  Mode  d'inflores- 
cence résultant  de  Tassemblagc  de  deux  ou 
plusieurs  pédoncules  partant  d'un  même 
point,  s'étalant  à  peu  prés  horizontalement 
et  portant  sur  leur  face  supérieure  une  ou 
plusieurs  rangées  de  fleurs,  comme  cela  i 
lieu  dans  les  Sedum.  On  donne  encore  ce 
nom  à  l'ensemble  des  branches  qui  termi- 
nent une  tige  nue. 

'CYMIi\DINÊ£S.  Cymindinœ.  ois.— Sous- 
famille  de  l'ordre  des  Falconidées,  établi 
par  Swainson  pour  des  genres  assez  dispa- 
rates répartis  par  M.  G.-R.  Gray  dans  ses 
Polyborinées  et  ses  Miivinées.  Il  y  comprend 
les  ^.Ihycter,  Polyborus,Cymntdis,Naucleru*^ 
FAanus  ciGampsonyx.  Je  m'abstiendrai  d'en 
donner  les  caractères  a  cause  du  peu  de 
consistance  de  ces  groupes,  sur  lesquels  il  est 
diflicile  d'être  d'accord,  et  qui  dépendent 
plutùt  de  vues  théoriques  que  d'observations 
rigoureuses.  rG.) 

CYMI\OlS  (xvpivo({,  nom  donné  par  les 
Grecs  à  un  oiseau  inconnu  des  modernes), 
ois.  — (ienrciic  l'ordre  des  [\apaces,  établi 
par  Cnvier  pour  des  Oiseaux  américains  à 
tarses  tiès  courts,  réiiciilés,  a  demi  ou\cits 
pnrdevant  ;  à  ailes  plus  coui  les  que  la  queue 
qui  est  ample  et  arrondie;  à  bec  recourbé, 
comprimé;  à  mandibule  supérieure  iro  ero- 
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chue,  etdont  les  narines,  obliquement pertèd 
dans  une  cire  très  étroite ,  sont  presque  li- 
néaires. 

On  ne  connaît  avec  cerlilade  que  d^i» 
pèces  de  Cijmindis,  dont  les  mœur>Dej«it 
pas  connues;  ce  sont  :  les  Cr.vnMs  Bk- 
e.n-Croc,  c  uiiciuatu^  Ill:g.,  qui  bat>ile  II 
Guianc  et  te  Bré>il,  et  le  C.  a  ma^^te^c  wa, 
C.  Caijenueusn  petit  .Vutourdc  ÙjfDWfii 
hulTon  }  qui  habite  les  mèrnes  pays.  \à  Km 
cymindoide  de  M.  Temminik  tl  ffik ■«• 
telêc  du  prince  <ie  .Neuwied  ne  s  uKjKie 
même  oiseau  dans  un  plumai;c  liifffrrfiL 

I^  place  qui  parait  le  mieux  con\cQir an 
Cymiudi^  est  entre  les  Aigic>-Aulour>(li« 
.Milans  ;  peut-être  niêmefK)urrail-onie>rfi' 
nir  aux  piemiers.  à  moins  qu'on  ne  .f»''i 
sidère  comme  un  genre  iulerra''aaifc.li 
général,  les  Oiseaux  lie  proie  préNcnienliia 
leurs  formes  de.>  nuau'  o>  si  fu^iliujqai  î< 
bien  diflicile  de  les  grouper  dune  n.is.-M 
satisrai>ante  ,  et  Ion  peut  y  muliij.lKri 
genres  a  loisir.  Toutefois  ta  courbur. -'a 
prononcée  du  bec  des  Cymit^i  tn  pn4 
autoriser  la  séparation  ;  mais  leur»  sfir.^ 
ne  pourront  être  établies  d'une  nurjsi 
moins  arbitraire  que  lorsqu'on  OKir^iiin  !■ 
détails  de  leur  structure  anatuinique.inrt 
mœurs  et  leur  m«»de  de  dévelopj»en»e:tCfr 
puis  leur  premier  âge.  ^■ 

CYMIIVDIS  i  x-.'ui.li;,  espèce d'oirfw* 
nuit .  ixs.  —  Genre  de  Coleoptcre»  p<nui^ 
res  ,  famille  des  Carabiques.  tribu  de» Tr* 
catipennes.  établi  par  l^trcillc  et  aJ«'|tf  ?« 
tous  les  entomologistes.  1^  souldr*Ui** 
de  moyenne  grandeur,  de  forme  alloap** 
aplatie.  Ils  sont  généralement d  une f««<< 
brunâtre  ,  et  tout  le  dessus  du  corpse?!** 
diiiairement  plus  ou  moins  iMinclur 

I.es  <  ijmiudts  se  trou\ent  din$  pi**!* 
toute  IKurope,  particulieremeiit  a>»^ 
parties  méridionales  et  dans  le*  moeUP* 
Les  autres  parties  du  giobe,  même  »!>«•• 
velle-Hollande ,  en  Tiurnissent  m**- P^ 
sieurs  espèces.  Ces  Infectes  se  l»r:JK*i* 
préférence  sous  les  pierres  humidf».  ('^ 
i  des  rui.^'seauv  et  des  turrenis.  U  ^"^ 
C-atalogueûc  M.  Drjeaii  en  nieoli««nB*  j?* 
pet  es*,  pnimi  lesquelles  nous  ii.i*-»* 
Cyniiudi^  hutni  rul\  Kubr. ,  t;e>  coma  • 
dans  le  midi  ilc  la  rianir  ,  d  gvi»4iir** 
qui  Iquefois  aux  rn\  iii»:is  de  Piri>.      1^ 

-CYMINDODEX  [t::,^^^;    dianiol'* 
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lef).  lus.— Geore  de  Coléoplères  pcn- 
I,  famille  ûea  CArabiques ,  Iriba  des 
ipennes ,  établi  par  M.  Detapurlc 
Soc.entom.  de  Fr^A-  I*  p.  390)  sur 
ècedu  Sénégal  décrite  par  M.  De- 
is  le  nom  de  Cymindis  bmgnata.  Une 
espèce  propre  aussi  au  Sénégal,  i  été 
!  dans  nos  Annale*  par  M.  Buquet , 
lom  de  Cymindi*  tuteliua.  (C.) 
I1I;D01D£.  ms,  —  Syo.  de  Cymin- 
lata. 

NOSMA.  BOT.  PU.  —  Genre  de  Ru- 
insi  nommé  par  Gcrtner,  d'après  le 
ivf**}  )  de  Cumin  (xvfiuyovj  qu'exhale 
)ui  lui  sert  de  type.  11  présente 
(  court ,  profondément  partagé  en 
4  pétales  alternes ,  beaucoup  plus 
iroits;  S  ctamines  dépassant  les 
alteriiativcmeiil  plus  longues  et 
irtes ,  à  lilels  aplatis  ,  a  anthères 
Jn  o\airi'  épais,  exhaussé  sur  un 
ui,  rciiné  à  la  basi',  s'étend  et  s'é- 
n  s'ariiiiicissaiil  sur  toute  sa  sur- 
surniontc  d'un  ^l\lc  court  terminé 
(tigfiiate  a  4  mIIous,  vX  creusé  à  sou 
d'autant  de  loges  petites,  dans  cba- 
iquelles  sont  dcui  ovules  superpo- 
uit  charnu  est  a  4  loges  1-spermes, 
d'un  endocarpe  mince  et  crustacé. 
:es  sont  des  arbres  ou  dos  arbris- 
rigiiiJircï  de  l'Asie  tropicale,  à 
)ppo>ées ,  simples  ,  entières,  parse- 
petits  points  transparent»,  et  eiha- 
ideur  aromatique.  Les  fleurs, blan-  ' 
d'un  jaune  verddtre,  dont  le»  pé- 
Ci  lilel»  sont  couverts  de  points  glo- 
sent disposées  en  corymbes  aiil- 
terminaui.  —  (^e  genre  est  le  même 
omùolifcru  de  Linné,  et  le  (ieta  de 
t.  On  l'a  plus  récemment  considéré 
devant  rentrer  dans  l'i46ro//i/c/na  de 
mais  celte  identité  est  doutcu>e,  et 
>pcces  {ï'.Uronuciiia  sur  lesquelles 
fondé  sont  vraiment  congénères  de 
iprès  lesquelles  nous  venons  de  dé- 
lenre,  il  faudra  en  changer  plusieurs  j 
es  assez  importants,  comme  la  rela- 
;randeur  entre  le  calice  et  la  corolle. 
Situation  du  disque  avec  l'ovaire  et 
les  entre  eux.  (ad.  J.j 

lO  (  une  des  Nrréides }.  crust.  —  [.e 
;qui  a  servi  de  t>pc  à  M.  Dehaan 
blir ,  dans  sa  Fauna  inponica  ,  cette 
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nouvelle  coupe  générique ,  est  le  Pilumimê 
Andreoui)i  Sav.  [Description  de  tFgypte , 
Cruêi.,  pL  &,  fig.  6).  Les  affinités  que  pré- 
sente ce  nouveau  genre  avec  celui  de  Tra» 
pttia  nous  portent  à  le  ranger  dans  l'ordre 
des  Décapodes  foracbyures ,  et  dans  la  tribu 
des  Cancériens  quadrilatères  de  M.  Milne- 
Edwardi  ;  c*est  donc  près  des  Trapetia^  c'est- 
à-dire  eolre  ces  derniers  et  les  Enpkia,  que 
cette  nouvelle  coupe  générique  doit  venir 
prendre  place.  MM.  Kuhl  et  Van  Hasselt  en 
ont  rencontré  une  seconde  espèce  sur  les 
côtes  de  l'Ile  de  Java.  M.  Dehaan,  dans  sa 
Fauna  japonica ,  la  désigne  SOUS  le  nom  de 
C.  melanoductylut.  (H.  L.) 

*CYIiOD£MA  {Cymwi ,  genre  d'insectes  ; 
^(fi*;, corps).  iKS.  —Genre  de  la  tribu  des 
Lygcens,  de  l'ordre  des  Hémiptères,  établi 
par  M.  Spinola  (  Eu.  sur  tes  Jdémipt.  kéié- 
ropt.  )  sur  un  petit  insecte  de  Sardaigne  très 
voisin  des  Cymus  (  C.  tubida  Spin.  )  dont  il 
se  distingue  par  des  cuisses  plus  renflées  ; 
par  les  antennes  dont  le  quatrième  article 
est  en  fuseau  pointu ,  etc.  (Dl.) 

CYliODOCEA  (Cymodocée  ,  nom  histo- 
rique ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des 
Naiadées,  établi  par  Kœnï%[Aun.  oj  Bot., 
II,  9G,  t.  7  )  pour  une  plante  herbacée ,  crois- 
sant dans  les  estuaires  de  la  Méditerranée, 
à  tige  sarmenleuse,  radicante ,  aiticulee; 
à  feuilles  rassemblée^  aux  articulations,  li- 
néaires, obtuses  ,  très  entières  ,  engainantes 
à  leur  base. 

CYMODOCÉE.  Cymodocea  (nom  histori- 
que). CRUST. —  Genre  de  l'ordre  des  Décapo- 
des nageurs,  tribu  de^Sphéromes  onguiculés, 
établi  par  Leacb,  et  adopté  par  les  carcinolo- 
gistesavec  quelques  moditications.  Ce  g.  ne 
diiïerequc  très  peu  des  Sphéromes,  dont  il  ne 
se  dislingue  qu'en  ce  que  le  corps  ne  peut  pas 
se  ramasser  complètement  en  boule  comme 
chez  ces  derniers  Cru.stacés.  Le  thorax  ici  est 
surtout  un  peu  moins  flexible  ;  mais  ce  qui 
s'oppose  à  ce  que  les  Cymodocées  puissent 
prendre  une  forme  spbénque,  c'est  la  dispo- 
sition des  dernières  fausses  pattes  ,  dont  les 
lames  sont  relevées  obliquement  de  chaque 
côté  de  l'adbomcn  et  restent  toujours  sail- 
lantes. Les  Dynamènes  du  docteur  Ixïach  pré- 
sentent aussi  ce  caractère  ,  et  ne  paraissent 
difl'erer  des  Cymodocées  par  aucune  particu- 
larité d'organisation  assez  importante  pour 
motiver  leur  séparation  t  aussi  cette  cuupo 
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générique  t-t-clle  été  réunie  àeelle  des  Cy- 
modocéei  par  M.  Milne- Edwards,  dans  le 
I.  III  de  son  Hitt,  uat,  sur  le»  Crusi,  Les  11 
esp.  qui  la  composent  ont  été  partagées  en 
deux  divisions»  et  eelle  qui  peut  en  être  re- 
gardée comme  le  type  est  la  C.  poilui,  C.  pi- 
lota (Edw..  op.  cif.,t.  III.  p.  2lS).Cette  espèce 
a  été  trouvée  dans  la  Méditerranée.  Les  au- 
tres Cymodofées  liabitent  les  cAtes  d'An- 
gleterre, celles  de  Sicile,  de  la  Crimée  et  de 
l'Australie.  (H.  L.) 

*CYllODOGÉB.  Cymodoeêa.  poltp.  — 
Genre  placé  à  cA'té  des  Sertulaires,  et  dont  la 
distinction  a  été  faite  par  Lamouroux.  (P.  G.) 

CYMOPHANE  (c'est-à-dire  itomière  fioH 
tante ,  de  f  «veç ,  lumière ,  et  de  mvim  ,  flot). 
MiH.  ^Chrysoliéryl .  Chrysolithe  orientale. 
Espèce  minérale  de  l'ordre  des  Aluminates, 
composée  de  1  atome  d'Alumine  et  de  l 
atome  deGlucyne,  si  l'on  admet  arec  Ardelen 
que  cette  dernière  ne  renferme  qu'un  atome 
d'oxygène;  en  poids,  elle  est  formée  de  80,SS 
d'Alumine  et  de  19,75  de  Glueyne.  La  for- 
mule de  composition  de  la  Cymophane  est 
donc  analogue  à  eelle  du  Spinelle,  bien  que 
les  formes  cristallines  dans  ces  minéraux 
soient  différentes.  Celles  de  la  Cymophane 
se  rapprochent  beaucoup  des  formes  du  Pé- 
ridot  :  elles  appartiennent  au  système  rhom- 
l>o1que ,  et  dérivent  d'un  prisme  droit  à  base 
rhombe,  de  11 0*46*.  Ce  prisme ,  en  se  modi- 
fiant sur  deux  de  ses  -arêtes ,  se  transforme 
en  un  prisme  heiagonal,  très  Toisin  du  prisme 
hexaèdre  régulier.  Le  même  prisme  hexago- 
nal présente  souvent  autour  de  ses  iMses  une 
série  annulaire  de  petites  facettes.  On  ob- 
serve souvent  des  cristaux  qui  se  groupent 
entre  eux  en  croisant  leurs  axes. 

La  Cymophane  est  une  substance  vitreuse 
d'un  jaune  verdâtre ,  qui  possède  un  pouvoir 
biréfringent  considérable  et  présente  souvent 
un  chatoiement  d'un  blanc  laiteux  mélc  de 
bleuâtre ,  circonstance  qui  lui  a  valu  son 
nom.  Elle  n'offre  point  de  clivages  bien  nets  ; 
sa  densité  =  3,75  ;  elle  est  plus  dure  que  la 
Topaxe.  On  ne  l'a  trouvée  Jusqu'à  présent 
qu'à  l'état  de  cristaux  ou  de  grains  cristallins 
d'une  transparence  un  peu  nébuleuse,  et 
disséminés  dans  les  Gneiss  et  Pegmatitesde 
Haddam  en  Connecticut,  et  de  Saratoga.  dans 
l'étatde  New-York,  en  Amérique.  On  leren- 
aaul  dans  les  sables  des  terrains  d'aï* 
^  vnc  d'a«trct  pierres  Oaet,  à  Geyiao 


et  au  Brésil.  Les  micaschiUes  <■ 
de  Beresow,  dans  les  monts  Onnli 
senlé  aussi  de  Iwaux  cristaux.  QhI 
riétés  de  Cymophane  sont  enplifi 
Joaillerie  sous  les  oomadeChvsÉ 
taU, 

XYMOPncmus  (*?m.  m*] 

porte),  ms. — Syn.  de  rtycàeptsw 
C11I0P0LIA  (>«,Mt,fiot;«tk 
blancs),  bot.  cb.  —  (Phycées.)  fil 
tué  par  Lamouroux  {Hitt.  MJH 
pour  une  Algue  encroûtée  de  cal 
rapportait  aux  Corallinées.  Leiyi 
est  la  CoraUina  HùtariÊm  d'DHl 
polia  barbota  Lamx.,  la  Cjfmopttb 
de  ce  dernier  auteur  étant,  selaa  I 
{F.  Mim.  CoraU.,  p.  113),  «a 
La  structure  de  ce  g.  étudiée  pai 
zing  {Ueb,  die  Palifp.  cale.)n 
(  /.  c.  ),  montre  qu'il  doit  être 
groupe  des  Corallinées ,  et  plH 
Chordariées  et  les  Sphacélariécib 
frère  en  fait  un  des  membres  à 
tribu  des  Actinocladées  (I)  ;  naa 
geons  volontiers  à  son  avis.  U 
tubuleuse ,  dichotome  etarlical 
met  des  articles  est  couronné  da| 
et  caducs.  Le  tube  principal  a 
par  des  verticilles  de  rameaux  cm 
nants,  dichotomes ,  d'égale  li 
tementunis  entre  eux  par  1*1 
calcaire.  Si,  au  moyen  d'un 
dissout  cet  enduit  pierreux,  les  11 
deviennent  libres,  et  l'on  peatil 
rer  qu'ils  sont  analogues  à  cca 
groupes  dont  nous  avons  rappi 
I^es  spores  terminent  chaque  ni 
sont  entourées  de  trois  ou  qualif  f 
pyriformes.  On  ne  connaît  qneè 
de  ce  g.,  qui  parait  propre 


CY1IOPOL1B.  C^mùvoUm.i 
de  l'ordre  des  Décapodes  bracky 
dfsDorippiens.  établi  par  Rov 
par  M.  Milne-Edwards  dans  le 
son  Hiài.  nui,  sur  let  Cthu.  Daas< 
rapace  est  déprimée,  plus  laifii 
quadrilatère  et  très  inégale  ;  Ici 
large  et  dentelé  ;  les  yeux  gros  «• 
médiocre ,  se  repliant  dans  les 
antennes  externes  se  repioleal 

(i)  CrtItUiba  ntCB  calr* 
Iftwmtru. 


cm 

le  front.  I^e  carirc  buc^cal  est 
ré.  Les  pattes-mâchoires  externes 
)up  trop  courtes  pour  clore  en 
re  buccal.  I^s  pattes  antérieures 
f  avec  la  main,  petite  et  renflée. 
des  trois  paires  suivantes  sont 

successivement  de  plus  en  plus 
ir  tarse  est  étroit,  mais  aplati  et 
orme  lamiaire.  I^s  pattes  de  la 
Mire  sont  presque  rudimentai- 
ssent  au-dessus  des  quatrièmes, 
rat  pas  Teitrémité  de  leur  troi- 
le.  I^e  tarse  de  ces  organes  est 
•rmeet  presque  droit  ;  Tabdomen 
en  bas,  immédiatement  derrière 
rieur  de  In  carapace,  et  se  com- 
,  articles  distincts  dans  les  deux 
lie  e>pèce  connue  est  la  C.  de  Ca- 
'onii  Roui  (Crus/,  d^ta  Médit., 
t  espèce  habite  les  côtes  de  la 
int  notre  séjour  en  Algérie,  nous 
ntré  ce  Ousiacé  dans  la  rade 
il  habite  à  de  très  grandes  pro- 

(II.  L.) 

rERt'S  (x3aat,  flot  ;  itTcpo'v,  aile). 

Genre  de  la  famille  des  Ombel- 
ipsiécs,  établi  par  Raflnesque 
r«.  ,  LXXXIX,  100)  pour  une 
laire  des  bords  du  Missouri ,  à 
,  presque  nue;  à  feuilles  pctio- 
artitcs,  lobes  très  courts, obtus; 
•tite,  de  5  â  6  rayons.  L'unique 
genre  porte  le  nom  de  C.  glo- 

klRE.Cvmoiflria.poLYP. — Genre 
)  des  Isidées  établi  par  Lamarck 
fpler  des  mers  de  la  Noiivclle- 
il  a  appelé  C.  laaniuia,  et  qu'il 
ÎDii  :  Polypier  p^e^quc  pierreux, 
terminé  en  cymeombelliforme  ; 
articulée,  nue,  striée  longiludi- 
arliculations  inégales,  alterna- 
Treuses  pt  cornées;  cyme  lernii- 
elle  concave,  à  rameaux  un  peu 
oupés  et  comme  rongés  â  leur 
Tieure. 

OADIE\S.  Cymothoadii.  crust. 
lille,  qui  appartient  à  l'ordre  des 
té  établie  par  .M.  Milne  Edwards, 
des  Ciuslacés  dont  le  corps  est 
it  large  vers  le  milieu,  mais  très 
irrière ,  et  surtout  en  avant.  La 
pelite,  et  \t$  antennes  s'insèrent 
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tantôt  â  son  bord  antérieur,  tantôt  sous  le 
front.  Les  mandibules  sont  en  général  â 
peine  dentelées  à  leur  extrémité,  et  leur  a|h- 
pendice  palpiformc  est  très  gros.  Les  mâ- 
choires de  la  première  paire  sont  réduites  â 
une  petite  tige  simple;  celles  de  la  seconde 
paire  se  composent  d'un  article  basilaire  as- 
sez grand,  qui  est  bilobé  au  bout.  Les  pattes 
sont  en  général  larges  et  operculifornies,  et 
elles  ne  se  terminent  presque  Jamais  par 
une  tige  palpiforme.  Les  six  derniers  an- 
neaux du  thorax  présentent  de  chaque  côté 
une  pièce  épimérienne  distincte  de  leur  lobe 
médian.  Les  pattes  sont  armées  d'ongles  qui 
sont  toujours  assez  forts,  et  souvent  très 
gros  et  très  crochus;  en  général  la  griffe  des 
pattes  des  trois  premières  paires  est  en 
même  temps  assez  mobile  pour  se  reployer 
au  point  de  toucher  presque  an  bord  anté- 
rieur d'une  partie  voisine  du  membre;  dis- 
position qui  a  fait  donner  à  ces  organes  le 
nom  de  paiiet  ancreuaes.  Quelquefois  les 
pattes  des  quatre  dernières  paires  sont  sim- 
plement ambulatoires,  et  d'autres  fois  toutes 
sont  ancreuscs.  Les  cinq  premiers  segments 
de  l'abdomen  sont  presque  toujours  bien  dé- 
veloppés ,  ne  sont  que  très  rarement  soudés 
entre  eux ,  et  Jamais  avec  le  sixième  article, 
qui  est  assez  grand  et  lamelliforme.  Les  faus- 
ses pattes  des  cinq  premières  paires  sont  di- 
rigées directement  en  arrière,  et  ne  se  logent 
Jamais  dans  une  fosse  abdominale;  enfin 
celles  de  la  première  paire  se  composent  d'un 
article  basilaire  plus  ou  moins  allongé,  et 
de  deux  appendices  terminaux,  lamelleux 
et  mobiles. 

Les  Crustacés,  dans  cette  famille,  éprou- 
vent en  général,  par  les  progrès  de  I  âge,  des 
changements  de  formes  assez  considérables. 
A  leur  naissance  ils  n'ont  que  six  paires  de 
pattes,  et  leur  abdomen,  beaucoup  plus  déve- 
loppé par  la  suite,  est  mieux  organise  pour  It 
natation. Tous  paraissent  être  plus  ou  moins 
parasites  ;  mai»  les  uns  conservent  toujours 
la  faculté  de  marcher  avec  facilité ,  tandis 
que  chez  les  autres,  les  pattes  finissent  par 
devenir  presque  impropres  à  la  locomo- 
tion. 

Cette  famille  a  été  divisée  en  trois  tribus, 
que  l'on  peut  distinguer  par  les  caractères 
suivants  t 
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rc*  anat  mI^ 
cMlifona^. 
taméH  q«« 
taaUtWtaii- 
tivsaanKMa^ 
Uabira. 

doat  le*  pal- 

rragnatapoi-l 
Mablnirrl.! 
\f  étgéfx. 
pairra    aai- 

amba» 
laimrei    oui 


TRIBU  tr*. 
Qrmttkoméietu 


Géant    S^rala. 


VâlBU  fl*. 
QialÉiarfff*  trrmmu. 

iCrolan^. 
Earydtce. 
Goailarc. 
Rnrinatr. 
AlitrOfM. 


Ctansi 


àtmt  lat  aattBBca  aont  imé-l 
vira  à  la  hf  lallfflcare  da' 
la  tiu,  «t  aoat  rrroavrrtM^ 
à  Umr  haaa  par  le  lro«t  qai 
a*ai 


TinoSa. 

CymttkUÊéitatptirasIlts. 

IRérocile. 
Anilorrc. 
CyaMthoé. 
OarocMckU- 


(H.  L.) 

CYMOTBOB.  QfmMkoa  (nom  mytholo- 
gique). CKUST.— Ce  g.,  qui  api»artieni  à  Tor- 
dre Atê  Isopodes  et  i  It  triba  des  CymoUioft- 
diens  paruitei ,  t  été  établi  par  Fabriciai. 
Depuis  cet  auteur,  cette  coupe  générique  a 
subi  de  très  grandes  modifications ,  et  ses  ca- 
ractères peuvent  éire  ainsi  présentés  :  Der- 
nier article  de  l'abdomen  carré,  transverse; 
les  lames  des  appendices  ventraux  sont  en 
forme  de  stylet  et  presque  égales  ;  les  seg- 
ments du  corps  sont  presque  angiileui  sur  les 
côtés  et  postérieurement  avec  les  angles  ar- 
rondis. Les  côtés  des  segments  de  l'abdumen 
sont  parallèles,  épaiuis  en  dessous  ;  la  der- 
nière Jointure  est  trans  verse  et  presque  cor- 
dacée. 

Le  modifications  que  les  Cymothoés  su- 
bissent tous  par  les  progrès  de  l'âge  sont 
surtout  remarquables  chez  les  femelles ,  et 
rendent  souvent  la  détermination  des  es- 
pèces très  difficile.  Ces  Crustacés  atteignent 
quelquefois  une  longueur  de  près  de  3 
pouces ,  et  varient  beaucoup  entre  eui  par 
le  degré  de  conveiité  et  la  longueur  de  leur 
corps  ;  quelquefois  ils  sont  un  peu  déjetés 
de  côté,  et  montrent  évidemment  une  ten- 
dance à  se  déformer  par  les  progrès  de  l'Age. 
Ces  Crustacés  vivent  cramponnés  sur  le 
corps  de  divers  Poissons,  mais  leurs  mcnirs 
nous  sont  entièrement  incunnues.  On  en  a 
lioavé  dans  toutes  les  régions  du  globe,  et 
ks  llnRea  géographiques  des  espèces  ne  pa- 
ît pu  être  aussi  bien  circonscrites  que 
>«  Crustacés  non  paruiles.  Les  pè- 
•ouTentoes  Cmsucés  sons 


les  noms  de  Poux  de  Mcr,ctanl 
lés  aussi  OEures  dt  uttr  ou  Adk 
tout, 

M.  Milne-Edwards.diBsseuA 
Itt  CrutL,  a  fait  couDaitre  «um  4 
ce  genre ,  et  celle  qui  peut  en  II 
rée  comme  le  type  est  le  C  «m 
Desm.,  Edw.  (  j4tL  dm,  iléf.  mIh 
Cnist.,  pl.gS,fig.  1). 

'CYliUS.  13IS.  —  Genre  délai 
Lygéides,  de  l'ordre  des  Hémi|lh 
des  Hétéroplères ,  éUbli  par  Btk 
nariige  Inseckt.)^  et  adopté  depuis 
entomologistes.  Les  Cym««,  très  ^ 
vrais  Lygées ,  s'en  distingncal  1 
leurs  antennes,  dont  le  dernier  art 
fié  en  forme  de  boulon  ovaiaiK,< 
élylres,  qui  sont  presque  transpi 
n'en  connaît  que  quelques  psi 
européennes.  On  peut  en  eonsiM 
le  type  le  Cymnt  resedœ  Pans. 

'CYNiGDA,  Westw.  im.— 
é'Odonlia,  Dup. 

'CYNAlLUtttS  (>v»«, 
chat  ).  MAM.  —  Genre  du 
ou  Félis,  distingué,  en  I8M, 
{Ftlitjubata)  par  Wagler 
der  AmphibUn, 

M.  Usson  (  Tableau  méik,  dta 
transporte  à  tort  ce  nom  a  an  |l 
pour  type  le  CuuU  cumpeunu 

CI'HîAKCUIIM  (  .O.*.  cMh; 
trangle  ).  sot.  pu.  —  Genre  de  la  I 
Asclèpiadées-Cynoctonèes,  élaUi 
(6eM.,  n.  301  )  pour  une  plaiÉi 
des  bords  de  la  Méditerranée,  à 
bile,  portant  des  feuilles  opiiniisi. 
à  ombelles  interpétiolaires.  L'api 
remarquable  de  ce  genre  est  II  4 
lieuse ,  de  la  racine  duquel  oacM 
drastique  portant  le  nom  de  SOB 
Montpellier. 

CYNANTUUS  ois.—  /«f.c« 

CYK APIUI  (  nCm^  ,  chien  :  e$ 
sil  ).  aoT.  PB.— Genre  de  la  Cimtt 
bellifèrées  -Smymées,  élabh  pi 
(Torre^tiA.Groy^  Ftm,  mfK.à 
pour  une  plante  herbacée  di  t 
boréale,  vivace,  robuste,  i  k 
temaliséquées ,  A  involucre  ail, 
celle  latéral ,  oliguphylle,  a  fieuA 

CYNABA,  VeUl.  aoT.  »•  — / 
caai».— ThttBb.»syB.  éèPi 


CYN 

T. 

^DnnkUÉES.Cynareœ.  bot.— Nom  donné 
1^  Ittsiog  à  une  tribu  de  la  ramillc  des 
ayant  pour  type  le  g.  Ojnara. 
(ABRHODE.  Cijnarrhodium.  bot.  — 
II donne  ce  nom  à  un  Truit  charnu, 
d'un  grand  nombre  d'ovaires  à  pé- 
solide,  renfermés  dans  un  calice 
let  presque  clos,  mais  non  adhérent 
M  de  ce  calice  ;  tel  est  le  fruit  du 

ICIIRAlfUS.  ois.  —  Mohr.,  synon. 
'paro. — Booap.,  sjn.  d'Emberiia  mi- 
if  type  du  genre  établi  sous  ce  nom. — 
liyB.  d'Emberiza  pasterina,  type  du  g. 
tons  ce  nom.  (G.) 

rETiS  (  xvvnyirv);  ,  cblSSeur).  INS. 

de  Coléoptères  subtétraméres  (tri- 
Idelatretlle),  famille  des  Coccinellides, 
nous,  et  adopté  par  M.  Dejean,  qui. 
Catalogue,  en  mentionne  deux  es- 
tes Coccinetla  globosa  et  impunclaia 
(optera  dc  Paykull  ].  En  raison  de 
ÉMBbreoses  variétés,  la  première  a  reçu 
■ma  noms  ;  elle  se  trouve  dans  presque 
prEarope;  la  seconde  est  plus  particu- 
Paai  régions  boréales  dc  notre  hémi- 
Cynegetit  sont  couverts  d'une  pu- 
cotonneuse.  On  les  rencontre  par 
tftarlesplantes.il  paraîtrait  qu'ils  ont 
ides  analogues  é  celles  des  Epda- 
»ci  qu'ils  sont  phyllophagcs.  (G.) 
[S  (svMv,  chien;  îxTrç,  mangouste). 
'M.  Ogilby,  dans  un  mémoire  qui  fait 
do  lome  I  des  Transactions  dc  ta  So- 
[moUgiquede  Londres  ,  décrit  et  rcprc- 
lOUft  le  nom  de  Cymciix  Steedmanni , 
delà  famille  des  Mangoustes,  dont 
felttype  de  ce  genre.Cette  espèce,  qui  est 
H^«e  à  VHerpeêies  penicillatutde  G.  Cu- 
^^pe  du  g.  Cynopus,  Is.  (;.),  provient  de 
W|ae australe.  A^oy.  CYNOPUS.  (P.G.) 
jSniIPDIENS.  INS.  —  Syn.  dc  Cynip- 

iMm.  <^nipt.  INS.— Genre  de  la  tribu 
Blsiptiens.  del'ordredes  Hyménoptères, 
|É  par  Linné  et  adopté  par  tous  les  cnto- 
MlJileft  avec  quelques  restrictions.  Il  est 
laipalement  distingué  des  autres  genres 
Même  groupe  par  des  antennes  filifor- 
'  ^TMAissant  un  peu  vers  l'eitrémité. 
^  Cynips  sont  de  petits  Hyménoptères 
.  ^ins  leurs  premiers  états,  vivent  tous  de 
S«re  TégéUle  et  produisent  sur  les  végé- 
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taux  diverses  excroissances.  La  noix  de  galle 
est  ainsi  produite  par  un  Cynips  assez  com- 
mun dans  le  midi  de  l'Europe  etsurtout  dans 
le  Levant.  On  l'a  nommé  le  Ctnips  dx  la 
CALLK  A  TEINTURK  {Cynipt  gallœ'Uncioriœ) 
pour  rappeler  la  nature  de  son  produit.  C'est 
un  petit  insecte  long  de  cinq  millimètres , 
d'un  fauve  pâle,  couvert  d'un  duvet  soyeux, 
blanchâtre,  avec  des  ailes  diaphanes  par- 
courues par  des  nervures  Jaunâtres,  un  ab- 
domen fauve ,  orné  d'une  tache  noire  dans 
son  milieu. 

Avant  d'effectuer  sa  ponte,  le  Cynips  fe- 
melle, à  l'aide  de  sa  tarière,  pratique  de 
petites  entailles  sur  un  chèned'Orient(  (>uer- 

eus  infecioria)^  et  dans  chaque  fente  il  dé- 
pose un  œuf.  Un  liquide  particulier  versé  en 
même  temps  fait  affluer  la  sève  vers  ce  point 
et  détermine  une  excroissance  arrondie, 
augmentant  de  volume  quand  la  larve  gros- 
sit. Celle-ci  s'établit  au  centre  de  la  galle  et 
se  nourrit  de  la  substance  qui  l'entoure. 
Il  en  résulte  alors  une  petite  cavité  ronde  où 
cette  larve  prend  tout  son  accroissement. 
Les  noix  de  galle  atteignent  la  grosseur  de 
la  moitié  d'une  noix  ordinaire  ;  leur  forme 
est  ordinairement  arrondie  ;  il  h'est  pas  rare 
cependant  d'eu  trouver  de  pyriformes.  Elles 
ont  une  dureté  telle  qu'on  ne  peut  les  briser 
sans  le  secours  du  marteau.  Leur  surface  est 
d'une  couleur  gris  brunâtre,  avec  des  tuber- 
cules plus  ou  moins  prononcés.  On  remarque 
souvent  un  petit  trou  circulaire  à  la  sur- 
face :  c'est  l'ouverture  que  l'insecte  parfait 
s'est  frayée  pour  s'échapper  de  sa  retraite  dc 
larve  et  de  nymphe.  La  récolte  de  ces  galles 
se  fait  à  diverses  époques.  Avant  la  sortie 
de  l'insecte,  alors  qu'elles  contiennent  plus 
de  matière  astringente,  elles  sont  désignées 
dans  le  commerce  sous  les  noms  de  galles 
noires,  bleues,  vertes.  On  nomme  galles 
blanches  celles  dont  l'insecte  s'est  échappé , 
celles  qui  offrent  le  trou  circulaire  attestant 
leur  abandon  par  l'habitanL 

Il  est  probable  que,  parmi  les  galles  em- 
ployées dans  le  commerce,  il  y  en  a  de  plu- 
sieurs espèces  ;  mais  la  science  n'a  pas  encore 
suffisamment  constaté  le  fait. 

Ces  excroissances  servent  généralement 
pour  les  teintures  noires,  et  principalement 
pour  la  fabrication  de  l'encre. 

Le  Cynips  ni  la  iosi  [Cynips  ro\œ  Lin.  ) 
peut  compter  parmi  Ici  espèces  les  plus  coin- 
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Diuncs  dans  notre  pays;  il  csl noir,  avec  les 
paltcs  ferrugineuses,  l'abdomen  de  la  niônie 
couleur  avec  l'eilrémilé  noire.  Les  galles 
produites  par  cel  insecle  abondent  parfois 
sur  des  Rosiers ,  et  leur  forme  singulière  les 
fait  aisément  remarquer.  Ce  sont  des  ei- 
croi:;sances  chevelues,  de  couleur  verte,  qui 
entourent  les  tiges  du  rosier;  leur  dimension 
n'est  pas  moindre  souvent  de  celle  d'une  pe- 
tite pomme  ou  plutôt  d'une  nèfle  dont  ces 
galles  rappellent  un  peu  Taspect.  Elles  pa- 
raissent composées  d  une  quantité  immense 
de  filaments  très  serrés  et  très  compactes 
dont  plusieurs  ont  leurs  extrémités  libres  et 
plus  ou  moins  ramifiées,  ce  qui  leur  donne 
cette  apparence  chevelue.  Ces  excroissances 
sunt  habitées  par  plusieurs  larves  de  C)  nips  : 
aussi  quand  on  les  ouvre  on  recimnait  la 
pré  encc  de  plusieurs  Itiges  disposées  irré- 
gulièrement et  en  nombre  variable. 

Souvent  ces  Cynips  sont  attaqués  par  des 
Clialciiiiens ,  entre  autres  par  un  petit  Di' 
plolrpis  de  couleur  >ert  doré.  Plusieurs  an- 
ciens observateurs  ayant  reniai  que  quelques 
uns  de  ces  Cbalridiens,  furent  très  embar- 
rassés de  reconnaître  le  véritable  propriétaire 
desBédéguars  (  on  nomme  souvent  ainsi  ces 
galles).  Réaumur  cependant  sut  parfaite- 
ment distinguer  les  parasites. 

I^  Ct.mps  des  baies  de  ciiâ.xi  {Cuniv% 
qtitrcui  baccQ'um  Un.  \  qui  est  d'un  brun 
clair,  produit  par  sa  piqûre  des  nodosités  ar- 
rondies et  pcUuciJes,  placées  à  la  base  des 
feuilles  de  chêne  (  Çue>cu%  robur). 

Ces  nodosités  sont  toujours  rondes  comme 
des  ccri>es,  dont  elles  ont  ;i  peu  prts  le  volu- 
me :eitéricurcment  !cur.<  iliilitè  parait  a^sez 
grande  ;  mais,  quand  on  les  ouvre,  l'intérieur 
en  parait  plus  tendre  et  comme  spongieux. 
Une  >eulc  larve  habite  chaque  galle  ;  elle  en 
occupe  le  centre,  comme  rela  a  toujours  lieu, 
et,  selon Uc.iumur,  pas>erhiverdanssa  loze. 
Divers  Chaicidiens  \i\enl  aux  dépens  des 
C>nips  ;  \i>ilà  pourquoi  on  remarque  parfois 
a  la  superficie  des  galles  plusieurs  trous  très 
petits.  On  rencontre  ces  nodosités  en  abon- 
dance sur  ks  chênes  de  notre  pays,  principa- 
lement vers  l'automne. 

Ni»us  ne  décrirons  pas  en  détail  les  diver- 
ses galles  qui  sont  plus  ou  moins  bien  con- 
nues ;  mais  il  faut  citer  encore,  parmi  celles 
qu'un  \uii  le  plus  fréquemment,  le  Cymts 

fiKS  rSDOMCCLCS   DU    CHENE    (  C'jmpt  quCrCUM 
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ptdunculi),  petit  insecte  grisâtre, lii| 
trc  millimètres  ;  il  pique  leschatoud 
mâles  du  chêne. lien  résulte  aloitd 
rondes, ce  qui  les  fait  res^embleri^ 
pes  de  groseilles. 

Le  Oymps  des  feuilles  dc  cibi 
qiiercus  folii  Lin.]  occasionna- de  pi 
do>ités  sur  les  nervures  de«  feailta 

Enfin  l'tm  peut  dire  en  fEènèral^ 
pas  de  famille  de  plantes  sur  ku 
n'existe  des  galles  de  Cynips  ;  mù 
plupart  des  cas,  on  ignore  les  C^ 
les  produisent,  peu  d'observatioii 
faites  sur  ce  sujet. 

CY.\ll>SÈnES.  i.^s.  —  Syi.  i 
siens. 

CYMrSIEXS.  i?is.  —  Tribu  i 
des  Hunénnptrres ,  corresponiiai 
mille  110  Callin«ectes  de  Latrrille 
risée  par  des  antennes  de  Ireoe 
articles  filiformes .  uu  gros5i««aal 
l'extrémité  ;  par  des  pal|>es  loagf 
ailes  antérieures  pourvues  dedei 
cellules  cubitales  et  d'une  seule  t 
surtout  par  une  tarière  chez  les 
capillaire  et  roulée  en  spirale  4i 
rieur  de  l'abdomen  pendant  leff 
son  extrémité  livée  dans  uneentfl 
â  la  partie  inférieure  de  TabdoM 

Les  Cjnipfiens,  dans  leur  prfflrii 
vent  de  matière  végétale.  I  e*  Uu 
dre.<itenl  presque  toujours  a  une  ci 
ticulière  d'arbre  pour  i  opérer  le 
leurs  œufs.  A  l'aide  de  la  petite  la 
leur  abdomen  est  muni,  el1f<  raU 
gèremenl.  s«ot  les  tises  .  soit  les  pi 
des  feuilles  ;  dans  chaque  peiitf  f 
elles  déposent  un  leuf  La  bl«i 
ainsi  a  la  plante  tend  a  amener  m 
une  surabondance  de  sève  :  le  p^ 
plutôt  la  petite  lar%e.  sucinl  liai 
l'entoure,  et  désorçeanl  *a?  s  *• 
quide  particulier,  einif  rnroreU 
porter  \ers  l'endruii  qu'elle  bah 
résulte  bientAi  sur  l'arbre  uDepi«i 
augmentant  de  ^olunip  rn  mè«el 
s'accroît  la  petite  larve. 

Il  est  fréquent,  durant  lootf  la! 
son,  de  rencontrer  en  quaniriêee 
sanees  sur  une  foule  de  \ècelaai 
sont  employées  a>ec  avariasedw 
merce.  Les  Noix  de  gaiie.  doot  ■ 
dans  It  confection  de  l'encrr  el  eu 
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e  une  dUsolotion  d'acide  salfu- 
i  sulfate  de  fer ,  fournissent  une 
commerce  assez  importante, 
rt  de  cts  galles  sont  spbériquei 
rés  dures  ;  mais  il  en  est  beaucoup 
t  diverses  formes  :  de  là  les  déno- 
ie Pomme  en  Groseille  «  en  Né- 
Ton  leur  applique  généralement, 
e  ces  galles ,  que  l'on  remarque 
iliërement  sur  les  Rosacées,  ont 
be$   Bédéguar,   Mousse  cbeve- 

sdes  Cynipsicns  subissent  leurs 
oses  dans  l'intérieur  de  ces  sin- 
Htalions, comme  l'Icbneumon  ou 
dans  le  corps  d'un  autre  Insecte, 
blanchâtres,  privées  de  pattes, 
:  des  inaiiielons  pour  leur  en  te- 
u.^si  n'ont-ellcs  jamais  à  se  dé- 
ibleiiierit.  Le  plus  souvent  une 
habite  une  ^alic ,  mais  quelques 
nt  en  sociclé.  r.a  plupart  y  su- 
'  trauhrurniaiioii  en  nymphe ,  et 
|)lu.Mciirs  de  ces  larves  Taban- 
i'eiironcenl  en  terre.  La  sortie  de 
fait  ti>iijo(ir.s  remarquer  par  un 
ic  à  la  surfaredc  la  galle. 
ticanon  ou  maturité  des  Figues, 
ins  certaines  parties  de  l'Europe 
!,  a  lieu  uu  niou>n  de  petits 
qui  déposent  leurs  œufs  dans  les 
fnâle  plusieurs  de  ces  fruits,  et 
e  sur  (les  Figuiers  tardifs.  Les 
^jrient  cou\erls  de  poussière  fé- 
'introdiiisenl  dans  l'œil  des  nou- 
is  ,  en  fécondent  les  graines,  et 

la  maturité  du  fruit. 
•siens  sont  en  général  de  très  pe- 
sptéres,  comme  la  plupart  des 

et  des  Proctotrupiens  :  seule- 
ailes  présentent  quelques  ner- 
usieurs  cellules  complètes.  Les 
t  une  tarière  dont  la  conforma- 
d'élre  siprialéc  ;  elle  est  roulée 
ans  l'iniéricur  du  ventre  ,  avec 
lé  logée  dans  une  coulisse  de  la 
eure  de  l'abdumen.  C'est  seulc- 
i  dépôt  des  œuTs  que  cette  tarière 
t>le  de  se  dérouler, 
lablc  que  les  Cynipsiens  abon- 
presque  toutes  1rs  parties  du 
lis  la  petitesse  de  ces  insectes 
rbapper  aui  iu\estigalious  des 
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voyageurs.  Les  espèces  connues,  et  leur 
nombre  n'en  est  pas  très  considérable  ,  ap- 
partiennent à  l'Europe,  cil  les  excroissances 
occasionnées  par  elles,  sur  les  végétaux,  ont 
depuis  longtemps  attiré  l'attention  des  natu* 
ralistes. 

Les  genres  de  cette  tribu  ne  sont  pas  nom- 
breux. Nous  les  répartirons  dans  deux  grou- 
pes :  ce  sont  les  Ibaliîics  et  les  CympsHes. 

(Bl.) 

•CYNIPSITES.  Cynipiites,  ms.— Les  Cy- 
nl  psi  tes  forment  un  groupe  dans  la  tribu  des 
Cynipsiens ,  distingué  de  celui  des  Ibaliites 
par  un  abdomen  ovalairc. 

On  y  rattache  un  petit  nombre  de  genres  : 
ce  sont  les  Cynips ,  Figues ,  Kleidotoma , 
Anacharis  ,  Perag^  Lfi»pterou,  (Bl.) 

'CYNOCARDAMUM  (xv»v  ,  chien  ;  x^ 
^«fjia»,  cresson),  bot.  pn.  —  Genre  de  la  fa- 
mille des  Crucirérées-Thlaspidées.  établi 
par  Webb  et  Berlhclot  {Fl.  Canar.,  OC)  pour 
une  plante  herbacée  annuelle,  originaire  des 
Canaries,  de  TAmérique  boréale  et  des  An- 
tilles. glAre,  rameuse,  à  feuilles  linéaires- 
lancéolées  ,  les  inférieures  pinnatilobées, 
les  supérieures  étroites,  incisées,  les  infé- 
rieures linéaires,  entières,  à  grappes  oppo- 
sitifoliacées  et  terminales,  aphylles,  é  fleurs 
blanches  et  très  petites. 

CYNOCÉPIIALK.  Cymcephahtx  (xv«>y, 
xvvôç,  ehicn  ;  xcf  aÀv},  tête  ).  mam. —  Genre  de 
Primates  de  la  grande  tribu  des  Singes  de 
l'ancien  continent  (  Singes  Catarrhinins, 
CJcoff. St-II.},  dontla  dénouiination  a  étécni- 
pruiitée  par  les  zoologistes  aux  écrivains  de 
l'antiquité.  Aristote  et  Pline,  les  priiu-ipaux 
naturalistes  de  l'ère  païenne,  ayant  indiqué 
dans  leurs  ouvrages  des  animaux  doués 
d'une  tète  allongée  comme  celle  du  chien, 
les  premiers  écrivains  de  l'ère  moderne  qui, 
à  la  renaissance  des  lettres,  s'occupèrent  des 
êtres  créés,  tels  que  Gcsncr,  Aidrovande , 
Johnslon,  décrivirent  sous  ce  nom  quelques 
espèces  (!e  Singes  ,  en  les  accompagnant  de 
fleures  dont  il  est  assez  dinicile  de  retrouver 
les  analogues  parmi  les  animaux  de  ce 
croupe  que  nous  eouitaissons  actuellement. 
Ils  leur  donnèrent  pour  autre  enractèrr.  in- 
dépendamment de  celui  tiré  de  l«i  forme  du 
museau ,  un  prolongement  caudal  assez 
allongé ,  réservant  le  nom  de  Papions  [Pu 
pione^)  aux  espèces  à  queue  courte. 

Telle  est  Torigine  de  ces  deux  noms  gé- 
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îiiiinf'S  dans  noire  pay^;  il  e>l  noir,  avor  Ip» 
pallCN  IVrriinineusiS,  labëfinicn  «le  U  même 
couleur  a^ec  rexlrémilé  noire.  Les  pâlies 
proauilcs  par  cri  insecle  abomlcnl  parf«»is 
pur  des  ï'^osiers  ,  <'l  leur  ruruie  singulière  les 
fait  al>énienl  rmiarquer.  <'.c  sonl  des  ex- 
<n)is>an('es  chevelues,  de  couleur  vcrlc.  qui 
enluureiil  les  ligrs  du  rusier:  leur  dimension 
n\ïl  pas  nioiiidie  sou\enl  de  celle  d'une  pc- 
tile  p<)nnuc  «m  plulôl  a'une  nèfle  dont  crs 
>:allcs  rappellent  un  peu  i'aspect.  Klles  p? 
i.îi>sr'i!l  ronifiOMT^  il  une  quantité  imnic. 
de  lilaîuenls  lits  serrés  et  très  conip-  y 
dont  plusieurs  ont  leurs  c\lréinilés  h» 
plus  ou  moins  ratnilii'es,  rc  qui  Icu 
celle  nppareiue  chevelue.  Ces  cxc 
M.ut  hahilérs  par  pluMCurs  larvcf 
aus>i  quand  on  les  ou\re  on  J       . 

pré  enrc  «le  plusiiMirs  luges  «  \.  > 

gulicrement  et  en  nombre  v     •  ; 
Suu\ent  «-es  Cynips  son»     -  ;  •' 
Chalci.licns .  entre  autre 
p.'o/  /;i«  de  couleur  ver  ■■ 
ciens  observateurs  ay 
uns  de  ces  Chai  ci  d*  - 
rassês  de  reconnal 


pednticuli],  pcl 
Irc  iiiil'inM'lr 
niâU's  du  c" 
rondes,  c 
pcs  lie 

I.r 
qti 


•1» 


.lis 

•  rai  tes 

.1  pas  SUR- 

•nporianre  du 


des  Rêdcguars  (  .  par  le  zoologiste 

galles).  Uéau'  ^'ber  et  Erxiehen  ne 

nient  disling  ^  apprécier.  Ce  dernier. 
Le  Cr3ii'  ^higuc  mammalogique  qu*il 
q/irrcm  h  ^mp.ui  si  heureux  des  carac- 
clair,  pr^^^l^que  Durfon  avait  signalés 
rondir  ./^L^At  l'ancien  et  ceux  du  nou- 


fUque  Durron  avait  signalés 
Teui*  0<.fnlt  ii^^la  encore  les  diverses 


^  v'Jtynocéphales .  les  mettant  sc- 
«•    Vj^i  jans  les  deux  genres  Pn/.io  el 
^^tcH* .  qu'il  *  l'honneur  d'avoir  le 
fi^^tii.  On  prévoit  d'avance  quelles 
/^e>përes  qui  firent  partie  de  cette  der- 
^ffffton  :  ce  Turent.  enefTet,  rilama- 
^^[Ctrtfip-  humiuiryas  Erxl.)  elle IVabuuin 
/Itop-  tyiioceith'ilus  Krxl.j.  La  confiance 
'  p-ilebcn  dans  la  voie  indiquée  et  tracée  par 
ffipné  était ,  au  reste  .  >i  absolue,  qu'en  dé- 
crit ani  la  preriiièie  de  ces  espères,  il  Tait 
0b»crvcr  qu'on  serait  parraiiement  en  droit 
de  la  réunir  â  celles  qui  font  partie  du  genre 
Papion  ,  si  la  queue  allongée  qu'elle  porte 
pe  l'en  i^u1alt. 

Tel  ét^it  le  point  de  vue  qui  avait  servi 
de  bast*  a  f.inné,  a  Sfhrrber  et  à  r.rxieben 
ilaii>  >«*  nii»d('  d(*f'l,issificatit)n  qu'il>  avaient 
rru  dc\oir  adopter  à  l'égard  des  espèces  du 


.  par  i'illi'P-"^ 
..s  l'Orang  jttîQ'-'i**^ 
,di.  sous  ce  point  de  ^u'.''* 
.  remarquables  iiar  leur  '«ï** 
.ir  angle  facial  ne  dépas»ani  \>^^' 

Mais  dans  le  travail  d»ni  Q>u^* 
d'cnoncer  le  principe  etl'undttKJ 
les  plus  saillants  (attendu  la  naïuR*.] 
du  travail  dont  la  rédaction  ruoit' 
fiée  \  .MM.  Cuuer  et  (ittirrr..y  .<>aiBV 
père  délaissèrent  les  difTcrm/fS  can 
qiies  que  DufTon  avait  signa'.éfif 
Singes  américains  d'une  part,  rt 
part ,  les  Singes  africains  el  asiaii 
furent  dès  lor>  conduits  à  i:niupc 
ble,  sans  songer  à  1e^  isoler  julrr 
par  des  divisions  génériques,  le 
américaines  et  celles  de  l'ancien  r 

Quoi  qu'il  en  soit  de  crlie  nmi. 
principes  de  buffon .  la  n<iu«rllr 
division  introduite  dans  relie  pii 
zooloi,'ie  par  MM.  les  prufe^eur»  ■ 
Geuffroy-Saint-Ililairc  |>ere .  nou 
dc\oir  être  considérée  comme  une 
volions  les  plub  utiles  de  la  Miencr 

Otte    dernière  s'est    depuis, 
cnnslituée  d'après  des  v  ui-s  aoalof 
le  groupe  des  espèces  de  l'ancirg  c 
veau  monde,  que  l'on  a  dr»  lortl 
les  plaçant  dans  deux  sectmns  dif 

c'e»t  encore  à  M.  le  proresseur 
Sainl-llilaire  que  doit  retroir  ■ 
d'a\oir,dansson  travail  gênerai »ui 
drumanes.  publié  en  l^iî  ; '^' 
tn-'iH^oM,  tom.  \l\).  par  la  c<>:ntii 
indicalions  fournies  par  1rs  «arjr'.i 
renliels  qu'at  ait  signalés  Buffoo  ri 
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dtflmtive 

ologiitri 


{eiirc  Ilur- 
ruiii  le  ré- 


]«  espèce* 

verrons  U 

■  tjsléina- 
es  qu'avait 

leui  déno- 

iblentiJéii- 
érents,  de- 
agisiei  mo- 

semLile  Uei 


dine  ;  le  leeond,  par  ItM.  Georgn  et  Frédé- 
ric Cuvier,  DesmaTCil,  Deimuulini,  Itidon 
GeD<TroT-S*inl-Hilairt.  eic. ,  etc. 

En  deuxième  lien  ,  inSn  ,  au  lien  d'ftra 
placée!  dans  Ici  ifilèmcs  moderDM,  huIï' 
menl  à  quelque»  degrfi  au-deitoiu  du  Si- 
■ia  saiiiriiê ,   ainii   qu'on  le  voit  dans  la 
Mition  du  Sg\temanatarir.  danfSchreber 
Enlebrn.  tes  espèce!  de  ce  (.  te  Irou- 
''tuer  k  dernier  groupe  de  11  sé- 
<  de  l'ancien  continent.  Noui 
teste,  celle  opinion  dèSni- 
■in>  lustiBïe  par  l'eiposé 
.ulogiqucs  de  cei  aniniaui. 
•  etht,  de)  etpécei  détaille  en 
..ande,  plusgrandedanslemlleque 
la  femelle ,  et  prétentant  des  Tormet 
jurdes  cl  Iripues  :  les  mcmbtei  sont  lorlt 
et  vigoureux  ,  et  de  longueur  à  peu  pré* 
égale,  quoique  la  paire  postérieure  reiMpOTle 
un  peu  en  longueur  sur  la  paire  antérieure. 
1^  museau  eit  al  longé  et  très  gros  à  sou  eiité- 
mité  antérieure,  mais  moins  qu'à  sa  racine, 
ce  qui  simule  assez  bien  la  forme  tronquée  du 
museau  des  Chiens.  Les  narines,  Hillanlcs  el 
assez  bien  détachées  des   pariirs  toiclae» , 
sont  de  forme  tubuleuse,  ptoluiigèes  Jut- 
qu'aui  lèvres,  et  c'est  à  ce  mteau  quête 
trouvent  leurs  ouvertures.  La  face,  ciuvciie 
de  quelques  poils  dalr-scniés ,  otfrt  dans 
sa  coloration  des  leinLes  diverse*  qui  varient 
avec  les  espèces,  etla  lèvre  lupètieure  nous 
a  toujours  paru  dépasser  l'inférieure.  1^  pur- 
tioo  de  la  téie  qui  correspond  au  crlne  est 
très  saillante  transTersalcinenl  dtns  la  ré- 
gion occipitale  et  peu  voûtée  au  vertei  et  h 
la  région  frontale.  Par  suite,  enfin,  de  l'al- 
longement de  la  face,  la  mesure  de  l'angle 
facial  est  comprise  entre  30  et  ii  degrés ,  et 
lesabijaues,  qui,  dan*  la  série  dea  Singes  de 
l'ancien  cootioenl,  paraissent  développées, 
lorsqu'elles  eiisteot ,  eu  raison  directe  de  la 
saillie  que  font  en  avant  lei  micboires ,  le* 
abajoues  sont  remarquable*  par  leur  am- 

Les  mains  offrent  cinq  doigts  bien  formés 
et  bien  divisés,  mail  ne  préseataot  point  le 
degré  de  gracilitéqui  le*  caractérise  chez  le* 
espèce»  tétradaclile*  de  l'ancicD  et  du  nou- 
veau conliuenL  Le  pouce,  parfaitement  op- 
poiableaut  aulret  doigts,  est  au  membre  an- 
térieur moins  long  et  moins  développé  qu'an 
membre  postérieur.  Ce  fait,  signalé  par  De»- 
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Dénqaei  (  Papio  el  Qfnoe^haUu)  que  l'hit* 
toire  de  cette  partie  de  It  scienee  nous  pré- 
sente appliqués  dans  les  tempe  ultérieurs 
taniét  à  des  espèces  d'an  même  genre,  tan- 
tôt à  des  espèces  de  deux  genres  dlfTércnts  ; 
car,  dans  la  12*  édition  de  son  Syttema  iia- 
titrœ ,  la  demiére  qu'il  ait  personnellement 
revue,  et  qui  parut  à  Upsal  en  17G6,  Linné 
lui-même  se  conforma,  dans  le  mode  de  clu- 
sificatîon  qu'il  suivit  pour  ces  espèces,  aui 
Tues  de  Gesner,  d'AIdrovandeetde  Johnston. 
Attachant  une  importance  eiagerée  aux  ca- 
ractères fournis  soit  par  l'absence  du  pro- 
longement caudal ,  soit  par  sa  brièveté  ou 
son  allongement,  lorsqu'il  existe,  il  isola 
beaucoup  plus  que  ne  le  permettent  les  rap- 
ports naturels  qui  les  unissent  récipro- 
quement ,  les  espèces  de  te  genre ,  dont  il 
donna  les  caractères  avec  sa  concision  habi- 
tuelle. Les  tentatives  relatives  à  l'emploi  si- 
multané, pour  la  division  des  Singes ,  des 
indications  fournies  par  les  états  divers  d'al- 
longement de  la  face  et  par  les  dimensions 
variées  de  la  queue,  que  Brisson  avait  faites 
en  I7&6 ,  n'avaient  par  conséquent  pas  sug- 
géré à  Linné  l'idée  de  peser  l'importance  du 
nouveau  caractère  signalé  par  le  zoologiste 
français ,  et  que  Schreber  et  Erxieben  ne 
surent  pu  non  plus  apprécier.  Ce  dernier, 
qui,  dans  le  Catalogue  mammalogique  qu'il 
publia ,  fit  un  emploi  si  heureux  des  carac- 
tères différentiels  que  Buffon  avait  signalés 
entre  les  Singes  de  l'ancien  et  ceux  du  nou- 
veau continent,  isola  encore  les  diverses 
espèces  de  Cynocéphales ,  les  mettant  sé- 
parément dans  les  deux  genres  Papio  et 
CrrcofifliccaM ,  qu'il  a  l'honneur  d'avoir  le 
premier  décrit.  On  prévoit  d'avance  quelles 
sont  les  espèces  qui  firent  partie  de  cette  der- 
nière section  :  ce  furent ,  en  effet,  l'Hama- 
dryu  {Ctrcùp.  kamadrffos  Er  xl.)  et  le  Babouin 
(CtrMf.  qfHoeepkalës  ErxI.).  La  confiance 
d'Erxleben  dans  la  voie  indiquée  et  tracée  par 
Linné  était,  au  reste ,  si  atisolue,  qu'en  dé- 
crivant la  première  de  ces  espèces,  il  fait 
observer  qu'on  serait  parfaitement  en  droit 
de  la  réunira  celles  qui  font  partie  du  genre 
FaploB  •  si  la  qoe«e  allongée  qu'elle  porte 
M  l'en  isolait. 

Tel  était  le  point  de  vue  qui  avait  servi 
et  base  à  Linné ,  à  Schreber  et  à  Erxieben 
4aiu  le  mode  de  classification  qu'ils  avaient 
cféaviTidapicr  à  l'égard  des  espèces  du 


CTlf 

genre  Cynocéphale ,  loraqie ,  m  t 
xoologistes  célèbres  qui  devaM 
illustrer  notre  patrie,  MM.  ksp 
Cuvieret  Geoffroy  SaintrHilaiit|É 
rent  leur  travail  sur  la  divtsioa«i 
la  grande  famille  des  Singes.  M 
indications  fournies  par  les  élali^ 
peut  présenter  le  prolongement  c 
pensèrent  que ,  dans  un  eoscal 
aussi  haut  placés  que  le  sont  m 
dans  la  série  mammalogique,  fl 
philosophique  de  prendre  pas 
leurs  divers  groupes  génértqMS 
tères  si  variés  de  grandeur  cl 
qu'offre  leur  angle  facial.  Par  cai 
constataient  les  dégradations  smh 
subissent  les  Singes  par  l'alla^ 
leur  face ,  depuis  l'Oiang  JnsqaT 
céphales,  qui.  sous  ce  point  de  vnc 
lement  remarquables  par  lew  I 
leur  angle  facial  ne  dépassant  pa 

Hais  dans  le  travail  dont  m 
d'énoncer  le  principe  et  l'un  di 
les  plus  saillants  (attendu  la  nali 
du  travail  dont  la  rédaction  nai 
fiée  ),  NM.  Cuuer  et  GeofUroy  Si 
père  délaissèrent  les  différences  c 
ques  que  Buffon  avait  signalifl 
Singes  anïéricains  d'une  part,  i 
part ,  les  Singes  africains  et  asii 
furent  des  lors  conduits  à  grsq 
ble ,  sans  songer  à  les  isoler  aali 
par  des  divisions  génériques,  I 
américaines  et  celles  de  randci 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  m 
principes  de  Buffon ,  la  nouvcHi 
division  introduite  dans  cette  p 
zoologie  par  MM.  les  professcm 
Geoffrof-Saint-Hilaire  père,  as 
devoir  être  considérée  comme* 
vations  les  plus  utiles  de  la  sdcw 

Cette  dernière  s'est  depuis, 
constituée  d'après  des  vues 
le  groupe  des  espèces  de  !*< 
veau  monde .  que  Ton  a  dès  lan 
les  plaçant  dans  deux  sections  é 

C'est  encore  é  M.  le  prufmw 
Sainl-Hilaire  que  doit  revenir 
d'avoir,  dansson  travail  généfalsi 
dmmanes,  publié  en  ISif  (^ 
iNiic^'dN ,  tom.  XIX],  par  la  comb 
indications  fournies  par  les  caiac 
renlidsqa'avail  sigaalèsBiAn .  < 
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lent  des  divers  étiU  d'allongemeol 
«,  JalooDé  d'une  manière  définitive 
suivie  plus  Urd  par  les  zoologistes 
fail  sur  cet  ordre  de  Mammifères 
tes  si  pleines  d'intérêt.  liliger  avait 
est  vrai ,  fait  en  1 8 1 1  (  ]  )  des  icnta- 
iscette  direction;  mais,indépendam* 
la  faute  qu'il  a  commise  en  n'isolant 
e  manière  assez  complète  les  six  der- 
iresde  sa  famille  des  Quadrumanes, 
é  aui  Cynocéphales  une  place  qui  ne 
vient  point  en  les  intercalant  entre 
es  du  genre  Cercopithèque  et  celles 
iColobe,  dont  on  lui  doit  la  création, 
œnt  ce  zoologiste  s'est  laissé  guider 
le  circonstance  par  l'analogie  de 
ion  qui  eiiste  entre  les  mains  des 
du  continent  africain  et  celles  des 
)  l'Amérique  méridionale.  Trouvant 
no  moyen  de  passer  graduellement 
ipes  de  l'ancien  à  ceux  du  nouveau 
I,  il  a  rapproché  les  deux  genres 
yles,  en  finissant  ceux  de  sa  pre- 
rie  par  les  Colobes,  que,  dans  lessys- 
:tuels  de  classification ,  on  place 
is  des  Cercopithèques  eux-mêmes, 
froy  SaintrHilaire,  au  contraire, 
les  espèces  des  Singes  de  l'ancien 
>ar  celles  du  genre  Cynocéphale,  et 
ivre  par  les  individus  du  genre  Hur- 
s  la  série  des  Singes  Plalyrrhinins. 
maintenant  nous  comparons  te  ré- 
linitif  obtenu  par  les  zoologistes  de 
oqucà  celui  que  nous  présentent  les 
»  faites  par  Linné  et  ses  successeurs, 
nent  à  la  détermination  des  espèces 
chien  de  son  grand  genre  Simia ,  et 
»  qu'elles  occupent  dans  les  classi- 
i  mammalogiques  ,  nous  verrons  la 
irriver  à  des  modifications  systéma- 
Mit-à-fait  m  verses  de  celles  qu'avait 
s  célèbre  naturaliste  du  xviii*  siècle. 
emier  lieu,  en  effet,  les  deux  déno- 
U  génériques  Papio  et  Cynocephalu^, 
aies  idées  linnéennes,  semblent  dési- 
I  animaux  de  groupes  différents,  de- 
t synonymes  pour  les  zoologistes  mo- 
le premier  de  ces  deux  noms  ayant 
loyé  pour  distinguer  l'ensemble  des 
espèces,  par  M.  Geoffroy-Saint-Hi- 
*e  dans  ses  premiers  travaux,  et  tout 
eut  encore  par  MM.  tesson  et  Jar- 

ifttem^tii  mammahmm  et  arimm 


dine  ;  le  second,  par  MM.  Georges  et  Frédé- 
ric Cuvier,  Desmarest,  Desmoulins,  Isidore 
Gfoffroy-Saint-Hilaire,  etc.,  etc. 

En  deuxième  lieu ,  enfin  ,  au  lieu  d'être 
placées  dans  les  systèmes  modernes,  seule- 
ment à  quelques  degrés  au-dessous  du  Si' 
mia  iatyrui ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  It 
12'  édition  du  Sy.\iema  naiurœ,  dans  Schreber 
et  dans  Erileben,  les  espèces  de  ce  g.  se  trou- 
vent constituer  le  dernier  groupe  de  la  sé- 
rie des  Singes  dé  l'ancien  continent.  Nous 
allons  voir  ,  au  reste,  cette  opinion  défini- 
tive des  contemporains  Justifiée  par  l'exposé 
des  caractères  zoologiques  de  ces  animaux. 

Ce  sont,  en  effet,  des  espèces  de  taille  en 
général  grande,  plus  grande  dans  le  mâle  que 
dans  la  femelle,  et  présentant  des  formes 
lourdes  et  trapues  :  les  membres  sont  forts 
et  vigoureux ,  et  de  longueur  à  peu  près 
égale,  quoique  la  paire  postérieure  l'emporte 
un  peu  en  longueur  sur  la  paire  antérieure. 
Le  museau  est  allongé  et  très  gros  à  son  extré- 
mité antérieure ,  mais  moins  qu'à  sa  racine, 
ce  qui  simule  assez  bien  la  forme  tronquée  du 
museau  des  Chiens.  Les  narines,  saillantes  cl 
assez  bien  détachées  des  parties  voii»ines , 
sont  de  forme  tubuleuse,  prolongées  jus- 
qu'aux lèvres,  et  c'est  a  ce  niveau  que  se 
trouvent  leurs  ouvertures.  La  face,  couverte 
de  quelques  poils  clair-scmés ,  offra  dans 
sa  coloration  des  teintes  diverses  qui  varient 
avec  les  espèces,  et  la  lèvre  supérieure  nous 
a  toujours  paru  dépasser  l'inférieure.  I<a  por- 
tion de  la  tête  qui  correspond  au  crâne  est 
très  saillante  transversalement  dans  la  ré- 
gion occipitale  et  peu  voûtée  au  vertex  et  à 
la  région  frontale.  Par  suite,  enfin,  de  l'al- 
longement de  la  face,  la  mesure  de  l'angle 
facial  est  comprise  entre  30  et  36  degrés ,  et 
les  abajoues,  qui,  dans  la  série  des  Singes  de 
l'ancien  continent,  paraissent  développées, 
lorsqu'elles  existent ,  en  raison  directe  de  U 
saillie  que  font  en  avant  les  mâchoires,  les 
abajoues  sont  remarquables  par  leur  am- 
pleur. 

Les  mains  offrent  cinq  doigts  bien  formés 
et  bien  divisés  ,  mais  ne  présentant  point  le 
degré  de  gracilité  qui  les  caractérise  chez  les 
espèces  tétradactyles  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau continent.  Le  pouce,  parfaitement  op- 
posable aux  autres  doigts,  est  au  membre  an- 
térieur moins  long  et  moins  développé  qu'aa 
membre  postérieur.  Ce  fait,  signalé  par  Dca- 
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moiilins  {Diti.  elau.^  t.  V),  confirme  parfai- 
tement le  principe  émis  par  M.  le  professeur 
Isidore  Geoffroy  Saînt-Hilaire ,  sur  la  ten- 
dance à  Tatrophie  que  présente  le  doigt  in- 
terne des  mains  antérieures,  comparé  à  celui 
des  maint  postérieures ,  dans  les  Quadru- 
manes. A  Tune  et  à  l'autre  patte ,  chez  les 
Cynocéphales ,  l'ongle  qui  surmonte  le  pouce 
est  aplati ,  tandis  que  ceux  des  autres  doigts 
sont  ulllés  en  gouttière  (l). 

La  queue  offre  sous  le  point  de  Tue  de 
sâ  longueur  des  dimensions  tariées ,  étant 
oonrte  dans  certaines  espèces  et  allongée 
dans  d'autres.  Dans  le  premier  cas,  elle  est 
redressée  et  perpendiculaire  au  plan  hori- 
lontal  que  présente  le  dos  de  l'animal  ;  dans 
le  second,  elle  s'élèreen  are  dès  sa  tiase  pour 
deTenir  ensuite  verticale  et  pendante  entre 
les  Jambes  postérieures.  i.es  callosités  de  la 
région  fessière  sont  dans  tout  ce  groupe  très 
étalées  et  très  étendues. 

Le  pelage  est  en  général  long  et  touffu , 
mais  à  des  degrés  variés.  Il  présente  prin- 
cipalement ces  caractères  sur  le  dessus  du 
corps,  sur  les  parties  latérales  de  la  tête  et 
du  cou,  région  où  il  forme  fréquemment  des 
touffes  bien  marquées.  Il  est  plus  ru  é  la  face 
Interne  des  membres  qa'à  leur  face  externe. 
Il  en  est  de  même  des  poils  de  la  queue , 
quoique  dans  certaines  espèces ,  elle  se  ter- 
mine par  un  pinceau  très  visible ,  et  de  ccui 
qui  couvrent  la  face  supérieure  des  doigts  et 
des  pattes  ,  tandis  que  leur  face  inférieure 
est  couverte  par  une  peau  nue«  calleuse,  par- 
courue par  de  nombreux  sillons .  et  consti- 
tuant un  organe  de  tact  très  délicaL  Dans  la 
presque  totalité  des  espèces,  sauf  chez  THa- 
madryas,  les  couleurs  du  pelage  sont  les 
mêmes  dans  les  individus  des  deux  sexes. 

Si  des  caractères  extérieurs  nous  passons 
é  ceux  présentés  par  le  système  osseux,  nous 
voyons  que  de  ménie  que,  par  la  face,  un  peut 
facilement  diagnostiquer  un  Cynocéphale , 
c'est  également ,  sauf  quelques  différences 
fournies  par  le  nombre  des  côtes  et  des  ver- 
tèbres dorsales  et  lombaires,  c'est  également 
par  la  forme  spéciale  que  présente  cette  ré- 
gion ,  considérée  soit  d'ensemble ,  soit  dans 
la  configuration  de  certains  de  tt»  éléments 
constituants,  que  l'on  peut  distinguer  les  es- 


(i)  Cm  difirrram  de  tmmm  entre  roagla  ém  poon  tt 
en  deigtt  m  tro«vc»i  drjfc  atf  mI4c«  fmr  Lkmmé  d»m  la 
4»  JbMte  MtaM  (4nrt.  Mf.,  iM  Ml .  1^  as|. 
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pèees  de  ce  g.  des  Macaqieselêil 
les  avoisinent.  La  portion  aÉril 
prement  dite  présente  la  mène  fer 
raie  que  chez  ces  derniers  aaiM 
une  forme  globuleuse  très  étalée i 
tendant  à  se  comprimer  d'airién 
sur  ses  parties  latérales, et i 
gitudinal,  toujours  supérienri 
sions  au  diamètre  transversal.  U 
crâne  est  surtout  très  aplatie  ci  ■ 
rebord  si  saillant  que  forme  le  II 
rieur  de  l'orbite.  Elle  est  bornée  i 
son  étendue,  à  droite  et  à  gauche,^ 
madryas,lePapionet  leBabooii.p 
crêtes  osseuses  latérales  qui  sonld 
l'insertion  du  muscle  temporal.  Cb 
nier,  elles  commencent  à  venir  A 
arrière  ;  enfin,  en  même  temps qief 
qui  les  sépare  en  avant  devient 
elles  viennent  former  dans  la  ié|^ 
pondante  de  la  tête  une  crête  m4 
diane  chez  le  Charma,  leCynocéfl 
bis  et  le  Mandrill.  Mais  les  p«) 
de  forme  présentées  par  la  ié|fi 
sont  bien  autrement  caractérisliq 
longement  de  cette  région  ayant  | 
tout  sur  les  éléments  osseux  qdl 
voûte  des  fosses  nasales,  ces  paiH 
former,  é  partir  de  la  ligne  médtt 
pians  inclinés  sur  les  côtes,  ces  | 
sont  aplaties  et  allongées  de  bfi 
senlcr  la  forme  d'un  paralléIfiB 
outre,  la  portion  des  maxillaires i 
qui  se  trouve  comprime  entre  k 
véolaire  et  les  limites  du  parallti 
nnsal  se  trouve  devenue  ^etûtâ 
creusée  d'enfoncement»  destinés  i 
muscles  de  la  face.  Une  antre 
tion  s'est  opérée  dans  Its  bM 
partie  du  même  os  qui  boroed 
ment  le  plan  supérieur  uu  psraHl 
osseux  de  cette  région  :  m  I 
devenus  tuméfies,  et  se  sont  m 
jetés  en  dehors  et  en  haut,  de  by 
face  interne  de  ces  crêtes  osseuses 
une  véritable  excavation,  dont  te  | 
diamètre  est  dans  le  sens  laoi 
Cette  disposition,  très  seuMble  d^ 
Charma,  le  devient  surtout  rba 
chez  le  .Mandrill.  Le»  os  nasanx.i 
partagé  l'allongement  de  la  portion 
laire  supérieuravec  laquelle  Useon 
Cormer  la  parolsiipéfleartMhM 


CYN 

lemt  et  le  Papion ,  ils  s'étendent 
ieri  supérieur  de  la  cloison  inlcr- 
de  même  que  chez  1c  Drill,  chez 
sont  en  outre  très  voûtés.  Chez 
is  adulte,  ils  finissent  en  pointe 
ment  ;  et,  comme  ils  ne  s'étendent 
oio  dans  cette  dernière  direction, 
maiillaires  viennent  au  contact 
frvalle  des  orbites.  Chez  le  Man- 
,  ils  nous  ont  paru  beaucoup  plus 
ore  dans  leurs  dimensions  antéro- 
ïS,  et  occupent  seulement  la  moi- 
•ace  qui  leur  appartient  dans  les 
e  nous  avons  citées.  Nous  njou- 
.  malgré  le  développement  qu'ac- 
s  chambres  sensoriales  destinées 
s  de  l'oiraction  et  de  la  gujstaticm, 
^s  formes  nouvelles  qu'acquièrent 
iê  o«.«eui  de  la  face  qui  leur  ser- 
ar|)ente,  les  hémisphères  réré- 
:éréb«>lleux  ne  paraissent  point 
avé  dans  leurs  dimensions,  pas 
ans  la  forme  cl  dans  la  structure 
rties  constituantes,  des  modifica- 
lent  dignes  d'être  signalées.  Dans 
vertébrale,  le  nombre  des  vér- 
ités est  porté  à  treize  (Papion,  Ha- 
fandriir,  par  suite  del'augmen- 
ombre  des  cotes  ;  en  revanche,  le 
vertèbres  lombaires  est  réduit  à 

lie  dentaire  des  Cynocéphales  est 
t  la  même  que  celle  de  l'homme 
;es  de  l'ancien  continent.  Quatre 
occupent  1rs  deux  mâchuirrs  ; 
irges  et  étalées  à  la  mdrhoire  .<u- 
et  Ir.N  deux  citernes  le  ivdciit 
ipenicnt  aux  deux  médiarics, 
degrés  variés,  suivant  les  es- 
mâchoire  inTérieure,  les  mêmes 
>  \f)luiiie  nous  ont  paru  se  con- 
mènie  resU'iclion  nous  a  semblé 
()plicablc. 

iire>  .  nu  nombre  de  cinq  de  cha- 
ït  a  chaque  mAclioire,  \oui  vu 
i  de  urandeur,  et  se  hérisiianldc 
de  la  première ,  qui  e>t  plus  com- 
t  les  autres,  à  la  cmquiéine,  la 
de  b)Utes.(>ïtte  dernière  dent  pré- 
I  mâchoire  inférieure  .  un  talon 
très  apparent.  Quant  aux  canines, 
très  fortes  ,  très  développées ,  et 
de  rapprochement  des  deux  ma- 
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choires,  la  canine  inférieure  vienC  le  loger 
dans  l'intervalle  vide  qui  sépare  sa  congé- 
nère ,  à  la  mâchoire  supérieure ,  de  l'iDci- 
sive  externe  qui  Tavoisine. 

Ces  caractères  fournis  par  le  système  den- 
taire sont  uniquement  propres  à  Tanimat 
devenu  adulte;  chez  le  Jeune,  lorsque  It 
seconde  dentition  n'est  point  encore  totale- 
ment terminée ,  le  nombre  des  dents  mo- 
laires est  borné  à  quatre  de  chaque  côté  et 
à  chaque  mâchoire  ;  les  canines  sont  très 
petites ,  et  les  incisives  à  peu  prés  égales. 
Telles  sont  les  différences  qui  nous  ont  para 
distinguer  les  dents  des  deui  dentitions 
dans  les  crânes  que  nous  avons  observés. 
M .  Ehrenberg  avait,  du  reste,  signalé  déjà  que 
chez  la  femelle  du  Cynocéphale  hamadryas 
qu'il  avait  apportée  vivante  de  ie$  pérégri- 
nations dans  le  Levant ,  et  qui  mourut  à 
Herlin,  le  nombre  des  molaires  de  It  pre- 
mière dentition  était  seulement  de  quatre  ; 
il  nous  a  faiteonnaltre,  en  outre,  que  It 
dernière  molaire  de  la  première  dentition  à 
la  mâchoire  inférieure  ne  porte  pas  cinq  tu- 
bercules comme  celle  qui  la  doit  remplacer, 
mais  seulement  quatre,  comme  la  dent  cor- 
respondante des  Cercopithèques  (Ehr.  et 
liemp.,  Symbolœ pht/sicœ ,  deca$  secundo). 

C'est  seulement  après  le  passage  de  Tétai 
déjeune  âge  à  l'étal  d'adulte,  ou,  pour  mieux 
nous  faire  comprendre,  de  l'état  d'enfance  à 
l'état  de  puberté  ,  que  le  crâne  des  Cyno- 
céphales revêt  d'une  manière  définitive  les 
caractères  que  nous  avons  esquissés  plus 
haut.  Jusque  là,  la  face  était  restée,  par 
son  peu  d'allongement,  très  inférieure  en 
étendue  à  la  région  crânienne  proprement 
dite.  Les  maxillaires  supérieurs,  dans  les 
crânes  de  cet  âge ,  au  lieu  d'être  aplatis  et 
étalés,  forment  à  droite  et  à  gauche  deux 
plans  inclinés  ,  en  même  temps  que  les  os 
nasaux  se  rapprochent  plus  de  la  direction 
verticale.  Par  les  conditions  de  forme  de 
leur  face,  trois  têtes  de  Jeunes  Papions  que 
nous  avons  examinées  reproduisaient  les  ca- 
ractères d'espèces  moins  dégradées  :  le  hioins 
âgé,  les  formes  faciales  des  Guenons,  et 
plus  spécialement  celles  de  la  Guenon  pa- 
tas  {CercopiihecuM  ruber  Geoff.-SL-HiL  » 
Simia  rubra  Gm.  ) ,  tandis  que  le  plus  âgé 
avaii  acquis  déjà  celles  du  Macaque  raaimon 
[Simia  nemehirina  L.),clque  l'individu  d'âge 
intermédiaire   s'élait  arrêté   à  celles  des 
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aatres  Macaqaet.  Si  Ton  remonte  a  l'état  f^B- 
tal,  l'on  retrouvera  les  proportions  rrâ- 
nîennes  et  l'angle  facial  d'un  Seinnopi- 
théquc ,  (lit  .M.  le  professeur  Is.  Geoffruy- 
Saint-Hilaire,  l'un  de  nos  grands  maîtres  en 
zootomie,  et  auquel  doit  être  attribué  l'hon- 
neur d'avoir  le  premier»  soit  dans  ses  di- 
vers travaui ,  soit  dans  ses  leçons  si  intéres- 
aantef  etsi  pleines  de  science  au  Muséam  de 
Paris,  signalé  ces  rapports  que  l'aiiatomic 
des  âges  nous  dévoile  entre  des  espèces  qui, 
devenues  adultes,  offrent  entre  elles  tant  de 
différences.  Ces  modiflcations  amenées  par 
les  développements  successifs  du  même  or- 
gane, qui  déterminent  dans  l'être  qui  les 
éprouve  une  véritable  dégradation,  s'obser- 
vent au  reste,  ainsi  que  nous  en  avons  déjà 
donné  la  preuve  dans  un  de  nos  travaui  an- 
térieurs (^i  te  rrinau^.  pour  le  doctorat  en  mé- 
decine, 1841  )  dans  l'espèce  humaine  elle- 
même  et  dans  les  individus  du  type  auquel 
appartiennent  les  populations  qui  habitent 
le  sol  de  notre  patrie. 

En  même  temps  que  chez  les  Cynocé- 
phales la  face  s'allonge,  revêtant  les  carac- 
tères déforme  qui  lui  sont  propres  chez  l'a- 
dulte ,  et  que  les  canines  prennent  de  l'ac- 
croissement, les  testicules  viennent  occuper 
dans  le  scrotum  leur  place  déflnitive.  la 
peau  des  fesses  et  de  presque  tout  le  pubis, 
les  Joues,  les  lèvres  de  l'organe  génital  chez 
la  femelle,  voient  se  développer  ces  masses 
de  tissu  érectile  dont  toute  la  perfection  de 
structure  est  duo  à  la  grande  ampleur  et  des 
papilles  nerveuses  existant  dans  ces  régions, 
et  du  réseau  vasculairc  qui  s'y  trouve. 

Ces  changements  dans  les  organes  des  es- 
pèces de  ce  genre  sont  le  prélude  de  modi- 
fications non  moins  tranchées  dans  leur  r.i- 
ractère  moral ,  et  c'est  en  cela  surtout  que 
le  tableau  qu'ils  présentent  offre  de  l'intérêt 
pour  le  physiologiste ,  qui  peut  amsi  ratta- 
cher les  effets  physiologiques  qu'il  observe 
aux  causes  anatomiqucs  qu'il  a  sous  les 
yeux.  Jusqu'à  la  puberté,  en  effet,  autant 
du  moins  qu'on  peut  en  Jager  par  les  indi- 
vidus qui  se  trouvent  en  captivité,  les  Cy- 
nocéphales sont  assez  dociles,  et  même  sus- 
ceptibles d'affection  pour  ceux  qui  les  gar- 
dent. I^urs  agitations  ne  sont  que  de  la 
turbulence ,  et  leur  naturel  malin  et  irasci- 
ble se  trouve  sans  empreinte  aucune  de  mé- 
chanceté; mais,  i<ès  qu'ils  sont  devenus  pu 
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bères,  la  scène  change  de  (ace,  tfif 
que,  devenus  intraitables  et  incanl| 
.semblent  ne  plus  vivre  que  pMrM 
blés.  Prompts  a  se  mettre  ca  k 
crainte  des  châtiments  est  îiapiiH 
réprimer  ;  quelquefois  mêiM  dh 
qu'à  les  exaspérer.  A  la  seule  v« 
ton  dont  le  menaçait  un  de  ses  { 
un  Charma  de  la  ménagerie  4a 
de  Paris  s'élanfa  sur  celai  qui  i 
dompter ,  et  lui  fit  en  no  clia  i 
blessures  qui  furent  assez  proCn 
pénétrer  Jusqu'au  fémur.  Il  cA 
même  qu'il  n'eût  pas  quitté  ■ 
ment  sa  victime,  si,  ainsi  qaa  i 
prennent  l:esmoulins  et  Fré4cfi 
auxquels  nous  empruntons  refiil, 
gardien,  à  laquelle  il  était  assv 
n'eût  fait  semblant,  en  se  meua 
Irémité  opposée  de  la  case,  de  H 
caresses  d'un  homme  ;  ce  que  vof 
mal  se  précipita  vers  elle,  ateile  pa 
ment  de  jalousie.  On  s'expiiqueral 
le  dernier  acte  de  cet  animai  m 
sant,  d'une  part, aux  manifestaiïM 
des  ilynocéphales  lorsqu'il»  apei|i 
personne  du  sexe,  et  d'autre  pi 
grande  lubricité  lorsque  sunieÉ 
mensuelle  du  rut.  I^ur»  Ke>tes,l 
leurs  regards  annoncent  abirs  lli 
la  plus  brutale,  et  ils  se  Inrentav 
plus  honteux.  Il  est  probable .  an 
déjà  fait  observer  Desmuujins.f 
gescence  sanguine  qui  s'oprre  aed 
de  la  vie  de  ces  espères  oaos  îa 
fesses  et  du  pubis ,  influe  bCM 
l'exaspération  dans  laquelle  ils  le 
alors.  I^s  femelles  ëpriiuvrai,  a 
mâles,  sur  lesquels  elles  l'einpoiM 
ceur,  ces  fluxions  periudiqafi.iK 
sujelles,  comme  les  femmes,  a  fM 
menstruel. 

A  l'état  de  liberté,  quoique  pm 
gré  leurs  formes  trapues .  se  M 
ment  sur  les  arbres,  et  déployer  4 
sauts  la  plus  grande  açilite.  tel 
phales  ne  font  cependant  poiM^ 
leur  séjour  de  prédilection.  Ccili 
que  l'ailure  quadrupède  icor  tf 
familière  :  aussi  prefereat-ils  eap 
montagnes  ou  les  coteaux  parie» 
chers  et  de  buisson>.  Outre  qoc^ 
pece  parait  circoDKrile,aiiMq«i 
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u  Urd ,  dans  dei  régions  dif^ 
loas  un  même  climat,  leurs 
upes  s'établissent  dans  un  can- 
oà  elles  ne  tolèrent  l'établisse- 
une  autre.  Chacune  d'entre  ces 
end  le  territoire  où  elle  réside 
es  des  hommes.  S'il  en  parait 
DS  ,  Kalarmc  est  aussitôt  Jetée , 
qui  leur  est  fait  tous  ces  ani- 
missent,  et,  par  leurs  cris,  par 
nstraiions,  essaient  de  faire  re- 
itùin  à  leurs  importuns  visiteurs  ; 
irsne  tiennent  nul  compte  de  ces 
,  ils  sont  assaillis  de  pierres, 
(  d'arbres  et  même  d'excréments, 
i  feu  peuvent  seules  parvenir  à 
:  s'ils  sont  en  nombre  cependant, 
t  point  à  attaquer,  malgré  le  feu. 
s  bnllciil  en  retraite  .  ce  n'est 
oir  lai»sé  plusieurs  des  leurs  sur 
eur  amour  de  l'indépendance  est 
ment  mieux  se  tuer  en  se  préci- 
tés rochers  que  tomber  vivants 
lins  de  ceux  qui  les  poursuivent: 
ita  été  témoin  Delalande ,  qui, 
rs  de  sa  mémorable  exploration 
australes  de  l'Afrique,  ayant,  un 
ses  Ilottentots ,  ainsi  que  nous 
esmoulins,  auquel  nous  cmprun- 
iB  détails  ,  cerné  des  Papions  sur 
de  précipices  d'où  la  retraite  leur 
sible ,  les  vit  se  jeter  en  bas  de 
mètres,  et  se  briser  dans  la  chute 
le>e  l.'ii>ser  prendre.  Aubsi,  mal- 
iprudeiit  \oyaKeur  qui ,  seul  et 
isse  .surprendre  par  eux  :  sa  té- 
peut  que  lui  coûter  la  vie,  at- 
>mbre  et  la  profondeur  des  blés- 
riblerontson  corps  une  fois  qu'il 
'té.  lA  perspective  d'un  sort  sem- 
'  la  réalisation  duquel  il  ne  pou- 
oir  le  moindre  doute,  déternina 
,  lors  du  séjour  de  Delalande  au 
précipiter  en  bas  du  rocher  sur 
'était  laissé  surprendre  par  une 
*ipions. 

t  tort  de  conclure,  d'après  l'usage 
maux  font  de  leurs  canines ,  non 
uesque  celles  du  Tigre,  à  des 
arnas>icres  de  leur  part.  I.eur  ali- 
,  en  effet ,  est  presque  totalement 
.  ils  sont  le  fléau  des  vergers  et  des 
If  lei  li«ai  qu'ils  habitent ,  pas- 


sionnés qa'iU  sont  poar  les  froits ,  les  rai- 
sins, etc.  C'est  ordinairement  pendant  la 
nuit  qu'ils  se  livrent  à  la  maraude  ,  et  ils 
prennent ,  pour  exécuter  le  pillage  à  leur 
aise,  des  précautions  qui  ont  lieu  de  sur- 
prendre dans  des  animant  qui ,  observés  en 
captivité,  passent  d'une  impression  à  une 
autre  avec  une  facilité  peu  commune.  A  cet 
effet ,  ils  partent  en  troupe  et  se  partagent 
en  trois  escouades ,  dont  Tune  entre  dans 
l'enclos  pour  le  saccager,  tandis  que  les  in- 
dividus qui  font  partie  de  l'autre  se  placent 
en  sentinelles  pour  avertir  de  l'approche  du 
danger,  et  que  ceux  de  la  troisième  se  pla- 
çant en  dehors  du  lieu  de  la  scène,  ets'êche- 
lonnant  à  quelque  distance  les  uns  des 
autres ,  forment  une  ligne  non  interrompue 
depuis  l'endroit  où  se  fait  le  pillage  jus- 
qu'à la  place  où  se  trouve  leur  magasin  de 
dépôt,  adossé  le  plus  fréquemment  à  quelque 
montagne.  Toutes  ces  dispositions  ayant  été 
prises,  ceux  qui  sont  dans  l'enclos  jettent  les 
objct.s  volés  aux  individus  posés  en  senti- 
nelles, et  ceux-ci,  à  leur  tou^  ceux  qui  sont 
en  bas ,  et  ainsi  de  suite  tocnle  long  de  leur 
ligne  de  retraite.  Mais  qu'une  des  senti- 
nelles pousse  un  cri  d'alarme,  voilà  tonte 
la  troupe  partie  avec  célérité  et  promptitude. 
On  prétend  même  que  les  fonctions  de  sen- 
tinelle dans  ces  expéditions  ne  sont  pas  tou- 
jours exemptes  de  danger  et  que  ceux  qui 
les  remplissent  paient  de  la  vie  leur  manque 
de  vigilance  lorsque  la  troupe  a  été  sur- 
prise. «  Le  fait  est,  dit  Kolbe  à  ce  sujet, 
»  que  s'il  arrive  que  quelqu'un  de  la  troupe 
»  soit  pris  ou  tué  avant  que  la  garde  ait 

•  donné  le  signal ,  on  entend  un  bruit  et  un 
»  tintamarre  furieux  dès  qu'ils  se  sont  reti- 
»  rés  sur  la  montagne  où  est  le  lieu  du  ren- 
»  dez-vous,  et  assez  souvent  on  en  trouve 

•  qui  ont  été  mis  en  pièces.  On  suppose, 
»  ajoute-l-il,  que  ce  sont  les  sentinelles  né- 

•  gligentes  qui  ont  été  punies.  >  (Kolbe, 
Toy.  au  Cap.i.  HI.) 

1^5  espèces  de  ce  genre  sont  au  nombre  de 
sept  seulement;  encore  M.  I^sson  a-t-il 
récemment  proposé  d'en  séparer,  sous  le  nom 
générique  de  Monnon  ,  les  Cynocéphale! 
Drill  et  Mindrill,  suivant  en  cela  l'exemple 
de  M.  Cuvier  (  Hhgne  animal  ,2*  édit.  t.  I , 
pag.  08  ).  Dans  son  Tableau  des  Quadru- 
manes (y^nM.  du  yi/M«.,\lX),  M.  le  professeur 
Geoffroy-Stint-Hiltire  père  avait  adjoint  le 
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Macaque  Ouanderou,  foui  le  nom  de  Papio 
SUenui,  aux  espèces  qui  en  font  partie; 
mais  dans  iti  Leçons  de  mammalogie  an 
Mnséiim,  publiées  en  1828 ,  ce  proressenr  a 
replacé  celte  espèce  à  la  suite  de  celles  du 
genre  Macaque.  Enfin,  pour  terminer  ce 
qui  a  trait  aux  diverses  modifications  qu'a 
subies  le  genre  Cynocépbale  sons  le  point  de 
Tue  du  nombredes  espèces  qu'on  a  associées 
à  celles  qui  nous  semblent  seulement  devoir 
en  foire  partie,  nous  ajouterons  que  MM.  Des- 
moulins, Desmarest,  Quoy,  Galmard,  en- 
tier» et  en  Angleterre,  M.  Gray,  ont  successi- 
ment  pensé  que  c'était  dans  ce  genre  que 
Ton  dcTait  placer  l'espèce  des  lies  Malaises 
qui  a  senri  de  type  au  genre  Gynopitfaèque 
de  M.  le  professeur  Isidore  GeoO'roy-Saint- 
Hilaire,  et  que  le  genre  Théropitbèque  de  cet 
illustre  loologiste  est  établi  sur  la  belle 
espèce  originaire  d'Abyssinie,  dont  ladécou- 
Terte  est  due  i  M.  RUppell ,  et  que  M.  tes- 
son a  récemment  décrite  sous  le  nom  de 
Papion  gélada. 

L'Afrique  et  jue  partie  asseï  limitée  des 
terres  asiatique  qui  l'avoisinent  sont  les 
seules  portions  de  l'ancien  continent  habi- 
tées par  les  Cynocéphales.  Comme  le  nord 
de  eetle  région  était  parfoitement  connu  des 
peuples  qui,  ayant  l'ère  chrétienne,  ont  tenu 
dans  leurs  mains  le  sceptre  de  la  civilisa- 
tion, on  ne  s'étonnera  point  que  ce  nom  de 
Cynocépbale  ait  été  emprunté  par  les  mo- 
dernes aux  écrits  des  anciens,  dans  lesquels 
on  le  trouTC  employé.  La  grande  difficulté 
consiste  toujours  à  déterminer  d'une  ma- 
nière convenable  et  plausible  quels  sont 
les  animaux  auxquels  ce  nom  s'appliquait  ; 
car ,  indépendamment  de  la  sobriété  de  dé- 
tails qui  leur  est  particulière,  tous  ces  écri- 
vains avaient  déjà  contracté  la  funeste  ha- 
bitude qu'ont  si  fréquemment  sui\ic  les 
loologistes  leurs  successeurs,  de  donner  des 
noms  différents  à  des  espèces  semblables,  et 
des  noms  semblables  à  des  espèces  diffé- 
rentes. 

C'est  ainsi  que  le  nom  de  Cynocéphale  se 
trouve  appliqué  parCtésias,  et  plus  tard  par 
Ëlîen ,  à  une  espèce  indienne  qui  parait  être 
l'Ouanderou;  tandis  que  le  Cynocéphale 
d'Aristote  se  rapporte  davantage,  comme 
l'ont  avancé  Buffon  et  M.  de  Blain ville ,  au 
Magot  devenu  adulte,  le  Jeune  ayant  été  dé- 
crit par  le  Batoraliite  grec,  et  avec  des  ca« 
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ractères  qui  le  rendent  très 
sous  le  nom  de  Pitkeeoi.  Dans  ■ 
tion  sur  les  Singes  des  anôcMiA 
Henr.  Licbtenstein  prétend  qw^ 
ment  le  Magot  dont  il  a  fait  Tmâ 
Galien  a  désigné  sons  le  nos  É 
phale.  Tout  au  contraire,  ce  smi 
H.  Ehrenberg  ,  une  véritable  i^ 
genre  que  Strabon  aurait  indlqaÉ 
étant  adorée  des  habitants  de  Mf 
Memphis.  Enfin ,  le  Sphynx  et  I 
phale ,  dont  Pline  a  parié  dansn 
naturelle .  ne  seraient,  suivait  bi 
logiste ,  qu'une  seule  et  même  ail 
niadryas ,  qui  se  trouve  encan  a 
si  commun  en  Nubie  et  en  Abfi 

Il  est  facile  de  concevoir  qil 
descriptions  si  écourtées  des  an 
le  plus  communément  bon  de  I 
êtres  vivants ,  il  est  réelleiMM 
d'établir  d'une  manière  irrdlni 
sont  ceux  de  ces  animaux 
connaissance:  aussi,  pour airi! 
que  nous  venons  de  faire  si 
naître,  et  qui  nous  semble,  m 
moins,  avoir  entraîné  l'opWM 
Blainville,  M.  Ehrenberg,  ne kai 
dans  les  auteurs  pour  le  Sphyv 
dryasdesnolions  aussi  étendMi 
qu'il  avait  trouvées  dans  EUa, 
ont  si  bien  servi  pour  démol 
Jiepot  de  cet  écrivain  le  Cnafi 
rhonotot ,  qu'il  a  lui-même  décri 
gué  pour  la  première  fois,  IL  I 
pris  plus  spécialement  pour  li 
nions  qu'il  a  émises  sur  ce  si^i 
cations  que  donnent  les  ancicMi 
habités  par  les  Singes  qu'ils  • 
comme  au  reste  l'avait  déjà  M 
loin ,  ainsi  qui^  M.  Ehrenbcfgl 
lui-même. 

Dès  lors,  remontant  aux  du 
Bible,  d'AgatharchidtfS.  de  PlîM 
server  que  toutes  les  espèces  dsi 
mention  et  dans  le  li^  re  des  Wfe 
les  œuvres  des  deux  écriiainsf 
nons  de  citer,  habitaient,  à  l'épo 
parlent ,  les  bords  de  la  mer  Rea| 
est  de  l'Afrique.  Ainsi,  la  BiMe 
les  navires  de  Salomon  rappoctt 
liée,  dos  bords  de  la  mer  Bouge, 
signe  en  hcbreu  sous  le  nom  de 
pkim  i  et  ce  dernier  mot,  les  mde 
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Bible  des  Septante  k  Alexandrie  le  ren- 
l  par  le  root  grec  Pithecos,  qui  est  bien 
•cot  le  Magot,  que  les  latitudes  visitées 
•  navigateurs  de  la  Palestine  paraissent 
ir  Jamais  possédé.  Cette  cause  d'erreur 
a  d'une  part ,  mise  de  côté ,  M.  Ehren- 
Ciit  observer,  d'autre  part,  qu'Aga- 
hides.  dans  son  livre  sur  la  mer  Rouge, 
rcsir  les  Spbynx  et  les  Cynocéphales 
ftopie,  et  que  PI  ine,  en  divers  endroits  de 
huoire  naturelle ,  indique  la  même  pa- 
ai  mêmes  individus,  signalant  ici  que 
»yageurs  de  Néron  avaient  aperçu  les 
céphales  et  les  Sphynx  aui  tics  d'Arti- 
ei  de  Tergède ,  annonçant  ailleurs  que 
VBÎers  sont  t  ransporlés  sur  les  bords  de  la 
longe  de  la  ville  d'Aduliie,  dans  l'empire 
Voglodytes,  en  Ethiopie.  Ajoutons  que 
it  cartes  de  l'Afrique ,  telle  que  la  con- 
lient  les  anciens,  une  partie  de  l'Ethio- 
eeopc  les  régions  situées  au  sud  de 
pie,  et  correspondant  aux.  pays  con- 
téientement  sous  le  nom  de  Sennaar , 
krfoar,  etc.  Or,  ces  derniers  pays  pos- 
A  au  nombre  des  animaux  de  leur 
I  le  Cynocéphale  hamadryas ,  très  ré- 
lior  les  bords  de  la  mer  Rouge.  C'est 
ectte  espèce,  et  cette  espèce  unique- 
,  dont  ces  auteurs  ont  désigné  l'adulte 
le  nom  de  Cynocéphale  ,  dit  M.  Ehrcn- 
landis  qu'ils  ont  réservé  pour  les  Jeunes 
«r  les  femelles  le  nom  de  Sphynx. 
èlque  simplicité  qu'ait  mise  M.  Ebren- 
lUns  la  solution  du  problème  relatif 
détermination  du  Cynocéphale  et  du 
m  des  anciens  en  le  réduisant  à  une 
€  question  de  pt^ographic  zoolugique , 
•e  pouvons  pas  nous  dissimuler  que 
SOltats  auxquels  il  est  parvenu  sont  en 
é  susceptibles  de  controverse ,  attendu 
knière  trop  absolue  dont  il  les  a  énon- 
[^moulins ,  se  fondant  sur  la  patrie 
imé€  au  Cynocéphale  par  Diodore  de 
K  n'a  point  hésité  à  dire  que  c'était  le 
«in  dont  parlait  cet  écrivain.  M.  le  pro- 
ir  de  Blain ville,  tout  en  convenant  avec 
^nberg  que  le  Tartarin  {(.'ynocephalus 
4rya«)  était  connu  des  anciens,  M.  de 
ktnie  nous  semble  avoir  admis,en  outre, 
é  Babouin  (  P.  Cyuocephalus  Blainv.  ) 
!Ur  était  point  inconnu.  M.  Rûppell  si- 
î,  en  efTcl,  en  Abyssinic  et  au  Sennaar, 
«eulemenl  la  présence  du  Babouin, 
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mais  encore  celle  du  Cynocéphale  Annbis  (1) 
de  M.  Frédéric  Cuvier;  et,  dans  un  Catalogue 
des  animaux  de  Nubie ,  publié  en  1842  par 
un  zoologiste  danois  ,  M.  le  docteur  Sunde- 
val ,  travail  dont  nous  devons  la  connais- 
sance À  Taroitié  dont  nous  honore  notre  sa- 
vant maître  au  Muséum  de  Paris,  M.  le  pro- 
fesseur Geoffroy-Saint  -  Hilaire  ftls,  nous 
trouvons  le  Cynocéphale  Anubis  au  nombre 
des  espèces  rapportées  de  ces  latitudes  par 
le  voyageur  danois  Hédenborg.  Par  suite  de 
l'existence  de  ces  deux  nouveaux  types  dans 
l'Élhiopie  des  anciens ,  on  voit  que  la  ques- 
tion devient  plus  compliquée  ;  et  Ton  aurait 
peut-être  de  la  peine  à  s'expliquer  comment 
M.  Ehrenberg  n'a  tenu  nul  compte  de  ces 
deux  nouvelles  inconnues  du  problème ,  si 
nous  ne  disions  que  le  Cynocéphale  Anubis 
et  le  Cynocéphale  Babouin  ne  sont  que  de 
jeunes  Hamadryas ,  suivant  ce  zoologiste , 
dont  les  opinions  sur  ce  sujet  ne  nous  sem- 
.  blent  point  admissibles,  au  moins  d'une  ma- 
nière déflnitive. 

Cette  esquisse  historique ,  relativement  à 
un  des  sujets  les  plus  intéressants  et  les 
plus  difficiles  de  la  zoologie  (2),  nous  amène 
à  donner  quelques  détails ,  non  plus  sur  le 
Cynocéphale  des  Grecs  et  des  Romains,  mais 
bien  sur  celui  des  Égyptiens.  Sur  les  monu- 
mentsélevés  par  cedernier  peuple,  sontsculp- 
tées  une  foule  de  figures  représentant  cet 
animal.  Les  antiquités  d'Egypte  qu'ont  fait 

(r)  Nous  ncdfTontpajLomntr*  que  M.  Ofilby  roiuidère 
VAnmbiê  aliyiilnirn  de  M.  RvppfU  comme  une  espèce  parti- 
culière à  UqurI  le  il  impote  le  nom  de  CynoetpkmtMS  Tkotk., 
parée  qu'il  cioit  qur  c'est  elle  que  les  ancient  Éfyptiena  ont 
vénérée  (^ii«.  o/ N«r.  A/if  .1)0  de  décembre  it43).  Le  m^e 
aoolof  iste  décrit  dans  le  même  naméro  du  même  journal  an 
Cynocéphale  pruvenant  de  l'rxpèdition  du  Nifer.  auquel  11 
donne  le  bom  de  Cynoufkmlut  Ckoroi.  On  sait  que  ce  nom 
de  Choras  a  déjà  été  donné  au  Mandrill,  et  c'est  ce  qui  noue 
fait  déplorer  que  M.  Ofilby  l'ait  appliqué  à  une  espèce  qui  en 
parait  différente,  car  il  n'y  a  rien  qui,  en  aniolof  ie  .  auf- 
mente  la  confusion  comme  l'application  de  noms  semblablea 
k  drs  Individus  différent».  Mallieureusement  notre  article 
était  livré  k  l'impression  lors]u'est  arrivé  en  France  le  jonr- 
nal  dans  lequel  se  trouve  evposée  la  communication  d« 
M.  Opiby  à  la  société  loolofique  de  Londres,  ce  qui  fjlt  t\mti 
nous  ne  pouvons  qu'indiquer  les  résultats  des  détciaina- 
tions  de  ce  soolugiste. 

(s)  IToof  renvoyons  poar  plus  de  d^Uils:  i"  à  la  dister- 
Uiion  de  Ant  -Auf..BeRr.  Lichtenstein.  Commeiitatio  pki/»- 
logua  dt  timiarmm  qmO^H  vHerihut  immotuentnt  for- 
mis,  etc.,  Hamb.,  1791;  2«  k  lisecuode  dérade  de»  Symàolm 
phftUm  etc. .  de  M.  Ebrenberf ,  et  k  la  di»«Ttatioii  lur  le 
C)norépbale  que  ce  savant  a  Insérée  dans  1*  XX«  vol.  drs 
Uemotrts  Je  tAcadiimt  dtt  teiriers  dt  Btriin  ;  :•  a  la  4»  h. 
vratson  de  Vthtiogra^it  de  M.  U  prufeiMur  de  Blaibv  Ile. 
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connaître  au  monde  savant  lei  artistei  et  lei 
arebéologues  français  qui  suivirent  Napoléon 
sur  la  terre  des  Pharaons ,  celles  de  Nubie 
que  nous  devons  aui  explorations  de  Gau  , 
en  offrent  en  quantité.  Ici,  comme  dans  les 
timbeaux  des  rois  à  Thébes,  c'est  un  Cyno- 
rophale  tirant  un  Cochon  par  la  queue  ,  et 
une  tcle  de  cet  animal  formant  le  couvercle 
d'un  vase  ;  ailleurs,  c'est  un  autre  individu 
(lebuut  vis-à-vis  d'un  Lion  ,  les  deux  pattes 
(ie  devant  tendues,  comme  s'il  voulait  apai- 
ser le  terrible  carnassier  qui  vient  à  lui  ou  | 
le  retenir  dans  sa  marche,  ainsi  qu'on  le 
\o\i  sur  un  bas-relief  en  creux  du  monu- 
ment de  Déquel,  en  Nubie. 

C'est  que  le  Cynocéphale,  d'après  ce  que 
nous  apprend  Champollion  dans  son  Pan- 
ihéon  égyptien^  était  pour  les  peuples  de  ces 
régions  le  symbole,  Temblémede  deux  divi- 
nités. De  même  que  le  Bélier  était  l'emblème 
du  dieu  yimmon  •  k*  Jupiter- Ammon  des 
Grecs),  h»  Serprnt  celui  du  dieu  Ammon^ 
C»ouptti\  ou  <  un  iiis  la  (jrande-.Vme  de 
l'univers,  le  dieu  incréé),  le  (Cynocéphale 
était  II*  symbole  de  Pooh  [  le  Dieu-Kune  ). 
Or,  de  niéiiieque  dans  les  monuments  qu'ils 
ont  élevés,  ces  peu|iles  posent,  tantôt  une 
lète  de  Hélier  sur  un  corps  d'homme,  tantôt 
un  longSer|)ent  sur  des  jambes  humaines, 
il  leur  est  arrivé  fréquemment  de  substituer  1 
des  léles  de  Cynocéphales  a  ce*  teles  de  Bé- 
liers et  à  ces  formes  d'Ophidien.<.  Dans  une 
des  figures  annexées  au  Mémoire  .c  M.  I  h- 
renberg  (  pi.  3,  fig.  3',  et  qui  e>t  empruntée 
au  Panthéon  de  Champollion,  le  Cynocé- 
phale est  représenté  as>is.  pribablement  sur 
l'autel ,  la  télé  surmontée  du  di>que  et  du 
croissant  lunaires.  Sur  la  planche  14  B  de 
ce  dernier  ouvrage  qui  repré.sentc  embiéma- 
tiquenient  le  lever  de  la  I.uiie.  on  voit,  a 
droite  et  à  ^Juche  de  la  scène,  des  Cynocé- 
phale» élevant  leurs  bras  ver*  le  ciel. 

Telles  Mint  Iis  di\i'i>os  pn^rs  que  l'on 
voit  donnee>  sur  le»  antiquités  égyptiennes 
au  symbole  du  Dieu-I.une  :  et  H>irapol!on 
i.t'us  aiipreii'i  que  m  ee>  peuples  ont  chuiM 
i«>ur  eiiiblèiiie  do  celle  divinité  le  Cynocè^ 
phaie.  e'esl  que  celle  espèce  de  Sicge  sym- 
pathise a^  ee  le  cours  decf  t  astre,  qui  exerce 
xirelle  unererlaine  influence.  «  rendant  !a 

•  c>>nj>ineli.in  du  Soleil  avec  U  Lune.dd  cet 
■  auteur,    tant  que  ce  dernier  a>lre   re>ie 

•  opaque  et  privé  de  lumière ,  le  Cynocé- 
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»  phale  mâle  ne  voit  point,  se  prive 4e  m» 
»  riture,  et.  la  tête  tristement  penchée  \m 
»  la  terre  ,  il  semble  déplorer  renlncnd 
»  de  la  r.une.  La  femelle  est  alors  »uip» 
»  vée  de  la  vue  ,  et  éprouve  DoniealeHtf 
»  les  mêmes  effets  ,  mais  encore  ert  i^tli 
»  a  une  perle  de  sang  à  celte  mèmefpQfKJ 
Si  nous  en  croyons  le  mèmeécnviii,^ 
(champollion. auquel  nousemprustiHifaK 
citation ,  les  Egyptiens  avaient  routaae,à . 
l'époque  même  où  il  composa  suo  litrr.è 
nourrir  des  (<ynocéphale>  dans  InhitiMi 
pour  connaître  le  temps  de  la  coDJMctia 
des  deux  astres. 

Le  (^y  nocéphale  était  également  l'fBbkH 
du  dieu  Ihoth  ou  d     seeond  Hfrncf.ri» 
venleur  des  lettres  et  de  l'écrilure.  Ai», 
dit  encTe  llurapollon  ,  de»  quunC;Mj^ 
phale  élan  inlruduit  dans  uu  lenive'r 
g;pte,  un  prélre  lui  |)ré.<entail  uneL 
un  roseau  el  de  l'encre,  pour  saiwr  iJ* 
réellement  de  la  race  de  ce>SkOÇ»qiii 
naissaient  l'aride  récrilure.l.e»DMOi 
repré>entent  des  scènes  analnio^s.rt 
voit  sur  un  bas-reiief  du  grand  irmi^'e 
fou  dessiné  par  la  commis  ion  il'LçîPt'i 
Cynocéphale  a.ssis  el  traçant  dot 
sur  une  lablelle  à  l'aide  a'un  ro»eaii. 
Le  second  Hermès  ayant  en  «ulrc 
ses  attributions  la  direction  tie>  *"*lrt 
la    mort   sépare  des   ciirp>  Ifrn'ïlr'i,* 
trouve  fréquemment  son  sîmUiieoaiB 
peintures  et  rituel»  funéraires.  \ic».*i' 
une  des  ti'4ure>  annexe*'»  au  M'*™.'»-  "^ 
M.  Khrenberg    pi.  ll.fi::.  T  f l '^ .  "-  ^^^ 
C)nocé|«baie  la  main  ai'puj-''  ?ar  .ua*- 
lien»  du  1'i.ilrau  d'une  ba^aD^f. 'IF''*" 
»èquent  di'venu  juj:'*  des  ar:f«d^WF* 
»és.  -Vinsi ,  encure.  dai:»  une  ilf»?** 
du  P^m.nenn  de  Chanifiol.iuu  pi.  j*  ^  •* 
voit,  d'apré»  le  >en»  de»  >isnf*  iifn^P' 
Quesqui  »urm<»iilent  le  tableau.  .'Efll"* 
Tentaniun  »upplianl  le  dieu  Iho  \.wtM^ 
sous  la  forme  de  si>n  animai  larre.** 
èire    favorable   dans    la   terrible  f|^ 
qu  elle  \a  »ubir,  l'exameo  de  k>  fctf»** 
mauvai»e»  aetions  sur  la  terre. 

I  j  que»lion  de  savoir  a  quel  «.««l** 
groupe  les  r.i!ypliens  rendaient  df  iri»*** 
neur»  a  également  iKTupe  le»  i  va*;iJ»-* 
ne  peul  s'ein;ièi'hi*r  de  refi'î.nj;lr«'  H**^ 
dr;as  dans  beaui-uup  de  ti^urr*  àft^^ 
sur  les  monuments;  mai5^)nDleloBl^  ' 
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Dt  le  rnaDietu  rormé  par  les 
t  des  flancs  qui  rend  celte 
DDaissable ,  plusieurs  saranls 
it  que  THamadryas  n'était 
Dîmal  vénéré  parmi  ces  peu- 
le  professeur  Georrroy-Saint- 
loDl  l'opinion  sur  ce  sujet  doit 
rande  considération ,  attendu 
iservé  sur  les  lieux,  ayantété 
^ypte  le  compagnon  de  gloire 
Mongc,  de  Berthollet,  de  Fou- 
,  etc.,  M.  GeorCroy  a  prétendu 
n  possédait  un  temple  dans 
nermopolis.  Desmoulins,  dont 
sujet  nous  semble  bien  hasar- 
ns  a  même  avancé  que  le  Ce- 
adoré  à  Babylone,  prés  Mem- 
labon  ,  est  le  même  animal 
I.  Celle  divergence  d'opinions 
rivement  regretter  que  les  mo- 
imaux  qu'on  a  trouvées  dans 
égyptiens  n'aient  pas  pu  être 
L  Tormcs  de^  espèces  existant 
lans  les  latitudes  voisines, 
is  à  ces  délai l^i  les  généralités 
nre  Cynocéphale,  et  nous  al- 
lent  entrer  dans  resposition 
dislinclifs  des  principales  es- 
i  diviserons  en  deux  sections, 
omposée  d'animaux  dont  le 
caudal  est  assez  allongé,  la 
infermant  que  des  êtres  chez 
gane  est  réduit  à  un  véritable 

Cynocéphales  à  queue  assez 
allongée, 

|ui  composent  ce  groupe  sont 
cinq,  cl  leur  histoire,  soit  sous 
le  de  leur  diagnosc  différen- 
s  celui  des  indications  de  sy- 
n  leur  rapporte,  laisse  encore 
isircr.  Ces  cinq  espèces  sont  : 
ÎPHALE  ANUBis ,  Cytiocephulus 
v.  —  Comme  nous  n'avons 
u  d'individu  qui,  par  ses  ca- 
ears ,  concorde  avec  cette  es- 
prunteronstous  les  détails  qui 
à  M.  Frédéric  Cuvier,  qui  l'a 
rite.  D'après  ce  que  nous  ap- 
igiste  (1),  la  partie  antérieure 
loire  dans  l'Anubis ,  de  même 


CYN 


53.5 


que  les  oreilles  et  les  pieds  ;  les  joues  et  le 
lourdes  yeux  offrent  une  teinte  couleur  de 
chair,  et  les  favoris  sout  d'un  jaune  pâle.  I^e 
pelage  est  d'an  verdAlre  foncé ,  la  partie  nue 
des  fesses  violitre  et  la  face  interne  des 
membres  blaDe-grisàtre(l}. 

C'est  d'après  deux  individus  vivants  qu'il 
avait  observés  que  M.  Frédéric  Cuvier  a 
signalé  dans  la  première  édition  de  son  ou- 
vrage l'existence  de  l'espèce  dont  nous  par- 
lons. Plus  tard,  dans  la  seconde  édition  du 
même  travail,  ayant  vu  un  troisième  indi- 
vidu encore  vivant ,  les  doutes  qu'il  avait 
Jusqu'alors  conservés  ayant  disparu,  il 
donna  les  notions  que  nous  venons  de  re- 
produire. D'après  ce  que  nous  apprend 
M.  Sundeval,  naturaliste  danois,  M.  Ueden- 
borg  aurait  retrouvé  cette  espèce  en  Nubie. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  M.  Lhren- 
berg  {Symù.  phys.y  decas  xccunda  )  ne  la 
sépare  point  de  THamadryas,  et  M.  Rilppell 
nous  semble  disposé  à  la  réunir  au  Babouin. 
Le  crâne  d'un  squelette  de  cette  espèce,  qui 
fait  partie  de  la  galerie  d'analomiecoiupaièe 
du  Musée  de  Paris,  nous  a  offeit  à  sa  partie 
postérieure  une  crête  sagittale  uni(|ue,  au  lieu 
des  deux  crêtes  temporales  séparées  qu'on  ob- 
serve dans  les  têtes  osseuses  de  l'Hamadrjas 
et  du  Babouin.  Par  celte  particularité  de  >u 
structure  crânienne,  le  Cynocéphale  Anubis 
se  rapproche  du  Cbacma ,  du  Mandrill  et  du 
Drill.  I/allongemeut  de  sa  queue  ledirféren- 
cie  suQlsamment,  d'une  part,  de  ces  deux 
dernières  espèces,  et  comme,  d'autre  part,  il 
ne  parait  point  que  cet  organe,  chez  l'.Vnubis, 
présente  le  pinceau  de  poils  qui  termine  le 
prolongement  caudal  du  Chacaia ,  il  nous 
semble  convenable.  Jusqu'à  plus  ample 
informé,  de  partager  l'opinion  de  M.  l'rédé- 
ric  Cuvier,  qui  considère  ce  Cynocéphale 
comme  formant  un  type  spécifique  distinct. 

2.LeCYN0CBPaALi  oabouiin,  Cynocephulut 
babouin  Desm.  {Simiu  Cynocephalus  L.). — 
Le  pelage,  dans  le  C)nocéphale  Babouin,  est 
d'un  Jaune  verdAlre,  devenant  fortement 
lavé  de  roux  sur  la  face  externe  des  cuisses. 
Les  parties  inférieures  et  internes  sont  blan- 
châtres ,  ainsi  que  les  doigts ,  tandis  que  le 

(1)  DioienaioM  des  dctui  indiVMlua  obcervét  piir  M.  fride- 
rir  Cuvier  : 

lO  Da  bout  da  oraMaa  A  ï'ettrémUé  ptMérltuir  du 
corp* 4f  nuUmitnM  (  i  pied  S  punrra;. 

iO  D«  Ml  ra  MBHMl 

de  la  t«tr S&  ccoUnélrM  (a  pied*). 
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reste  des  mains  est  en  dessus  de  la  couleur 
générale  du  pelage.  La  face  est  presque  en- 
tièrement noire,  et  les  narines  soirt  séparées 
en  dessus  par  une  échancrure,  en  même 
temps  que  leurs  cartilages  latéraux  ne  s'a- 
vancent pas  autant  que  le  cartilage  moyen. 
La  queue ,  enGn ,  présente  la  même  colora- 
tion que  le  corps. 

Ce  n'est  que  depuis  le  travail  de  M.  Fré- 
déric Cuvier  (  Mémoires  du  Muséum  ,  t.  IV) 
que  Tespéce  qui  nous  occupe  a  comnicncé , 
du  moins  dans  les  travaux  des  zoologistes 
français ,  à  prendre  place  parmi  les  espèces 
du  genre  Cynocéphale  ;  car,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  bas ,  M.  Ehrenberg  ne  par- 
tage point  cette  manière  de  voir.  Dans  son 
travail ,  M.  Frédéric  Cuvier  a  parfaitement 
signalé  les  différences  qui  séparent  celte 
espèce  du  Cynocéphale  Papion ,  les  carti- 
lages latéraux  des  narines  s'avançant  chez 
ce  dernier  autant  que  le  cartilage  médian , 
tandis  que ,  chez  le  Babouin ,  ils  sont  sur 
un  plan  plus  postérieur,  et  les  poils  étant 
isolément  colorés  par  de  larges  anneaux 
de  jaune  et  de  noir ,  tandis  que  chez  le 
Papion,  les  zones  de  coloration  qu'occu- 
pent ces  deux  teintes  sont  beaucoup  moins 
étendues,  d'uù  il  résulte ,  comme  Ta  fait 
observer  dans  un  travail  récent  M.  Isidore 
Geoffroy-Saint-Hilaire ,  que  le  pelage  du 
babouin  offre  une  coloration  Jaune-verdâtre 
à  peu  près  uniforme,  peu  différente  de  celle 
du  Magot  et  de  divers  Macaques ,  et  très 
différente  de  celle  du  Papion ,  dont  le  pelage 
est  généralement  strié  comme  celui  de  l'Ha- 
madryas. 

Cette  espèce ,  sous  le  point  de  vue  de  sa 
synonymie,  a  soulevé  d'autres  difficultés 
relatives  à  sa  ressemblance  avec  le  petit  Pa- 
pion de  Buffon.  M.  Frédéric  Cuvier  s'est 
prononcé  avec  doute  pour  l'affirmative ,  tan- 
dis que  M.  le  professeur  Isidore  Geoffruy- 
Saint-Hilaire(l),se  fondantsur  cette  phrase 
deDaubenton,  que  le  petit  Papion  ressemble 
beaucoup  par  la  couleur  du  poil  au  grand 
Papion ,  parait  disposé  à  ne  point  admettre 
une  telle  analogie.  L'examen  d'individus  de 
la  taille  et  de  l'âge  de  celui  décrit  par  Dau- 
benton,  et  qui  n'avait  que  17  pouces  du  bout 
du  museau  à  l'anus,  nous  semble  le  seul 
moyen  de  lever  â  cet  égard  tous  les  doutes 
de  ces  deux  loologistes ,  doutei  que  nous 

(i)  Jrtàtmt  ém  MirfMi.  Um.  Il,  il4i. 
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partageons  également.  Les  mâmi 
subsistent  relativement  a  la  rcw 
de  celte  espèce  avec  leCercopiibèf 
cépbale  de  Brisson  et  avec  le  Sim 
phalus  de  Linné,  plus  grandes  o 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  m 
dénomination  de  Brisson  étaolpii 
leur  une  dénomination  généritjae 
que  Linné,  en  disant  que  son  Sim 
phalus  est  très  seinblable  au  Smù 
n'en  diffère  que  par  Texistence  èi 
gemcnt  caudal ,  se  trouve  précisé» 
signalé  en  176G  entre  ces  deai  cip 
moins  sous  le  point  de  vue  de  la  n 
une  ressemblance  que  nous  avoM 
haut  indiquée  par  M.  le  proffiiei 
Geoffroy-Saint-Hiliire. 

Dans  l'état  actuel  de  la  kicm 
semble  assez  difficile  de  limiter  ei 
les  latitudes  qu'habite  celte  espcc 
continent  africain.  Desmoulioia  ^ 
se  trouvait  entre  les  deux  tropHpiCi 
pell  annonce  son  existence  dans  k 
de  l'Afrique.  L'individu  dont  X.ic| 
Isidore  Geoffroy-Saint-Hilaire  a 
figure  [loc.  ctf.,  pi.  34)  ayante 
par  les  ordres  de  S.  A.  R.  le  priie 
ville  durant  l'un  de  ses  voyages, d 
porté  directement  d' A frique.oBi'a 
exactement  de  quelle  région  iiesti 
On  ne  sera  donc  point  surpris  si 
sons  qu'à  l'état  de  nature  les  ■« 
habitudes  du  BatMuin  nous  sont  t 
inconnues.  En  captivité,  elles  ne  | 
point  différer  de  celles  des  anties 

3.  Le  Cy^iockphale  pafio  ,  Qt* 
Sphynx  Desm.  (  Simia  dphynx 
Dans  cette  espèce ,  la  mieui  conii 
tes  celles  du  genre ,  le  pela(te  ta 
touffu  sur  tout  le  corps  .  mais  a 4 
divers,  suivant  les  région»  uu  oaf 
Il  est  plus  court  en  dessou»  qv'ci 
et  a  la  face  interne  qu'à  la  face  a 
membres,  de  même  que  sar  la  41KI 
ras  enliu  sur  la  partie  inrërieniti 
bres  antérieurs  et  sur  les  pattes  et 
aux  quatre  extrémités.  La  cùtk 
pelage  est  le  brun  roux,  à  teinte ■ 
cée  en  dessous  qu'en  dessus ,  timl 
gcâtre  sur  la  ligne  médiane  da  ém  < 
de  noir  sur  la  partie  inférienre  di 
antérieur,  les  quatre  pattes  cc  kl 
Chaque  poil  est  UolérneBlaiMlc^ 


CYN 

111:  Cfs  anueaux  sont  très  petits,  et 
IcU  première  teinte  dominent  sur  les 
I  tiquetées  de  noir;  ceui  de  la  seconde, 
■traire  »  sar  les  parties  rousses.  Les 
I  «t  tes  fSemelles  n'offrent  point  de  dif- 
Ci  autres  que  celles  que  nous  avons 
bu  dans  nos  généralités. 

0  espèce  n'est  réellement  bien  connue 
fais  la  description  que  Buffon  etDau- 

1  ont  donnée  de  l'individu  qu'ils  ont 
à  sous  le  nom  de  Grand  Papion  ,  et 
\m  copiant  Daubenton  et  Buffon  que 
ber  et  Erxieben  ont  donné  à  ce  type 
l|M  des  caractères  plus  convenables 
Ht  que  lui  avait  assignés  Linné  ;  car  le 
\(Sfkfnx  de  ce  dernier  naturaliste,  si 
eMsultons  les  Ogures  de  Gessncr,  d' Ai- 
lle et  de  Jobnston  ,  qu'il  indique  en 
(■le.nous  semble  être  plutôt  le  Man- 
'M  le  Drill,  que  le  Papion,  ainsi, 
Mb,  que  l'ont  déjà  fait  observer  Pcn- 
Il  Mil.  Frédéric  Cuvicr  et  Dcsmarcst. 
1ip)iellerons  k  ce  sujet  que  M.  Frédé- 
llier,  dans  un  Mémoire  spécial  sur  le 
ttode  Buffon ,  a  déjà  signalé  que  c'é- 
Itat  que  l'on  rapportait  à  cette  espèce  le 
}Cgnomolfjo9  dt  Linné,  ce  dernier  ayant 
Icadroit  du  Systtma  natnrce  décrit  un 
N^leet  non  un  Macaque.  Déjà  Srhre- 
iMl  donné  le  Simia  Cynomolgos  f.., 
k  synonyme  au  Simia  (^yuorephahtx  ^ 
Ile  Babouin  des  auteurs  mudernos. 
M,  pour  ce  qui  est  du  Simia  Sphyvx 
hé,  il  nous  semblerait  convonable  de 
•feom  de  la  synonymie,  à  moins  qu'on 
ibe  en  attribuer  la  création, comme  de 
iSchreber,  qui  a  réellement  dérril  le 
llrt  que  nous  le  connaissons. 
ICfpèce  ,  s'il  faut  en  croire  Desmou- 
ÏMerait  le  cap  de  Bonne- Kspôrnncc, 
liés  tes  renseignements  à  lui  rommu- 
iptr  Delalande,  ce  dernier  les  aurait 
feCt  dans  un  espace  de  trois  ecnis 
i  partir  du  Cap ,  vivant  par  troupes 
Me  oa  quarante.  Mais ,  d'après  des 
Ibîeations  récentes  que  nous  devons 
%eance  de  M.  Edouard  Verreaux , 
ée  Delalande,  qui  a  séjourné  pcn- 
^  longtemps  au  Cap  et  a  exploré  les 
hl  australes  de  l'Afrique,  il  paraîtrait  ! 
I  Cynocéphale  Papion  est  étranger  a 
Mie  de  ce  continent.  Non  seulement 
*^ui  n'a  Jamais  rencontré  cette  espèce 
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dans  les  divers  voyages  qu'il  a  faits ,  mail 
elle  a  également ,  d'après  ce  qu'il  nous  a 
dit,  totalement  échappé  aux  recherches  de 
M.  Smith ,  auquel  la  zoologie  du  sud  de 
l'Afrique  doit  tant  d'acquisitions  nouvelles. 
Tous  les  individus  de  la  collection  du  musée 
de  Paris  sont  indiqués,  au  contraire,  comme 
venant  de  la  côte  occidentale  de  cette  partie 
du  monde ,  et  M.  Fraser,  naturaliste  de  l'ex- 
pédition que  les  Anglais  ont  envoyée  il  y  a 
quelques  années  pour  l'exploration  du  cours 
du  Niger,  M.  Fraser  signale  l'existence  de 
cette  espèce  dans  les  environs  de  Sierra 
Leone  (Proceed.  ofthesoc,  1841,  p.  97). 
Sans  ajouter  grande  conGance  au  renseigne- 
ment que  nous  allons  donner ,  nous  ne  de- 
vons pas  omettre  que  ,  suivant  Bf .  Fischer, 
M.Cailliaud  en  aurait  rencontré  des  individus 
dans  l'Ile  Meroé  et  même  au  Sennaar.  On  ne 
sera  donc  point  surpris  de  nous  voir  con- 
clure que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  on 
n'a  point  encore  déterminé  d'une  manière 
satisfaisante  quelles  sont  les  parties  de  l'A- 
frique habitées  spécialement  par  le  Cynocé- 
phale Papion. 

4.  Le  CvNOCipnALE  HAMADRrAS,CynocepAa- 
lus  hamadryas  Desm.  [Simia  hamadryat  L.}. 
—  Le  caractère  le  plus  saillant  de  cette  es- 
pèce consiste  dans  sa  face  couleur  de  chair  et 
dans  les  poils  formant  le  camail  qu'elle  porte 
sur  le  dos.  les  flancs,  les  parties  latérales  de  la 
télc,  en  avant  des  oreilles.  Le  pelage  est  moins 
toufTudans  la  région  abdominale  et  ras  sur  le 
dessus  de  la  létc,sur  les  membres,  sur  les  han- 
ches ,  la  partie  postérieure  du  dos  au-dessus 
des  callosités  et  de  la  base  de  la  queue,  de 
même  que  sur  ce  dernier  organe,  jusqu'à  son 
extrémité ,  terminée  par  un  pinceau  de  poils. 
Chez  le  mâle ,  devenu  adulte,  le  pelage  est 
gris  argenté  sur  la  partie  du  camail  qui 
occupe  l'arrière  des  joues  et  les  flancs.  Celte 
couleur  est ,  au  contraire,  sur  le  milieu  du 
dos  et  l'occiput,  lavée  d'olivâtre,  teinte  qui 
devient  surtout  sensible  sur  la  zone  infé- 
rieure des  longs  poils  du  dos.  La  queue,  la 
toufl'e  de  poils  qui  la  termine ,  les  poils  ras 
qui  surmontent  les  callosités,  la  face  ex- 
terne des  cuisses,  sont  de  couleur  grise,  tan- 
dis que  les  pattes  sont  noires  au  membre  an- 
térieur, et  brunes  au  membre  postéqeur. 
Dans  les  parties  colorées  en  gris ,  les  poils 
sont  annelés  de  noir  et  de  gris  argenté.  Ces 
derniers  anneaux  présentent  une  teinte  oli« 
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vàtrc  dans  les  parties  qui  oiïrcnt  cette  nuance 
de  coloration.  Sur  les  pattes  antérieures,  la 
portion  nuire  des  poils  devient  prédomi- 
nante. Sur  les  membres  postérieurs,  au 
contraire,  les  anneaux  noirs  sont  absents  sur 
la  face  externe  des  cuisrcs,  et  les  poils  ten- 
dent, à  mesure  que  l'on  se  rapproche  des  on- 
gles, à  devenir  uniformément  colorés  de  brun . 

La  femelle ,  d'après  ce  que  nous  apprend 
M.  Ehrenberg  (  loc.  cit.  ),  oiïre  seulement  le 
camail  moins  marqué  que  le  mâle,  mais  la 
coloration  devient  presque  en  grande  partie 
olivâtre.  Les  jeunes  mAlcs  lui  ressemblent 
sous  ce  point  de  vue.  C'est  à  cette  époque  de 
leur  existence  que  s'étaient  arrêtés  dans  leur 
développement,  suivant  le  célèbre  natura- 
liste de  Berlin ,  les  Cynocéphales  que  les  zoo- 
logistes français  ont  décrits  comme  espèce 
particulière,  sous  le  nom  de  Babouin.  Ce 
rapprochement  ne  nous  parait  point  admissi- 
ble, parce  qu'ayant  comparé  ensemble  un 
Jeune  Ilamadryas  mAle  et  les  Babouins  que 
nous  avons  pu  observer,  nous  avons  tou- 
{oun  remarqué,  indépendamment  des  carac- 
tères ditTérenliels  fournis  par  la  coloration, 
que,  chez  le  Babouin,  le  pelage,  en  général 
plus  court  que  chez  toutes  les  autres  espèces 
du  genre,  n'offre  cependant  point  au  pour- 
tour des  callosités  des  poils  moins  longs  que 
ceux  qui  couvrent  le  dos ,  comme  on  l'ob- 
hcrve  cbez  le  premier  de  ces  Cynocéphales, 
('c  dernier  caractère  s'est  présenté  à  nous , 
même  chez  un  très  jeune  Ilamadryas  mâle, 
(pic  notre  ménagerie  a  possédé  vivant,  et  qui 
avait  été  envoyé  d'Abyssinie  par  M.  le  doc- 
tour  l'élit,  que  nous  avons  eu  récemment 
le  malheur  de  perdre  d'une  manière  si  dé- 
plorable sur  les  rives  du  Nil  Blanc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parait  que  les  jeunes 
mâles ,  d'après  ce  que  nous  apprend 
M.  Khrenberg,  n'acquièrent  leur  crinicre  et 
leur  couleur  cendrée  qu'après  leur  seconde 
(leiilition;  et  la  captivité  ayant,  suivant  le 
iiiôiiie  zoologiste,  la  propriété  de  les  induen- 
(cr  assez  pour  que  leur  camail  ne  se  forme 
point,  c'est  à  cette  circonstance  particulière 
(las'.s  Inquelle  il  se  serait  trou  véqu'aurait  dû  le 
p'tard  du  son  dcveloppemont  définitif,  l'indi- 
>iilu  que  M.  Agassiz  (1)  a  décrit  comme  type 
spécifique  particulier  sous  le  nom  de  Cvrvo- 
CKPUALB  01  Waglih  [Cynoceplialus  Sf^ayleri). 

(Il  IHi.  10».  Zl.  liai. 
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L'Al)yssinie,le  Sennaar,  ràrakk 
parties  de  l'ancien  couliDeutdaii! 
on  trouve  les  individus  de  respè» 
parlons,  f^s  Abyssins  leur  dooM 
de  Tata  ou  Toia^  lei  Arabci 
Robnh  ou  Jtobba,  Quoique  les  pa| 
pays  ne  vénèrent  plus  mamadiyi 
dant  ils  ont  conservé  l'habitade, 
nisccnce  sans  doute  de  ce  siB|i 
sacré ,  de  s'arranger  avec  soio  Im 
de  façon  â  rappeler  la  forme  de  la< 
de  celte  espèce. 

En  Orient,  les  bateleurs dreiM 
madryas  aux  mêmes  exercices  ^ 
confrères  d'Europe ,  les  GueooM  ( 
pnjous.  Ils  leur  fout  faire  la  qoMc 
des  coups  de  b&ton  aux  enfaots,  bi 
les  pattes  de  devant,  faire  de  lasi 
servir  d'acleurs  dans  des  scènciA 
D'autres  fois,  ils  ne  se  bornent  pu 
nocents  exercices  ;  ils  rendent  ki 
leurs  témoins  de  scènes  lubriq«i< 
d'excilcr  leur  indignation,  prffM 
contraire  leur  hilarité  et  leurs  ap| 
ments  :  ce  qui  prouve  que  danscH 
les  idées  de  pudeur  ne  sont  pis  h 
que  cbez  nous. 

Les  caractères  spécifiques  4a 
rilamadryas  se  trouvent  déjà  put 
indiqués  par  Linné  dan»  la  1>  é 
Sy^tema  uutura:.  Ce  naturaliste  pH 
cette  occasion  des  renseigoemcili 
avait  fournis  rou\  rage  dePrmptf  i 
rhibtoire  naturelle  de  rÉg]ptc,d 
qui  lui  furent  communiqués  pv i 
élèves,  IIas>elqui>t ,  jeune  méin 
désir  d'otre  utile  à  la  science  Cri 
Orient ,  malgré  la  maladie  et  fâi 
il  étail  menacé,  et  qui  mourotiSi 
moment  uû  il  aliail  »'embarquci|fl 
le  sol  natal.  Scbrebcr.  F.rxlebci,irf 
dans  ïon  Histoire  naturelle,  tl^ 
deux  endroits  dilTérenb  sous  kl  A 
de  Lvunndo  et  de  Singe  de  l/«e«il 
rie  Cuvier  lui-même,  qui,  danslil 
de  la  MiHagtrie  du  tnu>éum  .eis' 
si  bonne  figure,  n'ont  ègaleneit^ 
le  mâle  adulte.  I^  femelle  de  ccoe 
les  divers  états  que  pré»enteDt  ksi 
des  deux  sexes  ne  nous  sool  coasi 
pui»  le  voyage  de  M.  Ebrtnbetf  < 
et  dans  le  nord-est  de  i'Afnque. 

6.  LeCTNOciriALi  ciaou.O* 
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Desm.  (  Simia  porcaria  Bodd.)  — 
pitiés  longsurle  dos  et  aatourdu  cou,  ou 
nse  crinière, ainsi  qu'à  rexlrémité  delà 
m,  qui  est  terminée  par  un  pinceau  de 
1^  plus  ras  partout  ailleurs,  cl  surtout  sur 
Wgts  des  pieds  de  derrière.  La  couleur 
Me  est  d'un  noir  TerdAtre  plus  foncé  le 
;  tfn  dos  que  sur  les  flancs,  la  teinte 
I  derenant,  au  contraire ,  plus  marquée 
Ift  léte  :  dans  ces  diverses  parties,  les 
^  fris  à  leur  base  et  noirs  ensuite,  pré- 
quelques  anneaux  d'un  Jaune  plus 
sale.  Les  poils  des  doigts  et  ceux 
u  terminal  de  la  queue  sont  noirs. 
kiforif  sont  de  couleur  grisAtre  et  dirigés 
orière,  la  peau  de  la  face  et  des  oreilles 
1 4'oD  Doir  violâtre.  La  femelle  manque 
liiiére. 

tte  espèce ,  dont  la  synonymie,  pour  être 
liée,  demanderait  des  détails  que  nous  ne 
WM  présenter  ici,  habite  la  partie  tout- 
I  anstrale  du  continent  africain.  C'est  i 
ivloat  qu'appartiennent  les  détails  de 
BB  que  nous  avons  reproduits  dans  nos 
nlités  et  que  BufTon  avait  attribués  i 
Grand  Papion ,  induit  en  erreur  par  le 
et  Babouin  que  Kolbe  avait  donné  au 
ikânma  des  Hottentots.  Non  seulement 
habite  les  localités  que  Desmoulins  lui 
ignées  dans  son  article,  mais  encore 
lia  colonie  du  Cap,  de  même  que  la 
lagne  de  la  Table,  où  Desmoulins  prétend 
B*iniste  que  des  Papions.  C'est  ce  que 
usure  M.  Edouard  Ycrreaux ,  que  nous 
H  CD  cette  occasion  d'accepter  nos  re- 
iaaients  pour  l'extrême  obligeance  avec 
iMe  il  a  bien  voulu  nous  faire  part  des 
^valions  qu'il  a  faites  sur  les  mœurs  de 
ice  dont  nous  nous  occupons. 
iChacmi  va  par  bandes  de  dix ,  vingt , 
Ift  individus,  et  les  lieux  qu'il  fréquente 
Its  montagnes  et  les  collines.  L'absence 
|M  complète  de  localités  ainsi  disposées 
la*!!  s'étend  beaucoup  moins  sur  la  côte 
liaUle  que  sur  la  cAte  orientale  de  cette 
h  et  l'Afrique.  Rarement  il  entre  dans 
iais,  comme  nous  le  savions  déjà  par  les 
irations  de  Delalande. 
ia  Iniits  et  les  végétaux  forment  la  hase 
I  MNirriture  do  Chacma  (1)  :  aussi  fait-il 

tu  m  aamrriment  cependant  autti.  d'après  ce  qaa  noaa 
M  M.  V«nmas.  dla«rct««,  d*Araifnén,  et  tortoat  de 
f«lU  ttttmwÊ  •▼•€ dtt  plcrra ,  «I  qw*!!*  «valant 
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des  ravages  considérables  dans  les  champs 
cultivés.  Souvent  il  arrive  qu'une  troupe  de 
ces  animaux  fait  irruption  dans  la  plaine  à 
l'époque  de  la  maturité  des  céréales.  Ses 
déprédations  ne  cessent  que  quand  on  en- 
voie à  sa  poursuite  des  hommes  k  cheval 
détachés  des  habitations  les  plus  voisines 
pour  mettre  les  maraudeurs  en  fuite.  Rolbe 
raconte  que  quelquefois  on  voyageur,  pre- 
nant son  repas  au  milieu  des  champs,  se  voit 
audacieusemcnt  enlever  ses  provisions  par 
un  insolent  Chacma  qui ,  en  voleur  impu- 
dent, s'arrête  à  quelque  distance,  et  par  une 
pantomime  expressive  semble  insulter  à  la 
surprise  de  celui  qu'il  a  spolié,  en  lui  mon- 
trant les  objets  dont  il  l'a  dépouillé.  U  ac- 
compagne cette  action  de  grimaces  si  comi- 
ques et  de  gestes  si  grotesques  que  la  victime 
de  son  audace  ne  peut  s'empêcher  de  rire  ; 
a  moins  pourtant  qu'elle  ne  soit  obligée  de 
se  passer  de  dîner ,  ce  qui  ne  doit  pas  peu 
contribuer  à  tempérer  sa  gaieté.  Ces  faits  ne 
sont  pas  improbables  ;  et  Rolbe,  dont  le  té- 
moignage est  assez  souvent  équivoque  pour 
mériter  confirmation ,  peut ,  dans  cette  cir- 
constance, être  cru  sur  parole. 

Ceux  qui  vivent  en  captivité  dans  les  mai- 
sons des  habitants  de  la  colonie  sont  de  très 
bonne  garde  et  avertissent  de  l'approche  des 
personnes  étrangères.  Sur  l'ordre  de  leur 
maître  ils  apportent  les  objets  qu'on  leur 
désigne  avec  la  même  docilité  que  nos  chiens 
domestiques  ;  mais ,  pour  qu'ils  accomplis- 
sent leur  tAchc  Jusqu'au  bout ,  il  faut  que 
la  personne  qui  leur  commande  ne  les 
perde  point  de  vue  ;  car  pour  peu  qu'elle 
détourne  les  yeux,  le  naturel  indocile 
de  l'animal  reprenant  le  dessus ,  il  fuit , 
laissant  tomber  l'objet  qu'il  a  entre  les 
mains.  Certains  d'entre  eux  sont  quel- 
quefois même  employés  à  des  travaux 
utiles  :  ici,  c'est  un  forgeron,  d'après  ce  que 
nous  dit  Yerreaux,  qui  se  sert  d'un  Chacma 
pour  entretenir  le  feu  de  sa  forge  ;  U,  un  la- 
boureur qui  fait  conduire,  à  l'aide  d'une 
corde,  la  première  paire  de  Bœufs  attelés  à 
son  chariot  par  un  autrede  ces  animaux,  qui, 
tontes  les  fois  qu'il  s'agit  de  passer  une 

•prèfl  «Tolr  tnU^i  la  qaeaa.  la  captivité ,  lia  ne  dédalgncat 
point  la  viande,  mène  loraqa'elle  est  crae.  Il  Ebrenbcrf 
nooa  apprend  ,  da  «m  cdté,  [qna  la  fnnella  d'Hamadryat 
qu'il  avait  amanéa  vivanU  à  Barlin  ic  De«niMait  da  c«r- 
talna  Inwctea. 
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rivière,  saute  sar  l'un  des  premiers  Bœufs 
de  ratlclage,  et  se  tient  accroupi  sur  sa 
monture  pendant  toute  la  durée  du  pas- 
sage. Les  Hottcntols  ne  touchent  Jamais 
aux  substances  alimentaires  qu'un  Chdcma 
aura  refusées;  ils  savent  que,  guidés  par 
l'eiquisc  sensibilité  de  leur  odorat ,  ces 
Singes  repoussent  ce  qui  peut  leur  être 
nuisible  :  aussi  rien  de  plus  difficile  que 
de  les  empoisonner,  si  même  cela  est  réelle- 
ment possible;  car,  un  de  ces  animaux  dont 
voulut  se  défaire  par  ce  moyen  la  personne 
qui  le  possédait ,  resta  dix  jours  sans 
toucher  aux  aliments  qui  lui  étaient  pré- 
sentés, et  il  fallut  le  tuer  d'un  coup  de  fusil  ; 
car  il  parait  avec  tant  d*adresse  les  coups 
que  son  maître  lui  portait  avec  un  instru- 
ment tranchant,  que  pour  le  mettre  à  mort, 
il  aurait  fallu  le  tailler  en  pièces. 

Section  II.  —  Cynocéphales  à  queue  trèx 

courte. 

Tx!s  espèces  dont  se  compose  cette  section 
du  g.  Cynocéphale  sont  celles  qui  ont  le 
museau  le  plus  long ,  leur  angle  facial  n'é- 
tant que  de  30  degrés.  Elles  sont  seulement 
au  nombre  de  deux,  le  Mandrill  et  le  Drill. 

l.LeCriSOCKPl{ALEMA?IDRlLI.(CynOCf/>/m/K.V 

mormon  Desm.  {Simia  mormon  Àlstroemer.  ; 
— Espèce  très  bien  caractérisée  par  son  pe- 
lage gris-brun  ,  verdàtre  en  dessus,  la  pe- 
tite barbe  et  la  collerette  jaune-citron  qu'elle 
porte  au  menton  et  sur  les  côtés  du  cou,  la 
huppe  comprimée  qu'elle  a  sur  le  vertex, 
les  longs  poils  blanchâtres  qui  se  trouvent 
en  dessous  du  corps,  et  le  tronçon  de  queue 
perpendiculaire  à  l'épine  dorsale  qu'elle 
porte  à  l'arrière  du  dus.  Les  parties  latérales 
du  nez  sont  bordées  d'éminences  formées 
d'une  masse  notable  de  tissu  érectile  et  qui, 
chez  l'adulte  ,  deviennent  bleues  et  sillon- 
nées. Le  nez  devient  alors  rouge  et  quelque- 
fois rouge  écarlate,  toujours  à  son  extrémité, 
et  souvent  dans  toute  son  étendue,  en  même 
temps  que  les  parties  latérales  des  cuisses 
ofTrent  un  mélange  éclatant  de  rouge  et 
de  bleu  ;  et  les  testicules  et  les  fesses,  qui, 
avant  la  puberté,  étaient  de  couleur  tannée, 
éont  alors  rouges  également.  Chez  la  femelle 
enfln,  à  l'époque  du  rut,  la  peau  ne  se  co- 
lore pas  d'une  manière  aussi  vive  et  aussi 
brilUote,  mais  la  vulve  se  trouve  alors  en- 


tourée d'une  protabértaee 

sultnnt  de  la  grande  accumalitioii 
qui  se  fait  dans  ces  mêmes  partia.( 
jeune,  le  museau  est  uDifurméacst 
leur  bleue. 

Par  suite  de  ces  différeDMi  ■ 
Mandrills  jeunes  et  adultes,  In ihI 
du  siècle  passé  avaient  fait  dfaieip 
ces  deux  variétés  d'âge.  Lejfasein 
le  nom  de  Simia  muimon  L,  laWI 
de  Simia  mormon  Alstr.,  et  Bufloi  i 
le  premier  sous  le  nom  df  Masèfl 
cond  sous  celui  de  Choras  UnmI 
de  celle  erreur  est  due  à  MM.  I«  pnl 
(iCoffroy-Saint-Hilaire  el  Cmier.  ^ 
leurs  ob.«ervations  sur  le$  MuM 
mériagorie  du  Muséum  ,  ont  paMi 
les  divers  changements  que  quoi  t« 
qui>sës  plus  hauL 

2.     Le  Cy.NOCÉPHALE  DRILL,  Qpv 

Icucophœus    Desm.  {Simia  letutA 

Cuv.)  —  Cette  espèce,  que  M.  Frtif 

vierale  premier  fait  connailr((i^ 

Muséum,  t.  fX)  est  très  ^f^ll'laMla 

driil ,  dont  elle  se  distingue  pMO^ 

par  la  couleur  noire  de  sa  (ace. ( 

queue  encore  plus  courte.  A  IVjoqw 

on  observe  chez  le  hrill,  dans  Ufn 

sière  ,  les  mêmes  phénomènes  Je  «b 

que   nous  avons  dit  eiister  rhn  i 

drill. 

Les  deux  Cynocéphale>  aqvtr 

menlaire  habitent  la  Guinée,  et  i'ht 

leurs  mœurs  et  de   leurs  baLiiiAB 

sauvage  laifse  beaucoup  a  oeMcr; 

ti\ilé  ,  cek  deux  e»pec*e»  rf^Ml 

point  de  vue  à  toutes  celle»  duali 


déjà  parlé. 


.reçu 
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'CY.XOCIvPnALLM,  ^ifscn/ 

p.  S2}  (xvwv  ,  xvvoc,  cbieo  ;  UfêJ*,^ 

CR. —  (Jiépatiques.)  S)DOD)Bcàf> 
Raddi.  /  oif.  ce  mot.  H* 

'CYKOCRA1IBÉE&.  t'yaacn^ 
PII.  —  Endlicher  a  rejeté  a  U  II  ' 
mille  des  L'rlicees,  coninir  uilH 
vaut  de  transition  à  celle  doGisi 
la  petite  famille  anomale  detCjM 
renfermant  un  seul  genre,  le  f^ 
L.  Vu  son  étroite  affinité  a«er  U  Ci 
Urticées,  Il  sera  question  des  Cfmc 
en  traitant  de  celte  famille. 

CYKOCTOI^UHf ,  Gmel.  str.  m 
nonyma  de  MitrêoU^  t. 
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IHMMIN  (  ii^v.  cbien;  l>êo^,  dent). 
■.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
Ihlorldées, établi  par  H.  Riehard,  pour 
slite  plante  vivace  ,  croissant  dans  les 
labfonneux,   à   tiges  rampantes,   à 

ibreuse ,  à  rameaux  dressés  et  peu 
.garnis  de  feuilles  distiques  et  iermi- 
tr  quatre  ou  cinq  épis, 
liqae  espère  de  ce  genre  est  le  C.  dae- 
Tvlgairement  l)ent-dc -Chien  et  Pied- 
■le. 

K0DO\  et  GYNOIVTODIUlf  "(«v^v, 
cWen  ;Wovç;  dent),  bot.  cr.  —  (Hous- 
!cdwig  [Spec.  Musc,  p.  &7  )  a  institué 
t  second  de  ces  noms,  que  Bridel  {Sp, 
)  a  d'abord  changé  en  Cynodoniium , 
afila  moditié  plus  tard  [.yjani.  Musc.^ 

CD  supprimant  comme  inutiles  et  peu 
Biques  les  deux  dernières  syllabes , 
acrucarpe  haplopéristomé ,  ap|>arte- 
la  tribu  naturelle  des  Dîdymoduntées, 
■el  il  attribue  les  caractères  suivants: 
we  simple,  composé  de  IC  dents  lan- 
»•  rapprochées  par  paires  et  perforées; 
B  ovale,  égale,  inclinée,  privée  d'an- 
operrule  conique,  court  ;  cuifTe  cn- 
"OM;  spores  d*un  vert  jaunAtre.Inflo- 
it  hermaphrodite  terminale.  Fleurs 
omposéesdc  ^  à  lOanthcridies  ;  fleurs 
i$  contenant  un  moindre  nombre  de 
,  accompagnés  les  uns  et  les  autres 
iphyses  très  grêles,  filiformes  ,  arti- 
et  à  articles  égaux.  Ces  plantes  for- 
\tê  gazons  tituflTus  sur  la  terre  ou  les 
i  des  montagnes,  et  habitent  le  nord 
■rope  ou  ses  régions  alpines.  Des 
Ipéces  qui  entrent  dans  ce  g.,  Bruch 
Imper,  pour  qui  le  péristome  n'est 
Caractère  de  première  valeur,  placent 
k  C.  inr.linaïus ,  dans  le  g.  Ceraio- 
.  l'autre.  le  C,  latifolUn  ^  dans  le  g. 
\odon.    P^oy.  ciratodon  et  drsmato- 

(C.  M.) 
UWOSE.Cyuodona,  Sch.  moll.» Ce 
proposé  par  M.  Schumacher  dans  son 
'une  nom  rite  cUisuficaliou  des  coquilles^ 
joé  a  démembrer  le  genre  Turbinelle 
iirck ,  el  à  séparer  les  espèces  épais- 
liques,  telles  que  la  Turbinelle  ai- 
Ot  genre  ne  peut  être  adopté,  f^oy, 
:Lr.i.  (Dksr.) 

)DO!VTIUM.  ■OT.  CR.  —  f^oy.  cy- 
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*€YNOFELIS  (>t^»y,  cbien  ;  Fa/ii,  chat). 
MAM. — Nouveau  nom  indiqué  pour  le  genre 
de  F  élis  qui  comprend  le  Guépard  dani 
les  Tableaux  méthodiques    de    M.  Lesson. 

(P.  G.) 

*GYNOGALB.  Cynogale  '(  xvwv  ,  chien  ; 
yailTi,  chat;  la  Belette  chei  les  Grecs),  mam. 
—  I^  Cynogale  vit  à  Bornéo  ainsi  qu'à  Na- 
lacca,  probablement  aussi  i  Sumatra.  C'ett 
un  Mammifère  carnassier,  connu  depuis 
quelques  années  seulement,  mais  dont  la 
physionomie  s'éloigne  de  celle  des  autres  ani- 
maux du  même  genre.  Le  moelleux  de  son 
pelage  rappelle  la  fourrure  des  Loutres  ;  sa 
queue  est  moins  longue  que  celle  de  ces  ani- 
maux ;  mais  ses  doigts  ont  des  ongles  semi-ré- 
tractiles,  comme  ceux  des  Paradoxures,mai8 
ils  sont  plus  palmés  que  chez  ces  animaux; 
le  corps  n'est  pas  très  élevé  sur  jamlies,  et  la 
tête,  fort  déprimée,  a  les  yeux  fort  remontés 
et  très  rapprochés  ;  elle  est  élargie  antérieu- 
rement et  garnie  de  moustaches  allongées  et 
nombreuses,  les  niAchoires  ont  0  paires  de 
molaires  en  haut  comme  en  bas,  et  dont  les 
fausses  molaires  sont  toutes  comprimées  et 
tranchantes  plus  que  chez  aucun  autre  Car- 
nassier. Quant  aux  autres  dents,  elles  dif- 
fèrent peu  de  celles  des  Zibeths.  C'est  aussi 
de  ces  animaux  que  le  Cynogale  se  rappro- 
che par  son  squelette ,  et  en  particulier  par 
la  forme  de  son  crAne,  ainsi  que  de  son  hu- 
mérus ,  qui  manque  de  trou  au  condyle  in- 
terne pour  le  passage  du  nerf  médian.  L'in- 
testin ,  aussi  bien  que  les  dents ,  indique  un 
animal  très  carnassier.  II  présente  un  cœ- 
cum  fort  court ,  et  lui-même  est  très  peu 
étendu ,  le  gros  intestin  n'ayant  que  6  pouces 
de  longueur  et  l'intestin  grêle  3  pieds  4  pouces 
seulement.  Les  pattes  sont  pentadactyles. 
M.  J.-R.  Gray  a  donné  à  l'espèce  unique  de 
ce  g.  le  nom  de  Cynogale  Benneitii  [Mag.  of 
nat.  hist.t  1837).  M.  deBlainville,  à  la  même 
époque ,  le  décrivait  sous  celui  de  yiverra 
{Lamieiis)  eareharias  (CompUi'rendiutiAnn. 
hc.  uut,) ,  et  MM.  Salomon,  Mûlier  et  Tem- 
minck  en  ont  parlé  depuis  en  l'appelant/'oia- 
mophilus  barbatus.  Nous  nous  en  sommes  aussi 
occupé  pour  en  rétablir  la  synonymie  et  en 
décrire  le  Jeune  Age  dans  la  partie  zoologi- 
que du  Voyage  de  la  Bonite,  de  MM.  Eydouxet 
Souleyet  (ifamm.,p.  24,  pi.  6).  Ajoutons q«e 
M.  de  Blainville  a  plus  récemment  décrit  el 
figuré  le  système  dentaire  et  !«  oi  du 
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aDJmal  dam  son  Ostéographie  da  genre  fli- 
rerra. 

Le  Cynogalc  arrire  à  la  taille  du  Zibelh  ; 
Il  préfère  les  endroils  humides ,  les  fleuves 
même,  et ,  semblable  sous  ce  rapport  aux 
Loutres ,  il  y  cherche  sa  nourriture  ;  ses  dents 
sont  parfaitement  disposées  pour  lu!  per- 
mettre de  saisir  les  poissons.  C'est  le  plus 
aquatique  de  tous  les  animaux  de  la  famille 
des  nverra;  on  peut  aussi  dire  qu'il  a  plus 
d'affinités  avec  les  Canis  que  la  plupart  des 
autres  animaux  de  cette  famille.  C'est  un  des 
Carnassiers  les  plus  curieux  que  Ton  ait  dé- 
crits dans  ces  dernières  années.        (P.  G.) 

CYNOGLOSSE.  Cynoglotsum  (  xv«*v , 
chien;  ylSvna,  langue),  bot.  ph. — Genre 
de  la  famille  des  Aspérifoliées-Cynoglossées, 
établi  par  fânné  pour  des  plantes  herbacées, 
rameuses,  extratropicales,  propres  surtout 
à  l'hémisphère  boréal ,  à  inflorescence  en 
grappes  le  plus  souvent  ébractéées, quelque- 
fois pourvues  de  bractées  qui  sont  parfois 
foliiformcs  et  à  fleurs  d'un  rouge  \ineux.  Les 
caractères  de  ce  genre  sont  :  Calice  à  5  divi- 
sions; corolle  infundibuliforme  à  5  lobes 
courts ,  à  tube  muni  d'écaillés  convexes , 
rapprochées  ;  graines  aplaties ,  fixées  latéra- 
lement au  style  persistant.  Le  type  de  ce  g., 
très  répandu  en  France  et  dans  nos  environs, 
est  la  CY.focLOSscoFFicircALi,  dont  les  feuil- 
les, cuites  dans  l'eau  et  appliquées  à  l'exté- 
rieur, ont  la  réputation  d'être  émollicntcs. 
Comme  on  attribue  à  cette  plante  des  proprié- 
tés légèrement  narcotiques  ,  elle  entre  dans 
la  composition  des  pilules  dites  de  Cynoglosse. 
On  en  cultive  dans  nos  Jardins  plusieurs  au- 
tres espèces  recherchées  pour  l'agrément  de 
leurs  fleurs. 

'GYKOGLOSSÉES.  Cynogloaeœ.  bot.  ph. 
—  Une  des  sections  de  la  tribu  des  vraies 
Borraginées  (roy.  ce  mot),  nommée  ainsi 
du  genre  Cynoglosse,  qui  lui  sert  de  type. 

(Ad.  J.) 

CYNOGLOSSOIDES ,  Isn.  bot.  ph.  —Sy- 
nonyme de  Trichodetma,  R.  Br. 

CYKOHYiENA  (  xv»*  ,  chien  ;  hyœna , 
hyène),  mam.  —  Nom  donné  par  F.  Cuvier 
{Dict.  te.  uai.,  t.  LX,  p.  22)  au  genre  de  la 
famille  des  Chiens  qui  a  pour  type  le  Canit 
picu%  d'Abyssinie  et  d'Afrique  australe,  pri- 
niitivement  décrit  comme  une  Hyène  par 
M.  Temminck.  Ije  caractère  essentiel  de  ce 
genre  est  d'avoir  les  pieds  aDtértenra  à 
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quatre  doigts  aussi  bien  qM  1 
rieurs. 

GYNOMETRA  (  xCtùf,  eklei;p 
trice  ).  BOT.  ph.  —  Genre  de  la  II 
Papilionacées  -  Cesalpiniées  ,  è 
Linné  pour  des  arbres  indigèMi 
orientales  et  de  la  Cochincbine, 
Conjuguées  ou  pin  nées;  à  flem 
ses ,  insérées  sur  le  tronc  ou  te 
I^s  fruits  amers  et  astringents  de  i 
les  rendent  inutiles  comme  pli 
mentaires. 

G  YKOMOLGOS  ou  GYKOHOU 
—  Nom  d'une  espèce  du  g.  Haci| 

GYKOMORIÉES.  Cyntmorim. 

—  f^oy.  BALA!IOPHOaÉlS. 

CYKOIIORIUM.  POLTP.  -  K 
espèce  de  Vérétille  de  nos  dMai. 
quelques  auteurs  pour  celai  M 

F'oy.   VER&TILLI. 

CYKOAIORIUlll  (xv»«  ,chici;r 
nis  ).  BOT.  PH.  —  Genre  de  U  fa 
Balanophorées  -  Cynomoriées,  A 
Micheli  pour  une  plante  berbieii 
dans  les  lieux  maritimes  et  leslki 
de  Crélc ,  en  Egypte ,  et  même  M 
C'est  une  plante  singulière  lya 
des  Orobanches.  Sa  racine  lia 
donne  naissance  à  une  tige  de  IS 
timètresde  longueur,  simple, épài 
drique  et  presque  claviforme,  i 
brun  très  foncé.  Elle  est  épaisie,ci 
féricurement  d'écaillés  rhaniBtf 
des ,  et  porte  à  son  extrémité  dal 
mant  un  capitule  ovolde-all€i|t 
composé  de  fleurs  m  Aies  et  fearil 
mêlées.  L'unique  espèce  de  ce  !■ 
le  nom  de  C  coccineum.  Soni«' 
regardé  comme  un  puissant  MM^ 

CY\OMORIV'BI ,  Rumpb. isri 
nonyme  de  Cynometra  ,  L. 

XYiXOMORPHES.  Cynomtif^ 
Latre ille ,  Ficinus  et  r^ros  Ml 
nom  à  une  famille  de  l'ordre  da 
fères  amphibies  a  cause  delrarls 
raie  et  surtout  de  celle  de  leur  M 
rapproche  du  Chien. 
'GYKOMYE.O/Romya  ««•c.deC 
mouche),  ns. — Genre  de  Diptères, 
M.  Robineau-Desvoldy  i£sMi'" 
daires  )  et  appartenant  à  sa  fani 
lyptêrées ,  division  des  Coprobitt 
tribu  des  Théramydes.  Us  opéc 
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Dl  rMntrqaer  par  la  longueur  de  lears 
ise*.  If  ur  épistome  saillant  cl  leur  teinte 
iBique.  L'auteur  en  décrit  quatre,  dont 
L  été  environs  de  Paris ,  une  de  la  Ca- 
•,  etia  quatrième  des  Iles  de  TOcéanie. 
t  cilcronf  comme  type  celle  qu'il  nomme 
mFtMontm,  toujours  trouvée  par  lui  vers 
I  d'afril  sur  des  charognes  de  Chien , 
la  cimetière  du  Mont-Parnasse.  M.  Mac- 
l,qui  a  adopté  ce  g.,  le  range  dans  la 
lOBdes  Brachocères,  famille  des  Alhé- 
m ,  tribu  des  Muscides  ,  sous-tribu  des 
iphagiens;  il  n'y  rapporte  que  deux 
ses,  la  Cyn.  monuorum  de  M.  Robineau- 
•idy, et  une  autre  de  Java ,  Cyn.  tio- 
9  que  cet  auteur  n'a  pas  connue.  (D.) 
nfOllYS(xv<0v,  chien;  fxv;,  rat),  mam.— 
âTuB  g.  mal  connu  de  Sauriens,  qui  pa- 
Ure  double  emploi  avec  celui  des  Sper- 
iBes.  Il  est  de  Raflncsque.  (P.  G.) 
VHOPITHEGUS  (xv<»y  ,  chien;  irfM» 
)•  HAM.  —MM.  Pouchetet  Hollard,  dans 
yraitit  de  Zoologie  ,  nomment  ainsi, 
èaM.  de  Blainville,  le  genre  des  Maca- 
■  /^oy.  cemot.  (P.  G.) 

raOPlTHEGUS  (xvuv  ,  chien  ;  ni$n^  , 
i*  HAM.  — M.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire 
L  du  voyage  de  Bélanger ^  âtamm.^  p.  66) 
ainsi  ou  Cynocéphales-Magots , 
I Singes  ayant  pourtype  le  Cynocepho' 
âf acacia  niger  des  auteurs,  espèce 
rquablede  l'Ile  Célèbes,  qu'on  avait 
We  untôt  aui  Macaques ,  tantôt  aux 
DAphales. C'est  un  Singe  tout  noir,  dé- 
^  de  queue  extérieurement,  et  qui  pa- 
■aei  intelligent,  à  en  juger  d'après  ce- 
Ua  vécu  au  Muséum  de  Paris  pendant 
temps.  Il  n'a  pas  les  narines  ternii- 
Cynocéphales,  et  ce  qui  semblerait 
aussi  des  Macaques,  ses  oreilles  ne 
Ms  appointies  au  sommet  de  l'hélice, 
^  pourtour  est  bordé  comme  chez  les 
0«s  et  les  Singes  supérieurs.  M.  Werner 
'^our  les  vélins  du  Muséum  une  jolie 
^rede  cet  animal.  (P.  G.) 

ÏMOPSOLA  (xvvv,  chien  ;  ^6lo;^  suie). 
Ni.  —  Genre  de  la  famille  des  Balano- 
k«f-Hélosiées,  fondé  parEndlicher  pour 
l«nles  encore  peu  eonnues,  originaires 
lohiques. 

riMIPTERUS(xvwy,  chien;  irtip^y,aile], 
'—  Genre  de  Chéiroptères  de  la  famille 
•Ofsetles,  établi  par  M.  F.  Cutier  dans 


CYN 


543 


son  ouvrage  sur  les  dents  des  Mammifèret. 
f^oye%  RoussiTTi.  (P.  G.) 

«GYNOPUS(xv»y,  chien;  irov{,  pied),  mam. 
—  M.  Is.  Geoffroy,  dans  ses  façons  de  mo»- 
malogie,  publiées  en  1835,  a  donné  ce  nom  à 
un  g.  de  la  famille  des  Mangoustes  dont  l'es- 
pèce type  avait  antérieurement  été  indi- 
quée par  G.  Cuvier  suus  la  dénomination 
A'Herpettes  penicillatut  (  Mègne  anim,,  I  ). 
Ainsi  que  l'indique  le  mot  proposé  par 
M.  Geoffroy ,  les  Cynopes  ont  les  pieds  con- 
formés comme  ceux  des  Chiens,  c'est-i-dire 
à  5  doigts  en  avant  et  4  seulement  en  arrière. 
Leur  cercle  orbitaire  est  plus  complet  encore 
que  dans  les  autres  Mangoustes ,  et  les  mâ- 
choires ont  le  même  nombre  de  dents  que 
celles  des  Ichneumons. 

Ce  groupe  répond  à  celui  des  Cynictis  de 
M.  Ogilby.  On  en  a  décrit  trois  espèces,  tou- 
tes de  l'Afrique  sud  ou  intertropicale,  et 
dont  la  mieux  connue  est  citée  plus  haut.  Il 
en  est  question  dans  divers  travaux  de  G. 
Cuvier,  ainsi  que  de  MM.  Andrew  Smith,  fs. 
Geoffroy,  de  Blainville  et  Ogilby.  On  l'a  aussi 
appelée  Manguna  f^aillamiieiCynictis  Steed- 
mannii.  C'est  un  petit  Carnassier  de  la  taille 
d'une  Fouine  à  peu  prcs,grèle  et  assez  élégant, 
dont  le  pelage  est  généralement  fauve,  sauf 
au  bout  de  la  queue,  qui  est  de  couleur  blan- 
châtre. On  en  doit  la  première  découverte 
au  voyageur  français  Delalande.      (P.  G.) 

CYNORCHIS  ( xvwv  ,  chien;  Spxt;»  testi- 
cule ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orcbidées-Ophrydées,  fondé  par  Dupetil- 
Tbouars(OrcAiW.,  1. 13  à  15)  pour  des  plan- 
tes herbacées ,  indigènes  de  Madagascar  et 
de  Maurice ,  a  racines  testiculiformes,  à  tige 
portant  le  plus  souvent  au  milieu  une 
écaille  engainante;  à  feuilles  ovales  ou 
oblongucs  et  à  fleurs  colorées,  plus  nom- 
breuses et  en  épis. 

CYNORHiESTES,  Herm.  asach.  —  A  oy. 

IXODES. 

'CYKORBHIZA  (xvmv  ,  chien  ;  ^i'Ç« ,  ra- 
cine). BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des 
Ombelliférées-Peucédanées,  établi  par  Eck- 
Ion  et  Zeyher  {Enum.,  35?)  pour  des  plantes 
herbacées  du  Cap,  vivaces,  glabres,  à  racine 
épaisse ,  ayant  toutes  les  feuilles  radicales 
très  découpées ,  à  lobes  lancéolés ,  à  om- 
belles multiradiées,  à  involucre  et  invola- 
celle  polyphylles,  à  flenrs  blanches. 

'CY1IOSGIADIlIM(»vti*,  chien  ;  mmOif, 
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parasol),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille  deo 
Ombellirérces-Sésélinées,  établi  par  DeCan- 
dolle  [Méin. ,  V ,  44  «  t.  1 1)  pour  une  plante 
herbacée  de  rAinériquc  septentrionale,  gla- 
bre, à  lige  fisluleuae,  rameuse,  anguleuse  » 
peu  saillante  ;  à  feuilles  pinnati-ou  palmati- 
séquées  ;  à  segments  linéaires,  allongés,  en- 
tiers ,  presque  articulés  à  la  base  ;  folioles 
entières,  linéaires  ,  allongées;  in volucres  et 
inyolucelles  polyphylles  ;  fleurs  blanches. 

GYNOSL'nUS  (xvMv,  chien  ;  ovpx.  queue). 
BOT.  PII.  —  Genre  de  la  famille  des  Grami- 
nées, tribu  des Festucacées,  établi  par  Linné 
{Gen.,  n.  87  )  et  présentant  pour  caractères  : 
Épillets  bi-quinquéflores ,  à  fleurs  herma- 
phrodites mêlées  d*épillets  stériles ,  pecli- 
niformes  et  composés  des  glumes  seules. 
Glumes  2,  lancéolées,  carences,  à  arêtes 
courtes;  paillettes  2  ,  rinférieure  écban- 
erée  au  sommet  ou  munie  d'une  soie  ;  la  su- 
périeure bi-carénée ,  bifide  au  sommet  ;  fo- 
lioles 2,  presque  entières;  étamines  3  ;  ovaire 
sessile,  glabre  ;  styles  2,  terminaux  ;  stigma- 
tes plumcux  ;  caryopse  libre. 

Les  Cynomrui ,  vulgairement  Grételles , 
aoDtdes  plantes  méditerranéennes, à  feuilles 
planes, à  pan icules  serrées  et  spiciformes, 
•e  distinguant  des  Fétuquei  par  le  porl  et 
leurs  épillets  stériles. 

Le  type  de  ce  genre  est  la  Crételli  des 
PKÉs  (  Cyn.  crisiaiwt  ),  jolie  petite  Graminéc 
commune  dans  les  prés. 

'CYXOTIS,  Hofrm.  bot.  ph.  —Synonyme 
de  Cryplo^iemniOf  R.  Br. 

*CTK0T0XIGU1I  (xu<»v.  chien;  to^xcv  , 
poison),  bot.  ni. —  Genre  fondé  par  Vellozo 
dans  la  Flora  flumiuemit  (t.  lY,  pi.  18G  à 
188),  mais  dont  la  description  n'a  pas  encore 
été  faite. 

'CYiXTIllA  ,  Don.  bot.  ph.  —Synonyme 
de  7Vo.rirNo/i  ,  Gsrtn. 

CY\TIII.\  (surnom  de  Diane),  iks. — 
Genre  de  lépidoptères  de  la  famille  des 
Diurnes  tétrapodes,  établi  par  Fabricius,  et 
non  adopté  par  Latreille,  qui  en  comprend 
les  espèces  dans  le  g.  f^anesta  du  même  au- 
teur. Il  a  pour  type  la  f^an.  cardia,     (D.) 

XY!^TIII.4,  Utr.  i!(s.— Synonyme  de 
Microcephalus  du  même  auteur.         (D.) 

GYNTIIIE.  Cynihia.  tu.nic— Genre  d'As- 
cidies établi  par  M.  Savigny,  mais  dont  la 
caractéristique  doit  être  un  peu  modifiée. 

Utoi  rariide  ksQiMMêàuDicLduic,  aoi.. 
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supplément,  p.  404,  nuus  avons  pirtJ|èfl 
quatre  sections  les  espèces  assez  bonbita 
qui  s'y  rapportent  : 

1.  Cynlhiesoviformes,etdootlefdeiii^ 
fices  sont  quadrirayonnés  et 
chés. 

2.  C.  également  globuleuses,  ayut  A 
rayons  é  l'orifice  branchial  etqaalRi(ii< 
de  l'anus. 

3.  C.  plus  ou  moins  cunciformeifi 
souvent  écartés  et  quadriradiés. 

4.  C.  dont  les  rayons  sont  au  ooabn 
quatre  pour  les  deux  orifices,  on  mb 
pour  le  supérieur,  et  dont  le  rorpi  ffti 
gulier,  sesMie,  et  les  orifices  plasouM 
prés  de  son  sommet.  :P.(ij 

'CYiXURA  (xvMv  ,  chien;  «vpi, 
DOT.  pji.  —  Genre  de  ia  famille  d» 
sées,  établi  par  H.  Cassini  puurune 
herbacée  ^C.  aKrfVuZaCfi\ originaire  de 
gascar  ,  et  cultivée  à  l'Ile  deFraoïre. 
la  tige  dre»sée,  nue,  ainsi  quelfsra 
les  feuilles  alternes,  ovale^-lancëuicM. 
gaiement  dentées  ;  le  pétiole  court, 
sa  base  de  deux  stipules  en  fonned' 
lettes  ;  les  calathides  composées  de 
purpurines. 

CYPELL A  (xvff(;).e9 ,  coupe .  bot.  ri. 
(ienre  de  la  famille  de^  Iridèes.eufrli 
Herbert  ,/?oi.  Mmj.,  n.  HiiZ')  p  urdr 
tes  herbacées,  vivaces.  indtgènfidd'i 
rique  tropicale  et  australe  subir-'ii^s^ 
rhizume  bulboso-tuk>éreux  ;  a  ti;f  «im 
garnitt  de  feuilles  ranias>cei  au  M-oartf 
feuilles  linéaires,  lancéolées.  pib>««;fc* 
en  paniculc  lâche,  grandes,  beilw, !»?>*■ 
diph\lleset  uniflores.  Le  l;pcd*(ff  <*** 
C.  iUrberù  ,  à  fleur*  d'un  beaujMcr^i*. 
a\cc  les  pélales  intérieure  cllib**" 
extérieurs  d'un  pourpre  lilas. 

•CYPELI-OX,  Targioni  ,i»i  *n*.-^*" 
nit,  liai.,  p.  29i  .x^t.ùVz^,  c»m|ic".  wi*" 
(  Pb>cées.  )  S)  non]  me  de  Ca**.'"-'»^^* 
;  non  J.  Ag.  ;  '■•*' 

CYPÉRACÉES.  ^  v/hmcm.  fc-T.  ?»* 
Famille  de  plantes  Monoi"ot\lèd«**<*'** 
h)pug}nes.  établie  par  Ju>iieu  *"''^ 
sous  le  nom  de  Cypéruidees.  que  (>■■»■ 
•|8I0:  W.  lironn  J^rodr.,  212  fbiBai» 
celui  de  (>  péracée.*.  Les  caraclore*  fv^l» 
de  celle  faiiiille  sont  :  Fiours  bermii-hf*** 
ou  unisexuclles,  cuDaislanien  braci^»^ 
tainifimbhquéea,  itafenuDttrbrtii^ 
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^i  (glames]  placées  à  angle 
premières  ;  périgone  nul ,  à 
donne  ce  nom  aui  glumcs  ou 
lypogynes.  Klamiues  hypogy- 
vent  au  nombre  de  3«  1  devant 
nais  variant  pourtant  de  1  à 
isifiies,  entières,  biloculaires; 
ermc  ;  ovule  droit  ;  style  sim- 
1  bifide;  stigmate  indivis, 
Sde.  Caryopse  chartacé,crus- 
L  ;  albumen  de  même  forme 
embryon  lenticulaire,  indi- 
la  base  de  Talbumen  ;  plu- 
isible. 

es  sont  des  plantes  herbacées 
vivaces,  à  rhizome  court  et 
ifère  ,  eiigainê ,  portant  quel- 
tlaiice  en  dislance  des  lu- 
us.  Chaume  anguleux  (sou- 
re)  ou  cylindrique,  a  nœuds 
souvent  h>pog('S;  le  dernier 
Eé ,  simple,  plus  rarement 
d'abord  et  fi>luleui ensuite; 
chaume  est  nu  ,  et  toutes  les 
radicales;  les  feuilles  cauli- 
rnes,  linéaires,  étroites,  ai- 
s  à  leur  ba^e  par  une  longue 
l'entrée  de  la  gaine  est  assez 

d'une  ligule  membraneuse 
leur»  en  é[)is  ovoïdes,  glo- 
indnques ,  formant  par  leur 
anicules  ou  des  corymbes. 
tes  ont  la  plus  grande  affînilé 
nées  ;  la  prinnpale  différence 
;  elles  est  l'embryon  albumi- 
niéres.  On  le»  en  distingue 
enl  par  leur  ehaume  sans 
souvent  anguleui,  et  par  leur 
rfrrcnt  iWs  Kchtiacées  ,  dont 
rheiit  pourtant  beaucoup,  en 

de»  rcuilles  de  ces  dernières 
ur  fruit  e.<>t  Irimère  et  leur 
ope.  I.a  détermination  des  es- 
illicile  dans  les  ai>er>  genres 
;  ela\ant  le  travail  de  Nées 
-  celle  raiiiille,  le»  caraclèies 
;enre»eui  mêmes  elaient  mal 

on  gêograph  que  de»  (^ypéra- 
ndue  ;  on  le>  trouve  »ou»  tous 
an»  le»  parties  Troiiies  de  i'hc- 
il,  elle»  le  di»putenl  en  noni- 
nécs.  Ainsi ,  eu  Lapuoic ,  bui- 
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fanl  M.  de  Hamboldt,  elles  sont  ausii  nom- 
breuses; mai*  les  (>ramiiiées  reprennent- 
l'avantage  à  mesure  qu'on  approche  de  l'é- 
qualeur.  Les  Schœnux,  les  Scirput  et  les 
Carex  cèdent  la  place  au  g.  Cyperut,  et  k 
ses  divisions  KyUingia  et  Manscus,  presque 
inconnues  dans  les  régions  boréales.  La  plu- 
part affectionnent  les  prairies  humides  des 
montagnes  élevées;  on  les  trouve  plus  rare- 
ment dans  les  marais  bas  et  les  estuaires. Sous 
les  tropiques,  les  espèces  du  g.  Cyperus  sont 
en  nombre  si  considérable  qu'elles  envahis- 
sent d'immenses  espaces,  tant  sur  le  bord 
des  fleuves  que  dans  les  profondeurs  des  fo- 
rêts séculaires.  Dans  les  parties  froides  et 
tempérées  de  l'hémisphère  austral,  elles 
sont  plus  rares  et  remplacées  par  les  Restia- 
cées  et  les  Cenlrolépidées.  Certaines  espèces 
sont  répandues  sur  toute  la  surface  du 
globe  :  tels  sont  les  Scirput  thqueterei  capi" 
talus.  Quelques  unes  se  trouvent  sous  les 
tropiques  des  deui  continents.  1^  Fuirena 
umbelluia  se  trouve  a  la  Nouvelle-Hollande 
et  dans  l'Amérique  du  Sud ,  et  dilTérentes  es- 
pèces de  tScirpus  sont  propres  à  la  fois  à 
rKurnpe  et  à  rhémisphcre  austral. 

I^s  Cypéracées  différent  surtout  des  Gra- 
minées sous  le  rapport  des  propiiétés  en  ce 
qu'elles  contiennent  peu  de  sucre  et  de  fécule, 
que  leur  chaume  et  leurs  feuilles  sont  dé- 
pourvus de  suc  ,  ce  qui  les  rend  peu  pro- 
pres à  être  employées  à  la  nourriture  du  bé- 
tail ,  et  leurs  semences  ne  peuvent  être  con- 
verties en  farine.  Les  rhizomes  d'un  grand 
nombre  d'espèces  contiennent  cependant  de 
la  fécule  associée  communément  à  un  prin- 
cipe amer  et  à  une  huile  aromatique,  ce  qui 
les  avait  fait  introduire  parmi  les  médica- 
ments délayants,  diaphorétiques  et  diuréti- 
ques. |jes  tubercules  des  Souchets  sont  doués 
de  propriétés  toniques  et  stimulantes.  Dans 
quelques  espèces  ,  la  fécule  est  unie  à  une 
huile  Kras.se. 

Autrefoi»  on  substituait  les  racines  amères 
et  légèrement  camphrées  de  nos  Carex  à  la 
Salsepareille.  I«es  raeines  des  (  artjc  artua^ 
ria ,  tuiennediu  ei  hirta  ser\ent  encore  de 
nos  jours  a  falsifier  les  raeines  de  Smitax.Oa 
atlritfuaitaui  dherses  espeeesd'A>iOf>/joriiiii 
la  propriété  de  détruire  leTxnia  ctirarréter 
la  diarrhée.  I^  C/perus  Ina  est  regardé  par 
les  Indiens  comme  un  omménagogue. 

Dans   les  Graodes-lndes  vo  emplois  la 
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racine  amére  da  KffUbifia  irke^  dana  les 
maladies  atoniqnes  et  le  diabètes  ;  dans  le 
Nouveau-Monde,  ou  emploie  de  préférence 
le  Mariteui  apkfilUu»  Hamilloo  dit  que  le 
Cyperiuh^dra  fait  le  désespoir  des  planteurs 
de  sucre  des  Indes  occideftttles^  et  que 
quand  cette  plante  a  en? ahi  une  plantation, 
elle  la  rend  conplélement  stérile. 

Le  Qfpentâ  escuUnmi,dùnX  les  racinesaont 
fort  sucrées  et  d'une  saveur  agréable,  est 
cultiTé  datas  nos  Jardins  d'Europe ,  et  sert  i 
faire  des  éttnlslons  et  des  sorbets.  On  peut 
foire  du  papier  avec  l'éeoree  des  différentes 
espèces  de  Cffpena  ;  mais  la  plus  célèbre  de 
toutes  est  le  C  popynu.  Les  Sdrpus  sont 
iurtout  employés  à  des  usâtes  douiestiques. 

QlRKIS. 

Tribu  I.  —  GASiciis. 

Fleurs  nnisexnelles  ;  périgone  nul  ;  ca- 
ryopse renfermé  dans  une  ntiicule. 

CareXf  Micb.  (Ftgnea^  Palis.;  «S'Â^Momme- 
na,  Moencb.;  Scuria,  Raf.;  Triodia,  Raf.; 
2Va«ii«,  Gray);  Umcinia^  Pers.;  Schcrnoxy- 
phium.  Nées. 

Tribu  II.  —  ÈLTSiis. 

Fleurs  mono-diéHnes  ;  périgone  nul  on 
âitiUiftétacé ,  à  soies  glabres  et  molles  ;  ca- 
tjropsetrigblié,  portant  i  son  sommet  la  base 
dû  style  qdi  y  forme  une  espèce  de  rostre. 

ThUpit,  nées  ;  Slyna,  Schrad.  (  FroMi- 
thia,  Wulff.)  ;  Kobresia,  Willd. 

Tribu  ni.  —  ScLiaiîis. 

Fleurs  diclines  ;  périgone  nul  ;  caryopse  le 
plus  souvent  osteui,  scrobicuié  ou  cancellé. 

Diplacrum,  R.  Br.|  ScUria^  Bory  ;  Aulo'- 
corkffnchuSf  Nées. 

Tribu  IV.  —  RHTRCHOSPoaiis. 

Fleurs  hermaphrodites  ou  polygames, 
pauci-ou  uniflores;  périgone  pourvu  de 
soies  rudes,  ciliées  ou  plumeuseï;  caryopse 
cartilagineui  ou  cnistacé. 

Sous-tribu  I.  —  HhyneiioiUbrëes  vraies. 

HaploUylis ,  l^ces  ;  Jthyuchospora,  Vahl  ; 
Chœtospora  ,  R.  Br.;  Cyathocôma,  Nees; 
CrianopiUes ,  Fcnzl  (  EckloHtà,  Stead.  ); 
IVomoehlout  Palis.;  Aiachœrina,  Vahl.;  Bue- 
kia^  Nees;  Lepidosperma,  UbilL  (Lepidotos- 
perma,  Rom.  et  Sch.)  ;  Oreobobu,  R.  Br. 

8ous-tribu  U.  —  •cho— oidéei. 

Palis.  (  rrMen,  Eicb.);  Di- 
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«AromsiM,  Ricii.;  f  IfMmila^l 
nus,  L.3  ilsmfftti.  AuM.  (Jfiî|| 

Tribu  ▼.^dAntt 

Fleurs  hermaphrodilca  m^ 
rigone   nul;  caryopse 
dur,  renflé  souveni  an 
monté  par  la  base  du  style. 

Cladiwm,    P.  Br.;  Zâmp 
(  Atoretotia,  Gaud.;  MHaèksmt  : 
djfmimema^  Presl.;£jpMBdrJa,| 
nia,  ForsL;  Gratftt,  R.  Br.;  Èm 

Tribu  YL  ^GuTSiiuc 

Fleurs  androgynes  aouoen 

rigone  propre,  i  dlaqoe  nul  ;  m 

tacé ,  globuleui,  rugoent  au  an 

Chnfnikrig,  L.  t.;  Ltpêfmââ, 
Tribu  VU.  ^HTPOtTBi 

Fleurs  hermaphrodites  unita 
et  disques  nuls  ;  caryopse  csaq 
portant  au  sommet  les  débris  dii 

Lipocarpha,  R.  Br.;  Piai^ 
HypoUflrum,  Rich.  [B—Ui^  fék 
Presl.)  ;Z)ipfiuta,  Rich. 

Tribu  VIII.  -  FoBBirfi 

Fleurs  hermaphrodiles  ranM 
mes  multiHores;  périgone  oiip 
sétacé  ou  membraneui;  caryifi 
ou  cartilagineux,  trigone. 

Sous-tribu  I.  —  Mllaiiiifcisd 

Melanoeranis,  Vahl.  (  Hypâlii 
Sickmannia,  Nees  ;  AnotporwKL,  i 

Sons-tribu  II.  —  mimàtiÊm 
iietniehletna,  Schrad.  ;P<nMlB 

Sous-tribu  III.  —  TimiH 

Fuirena,  Rottb.  (  ^agimamt  L 
f^autkiera,  A.  Rich.;Fîeiiua,Sàg 
nidium,  Nees);  Fmlnisiylit,  lÉ 
chelosiylis  ,  Leslib.  ;  Dt€kskÊft 
Eckinolylrum,  Desv.  ). 

Tribu  II.  ^  Scnriss. 

Fleurs  hermaphrodites  ;  péfflU 
sétacé;  caryopse cmstacé,  lepH 
couronné  par  le  bulbe  do  sifto 

JsolepiSf  R.  Br.;  Scirpus^  L:  Mn 
L.  [Linagrostis,  Latt.;  JridkipM 

Tribu  X.  —  CTpgsin. 

Fleurs  hermaphrodites 
raremeot 
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lal,  léUcé  ;  eiryopie  craïUcé  ,  eom- 
h ,  oui  à  la  pointe  ;  oo  mucroné,  plus 
lent  cuspidé. 
iMinm,   RiCh.   { Pleuranthus,    Rich.) 

VM.  L. 

Wnres  douteux  ou  même  à  détruire. 

qMMia,  Aubl.;  Diaphora,  Lour.;  Ha- 
mon,  Raf.  :hapîo»temon,  Rar.; />ipAa- 
f,  Raf.  :  Diiiichmus,  Raf.;  Telraria, 
,|Cai<if7yna,  Palis.  (G.) 

rPBROIDES,  CYPÉBOIDBES.  Cy- 
iMc.  BOT.  PH.  —  Syn.  de  Cypéracées. 

VERUS.  BOT.  PH.  —  f^ny.  SODCHBT. 

IPpA ,  Sleph.  IMS.  — -  Syn.  de  Hypo- 

a. 

iPHALEUS  (  xv^aXcoc,  courbé),  ins. — 
donné  par  M.  Hope {Coleopierisi' s  Ma- 
pirs.  3,  p.  136)  à  un  genre  de  Coléop- 
lléléromércs  qu'il  rapporte  à  la  tribu 
iteébrionites.  Il  lui  donne  pour  type 
espèce  de  la  Nouvelle-Hollande  qu'il 
M  C.  rugoitui.  M.  Westwood,  dans  ses 
mo  emomologica  ,  pi.  13,  fig.  I ,  en  fait 
litre  une  seconde  espèce  du  même  pays 
le  nom  de  C.  formotue,  (L).) 

irraEIJUll,  Ach.  BOT.CB.—(Lichens  ) 
nyne  sectionnairc  de  CaUeinm^  Ach. 
«  ce  mot.  (C.  M.) 

ITPHEIXA  (sv<pc))a,  voûte),  bot.  cb.— 
tdeCbampiffnons  de  Tordre  des  Hymé- 
'«é<es-Treinelltiié«,établi  par  Fries  Sysi. , 
■  }  pourdes  Cbainpignons  ligneui  crois- 
•V  les  troncs  d'arbres,  à  réceptacles 
iasile.*,  ou  oxcentriques  etslipités,  niais 
ftfl.  Ils  différent  peu  pour  l'apparence 
'tell  troncs  sur  lesquels  ils  croissont. 
^■CIXE.  Cyphelln  (xûtpoç,  courbure). 
"^Petites  fossettes  orbiculaires  et  bor- 
^■e  Ton  remarque  à  la  surface  infé- 
^  do  thalle  des  SUcta  et  dont  l'usage  est 
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l^IA  (xwifiç,  courbé),  bot.  ph. — Genre 
Cunille  des  (;oodéniafées-Goodéniées , 
^  par  Bergius  ( Fl.  ('ap.,tlZ)  pour  des 
fei  iMrbarées  du  Cap,  ùroilcs  ou  rani- 
^;  dans  plusieurs  espèces  la  racine  est 
^•se  :  presque  toutes  le.s  feuilles  radi- 
«Mit  entières,  les  caulinaires  alternes , 
i^rt  di({itéesou  lobées  ;  à  fleurs  lermi- 
>  €0  épis  4»u  en  yrappes. 
fPIIICEillJS  (  xv<pô; ,  courbé;  xtpnç  , 
).  Ms.  —  Genre  de  Coléoptères  tétra- 


mèret ,  famille  des  Curcutionides  Oonato- 
cères.  division  des  Ph^liobides,  établi  par 
Schœnherr  (Di«po<.  méih.,  p.  182;iS'tf.  gen, 
et  ip.  CurcuL,  t.  II,  p.  1&3).  I)eui  espèces 
originaires  du  Bengale  y  ont  été  placées .  les 
C  navemlineaius eipauerinus d*0\ï\itv.  *C) 

*CYPHID1U1II  (xv<poç,  bosse  :  l^cs,  r«}rrne). 
iziFus.  —  Genre  du  groupe  des  Arcelics«  éta- 
bli par  M.  Ehrcnberg  pour  une  espèce  des 
environs  de  Berlin ,  pourvue  d'une  seule  ex- 
pansion protéifornie  et  dont  quatre  tuber- 
cules du  test  sont  plus  saillants  que  les  au- 
tres. (P.  G.) 

*CYPH1PTEBIJ8  {xvféç,  courbé  ;«tip6i, 
aile  ).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  télra- 
mères,  famille  des  Curculionides  Gonatocè- 
res,  division  des  Otiorhynchides,  proposé  par 
M.  Dejean  dans  son  Catalogue.  L'unique  es- 
pèce qu'il  y  rapporte  est  du  Brésil  ;  il  l'a 
nommée  C  luberrulatut. 

Schoenherr  a  fait  entrer  dans  son  g.  Geo^ 
ucmuâ  le  Cypbipierui  cUternant  de  M.  De- 
jean .  originaire  de  lile  de  Cuba,  et  que  ce 
dernier  auteur  n'avait  pas  classé  convena- 
blement dans  le  principe.  (C) 

CYPIIIRHINUS(xv(po;, courbé,  pcv,  ptiféç, 
bec].  INS.  —  Schoenherr  (  Dispositio  meiho- 
dica,  p.  276)  avait  formé  un  sous-genre  avec 
une  espèce  de  l'Amérique  méridionale,  le  C. 
uncinatu^  Sch.,  qu'il  a  compris  depuis  dans 
le  genre  Haridiu*.  (C.) 

XYrHlDM,  Gmel.  bot.  ph.  —Synonyme 
de  Cyphiu,  Berz. 

XYPnOCRANB.  Cyphocrana  (  iv^oç  , 
voûté  ;  xpoiifUv ,  tète  ).  INS.  —  Genre  de  la 
tribu  des  Phasmiens,  de  l'ordre  des  Orthop- 
tères, établi  par  M.  Serville  (  Hevue  mitUod, 
de  l'ordre  des  iïrthopt.^  Ann.  dei  sciences 
natur.),  caractérisé  par  des  antennes  fili- 
formes et  velues  ;  des  ailes  atteignant  dans 
les  mAlcs  les  trois  quarts  de  la  longueur  de 
l'abdomen ,  et  dans  les  femelles  seulement 
les  dcui  tiers,  i^es  Cyphocranes  sont  <les  in- 
sectes esotiques  habitant  les  régions  les  plus 
chaudes  du  globe,  dont  la  taille  atteint  près 
d'un  pied  chez  certaines  espèces. 

1^  type  du  genre  est  le  C.  gigas  (Mantes 
ffigas  Lin.),  des  Iles  Moluques.  Nous  avons 
figuré  dans  notre  Atlas  (  Insectes  orteop- 
iBRBS,  pi.  2  ),  le  Cyphocrane  titan  ,  comme 
représentant  du  genre  Cyphocrana  et  de  la 
tribu  des  Phasmiens.  (Bl.) 

"GYPHODEIRE.    Cyphodeirus    (  nif^  • 


wûAéiêttpi^eon),  ms.— •Gaire  de  l'ordre 
des  Thyianoures,  fainilledes  Podurides,  créé 
aux  dépens  des  Podura  des  auteurs  par  M.  Nh- 
eolet,  dam  un  trafail  ayant  pour  titre  :  Re- 
cherches pour  ienrir  à  l'Hist.  nat.  des  Podu- 
relles  (Extrait  du  6*  vol.des  JVouv,  Mém,  de 
laSoe,  kehéi,  dêt  te.  nai,).  Ces  insectes  sont 
en  général  très  petits  et  très  agiles.  Huit  es- 
pèces composent  cette  coupe  générique ,  et 
parmi  elles  nous  citerons  comme  type  le  C 
puiiUuM  Nicol.  (op.  eit,^  p.  66,  pi.  7,  fig.  8)  ; 
elle  est  longue  d'un  millimètre,  très  commune 
dans  les  Jardins,  sur  les  sables  des  allées, 
dans  les  bois,  et  sur  les  troncs  d'arbres  ;  vit 
solitaire.  (H.  L.) 

*GYPHOGENIA  (  «v^^ ,  conca?e  ;  yn^ç, 
menton  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  hé- 
téromères,  famille  des  Mélasoroes,  division 
desCollaplérides,  tribu  des  Akisites,  établi 
par  M.  Soiier  [A  un,  de  la  Soe,  ctii.  de  France  ^ 
Yol.  V,  p.  077,  pi.  24,  flg.  6-10) d'après  une 
seule  espèce  {Pimelia  auriut  Linn.,  jékis  id. 
Schœnh.)  qui  se  trouve  dans  la  Russie  mé- 
ridionale. MM.  Dejean  et  de  Casteinau  lais- 
sent la  Pimelia  aurita  de  Linné  dans  le  genre 
Akis.  (D.) 

•CYPnOMORPHA  (s7f  oç.  bosse  ;  fiiop<p^', 
forme  )•  ihs.  —  Genre  de  Coléoptères  létra- 
mères,  famille  des  Cycliques,  tribu  desCas- 
sidaires,  créé  par  M.  Hope,  et  synonyme  de 
notre  genre  Chelimorpha.  M.  Dejean  ,  qui  a 
adopté  ce  dernier  nom ,  en  énumère  dans 
son  Catalogue  34  espèces,  toutes  propres  à 
TAmérique  méridionale.  L'espèce  type  de 
M.  Hope  serait  la  Caisida  lineaîa  de  Fabri- 
dus,  ayant  pour  patrie  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance. (C.) 

•Gl'PHOMYIE.Cypikoiiiyta(iciif^ç,con\exe; 
fAvr« ,  mouche ).  ns.  —  Genre  de  Diptères, 
division  des  Brachocères ,  famille  des  Nota- 
canthes ,  tribu  des  Stratiomydes ,  établi  par 
Wiedmann,  et  adopté  par  I^treille  et  M.  Mao 
quart  Les  Cyphomyies  sont  du  reste  de  jo- 
lis Diptères  dont  Tabdomen  est  plus  large 
que  le  corselet,  et  presque  orbiculaire.  Ils 
appartiennent  i  l'Amérique  méridionale, 
particulièrement  an  Brésil ,  i  Cayenne  et  à 
la  GniaiM.  Une  seule  espèce  estdu  Mexique. 
M.  lUeqiiart  en  décrit  &  espèces.  Nous  cite- 
type  la  Cfph.  cyaaea  Wiedm. 
M.  Fabr.),  entièrement  d'un 
tvee  la  tête  blanche  et  les  ailes 
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CYPnON,  Payk.  nis.--«fB.#a 
'CYPIIONIA ,  Up.  un.—  Sffi 

bophnra ,  Germ. 

XYPIlONITEft.  C»plsafiw.l 
Casteinau ,  dans  son  Uiaoin  4 
formant  suite  au  BMffom'DMmùiM^\ 
désigne  sous  ce  nom  un  groupe  i 
des  Cébrionites  de  Latreille,  qi 
pose  des  genres  Qfpkam  [Eleé 
Scffrut ,  JVyctent  d  Eubm.  îi 
de  ces  quatre  g.  ont  pour  oii 
mandibules  pea  apparentes,  il 
maxillaires  terminés  en  poinle. 
semblent  aussi  par  leurs  nKsiiiki 
se  trouvent  sur  les  plantes  an  bu 
et  dans  les  prairies  humides.  Qi 
pèces  ont  la  facalléde  sauter  Mi 
tises. 

XYPHONOCEPflALt'S  (nfl 
xi^flùiî,  tétcs  IHS.  —  M.  ^'eslMg 
Arcana  entomolo$iea,  1842,  pifi  1 
fig.  2,  applique  ce  nom  â  un  soiif 
lui  de  Aoryciiis,  de  la  tribu  4hI 
Mélitopbiles ,  et  auquel  il  doHl 
une  espèce  des  Indes  ortenlalcsif 
smaragdulut.  Cette  espèce ,  d*Ml 
raude,  est  surtout  remarquaMap 
cornes  longues ,  courbes  et  M 
sa  tête ,  très  large,  est  armée  kl 
M.  Burmeister,  dans  son  ^uppHa 
huch  der  Entom,  dritier  Haaâ,  pi 
donne  une  description  détailUt» 
dans  sa  division  des  Goliathido. 

'CYPiiOlVOTA,  De].  iM.-fiyi 
Ctrciitux,  Cior.  et  Castel. 

CYPiiOKOTUS  (svfôç.  hmà 
dos).  INS.  —  Fischer  de  WaU, 
d*j4iioxia ,  Castel.  —  Genrr  éê  i 
tétramères,  famille  des  HélnpicMi 
M.  Guérin  {Foyaçe  de  DMptrrtf, 
103 ,  pi.  5 ,  flg.  4  ),  et  adofM 
comte  de  Casteinau  (  Nht.  det  C 
faisant  suite  au  HuffonDuméd^ 
289).  Il  est  fondé  sur  une  setli 
Chili,  nommée  par  M.  Guérin  dp 
â  cause  des  deux  gibl»osilés  qm 
sesélytres.  M.  le  comte  Dejeaa,éi 
nier  Catalogue,  a  Jugé  a  propos  ( 
le  nom  de  ce  g.  en  celui  de  thm 
tendu  probablement  sa  tropgna 
blance  avec  le  nom  de  Cifpkemm 
lui  k  un  g.deBuprestides.  Maiili 
tionde  M.  Guérin  doit  piéfaiair,  ( 
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le. étant  d'ailleurs  accompagnée  de  la 
tion  des  caractères  gi^nériques.  (D.) 
VOPTERA,  Hope.  ms.— Syn.  du  g. 
fûna.  (C.) 

«ORHYNCHUS  (xv<po'c.  courbé;  pvy- 
ompe  V  iTts.  —  Genre  de  Coléoptères 
vei,  famille  des  Curculionides-Go- 
es,  division  des  Apostasimérides,  éta- 
Scbopnherr  {Syn.  gen,  et  ap.  CurcuL^ 
t.  4&8).  Quatre  espèces  y  ont  été  pla- 
r  l'auteur  :  les  Cv.  rhinocéros  Chev., 
u,  êcinopux  et  singulnris  de  Schœnh. 
t  le  3<>  sont  oriftinaircs  du  Brésil ,  le 
idagascar,  et  le  2'  a  été  rapporté  avec 
Dinme  pouvant  provenir  de  rAmérl- 
îridionale.  Les  Cyphorhunchu^  res- 
it  Jusqu'à  certain  point  aux  Crypio- 
■I.  (C.) 

nos  ,  Spix.  OIS.— Syn.  de  Tamatia  , 

(G.) 
flOSOM  A  ,  Mannerh.  ins.  —  Syno- 
e  Cyphouota^  I)eJ.,  et  de  Cœculut , 
Pastel.  (I>.) 

lOTES  (  xwpoTt);.  courbure),  iss.  — 
e  la  famille  des  Membracides,  de  l'or- 
Hémiptères .  section  des  llomoptè- 
llli  pnr  M.  Hurmeister  [Handbnch  der 
.),  et  caractérisé  par  nn  prothorax 
,  mais  nullemenl  prolongé  en  avant. 
espi'i'P  décrite  est  le  Cyphotes  nodo%a 
du  llrcsil.  (Bi..) 

Bl'S  ixvfo';«  courbé  ,  bossu),  i^s. — 
le  Coléoptères  létramcres,  famille 
culioiiiiles  (lonatocèrcs ,  division 
chv dérides  ,  créé  par  Schœnherr 
Mei/j.,  pae.  107  ;  Syu.  qeiiera  et  »p. 
L  I,  p.  iVH).  ell.  V,  p.  141)«  qui  en 
ne  2.S  espères  ,  toutes  originaires 
|ue.  Les  ('ypftn%  sont  peut-être  les 
les  plus  riches  et  les  plus  brillants 
trique.  (C.) 

lA.  ns. —  (ienre  de  lépidoptères 
illede»  Nocturnes,  créé  par  M.  Bois- 
Miantologie  du  voyage  de  VA*trolabej 
pag.  201,  pi.  3.  fig.  I),  d'après  une 
èce  de  la  .N'ouvelle-Ouinée,  nommée 
\  deiieatula,  en  raison  de  la  tciture 
le  ses  ailes,  qui  sont  entièrement 
et  demi-transparentes,  avec  qiutre 
Àntê  obscurs  à  la  l>ase  des  supé- 
—  (>  g.  appartient  à  la  tribu  des 
tf ,  et  doit  être  placé  entre  les  g. 
fjeptoêoma  du  méue  auteur.    (D.) 


CYPRiCA.  MOLL.  —  Nom  latin  du  genre 
Porcelaine,  rouez  ce  mot.  (Desh.) 

'CYPRiEADIA.  Moi.L.  —  Mauvais  genre 
proposé  par  M.  Swainson  pour  celles 
des  Porcelaines  qui  sont  sillonnées  trans- 
versalement. f^Oy.  PORCELAINE.      (DeSH.) 

-  'CYPR.CC ASSIS,  Stutch.  moll.  —  Ce 
genre  a  été  proposé  pour  séparer  des  Cas- 
ques les  espères  qui  ont  la  spire  courte  et 
l'ouverture  rélrécie,  telles  que  le  Cauh  tet- 
ticulus,  par  exemple.  Ce  genre  ne  repose  sur 
aucun  bon  caractère ,  et  ne  saurait  être 
adopté,  f^oyez  casque.  (Desh.) 

'CYPR.CID.C  MOLL.  —  M.  Swainson  , 
dans  son  Petit  traité  de  malacologie ,  a  pro- 
posé celte  famille  pour  les  genres  Cyprœa  et 
Ovula  de  f^marck ,  genres  dont  il  a  fait  le 
type  de  deux  sous-familles  sous  les  noms 
de  Cyprœitiœ  et  Ovuliuœ.  Celte  famille  ne 
peut  être  admise  pour  plusieurs  raisons  : 
d'abord ,  parce  qu'elle  rentre  dans  celle  des 
Enroulées  de  l^marck  ;  et  ensuite,  parce 
que  les  genres  qu'elle  renferme  sont ,  pour 
le  plus  grand  nombre,  des  démembrements 
inutiles  des  Porcelaines  et  des  Ovules,  f^oy. 
ENROULÉES.  (Desh.) 

CYrRiEINiFi.  MOLL.  —  Tel  est  le  nom 
que  M.  Swainstm*  dans  son  Petit  traité  de 
malucologiet  donne  à  la  première  sous-fa- 
niillc  des  Cyprœidœ.  Cette  sous-faiiiille  ren- 
ferme cinq  genres,  qui  sont  :  Cypnta,  Pus^ 
tntanat  Trivea^  Cyprœdia  et  Cyprœova.  Ces 
genres,  démembrés  des  Porcelaines  des  au- 
teurs ,  ne  peuvent  être  acceptés  ,  et  il  faut 
rejeter  aussi  la  sous-famille,  puisqu'elle  ne 
représente  en  réalité  que  le  seul  genre  Por- 
celaine, f^oy.  ce  mot.  (Desh.) 

'CYPRiCOVA.  MOLL.  —Mauvais  genre 
établi  par  M.  Swainson  pour  celles  des  Por- 
celaines dont  la  surface  est  ornée  d'un  ré- 
seau de  stries,  telles  que  le  Cyprœa  capemu^ 
par  exemple.  M.  Gray  avait  donné  au  même 
genre  le  nom  de  Cyprœovulum.  f^oy.  pokCE- 
LAi?iB.  (Desh.) 

'  CYPRiEOVULUM.  moll.  —  M.  Gray 
a  établi  ce  genre  pour  quelques  espèces  de 
Porcelaines  dont  la  surface  est  ornée  d'un 
réseau  de  stries  longitudinales  et  transver- 
ses. Ce  genre  ne  saurait  être  accepté  dans 
une  méthode  naturelle,  f^oy.  poecelaiiie. 

(Desh.) 

*CYPRiKLLA.  MOLL.  —  L'Ch'tt/a  terrw 

cosa  des  lutcurs  est  devenue  poar  M.  Swii»- 
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ion  le  type  d'un  nouveau  genre,  qni  eit  par- 
faitement inutile.  Déjà  Montfort  avait  pro- 
posé ce  même  genre  sous  le  nom  de  Gai  purne, 
nom  que  M.  Swainson  aurait  dû  adopter, 
puisqu'il  voulait  conserver  ce  genre  défec- 
tueux. F'o^.  ovuLB.  (Dksh.) 

'CYPRELLE.  Cyprella.  cbust.—  M.  Ko- 
ninck ,  dans  son  Mémoire  sur  les  Crustacés 
fossiles  de  la  Belgique,  qui  a  été  inséré  dans 
le  tom.  XIV  des  Mim.  de  I^Acad,  roy.  de 
Bruxelles ,  désigne  sous  ce  nom  un  genre  de 
Crustacés  qui  se  rapproche  beaucoup  des 
Cypridina ,  mais  qui  s'en  distingue  essen- 
tiellement par  la  présence  d'une  ouverture 
semi-lunaire,  formée  par  une  échancrure 
angulaire  de  chaque  valve,  et  située  à  la 
partie  supérieure  de  la  suture  ventrale. 
L'espèce  qui  a  servi  de  type  à  cette  nouvelle 
coupe  générique  est  la  C.  chryxalidea 
iKoninck.fig.  7,  a,  b,r,  d,  e  et  f  ).  Elle  a  été 
rencontrer  dans  le  lorrain  anthraxifëre  de 
Visé  ;  elle  y  est  très  rare.  (H.  L.) 

CYPUÈS.  d(!»essu\.  BOT.  pn. — Genre 
de  (^onifiTcs  qui  a  donné  son  nom  à  la  tribu 
desCuprcssinées.  et  qui  est  caractérisé  spé- 
cialement |)nr  x's  fruits  formanldes  strobiles 
arrondis,  glubuleux  ou  oblon^s  ,  roin|K)sés 
d'écaillés  oppi-sées  ou  ternéos,  li^nrusos , 
élargis  en  tête  de  clous  à  leurs  extrémités  li- 
bres et  portant  à  leur  base  un  grand  nombre 
de  graines  dress«*os,  imbriquées,  ailées. 
C'est  la  forme  des  écailles  de  res  cônes  et  le 
nombre  des  graines  qui  forment  les  caractères 
dislinclifs  du  genre  Cyprès.  Dans  les  Tlntyi, 
Jieiinispora^  JuuiperuK  et  Taxodinm ,  il  n'y  a 
que  deux  graines  a  la  base  de  chaque  écaille: 
dans  les  Cryptomeriu,  les  Thuyopsix,  \esCal- 
litriscl\esWid<inngionia,  il  y  en  a  davantage; 
mais  leur  nombre  est  toujours  défini  et  leur 
insertion  régulière  ;  enfin  les  écailles  ne  sont 
pas  pellées.  —  I^  type  du  genre  Cyprès  est 
le  Cyprès  fasticib  Cupressux  xewpervirens , 
fa\iigiafa  )  de  TOrient ,  si  répandu  dans  le 
midi  de  l'Europe,  où  il  atteint  de  très  grandes 
dimensions,  et  s'étendant  presque  dans  le 
nord  de  la  France,  dont  il  peut  encore  suppor- 
ter le  climat.  Te  Cyprès  hobizontal  n'en  est 
souvent  considéré  que  comme  une  variété, 
mais  elle  est  constante  de  graine  ;  à  ce  genre 
paraissent  aussi  se  rapporter  les  Cupressux 
ptudiilu  l'Her.  {('upresuis  imitanica  Wild.}, 
des  Indes  orientales;  Cuprcssus  lomlotti  Don, 
dv  Népaul,  et  le  Cupretms  ihunferu  do  Mexi- 
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que.— Toutes  ces  plantes  aaraientnpciM 
besoin  d'être  examinées  suràthumiàÊÊl, 
tillons  en  fruits  pour  assurer  leur 
générique.  —  I^s  autres  espères  tipportl^ 
au  genre  Cyprès  rentrent  dans  l«  |MV 
CaUilriit,  Thuja  ,  Tajodittm  et  Crfpmtiik 

'M.  l! 

CYPRÈS  CHAUVE  ou  DE  L4  l» 
SI4KE.  BOT.  PH.  —  Nom  valgiired'iK 
pèce  du  p.  Taxodinm. 

CYPRÈS  DE  MEU.  polyp.-I^m 
gaire  d(.>^  Antipathes  et  des  Serpoirs. 

CYPnÈS   (petit;,  bot.  PB.-?l«i!* 
gairc  d'une  espèce  du  g.  Santolior. Ji 
liua  chamœcypariixu^, 

CYPRICARDE.  rVpnfiirJij.ljiÉ.fr 
prœa,  porcelaine  ;  xap^i'a,  cœor).  m--* 
g.  a  été  créé  par  I^marck.  enlMl^* 
t.  VI   des  Auim.   tatiK  rtrtèhrei.  Pfl«* 
des    espèces    rassemblées  dam  et 
étaient  connues  déjà  depuis  l'^^Bj' 
Lister,  Chemnitz,   et  d'autrei  aolffii 
avaient  figurées,  et  Schrœter.Gmwii 
rapportaient  soit  au  genre  ^'"«nw.*^* 
Mntilns.  Olivi ,  qui  le  premier  WBiit  HiJ 
pèce  de  la  Méditerranée,  la  rapport>*ïj 
l'enusy  et  dans  le  même  temps , 
créa  le  g.  fardita,  dans  lequel  il 
non  seulement  les^Iarditesproprennl 
mais  enrore  les  Coquilles  donliwBi 
de  parler.  Ju^qu'à  la  publiralion  *'**. 
vrape  de  Lamarek.  que  nous  aiuif*)** 
ce  Z'iolngiste  conserva  inlêgralM*»*  "^ 
('aniile  de  Oniguière  ;  mais  a*inl«*^ 
que,  M.  Schumacher  ,  danswnf'*'" 
tiouveou  système  dt-A  fers  ieilac«.H*" 
1817,  profK>sa,  pour  les  CTpn«ï**'*J 
Ai^ifina,qui,  malgré  son  anlériunte.^'*** 
été  adopté.  Les  travaux  de  U»*''*''* 
pris  un  ascendant  considérable  f*''" 
ses  contemporains  .  presque  lots**^ 
gistes  adoptèrent  sans  reslrictwtW^ 
posés  par  ce  grand  iooIogi>te,  eia***"^ 
pas  assez  justice  aux  elforls  desaiW**' 
ralistes.  Il  est  certain  qu'en  sui»*!*''^ 
piieur  les  préceptes  admis  pour  ko»*"* . 
la  bonne  nomenclature ,  le  genre  '-*■* 
Schumacher  devrait  être  suteUluéH*' 
nommé  Cypricarde  par  I^marL 

Presque  tous  les  conchîlioUwue****** 
vèrent  dans  leurs  méth^Kies  le  g  Cîpnf* 
tel  que  Lamarek  l'a  constitue.  M-^ 
ville  en  sépare  les  espèces  codcai 
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I  fàt  reporté,  à  titre  de  section,  parmi 
ites ,  tandis  que  l'autre  devint  le 
m  g.  nouveau,  auquel  M.  de  Blain- 
me  le  nom  de  Coralliophage.  Nous 
»nf  admettre  cette  opinion  du  savant 
la  Traité  de  Malacologie ,  puisque 
le  qui  a  servi  de  type  à  ce  nouveau 
tous  les  caractères  des  autres  es- 

Cypricardes  :  ce  g.  se  trouverait 
qaemcnt  fondé  sur  sa  manière  de 
lais  on  sait  aujourd'hui  qu'il  y  a 
»  Conchifércs  un  assez  grand  nom- 

qui  contiennent  à  la  fois  des  es- 
res  et  des  espèces  perforantes.  Si 
seule  dilTérerice  <iui  existe  entre  les 
fit  les  (loralliopbages,  si  la  connais- 

animaui  de  ces  deux  groupes  vient 
r  ta  ressemblance  dans  le  carac- 
i^uilles,  il  sera  nécessaire  de  ré- 
{enre  Cypricarde,  tel  que  I^aiiiarck 
seulement  il  en  faudra  distraire 

Coquilles  fossiles  des  terrains  oo- 
,  dont  Lamarck  n'a  pas  vu  la  cbar- 
qu'il  a  Jugées  d'après  la  forme  ex- 
Ces  coquilles,  aujourd'hui  mieux 
,  appartiennent  au  genre  Astarté, 

by. 

e  l'on  compare  les  caractères  des 
les  avec  ceux  des  autres  genres 
iiroisinants ,  on  s'aperçoit  bientôt 
arck  a  deviné  très  Judicieusement 
Tts  des  Cypricardes  ,  en  plaçant  ce 

II  la  famille  des  Cardiacées.  (  A^oy<;z 
C'est ,  en  effet ,  avec  les  Ducardes 
ftrdites  que  les  Cypricardes  ont 

d'analogie.  Les  Cypricardes  ont 
lilles  oblongues,  transverses,  très 
érales ,  ayant  le  côté  antérieur  très 
«quilleestclose.ou  à  peine  bâillante 
poftérieur;  la  charnière  présente 
nts cardinales,  divergentes,  et  une 
^le  postérieure,  plus  ou  moins 

félon  les  espèces.  Les  impressions 
ires  sont  grandes ,  arrondies  ;  l'im- 
palléale  est  simple,  mais  elle  laisse 
postérieur  un  espace  assez  large, 
iàM  les  Bucardes.  f^s  (Cypricardes 
Jit-on ,  sur  les  rochers  ;  peut-être 
i ,  comme  le  yenerupis  irus ,  et 
^elques  Cardites,  attachées  par  un 
^nt  aux  Coralliophages,  ils  s'en- 
tans  les  calcaires  tendres ,  ou  dans 
Bl  Éiadréporiqaes,  et  nous  en  a? ont 
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Yu  qui,  profitant  des  trous  creusés  par  des 
Modioles  Lithodomes ,  en  ont  pris  la  place , 
se  sont  moulés  pour  ainsi  dire  dans  l'inté- 
rieur des  valves  et  en  ont  conservé  la  forme. 

Les  espèces  vivantes  actuellement  con- 
nues dans  ce  genre  sont  peu  nombreuses. 
M.  Reeve,  dans  son  Conchologia  iconiea^  en 
a  décrit  13  espèces,  auxquelles  il  faut  Join- 
dre quelques  espèces  fossiles  appartenant, 
soit  aux  terrains  tertiaires,  soft  4ux  terrains 
oolithiques  de  la  Normandie.  Ce  sont  desco- 
quilles habitant  les  mers  chaudes;  deux 
seulement  sont  propres  à  la  Méditerranée. 

(D£sn.) 

CYPRIDÉES.  Cypndœ.  crust.  —  Sous 
ce  nom  est  désignée  par  Leach  une  famille 
de  l'ordre  des  Entomostracés  Lophyropesqui 
a  pour  type  le  genre  Cypris ,  et  à  laquelle 
M.  Milne-Edwards,  dans  le  tom.  3'  de  son 
Jdisi.  uat.  des  Crustacés,  donne  la  dénomina- 
tion de  Cyproides.  f^oyez  ce  mot.  (H.  L.) 

'CYPRIOELLE.  Cypridella  (diminutif  de 
xvirpt;,  nom  de  Vénus). crust.— Cegenre,  que 
nous  rapportons  avec  le  plus  grand  doute 
à  l'ordre  des  Cyproides  de  M.  Milne- 
Edwards ,  a  été  établi  par  H.  Roninck  dans 
le  tom.  XIV  des  Mém.  de  l*^cad.  roy.  de 
Bruxelles.  I^s  caractères  sont  :  Forme  sphé- 
roldale  ;  yeux  proéminents ,  latéraux  ;  deux 
ouvertures,  dont  l'une  ronde,  est  placée  pos- 
térieurement ;  l'autre .  inverse ,  est  opposée  à 
la  première.  L'espèce  type  et  unique  de  ce  g. 
est  la  C.  cruciatu  Kon.  {Op.  cit.,  p.  20 ,  fig.  1 , 
a  ,  6 ,  c ,  d ,  e  )  ;  l'auteur  de  ce  g.  n'a  trouvé 
qu'un  seul  individu  de  cette  espèce.  Il  pro- 
vient du  calcaire  de  Visé.  (H.  L.) 

'CYPRIDINE.  Cypridina  (xvirptç.  Vénus). 
CRUST.  —  Ce  genre,  qui  est  dû  à  M.  Milne- 
Edwards,  appartient  à  Tordre  des  Ostracodes 
et  à  la  famille  des  Cyproides.  Les  Crustacés 
qui  composent  cette  petite  coupe  générique 
ressemblent  aux  Cypris  par  la  conformation 
générale  du  corps,  mais  s'en  distinguent  fa- 
cilement par  l'existence  de  deux  yeux  assez 
éloignés  de  la  ligne  médiane ,  et  situés  au 
milieu  de  leur  test  bivalve.  Les  deux  paires 
d'antennes  sont  ^informées  à  peu  près  de  la 
même  manière,  et  constituent  des  rames 
natatoires  assez  semblables  à  celles  formées 
par  les  antennes  Inférieures  seulement,  dans 
le  genre  Cypris.  La  bdoche  est  garnie  d'un 
labre,  d'une  paire  de  mandibules  dépour- 
vues de  palpes,  et  de  deui  paires  de  ma- 
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choires.dont  les  premières  portent  en  dessus 
une  grande  lame  ciliée,  et  dirigée  en  haut 
et  en  avant  comme  chez  les  Cypri%.  Un  peu 
en  arrière  de  la  bouche  «  il  naît  une  paire  de 
membres  dont  rarlicle  basilaire  est  très 
large,  triangulaire,  s*a\ance  de  chaque 
côté ,  de  manière  a  cacher  la  bouche  et  la 
base  des  antennes  inrérieures,  et  porte  à  son 
extrémité  un  article  grêle ,  lamellcux  etcilié 
qui  le  rapproche  en  arrière.  Un  peu  plus 
en  arrière  on  distingue  une  paire  de  mem- 
branes grêles,  cylindriques,  filiformes  et 
contournées,  qui  remonlenl  vers  le  dos  et 
servent  à  soutenir  les  ovaires.  Enfin  ,  vers 
l'extrémité  de  la  Tace  inférieure  du  corps, 
se  trouve  un  tu  hercule  dont  le  sommet  parait 
être  formé  par  l'anus,  et  au-dessus  de  la 
base  duquel  s'insère  une  nageoire  caudale , 
composée  d'une  pièce  basilaire,  portant  à 
son  extrémité  deux  lames  cornées  à  bords 
épineux,  l/espèce  qui  a  servi  de  type  a  ce 
genre  est  la  C.  Heynaudii  (  Edw.  Hisi,  nul. 
des  CrMAi.,tom.  111,  p.  4 15.  pi.  36);elleaélé 
trouvée  dans  l'océan  Indien.  M.  Koninck, 
dans  son  mémoire  sur  les  Crustacés  fossiles 
de  la  Belgique  qui  a  été  inséré  dans  le  t.  XIV 
des  Mém,  de  VAc,  roy.  de  Bruxelles ,  en 
décrit  et  figure  trois  espèces  fossiles ,  qu'il 
désigne  sous  les  noms  de  C  Edwurdstuun^ 
C.  cohcemrica  ,  C,  annulala.  Elles  ont  clé 
trouvées  à  Vise.  [H.  L.) 

'CYPRILÉPIDES.  REPT.  —Th.  Cocteau 
nommait  ainsi  les  Sauriens  de  la  famille  des 
Scinques  dont  il  avait  entrepris  la  mono- 
graphie. (P.  G.) 

'ClPIUlM.rypri»/M5(xvwpr»oç).POiSS.— Sous 
cette  dénomination  empruntée  aux  Grecs, 
les  naturalistes  du  xvir  siècle  réuni&>aienl 
toutes  les  espèces  de  poissons  d'eau  douce  qui 
forment  aujourd'hui  une  famille  dési.iiéc 
sous  le  nom  de  C)prinoide.  En  analysant  et 
comparant  plusieurs  passages  d'Aristote, 
on  ne  doit  pas  faite  une  interprétation  for- 
cée que  de  dire  que  le  mot  de  xvvrprvof  dé- 
signait la  Carpe  commune.  Si  on  veut  b'ai- 
der  def  passages  d'Alheiiée  et  d'Appien ,  on 
doit  croire  que  les  |»écheur8  grecs  étendaient 
celte  dénomination  à  certaines  es|HM'es  ma- 
rines que  la  forme  générale  de  leur  corps 
pouvait  faire  comparera  laCarpe;  de  même 
que  nos  pêcheurs  d'aujourd'hui  désignent 
fous  le  nom  de  Carpe*  de  mer  plusieurs  es- 
péer i  d«  rocêan  et  de  la  Méditerranée  qui  i 
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n'offrent  qu'une  ressemblance  t 
pour  un  naturaliste  a^ec  les  Car| 
eaux  douces.  C'est  a  came  de  la 
lion  de  ce  mot  que  G.  Cuvier 
plus  spécialement  au  genre  des 
nom  de  Cypriuus.  f^oyez  Tarticle 

CYPRIKE.Cyprina.Umk.  >;«? 
MOLL.  — '  Une  coquille  bivalve  de 
Nord,  confondue  par  iJnne  parmi  i 
de  son  g.  Vénus,  est  devenue  iwii 
le  type  d'un  genre  nouveau,  qae  I' 
mcnlionné  pour  la  première  fuii^ 
traii  du  Cours  parmi  les  g.  de  ut 
Conques  marines.  Ce  g.,  auqael 
Cyprine  fut  donné»  n'est  point i 
dans  le  Hègne  oi/im.i/ de  Cuvier: 
ce  grand  naturaliste  propose  an  pi 
dans  lesVenus,  pcmrlesespécMCi 
cœur,  où  l'impression  du  lourdi 
ne  faisant  point  de  repli  annuncci 
besne  sont  point extensi blés. Cepi 
a  pour  type  le  /^t/iu^iWuM'iav.fl 
est  aussi  le  type  du  g.  Cyyr.nAéit 
\A  plupart  des  auteurs  n'aiiupicn 
pinion  de  Cu\ier,  et  M.  deBlaioi 
tint  le  genre  de  I^marck;  il  leeui 
sa  famiiledesConchacees.pnirck 
et  lesMactres  ;  M.  de  Feru»ar.di 
bUuuJ  syMèmatiqiifs t:t'.\  .yiUn^qiÊO 
au  g.  Cyprine  les  rap{Nirl>  inJiqat 
marck.dans  le  voisinage  di-sCvtbî 
Vénus,  tandis  que  l^in-tl.e,  du 
millci  du  rcyne  unimul,  mtroduisi 
prine  dans  les  Conque>  flu^utilei 
mettre  à  côté  des  C^reno  cida( 
On  conÇAiil,  lorsque  l'on  eianiM 
nous  oi'cupe  dans  tous  se.<  détiiU. 
puisse  conserver  quelque  duuteii 
ports  qu'il  convient  de  leur  if^ 
Cyprines  sont  des  ciKjuilirs  utiU 
gués,  enfiees,  subcordtformrs.if 
inëqullaterales  .  re^rtues  au-d^ 
épiderine  a  lamelles  traiist  er^nrt < 
1^  charnière  porte  sur  chaîne  îi 
dents  cardinales  ,  infgai«*>.  dneff 
une  dent  latérale,  ecariee  tie  II  < 
placée  sur  le  côte  pii»terieur.  Lf 
est  extérieur  ;  il  e»t  saiiiint  ri 
sur  des  njmphes  eiiai>M*s,  don 
mrité  antérieure  est  sou\ent  ron^f 
sec  en  f(»>sette.  I^s  un  prenions  o' 
sont  grandes,  arrondies»  cl  l'impit 
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pie,  mais  rentrée  du  côté  posté- 

Igaré  par  Mùllcr  dans  son  Zoo- 
présente tous  les  caractères  des 
ement  le  manteau  du  côté  pos- 
ico  de  se  prolonger  en  longs  si- 
parties  courtes  comme  dans  les 

!S  caractères  que  nous  venons 
est  évident  que  le  g.  Cyprinc  a 
ioalogie,  d*un  côté  avec  les  Vé- 
autre  avec  les  Cyrèncs ,  el  il 
avec  CCS  dernières  qu'avec  les 
"jt  g.  constitue ,  pour  ainsi  dire, 
entre  les  deux  familles  :  les 
rialiles  et  les  Conques  mariiic.<. 
rapportait  dans  le  g.  Cyprinc 
)éces  ^oit  vivantes,  soit  Tossiles, 
en  plus  approfondi  a  dû  faire 
parmi  les  Vénus  ,  soit  parmi  les 
^our  nous,  il  n'y  a  de  connue 
;  espèce  vivante  de  Cyprinc,  Cy- 
ca,  et  un  1res  pciil  nombre  d'cs- 
s  appartenant  aux  terrains  1er- 

(I)ESU.) 

S.  MIN.  —  Syn.  d'Idocrase. 
ODO\'  {  Cyprinus  ^  c)prin  ; 
.  poiss.  —  Genre  de  la  famille 
Ides ,  établi  par  M.  de  I^cépèJc 
Dote  et  un  dessin  peu  correct 
aient  été  comniuiiiqnés  par 
I  peut  le  caractériser  de  la  nin- 
ite  :  Poisson  à  curjis  obionK ,  ! 
•dessus  et  couvert  d'assez  graii-  | 
De  petites  dents  nombreuses  a 
choire  ;  membrane  branchios- 
jons.  Ce  sont  de  petits  Poissons 
Ans  la  vase  des  eaux  douces  ou 
e  rAmcriqiie  seplenlrionale.  On 
intemps  une  pèche  considérable 
sr  le»  Saumons.  Je  n'en  connais 
•CDt  que  trois  espèces  des  Klals- 
rique.  I^  plus  grande  (Cyprino- 
)  oe  dépasse  pas  10  pouces. 

(Val.) 
NDES.  Cyprinoidœ.  poiss.  — 
des  Malacoptérygiens  désignée 
I  correspond  au  genre  Cyprinus 
de  Linné.  Les  espèces  de  celte 
répandues  dans  toutes  les  eaux 
Bonde  ;  et  c'est  surtout  en  Asie 
a  qu'elles  y  sont  le  plus  nom- 
B  pliM  Tariécf .  Mous  en  coBBiia- 
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sons  ensuite  plusieurs  des  fleuves  ou  grands 
lacs  de  l'Amérique  septentrionale,  mais  fort 
peu  des  eaux  douces  de  l'Afrique;  enfin  Ice 
plus  petites  et  les  moins  nombreuses  vivent 
dans  l'Amérique  équinoxiale,  mais  ce  sont 
les  espèces  les  plus  curieuses.  Il  y  a  deux 
grandes  divisions  à  faire  dans  celte  famille. 
Ja  première,  qui  correspondau  genre  CVpn'- 
niit,et  la  plus  nombreuses  en  espèces,  se 
compose  de  celles  à  bouche  sans  dents  ;  ce 
sont  les  genres  Cyprin,  Barbeau,  Goujon  , 
Able,  Catastome  et  Loche,  f^oy.  ces  mois. 
La  seconde  comprend  celles  dont  la  bouche 
est  armée  de  petites  dents;  ce  sont  les  genres 
Anableps,  Pœciiie,  Lebia ,  Fondule  (  voya 
ces  mots).  En  réunissant  ces  deux  divisions 
en  une  seule  famille,  il  faut  dire  alors,  avec 
Cuvier,  que  les  Cyprinoldes  se  reconnaissent 
à  leur  bouche  peu  fendue,  a  la  faiblesse  de 
leur  mâchoire,  à  ce  que  les  intermaxillaires 
seuls  contribuent  à  border  la  bouche  ;  les 
maxillaires  sont  rejetés  au-dessus  de  ceux- 
ci  i  à  leurs  pharyngiens  fortement  dentés  ;  à 
l'absence  d'adipeuse  et  à  leurs  ventrales  ab« 
(loininales.  Dans  tous  ces  Poissons ,  le  canal 
intestinal  est  un  tube  continu,  sans  dilatation 
pour  marquer  l'estomac,  sans  appendices 
cœcaui.  Ils  ont  une  vessie  natatoire  grande, 
le  plus  souvent  double ,  et  quelquefois 
même  triple,  connue  dans  les  Calastomes. 
Cti\ter  n\ail  cru  devoir  diviser  la  tribu 
doCiiJiins  sans  dents  en  un  plus  grand 
nniubre  de  genres  que  je  ne  l'ai  fait,  car  il 
distinguait  les  Tanches  des  Goujons,  et  pour 
les  Poissons  blancs,  il  subdivisait  les  Ables 
en  lirémcs,  en  Chela;  mais  toutes  ces  subdi- 
visions sont  fondées  sur  des  différences  de 
formes  qui  se  nuancent  les  unes  dans  les  au- 
tres ;  je  n'ai  pas  cru  devoir  suivre  ce  grand 
maître  dans  cette  manière  de  voir.  D'un 
autre  côté ,  Je  n'ai  pas  adopté  les  subdivi- 
sions plus  nombreuses  proposées  par  les 
excellents  ichthyologislfs,  élè>es  de  Cuvier, 
qui  ont  cru  devoir  admettre  les  différences 
toutes  spécifiques  des  dents  pharyngiennes 
des  Ables.  Un  autre  auteur,  M.  J.  M'Clelland, 
a  essayé  une  autre  division  de  la  fimille  des 
Cyprinoldes,  en  prenant  pour  base  de  sa  clas- 
sification la  longueur  si  variable  du  canal 
intestinal  ;  mais  rien  ne  peut  être  fixé  ni  con- 
venablement arrêté  par  ce  plus  ou  moins  de 
longueur  d'un  canal  digestif.  Plusieurs  C]- 
phMldei  ont  lea  premiers  rayons  des  n«« 
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fedret  simplet  et  piaf  oo  molnf  lleiiblei.  Ili 
font  touloarfl  conpoféf  de  piècef  articaléef 
comme  let  rayoïif  des  M alacoptérygienf  •  si 
les  «rticolâlioM  sont  largef  et  rapprochées 
Vunt  de  l'aatre.  Il  eo  refaite  ane  forte  de 
dureté  qai  rend  le  rayon  aoffi  poignant 
qu'an  rayon  ofseai .  mais  qoi  n'est  ni  sim- 
ple ni  flbreai  comme  les  rayons  des  Poissons 
que  nous  nommons  Acanthoplérygîens.  On 
peot  aassi  reconnaître  les  Cyprinoldes  i 
raplâUssement  de  leur  crâne,  qoi  ne  porte 
qu'une  fente  crête  inlerpariétale.  Ellenetoa- 
cbe  paf  i  la  large  apophyfe  de  la  grande  fer- 
tèbre  unie; celle-ci,  forméedela  réunion  des 
troif  premiéref  et  def  osselets  sapplémen- 
taîres  de  Webber,  montre  par  cette  analogie 
la  liaison  qui  eiisle  entre  lesCyprinoldes  et 
les   Siluroldef,  et  confirme    par   consé- 
quent les  fues  de  Cn?ier  et  la  méthode 
de  distribution  qu'il  en  a  tirée.         (Val.) 
CYPnl^OI*8l8.  ro!ss.  —  Foff.  cabpi. 
CyPRII>ÉDB.  CVpH|xdùiin(Cy pris,  nom 
de  Vénus;  «c^to* ,  lien  ).  bot.  pi.  —  Genre 
de  la  Camille  des  Orchidées-Cypripédiéfs, 
établi  par  iinné(C«n.,  n.  10I&)  et  présentant 
pour  caractères  essentiels  parmi  les  Orchi- 
dées :  Anthères  latérales  fertiles ,   les  in- 
termédiaires stériles  et  pétaMdes.  Ce  sont 
des  plantes  herbacées  croissant  dans  les  par- 
tiesfroides  et  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 
réal, et  un  peu  plus  abondantes  en  Amérique. 
Leurs  racines  sont  fibreuses,  leors  tiges  fo- 
liacées, leurs  fleurs  grandes  etremarquables. 
La  forme  concave  du  labelle  de  la  fleur  des 
Cffffripedium  leur  a  foit  donner  le  nom  vul- 
gaire de  Sabot.  Ces  plantes  sont  recherchées 
par  les  amateurs  d'horticulture  à  cause  de 
la  forme  bizarre  de  leurs  fiears.  Le  nombre 
des  espèces  est  d'une  vingtaine.  Le  type  de 
ce  genre  est  le  CtpsipÈdk  Sabot  dk  Vbïius  , 
C.  ealeeoUtSf  belle  Orchidée  des  Alpes,  qu'on 
élève  dans  nos  Jardins  en  terre  de  bruyère 
et  â  l'ombre.  Le  C.  «/McMM/e  se  cultive  de  la 
même  manière.  Le  C  pubewcêHê  est  d'oran- 
gerie, le  C.m%içne  de  serre  tempérée,  et  le 
C.  vMustum  de  serre  chaude. 

*  CYPEIPÉOIKCS.  Cypripédiœ ,  Undl. 
BOT.  PB.  —  Tribu  de  la  famille  des  Orchi- 
dées ay.int  pour  type  le  g.  Q/pripediwm. 

CYPRIS.  €}yprit  (nom  mythologique). 
cansT.  —  Genre  de  Tordre  des  Gyproldea 
(Okirocodtt,  Latr.,  Otfrapetfc,  Strauss), 
diaUi  par  MfiUar  an  dépeu  des  Mi 


eulut  de  Linné,  cl  adopté  pari 
cioologistes.  Les  caradères  di 
ces  presque  mimaeopiqMf  m 
carapace  formée  de  deni  vilM 
de  consistance  eornéo-crMIi 
réunies  sur  lear  bord  deisal  pn 
lation  ligamenleoae.  Le  efli|i' 
dit  de  l'animal  n'occupe  qna  h 
moyens  de  l'Intérlear  de  ceifi 
présente  aacane  trace  da  ^ 
même  A  l'abdomen;  mçMmâ 
contifu  à  rarticalalion  du  loi,! 
Ue  latérale  et  aBléiieare  da  éâ 
la  face  intérieare  des  valfcf  pv 
sion  musculaire;  enfin  son  «I 
Tieure  est  trooqoéc  ftfticiiM 
qu'en  arrière  II  se  prolon|f  pH 
un  abdomen  unique,  dent  V9â 
est  libre  et  se  termine  pardeni^ 
A  la  partie  supérieure  de  la  ta 
du  corps,  on  aperçoit  un  grasifi 
est  immobile ,  et  a  la  forme  A 
noir  et  sesslle.  Les  antennes  él 
paire  s'insèrent  immédialemcil 
de  cet  organe,  et  se  dirigent  M  i 
sont  grêles,  sétacées,  conpsrfl 
nombre  d'articles  (en  général  1]Li 
par  un  faisceau  de  soies.  Usiri 
seconde  paire  (ou  pattes  anlàta 
la  plupart  des  auteurs)  s'iBsiMI 
tement  au-dessous  des  précéMI 
tuent  des  rames  natatoires.  U II 
vers  la  partie  antérieure  de  la  M 
du  corps,  est  saillante  ;  elle  tM 
base  des  antennes  inférieures,  d 
nie  d'un  labre,  d'une  lèvre  iaM 
paire  de  mandibules  etdeéH 
mâchoires.  En  arrière  de  Vt^ 
on  trouve  deui  paires  de  pafics- 
première  paire  sont  grèlef,cylif< 
rigees  d'abord  en  arrière,  pniffl 
suite  en  avant  ;  on  y  distlafi 
dont  le  dernier  est  long  etilfi 
pattes  de  la  seconde  paire  sent  pk 
les  précédentes,  et  ne  scrvori 
manière  à  la  locooMition,  maisi 
en  haut  et  en  arrière  pour  cailfi 
postérieure  du  corps  et  leultii 
qui  sont  très  développés  et  ss 
partie  postérieure  du  tronc;  V9M 
conique ,  se  termine  par  den 
ches  styliformes,  et  restrémil 
{  appeadicM,  dte  fêHlm  data  pi 
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sn  paires  d'antennes  sont  les  seules 
qui  dépassent  les  bords  des  valves. 
rostacés,  dont  on  ne  connaît  encore 
sspèces  européen  nés  cl  africaines,  ont 
itadei  assez  curieuses  ;  ils  habitent 

Iranquilles,  se  nourrissent  généra- 
le substances  animales  mortes,  mais 
réOées  ;  ils  mangent  aussi  des  Con- 
ku  lieu  de  porter  leurs  œufs  sur  le 
>DS  le  ventre,  après  la  ponte,  comme 
'dinairement  les  Branchiopodes  et  les 
«s,  ils  les  déposent  immédiatement 
que  corps  solide  en  les  réunissant  en 
ivent  de  plusieurs  centaines,  prove- 
différents  individus,  les  y  fiient  par 
m  d*une  substance  filamenteuse , 
mblable  à  de  la  mousse,  et  les  abon- 
.Ces'œufs  restent  dans  cetétat  pen- 
lire  Jours  et  demi  environ  avant  d'é- 
I  Jeunes  qui  en  sortent  naissent  avec 
ation  qu'ils  doivent  toujours  con- 
tne  sont  pas  sujets  a  des  métamor- 
omme  les  ^pus  et  les  Cuclopx  ;  ils 
mtefois  quelques  différences  dans  la 
et  la  furmedes  valves,  dans  le  nom- 
oies  et  des  antennes.  On  a  lieu  d'être 
le  voir  souvent  que  des  mares  qui 
esséchées,  se  trouvent  peuplées  de 
I  animaui,  lorsqu'une  forte  pluie 
t  de  nouveau  les  remplir.  Ce  plié- 
trouve  son  eiplication  dans  la  fa- 
ont  les  Cypris  de  pouvoir  s'enfoncer 
rase  humide  et  d'y  rester  vivants 

retour  des  pluies.  Bosc  a  noté  ce 
rtant.  et,  depuis,  Strauss  a  euocca- 
)  vérifier:  il  plaça  des  Cypris  dans 
IX  an  fond  desquels  était  de  la  vase  ; 
ans  il  laissa  complètement  desse- 
lle, et  tous  tes  Cyprh  disparurent 
mv;  dans  les  autres,  il  entretint 
t  humide  ,  et  ils  continuèrent  de 
qui  est  remarquable,  c'est  qu'ayant 
rafs  des  Cypris  morts  dans  ta  pre- 
)érience,  ces  œufs  éclorent  après  les 

dans  Teau  ;  c'est  probablement  de 
lière  que  les  Cypris  se  perpétuent 
narei  qui  se  dessèchent  complète- 
espèces  sont  décrites  par  M.  Milne- 
dans  le  tome  3*  de  son  Uist,  nui. 
«ji.,  et  comme  type  de  ce  genre, 
rons  la  C.  biunk  ,  C.  fusca.  Cette 
\  trèi  commune  aui  environs  de 
I  LoDdrei. 
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Ces  Crustacés  ont  été  aussi  rencontrés  à 
l'état  fossile;  car  Desmarest  a  rapporté  au 
g.  des  Cyprix  un  petit  fossile,  d'abord  si- 
gnalé par  Cordier,  comme  étant  très  abon- 
dant près  de  la  montagne  de  Gergovia , 
dans  le  département  du  Puy-de-DAme,  et 
qui  depuis  a  été  retrouvé  près  de  Drée, 
en  quantité  Innombrable,  dans  un  calcaire 
de  formation  d'eau  douce  de  I^  Balme- 
d'AUier  ,  entre  Vichy-les  Bains  et  Cusset. 
Il  ne  reste  do  ce  fossile  que  le  test  ;  il  est 
rétiforme,  et  parait  appartenir  à  une  espèce 
distincte  à  laquelle  Desmarest  assigne  le 
nom  de  C.  feve,  C.  faba  Desm.;  cette  es- 
pèce se  rapproche  aussi  beaucoup  du  C,  or» 
nota  y  mais  elle  est  beaucoup  plus  grande. 

'C  YPROIDKS.  CyproK/^f.cRUST—  Sous  ce 
nomestdésignéeparM.Milne-Edwards,dans 
le  tom.  3  de  son  Hist,  nai.  sur  les  Crn^t.^  une 
famille  qui  appartient  à  Tord rc des  Ostraco- 
des,  et  dont  les  caractères  des  Crustacés  qui 
tes  composent  sont  d'avoir  tantôt  un  seul 
œil  médian ,  quelquefois  deui  yeux  dis- 
tincts. Les  pattes  proprement  dites  sont  au 
nombre  de  deux  paires  quelquefois,  non 
compris  les  antennes  inférieures  pédiformes, 
et  ces  mêmes  organes  sont  aussi  au  nombre 
de  trois  paires,  outre  les  antennes  inférieures 
pédiformes.  Cette  famille  renferme  les  genres 
Cyprit,  Cypretla,  Cytherœa,  Cytherina^  Cy» 
pridina.  f^oy.  ces  mots.  (H.  L.) 

'CYPSÈLE.  Cypseia,  Mirb.  (xv^cXiov,  pe- 
tite corbeille),  bot.  —  Syn.  d'Akène,  Rich. 

GYPSELEA  (xv^'citï.  ruche),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Portulacces-Sésu- 
viées  ,  établi  parTurpin  (^nn.  mus. ,  VII, 
219 ,  t.  12 ,  f.  5)  pour  une  petite  plante  her- 
bacée des  marais  desséchés  de  Saint-Do- 
mingue ,  rampante ,  charnue  ;  a  feuilles  al- 
ternes et  opposées,  petites,  ovales  et  obovées, 
pétiolées  ;  à  fleurs  axillairei,  solitaires,  pe- 
tites et  verdâtres. 

'CYPSELODONTI A  (xv>|.At),  ruche;  hM^, 
ovToç,  dent).  BOT.  PH.  —Genre de  la  famille 
des  Composéei-Asléroldées ,  fondé  par  De 
Candolle  (  Prodr. ,  VU,  236  )  pour  un  sous- 
arbrisseau  du  Cap ,  très  rameux  ;  à  feuillei 
alternei,  obovales-oblongues  ,  lubobtuseï , 
en  forme  de  coin  a  la  baie,  mucronées,  trèa 
entières,  couvertes  en  dessous  d'une  villo- 
sité  blanchâtre,  glabres  en  dessus,  uniner- 
Yées;  i  capitules  terminiux  solitaires;  noi, 
à  coroUea  Jaiuef . 
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CYPSELVS.  011.  —  Nom  tcienliflqae  do 
Uarlinet. 

'  Cl'PS:VAGn A.  OIS.— Division  établie  par 
U.  Lesson  dans  le  g.  Tan^ara,  et  dont  le  T. 
Hirondelle  est  le  type.  roy.  taxcara.    (G.) 

*  GYPTOCORIS.  INS.— Genre  de  la  tribu 
des  Scutcllériens,  de  l'ordre  des  Hémip- 
tères, section  des  Hornuptères  «  établi  par 
M.  Burmeister  (  Ilandh.  ticr  Ettiomol.  ).  Les 
Cyptocoris  ont  des  anlonnes  grêles,  filifor- 
mes, ayant  leur  3«  article  un  peu  plus  long 
que  le  précédent,  une  tête  très  courte,  ra- 
battue en  dessous.  La  i)  pe  du  genre  est  le  C. 
LuwHi  du  Sénéiial.  (I;i..) 

•ClPTtllLS  (xvnroç,  abaissé:  ovo«, 
queue),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamêres,  ramilledesCl.ivicornes,  établi  par 
M.  Ericbson  [Jnh'b.  der  Insekt.,  1835)  sur 
une  seule  espèce  de.s  Indes  orientales,  qu'il 
nomme  œnescens.  Ce  genre  fait  partie  de 
la  tribu  de.<  Histéroidcs.  (D.) 

'  Gl'RD.lSIU.M  (xvpÇoiara,  turban),  bot. 
pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Capparidées- 
Cléomées ,  établi  par  Endlicher  pour  des 
plantes  herbacées  annuelles  de  r.\mérique 
septentrionale,  couvertes  d'un  duvet  court 
et  visqueux  ;  a  feuilles  alternes  trifoliées ,  à 
folioles  étroites  et  linéaires,  plus  longues 
que  le  pétiole  ;  inflorc^icence  en  grappes  pau- 
eiflores,  à  pédicelles  filiformes  ,  portant  des 
fleurs  petites,  blanches  ou  jaune  pÂle. 

GYIIÈI^E.  Cyretni ,  Lamk.  i  nom  my- 
thologique ).  MOLL  —  Nous  avons  vu  ,  en 
traitant  le  g.  Cyclade  ,  comment  Dru- 
guière  avait  caractérisé  ce  genre  ,  et  com- 
ment il  avait  été  demombré  par  l.amarrk , 
et  ensuite  par  M.  de  PfcirTcr.  I.amarck 
a  laissé  le  nom  de  C)rla<ie  au\  Coquilles 
minces  qui  habitent  nos  oau\  douces,  et  a 
proposé  celui  de  Cyrèue  pour  des  Coquilles 
beaucoup  plus  épaisses,  et  vivant  dans  l.\«i 
eaux  douces  des  climats  les  plus  chauds. 
C'est  <lans  scm  dernier  ouvrage  des  .-/m- 
î;.««.r  .\«>/î  vertèbres  qu'il  proposa  pour  la 
jiremière  fois  le  g.  Cyrène,  g.  qui  a  été 
ailopté  par  presque  tous  les  conchyllulo- 
pucs.  Il  parait  cependant  (|ue  M.  M»*gerle, 
un  peu  avant  Lamarek,  avait  proposé  un 
g.  Corbicule,  dont  les  caractères  répon- 
tient  n^^Qi  exactement  à  ceux  des  Cy rênes. 
Tons  les  auteurs,  sans  aucune  exception, 
ont  adopté  tous  les  rapports  Indiqués  par 
I^marck  pour  le  g.  Cyréne.  H  le  place  dans 


en 

ses  Conqaes  fla?iatilet,  entR  la  i 
etCalathée.  Cuvier,  dans  la  fl 
Jihjue  aninml ,  réunit  dans  le  |. 
les  3  sous^genres  Cyprine,  Cyrto 
lathée.  I^treille,  comme  nom  V\ 
a  emprunté  cet  arrangement  i 
et  a  fait  une  famille,  dans  laqiefl 
aux  Cyclades  les  3  sous-georfS  fi 
tons.  A  l'article  cyprine.  auqodl 
voyons,  nous  avons  di^cnté  lan 
ce  genre  avec  les  Cyrênes  et  Ici  I 

I.es  Cyrênes  S(mt  des  (>)qnillcsl 
elles  sont  épai.<ses,  solides,  liff 
pour  !a  plupart ,  bumbées,  subm 
équivalves,  subéquilalérales,  pVJ 
clo>es  ;  les  bords  des  vahes  sont  M 
mais  crénelés  ;  en  dehors  leur  M 
revêtue  d'un  épiderme  soutcbI  è 
quelquefois  lisse  et  corné;  le  lifi 
ordinairement  grand,  très  riiOTii 
sur  des  nymphes  épaisses  et  pni 
La  charnière  porte  au  centre,  mi 
chets,  2  et  le  plus  souvent  )  ëei 
gentes  ou  subparallèles,  ordiaiîr 
fîdes  au  sommet  :  outre  cesdrotsc 
il  y  a  une  dent  latérale  de  chaqv 
charnière  ;  la  dent  latérale  aitfi 
toujours  la  plus  courte;  qnelqi 
dents  latérales  commencent  pcèi^ 
niére  el  se  prolongent.  l'antérinP 
longueur  delà  lunule;  lJpo^IrriM 
longueur  du  cor.<elet;  les  imprcffl 
culaires  sont  subiMrcul aires. sapa 
el  l'impression  pallealee>t  simple, 
côté  postérieur,  elle  lai.'^ftcuaeg 
large,  ce  qui  nous  faitsuppo>erqie 
e>tpi>ur\u  de  sijilions  cuurls.prt** 
analOe'vn'>  i\  ceuv  de.'^  C.- - '/ma».  L"* 
inroiinu  ;  il  e>i  a  croire  qu'ilr^'M*' 
roup  u  celui  des  Cyclades  prupie*' 

I.esC)  renés  sonldes  coquille*!^ 
que  l'on  rencontre  en  al»4»niiMl^ 
rhii'ii'sou  les  ruisseaux  de* fli«* 
On  en  tioine  des  espèce*  pw* 
dans  la  plupart  des  lies  da  p^ 
au>tral  ;  et  depuis  que  rattentit4^ 
geurs  a  été  plus  spécialemcrt  cin 
l'étude  des  Mollusques.  Icnoakr 
pèces  s'est  accru  rapidement,  ^ 
compte  au  moins  une  cinquanUii 
vantes.  Ceux  des  terrain>  tertiiir« 
rope  qui  contiennent  de* de^jùl* d> 
renferment  des  Cy  renés  â  i'eiat  f«) 


aiof ,  celai  qui  en  est  le  pins 
ni  des  environs  de  Paris.  Ce 
le  pa<aux  terrains  tertiaires  ; 
une  formation  intéressante 
partie  intérieure  de  la  Craie 
et  qui  est  connue  des  géo- 
om  de  terrain  weldien. 
M  dans  les  terrains  oxfor- 
tement  des  Ardennes ,  une 
qui  a  beaucoup  de  rapports 
I,  et  il  ne  serait  pas  étonnant 
trouvât  dans  une  formation 
re  aussi  plusieurs  espèces  de 

(Dbsh.) 
>E.  Cyrenoida^  Joan.  (Cy- 
i7(foc,   forme),    moll.  — 
proposé  ce  genre,  en  182S, 
!  conchyliotogiquc  de  M.  (jué- 
ie ,  dans  le  même  temps , 
:c  grnre  sous  le  nom  de  Cy- 
antériorité  ayant  été  défini- 
fî  a  M.  Juannis,  son  nom  doit 
(le  genre  a  été  fondé  pour 
Sénégal  qui ,  >  uc  superfi- 
ait avoir  de  l'analogie  avec 
3n  e>t  d'autant  plus  porté  à 
genres  que  tous  deux  vivent 
uces.,  qu'ils  sontépidermés: 
;  a  dit  :  la  (^yrénotdc  est  une 
{>  latr>ralrs.  Mais  pour  bien 
ris  dc>  genres  entre  eux  ,  il 
rc ,  autant  qu'on  le  peut ,  à 
iprcssioiis,  qui  souvent  font 
Treurs  aux  amateurs  d'bis- 
qui  se  persuadent  repcn- 
net  ménic  eicrrc  eiit  préfé- 
»nn.iishanre   approfondie  et 
ictères  profonds  des  genres 
Dans  sa  note,  M.  Joannis 
lorts  intimes  entre  les  Cyré- 
3oïdes.  Ayant  depuis  long- 
collections  la  coquille  qui 
louveau  ^enre,  et  ayant  eu, 
iimunicatiuu  de  l'animal  de 
lous  avon.s  publié,  dans  le 
Guérin  ,  une  note  dans  la- 
is exposé  notre  opinion ,  en 
la  figure  de  l'animal  lui- 
opinion  ,  différente  de  celle 
'est  formulée  pour  nous  de 
nte  :  «  1^  Cyrénoide  est  une 
luce.  »  IX'piiiN  m  te  épriquc, 
I  ont  été  découvertes  aux 


GYR 


557 


Philippines  par  M.  Cqming ,  et  noas  •▼ou 
vu  se  confirmer  la  validité  de  notre  opi- 
nion. 

I^s  Cyrénoldes  sont  des  coquilles  arron- 
dies, enfiécs,  à  test  mince  ;  elles  sont  équi- 
valvcs  ,  subéquîlatérales ,  et  couvertes  d'un 
épidermc  brun  ou  roussitre ,  selon  les  es- 
pèces. Cet  épidermc  est  beaucoup  plus  mince 
que  dans  les  Cyrènes;  la  charnière  est 
mince,  le  bord  cardinal  peu  épais;  elle 
consiste  en  une  seule  dent ,  bifide  au  som- 
met, sur  la  valve  gauche,  et  deux  petitei 
dents  divergentes  sur  la  valve  droite  :  il  n'y 
a  aucune  trace  de  dents  latérales  ;  les  im- 
pressions musculaires  sont  allongées  ;  l'an- 
térieure descend  Jusque  près  du  bord  infé- 
rieur, la  postérieure  s'approche  également 
de  ce  bord,  et  l'impression  palléalc  simple 
réunit  les  deux  impre»sionsmusculaires.D'a- 
près  rexanicn  des  coquilles ,  nous  avons 
conclu  que  le  genre  Cyrénoide  se  rappro- 
chait plus  des  l.ucines  que  des  Cyrénes,  et 
pouvait  au  reste  servir  de  point  intermé- 
diaire entre  ce  genre  et  les  coquilles  d'eau 
douce,  l/animal  a  confirmé  complètement 
l'opinion  que  nous  venons  d'ëmctire  ;  car, 
par  l'ensemble  de  ses  caractères ,  il  se  rap- 
proche beaucoup  de  celui  figuré  par  Poli 
sous  le  nom  de  I.oripes.  (]vl  animal  est  en- 
veloppé d'un  MiantfMu  ouvert  dans  le  tiers 
antérieur  de  ses  bords  ;  par  cette  ouverture, 
il  laisse  passer  un  pied  cylindrique ,  peu 
épais ,  développant  une  assez  grande  lon- 
gueur pendant  la  vie  de  l'animal.  Contrai- 
rement a  ce  que  l'on  devait  supposer  d'après 
l'impression  palléale,  le  manteau  se  termi- 
nait postérieurement  en  deux  siphons,  réu- 
nis dans  toute  leur  longueur,  et  formant 
une  petite  masse  cylindrique,  à  peu  près  de 
la  grosseur  do  pied  ;  Il  y  a  quatre  palpes  la- 
biaux et  2  paires  de  branchies,  comme  dans 
tous  les  Mollusques  lamellibranches.  On  ne 
connaît  encore  dans  le  genre  (2yréno1de 
qu'un  très  petit  nombre  d'espèces  vivantes; 
l'une  du  Sénégal ,  et  quelques  antres  des 
Philippines.  Nous  en  avons  une  fossile  pro- 
venant des  terrains  tertiaires  des  en? irons 
de  Paris;  et  peut-être  faudrait -il  réunir 
a  ce  genre  quelques  espèces  des  tertiaires 
d'eau  douce  rapportées  aux  Vénus ,  et  dont 
on  expliquait  diflicilement  la  présence  dans 
le^  terrains  où  elles  se  trouvent.    (Dish.) 

*  CmENUS.  ▲a:iiL.—  Genre  non 
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de  Néréides  danf  Rafinesqae  (  Anal,  de  la 
nrtJ.).  (P.  G.) 

*GYRESTI8(noin  mythologique),  iifs.— 
Genre  de  Lépidoptères,  ramille  drs  Diurnes, 
tribu  des  Nymphalidet ,  établi  par  M.  Bois- 
duval  (  Ent.  du  Foyage  de  V Astrolabe  , 
]'•  part. ,  pag.  1 17,  pi.  3 ,  fig.  1  et  2  ).  aui 
dépens  des  Nymphales  de  I^atrcille ,  et  qui 
ne  comprend  que  quelques  espèces  de 
moyenne  taille ,  propres  aux  parties  les 
plus  chaudes  de  TAfriquc  et  de  TAsie.  Le 
type  de  ce  g.  est  la  Nymph.  acilia  God., 
dont  un  seul  individu  avait  été  rapporté  de 
rile  des  Papous  par  le  capitaine  Freycinet, 
et  qui  a  été  retrouvé  depuis  i  la  Nouvelle- 
Guinée  et  dans  les  Iles  voisines  par  le  contre- 
amiral  Dumont  d'Urville.  M.  Boisduval  en 
a  donné  la  figure  dans  l'ouvrage  précité,  (h.) 

•CYRIA  (xvpi'a,  maltresse),  ins.— Genre 
de  Buprestides  proposé  par  H.  Serville  et 
adopté  par  M.  Dejean  ,  qui  y  rapporte  deux 
espèces  de  la  Nouvelle- Hollande  (  6\  impe- 
rialis  Fab.,  et  C.  ausijralU  d'Urville),  que 
MM.  Gory  et  de  Caslelnau,  dans  leur  icono- 
graphie de  cette  tribu ,  placent  dans  le  g. 
Chryxochroa.  Foy.  ce  mot.  (D.) 

CYAItLA  (Cyrille,  nom  d'homme),  bot. 
PH. — Genre  rapproché  de  la  famille  des  Èri- 
cacées  sous  le  nom  de  Cyrillées,  fondé  par 
Garden  [ex  Linn.  Mant.,  I,  h)  pour  un  arbris- 
seau de  l'Amérique  boréale  ;  à  feuilles  al- 
ternes ,  lancéolées ,  un  peu  obtuses  ,  mem- 
braneuses, veinées,  très  entières,  à  inflores- 
cence en  grappes  latérales  allongées  ou  agré- 
gées. 

CYRILLA,  Ilérit.  bot.  ph. —  Synonyme 
de  Trevirana  ,  Willd. 

'CYRILLÉES.  ryrilleœ,  lor.  PB.— Tribu 
des  Ericacées,  devant  peut-être  former  une 
famille  distincte,  composée  des  genres  Cy- 
rilla,  Gard.,  et  CUfioma ,  Banks.  (Ao.  J.) 

'CYRIOOERA  (  xvptoç ,  puissant  ;  iipn  , 
cou).  i?is.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamc- 
res,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Mélitophiles-Scarabéides,  division  desCéto- 
nidcs,  établi  par  M.  Burmeister  (  Handbuch 
der  Entomologie,  3  BandS.  579)  aux  dépens 
du  g.  Cetonia  de  MM.  Gory  et  Percheron , 
pour  y  placer  une  seule  espèce,  la  C.  tu- 
ètreulteolliê^  de  ces  auteurs.  M.  Burmeister 
considère  comme  variétés  de  cette  espèce 
lii  CeL  furcifera  et  parallela  publiées  par  les 
la  dans  là  jRevtÊê  emomologique  de  Sil- 
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l>ennann.  Tontes  trois  sooldi 

Foy.  CÉTOlflDKS. 

XYRTA  [nvpm,  nasse,  pail 
—  Genre  douteux  rapporté  i  11 
Ébénacées.  Il  a  été  fondé  | 
(  Flor.  cochinchin. ,  I ,  p.  8340) 
brisseau  de  la  Cochinchine  (  C 
rameaux  étalés  ;  à  feuilles  w 
nées,  alternes  et  glabres  ;  à  llei 
portées  plusieurs  ensemble  n 
pédoncule. 

CYRTANDRA  fxvpros.covl 
mine),  bot.  ph.  —  Genre  de  h 
Gesnéracées-Cyrtandrées,  établ 
pour  des  plantes  indigènes  de 
Java.  Elles  sont  herbacées  •■ 
centes  ;  à  feuilles  simples ,  op 
une  souvent  plus  petite  avorU 
talement  ;  les  fleurs  sont  fréq 
capitules  environnés  d'un  ioi 
dans  les  espèces  herbacées,  di 
sale  ou  Jaunâtre  dans  celles  et 
sufl'rutescente.  On  connaît  eafi 
espères  de  Cytandra. 

GYRTAKDRACÉES.  Cym 
PH.  —  Famille  de  plantes  inslil 
{Linn,  Trans,,  vol.  XIV),  etaf 
le  g.  Cyrtandra,  Forst.  Sous  le 
tandrées.  Bartiinga  établi  dm 
famille  des  Acaniharécs ,  et  1 
sous-ordre  de  ses  Cîesnérarécs. 
Gesnérées  par  une  semence 
ncuse. 

CYRTANXnt-S  (xv.Drc;,  pi 

fleur).  BOT.  PB. — Genre  de  h 
Amaryllidées-Amary liées,  éla 
pour  des  plantes  herbacées  di 
les  bifariees ,  étroites  et  alloai 
belle  multiflore  ;  à  spathe  bivil 
celles  entremêlés  de  bracléfl 
les  fleurs,  le  plus  souvent  fc 
colorées  d'un  rouge  très  vif 
cinq  espèces  de  ce  genre,  dsi 
tout,  les  Cyrtantkuî  oàliquuiH 
cultivées  dans  les  serres  de 
d'Europe. 

CYRTE.  ryniif  («voTÔç.bi 
Genre  de  Diptères,  division  des 
famille  des  Tanystomes ,  tribi 
lenx,  établi  par  I^treille,  et  aé 
gen  et  .M.  MacqaarL  Ce  g.  se  < 
autres  de  la  même  triba  par  > 
de  deax  arUcles  distincu,  iiiM 
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a  reste  des  Tanystomef  par 
.ransverse  qui  divise  la  pre- 
Kistérieure  des  ailes  en  deux, 
ement  petite,  disparaît  soos  le 
;st  élevé  et  bossu  :  aussi  La- 
int  le  g.  Q(r/tf«,  avait-il  ap- 
ji  lui  a  servi  de  type  acepha- 
t  espèce  étant  la  même  que 
a  de  Fabricius,  Meigen.  en  la 
g.  de  I^lreille ,  lui  a  donné 
HUM,  qui  a  prévalu.  Cette  es- 
ue  depuis  le  nord  de  rAfriquo 
ntérieur  de  la  France.  Elle  se 
Qeurs«  et  fait  entendre  en  vo- 
i  aigu. 

rapporte  à  ce  genre  deux  au- 
l'une  qu'il  nomnae  puùUus^ 
ice  par  feu  Carcel  ;  et  l'autre 
ient  d'Alger.  Mais  peut-être 
D'est-elle  qu'une  variété  du 

(D.) 
Dalman.  moll.— A^oy.  spim- 

ITULE.  (DESB.) 

>,  Kianch.  INS.— Syn.  desYé- 
reiile. 

ItPA  (xv/aro;,  penché;    xotf)- 

r.  PH.  —  (ienre  de  la  famille 
ées,  établi  par  Kunth  ,  d'a- 
et  Boiipland,  pour  un  arbre 
ique  du  Sud  ,  à  feuilles  im- 
rolioU'g  très  entières^  â  fleurs 
le  si'b^iles  et  groupées  en  épi. 
est   l'unique  espèce  de  ce 

MI  A  LE.  Cij  rtocephaliis  'xvp- 

xtf^A/n   ,      lèlC  ).      ARACH.     — 

igné  >(>us  ce  nom  .  dans  une 
Société  eiitomoiogique  de 
doit  para  lin;  dans  ce  même 
ired'Aranéidesdunt  les  pnn- 
*s  ont  été  reproduits  dans  la 
e  parla  Société niviéricnne. 
im;lle  des  Aranéides  et  dans 
érapbores  que  nous  plaçons 
coupe  générique.  C'e^t  d'a- 
'ons  de  Con»tantine ,  sur  le 
irab,  que  nous  avons  rencon- 
genre;  plus  tard,  pendant 
rions  l'ouest  de  nos  posses- 
le  l'Afrique  ,  nous  en  avons 
»Dde  espèce  sur  le  versant  du 
^uz.  Ces  Aranéides  sont  trèa 
CQuUtT;  ellea  babileot  dea 
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trous  très  profonds  en  terre ,  dans  lesquels 
elles  se  tiennent  pendant  le  Jour.  Noua 
croyons  que  ces  espèces  sont  nocturnes ,  et 
qu'elles  ne  vont  à  la  recherche  de  leur  nour- 
riture que  pendant  la  nuit.  L'espèce  type  de 
cette  nouvelle  coupe  générique  est  le  C.  ter- 
ricola  Luc.  ;  quant  à  la  seconde  »  nous  la 
désignons  sous  le  nom  de  C.  mauriianicus 
eju$d.  Cette  espèce  pourrait  bien  servir  de 
type  à  un  autre  nouveau  genre  ;  mais  Jus- 
qu'à présent  nous  n'avons  pas  encore  été  à 
même  d'en  faire  une  étude  bien  approfon- 
die. Le  nom  de  C^rtoeephalus  avait  déjà  été 
employé  dans  le  Catalogue  du  comte  Dejean 
pour  désigner  un  genre  de  Coléoptères  ;  mais 
nous  ferons  remarquer  que  c'était  un  nom 
de  collection ,  et  par  conséquent  non  publié. 

(H.  L.) 

'CYRTOCEPBALUS  (xvpTo«,  courbé;  xi- 
V«i*î,  tète).  ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  té- 
tramères,  famille  des  Clavipalpes,  établi  par 
feu  Audouin,  qui  n'en  a  pas  donné  de  carac- 
tères, sur  un  très  petit  insecte  des  environs 
de  Paris  que  nous  lui  avions  communiqué. 
Ce  Coléoptère,  qui  est  agile,  se  trouve  sur  le 
bois  humide,  et  parait  être  nocturne.  M.  De- 
Jean,  qui  a  adopté  ce  g.,  donne  à  cette  espèce 
le  nom  de  C  cephaiou*,  W  doit  être  placé 
près  des  Agathidium.  (C.j 

'CYRTOCERAS,  Munst.  moll.— Genre 
de  Céphalopodes  Tentaculifères  établi  par 
Munster,  mais  non  décrit. 

'  GYRTOCEHAS,  Berm.  bot.  ph.  ^  Sy- 
nonyme de  Ceniroêti-mma ,  Dec. 

GIRTOCUILIJU  (xupre'; ,  penché  ;  x<?- 
Xo{ ,  lèvre  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées-Vandées ,  éUbli  par  Kunth 
[Humb.  eiBoHpl.  IVov.  gen.  et  sp..  I,  349, 
t.  84)  pour  des  plantes  herbacées  de  l'Amé- 
rique tropicale,  épiphytes  ou  terrestres, 
pseudo- bulbeuses;  à  feuilles  coriaces,  à 
hampes  radicales  paniculées  ;  à  fleurs  pédi- 
ceilées  et  munies  de  bractées.  Les  Cyrto» 
chilwn  sont  les  plantes  qui ,  malgré  leur 
délicatesse,  fleuris^nt  dans  nos  serres. 

CYRTODAIRK.    Cyriodaria ,    Daudin. 

MOLL.  —  A^OV.  OLTCIMÈIE.  (DbSH.) 

*G\RTODERE8  (  xvpre'c ,  bossu  ;  <l<>i| , 
cou).  INS.  •  Genre  de  Coléoptères  hétéro* 
mères ,  famille  des  Mélasomes ,  division  des 
Collaptérîdef ,  indiqué  par  M.  le  comte  De- 
Jean  dans  son  dernier  Catalogue  d'apiéa 
M.  Solier,  qui  n'a  paa  cMore  làU  pinllrt  la 
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in  de  lOD  tra?ail  inr  let  CollapUridet,  où  les 
earactèref  de  ee  g.  doivent  être  eiposéf. 
D*âprès  la  place  qu'il  occupe  dans  le  Cata- 
logue de  M.  Dejean ,  nous  présumons  qu'il 
appartient  à  la  tribu  des  M olurites  de  M.  So- 
lier  ;  dans  tous  les  cas*  M.  D^fetn  n'i  rat- 
tache que  deux  espèces  t  l*UDe  du  cap  de 
Bonne-EspéraDce  qu'il  nomme  evculionoi-- 
dM,  et  dont  Fabricius  avait,  d'après  son  fa- 
ciès •  fait  un  Bmehffeênu  sous  le  nom  de 
erûiaiiiti  l'autre  du  Sénégal,  appelée  dan- 
foiM  par  M.  Dcjean.  (D.) 

*GYBTODON ,  R.  Brown  {Sw^l.  ad  II. 
Pvr.)  (xvptoc,  ToAtéi  ft^«v(,  dent),  sot.  ca. 
—  (Mousses.)  Synoniroe  d'ErÊmodom,  Brid. 
Feyasee  mot.  (G.  M.) 

*CYBT06NATHIJS(«vpv^.  courbe;  roc- 
Soc  ,  mandibule  ).  ms.  ^  Genre  de  Coléop- 
tères subpenUmères  (  létftmèns  de  Lat.  )  • 
famille  des  Longicornes,  tribu  des  Prioniens, 
éUbli  parFaldermann  {Coieopunrum  iUuf 
iraHoncê,  pig.  9S,  Ub.  2,  flg.  2),  sur  unees- 
pèce  qui  provient  de  la  Chine  septentrionale 
et  de  la  lloiigolie,  C.  paradoxui,  La  phyiio- 
nomie  eitérieure  des  Qfrtopuiikfu  rappelle 
assex  bien  celle  du  g.  Prioumt.  (C.) 

'CYRTOGYNB(xvf»To(,  penché;  yvnî, 
femme),  idr.  ph.  —  (;cnre  de  la  famille  des 
Crassulacées,  éUbli  par  Haworth  {Hevit.,  8) 
pour  des  sous-arbrisseaux  du  Cap  ;  à  feuilles 
opposées,  planes,  subchamues,  ciliées, 
ovales;  inflorescence  en  ombelle-cymeuse ; 
fleurs  blanches.  Le  CroêsuU  aUifiùra  du  Bo- 
lanieal  magaziut  est  le  type  de  ce  genre. 

*  GYnTOLEPIS  (  wpxU.  courbé  ;  Uircç , 
écaille),  sot.  ph*— Genre  de  la  famille  des 
Composécs-Sénécionidées,  établi  par  l^esson 
pour  deux  plantes  berbacées  annuelles  qui 
croissent  dans  plusieurs  parties  de  l'Orient; 
leurs  feuilles  sont  alternes,  bipinnalipar- 
tites,  à  lobes  linéaires  ;  leurs  capitules  Jau- 
nes, entièrement  dépourvus  de  fleurs  rayon- 
nantes. On  n'en  connaît  que  de«x  espèces. 

*  CYRTOME.  C^rtoma  { xvpréc  ,  bossu  ; 
SfM« ,  épaule),  ins.  —  Genre  de  Diptères , 
division  des  Brachocères ,  famille  des  Tan ys- 
tomes,  tribu  des  Empides ,  établi  par  Meigen 
et  adopté  par  Latreilie  et  M.  Hat^nart.  Les 
Cyriomes  se  distinguent  des  anires  Empides 
par  une  trompe  très  eourle  et  par  le  manque 
da  eèllale  anale  aut  ailes.  Leur  nom  géné- 

HH  miushm  à  félévalloa  du  thorai. 
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rope.  Nous  dtarons  eoaune  ty|a| 
nigra  M eig.  {  Ewipii  faiicwis  I 
France  etd' Allemagne,  oèdlai* 
Elle  est  noire,  avec  les  balandm 
les  ailes  brunilres. 
XYBT01l£Nl]8(B,ipT^|MU,Ji«i 
INS.  —Genre  de  la  Camille  des  M 
de  Tordre  des  Hémiptères»  sedim 
roptères ,  éUbli  par  MM.  Amyili 
{Intect,  bémipi,,  émUêê  à  iSiiMl 
des  Cgdnut  de  Fabricius.  <M  Ml 
sieurs  espèces  à  cette  divisioa:il 
Fabr.,  C.  easiatums  Amyot  et  flH 
mérique  septentrionale ,  etc. 

XYHTOMON  (xvpT«.|âa,  comli 
Genre  de  Coléoptères  tétraaim 
des  Curculionides  Gonatocèfcs,  I 
Apostasimérides ,  subdivision  4| 
rhyucbides,  créé  par  ScbœahM 
gtn.  «I  jp.  CitreuL^  tom.  lU,pu*4 
nique  espèce  qu'on  y  rapporte.  Il 
KJ.-Scb.,  est  propre  au  cap  dtJ 
péraoce. 

*  CYBTOMOBPUUS  («vptli, 
f&epfi).  Tonne).  i3is.  — Genre  de  ( 
subpenUmères  (TétramèrcsdsU 
mille  des  Clav ipalpes, tribu dMl 
créé  par  nous,  et  adopté  par  ■ 
Guérin  et  Lacordaire.  11  renCarai 
ces  de  Java,  les  C.  pi,mik€rmmti 
De].  Lac.,  eibtHyuleMu  Gucr. 

*  CYBTOMEUA  i  KvpT»;,  am 
fil).  BOT.  PU.  —  Genre  uc  la  bal 
curbitacées-Cucurbilêo.  cLiUips 
(ibckl.  el  ZeyU.,  /:ituui,  piuMLttf^ 
des  planter  herbacée»  ou  i^p,ail 
béreux  et  vivace.  rude  ;  a  IcaiM 
pétiolées,  eniière»  uu  uit;iiees.  ità 
simples  ;  a  ticur»  u'uu  jauue  im 
fleurs  iiiAles  eu  grappe»  el  ICS  ftl 
lilaires. 

XYBTOKOUA.  »oi.  ra.-Oi 
non  décrit  établi  par  Zippcbm  ( 
Bijdr.  M.  de  Nai.  ff'eu,  V,  IM) 

*  CYBTOM>T  A  («v^tm  ,  coffi 
dos  ).  ms.  —  Genre  de  ColésflMI 
rcs,  famille  des  Cyclique»,  tiihi 
daires ,  créé  par  nous  et  adopM  | 
Jean,  qui,  dans  son  Catalogne^m 
61  espèces  originaires  de  l'AMéil 
dkmale  et  équinoiiale.  Ces  Mtf 
forme  arrondie ,  eonveiemeil  gl 
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eilrémité.  M.  Hope  leur  a  donné  le 
lérique  de  Mesomphalis,         (C.) 
TOKOTUS  et  non  CURTO\OTUS 

rourbé;  »5toç,  dos),  crust.  — 
nom,  est  désigné  par  M.  Dehaan, 
Fauna  japonicu ,  un  g.  de  Crusta- 
II.  M  Une-Edwards ,  dans  le  tome  2* 
Efisi.  uuL  iur  cet  anim. ,  range  dans 
les  Décapodes  brachyures  .  et  dans 
le  des  Gonoplaciens.  Les  caractères 
coupe  générique  n'ont  pas  encore 
iés,  mais  la  figure  qu'adonnée  M.  De- 
I  ces  Crustacés  t  porté  M.  Milne- 
>  i  placer  aYec  Juste  raison  ce  genre 
II de  P^eudorhomlnla  et  de  Conoplax  ; 
la  forme  de  ta  carapace  de  cette  nou- 
ipe  générique ,  la  disposition  des  or- 
t  la  manducation,  et  surtout  ceui 
omotion,  ont  tant  d'aOinilé  avec  les 
«os  cités,  que  la  place  qui  lui  a  été 
est  fort  naturelle.  M.  Dehaan  en  a 
»!  espèces  ;  à  la  première  il  donne 
le  C.loi'Qimanut  Deh.  (t.  III,  p.  60, 
;.  1);  la  seconde  est  désignée  sous  le 
C.  veut  tus  Ejusd.  [Op.  cit.,  p.  51, 
S).  Ces  deui  espèces  ont  été  prises 
mers  du  Japon.  (H.  L.) 

lOXtS  (xvpTwv  ,  courbé),  ims. — 
I  Coléoptères  subpentaméres  (  tétra- 
e  Lat.  ),  famille  des  Chrysoméiines, 
Latreille  et  adopté  par  M.  Iiejean, 
ni  son  Catalogue ,  en  mentionne  sli 
,  dont  une .  la  C.  roiuudaïui,  appar- 
1  midi  de  la  France;  les  autres  sont 
aa  midi  de  l'Europe.  Les  Cyiiomtt 
m  cuivreui  métallique  brillant;  leur 
est  presque  aussi  développé  et  aussi 
iqoele^éh  très,  ils  sont  aptères,  diur- 
nt  Irscrochets  des  tarses  simples.fC  ) 
KTOPERA  .xvpT'Jç,  penché  ;  wi'pa.  au- 
loT.  FH.— Genre  de  la  famille  des 
^  Vandées,  établi  par  Lindiey  {Or^ 
89)  pour  des  plantes  herbacées  ter- 
qul  se  trouvent  dans  l'Amérique 
le ,  les  Indes  occidentales ,  Madagas- 
a  Cap.  I^ur  lige  est  charnue,  ramas- 
•lIoDgée  et  fusiforme;  leurs  feuilles 
liées  ;  leurs  fleurs  fort  belles  et  dis- 
n  grappes  le  long  des  hampes  radi- 
«  type  de  ce  g.  est  le  C.  }Voodforiia 

TOPHYLLimi ,  Reinw.  lOT.  f ■.  — 
fme  de  Feçrœa ,  Thunb. 
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CYHTOPODIUM,  Brid.  (xvpro^  .penché; 

ico9{,  ojo(,  pied).  BOT.  PII.  — Synonyme 
de  PMlonoiU,  Brid.  —  Genre  de  la  faroille 
des  Orchidées-Vandées,  établi  par  R.  Brown 
{tiori.  Kêw.,  II,  5,  216)  pour  des  plantée 
herbacées  terrestres,  indigènes  des  Indes 
orientales,  suffrutiqueuses ;  à  tiges  fusi- 
formes ,  charnues  ;  à  feuilles  plissées  ;  à 
hampes  radicales  engalnées;  à  fleurs  Jaonei 
et  brillantes. 

'CYRTOPS(xupT^,  convexe;  d^|r,  œil). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères ,  fa- 
mille des  Curculionides  Gunatocères,  division 
des  Brachydéridcs ,  établi  par  Schœnhenr 
(  Synon,  gen,  et  «p.  CurcuL,  tom.  V,  p.  924). 
Ce  genre  ne  renferme  jusqu'à  présent  qu'une 
seule  espèce,  le  C.  tpartus,  provenant  de 
l'Ile  Saint-Jean ,  près  de  celle  de  Mada- 
gascar. (C.) 

'CYRTOPUS,  Brid.  («vproç,  courbé  ;«ow«, 
pied).  BOT.  Cl.  —  (Mousses.)  Synonyme  sec- 
tionnairedu  g.  Neckera,  Hedwig.  (CM.) 

*CYRTORIlYNCDA  (svproc,  courbé  ;pvr- 
xoç,  bec).  BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille 
des  Benonculacées-Anémonées,  établi  par 
NulUl  (  Torrey  et  A.  Grap,  FU  ofDf.A,,\. 
36)  pour  une  plante  herbacée,  vivace,  pro- 
pre à  l'Amérique  septentrionale ,  glabre ,  à 
lige  rendue  écailleuse  par  la  gaine  des  pé- 
tioles ;  i  feuilles  radicales  longuement  pétio- 
lées,  subcoriaces,  luisantes,  ternées  on  bl- 
pinnées  ;  inflorescence  en  panicule  terminale 
et  lâche  ;  fleurs  Jaunes. 

*CYRTOSCELIS  (xvoto^,  courbé  ;  mt(l«(, 
cuisse),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  peo- 
taméres,  famille  des  Clavicornes ,  tribu  des 
Silphales,  indiqué  par  M.  Hope  {Coieoptc 
rui*t  manuo/,  pars.  3,  p.  147  ),  et  dans  lequel 
il  propose  de  comprendre  toutes  les  espèces 
du  gtnrt  A' ecrophorm ,  qui  ont  les  Jambes 
arquées.  Type  Necroph.  FespiUo  Fabr.    (D.) 

XYRTOSIA  (  xvoToç,  courbé  ).  bot.  ph. 
—Genre  de  la  famille  des  Orchidées- V^tho- 
sées,  établi  par  Blume  {Bi)dr.,  396, 6)  pour 
deui  espèces  de  plantes  herbacées,  à  racines 
tubéreuses,  conglobées,  difformes;  à  liges 
nues,  garnies  de  stipules  ;  les  fleurs  sont  en 
épi  ou  paniculées  et  munies  de  bractées. 

XYRTOSOIIA  (xvprof,  courbé;  ««yui, 
corpS;.  iRS. — G.  de  Coléoptères  bétéromèreSt 
tribu  des  Mélasomes ,  créé  par  Perty  sur  une 
esp.  du  Brésil,  et  qui, d'après  M.  Silbermaon, 
aurait  de  l'analogie  avec  le  g.  JUùolampmt. 
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'CYRTOSPERMUM,  Rtf.  bot.  f  h.  —  Sy- 
nonyme de  Cruptotœnia ,  DC. 

•  CYRTOSTACIIYS  (  xvpro'ç,  courbé; 
orax^i,  épi  ).  BOT.  pn.  —  Genre  de  Palmiers 
delà  tribu  des  Borassiniées,  à  feuilles  pinna- 
tifides,  établi  par  M.  blurac,  et  qui  ne  com- 
prend qu'une  seule  espèce  des  Moluqucs. 
C'est  un  Palmier  à  tige  gréle  et  élancée,  crois- 
sant dans  les  marais,  non  épineux ,  à  fron- 
des pinnitifides,  dont  les  lanières  souvent  bi- 
fides sont  repliées  le  long  de  leur  ligne  mé- 
diane ,  à  spadice  naissant  solitairement  au 
milieu  des  frondes,  grand,  très  rameui, 
portant  sur  tous  les  rameaux  des  fleurs  fe- 
melles accompagnées  cbacunededeui  fleurs 
m&les  latérales  ;  chacune  de  ces  petites  fleurs 
■  un  calice  à  3  sépales  et  3  pétales  ;  les 
fleurs  mAles  ont  G  étamines ,  à  fllaments 
aplatis,  soudés  par  la  base,  à  anthères 
oblongues,  flxées  par  la  base;  les  fleurs  fe- 
melles présentent  des  rudiments  d'étamines 
et  un  ovaire  uniloculaire  à  ovule  solitaire 
suspendu  ;  cet  ovaire  est  surmonté  de  3  stig- 
mates sessiles ,  divergents.  I^  fruit  est  in- 
connu. (Ad.  B.) 

GYRTOSTl'LIS  («vpro^,  courbé;  (rT>S- 
>e(,  Style  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille 
des  Orchidées-Aréthusées,  établi  par  R. 
Brown  (  Prodr.^  322 },  pour  une  herbe  indi- 
gène de  la  Nouvelle-Hollande  orientale  eitra- 
tropicale,  ayant  le  port  des  Aciumhus,  dont 
elle  ne  diffère  guère  que  par  son  gynostème 
un  peu  renflé  au  sommet.  L'unique  espèce 
de  ce  genre  est  le  C.  reniformit^  portant  une 
feule  feuille réniformeâ  plusieurs  nervures. 

XYRTOTRAGHELUS  ( xvprô; ,  courbe; 
Tpaxv)>o(,  cou).  iKs. — Genre  de  Coléoptères 
tétraméres,  famille  des  Curculionidcs  Gona- 
tocères ,  division  des  Rhynchophorides,  éta- 
bli par  Schœnherr  (  Syuon,  gen,  et  sp,  Cur~ 
cul.,  tom.  IV,  p.  833)  avec  les  Calandra 
longipes  de  Fabricius  et  iar  d'Erichson  ;  Tune 
est  de  Chine  et  l'autre  de  Manille.      (C.) 

•CYRTOrnOPIS  (  xuûtoç  .  courbé  ;  rpo- 
«((,  carène),  bot.  pn.— Genre  de  la  famille 
des  Papilionacées-Erythrinées ,  établi  par 
Wdilich  [Plant,  as.  ror.,  1,4'»,  t.  62)  pour  une 
plante  herbacée  du  Népaul  [C.  camen)^  vo- 
lubile ,  à  racine  vivace  ,  à  feuilles  impari- 
pennées-bijuguées,  munies  de  stipules  pe- 
tites, lancéolées ,  décidues ,  à  fleurs  roses  en 
grappes  l&ches.  Le  C.  a  l'aspect  d'an  Doli^ 
€h9»  ou  d'une  Kenntdya, 
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CYSHOPIRE.  Cytmopira.  u 
Groupe  de  Serpules  intermédiaire  i 
milies  et  aui  Galéolaires.  Il  a  Hép 
ment  di^ti^)^ué  comme  section,  pv 
gny  {Système  de*  j4nné!idei:.,tia 
comme  genre  par  M.  de  Blalnvillei 
nut.,  t.  LVn,  p.  430)  de  la  manicRi 
Corps,  tétc ,  thorai ,  bouche  ei  m 
dans  les  Serpules  ;  deux  tentacaki 
seul  se  dé\eloppe  en  une  masse  pr 
forme ,  recouverte  a  son  eitréail 
opercule  compliqué  ;  branchies  tiè 
formées  par  un  grand  nombre  de  cin 
pectines,  portés  sur  une  base  cmH 
vis  a  plusieurs  spires  ;  tube  calcib 
subtriquètre,  aplati  en  dessoas,a 
le  dos,  avec  une  pointe  saillante» 
de  l'orifice ,  qui  est  parfaitement  d 

Ex.  :  Serpula  gigantea,  bieor^ê 
des  naturalistes  lînnéens.  I 

GYSTANTBE  [xv^ni.  vessie;M 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille iB 
dées-Épacrées,  établi  par  R.  Brovi 
5&5)  pour  un  arbrisseau  de  Yai 
ayant  le  port  des  Sprengelia,  Sa.  (i 
nom  de  C  spreugelioidet) .  etdcs? 
et  Cosmelia,  Broi^n.  Il  eDdiffcicM 
les  rameaux  portent  des  empidil 
laires  à  l'endroit  où  les  fenillcs  il 
bées. 

*  GVSTAPOPHYSllU ,  téA 
BOT.  CB.  —  flouez  splacb:«cm.      j 

*CYSTEL]|li:VTBI.  HEL«.-!lflB< 
vésiculaires,  employé  parquel^neii 

Voy.   CY.STICA.  J 

*CYSTEi\CÉPn  ALE.  QfteaUltt 
Tiç,  vessie;  i/xc'^alo;.  enrepbiif'.  R 
M.  Geoffroy  Saint-llilaire .diBllri 
Blémoire  qu'il  a  putilié  «arliTAi 
{Sur  les  dejormatîons  du  cràftét^ 
dans  les  .W^m.  du  .Vui.,  i.VH.nai 
tionné  sous  ce  nom  un  g.  df  M^e 
taires,  qu'il  décrit  drpui^  d'iK  ■ 
beaucoup  plus  complote,  et  qai fit 
aujourd'hui  sous  le  nomde Th.ipM* 
Ce  g.  appartient  à  la  famitir  deiFW 
phalcs.  f^oii.  ce  mol.  ,1*  G.^ 

•CïSTIA  ,  Renieri.  moil-!I« 
vons  ce  nom  générique  dani  les  T 
det  animanjr  mniiusijuri  df  1.  R* 
genre  fait  partie  de  la  fami.icdrtly 
à  la  suiie  des  Houlettes  ;  mjis<.*MBBi 
point  caractérisé  par  hd  aaiev.  ■ 
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I  groupe  de  coquilles  il  doit  eom- 

(I)ISH.) 

HANCHES.  Cysiibranchia.  ciUiT. 
une  par  Lamarcl(,  Goldfuu,  Ficl- 
ni  à  une  famille  de  l'ordre  det 
jopodes,  comprenant  ceui  qu'on 
roir  des  branchies  dans  des  cavî- 
lires. 

jA  (xv9Tt(,  Tessie).  hklm.— Ordre 
lestinaui ,  distingué  par  Zeder , 
prend  ceui  dont  le  corps  se  ter- 
isle  hydatique  :  tels  sont  les  Cysti- 
mures  et  Echinocoques.  D'autres 
t  F'ésiculairet  ou  F'éticaux»  (PG.) 
APNOS    '  xv9T((,  vessie;    xonr- 

trre  ).  bot.  ph.  —  Genre  de  la  fa- 
apavéracées-Fumariacées,  établi 
lave  {Lugd.  hort.,  p.  391  ,  t.  300) 
liante  herbacée  du  Cap,  le  C. 
nrtn.,  grimpante,  munie  de  pê- 
nes en  Yrilles,  et  ayant  une  co- 
ilanc  rosé. 

BRQUE.  Cyuieercus  (xv<mç,  ves- 
queuel.  hilm.  —  Les  Cystlccr- 
es  Vers  intestinaui  fort  simples 
Lion, qui  apparliennenlau  groupe 
aires  ou  Hydaliques ,  les  Qfstica 
li.  Ils  présentent  une  partie  ce- 
stincle,  pourvue  latéralement  de 
ouses  arrondies ,  entourant  une 
courte ,  et  surmontée  de  deux 
de  crochets  fort  aigus.  Leur 
;énéral  court,  a  d'abord  à  peu 
le  diamètre  que  la  tête  ;  il  est  ridé 
articulé  dans  une  partie  qu'on 
)u,  et  terminé  en  arriére  par  une 
ésicuiaire  beaucoup  plus  large 
remplie  d'un  liquide  d'apparence 
cou  et  la  partie  cépbalique  sont 
dans  crtte  sorte  de  poche  ;  et 
it  d'abord  assez  ditllcile  de  les  y 
,  on  prend  qtielqucruis  des  Clysii- 
ir  de  >érilal)le8  llydalides,c'e»l- 
kcéphalucystes. 

icipaieiiienl  constaté  la  pré»en(!e 
rques  dans  l'honnne  et  dans  les 
I.  Des  Singrs  de  plusieurs  esiié- 
IMjous,  des  Makis,  des  Chauves- 
aupe,  plusieurs  sortes  de  Carnas- 
ongeurs  ,  et  surtout  le  I«apin  ,  le 
usieurs  Rurniiianls  sau\a^es  ou 
I ,  le  Dauphin  et  la  Baleine ,  eu 
Mt  montré ,  soit  dans  le  cerveau, 
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soit  dani  le  tissa  cellulaire ,  le  poumon,  le 
foie,  le  péritoine  ou  les  muscles.  En  général, 
les  Cysticerques  sont  enfermés  dans  une  po- 
che fibreuse  qui  appartient  à  l'animal  doBt 
ils  sont  parasites ,  et  sur  laquelle  rampent  des 
vaisseaui  sanguins  appartenant  à  celui-ci. 

On  n'a  pas  encore  de  bons  caractères  pour 
la  distinctioo  des  espèces  diverses  de  Cysti- 
cerques ;  et  li  plusieurs  sont  aisément  re- 
connaissables(C.  pitiformit,  longicoUu^  etc.)t 
il  en  est  d'autres  qui  ne  diffèrent  point  u- 
sei  du  C.  eellulMœ  de  l'homme ,  du  Bœuf 
et  du  Cochoo ,  pour  que  Ton  puisse  encore 
les  regarder  comme  espècei  particulières. 
Dans  l'homme,  les  Cysticerques  se  logent 
souvent  dans  les  plexus  vasculaires  du  cer- 
veau ,  et  ils  occasionnent  fréquemment  des 
dérangements  intellectuels.  Dans  le  Cochon 
ils  sont  quelquefois  en  telle  abondance  qu'ils 
déterminent  une  maladie  particulière  con- 
nue sous  le  nom  de  ladrerie,  qui  altère  con- 
sidérablement la  chair  de  ces  animaux. 

Le  genre  Cysticerqne  a  été  quelquefois 
appelé  UydaUgtra  ,  f^esicaria  et  Hydatula, 
Le  nom  sous  lequel  nous  en  parlons,  et  qui 
est  le  plus  généralement  accepté ,  lui  a  été 
donné  par  Zeder.  (P*  G.) 

CYSTIGOLB,  Less.  ois.  —  f^oy.  fau- 

VITTI. 

'CYSTIDES.  Cysîidium  (  xvaxiç ,  vessie). 
BOT.  Cl.  —  M.  Léveillé  donne  ce  nom  k  des 
organes  qui  se  rencontrent  seulement  dans 
la  famille  des  Hyménomycètes ,  et  que  l'on 
considère  comme  faisant  les  fonctions  d'An- 
thères. f^Oy.  AIITHIIIOII. 

GYSTIDICOLA  (xvvnc,  vessie;  eoUo, 
J'habite),  hilm.  —  Genre  de  Vers  intesti- 
naux de  l'ordre  des  Nématoldes,  éUbli  par 
M.  FiKher ,  mais  incomplètement  connu.  Il  a 
pour  type  une  espèce  trouvée  dans  la  vessie 
natatoire  de  la  Truite  commune  {Salmopha- 
rt\).  Il  en  est  question  dans  le  Journ.de 
phys.  et  d'hitl.  ml.  pour  l'an  VII,  p.  304. 

(P.  G.) 

XYSTIDION.  Cyiiidium  {xCinç,  vessie). 
BOT.—  Link  a  donné  re  nom  à  un  fruit  mo- 
nosperme non  adhèrent  au  calice ,  et  dont 
le  péricarpe  est  peu  apparent ,  quoique  le 
cordon  ombilical  soildi»linct  :  telle  e»t  l'A- 
maranlhe.  lit  nom  est  synonyme  de  Carce- 
rulede  Mirbel. 

XYSTIGKATIIE.  Cijsiignathu$  (  >v«n: , 
vessie  ;  rvâOe<,  mâchoire),  airr.  —  Genre  de 
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Batraciens  de  la  même  famille  (fue  les  Gre- 
nouilles, et  comprenant  une  douzaine  d'es- 
pèces, que  MM.  Duméril  et  Bibron  réunis- 
sent à  cause  de  leur  léte  non  cuirassée ,  de 
leur  tympan  plus  ou  moins  visible .  de  leur 
paupière  supérieure  non  prolongée  en  pointe, 
de  leurs  doigts  libres ,  et  de  la  vessie  vocale 
unique  ou  double  qu'ils  ont  sous  la  gorge. 
Wagler  les  a  nommés  Gystignathes  à  cause 
de  cette  dernière  particularité  ;  mais  anté- 
rieurement, M.  Fiuinger  avait  déjà  établi 
ce  groupe  sous  le  nom  de  /jepiodaciyius, 
M.  Tschudi  a  établi  à  leurs  d^.pens  les  genres 
Crinia  et  Pteurodema,  et  M.  VitiêS  celui  de 
Doryphorui.  Le  Âaua  ocellaia  Linn.  (de  l'A- 
mérique méridionale),  le  h.tttpkouia  Daud. 
(du  même  pays) ,  le  C.  georgianus  Du  m.  et 
Bibr.  (de  la  Nouvelle-Hollande),  el  le  C  se- 
negaiensis  id.  (du  Sénégal),  sont  les  princi- 
paui  Cystignalbes  connus.  (P.  H.) 

*CYSTIKE.  Cysiina  (xvvnç,  vessie).  CUIM. 
—  Nom  donné  par  Berzélius  à  TOiyde  cys- 
tique,  substance  animale  particulière  décou- 
Yerte  par  W(»llaston  dans  certains  calculs 
urinaires  de  l'homme. 

*CYSTINEll|tA  (xu(rr((,  vessie  ;  vcvpo*  , 
nerf).  i?is.  —  M.  Boisduval ,  dans  son  Hisi. 
natur,  des  Lépidopt.,  faisant  partie  des  Suites 
à  Buffon ,  publiées  par  Roret,  donne  ce  nom 
à  un  g.  de  Lépidoptères  diurnes,  dont  il  n'a 
pas  publié  les  caractères .  mais  qui  estfisurc 
dans  la  pi.  9  de  l'atlas  qui  accompagne  le 
]*'  volume  de  cette  histoire.  Autant  qu'on 
peut  en  Juger  d'après  une  figure  non  ac- 
compagnée de  détails  génériques ,  ce  genre 
nous  parait  se  rapprocher  beaucoup  du  genre 
Limeniiis  de  Fabricius.  (D.) 

*CYSTI.\GIA  (xvffTi;.  vessie),  tu^ic.  — 
Genre  établi  par  Mac-I^ay  dans  le  groupe 
des  Ascidies  pour  des  Tuniciens  des  mers  du 
Nord,  dont  on  ne  connaît  que  deui  espèces  : 
les  C\  Grijfithsii  et  ovato-çlobota.  Ses  carac- 
tères sont  :  Corps  à  enveloppe  coriace,  à 
court  pédoncule  ;  orifice  branchial  latéral , 
quadrifide,  l'anal  irrégulier  et  terminal, 
tous  les  deui  peu  apparents  ;  sac  branchial 
membraneui ,  fendu  longiiudinalernent  ; 
tentacules  composes  ;  canal  intestinal  laté- 
ral ;  estomac  très  grand ,  s'élendant  dans 
toute  la  lonsueur  du  c<irp$  ;  deui  ovaires. 

*CYSTIOLtS.  HiLsi.  —  (;enre  non  décrit 
de  M.  RaÛnesque  ^.4na!y\e  delà  n.iiurr  .  11  le 
pUccdiMUninilledeaCysticerques.  r.G.) 
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G  YSTISOilES.  Cystitomm.  lai.- 
de  la  famille  des  Ph) sales, danil. 

f^Oy,  PUYSALES.  (I 

'GYSTOCARPE.  Cyuofûrpm[n 
SiCUlc  ;  xapirôc,  fruilj.  BOT.  CI.  — (fl 
M.  Kttizing  {fÀnnœa,mïJUjL%i 
sous  ce  nom  la  f rucliûcalion  coaccyli 
des  Céramiums ,  que  M.  J.  A|atf 
Médit.  ^  p.  C9}  nomme  tmûu,9 
mot.  I  (C 

'CYSTOIDEA.  UELM.  — L'oi* 
des  Vers  vésiculaires.  Fùy.  CTSita 
»  XYSTOPIIOUA.  HAM.  -GcMei 
ques  établi  par  M.  NilMn  pour  le  Ai 
tata  ,  CL  répondant  à  celui  de  Sitm 
F.  Cuvier.  (I 

'CYSTOPlIOnE.  QifopAonlMi 
sicule  ;  f  ops;,  portcur).  lor.  ci.*|H 
M.  J.  Agarilh  donne  ce  nom;  JubIl 
À  un  groupe  des  C)slosires  propicsil 
velle-Hoilande,  et  qui  oifrent  pia 
teres  principaui  des  vé»iculesi|M 
solitaires  (non  sériées)  surchaqiepi 
et  des  rameaui  recourbés  eo  bi».  U 
genre  a)ant  été  établi  aupiian 
M.  Dcraisne  sous  le  nom  de  Aw 
nous  renvoyons  a  ce  mot.  i^ 

'CYSTOPIlOni\A.  MAM  -Tril 
famille  des  Phuques  pour  .M.  J.^ 
comprenant  les  g.  Mucrurkxwis  cl  S 
topus ,  Cuv.  !1 

•CISTOPTERIS  (xvffro;.vei«; 
fongêre'.  bot.  cr.  — Genre  de  UÛB 
Fitugères,  tribu  des  Pulypodiacicii 
par  Bernhardi  [Sthrad.  u.  7«*i 
p.  40i  pour  de  petites  Fau|rèrr<^ 
parties  tempérées  des  deui  beasp^ 
croissant  sur  les  sommets  des  C«4 
Leur  rhizome  est  herbacé,  elle*' 
bi-uii  (ripinnées. 

CVSTOSIIlE.Cvsioiiroou  0<»" 
ri;,  vésicule;  atipx,  ch-iine.*' 
[  Phvcées.  i  I>ans  le  démembreîini*' 
I«amuuri<ui  ^Genr.  Thilu\i..f'^* 
Fhch\  de  Linné  ,  ce  savant  compws 
core  sous  ce  dernier  nom  une  foaK^ 
qui  depuis  sont  devenues  leitipcs( 
veaui  groupes.  C'est  M.  Agardhp 
a  sépare  d'abord  les  Krnre*  «i*-»?* 
C;/woïr»»fl  ,  divisé»  <'u\-mrrort  f' 
par  M.  (iréHlIe  en  jihiHCursautit*. 
genre  dont  il  e>l  ouotion  iciii'e>lô 
même  celui  du  phycolocue  snfisi 
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rail,  sous  le  nom  de  Bhtte» 
lisne,  et  de  Cystophora,  par 
me  section  très  nombreuse 
fait  connaître  les  caractères 
ss  mots.  Tel  qu'il  est  au- 
crit,  ce  beau  g.  de  la  triba 
listingue  par  les  caractères 
coriace,  rameuse,  souvent 
e  inférieurement,  fiiéeaux 
rampons  ou  par  un  èpate- 
e  disque.  Rameaui  infé- 
irdinairement  la  forme  de 
s ,  parcourues  par  une  li- 
i  devenant  filiformes  à  me- 
(prochent  du  sommet  de  la 
géant  en  dichotomies  ou  en 
Vésicules  elliptiques  ,  se 
(  l'épaisseur  du  rameau , 
es,  mais  placées  le  plus 
'une  de  l'autre,  comme  les 
*  ;  d'où  le  nom  générique, 
naux,  rarement  ba^ilaires 
■s,  lancéolés,  tuberculeux, 
e  épineux  ou  corniculés, 
ement  en  plusieurs  loges 
Scaphidia  ,  J.  Ag.  )  percés 
net  par  lequel  s'échappent 
nt  contenues.  Conceptacles 
iés  sans  ordre,  émettant  de 
i  leur  périphérie  des  fila- 
onvergents.  Les  filaments 
les  :  les  uns ,  qu'on  peut 
raphyscs,  sont  plus  grêles, 
es  sont  dichotomes  ou  pen- 
it  dans  leur  dernier  article 
e  madère  granuleuse,  oli- 
hez  quelques  uns,  princi- 

la  base,  se  métamorphose 
ii,dans  les  autres,  persiste 
lire.  Spores  ovales-ellipli- 
le  enveloppe  diaphane  ap- 

se  détachant  de  bonne 
l  dans  le  centre  de  la  lo- 
ortent  a  la  maturité  par  le 
ans  le  g.  qui  nous  occupe 
s  muni  de  l'organe  que 
bservé  chez  les  Sargasses, 
>percuU.  \sà  sortie  des  spo« 
ment  facilitée  par  la  pré- 
age  très  abondant  à  l'épo- 
ation. 

t  de  beaucoup  par  les  dé- 
:cessifs  qu'on  lui  t  (ail  su« 
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bir,  le  nombre  des  espèces  connues  de  ce  g. 
est  encore  considérable ,  et  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  trente.  Leur  centre  géographique 
est  en  Europe.  La  Méditerranée  en  contient 
le  plus  grand  nombre,  puis  vient  l'océan  At- 
lantique, puis  enfin  la  mer  Ronge  et  It  mer 
des  Indes.  Comme  de  It  plupart  des  Fnct* 
cées  rejetées  par  les  flots  sur  nos  rivages,  on 
s'en  sert,  soit  pour  l'extraction  de  la  Soude 
et  de  la  Pousse,  soit  en  guise  d'engrais. 

(C.  M.) 
*CYST0S01I  A  (sv9Tt«,  vessie;  vSfia,  corps). 
1RS.  —Genre  de  It  famille  des  Cicadides,  de 
l'ordre  des  Hémiptères ,  établi  par  M.  Wesl- 
wood  (Arcana  eniomologiea  }.  Les  Cytiotoma 
ne  forment  pour  nous  qu'une  simple  divi- 
sion parmi  les  Cigales  {Cicada).  Ils  diffèrent 
du  type  de  ces  dernières  par  la  tète  petite , 
triangulaire ,  leur  abdomen  très  renflé  dans 
les  mAles ,  avec  les  opercules  très  con- 
vexes, etc.  Le  type  dereg.  est  le  C.  Sautidenii 
Westw.,  de  la  Nouvelle-Hollande.     (Bl.) 

'CYSTUnE.  Cysturut,  hilm.  —  M.  de 
Blainville  indique  sous  ce  nom,  dans  la  tra- 
duction française  de  Bremser,  par  M.  Grund- 
ler,  p.  512,  un  g.  de  Vers  cystuldes,  reposant 
sur  le  Cytttceretu  fnsciolaris  de  Budolphi ,  et 
répondant  au  g.  Uydaiigera  de  Lamarck. 

Voy.  nTDATlCESA.  (P.  G.) 

CYTDÈnE.  Cyihere  (nom  d'une  lie  delà 
Méditerranée),  crost.  —  C'est  à  l'ordre  des 
Ostracodes  et  è  la  famille  des  Cyproldes 
qu'appartient  ce  genre ,  établi  par  Latreille 
aux  dépens  des  Monoculus  de  Mûller  et  de 
Fabriclus.  Il  ressemble  beaucoup  aux  Cy^ 
prit ,  dont  il  ne  diffère  guère  que  par  le 
nombre  de  pattes,  qui  est  de  trois  ou  quatre 
paires,  si,  à  l'exemple  de  la  plupart  des  au- 
teurs, on  considère  les  antennes  inférieures 
comme  une  première  paire  de  pattes.  Tous 
ces  organes  sont  saillants  au-dessous  des 
valves,  et  ceux  de  la  dernière  paire  ne  sont 
pas  relevés  contre  les  flancs,  comme  cela  a 
lieu  chez  les  Cyprit.  L'œil  est  conique  ;  les 
antennes  de  la  première  paire  sont  cylindri- 
ques et  composées  de  cinq  articles  ;  celles  de 
la  seconde  paire  sont  filiformes,  comme 
chez  les  Cyprit ,  et  portent  à  l'extrémité  de 
leur  premier  article  un  appendice  sétacé.  La 
bouche  est  armée,  comme  dans  le  g.  précé- 
dent, d'une  paire  de  mandibules  palpigères 
et  de  deux  paires  de  mâchoires.  I^s  pattes 
sont  grêles  et  cyltodriqaetï  l'abdomen  esl 
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terminé  par  une  petite  queae  bifide.  Ces  pe- 
tits Crustacés  habitent  les  eaui  salées  ou 
saum&tres,  et  viventi  la  manière  des  Cypris, 
au  milieu  des  plantes  marines.  Ce  genre  ren- 
ferme 11  espèces  ,  et  comme  type  de  cette 
coupe  générique  nous  citerons  la  C.  veiTi, 
C  viridU  Latr.  {Hist.  nat.  de$  Crati,  et  da 
im.,  t.  IV,  p.  251).  Elle  a  été  trouvée  sur  les 
côtes  de  Danemark.  (11.  L.) 

GYTflÉRÉB.  Cytherœa,  I^mk.  (nom  my- 
thologique). MOLL.  —  Lorsque  l'on  envisage 
d'une  manière  générale  le  grand  genre  Vénus 
de  Linné,  et  que  Ton  eiamine  les  nombreuses 
espèces  qu'il  renferme ,  on  est  disposé  à  les 
réunir  en  un  seul  genre,  parce  que  l'on  voit 
s'établir  entre  les  principaux  groupes  des  pas- 
sages presque  insensibles.  Lamarck,  en  divi- 
sant le  genre  linnéen  en  deux,  s'est  fondé  uni- 
quement sur  les  caractères  assez  variables  de 
la  charnière,  ce  qui  est  cause  sans  doute  que 
beaucoup  de  naturalistes  rejettent  le  genre 
Cylhérée.  Nous  pensons  que  des  divisions 
doivent  être  établies  dans  le  grand  genre 
Vénus  de  Linné;  mais,  pour  les  circonscrire 
d'une  manière  convenable,  nous  croyons 
que  l'étude  des  coquilles  seules  est  insuffi- 
sante ,  et  qu'il  faut ,  de  toute  nécessité,  s'ai- 
der de  l'observation  d'un  grand  nombre  d'a- 
nimaux. Malheureusement ,  il  n'existe  sous 
ce  rapport  que  bien  peu  de  documents ,  et 
il  est  fort  difficile  d'établir  solidement  un 
genre  composé  de  plus  de  150  espèces ,  d'a- 
près la  connaissance  d'un  seul  animal.  Nous 
verrons  à  Tarlicle  Vénus ,  auquel  nous  ren- 
voyons, de  quelle  manière  on  pourrait  grou- 
per les  espèces,  en  attendant  que  des  con- 
naissances plus  étendues  permissent  de  faire 
de  ces  groupes  des  genres  particuliers,  f^oy, 

TIROS.  (DiSH.) 

GYTHÉRINE.  CythtHna  (  diminutif  de 
Cy thère).ciusT.— Ce  g. ,  qui  appartient  à  l'or- 
dre des  Ostracodes  et  à  la  famille  des  Cy- 
proldes,  a  été  établi  par  l^amarck  aux  dépens 
des  Honoculni  de  Fabricius  et  des  Cyihérèes 
de Latrei lie,  et  adopté  parTemminck,dans  le 
t  XJV  des  Mim,  de  VAcad,  roy.  dt  Brux.  l<es 
caractères  de  ce  g.  peuvent  être  ainsi  expo- 
sés: Corps  formé  de  deux  valves  oblonguei, 
mobiles  et  réunies  sur  leur  bord  dorsal  par 
une  articulation  iigamenieuse.  Ces  mêmes 
caraclèresappartiennent  au  g.  Cypris,  et  il  au- 
rait été  impossible  de  séparer  les  espèces  ap- 
PArtauntàrunetàrautre,  sil'oD  n'avaitpu 


les  observera  l'état  vivant,  et  ■  Ici 
n'eût  été  différent.  En  effet,  tandii 
Cypri.%  ne  vivent  que  dans  les  eam 
les  Cytheriîia  ne  vivent  que  daas 
saumâlrcs.  Les  animaux  vivants  i 
genres  diffèrent  essentiellement  pa 
bre  de  leurs  pattes,  qui,  pour  les  C 
est  de  trois  paires  (ou  de  quatn 
si  l'on  considère  les  antennes  ii 
comme  une  première  paire).  Ils  a'i 
œil  médian  et  conique.  Il  est  m 
que  ce  g.,  qui  se  rencontre  dans  le 
ies  plus  anciens ,  ail  survécu  au 
lions  violentes  de  notre  globe, a 
encore  à  l'état  vivant  dans  nei 
tuclles.  Les  espèces  vivantes  sotl 
rai  d'une  taille  beaucoup  plus  pa 
pèce  fossile  décrite  par  M.  K.ùm 
son  travail,  p.  16,  fig.  U  a,  ^.  et: 
sous  le  nom  de  C.  phUiptiam 
trouvée  assez  abondamment  d^ 
Caire  de  Visé.  On  la  rencontra 
dans  celui  de  Balland  (Anglelerra 

XYTIIËRIS  {x^Btipu,  cytbere  -- 
Genre  de  la  famille  des  OrcbiM 
drées,  établi  par  Lindley  [Oreùim:^ 
une  plante  herbacée  épigée,  d^ 
du  Silet,  à  feuilles  planes,  pét4<fe^ 
à  hampe  terminée  par  une  grap^ 
fleurs  blanchâtres. 

CYTINÉES.  Cyiineœ.  bot.  ft.  ^, 
de  plantes  dicotylédones ,  établie pir 
Brown  ,  et  présentant  pour  ont 
Fleurs  complètes  ou  incumplétn  :  In 
Heures  par  l'avortement  des  uÉèe 
supérieures  par  celui  de  l'ouif&Ni 
tubuloso-campanulé.  infère,  a !.*■ 
visions,  à  eslivation  imbriqnetMisd 
cative-valvaire.  Ktamines  eo  MUi* 
ou  double  des  divisions  du  pcnf*** 
gorge  duquel  elles  sont  aiurbtf** 
réunis  en  une  colonne  centraicdCl'" 
que.  Anthères  extrorsri  bi-o«  ■■'^ 
laires,  s'ouvrant  par  un  Mll«>olas|^ 
Ovaire  infère,  unilnculairr.  i  p'a»* 
phospermes  parielaui  meml>riir«i 
scpliformes ,  placés  longiluiiiBilf*' 
rhargrs  d'ovules  srsiî^ilrs-  Shi*  ^ 
simple,  très  court  ;  »iigmale  radifis' 
plusieurs  slyles  ronnés  M  dtMincU  ps 
sommets  sligmaioldes.  Fruil  m  ^ 
coriace,  uniloculaire,  puiprui  vi 
rcment.   Grainet  Dombrcttscs  laf' 


CYT 

a  pnipe;  test  coriace,  dar,  étroite- 
mi  â  UD  Ducléas. 

Cytinées  sont  des  plantes  herbacées 
en  parasites  sur  les  racines  des  autres 
I  ,  charnues ,  tantôt  acauies  et  à  une 
ileur,  tantôt  pourvues  d'une  tige 
«  couverte  d'écaillés  imbriquées ,  et 
t  des  fleurs  dans  les  aisselles  des  brac- 
aSoité  des  Cytinées  avec  lesRafllésia- 
%%  tellement  étroite  qu'on  a  peine  â 
Aistingaer,  si  ce  n'est  par  la  structure 
Llières.  Les  Balanopborées  n'en  diffè- 
mt  par  la  disposition  plus  simple  de 
If  on,  le  nombre  défini  des  gemmules 
Bies.  L'habitus  des  hydnora  les  distin- 
ks  Cyn'nui ,  auxquels  ils  ressemblent 
tsles  autres  caractères;  ils  se  rappro- 
(velque  peu  des  Cucurbi  lacées  par  la 
Lve  de  leurs  anthères.  Il  n'eiisle  ao- 
iflBnité  entre  les  Cyiinus  et  les  JVé^ 
r. 

tVMive  les  espèces  du  g.  Cytintu  sur 
Lues  des  Cistes  ,  dans  nos  régions  roé- 
Mennes,  au  cap  de  Bonne-Espérance 
(onrbon.  Les  Uydnora  sont  parasites 
pborbiacées  du  Cap. 
i  petite  famille ,  qu'Endlicber  place 
es  Balanopborées  et  les  BaflDéfiacées, 
lient  que  les  deui  genres  : 
itw,  L,(Thyriiney  Gled.;  Phelypaa?, 
•  lUypoUpit,  Pers.);  JUydnor a, Ihunb. 
:cia,L.).  (G.) 

INUS.  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
ioées,  établi  par  Linné  {Oen.,  n.  1232) 
Ci  plantes  herbacées  palmées  ou  digi- 
digènes  de  la  région  méditerranéenne 
^  el  de  ri  le  Bourbon,  croissant  sur  les 
>  des  diverses  espèces  de  Cistes,  â 
Hple  en  massue ,  couverte  d'écaillés 
liées;àfleursaiillaires,sessiles,bi,  ou 
«téolées.  On  appelle  communément 
«nte  lIypocisle(C.  hypocistit],  et  Ton 
S  avec  ses  fruits  un  citraitfort  astrin- 
Dpluyé  comme  tonique. 
*1SE.  CyiiiUM.  BOT.  PII.  — Genre  de  la 
i  des  Papiiionacées-Lolées  ,  établi  par 
.  et  ayant  pour  caractères  :  Calice  â 
fevres  :  la  supérieure  bidentée  ,  l'infé- 
Iridenlée,  tantôt  court  et  campanule, 
long  et  cylindrique  ;  étendard  de  la 
réfléchi  ;  les  ailes  et  la  carène  slm- 
eonniventes  de  manière  à  cacher  les 
y  qui  sont  constamment  monadel- 
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phes  ;  ftigmate  simple  ;  légume  oblong,  com- 
primé ,  an  peu  rétréci  &  sa  base  et  poly- 
aperme. 

Les  Cytises  sont  des  arbustes  ou  des  ar^ 
brisseaui  dont  le  port  se  rapproche  de  celui 
des  Genêts ,  mais  qui  ne  sont  pas  épineui 
comme  la  plupart  de  ces  derniers  ;  à  feuilles 
ternées ,  accompagnées  de  stipules  très  pe- 
tites; à  fleurs  terminales  ou  aiillaires,  le 
plus  ordinairement  en  épi,  de  couleur  Jaone 
et  quelquefois  rouge.  —  Ils  sont  originaires 
des  contrées  méridionales  et  montueuses  de 
l'Europe  et  de  l'Asie.  On  en  connaît  une 
trentaine  d'espèces  dont  la  plupart  sont  cul- 
tivées dans  nos  Jardins ,  où  ils  s'accommo- 
dent des  terrains  de  toute  qualité.  Quelques 
espèces  sont  pourtant  d'orangerie.  Le  type 
de  ce  genre,  le  C.  des  Alpis,  C.  labumum  L., 

(faui  Êbénier),indigène  des  Alpes  et  du  Jura, 
fait  aujourd'hui  l'ornement  de  nos  Jardins. 
C'est  un  arbrisseau  â  feuillage  épais  et  d'un 
vert  foncé,  sur  lequel  se  détachent  agréable- 
ment de  longues  et  nombreuses  grappes  de 
fleurs  Jaunes  qui  durent  fort  longtemps. 
Son  bois,  très  dur,  veiné  de  vert ,  et  suscep- 
tible de  prendre  un  beau  poli ,  est  travaillé 
par  les  tourneurs. 
*  GYnSlN£.  Cyiisina.  lox.  —  f^oy.  ca- 

THASTIRI. 

'CYTISPORE.  Cyiispora  («^««y  cavité  ; 
oir^fMc,  spore).  BOT.  ca.  —  Genre  de  Champi- 
gnons épiphytes  de  l'ordre  des  Pyrénomy- 
cètes ,  tribu  des  Cytisporés ,  établi  par  Eh- 
renberg  («S'y/v.,  28).Ces  végétaux,  très  voisins 
des  Sphcridies,  et  dont  nous  possédons  dans 
nos  environs  sii  à  huit  espèces,  se  trouvent 
sur  les  Saules,  les  Peupliers,  les  Tilleuls,  etc. 

-CYTISPOBÉS.  Cytitporei,  bot.  cb.  — 
Tribu  de  la  famille  des  Hypoiylées.  f^oy.  ce 
mot. 

*CYTOBLASTE  (*vfi,  cavité;  ^^lam'f, 
germe),  bot.  —  Petit  corps  lenticulaire 
ou  sphérique ,  dont  Bob.  Brown  reconnut 
l'eiistencedans  beaucoup  decellulcs,  d'abord 
chez  les  Orchidées,  ensuite  chez  lesLilia- 
cées,  les  Asphodélees,  les  Iridées,  elc.  Il 
nomma  ce  corps  noyau,  nucleui  de  la  cellule. 
M.  Schleiden  l'eludia  avec  soin  dans  un 
mémoire  inséré  dans  les  Archives  de  MUIIer, 
pour  1838,  et  il  le  désigna  sous  le  nom  de 
Cytobteute  sous  lequel  il  est  généralement 
connu  aujourd'hui.  Plus  récemment,  M.  I)e- 
caisne ,  dans  son  mémoire  sur  le  Gui  (1830) 


568 


CYT 


a  proposé  de  substituer  i  ce  nom  peut-être 
trop  vague  celui  plus  précis  de  Phacoeyste. 

Le  C>loblaste  se  montre  sous  l'apparence 
d'un  petit  corps  sphèrique  ou  plus  souvent 
lenticulaire,  enfermé  dans  les  cellules, 
plus  ou  moins  adhérent  à  leur  surface  in- 
terne ,  ou  même ,  dans  un  cas  à  peu  prés 
unique  (  Spirogvra  ),  libre  au  milieu  de  leur 
cavité.  Il  semble  formé  d'une  multitude  de 
très  petits  granules  enveloppés  par  une  ma- 
tière mucilagineuse,  transparente  et  à  moi- 
tié solidifiée.  Il  est  ordinairement  Jaun&tre, 
quelquefois  un  peu  foncé  ;  d'autres  fois ,  au 
contraire,  d'une  transparence  qui  permet  à 
peine  de  le  distinguer.  L'iode  lui  donne  une 
teinte  brune.  Sa  grandeur  absolue  Tarie 
de  0,0024  à  0,0&94  de  millimètre.  Dans  son 
état  parfait ,  il  présente  à  son  intérieur  1  ou 
2,  plus  rarement  3  très  petits  corps  bien 
dessinés,  qui  paraissent  creui,  et  que 
M.  Sc.;leiden  nomme  lYucléolet, 

Le  Cytoblaste  parait  Jouer  le  rôle  le  plus 
important  dans  la  formation  des  cellules. 
Ainsi ,  selon  M.  Scbleiden ,  dans  le  mucilage 
d'un  organe  naissant  (  cvtoblastème)  se 
montrent  d'abord  des  granulations  qui  s'ag- 
glomcrent  pour  la  plupart  en  Qtoblastes; 
des  que  ceux-ci  sont  complets ,  il  s'élève 
d'eui  une  vésicule  fi  ne  en  segment  de  sphère 
qui  s'appuie  sur  eux  dans  toute  sa  circon- 
férence ;  cette  vésicule  ou  cellule  naissante 
s'étend,  s'élargit  en  tout  sens  et  autour  du 
Cytoblaste,  qu'elle  prend  constamment  pour 
point  d'appui,  et  celui-ci  finit  par  se  mon- 
trer uniquement  sous  la  forme  et  dans  les 
dimensions  relatives  que  nous  avons  indi- 
quées. Le  plus  souvent  il  disparait  lorsque 
la  cellule  s'est  entièrement  développée  :  mais 
quelquefois  aussi  il  persiste  pendant  tuute  la 
vie  cellulaire  .Orchidées ,  Cactées ,  Clandes- 
tine }.— lorsque  les  cellules  présentent  dans 
leur  intérieur  le  phénomène  de  la  rotation  , 
c'est  du  Cytoblaste  que  partent  et  c'est  à  lui 
que  re\  ienncnt  les  courants.  (P.  D.) 
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'CYTCEIS.  ACAL.  —  Genre  d€  MM 
établi  par  Escbsrholtz,  et  fUns  irqadg 
connaît  actuellement  plusieurs  »prtes. 

[P.  G.; 

*CYTOREA.  iHS.  —  SynoDjmedeJffi- 
cephalwt, 

*GYTOTnÈQIJE.  CyMkeca 
6v}xyi ,  coffre),  ins.  —  M.  Kirby 
la  partie  de  la  chrysalide  qui  coiimct|» 
tègele  corselet  du  Ijépidoptère.       jl) 

'CYTTAIIIA  (xvtrapoc,alT<Ol^llta' 

—  (Champignons.)  Genre  ap|»srteiMlib 
tribu  des  Helvellées  de  la  famiHeteOi» 
mycètcs  de  Pries  ,  institué  pari.  Mf 
{Tram,  SocLinn.  JLond.^  fol.XIlipL4 
p.  40,  U  IV)  sur  deux  singulières  ta^ 
qui  croissent  au  Chili  et  à  la  TcniàBfc 
Voici  les  caractères  de  ce  g.  tiUéÊ&if^ 
rieux:  Réceptacles  chamus-gélifaMt'<f^ 
gés  ou  réunis  dans  une  UKiiàH^ 
commun,  globuleux,  revéta d'u éfAM 
épais.  Cupules  placées  à  la  périyWBtli 
stroma,  d'atwrd  closes,  remplies 4e fiMi^ 
puis  ouvertes  lors  de  la  n^lMnét^ 
derme.  Hyménium  séparaUe.  ooplf 
le  bord  de  la  cupule.  Tbeques[i^ia; 
finissant  par  se  dégager  des  parapkjM 
lesquelles  elles  sont  placées.  V(M  ^ 
sistant,  se  rompant  a  la  fia.  rt  H"* 
moins  réfléchi  par  les  bords  de  la 4#* 
Sporidies  pAles.  Ces  ChampignoticniHtf 
sur  les  racines  de  deux  espèceideB*»-* 
Cultaria  /><i ru  y iiti\d*une  belle CoaJe»j«* 
est  mangé  avec  délices  par  te  tafciu** 
la  Terre  de-Feu.  Le  C.  Btrum  **• 
aussi  come^tible.  M.  Berkeky  pli««lj 
près  des  Pezizes  .  et  plus  pirùtil""* 
des  Bulganes  de  Pries.  ■^'^ 

*CYZIQLE.  C'y^ms,  Aad.cir!T.'S!l. 

d'Ewtfria,  Eiipp.  foy.  ce  mot    ^^^ 
'CZEllKYA,  Presl.  bot.  fS.-Sï**'"' 

dt  Pttragmiles^Trïn, 
CZIGITUAI.  MAM.  —  NoaiW^* 

g.  Cheval. 
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p.  MKPT.  —  Nom  d'one  es- 
•ère. 

—  Nom  donné  par  I^ach 
rtin-Chasseur.  yoy.  mak- 

(G.) 

,  je  mords  ).  iws.  —  Lo- 
lans  son  Précis  des  earac^ 
les  insectes ,  avait  réuni 
ears  espèces  européennes 

genre  Ips  de  Fabricius. 
)rUé,et  bien  que  Latreille 
is  tous  ses  ouvrages ,  les 
ont  préféré  celui  d'Engis^ 
en  1800,  pour  ces  mêmes 
de  (.atreille  se  trouvant 

M.  Lacordaire ,  dans  sa 
Èrotyliens ,  qui  a  paru  en 
•are  pour  l'appliquer  à  un 
l'il  a  créé  dans  celte  fa- 
donne  pour  type  VEngis 
apporte  9  espèces,  toutes 

de  diverses  contrées  de 
Sénégal  et  1  de  Madagas- 

Insectes  d'assez  grande 
!)longoe .  d'un  noir  bril- 
les rouges.  Jaunes  ou  fau- 

Ils  vivent  sur  les  Bolets, 
rincipalement  des  autres 
I  tribu  (  celle  des  Engidi- 
ernier  arlicie  des  palpes 
lez  eui  ,  est  sécuriforme. 

(D.) 
DIS. — Nom  scientiflque  du 
I.,  syn.  de  AJoiaciUa  ver'» 

asvM^v];,  qui  ronge).  i>ts. 
ptéres  lélrdrncres ,  famille 
li  pnr  M.  le  comte  Dejean, 
tedeui  espèces  nouvelles 
noms  de  transvenalis  el 
genre  vient  immédiate- 
le  letraonyx  de  Latreille, 
I  tribu  des  Epispasliques. 

(U.) 
vc«.  Je  pique),  ms. — Genre 
icobides,  tribu  des  Ichneu- 
B  dci  ttyméocpcérea,  éta- 


bli par  M.  HuUdwj  {Entomologieùi  wiagaMkse) 
et  adopté  par  nous  (Hist,  dts  Ins.).  Ce  genre 
est  caractérisé  principalement  par  des  an- 
tennes enroulées  h  l'extrémité ,  et  des  ailei 
présentant  une  grande  cellule  radiale  et  dent 
cubitales,  dont  la  première  est  la  plus  pe- 
tite. On  connaît  une  eertaine  quantité  de 
Dacnuses,  toutes  européennes  et  de  petite 
taille  ;  nous  considérons  comme  type  du 
genre  la  Daennsm  rujipgs  de  Nées  von  Escnb. 

(Bl.) 

«DAGRINA  (^«xpvov ,  larme),  lor.  cr.  — 
Genre  de  Champignons  de  l'ordre  des  Hy- 
phomycètes ,  établi  par  Friei ,  qui  lui  assi- 
gne pour  caractères  ;  Réceptacle  formé  de 
flocons  agglutinés,  ramuleux ,  articulés, 
prolifères;  sporidiei  globuleuses,  revêtant 
une  surface  glabre  et  disparaissant  prom|H 
tement. 

DACRYDIUM  {iéUpy*,  larme;  cT<roc , 
forme  ).  bot.  ph.  — Genre  de  la  famille  des 
Taxacées,  formé  par  Solander  (  Forster,  PL 
etc.,  80  ),  et  renfermant  un  très  petit  nombre 
d'espèces  (4),  croissant  dans  l'Inde  orientale 
et  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont ,  comme  on 
dit  vulgairement  en  France,  des  arbres  ton- 
Jours  verts ,  acquérant  de  grandes  dimen- 
sions en  hauteur  et  en  diamètre ,  et  dont  le 
bois  possède ,  comme  bon  nombre  d'autres 
de  cet  ordre  (Conifères) ,  des  qualités  pré- 
cieuses pour  l'économie.  Les  rameaux  en 
sont  dressés  ou  pendants,  couverts,  à  la  ma- 
nière des  lA/copodia ,  de  très  petites  feuilles 
acéreuses,  opposées-décussées,  décurrentes, 
renfermant  souvent  dans  leur  aisselle  des 
gemmes  nues.  Leurs  fleurs ,  diolqucs,  ter- 
minales, égalementfort  petites, sont:  les/^- 
mêUes,  solitaires  et  sessiles  dans  une  foliole 
ramulaire  terminale  ;  les  mâles  en  courts 
cbatifus  ovoldcs.  Une  des  espèces  les  plus 
nouvelles  et  les  pins  curieuses,  le  D,  Coien" 
êoi  Hook. ,  croit  dans  la  partie  nord  de  la 
Nouvelle-Zélande,  où  elle  est  même  fort 
rare  et  très  vénérée  par  les  indigènes,  chei 
lesquels  la  tradition  raconte  qu'un  de  leurt 
plus  illustres  demi-dieux  la  cache  à  caasa 
de  u  grande  valeur.  Lorsque  le  hasard  laar 
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fait  en  rencontrer  une,  ils  la  réservent  poar 
y  creuser  le  sépulcre  d'un  de  leurs  chefs. 
Ils  lui  allribuenl  des  qualités  indestructi- 
bles. Le  nom  générique  fait  allusion  à  la 
forme  des  globules  de  la  résine  qui  suinte 
de  ces  arbres.  (C  h.) 

DACRYDIUM,  Link.  bot.  ci.— Syn.  de 
JHyrothecium,  Todi. 

DACRYMY'C£S(l«xpv,  larme;  ;ivxvi(, 
champignon),  bot.  cr.  —  Genre  de  Cham- 
pignons de  l'ordre  des  Hyménomycétes , 
établi  par  Nées  {Syti.,  80,  f.  90  )  pour  de  pe- 
tits Champignons  épiphytes  presque  ronds 
ou  discoïdes  et  subsessiles.  Ils  croissent  sur 
les  plantes  mortes  et  l'écorce  des  arbres, 
et  ont  pour  caractères  :  Filaments  dressés , 
entremêlés  de  sporules  et  réunis  en  une 
masse  charnue  ou  gélatineuse,  arrondie  ou 
lobée. 

'DACRYODES,  Vahl.  bot.  fh.  —  Syn. 
douteux  de  7'rattiuickia,  Willd. 

"  DAGIIYOIDE.  Dacri/oideui  (  ixnpv  , 
larme  ;  «T-Joç ,  ressemblance  ).  bot.  —  Celte 
épithéte  s'applique  à  une  graine  arrondie, 
obiongueet  légèrement  pointue  à  l'une  de  les 
extrémités.  Telles  sont  les  semences  du 
Poirier. 

"DACTYLiGNA  (  Jasrvlo; ,  doigt  ;  Wvoi , 
tunique),  bot.  pn.  —  Genre  de  la  famille 
des  Capparidacées ,  tribu  des  Cléomées , 
formé  par  Schradcr  et  renfermant  une  seule 
espèce  (  Cteome  nionandra  IKi.  ;  Jlori.  gen. 
Pi.  rar.,  t.  15)  dont  la  patrie  n'est  pas  con- 
nue. C'est  une  plante  sufTrutiqueuse,  à 
feuilles  alternes,  éslipulées  ,  trirollolées, 
dont  les  folioles  très  cnlicres ,  les  latérales 
plus  petites  ;  a  racèmes  terminaux,  pauci- 
florcs  ,  dont  les  fleurs  petites ,  auxquelles 
succèdent  des  siliques  glanduleuses-pubé- 
rules.  (C.  L.) 

*DACTYLAKTHtS,  Haw.  bot.  pu.— Syn. 
d*Eupliorbia,  Linn. 

DACTYLE  (  <î«Tv)o;,  doigt),  moll.— Les 
anciens  naturalistes  donnaient  ce  nom  à  tou- 
tes les  coquilles  allongées  .  subcylindriques, 
qui  onttf ne  ressemblance  plusou  moins  éloi- 
gnée avec  la  forme  des  doigts.  U  Modiole 
lithodome  est  de  toutes  les  coquilles  celle  à 
laquelle  le  nom  de  Dactule  a  été  spéciale- 
ment appliqué.  Pline  nomme  également 
Dactyle  des  coquilles  bien  différentes  de 
celles-ci,  et  qui  appartiennent  au  genre  Bé- 

(Dbsh.) 
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DACTYLE.  MOLL.  —  Nom  Tulfrifeà  ^h  m  ^^ 

Pholas  ductylni,  etp.  du  g.  Pbolsde.        l-vr-'^^ 
DACTYLES.    Daciylaii.  poiss.-»    'r.^'\ 

donné  par  .M.  Duméril  à  une  fiaiilleérrr   ^^  ^ 

dre  de  ses  Holobrancbes ,  conpmuK*   ".^^^ri 

qui  ont  quelques  rayons  isoléi  lis  P*^    ,./toi 

raies;  tels  sont  les  Trigles,  leiPri*'*'    .  . -çiV 

et  autres  Jones  cuirassées.  ^,  li-erkc 

DACTYLÈTIIRE.  Z)aciykik»^f*^  y.^  c 

Ooa,  dé  à  coudre),  bipt.— G.  Cli'^V  i  Vid 

la  deuxième  édition  du  Bï^-^  "kW 

donné  ce  nom  à  un  g.  fort  c  %3^ .  _^ 

traciens  anoures  propre  au 

Espérance ,  et  dont  la  seule 

a  été  décrite  par  Daudin 

Rufo  lœvis;  mais  ce  B.  Utri 

distingué  génériquement  d 

avant  la  publication  deCavi 

avait  établi  pour  le  recevo^ 

xtowa,  et  Wagler  celui  de  Xe 

auteurs  préfèrent  cependai^. 

tiun  proposée  par  Cuvier. 
I^s  Engystomes,  Xénopes 

ont  la  physionomie  extérien 

ou  plutôt  des  Batraciens  ran  ^ 

confondait  autrefois  avec  ce  ' 

leurs  petites  dents  maxillafi 

ont  fait  placer  dans  la  fa. 

nouilles.  Ils  se  font  surtout 

térieurement  par  leurs  pati 

dont  les  trois  duigts  intem 

a  leur  dernière  phalange 

étui  conique  de  nature  coi 

boite  à  la  manière  d'un  dé 

tere  qui  ne  se  retrouve  da 

animal  du  même  groupe.  L 

ç'.je  rhez  les  Engystomes  les 

MM.  Duméril  et  Bibron  da 

Phrinaglosses,  qui  comp 

Mayer  les  avait  réunis  dans- 

que  celui-ci  sous  le  nom  de 

en  effet  entre  l'Engystome 

sieurs  points  d'organisation 

mais  le  premier  est  cepem^'>>f  AuH^ 

moins  profondément  modii^fv ÂPim^ 

Sa  tète ,  par  exemple ,  est  plain^imi 

celle  des  Batraciens  phanéroftai.cfi 

dant  les  irompei  d'EusUrki  pmm  Éi 

un  canal  osseux  pour  venir déftoKftffM 

la  liKne  médiane  ,  en  une  ooTertmo» 

mune  qui  simule  assez  biendaiMi^ 

ports  osseux  l'échancrure  paUtiaeini» 

roifëres.  L'Atlu  n'ett  pu  itui» 


«iDidrlM 
«edcfCnprii 
iifonMi«itni 
■»-d.iuiifi 
I  rcsupMM 
awllctefii^ 
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I,  à  la  deaiiéme  vertèbre  ;  mais  les 
neet  quatrième  vertèbres  ont,  comme 
elai-ci ,  de  très  longues  apophyses 
rses,  à  courbure  ouverte  en  arrière, 
émes  apophyses  des  quatre  vertèbres 
es  courtes ,  grêles,  dirigées  oblique- 
I  avant.  M.  Morren  croit  que  la  dis- 
singulière  des  deux  grandes  apophy- 
•verses  est  en  rapport  avec  la  pro- 
de  ces  animaui ,  et  cependant  on 
indiqué  de  bien  particulier  dans 
de  de  translation.  Nous  pensons 
•t  plut()l  une  conséquence  de  Tab- 
la langue,  particularité  qui  s'op- 
«  que  la  déglutition  de  l'air  em- 
lar  la  respiration  s'opère  chez  eui 
liez  les  Batraciens  ordinaires.  Il  en 
ors  comme  moyen  de  compensation 
»sition  spéciale  des  muscles  grands 
«chargés  ici  en  partie,  comme  chez 
a ■  fèrcs,  des  principaux  mouvements 
aération  ;  de  là.  suivant  nous,  leur 
sur  des  prolongements  apopby- 
tt-à-fait  comparables  à  des  eûtes.  Il 
ic  curieux  d'étudier  sur  des  Engys- 
anis  comment  l'airestintroduitdans 
VI ,  comment  il  est  aussi  expulsé  de 
e,  etde  constater  par  la  dissection  la 
n  du  diaphragme,  les  vues  que  nous 
•  ici  étant  purement  théoriques. 
im  animaux  qui  font  le  sujet  de  cet 
d  coccyx  fait, comme  celui  du  Pipa, 
immun  avec  la  vertèbre  sacrée ,  au 
r«  mobile  et  simplement  articulé 
.  L'os  des  îles  est  moins  élargi  que 
^■pa,  mais  plus  aplali  que  chez  les 
Btraciens,  et  l'éminence  qui  sur- 
cavité  cotyloide  s'élcve  davantage. 
Cilles  sont  plus  fortes  que  les  prcis- 
•s  oscoracofdiens),ce  qui  est  le  con- 
ns  le  Pipa  ;  l'omoplaie  est  large  et 
■%  échancree  à  son  bord  dorsal,  sans 
tilagiiieuse  à  son  bord  axîllaire;  le 
est  membraneux. 

ciylèlhre  a  été  décrit  ou  figuré  sous 
t  noms  spécifiques  :  Bufo  lœvis,  'Lep- 
9dacfy/ut,  Dactylethra  capeiMê,  Xe^ 
)oiet ,  Dactylethra  Delalatidii ,  elc 
iméril  et  Bibron  le  décrivent  en  dé- 
ils  en  donnent  une  bonne  figure ,  ce 
l  aussi  M.  Duvernoy  dans  son  Irono^ 
detJiepiiUsâu  H^g.  anim.  de  Cuvier. 
ife  des  deux  premiers  naturtiistei 
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donne  eiieore  la  représentation  du  squelette 
du  Dactylèthre.  Foy,  aussi  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, airriLis,  pi.  17,  fig.  1.    (p.  G.) 

*D  ACT  vue  APKOS  (^axtv^ec,  doigt;  soie- 
voc,  fumeterre).  bot.  ph.  ~  Genre  de  la  fa- 
mille des  Papavéracées ,  tribu  des  Fuma* 
riées-Dicentrées ,  formé  par  Wallich  {FL 
nep.^  51 ,  t.  39),  et  ne  renfermant  encore 
qu'une  espèce.  C'est  une  plante  annuelle, 
originaire  du  Népaul,  grimpante,  cirrhifèrie, 
et  quelquefois  cultivée  dans  les  Jardins 
d'Europe.  La  tige  en  est  cylindrique,  ra- 
meuse, maculée  de  pourpre;  les  feuillea 
alternes ,  trilernées  (  par  la  division  du  pé- 
tiole), dont  les  folioles  membranacées , 
ovées ,  aiguës ,  subirinerves ,  très  entières , 
glauques  en  dessous  ;  les  pétiolules  latéraux 
convertis  en  cirrbes  spiraux  ;  les  fleurs  jau- 
nes en  racémes  oppositifoliés ,  nutants. 

(C.  L.) 

DACTYLIS  (<}«xTv>e«,  doigt),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  des  Graminées,  tribu  des 
Fesiucacées,  qui  a  pour  type  une  plante  ex- 
trêmement commune  dans  les  prairies  et  les 
lieux  incultes  d'une  grande  partie  de  l'Eu- 
rope, \eDaciytisgtomeruiu  L.  Dans  ce  g.  les 
fleurs  constituent  des  épillets  réunis  en  une 
sorte  de  panicule  rameuse  dont  les  rameaux 
sont  courts  et  les  épillets  très  serrés  les  uns 
contre  les  autres.  Chaque  épillet  contient 
deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  fleurs.  La 
lépicéne  est  formée  de  deux  écailles  inégales 
carénées  sur  leur  dos,  terminées  à  leur  som- 
met par  une  arête  assez  courte;  la  supé- 
rieure, quelquefois  plus  petite  et  plus  mince, 
est  concave  et  sans  nervures.  Les  paillettes  de 
la  glume  sont  herbacées  ;  l'inférieure,  caré- 
née sur  son  dos  et  terminée  par  une  courte 
arête,  offre  cinq  nervures  ;  la  supérieure  est 
bicarénée.  L'ovaire  est  glabre  ;  les  deux  styles 
courts,  et  les  stigmates  plumeux  composés 
de  poils  simples  ou  bifides,  offrant  des  den- 
telures très  fines  et  très  aiguës.  Les  deux 
paléoles  sont  bifides  et  glabres. 

L'espèce  type  de  ce  genre  atteint  2 à  3  pieds 
d'élévation  :  sa  panicule  est  unilatérale; 
ses  épillets  sont  généralement  triflores;  ses 
feuilles  carénées  et  rudes  au  toucher.  Elle 
croit  non  seulement  en  Europe ,  mais  dans 
l'Amérique  du  Nord  et  la  Sibérie.  (A.  R.) 

DACTYLITES.  Daeiytiteê  {HmxvXou 
doigt  ).  icniN.  —  Nom  donné  par  les  anciens 
oryctograpbet  à  des  fossiles  dactyloldes  ap- 
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parlenant  i  des  pointes  d'Ouriins.  Le  même 
nom  a  également  été  donné  i  des  Bélemnites, 
des  Orthocératiles ,  des  Dentales  et  des  So- 
lens  fossiles. 

DACTYLIUM  (^«xtvXo«,  doigt),  bot.  ci. 
—  Genre  de  la  famille  des  Champignons  hy- 
phomycétes,  établi  par  Nées  pour  des  végé- 
taux parasites  qui  naissent  sur  les  parties 
des  plantes  en  putréfaction.  Il  leur  asuignc 
pour  caractères  :  Sporidies  oblongues  ou  en 
massue,  cloisonnées,  diminuant  au  sommet  ; 
filaments  cloisonnés,  simples  ou  rameui,  et 
à  adhérence  lâche. 

*DAGTYLIUS  («fowTv^coç,  anneau),  hblm. 
—M.  Curling,  médecin  anglais ,  a  nouvelle- 
ment décrit  soos  ce  nom ,  dans  les  London 
medico-chirurgical  tranfoctienn ,  un  g.  non- 
Yeaude  Vers  parasites  de  Thomme ,  etdontla 
seule  espèce  connue,  Z>.  acmUaiMi^  se  fixe- 
rait dans  la  vessie  urinaire. 

Corps  grêle ,  élastique  ,  annêlé ,  aminci  à 
wt%  deui  extrémités;  tête  obtuse  ;  bouche 
orbiculaire  et  anus  trilabié  :  tels  sont  les  ca- 
ractères assignés  au  g.  Dactyliu*  par  M.  Cur- 
ling lui-même.  Quant  à  l'espèce  type  de  ce  g. , 
elle  a  la  tête  obtuse,  le  corps  entier  armé  de 
crochets  en  séries  multiples,  la  queue  obtuse 
et  «nnelée.  Les  mâles  ont  \  et  les  femelles 
«'  de  pouee  (  mesure  anglaise). 

Nous  ne  possédons  encore  sur  ce  nouveau 
parasite  de  l'espèce  humaine  que  les  détails 
trop  incomplets  qui  viennent  d'être  repro- 
duits, et  nous  ne  l'avons  pas  observé  en  na- 
ture. Espérons  que  les  helminthologistes  an- 
glais nous  diront  ce  qu'il  favt  en  penser. 

(P.  G.) 

*DAGTTU)A,  Wagl.  iirr.  —  Genre  de 
Sauriens  de  la  famille  des  jénolit.  V.  ce 
mot.  (P.  G.) 

DACTYLOBES.  DaetyMi,  ois.  — Nom 
donné  par  M.  I^esson  à  un  sous-ordre  d'Ë- 
chassiers  comprenant  les  g.  Grèbe  et  Hé- 
liorne  (  Grèbe-Fuulque,  Temm.),  et  servant 
de  passage  aux  Palmipèdes.  Les  Daclylobes 
sont  considérés  parCuvier  comme  formant 
les  prem.ers  genres  de  ses  Palmipèdes  bra- 
chyptèrcs.  Ce  nom  répond  en  partie  à  ceui 
de  Pinnatipèdes  de  Temniinck  et  de  Plèro- 
dart>les  de  Lalreille.  (G.) 

*D\(JTYIjOCEnA,  l.atr.  ciust.  — Syn. 
de  PtiroM'ia,  l\i»s.  (If.  l..) 

'DACTYLOCAEPIS  (  (ÎAtvÀo;  .  (iwiîil  ; 
MWKf  sandale),  ms.  —  Génie  tk-  Csa^Kf^ 
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tères  tétramères ,  famille  dci( 
Gonalocères ,  division  des  Apo 
établi  par  M.  Dejean  dans  so 
sur  une  espèce  de  Cajenne, 
nous  D.  flabellUarsis ,  et  que 
placée  à  tort  avec  les  Cylindrot 

DACTILOCTEKIIM  fl«i 
KTcvéç,  peigne),  bot.  pi.  —  Wi 
bli  sous  ce  nom  un  genre  de 
famille  des  Graminées,  tribu  é 
qui  a  pour  type  une  plante  pli 
dans  le  g.  Cynosurut ,  soni  1 
jEgypûaeus,  ti  qui  a  été  proMi 
vementdans  les  g.  Chlorés,  1 
chrus,  Habdœhlou.  Ce  g.  a  poi 
Épis  unilatéraux  partant  en 
riable  du  sommet  de  la  tige , 
quent  comme  digités.  Les  épil 
serrés ,  composés  de  deux  à  pli 
qui  sont  distiques  ,  la  terminal 
mentaire.  Jjes  écailles  de  la 
comprimées  et  carénées,  plusc 
fleurs  et  membraneuses  ;  la  su| 
une  arête.  Les  paillette»  de  l 
membraneuses;  rmférieuree 
gué  et  mucronée  à  son  soin-, 
rieure  est  bicarénée  et  plus  ^ 
léoles  sont  glabres,  tronqué^ 
sommet.  L'ovaire  est  glabre.  £4 

Ce  g.  se  compose  d'en^iroa  \ 
sont  des  Graminées  a  souche  la 
feuilles  planes ,  toutes  eioti^uM. 
le  Daciyloeunium  ^gypiiaorn^. 
croit  non  seulement  en  i;gyple,ci 
et  en  Asie,  mais  dans  le  royiaae 
Peut-être  aura-l-il  été  apporta 
avec  les  graines  des  céréales  fi'« 

*DAGTYLOIIYS  («{«tvIh,  i 
rat).  MAM.  —  Genre  de  l'orditài 
èUbli  par  M.  Isid.  Georfroy-ti 
(  Complet  rendus  Acad.  det  te.  t 
woL)  pour  une  espèce  de  lafsBilt 
myt,  VE,  dactyliaus  de  M.  £.Gcfl 

■ClIIMYS. 

DACTYLON  ,  Vill.  bot.  n. 
Putiicum^  L. 

*D\CTYLOPÈnE  [ixxrvÏH, 
fô;,  mutilé  .REPr.~S4Mi»-griireë4 
kieiiiidari)  les  dans  HU.  liumcni 
(III.  aoO. 

DACTYLOronE.  Dua^ttu 
^fi  >  doigt  «é^H»  pMe;.  âau 
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i  décrit  sons  le  nom  de.  D.  cylindra^ 
mnr  genre  particulier,  un  petit 
»a\é  fofsilc  près  Paris,  dans  le  ter- 
tiaire, et  dont  il  Tait  un  polypier, 
inoaroui  et  M.  IK>rrance  s'étaient 
cvpés  du  même  fossile  ;  et  M.  de 
e,  dans  son  ^ciinoloiiie  ^  le  place 
les  Réti pores,  et  le  décrit  ainsi  : 
étacé ,  régulier ,  cylindracé  ,  pupi- 
Btnleux,  arrondi  aui  deui  eitrémi- 
»  pourvu  à  l'une  d'elles  seulement 
Ice  arrondi  au  milieu  d'un  rebord 
•  réticulé  à  ses  surfaces  eitérieure 
twm  par  un  grand  nombre  de  trous 
laliformes,  subréguliers,  et  percé  de 
dedans  des  branches  du  réticule, 
i^ger  avait  pensé  que  le  Dactylopore 
MAi  une  articulation  de  quelque 
ftpèce  de  Cellairc  qu'un  polypier  do 
es  Madrépores,  et  dont  les  pcrfora- 
feient  loge  chacune  un  polype.  M.  de 
5  {Acunolotjic,  p.  439  avait  aussi 
Iqucs  doutes  »ur  la  véracité  de  l'o- 
e  UmarctE ,  Defrance ,  etc.  ;  mais 
néanmoins  accepté  cette  opinion, 
din,  qui  aéiudié  un  Dactylofiore,  a 
iqué  en  18(2,  à  la  Société  philoma- 
t  nouveaux  détails  sur  ce  prétendu 
livant  notre  collaboraleurcc  «  nese- 
tre  chose  que  le  test  fossile  d'un 
derme  voisin  des  Holothuries  et  sur- 
es Cuviéries.  •  On  sait  en  effet, 
i\ ,  que  la  peau  des  Holothuries  et 
ptes  e»t  iMirsemée  de  plaques  cal- 
m'cées  de  trous  irréguliers.  D'autre 
louve  a  l'eitrémilé  antérieure  ré- 
à  l'orifice  buccal  de  l'animal  sup- 
iBt,  et  à  l'intérieur  du  test,  un  an- 
caire  presque  isolé ,  qui  est  tout-à- 
ogue  au  cercle  de  pièces  calcaires 
it  la  bouche  des  Holothuries. 

(P.  G.) 
IfLOPTÈRE  f^>«rv}io(,  doigt;  «rc- 
t).  pojss.  —  Genre  de  l'ordre  des 
l»tér>gipns,  famille  des  Joues  cui- 
établi  par  l^cépède  pour  des  Pois- 
nus  sous  le  nom  de  Potuons  vo- 
.  longtemps  confondus  parmi  les 
dont  ils  diffèrent  trop  puur  n'en 
séparé!*.  lU  ont  pour  caractères  : 
lés  court,  ayant  l'air  d'éire  fendu 
e-lièvre:  buuche  en  dessus;  ma- 
iroîes  de  dents  arrondies  en  petits 


pavés  ;  casque  aplati,  rectangulaire,  grenu  ; 
préopercule  terminé  par  une  forte  et  longue 
épine  ;  toutes  les  écailles  carénées. 

Le  nom  de  Dactyloptère ,  imposé  à  ces 
Poissons  par  Mcépède,  indique  la  com- 
position de  leurs  pectorales,  dont  lea  rayoni 
ou  doigts  sont  fort  allongés. 

On  connaît  deux  espèces  de  Dactyloptères: 
une  de  la  Méditerranée  (D.  communit  Cu? . , 
D.  Pirapeda  Lacép. ,  Trigla  vûliiant  L.); 
l'autre  (D.  oritmali»  Cuv.)  native  de  la  mer 
des  Indes ,  et  longtemps  confondue  avec  la 
précédente.  Quant  au  D.  japonais  de  Ltcé- 
pède,  c'est  un  Trigle  ordinaire. 

Un  des  attributs  les  plus  frappants  de  ces 
Poissons ,  qui  leur  a  valu  l'attention  de  tous 
les  peuples  et  les  ont  fait  décrire  avec  une 
exactitude  remarquable  par  les  auteurs  les 
plusanciens.  est  la  faculté  dont  ils  Jouissent  i 
un  plus  haut  degré  que  tous  les  autres  Pois- 
sons volants  de  s'élever  au-dessus  des  eaux. 
Les  rayons  de  leurs  pectorales  sont  réunis  à 
cet  effet  par  une  large  membrane  qui  en 
forme  aussi  bien  une  aile  qu'une  nageoire. 

Notre  Dactyloptère  commun,  qui  se  trouve 
dans  la  Méditerranée  et  porte  sur  le  littoral  lea 
noms  de  Landole,  d*Aronde ,  d^irondelU^  de 
Bouget'F'olani,  d^ Hirondelle  de  mer,  est  ré- 
pandu dans  les  mers  des  deux  A  mériques  etse 
trouve  depuis  Terre-Neuve  Jusqu'au  Brésil. 
C'est  sur  les  côtes  de  ce  dernier  pays  qu'on 
lui  donne  le  nom  de  Piru  bébé  (poisson  vo- 
lant), et  ce  nom  barbare  ,  sans  signification 
pour  nous ,  est  Justement  celui  qui  a  été 
choisi  pour  désigner  un  poisson  de  nos  côtes; 
mais  suivant  l'habitude  des  descripteurs 
souvent  peu  familiers  avec  les  langues,  ils 
l'ont  changé  en  celui  de  FIrapède. 

I.a  puissance  du  vol,  quoique  limitée  chet 
ces  Poissons,  leur  permet  néanmoins  de  s'é- 
lever à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus 
de  la  mer,  et  de  parcourir  ainsi  un  espace 
d'une  trentaine  de  mètres  ;  ils  s'en  servent 
d'autant  plus  souvent ,  que  malgré  l'épine 
longue  et  éreclile  qui  arme  leur  préopercule 
et  peut  faire  de  graves  blessures .  ils  sont 
poursuivis  avec  acharnement  par  les  Boni- 
tes, le»  Dorades,  etc.  ;  mais  en  rherchant  à  leur 
échapper  par  une  fuite  rapide  à  travers  les 
airs,  ils  se  livrent  k  des  ennemis  non  moins 
redoutables,  et  les  Frévales.  les  Goélands,  les 
Albatros  sont  là  qui  les  attendent  pour  les 
dévorer.  Leur  vol  cesse  dés  que  le  desséche- 
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ment  de  lears  pectorales  en  ayant  détrait  la 
souplesse  les  oblige  à  rentrer  dans  la  mer 
pour  les  mouiller  de  nouveau. 

Dans  les  temps  calmes ,  on  voit  voler  en 
troupe. des  milliers  de  Dactyloptëres ,  qui 
ofTrent  au  navigateur  un  spectacle  aussi 
agréable  que  varié  ;  et  dans  les  nuils  ob- 
scures ils  brillent  quelquefois,  dit  L«cépéde, 
d'une  lumière phusphorescente  très  resplen- 
dissante. Voilà  tout  ce  qu*on  sait  des  mœurs 
du  Dactyloplére ,  peu  recherché  pour  sa 
chair,  maigre  et  dure ,  à  moins  qu'on  ne  la 
puisse  conserver  pour  l'attendrir. 

L'espèce  commune  est  longue  d'environ 
0">33,  brune  en  dessus,  rougeâtre  en  dessous, 
avec  les  nageoires  noires  et  diversement  ta- 
chetées de  bleu.  Cuvier  les  place  entre  les 
Malarmats  et  les  Céphalacantbes.        (G.) 

*DACTYLOSAST£R,  Gr.  kchin.— Syn. 
d* Ophiiiiasler^  Agass.  f^oy.  astÉris. 

•DACTYLOSTVLIS  (<îixTvio;,  doigt  ;  orv- 
Xeç,  Style).  BOT.  ru. — Genre  de  la  famille 
des  Orchidées-Vandées ,  établi  par  Scheid- 
ireiler  (  Otto  ei  Dieir.  Canenzeii. ,  1839, 
t.  Vit ,  p.  405  )  pour  une  plante  herbacée  du 
Brésil ,  épiphyte  ,  à  feuilles  lancéolées  ,  ai- 
guës, carénées,  roulées  sur  les  bords,  disti- 
ques; i  fleurs  fort  belles,  en  grappes  termina- 
les pourvues  de  bractées  ;  à  folioles  citernes 
du  périgone  vertes ,  les  intérieures  Jaunes 
et  frangées,  le  labclle  blanc. 

*DAGTYLOTA ,  Brandt.  ichin.  —Genre 
d'Holothuries  cucumiformes.         (P.  G.) 

'DAGTYLOTÈLE,  Dum.  etBibr.  (<î«xtv- 
>o(,  doigt  ;  Tclo( ,  complet),  airr.  —  Sous- 
genre  de  Geckos  hémidactyles.       (P.  G.) 

*DACTYLOTDÈQlJE.  Daciyloiheca  (^«x- 
TvAoc ,  doigt  ;  Otjxd  ,  gaine  ).  mam.  —  llliger  a 
donné  ce  nom  à  la  portion  de  peau  qui,  dans 
les  Mammifères,  recouvre  chaque  doigt. 

*DAGT1'I.0Z0DKS  [êixxyUç,  doigt  ;  àÇoi- 
Ifiif  noucui).  INS. —Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Slernoies,  tribu  des 
Buprestides,  créé  par  nous  {Revue  entomolo- 
gique  de  Silbermann ,  1838.  pag.  G),  et  placé 
prés  des  Sirigopiera  de  M.  Dejean.  Nous  y 
avons  rapporté  deux  espèces  de  Patagonie , 
auiquelles  nous  avons  donné  les  noms  de 
/>.  uliernani  et  teirugonus.  Le  proslernum 
des  Dactylozodet  est  conique,  largement 
ponctué  ;  sa  pointe  est  logée  dans  une  ca- 
vité qui  est  située  au  milieu  des  pattes  in- 
;  leurs  Urseï  étroits  sont  mii- 
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nis  en  dessons  de  tubcrcalesap 
L'écusson  est  grand  ,  se mi-«i 
primé  transversalemeot  da  cô 

*DAGTYLUS  (^nrv^oc,  de 

Klein  avait  proposé  ce  genre  p 
hier  un  assez  grand  nombre  de 
valves,  cylindracées,  obtuses  ai 
lesquedes  Mitres,  desVolutes.d 
des  Marginelles.  Ce  genre  im 
adopté.  Humphrey,  dégageai 
nombre  de  coquilles  de  ce  n 
de  Klein,  a  conservé  son  non 
qucr  à  un  genre  qui  correspni 
à  celui  des  Marginelles  de  Li 

MARCINKLLI. 

DACTYLUS ,  Forsk.  bot. 
Dioxpyrot,  L. 

«DAGTYUnUS.  AW5ÉL.  — I 
crit  de  la  famille  des  Nais,  indi 
nesque  dans  son  ^nal.  de  la  m 

DACUS  [è-nl .  Tîxoç .  ver  qui  i 
INS.  —  Genre  de  Diptères,  difi 
chocères,  famille  des  Athéricéi 
Muscides ,  établi  par  Meigeo  e 
M.  Macquart,  qui  le  place  d. 
tribu  des  Téphridites,  à  laqm 
tient  par  Toviducte  des  femellei 
vures  des  ailes,  bien  qu'il  seafe 
gner  par  ces  mêmes  ailes  asa 
ainsi  que  par  la  nudité  du  Am 
gueur  des  antennes. 

Ce  genre  a  pour  type  \tDami 
dont  la  larve,  connue  sous  leaai 
en  Provence,  fait  beaucoup  de  ti 
viers.  Elle  est  blanchâtre  ;  m  bM 
mée  de  deux  crochets  ;  elle  eriM  • 
nourrit  d'abord  de»  feuilles  aov 
suite  elle  pénètre  dans  le  Fruit. d 
tonte  la  sub.<itance.  Au  boutai 
elle  prend  la  forme  de  nimpfeij 
maines  après  elle  passe  à  V^f 

M.  G.  CosU  de  Naples,  daas  « 
phie  des  Insecte»  nuisibles  ans  Ut 
la  seconde  édition  a  paru  ea  11 
une  description  et  une  histoïR 
lées  de  cet  insecte. 

Plusieurs  autres  espèces.  WH 
ont  été  rapportées  a  ce  genre  pi 
mann. 

*DADOPIIOnA  {M^f-fi^i 
flambeau).  i?is.— Genre  de  C«lei 
taièères,  famille  des  Malandci 
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impyrides ,  établi  par  M.  le  comte  De- 
nr  une  seule  espèce  du  Brésil  nommée 
Uag  hyalina ,  et  qui  fait  aujourd'hui 
idela  collection  de  M.  le  marquis  de 
I. D'après  Teiamen  que  nous  en  avons 
«Ue  espèce  ne  nous  a  paru  dirTérer  gé- 
Mment  de  l'ancien  genre  f^mpyris 
»  la  forme  des  antennes,  qui  sont  très 
5S  et  composées  d'articles  triangulai- 

l'exception  des  2  derniers,  qui  sont 
et  et  comprimés.  Elle  est  longue  de 
•  iur  2  ]/2  de  large  ;  elle  est  entière- 
l'un  brun  noir  luisant,  avec  9  raies 
dinales  rougeftlres  sur  le  prothorax, 
large  bande  d'un  Jaune  livide  qui  tra- 
is élytres  vers  le  milieu  de  leur  lon- 

(D.) 
M)YCHIJS  (  ioLSovxoç ,  qui  porte  un 
lu).  ISS.  —  Genre  de  Coléoptères 
tamères  (  télra mères  de  Lalreiile), 
des  l.ongicornes.  tribu  des  I^miaires, 
'  nous  {Hevue entomologique de  Silber- 
L  I ,  planche  et  n»  14 }.  L'espèce  type 
Suaire  du  Brésil;  nous  lui  avons 
e  nom  de  D.  flavocincius.  M.  Dejeana 
Dir  réunir  ce  genre  à  celui  à'/imphio- 
nuis  il  nous  parait  devoir  en  être  sé- 
ies  antennes  étant  plus  longues, 
reines,  et  les  élytres  cylindriques  et 
èaées  sur  le  côté  ;  les  3*  et  4»  seg- 
le  Tabdomen  sont  d'un  blanc  Jau- 
comme  phosphorescents  ;  tarses  avec 
angles  aui  crochets.  (c.) 

^ALEA  (^aiosÀca,  enjolivée),  dot. 
anre  de  (Champignons  de  Tordre  des 
^niycètes-Folypores,  établi  par  Per- 
nÊop».^  499)  pour  des  végétaui  tron- 

à  chapeau    la  plupart  du   temps 
plus  rarement  stipité  ou  étalé,  co- 

subéreui.  \jt  caractère  de  ce  genre 
eo  nne  membrane  fructifère  rele- 
{Qillets  fort  saillants,  anastomosés  dt 
i  à  former  des  pores  ou  des  cavités 
fcres  ou  de  dimensions  très  variées. 
hft  des  espèces  est  peu  considérable. 
^ALION ,  Sav.  ois.  —  Synon.  d'Aa- 
•?.  (G.) 

tlA  on  DOEBflA  (nom  arabe  cor- 
).  BOT.  PB.— Genre  de  la  famille  des 
kdacées,  tribu  des  Sécamonées-Di- 

formé  par  R.  Brown  {Mim.Soc, 

L  60  )  sur  quelques  Pergularia  de 

k  (///.y  t.  176).  On  en  ditUngaeé 
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ou  5  espèces,  presque  toutes  cultivées  dans 
les  jardins  en  Europe.  Ce  sont  des  sous- 
arbrisseaui  volubiles ,  indigènes  de  l'Afri- 
que tropicale  et  de  l'Inde  orientale .  à  feuil  tet 
opposées,  cordées,  à  fleurs ombcilées.  L'es- 
pèce la  plus  recherchée  pour  l'ornement 
des  serres  est  la  D.  bicolor  Swcet  {Cynan^ 
chum.  Bol.  Hep.,  t.  562).  (G.  L.) 

'DiEMONOnOPS ,  lisez  DiEMOKORO- 
PHIJ8(^onV«v,  démon  ;  orops,  altération  d'o- 
pofoç,  roseau),  bot.  ph.— Genre  de  la  famille 
des  Palmiers  (Phsnicacées,  Nob.,  ^oc.  gin, 
boUnéd.),  tribu  des  Lépidocaryées,  formé  par 
Blume  («SV/ru/i.  «yAf.,Vn,  1333),  dont  le  type 
et  l'unique  esp.  est  \ePalmijuneu$  de  Bumph 
{Amb.^y,  t.  51-57),  croissant  dans  les  lies  de 
la  Sonde  et  des  Moluques, de  Java,  de  Poulo- 
Pinang,  etc.  Le  D.  melanocUœies  Bl.  se 
compose  de  plusieurs  tiges  rampantes,  lon- 
gues quelquefois  de  50  à  60  mètres ,  s'ap- 
puyant  au  loin  sur  les  arbres  voisins ,  de  la 
grosseurd'unbrasd'enfant,  couvertes  de  lon- 
gues et  épaisses  soies  rigides  d'un  noir  rous- 
sAtre ,  vestiges  des  anciennes  feuilles  ;  à 
frondes  pinnées,  dont  les  pinnules  réda- 
pliquées,  linéaires  -  lancéolées  ,  trinerves, 
couvertes  desétules,  atUchées  sur  un  rachis 
muni  d'aiguillons  solitaires,  géminés  ou  ter- 
nes, et  souvent  prolongés  au  sommet  en  un 
long  cirrhe  aiguillonné  ;  à  fleurs  roussAtres, 
polygames,  diolques  ;  à  baies  brunâtres. 

(C.  L.) 

'DAFILA.  OIS.  — Genre  établi  par  Leach 
sur  le  Pilet,  Anat  aeuta  Gm.,  esp.  du  g.  Ca- 
nard. (G.) 

DAGUE.  MAM.  — Bois  du  Cerf  après  la 
première  année ,  lorsqu'il  n'a  qu'une  simple 
tige  sans  aucune  branche. 

DAGliET.  poiss.  — ^om  vulgaire  de  l'i^ 
glefin. 

'DAGYSA.  ACAL.  —  Nom  d'une  espèce 
d'Acalèphes  non  classé  dans  Solander  et 
Gmelin.  M.  I^sueur  l'emploie  comme  syno- 
nyme de  Diphye.  f^oy.  ce  moL        (P.  G.) 

*DAIIILA  ,  Hodgs.  ois.  —  Syn.  de  AJoia- 
cilla  doeiiis,  f^oy.  hocbi-quiub.         (G.) 

DAOLIA  (  l>ahl,  boUniste  suédois  ).  bot. 
PB.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées 
(Héliantbacées,  Nob. ,  /^oe.  gin.  bot.  inid.)^ 
tribu  des  Astéroldéées-Écilptées,  formé  par 
Ca vanilles  (/c,  1, 57,  L  80,  etc.).  Il  ne  renfer- 
mait dans  le  principe  qu'une  espèce,  envoyée 
au  Jardin  boUniqne  de  Madrid,  co  17t9,  f^t 
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y.  Cervanlef,  directeur  do  Jardin  boUniqoe 
de  Meiico.  El  le  fleurit  pour  la  première  fois  en 
Europe  en  1791,  et  reçut  alori  de  Cavanilles 
le  nom  de  D.  coccinea.  Envoyée  par  le  célèbre 
botaniste  espagnol  dans  différents  jardins  de 
l'Europe,  elle  y  reçut  successivement,  malgré 
la  priorité  acquise  au  premier  dénomina- 
teur, les  noms  spécifiques  de  D.fmsiranea, 
tuperflua,variabiiiM ,  fulgens,  etc.  En  Allema- 
gne ,  Willdenow  substitua  même  à  l'appel- 
lation générique  de  Cavanillescetlede  Ceor- 
gina,  adoptée  encore  dans  tout  le  nord  et  le 
centre  de  l'Europe.  La  raison  qui  détermina 
l'auteur  berlinois  â  ce  changement  était  fort 
plausible  :  c'était  la  similitude  consonnante 
deZ>a/r/iaetdeZ>a/ea,genredePapiiionacées. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  grâce  â  l'immense  essor 
que  les  cultures  française  et  anglaise  de 
cette  plante  ont  fait  prendre  à  l'espèce  type, 
l'ancienne  dénomination  a  prévalu. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui  constitué ,  le 
genre  Dahlia  renferme  7  on  8  espères  dis- 
tinctes, toutes  originaires  du  Mexique,  et 
cultivées  dans  les  Jnniins  européens.  L'ne 
seule  toutcrois  l'est  géncralcnient,  le  D.  va- 
riabilis  Desf.  (  D.  coccinea  Cav.  ;  Willdenow 
et  De  Candollc  avaient  établi  deux  espèces 
sur  le  Dahlia  de  Cavanilles ,  le  D.  variabilit 
et  le  D.  coccinea ,  espèces  ou  variétés  qui 
ont  produit  toutes  celles  de  nos  Jardins, 
sans  qu'il  soit  possible  d'en  reconnaître  au- 
jourd'hui les  types }  ;  dénomination  qu'elle 
doit  conserver  désormais  en  raison  des  co- 
loris si  divers,  si  opposés,  et  des  nuances  si 
nombreuses  qui  parent  ses  corolles,  sous 
l'influence  de  la  culture. 

Les  Dahlia%  des  fleuristes  sont  le  plus  bel 
ornement  peut-être  de  nos  Jardins.  A  l'ex- 
ception de  l'odeur,  la  nature  leur  a  dispensé 
tous  ses  dons.  Beau  port ,  grandes  et  nom- 
breuses ileurs  (calathides  ?)  blanches.  Jau- 
nes ,  roses,  pourpres,  et  passant  de  ces  cou- 
leurs â  leurs  nuances  les  plus  délicates  ou 
les  plus  foncées,  soit  lisses,  soit  comme  ve- 
loutées ou  satinées.  Les  pétales  (corolles  du 
rayon  qui  ont  envahi  le  disque  à  la  place  des 
ligules  et  des  tubes),  tantôt  plans  ou  ca- 
naliculés,  tantôt  cucullés  ou  ligules,  sont 
imbriqués  avec  une  régularité  admirable, 
et  quelquefois  entièrement  maihémaiique  : 
aussi  les  Dahlias  sont-ils  recherchés  avec  le 
plus  vif  empressement  par  tous  les  amateurs 
dt  Jardins,  et  chaque  année  voit  apparaître 
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de  nouvelles  inerveilles  rn  ce  geair. 

cet  engouement,  si   birn  Justifié  pvk 

grande  beauté  de  ces  plantes,  ne  dUepiiè 

,  longtemps.  Le  Dahlia  était  ntié  ituté 

,  liorattons  notables  Jusqu'en  1810  m  IRt 

I  époques  où  quelques  variétés  oUesMè 

semis  commencèrent  à  attirer 

l'attention  de  quelques  fleoriftef.fvil» 

cupèrent  de  cette  plante ,  saos  mimM 

faire  acquérir  encore  une  grande 

Ce  n'est  que  depuis  une  diuioe  l 

que,  grâce  aux  horticulteurs  aigUii.aH 

peu  plus  tard  à  quelques  fleuristes  ban 

ces  plantes  ont  atteint  dans  dos  Jutiiia 

si  haut  degré  de  beauté,  un  cbmeip* 

sant,  que  désormais  elles  rivaliiciiiwli 

Roses  pour  l'ornement  de  nos  pirtnal 

n'est  peut-être  pas  un  fleuriste  qwKi** 

cupe  de  cette   belle  culture, Ufiiiifll 

l'objet  d'un  commerce  considérable  ctH* 

a-fait  cosmopolite. 

Dans  les  premiers  temps  de  lanllicÉl 
Dahlias,  on  s'est  beaucoup  occo^ è II 
question  de  savoir  si  leurs  tabercikiiii- 
caux  étaient  oui  ou  non  alimeoUifa.L'^ 
firmative  compta  d'abord  denoabnnf^ 
tisans;  des  sommes  considérables 
dissipées  en  essais  infructueoi;  ilMMij 
reste  bien  prouvé  que  les  tabeitatoA 
Dahlia,  coriaces,  fibreux  et  d'oie  uim 
poivrée  très  prononcée,  ne  peuTOtMwi 
à  l'alimentation  de  l'homiBe  ai  ■(■*  ^ 
celle  des  animaux. 

La  culture  des  Dahlias  est  eilfi«""^ 
facile.  Cultivés  en  serre  fhiode  ^  •■ 
premières  années  de  leuriolrodactRa. 
raison  de  la  température  alors  pM 
de  leur  pays  natal,  on  s'aperçut  bits* ^ 
l'on  pouvait  les  cultiver  à  peipwih*' 
nière  de  nos  plantes  annuelles, (»»♦■'• 
en  en  plantant  les  tuberculesnF*^* 
l'air  libre  .  et  les  relevant  désfiFH»** 
des  gelées  pour  les  conserver  esbiHfd** 
un  lieu  sec,  aéré,  et  â  l'abri  do li»d«Cil 
en  en"et ,  de  cette  manière  qu'ils  *<**** 
généralement  cultivés. 

Le  Dahlia  aime  un  sol  riche  et  pw**" 
convenablement  amendé  etfané;»*'" 
exposition  où  il  puisse  jouir  de  wW  ** 

fluence  solaire  '^-  ' i.-i-«fii«» 

siondeses 
tique  vers 
pot,  sur  une  couche  tiède  aioucUKV*!^ 


^l 


>laire.  Onlemulupliepw^** 
tubercules,  opération  qB«'*^ 
[le  mois  d'avril;  on  les  pî«»** 
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I  peu  ,  avant  de  les  mettre  en 
s  les  gelées  ne  sont  plus  à 
l-à-dirc  vers  la  fin  de  mai.  Il 
I  d'attendre  pour  les  diviser 
de  tubercules  ait  éprouvé  un 
it  de  végétation,  c'est-à-dire 
ê  des  yeux.  Chaque  tubercule 
onserver  un  œil  sur  une  por- 
n  bois;  sans  cet  œil  le  tuber- 
frait  pas.  Les  Dahlias  mis  en 
n  sol  préparé,  comme  nous 
'Ont  conduit»  sur  une  lige,  afin 
former  un  bel  arbre  et  une 
ir  cela  ,  pendant  sa  Jeunesse, 
;  tous  les  rameaux  qu'il  pourra 
Icment  et  de  la  base, 
b'ariétcs  se  multiplient  et  se 
identiquement  par  la  greflTc, 
>u  la  séparation  des  racines  ; 
ateur  désireux  de  nouvelles 
a  semer,  et  beaucoup  semer, 
ce  livre  et  les  bornes  de  cet 
us  avons  déjà  dépassées,  nous 
parler  de  ces  semis  ;  nous  ren- 
eur  aux  livres  spéciaux  d'hor- 
très  des  fleuristes,  pour  cou- 
dé de  cette  utile  opération,  et 
)ns  par  la  diagnose  dece  genre 

r.  Capitule  multiflore  ,  hétéro- 
du  rayon  unisériées,  ligulées, 
*utrcs  ;  celles  du  disque  lubu- 
ées,  hermaphrodites.  Iiivulucre 
rieur  composé  de  squames  fo- 
uinées  ,  unisériées  ,  étalées  ou 
intérieur  ,  de  douze  à  vingt 
)iscriées ,  allongées,  membra- 
iimct ,  épaissies  et  soudées  en- 
base.  Kéceptacle  plan  ;  pail- 
inacécs.  oblongues ,  indivises, 
endirulëes ,  écaudées.  .\kènes 
•longs-obovales,  obcom  primés, 
lu  kotiiriiet.  Aigrette  nulle.  — 
cée.s,  sulTruliqueuscs  à  la  base, 
exiqut^  et  le  Pérou,  glabres  ou 
iilues  aux  sommités  ;  à  feuilles 
nnatiparties  ou  rarement  bi- 
s ,  dont  les  segments  ovés ,  ai- 
;  à  rameaux  allongés  ,  nus  au 
inairemenl  monoréphales  ;  ra- 
*s,  versicolores ,  dont  le  disque 
)ns  pourpres,  roses ,  j.iunes  ou 

(C.  l.) 
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DAHLIA ,  Thunb.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Trichocladiis ,  Pcrs. 

*DAUUNE.  DaMina.  bot.  — BI.  Payen  a 
donné  ce  nom  à  un  principe  amylacé  sem- 
blable à  rinuline  et  qu'il  a  extrait  des  tu- 
bercules du  Dahlia. 

DAHUROiMA.  bot.  ph.  —  Syn.  de  Mi 
quitta  guianensis  Aubl. 

DAIL.  MOLL.  —  Syn.  vulgaire  de  Pholade. 

*DAIL0D0NTI3S  (i^loç,  visible  ;  IMç, 
dent),  lys.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mcres ,  famille  des  Carabiques ,  tribu  des 
Troncatipcnnes ,  établi  par  M.  Reiche  (^im. 
de  la  soc.  ent.  de  France ,  vol.  XI ,  p.  337) , 
et  auquel  il  donne  pour  type  VHelluo  Cayen- 
itcnsis  DeJ.  11  y  rapporte  une  seconde  espèce, 
r//.  ruftpes  Bruil.,  de  la  PlaU.  Cette  der- 
nière est  décrite  et  figurée  dans  le  Voyage 
de  M.  Alcide  d'Orbigny.  (D.) 

'DAlLOGNATHA^Steven.  lus.— Syn.  de 
CuathoMia,  Fischer.  (D.) 

DAIM.  MAM.  —  Ce  nom,  qni  aujourd'hui 
s'applique  exclasiveroent  a  un  Ruminant  à 
cornes  caduques  ,  désignait  autrefois  divers 
Ruminants  a  cornes  persistantes.  D'une  part 
les  savants  qui  daignaient  écrire  en  français 
s'en  servaient  pour  rendre  le  root  Dama  , 
nom  donné  par  les  écrivains  latins  à  diffé- 
rents petits  herbivores  dont  l'histoire  se 
confondit  avec  celle  du  Chamois  et  du  Bou- 
quetin (I);  de  l'autre,  le  peuple  en  faisait 
un  équivalent  du  root  Bouc.  Cette  dernière 
acception  s'est  conservée  Jusqu'à  nos  Jours 
dans  certaines  locutions  proverbiales  :  «  puer 
comme  un  Daim ,  »  est  une  expression  très 
en  usage  dans  nos  départements  de  l'Ouest, 
où  le  peuple  ne  connaît  pas  plus  le  Dama  de 
Pline  que  le  Cerrus  Dama  des  naturalistes 
modernes,  mais  où  il  a  d'ailleurs  complè- 
tement oublié  le  nom  que  donnaient  ses 
pères  au  mille  de  la  Chèvre  domestique  (2). 

(i)  Jfhfeu  CoibicliOD.qui,  vrn  I«  lindu  iiv*»lërle  .tradiii* 
*it  du  latin  m  franrsis,  par  ordrr  da  roi  Cbailrt  V,  dont 
ruit  rlM|>rlaia,  Vrarjrluptàir  ,  «Ion  trri  célèbre,  da  muiiM 
•iigUif    Biitlifflrnit    Clin^il  (ifê  proprtetmtltms  nrmm) ,  4itp 
liv.  5CV1II,  rliap.  XWUi,  •  Dam  est  ung  cbrurraa  Movaif*.^ 

•  cV»t  nne  |i4rlll«iM  be»te  et  foible  qui  ne  êe  fcait  drffcndrt 

•  fora  que  eu  fuymt.  et  pour  re  nature  lui  à  donnes  lefirreté 

•  de  rorpa  et  de  Beabret  en  lien  d'armes  poiir4e0ra4f«M 

•  vie...-  L«  Dais  ayaic  les  monuignes ,  et  ealitt  lea  plantes 

•  mcdirinablra  et  de  bt.nnc  odrur,  et  Bienfe  le  bu«t  des  bnm» 
m  rbea  qaant  il  y  peulttourber...  Le  aanf  eU  BiedlriaaMei 
.  car  II  anMilliat  les  ncf  fi  retraiU  et  eale  la  donltur  dci  or- 
.  inlt  et  boutr  bori  le  vrniii....  Lea  Serpcna  baycBt  le  fiata 
.  n  le  fuient  rt  ne  peuvent  «uutli  nir  aou  alaiac.  • 

h)  Le  covite  de  Fuis  (Gaatoo  TbipUia) ,  coi>t«ap«nta  if 
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Le  Daim-Cirf  a  été  déjà  décril  dans  ce 
Dictionnaire  (lom.  III,  p.  114);  le  Daim-An- 
tilope Ta  clé  de  même  ^l.  I|  p.  (515;,  sous  le 
nom  de  Kevcl  (1);  il  nous  rcslc  à  parler  ici  du 
Daim-Bouc  ,  c'est-à-dire  à  coin))léler,  ainsi 
que  nous  l'avons  annoncé  (t.  III,  p.  628), 
riiistoirc  du  genre  Chèvre ,  en  faisant  con- 
naître les  principales  races  domesltques  qui 
s'y  rattachent,  en  rapportant  ce  qu'on  sait, 
ou  plutôt  ce  qu'on  croit  savoir  de  leur  ori- 
gine, enfin  en  disant  quelque  chose  des  ser- 
vices que  ces  animaux  rendent  à  l'homme. 

De  l'origiiie  des  Clièvres 
douieiiUqiieii. 

L'IbeXf  étant  de  toutes  les  espèces  sau- 
vages du  genre  Capra  la  première  dont 
l'existence  ait  été  bien  constatée  aux  yeux 
des  naturalistes,  a  dû  être  considéré  d'abord 
comme  la  souche  sauvage  de  nos  races  do- 
mestiques; aujourd'hui  on  s'accorde  géné- 
ralement à  les  faire  descendre  de  r.-F.gagre, 
conformément  à  l'opinion  de  Guidenstœdt, 
soutenue  et  légèrement  modiiiéc  par  Pallas. 
Cette  opinion,  plus  plausible  que  la  première, 
ne  repose  pas  cependant  sur  des  l>ases  bien 
solides,  et  si  elle  n'a  pas  été  combattue  par 
des  zoologistes  éminents  qui  ne  pouvaient 
manquer  d'en  apercevoir  la  faiblesse,  c'est 
peut-être  uniquement  parce  qu'ils  n'étaient 

Corbirhon,  dit,  dans    sei    Dtduit  de  la  duutt  de»  tetles 
aam9ai%»»,  m  parlant  de  la  feinrltr  du  Bouquetin  :  •  Ij  Dirbr 

•  Muvaige  faonne  ainsi  qo'unr  Birhr  rhirvrr  ou  dalnt*.  mai* 

•  elle  n'a  qu'un  Oouc  à  la  foU .  rt  l'tlUite  ainsi  que  f-iit  une 

•  Chievrr  piivér. • 

On  lit  dr  m^mr,  dans  une  •  panCMrtr  d«*J  drvoir«  qur  1rs  ma- 
nans  rt  habitant  de  la  ville  et  fors  bourg*  de  Fougères  ont 
•rcouftumé  de  psyer  pour  les  marchaiidiiirf  .  ,  a  l'aitirlê 
Btttet  aumaiUti  (bctrs  à  pif  d  f.niniiu  ,  \a.b.i,  M.>iit.>ns  , 
Chèvres  rt  Porcs)  ;  •  dr  rhanin  Dam  on  Citevrr  r*t  «Imli  «iimi 
la  deniers.  •  Otie  pam-artr.  djns  la  plut  sinrirntir  r^itartioii 
qoc  J'en  fiinnoiste,  est  de  l'jSg  ;  mais  elle  rat  annonrer  par 
le  pruruirur  de  l.i  pruvust«.  qui  X»  drIiTie  au  (rimirr  de 
l'impôt,  comme  •  f^ite  et  reformée  sur  le« atirirnur*  pan- 
cartrset  rhartres  des  devoirs  drubs  de  toute  antiquité  «  U- 
dkte  provosté.  • 

(i)  On  ne  peut  doatrr  que  le  Dama  de  Pline  ne  so^t  une 
Gaielle,  mais  on  peut  hêsitf-r  rntie  1rs  rspècei  dont  nerum- 
pose  re  petit  fiuu|Mi.  M.  Khrrnlierg  croit  le  rrtiouver  dans 
•on  Ànt  AraHea.  et  Miutient,  avic  raison,  qu'un  a  eu  t.xt 
d'appliquer  ce  nom  au  Nangnir.  F.ii  rflrt.  t<Mit  ce  que  iMuir  a 
dit  de  son  Dama  nVsl  guèie  que  l.i  irpitition  d'un  pis^ige 
d*Aiistole,  relatif  au  Dcretu .  qui  >  estdr*  gnf  cimrnr  le  plus 
petit  de  tous  le»  ramin^ints  cniinii*.  Eliiriilierg  rniiaïqiie 
d'ailleurs  ties  jiiitrment  que  le  Dama  de  divem  ëriivami  la- 
tlat  anUneurs  a  Pline  est  un  aniiual  tout  dinéicnt  des  U«- 
•rtks,  Bat  espace  raropécone. 
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pas  en  mesure  d'en  proposer  uni-  mfi  limrt. 
Quoi  qu'il  en  soit .  il  ikkîs  l'arait  inr,  urUDl 
de  distinguer  en  hi>loirt'  naturcl'e  l<>  »»• 
pies  conjectures  des  write*  bii'n  fULL-îi 
en  conséquence  nous  allons  eip'tser  ii'&n»* 
sons  pour  ou  contre  cotte  h)pothr>^. 

Voici  comment  s'exprime  GuMtCïkidt 
dans  son  histoire  du  Ctiacal  [JW'I'A^^.b. 
Acai.  Peiropol.^  lom.  XX,  ann.  iTTi  : 

«  On  doit  penser  que  les  animaui  lf»fite 
»  anciennement  domestiques  sont  lDii]^Da 

>  des  régions  de  notre  globe  que  les  honocf 
»  ont  habitées  les  premières  .  et  qii'i  »  )  ai 
»  vécu  â  l'état  sauvage.  Or,  rhi»((iirf  amt   i 
»  et  riiisloirc  profane  nou»  munlr^rl  tpt 
n  rxVsie-Mineurc  et  les  pajs  voisin» x-oUi 
»  nombre  des  contiét'ai  les  plus  aricincfiDrsl 
»  peuplées  ;  elles  doivent  doue  eirt  la  pitre 
»  des  animaux  qui  ont  été  d*at*oril  rinM  i 
»  l'état  de  domesticité...  De  plus.c«B9irii 
»  est  très  probable  que  les  premirr^  b-^sMi 
»  n'ont  pas  demeuré  dans  des  pîdioe-.  mi 
»  dans  des  contrées  niontagncu>es,Mi(âii 
»  des  cavernes  naturelles,  soil  daD<i  ik» »- 
»  micilcs  commiKlcs  qu'ils  pou^jirfii*''- 
»  struirc  plus  facilement,  il  »>n<-uiî  <p:r  «i 
»  animaux  qu'ils  ont  rendus  d*>nit*N'4t/^4 
»  premiers  ont  élé  ceux  qui  priffiTJ.Vs.  l*- 
»  bilation  des  montagnes  à  rr.je  lif  ;i^jjp) 
»  et  qui,  par  cela  même.  étaiei:tpiu»j'-v 
»  portée.  Nous  devons  donc  chfniftnn 
»  ces  originaires  des  nombreu.«f»wnr:«A 
»  lîrebis,  des  Chèvres  et  desfIfaifbtJ:»* 

>  endroits  montagneux  de  l'Aiit-Uatir 

»  Buffona  prou\c,  a^eccflifMdairi* 
»  le  dislingue,  que  la  lirebis  if jb»  "cfHii^ 
»  rel  est  un  animal  des  montagDftpra'i'** 
»  de  l'Asie-Mineure  et  des  fuDliw*»'*** 
»  qui  Jouissent  du  ménierlinul.iitu'f 
»  les  anciens  appelaient  Mu^mo.MM»- 

•  won ,  et  que  les  Français  nitma**^*" 
»  d'hui  Mouflon .  Cela  me  pinrt  ^  ** 
»  doute ,  d'après  la  conip*rïi*«i^  f*** 
»  et  du  crâne,  quoique  l.inne.q*»***! 
»  cet  animal  le  nom  de  Cuf*  ^ 
»  d'un  avis  différent. 

»  I.e  riine  françai.*:  a  élé  nn-ioi 
»  dans  la  détermination  delat>»'*  ^ 
"  moi.  J'hésiieraiN  a  peme  «  nm^îJfrî'* 
»  .M.  IVnnant  [Siniops.  if./ia.r?  •'*' 

•  qnetin  comme  la  nmclir  priiu'.i"*'* 
»  Chev  res  domestiques,  si  jf*  n  jwj  >*• 

•  dans  les  montagnes  basse»  runi|^niMc# 
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et  la  mor  N«)!ro,  ainsi 
'Asic->linruro,  un  autre 
,  le  Paser»  do  Kœmp- 
•n  hn- ii'ix  et  dans  toute 
beaucoup  plus  de  rap- 
iquelin  avec  la  i^li('\re 
nature  niêtne  du  Rou- 
I  de  Kœrnpfer  prut  four- 
preuve  que  la  ('.lièvre 
rive  pas  du  premier  ani- 
>nd.  I.e  Bouquetin  parait 
)its  inhabiles;  il  vit  sur 
is  élevés  des  Alpes,  dans 
rts  de  neiges  éternelles  ; 
a  noiirrinire  des  plantes 
as  ailleurs,  et  toutes  ces 
lécexaires,  que  l'idée  de 
que  sous  les  tiivt?rs  éli- 
te, dont  p!u>i(Mir$  sont  si 
eliniat  natal,  parait  tout 
son  é.'.'ird  qu'à  celui  de 
Iihinoréros.  î.e  Pasen  , 
]uentc  les  régions  mou- 
e-.MiiH'ure,  qui  en  hiver 
refi  ojdii's  par  la  neige  « 
hrûicrs  par  Tardeur  du 
eUjMcriii.s  de>séchées  par 
lies  fi  i>  inondées  |»ar  les 
•ni  Im'.hicowp  de  plantes 
us^i  |).-i!  t<>Mt  aiiii  iirs.  H 
lie  le  MouHon,  supporter 
l  roj'iii;e  Un  se  répandre 
;rl'i:.l.  ». 

'u  ro.-cavîuri  d'rx.iiinnrr 
'.Ksiu!*',  l'Iqui,  sur  celle 
SI  i^'iicin'  iil-.  fournis  par 
iiMciiii  I*  jeune.  a\nit 
iiriial  CMnime  «•-ipécp  «lis- 
a'.JvH  r(.mriie  la  souelie, 
i>  l'niH  II  ail  de  nos  (;iié- 
iiri  ritiii'i  <-iit  li  s'exri  imi* 
I*  fa^ei'iili'  (le  *es  V,,.  j- 
le  amii-e  que  le  M.'nioire 

Ira  liiea\erattei-.tion  les 
a  dniUKM-  de  lM'.::.i;;re. 
i*r  a\(  c  Miin  la  f«M  in(>  ^u^ 
fait  lepreseiiler  près  dcr 
n  <!''  reiilre  la  e..ni|»arai- 
l'ia  f'»:   .• .  ji'  n'en   d  lute 
r  que  1 1  (  ,lii".  re  doîre»- 
eauîoup  plus  à  la  prê- 
ta seconde  :  les  eoines 
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de  celle-ci,  en  effet,  sont  épaisses,  large* 
antérieurement ,  marquées  en  travers  de 
pros  hourrelets  et  fortement  arquées  ;  tan- 
dis que  celles  de  nos  Chèvres  offrent  une 
courbure  beaucoup  moins  prononcée ,  sont 
beaucoup  plus  minces,  sans  bourrelets, et 
ont  le  bord  antérieur  tranchant.  IVune 
autre  part,  il  résulte  du  témoignage  des 
Kirghis  et  de  l'exemple  que  J'ai  cité  rela- 
tivement à  ribex  apprivoisé  du  comte  de 
l\  y  ischkow.que  cet  animal  couvre  volontiers 
les  Chèvres  domestiques  et  produit  avec 
elles  une  race  féconde  :  aussi  Je  serais  assez 
porté  à  voir,  dans  la  plupart  des  Chèvres,  des 
races  hybrides  formées  de  temps  Immémo- 
rinl.  et  résultant  du  croisement  d'individus 
apprivoisés  appartenant,  les  uns  à  l'espèce 
de  l'iEgajfre,  et  les  autres  à  celle  de  ril)ex.  Je 
serais  même  porté  a  supposer  qu'une  troi- 
sième espèce  dont  J'ai  parlé  sous  le  nom 
de  Chèvre  du  (Caucase  a  pu  y  entrer  pour 
quelque  chose.  Mais  il  me  semble  toujours 
que  c'est  l'iEsagre  qui  a  fourni  la  princi- 
pale pai  t ,  et  que  ce  sont  ses  caractères  qui 
se  sont  le  mieux  conservés  dans  les  résul- 
tats du  croisement. Cette  hypothèse  fournit 
une  explication  commode  pour  l'étonnante 
diversité  de  formes  que  présentent  lesChè- 
>  rcN .  diuT^lté  quiestbeaucoup  plus  frap- 
pante que  celle  qu'on  observe  dans  les 
hiebis  apprivoisées.  Il  faut  reconnaître 
u'ailleuis  que  ces  différences  ont  dû  encore 
s'au;:nienler  par  suite  des  influences  cli- 
lualeiiques,  et  que  les  Chèvres  originaires 
des  sommets  glacés  ont  été  soumises, 
(juai.d  l'homme  les  a  conduites  dans  des 
plaines  basses  et  brûlantes,  à  une  cause 
mcMlitleatrice  beaucoup  plus  puissante  que 
celle  qui  a  agi  en  pareil  cas  sur  les  des- 
cendaiitsdesMounims, animaux  originaires 
«les  re:;iim*i  tempérées.  ICiifln  Je  ne  serais 
iiis  très  éhuL'ue  de  croire  qu'il  a  pu  y  avoir 
melaiiiie  entre  les  Moulons  et  les  (^hè\res, 
ei  (|ne  les  traces  de  ce  mélange  se  retrou- 
vent dans  les  produits;  cela  me  parait 
même  assez  vraisemblable  pour  le  cas  des 
Cljè\res  d'Angora.  » 
Malgré  l'autorité  du  nom  de  Pallas, 
l'aneietifie  o|)inion  relative  à  l'origine  de 
n  s  Chèvres  domestiques  conserva  eneorc 
qM'':<ries  n.irlisins.  dans  te  nombre  dc'^quels 
nous  eiteronsseulementUM  écrivain  que  (tous 
avons  déjà  eu  occasion  de  nommer,  Ucrlhout 
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Tan  Berchem.  L'histoire  du  BonqueUn  des 
Alpes,  que  Bertiiout  a?ait  écrite  pour  la  So- 
ciété des  sciences  physiques  de  Lausanne , 
n'était  pu  encore  imprimée  lorsque  Girtan- 
ner,  dans  des  notes  relatives  à  l'histoire  de 
la  Suisse,  eut  occasion  de  parler  du  même 
animal  {Journal  de  physique,  mars  1786  ). 
Berthout  tti  dû  voir  sans  inquiétude  cetto 
publication,  qui  n'ÔUit  réellement  rien  à 
l'importance  de  sa  très  bonne  monographie  ; 
il  fut  piqué  cependant  de  se  voir  devancé,  et 
cédant  à  une  tentation  qui  a  souvent  engagé 
les  savants  dans  de  mauvaises  voies ,  il  s'at- 
tacha à  contredire  sur  tous  les  points  l'écri- 
vain qui  lui  portait  ombrage.  Ainsi  Girtan- 
ner,en  appelant  l'attention  sur  les  caractères 
les  plus  saillants  qui  distinguent  l'Ibei  des 
autres  Bouquetins,  avait  réellement  ajouté 
quelque  chose  aux  travaux  de  Pallas(l)  ;  il 
avait  fourni  aux  naturalistes  le  moyen  de  con- 
stater l'existence  de  quatre  espèces  de  Chèvres 
sauvages.  Ces  quatre  espèces ,  Berthout  vou- 
lut les  réduire  à  une  seule  :  l'iEgagre  ne  fut 
pour  lui  d'abord  qu'une  variété  de  l'Ibex 
(7oiini.  de  pAyj.,  Juillet  1786),  puis  un  métis 
du  Bouquetin  et  de  la  Chèvre  domestique 
(  Mém.  de  ta  Soc.  de  Lausanne ,  t.  II ,  année 
1788,  pag.  195).  Berthout  ne  réussit  point  à 
ramener  les  naturalistes  i  l'ancienne  opinion, 
mais  il  montra  la  futilité  de  quelques  uns 
des  raisonnements  à  l'aide  desquels  on  pré- 
tendait étayer  la  nouvelle  :  il  réduisit  à  leur 
Juste  valeur  les  considérations  climatologi- 
ques  auxquelles  Guldenstcedt  attachait  tant 
d'importance  (2);  le  point  de  vue  auquel 

(i)  A  Trpoqw  oà  U  écrivit  M  prtmièrc  DoCler,  GiriaB«rr, 
«vidMiainit .  «•  ronBaicnlt  ai  In  mvMn  dr  GaMrMtndi 
■i  mx  é»  PaliM,  et  ii'avut  q«c  4csaptioM  trn  vafvcs  tar 
toain  lr«  Chcvm  aavafcs  dtOerratt»  dr  ribrr.  Crp«Mdini 
il  ««ut  lrr«  tuca  raractAriM  c«  d<T«irr  ■■iB«t .  rt  qwNqm 
W  acaibrr  drt  rtpèm  doat  w  rooipoAr  aq}Miid*bBi  le  fcar* 
•4Mt  dMibl*  éf  c*  q«*il  ètui  tien,  cet  caractères  anaft  CBcpr« 
«anîuiTtt. 

(a)  Galdrastmlt.  aiaià  ^oa  Ta  va  plas  haat.  ptAtadait 
qa'tta  aainal  acroataatf,  coaiaie  le  Boa^actia.  è  vivre  aa  ai> 
lira  des  neiges,  aepoavaitccrel»  père  d*aac  n 
sut  se  |iropa(e ,  aaas  diflcaltê .  daas  les  pays  les  plas  ( 
B«itbo«t  proava,  par  des  faits,  la  fatditë  ile  t*Vtt\ 

•  Le  Boaqaeba  qae  aeas  avoas  va  à  Aigle. d.tnl  fJ 

•  /  »riif<.  aaaéc  iTtC,  partie  a  .  p.  3S« } ,  Boaqvietia  qai  a 

•  tù  aoarri  par  aae  Ckavre  et  éU«é  daas  aae  vallée  i 

•  rr<*««*  W»  M*  CalJiatfdi  Élnt  troapa ,  ea  ; 

•  m  aaïaMl  ae  poavait  pas  devealr   dsMesbqvc 

•  aitre  rliaMl  ^e  le  ilea.  Si  1^  esaaiae  eowiie  les  ■■ats 

•  «f  u  aoaqartia ,  tMt  aoas  iaAqae  sa  restembUar*  avec  les 

•  Qwvres  :  sa  sooabtUte  et  sa  doacear  foax  qa'J  a  pa  bn>- 

r»  U  M  rtMcratt  d«ac  plus  s« 
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Il  s'éuit  placé  ne  lui  donna  pisenbli 
les  mêmes  avantages. 

Pallas ,  comm^^n  a  pu  leToirpirki 
sage  des  Spicilegia  préoédemneat  di, 
faisait  intervenir  l'influence  da  dimii 
comme  un  moyen  d'expliquer  la  i 
que  présentent  entre  elles  k»  Ckèrmi 
mestiques;  et  pour  établir  li 
celles-ci  avec  l'JBgagre, il  sefoadaili 
ment  sur  des  ressemblances  de 
ces  ressemblances ,  il  les  aviitpli 
cées  que  prouvées ,  et  il  en  iiéiqyii 
qui  n'ont  aucune  valeur.  Que  i 
dure,  par  exemple,  de  la  taille  ëel 
sauvage ,  quand  dans  les  races  i 
quelles  on  la  compare  on  trosTciaK 
des  différences  comme  cellci  qoi( 
tre  les  grands  Boucs  des  CanariesMOBt 
sont  employés  dans  le  Bonian  aiti 
fardeaux,  et  les  Chèvres naiaefée H 
tropicale ,  de  Madagascar,  d»  Ikf  < 
Pour  les  ressemblances  de  poit ,  fl  ite  I 
vait  être  Juge,  puisqu'il  n'sfaKfidil 
gagrc  qu'une  tete  osseuse  (l).  QiMli' 
forme  des  cornes,  sur  laquelle  il  i 
particulièrement,  on  sait  qnll l'r  i 
pas  d'assez  près  pour  que  soa  i 


•  doato  sur  rïdeatilé  de  rcgyate .  l'a  ctril  FM*^^^ 

•  dniieat  easenblc  qaaad  le  RïaqafW  ntiaMl' 

•  aaluie;  ssa».  qaoiqae  j'aie  de  furtn  r«««#b< 

•  j'avoue  cepcadaat  <|b«  Je  a*ii  pa  jei^ 

•  rnrer  des  preavcs  certataes;   et  ce  q»  «rf»  •■• 

•  en  acrouplemects  rare*   daas  les  ■•sup»!  ^  ' 

•  dans  le  temps  oâ  le  Boaqnrtia  eatrr  n  €%âiu  <  '**' 

•  dire  su  aaoia  de  jsaviert.  1rs  Clrnivi  k«I  ^ 

•  d  las  les  plaiaes  et  lei  vallées.  BIst»  il  n:  <■  ■**' 

•  qae  le  BooqoetiD  prodait  trst  fanlastsl  **"  ** 

•  loift-io'il  e>t  pnvé  ;  celai  d*Ai|te  s  éii»  p«**  ^'  ^ 

•  •leur*  Chèvres,  et  cela  daas  aa  fiai  irliknM'P'** 

•  tilt  ea  pitaraat  daas  les  •onlifaei  ia»s»ti^»*'^ 

*  — ■ 

•  pesa  de  ces  aaiaMBi.  J'ai  va  d«ai  frtiM 

•  la  Ckrvre,  sa  aoartice.  svaJlew  dtl»t  **■' 

•  proienaat  d^aae  aatra  Cberre  qs'sa  ^ 

•  loTMja'il  allait  aa  pétarage  etqa*il««s4 

•  nile    La  dtfEfreare  daat  le  trap>  ds  f«t  * 

•  da  B<Hir  aVrt  pas  esseatielie  eatre  m  isi^ 

•  î*!»!!  Mit  qae  ce  teaps  varie  par  la  énmrâf*  •  *  ^ 
-  d*aiUeur>  Il  drpead  ,  dans  la  plapirt  ént^'*  *  ^ 

•  fiMirrliat.  de  lear  aoamtnre  pi a«  &«■•«•  •*•*'*" 

•  s«rte qoe le  Boaqaetia  d*AigIe  a  pradat  p «  ^  ^ 

•  Bouqaet  a  sauvage ,  rt  q^e  î*»  •ni'aMt  I  h«  »st^I* 

•  tird  en  chaleur  qae  ceas  qai  oat  nrkiti  b  f**  * 

•  lihertd   par  le  aiace  avaarsfc   d*t««r  wfk*'^ 

•  aaiple  et  plas  sacralcate.  Teat  •rafai*  ioÊt  im^* 

•  Boa»  praaver  qae  W  Bnaqaetia  Ht  U  mm.^  ^f^ 

•  Cherirs  doMetfqaes.  • 

fi»  Dant  la  deamptwa  q«M  sdaaaêed»Mt»*  4^ 
ieriM,faM.  XI.  p,  4i-.  Psllat  •  ea  reCraagr  *•**•* 

partr.aoaâ  U  trte  daBaaç  éoMWtna*»»-**^*^ 
Ler. 
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w  poids;  il  a  reproliuit,  en  effet, 
î  même  planche  {Zoographia  JRusso- 

les  cornes  du  Bouquetin  de  Sibérie 
le  celles  de  Tlbcx  des  Alpes,  dont 

loi  avait  envoyé  une  très  bonne 
M  il  n'a  pas  été  frappé  de  l'énorme 
«qui  existe  entre  elles ,  et  il  a  con- 
DDfondre  lesdeui  espèces.  Les  cor- 
agre,  autant  que  nous  en  pouvons 
•  les  descriptions  et  parles  figures, 
nées,  minces ,  légères ,  dépourvues 
orrelcls  serrés  que  présentent  les 
s  deux  autres  espères  que  nous  ve- 
lommer.  A  cet  égard  elles  se  rappro- 
Mlles  de  nos  Chèvres  ;  mais  elles  en 
lusji  par  plusieurs  points  très  sall- 
es sont  en  effet  comprises  chacune 
lent  dans  un  même  plan,  elles  n'of- 
base  au  sommctqu'une  seulecour- 
ft  en  se  resserrant  vers  la  pointe  , 
Iles  présentent,  d'espace  en  espace, 
menls  très  prononcés;  or  les  cornes 
iCTrcs  n'offrent  aucune  trace  de  ces 
its  ;  elles  ne  sont  pas  planes,  mais 
I  former  une  spirale  dont  Textré- 
''  se  porte  en  dehors  ;  souvent  enfin 
pnlenl  vers  la  pointe  une  courbure 
►posé  a  celle  de  la  base(l). 
DH  considère  toutes  ces  différences, 
t  s'empêcher  de  regarder  l'opinion 
comme  un  peu  hasardée  ;  elle  Té- 
it  à  l'époque  où  écrivait  l'illustre 
t  :  on  venait  de  découvrir  une  es- 


pntitiofi.  qtir  l.innr'  arait  nbirrvrr  claM  «ne  tu* 
ïrrn^inr  o'Af.  l'ini-,  m  dmiC  il  f  nit  pouvoir  faire 
p*«ifi  \ur  f|.r»..r.-.i|H^  qu'il  «^taittlr  l'iniportanre 
*» ancien*  •  li  f  irnir  dr«  rorn<*i  du  Dama),  w 
beaurtiiip  d'jutf  •  »  Chrvn-f,  oi'i  elle  e*t  d'autiiit 
rt^qur  l'animal  «>!  plu*  4ee,  r'Mt-a-diir  a  mf- 
ti*  de  la  roriir  f^ni  rtt  voiiine  dr  li  poiiitr  a 
t»iwe  rrl)t:>rnirt;t  •  relie  qui  prraentr  m  roti- 
L 

«M  la  de^rripr-m  q-i'il  a  donnée  dr  la  Ifte  du 
tH»)a  .'Prar^rrt.  t.f  Ihe  zonl.  sot.,  imnér  i8lo, 
'  auwi  lj  ('••irliorr  de  la  pointe  de«  rorne* , 
t  inneru-  th  \.%  haie;  mai*,  ai  l'on  peut  »*en 
Mhnif  ntite  d'un  ynyêgtur  qui  ■  vu  l'animal  à 
ikyn  n^  drrrjil  fi'iuit  ^Ire  comprii  dan«  le 
evre»  pri>pr»mriit  dite».  Il  %'rn  dutinfurrait 
Pd'an  «inui  ■«nv^rliitaire,  de  m^me  qu«>  le 
«"hettet  tr  di«tin(ne  Jet  vrais  Mnuton»  par 
tinat.  Vrtiri ,  en  rft^t .  re  que  dit  M.  Vifn«i 
M  detrnptjon  du  Markdur  (FUit  to  Ckuzmi, 
fkmiiittam  .  p.  4o  )  t  •  I/anlmal  n'a  point  de 
lairr  ,  et  diffère  en  reli  de  l'Ibei  de  l'Ilima- 
oninant  qu'il  d^ai^ne  h  i  tous  I«  DOm  d'Ibrx  , 
IcditMlIrurs,  Ir  Skjn. 
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péce  de  Chèvre  entièrement  nouvelle  (la 
C.  caucasien  ),  et  rien  n'annonçait  qu'on  ne 
pût  bientôt  en  trouver  quelque  autre  qui  au- 
rait plus  de  titres  que  l'^Egagre  a  être  con- 
sidérée comme  la  souche  principale  de  nos 
races  domestiques  (1).  A  la  vérité,  cette  es- 
pèce n'est  pas  du  nombre  de  celles  qui  sont 
venues  depuis  prendre  leur  place  dans  le 
genre;  mais  qui  peut  répondre  de  l'avenir? 
I^s  pays  d'où  sont  partis  probablement  les 
peuples  qui  ont  porté  en  Europe  les  pre- 
miers germes  de  la  civilisation ,  et  qui  y  ont 

(i)  Pallai  roflildérait  la  plupart  de  nos  racet  d'animiax 
doraeatiques  ronme  étant  le  résaltat  da  rroltemcnt  de  plu- 
aieura  etprres   aanvages;   il  le  dit  poaitivrnient  pour   les 
Chèvres  dans  m  description  de  l'^af  re  {Spieit.  /«fc.^XI),  et 
il  le  répète  dans  une  autre  diuertatiun  où  il  a  eu  ocraaion  de 
traiter  la  même  question.  Voiri  en  effet  comment  il  l'esprime 
à  re  sitjet  dana  son  discours  aor  les  Taristlons  des  animaux 
(Àelapftrop.,  ann.  178  i)  :  •  Presque  tous  les  naturalistes  ont 
consuléié  le  Donc  étaiu  comme  seule  tife  de  nos  Chèvres  do- 
mestiques, et  c'est  un  fslt  qu'elle  produit  avec  cet  animal 
apprivoisé;   mais   les  métis  de  ce   mélange  ressemblent  ai 
bien  au  père  par  le  poil  et  la  forme  des  cornes,  qu'on  s'aper- 
çoit bientôt  de  l'origine  étrangère.  J'ai  prouvé  ailleurs  que 
la  principale  souche  de  nos  Cbirres.  de  laquelle  leur  vient 
snrtout  la  forme   des  cornes,   est  cette  Chèvre  sauvage  qu« 
Kœmpfer  nous  a  fait  connaitre  sous  le  nom  de  Paseng.cumme 
l'animal  dont  on  tire  le  vrai  bésoard.  Elle  habite  les  monta* 
gnes  de  l'Inde,  de  la  Perse,  peut-être  aussi  de  l'AsIe-Mineure 
et  de  la  Grèce.  Uans  ces  pays  éirvés  et  antiques,  qui  ont  été 
sans  doute  le  premier  berceau  de  l'homme  civilisé  ,  il  n'est 
guère  passible  que  le  Buuc  étain,  qui  multiplie  sur  les  plus 
hautes  montagnes  de  l'Asie,  n'ait  été  apprivoisé  quelquefois, 
quoique  peut-être  plus  rarement  à  cause  des  lieux  rlcrés  et 
inarreuibles  qu'il   recherche.   Dès  lurs  00  l'aura  Joint  aux 
Cbêrres  pasengs  devenues  domestiques ,  et  le   produit  dt 
cet  accouplement  devait  être  un  métis,  bien  que  d'une  forma 
altérée,  aussi  fécond  que  ceux  qu'on  obtient  encore  auJoor< 
d'bui  en  donnant  le  Bouc  étain  aux  troupeaux  de  Cbèvics 
domestiques.  Ce  méUnge  étranger,  pins  sourent  réitéré  par 
les  anciens  alpicoles,  d'abord  nomades  et  chasseurs  a  la  fois, 
a  dû  Introduire  la  première  inconstance ,  le  premier  germe 
de  déviation  du  type  primitif,  lequel  s'est  pourtant  asses  bien 
Miutenu  pour  qu'un  reconnaisse  encore  dans  la  plupart  de 
nos  Ci#vres  domestiques  la  forme  et   les  cornes  de  la  tif c 
principale.  (En  Dalmatie,  selon  l'obseivation  de  M.  Brûnnich, 
le«  Chèvres  domestiques   ressemblent  tontes  à   l'Ibex  ;  dana 
tonte  l'Asie  boréale  elles  tiennent  plus  de  laChavrc  paaenf  ; 
d*!^  l'on  pourrait  inférer  que  les  premières  ont  été  produites 
au  moyen  de  croisements  plus  souvent  répétés  avec  la  race  du 
BiHic  étain,  et  que  les  antres  descendent  plus  particulière- 
ment du  Paseng  apprivoisé.)  Sur  le  Caucase  et  les  hautes  mon* 
tagnesde  l'Asie^Mineure,  il  eiiste  encore  unt  autre  Chèvr* 
sauTtige  inconnue  à  Boffon,  à  ccrnM  contournées  presqn'i  la 
manière  du  Mouflon,  muls  portant  une  double  barbe  comme 
la  Chèvre  paaenf.  l\  se  peut  que  l'introduction  de  quelques 
individus  apprivoisés  de  cette  Gb*vre  du  Caucase  ait  produit, 
conjointement  avec  le  climat  de  l'Asie-Mineure.  la  race  des 
Chèvres  d'Angora,  trop  différente,  surtout  par  les  cornes  di- 
Tcrgentes  et  contournées  en  spirale,  de  toutes  les  autres  races 
de  Chèvres  privées,  pour  en  attriboer  l'origine  a  la  seule  in- 
flucnce  du  climat.  On  pourrait  peal4tre  aussi  soupçonner  que 
ces  Cbc?ics  d'Angora  dé  rivent  princi|»akm«nt  de  U  Otèrr* 
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amené  les  premiers  troupeaux ,  nous  sont 
encore  aujourd'hui  presque  aussi  inconnus 
que  le  centre  de  l'Afrique. 

J'ai  cru  nécessaire  de  montrer  que  l'opi- 
nion de  Pallas  n'était  pas  une  de  ces  vérités 
qui  n'ont  besoin  que  d'être  énoncées  pour 
être  admises;  mais  Je  reconnaîtrai  \oloii' 
tiers  qu'en  ne  la  prenant  que  comme  une 
conjecture,  elle  était  al«»rs  et  elle  est  encore 
auJourd*hui  la  plus  plausible.  J'irai  même 
plus  loin,  et  je  dirai  qu'à  l'époque  où  l'ibei 
était  la  seule  espère  dont  l'existence  fût  bien 
constatée,  il  n'y  av.-iit  nulle  invraisemblance 
à  se  le  représenter  comme  pouvant  être  la 
souche  de  la  Chèvre  domestique.  On  n'allait 
pas  beaucoup  au-iielâ  de  ce  qu'aulori>e  l'a- 
nalogie en  attribuant  à  l'influence  de  la  do- 
mestication les  changements  qui  auraient  dû 
s'opérer  dans  cette  supposition,  l'n  des  ef- 
fets les  plus  constants  qui  se  produisent  sous 
rinfluence  de  cette  cause  ,  est  d'olTacer  plus 
ou  moins  complètement  dans  les  races  sou- 
mises les  caractères  diiïérentiels  des  sexes , 
ou,  pour  parier  plus  exactement,  de  les  rap- 
procher du  type  féminin  :  or«  chez  la  femelle 
du  tU)uquelin ,  les  cornes .  ain>i  qu'il  a  été 
dit  dans  la  description  de  cet  atsimal ,  au 
lieu  de  présenter  quatre  faces  comme  ceilvs 
du  mâle,  n'en  ont  que  trois  comme  lt>  cor- 
nes du  Bi^uc  et  de  la  Chèvre.  On  conç*  il,  à 
la  rigueur,  qu'un  pareil  changement  puisse 
se  produire  Si>iis  l'influence  de  riiniiHiio  : 
mais  on  ne  saurait  admettre  que  quilque 
chose  de  semblable   puisse  survenir  mus 
celte  puissante  inler^ention  ;  en  r.»'  >aurait 
admettre  a^ec  Bt*rth<>ul  que  dans  uii'.-  mètue 
es|>iH*e,et  par  le  seul  fait  du  chark:onunt  lie 
climat,  les  cornes  puissent  n^ms  odrir  .-i  eiir 
partie  antérieure,  ici  une  face  planr   lo  IVni- 
quetin  des  Alpes  .  la  une  face  arnuuno  .  le 

dp   Cmn-i>^    *.-f«i;«ci-«".  «  •■"-  'f  iP"Ti»'rf  .'*  '.\  -    -''•- 
pr  •  *  n*  »;*  y^fl•  '.»■*   B-rb  •  ■    •••'■'.  '■"■■?"        ■ 
•11-»  P  -t  i.î'  \    '■.".       ft.Vll    -f     -.rf   r:      .      -      .    -   ■     .M 
!•■      ;     Tit  inr  .:  j  ••*  .-   ■■        n-    l  '  C-'  "    ■•"  Vf    ' 

»•;"'■••  n  »■  **•■■•   •.•.!r  *x  •  »  i-  î-'«  il  (Tt  n   •>     *    -  * 

*■  •  *  'f  '       j- '-■!»?  rt.rp.-t       "f:»!-!*:-       :.-■■•  _'V"     - 
q-î^    . 

Il  j  1  .-i  t  'b'  lï"  T*»  \*t  r*»^*-^vr*  a  fji-»  •■■    "*'   "■■  '■ 
ti.-n-;  n-    »n  ••«  ---tm:^-    n«d»:'-Nl.i'-         "'■       ' 
^'  ••   ta  •    »    "  •  f  »  •  '  I  •  <■•  f  »:  *  r  — '      !.♦■«■■  »  "  •'  : 

l'i-<-»^  .".«  t     .  t^  . .  F    .  •  ■  *  .:  1-    -î  :     ;"  ■-:  ? 

àt    i'-    .-•.■»:.«  ■;     —  1  »     •  M      ?         '  '       -■  •   ! 

«•Cl.       ■♦.      .  ••.•r»    ■.•!«.'•'   fx   .  . 
,\k«^   .'    t'    -,    •  ■  •  .  *t  ;  îf".  '■  f *  .  f  *i  ^.  •■*" 
,,';    .f    ■  Tr:r  «'r  *' Cfl^T.cIq^i  •>   t'.'k-«r  C   •  ;-  *    •    ■  *  ;• 


Bouquetin  de  Sibérie},  ailleon i 
cbdiit   r.-rzagrc.. 

Fielalivemcnt  à  ce  dernier  u 

avons  (lit  que  Berthout  avait  d 

nion  ,  et  qu'il  avait  fini  par  U 

comme  rè>ultant  du  crui»cnieDl( 

et  du  Bouquetin ,  omnie  un  me 

fait  rare.  Les  con>ii!érat:oii>  fo 

il  ai)pu\ait  celte  dernière  nup 

étaient  assez  spécieuses,  et  ne 

cire  pns.H'cs  sou>  ^iU'n^'p.  V.'iciq 

peu  prè>  sa  minière  de  riijsnnc 

Les  naturali>tes  qui  uni  été  à 

server  1' J.î;aiirc  s*accorJ«^:il  à  i 

présenter  comme  pailieipmt  i 

caractères  du  Biiuquclui  ri  de 

Chè\re   domestique.  La  c.:Mi 

formes  extérieures  ne  >'opi'0*ei 

eu  ne  façon  à  ee  qu'««n  lO  c-  nsi 

provenant  d'un  ciui>eîii'.nt  co 

races  :  mais  elle  ne  s-.în.:.iil  pa 

nous  autori^cr  a  lui  «ts-'::iiT  c 

Il  faut  enctire.  e:i  eiVi  l  :  l  v^ue! 

ait  pu  a^oir  a('ee>  a  '.e*  îriHipe 

vre>,  ou  le  r.«>ue  il-.nicîiique 

hordes  que  f»rmenl  '.%>  rmell 

à   l*op- qtie  ou   les  \:eu\  mili 

pari  ;  i  '  que  ncn  ^eu:c•:.^'^l  '1 

îo>  uii"  eî  îe>  au  res  au  iiiiPâD 

prori'ii.ice.   nin:>    i  a>   nuinf 

mei'.i 'lUi  >H^?cr\f  i  i:'.!i'  i^e* 

ti: .  ti's  .  qu   .ijuv  l:-*  \  ■:>.r.c?, 

m  ■:  t.  p.ir  «  m  i:-:.  f    [  .  .î-m'i-'-U 

;    ur  c'  qu:   i  ■  ric-  r:  <•     i  -■'"<^' 

1"  Viî-ot  .vt.i  !  \;iî.  •  l  «îi:'  i*.  îUf" 

♦  ■.:  \i  ul   ■.iviiii  lii  "  -M  ;    î>. '•• 

|.  r  i''r  nt  ■•  .lîinîe-  i      j  iiTï?  \ 

.:-\o::ir  K;.;:   :i  .         ■:.      'if"" 

i;.  n  ?  u  ■  jii.'iii  f.    ■  i.-;  Mr.i»(|U 
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ilement  dans  les  Alpes  Sibériennes , 
ns  presque  toutes  les  hautes  monta- 
rA>ie  tempérée.  Dans  Tilc  de  Crète, 
ignare  de  Belon  nous  atteste  égale- 
;iislen(-e  de  deui  espèces  ;  enfin  dans 
s  européennes ,  où  notre  Ibex  a  été 
f  bien  plus  répandu  qu'il  ne  Test 
*bui,  on  a  aussi  des  il^^agres  (1  \  que 

parfaitement  reconnus  dans  les  ei- 
I  figures  de  Hidinger.  figures  don- 
illeurs  comme  représentant  des  Bou- 

Ajoulons  que  dans  (ourles  lieux 
is  venons  d'indiquer,  les  habitants 
troupeaux  de  Chèvres  qui  paissent 
lie  de  l'année  dans  les  montagnes, 
uons  enfin  que  les  bergers  Tacilitent 
e  rapprochement  entre  les  deux  ra- 
inlevant  à  leur  mère  déjeunes  bou- 

qui,  élevés  au  milieu  des  Chèvres 
]ues ,  ne  songent  plus  a  s'en  éloi- 

Bouquetin  ,  comme  on  en  a  eu  fré- 
:nt  la  preuve  dans  le  cas  d'individus 
ses,  non  seulement  n'a  aucun  éloU 
i  pour  les  Chèvres  ,  mais  il  ai  près 
.usii  ardent  au  moins  que  le  Boue 
lue  2;. 

niuli>  résultant  de  ce  mélange  n'est 
rile.  L'n  de  ceux  qui  pro>enaientdu 
ind'Aiglea  produit  a\ec(leN  Chèvres, 
oue,  dit  notre  auteur,  en  terminant 
<U5sion  dont  nous  avons  re)iroduit 
nt  les  traits  principaux ,  que  toutes 

'•Tl.iii  Ilf-rtlioiit  |><>iiir:iit  i  ■•iii|>irndrr  |i's  l'yrr- 

!'•    niiiitignit    qui    (iirviitriit    ilriix  r.irr^  tir 

**g»s,l'iiu'    a  (i>ftir%  I  Jiviw'tt  fubtii.'iiigiiliiirM  , 

*  triTrt  I  dr  •iiii|>li«  liilrt  iIh  Capra  lyrtnitlca  dr 
''•tr*  •  roi  iic«  iiourii*''*  ,  r|lal^•<  »  ,  »-t  dont  lr« 
'*  «r  nt  (••lallriis  Miln*  i-l.rs.  J'..i  iii  ,  il  y  a 
**  ,  l'onation  dr  vmr,  d.iiit  riiitt*! rodant  Miitrr 
•    •III     iiriivldu    aiiii.ii  :•  tiatit   à  irXXr  is]ii>i  e  qui 

*>tmur  ,   U'\M\ue  jV«  riv•»l^  Taitirlr  r.iifcvr.i.  ,  ijii*- 
•  niîvi'îu  q«'a    liri  rit    »l   fignrr  F.  i:iiviirdjn« 

*  ^itmmiifrrtt  Otlr  r^j.rr»- ,  •  i.mnn- jf  lr  \  .iip- 
*.  n'a  ^t  |>i:iit  (rllr  di-rtt  a  p  <iU'  (I.itti  n  Plicr- 
^n*fi,,  ,,'4  |ii.iiit  dit  qu«  kon  Uour  «ttnn  fut  un 

*'*  t  SI  ■ijccnii  lit  qnr,  mrmr  à  l'rljl  df  njt'irr.  le 
>  «n ,  ii|,  ri  t  t  ii\rr  «Im  <ilirvir«  d(>fii*-*tir|iif«,  ni4it 
'•  m  -êi'i'-  I  r  1 1  pKiivr.  (■#■  »'iii|  «■■n  f*l  .iiij  iir- 
'•••rnt  ■••n(i>n-f  \  •■ki  fli  rf!»  t  r«-  qu'on  lit  d.ill< 
tii.n  <!«•  \'ll..ti-i'e  riiM  hîitmmiftrfs  d^  S«hr»b«r. 
*'i»ii'>  tr  ii|i»  .  *-n  4  m  l.i  |>r«u»eqni'  >»  U-mi- 
i'tl.t  %iii\  ({<•  j'*n  •  ii,il^iit  .iV- r  dr*  (,|,fvrf*  ilo- 
»;  i..r  il-'it  (,  r\rr.  qui  «  '  lirut  ir%tir»  ilniii  la 
'  l'f n-! -nt  l*i.i%rr,  <t(|iii  ir\inifiit  hu  pciitrinp* 
itilir  u>-  (lofn.  Mairitt  |il>-irirt  riinr  rt  l'jtiirr  ri 
tw  4«s  M*tis    • 
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ces  idées  ne  sont  pas  démontrées  rigoureuse- 
ment ;  mais  Je  crois  au  moins  qu'un  ne  peut 
j  leur  rcruscr  un  très  grand  degré  de  probt« 
bilité ,  et  c'est  tout  ce  qu'on  peut  espérer 
dans  des  recherches  aussi  obscures.  » 

Uerthout  a  donné ,  dans  les  Mémoires  de 
la  SociéU  de  iMusanne  (lom.  Il,  pag.  259),  la 
figure  des  cornes  du  métis  dont  il  vient  d'ê- 
tre question  ;  et  celte  figure,  que  nous  avons 
tout  lieu  de  considérer  comme  exacte ,  dif- 
fère déjà  assez  notablement  de  celles  qui  re- 
présentent des  cornes  d'iEgagre;  mais  les 
dirrérences  auraient  été  bien  autrement  frap- 
pantes si ,  au  lieu  d'un  Jeune  individu  (1), 
le  dessinateur  avait  eu  sous  les  yeux  un 
animal  adulte.  C'est  ce  que  Je  prouverai 
ailleurs  en  parlant  des  métis  qui  ont  vécu  à 
notre  ménagerie,  et  qui ,  il  faut  le  dire,  ont 
été  aussi  mentionnés, dans  deux  ouvrages 
des  plus  recommandables,  comme  pouvant 
être  des  i£gagres. 

Parmi  les  caractères  que  le  métis  de  la 
ville  d'Aigle  avait  hérités  de  son  père ,  Ber- 
thout  signalait  la  couleur  brune  du  chan- 
frein, la  raie  noire  du  dos,  et  celle  du  bas 
des  flancs  ;  or ,  comme  il  retrouvait  ces  mê- 
mes marques  dans  l'iEgagre,  il  y  voyait  na- 
turellement une  confirmation  de  l'opinion 
qu'il  avait  émise  relativement  a  l'origine  de 
ce  dernier.  Cette  considération,  sur  laquelle, 
il  faut  le  reconnaître,  il  a  peu  insisté,  est  de 
très  mince  valeur,  puisque  rien  n'est  plus 
commun  que  de  rencontrer  dans  des  espèces 
congénères,  quoique  d'ailleurs  parfaitement 
distinctes,  un  même  système  de  coloration. 
11  est  probable  que  si  Berlbout  eût  trouvé 
entre  les  trois  animaux  qu'il  rapproche  quel- 
que différence  a  cet  égard ,  il  n'en  eût  tenu 
aucun  compte,  et  eût  soutenu  que  rien  n'est 
plus  variable  que  la  couleur ,  ce  qui  est  in- 
contestable pour  les  animaux  domestiques, 
et,  pour  les  autres  même,  est  vrai  dans  cer- 
taines limites. 

On  ne  peut  nier  que,  même  chez  les  espè- 
ces le  plus  complètement  indépendantes,  la 
couleur  du  pelage  ne  soit  sujette  à  quelques 
variations  :  non  seulement  le  mélanisme, 
l'albinisme  complet  ou  partiel ,  et  une  sorte 
d'albinisme  bâtard  le  roui  et  le  paillé],  peu- 
vent apparaître  spontanément  comme  cas 

(1)  L'animal  avait  rXé  Xni  à  Vint  de  d^ui  an*,  rt  M*  rot- 
nra  .  niniirc*»  lr  Imif  ■!«  leur  |>lua  f  rafidr  ruurbur*,  iiv«icu| 
tevlcMCot  17  povcca  ou  46  crnuaiètjrcs  d«  loofucur. 
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individaels  ;  mais  encore  la  teinte  génêr:k'.>e 
du  pelage  se  montrera  plus  obscure  chez 
tous  les  individus  d'un  canton  particulier, 
plus  pâle  chez  ceui  d'un  autre.  Il  n'en  est 
pas  de  même  d'ailleurs  relativement  aux 
taches  qui ,  chez  quelques  espèces,  se  mon- 
trent sur  ce  Tond  variable  ;  et  soit  qu'elles  y 
constituent  la  livrée  du  Jeune  ftge,  soit 
qu'elles  forment  ce  qu'on  pourrait  appeler 
une  livrée  permanente ,  on  s'accorde  géné- 
ralement à  penser  qu'elles  affectent  une 
grande  constance  dans  leur  forme  et  dans 
leur  mode  de  distribution.  Sujettes  à  s'effa- 
cer plus  ou  moins  complètement  par  l'effet 
de  la  domesticité,  elles  semblent  persister 
dans  les  races  à  l'état  latent  ;  de  sorte  que , 
après  avoir  cessé  de  se  montrer  pendant  une 
longue  suite  de  générations,  elles  reparaissent 
parfois  inopinément ,  tantôt  par  suite  d'un 
retour  partiel  vers  l'état  d'indépendance, 
tantôt .  ce  qui  s'observe  surtout  chez  les  es- 
pèces imparfaitement  soumises ,  sans  qu'on 
puisse  assigner  à  ce  revirement  aucune  cause 
satisfaisante.  J'ai  cité  ailleurs  un  exemple 
du  premier  cas  pour  les  Cochons ,  qui ,  en 
certaines  parties  de  l'Amérique  tropicale, 
ont  repris  la  livrée  du  Marcassin  ;  pour  le 
second  nous  avons  les  Chats ,  qui  quelque- 
fois apportent  en  naissant  et  conservent 
toute  leur  vie  la  robe  bariolée  de  leurs  pre- 
miers ancêtres ,  quoique  (dans  les  cas  où  la 
paternité  a  pu  bien  être  établie  )  leurs  pa- 
rents immédiats  eussent,  de  l'un  et  de  l'autre 
côté ,  un  pelage  sans  taches.  Quelquefois  la 
livrée  couvre  tout  le  corps;  plus  souvent 
elle  ne  se  montre  que  dans  certaines  régions 
où  elle  fait  l'effet  d'une  pièce  d'étoffe  ra)ée 
dont  on  se  serait  servi  pour  raccommoder  un 
habit  de  couleur  unie. 

On  serait  tenté  d'assimiler  à  ces  marques, 
qui  sont  certainement  un  retour  vers  le  type 
primitif,  celles  qui  apparaissent  souvent  au 
masque  de  nos  Chèvres.  En  effet,  pendant 
que  d'autres  taches,  que  l'on  considère  avec 
raison  nnnme  des  stigmates  imprimés  par 
1.1  servitude  ,  sont  irrépulières  et  variables , 
pour  ainsi  dire,  avec  chaque  individu,  relies 
dont  nous  parlons  sont  parfaitement  symé- 
triques et  constantes  de  forme  ain>i  que  de 
position  ;  elles  consistent  principaienienl , 
comme  chacun  l'a  pu  observer,  dans  doux 
raies  de  couleur  claire  de  la  forme  d'une  <? 
italique,  qui,  naissant  un  peu  au-dessous  du 
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grand  angle  de  l'œil,  descendentn 
missure  des  lèvres,  où  elles  se  inrn 
tes,  par  la  régularité  de  leur  figi 
netteté  de  leurs  contours,  pjrUi 
sition  de  leur  couleur  avec  celle  A 
lequel  elles  se  détachent  [v^m 
ont  tout  l'air  d'être  la  repruductioi 
vrée  originale  ;  et  cependant  noui 
vous  point  indiquées  dans  lesfe 
qu'on  nous  a  données  de  r.C^agre; 
les  trouvons  même  pas,  on  peotle^ 
les  autres  Chèvres  sauvages  qui  oil| 
dans  les  cadres  zoologiquei.  £■« 
nous  cependantqu'aucuoede  nsoj 
nous  représente  la  souche  prioci^ 
races  domestiques,  souche  doatlii 
sance  serait  réservée  auxnatanliA 
Non  sans  doute  ;  et  nous  alloDiT«ir| 
recourir  à  aucune  hypothèse,  le brirt 
très  bien,  c'est-à-dire  qu'il  reolitii 
dans  la  classe  des  faits  déjà  ubimi 
vement  aux  variations  de  coalein^ 
domesticité. 

Remarquons  d'abord  quecfqil 
de  la  constance  des  marques  cfM 
une  même  espère  ,  se  fondant  ni^ 
sur  les  observations  relaliu5Mii 
sauvages  (3],  n'est  pointà/'i^V 
aux  races  soumises,  et  serait  rMft 
démenti,  pour    re>  dernières. f» 

(t)  La  Iifnr  n.iirr  r>t  •jij^iq'irfii.»»!"':"^'**^ 
<-l:r  r»l  hibitiirtlmKnt  boiil<c  d  un  !:<■  ■'' 
ii'iti'  r»!riiic. 

>,  (.«"U.'  iiinMatirr  nnî-.it  »%  r.M.W  y*^ 
tailirs  ri  df  li-ur  <]i>:i  ibtitioii  ^•■n  rt.*  ■  »•■*• 
Iftii  iiKHibn-.  «t  ri-|irii(Iiiit  ,1  «U  rf'i •••••*'' 
a»"»!   i|;4rd  priit   di-nncr    ■   Il  ii»>'«^" 
(->-t  «r  im  «  1.1  u.  jiir  r»nnp'f.  Y-'-»'"  ■"'*' 
l'AnM-i  i>]iir  li'i  >"oid  |.r' ••  iit*i:t.  c'a»»»^**' 
|ianilr<idiiri-ii-iirr>  n  .Jt-M'itifinalirr?****'' 
Il»  Il  bljrii  lir<,<]uV-n  *<rj.t t.- me ë"; «'■'*•'* 
I  i{j'|iii'i.  \ri  ifsl»  ,  «  *i  *l  t    i:^  mi».  nil-B»^"*!^ 
rin|ilij:lX  i|<il  |ii-l|riil    Lf  J  il  .■  .|l  lit  bî«"C'K*^' 
^^  m  iiitri*  ii  |ilu<  fraiidi'  \iri-«tiOîi.ï-'^** 
liquf^,  r^pi».!!  .t.i-n  lii*    r«li».ii:ii»i?  j-iil«"** 
t<j'.^"iir»  «;•  »  iiii  (tiiUrit- «  i',«i.t  !«c?"f** 
t  II  l..t  M  ,  I  ii^i  II  «  ■  «_  .  I  i  «  -  ir,-  1^. .  u  I  rfi**"*"* 
L:>-  ■|'ii  'i:it  11    >  ax  ■  I    I  r  J-    t  !•    r  -t»  '  ♦''' 
LU  riiOiiilr    Ifi*  rii|.|>«al   il»n*   :•    O  ••  •*' 
(//•iTHii  ffiat.cj  l!iii  11  ;,  I  ■  .'.  t.'r  a  ."•  «.»*•■' 
iJti.  Il  di-  l«  li-ti-  ftn-l.r  di  la   liy  i»  '»  ^'* 
t'iiil  \r  ff^lt"  du  ir|j|r  4-ffrr  n.  »  !>  «.iff*'" 
i-l  dill(iriiti-«  dr  p--'«iti«..n.  n  "-n  «»•.  cr'fBl*.-*' 
\iil"i,  ru  ♦  nirmv  u'iin  lolr  a  l'-Llrr  ixtlfc» 
jm  -rii'i  ni  i;url>]iii  «  h-.»r  di"  rr:r.l-  «L  '  P*»" 
d'-fju[  drs)r'.-liir  ftaiil  ru'.ii»   .,:  ■■tl.-* 
pour  ».jni  »  Cl  •istaiitn,  dr»  i-,  .'  y,  •  #  ■  •  »■>"   ' 
qur  din»i  i'.*  t  NjM^rv^  qm  iir  r**»!'  r.  ■'.  jvi'  ••' 
on  pourra  ci^oiparir  >■  («r.clrict  Mm^i  <  ^ 
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haque  jour  sous  nos  yeux.  Ajoutons 
iCf  s  domestiques  nous  offrent,  sous 
tde  la  roloration  ,  un  phénomène 
8  digne  d'attention  que  celui  dont 
>ns  de  parler ,  et  qui  en  est  pour 

la  contre-partie;  ce  phénomène 
lans  l'apparition  accidenlelle,  chez 
e,  de  la  livrée  qui  est  normale  chez 
.  Ainsi,  parmi  les  Chevaux ,  ceux 

pelade  gris-souris ,  c'cst-à-dirc  de 
>rdinaire  à  la  robe  de  i'Anr ,  nnt 
finie  cet  animal,  la  raie  dorsale,  la 
iilalre  rt  les  barres  transversales 
X  et  des  Jarrets  (i,.  Ce  fait  que  tout 
a  pu  observer  me  paraît  comi)léle* 
dogue  à  celui  qui  nous  occupe. 
[ues  semblables  à  celles  du  mas- 
»s  Chèvres  domestiques  ne  se  ren- 

à  la  vérité  dans  aucune  des 
luvages  auxquelles  on  réserve  au- 

ie  nom  de  Chèvres^  ou  du  moins 
existent  qu'à  l'étal  de  vestiges  à 
(ibles  ;  mais  elles  se  montrent  très 
s  (2),  aux  mêmes  places,  avec  les 

cat  on  t*t  prut  iiippoifr  qiir  Ira  r.ii  jrtrrrs  nc> 
i>loratl«>n  »nnl  IVffrt  d'un  rrni^rmrnt  pi<H-|>jiii 

•  itqur  Ir  produit  de  l'Aiir  rt  du  C.lirvrfl  r%t  »tr* 
t%t  cr  mptii  m^mr.  on  voit  <|iirl']U(  (»t\  I*  »  elttt$ 
nrr  ■  rrprixiuirr  t\f%  rurarterrs  qui  nr  Mtot  pus 
■nl«.  Il  n><t  pat  rare  d^  renroutirr  drt  Mulri« 
les  rairt  rtolrrs  dra  gmoiiT  «i  •^»  i  .■•(-•acnt 
■*•  tt  plut  marquera  qur  i-lirx  l'Aii^,  ei  r  jppi  I- 
I»  rrriaiti  point  la  livit^  du  Zcbrr.  l)dnt<l'ju- 
ndit*  U  Bivine  tendance  p^iurrait  »r  min  rr»tfT 

ritntr^iir,  «V^t-a-diir   tnidii' a  luppn-i  l.ir  la 

•  de  rHIr  dr»  «-tprm  r«>iif,rniTi-«  l>  «  iiiniiit  jt- 
'  qai  mr  paialt  avoir  ru  liiii  |'t>iii  ii*  piuiluitiir 
«krr.  L'a  ia>urri  d'un  individu  ru*  a  lu  iin'na- 
f  m  lonftrmpa  véru  ,  êt^imt  au-drsk->us  df  U 

Itrr^ca  dra  parents.  Opi-ndunt  .  pour  <  r  r.-if 
t«l«l  da  Ualet,  la  inirre  appulciiait  •  l'opeic 

•  te»  vratlfra  dans  d^ui  tarlus  t  Uim  »  Uti-r»  dr 
mmt^'rl  qui  a^parriit  h  ti  lutr  (lb^^ulP  di  »  j  «ues 
pliia  ok^rurc  du  «lianfinn     H   f-aiit   iriiimiiirr 

CCS  larlirs  qui.rlirx  lr%\irui  iimIi\u)ui.  iiiiit  piU 
4Trrnt  liita  ii  •  jriifii«  drt  r->iitiitii«  plus  iiel«  rt 
|ai  tr.iii(lir  niriiir  aurrrltc  dri  partira  en«ir«D< 
ft  trouve,  par  rxrmpie  ,  tic*  maïquira  «  lirA  un 
t  BuCr*  (alrrir  lA^jlnfiqu'-.  ua  rik«  «•ffifiit,  aur» 
IstrriM',  un  cuiitour  paifaitrinrnt  arrête.  1 1  élira 
w  Boiii»  visibles  daM«  la  ri|urr  que  nous  a  dun» 
iif  «'une  jrunr  frnirlle  dr  Brden.  M^is  puisque 

qui  triidrrit  èdi«|iarailrr  avrr  l'âfr.  sont  enraie 
daau  drni  im'.ividuf  ,  dnnt  l'un  f  l'Ibei .  di*iit  j'ai 

ton.  III.  pif-  ^i>;  e«t  à.r  dr  iiiv  à  onrr  nx  i*.  rt 
I  d'unr  antirr.  n'iii^  !■  j  lr->iiv<  iiiii«  riiriur  ô'-.iu- 
«rqu^rt  rlif  c  de  tirs  j>iiiir%  sujett,  rt  t-int  ikuis 
rt  quia  nnr  rpuqur  vui*ine  de  Uiiaiss<inrr  rllri 
mt  v«riuM«  livrée,  bi  Ul  ni  le  cas,  un  |i«ut  «lire 

r. 


mêmes  formes  et  les  mêmes  couleurs,  chei 
d'autres  Ruminants  cavicornes  qui  seraient 
compris  dans  l'ancien  genre  linnéen  Cupra  t 
on  les  observe  chez  diverses  Gazelles,  et  no- 
tamment dans  l'élégante  espèce  qn'Hemprich 
et  Ehrenberg  [Symb.  phys.)  ont  décrite  et  fi- 
gurée sous  le  nom  d'.-inl,  arabica. 

Si  l'on  considère,  avec  nous,  les  marques 
accidentelles  du  masque,  chez  nos  Chèvres 
domestiques,  cumineun  reflctdccequi  existe 
noniialeiiicntchez  d'autres  animaux  à  l'état 
sauva;:e,  on  sera  naturellement  porté  à  en 
cluTclier  de  semblables  chez  les  Moutons 
qui  liciincntdc  très  près  aux  Chèvres,  cl  qui 
ayant  été  encore  plus  complètement  soumis 
à  l'action  des  causes  perturbatrices,  présen- 
tent de  plus  nombreuses  anomalies.  Kh  bien , 
cette  coloration  anormale,  qui  n'a  Jamais  été 
observée  dans  nos  races  d'Europe ,  se  pré- 
sente dans  une  race  du  Dccan.  Le  major 
S j  lies  signale  dans  ce  pays  une  variété  à  robe 
noire  ,  qui  offre  fréquemment  de  chaque 
cùtédu  chanfrein  une  raie  blanche,  étendue 
du  ^rand  angle  de  l'œil  à  la  commissure 
correspondante  des  lèvres  (1). 

Ficmarquons  d'ailleurs  que  dans  les  deux 
groupes  d'animaux  dont  se  compose  le  genre 
/Egocéros  de  Pallas ,  des  modiGcations  sur- 
venues même  par  l'état  de  domesticité  n'ont 
pas  suivi  une  marche  parallèle.  Dans  tou- 
tes  les  races  de  Chèvres ,  par  exemple  ,  la 
queue  s'est  conservée  couite,  taudis  que 

qiir  r4|<paritiun  dra  marques  roloréra  au  masque  de  reitainra 
(iiii  \trs  irnirr  danslj  riasse  dra  pbrnomcara  qu'un  ripliqu« 
p  II  un  «rii-t  lie  deti'li-p|»rinrnt.  C<  tte  i  ausr  a  drja  tic  hmu- 
'|u(  r,  au  n-str.  ptiur  d'autics  fiits  rrlatift  au  aytteiite  d>'  rolo» 
idtioii,  mai*  daas  des  ras  normauv,  romnie  lor*qu'i..n  d  dit 
qui-  la  uiuur  hrturr  de  la  rube  de  l'Aiis  était  la  prtsistaïuc 
ù'un  si|ue  qui,  dans  la  plupart  dra  rsprrrs  ronféncrra,  u'est 
qui'  ti  uipuiaire  et  l'attiibut  riduiif  du  ji-tine  if e. 

Jr  iir  dm»  pii%  uubiiir  de  f^ire  lemarquer  qur  1rs  niétu 
qui  «ivau-ut,  il  y  a  quelques  annrrs.  à  U  menafrnr,  j  pro- 
duiSiirnt  un  petit  dont  la  tètr  portait,  sur  un  fond  iiitbelle, 
dri  t.«li«s  iKt.na  S)uiélriquti  très  prononrres;  roniuie  rec 
UMiqiKk  ii'rxistdirnt  p«iint .  ou  du  moio»  étaient  fuit  prq 
apparentes  rlira  le  pèie  et  la  u>ere.  Il  est  probable  qu« 
rbei  le  jrnne  ellrs  eussent  aussi  disparu  avec  l'Age  .  d« 
aortr  qu'un  est  porte  a  y  voir  une  livrer  tempora.re  que  I*»* 
nimal  avait  bérit«c  de  l'esp^i-e  sauvage  a  laquelle  il  appar- 
tenait dans  la  ligne  patetnrllt. 

(i)  Caialugue  uf  Uammalia  of  Duklinn  :  a  (hfU  Jriêt,  Lin. 
Tbc  Tjriety  ut  shrep  mi>tt  etten«ively  brrd  in  Dukhun  1m« 
shuit  Irgs,  short  tbickisb  body  and  airhrd  rballiuu.  Tb« 
wool  i«  sburt.  rrisp  and  roarse  and  i»  alniusl  untvriully 
blarW  In  ncist  individu  .l«  ttirrr  iv  a  'tirak  ar  Itat  from  tkm 
tiHtgrior  mmgU  of  tack  ejt  totemrdt  UU  mmIA,  and  ■  «bit* 
paUb  un  tbc  cruwn  of  tbe  bead.  »  iPigcMdiafs  of  tht  i 
gital  Sorietf,  il  Jaly  itJi,  p.  loi-) 
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dans  ccrlaifics  races  de  Moulons  elle  est  lon- 
gue et  grêle,  dans  d'autres  longue  el  flan- 
quée de  masses  de  graisse ,  dans  d'autres , 
enfln ,  courte  avec  le  même  développement 
graisseux. 

Des  principales  races  de  Chèvres  domes- 
tiques ADMISES  PAR  LES  ZOOLOGISTES. 

Les  agronomes  modernes  qui  décrivent 
avec  tant  de  complaisance  les  diverses  races 
de  Moutons  ne  disent  presque  rien  des  Chè- 
vres (  1  )  ;  cependant  nos  pays  en  possèdent  cer- 
tainement plusieurs  races  qui  s'y  propagent 
depuis  fort  longtemps  sans  se  confondre ,  et 
que  les  zoologistes,  Taule  de  données  néces- 
saires, n'ont  pas  pu  distinguer  (2).  Pour  les 

(i)  Coiuid^r^a  du  point  de  Tue  de  IVconoroie  r orale,  lei 
Cbèrrvt  peutent  le  prcKotcr ,  tuivant  lr«  t«inp»  et  le» 
lieux,  lou»  de»  Jour»  assex  divers.  Dan»  le»  p*y»  quî .  P»r 
suite  de  U  conflguraUon  accidentée  du  »ol  ,  ont  beaucoup 
de  partie»  ioculte» ,  elle»  doivent  être  comptée»  parmi  le» 
animaux  le»  plu»  utile»  ;  elle»  mettent  à  proût  le»  terrain» 
négliges  ,  et  donnent  au  maître  ,  pre»que  »«ns  qu'il  ait  be- 
soin de  s'occuper  d'elles,  de»  produiuqui  ne  le  cèdent  gueiv 
à  ceux  que  donnent,  dans  un  pareil  état  de  rboses,  1«  ••" 
très  animaux  domestique».  Mai»  le»  »oiD»  de  l'bomme  ,  s'ils 
leur  sont  peu  nécessaire»  ,  leur  sont  aussi  peu  profitables , 
et  ne  deviennent  point ,  du  moins  au  même  degré  que 
pour  le»  autres  espèces  soumise» ,  la  source  d'une  améliora- 
tion sensible  dan»  la  qualité  de  leur»  produiu.  Leur  cbair  n« 
fournit  Jamais  qu'un  aliment  assri  grossier,  et  leur  toison, 
qui .  sous  l'inQuence  de  certains  climats  ,  peut  acquérir  de» 
qualités  précieuses  ,  parait  les  perdre  inscnaiblrninit  quand 
le»  cil  constance»  extérieure»  sont  cbangée».  Leur  naturel 
n'est  pas  plus  souple  que  leur  organisation,  et  se  pr^te  ton* 
]oiii  s  assez  mal  tiux  liahttndes  régulières  de  la  grande  culture. 
On  ne  peut  mener  les  Chèvres,  comme  on  mène  les  Moutons, 
pnitre  en  troupeau  ,  son»  la  garde  de  deux  ou  trois  Chiens  , 
sur  la  li»icre  des  champs  ;  il  f>iut  aussi  Irt  éloigner,  en  toute 
s.iison,  des  bol»,  qu'elle»  dévastent  en  mangeant  1rs  Jeunes 
|»ousses  ,  et  entamant  les  écorces  avec  1rs  dent»  ou  avec  le» 
cornes.  Os  habitudes  commencent  i  les  faire  redouter  dan» 
tl(s  cantons  pour  lesquels  elles  semblaient  être  particoliere- 
ment  appropriées,  dans  drs  distiict»  montagneux  dont  on 
•nnge  à  rrboi»er  les  pentes.  On  ne  s'étonnera  pas  qu'avec 
tous  ces  inconvénients  les  dhi-vre»  ne  »oient  plu»  anjomd'hui 
l'objet  du  même  intéiêl  que  dm»  les  temps  anciens;  cer- 
tains agronomes  ne  craignent  pas  de  dire  qu'on  devrait  les 
proscrire  entièrement  ;  d'autres  les  permettent  séalenCBt 
pour  les  psya  pauvres ,  et  où  la  terra  se  trouve  très  nor- 
celée. 

(f)  ljr%  ciuvrages  consacif»  spécialement  à  l'économie  ru- 
rale ne  donnent  relativement  aux  difrérente»  races  de  Chè- 
Vf  s  que  tre»  peu  de  renseignement»  ,  et  ces  i  enseignements 
même  paraissent  recueillis  foit  à  la  légère.  Voici,  parnea- 
ple,  tout  ce  qu'on  trouve  à  ce  sujet  dans  le  Dictionmairt  rmi» 
sonné  et  untrenel  tTagricuttun  (tom.  IV,  année  1809,  article 
parTetsiei). 

•  La  Ckinneommmme.  Elle  est,  nimparatiTrmrnt  aux  autres 
races,  de  taille  moyenne.  Son  mile  nu  le  Bouc  est  plus  gni», 
plus  tobiitte,  plu»  g.iini  de  poils;  il  répand,  surtout  quand 
U  «I  ea  nit ,  une  odeur  extrêmement  déplauanlc  .  et  doat 
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races  étrangères  dont  quelques  unes  alural 
l'atlention  par  des  caractères  très  Millaiu, 
les  naturalistes  ont  eu  aussi  fort  peu  de  m- 
sources  :  ce  qu'ils  nous  apprennent  iqwK. 
dans  les  cas  les  plus  favorables,  sur  l'obi» 
vation  de  deui  ou  trois  aninuui ,  quelqK- 
fois  même  d'un  seul.  Ils  ont  dû,  parns»- 
quent,  être  exposés  plus  d'une  fois  à  ptft* 
drc  pour  caractère  de  race  unç  particaUnk 
purement  individuelle,  et  a  commettre  co- 
core  d'autres  erreurs  dont  on  ne  saurait icv 
faire  un  grand  reproche.  1^  queslios  tful- 
leurs  n'a  commencé  à  être  agitée  qv'a  mt 
époque  assez  récente ,  et  l'on  peut  diic  fie 
BufTon  est  le  premier  qui  l'ait  introiali 
dans  la  science.  Linné ,  a  la  vérité.  difM- 
guail  en  principe  la  variété  de  l'espère:  mu 
pour  le  cas  qui  nous  occupe,  il  n'avait  h^ 
été  hcureui  dans  les  applications, cariltt 
rapportait  à  la  Chèvre  commune  qlleta(l^ 
vre  d'Angora,  et  il  considérait  cnmBeeipàni 
distinctes  les  autres  Tariétés  quilaiêttieac 
connues  (1).  BufTon  ne  commit  pas  la 
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la  femelle  n'eit  pas  touj«>urs  exempte.  CeUe  tém 
la  peau  et  non  de  la  chair. 

•  La  Chhirt  d" Angora  »  les  «>reill«a  pe«<a«HSi  fc»< 
xpiiale,  le  poil  très  long,  très  fooi»!  et  tmi^^'P* 
ci  paiement  pour  ce  poil  qu'elle  est  estiaMe.Oal'ii'-^" 
de  la  laine,  et  l'on  en  fait  des  étoCTe». 

.  La  ilùprt  dt  B4ir^n9  imi  de  Vlmée  cat  pl«  »(>»••*"*• 
moins  long  que  la  précédente.  tÊtmuctpemiaMtft^"^^ 
ceptible  d'être  Al*.  l.es  Anglais  et  les  EolUoim  r»tWw- 
coop  multipliée.  On  en  voit  aoaai  dan»  lai  partsi  amt^ 
nales  de  la  France;  elle  donne  troa  isil  ^  *  ^ ^ 
l'espère  commune. 

•  La  Orrrw  mamtnimr  (sir)  a  1rs  orrdks  | 
gués,  les  corne»  tre»  petites,  à  peine 
et  le  corps  un  peu  plus  grus  que  celai  dt  la  ran  < 
on  l'appelle  aussi  Chèvre  de  Syrte  .  Chlm  *  b^  *~    ) 
mal  à  propos  qu'on  l'a  reg 
partit  ulière.  Un  la  troave 
dionales  de  la  France. 

•  La  Ckem  de»  PyrrHétâ  al 
commnne.  Son  poil  est  plus 
jour»  blanche   »vrc  de    larges 
de  large»  taches  blancbes.  Ob  la  valt  M 
les  montagnes  du  nord  de  l'Espagne.  Ses 
fort  supérieurs  à  ceux  de  la  rvmmaae. 

.  U  Ck'rwe  c«*ri  est  plus  petoteetpNsifl*^^^^ 
mune  ;  son  poil  est  ra».  Elle  doBoe  aaiii 
ce  lait  a  aussi  tre»  peu  d'odeur  et  a  la 
elle  qu'on  préfet*  dan»  nos  col«Me» 
pandne  dans  tonte  la  Fraare  , 
nais  nulle  part  elle  n'est  abundanie. 

•  Uans  chaque  rare,  il  y  a  des  Cbéviv»**  ■" 
qui  n'ont  pas  de  corvcs.  Cetu  tiiitimimt  • 
dant  plusieurs  générattoas.  Y  a-l*ii  da» 
sans  cornes?  Cela  aae  parait  possiUe.  • 

{i)  La  Caprm  rf«prvJM.  qm  parait  tliv  U  '■»••■ 
frein  convexe  décrite,  et  ignrte  par  a^hassai*» 

Ckèvrc  BBiac  tt  dt  Bamt  d*AfrifWi  Is  C 
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véanit  en  un  seul  groupe ,  avec  la 
ommune,  la  Chèvre  d'Angora,  la 
laine,  la  Chèvre  de  Juda,  qu'il  sup- 
at-ètre  sans  motifs  suffisants,  iden- 
e  \t  C.  depressa  Linn.,  et  enfin  la 
mambrine  ;  il  ne  fit  qu'indiquer 
liére,  mais  il  donna  des  quatre  au- 
cunes descriptions  et  de  bonnes  fi- 

vmelin,  dans  la  13*  édition  du  Sys^ 
w^œ ,  adopta  les  vues  de  BufTon  ,  à 

que  ce  fut  à  Tifigagre  ,  conformé- 
opinion  de  Guldenstœdt ,  et  non  à 
L*il  rapporta  toutes  les  variétés  do- 
ft  ;  il  voulut  également  7  rattacher 

qne  le  naturaliste  français  avait 
cius  le  nom  de  Capricorne. 
"<sl,  dans  le  Nouv.  Dictionn.  cPhist, 
V»  ann.  1803),  admit  aussi  les  cinq 
[  ne  nous  venons  d'indiquer,  et  n'en 
it  point  de  nouvelles.  Plus  tard, 
r  {Dict.  des  scienc.  natur,,  t.  VIII, 
1  7)  les  admit  de  même  :  seulement 
nna  à  leur  suite,  mais  sans  oser  as- 

1s  y  fussent  placés  convenablement, 
ninants  décrits  parM.  de  Blainville, 
e  cossus  et  la  Chèvre  imberbe  ;  il 
aussi  indiquer  comme  formant  une 
■icte.  des  Chèvres  d'Irlande,  re- 
tes  par  le  nombre  de  leurs  cornes, 

ftitrt  «iippAi^nt  rtrr  une  t^ronflr  varîrlr  de  la 
bandit  qur  d'autrrs  ,  (^  rappelant  qiir  Linn^  av 
fem  (Ihévrri  un  fariet  trrt  diffrrrnt.  ratUrbnit 
r-re  I4  l'.hr.vrr  df  Jiida,  dont  le  rhanfr^in  mt  om- 
«  C.  mamhrira,  qu'il  détiicnr  rommc  anr  Chèvrr 
*hit*  rt  »  orrillr«p^ndaiilri(.  tl  à  laqiirllp  il  ■»• 
;»Mrpalrie.  qaoïqnr  Im  autrurt  qu'il  rite  n'aient 

*  rÉfypUi  tt  de  la  Syrie. 

■  (lea.  XII.  p.  i5r)  que  iJnn^  •  ■  eu  raitnn  de 
Koac  ém  Jada  qa'mc  varif  t*-  de  l'espi're  dnmei. 
#acaitri«llU|Mnll  :r'eit  laCtievred'Ancnra. 
VI  raroni  déjà  fait  remarquer,  qu'il  rrunit  npf- 
ft  la  f^rrrff  roraninne:  «enlement  il  r\t  Biri\> 
io*Hittoti  du  Sx'trma ,  le  mot  angorentit,  peut* 
»iple  faute  d'.mprr*' ion,  porte  une  /  en  pi  .ce 
Iqffon,  qui  repeiidant  lavait  bifn  re  que  Tculent 

•  du  peuple  quand  lia  parlent  d'un  Chat  antola^ 
nis  qu'il  ft:iit  qiieition  d'un  animal  du  (>>nro. 
t  d'autant  plut  ^tiange  que   Linn^    ap|>ei!e  l'dt- 

la  lunicne  toison  ao^ruae  de  sa  Chèvre,  et  avertit 
Ile  qui  fournit  le  Al  de  camelot  ;  il  rite  austi 
•nt  ll«fttelqnt%t.  dont  le«  ol>«ervatinna  n'avaient 
ifriffoe  pour  objet.  Mail  qnoiqu'à  l'époque  oè  pa« 

volvaie  de  Vtiutotrt  naturtllt  If.H)  Ir  voyageur 
•ft  depuit  deut  aot,  ses  travaui  étalent  peu  ron- 
K«. C>  ne  fut  qu'rn  l',^^  seulement  que  l.inité  en 
c  le*  principaux  résultats;  l'ouvrage,  publié  orl- 
t  en  latin,  fat  bientôt  apr«fl  traduit  en  anflais , 
•cala. 


DAI 


5d6 


ajoutant ,  du  reste ,  que  la  même  anomalie 
pouvait  s'observer  dans  toutes  les  autres  va- 
riétés. 

Jusque  là,  comme  on  le  voit,  il  n'est  pas 
question  des  Chèvres  qui  fournissent  la  ma- 
tière première  pour  les  châles  de  Cachemire. 
Mais  en  1819,  on  vit  arriver  presqu'en  même 
temps  en  France  quelques  individus  achetés 
en  Ecosse  par  ordre  du  gouverneur,  et  pro- 
venant d'un  petit 'troupeau  amené  par  la 
voie  du  Bengale,  ceux  que  M.  Ternaui  avait 
envoyé  chercher  à  grands  frais  dans  le  pays 
des  Kirghis  ;  enfin  un  Bouc  que  MM.  Duvau- 
cel  et  Diard  avaient  obtenu  pour  notre  Mu- 
séum du  gouverneur  de  l'Inde  anglaise. 
Desmarest  crut  reconnaître  dans  ces  ani- 
maux deux  races  distinctes ,  qu'il  désigna 
dans  Y  Encyclopédie  wUthodique  (II*  vol.  de  la 
Mammtdogie  ,  publié  en  1832)  sous  les  noms 
assez  mal  choisis  de  Chèvre  de  Cachemire  et 
de  Chèvre  duThlbet.  Il  fit  entrer  aussi  dans 
sa  liste  des  races,  d'après  les  descriptions  de 
Fr.  Cuvier  (  Haloire  naturelle  des  Mammi- 
fères ),  la  Chèvre  du  Népaul ,  la  Chèvre  de 
la  Haute-Egypte  et  la  Chèvre  sans  cornes , 
remarquant  pour  cette  dernière,  comme 
Fr.  Cuvier  pour  sa  Chèvre  d'Irlande ,  que 
de  pareilles  monstruosités  peuvent  se  pro- 
duire accidentellement  dans  toutes  les  races. 

L'année  suivante.  Desmoulins,  dans  l'ar- 
ticle Chèvre  du  Dict.  class.  d^hist.  nat, ,  eut 
aussi  occasion  de  parler  des  races ,  dont  il 
réduisit  le  nombre  à  six ,  réunissant  d'une 
part  la  Chèvre  de  Cachemire  à  la  Chèvre  du 
Thibct,  de  l'autre  la  Chèvre  mambrine  à  la 
Chèvre  de  Juda ,  considérant  comme  une 
variété  accidentelle  l'absence  des  cornes  ou 
leur  multiplicité  ,  et  reportant  parmi  les 
Moutons,  sans  en  donner  aucune  raison  va- 
lable ,  la  Chèvre  de  la  Haute-Egypte  de  Fr. 
Cuvier.  Ce  fut  aussi  a  ce  groupe  qu'il  rat- 
tacha la  Chèvre  Cossus  et  la  Chèvre  imberbe 
de  M.  de  Blain ville.  Desmarest  (i^ncyc/.m^f/i., 
Alam.,  p.  486,  note)  considérait  la  première 
comme  constituant  une  variété  de  la  race 
du  Thibet ,  et  croyait  retrouver  dans  la  se- 
conde les  principaux  caractères  de  la  Chèvre 
naine  d'Afrique  :  le  premier  rapprochement 
est  très  contestable ,  le  second  est  évidem- 
ment faux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sufiît  pour 
montrer  combien  il  règne  d'incertitudes 
parmi  les  naturalistes  relatïTement  au  sujet 
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qui  nous  occupe.  Pour  ne  pas  rendre  rénu- 
mération trop  fastidieuse,  nous  n'avons  ce- 
pendant cité  que  des  auteurs  français;  mais 
en  terminant,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  faire  mention  des  recherches  de 
Wagner,  recherches  faites  avec  beaucoup  de 
patience,  de  sagacité,  et  en  remontant  pres- 
que toujours  aux  sources  originales.  Sa  liste 
de  races,  mieux  distribuée  que  celle  de  Des- 
marest,  n'en  diffère  guère  d'ailleurs  qu'en 
ce  qu'il  distingue  (avec  raison  suivant  nous) 
la  Capra  deprexxa  de  Linné  (Bouc  et  Chèvre 
d'Afrique  de  Buffon)  de  la  Chèvre  naine  de 
Cuvicr,  rattachant  celte  dernière ,  et  moins 
heureusement  peut-être,  à  la  Chèvre  de 
Juda  (1).  Les  variétés  qu'il  élève  au  rang  de 
races  sont  les  suivantes  :  1»  Capra  commw 
72M  ,  2o  C.  reversa  y  3o  C.  depressa,  4°  C. 
erornis  ,  5*»  C,  mambrica  ,  0°  C.  angorensis  , 
7"  C.  lanigera ,  8«»  C.  villo.sa ,  9°  C.  arielina 
(Chèvre  du  Népaul) ,  10«  C.  resima  (Chèvre 
de  la  Ilautc-Kgypte  ).  Sous  ces  dix  chefs,  il 
a  réuni  tous  les  renseignements  les  plus  pro- 
pres à  nous  faire  connaître  les  modifications 
que  présente,  dans  les  différents  pays,  l'or- 
ganisation de  la  Chèvre;  et  son  travail  était 
certainement,  au  moment  où  il  a  paru,  ce 
qu'on  pouvait  avoir  de  plus  complet  sur  ce 
sujet.  Ajoutons  que  si  le  groupement  qu'il 
a  proposé  est  sujet  à  quelques  objections,  il 
était  très  difficile,  vu  l'état  de  nos  connais- 
sances, d'en  présenter  un  qui  pût  être  con- 
sidéré comme  définitiL  Aujourd'hui  même, 
toute  tentative  à  cet  égard  nous  semblerait 
promettre  peu  de  succès  ;  c'est  ce  que  nous 
allons  lAcher  de  faire  voir  ;  mais  auparavant 
il  convient  de  jeter  un  coup  d'oeil  en  ar- 
rière. 

I^s  Chèvres  n'étaient  pas  aussi  dédaignées 
des  agronomes  anciens  qu'elles  le  sont  des 
modernes  ;  et  il  parait  par  quelques  passages 
des  auteurs  grecs  et  latins  qu'elles  étaient 
dans  certains  pays  l'objet  de  soins  fort  intel- 
ligents. Je  me  contenterai  de  citer  une  pra- 
tique dont  la  connaissance  nous  a  été  con- 

(i)  Itiifrin  nvjil  lu  M\rc  ntf\ififncf  ce  que  ilit  I.inné  dr 
ka  C.  recurva  :  •  (lomibii*  rtt-iis  ,  .ipii  ••  antrurium  rn  iirvi- 
tU.  •  ïl  Mr.iit  Mip|io<r  qur  par  Ir  mot  erfttit.  qui,  dans  IVs- 
prit  da  n4l(ir.-Ii<t'*.  f:ii«dit  ^rulrnimt  opp^ition  a\rr  la  |mv. 
»ili<in  liiM  r..iif  |i.c  ,|p«  ri>>iif«  ii^  Il  (;.  (l.-prfjia  ,  on  drvait 
'iit^mlrr  qiV.lr»  »'rir\.ii- nt  l'riprndii  ul:iir<  niriit  nii  |\«phI, 
ronimr  tr!lp-i  du  (ilii'nrii^;  rt  n^plif-iiit  l'iiidn  .«tiuii  fnur- 
m#'  par  \r  m  -i  aHtmnum,  t\'M  .  il  i  si  vi  «i ,  d  mt  le  tctic,  »e 
tnMivr  kTuIroirnt  a  la  pliL-iM*  >iii>4riti-,  il  >r  ipprctrnUit  U 
pointe  ronmr  formtnt  un  (iu<-|i<-l  m  ariicit-. 
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serrée  par  Aristote,  et  qui  est  loni  ii|^ 
nieuse  que  bizarre.  On  avait  rfinarqBép 
certaines  Chèvres  refusaient  de  rfc«r«rb 
mâle,  et  privaient  ainsi  le  possejumà 
troupeau  d'un  double  produit  eoCbemii 
et  en  lait.  Il  n'était  pas  facile  de  les oMp 
à  s'accoupler  {  et  encore  l'a-t-on  \n\kft' 
fois  en  déterminant  l'orjiismf  des  poiii 
de  la  génération  )  (  1  )  ;  mais .  poar  ineierh 
sécrétion  du  lait  chez  celles  qai  n'aiÉtf 
pas  conçu,  on  avait  imaginé oooMHifî 
était  surtout  en  usage  parmi  les  péiroà 
mont  Œta  :  on  fouettait  d'urties  Urepi 
interfémorale ,  et  on  appelait  le  Mf  « 
mamelles  ;  les  pis  se  gonflaient,  denwri 
douloureux ,  et  quand  on  les  piestf.  ■ 
bout  de  peu  de  Jours  on  n'obteatiifrtae 
sérosité  sanguinolente  ;  bientôt c'HBltefOi 
qui  sortait ,  puis  ce  pus  étiit  reoplicéiv 
du  lait  aussi  abondant,  d'anssiboiiieqotft 
que  celui  des  Chèvres  qui  iTiieBl»b»t 
lait  qui  ne  tarissait  point,  poaniu (|«'-<  A 
soin  de  continuer  à  traire  rinimil  !  IW 
raît  aussi  qu'au  moyen  de  certiiwaliK*! 
on  parvenait  quelquefois  âenlretfBffl»'^ 
crétion  du  lait  chez  des  aninuaiqv'^ 
avait  rendus  stériles. 

Ce  n'était  pas  des  Chèvres  brtkiijwit' 
lement  qu'on  était  parvenu  i  »W* 
lait  ;  on  avait  fait  mentir  le  pnjTfft» l»'** 
simile  une  tentative  sans  résolut  k»** 
à  celle  qu'on  ferait  pour  tnire  na  ^* 
Aristote  nous  apprend  que,  dafls  T'*" 
l^mnos ,  on  avait  eu  un  Bour  ti-iDllw* 
mellps,  placées  de  chaque  cùlé  da  tnin** 
donnaient  assez  de  lait  pour  qn «!'"*• 
faire  des  fromages  ^3^.  Il  ajoute  qi'  "*'• 

II 

les  renseignements  qu'il  a*âil  wî** 
même  particularité  aurait  élé«b«w*  * 
plusieurs  Boucs  descendants  df^t"»* 
Le  fait  d'ailleurs  s'est  reprodwl  «a*  ^ 


(l)   •  Vrlirmrntior-m  roit'im  u  Mr.lif*  •  '■''* 

lia  drMxitn  nmllo  %jlr  rx  mtr  »iti*n  bi  i  nr^ ■  •' 
Ihil.  nnt   de  (^>hiI  fr  ,  p    4-  " 

(»)  •  l'l>*'ia  I  iMiri  1"  <|>riiiim  qi»»  fi-:!"*  •  »  '** 
tore«  nii>nti>  OFsiT  uit;<  à  peifi.  iit  \rS  »••'■' 
iiinif<ii)t    It«qiir.  |ir:miim  iMUTiiH»  n  ■  ••i''  ;-•'"- 

ptiriil<-tit<im,  p<iii' riiiii  l4i*  ii.««>  Ti •;  •  ••* 

rem  patKintiir   •  fAri<u>l  ,  H'.t,f  «  1-    '  -  "      "  *' 

(■;)   .  N|ai  il>ni    mifcâ  et  p  if  n*^    ^t»  i  ••      * 
(i^n'liii  l.ir.  Fieii  :aiii*-n  p   tftt  n:  '1    1    I    -         *"  '    ~ 


-•I» 


gM.ttiir  ;  n.im  m  in><ilû  l 'ninn .  •■  '(if    ,  »i  w  ■"  '  ^" 
mtniL.  JuTtit  KC'iita-'r  fifif    i4i-tU)n  !*!»•'•    •    •'* 
ln\tr4  Inilr  I  nnli<  «■lent.  ij'i->  I  f ■.  1 1«  j    ■'   ««f»*^ 
ermiMT  acrepimu».  •  (AriU  ,  Cpc.  ttiM  1 
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et  ■■ini  Francoii-Xitier 
!  lémoln  pendinl  ton  i^ 
Dansnied'Amboinp.  un 
le  hit  pnur  nourrir  deut 
lie  des  marnellcï  du  fuur- 
«c  ;  le  lall  qu'on  en  lirai! 
Tein]ilissa1t  iiiic  éeucllr. 
t  par  un  i'nrUigats ,  qui 
ir  fil  le  miinlranl  en  Ku- 
int,  mais  ne  iiarvinl  pas, 

ïrprs  ne  se  -innl  paieon- 
1  Cliéïrr»  lie  leur  pajE  ; 
>qiic  tontes  les  rares  que 
ujourd'liui ,  cl  Ici  rensri- 
Iruuvc  à  cet  ifari\  .  tant 
ue  rlaiis  Ici  moiiumpnls 
h^biiant  le  pourtour  de 
nïentqucrcsrarcB 
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irc  i)C  irnil>1(!  pai  itilH- 
est  1.1  Chrvrc  à  duvcl, 
ariins  vu .  a  allirè  aniti 
demis  natuTalislcs.  qiiol- 

•  depuis  plus  d'un  tîécle 


I  IM  d 


-ieiin  qui  noua  attestent 
rif  s  jet  flus  tin  innées  de 


liKticbeprImItlieiaiiiil,  1  Bcni-Hauiii . 

dinides  lombeiroyalefdanlla  conttrucllon 

remnnlcàdii-huLtMnlBAnspeal-tlreaianl 

'iT'-  i.'lirt-iienne  IH  peiniurei  dei  muraillu 

nous  nrrrenl  det  Bon»  à  rorncs  torduea  en 

vis,  elioreilkipendanlesft    dans  le  même 

lien,  mais  dan  d'AUlre<i  peintures  oncrolnit 

rpconuallrc  i  son  chanfreir  Iri'iirqué  et  i  *a 

i  tète  courte  la  rate  qui  est  encore  anjourd'hai 

j  nimmnuB   dani    1i   Haule-Égyple  (î).   Au 

:  lem[isd'ArUlole,1sS>ni'ii\aiiil(:'JâKiCliè- 

i  vresà  oreilles  très  i,.-.m:i-,  ,i,m-.  ,  ,|.iiii  prta- 

I  que  Jusqu'à  terre,  el  rnstail 

I  londail  rhaqne  année  comme  celle  di's  Bre> 
j  bis(3).pÉu«iard£<ieiinoDsparle,d'apTétuii 
{  certain  Callûlhcn»  d'Ol^nibe  de  Cbévrct 
I  qui  se  londaien  égalemen  mais  dont  la 
I  toisiiti  a  it  «la  de  remarquablequ'elle  m 
I  divianil  en  mérhe»  bouclé»  rt  triséa.  Celte 
I  racc,Uan  laqnelle]fl«nataraliiiesnntcru,et 
I  avec  raison Jepenst.rtconnallrcrellequite 
;  tniu  aii]<inrrhu  à  Angora.  iGlien  la  place 
en  <iili(!ie,  Cl  ditque  ton  |>"i  éiait  emploie 
pi'Ur  faire  des  rlblM.  t1  etl  T>riibatile  ^ii'i  T 
a  ini  cuiifusidii  ilc  rcnscigneroenls  trlniifs  a 
deux  "ariciés  ))ui  u'iTaicDI  peut  *ltp -tien  du 
I  eoniniuit qu  la  ongneur  de  Jeur  prIagr'.lH's 
iTcs  A  poil  frisé  élaienl  quelque  chose  J.: 


587  6m. 


DAI 


cependant  leur  pairie  dans  les  temps  an- 
ciens? On  ne  peut  faire  aujourd'hui ,  à  ce 
sujet ,  que  des  conjectures  :  la  moins  invrai- 
semblable peut-ètire  serait  de  les  placer,  non 
dans  le  pays  qu'occupent  maintenant  les  Chè- 
vres d'Angora ,  dans  la  Galatie ,  où  elles  eus- 
sent été  encore  facilement  connues  des  Grecs, 
mais  dans  les  cantons  d'où ,  au  dire  de  quel- 
ques auteurs,  ellesauraient  été  amenées  vers 
le  xiiie  siècle,  c'est-à-dire  dans  une  province 
située  à  l'est  de  la  mer  Caspienne  :  il  existait 
dans  cette  province ,  c'est  iElien  même  qui 
nous  l'apprend,  une  race  de  Chèvres  dont  la 
toison  était  d'une  blancheur  éclatante,  et  les 
riches  y  portaient  des  vêtements  d'une  élofTe 
extrêmement  fine  dans  laquelle  on  pourrait 
reconnaître  les  beaux  schalits  d'Orient,  dont 
les  Chèvres  d'Angora  fournissent  de  nos  jours 
la  matière  première  (1). 

En  quelques  parties  de  l'Afrique,  aux  en- 
virons de  Tripoli,  par  exemple,  on  avait 
aussi  des  Chèvres  dont  le  poil  se  filait  pour 
faire  des  tissus  grossiers ,  des  tentes  à  l'usage 
des  soldats ,  des  prelatt  pour  abriter  de  la 
pluie  les  marchandises  embarquées  sur  les 
navires  et  au  besoin  les  matelots:  c'est  ce 
qu'attestent  les  vers  de  Virgile  : 

•  V«c  minus  inUrea  barbai  inranaqur  menu 

•  Cynipbil  tODdfnt  bircl  aetavine  romantet, 

•  Uwm  in  castronim,  ac  miarris  vclamina  aantis.  • 

En  Italie  aussi,  comme  nous  l'apprend  Var- 
ron  (2) ,  il  y  avait ,  outre  une  race  à  poil 

raison,  étaient  rnrore  défti|néi  août  le  nom  de  riUrfa.  quoi* 
que  i  cette  époque  on  le  tirât  prinripalement  de  Pbryg ie. 
Cet  tiatutienraient  non  seulement  k  faire  dea  tentn,  des  abris 
qui  protéfeaient  let  marrhanditet rentre  la  pluie,  on  les  ma- 
rbioes  de  guerre  ronttmitet  en  boit  contie  les  brandonf  en« 
flammAt  que  lançaient  let  aatiéf^.maia  encore  dea  vétementt 
pour  Ici  pauvret.  I^  Fontaine  noas  peint  ton  paysan  do  Da- 
nube •  portant  sayon  de  poil  de  Chèvre,  •  et  11  y  avait  bien 
d'autres  provinces  oà  c'était  un  habillement  commun  parmi 
les  hablunu  des  campagnes.  Dans  le  pays  des  G^t^,  qui 
n'était  pas  loin  du  Danube,  on  portait  dm  habits  en  peau  de 
Chèvra,  tournant  le  poil  en  dedans  qnand  il  s'agissait  de  se 
préserver  du  froid  ,  et  en  dehors  qaand  on  avait  à  braver 
la  plnic.  n  parait  que  le  même  usage  régnait  en  Sardaignr; 
mais  Ici  peaux  de  Mouton  étalent  aussi  employées  au  même 
nsage,  et  la  sont  encore  de  noa  Jours. 

(i)  Il  Uut  pourtant  remarquer  qn'iElien,  d'one  part,  pré- 
tend qœ  ces  belles  étoffes  éUient  faites  de  poil  de  Chameau, 
de  l'antre,  qu'il  nous  représente  comme  sans  cornes  les  Chè» 
vres des  Caspiens,  Undis  que  dana  la  race  d'Angora  les  mAlea 
ont  des  cornes  tris  développées.  H  faut  remarquer,  en  outre, 
qu'il  eviste  dans  les  environs  d'Angora  deux  races  parfaite- 
ment  dittinrtes ,  et  q«e  nons  ne  savons  pas  quelle  est  celle 
^■i  est  venne  des  bords  de  U  ner  Caspienne  à  la  suite  des 
Tnrc«imaiis. 

(i)  •  De  f'jiwft  fMcndna  «t  siM  êrmm  magMi,  corpw  lcn« 
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court,  une  autre  race  à  toison  plvs 
que  l'on  semblait  préférer ,  peul-él 
ment  k  cause  qu'elle  pouvait  mie» 
ter  les  mauvais  temps.  Les  anciens, 
les  naturalistes  au  .«si  bien  qoe  V 
nomes,  avaient  remarqué  qne  les 
supportent  beaucoup  moins  bien  le  f 
les  Brebis ,  et  que  l'humidité  leare 
très  contraire. 

I>es  Chèvres  sans  cornes,  qui  élaii 
très  communes  en  Italie,  paraissenlji 
de  même  que  les  Chèvres  çlabreç.rou 
comme  trop  délicates  pour  cerlairuei 
Columelle  dit  qu'elles  ne  ronfieoM 
ceux  dont  le  climat  est  tempéré,  el^ 
tout  où  l'on  a  des  orages  fréquents. di 
de  la  pluie ,  les  Chèvres  à  ronci  i 
obtenir  la  préférence.  Il  ajoute  que  pi 
pays  cependant  oo  peut  prendre  les  Im 
l'autre  race ,  la  pétulance  de  res  uim 
temps  du  rut  pouvant  rendredanimn 
dont  la  tète  est  armée  (I  ).  On  poumiii 
ser,  d'après  cette  indication,  que  iei(l 
étaient  à  cette  époque  des  animiinili 
domptables  qu'aujourd'hui.  Cetlemii 
ne  serait  pas  Juste:  Aristote le« Rfn 
comme  se  familiarisant  plus  voIobùbi 
l'homme  que  les  Brebis  r^iif.aitm^li 
cap.  m).  Il  parait  aussi ,  d'après  mp 
du  même  chapitre, qui.  à  la  Téhli.K 
est  parvenu  que  fort  corrompo ,  qi'i 
coutumait  ces  animaux  i  obéir  •  cf 
commandements,  i  s'arrêter  si  ella< 

ut  habrani ,  crebro  pilu  bisi  »1  glabr»;  tsa:  mm 
nera  eanim.  •  (\'arron.  De  rt  rmstirm.  Iih  U.  >^  :  i 
(i)  •  Hanc  pecadem  routiUm^jéa^ar  •pwtt  v 
Damprocrllasoalqueirobrifrro  cumula  impfT  \m 
regione  mariUia  gregun  mntikis«Meer-vti-MI.4»a 
nuti  fere  pernirisii  snnl  pnipter  petoianl;^  •  iii 
ici  à  parmUmuj.  qu'tm  lit  d4B«  tnutr*  ir<r«A^^ 
mot  qui  se  trouve  employé  de  la  mêr'  r  ^mm»  •» 
sage  du  chapitre  3  reUbf  su  choix  dv  fer  .^  !#«■§ 
un  commentateur,  au  lestr.  «Vtt  dr>«  «m  >«*  >*^ 
partie  rrlui  qui  nona  ocrupr  .  mtiitie  »m  fmm 
ttmlm ,  on  ne  peot  entendre  ,  rovni*  I'.":!  wmm 
personnes,  la  belle  Misnn  .  ma  «an  l.vMirvfe 
en  elTrt.  re  qu'on  y  l.l  :  >  t,,»>iibb«  Ub^i  T>fi«-hi 
status  uvidus  ventosuiqqr  rtt .  rwfr  m  n  invri  ai 
vel  amplistimii  rornibns  qui^  ea  pirrKti  «ïa^ 
partem  rapitis  a  tempettatr  drCN-nUt  |:afa»  a  p 
est  atmcior  hiemtht>c  genut  «l-grma.  ,i  «i» 
lum  prubabimui  marem.  •  flrti*  tdf  ^r  f  «arf** 
ca«me  une  aorte  de  rhapean  de«l  nr  s  f  f^  '•• 
San»  doute  ridirblr  .  mai«  i-'r«|  an*  ni-  «ab^ 
d'une  nliaerv'tion  Jnrfe,  q«*  Ir»  rM-n  •  ir^  k«e  ■ 
penches  que  1rs  autres  de  la  tourbe saa*a|r 
a  l'inclcaience  de  l'au*. 
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se  coucher  toulcs  à  la  fois  à  un 
1).  Il  parait  encore  résulter  de 
naturali>te,  que  les  animaux 
éces  pouvaient  bien  se  mêler 
our  dans  un  même  pâturage , 
pproche  de  la  nuit  ils  se  sépa- 
ipeaux  distincts.  Il  ajoute  re- 
tx  Chèvres  que,  lorsqu'elles  se 
our  dormir,  elles  avaient  la 
non  point  vers  le  centre  de  la 
vers  Tcitérieur,  ce  qui  semble 
les  habitudes  déGantes  de  Tcs- 

s  avons  dit  suffît  pour  montrer 
luetrès  rcculcc,  l'organisation 
vaitdéjà  subi,  sous  rinfluencc 
des  modifications  très  grandes 
s.  On  ne  s'étonnera  point  d'a- 
Icur  constitution  fût  aussi  aT- 
uicnicnt,  comme  on  l'a  vu  plus 
ifs  variétés  supportaient  mal 
lurcux,  mais  toutes  étaientsu- 
ipizootics,  peut-être  plus  frê- 
le nos  jours;  c'est  ce  qui  rê- 
ignagc  do  t<jus  les  agronomes 
irles  autres  animaux  domcsti- 
Is,  le  mal  s'annonce  par  quel- 
les précurseurs  ;  mais  pour  les 
appc  et  tue  comme  la  foudre, 
e  l'epizootie  se  déclare,  il  n'y 
sr,  il  faut  livrer  au  boucher 
.au ,  et  saler  la  chair.  On  doit, 
*r  passer  au  moins  une  saison 
ler  de  nouveau  drs  Chèvres 
e  lieu  ,  et  il  convient  de  les 
<,  s'il  se  peut,  d'un  même  pro- 
ede  ce  soin,  on  aurait,  non  pas 
eau,  mais  plusieurs  petits,  qui 
ient  pas  volontiers,  et  dont  la 
erait  difûcile.  »Varron  et  Colu- 
t  des  conseils  relativement  au 


.  fiiAii  un  p^ii  f  mbclll  Moa  doute  par  l't. 
main  .  *r  trouvr  d-iu*  un  ouvrayi*  érrit 
f  roman  de  l^ng m.  •  Adonc  Daplini»  de- 
,  toute  U  rompagoie  en  rond  auttiar  de 
M  panettrre,  et  premièrement  sourOa  un 
Mwdain  «et  Cbevre*  •'arrêtant,  leTèrent 
loaiM  pour  le»  faire  paître,  et  tuutea  ans* 
es  en  terre  ae  prirent  à  bruuter  ;  puis  il 
it  mol  et  duuv.  et  inrontinent  se  rourhè- 
■trc  rlair  et  aigu,  et  elles  s'enfuirent  dans 
ipprochc  du  loup  ;  tantdt  après  un  S'>n  de 
ortant  toutes  du  bois  se  vinrent  retnlre  à 
u  et  Ckto^,  traduction  d'Amyot,  revn«  par 


choix  def  bètef  que  l'on  achète,  et  recom- 
mandent de  prendre  de  préférence  celles  qui 
portent  des  caroncules  à  la  gorge.  Ce  stig- 
mate de  la  servitude  était  donc  dés  lors  très 
commun  ;  dès  lors  aussi ,  on  remarquait 
chez  ces  animaux,  mais  surtout  chez  les  fe- 
melles ,  ravortement  habituel  de  quelques 
unes  des  dents  incisives. 

Je  ne  suivrai  point  les  auteurs  grecs  et 
latins  dans  ce  qu'ils  disent  relativement  à  la 
durée  moyenne  de  la  vie  des  Chèvres,  à  l'épo- 
que de  leur  plus  grande  fécondité,  au  temps 
de  l'année  pendant  lequel  les  mâles  doivent 
être  éloignés  des  femelles,  etc. ,  etc.  :  Je  me  con- 
tenteraide  dire  que  pour  tout  ce  qui  a  rapport 
aux  soins  à  prendre  de  ces  animaux  ,et  tout 
ce  qui  concerne  leurs  habitudes  à  l'état  do- 
mestique, nous  ne  savons  rien  aujourii'hui 
qu'on  ne  sût  aussi  bien ,  à  peu  près ,  il  y  a 
deux  mille  ans.  Je  répéterai  enfln  ce  que 
J'ai  avancé  plus  haut,  et  que  Je  crois  avoir 
rendu  au  moins  probable,  qu'on  connaissait 
dès  lors  à  peu  prés  toutes  les  variétés  qui 
nous  sont  aujourd'hui  connues.  Ces  variétés, 
dont  il  me  reste  maintenant  à  m'occuper.  Je 
n'entreprendrai  point  de  les  décrire  en  dé- 
tail,  pas  même  de  les  énumérer  toutes  ; 
J'indiquoiai  seulement  les  principales  ra- 
ces ,  que  pour  plus  de  commodité  Je  repar- 
tirai en  quatre  groupes,  d'après  la  forme  des 
oreilles  et  la  nature  du  pelage  ;  Je  distingue- 
rai donc  :  l"des  Chèvres  à  oreilles  courtes  et 
droites,  à  pelage  soyeux,  plus  ou  moins  long, 
mais  grossier,  à  poil  laineux  peu  abondant  : 
cette  race  qui  se  trouve  principalement  dans 
les  pays  tempérés  ;  2°  des  Chèvres  à  oreilles 
courtes,  mais  molles,  souvent  à  demi  tom- 
bantes, et  dans  la  toison  desquelles  les  poils 
soyeux  couvrent  une  laine  très  abondante  : 
ce  sont  des  animaux  propres  aux  pays  froids 
et  très  élevés,  mais  qui,  transportés  dans 
d'autres  lieux  avec  les  hommes  originaires 
des  mêmes  pays,  ont  conservé  plus  ou  moins, 
malgré  les  croisements  et  malgré  la  diffé- 
rence des  conditions  extérieures,  les  carac- 
tères qu'ils  devaient  en  partie  au  climat , 
et  en  partie  peut-être  i  une  souche  sauvage, 
distincte  de  celles  du  groupe  précédent; 
3*  des  Chèvres  i  oreilles  décidément  tom- 
bantes, mais  plus  courtes  que  la  tête,  à  toi- 
son longue ,  fine ,  frisée ,  composée  de  poils 
qui  ne  sontDÎ  des  soies  ni  de  la  laine  :  cette 
race  occupe  tnjonrd'bui  un  pays  oà  l'hiver 
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peut-être  asset  naturellement  en  doui  :  l'un 
composé  de  variétés  de  taiUc  moyenne  ap- 
partenant toutes  aui  pa>s  chauds  i  la  Syrie» 
les  pays  voisins  ,  et  diverses  parties  de  l'A- 
frique continentale  ou  insulaire  dans  les- 
quelles les  Arabes  ont  pénétré)  ^  l'autre ,  de 
quelques  races  à  longues  Jambes  vivant  dans 
des  pays  dont  la  température  est  assez  basse 
soit  en  raison  de  leur  latitude,  soit  en  raison 
de  leur  hauteur  au-dessus  de  la  mer. 

OhevretdeSyrîe.-^Pennant  adonné  sous 
ce  nom  {Hist.  of  qnadr.^  2*  éd.,  t.  II.  pi.  &G) 
la  flgure  de  deux  animaux,  mAle  et  Temelle, 
qui  appartiennent  à  deux  variétés  disluictcs. 
Chez  l'un  et  chci  l'autre ,  les  cornes  ,  do 
couleur  noire,  5onl  fortement  courbées  dés 
leur  origine ,  de  manière  à  ne  pas  s'élever 
sensiblement  au-dessus  du  sommet  de  la 
tête  :  dans  la  Chèvre  elles  sont  très  petites , 
et  décrivent  une  portion  de  cercle  qui  ra- 
mène leur  pointe  en  avant  ;  dans  le  Doue 
elles  sont  à  double  courbure,  tordues  sur 
elles-mêmes ,  dirigées  en  arrière  et  en  de- 
hors, et  de  longueur  moyenne.  La  différence 
dans  la  forme  de  ces  parties  pourrait  être 
considérée  comme  tenant  à  des  caractères 
sexuels  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
celle  que  présente  la  disposition  des  oreilles  : 
chet  le  mAle  elles  sont  toul-àfait  pendantes, 
mais  ne  dépasseraient  pas  le  bout  du  mu- 
seau ;  chei  la  femelle  elles  ont  deux  fois  et 
demie  la  longueur  de  la  tête  ;  la  figure 
les  montre  comme  recoquillées  par  le  bas, 
ce  qui  est  probablement  dû  à  un  caprice  du 
dessinateur,  et  ne  serait  d'ailleurs,  en  sup- 
posant qu'il  eût  représenté  exactement  ce 
qu'il  avait  sous  les  yeui ,  qu'un  cas  pure- 
ment individuel.  La  femelle  est  représentée 
avec  une  toison  beaucoup  plus  longue  que 
celle  du  mAle.  Pennant  semble  indiquer  que 
ces  deux  animaux  venaient  d'Alep,  ville  où 
les  Chèvres ,  très  abondantes ,  fournissent , 
dit-il ,  à  la  consommation  considérable  de 
lait  que  font  les  habitants  (1). 

Sonnini  décrit  laChèvre de  Syrie, qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Chèvrg  mambring  (2), 

(i)  Iji  villf  d*  Dama»  r*l  dr  inèmv  approvUlonn^  da  lall 
par  dra  Chf>vr^i  à  loofnra  ortillra,  qua  \t»  noarrtaarura  run- 
dalarnt  d«>  portr  en  portr  rt  font  monter  dam  In  matauna. 

(a)  La  nom  da  Cbèvr*  mambrlna  a  été  appliqué  à  drt  anl> 
iMkut  qui  n*tint  rkn  de  commun  qua  d*a«olr  lea  or^lllea 
^ndante»;  at  pour  éviter  la  ronfuilon,  lea  naturaltotea  d»« 
liaient  l'abandonnar  antiàrament.  Suivant  Geanar,  Il  déri. 
^iM«lt  éa  JfflRirv  on  Mtmn^  nom  d*uM  aMiasM «In  mM 
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comme  ayant  le  poil  ras,  bibiuselWMM 
d'un  roux  clair,  la  lète  allonfèe  el  «•  |ii 
moutonnée,  les  oreilles  eilrèmevietA  1m- 
gues.  Il  nous  dit  que  eette  race  M* 
aussi  la  Basse-Ègypie,  et  sttivaal  làfii 
serait  la  seule  qu'on  y  trouvAt 

M.  Hamillon  Smith,  qui  ne  eonsiéètf  ^ 
séparément  les  Chèvres  de  la  Baste-€rf* 
et  celles  de  TKgypte  moyenne ,  les 
a  trois  races  bien  dislinelet  t  la 
peu  ou  point  différente  de  la  Ckevrt  atm 
longues  oreilles  de  Syrie,  a  peul-êlreMéivK 
née  de  ce  pays  A  l'époque  de  la  caafila 
arabe;  la  seconde,  à  poils  lonfs,  a  «rH-ai 
courtes  ,  quoique  pendantes,  pe«ira4M 
être  aussi ,  comme  il  a  déjà  élé  dit,4*«r#« 
enpartieétrangêre;quanié  laliuiiifr^ 
existe  certainement  dans  le  payséiyMls 
temps  les  plus  reculés,  puisqu'elle  fgutiir 
des  monuments  qui  datent  de  plas  éttKÊ 
ans.  Cette  race,  qui  est  fort  reMaïqaïkiesv 
la  forme  de  ses  cornes  tordues  ca 
chon,  porte  un  poil  ras  et 
brun  obscur. 

Chèvres  de  la  Saoto-Agypit.-^  mÊ 
des  animaux  à  longues  Jambes,  ditCtroa 
également  très  long,  porte  une  Klf  pM*it 
difforme  ;  le  chanfrein,  très  életéili^*» 
supérieure,  s'abaisse  hrusqueaisf  ifBiir 
museau.  Le  nez  est  camard,  Hlaaii*Mr 
inférieure  dépasse  frèquemaNfl  II  ^ 
rieure  au  point  de  laisser  voir  ksénhii 
oreilles  ont  a  peu  pré.s  la  longaeeréffel* 
et  sont  tout-à-fait  pendantes  ;  la  ành^ 
manquer  dans  les  deux  sexes.  Uttp^ 
couvert  d'un    |mhI  de  couleor  mmt^ 
court  pour  dissimuler  le  pei4'èU|0>* 
formes.  Deux  individus,  mAkfttaAl* 
ont  >écu  a  notre  ménagerie  éttim '^  * 
l'autre  sans  cornes  ;  maisunprtif*''^ 
duisirent,  et  qui  était  du  seielP^*"' 
déjà,  quand  il  mourut,  de  prtilBl"*^ 
s'annonçaient  comme  devant  <« *■*■'' 
formequecellesd'un  indi%idol|ii*P''^ 
ner(/ii«f.o»iiin.,  t.I,p.26V.CeplA|* 
ainsi  que  ses  parents,  des  eiw«** 
cou.  U  mère  avait  des  maa»m»l»*'^ 
mineuses  qui  descendaient  |mn*^ 
terre  et  reaemhlaient ,  l©rsfi>B»  •■ 
pleines    de    lait,  A  deux  s^Wm  «^ 

Se  la  Takatine .  o4  ^MlqiM  «artan 
Smite  ocfMion  d'oba>rraf  la« 
trm  à  «rtlllt» 
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es  Canaries  onl  été  aussi ,  à 
ille  et  peut-être  de  leur  coû- 
ts de  ribei  ;  elles  paraissent 
coup  à  celles  que  l'on  trouve 
ns  montagneuide  l'Europe. 
«s.  — iJesmarest  en  fait  une 
)n  7  doit  dislinguerau  moins 
incipales. 

ariété,  imparfaitement  con- 
ute  celle  que  Linné  a  dési- 
I  de  C.  depresiOt  et  dont  Buf- 
mâle  et  la  femelle  dans  le 
' tiisioire  naturelle.  On  ne  saM 
tie  de  l'Afrique  provenaient 
II. 

le  variété,  qui  est  beaucoup 
on  sait  qu'elle  se  trouve  sur 
3  et  qu'elle  a  été  introduite 
elle  a  fort  bien  réussi.  C'est 
valent  été  amenés  la  plu- 
lus  observés  par  les  natu- 
le  Linné  a  vu  en  Hollande, 
J  le  type  de  sa  C.  recurva  ; 
rent  figurés  dans  le  tome  XII 
nai.,  pi.  20).  et  dont  la  fê- 
le par  Daubentun  ;  ccui  en- 
a  représentes  ctdécrilsUans 
ummifères  (avril  1820). 
>ourbon  ,  a  l'Hc  Maurice,  à 
peiitcCbèvte  qui  parait  ne 
celle-ci  ,  et  que  les  na\iga- 
galenicnl  par  le  nom  de  Ca- 
hier (lit  aii?i>i  (M  avoir  vu 
ui  avaient  élc  an. onces  de 
vires  purUigais  ,  qui ,  dans 
IX  Indes,  se  ravitaillaient 
ôles  de  rArri({iH'.  ont  Men 
a  race  naine  de  Ciiinée  ou 
Par  contre,  dans  des  lies 
côte  orientale  do  l'Afrique, 
cvres  qui  ont  élc  appurlecs 
:  été  sans  doute  par  les  inu- 
missiuns  se  croisaient  avec 
18(2). 

■mr  dinrr  au  villafr  de  Brng ny-Matna 
beaucoup  de  Chrvrpt  «runp  prtilr  ^1- 
ihri»  aux  ilri  Maurice  et  Douibon; 
\rê;  leur  poil  t»t  rat  et  prraque  lou- 
,  elles  donnent  trr*  peu  de  l^it.  (I^- 
e  à  Uadagatcar  et  aux  (Ut  Cumoni, 
,  totti  î.  p-»;:  Ji*  I 
Jou4n,  d.t  Legnrvel-Larotnbe  (  t.  II, 
oat  beaucoup  plus  grands  que  Ir*  au- 
et  dont,  de  griode*  oreille*,  le  cba 
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1^  troisième  des  variétés  que  Desmarest 
a  confondues  est  la  Chèvre  de  Juda.  Les  deux 
individus  annoncés  par  Buffon  comme  pro- 
venant de  cepaysclfiguréstom.  Xtl,  pi.  XX 
et  XXI ,  la  femelle,  à  un  peu  de  barbe  près* 
ne  différait  point  des  Chèvres  de  race  naine 
qui  ont  vécu  à  la  ménagerie,  et  le  mAle,  qui 
avait  aussi  toul-à-fait  le  port  des  jeunes 
Boucs  de  cette  race*  ne  s'en  distinguait  que 
par  la  circonstance  peu  importante  de  la 
blancheur  de  sa  robe.  Mais  le  Bouc  figuré 
dans  le  111*  volume  des  Suppléments  est 
un  tout  autre  animal  «  qui  ne  rappelle  le 
premier  que  par  la  taille  ;  et  s'il  prove- 
nait, en  effet,  du  royaume  de  Juda.  comme 
le  pensait  Bourgelat,  qui  l'avait  eu  vi\ant  à 
l'école  vétérinaire  d'Alfort,  c'est  que  le  même 
pays  possède  deux  races  distinctes.  Les  cor- 
nes du  Bouc  d'Alfort  étaient  grandes ,  très 
aplaties,  presque  contiguës  à  leur  base,  puis 
s'écartant  de  la  tète  en  divergeant  et  se  tor- 
dant une  foisetdemie  sur elles-mômes:  le  pe- 
lage, blanc  etassez  an,  était  très  long,  surtout 
au  menton  ,  sous  la  gorge,  à  la  partie  anté- 
rieure de  la  poitrine  et  au  bas  des  cuisses. 
Dans  ces  parties  il  avait  près  de  30  centimè- 
tres de  longueur  (  environ  1 1  pouces  ).  Sous 
le  rapport  du  pelage,  cet  animal  avait  quel- 
que ressemblance  avec  le  Bouc  sans  cornes 
d'Espagne  figuré  par  Fr.  Cuvier  {Jli$i.  de% 
jy/tiwm.,  livraison  de  février  J821  ).  Il  parait 
que  ce  n'est  ftas  au  fond  du  golfe  de  Guinée 
Si-ulcment  que  cette  race  se  rencontre,  et 
qu'elle  est  aussi  très  commune  sur  divers 
points  situés  plus  au  nord,  tant  sur  l'A- 
tlantique que  sur  la  ^Méditerranée.  C'est 
elle  probablement  qui  fournit  les  poils  longs 
et  fins  qu'on  emploie  dans  la  brosserie  sous 
le  nom  de  poil  de  Bouc  blanc,  et  que  le  com- 
merce va  chercher  principalement  chez  les 
Barbaresques.  Llie  eIl^te  enfin  dans  l'K- 
gypte  moyenne,  où  elle  a  été  vue  par  Son- 
nini,  qui  parle  de  la  longueur  et  de  la  finesse 
de  son  pelage,  mais  ne  dit  rien  de  laeouieur. 

Ch^VRE.S  a   oreilles  plates  .  PÈ!«DA1ITSS  , 
L09COE9  AU  MdmS  COMME  LA  TftTf . 

Ce  groupe,  qni  comprend  des  faces  fortdif- 
férentcs  par  la  totmt  des  cofncs,  par  celle 
du  chanfrein ,  par  lef  proportions  des  mem- 
bres et  parla  naloredu  pelage,  se  diviserait 


■lloofé  «t  polat  ÛÊ  oorpc* 
Mmi  œwiMC  à  àmliomam 


..  Les  Ctirvres  de  cette  espère 
le  noade  Cahrto  4«  Sonic.  • 

Ubis. 
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dans  les  autres  pays ,  et  qu'elJe  y  présente 
des  modifications  plus  prorondes.  Quelques 
uns  même  ont  dit  expressément  que  la  race 
à  toison  soyeuse*  offre  «  le  dernier  terme 
d'upe  amélioration  dont  on  peut  suivre  (ous 
les  degrés  a  n^esurc  qu'oq  approche  d'An- 
gura.  »  Mais  sur  ce  point  ils  sont  démentis 
par  les  voyageurs,  qui  affirment  unanime- 
ment qu'à  une  très  petite  distance  de  cette 
ville  et  de  Baibazar  lesChèvres  que  l'on  ren- 
contre n'ont  aucune  ressemblance  avec  les 
Chèvres  soyeuses,  et  ne  différent  en  rien  , 
nu  contraire .  de  celles  qu'on  trouve  dans 
tout  le  reste  de  TAnatoUe  (1).  Une  sépara- 
tion aussi  tranchée  sufGrait  seule  pour  faire 
penser  que  la  race  d'Angora  ne  s'est  pas 
formée  dans  le  canton  où  nous  l'observons 
aujourd'hui  ;  et  les  témoignages  historiques, 
en  effet,  semblent  prouver  qu'elle  y  a  été 
amenée  au  xiii*  siècle  d'une  province  à  l'est 
de  la  mer  Caspienne  (2).  Cette  province,  où 
suivant  toute  apparence  elle  existait  déjà  au 
temps  d'i£lien  (3),  la  possède  peut-être  en- 

(i)  Ou.^bcc-q,  Epùt.  Tournrfort  .  J^ojr.  du  lapant.  Géran- 
ces fils .  Moniteur,  n*  du  9  messidor  an  xrr. 

(a)  Sqliman  Sbah,  tige  de  li)  myifon  de*  Ottomavf  aujour- 
d'hui régnante  en  Turquie,  chatte  par  l'approche  de  Gengis- 
khan.  quitta  le  pays  qu'il  habitait  à  l'est  de  la  mer  Caspienne; 
et  poussiirit  devant  lui ,  à  petites  journées,  les  troupeaux  de 
('lièvres  qui  faisaient  la  prinrip«|e  richesse  de  sa  horde,  il 
s'avança  vers  l'Asie-Mineure.  Un  de  ses  flU.  Togrul.  pénétra 
dans  l'Anatolie  ;  et  s'etiint  établi ,  d'uhord  avec  le  consente- 
ment du  sultan  U'ironium  ,  dans  le  canton  de  Sogbyd  ,  près 
de  la  mer  Noire,  il  étendit  bientôt  sa  domination  sur  tonte 
laGalntie.  Il  parait,  d'après  AucherEloi  {yormget  en  Oriémt, 
t.  I,  p.  C8).  que  le  souvenir  de  l'arrivée  de  TogruI  et  de  set 
Oiévres  se  conserve  encore  dans  le  pays  Si  cette  race  s'y  est 
amtenue  et  même  amrliurée,  au  lieu  de  ae  perdre  comme 
ans  les  lleuf  où  Sf  sont  établi',  les  auties  Qls  de  Soliman  Shah, 
c'est  que  sans  doute  on  (.osaédait  déjà  en  Gahitie  une  race 
dotit  on  «'uppliquait  à  conserver  la  pureté  i  cause  de  l'em- 
ploi avantugeus  qui  se  Tiisait  de  sa  toison.  Straboii  noua  ap- 
prend, en  effet,  qu'aux  environs  du  fleuve  Halys.  il  existait  de 
son  temps  des  Clièvrea  telles  qu'on  n'en  trouvait  point  all- 
leur*. 

(3)  iElien  dit  que  les  Chèvres  des  Catpiens  sont  d'une  blan- 
cheur é.  Intante.  de  petite  taille,  à  tète  un  peu  moutonnée  et 
•ans  cornes.  Ce  dernier  trait  est  le  srui  qui  ne  s';ipplique  pas 
aux  Chèvres  d'Angora  ;  mais  on  snit  quil  a  très  peu  d'impor- 
tance,  et  ne  constitue  pa<  un  caractère  de  race  Notre  auteur 
ajoute  que  le*  seigneurs  caspiens  portent  des  vêtements  d'une 
étoffe  très  tt.e  tiuue  avec  le  |>uil  d'un  animal  du  pays.  A  la 
vérité.  Il  dit  que  cet  anim.il  est  un  Chameau  ;  mais  Ici  évi- 
demment il  ne  fjit  que  copier  le  pat<age  piéfédenment  cité 
d'Apollonius  Dyscole  .  qui  se  rapporte  aux  habits  que  por- 
taient en  Perse  1rs  grands  et  les  prêtres.  Peut-^trr  son  erreur 
tient<elle  à  ce  que  ,  dans  let  temps  anciens  ,  deux  sorte*  d'é« 
lofTea  très  fines  auront  porte  comme  de  no»  jours  des  noma 
très  seniblaltlei.  Cest  ainai  que  le  mot  ehalit  ou  ekatx.  par 
lequel  nous  désignons  les  plus  belle»  qualilt^  des  étaffcs  f*- 
kriquées  ave  lespoilt  de  In  Chèvir  d'Augoia,  se  rappiocbe 


core;  mais  c'est  ce  que  nous  ne  saaroM 
d'une  manière  positive  que  lorsque  le^llMHi 
auront  ouvert  4ux  naturalistes  le  chewi 
de  Jihiyê  ;  en  attendant,  conteptuRs-Baoi 
de  constater  que  dans  des  cantons  liwtit- 
phes  dont  l'accès  n'est  p4U  interdit  tni  jn^ 
geurs,  dans  le  Kbora&ap.  et  dans  queUioii 
autres  parties  de  la  Perse,  ontroiiuda 
Chèvres  dont  le  pelage  semble  égaler  (s  ^ 
nesse  celui  des  Chèvres  d'Angora {!]. 

^a  toisons  qui  forme  le  plusiipparettài 
caractères  par  lesquels  la  race  d'AqforasE 
dislingue  des  races  appartenant  aui  tnii 
autres  groupes ,  se  compoie  eptiêreiimt  éi 
poils  d'Mnehlancbeuréclatante,fip$,foii|»«. 
brillants,  qui  se  réuDi&senteq  locgnes  ar- 
ches ondées  ou  frisées ,  et  qui  n  oTTresl  i 
leqr  base  ancien  duvet  i?.  Ces  poi>s  (li- 
vrent tout  le  corps  et  cachent  a  moitif  (h 
jambes;  ils  s'avancent  jusque  sor  iefratt, 
et  entourent  la  base  des  cornes,  qui  sosl  et 
coMlfiur  Jaunâtre.  Les  curnes ,  cba  tes  k- 
roel(es,  sont  courtes,  très  rMyaolcs  a  kwtp- 
gine ,  et  décrivent  une  portion  de  crrrle|ii 
ramène  la  pointe  à  la  hauteur  de  l'oil  Cit2 
les  niâles  elles  sont  en  général  très  te^pC' 

beaucoup  du  mot  ckâl<  ,  qui  c«l  U  n»fD  àit^ml^*^" 
duvet  de  la  Chèvre  tbibetaine,  nom  intnémit  t»  fn-f^f 
les    cachemires  pris     aux    turbans    des   mumtiM»t!t 
tiens.  Remarquons  eufin  qae  le  oiut  raniÉkf.  l>i i»tpN»« 
de*  ëtoffra  fiute«  avec  le  poil  d'An^cva.  aK«|tf«fscBli< 
d'abord  supposées  faites  avec  du  poil  deOtvrss.  imm 
on  le  croyait  naguère  pour  les  ri.Àies  de  nrhtwm. 

(1)  Fouché    d'ObsAnville  .    EmmU  pàihM^à-pnmy 
mœurs  de»  divers  mmunntx  étrmmgen  P-ris.  r;»!  ^  mC« 
écrivain  se  bi>rne  i  une  simple  indu-Btiaii,  «1  j' sV  &*■ 
dans  aucun  autre  voyageur  de  renseigvcMratt  wr  lu 0*^ 
du  Khoratan  Scbrcber  a  figuré,  pi.  cclixiv.  sw^i^** 
Impropre  de  Cafrm  mmmtiricm  ,  une  Chérrt  éairf b  >^ 
qui  n'est  pat  tomplétemetit  blanche,  leeiWràl*^* 
même  nature  que  celle  de  la  Chèvre  d'Anfoia;  f**^* 
plus  haut  sur  jambe*  ,  a  les  oreille*  plei  !»«;•». »**•* 
pendantes  et  plate*,  et  le*  cornes  plu*  reari«n  l***^ 
indiquer  en  lui  un  métia  de  la  r^tf^  d*4a|an*i*^^^ 
ayrienne  à  laquelle  ,  depuis  Sonoini.  oasp^ii^H'^ 
culièrement  le  nom  de  Chè%re  uiaaUnqee. 

(7,  Celte  abieoce  de  duvet  avait  poite  M.fA*"''*^ 
siderer  la  toison  entière  romme  résaltani  #^ 
tion  fies  poils  laineux  ,  les  poil*  *^ye«i«ysal< 
pli^tement,  ou    pliittit  n'ctant    rrprrseatM  fae  | 
biint  de  jarre  qui  naiaaent  près  de  i'rrfekac  R  ^^ 
dans  cette  idée  en  apprenant  qae  sar  des  Ckcn' 
vées  à  Rotny   les  poil*  fiHé*  se  délarkair<<  M 
Enfin,  ce  qdl  lui  psi  ut  décisif,  ce  f«t  de  tisem.  *•• 
métis  provenant  d'une  Chèvre  à  d^vetsti'^^ 
|ora.  deux  sortes  de  poil*  dont  les  aiv-tawal  ••■^■' 
ceux  qui  forment  le   pelage  extérieur  fb««  1*  ■*■  ^^ 
que  les  autirs,  qui  temblatent  ten-r  Iiea  4*  **«»•  ■ 
d'être  crépus,  étaient  scaleeneut  ondes  ««•  rt"*** 
mèches  frisées  comparablet  à  ceiks  de  la  »•■••  •'f* 
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i  l'tbdomen  par  un  long 
!.'ibsence  de  barbe  et  la 
nirreinont  poittquelquci 
|oer  CCS  Buimaax  parmi 
I  ilt  onl  pour  nom  loni 
lUIi  dfsChèvrEi  ;  la  lail- 
iricure  du  front,  qui  est 


lagéralion 

me  eipéce  lauvage  pro- 

],  dani  le  Bouquetind'A- 

reilles  lombantet  doni  se 
nd  groupe,  et  qui  appar- 


i  rroidi 


l'avoni  dit,  à  dei 
Js.  tant  encore  plu* 
Iles  dont  nous  venons  de 
'  laquelle  on  ail  dei  ren- 
leompleiieii  la  Chèvre 
M.  F.  Cuvier  a  décHI  et 


1  ;//iii. 


[tJ/aill 


lOreilÎMlrcilBrBes.iilui 
|j  couleur  hatiiluclle  de 
1  ardoisé  tirant  pUiiou 

'«que  tilanci.  La  queue 
ns  rcEie  race  que  dam 
e  nuui  connaifions  i  l'a- 
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nimal  d'ailleuri  la  porte  rriqaemmenl  rele- 
vée,  comme   le  font  loules   lu  Cbèvres, 
même  celles  de  la  Haule-Égypte ,  et  comme 
ne  te  fait  aucun  Mouton  (]]. 
Caivats  1  oaiiLLxs  tohbautu.  mais  iioh 

l4  Chèvre  d'Angora,  que  Buffon  ne  distin- 
guait point  comme  variété  de  la  Chcvreà 
oreilles  pendinles  de  Sjrie.  et  qu'il  rtunia- 
Mi[,comme  espèce,  à  In  Chèvre  comraunede 
noire  pa^s ,  semblait  au  conlraire  i  Palla» 
présenter  deicaractéres  qui  iuiliquaientune 
origine  diltércnie  de  celle  de  toutes  lei  au- 
tres races.  Croyant  donc  retrouver,  dana  les 
cornei  en  spirale  d'un  animal  sauvage  du 
Caucase,  une  rocmequ'ilsupposaitcunstanie 
chei  tous  les  mllea  de  la  race  qui  i|ou*  oc- 
cupe.  c'est  de  cet  animal  qu'il  tticlinail  â  la 
faire  deicendie.  Cette  conjecture  n'a  pas  été 
goûtée  des  naturalistes,  quiTonlJugce  d'ail- 
leurs  peu  nÊceitaire;  il  leur  asemblt  natu- 
rel que  la  Chèvre  ail  éliS,  dans  l'As.e-Uincure, 
où  elle  fournit  depuis  du  milliers  d'an- 
nées la  matière  première  à  une  mdutlrie  im- 
portante, l'objet  de  soins 


500  6t^. 
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dans  les  autres  pays  ,  et  qu'eUe  y  présente 
des  modifications  plus  profondes.  Quelques 
uns  même  ont  dit  eipressément  que  la  race 
à  toison  soyeuse  offro  «  le  dernier  terme 
d'une  amélioration  dont  on  peut  suivre  tous 
les  degrés  à  mesure  qu'on  approche  d'An- 
gora. »  Mais  sur  ce  point  ils  sont  démentis 
par  les  voyageurs, qui  affirment  unanime- 
ment qu'à  une  très  petite  distance  de  celte 
ville  et  de  Baibazar  lesClicvres  que  l'on  ren- 
contre n'ont  aucune  ressemblance  avec  les 
Chèvres  soyeuses,  et  ne  différent  en  rien  , 
nu  contraire ,  de  celles  qu'on  trouve  dans 
tout  le  reste  de  TAnatoIie  (1).  Une  sépara- 
tion aus.<i  tranchée  suffirait  seule  pour  faire 
pcn.<cr  que  la  race  d'Angora  ne  s'est  pas 
formée  dans  le  canton  où  nous  l'observons 
aujourd'hui  ;  et  les  témoignages  historiques, 
en  effet,  semblent  prouver  qu'elle  y  a  été 
amenée  au  ziii*  siècle  d'une  province  à  l'est 
de  la  mer  Caspienne  (2!.  Cette  province,  où 
suivant  toute  apparence  elle  existait  déjà  au 
temps  d'i£lien  (3),  la  possède  peut-être  en- 

(i(  Bu%br<q,  Kpiit.  Tounirfott  .  f'ojr-  du  Levant.  Conn- 
rrx  fil» .  Moniteur,  n*  du  c)  mrsMdor  an  xri. 

(a)  Soliman  Sbab.  tige  de  U  di#i«oo  des  OttooMai  a^Jttur- 

■l'iiut  rr(nant<>  rn  Turquie,  rhatsé  p»r  l'approrhe  de  Grnf  is- 

klian,  quitta  \t  pay«  qu'il  babiUit  à  IVsld«  la  mrrCaspirnnr; 

rt  puu^fdiit  drvaiit  lui .  k  prtitrt  JtHiniéra.  Ir*  troopraux  df 

Clicvrrs  qui  fntuirni  la  prinrip.il«  rirliraie  dr  sa  horde,  il 

«'avança  vrn  l'A%ir-:\|mrut<>.  Un  de  s*i  (Ils,  Tn|ral.  pénétra 

dans  l'Aiiatolie;  et  s'et-mt  établi ,  d'j|»ord  avec  le  consente- 

mrnt  du  kiiltan  il'fi  on  iim  ,  dunt  le  ranton  de  Sogbjd  ,  près 

(Ir  11  niri-  Noue.  i|  étendit  b'enti^t  s*  domination  tar  toate 

laGalitie    II  parait,  d'aprr*  Aurher  Eloi  [t'oygeê  eu  Orient, 

t.  I.  p.  C8;.  que  le  souTniir  de  l'arnvée  de  TogruI  et  de  ses 

QieTpr»  se  ronverv^  rncon-  dans  le  pays  Si  cite  race  s*»  est 
ni  •  • 

juilniiir  rt  même  am<li..rre.  au  liru  de  se  perdre  ronimt 

*»ns  les  Ileuf  où  S' sont  ^t.ihii.letautiet  fils  de  Soliman  Sbab, 
c'est  que  sans  ilnute  on  |OM«>tlait  déjà  en  Gai.itie  une  race 
dont  on  o*rfppli<|u  ut  a  roii*er»f  r  la  pureté  à  raiise  de  l'em- 
pli.i  avaiilafrux  qui  se  f  ii*.iit  d-  sa  toison.  Mrah<iii  noua  ap- 
prend, en  effrt.  qu'juT  environ»  du  flruve  Haly«.  il  existait  de 
son  temps  des  Clièvres  trlles  qu'on  n'en  trouvait  point  ail- 
leurs. 

(î)  ^.lien  dit  que  les  Chèvres  des  Caspiens  sont  d'une  blan- 
flieur  f.  I  liante,  de  petitr  i^illr.  à  tète  nn  peu  motitonn^^e  et 
sans  Prtines  (>  dernlrr  irait  rst  le  »rul  qui  ne  »'  applique  pas 
aux  Chevies  d'\Mgf<ra  ;  miis  on  ».«ii  qu  il  a  tre»  peu  d'impor- 
tanre,  et  ne  r<<n%ti|iie  pa«  un  «-ara-  1ère  de  race  N  ttie  auteur 
•j.Mite  q.i^  le»  sri|neur«  ra%pirn«  portent  des  \étenienU  d'oue 
^ti.ffe  très  fite  iissne  avec  le  |mjiI  d'«n  cntmal  d«  paya.  A  la 
»erite.  il  du  q-ie  m  animjl  r\X  un  Chameau  ;  nia>s  ici  éw- 
demmeni  il  ne  fut  querop-.ei  le  pa«>.i(e  pi^.  edenai^nt  rite 
d'Apollonius  D)«eole  .  qui  «e  rap|ioite  ^ux  haluts  qne  por. 
taieni  en  IV  r«e  1rs  frand»  et  Ici  préfes.  Peut-être  «on  erreur 
tient-elie  a  re  que  .  dans  le»  lem|.«  an.iens  .  deux  sorte*  d'e. 
toffes  tie*  fi  «es  auront  porte  romine  tie  lo»  j«urs  des  noms 
très  ««-Mliia!.  e».  C«  *t  nin*i  q-ir  I-  mot  t*>mUt  <hi  eKaf%.  y^r 
l>qnel  nou«  'tevicnons  1<  s  plus  hrll.  «  «TuaMca  des  etuffo  ft- 
kriqnét-s  »T'f  lespuili  lîe  la  «.hcMi    u'Auf.  la.  se  rap;Mu«b« 
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core  ;  mais  c'est  ce  que  nous  ne 
d'une  manière  positive  que  lortqae  l 
auront  ouvert  aux  naturalistfs  le  c 
de  Khiva  ;  en  attendant,  content v^a 
de  constater  que  dans  des  canlims 
phes  dont  l'accès  n'est  pas  ioterdiU*  41 
geurs,  dans  le  Kborasan.  et  d^ns  f» 
autres  parties  de  la  Perse,  0QU>r»*B 
Chèvres  dont  le  pelage  semble  égalt^f^ 
nessc  relui  des  Chèvres  d'Augora  1  m.  j 
M  iQisuQ,  qui  forme  le  pIosappiB^j 
caractères  par  lesquels  la  race  d*ir.A. 
distingue  des  races  appartcDiDl  «b 
autres  groupes,  secompcse  entièrf»-B 
poils  d'une  blancheur  éclatante.  fips„,^j 
brillants,  qui  se  réunissent  en  locffÀ^ 
chcs  ondées  ou  frisées ,  et  qui  i  mm 
leur  base  aucun  duvet  3  .  Ces 
vrent  tout  le  corps  et  cachent  a  i 
jambes;  ils  s'avancent  jusque sn 
et  entourent  la  base  des  cornes,  qica- 
couleur  Jaunâtre.  Les  cornes .  ci 
roelles,  sont  courtes,  très  fusantes  ;. 
gine ,  et  décrivent  une  portion  àt 
ramène  la  pointe  à  la  hauteur  de 
les  qiAles  elles  sont  en  général  tr 

beaucoup  du  mot  ck^  ,  qui  est  le  nw»  i»  t 

duvet  de  |j  Ûtevre  tbibetaine.  nom  iatr.*..L  ^  ,^ 

l»"»    cachemires  pris     aux    torb-in»    des  m-     ^  _^  ^i 

tiens.  Kemarquons  enfin  que  le  mut  fi- H-'     -^-j^     1 

des  rtufirs  f.ute»  avet   le  i*   i    «/An^f^LBi    «»«»^^^ 

d'alxtid  su|'pi.M-e»   fj  t«  »  a*»-»-  du  pf-.'  iv  C      mt.^^ 

on  le  rrojait  ria^ueie  po«ir    Ir»  i    à  r»  «'*'■■«■    ^    . 

(i)  Fourhe    d*()bso«ivil  e  .    ti*nu  f***-f*f^t^ 
metnrg  des  divrrt  mnim»ax  ftrmmft  P«  •   ■•*    ■  ■u(^ 
écrivain  se  b  me  •  une  ^  mp^e  m  :c«;i>"  't.   i  •  •m, 
dan»  aucun  ^utie  v<-ya(en'  d»-  rente- p»ai"!'»S'  •■  0»*i 
du  Khtiiatjn   Relire  lier  a  figuré,  p*   crtin^-^-  ■«•-« 
impropre  ue  CtÊfrm  mmmbr,cn  .  nnr  l.e^rti  <     :  w* 
q-ii  ii'e»i  pas  lonipIrteniMit    l.Un4  be  .  irei''»^"- 'f^n 
ti-rme  nature  qur  i-rlle  de    a  Che»re  J'*'|  *»■  "••*   * 
plus  haut  sur  j4nibet  .  a  Ut  <uei!i<4  pi»  i  ".■"  "  *•*• 
priidantes  et  pijtrs.  et  les  ■  orne»  piu-i'  ■^'"  !*•■*• 
indiqcer  eu  lui  un  metia  de  I«  r*ce  d'Aaf  "••''•''" 
»)ri>ni<e  à  laqurllr  ,  depui»  Soiimni   .>n»pi.  î»***'" 
cul.ecnient  le  luim  de  (J|ie«re  mam-rn]*:' 

?,  Cr:te  ab«en<-e  de  ùu»rC  a»a  t  y  "  ''  '    *""  ' 
•  ■deirr    a  t.i  ««--i  c  ni.er»"  •  «'ian»e  ri«ti '*iH  J'** - 
liM-i  i'«  %  |.,  il»  .ainr  iii  ,  \,%  j.f.l,  ii  y\.\  •»••••■• 
pi    tr'f»  lit,  «'U     I  ■.  '.l'i'  1.*.  ta»'l    iff  fi  •r^''»  fl  *  *• 
b'in»>lr  jarre  qui  itjiv«riit  pr«t  de  rrfUia*  H  ^• 
•lin»  1 1  ttr*  idée  et»  a|<(>r' nanl  q-»'  *-*  di  Csf»** 
»«e«  a   Ro«uj    1>  »    |H»i  s  fii*es  «e  iletJ«'fcS'''t  •' 
E'-fl'»,    ce    qui    l'il  piiut  dr- i»;f.  ff   fut"!'" 


„tilAi»*'» 


met  »   piotrnant  «S'urte  ll..«\rr  à   d 
gnra.  deux  s  -rrrs  «'e  poils  rf-<nt  Ir»  o-.i  ta.">t 
ceux  q-ii  Ion  .eut  1^    \"^*%'  'iterie-.r  ■  li»s    * 
q.;e  \r%  auti»»  ,  qui  s»  mliUient  fn  r  I  •"■-  ^  • 
d'é'ie  rrepus.  étaient  »eti1i"mefit  onrie»  ft  ^  "•• 
niechM  fri»é«s  comparable»  a  relh»  «!•'•**     ^ 
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rs  disposées  en  ^pirates;  mais  chci 
individus  les  tours  de  spire  sont 
.  la  pointe  se  porte  en  arrière  et  en 
M  d'autres  ils  sont  pressés  ,  et ,  se 
■it  graduellement,  ils  semblent  s'en- 
,  w  un  cône  écrasé  dont  l'aie  serait 
I  .  f.a  figure  de  Tournefort  {f^oyatfg 

,  t.  Il,  p.  403)  el  celle  de  nuffon 
:>1.  10)  offrent  des  exemples  de  ees 
"positions  extrêmes.  Dans  l'un  et 
»  ,  les  cornes,  en  s'enroulant,  ne  pa- 
m  s  se  tordre  sur  elles-mêmes  comme 
m  tchez  le  Bouc  de  Juda. Les  oreiller, 
«s  que  la  télé,  sont  tombantes,  mais 
(Dlalies.  La  barbe  eiiste  cbez  les 
*  s.  Iji  Chèvre  d'Angora  est  de  pe- 

<t  ses  formes  ont  une  certaine  élé- 
ft  dissimule  bientôt  la  longueur  de 

1^  mâle,  plus  grand,  plus  fort 
rnelle,  porte  comme  elle  une  toi- 
»e  et  frisée,  mais  dont  le  poil  n'est 

fin  (1). 

VIEILLES  LAHGES,  DESII-TOMBA?iTIS; 
A  DUVET  ABO.XDAIiT. 

«US  VU  dans  le  type  du  groupe  pré- 
e  race  d'origine  étrangère,  qui  con- 
m  sa  nouvelle  patrie  les  caractères 
ftit  acquis  ailleurs  ;  pour  le  groupe 
*«s  a  du\et,  au  conlraire  .  la  race 
ï  présente  à  nous  comme  une  race 
us  le  pays,  et  pour  le  pays  qu'elle 

K«irr  d'angora  rtt  rnmpns4  m  (nnd«  partie 
'■  qui.  i-riK.'ant  Antt  moi»  H^  l'annre.  aunt  ron- 
gr.  C'H  i'ir  cr%  monU^rt  qo«  l'on  rondait 

■o    rft.  ur    «Ira    br*nx  Joiin .    rn  tr«>up<>anv 
tètr*  oè    \et    tnà\et  aont   mêlrt    a«er    1rs   fe- 

^  paurnt  une  |;ran<l<>  partie  ût  l*»nnér,  nni| 
Un  air.  rt  rhangrant  rontmarWrmfnt  à*  pi» 
Prgrre  rr«i'  nt.  dan*  rr  pays,  nimmr  1*  rroirnt 
'^it  qui  roniluiaent  le»  tronpeaui  transhumanu 
^nf  cr%  «oyi^r^  prrpMurlt  contribuent  hrmu- 
r  à  la  ti'ison  art  ammaav  la  ftnraar  ^i  U  r«n4 
hi  rr*»§t  auMl  f*nén\rmrnt.  dit  M.  Ttnter  (Mê~ 
-M»mde$.  iS  8<«ut  i«4i).  qtt«  la  fiarsM  du  p«. 
frt*  il*Anf<>ra  tirnt  en  pailicà  la  quaniàlé  no- 
^f  entre  d«ni  leurs  aliments.  Ce»!  an  priii. 
»«t .  lorsqnr  1rs  prairie*  sont  certes.  qu«  les 
laaent  rompiftement  l'utijte  du  sel  ;  mais  pen- 
nasicde  l'année,  on  en  distribue  aux  trtinpeanx 
«•  peuvent  mariyrr.  .  \\  parait,  d'apiri  ce  que 
I.  q«ie  pendant  Tête  le*  pàturafe*  drs  moi^af  tira 
|re«  et  très  st*.  re  qu'il  ett  loin  de  rumid«rrr 
treonstanre  derjvorable  à  la  qualité  des  pro. 
MciU  de  rr*  animaux. 

<Mf^  %nnmm  les  Cb4rwre«il'Angi>ra  ;  maia  qnand 
■*  l»«r  f  ••quieme  année  on  Ira  tue.  pair*  qu'à 
kf«  iMr  poil  inMMt  notabltraect. 
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habite I  en  effet,  les  particularités  qui  la 
dTislingueDt  le  ipieui  des  autres  Chèvres  sont 
précisément  celles  qui  la  mettent  en  harmo- 
nie avec  les  conditions  extérieures  au  mi«* 
lieu  desquelles  elle  est  destinée  k  vivre.  Ce 
sont  des  caractères,  en  quelque  sorte  géo- 
graphiqucf,  et  que  nous  retrouvons  dans  la 
plupart  des  Mammifères  domestiques  ou 
sauvagosqqi  l)abitent  les  mêmes  cantons  (1). 
Cette  race,  dont  nous  n'avons  peut-être  Ja- 
mais vu  en  Europe  un  seul  individu  pur 
sang,  et  dont  les  voyageurs,  par  une  étrange 
incurie,  ne  nous  ont  donné  que  des  descrip- 
tions fort  incomplètes,  est  depuis  longtemps 
célèbre  d^ns  une  grande  partie  de  l'Asie.  En 
effet,  la  ville  de  Lhassa  ,  dans  les  environs 
de  laquelle  on  la  trouve  en  nombreui  trou- 
peaqx ,  étant  devenue,  vers  le  xii*  siècle,  la 
résidence  duHalat-Lama,  est  visitée  par  des 
boudbistes  de  tous  les  pays  qui  s'y  rendent 
en  pèlerinage ,  et  ces  pieux  voyageurs  ont 
non  seulement  répandu  au  loin  la  renom- 
mée desCbèvrcsthibetaines,  mais  ilsontcon- 
tribué  à  les  introduire  dans  de  nouvelles 
contrées  (2). 

(i)  «  Les  clMUfeoieats  de  tatnp^turr,  dit  Moorrroft,  aoiit 
si  fréquents  et  si  brusques  dans  re  pays ,  que  les  «Dioiaax 
destinés  k  I  viTI*  m»   dû  ^tre  très  cbsademeot  vêtus;  et 
nous  voyons,  •■  effet,  que  la  nature  a  été  à  ret  /fard  ei- 
tr^emant  libérale  envers  mx  ;  rar  non  seulement  la  Chèvre 
et  la  OieUu  y  ont  un  pelage  très  fourré,  mats  le   Cliien    qni 
veilla  a  leur  gard*  •  sur  la  peau   u>i  duvet  tiès  abondant; 
les  espèces  bovines  en  sont  rf  élément  pourvues,  et  leur  duvet 
même,  si  Je  ne  ma  trompe,  pourrait  ^trt  aab*tllné  dans  fin- 
dostrie  a  reloi  qa«  foarnit  le  Castor.  Je  ne  sala  romment 
sont  rpa verts  lesCbevanx  et  Anes  saavagea  qui  errent  snr  ces 
hauteurs;   mais  quant  à  l'animal  qu'on  ronnait  ici  loos  le 
nom  de  J}arr«(  (an  ArgaliJ.je  me  suis  assarê  qu'il  porte  sons 
les  rudes  poils  qvi  Ir^ouvientun  di^vlbrun,  Ir  plus  bean 
qu'on  puisse  imaf  mer.  •  {Âtimt.  Httcarek  ,  t.  XII.  p.  4S7  ) 
Vifue  (  f'çgrofe  duHi  U  Cuçàemirt^  k  p»T*  ^*  Ladmk,  etc.) 
dit  à  peu  piM  kis  iiièmes  rhoars  ;  Kulement,  pat  mi  lea  es- 
pères domestiques  ,  au  lieu  de  parler  des  Boeufs  en  gteéral, 
il  désigne  lpèri«|lenirnt  le  Ysk  ;  et  quant  aux  espècea  sau- 
vages, an  lien  d«  l'Argali,  il  meiaipnne  le  Bouquetin  Skui, 
qui ,  dit'il,  duiuia  troi*  fola  autant  de  duvet  qu'une  Cbevre 
domrstiqua  Toua  les  voy-genrs  qui  ont  visité  ca  paja  funt 
aussi  mention  d'un  duvet  qui  est  supérieur  p<»ur  la  finetse, 
l'éclat  et  le  woelleua  à  celui  qu'on  pbtient  des  espèces  do- 
meUiques ,  et  qni  eat  fuurni  par  un  ou  por  plusit «rs  ani- 
maux sauvages,  désignas  sous  le*  noms  d'Asali.  Adi ,  Aarl  on 
As««l   Ca  dnvét,  qu'on  nomme  ftu.  (mê  ou  (ouise  (  par  op« 
position  à  r«-lni  qnt  donnent  lea  Cbrvrv^ domestiquer ,  eotuni 
sous  l«  n«m   da  fimikm    ou  potàm},  %'rm^\ot9    d'çrdinaira 
sans  être  teint.  Abi>u-F4»\  {^H»  ÀU^fX»  B^ft.  |,  pa|>  !•*) 
nous  apprend  q«é  !#  sultan  Abbaa  «TIMt  VWlv  U  fiire  tel», 
drc  comma  1«  dtrari  ordin^M* .  't  VS'*^  «'«M(i(  m»io.|  ^^mi 
à  lui  donnée  la  CMlfur^uwge. 

(a)  ll««  aiMre  «ansau  au  resta,  uU  dai4  U  màmit  sens  d'un* 
manière  pina  aficara  encore,  et  depuis  une  rpoquc  bien  plaa 
lerulée  :  c'est  l'émignlM»  dci  »«U«||MI  wm^iifK  «t  ^rioçtjta- 
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Chèvre  de  Lhassa  (t).-  Cette  ChèTre,  d'a- 
près ce  que  nous  apprend  TurDer(  Jm^assadc 
au  Thibet,  pag.  35G),  est  élégante  de  formes, 
mais  très  petite  de  taille.  La  couleur  de  la 
robe  varie  suivant  les  individus ,  les  teintes 
les  plus  ordinaires  étant  le  blanc,  le  gris 
bleuâtre,  le  chamois  clair  et  le  noir  :  ces  cou- 
leurs sont  celles  des  poils  soyeux  ;  quant  au 
duvet  qui  se  trouve  à  leur  base,  et  qui  est 
très  abondant  et  très  serré  près  de  la  peau , 
il  est  en  général  grisâtre,  et  seulement  blanc 
chez  les  Chèvres  blanches.  Les  cornes,  pres- 
que droites ,  sont ,  comme  nous  l'apprend 
indirectement  M.  Vigne,  tordues  en  vis  et 
divergentes.  Les  oreilles ,  assez  grandes  et 
molles,  retombent  en  avant. 

Celte  race  de  Chèvres  abonde  et  est  très 
belle  dans  les  environs  de  Lhassa,  par  les 
90°  de  long.  E.;  mais  pour  l'observer  dans 
toute  sa  perfection,  il  faut,  à  ce  qu'il  paraît, 
s'avancer  encore  un  peu  plus  vers  t'est.  Du 
côté  opposé,  dans  la  province  de  Ladak ,  où 
les  Gachcmiriens  viennent  faire  leurs  achats 

lemrnt  ûet  lutloni  tarqurs,  qui  autrefois  «'étendaient  fort 
loin  yen  le  S  •£.  Dam  presque  tout  1rs  lieux  oà  cet  peu- 
ple* se  «ont  établis,  il  existe  des  Clièvrea  i  duvet  qui.  pro* 
babirment ,  y  aont  venues  avec  eux  ,  mais  qui  «'éloignent 
d'autant  plus  dif  la  rare  tliibrtaine  qu'elle*  ont  été  expoiéec 
àde*rroiBenient*  plus  fiéquents.  et  à  l'inOuenre  d'un  climat 
plus  différent  de  leur  climat  primitif.  Le*  hordes  qui  unt  pé> 
nétr^  vers  le  Nord  n'ayant  point  en  général  rencontré  sur 
leur  route  de  populations  fixées  au  sol  par  des  habitudes  d« 
calture,  leurs  troupeaux  ont  échappé  presque  complètement 
à  la  première  de  ces  deux  grandes  eau$e^»  de  vai  iation* ,  et 
n'ont  été  que  légèrement  alfrrtés  par  la  aeconde,  puisque  la 
changement  en  latitude  compen.«:iil  Jusqu'à  un  certain  point 
(pour  la  tempéi-ature,  par  exemple)  le  changement  hypM>më> 
trique.  Voilà  sans  doute  comment  II  »e  fait  que  l'on  a  trouvé 
cbrs  les  Kirghiade  l'Oural,  malgré  la  distance  de*  lieux  .  et 
malgré  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  que  la  hi<rde  a  quitté 
l'Vsie  centrale,  des  Chèvres  que  l'on  a  pu  croire  tout'à'fait 
identiques  à  celles  du  Tliibet.  An  sui  de  l'Himalaya  le  m^e 
fait  ne  pouvait  se  rrpro<iuire;  la  pente  étant  de  re  côté  si 
rapide  ,  et  par  suite  le  changement  de  conditions  extérieures 
si  brusque,  que  l'acclimntMtion  d'un  animal  despa)s  froids, 
qui  aurait  besoin  d'être  graduelle  ,  devient  en  quelque  sorte 
impossible:  auul  les  Cachemiriens,  qui  sont  rependant  très 
voisins  du  petit  Thil>et ,  se  sont-ils  contentés  de  s'Msurer, 
par  un  traité  de  commerce,  l'achat  de  tout  le  duvet  récolté 
dans  les  cantons  les  plus  renommés,  et  paraissent,  ou  n'avoir 
point  songé  à  naturaliser  la  race  dans  leur  vallée,  oè  avoir 
reconnu  par  d'anciens  essais  qu'elle  ne  saurait  y  proapérrr. 
Rien  n'est  donc  plus  impropre  que  d'appeler  Chèvre  de  Ca. 
chcmirc,  comme  on  l'a  fait  souvent*  la  Cbèvre  qui  fournit  le 
dnvetdans  la  fabriratioa  descbilea. 

(i)  Noua  préférons  ca  nom,  qui  0e  laisse  point  d*éqai- 
Toqne,  à  cens  qu'on  a  déjà  employés.  Le  nom  de  Ckhrr»  Hii- 
tmmtmê  •  été  appliqué  i  une  race  qui  n'est  peint  du  Tbibei. 
Gelai  de  Clàmn  lnHlgin  convient  à  tontes  les  race*  do  même 
groape  ;  celui  de  Chhrrt'Cmekemir*  enin  peut  induire  en  er. 
renr  lur  la  véritable  patrie  de  raBtmal. 
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de  duvet,  le  pays  étant  moins  élevé  et  noies 
froid ,  l'animal  ne  réussit  pas  aussi  biei,  et 
on  rélève  peu  ;  mais  par  tes  mêmes  \t^ 
tudes,  et  seulement  un  peuplusTerslesci 
dans  le  Cashgar,  et  en  géDéral  dans  le  T«^ 
kestan  chinois ,  il  donne  encore  de  bas 
produits.  Dans  tout  ce  pays  la  née  pvii 
s'être  conservée  assez  pure  :  seoleaMst  elle 
est  de  plus  grande  taille  (1). 

Certaines  peuplades  ,  aujourd'hiii  tat 
éloignées  du  Thibet,  ont  aussi,  comiaeii 
été  dit  plus  haut ,  des  ChèTres  qai,  kia 
que  différentes  d'aspect  de  la  na  éi 
Lhassa ,  paraissent  s'y  rattacher  parkia- 
raclères  les  plus  importants  :cesMCeefe* 
que  M.  Jaubert  a  trouvées  ches  Ici  KiifMi 
de  l'Oural,  et  dont  il  a  amené  en  Ptatt,il 
y  a  vingt-cinq  ans,  un  trou  peau  q8i,ii^ 
part,  comptait  près  de  1,300  têies. 

Sur  un  point  intermédiaire  ileiiileépl^ 
ment,  et  encore  parmi  des  Kirgbis,defO- 
vres  dont  l'origine  paraît  être  la  néflclt* 


(i)  Les  Cacbemiriens  qoi  vo«C  erketer  an  TWktt  lr**t 
employé  dans  la  fabrication  de  learv  thbn  m  i 
point  au-delà  de  Leh  et  ne  vont  paa  i 
qui  en  est  le  principal  entf^pdt;   c'est  i 
du  Ladak  ou  de  la  partie    voiatne  da  Ta 
naient  les  Cliévres  dont  l'Arménien 
la  vallée  de  Cachemire,  un  petit  ti«inae  ^s^/i 
comme  objet   de  curloaité.  Cétait   mm  éami^l 
ces  derniers  animaux  ,  déjà  à  demi  arfimrtà*  ■  FV 
tempéré,  qu'on  avait  pris,  pooj  la  mcnageniéai 
de  l'Inde,  les  deux  individns.  pcre  et 
en  France  par  M.  Ouvancel.  La  taille  «ndté»****' 
mal  ne  permettrait  pas  de  le  CBSisiéé»w  e*"*** 
race  de  Llias»a.  Ses  dimeasioaa,  ca  cftltSM^*"^! 
près  en  hautcar  et   en  longaen*.  les  srfasiV^^j 
notre  Bouc  commun,  telles  que  les  dma*  Wt^^r\ 
daat  que  Tumer  nous  dit  delà  race  lyV^**^ 
ferirurv  a  celle  des  plus  petits  MMés*'^'^ 
sauf  en  ce  point,  lea  Chèvres  de  Lhan%  «■•• 
prend  U.  Vigne,  rcaacmbleatlouVfcM***^''" 
tel  ;  ainsi,  pour  compléter  ce  qna  eam  •■■■•■ 
rea  de  cette  race,  nous  poavena  reevayet  èb*^^ 
i  la  figure    donnée  par  M  W.  CovirrlH 
Mammifint    (livraison  de   mal  iti^- S 
connaissait  la  figure  qna  per  la  rrpradacBMf'* 
le  Pemmr  Mat'*"»*  (>i  sepirmbw  tUD.'^V 
cit  un  peu  flatté  ;  c'est  qa'en  effet  legiatu" 
mis  de  redresaer  lea  orcilica,  ce  fuâ  dsaae  •  I 
qaelque  choae  de  pins  éveillé. 

(s)  Des  Chèvres  amcnéea  par  H.  JaaNit. 
reproduisaient  presque  ideatiquamsa*  lo  k*i 
de  la  Cbèvre  da  Ladak,  cValàdiie .  à  l>  «* 
de  la  race  type,  et  c'était  sar  ce»  i 
général  la  duvet  le  plus  Wan  et  le  pb*  ' 
au  contraire  ,  avaient  an  aspect  lael  ddi 
des  produiu  de  qualité  Csrt  tnlhta— .dra— ^' 
que  dans  lea  troopeanx  des Kirgfcia da  fOmi^^ 
fols  et  la  raca  presqne  pwa  et  feaeeesap  i 
les  Kirfbls  de  •snkkMia,  m  lesiiiÉr  i| 
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let  les  a  vues  dans  la  possession  des 
f  qui  erreni  vers  le  nord  de  la  Bou- 
Le  duvet  qu'elles  rournissent  peut 
3re  filé  sans  addition  de  laine  ou  de 
puis  quelques  années  on   l'eiporte 
Caboul  et  même  jusqu'à  Amritsar 
pays  de  Lahore,  où  Ion  en  Tait  des 
aaloguesàceux  de  Cachemire,  mais 
p  moins  beaux  à  tous  égards  (i). 
atinuant  à  s'éloigner  du  Tbibet,  du 
^occident ,  on  trouve  encore  des  Ché- 
fournissent  un  duvet  abondant; 
duvet  n'a  plus  le  même  nerf  ni  la 
Dgueur,  et  on  trouve  de  l'avantage 
'cr  plutôt  qu'à  le  tisser.  A  mesure 
considère  des  provinces  situées  plus 
»  on  voit  se  manifester  de  plus  en 
os  la  double  influence  du  climat  et 
ements,  l'abâtardissement  des  races 
(rïoralion  des  produits.  On  a  ainsi 
t  de  série  descendante  dont  le  der- 
le  est  la  Chèvre  noire  d'Anatolieet 
qui  fournit  l'espèce  de  bourre  ap- 
^ron,  ou  poit  de  Chameau  d'Alep[2). 

M,  que  l'on  InioTe  une  rare  rrol«^  qoi  •  tea  ca- 
yrca ,     et    qui  donne   dea    produits    toujoun 

maU  décidément  inférieurs  à  ceux  qu'on  ■ 
sonnes  Chévrr»  de  l'impiirtation  Jaubert.  Il  faat 
■er  que  r'rst  aux  nomadea  de  la  Doukbahe,  et 
■  l'Oural,  que  Burnea  fait  allnsion.  quand  il  dit 
yr«a  Ira  Chèvres  des  Kirghis  ne  resaeaiblent  eo 
rrea  de  Lhassa,  .  qui  aunt  des  animaux  de  Xtm% 
M  très  bien  faits  • 

t  qui  fut  arbrté  en  Russie  pour  faire  les  pre- 
«Irea  françaia  avait  été  vendu  sous  le  non  de 
»,  et  on  le  disoit  produit  par  des  Clièvrea  lbi> 
■daites  au  temps  de  Thomas  Kouli-Kan.  Xtèil 
«a  personnes  qui  donnèrent  cv%  renseignementa 
•se  foi  ;  cependant  a  cette  époque  il  y  avait 
*  4«a  marcliancls  qui  aavaient  que  le  duvet  fin 
Btde  U  Perse,  mais  du  Tbibet.  et  dès  l'auoét 
•,  tla  avalent  tenté  de  l'aller  cbf  rcber  directe- 
K  iJtimt  Rettartk.,  tom.  XII,  p.  449).Un  échan- 
kcaa  duvet  qui  avait  été  envoyé  en  Angleterre 
a  aiècie  dernier,  et  dunt  on  et  deux  cliéies  qui 
en  présent  à  l'impératrice  de  Russie,  était  aana 

produit  ou  de  Chèvres  du  Thibet  on  de  Cbèvrea 
c  l'Oural.  Quant  à  une  qualité  plus  grossière  qui 
liera  en  Russie  pour  dea  ouvragea  en  tricot 
eti,ellr  pourrait  bien  venir  de  la  Perse.  Remar- 
èat  que  al.  comme  on  l'a  dit,  la  race  tblbcUlne 
itc  pur  Thamas  dans  le  KeruMn,  11  faut  qu'elle 
HMSt  dégénéra,  car  lea  beaux  tlaaua  qui  ac  fa- 

cvtte  province  août  faiu  avec  de  la  pure  laine 
•ottiager.  BttOMtekut.,  tnd.  franc.,  t.  I,  p.  4a3), 

iMmiaaent    aaaes  abondamment  lea  Cbèvrea 

rèacrvé  à  dea  uaagca  plua  groaaiera  ou  exporté. 
ir«  première  que  l'indnatrie  enropéeniM  reçoit 

d'awt fermer  aooa  le  nom  de  poU  éé  Otmmumm 
que  4u  duTct  Aê  Cbèvrcs  proTcnant  j 
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Pour  en  finir  avec  les  branches  bAtardes 
des  races  lanigères,  il  nous  reste  à  dire  quel- 
ques mots  de  certaines  Chèvres  qui,  malgré 
leur  pauvreté  en  duvet,  ont  reçu  de  plu- 
sieurs naturalistes  le  nom  de  Chèvres  du 
Thibet. 

La  vraie  race  thibetaine,  ainsi  que  nous 
en  avons  déjà  Tait  la  remarque,  est  brusque- 
ment limitée  du  côtéde  l'Inde  par  les  monts 
Himalayai,  et  les  Chèvres  que  l'on  rencontre 
dés  qu'on  commence  à  descendre  le  versant 
austral  appartiennent  à  des  races  complè- 
tement distinctes.  Couvertes  en  général  d'un 
poil  soyeux  très  long,  mais  presque  entière- 
ment dépourvues  de  duvet,  ces  Chèvres  sup- 
portent bien  le  froid  et  ne  craignent  pas  la 
chaleur  (1);  et  comme  d'ailleurs  leur  force 
et  leur  adresse  à  gravir  les  sentiers  les  plus 
difficiles  les  rendent  propres  au  métier  de 

de  différenUpaya.  Une  fols  qu'on  cat  prévenu  de  cette  fauaaa 
application,  on  trouve,  dana  lea  désignationa  mêmes  que  le 
commerce  donne  aux  diveraca  qualités  du  duvet  importé,  la 
preuve  de  ce  que  noua  avons  dit  relativement  à  l'abAurdia» 
aement  des  races,  qui  devient  plus  marqué  à  mesure  qu'un 
a'avance  vera  l'oueat.  La  première  qualité  ett  dite  trmrmU 
mtgtaù,  parce  qu'elle  vient  par   la  voie  de  rAngleterre; 
on  l'y  apportait  naguère  en  très  grande  quantité  de  Bombay, 
place  qui,  on  le  sait.  la  reçoit  principalement  du  Kerman. 
La  accouda  qualité  ou  tn^mU  koUMmdmit  a  été  ainsi  nom- 
mée parce  qne  lea  Hollandais  l'allaient  cbercher  autrefois  É 
Gombroun.  dans  la  golfe  Pcrsique.  La  troisième  ou  trmpmii 
frmnemit  est  apportée  principalement  par  les    bAtimenIs  de 
Marseille,  et  Cnurnic  perdes  pays  plus  rapprocbëa  de  la  Médi* 
tcrranée     En  Syrie,  enfin,  on  a  une  qualité  inférieure  aux 
trois  précécientea ,   le  poil  de  Ckmmemm  on  CktvroH  *Alep  i 
c'eat  un  duvet  abondant,  maia  court  et  peu  élastique,  qu'on 
employait  beaucoup  en  France  dana  la  cbapelterie  avant  que 
l'usage  dea  chapeaux  de  aoie  se  fAt  introduit.  Pour  l'obtenir 
on  plAtre  de  chaux  la  peau  de    l'animal  récemment  tué;  an 
bout  de  quelques  insUnU  le  poil  et  le  duvet  se  détachent  du 
cuir,  et  on  lus  sépare  ensuite  l'un  de  l'autre  asses  aisément. 
(0  M  Vigne,  après  avoir  parie  (frcar.  m  Ku»kmir,  tom.  U. 
pag.  ixS)  de  l'épuia  duvet  que  portent  prèa  de  la  peau  prea» 
que  tooa  les  nammiières  du  Tbibet,  £*it  remarquer  •  que  cet 
abri  leur  est  surtout  nécessaire  à  cause  du  vent  glacial  et  vrai- 
ment meurtrier  qui  souffle  presque  en  toutea  aaiaona  aur  ces 
hauts  lieux.  •  Dans  de  telles  circonstances,  en  eflet,  la  toison 
quelque  épaisse  qu'elle  fût,  ne  défendrait  pas  du  frvid  si  elle 
wt  laissait  entf'ouvrir  au  moindre  aonIBe  ;  H  faut  dea  poila  qui 
se  feutrent,  c'est-à-dire  des  poils  laineux.  Les  poilasoyeux  qui 
ne  sont  point  solidaires  les  uns  des  autres  suffisent  dans  les 
lieux  on  l'air  n'est  pas  aglté.ct,  poorvn  qu'ils aolejit  aases  longs, 
lia  abriUnt  bien  l'animal  contre  le  froid.  L'allongement  des 
poils  soyeux  fuiii,  en  effet,  avec  la  rareté  des  poils  laineux, 
le  caractère  de  U  toison  de  ccruines  Chèvres  des  réfions  snb* 
himalayenacs ,  «C  BoUaoMnt  de  oellea  qui  aeat  emptoyésu 
comme  bètcs  de  soaime.  Ches  quelques    uns  4m  Indlvidns 
qui  oat  vécu  à  AUort,  les  poils  torwaéSBl  4m  ■Échss  de  4« 
à  So  centlanèlrsa de  longueur.  GesGhévres  avuieal,  en  caa»- 
Bun  avec  In  net  égal— lent  snhUaMiayunaa  du  ItépaBl,  4m 
oreille»  Uivaé  «C  peadaates  .  et  Mi  wààm  4m 
tics,  toréMièn  vis  tt  aiTCVfsaflM. 
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bèlet  de  wmme ,  on  l'en  lerl  <i«in  bc^uroup 
de  lieuï  pour  le  iraniporl  de»  marchandise» 
qu<  i'*ch«ngenl  enlre  le  h«ul  el  le  b«i  psji. 
Les  •rimiuï  emploïés  i  cet  usage  s'n»n- 
cenl,  i  une  époque  de  l'année,  ler»  la  psTlie 
inftrieu  re  des  vallées.ïlà  l'autre  rtanchiisenl 
IM  col!  les  plu»  életé».  Se  Iroutanl  alors 
en  eonWcl  a«ec  lei  races  lanlgire»,  donl  il» 
ne  peuTent,  pour  de  bonnes  raison»,  altérer 
la  purelé  (I),  il»  ne  '"  con»er«nl  pa«  eui- 
mêmes  «msi  eiempls  de  mélange  :  Im  Te- 
melle»  «ont  rréquemmenl  couTCrle»  par  de» 
Bouc»  Ihibeiains .  et  il  résulte   de  la  répé- 


iKlon  de  ce 


rapports  u 


0  bâtarde  <; 


conietve  bien  les  caraclérei  pnncipaui  de 
la  »ouche  malernelle,  mais  qui  participe 
aussi  quelque  peu  de  MUi  de  la  iDucbe  pa- 
ternelle. Ce  sont  des  Individus  apparlenani 
i  ce»  troupeaux  transbumaiiti  qni  ool  été 
pri» ,  parce  qu'ils  arrluaienlduTbibet,  pour 
de  traie»  Cbévre»  IhibeUines,  el  qui,  trans- 
porté» en  Angleterre,  où  ils  ont  bien  réussi, 
sonldevenuilelipe  d'une  race  d'abord  con- 
fondue arec  celle  de  Lhassa,  pui)  décrite, 
eommedistlncte.fousIesnomsdedpriitAifte- 
<flnaDe»m.,  C.  Fitlom  Wagner.    [Hooliï.) 

DAINE.  POIS».  —  Mum  »ulg.  de  la  Sciena 
CiTthaia  I..,  espèce  Ijpe  du  g.  Ombrinc. 

'DAIHA  (Ji.<>«,  i'écorche?).  crust.  — 
Gertre  de  l'ordre  de»  Isopnde»,  famille  de* 
llTpériiie»,  tribu  des  H  ïpéf  in  es-Gamma  rol- 
de»,  établi  par  H.  H  il  ne-Edward  s  (t.  11  de» 
An»,  dtt  te.  i\ai.,  p.  362).  Se»  rarictèrei 
diitlnclif»  peUTenl  Hre  ainsi  présentés  :  Télé 
grosse  cl  renflée  ;  antennes  au  nombre  d'une 
seule  paire,  stjilirornic»  et  rudimenlaire» i 
Ihoral  conique,  Iré»  étroit,  vftM  te  premier 
segment  tréïcourt;  pattes  dcsdeui  première» 
paires  portant  une  mainimptrrailementdi- 
dacl;)e,  donl  le  doigt  mobile  eti  formé  par 
le»dcui  dernier»  article»]  abdomen  Ecm- 
blable  à  celui  dugenre  Hyperia.  La  seule  es- 
pèce eounue  de  ce  geure  e*l  le  Di  de  Ga- 
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BUT,  D.  Gaberlii  Edfr.  (op.  cîi.\  tnnt 
dans  la  merdes  Indes  par  les  officient  te 
gabare/fl  Cbtenttt.  'H.  V. 

DAIS.  BOT.  rn.  —  Genre  de  )a  tiMilk 
des  Daphnacée» ,  établi  par  Unnê  \Ca., 
MO] ,  et  renfermant  T  on  S  eipêce* .  lAta- 
Tée»  en  Asie  et  au  cap  de  Bonne-Espénaw. 
Ce  sont  des  arbrisseaux  ou  def  atbntlB  1 
feuillet  alterne*  ou  apposées  ;  i  DRIn  nae^ 
épiées  DU  eapitéei,  et  ceinlei  d'un  IotoIkH 
1-&-parli.0nencultlTecuEaT0tW.  pnorTM- 
bement  des  Jardins,  une  e*ptee.  lai).  fMW- 
/ofrol,.,  introduite  du  Cap  en  I77e.  jC.  Ll 

*UAJAO.  Daient.  roiss.— Geare  M  II 
famille  des  HuBlloliles,  ordr«  des  lt«- 
Iboptérygiens  i  pharyngien*  labfriBlkiIlr> 
mes,  établi  par  CuTier  (Hin.  mal.dartin, 
I.  Il,  p.  Iflt)  pour  ahe  etp.  de  MaRefal» 
tilles  qu'il  nomme  D.  momtcobi,  Rqyii^ 
fére  des  autre*  e»p.  de  ce  genre  |Mr  il  fes* 
longitudinale  de  la  bouche  ,  et  li  irtaa 
de  dent)  en  veloun  aui  palatin*  M  li  •»' 
mer.  Sa  longuenr  eil  de  Z&  à  M  eMm.» 
cbair  est  d'un  goùl  fort  dé))cat. 

DAKI,  Adani.  holl.  —  fer.  mi— .   i 

'DALAUER  (nom  formé  de  4ni  M  1 
sanscril*signiGaDtporfc-/n(i/bl.i*i.-aM  M, 
de  la  famille  des  Anisoicélidei.ieMI  i 
des  Hémiplères ,  section  des  ftMflw.  I  ', 
éubli  par  HM.  Amyol  et  Serrùie.  laM-  /  . 
der  {Ins.   htmîpl. ,  Mltri  à   AfMjM 

voisin»  des  Miciit,  sont  caraetfriièfMk 
cuisses  épineuses  en  detwus,  teHHi 
simples  el  cylindriqnei ,  etcLniMM* 
ce  g.  en  décritent  I  e*p.,  O.  •»»■**< 
D.  TOCudicBiiaia  des  Iles  delaSaafc  [kJ 

'DALAPAX  (  nom  fonné  étim^ 
lanacrit»  stgniBaiilaiffM/knM*/*'^ 
IMS.  —  Genre  de  la  famille  d«ft|™- 
de  l'ordre  des  Hémiptères,  »ec*e** 
moptèret,  établi  par  H.V.  A"!*^"* 
sur  nne  etpéee  du  cap  de  BonuM'J 
{D.  pwiica  Spin.l  Ce  genn.  Irfn»** 
Flaia,  en  diffère  un  peu  par  te"^ 
Bjant  le  premier  article  trè*  (a**''* 
vanl  trois  fois  plu»  long .  p«f  le '**'* 
longé  en  pointe  aigué ,  etc.  tW 

DALAT,  Ad.  «1.1.  —  O"  trsim*  * 
négal  une  Jolie  tah«t*  du  Tinta  t^ 
Adanson  (  fag.  ait  Si»ival)  1  "-■'■" 


-    tr 
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DALATIAS,  ».  M».-P*B«*'" 
AigUIIUI,  le  D.  «oedMnu,  Wiri**'' 
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u  vu  les  évenU ,  et  le  D.  tparo^ 

Seiche.  Scymnus. 

IIGAIUA ,  Tuss.  BOT.  PH.  — Syn. 

ifx ,  M  art. 

[IGIA  (  Dalberg  ,  botaniste  sué- 

PU.  —  Genre  de  la  famille  des 
^es  ,  type  de  la  tribu  des  Dalber- 
ili  par  Linné  fils  ,  et  renrcrmanl 
Igré  les  emprunts  qu'on  lui  a  faits 
er  quelques  genres  nouveaux , 

espèces ,  dont  le  tiers  environ 
ées  en  Europe ,  et  quelques  unes 
intes  d'ornement.  Ce  sont  des 
des  arbrisseau!  souvent  grim- 
gênes  de  l'Asie  tropicale;  à  feuilles 
iparipennées,  tri-seplemjuguces, 
lioles  alternes  ;  à  fleurs  racémeu- 
.iremenl  blanches,  dont  les  pédi> 
liés  avec  la  base  du  calice.  (C.  L.) 
■HGIEES.  Dulbergicœ.  bot.  ph. — 
Fapilionacées  dans  les  I^gumi- 
isi  nommée  du  genre  Dalbergia, 
1  de  type.  (Ad.  J.) 

.KTIIA  (  nom  tiré  de  deux  mots 
ignifianl  cou  foliacé  ).  i.ns.  — 
la  famille  des  Penlatomides,  de 
Hémiptères,  section  des  Hétérop- 
li  par  MM.  Amyotet  Serville(//i- 
pi.,  Mtiien  à  Jiujjnti)^  sur  une 
pècedcs  Indes  orientales  (  />.  di~ 
ivoirine  desTesséralomes,  mais 
narquable  par  son  corselet  dilaté 
it  avec  les  angles  arrondis.  (Dl.) 

(Th.  I)ale,  botaniste  anglais}, 
(icrtn.,  synonyme  de  MicroUou^ 
Br.,  synonymedeCri/oHw.P.  Br. 
le  la  famille  des  Tapilionucées , 
Atées-(ialégéps  ,  formé  par  Linné 
l,  t.  3G3j.  pt  renfermant  plus  de 
,  dont  bon  nombre  sont  cultivées 
rdins  rotnme  plantes  d'ornement. 
rs  herbes  ou  des  arbrisseaux , 
de  l'Amérique  boréale  ,  et  cou- 
oints  glanduleux.  Leurs  feuilles 
ipennces  ,  mullijuguées  ,  ou  très 
mlJu^uéeSf  ponctuées  en  dessus, 
!  stipules  pptites,  sétacécs  ;  leurs 
m  bleu  \iolacé,  quelquefois  jau- 
uoibraetéées  et  disposées  en  épis 

ou  opposilifoliés,  ou  souvent 
l  rarement  en  raccmes. 

(C.  L.) 
iflAlfPlA (nom propre),  bot.  pb. 


DAL 


59S 


»  Genre  d'Euptaorbiacées ,  consacré  par 
Plumier  à  un  ancien  botaniste  français  Da- 
lechamps.  Ses  fleurs  monoïques  ont  les  deux 
sexes  réunis  dans  un  involucre  commun 
formé  de  deux  feuilles  opposées.  Les  mâles 
sont  groupées  en  une  sorte  d'ombelle  en- 
tourée d'un  involucre  particulier  de  2  i  5  fo- 
lioles, asseï  nombreuses,  portées  sur  autant 
de  pédicelles ,  entremêlées  souvent  de  quel- 
ques bractées,  outre  un  petit  paquetd'appen- 
dices  laciniés  et  sécrétant  une  matière  ré- 
sineuse, qu'on  trouve  quelquefois  situé  laté- 
ralement. Chacune  se  compose  d'un  calice 
4-S-parti ,  à  préfloraison  valvaire ,  et  d'éta 
mines  nombreuses  monadelphes.  Les  femelles 
sont  au  nombre  de  3  dans  un  involucre  par- 
ticulier de  deux  folioles  opposées,  chacune 
courtement  pédicellée,  pourvue  d'un  calice  à 
5- G  ou  10-12  divisions  entières,  ciliées  o« 
dentées ,  d'un  ovaire  terminé  par  un  style 
oblong  et  un  stigmate  simple  en  tête  ouea 
entonnoir,  creusé  de  3  loges  l-ovulées  etic 
changei.nt  par  la  maturité  en  une  capsule 
tricoque. 

Les  espèces  de  ce  genre,  presque  toutesori» 
ginaires  de  TAmérique  tropicale ,  beaucoap 
plus  rares  dans  TAsie  et  l'Afrique ,  sont  dea 
arbrisseaux  grimpants  à  feuilles  alternes, 
longuement  pètiolées,  accompagnées  de  deui 
stipules ,  entières  ou  découpées  en  3-S  lobes 
plus  ou  moins  profonds  ou  même  divisés  en 
autant  de  folioles  distinctes,  à  inflorescences 
axillaires ,  hérissés  en  général  de  poils  sur 
toutes  leurs  parties.  (Ao.  J.) 

DALHOUSIA  (  nom  propre  ).  bot.  ph.— 
Genre  de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu 
des  Podalyriées,  formé  par  Wallicb  {Caial.^ 
6339)  aux  dépens  de  la  Podalyria  bracteata 
de  Roxhurgh  {Corom.,  t.  2ô9),  seule  espèce 
qu'il  renferme  encore.  C'est  un  arbrisseau 
de  l'Inde,  â  feuilles  pétiolées,  unifoliolées, 
amples,  subcoriaces,  glabres,  a  inflores- 
cence axillaire,  subracémeuse ,  a  bractées 
et  à  bractéoles  grandes ,  foliacées  ,  renfer- 
mant le  calice.  (CL.) 

*DALIA,  Adans.  bot.  ph.  — Syn.  de  Af- 
dtnn ,  L. 

DAIJBARDA  (nom  propre),  bot.  ph.  — ■ 
Genre  de  la  famille  des  Bosacécs,  tribu  des 
Dryadées-Dalibardées,  établi  par  Linné 
(  Apec,  éd.,  I,  401  et  renfermant  6  ou  6  es* 
pèces  croissant  dans  l'Amérique  septen- 
trionale et  antarctique,  ou  l'Asie  orientale; 

74 


804 


DAL 


Ifépaiil,  Java).  Ce  font  des  plantei  basses , 
tivaces,  à  feuilles  longuement  péliolées, 
cordées,  souvent  entières,  quelqueroii  tri- 
Séquëes,  crénelées  ou  dentées  ;  à  stipules 
adnées  au  pétiole ,  à  pédoncules  scapifor- 
mes,  uniflores .  ou  corymbeax-multiflores. 
L'une  d'elles  est  cultivée  en  Europe  dans 
quelques  jardins ,  le  D,  repaie  (Michi.,  Fl. 
bor.  am.,  U  299,  t.  27).  (C.  L.) 

"DALIBARDÉES.  Dalibardeœ.  bot.  pb. 
-'M.  Endlicher  donne  ce  nom  à  l'une  de  ses 
sections  des  Rosacées-Dry adées ,  qui  com- 
prend en  Ire  autres  le  genre  Dalibarda, 

DALMANNIA  (nom  propre),  ins.— Genre 
de  Diptères  établi  et  dédié  au  professeur 
Dtlmann  par  M.  Robineau-Desvoidy  {Essai 
tur  iet  Myodaires,  pag.  248).  Ce  g.  se  com- 
pose d'espèces  qu'il  a  séparées  des  Myopes 
de  Fabriciu»,  dont  elles  dilTèrent  par  plu- 
sieurs caractères  qu'il  serait  trop  long  d'ex- 
poser ici.  Il  y  rapporte  6  espèces  toutes  d  Eu- 
rope ,  et  parmi  lesquelles  nous  citerons  la 
Mifopa  puitciaia  Fabr.,  qui  se  trouve  en 
France  et  en  Allemagne.  De  ces  G  espèces, 
H.  Macquart  en  comprend  4  dans  son  g.  Sla- 
chynie.  ^oy.  ce  mot.  (D.) 

'DALOIDE.  MIN.  —Nom  d'une  variété  de 
Houille  très  irrégulière  dans  sa  structure,  et 
qui  ressemble  à  du  charbon  qui  aurait  déjà 
éprouvé  un  commencement  de  combustion. 

DALOPHIS.  poiss.  —  Rafincsque  (  Ca- 
rati.,  pi.  7,  f.  2  et  8)  a  établi  sous  re 
nom  un  genre  parmi  les  Malaroptér>gifns 
apodes  pour  des  Poissons  anguiiliformes  que 
Cuvier  regardait  comme  des  Muretics  «aiis 
dents.  Il  leur  assigne  pour  carartércs  :  Ou- 
vertures branchiales  situées  de  chaque  cùté 
au  bas  du  cou  ,  sans  opercules  ni  membra- 
nes. Corps  allongé,  cylindrique,  sans  éeaiiies; 
pas  de  dents,  de  pectorales  ni  de  Jugulaires. 
Queue  obtuse  et  sans  nageoire.  Une  dorsale 
et  une  anale.  Les  deux  espèces  décrites  par 
Eafincsque  sont  les  O.  terpn  et  àimuculaïa. 

'DALI'ADA  (  nom  tiré  de  deux  mois  san- 
scrits signifiant  pane  foliacée),  ins.—  Genre 
de  la  fjinille  des  Peniaiomides  ,  de  l'ordre 
des  Hémiptères,  section  dei  Héléroptcres  , 
établi  par  MM.  Am\ot  et  Serville  (i»#.  hé- 
mipt. ,  ëuiiei  à  BiiJJon  )  sur  une  espèce 
nouvelle  de  l'Iie  de  Ja«a  {  D.  tuperêa  A  m. 
et  Surv.  ).  (^  genre,  qui  pour  nous  rentre 
dans  celui  iïiiulyn ,  est  caractérité  principa- 
lement par  un  bec  court  et  dea  pattes  pos- 
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térieurei  dépourf  aei  de  mamb 

cées. 

*DALRYMPELEA ,  Roxb. 

Syn.  de  'Jurpinia^  Vent. 
*DALSIR  ACA  (nom  tiré  de  et 

scrits  signifiant  tiie  foitucée).  \ 
de  la  famille  des  Pentatoreidea 
des  Hémiptères,  section  des  i 
établi  par  MM.  Amvot  et  S( 
héniipl.^  suites  à  Baj/on  )  sur  i 
pèces  exotiques  appart4.*nanl  f 
genre  Phttiioctphala.  MM.  Amj 
décrivent  2  espèces  de  DaUint 
TM(a  ,  de  Manille,  et  D,  ajfméi 
Aonne-Kspérance  ). 

'DALTOKIA  (nom  propre 
(Mousses.)  Ce  g.,  établi  par  H 
Ta>lor  Muse.  Hrii.,  p.  138,  t.  { 
par bridel \/^ryo/. If iiir..  Il,  p.  34 
pose  que  d'une  seule  espèce  c 
rare,  et  qui  n'a  encore  été  rec 
Irlande  et  en  Allemagne.  Cette 
rocarpe,  que  Ton  dit  diplopérii 
qui  n'a  à  proprement  parlrr  qu 
ticille  de  dents  ,  appartient  à 
Neckérées.  Voiri  coniiiient  les  , 
la  définissent  ;  Péristome  donM 
composé  de  dix  dents  assez  loi 
riablesdans  leur  direi't ion,  l'iol 
d'autant  de  cils  alteniani  a  vpr  ki 
suie  égale,  lurbinee,  a  pédonca 
ment  renflé  en  apophyse  au  saa 
pourvu  d'anneau.  Opercule  n 
monté  d'un  bec  droit.  Coiffe  ea 
guenicnl  ciliée  a  la  base.  Infloif 
noique,  gemmiforme,  latérale. Qi 
nous  avons  trouvé  un  peri>toBe 
celui  du  g.  yinnuiottuu  [tot/.ct  m 
dire  que  d'une  membrane  ireso 
^ent  tout  à  la  fois  Ws  dents  des  < 
stomes,  qui  k*  trouvent  a  m  >i  sir 
plan,  ctque celles  pluAmiiiressis 
réser\c  le  nom  de  cils  naisicrt 
premières  et  a  leur  base,  t^ei  ni 
marquables  par  leurs  innoinbnbi 
|K>nciirormes  qui  leur  liuiineat 
granuleui  et  comme  her  »»e  ,pap 
MM.  H(»oker  etTavlor  disent  l< 
repliées  sur  les  bonis  .  ineiadiw 
relevée  MM.  Wiisnn  etSchurgncbv 
de  son  côté.  Observées  a  un  a^^ 
sufli>aiit,  elles  sont  nurKiiii?e>caa 
des  Mniums  et  de  quelques  IM 
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14  de  VEngiish  Botanp  les  reprè- 
bien. 

tia  forme,  en  e(Tet,  une  transition 
moiion  aui  Hnokéries,  de  même 
Hookeria  paradoxa  (Voyage  Bo- 
tog.  itiéd.  )  fait  le  passage  de  ce, 
iu  Dultouia.  Le  D.  s^dachnoides 
t  petite  Mousse  vivace,  qui  croit 
au  bord  des  ruisseaui.  (C.  M.) 
MAM.  —  Nom  latin  de  l'espèce  du 
vu.%  dama.  MM.  Gray  et  H.  Smith 
comtne  générique.         (P.  G.) 
LIS.  MAM.  — Sous-genre  d' A nti- 
i  par  M.  H.  Smith  pour  Vj4.  tene- 

.18  (<f9tua>((, génisse,  veau),  ms. 
e  Diptères,  division  des  Dracho- 
iivision  desTélrachœtes,  famille 
tomes  ,  établi  par  Fabricius  et 
M.  Macquart,  qui  le  place  dans 
s  Asiliqups.  Les  Damali* .  dit-il , 
'ici  le»  seules  Asiliques  qui  pré- 
\  Um  le  long  style  aiilennaire  des 
PS  ner>  ures  des  ailes  des  Dasypo- 
e  celle  singularité  ,  ils  ont  la  téie 
e  et  déprimée  que  les  Discocé- 
Macqu.irt  en  décrit  4  espèces,  lou- 
es et  des  Indes  orientales,  parmi 
nous  citerons  comme  type  le  /)a- 
•t  Fab.,  de  Sumatra, 
irood  {jinn.  de  la  Soc.  tnl.  deFr,^ 
4;  a  fonné  avec  celte  espèce  et  une 
I  nomme  fulripes  ,  le  sous-genre 
trpha  ;  mai»  .\1.  Macquart  fait  ob- 
ce  sous-gcnre  ne  saurait  être  con- 
rndu  qu'il  parait  avoir  été  formé 
le  l'erreur  que  lui,  M.  Macquart, 
d'apré»  le>  Diptères  eioliqucs  de 
I ,  en  donnant  l'aile  d'un  IJylfos 
d'un  Dtimiiiix.  (D.) 

H.  JJfjraj.  MAM.  —  Prosper  Alpin, 
lie  tbéoli>Kien  anglais  Shaw,  qui 
succesM\ement  la  Syrie,  ont  les 
parlé  sous  le  nom  de  Daman  d'un 
nmun  au  mont  Sinai.  Daman  pa- 
nne altération  du  mot  (îhaunem , 
I  les  Arabes  indiquent  le  même 
'thunam  Jsraet  ou  Ghaiimm  béni 
sl-à-dire  y4(jnraa  <le%  eiifaiiiM  d'Is- 
V  fll  surtout  attention  a  ce  quadru- 
it  la  laiilc  deoasse  a  peine  celle  de 
motte ,  parce  qu'il  crut  y  rccon- 
limal  dont  il  est  plusieurs  fois  quei- 
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tion  danf  U  Bible  tous  le  nom  de  Saphan^ 
et  sur  lequel  on  avait  encore  beaucoup  de 
doutes.  Au  ch.  Il ,  \ers.  6,  du  Lévitique,  le 
Saphan  e»t  mis  au  nombre  des  animauidont 
la  chair  est  interdite  aui  Hébreui  (I).  l.es 
Septante  avaient  traduit  le  mot  Sapkun  par 
Cbœrogrylle  ( x«V>^f>^I]i(e< ,  Hérisson)  (2). 
On  avait  aussi  pensé  que  le  Saphan  pourrait 
être  le  Lapin  {Gmieulm)^  et  Bochart  avait 
cru  7  reconnaître  la  Gerboise  (  Dipu$  jtr* 
boa)  (3). 

Plusieurs  points  de  la  cAte  orientale  d'A« 
frique  avaient  aussi  fourni  des  animaui  dn 
même  genre  que  le  Daman.  Sait  et  Bruce  l'a- 
vaient signalé  en  Nubie  et  en  Abysiinie  sous 
les  noms  de  Ceke  et  Atkhoki  ;  Ludolf  l'a- 
vait antérieurement  mis  au  nombre  des  ani- 
maux de  l'Abyssinie  ;  il  en  avait  même  donné 
la  figure ,  et  les  Hollandais  du  Cap  avaient 
retrouvé  le  même  animal  aux  environs  de 
leur  colonie,  et  Ty  nommaient  Khpdai,  c'est- 
à-dire  Blaireau.  Rolbe  reconnut  bientôt  que 
ce  prétendu  Blaireau  n'en  était  pas  un;  niali 
il  ne  fut  guère  plus  heureux  en  en  faisant 
une  Marmotte  (Marmotta  eûpemû). 

ÏA  Hollande,  qui  possédait  alors  les  plus 
riches  cabinets  d'histoire  naturelle,  re^ut  le 
premier  Daman  envoyé  en  Furofie,  en  1700. 
Au  rapport  de  Vosmaer,  elle  le  devail  à  Tul* 
bagh,  gouverneur  de  la  colonie  du  Cap. 
Qumzc  ans  après,  un  individu  vivant,  origi- 
naire de  la  même  localité,  faisait  partie  de  la 
ménagerie  d'Amsterdam,  et  à  sa  mort  il  fut 
disséqué  par  Pallas,  a  qui  Vosmaer  le  confla. 
Pallas  décrivit  les  caractères  extérieurs  du 
Daman  et  ses  principaux  viscères;  il  parla 
aussi  des  dents:  mais  comme  l'animal,  qui 
étaii  jeune,  n'avait  encore  que  sa  dentition  de 
lait,  et  que  le  célèbre  naturaliste  ne  tint  pas 
compte  de  cette  circonstance ,  il  lui  donne 
quatre  grosses  paires  de  molaires  i  chaque 
mâchoire,  avec  une  cinquième  plus  petite  en 
avant  des  supérieures  (4). 

Ou  connaissait  donc  fort  pea  le  Daman 
quand  Pallas  eut  occasion  de  l'observer  ;  el 


,'i)  .  il  m  •rr*  «Ir  mémida  Smpkmm,  ^1  nraila*,  maiê^ 
n'ii  pa«  la  rutnr  fradup  i  voat  k  rtpmum  laipar  • 

(a.  Crtt  rt  quWrrpU  l'nlition  â*  C^notid*. 

(I)  Rusf iiiKMiIfT.  qoi  ■  uHtfnévnifr^tùie^m  de  forhaft , 
prnrhe  pour  U  ^«ruon  d*  Shaw  ;  «  M  EorrnlKrf  qm\  IV- 
crptf  aniw  qur  l«f  nmUmt  modriart.  rappellt  ^u*,  dm«  ta 
trd.lorlKHi  mnbe  de  |4  BMf.  «••  •  mu  et  fmkr  p.nir  .f«pA««, 
€**•!  a-iliir  Ml  lira  «••■la  «iii|airra  àm  D^****  •••  «iM««t  ^tiai. 

(k)  •  CaM  Hummn  iu  sm^tntn  WkÊMUU  iMn«fM  «al*  ratf. 
fM»  «MMMTM.  •  eall..  p.  SS. 
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comme  il  n'en  avait  pas  étudié  toutes  les  par- 
ticularités, il  ne  le  classa  pas  d'une  manière 
convenable  dans  la  niélhude.  (iuidc  par  le 
faciès  plutôt  que  par  les  véritables  carac- 
tèresqu'il  avait  lui-même  constatés;  prenant 
en  considération  l'absence  de  canines,  le 
nombre  des  molaires  plutdtque  leur  forme, 
la  séparation  de  ces  dents  et  des  incisives  par 
une  barre ,  la  conformation  extérieure  des 
pattes  et  le  nombre  des  doigts,  il  plaça  le  Da- 
man parmi  les  Cavia  sous  le  nom  de  (  '.  ca- 
pensls,  mais  en  faisant  toutefois  remarquer 
qu'il  s'en  éloigne  sous  plusieurs  rapports ,  et 
que  sar  patrie  est  fort  différente  de  celle  du 
Caviu.  Ce  fut  peu  de  temps  après  que  ller- 
mann,  professeur  de  zoologie  à  Strasbourg, 
fit  un  genre  particulier  du  Daman  ,  sous  le 
nom  ù'JJyrux  {!),  et  en  le  laissant  encore 
parmi  les  Rongeurs.  G.  Convier  reconnut  bien- 
tôt que  c'était  un  Pachyderme,  et  il  démontra 
péremptoirement- la  convenance  de  ce  nou- 
veau rapprochement  dans  un  Mémoire  spé- 
cial ,  imprimé  en  1804  dans  le  tome  III  tïps 
iAiinalet  du  Muséum  ,  Mémoire  auquel  il 
ajouta  divers  faits  nouveaux  dans  la  seconde 
édition  de  ses  Ossements  fossiles ,  publiée 
en  1824. 

Le  Daman  est  de  la  taille  de  la  Marmotte, 
et  il  lui  ressemble  assez  bien  par  les  pro- 
portions ;  il  est  cependant  plus  allongé , 
mieux  disposé  pour  la  marche  ou  la  course, 
et  dépourvu  de  queue  â  l'extérieur.  11  n'en  a 
pas  non  plus  la  télé,  et  sa  physionomie  a  quel- 
que chose  de  particulier,  autant  par  elle- 
nicme  que  par  les  longues  vibrisses  que  pré- 
sente la  face.  Tout  son  corps  est  garni  de 
poils  doux  et  so>eux,  mais  assez  courts,  d'où 
partent  de  distance  en  distance  de  véritables 
soies  beaucoup  plus  longues.  Les  pieds  an- 
térieurs ont  quatre  doi^t.•:.  et  les  postérieurs 
trois  seulement ,  tous  séparés  entre  eux,  et 
terminés  par  de  petits  ongles  en  .«abois,  apla- 
tis, sauf  le  doigt  interne  des  postérieurs,  qui 
porte  un  ongle  plus  allongé  et  comme  su- 
bulé,  bien  qu'il  s'use  â  son  extrémité.  lies 
quatre  extrémités  sont  plantigrades  et  à 
plante  ou  paume  nue. 

Les  Damans  ont  six  mamelles,  une  paire 
axillaire  ,  une  aux  hypochondres,  et  la  troi- 
sième  inguinale  ;  la  vulve  des    femelles 

(i)  Tptt^  "o"*  rmployé  dans  !f  iranilr«  {Âlexiph  ).  rt  qiir 
l'on  piét«nd  avoir  déiigné  In  Sotirif  rhrx  U»  Eculicni  ua 
f  t4irc  mieux  U  ftluMrai|ot. 
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s'oQvre  par  no  orifice  assez  npprocU  é 
l'anus,  et  chez  le  mAle  l'organe eiciiaieoT M 
libre;  il  n'y  a  pas  de  srrutum.  IjesyfaitMi 
de  grosseur  ordinaire  ,  et  le»  oreille»,  pliia, 
arrondies,  à  peu  prés  nues,  s^ml  à  moibé  ca- 
^chées  dans  les  poils  de  la  lële.  LesnarincsMt 
percées  sur  les  parties  latérale»  d'an  espaq 
nu.  La  langue  est  dimce,  charnue,  arrHét 
à  son  extrémité,  plus  épaisse  au  cootnni 
sa  base. 

Quant  aux  dents ,  elles  demandent  ik 
description  plus  c-omplète  .  et  c'est  de  lor 
élude  surtout  que  George  Cu  vier  a  tireieia' 
racléres  qui  Joignent  les  Damans  au  Uh 
nocéros. 

Elles  ont  été  succcssivenieDl  dénita^ 
Daubenton  (l),    par  Pallas,  ainsi  fie  pv 
G.  et  F.  Cuvicr.  Les  molaires,  auiM»^de 
sept  paires  â  chaque  mâchoire  daos l'ideli^ 
sont  tout-â-fait  conformées  â  la  miimit 
celles  des  I\hinoccros,  des  Lopbiodai^rt^ 
Paléothériums.  L'émail  y  en^eloppero^ 
loment  l'ivoire  à  la  couronne,  et  loiffk 
simulent  deux  collines  transversal difiari 
de  celles  des  Tapirs,  en  ce  qu'ellff  «»• 
nissent  près  le  bord  externe  pir  iewfH 
d'un  double  repli  du  bord  intfrsriatoa^ 
tant  un  espace  vide  d'autant  pfoiNMi^ 
rnble  que  la  dent  est  moins  oife  tffa^ 
Inircs  inférieures  sont  moins  lir|B.î^ 
bles  croissants,  placés  bout  ibeot.ciBBt 
d  :ns  les  Paléothériums;  quelqoffoifWfO 
en  zi^-zags  ,  de  manière  ârappeiff.ï* 
ment,  il  est  vrai ,  les  moliirfstlwCii*'' 
gnols.  De  même  que  chez  lei  rihis**** 
et  ronîrairemenl  à  ce  que  pré»«ilttl***'^ 
léoihéri  unis  et  quelques  autre* Ptfk?*''* 
la  septième  molaire  n'a  que  dcoif»*** 
comme  les  autres  ,  au  lieu  df  trw».  I*** 
cisives  sont  séparées  des  raalaiwp"* 
barre  ;  les  supérieures  ,  en  nnf  p*t** 
trlèdres  ,  courbées  et  en  petites  èAt*î 
elles  posent  par  la  face  piwtè rienit fc *• 
extrémité  libre,  qui  s'use  «bllqofBi«»t.* 
Ire  le  sommet  un  peu  oblique  en  iwii* 
deux  paires  d'incisives  infclie!l^^«t^»* 
proclives  à  la  manière  de  cfllf»  ite^** 
mais  plus  fortes  et  trifidement  pecuwa^ 

(i)  Sar  une  têtf  trouer*  dans  «n  paiti  Ar«r  *•  ■' 
clrniie  Sijinn  ^l  dl^iitr  dan*  le  t    W.  ft   '■  ■  * 
naf  de  Dulfun  ci^mtnr  d'un  »nini«l  mr-'n--*  »J»  »•"* 
t*t%X  rMti"  trtr  dont  le  t.   \\\  de*  *i.j'p>Bi-"'»  -•■■•■ 
vrane  poblir  pir  lar^prde  aprrf  U  ■»*!  Jr  ^"  "^       ^ 
la  fi|«re(pl.  3;)foiuIrsBMBadc  L«vdairar«  « 
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m  trilobées  quand  elles  n'ont  pas 
lées  par  l'usure.  On  pourrait  «  à  )a 
considérer  la  paire  eitcrne  de  ces 
irieures  comme  une  canine;  mais 
lossiblc  de  reconnallre ,  dans  l'a- 
moins ,  une  canine  supérieure, 
ier,  qui  n'admettait  plus  dans  son 
'  18?5  de  canines  aux  mâchoires  du 
n  avait  accepté  une  en  1804.  Voici 
ermes  : 

un  très  Jeune  individu,  qui  n'a, 
lui  que  M.  Paliasadécrit.quequa- 
es  partout,  il  y  a  en  avant,  près  de 
<iui  sépare  l'os  maxillaire  de  l'os 
ic  très  petite  dent  pointue  qui  est 
«  celle  que  le  grand  naturaliste 
venons  de  citer  appelle  dent  ac^ 
nais  que  nous  ne  nous  ferions  au- 
nie  de  nommer  canine ,  car  nous 
ns  les  Phalangers  et  dans  quel- 
des  nouvelles  espèces  de  Kangou- 
31.  Geoffroy  enrichira  bientôt  la 
:7s  canines  encore  plus  petites  que 

.  G.  Cuvier  (2)  s'exprimait  ainsi  i 
olaires  de  lait  sont  partout  au 

quatre...  Il  y  a  quatre  molaires 
renient.  I^  première  de  lait  d'en 

ain»i  que  dans  le  Cheval,  le  Co- 

,  ne  perce  souvent  qu'après  les 
t  une  petite  dent  simple,  compri- 
itue  ;  on  pourrait  presque  la  prcn- 
ine  canine,  mais  elle  est  rempla- 
5  vraie  molaire  comprimée,  à  l)ord 
inelé,  et  dont  le  bord  interne  moins 
>nlre  deu\  tubercules.  > 
t,  en  effet,  Irs  caractères  de  la  dent 
de  lait  et  do  la  première  molaire 
elle-ria  même  plus  d'une  racine,  ce 
met  pas  do  supposer  qu'elle  puisse 
anine  :  mais  la  dent  à  deux  raci- 
e  bien  la  remplaçante  de  la  dent 
à  une  seule  racine?  En  général  la 
avant-molaire  d'adulte  n'a  pas  de 
lante  dans  le  Jeune  Afte,  et  comme 
et  la  caniniforme  dans  le  Daman 
peuvent  exister  en  même  temps, 

serait-elle  pas  une  canine  exelu- 
tropre  au  système  dentaire  de  lait, 
autre  soit  véritablement  une  mo- 


»..  m.  p.  177. 
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Les  dents  du  Daman  indiquent  un  régime 
herbivore  ,  et  l'intestin  présente  lui-même 
plusieurs  particularités  en  rapport  avec  cette 
manière  de  vivre,  et  que  Pallas  a  le  premier 
signalées. 

I/estomac  est  simple  quoique  volumineux, 
et  rien  n'indique  que  l'animal  puisse  rumi- 
ner, comme  on  l'avait  dit  du  Saphan  ;  des  ob- 
servations faites  sur  des  individus  vivants 
prouventd'ailleurs  qu'il  n'en  est  rien. L'intes- 
tin grêle  a  près  de  6  pieds,  et  il  présente  au- 
delà  du  colon  un  cœcuro  considérable,  et  à  It 
naissance  du  rectum  une  paire  d'autres  cœ- 
cums ,  comparables  aux  cœcums  paires  des 
oiseaux  ,  et  dirigés  comme  eux  vers  le  co- 
lon. La  capacité  de  ce  double  appareil  est 
considérable;  aucun  autre  mammifère  ne 
présente  rien  de  semblable,  le  Fourmilier  di- 
dactyle  excepté.  De  nouvelles  descriptions  de 
cet  intestin  ont  été  faites  par  divers  auteurs, 
G.  Cuvier,  Bleckel,  R.  Owen ,  etc.  Ainsi  que 
Pallas,  ils  ont  aussi  décrit  le  reste  des  viscè- 
res thoraco-abdominaux. 

Quant  aux  os,  G.  Cuvier  est  le  premier  qui 
les  ait  complètement  observés.  On  y  remar- 
que quelques  différences  avec  ce  que  présen- 
tent les  Rhinocéros,  f^s  os  du  nez,  par  exem- 
ple, sont  articulés  avec  les  incisifs,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  dans  ces  derniers,  et  ces  os  incisifs 
ont  un  développement  proportionnel  à  la 
force  des  incisives.  I^s  vertèbres  dorsales  sont 
nombreuses ,  et  il  y  en  a  huit  lombaires , 
tandis  que  les  Rhinocéros  n'en  ont  Jamais 
que  trois.  L'omoplate  diffère  aussi  de  celle 
de  ces  animaux  par  sa  forme ,  elle  est  plus 
semblable  à  celle  des  Chevaux;  l'humérus 
est  percé ,  comme  celui  des  Cochons,  d'un 
trou  olécrânien  ;  le  doigt  auriculaire  existe 
en  rudiment  sous  la  peau,  mais  aux  membres 
antérieurs  seulement;  le  fémur  ne  présente 
qu'un  faible  rudiment  du  troisième  trochan- 
terdes  Rhinocéros. 

Ruffon,  qui  a  parlé  des  Damans  sous  le  nom 
de  Daman  israël ,  croyait  à  la  |>ossibilité  de 
distinguer  spécifiquement  les  individus  de 
S) rie  et  ceux  du  Cap;  mais,  en  prenant  du 
moins  ces  derniers  dans  les  descriptions  des 
auteurs,  la  diktinction  de  Ruffon  a  paru  fort 
douteuse  à  Cuvier.  En  effet,  l'extérieur  de  ces 
animaux  diffère  peu,  et  leur  squelette  et  leurs 
dents  ne  donnent  pas  de  caractères  plus  con- 
cluants. M.  Ebrenberg  en  a  cependant  indi- 
qué plasieart ,  mais  sur  It  t  tient  defqaeli 
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une  nouvelle  observation  ,  faite  sur  un  plus 
grand  nombre  d'exemplaires,  pourra  seule 
décider. 

Dans  ses  Symbolœ  pkniticœ^  M.  Ehrenberg 
accople  et  caraclérise  ainsi  quatre  espèces  de   I 
Damans  : 

1.  Daman  du  Cap,  Uiirax  capemit  (  Mar^ 
mo/fu  cafieittit  Kolb.,  Caria  capensis  Pall.)* 
^  Puils  roui,  brun-rrndré  en  dejisus,  avec 
une  bande  dorsale  plus  foncée ,  et  une  tarhe 
plus  noire  eiirure  au  milieu,  blanchâtre  en 
dessous;  tôle  forte,  â  mandibule  élevée  ;  48 
ou  SO  vertèbres;  21  ou  22  paires  de  côtes; 
barre  petite  quand  les  sept  molaires  exis- 
tent: os  interpariétal  grand ,  trigone;  avant- 
bras  et  pattes  postérieures  assez  petits. 

2.  Daman  du  Dongola  ,  linrux  tuficeps. — 
Poils  plus  raides,  brun-fauve  en  dessus; 
point  de  bande  dorsale  ;  vertex  roux  vif  dans 
les  adultes;  mandibule  plus  étroite,  et  barre 
plus  grande  que  dans  le  préréilent;  os  inter- 
pariéial  plus  iirand  ,  pre>que  tctragone;  oc- 
ciput plus  lar^c;  avant-bras  et  pattes  posté- 
rieures plus  al|(»n^és. 

3.  Daman  de  Syrik,  Ilyrax  iyr'iQcus  { \ù 
Saplian  de  la  I>iblc).  —  Puils  raides,  brun- 
fduvc  en  di>>sous  ;  point  de  bande  dorsale; 
une  tacbe  médiane  d'un  blanc-fuuve  ;  des- 
sous blant'hâlro;  tête  plus  grêle,  ainsi  que 
la  mandibule  ;  Wi  ou  47  ^ertenres.diMit  21  ou 
22  costiferes  ;  barre  étroite  ;  ns  pariétal  petit, 
pentagone;  télé  étroite  ;  avant-bras,  pattes 
et  omoplates  un  peu  plus  grêles. 

4.  Damam  d'Abys>imk,  éJ'jrax  habemni- 
rus  (  -tskhoki  de  lirure  .—Poils  raides,  gris- 
bruii  en  dossus ,  varié  de  noir  ;  une  tache 
niédin-dorsale  noire,  blanchâtre  en  dessous  ; 
tête  étroite ,  très  comprimée  ;  mandibule 
étroite;  barre  plus  longue  ;  os  inlerpariélal 
grand,  semi-orbiculaire  ;  avant-bras  et  pallL'S 
plus  allongés. 

Tne  autre  espère  entièrement  distincte  des 
trois  premi(*rt*s,  et  proliablement  aussi  de 
celle-ci,  a  été  découverte  dans  l'Afrique  cen- 
trale ,  et  nommée  par  M.  Andrew  Smith  : 

Ihirax  «r/xiré-M*.— M.  Jourdan.  professeur 
à  Lyon,  a  pu  acquérir  en  AnKleterreune  peau 
avec  crâne  de  celte  espèce,  et  M.  de  Blam- 
ville.  après  lui,  a  pu  constater  qu'elle  diffère 
des  Damans  ordinaires  par  la  forme  de  sa  tète, 
U  longueur  de  la  barre  qui  sépare  le.H  inci- 
sives des  molaires,  ainsi  que  par  les  dinien- 
hions  moindres  des  dents  molaires,  et  par  leur 


conformation.  M.  de  Clainvillf,  qvi  Im  i^ 
si^naléos  dans  le  t.  I  des  j4wtattifn9fàm 
et  étnitujiirrx  tVnnaiomte  et  de  pkv'ukft, 
pag.  314  'rsn^.  va  les  développer. inM|i 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  Damans, 4jua 
prochaine  livraison  de  son  (hti^fMfkkA 
il  en  donnera  aussi  desfiffurei. 

Les  Damans  fréquentent  de  prfffmNili 
endroits  rocailleux ,  et  c'est  dan<da  M 
de  riM'hers  qu'ils  se  retirent.  Cm  la  wè 
leurs  habitudes  les  plus  cara''(^n$ii4iB.fl 
l'un  des  Irails  au  moyen  desqaHtoootih 
rivé  à  la  signification  du  mot  Sapku.liHl 
dit,  en  effet,  aucbap.  xxxi,  ven.2fiio^ 

verhcM  : 

iS nplnniim  ,  populut  inralidu ^jm/tH^f^ 
tra  liomum  *uiim  ; 

(>  que  l'édition  vulgaire  i  tndBd ni: 

«  Les  Lapins,  celle  troupe  faibK.^»* 
blit  .sa  demeure  dans  les  rochm.  •  1a  ^ 
blés  anglaises  ont  traduit  i*;:a!fin^Ki<^ 
ph'in  par  (^oueu  .  qui  veul  iliwaw  wîtà 
l^piii  ;  mais  d.ins  les  autres  \fr»«l»i4Ki' 
se  représente  .  et.  entre  a»lr«'ïOJi?iei*»' 
/'(/'le,  elles  ont  de  même  rm|in''«  !*■*• 
ce  que  ne  ft»nt  pas  les  Rili!fsfri">t>"* 

Quoique  interdite  aux  Hélinrui,  p««HI* 
parce  qu'ils  la  recherrhaienttrif,  uàll 
«les  Damans  na  rien  «le  iii'>..T*'Jir  f»* 
Arabes  aiii>i  que  les  chrétien* '!«"**'"'•■ 
core  fréi|ueniment  ;  Cruce  a  fi>n»!ik<?W* 
Ab>ssiiiie .  et  Kolbe  rapporte  qo«'*P«* 
enfant  qui  faisait  pailre  des  IT'*!'***^ 
les  r-'Chers  ou  \ i\ ent  les  Daman*. !»»!•• 
son  chien  a  prendre  ees  animiii.  ttP 
chaque  jour,  grâce  à  s»n  liié'-t  «'^'V* 
il  revenait  a  la  bergerie  charçe  Jiu"'»*' 
Damans  qu'il  en  pouvait  p-nt^r. Fn 


prich  et  Khrenherg  dirent  au>»i4" 
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on  les  recherche  asseï  On  les  pri**'** 
pièges  formés  de  pierres ,  a  U  ■*"*j 
ceux  que  les  enfants  prepireff^^ 
pour  attraper  les  moineaux  ;n»*^' 
doit  être  pavée,  parce  que  les  lU»»»' 
sent  a\ec  une  srande  facilité. 

On  emploie  comme  appâl  pDarlc^l 
un  rameau  de  Taniarix.  Uur  rvfii 
effet  herbivore  dans  l'elal  d«  oiia*' 
humeur  est  douce,  et  un  lesapi'ï;»"^! 
ment:  «m  peut  même  les  la«>>"''^'*' 
mei\i  tl.iiis  Ie>  hal»ilalHin<.  ouii*»" 
senl  des  débris  de  la  cuisme  On  W**^ 
tuent  les  Rats. 
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«irt  Dtmans  ont  été  apportés  en  Eu- 
I  «CCS  dernières  années  ,  cl,  il  n'y  a 
(ti-mps  encore,   ia  ménagerie    du 

en  possédait,  trois  qu'elle  devait  à 
;  es  voyageurs ,  iM.  Bntla.  Un  autre 
qu'on  a  pu  voir  aussi  dans  la  même 
>  e,  avait  vécu  plusieurs  années  chez 
Z'ulicr. 

mer,  dans  le  toni.  III  de  son  Histoire 
étit\j}/..niwijère%,  paricen  ces  termes 
riaii  femelle  d'P.thiopie  qu'il  a  ob- 
2nt  :  «  Tous  ses  mouvements  sont 
"usques,  et  il  se  meut,  pour  l'ordi- 
soult'vaut  alternativement  son  train 
■tî  a  peu  près  rominc  les  Lièvres. 

anlérieurs  sont  plus  courts  que  les 

TS.  et  l'un  et  l'autre  sont  très  mus- 

I  I  clierrliea  se  glisser  dans  les  plus 

Kivertiin's,  et  a  pcnelror  dans  les 

■ts  pa»>.ige&,  où  il  aime  à  se  tenir 

a  chaleur  parait  lui  être  fort  npréa- 

lend  ('lei|K)sc  aileriiativem^nt  ton- 

rites  de  son  corps  au  soleil  le  plus 
ït  lorsque  le  temps  cmI  froid  ou  hu- 
1  s'eiivp|cp|!e  et  >e  cache  dans  le 

lui  sert  de  litière.  Il  est  apprivoisé, 
«  parait  pas  plus  rechercher  que 

qui  l'approchent  :  il  reçoit  les  ca- 
ls y  répondre,  et  il  n'aimi»  pas  à  être 
•  les  mains  ;  r'csl  pour  lui  une  sorte 

lié,  et  la  captnilé  le  fait  souffilr  : 
itil  ne  se  dofmil  pas  violemment, 
l'il  menjce  .n»  mordre ,  il  ne  mord 
lis  il  n'a  fait  entrndre  qu'un  siIHe- 
ff,  et  seulf'Mienl  quand  il  était  eon- 

I  vie  est  toute  diurne;  il  emploie 
de  partie  de  son  tenip>  a  liistri*r  son 
t  il  se  gratte  a\fc  l'onk'le  du  doigt 
e  »es  pnds oc  dt-rrirn'.  On  U-  nour- 
n,  de  rarinps,  di'  fruits,  d'herhes , 
ge  de  tout  indiffrremmrnt;  il  lioit  ! 
e  fan  en  humant.  (:'e>t.  a  ce  qu'il 
n  animal  «is^ez  peu  intelhgenl  ;  on 

II  moin»  ,  qu'il  leslr  «>trnng«Ta  r«* 
t  autour  de  lui,  si  rien  ne  l'cITraie. 
las  plus  que  la  préx'nre  lie  ceui 
urrit  ne  parait  le  loucher,  (/est  la 
n'il  rerherrhi*  a\anl  tout;  tant 
enferme,  il  s'approrhe  volontiers 
ni  lui  lendenl  la  main,  il  se  prête 
tes,  mais  dés  que  sa  cage  est 
il  t'impatiente  contre  tout  ce  qui  le 
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Nous  terminerons  par  quelques  mois  sur 
les  affinités  du  genre  curieux  qui  vient  de 
nous  occuper.  Ses  rapports  eilérieurs  avec 
.    les  Rongeurs  sont  incontestables  ,  et  c'est  en 
leur  accordant  une  entière  conflance  que 
Pallasa  fait  du  Daman  une  espèce  du  même 
genre  que  les  Cabiais  ;  et  comme  ceux-ci  tou- 
chent par  plusieurs  points  aux  Pachyder- 
mes ,  cette  erreur,  bien  qu'elle  soit  é\  idente 
aujourd'hui,  était  alors  si  difficile  à  éviter, 
quePallas.  qui  Jugeait  si  nettement  des  affi- 
nités des  animaux,  l'a   introduite  dans  la 
science  sous  la  grande  autorité  de  son  nom. 
Mais  en  reconnaissant  avec  Onvierque  les 
Damans  sont  de  véritables  Pachydermes, 
il  faut  plutôt  les  corsidérer  comme  un  genre 
voisin,  mais  distinct  des  nhinocéros.  que 
comme  de  petites  espèces  de  Piiiinocénj.*.  ou 
des  nhinocéros  en  miniature,  ainsi  qu'on  l'a 
écrit  plu.^leurs  fois.  Parleur  taille  autant  que 
par  leurs  prineipaux  caractères  internes  ,  ila 
en  sont  génériquement  distincts. et  leur  rôle 
dans  les  Intentions  de  la  nature  esl  sans 
doute  auksi  différent.  CVst  ace  rôle,  quoi* 
qu'il  nous  soit  encore  impossible  d'en  saisir 
la  véritable  essence  .  que  le  Daman  doit  les 
caractères  secondaires  qui  semblent  le  lier 
aux  Rongeurs,  mais  qui  le  lieraient  aussi 
bien  a  certains  Lémuriens  et  aux  W'ombtts, 
qui  sont  au»i  comme  lui  des  animaux  desti- 
nés a  représenter  un  deure  partieulier  d'or- 
ganisation dans  des  cin-onstances  spéciales 
et  au  sein  d'une  faune  particulière.  Quand 
on  ne  connaît  pas  suHisaminenl  les  traits 
es^cntiels  de    rorganisntiou    d'un    animal 
qui  déterminent  le  «croupe  de  la  progres- 
sion zoulogique  auquel  eet  animal  appar- 
tient, on  est  forcé  de  tenir  compte  de  $es 
particularités  harmoniques,   c'est-à-dire 
de  celles  qui  sont  en  rapp«irt  atec  les  cir- 
Ciinslance»  au  milieu  uesqueîles  l'animal  re- 
prcsenie  le  groupe  auquel  il  appartient.  Alors 
on  se  trompe  fréquemment,  et  e'est  ce  qui 
est  forcement  arrivé  à  Pallas.  On  peut  expli- 
quer de  même  comnient  Oken  n'a  vu  dans 
le  Daman  qu'une  espeee  de  l.èiiiuncn.  voi- 
sine des  l^oris  :  I  ongle  du  doigl  indiraieur 
des  pieds  de  derrière,  la  f.  mie  et  la  dispt»- 
sition  des  inri»i\es,  le  grand  iHimbredes  \er^ 
tebres  sont  les  points  >ur  lesquels  le  célèbre 
philo.Miphe  de  la  natiiie  basait  e»sciilielle- 
mentsa  maniètedc  voir  l.e  mode  de  généra- 
tloo  des  Pbaftcolumes,  qui  est  le  niéiDe  que 
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chez  les  Didciphes,  a  seul  empêché  sans  doute 
qu'on  les  rapprochât  du  Darnan ,  et  néan- 
moins.c'e^lcc  qu'il  aurait  fallu  Tairedans  une 
classilicaliun  où  l'aspect  extérieur  des  ani- 
maux, et  la  considération  de  leurs  dents,  se- 
raient envisagés  avant  les  autres  caractères. 
M.  Owen  a  publié  sous  le  nom  iïtif^ra' 
coiheriuvi  un  genre  de  petits  Pachydernses 
fossiles  dans  le  f^ndon  clwj,  que  raOînité  de 
son  syslcme  dentaire  avec  celui  des  Chov 
ropotames  doit  faire  placer  dans  une  autre 
famille  que  celle  des  Hyrax.  y  oyez  dyiiaco- 
TUÎBIDM.  (P.  G.) 

DAUANTILOPE.  mam.  —  Synonyme 
d*Antilope  Nanguer. 

DAMARITES  [Dammara  ,  gL-nre  d'Abié- 
linées}.  bot.  foss. — Sternbcrg  a  établi  sous 
ce  nom  {  Flora  der  f^orweli .  Il ,  20.i,  t.  52  ) 
un  genre  dans  la  famille  des  Abiétinées  fos- 
siles sur  des  cônes  turbinés-subglobuleux, 
à  écailles  rangées  dans  l'ordre  quaternaire , 
disposées  en  séries  multiples  ,  nombreuses, 
imbriquées,  déprimées,  cunéiformes,  épais- 
ses ,  convexes  extérieurement. 

DAMASOMUM  (oVxjûviov,  plante  aqua- 
tique indéterminée),  bot.  ph. — Scbreb.,  sy- 
nonyme il'Ouclia  ,Pors. — Genre  de  la  fa- 
mille des  .\lismacées  ,  tribu  des  Alismées  , 
institué  par  Jussieu  (Gen.  PL,  ô2),  et  ren- 
fermant ô  ou  6  espi'ccs,  croissant  en  Europe, 
dans  l'Afrique  boréale ,  l'Inde  et  la  Nou- 
velle-Hollande. On  en  cultive  2  ou  3  dans 
les  Jardins.  Ce  sont  des  herbes  aquatiques , 
vivaces  ou  annuelles,  ^capigères;  a  feuilles 
natantes ,  cordées-oblongucs ,  nervées  ;  a 
fleurs  hermaphrodites  ,  petites  ,  lilacinées  , 
verlicillces.  (G.  L.) 

'DAM  ASTKK  >\ o'^cd,  je  dompte,  je  tue). 
INS.  — Genre  dei^oiéupleros  penlamëres,  fa- 
mille de*»  Carabiqucs,  tribu  des  .^iinpliei- 
pedcs,  fondé  pur  Kollar  sur  une  espèce  uni- 
que du  Japon  qui  fail  partie  du  .Mu^éede 
Vienne  ,  et  qu'il  noinrno  bluptoides  [Ann.  du 
Musée  a'iiisL  uat.  de  /tenue,  l*-""  vol.)  Ce  g. 
est  très  voisin  des  Onhrui ,  dont  il  a  le  fa- 
ciès ;  il  a  comme  eux  les  tar>es  antérieurs 
semblables  dans  les  deux  scies  ;  les  organes 
de  la  bouche  leur  ^es^emblent  aussi,  et  ne 
différent  que  par  la  lèvre  ^upërleu^e,  qui 
n'est  pas  aii>yi  avancée  ni  aussi  tiiliile,  et  par 
les  mandibules,  qui  sont  entièrement  sem- 
blables a  celles  des  Garabes.  G'est  un  insecte 
de  1  pouc«  9  lignes  de  long  sur  3  liguen  de 
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large,  entièrement  d'an  blea Doirkn pki 
brillant  en  dessous  qu'en  dessQ$.     D) 

DAMATUIS  [oxxiTr,p, sumuiDdeCm*. 
INS. — M.  de  Gasteinau  [  Uni.  in:i.dt^Aw». 
articuléi,  Nuf/on-Duménil ,  ColévH. ,  I.  D, 
pag.  234  )  propose,  sous  ce  nom, Irtibliii^ 
ment  d'un  nouveau  genre  danslatribBAi 
Diapériales  ,  famille  des  Taiicornfï.tllri 
donne  pour  type  le  Tetr:-phiiC:;ï jwwta 
I^p.  et  Brull. ,  de  Madaisascar ,' /^».  Ai 
se.  tiai.f  tom.  XXIII,  Monoijr.dciDn^tm, 
pag.  82).  K 

DAMATRIS  {iaui(irr.p,  surnooidfGfRl'. 
BOT.  PH.  —  Genre  enliereineni dwiieaii^ 
partenani  à  la  famille  des  ConpuMCf  b* 
liantliaeées  ,  Nob.,  /V.  gi».  M- ^\ 
dans  laquelle  on  n'a  pu  jusquViliftf 
une  place  certaine.  Il  ne  roiiferDf ^W 
espèce,  la  D.  ;»{i(/fra.  Cr»t  UDepIWi^ 
nuelle,  basse,  habitant  le  cip  de  (m» 
espérance.  I^  tige  en  est  iréi  courte;  b 
fleurs  Jaunes,  en  capitules  wliUira» 
sommet  des  pédoncules  srapifiiniM:  b 
feuilles  alternes,  semi-ampieiiraulei.fc" 
neaires-lancéolées ,  sinuèes ,  tuiienf*^ 
blanchâtres  en  dessous.  .^^ 

DAME.  OIS.  —  .Nom  vulgaire  JîiDl?«* 
toute  signiflcation  par  suite  ùc  11  ditendi 
de  ses  applications  :  ain.<i ,  Iôd id*» <* 
nom  au  (ircbc  huppé,  à  l'Effriif,*''  *" 
sange  à  longue  queue,  etc.  ^ 

DAME,  poiss.  —Synonyme*»»* 
ombre. 

DAME  (bellb).  iss.,  bot. ->«''*' 
gaire  d'une  espèce  du  g.  .Nimptil****^^ 
piliocatdni  L.  —  Ku  botanique, fh!*** 
vulfjiairede  l'.Vrrochc  desJardini» 

DAME  (BONNE..  BOT.  tu.  "  h}»^ 
DAME. 

DAME  D*0%ZE  IIEIRES  i"^  '*' 

S)  nonyme  v  ulgaire  d 'Or  niilii»gile  !«!■*''*• 
DAME  DES  SKni»E%TS.  ««  '^ 

vuliiaire  du  <^rutale  boiquira. 

D\MEItETTE.  i>.^.  -  .Vm  «"* 
d'une  espèce  du  g.  Phalène. 

•D  \MKIU  A,  l)cnn>t.  ■oT.rH.-Sî"«î* 
d'/w/iMiii,  Juss.  .^^ 

D  A  METTE,  ois.  —  Nom  vnlpiiî*" 
Der;;eronnette  a  collier. 

'D\MIA  .ncmnijiholiijiujuf'  is«.-w* 
de  (Coléoptères  snbpenUfinTfJ  lie''^*™ 
de  Ulreille),  familie  ueslubiffn.'s.!f :'''•* 
Gly  thraires,  établi  par  .M.  DrjviotiiOiirfi^ 
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,  iur  une  espèce  du  cap  de  Bonne- 
ce,   qu'il  a  Doniiuée  D.  quadriû- 

(G.) 
IIAS  (nom  mythologique),  ins. — 
c  Lépidoptères ,  établi  par  M.  Uois- 
ifauHc  entomo logique  du  voyage  de 
ëbe  y  f  partie  ,  pag.  2b\))^  et  qui  &e 
9  de  trois  e&péces  duitt  le  Jucies  est 
Par  la  coupe  et  le  de.s>in  de  leurs 
:s  se  rapprochent  du  I^afiliu  pciu' 
■uteurs  qui  appartient  aux  Diurnes  ; 
r  leurs  pattes  et  leurs  antennes,  elles 
pni  être  plaeèes  ailleurs  que  parmi 
urnes,  dans  la  tribu  des  Phalenites, 
oisdutal  présume  qu'elles  provien- 
Ubcniiles  arpent*  uses.  Il  les  nuninie 
mtiajcauta  et  dUhroa.  Elles  ont 
vées ,  la  première  à  l'ilc  Papou,  et 
îouvelle-Guinée;  la  seconde  au  Port- 
dans  la  Nouvelle-Irlande,  et  la  Iroi- 
Orfai'li  et  à  lîourou. 
ni  des  Lépidoptères  de  taille  nié- 
h  fond  noir  avec  des  bandes  ou  ta- 
iiehe$,  rouges  ou  orangées.  M.  Guc- 
evillc,  dans  l'Atlas  du  foya^c  de  la 
,  a  figuré  la  seconde  sous  le  nom 
pçsiicalis.  {{).) 

ICKIVLS.  INS.  —    f^oy.    TESSEROCE- 

jnders. 

IICOIIIME.  Damicornis,  zool.  —  On 

eite  epithete  aux  organes  qui  ont  la 

>e  corne  du  Daini:  telles  sont  les 

•  du  J'ubamts  duinicoruis. 

\M!L\.  uis.  —  Nom  vulgaire  du  Pro- 

tuptnut^  esp.  du  g.  Peliel.        ((;.) 

l£Ii.  MOLL.  — Nom  vulgaire  par  le- 

désigne  le  Conus  marmoreui  de  Linné 

verses  variétés,  roy.  cône.   (Dtsii.) 

ICll.  i>s.  —  Nom  vulgaire  donné 

(Troy  a  plusieurs  Papillons  de  Jour 

a«nt  au  genre  Argynne. 

lEn.    BOT.   PH.  —  Nom  d'une  es- 

t  genre  Fritillaire,  tWailluria  me- 

Us  (  nom  propre  ).  ns.  —  (ienre  de 
ièrei  diurnes  ,  établi  par  le  d(K:ieur 
cl  (  Voyage  de  l'Astrolabe ,  Funne 
I'*  part. ,  pag.  07  ^  aui  dépens  du  g. 
de  I^treilie.  mais  dont  il  ne  donne 
••racleres.  H  se  contente  de  dire  que 
ciei  qui  la  composent  sont  tièsbril- 
arioul  en  dessous,  qu'ils  habitent  les 
ift  et  U  MouteUe-Guiiiée ,  el  qu'ils 
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forment  deui  divisions,  en  ce  que  lei  uni 
ont  les  ailes  inférieures  terminées  par  une 
petite  queue  grêle,  qui  manque  dans  les 
autres.  Il  y  rapporte  3  espèces  ,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  le  Damiscoritus,  ainsi 
nommé  par  M.  Guéri n  dans  le  Foyage  de  la 
Coquille,  (D.) 

DAHIMARA  (nom  vernaculaire  de  l'Ile 
d'Amboine).  bot.  ph. — Gsrtn.,  synonyme 
de  jUatignya^ Comm. — 1\ umph  [Amboiu. ,  II, 
IG8  ,  syn.  A* Eugelhardia^  Leseh.  — Genre  de 
la  famiiledcsAbiétacées,  institué  par  Rumph 
{Amboin.,  Il,  174,  L  67),  et  renfermant  envi- 
ron G  espèces,  croissant  dans  l'Asie  tropicale 
et  la  Nouvelle-Zélande.  Ce  sont  de  magnifi- 
ques et  très  grands  arbres,  fournissant  d'ex- 
cellentboispourlamarincetlesconslruciions 
civiles,  ainsi  qu'un  peu  de  résine.  Les  Teuilies 
en  sont  alternes,  épaisses,  oblongues- lan- 
céolées, très  entières,  coriaces,  énerves,  très 
longtemps  persistantes  ,  et  criblées  en  des- 
sous de  stomates  multisériês  ;  à  fleurs  diol- 
ques  :  les  mâles  en  chatons  eitra-aiillaires; 
les  femelles  terminales,  solitaires  ou  gémi- 
nées. 

Ces  arbres  sont  très  voisins  des  Arauca- 
hées,  dont  ils  difTèrent ,  surtout  générique- 
ment,  en  ce  que  leurs  graines  sont  ailées. 
On  en  cultive  plusieurs  dans  les  Jardins,  et 
on  a  l'espoir  fondé  d'acclimater  en  Europe 
ceux  de  la  Nouveile-Zélande.  (G.  L.) 

'D.%illilAltlKË.  Datumanna,  cuiM.,  bot. 
—  Sous-résine  extraite  par  Brandesdela  ré- 
sine de  Dammar. 

DAM^ACA^TIltS  ,dumnum,  mal  ;  à»«v- 
6a.  épine),  bot.  pu. — Genre  incomplète- 
ment déterminé  par  Gsrtner  fils ,  qui  n'en 
Connaissait  que  le  fruit.  On  sait  encore  fort 
peu  de  chose  à  son  sujet,  si  ce  n'est  que 
c'est  un  arbrisseau  de  l'Inde  ,  à  épines  op- 
posées, portant  des  baies  pisiformes.  ronges, 
adnées  au  calice,  dont  les  cinq  dénis  le  cou- 
ronnent ,  et  portent  encore  I  anneau  circu- 
laire sur  lequel  était  inséièe  la  corolle.  Ces 
caractères  el  ceux  des  giaines  determineiit 
la  place  de  cette  plante  parmi  les  Rubiacécs 
(  Psychotriées-Cofieacècs  j.  (('.  L.j 

DAMOISKAU.  MAM.  —  Syn.  vulgaire 
d'Antilope  gnmme.  C'est  le  petit  Bouc-Da- 
moiseau de  VoMiiaer. 

D^ftiriKIlA  (W.  Dampier,  célèbre  navi- 
gateur anglais),  bot.  ph.  ~  Genre  curieus 
ptr  11  itnictiire  de  ses  fleurs,  fomé  par  E. 
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Brown  [Prodr.^  537),  et  apparlcnanl  à  la 
famille  des  (;oodéniacées.  Il  renferme  envi- 
ron une  vingtaine  d'espèces  ,  dont  quelques 
unes  ont  été  introduites  dans  nos  jardins.  Ce 
sont  des  sous -arbrisseaux  ou  même  des 
herbes  vivaces.  arides,  pubesccntcs ,  crois- 
sant dans  la  Nouvelle-Hollande.  Les  poils 
qui  les  couvrent  sont  souvent  birormes;  les 
uns  allongés,  ordinairement  ranrJfiés,  sub- 
plumeux  ;  les  autres  plus  courts ,  étoiles. 
Leurs  rcuilles  sont  alternes,  indivises,  sub- 
dentces ,  coriaces  ;  les  fleurs  niillaires  ou 
terminales,  solitaires  ou  subépiées,  munies 
de  brariées  petites  ou  nulles  ;  les  corolles 
bilnbiées ,  bleues  ou  pourpres,  a  limbe  ex- 
trêmement velu  en  dehors.  (C.  L.) 

DANAA.  BOT.  pn.  —  Ail.,  synonyme  de 
Physospermiim,  Cass.— Coll.,  synonyme  de 
Seni'cio  {Senrcioues  chilensex).       (G.  L.) 

*DA\ACKA  (oavaxv],  obole  payée  à  Caroii). 
INS.  —  (îcnrc  de  Colooplcres  pentaméres, 
famille  des  Malacodermes,  tribu  des  Mély- 
ndcs,  élAbli  par  M.  de  Castcluau  aux  dé- 
pens du  genre  Dasytes  de  Paykull  (  Hevue 
eut.  de  Silbcrmann,  t.  IV,  pag.  31  ).  L'au- 
teur lui  donne  pour  type  le  Das.  pallipes 
Illig.,  qui  se  trouve  aux  environs  de  Paris, 

II).) 
DANAE.%.  BOT.  CR. —  Genre  de  Fougères 
établi  par  Smith  et  l'un  des  plus  remarquables 
de  celte  famille  ;  il  appartient  à  la  tribu  des 
Maratliécs  et  diffère  des  Marauia  en  ce  que 
les  capsules  coudées  forment  des  séries  li- 
néaires le  long  des  nervures  secondaires  et 
couvrent  par  leur  rapprochement  toute  la 
face  inférieure  des  feuilles  fertiles.  Ce  sont, 
comme  les  autres  Fougères  de  cette  tribu, 
des  plantes  croissant  dans  les  marais,  mais  à 
souche  allongée;  à  feuilles  pinnées  ou  rare- 
ment simples;  à  folioles  oblongues  ou  li- 
néaires, opposées  et  articulées  sur  le  pétiole; 
à  nervures  pinnées,  simples  ou  bifurquées  à 
la  base.  Toutes  croissent  dans  l'Amcriquc 
éqiiatoriale,  dans  le.<  parties  les  plus  chau- 
des et  les  plus  humides,  principalement  t  la 
Guianc  et  au  Brésil.  (Ad.  B.) 

D.W.Al'JTES.  cor.  ross.  —  On  a  donné 
ce  nom  a  quelques  Fougères  fossiles  qui 
ressemblent  aux  D.iutra  ;  mais  celle  analogie 
est  trop  douteu^e  pour  qu'on  pui^^e  adopter 
nom.     f'oy.    FoiokiiFS  Fo^kïii.Ks. 

(Ad.  B.) 
DANAID£S.  Danai.  131s.  —  Linné  dési- 
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gnc  ainsi  Tune  des  sections  de  sm  fi 
genre  Papilio,  qu'il  subdivise  ensiil 
l>anaïdes  blanches  Dunai  caitd  dt\fm' 
respimdent  à  la  tribu  des  Picridfs  éfi 
treille,  et  en  l>«ii«ides  ▼«riées:Z);w> 
(iiï),  dont  ce  dernier  auteur  a  ùilakà 
des  Nymphales. 

iM.  le  docteur  Boisduval  donncle Nté 

Dnnàidcs  et  .M.   Blanchard  ct\méth 

uaîies  à  une  tribu  de  Lépidopièm Difli 

ou  Bhopalocères  qui  se  compose  dnfM 

Euiilœa  ,  Ditnain  et  l'iœa,  Leurs  rincÉi 

à  l'éiat  parfait  sont  d*a  voir  les  palpa  M» 

tés ,  le  corselet  ponctué,  les  aJlnIiipB,i 

cellule  discoidale  fermée,  et  lu  (mM 

des  tar.<;es  simples.  Les  chenilles  ni<^ 

brcî>  et  presque  cylindriques,  manisfl* 

à  cinq  paires  d'épines  ou  plutâldeltMl 

charnus  et  flexibles  ;  elles  virent  arplfr 

sieurs  espèces  d'Asclépiadc>.  L»  *• 

lides  sont  courtes,  cylindriques,  fl"** 

et  1res  contractées;  elles sorilonw*!^ 

ches  dorées  très  brillantes.  Crtlfl*" 

renferme  que  des  espèces  eioli^iBp*' 

de  couleurs  vives  et  variées,  el««H>^ 

ques  unes  sont  de  très  grande  UilX   M 

DA:VAIS    (allusion   aui  filles  *Bi* 

naiis  ).   noT.  pii.  —  O  genre,  iff**"* 

à  la  famille  des  Rubiacées.  tribflàiQ^ 

chonées*KncincIionées ,  forme dinsk^ 

cipc  parComnierson  [f^ent.  Tà.,l\,^ 

avait  été  réuni  par  Jussieu  iO'ff.  W)* 

Pudcria,  puis  rétabli  par  LaBUtk  •<• 

t.  1G(>}.  Il  parait  aujourd'hui  défiaiMflrt 

adopté.  On  n'en  connaît  guère  foei^ 

ces  ;  ce  sont  des  arbrisseaux  friapiA^ 

bres,  croissant  dans  les  llesdeFrfltt^^ 

Bourbon.  l.eurs  racines,  épaii»,i<*** 

plies  d'un  suc  orangé;  leifeiil»-^ 

sées.  oblongues  ou  ovées;  le$$U|»** 

taires  de  chaque  côté .  larges,  W**** 

les  pédoncules,  axillaircs.corynfc»-^ 

flores ,  à  ramules  opfiosés  ;  les  1**.^ 

gées,  odorantes,  souvent  heiann»  '^ 

rive  quelquefois  que  ces  fleurs  éf<i 

diolques  par  avortemeni  ;  et  toi 

ordinairement  les  étamioes  qui 

Commerson  a  voulu  signaler  ce  b^' 

l'appellation  générique,  en  rappeli>l'^ 

des  liiles  de  DanaUs,  qoi  tuëmi.^*^ 

on  sait,  leurs  ourif  la  preBiciti*'* 

leurs  nuces.  i^^  E, 

DANA1TES.  i!is.  —  ^(«r.  |AIA<<*   |,, 
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ir  eonuption  DANAIS  (nom 
Genre  de  lépidoptères  «  de 
urnes,  tribu  des  Danaldes , 
Ile  ot  adopté  par  tous  les  lé- 
\  qui  ledistingue  principale- 
la  même  tribu,  c'est  d'avoir 
iscoldale  des  ailes  inrérieu- 
iles  seulement ,  une  sorte  de 
visée  par  une  nervure  grise, 
ne  un  assez  grand  nombre 
ues  dans  l'Asie  méridionale, 
>énégal.  La  plus  connue  est 
ippns  Linn.,  qui  s'est  pro- 
ns  le  royaume  de  Naples. 
bon  de  dire  que  son  eiis- 
ernierpays,  quoique  bien 
n'avoir  été  qu'accidentelle, 
)  montrée  deux  années  de 
1807,  dans  les  environs  de 
,  au  pied  du  Vésuve,  elle  a 
ent  en  1808,    sans  qu'on 
er  depuis;  ce  qui  prouve 
)n  sur  ce  point  n'était  pas 
.  être  attribuée  à  quelque 
rnii  les  diverses  conjectu- 
res à  ce  sujet,  la  plus  vrai- 
e  plusieurs  individus  des 
le  espère  auront  été  trans- 
vie  dos  côtes  de  l'Afrique 
lie,  suit  par  un  bâtiment, 
de  vent  de  sudest,  et  le 
ue  ce  rût  sur  un  point  où 
il  V ^^ scie p lût  Jruticosa,  qui 
e,  ainsi  que  le  Tait  obser- 
laria  (îagliardi ,   secrétaire 
idémic  del  Iiicoragimento, 
il  a  publiée  à  ce  sujet  le 
,  et  qui  est  insérée  dans  le 
ies  Annales  de  cette  aca- 
mslance  ,  jointe  a  la  dou- 
a  hivers  dans  les  environs 
favorise  la  propagation  de 
II  années  de  suite;  mais 
U  été  plus  rigoureux  que 
irait  que  leur  dernière  gé- 
résisier  et  qu'elle  aura  été 
ite. 

l'espèce  qui  nous  occupe 
sieurs  parties  de  la  Grèce  ; 
ins  \e*  lies  qui  avoisinent 
ie.  Toujours  est-il  que 
•n  Ois,  pendant  leur  séjour 
>ùi  pat  Yu  Yoler,  bien  que  ! 
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le  climat  de  ce  ptyi  foitplui  cbaad  que  celoi 
de  Naples.  (D.) 

*DANDALl}S,  fioié.ois.^Syn.  de  Fice- 
dula  rithecttla.  f^oy.  RUBIETTK.  (G.) 

*DANGEItVILLA  (nom  propre),  bot.  po. 
— Dans  la  Flora  fluminensh,  on  trouve  sous 
ce  nom  générique  une  plante  qui  parait  être 
une  espèce  d'un  genre  déjà  bien  connu  ,  le 
Calipea.  Kog,  ce  mol.  (Ad.  J.) 

*DAIMIS.  MAM.  ~Nom  que  M.  Gray  don- 
nait au  g.  particulier  qu'il  établit  avec  l'Ours 
ordinaire,  Uriu$  aretox,  (P.  G.) 

DA.\OIS.  MAM.  ~  Kacc  de  Chiens,  f^oy, 
ce  mot. 

DAIMTIIONIA  (nom  propre),  bot.  pr. — 
Genre  de  la  Tamillc  des  Graminées  (Agrosta- 
cées,  Nob.,  Foc.  yen,  bot.  iuid.\  tribu  des 
Avénacées,  Tormé  par  De  Candolle  {Fl.Jr.^ 
111 ,  32  j,  et  renfermant  ?5  espèces  environ, 
croissant  en  Europe,  dans  la  .Nouvelle-Hol- 
lande, l'Afrique  australe,  et  très  rarement 
dans  l'Amérique  boréale.  Ct  sont  des  her- 
bes gazonnantes,  dont  les  feuilles  sont  planes, 
les  épillets  pédicellés,  bi-multinores  ;  les 
fleurs  distiques  (  la  sommaire  stérile  ),  dis- 
posées en  racèmet  ou  en  paiiicules,  et  dont 
la  paillette  inférieure  est  barbue.  On  en 
cultive  une  dizaine  d'espèces  dans  les  Jar- 
dins botaniques,  l/une  d'elles,  la  D.  dcvum» 
bentf  est  très  commune  en  France  (  aux  en- 
virons de  Paris).  (C.  L.) 

DAOUniTE.  MiN.^  Syn.  de  Tourmaline 
violette  de  Sibérie. 

'DAPIINAGÉES,  DAPn.\OIDÉES. 
Daphnaceœ ,  Daphnoideœ.  bot.  ph.  —  Le 
premier  de  ces  noms  est  donné  par  M.  Lind- 
ley,  le  second  par  M.  Enlicher  à  une  famille 
plus  généralement  admise  soui  le  nom  de 
Thymélsarées.  Foy.  ce  root.      (Ad.  J.) 

DAPIIKÉ.  MOLL.  —  Poli,  dans  son  iïit- 
ioiredes  Mollusques  bivalves  des  Deujc»Stctl€s, 
a  élabli ,  comme  on  sait ,  une  nomenclature 
toute  spéciale  pour  ces  animaux.  Dans  cette 
nomenriature,  l'animal  du  genre  Arche, 
comprenant  aussi  les  Pétoncles,  a  reçu  le 
nom  de  Daphné.  Foy.  abcue  et  abcackes. 

(DEsn.) 
DAPn:VE  {ixfrti,  laurier),  bot.  ph.— 
Genre  fort  intéressant,  type  de  la  famille 
des  Daphnacées ,  établi  par  Linné  ,  et  com- 
prenant un  assez  grand  nombre  d'espèces 
(plus  de  &0  )  répandues  en  Europe,  en  Asie 
(  méine  tropicale) »  dtDi  l'AnUrtUaie  el  les 
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deux  Amériques.  Ce  sont  des  arbrisseaux  on 

des  arbustes,  à  Tcuillcs  éparscs  ou  opposées, 
a  fleurs  aiillairet  ou  lerminales ,  souvent 
ag^lom(>^ées  et  d'une  odeur  suave.  On  en 
ciiili\c  une  vinglainc  dans  les  jardins,  où 
elles  ont  produit  quelques  h> brides  fort  re- 
cherchées. I^  couleur  de  leurs  fleurs  est 
très  variable ,  selon  les  espèces  ;  elles  sont 
verdâtres,  blanches,  jaunes,  lilas,  roses, 
pourpres  ou  vinletles.  ;C.  L.) 

*DAPH\BODFJIMe.  Daphneoderma. 
MOLL.  —  Poli,  dans  sa  nomenclature  «  sépa- 
rant les  coquille>  do  leurs  animaux  ,  a  im- 
posé le  nom  de  Dnvhuêodtrmc  ù  la  coquille 
de  son  genre  Daphnc,  lequel  rcprchcr.te  le 
genre  Arche  de  Linné.  /'07.  ahche.  ;Df.sh  ) 
*DAPIIKIDES.  A/p.'/tii./fv.  Slraus.  cru-'^t. 
—  Syn.  de  Claducèrcs  et  de  Daphnoidcs. 

"DAPIINIDIEKÏ^.  Da\)hnulH.  cmst.  — 
M.  Milne-Edwards  [Ut\i.  nai.xnr  les  Oust.) 
désigne  sous  ce  nom  une  famille  qui  appar- 
tient à  Tordre  des  Daphnojdes  et  qui  ren- 
ferme six  genres;  ce  sont  rcux  de  D.nUnia^ 
Sida  ,  /.yuceus  ,  Lnun  a  ,  Polyphemits  et 
Jivahic.  /'o:t.  ('C$  mois.  (H.  h. 

'DAPlIlMDItM  (dxfv»  ,  laurier  ;  ilcto; , 
forme),  bot.  pu.  —  (ienre  de  la  famille  des 
I.auracces,  type  de  la  tribu  des  I>aphnidiées, 
formé  par  fines  (  im  If'uU.  PL  n».  rur. ,  II , 
61  et  G3),  et  dont  on  connaît  une  douzaine 
d'espèces  envinm,  cruissanl  toutes  dans  les 
Indes  oiienlales.  Ce  sont  des  arbres  à  feuilles 
alternes,  nervéos  ou  pennincrves  ;  à  fleurs 
diolques,  invulucrécs,  fasciculées.  axillaires 
ou  ombellulces,  couvertes  avant  l'anthèse 
des  squames  de  la  gemme.  (C.  L.) 

DAPIli\lU.  Da\thu\a  (  Sif»^  ,  laurier  ). 
CRUST. — Genre  de  l'ordre  des  haphnoides, 
famille  des  Daphnidieus,  établie  par  Mill- 
ier aux  dépens  des  Monocuius  de  Linné  et 
adopté  par  tous  les  carcinolugistes.  Chez  les 
Crustacés  qui  composent  ce.  genre ,  le  corps 
parait  au  premier  coup  d'œil  divisé  seule- 
ment en  deux  valves  ;  mais  au-dessous 
de  leur  carapace  bivalve  on  trouve  un  tho- 
rax, un  abdomen  et  des  pattes.  I  es  valves 
qui  cachent  la  majeure  partie  du  corps 
sont  minces,  flexibles  et  transparentes  ;  leur 
bord  inférieur  est  libre,  mais  elles  sont  réu- 
nies entre  elles  par  leur  bord  dorsal,  et  tien- 
nent à  la  tête  par  la  partie  supérieure  de 
leur  bord  antérieur;  enfln  leur  forme  varie 
UQ  peu  suivant  les  espèces.  La  télé  est 


recouverte  par  an   bouclier  \ 

qui   se  continue  postérieurem 

carapace  ,  et  presque  toujours 

Ionise  au-dessdus  en  forme   de  1 

mier  segment  thoracique  est  gra 

par  la  face  supérieure  à  la  parti 

la  carapace  ;  mais  les  segmentas 

plus  petits,  absolument  libres  e 

ves.  et  éloi;:nés  du  bord  inféhc 

Cl,  de  façon  à  laisser  au-dessus 

pace  considérable  destiné  à  Ioi 

I /abdomen  se  compose  de  quai 

dont  le  premier   pré>enle  .  ch< 

plusieurs  mamelons  méilitKdors. 

très  développé  se  recou  rbe  en  haï 

pour    venir   s*appuyer    contn 

de  la  carapace  ,  et  fermer  ainsi 

ment  la  ca>itè  ovifère.  Le  deri 

présente  pustcrieurement  un  ( 

ment  longitudinal  ,  bordé  latêr 

des  lames   aiguës  entre  lesqai 

l'anus.  Knfin  le  curps  se  termii 

fîrai'.ds  crochets  cornés  dirigés  * 

L'œil,  sphérique.  de  grandeur  1» 

couleur  noire  ,  est  mobile  et  m 

les  téguments  communs.  Les  an» 

rées  à  l'extrémité  de  respéreëf 

parla  tête,  sont  très  petites,  mais 

peu  suivant  les  espères  et  les  sfif* 

des  antennes  ou  rames ,  que  M.  Ht 

sidère   comme  repré>entan(  oM 

paire  de  pattes,  sont  les  seuls  « 

locomotion  dont  ces  animauifiiati 

bouche  est  placée  d(*rr:ère  la  ba»c 

sous  le  bord  antérieur  de  la  can 

labre  est  1res  grand,  se  diriff  to 

ment  en  arrière,  et    portée  biO* 

un  gros  lobule  ovuide.  Les  mandil 

trèsfortes  et  presque  verticales,  fti 

pas  de  branche  de  palpiforine.  Uii 

sont  horizontales,  aplaties,  élargie 

et  armées  sur  leur  b(;rd  de  qurl^ 

cornées,  très  fortes  et  crwhues.  U* 

tuées  en  arrière  de  rapt»arci(  burca 

nombre  de  cinq  paires,  mais  ncK 

à  la  locomotion,  et  sont  destiiieo< 

ment  à  la  préhension  et  a  larespir 

membres  s'insèrent  au  quatric» 

thoranque,  et  le  cinquième  anneat 

pas  d'appendices.  Knfin  au-de»»ii 

nultieiiie  anneau  de  raiKl(»nien.< 

que  deux  soies  plus  ou  mnins  ail 

Le  canal  digç*tif  des  Uaplinlcf  m 
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opbage  court,  étroit,  snivi  d'un  io- 
M  et  droit,  qui  va  s'ouvrir  enlro  les 
les  antérieures  du  dernier  j^egmenl 
il  ;  prés  de  son  extrémité  cardiaque, 
rque  de  chaque  cùlé  un  cœcuni 
sur  lui-même.  Le  cœur  est  situé 
ortion  dorsale  du  premier  segment 
le,  et  a  la  forme  d'une  vésicule 
les  puUations  se  répètent  deui  ou 
{$  fois  par  minute,  et  le  sang  qu'il 
louvement  parait  circuler  dan^des 
ilutdt  que  dans  des  vaisseaux.  I^ 
ou  ganglion  nerveux  céphalique, 
ietse  trouve  entre  l'œsophage  et 
nerf  optique  très  gros  naît  de  la 
rieure  ,  et  a  sa  partie  inférieure  et 
t  on  aperçoit  un  point  noir  d'où 
paître  deux  petits  ganglions  fusi- 
Infln  les  ovaires  s'étendent  le  long 
x  de  chaque  côté  de  l'intestin  et 
à  la  partie  supérieure  du  premier 
bdomin.il .  en  avant  de  la  languette 
!en  arri:Te  la  civile  destinée  a  lo- 
ufs  |>endanllour  incubation, 
istacés  sunl  très  abondants  dans  les 
nanles.  et  queiqut  fois  il>  y  sont  tel- 
lulllpliés,  qu  ïh  leur  donnent  leur 
ropre.  Tue  espèce  de  ce  g.  [D<iphnia 
knt  la  Couleur  e>t  rouKC.aquelque- 
é  lieu  de  croire  que  l'eau  s'était 
.'0  sang.  Leur  natation  se  fait  par 
'  de  .«.mis  qu'ils  exécutent  de  mo- 
moment ,  au  moyen  de  leurs  bra> 
les, qu'ils  agitent  a^er  force  de  haut 
a  nourriture  des  Daphnies  ^on^i^te 
ikuies  et  en  particules  végétales 
Jent  daiis  les  eaux  des  niare>  ;  elles 
arvenira  leurt)ourhecn  imprimant 
ement  de  courant  à  celte  eau  intro- 
is  l'intervalle  de  leurs  valves,  au 
t  leurs  pattes  proprement  dites,  qui 
'elles,  comme  nous  ra\ons  déjà  dit 
it ,  plutôt  des  organes  de  respira- 
des  organes  de  locomotion.  Ten- 
rintemps  et  l'été,  ces  Oustacés  sont 
llement  occupes  de  la  rerherche  de 
rriture  ,  ou  livrés  a  l'ai-ie  de  la  re- 
)ni  mais  dans  la  saison  d'hi\er, 
ncent  dans  la  vase,  et  y  restent  en- 
usqu'au  printemps  suivant.  I)ans 
années  ,  les  mares  où  ils  abondent 
rhant  complètement ,  ces  animaux 
eot  CDierréa,  et  iolalement  privés 
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d'eau  pendant  plusieurs  mois ,  mais  ne  pé- 
rissent pas  pour  cela.  Aussitôt  qu'une  pluie 
abondante  vient  remplir  de  nouveau  les 
mares ,  on  les  voit  paraître  de  nouveau  •  et 
reprendre  leur  activité  ordinaire. 

Pendant  longtemps  ,  on  a  cru  que  les 
Daphnies  étaient  androgynes;  mais  les  ob- 
servations de  ftlûller,  etprincipalement  celles 
de  Jurine,  ont  prouvé  que  chez  elles,  les 
sexes  sont  séparés  :  que  les  mâles  n'appa- 
raissent que  dans  une  saison  de  l'année,  et 
qu'un  seul  accouplement  donne  lieu,  comme 
chez  les  Pucerons,  a  plusieurs  générations 
de  femelles ,  qui  toutes  peuvent  pondre 
des  œufs  productifs  sans  avoir  besoin  d'être 
fécondées  de  nouveau.  Dans  l'accouple- 
ment, qui  dure  au  plus  huit  à  dix  minutes, 
le  mâle  se  place  d'abord  sur  le  dos  de  l« 
femelle,  et  la  saisit  avec  les  longs  filets  de 
ses  pattes  antérieures  ;  puis,  se  portant  vers 
le  bord  inférieur  de  la  coquille,  en  rappro- 
chant la  sienne  de  son  ouverture,  il  y  in- 
troduit les  filets  ainsi  que  les  crochets 
on  harpons  dont  ces  mêmes  pattes  sont 
pourvues;  après  cela,  il  rapproche  sa  queue 
de  celle  de  la  femelle,  qui  d'abord  cherche 
à  ré\iter,  en  nageant  avec  une  grande  vi- 
tesse ,  et  le  transportant  partout  avec  elle; 
mais  bientôt  après  elle  le  rerherche,  et  c'est 
alors  que  la  copulation  parait  avoir  lieu.  Les 
mâles ,  très  ardents,  attaquent  indistincte- 
ment toutes  les  femelles,  même  celles  qui  sont 
en  état  d'accouplement,  ou  celles  qui  sont 
déjà  remplies  u'œufs.  Après  la  fécondation, 
on  voit  d'abord  dans  les  o\ aires  une  matière 
colorée ,  suivant  les  saisons ,  en  vert ,  en  rose 
ou  en  brun  ,  laquelle  se  rend  dans  la  ma- 
trice, ouca\ilé  située  sur  le  dos, .entre  le 
corps  et  la  coquille,  et  s'y  sépare  en  boules 
rondes,  et  plus  en  été  qu'en  hiver.  Danscette 
dernière  saison,  on  voit  le  premier  jour  l'œuf 
formé  d'une  bulle  centrale  entourée  d'autres 
plus  petites,  dont  les  intervalles  sont  garnis 
de  molécules  colorées  ;  du  second  au  troi- 
sième jour,  la  partie  externe  de  l'œuf  devient 
plus  transparente,  parce  que  les  molécules 
colorées  se  rapprochent  du  centre;  cet  œuf 
grossit,  et  prend  la  forme  ovuide  dés  le  qua- 
trième et  le  cinquième  jour;  ce  n'est  qu'aa 
sixième  que  le  fœtus  commence  à  paraître  ; 
et  déjà  il  a  les  bras  délarbés  du  corps;  le 
septième,  les  rudiments  des  pattes  propre^ 
ment  dites  et  de  It  tête  peuvent  être  disllo- 
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gaés  ;  le  hnilième ,  l'œil  partit  d'abord  sé- 
paré en  deux  parties  égales,  et  Tintestin  se 
découvre;  le  neuvième,  tous  les  organes 
font  visibles,  et  Tœil  est  plus  noir  et  réticulé  ; 
le  dixième,  le  développement  du  fœtus  étant 
terminé ,  il  sort  de  la  matrice ,  dont  l'issue 
s'ouvre  par  l'abaissement  de  la  queue  de 
la  mère,  et  il  commence  à  nager  en  agi- 
tant ses  petits  bras.  Ses  formes  ne  sont 
en  rien  différentes  de  celles  des  parents  dont 
il  provient,  à  cela  près  que  sa  coquille  a  la 
pointe  très  allongée.  Bientôt  cet  animal  croit, 
et  à  mesure  que  sa  taille  augmente,  il  se  dé- 
pouille de  la  peau  qui  revêt  toutes  ses  par- 
ties, même  les  plus  ténues.  liOrsque  ces  mues 
ont  lieu,  il  se  fixe  avec  les  bras  sur  une  tige 
de  conferve ,  ou  descend  dans  la  vase ,  et  y 
reste  dans  la  plus  grande  tranquillité  ;  la  tète 
sort  la  première ,  et  les  pattes  ainsi  que  les 
mandibules  et  les  bras  ramiflés  sont  dé- 
gagés les  derniers ,  mais  avec  une  rapi- 
dité surprenante,  f^s  mues  se  succèdent  ra- 
pidement, et  elles  sont  plus  ou  moins  rap- 
prochées ,  suivant  les  saisons.  En  été,  elles 
ont  lieu  de  deux  Jours  Tun ,  et  quelquefois 
il  y  a  trois  Jours  d'intervalle  ;  en  hiver ,  il 
n'est  pas  rare  de  les  attendre  huit  ou  dix 
Jours.  Elles  se  succèdent  ainsi  pendant  toute 
la  durée  de  la  vie  de  l'animal. 

Aux  mois  de  Juin  et  de  Juillet ,  le  déve- 
loppement des  Daphnies  est  si  rapide,  que 
les  petites  femelles,  dès  l'âge  de  sept  Jours, 
et  après  trois  mues  ,  ont  déjà  leurs  ovaires 
remplis  de  matière  colorée;  cette  matière 
liasse  dans  la  matrice  dès  le  huitième  Jour, 
se  change  en  œuf,  et  le  dixième  Jour  les 
petits  sortent  de  la  matrice.  Ces  générations, 
en  rappurt  a\ec  les  mues,  se  renouvellent 
ensuite  de  deux  en  deux,  ou  de  trois  en  trois 
Jours,  et  leurs  époques  ne  s'éloignent  qu'a 
mesureque  Tarrière-saison  arrive.  l.e  nombre 
des  petits  qui  naissent  a  chaque  ponte  est 
rarement  le  même  :  les  premières  n'en  don- 
nent guère  que  six;  les  suivantes  en  pro- 
duisent davantage  ;  et  quand  la  femelle  a 
acquis  tout  son  développement,  il  n'est  pas 
rare  de  lui  en  voir  porter  à  la  fols  dii-huit 
dans  la  matrice.  Les  mâles  sont  en  très  pe- 
tit nombre,  comparativement  â  celui  des  fe- 
melles :  au  printemps  et  en  été  on  n'en  trouve 
que  difficilement,  tandis  qu'en  automne  ils 
sont  moins  rares  ;  ce  qui .  remarque  J urine. 
Ut  picfaenlir  It  néccMilé  de  leur  influence 
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tai  approches  de  l'hiver,  sorki 
qui  doivent  se  succéder  avec  i 
que  les  frimas  auront  cessé,  cti 
raient  peut-être  pas  sans  l'iDlcr 
culine. 

A  certaines  époques  de  Tan 
ment  vers  les  mois  de  Juillet 
même  mai  et  Juin ,  les  vaUfi 
prennent  après  la  mue  deTopM 
partie  supérieure,  dans  une  éle 
gulaire,  et  la  couleur  de  cette  p 
être  d'un  gris  noirâtre  assez  ok 
ches ,  que  Mûller  appelle  Eph 
adopté  par  Jurine,  en  les  consiA 
le  produit  d'une  maladie,  k 
BI.  Strauss ,  deux  petites  capu 
s'ouvrant  comme  une  capsal 
dans  chacune  desquelles  se  tn 
à  coque  cornée  et  verdàtre  ;  ■ 
semblable  aux  œufs  ordinaire! 
différence  qu'il  reste  beaucoai 
temps  â  se  développer,  èinl 
pas.^er l'hiver  avant  d'éclore.CcI 
à  l'époque  de  la  mue,  rstabiad 
vieille  peau  dont  il  fait  partie 
qu'il  contient;  ces  œufs  y  trou 
contre  la  rigueur  du  froid ,  qa 
plupart  des  individus  vîudU, 
temps,  lorsque  la  tempèrataiti 
assez  élevée .  ils  érIo>ent .  rt  il' 
petits  absolumentsemblables  ia 
ordinaires. 

M.  Mil  ne-Edwards,  dan<  sooi 
le%  CriiSUcéi ,  fait  connaître  H  • 
toutes  sont  propres  à  l'Europe; 
nous  citerons  comme  p«>u^aDtie 
au  g.  des  Daphuia ,  la  H.  rra 
•Liiin..  Strau.<s  ,  Mem.diMft.. 
flp.  1  a  20  .  Celte  espèce  se  trwn 
munémentdans  toutes  Ie5  miR 
en\ irons  de  Paris  et  dans  diiïeif 
de  rFurope. 

'DArilMKO\,  Pall.  B.^T.n 
nyme  A^Hippnrrai^a.  I. 

*DAPII\I\C.  Davhnma.  VB 
douteux  extrait  par  Yauquelia 
m€Ztreum. 

*DAPn\'IPHlLLtM  ii^ 
9v/*.s»,  feuille  .  roT.  th.— Grt 
avec  doute  a  la  famille  iie$  Rbsi 
formé  par  Blume  B'j'h-,  llbi  \ 
brc  de  .lava .  a  feuilles  éparses. 
lancéolées ,  très  entiéfCi ,  gUbi« 
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tOUit  ^stipulées  ;  à  racèmcs  axillaires, 
%  ;  à  fleurs  dioYquos.  (<'..  L.) 

*IIMTE.  BOT.  —  f^oijez  dapiinim. 
»IIMTIS,  Sprcnff.  bot.  m.  —  Syno- 
Ic  HoiruceraXy  Willd. 
'BKOIDÉES.  Daphuoideœ.  bot.  ph. 

f.  DAPHNACÉKS. 

PII.\OIDES.  Daphnoideu  cri'st.— 
i  nom  est  désigné  par  M.  Blilne-Ed- 
Hisi.nat,  des  Criutacés)  un  ordre  de 
m  des  Rranchiopodcs  ,  et  qui  cor- 
I  aiii  Cladocera  de  Lalreille  et  aux 
cfet  de  Strauss. 

ce  compose  que  d'une  seule  famille, 
*€  sous  le  nom  <le  Saphnidicns, 
\du.  Foij.  ce  mol.  (H.  L.) 

PII\OI>SlS  (oa>vv] ,  laurier  ;  lifK^,,  as- 
or.  rn.  — Genre  voisin  des  Daphne  ^ 
artius  {A'ov.  geti.  ei  sp.)  n'a  donné 

diagnose  incomplèle,  et  qui  en  dif- 
tamment  par  dos  fleurs  diuiques,  un 
lec.  etc.  [f'.  /.  c.)  (C.  L.) 

*S.%  ialtcralion  de  ôxnvta,  je  dévore), 
•rnre  de  Coléoptères  triméres,  famille 
igicoles.  créé  par  Zio^lcr,  et  adopté 
il,  Ijilreille  et  M.  hejean.  Ce  dernier 
en  mentionne  \  i'.«|>êccs  dans  son  Ca- 

r  les  D.  detiticoHis  (iorin.  uigricoliis 
tri%itjnata  et  bariara  DfJ.  \jtê  dcux 
rs  se  trouvent  on  Hongrie,  le  troi- 
in  Kspagne ,  et  le  quatrième  sur  la 

Barbarie.  On  ne  sait  rien  de  positif 
maurs  de  ces  Insectes  ;  mais  on  doit 
sr     qu'ils  \ivent  sur   les  Champi- 
•insi  que  la  plupart  des  espèces  ren- 
ias celle  famille.  (C.) 
PSILOPIIYTË.  Dapxitophytum  (  <fa- 
•bondant;  9vr-Jv,  plante),    bot. — 
onné  par  .Nccker  aux  plantes  pour- 
fclamines  nombreuses. 
^lOM,  Steph.  OIS.  — Synonyme  de 
oria  capensis,  ^  oy.  pétbel.       ((;.) 
^OMOUPIILS    (  duptiis ,    nom  de 

pi«o^' ,  figure).  INS.  —  Genre  de 
érts  pentamèrcs,  famille  des C^rabi- 
^ibu  des  liarpaliens,  établi  par  M.  le 
te  Cbaudoir  (  Bulle  t.  de  la  Soc.  imp. 
i^q/.  de  Moscou  ,  année  1857,  n.  7,  p. 
'  Une  espèce  du  cap  de  bonne-Espé- 
Itt'il  nomme  capensis^  et  qui  a  le  faciès 
f^Daptutf  près  duquel  il  l'a  placée. 

d'an  noir  très  luisant,  avec  les  anten- 
1  ptlpei,  le  labre  et  les  piedi  de  cou- 


leur Icstaeéc.  Elle  a  3  lignes  de  long  sur  1 
ligne  de  large.  (D.) 

DAITniL'S.  OIS.  —  Nom  scientifique  du 
g.  Iribin  de  Vieillot,  synonyme  de  Caracara 
ater.  (G.) 

•DAPTUS  (^awTtiç.  vorace).  iks— Genre 
de  Coléoptères  pcnlamèrcs,  famille  des  Ca- 
rahiques,  tribu  des  Harpaliens,  établi  par 
BI.  Fiscber  de  Waldbeim  ( Emom.  dt  la  Hius.^ 
t.  II,  p.  38,  n.  2,  tab.  46,  fig.  7]  et  adopté 
par  M.*Dejean,  qui,  dans  son  Speciet,  t.  IV 
p.  17,  en  donne  les  caractères  ,  et  le  place 
dans  la  sous-tribu  des  Harpaliens  à  menton 
fortement  érhancré.  Ce  g.  ne  renferme  que 
deux  espèces:  le  D,  viuaius  Gebl.,  qui  se 
trouve  dans  le  sable  humide  aux  bords  des 
eaux  en  Sibérie,  dans  la  Russie  méridionale, 
en  Dalmatie ,  et  même  quelquefois  dans  le 
midi  de  la  France;  et  le  D.  incrassatnt  DeJ., 
de  l'Amérique  septentrionale.  (D.) 

'DARBAKUS  (du  mot  hébreu  (/a r/ian,  ai- 
guillon ).  INS.  —  Genre  de  la  tribu  des  l\é- 
duviens,  de  Tordre  des  Hémiptères ,  section 
des  Hétéroptèrcs ,  établi  par  MM.  Amyotet 
Scrville  {lu sectes  hémiptères.  Suites  à  liujjon) 
sur  un  insecte  de  Manille  {  D.  uigro-Lneatus 
Am.  et  Serv.  )  très  voisins  des  Harpaclors , 
dont  il  difl'ère  par  la  présence  d'une  épine 
aigué  aux  angles  |>ostérieurs  du  prothorax. 

(Br..) 

D.ABD.  Spicula.  zooL.,  bot.  —  I^s  ento- 
mologistes désignent  sous  ce  nom  l'extré- 
mité de  la  queue  des  Scorpions  et  la  pièce 
principale  de  l'aiguillon  des  Hyménoptères. 
—  En  botanique,  on  donne  quelquefois  le 
nom  de  dard\  aux  poils  piquants  de  l'Ortie. 

'DAnGEBIA  ,  Cham.  bot.  ph.  —  Sjno- 
nymt  à' Enter haxy a t  Mik. 

*DAniKYI>IIYTES./^ariiivp/iyies(<^iVp^'- 
ywwftc ,  rompre;  ywTt»  ,  plante),  bot. —  Nom 

donné  par  Nerkeraux  plantes  dont  le  fruit 

sec  s'ouvre  spontanément. 

'DAnLI!VGTONIA(nom  propre),  bot.  ph. 

—Genre  de  la  famille  des  Mimosacées,  triba 

des  Acaciées  ,  formé  par  l>e  Candolle  (.ffém. 

Légum.,  427,  t.  GUi ,  et  dont  on  ne  connaît 

encore  que  4  ou  S  espèces.  Ce  sont  des  plan* 

tes  herbacées  vivaces,  propres  a  l'Amérique 

boréale ,  et  dont  deux  sont  cultivées  dane 

les  Jardins  en  Europe.  Elles  sont  glabres , 

inermes,  à  feuilles  multipennées  {JVob.^  bi- 

pennées.  auct.  ),  dont  les  folioles  multiju- 

guées ,  à  stipules  sétiformes ,  à  capUiûaf 
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axillaires,  solitaires ,  pédonculées  ;  à  fleurs 
blanches  ,  hermaphrodites.  (C.  L.) 

•DARIMDES.  INS.  —  MM.  Amyol  et  Ser- 
yille  {lus.  hévtipt.,  Suites  à  Ilujjon)  désignent 
ainsi  un  petit  groupe  de  la  famille  des  Meni- 
bracides,  comprenant  seulement  les  genres 
Darnig  et  Tragopa.  (I^L.) 

DARKIS.  i>s.  —Genre  de  la  Tamille  des 
Membracides ,  de  l'ordre  des  Huniiplères , 
iection  des  Ilomoplcres,  établi  parFabricius 
{Eniomol.  sysiemaiica  )  et  adopté  par  tous 
les  entomologistes.  Les  Duniis  se  reconnais- 
sent à  un  protliorax  énorme  enveloppant  le 
corps,  et  cachant  presque  entièrement  les 
élytres;  a  des  ély très  étroites,  parcourues  par 
des  nervures  formant  quatre  ou  cinq  cel- 
lules allongées,  etc. 

Nous  réunissons  à  ce  genre  comme  divi- 
sion secondaire  les  TragopOy  Gcrm.,  qui  s'en 
distinguent  par  l'absence  d'une  couronne 
d'épines  à  l'extrémité  des  jambes  posté- 
rieures. 

Ces  Insectes  sont  propres  à  l'Amérique 
méridionale  et  peu  nombreux  en  espèces. 

(Bl.) 

DARTUS  (  iapréç ,  écorché).  bot.  m.  — 
Un  petit  arbre  de  l'Inde ,  à  peine  haut  de 

2  mètres ,  est  le  type  de  ce  genre,  formé  par 
Loureiro  (  ^7.  Cochmch. ,  162  ),  et  qui  n'est 
autre  que  leP^r/anM«  ti/Zdr  de  Kumph(^/R/'., 
Yl,  t.  67;,  dont,  par  parenthèse,  le  nom  géné- 
rique aurait  dû  a\oir  la  priorité.  Il  le  rap- 
porte, mais  avec  doute,  à  la  famille  des  So- 
lanacées. L'écorce  en  est  aromatique ,  rou- 
geâtre  ;  les  rameaux  aM'endanls  ,  flasques  ; 
les  feuilles  alternes,  ovées-oblongues,  acu- 
minèes  ,  dentées  ,  tomenleuses  en  dessous, 
molles;  les  racèmes  axillaires, courts.  ;C.  L.) 

DARWIIMIA  (  nom  propre),  bot.  pu.  — 
Dennst.,  sjnonynie  de  /.û«cra,  Juss. — Genre 
de  la  famille  des  Myrtnrées  ,  Iribu  des  Gha- 
mclauriées ,  établi  par  IVudge  (  tu  I.iiin. 
Tram. ,  \[,  209,  t.  22).  et  renfermant  2  ou 

3  espèces  découvertes  dans  les  régions 
orientales  de  la  Nouvelle-Hollande.  Ce  sont 
des  arbrisseaux  couchés ,  très  rameux ,  a 
feuilles  épar^-es,  accreuses,  serrées,  glandu- 
leuses- ponctuées ,  éslipulées  ;  a  fleurs  blan- 
ches ou  roses,  disposées  en  fascicules  serrés, 
terminaux ,  et  séparées  chacune  par  des 
bractées  scarieuses,  géminées.  Le  tube  ca- 
licinal  est  pentagone.  (C.  L.) 

DA&AN.   MOLL.    —   Le  Fiuwtila  min- 
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bota  de  Lamarck  a  été  nommé  de  ertkiii 
nicre  par  Adanson  dans  son  FoyageaS^ 
négal.  f^oif.  FiSSURELLE.  (Dbi.. 

*DASA\Tllf:RA,  r.afio.  lot.  pl-S** 
nonynie  de  Pcn.\tevioii.  Ci] 

DASCILl.US,  Latr.  ms. -S}008)tMà 
g.  Aiopa.  V.  ce  mot.  D. 

DASCYIJ.I':.  Da'^ryllut  {itnù)t;,m 
d'un  poisson  inconnu  ,  Cuvier  aorul  â 
écrire  Dnsciile  .  poiss.  —  Genre  de  !«» 
des  Aranthoptèrygiens  Si'iénoMet.éUbiipi 
Cuvier  f  /i'î'^mcwmimi.;/.  vol.II,p  KH.fi* 
uat.  dc\  Pois^,^  vol.  V,  p.  433 .  CesP«»îî*4 
qui  ressemblent  aux  r>tnacenUri.eiè^ 
férenl  par  leurs  dents,  qui  ne  .vinlpiilni> 
chantes  et  sur  une  .«euie  nwt.  mv 
dans  ces  derniers  ,  mais  sur  cit'^  \mn 
velours  ras  ;  celles  du  rang  eitencoi^ 
plus  fortes,  coniques  et  pDiniuif. 

Le  type  de  ce  genre,  dont  on  oewiÉ 
que  trciis  espèces,  I).  a  i.arglsia»d(A 
aruanus  Cuv.,  Chatodun  aiuaaiuLj^f^ 
urttana  Lacép.,  Pomaceutrui arja*>kilill^ 
est  un  petit  poisson  marin  rpiiiarqubit|> 
les  larges  bandes  noires  et  bUcrhrifafe 
colorent,  et  sont  reguliercmeot mMI 
le  noir  est  pur  et  le  blanc  argeuicOiOfr 
leurs  .«iont  moins  vives  chez  les^riDos,^ 
ne  passent  pas  10  centinu-tref  l/siM 
espèces  ont  été  décrites  par  Ràif^ii^u^ 
noms  de  P.  marginaïus  et  inuwaiJW.Û 
dernier  est  le  plus  grand  liu  non. 

Les  Dascylles  se  nourrissent  deMMitf 
animales  ;  mais  on  n'a  pu  eo  deMtf 
la  nature. 

Le  t5  pe  du  genre  e^i  très  comiMidaii 
mer  des  Indes  et  dans  toutes  les  pvtMid*' 
des  de  la  mer  du  Sud.  M.  Koppeliritf 
porté  de  la  mer  Rouge  avec  lei  dcn^ 
espèces  citées  ci-dessus. 

La  place  des  Dascylles  dans  lioMM'^ 
Cuvier  est  entre  les  Poinacenirtjeil»^^ 
phisodons.  1^1 

D ASI A ,  Gray .  iipt.— Genre  de  Sna^ 
y.  ce  mol.  ?••) 

D  ASUS.  BOT.  PB.  —  /"OV.  BASTS. 
•DASYA(^a»v;,Telu\BOT.fl.- 

Très  beau  et  très  bon  genre  de  iitnii* 
Rhodomélées  ,  fondé  par  M.  \iardl  ^ 
j4t(j.,  L  11.  p.  1I6\  et  dont  ^oin  !ft 
tères  :  Fronde  gélatineuse  inirart^la; 
fliifurme,  rarement  comprimer,  n 
striée  loDgitadînatomeBloaqttfHK^^ 
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icnlée,  ramease,  et  remarquable  sur- 
-  des  pinceaux  de  Ulaments  cloi5on- 
'cs»ivnnent  tenus  cl  dichotomes  qui 
ni  les  ramules.  Couleur  purpurine 
ne*  noircissant  par  la  dcssiccalion. 
-atiun  double:  1  "Conceptacles  ovales- 
(.au  Tond  desquels  sont  fiiécs  parleur 
BÎnci  des  spores  pyriformes,  envelop- 
iCS- mêmes  d'une  tunique  transpa* 
I  pêrisporc  ;  2°  Télraspores  dévclop- 
i  des  rameaui  transformés  (  iS'/fV/it- 
uni  ou-bisériés,  lesquels,  primitive- 
enfermés  aussi  dans  un  périspore 
se  séparent  à  la  maturité  en  quatre 
Ces  plantes  virent  dans  la  mer, 
i.ir  un  épatemcnl  disciformc  ou  des 
DS,  soil  sur  les  roches  du  rivage,  soit 
Jtres  hydrophytes.  Ix^s  espèces  de  ce 
au  nombre  de  IG  environ,  ont  leur 
géographique  dans  les  mers  d'Eu- 
tuf  au  moins  d'entre  elles  ayant  été 
ies  dans  la  Méditerranée  ou  l'Adria- 
îne  seule  espèce  ,  le  D.  cocciuea,  re- 
rers  le  Nord.  Une  autre,  la  plus  belle 
enre  élégant  [D.  lUnllonviana  >'ob.)i 
iuilre  a  la  fois  dans  l'Adriatique,  aux 
H,  et  sur  les  eûtes  orientales  de  l'A- 
ie »eptentrionale.  f'^oy.  encore  dasyop- 

(C.  M.) 
iSYACTIS  ^îaîjv;.  épais  ;  àxti';,  nyon). 
».—  Thyrées.)  (ienrr  créé  par  M.Kdl- 
Uns  son  /*hycvlotjia  iiniverxulis^  diint  il 
lé  le  prodntme  dans  le  17'  volume  du 
4,  pour  quatre  espèces  d'Algues  qui 
•ienneni  au  genre  linularia,  Uoih. 

(nRK3.) 

.ftT4\TnEnA  (oaav;.  poi'.u  ;  à»0oo», 
«anthère.,  dot.  pu.  —  (irnie  de  la  fa- 
les  liiiacee»,  tribu  des  Prockiées.  éta- 
r  Presl  .  AV/.  /itruL,  Il ,  «0 .  t.  CC),  et 
ilérmanl  qu'une  etpére  peu  connue. 
m  arbns.seau  ou  un  arbre  de  l'ile  Lu- 
feuilles  alternes  .  coriaces,  sinueuses 
Dtées  ;  à  fleurs  nonibreu.ses,  herma- 
les ,  bractêees  .  dispo»ées  en  grappes 
res  ou  liTiiiMiales.  (C  L.) 

S¥CA.\1PI    oa^v'ç.VelU  ;  «aairo,  che- 

ijis.  —  tienrc  de  I.épidi»plères ,  fa- 
in  Xorlurnes,  établi  p.ir  .M.  («uénée 
étlaSnc.  emotn.  dv  J''r.,  \ol.  \I.  p.ig. 
ladoplé  par  ledoelcurLio;sdu\al  [O^" 
!l  iititex  wcihud. ,  pag.  Ii7  .  L'un  el 
t  le  rangent  dans  la  tribu  des  Ortbo- 
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sidet,  et  n'y  rapportent  qu^une  seule  espèce» 
la  Nociuarubigiuea  des  auteurs,  qui,  k  l'état 
parfait,  diffère  très  peu  des  Ceratiis,  mais 
dont  la  chenille,  par  sa  forme  et  sa  manière 
de  se  transformer,  ne  permet  pas  de  la  laisser 
dans  ce  dernier  genre.  En  effet,  cette  che- 
nille est  à  demi  velue ,  et  se  file  une  coque 
pour  se  chrysalider,  tandis  que  celles  dea 
Cerastif  sont  lisses  et  s'enfoncent  dans  la 
terre  pour  subir  cette  métamorphose.  La 
Daiijcamparubiginea  se  trouve  en  France  et 
parait  en  septembre.  (D.) 

*DASYC ARPE.  />a<ycarpiM  (^avv^,  velu  ; 
xapiroç,  carpe  et  fruit),  zool.,  bot.  —  En 
mammalogie  on  donne  ce  nom  à  une  espèce 
du  g.  f^esperiilio,  dont  le  poignet  est  velu» 
et,  en  botanique,  aux  fruits  couverts  de 
duvet  ;  tels  sont  ceux  d*une  espèce  du  genre 
Alysse. 

*DASYCEPnALA  {iaa^ç,  velu  ;  xi^a^if, 
tôle],  ois. — Genre  établi  par  Swainson  pour 
des  insectivores  du  g.  Mmcicapa,  M.  G.-R. 
(jray  a  conservé  le  nom  de  Dasycephala  à 
celui  dont  le  type  est  le  Muscicapa  ciuerea^ 
et  a  adopté  le  nom  de  PiiAyi,  Vieill.,  pour  le 
Pipra  albifroiis.  (G.) 

DASYCERUS  (^avvç,  velu  ;  x/paç,  an- 
tenne). i.NS.  —  Genre  de  Coléoptères  établi 
par  M.  Alexandre  Brongniart .  et  classé  par 
Latreille  dans  les  Xylophages,  et  par  M.  De- 
Jean  parmi  les  Trimeres  Fongicoles.  L'uni- 
que espèce  qu'on  y  rapporte  a  été  trouvée 
pour  la  première  fois  aux  environs  de  Paris 
par  le  créateur  du  genre ,  qui  lui  a  donné  le 
nom  de  D.  »ulcatut.  On  la  rencontre  sur  des 
Agarics  minces  et  fort  durs  ,  croissant  sur 
des  souches  attenantes  au  sol.  (C.) 

*DASYCIIIRA  (<}aov;.  \elu  ;x«'p.  main). 
Ms.  —  Genre  de  lépidoptères  de  la  famille 
des  Nocturnes ,  tribu  des  Liparides ,  formé 
par  M.  Stephens  aux  dépens  du  genre  Or- 
{/va  des  entomologistes  allemands.  Il  y  rap- 
porte trois  espèces  [pudiimnd'i  Linn.,  /a#- 
cciinu  Liim.,  et  j4bii:ii%  Esp.  )  qui  diiïèrent 
principalement  des  autres  Orgyia:  P  en  ce 
qu'elles  sont  ailées  dans  les  deux  sexes  ;  2**  en 
ce  que  leurs  chenilles  manquent  des  deui 
faisceaux  de  poils  en  forme  d'antennes  qui 
caractérisent  celles  des  véritables  Orgifa^ 
et  qu'elles  ont  de  plus  qu  elles  deux  vésicu- 
les réiractiles  sur  la  partie  postérieure  da 
dos.  Des  trois  espèces  dont  ce  g.  se  compose» 
la  Du$yeh.  pudibunda  et  la  D.  futctlina  m 
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troii?eiiten  Frtnee;  It  trofilèiiie,  VjiHêtU^ 
Cft  propre  aa  midi  de  l' Allemagne.    (D.) 

*DASYGLADIJS  (  êm^ ,  dense  ;  xkaiiou 
rtmeau).  lor.  ci.  —  (Phycéei.)  Genre  mo- 
notype diint  11  elaMîflcatioD  est  encore  in- 
eeriaine  par  raite  de  i'ignoraaee  où  I'od  est 
lur  la  nature  de  It  fractiflcation.  Ce  g.,  que 
M.  Dabj  (>•  Mim.  Céram-  )  ne  Toulait  pat 
léparerda  Ctadoêitphuê  ^  M.  Agardb  père  le 
plaçait,  iTec  doute  il  est  vrai,  à  côté  des 
9phacéliires.  Dans  notre  Crupnçamie  canq- 
thkMêf  p-  1S8 ,  nous  avons  èl^  conduit  par 
sa  structure  a  le  rapprocher  dl»  Sfphonées , 
o4  nous  voyons  avec  plaisir  qoe  le  maintient 
M.  J.  A^ardh.  M.  Oecaisne  en  lait  un  mem- 
bre de  sa  petite  tribu  des  Actinocladées , 
dont  nous  n'avons  pu  parler  ^n  pon  lieu  dans 
ce  Dictionnaire ,  parce  qu'elle  n*était  point 
encore  publiée.  Nous  ajouterons  donc  que  , 
outre  le  Dan^duilut^  notre  H^êui  collabo- 
rateur y  fait  encore  entrer  les  deux  autres 
(•  CumopoliatiNtomerii  (wi^.  ces  rnots)  qui 
avant  lui  faisaient  partie  des  Polypiers  cal- 
clféres  de  Umouroui.  Revenant  au  Dattida" 
éiu^  voici  comment  on  peut  le  déflriir: 
Fronde  en  musue ,  courte  et  spongieuse , 
composée  d'un  filament  central  tubuleni , 
cylindrique,  coptinu  (  1  ),  tool  couvert  de  ra- 
flieaux  denses,  horixontaux,  chargés  eux- 
mêmes  d'autres  ramules  dichotomes.  réunis 
au  nombre  de  3  à  5  en  verticilles.  Ces  der- 
niers sont  articulés,  rétrécis  ou  étranglés  au 
niveau  des  cloisons,  et  acuminés  ou  obtus  au 
sommet.  La  plante  entière,  fliée  par  son  ex- 
trémité amincie  aux  rochers  de  la  côte,  est 
tout  au  plus  de  la  longueur  et  de  la  grosseur 
du  petit  doigt.  Elle  n'a  encore  été  trouvée 
que  dans  la  Méditerranée ,  l'Adriatique  et 
aux  Iles  Canaries.  (C.  M.) 

DASYQASTRES.  Datugustra.  ins.— Nom 
donné  par  Latreilleâunc  division  de  la  tribu 
des  Apiaires ,  comprenant  celles  dont  les  fe- 
melles ont  le  ventre  garni  d'un  duvet  soyeux 
qui  leur  sert  à  récolter  le  pollen. 

'DAhYGNATIiUS  (^>avc.velu;  y^iBo^, 
mâchoire),  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamërcs,  famille  dfs  lamellicornes,  éta- 
bli par  Mac-Leay  {Unrœ  entomologwœ,  édi- 
tion Lequien,  pag.  73),  qui  le  range  dans  la 
famille  des  Dyna>tides.  M.  de  Casteinau  le 
net  dans  la  tribu  des  Scarabéides  phyllo- 
p^egef  de  Lalreille,  entre  les  genre  Hrackys^ 
Irrnaf  4t  N.  Gnérin  et  Artoda  de  Leach.  Ce 
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genre  se  distingue  prineipAha 
mandibules  velues  «xléiiemM 
mâchoires  courtes,  presque  Iri^ 
terminées  par  un  pinceau  dtpii 
Jean,  dans  son  dernier Catals|i 
tionne  deux  espèces  :  l'une  qmh 
par  Dumont  d'UrvIUe ,  el  Ml 
par  Mac-I^cay.  Tontes  deux  mli 
velle-Hollande.  M.  Fischer  4ê% 
figuré  et  décrit  la  4eniiéresoii|p 
hérique  et  spécifique  de  ScMmfn 
Uayti  dans  le  tom.  VI  des  IféMfe 
cadémie  impériale  de  Màtcn, 

PASYUniON  {èm^,  vdap 
BOT.  PB.  —  Genre  de  la  Cnallls^ 
liacees,  établi  par  Zuccarisi  (Ôl 
GarienxeiL,  1838,  VI ,  2â0]ps«l 
rapportée  aux  Yuccas  par  Sdriall 
ne  connaît  pas  les  fleurs  (iesKil 
sytirion;  celles  que  Zoccariaiifl 
comme  telles  app^rtienaeat  mf 
RIotsch. 

'DASYLOMA  (<l«a^c,  poil«i^H 
BOT.  PB.  — Genre  de  la  fimilledil 
fères,  tribu  des  SéséliacéeSi  bH 
Candolle  (Prodr,,  IV,  HOjpsaij 
deqx  ou  trois  plantes  aonocUM^ 
ayant  le  port  des  (i£^iiaiifâ«.  ijl j 
fistuleuse ,  et  porte  des  feoillHi 
séquées ,  dont  les  segmeati  ptt^ 
pauci-dentées  au  sommet;  l|i 
opposilifoliées,  quinque-$ei*n|l 
les  ombellules  serrées.  moltilM 
lucre  et  les  involucelles  scolirih 

*DASYLOPBUS,  SwaiDS.»' 
Malcoha.  Le  type  de  ce  genre  «Il 
à  sourcils  rouges. 

•DASYMALLA  {iturii,  kéM 
toison  ).  BOT.  PB.  —  Genre  de  lil 
Myoporinées ,  formé  par  Esdld 
Stirp..  Mus.  f^ind.  Dec,  l2),Ctl 
2  ou  3  espèces  de  la  .Noardh 
auslro-occidentiie.  Ce  sont  é> 
enlièrement  couverts  d*un  davd 
à  feuilles  opposées ,  oblongiei' 
très  entière*  ;  à  fleurs  purpufCie 
tées  par  des  pèUicelle»  aiiitsiiti. 
ou  rassembles  en  rymes  oppese 
mant  une  grappe  terminale.  U 
barbue  à  la  base  intérieure  da  h 
à  la  gorge. 

'DASYMAIXt^S  [im;.  VCIb; 

son).  iHs.  —  Genre  deColéopicrti 
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tétramères  de  Latrellle),  famille  des 
fs.  triba  des  Allicites  ,  créé  par  nous 
té  par  M.  Dejean«  qui,  dans  son  Gala- 
en  a  mentionné  de ui  espèces  du  Bré- 
imées  par  cet  auteur  />.  lomentoinu  et 

IC.) 
pWK  (  Jxtvvm  ,  Je  rends  poilu  ).  ns. 

•  de  Diptères,  établi  par  M.  Robineau- 
ly  (  Euai  xur  les  Myodairen .  p.  667) 
nt  partie  de  sa  Tamille  desPalomydes. 
c  se  distingue  par  Tartirlc  de  ses  an- 

que  l'auteur  nomme  chète,  lequel 
»le  ici  à  une  petite  plume.  Il  ne  corn- 
ue deui  espèces  :  Tune  qu'il  nomme 
min  et  qui  habite  parmi  les  plantes 
^es  ;  l'autre  PeUtierii,  qui  a  été  trou- 
environs  de  Paris  par  M.Lepelleiier 
t-Fargeau.  (D.) 

*^KEM  A  (  ioivvi  ,  poilu  ;  v^ua  ,  fila- 
BOT.  PH. — Genre  de  la  famille  des 
'S ,  tribu  des  Sloanées ,  formé  par 
[  in  S'pr.  car,  pou.  ,  408  )  pour  deux 
»u  deui  arbrisseaux  de  l'Amérique 
m,  à  feuilles  alternes  ,  souvent  rap- 

•  ,  très  entières  ou  dentées  ,  pubes- 
»a  velues  ;  à  stipules  sélacées  ,  dé- 

i  fleurs  axillaires,  fasciculées-sub- 
uses.  [il.  li.) 

^irKEUn  A  {<îaauç .  velu  ;  vcwp» ,  ncr- 
118.  —  Genre  de  Diptères  établi  par 
lilleRondani  [  Memoria  per  servire 
mrologia  ilaliaua,  1840,  pag.  17  }  qui 
î  ,  dans  sa  méthode,  dans  la  tribu  drs 
^1  et   la   famille  des  Cécidoininos. 

la  cla!(sification  de  M.  Marqwart,  que 
livons  d.ins  ce  Dictionnaire,  co  cenrc 
Cnt  à  la  division  dos  ^i^rnocèreM ,  fa- 
es  Tipulaires ,  tribu  des  Gallicolos ,  cl 
B  placer  h  côté  du  genre  Ceadomuia 
Krn.  M.  Bondani  y  rapporte  deux  es- 
nouvelles  trouvées  par  lui  dnn<  lesen- 
de  Paris,  et  qu'il  nomme,  l'une,  /weo- 
ei  l'autre  obsnira.  —  M.  Saunders 
^ccl.  of  the  entomologie  ni  Socielij  of 
I.  pag.  60,  année  I841  )  désigne  éga- 

•  Sous  le  nom  de  Dasyneura  un  genre 
tères,  mais  qui  appartient  à  \é  tribu 
iiicldes,  sous-tribu  des  Téphrilldcs,  et 

créé  pour  y  placer  une  e.«pèce  nou- 
qtl'il  nomme  totiata  et  qui  provient 
de  centrale.  Celte  eiipcre,  dont  1 1  donne 
re  (pi.  V,  fig.  3  de  l'ouvrage  pn-cilè) , 
(rpt  el  la  téie  d'un  rouge  testicé,  avec 
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une  bande  Jaune  sur  l'abdomen;  tes  ailei 
sont  iriséea ,  avec  une  lâche  brutie  au  som- 
met, (t).) 

•DASYNOTUS.  mam.  —  Syn.    d'IJetero- 
my^ ,  employé  par  Wagler.  (P.  G.) 

*DASYOMIIfA  r<}a,0;,  velu;  W^  ,  œil). 
INS.— Genre  de  Diptères  établi  par  H.  Mac- 
quart  (Z>ipf.  exot.,  lom.  II.  1'*  part.,  p.  31), 
qui  le  place  dans  la  division  des  Aplocères, 
subdivision  des  Tétrachœtes ,  tribu  des  Lcp- 
tides.  Ce  genre  est  fondé  sur  une  seule  es- 
pèce rapportée  du  Chili  par  M.  (iay.  Cette 
espèce  présente  les  caractères  propres  aui 
Leptii ,  mais  tellement  modiûêe  qu'on  ne 
peut  la  laisser  parmi  eux ,  et  qu'elle  forme 
le  type  d'un  nouveau  genre  dont  le  nom 
exprime  Tun  de  ses  caractères  principaux: 
yeux  velus.  Il  parait  d*après,  le  grand  nom- 
bre d'individus  qu'en  a  rapportés  M.  Gay, 
qu'elle  est  très  commune  au  (!lhili.  M.  Mac- 
quart  en  a  donné  la  figure  et  la  description 
dans  le  volume  précité;  il  la  nomme  Do' 
nyomma  cœrulea  d'après  sa  couleur  domi* 
nante.  (D.) 

*bASYOPStS  (Jx9Vf,  Daiua  ;  é|(^  appa- 
rence). BOT.  es.—  (Phycées.)  Genre  démem- 
bré du  Dasya  par  M.  Zanardini  {Saguio  di 
clatsif.  nat.  délit  Ficee.  f^enrz,  mnrzo  1843, 
p.  52  et  dont  le  type  est  le  Da*ya  ylaua  Ag. 
!  D.  orniihorhuiicha  Nob  ).  l/auteur ,  qui  y 
réunit  encore  le  Da^ya  \pinella  Ag.,  a  fondé 
ce  nouveau  genre  sur  la  structure  de  la 
fronde,  sur  la  place,  la  forme  et  la  disposi- 
tion des  stichidies,  autres  que  dans  les  con- 
génères. (C.  M.) 

•DASYORMS,Vig.elHorsf.  {êaovi,  velu; 
opvt,-,  oiseau).  OIS.  —  Syn  de  Fauvette.  Ce 
genre  a  été  créé  sur  une  espèce  que  Vigors  et 
Horsfield  ont  appelée  D.  auMiralin,  lAconfu« 
sion  qui  règne  dans  ce  groupe  y  a  permit 
bien  des  coupes  arbitraires  :  aussi  doit-on 
ne  les  admettre  qu'avec  la  plus  grande  ré- 
serve. (G-) 

-DASTPALPUS  (mol  hybride:  <)3«vc. 
velu  ;  pulpttM,  palpe),  ms.  — Genre  de  Dip- 
tères.  division  des  Aplocères,  subdivision 
des  Tétrachœtes,  tribu  des  Bombyliers, 
fondé  par  M.  Macquart  (  Dtpt.  exot,  lom.  II , 
p«l»arl.,  pag.  112,  lab.  11.  fig.  3)  sur  une 
petite  espèce  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
nommée  capemm  par  M.  Wiedmann,  el  pla- 
cée par  lui  dans  le  genre  PhikiriOf  mais  qal 
en  diffère  par  dea  modlfleailon»  dans  la 
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trompe,  les  palpes  et  les  nervures  des  ailes, 
ainsi  que  par  la  nudité  du  corps.        (D.) 

•OASVPFXTIS  («îoiavç,  épais;  tci/t»' . 
écaille),  rept. — Genre  d'Ophidiens  proposé 
par  Wagler  pour  une  espèce  de  Couleuvre 
d'eau  douce,  le  C.  scaber^  qui  rentre  dans  le 
g«  Tropidonolus.  ^oy,  couleuvre. 

'DASYPIIORA  (^«7vç.  velu;<popf'o,  je 
porte).  INS.  —  Genre  de  Diptères,  famille 
des  Calyptérées,  division  des  Coprobies  ovi- 
pares, tribu  des  Muscides,  section  des  Er- 
rantes, établi  par  M.  Piobineau-Desvoidy 
(  Essai  sur  les  JHyodaires  ,  pag.  409).  Les  Da- 
syphores  ont  le  chcte  très  plumeux ,  la  cel- 
cule  y  C  ouverte  un  peu  avant  le  sommet  de 
raiic,  avec  sa  nervure  transparente  droite. 
Du  reste  elles  ont  les  caractères  des  iMorellics. 
Ces  Insectes  nombreux  paraissent  dès  le  pre- 
mier printemps  et  se  continuent  durant 
Tété.  Ils  aiment  à  sucer  le  miel  des  fleurs  ; 
mais  on  les  rencontre  le  plus  souvent  le  long 
des  chemins,  à  terre  ou  sur  le  tronc  des 
arbres.  Leur  vol  est  rapide  et  assez  bruyant. 
M.  Robineau-Desvoidy  en  décrit  4  espèces; 
nous  n'en  citerons  qu'une  qui  est  très  com- 
mune :  c'est  la  AJusca  ogilis  de  Meigen. 

(D.) 

DASYPUYLLE.  DayphyUu  («ï^du,-,  dense; 
yvA/ov ,  feuille).  BOT.  cr.  —  (Phycées.)  C'est 
le  nom  d'un  g.  proposé  par  Stackhouse  {JVcr. 
Srit,,  2«  édil.},  mais  qui  n'a  point  été  adopté, 
d'abord  parce  que,  comme  adjectif,  il  pé- 
chait contre  les  lois  de  la  nomenclature  , 
ensuite  parce  qu'il  renfermait  des  Algues  de 
structure  assez  différente  pour  qu'elles  ap- 
partinssent à  deux  g.  distincts,  p^oy,  lauren- 

CIA  et  LOMENTARIA.  (C.  M.) 

DASYPID.G,  Gray.  mam.  —  Nom  latin  de 
la  famille  des  Tatous,  ^oy.  ce  mot.  (P.  G.) 

DASYPODA    (<ïaav{,   \eIU;7roû;,    o<^o;  , 

pied  ).  INS.  —  Genre  d'Hyménoptères  de  la 
famille  des  Mellifèrcs,  tribu  des  Andrenètes, 
établi  par  Latreille  (  Rèijne  aiiimul  )  aux  dé- 
pens des  Andrénes  de  Fabriclus.  Les  mœurs 
des  Dasypodes  sont  les  mêmes  que  celles  de 
ces  dernières.  On  trouve  l'insecte  parfait  en 
automne  sur  les  fleurs  des  Coniposccs.  Le 
D.  hirtipe>  F.ibr.  est  le  tj  y.c  de  ce  genre. 

DASYPODE.  MAM.  —  Ansioiea  parlé  en 
plusieurs  endroits,  sous  le  nom  <ie  Diis)- 
pode  ((îaavTTov;,  c'est-à-dirc  à  pieds  velus), 
d'un  animal  qui  est  probattlcinent  le  Lapin, 
mais  que  divers  auteurs  supposent  être  plu- 
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tôt  le  Lièvre.  Aristote  indique  l'élynoloiie 
de  ce  nom  lorsqu'il  ditque  les  animaux n'ocl 
pas  de  poils  intérieurcnncnt,  nun  plus  qw 
dans  la  main  ou  sous  les  pieds,  t\ct\At  k 
Dasypode,  qui  en  a  sous  les  pieds  et  dus 
les  joues  (liv.  III.  chap.  12  ).  Mais  coibk 
il  parle,  sous  le  nonn  de  Lagot  [)xr»;  ,daié* 
rilable  Lièvre,  et  que  des  auteurs  grecs  p;u 
récents  ont  appelé  Cunicutus  le  LapiD.oi 
comprend  comment  les  compilateurs  les  pis 
illustres  ont  duëtre  embarrassés  par  ce  podl 
de  synonymie  ;   peut-être  s'agil-il  sia^ 
ment  du  Lapin  sauvage.  On  ^  aussi  iTààa: 
par  Dasypode  et  par   Lièvre  r.'/r'ie^tt  « 
la  Bible  {Léviiique  XI,  6,  etc.)  ;  mai5,Ci«a( 
cet  Arnebeth  est  donné  pour  un  anioalfai 
rumine,  on  voit  que  ce  problème  estei- 
core  loin  d'avoir  été  résolu.   Poor  formU 
d'embarras,  Linné  a  nommé  Di*ypMM,àxts 
son  SyiUma  uaturœ ,    un  genre  d'Eifiifl 
américains  et  par  conséquent  loot-i-là)ie> 
connu  des  anciens,  celui  desTatuiu^^^ 
les  articles  lapiîi  et  tatoc.  .T.  C 

'DASYPOGO\'  (  êarjniiywv,   qoi  I  W 

barbe  épaisse). ins. — Genre  de  I>ip!««.ofr 
sion  des  Brachocères,subdi\i$ioodnrefl9' 
chœtes,  famille  des  Tanystomrs.  irméifàà^ 
liques,  sous-tribu  des  D.is>  popinilff.  ibk 
par  Meigen  et  adopté  parFabriciiii^iii3>'f* 
par  MM.Wiedmann  et  .MacquarLGr^c^ 
très  nombreux  en  espèces ,  et  ne  «■'«'■^ 
à  quelques  exceptions  près,  qoeibDVl'*^ 
propres  aux   contrées    chauJo  di  |Mi 
M.  iMacquart,  dans  se$  deux  oufnfBl'^ 
nat.  dex  Dipt.,  tom.  !,  pag.  2W,rt/)f<.««' 
toni.  I,  K'  part.,  p.  ar.endéfrilÛoT* 
dont  15  appartiennent  au  midi  de  IX*** 
6  à  l'Allemagne ,  23  à  r.\mérique,  It*!* 
friquc,  4  à  la  .\ouvelle-Ilullanae,el'J«** 
patrie  est  inconnue.  Ces  Diptères  nit^ 
ralement  d'assez  grande  taille  et  *iï** 
proie  comme  les  autres  Asiiiques,ci 
sant  d'autres  insectes  au  vol.  N«>a^ 
Comme  type  le  Di:sypcyon  puucu'*^ 
qui  est  assez  commun  dans  le  ■«*»•■ 
France.  >*■ 

DASYPOGO!!  (  i«u{ .  épiis  ;  •«?*• 
barbe),  bot.  m.  —  Genre  de  lafjnil** 
Joncacêes-Rinjriacces,  établi  pirTuBi»*! 
pour  un  sous-arbrisscau  de  laNiJU»***^ 
lande,  D.  bromeliifo'.i.i\ ,  à  ti;en«>f* 
cylindrique,  garnie  de  feuille»  ffi»»**'' 
mes  et  couvertes  de  poils  rude*;  wl^ 
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.erminaui.  Endiicher  réu- 
ivec  le  /û>f^ra,dans  un  pc- 
ace  à  la  fin  des  Joncacées. 
ITES.  Dasypotjonitœ.  iMS. 
!>/pf.  exot.,  loin.  1,2'*  part., 
nsi  une  sous  Iribu  ou  divi- 
I  Diptères ,  Taisant  partie 
iliques.  Elle  se  compose  de 
lui  de  Dasypogon  lui  sert 

(D.) 
(.  Daxypoidea.UAM. — Nom 
e  à  une  famille  de  l'ordre 
prenant  ceux  qui  ont  des 
;.  Daujpu^. 

A.MAM.— Nom  scientifique 
•roposé  par  Illiger  et  assez 

pté.  ;p.  G.) 

I\A.  MAM.  —M.  Gray  Tait 
tribu  ou  sous-famille  de 
iCa\iens  à  dents  molaires 
s  des  Porcs-éplcs  ;  mais  il 
Dolichoiis.  P^oy,  ce  nwl. 

(P.  G.) 
US  ('îaorvç,  velu  ;  irpttxroç, 

ire  d'Hyménoptères  fouis- 
Irabronites  ,  établi  par  Le- 
pour  un  insecte  nouveau 
jnt  nommé  D.  HpunctaUn. 
loir  a\ec  la  base  des  an- 
sur  le  prothorax,  une  au- 
une  tache  de  chaque  côté 
ment  de  l'abdomen  ,  les 
.érioiires  et  tous  les  tarses 
ieu\. 

,  Wagl.  OIS.  —  Syn.  de 
/  Los.,  Cîip.  du  g.  Perro- 
syn.  de  Podiceps  caroli" 
g.  Grèbe.  (G.) 

1.  —  Nom  scientifique  du 

(P.  G.) 
,  auct.?  (<îa7v; ,  héri.sbé  de 
-Loureiro  décrit  sous  le 
nirilluins  un  arbre  de  la 
iillcit  lancC'oh'PS,  entières, 
•use»  en  dessous  ,  à  fleurs 
iccs  ,  aiillaircs  ,  etc.)  que 
i  dia^nosp  n'a  pas  permis 
e  avec  certitude  à  aucune 
Toutefois  l'illustre  auteur 
''/im,  rt  depuis  lui  .Meisncr 
10:.  croient  devoir  le  réu- 
cées  ,  dont  semble  nénn- 
m  style  quioqoéflde,  Rei- 


chenbach  le  joint  aux  Rubiacces.  Son  nom 
générique  fait  allusion  aux  poils  nombreux 
qui  couvrent  la  corolle.  (C.  L.) 

*DASYSTEMON  (<fa(7^; .  poilu  ;  cWa»». 
filament),  bot.  ph.— Une  petite  plante  de  la 
Nouvelle-Hollande,  entièrement  couverte  de 
papilles  squamiformes,  à  racine  fibreuse, 
a  servi  à  De  Candolle  pour  établir  ce  genre, 
qui  appartient  à  la  famille  des  Crassu lacées 
(Crassulées-Isostémoncs  ).  On  peut  en  voir 
la  figure  dans  le  Mémoire  que  l'illustre  au- 
teur a  publié  sur  cette  famille  (  Cras«.,  II, 
15,  t.  3).  La  tige  en  est  ramifiée,  subdicbo- 
tome  au  sommet  ;  les  feuilles  opposées,  con- 
nécs  à  la  base,  linéaires ,  aiguës ,  épaisses , 
planiuscules ,  subconvexes  en  dessus  ;  les 
fleurs  d'un  blanc  vcrdâtre.  (C.  L.) 

'DASYSTERNA  (^avvç,  velu;  <tti>vov,  poi- 
trine ).  iKS.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
mères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu  des 
Scarabèiiles-Phyllophages,  fondé  par  .M.  De- 
jean  sur  une  espèce  trouvée  dans  les  envi- 
rons de  Tunis ,  et  i  laquelle  il  donne  le  nom 
de  barbara,  (D.) 

'DASYSTOM A  [iwi^ ,  yelu  ;  «xToVa,  bou- 
che ).  iKS.  —  Genre  de  lépidoptères  de  la 
famille  des  Nocturnes,  tribu  des  Tinéides, 
fondé  par  M.  Curtis  (  Entomological  matjaz., 
no  II,  January,  1833,  pag.  190)  sur  une 
seule  espèce,  la  Tinea  saticella  Hubn.,  que 
nous  comprenons  dans  le  genre  Lemmaio^ 
phila^  dans  VilisL  noi.  des  Lipid.  de  France, 
yoy.  ce  mot.  (D.) 

DASYTES  (  <}ai9v«»K .  densité  des  poils  ) . 
IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  pcntamères 
famille  des  Malacodermes ,  tribu  des  Mély- 
rides ,  établi  par  Paykull  et  adopté  par  tout 
les  entomologistes.  Les  Dasytes  avaient  été 
réunis  par  Olivier  aux  Jllelyris,  et  par  Fabri- 
cius  aux  Lugrie*  -,  mais  ils  différent  de  ceux- 
ci  par  le  nombre  des  articles  de  leurs  tarses, 
et  des  premiers  par  leur  forme  allongée, 
étroite,  et  souvent  cylindrique  ou  linéaire,  et 
en  ce  que  les  crochets  de  leurs  tarses  ont  en 
dessous  un  appendic«^embraneux.Ces  In- 
sectes ont  aussi  des  rapports  avec  les  Mala- 
ciliés  ;  mais  ils  s'en  di>tinguent  par  l'absence 
des  vésicules  rétractiles  que  l'on  voit  sur  les 
côtés  de  la  poitrine  chez  ces  dernières  M.  le 
comte  D<*jean ,  dans  son  dernier  Catalogue, 
en  cnumère  87  espèces,  dont  3G  exotiques  ; 
les  autres  appartenaient  à  diver»es  contrées 
de  TEarope,  aiaij  principalemeiil  àici  pai^ 
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lies  méridionales.  Les  Dasytes  se  tiennent 
Bur  les  fleurs  à  l'état  payait,  et  leurs  larves 
vivent  dans  le  bois,  suivant  M.  de  Casleliiau. 
Nous  n'en  citerons  que  drui  espèces:  le  Oa- 
syieê  cœruleus  Fabr.,  qu'on  tn)U\e  aui  envi- 
rons de  Paris,  cl  le  Du^yteM  hinux  Linn.,trcs 
comrhun  dans  le  midi  de  la  France  sur  les 
Graminées.  (D.) 

•DASYTIDES.  Dasiitidœ.  lîis.  —  M.  de 
CAstelnau  désigne  ainsi  un  groupe  de  C.o- 
léoptêres  dans  ia  tribu  des  Mélyridcs ,  et  qui 
M  compose  des  penres  Dusyicx,  Potycuon^ 
Zygia^  Melyris  in  Pelecophorus.  i.eurs  carac- 
tères dislinclifs  des  autres  genres  de  la  même 
tribu  sont  d'avoir  le  corps  ovalaire  ,  plus  ou 
moins  velu  et  dépourvu,  sur  les  côtés  de  la 
poitrine,  de  vésicules  rétractiles.  D.) 

*DASYTRYCIIM ,  Lamour.  (Bonnemai- 
Mn ,  Journ.  Phy.%„  Mari,  1822).  bot.  CR.  — 
Synonyme  de  Cladûsiephus^  Lyngb.  /^.  ce 
mol.  (C  M.) 

DASYL'RE.  Daxyitrui  f<îaffvç,  fourni;  ov.oa, 
queue  '.  mam.— Les  Dasyures  sont  un  genre 
IrësreconnaissablcdcMaininifêresDidcIphes 
ou  Ma  supiaux  dont  toutes  les  espères  vivent 
à  la  Nouvelle-Hollande  ou  dans  ses  iles.Duf- 
fon  et  l.inné  ne  les  connai.ssaicnt  point  en- 
core, et  les  premiers  qu'on  ait  apportés  en 
Europe  l'ont  été  par  les  expéditions  anglaises 
OU  françaises  aui  terres  australes  exécutées 
i  la  fln  du  xviii'  siècle.  M.  E.  Geoffroy-Saint- 
Hilaire  a  le  premier  reconnu  la  nécessité  de 
les  séparer  gcnériqucment  des  autres  Didel- 
phes,  et  c'est  lui  qui,  en  lROt.cn  a  formé  sous 
ce  nom  un  genre  particulier.  I.c  Chien  , 
compagnon  inséparable  de  Tllomme.  est  le 
seul  Mammifère  Carnivore  des  terres  aus- 
trales, et  les  Dasyures  sont,  dans  le  même 
pays,  les  animaux  qui  remplissent  le  rôle  des 
Lodps,  des  Fouines  et  des  Heieltes  de  l'an- 
cien monde.  Ils  sont  carnassiers  autant 
qu'eux,  vivent  également  île  rapines,  et  sou- 
vent ils  ont  reçu  des  Européens  les  noms  que 
ceux-ci  portent  chez  nous.  On  en  a  décrit 
15  espèces,  toutes  de  taille  différente,  et  dent 
les  habitudes  présentent  par  conséquent 
quelques  particularités  différentielles. 

Les  Dasyures  ont  été  facilement  caraelé- 
risés  par  leurs  pattes  à  5  doicts  en  avant 
et  é  4  doigts  seulement,  libres,  avec  un 
rudiment  de  ponce  en  arrière  ,  ou  mémo 
sans  trnt'O  e\térieure»lepnuep  ;  par  leurs  dU- 
gles  aigus;  par  leur  queue  toujours  veine  dans 
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toute  son  étendue ,  à  poils  loavei^r  ^^nAtmlii» 
nis  et  jamais  préhensile  romnir»  m'^t  rfU  ^ 
Phalangers.  et  enfîn  par  leurs  de-~^  ■raltdttrà 
sortes:  les  incisives,  au  nombre  — »  -f  df^r^hw 
en  haut  et  de  3  en  bas ,  leurs  ranîv  r  ^sniiKipiitii 
moins  saillantes  et  leurs  molai  w  c-aimn!ii<^ 
moins  carnassières,  les  postérieur  ^  •uwMftBBt 

Les  Dasyures  ont  l'eslomar  s  •^  «fmbljblf I 
celui  ries  Carnivores  et  point  de  r  — ^  nrmatirk 
trajet  de  rinte>tin.  Leurs  habitut^^»  x.  jfifiKwIptfl 
ou  moins  nocturnes.  I.es  Femell»  g  fllfjoiHMa 
une  poche  abdominale. 

Quelques  différences  d'aptttii  v  .v  jDdrsnbtlB 
diverses  espèces  de  Dasyures  sow  «-^  nntnnpfil 
avec  plusieurs  partirnlarilés  u  _^  agitriaiiirt»^ 
leur  organisation  qui  ont  pertrv^-v  -miMiiMii- 
ralistes  départager  ces  anim&  «-^niaoi  nN^  | 
genres,  ou  même,  dans  la  méllrS  w  •ihndotl*'^ 
en  genres  distincts,  lorsque  Tov  «  »  'nnar™*'* 
élever  le  g»»nre  DasMire  tel que^»  m  .if  IViiic^V 
.M.  E.  Geoffroy  au  rang  des  CM  nniHt**^ 

relies. 

Habituellement  on  les  partie  9  -vtatmlff* 
pes  :  les  Tbylacynes  ,  les  Hk^^EDasjnci'^^ 
Viiaseogales  ;  mais  M.  (îriy  -^  «i  ^n  ap^* 
nombre  à  (5  dans  son  dernier      -m  «rr  rjtjl«<* 'I  • 

l»  PRRACYO^,  (;r.  { les  genr^—v   ^  irf>  7>»*1" 
de Temmitick  et  hicam  de Vi~^^"  Wii ff*: 

2»  DiABOLC»,  Gr.  (^Sarropfcià.  •  «^ftiMFr.Cr.l; 

8«  Dasyurus  ,  Tenim.; 

4°  PnAScor.Ai.r,  Temm.; 

6o  A^TEcni:yrs,  Mae-I^a?^     "^    Tî 

Co  MvRMEcoBiis,  WaierhoiLy  *^*  '^"*- 

Les  4  premiers  uenrcs  sont  •  •^^  Wm^I» 
nous  conscrveriins  comme  div^  •  *lMi<i"n>^Iih 
syures,  le  5'  ne  paraissant êtf-»  *  -^Ir^quw'frr- 
lion  de  celui  des  Phascosales. 
trop  différent  des  Dasyures.  à 
moins,  pour  qu'on  le  mettedan 
mille  qu'eux.  Sesafrinilé>  anpa 
Insectivores  et  surtiiut  avec  le* 
que  divers  autres  caractères  tr-^^^'''Sh5,'7;.. 
ticuliers,  ju>tifient  complèiem»'^^^/Vj^;^,jt 
lion  en  un  groupe  distinct  ift  '"'' ^  r» 
classe  des  Didelphes.  foti.Hr^ficdtffi 

Les  animaux  de  ce  g.  (  TemK . .K»tvr. 
de   Miimm.,\)   ont    les   inCKi^M  r^i^ 
comme  relies  des  Carnivore^,  nui' p>ifr  i- 
breuses  ;  4  paires  en  haut  eî  3  m  to  ^:i 


(t)  t.itt  tt/  Cl.-    rp:    -.rft.'tt    f-f  mfn^S^^!*^'  «^^l'I 

tke  lliitn:-  }tytrum{  \n-t7.  •.^^'  pi? 
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les  et  leurs  molaires  au 
it ,  dont  3  fausses  molai- 
res, toutes  également  car- 
tiques  ;  total ,  40  dents. 
.  Os  marsupiaui  Tort  pe- 

:iPHALR,  Thylarinn»  ev- 
nimal,  décrit  d'aboriJ  par 
tum.  tX  des  Tramactinm 
•nue  tie  Londrfx^  sous  le 
ynorephalus.  et>i  honiMlé 
ir  M.  Temmiiirk.  C'est  le 
is  lerritile  des  aiiimaui 
tralie  :  aussi  l'a-t-on  sou- 
^oup  dont  il  a  d'ailleurs 
géiiérale,  mais  auquel  il 
ur  pîi  taille  et  en  puis- 
un  en  Tasmanie,  princi- 
oral,  et  l'on  assure  qu'il 
leiiicnt  de  la  chair  des 
>ques  que  la  mer  Jette 
se  aus>i  les  quadrupèdes, 
fait  son  h.ibitation  dans 
.  Quelquefois  il  attaque 
tioutons.  H  a  la  léte  al- 
'oites,  le  corps  assez  bas 
*uc  longue  de  18  pouces, 
n  peu  près  un  quart  de 
îiin  peLiueesl  brun-jau- 
»  largCN  bnndosd'un  noir 
tr.nKsvi'r.salernent  sur  le 
corps  est  gris  clair;  la 
par  une  petite  touffe  de 

que  tous  les  Das)ures 
s.  l.a  paléontologie  sem- 
'  asseriioii.  G.  (luvier  a 
ne  màclioire  supérieure 
Sanois  .  près  Fans  ,  qui 
)ure  \oi>iii  de»  Tbylacy- 
zer  et  de  Tarieu  ont  <ié- 
iintntuion  une  mâchoire 
ains  d'eau  douce  U'Au- 
laient  comme  d'un  ani- 
lacuies  ;  mais  la  Justesse 
iisayantete  coniesteepar 
»teoiogie  des  Suhnrtits  et 
era  q(ie»tion  aui  articles 
MU  de  ce  l)ictiunnaire. 

eo|ilillus. 

•\Cu\ier;in  Tiich.  Owen, 
riupiuujj  pour  les  Dasyu- 
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res  qui  ont  2  paires  de  fausses  molaires  au 
lieu  de  3  et  au  total  42  dents  seulement,  plus 
serrées  que  chez  les  Thylacines  ;  corps  plus 
trapu  ;  tête  plus  raccourcie,  très  élargie  aux 
arcades  zygomatiques  et  dans  la  partie  fa- 
ciale; queue  plus  courte.  Gray  donne  à  ce  g. 
le  nom  de  Diabolut, 

Dasyube  URsn ,  Datyurui  ursinus  (  Di^ 
detphtx  ursina  de  Harris,  toc,  rii.).— C'est  un 
animal  de  la  taille  du  Blaireau,  mais  plat 
ramnssc,  bien  mieux  musclé  et  d'un  naturel 
aussi  farouche  que  cruel.  I^s  colons  anglais 
de  la  Tasmanie  l'appellent  Devii,  c'est-à- 
dire  Diuble.  A  en  Juger  d'après  celui  qui  a 
vécu  au  Muséum  de  Paris,  Il  est,  en  effet,  dif- 
ficile de  supposer  un  animal  moins  traitable 
que  celui-ci  son  instinct  dominant  est  une 
férocité  aussi  stupide  que  constante,  irré- 
fléchie, presque  sans  intelligence  et  parfai- 
tement en  rapport  avec  la  petitesse  et  l'im- 
perfection de  son  cerveau-  Dans  les  contrées 
qu'il  habile,  on  le  redoute  autant  ou  même 
plus  que  le  précédent.  I^  Dasyure  ursin 
est  noir,  à  oreilles  assez  grandes ,  très  peu 
Telues,  à  museau  obtus  et  à  fortes  mous- 
taches. Il  a  en  avant  du  cou  et  des  épaules 
un  demi-collier  de  couleur  blanche.  Celui 
qui  a  vécu  au  Muséum  a  été  peint  pour  les 
vélins  de  cet  établissement  par  M.  Werner. 
Nous  en  avons  aussi  publié,  dans  l'Atlas  sup- 
plémentaire du  Pictionnnire  des  sciences  na» 
turelles ,  une  petite  figure  fort  exacte  dae 
au  pinceau  de  M.  Meunier. 

3"  Dasyure»  pr^preatentillts. 

Ils  n'ont  également  que  42  dents ,  les 
molaires  un  peu  plus  épineuses  que  chez  les 
précédents,  moins  serrées,  en  2  paires  d'a- 
vaiit-molaires  et  3  d'arrière-molaires  ;  leur 
pouce  de  derrière  est  plus  ou  moins  visible; 
leurs  proportions  ,  leur  taille  et  leurs  habi- 
tudes rappellent  celles  des  Martes,  des  Putois 
et  des  (ienettes. 

Tels  sont  les  Dasiiurut  macrourus  ,  Cenf' 
froyi,  Matmti  et  vherrinu*,  à  pelage  plus 
grisAtre  ou  moins  tacheté  de  blanc.  On  les  a 
surtout  rapportes  delà  NouvellMialles.  ils 
sont  très  redoutables  pour  les  poulaillers. 

4o  PhMicoffale. 

I^s  Phascogales  (Temm.,  Monogr.  de 
Mamm,  )  sont  des  Dasyuriens  i  46  dénis, 
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sposèes  en  longs  épis  ,  ordinaire- 

iposés  ,  originaires  de  Java  et  du 

asiatique.  Aux  deux  genres  de 

■lie  (le  Teirumdejs,  R.  Br.  et  le  Da- 

quelques  uns  ajoutent  le  Trict' 

resl.  ,  qui  en  dirrêrc  néanmoins 
-urs  hermaphrodites,  où  le  nombre 

s  est  ternaire,  la  déhiscence  de  sim 
■>is  valves  au  sommet,  ses  anthères 
et  de  plus  son  origine  américaine 
'  nie.  '^^Ad.  J.) 

9CIIVE.  Datisciiia.  Cïi\^.^  BOT. — 
=  voisine  de  l'Inuline,  extraite  par 
^  du  Datisca  catniabma. 

lA.  pois.<i.  —  Cuvier  rapporte  ce 
elui  des  Thérapnns  ,  quoique  les 
C]ui  le  composent  manquent  de 
»alais,  que  leur  proGI  soit  plus  rec- 

«ur  dorsale  moins  échancrée. 
^ITIIE.  MiM.—  Syn.  de  Chaux  bo- 
•  <use. 

S.  MoLL.  —  Ce  nom  vulgaire  s*ap- 
«Jtrefois  indistinctement  à  toutes 
1  es  bivalves  ou  univalves  dont  la 
"approche  de  celle  du  fruit  du  Dai- 

dénominations  sont  tombées  en 

(Oesh.) 
B.  BOT.  PH.  — Nom  du  fruit  duDat- 

Cn.  Phœuix.  BOT.  PH.  —  Le  genre 
omprend  plusieurs  espèces  de  Pal- 
it  le  Dattier  cultivé  est  la  plus  rc- 
«,  et  qui  sont  liées  d'une  manitTC 
lie  pour  qu'on  puisse  appliquer  le 
^^tlier  au  genre  tout  entier.  On  en 

neuf  espèces  dilTérrnles  ,  apparte- 
-«t  a  l'ancien  continrni:  une  est 
s  à  l'Afrique  septenlrlonale  et  a 
iclentale,  c'est  le  Dattier  proprement 
sont  propres  â  l'Afiique  tropicale 
^  ;  SIX  appartiennent  à  l'Asie  Iro- 

|)lus  particuiièrcnienl  aux  Indes 
•  1^  genre  l'ilaie  de  Mnné  ne  dif- 
l^s  /'AuiMjr,  auiquels  il  e»t  généra- 
Mm  ;  il  en  Cht  de  m^me  du  genre 
*^r  M.  I.eseble  dans  le  catalogue  de 
Bifs  sous  le  nom  de  J''uUitirouta. 
'M  Phœmx  sont  des  Palmiers  a  tige 
is»e,  à  feuilles  très  rapprochées, 
Ki  rnibras>aiites  a  la  base,  mais  non 
t-^s  .  dont  li's  base»  perM>taiit  iong- 
->r  la  tige,  la  couvrent  de  sortes 
'  épaisaei  et  Av«rgeotc«  ;  lei  feuillei 
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pinnèes  ont  lies  folioles  étroites  et  pointues, 
souvent  fasciculées,  se  transfcrmani  dans 
plu^icu^s  espèi  es,  vers  la  base  des  feuilles, 
en  épines  longues  et  très  fortes.  Ce  caractère 
est  très  prononcé  dans  les  Puœuix  xylve^thê 
Roxb.  (Etale  syltesiris  L. }  et  Phœmx  spi" 
uosa  Thonn.  (  Fulchironia  ituetjulciuit 
I^seb.  ). 

Les  fleurs  mâles  et  femelles  sont  portées 
sur  des  individus  diiïerents,  et  forment  des 
spadiccs  rameux  à  branches  simples  et  nom- 
breuses dans  les  plantes  femelles,  a  rameaui 
plus  t:crrés  et  plus  courts  dans  les  inflo- 
rescences  mâles  ;  elles  sont  renfermées  dans 
une  spathe  simple,  d'abord  entièreinent 
close,  plus  ou  moins  allongée,  comprimée 
et  se  fendant  longiludinalement  pour  laisser 
soriir  le  spadice.  Les  fleurs  mAies  pré>entent 
un  calice  cupuliforme  à  trois  dent^,  une  co- 
rolle à  trois  pétales  oblongs,  coriaces,  dont 
la  préfloraisoD  est  vaUaire;  six  étamines 
ou  rarement  trois  ou  oeuf  nai>senl  de  la  base 
de  la  corolle;  les  filaments  sont  très  courts, 
les  anthères  linéaires  introrscs.  —  Dans  les 
fleurs  femelles  le  calice  est  cupuliforme,  Â 
trois  dents;  la  corolle  a  trois  pétales  niron- 
dis,  imbriqués  dans  le  bouton  ;  on  ne  voit 
pas  de  traces  d'élamines;  il  y  a  trois  ovaiies 
distincts ,  dont  un  seul  se  développe  cons- 
tamment; chacun  pré.sente  un  stigmate  ses- 
siie  recourbé ,  et  renferme  un  seul  ovule 
dressé.  Le  fruit  est  une  baie  dont  la  chair 
est  ferme  et  sucrée,  et  l'endocarpe  refiré- 
sente  par  une  pellicule  mince,  membraneuse. 
1^  graine,  oblongue,  présente  un  siilon  pro- 
fond au  côté  interne,  et  est  composée  d'un 
perisperme  corné  très  dur;  l'embryon  est 
place  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la 
graine,  sur  sa  face  externe  ou  vers  sa  base 
dans  quelques  espèces. 

L  espèce  la  plus  importante  de  ce  genre, 
par  Teitension  de  sa  culture  et  le  rôle 
qu'elle  Joue  dans  l'alimentation  de  divers 
peuples,  est  le  Dattier  cultivé,  Pftauixtiac» 
lyli/era  L.  Ce  Palmier  parait  être  spontané 
sur  les  revers  de  l'Atlas  et  dans  plusieurs 
points  de  l'Afrique  septentrionale,  ainsi  qu'en 
Arabie  ;  mais  il  est  difficile  de  fixer  Jusqu'i 
quel  point  l'homme  aconlribué  à  le  répandre 
d'une  manière  en  apparence  spontanée  dans 
diverses  régions.  llesteneATetabondammenl 
cultivé  dans  toute  l'Afrique  septentrionale, 
depuis  le  SéDéftl  et  rAbysslDieJusqo'aui 
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bords  de  la  Méditerranée,  et  en  Asie  depuis 
l'Asic-Mineure  jusque  dans  la  Perse  méri- 
dionale. La  tige  du  Dattier,  de  30  à  60  cen- 
limeires  de  diamètre,  sVIève  Jusqu'à  20  mè- 
tres environ;  elle  produit  dans  sa  partie 
inféiieure,  sur  une  étendue  d'un  mètre  en- 
viron, de  nombreuses  racines  gros>escomme 
le  duigl  qui  la  fucnl  solidement  dans  le  sol. 
Sur  les  liges  âgées  et  élevées,  la  partie  infé- 
rieure du  (runc  est  dépouillée  des  bases  des 
feuilles,  mais  marquée  de  rides  transver- 
sales produites  par  la  sortie  des  faisceaui 
fibreui  qui  se  portaient  dans  les  feuilles. 
Vers  le  haut  et  dans  une  grande  étendue, 
el;e  est  au  contraire  hérissée  par  les  ba^es 
des  anciennes  feuilles  persistantes  et  serrées 
les  unes  contre  les  autres.  Les  feuilles  qui 
existent  simultanément  sont  nornhreu>es, 
très  serrées  et  forment  une  gerbe  élégante  au 
sommet  de  la  tige;  elles  ont 3  à  4  mètres 
de  long;  leur  pétiole,  fort  et  dilatée  la  base, 
ne  forme  pas  de  véritable  gaine,  il  est  trian- 
gulaire et  amplciicaule,  mais  s'écarte  immé- 
diatement de  la  tige.  Les  folioles  naissent 
fort  près  de  la  base,  et  ne  sont  pas  très  régu- 
licremenl  espacées  ;  elles  sont  linéaires,  lan- 
céolées, aiguës,  pliées  à  la  base,  fermes, 
raides  et  légèrement  piquantes;  mais  les  in- 
fiTieurt's  ^ont  plus  rourlcs ,  plus  raides,  et 
formi'nl  de  véritables  épines,  moins  fortes 
cependant  que  dans  d'autres  espèces. 

Les  .spaihes  sorieiil  entre  les  feuilles,  il 
en  liait  pluMcurs  a  la  fuis  de  l'aisselle  de 
dilTcrentes  feuilles;  elies  sont  d'altord dres- 
sées et  longues  de  40  à  50  centimètres,  oblon- 
gues ,  aplaties ,  d'un  jaune  orangé  ,  complè- 
tement closes,  et  d'un  ti>su  épais  et  presque 
liuiieui;  puis  elies  ^c  courbent  légèrement 
en  dehors  et  se  fendent  eiterieurement  dans 
toute  .eur  longueur  pnur  laisser  sortir  le  spa- 
uioe  i<u  la  grappe  de  fleurs.  Ces  spadices  sont 
entièrement  chargé»  de  fleurs  mâles  dans 
certains  individus,  uniquement  de  fleurs  fe- 
melle» dans  l'autre  ;  ics  premiers  stiiit  |»etits, 
(:r<  ii>,  à  rameaux  nomlifiui,  et  leurs  fleurs, 
d'unjaune  pâle,  >unt  1res  »errèes,pre>que  im- 
briquées ;  elles  tombent  a  me>ure  qu'elles  se  i 
sont  épanouies  et  que  le  pollen  reiiTermé  i 
dans  les  anthères  »'e>t  échappé,  les  autres  I 
uH'renl  ue>  rameaui  Minple.s ,  aiiniiges.  naiS-  j 
saut  tout  autour  de  l'aie  du  >pajico.  et  por-  j 
tant  ae>  fleurs  femei.es dans  toute  leur  lon- 
gueur. Celles-ci  scol  plus  espacées  que  les 
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fleurs  m&les;  elles    sont  ovoïdes,  gioîfes 
comme  un  pois  et  d'un  Jaune  verdàlre;  lorf» 
qu'elles  ont  été  fécondées  par  l'aclion du p*^ 
len  des  pieds  mâles,  elles  se  iransfurinenlct 
des  fruits  charnus,  oblongs.  d'un  jaune  duré, 
dent  le  péricarpe  épais  et  charnu .  très  ^errè, 
se  conserve  facilement  par  la  dessirtaliuP  sa 
soleil  et  constitue  le  fruit  connu  sooi  le  iwa 
de  Datte:  le  noyau,  cylindroide.  lon|df 
2  cenlim.  environ,  profondémenlstlIoDDeiV 
une  de  ses  faces,  est  formé  par  la  graine  scok 
et  non  pas ,  comme  le  novau  denosarbics 
fruitiers  ,  par  la  graine  et  l'endocarpe .  reUt 
graine  est  presque  entièrement  compniéeMr 
le  périsperme  dur,  corné,  rés  u  liant  de  cr^ 
Iules  très  épais>es ,  oblonçues ,  ravoauoies» 
renfermant  des  matières  huileuses elsKrtes. 
1^  saveur  agréable  et  les  proprieUs  tm aa- 
tritives  de  la  chair  de  la  Liaite.et  Fatùlé 
dont  ce  Palmier  est  encore  sous  d'aatmnf> 
ports,  ont  fait  étendre  sa  cul  lare  daaipfti- 
que  toutes  les  localités  où  il  peut  rroltif  : 
aussi,  même  en  dehors  de  ses  limites  priori- 
pales  que  nous  a  von  s  indiquées  avantdr  4»- 
ner  sa  description ,  on  le  cultive  dans  U  ^a- 
part  des  colonies  Mtuées  entre  lestropi^ici 
et  jusque  dans   le  midi  de   l'Earope.  a 
Espagne,  en  Italie  et  en  Grèce:  nub  au» 
ces   pays  plus  fn<id>  ,  les  fruit»  on  ce  nA- 
ri>srnl  jamai<  ou  ne  se  dcv  cloppeataar  nre- 
ment  et  Ires  imparfaitement.  ett>B>niLivt 
uniquement  pour  ^e<^^euihesouPa.BKf.^a 
servent  dans  les  prooessinns  de  ia  fè'.f  MS 
nameaui.et  hont  recherchées  dan* re  tat 
dans  tous  les  pavs  catholiques  du  mui  de 
l'Kurdpe.  Les  dernières  limites  ourd  de  rrt 
arbie  c«mime  ruitiiie  étendue  $«>nt  dior  II 
ville  de  LIche.  dans  le  royaume  deVi^eirt. 
d'une  part,  et  le  ppiii  villasede  fr>:âiÂCffi 
sur  la  c«'ile  de  <iènes  .  d'un  autre  KL'  l« 
en  retrouve  encure  qiielqiies  uns  die^  ^ 
jardins  du  midi  de  la  France. 

I^  Daller  vient  >pccialement  diw  X 
lieui  humides  ou  susceptibles  d'arriveorr*. 
on  peut  le  nniiliplior  iiar  seTiii>  oo  pir  :r^ 
gCDUS  ;  mais  un  prefcre  ce  dernirr  bh^»». 
parce  qu'il  permet  irubtenir  avec  ftnt'.t^ 
des  pieds  femelles,  en  prenant  resdruf  ai 
au  pied  d'arbres  de  ce  seie  ,  et  'jHerp>'  *- 
>idu>  >euis  sont  avaniagptii  a  culsiver.p..'- 
qup  seuls  ils  donnent  les  fruits,  buldcrrili 
culture. 

Dans  les  plantatioiis  de  Dilliers.  oo  l'if' 
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donc  qu'an  petit  nombre  de  piecis  ma- 
tai pour  un  grand  nombre  de  pieds  femelles; 
■ais  comme  la  fécondation  indispensable 
pour  le  développement  des  fruits  manquerait 
far  un  grand  nombre  d'individus,  les  cul- 
Ihntears  cueillent  sur  les  pieds  mAles  les 
gnppet  de  fleurs  avant  leur  épanouissement 
complet,  et  vont  secouer  leur  pollen  sur  les 
gnppet  femelles  au  moment  de  la  floraison. 
Qaêlquefois  même  on  fait  venir  ces  grappes 
Miles  des  lieux  où  les  Dattiers  croissent  spon- 
Unénient  et  où  le  nombre  des  individus 
■lâlef  est  plus  considérable.  Ce  procédé,  en 
«Mgedèsl'antiquité  la  plus  reculée,  puisqu'il 
trt  déjà  cité  par  Théophraste,  est  une  des  ei- 
périencesles  plus  grandes  de  fécondaliim  ar- 
liicielle.  Elle  avait  déjà  donné  aux  pbiloso- 
pltts  grecs  l'idée  de  l'existoncedes sexes  dans 
ke  plantes,  et  elle  en  est  encore  une  des 
yreiiTes  les  plus  convaincantes:  l'absence 
de  celle  fécondation  artiflcielle  arréic,  en 
cfet,  le  développement  des  germes,  comme 
•cela  est  arrivé  aux  en\  irons  du  Caire  ,  en 
ISCO ,  lorsque  l'invasion  de  l'Kgypte  par  les 
Français  suspendit  les  travaux  agricoles ,  et 
■t  négliger  la  fécondation  des  Dattiers.  A 
Pétat  sauvage,  le  mélange  des  pieds  mâles  et 
fiMnelles  et  le  grand  nombre  des  premiers 
fend  la  fécondation  à  peu  près  assurée. 
Chaque  pied  porte  un  nombre  variable  de 
fCgimes  depuis  3a  4  Jusqu'à  10  ou  12, et  ces 
grappes  à  leur  maturité,  longues  quelquefois 
de  prés  d'un  métré  et  chargées  de  fruits  ,  pé- 
aent  de  10  à  12  kilogrammes.  Lorsque  les 
frcits  doivent  être  conservés,  on  les  récolle 
peu  avant  leur  maturité  et  on  les  fait 
>r  au  soleil  ;  parfaitement  mûres ,  les  : 
Dalles  fermentent  f.irilcmenl.On  peut  même  | 
aider  celte  fermentation  et  en  extraire  de 
Tean-de-vie. 

Lef  Dattes  fraîches  ou  sèches ,  ou  même 
teor  pulpe féparée  et  réunie  en  sorte  de  pain, 
font  unedesnournturesbnbiluellesdes  Ara- 
ket,surt<Mit  pendant  leurs  voynces  à  travers 
les  déserts;  les  noyaux  eux-mêmes  ramollis 
servent  à  la  nourriture  des  bœufs  et  des 
Chameaux. 

On  peut  aussi  recueillir  la  sève  du  Dilticr 
M  fabriquer  avec  elle,  comme  avec  celle  de 
plusieurs  autres  Palmiers,  du  vin  de  Pal- 
toier.  f.e  procédé  d'extrarlion  consiste  à  pra- 
tiquer (les  entailles  au  sommet  du  tronc  et 
^  recueillir  la  lève  qui  s'écoule  de  cette  plaie 
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qu'on  a  le  soin  d'ombrager.  Mais  on  ne  fait 
cette  opération  que  sur  les  Dattiers  âgés  et  qui 
ne  sont  plus  d'un  bon  rnppoi  t  pour  les  fruits. 
Le  bourgeon  peut  aussi  se  manger  comme 
le  chou-palmiste.  Les  feuilles  servent  à  faire 
des  nattes,  et  les  tiges,  lorsqu'elles  sont  vieil- 
les ,  acquièrent  dans  leur  partie  inférieure 
assez  de  dureté  pour  pouvoir  cire  employées 
dans  les  constructions  ;  mais  ce  bois  n'est  pas 
susceptible  d'un  beau  poli  et  n'est  pas  en 
usage  dans  les  arts.  (Ad.  B.) 

D.4TUIIA  (corruption  d'un  mot  arabe}. 
BOT.  PII.  — Cenre  de  la  famille  des  Solana- 
cées, type  de  la  tribu  des  Daturées.  formé 
par  Linné,  et  renfermant  au-delà  de  20  es- 
pèces. Ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  vi- 
vaces,  suffruiescentcs  ou  arbore^tcentes,  in- 
digènes de  l'Amérique  et  de  l'Asie  tropicale. 
Une  seule  est  cosmopolite;  les  autres  ont 
été  pour  la  plupart  introduites  ,  et  sont  cul- 
tivées dans  nos  jardins.  Ce  sont  des  plantes 
essentiellement  vénéneuses,  et  leurs  qualités 
funestes  se  trahissent  par  l'odeur  vireuse  de 
leurs  feuilles  et  de  leurs  fleurs  ;  mais  quel- 
quefois ces  qualités  sont  déguisées  sous  le 
parfum  le  plus  suave.  I^ur  port  est  en  gé- 
néral élégant;  leurs  feuilles  sont  amples  et 
bien  étalées  ;  leurs  fleurs  grandes  et  souvent 
eitrémemenl  belles.  Tout  le  monde  connaît 
les  Dainta  arhorca  et  Auaveoltnt ^  introduits 
du  Pérou  et  du  Chili,  et  cultivés  depuis  dans 
tous  les  jardins,  où  ils  peuvent,  en  quatre 
ou  cinq  années,  s'élever  à  plus  de  3  mètres, 
et  se  couvrir  de  fleurs  longues  de  plus  de 
36  centimètres  sur  un  diamètre  limbaire 
équivalent.  Ces  fleurs  exhalent  en  tout 
temps  ,  surtout  vers  le  soir,  une  odeur  déli- 
cieuse .  mais  qu'il  serait  dangereux  d'aspi- 
rer longtemps. 

Les  IJaiura  f'nluosa^  Jerox^  tatula\  etc., 
sont  de  trcs  belles  plantes  annuelles,  à 
grandes  et  élégantes  fleurs  violacées,  à 
fruits  resseiiiblanl  aux  Châtaignes  et  hé- 
risses comme  eux  de  piquants,  mais  plua 
allongés  et  plus  aigus.  Les  corolles  de  la 
première  se  doublent ,  se  triplent  même 
quelquefois  ;  on  dirait  alors  de  longs  tubes 
emboiiés  les  uns  dans  les  autres;  héléro- 
niorphie  d'un  cfl'et  superbe  pour  les  flori- 
nianes. 

Mais  de  toutes  ces  plantes,  la  plus  dange- 
reuse ,  et  malheureusement  aussi  la  plus 
commune,  c«t  la  Stramoine  [Duiura  sira" 
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monium) ,  ou  vulgairement  Pomme  épineuse , 
Enilonnie,  Herbe  aux  Sorciert ,  an  Dia- 
ble .  clc.  On  n'en  ronnall  pas  précisémcnl 
la  pairie,  el  aujourd'hui  elle  esl  répartie 
dans  pre.oque  tuulps  les  parties  du  globe  ,  à 
reicepiiuii  peul-6ire  de  TAuslralie.  On  la 
trouve  p.'irlout  en  Kurope,  croissant  sponla- 
neriiiMil  dans  les  décombres,  dans  i^s  en- 
droits arides  el  inculles.  Ses  diverses  par- 
ties ,  réduites  en  poudre  ,  ont  servi ,  et  cela 
arrive  encore  trop  souvent,  aui  nialfaiteurs 
pour  dépouiller  leurs  victimes,  en  leur  fai- 
^ani  prendre  du  tabac  auquel  ils  mêlaient 
celle  i^ubstance  pour  les  endormir  subite- 
ment, lis  l'emploient  également  dans  le 
niénic  but  en  la  faisant  infuser  clans  du 
vin.  Dans  le  Nord,  on  mêle  une  forte  pincée 
des  graines  de  celte  plante  à  la  nourriture 
des  bestiaux  pour  les  engraisser.  Par  ce 
mo>eii  ces  animaux  acquièrent  un  vif  appé- 
tit ,  dorment  plus  iongtempf  ,  et  acquièrent 
bienldl  un  énorme  embonpoint.  A  Télat  vi- 
vanl  toutefois,  la  Stramoine  est  refusée  par 
tous  les  animaux  ruminants,  que  repousse 
sans  doute  son  odeur  nauséabonde  et  vi- 
reuse. 

Ingérée  dans  l'économie  animale  et  en 
quanlilés  diverses  ,  même  très  faibles  ,  elle 
cau^e  la  perle  momentanée  de  la  mémoire, 
le  délire,  souvent  la  fureur,  une  soif  ar- 
dente, la  paralysie,  et  cnfln  la  mort. 

Quelque  délétères  que  solenl  les  proprié- 
tés de  cette  plante,  des  praticiens  ont  néan- 
moins osé  la  prescrire,  et  souvent  avec  suc- 
cès, contre  certaines  alfecli«ms  rebelles,  entre 
autres  contre  l'épilepsie  et  les  convulsions. 
Un  cm|Miisonnement  causé  par  la  Stra- 
moine doit  être  combattu  par  des  vomisse- 
menls  abondants  et  des  boissons  acidulés. 

Il  ne  sera  sans  doute  pas  inopportun  pour  i 
le  lecteur  de  trouver  ici  les  caractères  bota-  j 
niques  de  ce  genre  iinporlant  :  * 

Calice  tubuié,  souvent  anguleux,  quin- 
quèiide  ou  lon^iludinalement  Tendu  d'un 
coté,  décidu,  mais  à  base  per^lslanleet  pelti- 
forine,  en  raison  du  mode  de  circoncision  du 
tube.  Corolle  bypogy ne,  infundibuliforme, 
à  iimbe  ample,  étalé,  plissé,  5-lO-denié. 
ÉianiinesS,  incluses  ou  subexsertes ,  in- 
sérées sur  le  tube  de  la  corolle;  anthères 
longitudinalement  déhiscentes.  0\aire  in- 
coinplélement  quadriloculairc  :  l'une  des 
deux  cloisons  s'obi itérant  au-dessus  du  mi- 
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lieu  ;  l'autre  complète  »  porUBt  tnr 
face  de«  placentatret  miiUi-ovnléf.  Ufl 
simple  ;  stigmate  bilamellé.  Capsule  avili 
subglobuleuse,  muriqnéeoa  aculéirèrci i 
renient  lisse  .  semi  quadriioculaire. 
plétement  quadrivaiv^.  Graines  nnm 
réniformes.  Embryon  arqué ,  subpéripfeÉ 
que  ,  dans  un  albumen  rharna.  —  FeiA 
alternes,  pétiolées,  oblonfEues  ou  0Tnt,« 
vent  anguleuses-dentées  ;  fleurs  alaira,! 
litaires,  grandes,  blanches,  violacées «fl 
cinées. 
Sections  : 

a.  Brugmantia,  Bemh.  (  Tromnus.  km 
P/tarm.,XXVI.  l46;:Caliceangaleai.MH 
Étaniines  incluses;  anthères  congl 
Graines  subtrigones.  (/I.  fonyatnea, 
dins.  ) 

b.  Stramonium ,  Bernb.  :  Calice  aagilai, 
5-lobé.  Limbe  corolléen  quinquaifahift 
Elamines  Incluses  ;  anlbëres  datiÊM 
Graines  réniformes. 

c.  Duira,  Bcrnh.:  Calice  angalenIOif^ 
lindrique,  S-lobé.  Limbe  corolléen, >)"^>iil 
Rlamines  subeisertes  ;  anthères  éatÊM 
Graines  réniformes. 

(/.  6>ra/oc</if /m,  Bernh.:  Calice  fik?i^ 
drique,  fendu  d'un  côté.  Limbe  rtnMi 
10-denté.  Élamlnes  exserirs;  anlkfr»<» 
tinues.  Graines  subrénifbrmei.     C  Ll 

'D.ITtllÉËS  Datureœ.  bot.  ps-IHéb 
de  la  famille  des  Solanees,  aiaot  poviff 
le  genre  DatnrQ,  ài-iJ 

*D\Tl  RINB.  Daiuritiû.  crin..  NT -^ 
cali  que  Brandes  croyait  a «oirdétûovrrtMi 

le  D'iiura  siutmontmm^  el  qui  n'éuilfur' 
la  Potasse  mêlée  i  une  subfUner  w^ 
tique. 
'D%Tt'niQtE  (ACiot).  Airirirw.c» 

—  Acide  problématique  ,  que  Irifbiw* 
avoir  trouvé  dans  le  Dqihtq  «froa*».!*- 

DAUBBKTOKI.4,  Geoff-Sl-Hil  -«• 

—  Synonyme  d'Ave-Aye. 
*DAl  BKKTONIA  (  Daubenlon .  cr* 

naturali>te  français  du  dernier  »i«rle  ^ 
pn.  —  (ienre  fort  intéressant  de  li  Ua* 
des  Papilionacées  ^Phasèolacw*.  V»b..trta 
des  Lolées-Galêgées.  formé  parDrCii** 
{Mém.  Légum.,  15»)  poor  un  Ire»  prtit»^' 
bre  d'espèces  ,3  ou  4ï  rroisisanl  daa*  I'** 
rique  tropicale.  Ce  soni  des  planir#i«»** 
a  fifuilles  abruptipennées ,  matti|Bf«<*'^ 
stipules  subulées,  persislanies:  a  i<* 
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!S ,  nnmbreuses,  bellei,  disposées  en 
I  aiillaires  plus  rotirls  que  les  feiiil- 
coilivf  pour  i*ornement  des  jnrdins 
mkea  DC.,  et  Tripetiana  Poil.,  loulcs 
cemment  introduites  de  TAmérique 
».  (C.  L.) 

JBENYA  (  Daubcny  ,  botaniste  an- 
or.  Pii.—Genre  formé  par  M.  Lindiey, 
irté  à  tort ,  selon  nous  ,  à  la  famille 
leées.  dont  il  n'a  ni  le  port  ni  les 
es.  Par  son  habitus ,  il  ressemble  a 
tthus  ;  par  les  caractères  de  ses  fleurs, 
Mrtion  staminale  et  le  limbe  tout- 
lormaux,  et  par  ses  placentaires  pa- 
il  s'éloigne  des  IJIIarées  et  des 
idacées ,  parmi  lesquelles ,  cepen- 
ions  semble ,  Jusqu'à  meilleure  dé- 
.ion,  devoir  prendre  place.  II  ne 
e encore  que  deui  espèces,  inlro- 
:  cultivées  pour  romement  des  Jar- 

examinerons  de  nouveau   et  ces 

et  la  question  intéressante  de  leur 

DS  le  système  naturel ,  en  traitant 

Mas\onia.  (C.  L.) 

îl'S.  BOT.  PH.  —  Nom  scientifique 

rotle. 

LI4S,  Boié.  OIS.  — Synonyme  de 

►I.  ^.  FAIVETTE.  (G.) 

Hl!\'.  Deîphinui.  mam.  —  Depuis  la 
te  antiquité  ce  nom  a  été  donné , 
i  nn  animal,  mais  à  an  genre  d'à- 
dont  les  Grecs  connaissaient  déjà 
i  espèces.  Aujourd'hui  ces  (*<étacés 
me  famille  tellement  naturclle,que 
laturalistcs.  k  peu  près,  lui  ont  as- 
mémrs  limites.  M.  Is.  (icolTroy  en 
loas  le  nom  de  Deiphiniens,  la 
famille  de  son  deuxième  ordre 
Jes  ou  Cétacés.  M.  I^sson,  dans 
eau  tableau  du  règne  animal,  en 
la  classiflcntion  de  M.  Is.  Geoffroy, 
le  nom  de  cette  famille  en  celui  de 
nideœ ,  et  celte  innovalion  me  pa- 
nulsible  â  la  synonymie  qu'utile  à 
!,  outre  que  le  mot  est  d'une  lati- 
are. 

irticle  CÉTACÉS  de  ce  Di.'tionnaire, 
\  des  idées  générales  sur  la  singn- 
nisation  de  ces  Mammifères  :  il  ne 
donc  ici  qu'à  esquisser  quelques 
ticaliers  à  la  famille  des  Delphl- 
mU  qae  tout  les  Célacéi  lontdes  | 
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animaux  essentiellement  aqaatii|iiet ,  tî- 
vaut,  pour  le  plus  grand  nombre,  dana  Ift 
mer,  à  corps  pisciforme,  couvert  d'une  peam 
lis>e  .  et  ordinairement  sans  aucun  poil,  à 
trcs  peu  d'exceptions  près  ;  les  extrémitéi 
antérieures  sont  aplaties  et  ressemblent  plus 
à  des  nageoires  qu'a  des  pattes.  Ils  man'- 
quciit  absiilunient  de  membres  postérieurs, 
et  ils  ont,  pour  les  remplacer  dans  la  loco- 
inoiion ,  une  queue  plate,  fort  large,  hori- 
zontale, ou  plutôt  une  véritable  nageoire. 
Leur  oreille  manque  de  conque  extérieure, 
et  n'est  ouverte  dans  la  peau  que  par  un 
méat  eitrémement  petit.  Comme  tous  les  au- 
tres Mammifères,  ils  font  leurs  petits  vivants, 
et  les  allaitent.  Tous  ont  des  évents  et  les 
mamelles  inguinales ,  ce  qui  suffit  pour  les 
séparer  très  bien  de  l'ordre  des  Siréniens 
de  M.  Is.Geof'roy.  sans  avoir  recours  à  d'au- 
tres caractères  tels  que  l'on  pourrait  en  ti- 
rer des  membres  antérieurs,  des  dents,  etc. 
Quant  aux  Delphiniens  proprement  dits, 
leurs  deux  mAclioires  munies  de  dents  et 
leur  tète  de  moyenne  grosseur  sont  des  ca- 
ractères suffisants  pour  les  faire  reconnaître: 
aussi  arrivons-nous    de  suite  à  quelques 
particularités  qui  les  concernent  spéciale- 
ment. 

Le  nombre  des  dents  est  très  variable  dans 
ces  animaux,  même  dans  les  individus  de  It 
même  espèce  :  en  général  elles  sont  simples, 
plus  ou  moins  coniques  et  comprimées; 
elles  ont  peu  de  solidité,  et  néanmoins  les 
Delphiniens  sont  éminemment  carnivores. 
I^ur  langue  est  épaisse,  douce,  courte,  peu 
mobile,  et  quelquefois  frangée  sur  les  bords; 
leurs  yeux  sont  très  petits  et  garnis  de  pau- 
pières étroites  et  dénuées  de  poils  ;  leur  pu- 
pille est  cordiforme.  En  général,  ils  parais- 
sent avoir  les  sens  assex  obtus ,  mais  pas 
autant  que  l'ont  cru  certains  naturalis- 
tes ,  ainsi  que  Je  l'ai  dit  à  l'article  cet  agis. 
Quant  à  leur  odorat ,  Fr.  Cuvier  pense  que 
ce  sens  est  très  douteux  chex  eux ,  et  que 
les  narines  ne  leur  servent  qu'à  respirer 
l'air,  et  à  rejeter  l'eau  qui  leur  entre  dans 
la  bouche  lorsqu'ils  saisissent  leur  proie. 
Ceci  me  parait  très  probable  ;  cependant 
ce  sens  existe  si  l'on  s'en  rapporte  aux  ob- 
servations de  Hunter  et  d'Albert. 

Sans  doute  que ,  chez  des  animaux  qui 
vivent  constamment  dans  l'eau ,  chez  des 
êtres  qui  n'ont  de  communication  atec  lia 


6SS 


DAU- 


corps  eitérieurs  que  par  rînlermédUire  d^ 
Teau  ,  et  qui  ne  vont  puiser  dans  un  autre 
élément  d'autre  malicrc  que  ruxygcne  né- 
cessaire à  Toxydalion  de  leur  sang,  les 
odeurs  ne  peuvent  avoir  Tair  pour  véhicule, 
car  l'air  qui  plane  sur  les  vastes  mers  qu'ils 
habitent  ne  peut  porter  avec  lui  aucune 
émanation  de  leurs  proies.  Ne  serait-il  pas 
possible  que  l'eau  qui  passe  par  les  narines 
des  Cétacés  fût  précisément  cet  agent  qui 
leur  porterait  la  sensation  des  odeurs ,  et 
qui,  pour  ces  animaux,  Jouerait  le  rôle  que 
l'air  joue  pour  nous?  On  conçoit  que  dans 
ce  cas  l'organe  de  l'odorat  devrait  être  mo- 
difié en  conséquence  ,  et  c'est  peut-être  k 
cause  de  celte  modification  que  nos  anato- 
mistes  ne  l'ont  pas  reconnu. 

lia  plupart  des  naturalistes  ont  avancé 
que  l'eau  qui  sort  des  évents  est,  ainsi  que 
Je  viens  de  le  dire,  celle  qui  est  entrée  dans 
la  bouche  de  l'animal  en  saisissant  sa  proie. 
M.  de  Blainville  croit  que  les  évents  ne  re- 
jettent point  d'eau  du  tout ,  et  que  celle  que 
l'on  yoit  Jaillir  lors  de  l'expiration  n'est 
rien  autre  chose  que  celle  de  la  mer,  qui , 
interposée  dessus  l'ouverture  des  narines  , 
extérieurement ,  est  entraînée  ou ,  si  l'on 
Teut ,  lancée  par  la  colonne  d'air  qui  sort 
des  poumons.  Si  le  phénomène  se  passe 
ainsi,  il  est  tout-é-faità  croire  que  l'odorat 
n'existe  pas,  car  la  perception  d'odeurs  aé- 
riennes serait  de  toute  inutilité  à  ces  ani- 
maux, et  l'organe  chargé  de  les  transmettre 
se  serait  oblitéré  par  son  inaction. 

Mais  ,  quelque  respectable  que  soit  l'opi- 
nion d'un  savant  comme  M.  de  Blainville, 
il  me  semble  que  l'on  pourrait  opposer  à 
cette  manière  de  voir  des  objections  assez 
fortes,  et  en  voici  une.  On  peut  tirer  la  con- 
séquence de  ce  que  dit  M.  de  Blainville  lui- 
même,  qu'il  y  ade  l'eau  lancée  par  les  évents, 
puisque  ce  savant  cherche  à  trouver  l'expli- 
cation de  ce  fait  ;  mais,  en  outre,  ce  phéno- 
mène a  été  établi  par  un  grand  nombred'ob- 
servateurs,  et  surtout  par  Spallanzani,  qui 
en  a  été  témoin  de  très  près,  di(-il,  dans  une 
traversée  de  Lipari  k  Stromboll.  Il  est  éga- 
lement certain  que  ce  Tait  n'a  pas  toujours 
lieu,  car  des  observateurs  également  très  ca- 
pables, entre  autres  M.\l.  Quoy,  Gaimard, 
Lesson,  et  autres,  ne  l'ont  Jamais  vu,  quoi- 
qu'ils aient  pu  observer  dans  leurs  voyages 
«o  grand  nombre  de  Cétacés.  Or  si,  comme 
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le  dit  M.  de  Blainville.  le  Jet  étM 
par  le  passage  de  l'air  expiré 
mince  couche  d'eau  interposée  i 
face  de  la  mer  et  l'ouverture  d* 
jet  aurait  constamment  lieu  dai 
circonstances  .  puisqu'il  serait  i 
de  la  volonté  de  l'animal. 

Les  Dauphins  ont  tous  le  rorf 
allongé  ,  ^'amincissant  insensît 
la  queue  ;  leur  peau  recouvre 
couche  de  lard.  Leurs  évents  i 
ouverture  unique ,  placée  sur  le 
la  tête  ;  les  mamelles ,  au  nomb 
sont  logées  dans  un  pli  de  lape 
organes  de  la  génération,  et  leor 
ne  font  saillie  en  dehors  qoe 
sont  gonflées  de  lait,  pendaor/ 
l'allaitemenL  Dans  l'accoupIrniM 
maux  se  penchent  sur  le  c«Ué,  n 
leurs  ventres  l'un  de  l'autre,  sti» 
s'embrassent  mutuellement  im 
geoires  pectorales,  afin  de  senuiv 
l'attitude  qu'ils  ont  prise.  On  dit 
melle  porte  dix  mois  ;  mais  jf  dooi 
ait  pu  faire  là-dessus  des  obsfnili 
sammcnt  précises.  Elle  fait  ordii 
un  petit  qui,  en  naissant,  fi^ldrj 
de  nager.  Quand  il  veut  teter,L 
penche  sur  un  cAté ,  et  le  (teiitffi 
l'autre  en  saisissant  le  mameltf. 

Plusieurs  espèces  de  Dauphins 
cérébrale  da  crâne  excesHvne 
comparatiTèment  au  reste  de  l 
cervelle  trèi  volumineuse ,  le  m 
profondeur  des  circonvolutioat 
beaucoup  plus  grands  que  chexic 
très  Mammifères,  sans  en  eicepKi 
D'après  ceci,  et  les  règles  a.^slguct 
et  Sœmniering  pour  mesurer  l'i 
des  animaui,  il  ré>ulterait  quel 
aurait,  oudevraita\oir.  muiiié  pli 
gence  que  l'homme:  aussi  les  phi 
pour  étayer  leur  système  .  se  km 
quefuls  appuyés  sur  cette  ronfoi 
sur  ce  que  rious  ont  dit  les  ancien 
rable  intelligence  et  de  l'esprit  d< 
de  ces  animaui.  Il  serait  curieux 
de  connaître  précisément  quelétt 
que  les  anciens  nommaient  Ih 
fût-ce  que  pour  savoir  jusqu'à 
nous  devons  ajouter  fol  aux  bm 
nous  ont  transmises  sur  ers  aai 
par  conséquent ,  quelle  c»l  U  b 
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tf  qae  les  phrénologucs  avancent  à 
U 

laaphiu,  selon  Topinion  drs  anciens, 
1  animal  doux,  bon,  inlcliigcnt,  son- 
la  bienveillance ,  qui  se  familiarisait 
ui  qui  lui  faisaient  éprouver  de  bons 
enU,  leur  obéissait,  s'attachait  à 
le  faisait  même  un  tel  besoin  d'aimer, 
érissait  de  chagrin  quand ,  par  une 
|uelconque,  il  était  abandonné  par 
Je  Sfi  arfcclions.  «  J'ai  vu  moi-même 
eléné,  dit  Pausanias  (  Description  de 
r«,  liv.  III,  ch.  23),  un  Dauphin 
u&é  par  des  pécheurs  et  guéri  par 
ant,  lui  témoignait  sa  reconnais- 
le  l'ai  vu  venir  à  la  voii  de  l'enfant, 
nd  celui-ci  le  désirait ,  lui  servir  de 
e  pour  aller  où  il  voulait.  •  —  Le 
laimaitlamusique:  témoin  l'histoire 
.  Celui  du  lac  Lucrin  avait  un  (cndre 
nent  pour  un  enfant  qui  chaque  jour 
lit  le  lac  sur  son  dus,  selon  IMne 
.  chap.  8).  D'après  le  même  auteur, 
phin  ,  â  Ilippone .  s'amusait  à  Jouer 

nageurs  et  a  les  recevoir  sur  son 
r.,  etc.  Mais  le  plus  admirable  de 

Dauphins  était  certainement  celui 
n  (  Hulienuques ,  chant  b]  ;  celui-ci 
I  goût  si  prononcé  pour  la  pastorale 
lU  son  de  la  flûte  des  bergers,  il  sor- 
■  mer  pour  accompagner  les  brebis 
r  avec  elles  le  repos  et  ronibre  des 
Terminons  en  citant  an  passage  de 
cr.  :  —  •  Les  auteurs,  dit-il, qui  nous 
înt  sur  les  Dauphins  des  actions  si 
linaires  ,  sont  des  hommes  graves, 
icDt  à  ce  qu'ils  dirent,  et  qui  ne 

p<jint  leurs  récils  comme  des  Jeui 
dans  des  \ues  de  simples  amuse- 
On  pourrait  aller  jusqu'à  penser, 
i  naturaliste,  que  les  Dauphins  sont 
idecontracter  un  certain  degré  de  fa- 
\  avec  les  hommes  qu'ils  voient  ha- 
ment,  de  s'ailarhrr  a  eui ,  de  recon- 
Xïx  voii,  de  leur  obéir,  etc.  • 
M  Dauphins  de  nos  jours  sont  des 
t  stupides,  brutaux,  voraces,  n'ayant 
Senre  que  juste  ce  qu'il  en  faut  pour 

leur  proie  et  reproduire  leur  es- 
tons donc  ce  que  pouvaient  être  ceui 
i>is.  Au  milieu  des  descriptions  con- 
le  nous  en  ont  laissées  les  anciens , 
ridèrct  Teftenl  ooDSlammaDt  itil- 
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lants  :  lo  pour  Aristote,  comme  pour  tous 
les  anciens  auteurs  ,  le  Dauphin  est  un 
poisson  ;  2o  ce  poisson,  selon  le  même,  avait 
la  bouche  placée ,  non  au  bout  d'un  mu- 
seau, mais  sous  la  tète  ,  ce  qui  l'obligeait  à 
se  renverser  pour  saisir  sa  proie  (  Arist. , 
HiM.  anim. ,  lib.  VIII ,  cap.  2  )  ;  3^  Pline  dit 
la  même  chose ,  et  il  ajoute  qu'il  a  sur  le 
dos  une  nageoire  épineuse,  arme  puissante, 
au  moyen  de  laquelle  il  combat  le  Croco- 
dile (//mi.  nat. ,  liv.  IX,  chap.  8).  Oppien 
confirme  ce  que  disent  ces  auteurs  'liaUew 
tiqnex,  chant  l'0«  et  ajoute  quelques  détails 
qui  ne  laissent  plus  le  moindre  doute  à  tout 
homme  qui  aura  les  premières  notions  d'his- 
toire naturelle.  Il  en  résulte  que  cet  animal 
si  bon,  si  doux,  si  ami  de  l'homme,  qui 
avait  un  goût  si  délicat  pour  la  musique  el 
la  poésie,  qui  allait  se  reposer  sous  l'om- 
brage avec  les  bergers  et  leurs  brebis,  était 
tout  simplement....  un  Requin. 

Nous  conclurons  de  cela ,  et  avec  moins 
de  naïveté  que  Fr.  Cuvier,  que  tout  ce  que 
les  anciens  nous  ont  transmis  sur  le  Dau- 
phin est  faui,  et  consiste  en  des  contes  mer- 
veilleui  faits  à  plaisir.  Il  y  a  plus ,  en  étu- 
diant mieui  les  véritables  mœurs  des  ani- 
maux ,  nous  arriverons  peut-être  à  deviner 
l'origine  de  ces  contes  puérils.  En  eiTet, 
lorsqu'un  navire  est  a  la  voile ,  des  truupea 
de  poissons  l'escortent  constamment,  attires 
par  les  débris  de  cuisine,  les  bala)  ures  el  les 
vidanges  ,  qui  leur  fournissent  une  nourri- 
ture abondante,  (^es  troupes  de  poissons  se- 
ront d'autant  plus  con.sidérables  que  les  vais- 
seaux auront  eux-mêmes  des  équipages  plus 
nombreui.  Les  Dauphins,  attirés  par  ces  lé- 
gions de  poissons  dont  ils  ont  l'habitude  de 
faire  leur  nourriture,  se  rassemblenlaulour 
des  natires,  et  les  suivent  pour  avoir  conti- 
nuellement une  proie  abondante  et  prête  à 
prendre ,  et  en  cela  ils  sont  imités  par  les 
Requins.  Des  matelots  auront  remarqué  que 
ces  derniers  attaquaient  et  dévoraient  les 
hommes  qui  tombaient  à  la  mer,  tandis  que 
les  autres  ne  leur  fai»aienl  aucun  mal ,  et, 
loin  d'attribuer  ce  fait  à  une  différence  d'or- 
ganisation, ils  l'auront  mis  sur  le  rompla 
d'une  prétendue  amitié  que  les  Dauphins 
éprouvent  pour  l'homme.  Sur  les  récits  gros- 
siers des  matelots ,  récits  dans  lesquels  les 
descriptions  des  deux  espèces  d'auimaui  de- 
Taient  nécessairemeot  se  Itoaver  très  coo- 
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rusémenl  embrouillées ,  les  écrifains  du 
temps  ,  qui  n'av.nitMit  aucune  notion  de  cri- 
tique, ont  lirodi*  ei  enjnlivé  ces  hi>loires 
merveilleuses,  et  \niln  probablement  pour- 
quoi ils  ont  conslainmenl  confondu  les  Dau- 
phins avec  les  Requins. 

D'ailleurs ,  un  seul  de  ces  anciens  au- 
teurs, du  moins  a  ma  connaissance,  dit  avoir 
TU  lui-même  ce  qu'il  raconte,  et  cet  auteur 
est  Pausanias  .  que  J'ai  cité  plus  haut.  Mais 
si  cet  historien  s'est  trompé  d'espèce  ;  s'il  a 
pris ,  comme  je  n'en  doute  pas ,  un  Phoque 
pour  un  Dauphin,  son  histoire  de  Porosêléné 
s'explique  parraitement ,  et  peut  être  vraie 
dans  tous  les  points.  J'ai  vu  moi-même  un 
Phoque  tellement  apprivoisé  par  un  mate- 
lot, qu'il  lui  oliéissail  absolument  comme 
pourrait  faire  un  Chien.  Le  conte  débité  par 
Oppien  pourrait  également  avoir  quelque 
Traisemblance.  Mais  laissons  là  ces  disser- 
tations qui  ne  mènent  à  rien  de  positif,  et 
revenons-en  aui  véritables  Dauphins. 

La  famille  des  Delphinien^,  de  M.  Isidore 
GeoffroT,  constitue  ,  dans  l'ordre  des  Céta- 
cés, un  groupe  très  naturel  ;  mais  rc  groupe, 
considéré  comme  genre,  a  pu  s'étendre  ou 
se  restreindre  à  certaines  espèces  .  suivant 
qa'on  attribuait  aux  Dauphins  tels  ou  tels 
caractères.  C'est  à  Fr.  Cuvier  que  l'on  doit 
le  travail  le  plus  complet  et  le  plus  con- 
seiencieui  qui  existe  sur  cette  matière.  Ce 
naturalistediv  i>eles  Dauphins  en  :  1"  Delphi- 
norhynqiies  :  2»  Dauphins  proprement  dits  ; 
3»  Inias;  4"  Marsouins:  b"  Ihpcrod'ins  ; 
ti<*  Narvals;  7o  et  enfin  en  SnuS'ius.  Dans 
cet  article  nous  adopterons  a  peu  près  les 
mêmes  divisions,  mais  nous  ne  les  considé- 
rerons ni  comme  genres  ,  m  même  cornmc 
sou!«-genres  ,  car  ce  ne  sont  ceriainenirnl 
que  des  groupes  étabii»  ii'une  manière  pu- 
rement artiticielle.  l>ans  la  fa;iiii.e  de>  1  ol- 
phiniens  de  M.  L^idore  (ît  ITrnv  viiMinem 
encore  se  grouper,  après  les  l)aui>hins,  te> 
genres  Inia,  Heteroiion  et  .Munodon  vo.icz 
ces  mots'.  L'histoire  des  Daupldi.s  et  sur- 
tout leur  svnonvinie  sont  très  uidiciles 
a  dêbroiiiiler.  parce  que  ce>  animaux,  habi- 
tant constariinient  la  hauie  mer.  ne  peu- 
vent être  ob>ervés  que  rarcineiii  et  acciden- 
tellement, ï.n  outre  ,  les  caractères  sur  les- 
quels on  a  l'habitude  de  Ueiern^iner  les 
espèces  sont,  quoi  qu'on  en  di^e.  très  ^aria- 
I.  Par  eiemple,  la  grandeur  varie  en  rai- 
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son  de  l'Age  ,  et  peut-être  dff  teus;n«  |> 
ne  connaît  pas  de  règles  certuimpoir^  |i 
terni iner  cet  i&c,  m  même  iie moveas pnh 
tifs  pour  sav(»ir  >i  un  animal  obtrné  at  |' 
adulte  ou  non.  Le  nombre  ànén^xn 
d'individu  à  individu,  Pt  Inrsqnn  liv 
Dauphin  les  a  |>erdues  par  reflet  de  rigr.É 
est  souvent  impo.*siblf  de  s'en  ipentfu 
Quant  à  la  di«ipo>ition  des  roaleir».  li  tm 
s'en  rapporte  a  Moreao  deJoaoei.dtac 
tout  aussi  variable:  cet  obsemteurdititar 
remarquéque,  dans  lamêmetrooped^IlM* 
phins  de  la  même  espère  qui  inii  oai» 
seau,  tous  les  indi  vidais  n'ont  pis  li  mm 
réparlitmn  de  taches  ou  do  eonletn  t«  k 
corps.  J'ai  moi-même  obseneswto ■■■ 
souins  communs  que  les  pro{iort:un}?Mfaia 
des  nageoires  \arient  an  peu  dawlwW^ 
rcnts  individus.  Ceci  |Mj>e.jen'aipi»hMi 
d'avertir  le  lecteur  des  imjicrfffUiajfil 
peut  trouver  dans  tous  le»  tritautafi|tf 
les  naturalistes  sur  ces  animioi. 

lo  Uelphiu^rliYM*'* 

Ils  ont  un  museau  exce»nraMlM 
et  d'une  longueur  coniparatitnnl  M 
grande  .  souvent  quatre  fois  plul*!^ 
le  crâne;  rexlrémité  pn>ifrieorttei«^ 
maxillaires  est  cnurbce  en  a»inLrt|«* 
Iraine  la  courbure  des  inaiillaiH.^"*' 
taux  et  de  Toc  ipital  ;  le*  us  .lODfii^tt»  ' 
chàs>ês  dans  le>  frontaux  et  l« ««■*>*■ 
laires;  la  fosse  tempora.ee»!  «W*** 
p'îite.  et  les  dents  >.iiit  a  l'eUt  radnttl** 
au  moins  le  plus  souvent. 

(.e>  animaux  atteignent  queiqorf«*«i 

très  cr.inde  lail.e.  et  on  cnavud(!3 
de  longueur.  Leur  tele  e*l  in'Tibrt- 
inu>eau  étroit  et  furt  h>n^.leurï 
qiielqiier.tis  armées  iie  deni>  lo»!fJ<»^** 
chues.  On  en  cunujit  pi u>:eur> &}<*■*■ 
Vi>:r  : 

I.  LeDKLPiiiNOBiiv>QiEC0iiw"i'^-^ 

Un  ru  ;  .';»/./<  «  i  or-  n  :  ut  Fr.  t  .UV   —  I'*  '*'* 

dents  a  la  m.ichoire  > u prieure  fl'^M"* 
huit  a  riiifèrieure  ,  touî»-»  iMf.iqurt  •  1^ 
et  1res  aiicuès.  Il  atteint  ordiBa-reo*»*" 
oO  a  'i^  pietls  lie  lungueur.  et  l3i<'^ 
de  circonférence,  ha  lete  e>l  piU.ei^-W* 
ment  a  >un  corps;  son  fnni  est  f«^»*> 
obtus,  et  ses  iiiai*hoire>  *"nl  it».'»'  P** 
un  t>ei-  furt  pointu.  I.a  na^e-ired  r»»*.* 
forme  de  demi-croiaMOt,  k  l^Mif  H* 
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I  de  la  queue  que  de  la  léle  ;  lacau- 
ie  un  croissant  entier,  et  les  deux 
s  sont  de  médiocre  grandeur.  Sa 
générale  est  d*un  noir  unirorme,  et 
distingue  spéciûquemeut  des  autres 
de  son  genre ,  ce  sont  deui  cercles 
:oncenlriques,  placés  sur  son  front, 
'"réminville,  à  qui  l'on  doit  la  con- 
5  de  cet  animal,  dit  qu'il  estcom- 
i  la  mer  Glaciale,  surtout  depuis  le 
i  Jusqu'au  80*  de  latitude  nord.  Il 
ntre  les  grandes  lies  de  glace  qui 

1  le  Spitzberg ,  où ,  pendant  les 
n  le  voit  en  troupes  nombreuses, 
utour  des  navires  en  décrivant  des 
ercle  comme  les  autres  Dauphins. 
iiaux,ditiM.  deFréminville^parais- 
;u  déûants,  qu'ils  venaient  jeter  le 
«rd  l'eau  qu'ils  lançaient  par  leurs 
û  lancent  celle  eau  avec  bruit ,  et 

force  telle  qu'elle  en  est  divisée 
lu  point  de  n'avoir  que  l'apparence 
Ère  vapeur.  Leur  Jet  ne  s'élève  pas 

2  métrés.  » 

DELPfllKlORHYIVQUE     DE    GEOmOT, 

iiatus  Fr.Cuv., Z>e/pAiiiiii  Ceofjroyi 

11  a  environ  7  pieds  de  longueur. 

«  très  bombé  et  très  arrondi,  Torme 

m  angle  droit  avec  le  dessus  de  la 

supérieure.  Ses  mâchoires  sont 

a  étroites ,  et  portent  toutes  deux , 

c  côté ,  de  vingt-quatre  à  vingt-six 

nageoire  dorsale  ne  cooiiste  qu'en 

!  la  peau  très  peu  élevé  :  les  pecto- 

l  en  Turme  de  faux  ;  la  caudale  est 

e  dans  son  milieu.  Cet  animal ,  du 

;  peu  connu,  a  toutes  les  parties  su- 

I  du  corps  et  les  mâchoires  d'un  gris 
t  toutes  les  parties  inférieures ,  re- 

au-dessus  des  yeux,  d'un  blanc 
nageoires,  sans  en  excepter  la  dor- 
Id'un  blanc  roussâlre. 
connaît  pas  la  patrie  de  ce  Delphi- 
;ue  ;  cependant,  d  après  des  conjec- 
'il  est  inulile  de  rapporter  ici,  quel- 
ituralisles  l'ont  dit  des  côtes  du 

DELPHIKOBHTKQUE  a  L02IG  BBC,  Del- 
ratlratus  —  Delphinus  rostratus  Fr. 

II  a  ordinairement  8  pieds  de  lon- 
le  vingt  et  une  à  vingl-lrois  dents  de 
côté  aux  deux  mâchoires  ;  sa  na- 
BffMle  A'élève  eu  demi-croiuaat ,  à 
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pea  prés  vers  le  milieu  du  corps  ;  les  pecto- 
rales sont  en  forme  de  faux ,  et  la  caudale , 
taillée  en  croissant,  est  échancrée  à  son  mi- 
lieu. Toutes  les  parties  supérieures  de  son 
corps  sont  d'un  noir  de  suie,  et  tes  parties 
inférieures  d'un  blanc  rosé ,  avec  quelques 
petites  taches  isolées.  Le  bord  de  la  lèvre 
inférieure  est  également  d'un  blanc  rosé. 
Son  museau  est  presque  tout  d'une  venue 
avec  le  crâne.  Il  habite  l'océan  Atlantique, 
et  rindivido  qui  a  servi  de  type  à  la  des- 
cription de  Fr.  Cuvier  avait  échoué  suir  les 
côtes  de  Brest. 

4.  Le  DSLPHINOBHTlfQUl  TACBITI,  Z)e/pAt- 

norhynchut  maeulatut  —  Delphinut  macula^ 
tus  Less.  et  Gam.—Il  a  la  tète  effilée,  termi- 
née par  un  bec  long  et  grêle  ;  son  corps  est 
mince  comparativement  à  sa  longueur ,  qui 
est  d'environ  G  pieds  ;  ses  nageoires  sont  for- 
tes et  grandes,  la  dorsale  souvent  bifurquée 
au  sommet,  peut-être ,  dit  M.  Lesson  ,  par 
suite  de  déchirure  ;  le  dessus  de  son  corps 
est  d'une  couleur  glauque  ;  ses  flancs  et  sod 
ventre  d'un  gris  sale,  avec  des  taches  blan- 
ches, arrondies,  bordées  de  rose.  Il  respire 
avec  force  et  souvent,  et  nage  avec  beaucoup 
de  vitesse.  Il  a  été  observé  aux  environs  des 
lies  de  la  Société  et  de  l'archipel  de  Pomo- 
tous* 

5.  Le  DSLPHINOBHTlfqUE  MALATOU,  Delphi" 
norhynchut  wuUayanus  Less.  et  Garn. — Il  a  6 

pieds  11  pouces  de  longueur ,  et  15  pouces 
d'épaisseur  près  des  nageoires;  sa  tête  es 
longue  de  IC  pouces  ;  il  a  une  carène  à  It 
base  de  la  queue  ;  la  nageoire  dorsale  est 
échancrée  au  sommet,  placée  tu  milieu  du 
corps;  rêvent  est  un  peu  en  arriére  des 
yeux  ;  sa  tête,  très  bombée  sur  le  front,  s'a- 
baisse subitement  et  présente  une  forte  rai- 
nure à  la  base  du  bec ,  qui  est  allongé  ;  êu 
dents  sont  nombreuses  ;  sa  couleur  est  d'un 
gris  cendré  nniforme.  Il  habite  la  mer  au- 
tour des  Iles  de  la  Sonde.  Fr.  Cuvier  place 
celte  espèce  parmi  les  vrais  Dauphins,  mais 
son  bec  allongé  l'a  fait  classer  par  M.  Les- 
son parmi  les  Delphinorhynques,  et  Je  par- 
tage l'opinion  de  ce  dernier  naturaliste. 

6.  Le  DiLPEIMOBHTRQUI  MICaOTTEBE,  Dtl» 

phinorhynehut  mieropterut  Fr.  Cuv.,  Del" 
phinus  micfopurus  G.  Cuv.  —  En  1826  cet 
animal  fut  eonnu,  pour  la  première  fois,  par 
un  individu  qui  vint  échouer  près  du  Havre 
de  Grâce.  M.  de  Blaiuville  eut  occasion  de 
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le  voir,  cl  le  décrivit  sous  le  nom  d'une  es- 
pèce déjà  connue,  le  Dauphin' de  Dalc.  Mais 
G.  Cuvicr  ayant  pu  observer  les  formes  de 
sa  télé  osseuse  ,  en  fit  une  nouvelle  es- 
pèce, sous  le  nom  de  Microptére.  F.  Cu- 
vier  (  Hist.  natur.  des  Cétacés  )  Ta  classé 
parmi  ses  Delphinorhynques ,  et  Lesson, 
après  lui,  en  a  fait  le  type  de  son  soas-genre 
Aodon  {Nouv.  tabl.  du  règne  anim.).  Jusqu'à 
de  plus  amples  informations ,  Je  crois  que 
l'on  doit  le  laisser  à  la  place  où  l'avait  mis 
M.  Fr.  Cuvier.  Ce  Dauphin  avait  15  pieds  de 
longueur,  et  sa  nageoire  dorsale  était  très 
petite;  son  corps  était  fusiforme,  à  ligne  dor- 
sale d'autant  plus  relevée  en  carène  qu'elle 
ae  rapprochait  davantage  de  la  queue  ;  la 
tète  avait  2  pieds  7  pouces  de  longueur;  le 
front  était  fortement  bombé  ;  l'évent  situé  à 
2  pieds  3  pouces  de  la  pointe  des  mâchoires, 
qui  s'avançaient  en  forme  de  bec  presque 
cylindrique.  «  Il  n'y  avait  aucune  trace  de 
»  dents  sur  le  bord  des  mâchoires  ,  non  plus 
»  que  de  rugosités  au  palais  :  tout  était  par- 
»  faitement  lisse ,  »  dit  M.  de  Blainville ,  et 
c'est  probablement  sur  cette  phrast  que 
M.  Lesson  a  établi  son  genre  Aodon  (sans 
dents).  Mais  lorsque  l'on  eut  dépouillé  les 
maxillaires  inférieures  de  leurs  chairs,  on 
trouva  quelques  dents  a  l'état  rudimen- 
taire,  et  G.  Cuvier  en  conclut,  non  pas  que 
Tespéce  manquait  de  dents,  mais  que  Tindi- 
vidu  était  encore  trop  Jeune  pour  qu'elles 
fussent  développées (/{è{7.  oyiim.,éd.  del829, 
t.  i,  p.  288).  Les  nageoires  postérieures  étaient 
fort  petites,  OTtlet,  allongées,  un  peu  angu- 
laires vers  le  milieu  du  bord  postérieur  ;  la 
dorsale  triangulaire  ,  arquée  et  recourbée  à 
l'extrémité  ;  la  caudale  fort  large.  I^  couleur 
générale  du  corps  était  d'un  gris  luisant, 
plus  foncé  en  dessus  et  blanchâtre  en  des- 
sous. Voilà ,  Je  crois  ,  tout  ce  qu'on  sait  de 
cet  animal ,  que  M.  Lesson  place  dans  les 
mers  du  Nord. 

2»  llHupliliispropreaieiit  diUi. 

Us  ont  le  museau  étroit ,  à  peu  près  trois 
fois  de  la  longueur  du  crâne;  les  inter- 
maxillaires, les  maxillaires  et  les  frontaux, 
se  relèvent  sans  se  recourber  en  avant  ;  la 
fosse  temporale  est  très  étroite  dans  quel- 
ques espèces  :  dans  d'autres  elle  s'étend  sen- 
th'icment  par  le  développemcut  qu'acquiert  . 


l'apophyse   zygomatique  ;  les  deots  ml 
étroites  et  coniques. 

Les  Dauphins  sont  géuéralemeot  de  pt- 
tite  taille,  et  les  plus  grands  ne  dépaiicit 
guère  8  à  9  pieds  ;  leur  bec  ou  museaa  «t 
bien  moins  allongé  et  moins  étroit  qaeeda 
des  précédents  ;  chez  quelques  espécei.i 
est  séparé  du  crâne,  qui  est  bombé,  par  ut 
dépression  marquée.  Ces  animaux  se  tm* 
vent  dans  toutes  les  mers. 

].  Le  Dauphin  commu!!  ,  Detpkimu  delpèà 
Linn. — Il  habite  toutes  les  mers  dTorofe, 
et  n'est  que  trop  connu  des  pérbeufè 
Thons  de  la  Méditerranée,  parles  graodf#- 
gâts  qu'il  fait  dans  leurs  filets  noomtés» 
dragues.  Son  museau  est  étroit ,  médmat 
ment  allongé,  à  mâchoire  supérieure  lapn 
plus  courte  que  l'inférieure;  sa  njfWR 
dorsale  est  placée  un  peu  au-delà  de  lia» 
tié  du  corps  ;  ses  dents  sont  fines ,  eoflifici. 
pointues,  un  peu  arquées,  égafenesiÉh 
tantes,  et  au  nombre  de  43  à  4Sdechafw 
côté  des  deux  mâchoires,  en  tout  l6li  /M 
Ses  nageoires  pectorales  sont  d'uefni' 
deur  médiocre,  en  forme  de  faoi;  liàaile 
est  pointue  et  assez  élevée;  la  ntdàti 
croissant,  écbancrée  dans  son  iiu/in,i(» 
nés  aiguës  et  peu  prolongées;  la  qvmtt 
renée  en  dessus  et  en  dessous,  do  peiat* 
primée  latéralement  avant  sa  bucSeiAi 
est  noirâtre,  et  ce  noir  fait  no  lOfleAfl» 
dant  vers  les  flancs  :  ceux-ci soslgnilivtf 
le  ventre  blanchâtre. 

Cette  espèce,  nommée  OiedemvfKiti 
matelots  ,  est  la  plus  commune  soraïKi' 
tes,  et  ne  dépasse  guère  6  ou  7  piediàl»> 
gueur;  elle  vit  en  troupes  nombreofCibi' 
que  ces  animaux  rencontrent  no  vatf* 
voguant  à  pleines  voiles .  on  dirait  fiVi' 
complaisent  à  lutter  de  vitesse  atec  W 
se  faire  un  Jeu  de  leurs  efforts.  partiM^ 
et  la  légèreté  de  leurs  mou^emeiilid^ 
cieux,  par  la  rapidité  de  leur  cou*.'' 
leurs  bonds  et  de  leurs  singulier»  (M* 
Quelquefois  les  Dauphins  remoelnl  (^ 
les  grands  fleuves,  et  y  demeartsli^ 
longtemps  pour  faire  penser  qaikp^ 
raient  très  bien  vivre  dans  leseioi^ 
s'ils  y  trouvaient  une  nourriture  uÊi^ 
C'est  cette  espèce  que  les  natunli*^ 
posent  être  le  Dauphin  des  aodeii.  w 
ne  vois  pas  trop  sur  quoi  celte  «ipf*^ 
eit  fondée.  Comme  Je  l'ai  dit,il  oVI*r  "<  a  . 
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reconnaître  cet  animal  d'après 
ms  qu'ils  nous  en  ont  laissées  ;  si 
ecours  à  leurs  sculptures,  nous 
)ns  dans  un  embarras  encore 
car  il  n'y  a  pas  deux  monuments 
sentent  de  la  même  manière  ,  et 
certitude  eiisle  si  l'on  étudie  les 
.  même  les  peintures  d'Hcrcu- 
ois  qu'on  peut  raisonnablement 
qu'ils  ont  inventé  la  figure  de 
comme  ils  ont  inventé  les  bis- 
illeuses  qu'ils  nous  ont  débitées 
pte. 

>ARNAK  ou      OUFFLEUR  DES  NOR- 

hinus lursioFàbrïc.  —  II  a  reçu  le 
ces  noms  des  Islandais.  Il  est 
10  pieds;  ses  dents  sont  coni- 
es,  au  nombre  de  21  à  25  decha- 
X  deux  mâcboires;  son  corps  est 
èrement  noirâtre,  à  l'exception 
>  partie  du  ventre  qui  est  blan- 
museau  est  plus  large  ,  plus 
déprimé  que  dans  le  Daupbin 
a  mâchoire  inférieure  s'avance 
que  la  supérieure.  Ses  nageoires 
pectorales  sont  petites  propor- 
nt  à  sa  taille ,  et  toutes  deux  de 
igueur.  La  Temelle  met  bas  un 
u  mois  de  Juin. 

ons  vu,  dit  Desmoulins,  la  Seine 
e  par  la  fonte  des  neiges  dans 
où  la  Manche  avait  été  très  ora- 
it  le  mois  de  février,  une  troupe 
)uffleurs  se  tenir  pendant  plu- 
ines  à  la  hauteur  de  Rouen,  en- 
;  et  le  Pont-de-l* Arche  ;  le  plus 
se  tenaient  dans  le  port  même 
m  la  vue  des  curieux  et  la  mul- 
anots  et  des  barques  ne  sem- 
les  intimider.  On  nous  a  assuré 
ient  jamais  remonté  au-dessus 
-l'Arche  ,  qui  est  la  limite  des 
es  animaux  habitent  les  mers  du 

rpHiN  DU  Cap,  Delphinm  Capenxis 
iviron  7  pieds  de  longueur  ;  son 
court  ;  son  cou  lancéolé  ;  la  na- 
ile  très  élevée,  en  forme  de  faux; 
es  médiocres  et  de  même  forme  ; 
es  ont  chacune  SO  dents  ;  le  dos. 
ît  les  nageoires  sont  noirs  ,  et  le 
c.  Cet  animal  habite  les  mers  des 
1  cap  deBonoc-Espérance. 
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4.  Le  Dauphin  a  sourcils  blancs,  Z)WpAi- 
nus  superciliotui  Garn.  —  II  a  un  peu  plus  de 
4  pieds  de  longueur  ;  il  porte  30  dents  de 
chaque  côté  à  la  mAchoire  supérieure,  et  29 
à  l'inférieure;  son  museau  est  conique  ;  U 
nageoire  dorsale  est  placée  un  peu  au-delà 
du  milieu  du  corps.  Tout  le  dos,  ainsi  que 
la  tète  et  le  museau  sont  noirs  ;  les  nageoires 
pectorales  et  caudales  sont  brunes  ;  les  cô- 
tés et  le  ventre  d'un  blanc  satiné  ;  une  bande 
blanche  passe  au-dessus  de  l'œil,  se  rend  au 
front,  et  l'on  voit  une  tache  blanche  près  de 
la  queue.  On  a  trouvé  cette  espèce  près  du 
cap  Diémen. 

5.  Le  Dauphin  db  la  Nouvelle-Zélande, 
Delphinm  Dlovœ-Zelandiœ  Quoy  et  Gaim. — 
Il  a  5  pieds  6  pouces  de  longueur,  et  prés  de 
3  pieds  de  circonférence  au  milieu  du  corps. 
Sa  forme  est  arrondie  en  avant,  allongée;  le 
museau  est  cylindrique ,  un  peu  aplati  du 
haut  en  bas  ,  et  pointu  ;  la  mAchoire  infé- 
rieure dépasse  un  peu  la  supérieure.  I^  na- 
geoire dorsale  est  grande ,  triangulaire ,  ar- 
rondie à  la  pointe  :  les  pectorales  médio- 
cres et  en  forme  de  faux,  la  caudale  petite, 
échancrée  en  forme  de  cœur  au  milieu  ;  les 
dents  ,  petites  et  pointues ,  sont  au  nombre 
de  43  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  de  47,  également  de  chaque  côté, 
â  l'inférieure.  Le  corps  est  d'un  brun  noir 
en  dessus  ;  le  ventre,  la  mAchoire  inférieure 
cl  le  bord  de  la  supérieure  sont  d'un  blanc 
mat;  une  large  bande  d'un  jaune  fauve 
commence  à  l'œil  et  va  se  terminer ,  en  se 
rétrécissant  sur  les  flancs,  au-dessous  de  la 
dorsale  ;  le  reste  de  la  queue  est  ardoisé. 
Les  pectorales  sont  d'un  blanc  de  plomb , 
ainsi  que  le  milieu  de  la  dorsale,    dont 
les  contours  sont  noirs.  Une  ligne  noirAtre 
prend  au-dessus  du  museau  et  se  rend  à 
l'œil, qu'elle  entoure; elle  est  accompagnée, 
en  haut  et  en  bas  ,  d'une  ligne  blanche. 
MM.  Quoy  et  Gaimard  ont  observé  cot  ani- 
mal à  la  Nouvelle-Zélande,  non  loin  du  cap 
Gable,  près  de  la  Tolaga. 

6.  U  Dauphin  plombé,  Delpkinnx  rfwm- 
bem  Fr.  Cuv.  —  Il  a  environ  8  pitsis  de  lon- 
gueur, et  ses  proportions  rappeUtnl  un  peu 
celles  du  Dauphin  commun  Sw  denl»  sont 
au  nombre  de  64  à  la  mâchmrt  inréhrurr, 
et  de  72  à  la  supérieur*»  W  ^M  «l'«n  gris 
plombé  uniforme  sur  lowt  \^  corps .  A  re\- 
ception  du  bout  cldu  d^i^m»  d«»  U  »lcb«lf% 
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înféricare,  qui  sont  blanchâtres.  Avant  Tâge 
adulte  il  est  blanchâtre  sur  le  bord  de  la  mâ- 
choire supérieure,  à  l'inrérieure.  et  aux  par- 
ties inrérieures  du  corps  jusqu'à  la  moitié 
de  la  queue.  La  carène  de  la  queue  est  peu 
sensible.  Cette  espèce  est  commune  sur  les 
côtes  du  Malabar;  elle  se  tient  près  du  ri- 
vage, où,  sans  cesse,  elle  poursuit  les  bancs 
de  Sardines.  On  prend  ces  Dauphins  aux  fi- 
lets, mais  difficilement ,  parce  qu'ils  se  dé- 
fient des  préparatifs  qu'ils  voient  faire  aux 
pécheurs,  et  savent  éviter  les  pièges  qu'on 
leur  tend.  Ils  craignent  beaucoup  la  déto- 
nation d'une  arme  à  feu ,  et  si  on  leur  tire 
un  coup  de  fusil,  ils  plongent  dans  une  di- 
rection et  vont  ressortir  à  quelque  distance 
dans  une  direction  toute  contraire.  Du  reste, 
ils  n'ont  ni  la  légèreté  ni  la  vélocité  du  Dau- 
phin commun. 

7.  Le  Dauphin  douteux,  Delphiniu  dit" 
biiis  Fr.  Cuv.— II  a  4  pieds  1/2  de  longueur , 
environ,  et  10  à  11  pouces  de  diamètre  dans 
sa  plus  grande  épaisseur.  Chaque  mâchoire 
est  garnie,  des  deux  côtés,  de  35  à  3G  dents, 
en  tout  154.  La  nageoire  dorsale  est  un  peu 
plus  près  de  la  queue  que  du  museau  :  elle 
est  grande,  et  fort  arquée  en  arrière  ;  les  pec- 
torales sont  larges  ,  longues  et  en  faux  ;  la 
caudale  est  fortement  échancrée  dans  son 
milieu,  et  les  bords  de  ses  lobes  sont  peu 
courbés  ;  tout  le  corps  est  d'un  noir  pro- 
fond, si  ce  n'est  le  ventre,  qui  est  blanchâtre, 
et  une  large  bande  plombée  qui  descend  de 
l'angle  de  la  bouche  à  la  base  de  la  nageoire 
pectorale.  Il  habile  les  mers  du  cap  Vert. 

8.  Le  Dauphin  ligir  ,  Delphinut  velox  Fr. 
Cuv. — Il  a  près  de  5  pieds  de  longueur,  et 
10  pouces  de  diamètre  dans  sa  plus  grande 
épaisseur;  ses  dents  sont  au  nombre  de  41 
de  chaque  côté  des  eux  mâchoires,  en  tout 
164;  le  museau  est  très  allongé,  et  l'évent 
à  l'aplomb  de  l'œil,  I^  corps  est  entièrement 
noir.  Les  nageoires  sont  longues  et  larges  : 
la  dorsale,  à  peu  près  au  milieu  de  la  lon- 
gueur totale  de  l'animal,  est  aussi  haute  que 
large  à  sa  base.  La  vitesse  avec  laquelle  cet 
animal  nage  surpasse  celle  de  tous  les  autres 
animaux  de  son  genre.  Il  vil  en  troupes  dam 
les  mers  entre  l'équaleur  elCeylan. 

9.  Le  Dauphin  bridé  ,  Delphinus  frœuatus 
Fr.  Cuv.—  Il  a  4  pieds  1/2  de  longueur,  et  9 
pouces  de  diamètre  dans  sa  plus  grande 
épaisseur;  ses  dents  sont  nombreuses,  maif 
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on  ne  les  a  pas  comptées;  sa  nageoire dir- 
lale  est  triangulaire ,  placée  vers  lemUici 
du  corps;  les  pectorales  sont  longues  et 
étroites ,  et  la  caudale  est  fort  large.  Il  al 
noirâtre  sur  le  dos.  plus  pâle  sur  le»  flaici, 
et  le  ventre  est  d*uD  blanc  qui  se  proloifi 
jusqu'à  la  moitié  de  la  queue  ;  la  téteest  wm 
en  dessus ,  avec  une  teinte  cendrée  nr  la 
côtés  et  une  bande  plus  sombre  formialnr 
les  Joues  une  sorte  de  moustache  qui  s'étntf 
de  l'angle  de  la  gueule  jusqu'au-delà  du 
yeui.  On  le  trouve  au  sud  des  lies  da  cif 
Vert.  11  parait  qu'il  se  nourrit  d'Exocelitf 
de  Calmars,  au  moins  en  partie. 

10.  Le  Dauphin  céphalorhtsqci,  Ddfit- 
nus  eephalorhynchus  Fr.  Cuv.  — Ahist^ 
tous  ceux  qui  vont  suivre,  il  se  distiagoeAi 
précédents  par  Tabsence  du  front, elliir 
bec  tout  d'une  venue  avec  le  crâne. 

Cet  animal  a  environ  4  pieds  deloagonr. 
et  10  pouces  de  diamètre  ;  on  lui  conptrS 
dents  de  chaque  côté  à  la  mârboirr  ii&- 
rieure,  et  26 ,  également  de  chaque  tb\i,  i 
la  supérieure.  L'évent  est  un  pen  en  xmat 
des  yeux;  la  nageoire  dorsale  e«t  on  pn 
plus  rapprochée  de  la  queue  qnedeliMr. 
et  a  plus  de  longueur  que  de  haoïrarili 
base  ;  les  pectorales  sont  peu  InninK*  <(*- 
rondiesà  leur  extrémité;  la  caodilfeif^ 
visée  en  deux  parties  égales  par  ne  VfF» 
échancrure.  Le  corps  est  noir  eadeanef 
en  dessous,  à  l'exception  d'une  tiefee  Mâ- 
che de  chaque  côté  en  arrière  de  II  sifM 
dorsale.  Cette  espèce  a  été  Iroar^  dwli 
rade  du  cap  de  Bonne-EspéraDce;eikrt 
pas  la  vélocité  des  autres  I)anpluDf.c(.M» 
ce  rapport,  elle  se  rapproche  des  Minii*' 

n.  Le  Dauphin  de  PstNrrTT.O^^ 
Pernettyi  Fr.  Cuv.—  Cette  espèce  Mtm 
était  regardée  par  Bonnaterre,  Fr.elG.O 
vier,  comme  une  yariété  du  Dsapkiaa*' 
mun;  mais  presque  tous  lesiatmtf^ 
ralistes  en  font  une  espèce.  Toatreqi'ai* 
sait  de  positif,  c'est  qu'elle  a  le  doi iimiM 
le  ventre  d'un  gris  de  perle  on  pesl** 
nâtre,  moucheté  de  taches  noirHctd*!** 
taches  d'un  gris  de  fer.  Du  reste,  m^ 
chetures  forment  un  caractère  aaiqteâ* 
ce  genre,  et  cette  particularité  ipjisf^ 
sanleaux  auteurs  pour  en  faire oaee^ 
A  en  juger  par  la  mauvaise  figure  fi"** 
donnée  Dom.  PerneitT,  il  doit  ifoirkil^ 
mes  élancées ,  le  bec  long,  et  kt 
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ear  médiocre.  Il  habile  l'océan  At- 

Dadphin  di  Bort«  Delphinu»  Boryi 
la  le  bec  asiez  long,  très  déprimé  et 
ï  près  de  la  tête  ;  celle-ci  est  peu 
a  nageoire  dorsale  est  placée  à 
ance  de  rextrémité  du  museau  et 
1  du  croissant  de  la  nageoire  eau- 
essus  du  corps  est  d'un  gris  de  sou- 
ndre ,  et  le  dessous  d'un  gris  très 
ïc  des  taches  peu  tranchées  d'un 
âlre  ;  les  côtés  de  la  tète  sont 
ic  d'ivoire  nettement  séparé  par 
droite  de  la  couleur  du  dessus.  Il 
entre  les  lies  Maurice  et  de  Ma- 

DaUPHINS  a  long   bec  ,   A  MUSIAU 

le  Dauphin  moye^i,  Delphinux  Ion- 
acutus  et  iniermedius  Gr.  —  Ils  ne 
is  que  par  des  têtes  osseuses  qui  ont 
^s  par  Gray.  Le  premier  a  de  châ- 
les deux  mâchoires  48  â 50  dents; 

de  28  à  30.  Le  troisième  a  des 
ti  près  comme  l'Kpaulard,  mais  sa 
Tère  par  les  proportions  de  quêt- 
eur patrie  est  inconnue. 
UuPHiN  DB  Ki.iG,  Delphinus  Kingii 
est  également  connu  que  par  le 
rie  sa  tète.  Il  a  de  9  à  10  dents  de 
lé  (le  la  mâchoire  supérieure,  et  9 

côté  de  rinfêricure.  Par  la  tête  il 
»  analogie  avec  le  Béluga,  d'où 
Soupçonne  ,  contre  l'opinion  de 
\  ,  qu'il  pourrait  bien  appartenir 
tinaptcres.  Sa  pnlrie  est  inconnue. 
i^AUPiii."!  DE  Rasch,  Delphinu»  lew 
I\asch.  —  Il  est  d'un  noir  bleuâtre 
,  blanc  en  dessous  ;  il  a  sur  les  cô- 
andc  lâche  longitudinale  blanche 
s  brunâtre  ;  le  bec  est  court  ;  et  la 
inférieure  est  plus  longue  que  la 
e  ;  on  lui  voit  de  Uh  à  35  dents  ai- 
quées ,  de  chaque  côté  aux  deux 

;  le  mâle  a  de  8  à  9  pieds  de  Ion- 
la  Temelle  de  G  à  7.  23  individus 
pèce  ont  été  pris  en  I8t3  ,  dans  le 
hristiania. 

^AUpniji  TRONQUE,  Delphinus  trun- 
t.  —  Il  a  beaucoup  d'analogie  avec 
n  commun.  Il  a  quatre-vingt-six 
tout,  savoir  :  quarante  à  la  mâ- 
périeure  et  qunrante-six  à  l'in fe- 
intes très  rapprochées ,  ne  dépas- 
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sant  pas  le  niveau  des  mâchoires,  et  â  cou- 
ronnes aplaties  et  opposées  l'une  sur  l'autre. 
L'animal  a  12  pieds  de  longueur  et  8  de  cir- 
conférence ;  il  est  d'un  noir  pourpré  en  des- 
sus et  d'on  blanc  sale  en  dessous.  L'individa 
qui  a  servi  de  type  â  cette  description  a  été 
pris  dans  la  rivière  du  Dart ,  et  appartient 
par  conséquent  aux  mers  d'Europe. 

17.  Le  Dauphin  poeti-cboix,  Delphinut 
cruciger  Quoy  et  Gaim.,  Delphinut  biviUatus 
Less.— Il  se  trouve  dans  l'Océan ,  entre  le 
cap  Horn  et  la  Nouvelle-Hollande.  Il  a  en- 
viron 2  pieds  1/2  de  longueur  sur  10  pouces 
de  diamètre.  Il  est  d'un  noir  lustré  et  foncé 
en  dessus;  le  ventre  et  la  mâchoire  infé- 
rieure sont  blancs.  Il  a  de  chaque  côté,  lon- 
gitudinalement ,  une  large  écharpe  d'un 
blanc  satiné,  et  interrompue  au  milieu  vis- 
à-vis  la  nageoire  dorsale ,  qui  est  médiocre- 
ment élevée,  noire,  placée  au  milieu  du 
corps  ;  la  caudale  est  échancrée  au  milieu  , 
brune  ;  les  pectorales  sont  minces,  blanches, 
noirâtres  seulement  sur  le  bord  antérieur. 
Enfln ,  le  museau  de  cette  espèce  est  court 
et  conique. 

18.  Le  Dauphin  albigini,  Ddphimu  aUri" 
genus  Quoy  et  Gaim.— Il  se  trouve  dans  les 
mêmes  mers  que  le  précédent ,  et  a  la  plus 
grande  analogie  avec  lui.  Il  est  entièrement 
noir,  avec  une  bande  blanche  de  chaque 
côté,  s'étendant  depuis  le  devant  des  yeux 
Jusque  vis-a-vis  la  nageoire  dorsale. 

19.  Le  Dauphin  funenas,  Delphinus  tuna- 
tus  I^ss.— Il  a  été  vu  dans  la  baie  de  la  Con- 
ception, sur  les  côtes  du  Chili,  où  on  le 
nomme  Funenas.  M.  Lesson ,  qui  l'a  ot>- 
servé ,  dit  :  Tous  les  matins  ,  des  troupes 
nombreuses  de  ces  Dauphins  s'occupaient  â 
pêcher,  et  ce  n'est  qu'au  moment  où  ils 
étaient  repus ,  vers  les  dix  heures ,  qu'ils 
Jouaient  en  s'élançant  hors  de  l'eau  par  des 
bonds  rapides  et  pleins  de  force.  Cette  es- 
pèce est  ramassée  dans  ses  formes ,  longue 
de  3  pieds  au  plus,  â  museau  effilé  ,  à  dor- 
sale arrondie  vers  le  sommet.  La  couleur  du 
dos  est  d'un  brun  fauve  clair,  qui  se  fond 
insensiblement  avec  le  blanc  de  la  partie  in- 
férieure. Un  croissant  brun  occupe  le  dos , 
vis-à-vis  les  nageoires  pectorales ,  en  avant 
de  la  dorsale. 

20.  I^  PLUS  PETIT  nES  Dauphins,  /If/pâf- 
nus  minimus  liess.—Cest  encore  une  de  ces 
espèces  qui,  ainsi  que  lei  deux  précédeDlcf , 
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n'ont  été  vues  que  dans  l'eau  par  M.  Lésion. 
Sa  taille  atteint  2  pieds  au  plus  ;  son  bec  est 
effilé  ;  sa  couleur  générale  est  brune  ;  il  a 
une  tache  bleuâtre  au  bout  du  museau.  Il 
vit  en  grandes  troupes  dans  les  mers  équa- 
toriales,  prés  des  lies  de  Salomon. 

21.  I^  Dauphin  santon,  Delphinus  sanlo- 
nicus  Less.  —  Il  a  S  pieds  8  pouces  de  lon- 
gueur; son  corps  est  fusiforme  ;  son  museau 
mince,  arrondi,  séparé  du  front,  qui  est  élevé. 
Ses  dents  sont  coniques ,  petites ,  régulières, 
au  nombre  de  trente-trois  de  cbaquecôté  à  la 
mâchoire  supérieure,  et  de  trente-huit  de 
chaque  côté  à  l'inférieure  ;  l'œil  est  situé 
contre  la  commissure  de' la  bouche  ;  le  des- 
sus  du  corps  esi  d'un  noir  intense,  et  le  des- 
sous d'un  blanc  sutiné.  Il  a  été  pris  sur  les 
côtes  d'Ail ,  à  l'embouchure  de  la  Cha- 
rente. 

22.  Le  Dauphin  di  la  mer  Bougi  ,  Del- 
phinus abusalam  de  Rûppell. — C'est  une  es- 
pèce nouvellement  décrite,  et  qui  proba- 
blement rentre  dans  une  de  celles  que  nous 
avons  signalées  dans  cet  article.  Il  est  connu 
par  les  Arabes  sous  le  nom  d' abusalam ,  et 
vit  en  petites  troupes  dans  toute  la  mer 
Rouge.  Son  bec  est  conique,  à  mâchoire  in- 
férieure légèrement  avancée.  Il  a  vingt-cinq 
dents  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  vingt-sept ,  également  de  chaque 
côté,  à  l'inférieure  :  toutes  sont  coniques  et 
assez  fortes  ;  son  front  est  globuleux  ;  ses 
7eux  ne  sont  pas  placés  sur  la  ligne  prolon- 
gée de  l'angle  de  la  bouche,  mais  en  dessus  ; 
le  dos  est  d'un  vert  brunâtre  ;  le  bord  des 
lèvres ,  la  bouche  et  le  ventre  sont  d'une 
couleur  de  chair  blanchâtre,  variée  de  quel- 
ques petites  taches  noires. 

3o  Platanistes  ou  Soiisous. 

Ils  se  distinguent  principalement  des  vrais 
Dauphins  par  la  forme  étroite  de  leurs  mâ- 
choires, et  par  les  crêtes  minces  et  saillantes 
que  les  maiillaircs  projettent  en  avant  de 
chaque  côté  des  conduits  de  l'évent.  On  n'en 
connaît  qu'une  espèce,  qui  est  : 

Le  Dauphin  du  Gangk,  Delphinus  Gangeii- 
cu« Lebeck  [Plalamsta  (îangetica  Fr.Cuv.).— 
Il  a  environ  G  pieds  l/2  de  longueur,  et  quel- 
quefois davantage  ,-  sn  tête  est  arrondie,  ter- 
minée par  un  bec  très  ertilé  ,  sans  lèvres  et 
renflé  à  son  extrémité  ;  ses  dents  ,  d'autant 
plus  longues  qu'elles  se  rapprochent  davau- 


DAU 

tage  de  Veitrémité  du  bec ,  sont  au  iramhrt 
de  vingt-sept  à  vingt-huit  de  chaque  e6lè  à 
la  mâchoire  supérieure,  et  de  trente  de  cha- 
que côté  à  l'inférieure.  I^  corps  afferte  It 
forme  ordinaire  des  Dauphins,  mai$  soo  pin 
grand  diamètre  est  vers  les  nageoires  pecii> 
raies.  Une  élévation  de  la  peau  .  corame  n 
rudiment  de  nageoire,  se  voit  à  la  partif  «i- 
périeure  du  corps  ,  à  peu  prés  à  égale  àr 
tance  des  nageoires  pectorales  et  de  la  qwK: 
cette  dernière   a   la  forme  d'un  rroiswt 
échancré  dans  son  milieu.  Quand  Vtmwâ 
sort  de  l'eau,  il  est  d'un  gris  noirâtre  ta  *f- 
sus .  passant ,  quand  la  peau  est  sêcbe.  ii 
gris  de  perle  ;  le  ventre  est  d'un  gris  to- 
châtre.  Ce  Dauphin  se  trouve  dans  kspK- 
lies  inférieure  du  Gange  ,  où  les  Iwikmle 
nomment  Sousou. 

4*  Oel|»liiiiA|it«rM. 

Ils  manquent  tout-â-fait  de  nageoini» 
sale,  et  leur  museau  est  séparé  daerifff» 
un  sillon  profond.  On  en  conoiltuefa* 
espère,  qui  est  : 

Le  Dauphin  di  Péro!i,  Detpkim  Pitm 
Ucép.  —  Il  a  5  à  6  pieds  de  lutittm  e( 
8  pouces  de  diamètre  ;  son  museueUtÊk 
séparé  du  crâne  par  un  sillon  pioM; Il 
trente-neuf  dents  grêles  et  poiùtméàt 
que  côté  aux  deux  mâchoires.  Saftofii 
l'iris  vert  ;  une  grande  tache  (Th  kkmit 
en  forme  de  camail ,  commeoceivkii^j 
met  de  la  tète  entre  les  yeai,  se 
sur  les  flancs ,  et  continue  sar  II  pUSn 
périeure  du  dos  ;  le  bout  do  iMiM«li 
(lancs  et  les  nageoires  pectortief  di 
sont  d'un  blanc  argenté;  le  retari^^ 
gcoires  est  brun.  Il  habile  lei  nmi 
ques ,  vers  le  45*  degré  de  litita^eiii 


Ils  ne  différent  des  autres  Di^kitfP 
parce  qu'ils  ont  deui  nageoires  âM^ 

1.  LeDAUPHin  bhinocéios.IMf'i**' 
noceros  Quoy  et  Gaira.— Il  n*aété^*<# 
nageant  autour  du  vaisseau  VVnm»^ 
la  mer  entre  les  Iles  Sandwich  rt  hl^ 
velle-Galles.  Il  esta  peu  prèsdeaib*^ 
comme  le  Marsouin  ordmaire  ;  Icài** 
son  corps  est  taché  de  noIretdeW*»** 
a  deux  nageoires  dorsales,  Taae  M'^f^ 
l'autre  sur  le  front,  et  à  pointe 
arrière.  Voilà  tout  ce  quel' 
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kUPHiK  MonGirotLEf  Delphinut  âloti' 
ypteru»  Mongitorihàûn.),  —  Il  est 
>insconna  que  le  précédent.  Rafi- 
ni  l'a  vu  dans  la  naer  de  Sicile ,  se 
dire  qu'il  a  deui  nageoires  sur 

60  IHarsouiiis. 

listin^uent  des  groupes  précédents 
nuseau  court  et  bombé ,  non  ter- 
un  bec;  par  leurs  dents  nom- 
t  irrégulièrement  placées  sur  cha- 
loire.  Ils  n'ont  qu'une  nageoire 
ray  a  fait  de  cette  division  le  genre 
et  G.  Cuvier  le  genre  Phocœna. 
lAfisoui?!  COMMUN  ,  Delphinus  corn- 
.  (  Phocana  communis  Fr.  Cuv.) — 
5  pieds  de  longueur,  très  rarement 
p$  estallongé,  et  son  museau  court 
;  ;  ses  dents  sont  comprimées  laté- 
tranchantes,  au  nombre  de  vingt 
ois  de  chaque  c<Mé  des  deui  mA- 
la  nageoire  dorsale  est  triangu- 
et  à  peu  près  au  milieu  du  corps, 
st ,  en  dessus ,  d'un  noir  à  reflets 
u  verdAtres ,  et  blanc  en  dessous  ; 
re  inrcrieure  est  légèrement  bor- 
ir  ,  et  toutes  les  nageoires  sont  de 
Dière  couleur.   1^  bourrelet  qui 
de  lèvre  est  couleur  de  chair. 
.   Afarxonin   (corruption  du    mot 
'ei/i)  signifie  Cochon  de  mer  :  aussi 
ous  les  peuples  du  Nord  le  con- 
Is  sous  ce  nom.  Cet  animal  est  le 
tiun  des  ('étacés  qui  peuplent  les 
irope.  Il  aime  à  se  tenir  à  l'em- 
des  rivières ,  dont  il  remonte  quel- 
e  cours  jusqu'à  une  très  grande 
e  la  mer.  Il  n'est  pas  rare  d'en  voir 
•oire  a  .Nantes  ,  dans  la  Garonne  à 
,  et  dans  la  Seine  à  I\ouen  :  on  en 
u  remonter  Jusqu'à  Paris. 
'AUi.ARb  ,  Delphinus  grampus  Ilun- 
cnia  orca  Fr.  Cuv.).  —  C'est  un  des 
Dds  dauphins  ;  il  atteint  Jusqu'à 
de  longueur,  et  il  a  4  pieds  de  dia- 
ni  sa  plus  grande  épaisseur.  Son 
t  fusiforme,  mais  beaucoup  plus 
!n  arrière  qu'en  avant.  Son  museau 
que,  sa  tétc  arrondie;  ses  dents 
ises,  coniques,  un  peu  courbées  en 
m  nombre  de  onze  de  chaque  côté 
K  mâchoires  -,  u  nageoire  doriale  est 
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haute  de  4  pieds ,  recourbée  en  arriére  et 
terminée  en  pointe  ;  les  pectorales  sont  élar- 
gies, arrondies  à  leur  extrémité.  Le  corps  eat 
d'un  noir  brillant  en  dessus  et  d'un  blanc 
pur  en  dessous  ;  une  tache  noire,  plus  ou 
moins  irrégulière ,  prend  naissance  sur  les 
cOtés  noirs  de  la  queue ,  et  s'avance  sur  les 
flancs.  Il  a ,  en  arrière  de  l'œil ,  une  tache 
blanche,  courte  et  étroite.  Ce  Dauphin,  dont 
la  synonymie  est  très  embrouillée ,  habite 
les  mers  d'Europe  ;  on  le  croit  VOrca  des 
anciens,  mais  sans  de  grands  fondements. 

3.  Le  Maesouim  di  d'Osbigny  ,  Delphinuê 
griteus  [Phocœna  grUeus  Fr.  Cuv.)*  —  H  est 
long  de  10  pieds,  et  a  3  pieds  de  diamètre  à  U 
base  des  pectorales.  La  mAchoire  supérieure 
est  plus  longue  que  l'inférieure,  et  manque 
de  dents  ;  l'inférieure  est  armée  de  6  à  8  dents 
coniques  ;  les  nageoires  pectorales  ont  3  pieds 
de  longueur  sur  1  de  largeur  ;  la  dorsale , 
courbée  en  arrière,  est  haute  de  14  pouces  ; 
la  caudale  est  carénée ,  longue  et  large  de 
20  pouces.  La  teinte  générale  du  dessus  du 
corps  et  de  la  tête  est  d'un  noir  bleuAtre  ;  le 
dessous  esid*un  blanc  sale,  qui  se  fond  avec 
le  noir  sur  les  côtés.  Il  habite  les  mers  d'Eu- 
rope. 

4.  I^  Mabsouin  CAEiNi ,  DtlphinuM  comr 
pressicauda  Less. — Il  a  le  corps  allongé,  fusi- 
forme ,  ayant  son  plus  grand  diamètre  vers 
sa  partie  moyenne  ;  la  tête  est  arrondie,  ter- 
minée par  un  museau  court  ;  U  mâchoire 
supérieure  dépasse  un  peu  l'inférieure ,  les 
dents  sont  petites,  coniques  et  crochues ,  au 
nombre  de  vingt-deui  de  chaque  côté  à  la 
mAchoire  supérieure,  et  de  vingt-trois  de 
chaque  côté  à  l'inférieure.  Les  nageoires 
pectorales  sont  très  courtes,  comparative- 
ment à  la  longueur  de  l'animal  ;  la  dorsale, 
placée  au  milieu  de  la  longueur  du  corps , 
est  triangulaire ,  un  peu  recourbée  en  ar- 
rière. La  queue  est  échancrée  au  milieu,  et 
carénée  de  manière  à  former  deui  bords 
tranchants ,  ainsi  que  la  partie  du  corps 
qu'elle  termine.  L'animal  est  plombé  sur  le 
dos  et  blanchAtre  sous  le  ventre.  Il  habite 
les  mers  des  Canaries. 

6.  ÏJi  MAasouix  HASTÉ,  Delphinus  hatiatui 
Quoy  etGaim.  {Delphinus  //earùic/it  Gr.)**— 
U  est  long  d'un  peu  plus  de  5  pieds  ;  $ti  mâ- 
choires sont  d'égale  longueur;  la  supé- 
rieure porte  vingt-sii  dents  et  l'inférieure 
tinglrcinq.  La  nageoire  dorsale  est  larfe 
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triangulaire ,  peu  élevée,  placée  un  peu  à 
rarricre  du  corps  ;  la  nageoire  caudale  est 
grande,  bien  évidée  ,  un  peu  pointue  à  l'cx- 
trémilé  de  ses  deux  lobes  ;  les  pectorales 
sont  courtes.  La  tête  est  d'un  noir  ardoisé  ; 
le  corps  noir,  avec  plusieurs  taches  blanchci 
en  dessous,  savoir  :  une  large,  en  losange , 
devant  les  nageoires  pectorales  ;  derrière  ces 
nageoires  deui  petites  taches  ovalaires,  puis 
une  grande  tache  qui  couvre  le  ventre, 
ayant  un  peu  la  forme  d'un  fer  de  lance , 
dont  les  branches  seraient  allongées  et  forte- 
ment recourbées  en  bas.  Cet  animal  habile 
les  mers  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

6.  Le  Marsouin  le  home,  Delphinus Homei 
Smith.^Il  est  long  de  six  pieds;  ilaquarante 
dents  de  chaque  côté  à  la  mâchoire  supé- 
rieure ,  et  trente-six  de  chaque  côté  à  l'in- 
férieure. Le  corps  est  d'un  noir  pur  en  des- 
sus; la  tête  et  les  côtés  du  corps  sont  variés 
de  blanc  et  de  noirâtre;  la  nageoire  dorsale 
est  en  faux  recourbée  en  arriére.  Cette  es- 
pèce vit  également  dans  les  mers  du  Cap. 

7.  Le  Marsouin  obscur,  Delphinus  obscu" 
rusGv.  —Il  a  six  pieds  de  longueur;  son 
corps  est  élancé ,  sa  tète  oblique ,  son  mu- 
seau pointu  ;  les  dents,  petites  et  coniques, 
sont  au  nombre  de  quarante-huit  à  la  mâ- 
choire inférieure,  et  de  cinquante-deux  à  la 
supérieure.  Avant  l'âge  adulte ,  le  dos  et  le 
dessus  de  la  tête ,  à  partir  du  bord  de  la 
mâchoire  supérieure  Jusqu'à  la  queue, sont 
noirs  ;  les  côtés  du  corps  et  les  parties  infé- 
rieures sont  blancs,  à  l'exception  de  deux 
bandes  se  dirigeant  obliquement  d'avant  en 
arrière  ;  la  première,  partant  des  côtés  de  la 
tète ,  embrassant  l'œil ,  et  se  terminant  sur 
la  nageoire  pectorale  ;  la  seconde ,  partant 
de  dessous  la  nageoire  dorsale  et  se  ter- 
minant sous  le  ventre.  Chez  l'adulte,  les 
mêmes  couleurs  sont  si  faiblement  marquées 
qu'elles  ne  paraissent  qu'à  certaines  inci- 
dences de  lumière.  Si  l'individu  décrit  par 
M.  Quoy  dans  le  Cabinet  d'histoire  naturelle 
du  Cap  e>t  réellement  la  même  espèce,  comme 
le  pensent  ce  naturaliste  et  Fr.  Cuvier,  les 
taches  du  jeune  varieraient  un  peu  de  posi- 
tion à  mesure  que  l'animal  vieillit,  et  le  nom- 
bre des  dents  ne  serait  pas  toujours  le  même, 
car  cet  individu  en  avait  52  à  la  mâchoire 
inférieure ,  au  lieu  de  48 ,  et  54  à  la  supé- 
rieure, au  lieu  de  52.  Cette  observation  vient 
à  l'appui  de  ce  que  J'ai  dit  aucommeocement 
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de  cet  article ,  sur  les  causes  de  la  confosin 
qui  régne  dans  la  synonymie  et  Tliisioiitde 
ce  genre.  Le  Marsouin  obscur  est  des  boi 
du  Cap  ;  serait-ce  le  même  que  le  Ddfkma 
Uomei  ? 

8.  Le  Marsouin  di  Heteh,  Deiphinae^ 
rule(h-albus  Mey.  —  Il  a  été  placé  panai  Is 
Marsouins ,  contre  l'opinion  de  Fr.  Cotmî, 
probablement  parce  que  son  museau  est  ^ 
couvert  et  plus  comprimé  que  celui  do  D» 
phin  ordinaire.  Toute  la  partie  supérieueéi 
dos ,  de  la  tête  et  du  bec  sont  d'un  bica 4V 
cier  foncé  ;  un  trait  large  au  commencoMA 
part  delà  nageoire  dorsale,  descend oK- 
quementet  se  termine  en  pointe  vers  le  ai- 
lieu  de  la  distance  entre  cette  nageoire «k 
coin  delà  bouche  ;  un  autre  trait  putèii 
nageoire  pectorale  et  va  se  perdre  éau  m 
autre  trait  noir  qui  entoure  Tonl;  ce dnia 
s'étend,  en  s'élargissant,  jusqu'à raaai. la 
nageoires  sont  du  même  bleu  que  les  pâté 
supérieures;  tout  le  reste  du  corps csltf\a 
bleu  pur  et  brillant.  Cette  espèce  vit  pméâ 
côtes  orientales  de  l'Amérique  do  Saidi 
été  prise  à  l'emboucbnre  de  la  Plali. 
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H.  Lesson  a  établi  ce  sous-georeioarfih 
cer  les  Dauphins  qui  ont  la  partieMlénna 
de  la  tête  sphérique ,  le  museau  imcMrtif 
les  dents  en  nombre  variable. 

I.  Le  Dauphin   conductiui,  A4Pter 
deduclor  Scoresby   {Pkocœna  §MiafÊh 
Cuv.).  —  Il  atteint  Jusqu'à  20  pieààl» 
gueur  et  3  pieds  4  pouces  de  diaaidieàMi 
plus  grande  épaisseur;  ses  formel  Mriél» 
cées  ;  sa  tête  est  arrondie;  leDOBlR** 
dents  est  très  variable,  et  paraît  clic  A  tfi 
26  à  chaque  mâchoire.  CepeDdast  Sùh^ 
dit  expressément  qu'on  en  tronreSSilii^ 
choire  supérieure  et  24  à  riBféfinn'' 
individu  adulte.  Ces  deots  toaletÊ^ 
légèrement  recourbées  en  dediui^ 
pointe.  I^s  nageoires  pectorales  uA^ 
des  ;  la  dorsale  est  haute  de  4  pieds Mii' 
largeur  à  sa  base  ;  les  yeux  foat  olii^ 
ment  petits  et  bleuâtres.  Le  corps  ert<^ 
rement  noir,  à  l'exception  d'aae  l^K^ 
naît  en  forme  de  cœur  sons  le  cott,eta(|i^ 
longe  en  se  rétrécissant  Jasqu'iox  ptf** 
la  génération.  Cet  animal  est  cobb*^ 
les  mers  du  Nord,  et  particaliereacit'^ 
des  lies  Orcades ,  de  SbeUaod,  FM  <  * 
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risltnde,  où  les  habitants  leur  font  une  pè- 
che active  pour  en  retirer  de  l'huile.  Ces 
Daophins  vivent  en  troupes  nombreuses  , 
qnelquerois  de  plus  de  500,  et  chaque  troupe, 
dllr-on  ,  suit  un  chef  qu'elle  n'abandonne  ja- 
■uU.  II  en  résulte  que  les  pécheurs  s'elTur- 
eentdefaireéchouercecher,  ets'ilsy  parvicn- 
oent,  toute  la  troupe  vient  échouer  après  lui 
Mr  le  même  banc  de  sable.  Ce  Tait  est  posi- 
ttfemenl  arrivé  ainsi  le  7  Janvier  1812,  sur 
lef  cAtes  de  Bretagne  près  de  Pioubasianec, 
flllage  non  loin  de  Paimpol ,  et  l'on  en 
liritTI. 

3«  Le  Dauphin  db  Risso.  Delphinu.s  glubi- 
ttpMfiï%io{PhocœnaRis!ioanusYi,C\i\.). —  Il 
éênTÎroD  9  à  10  pieds  de  longueur,  sur  2  pieds 
et  diamètre  dans  sa  plus  grande  épaisseur  ; 
lèt  dents  ressemblent  à  celles  du  Dauphin 
efeninon  ,  et  sont  en  nombre  variable;  elles 
•ÉBl  sujettes  a  tomber,  surtout  à  la  mâchoire 
ilqiêrieare.  Le  corps  varie  de  couleur  selon 
Ht  leies  :  chez  les  femelles  il  est  d'un  brun 
tfllfornie,  et  dans  les  mâles  d'un  blanc  bicuà- 
IN.  Dtns  les  deux  sexes  il  est  couvert ,  en 
,  de  petites  lignes  plus  claires  que  le 
de  la  peau,  et  bordées  d'une  multitude 
^flUltres  petites  lignes  perpendiculaires  d'un 
foncé.  Les  mâles  ont  des  taches  irré- 
d'un  brun  foncé  sous  la  moitié  pos- 
re  du  corps  et  les  nageoires  également 
,nials  la  dorsale  et  les  pectorales  avec 
lignes  blanches.  Un  cercle  brun  entoure 
I»  et  2  lignes  brunes  garnissent  le  dessus 
Ib  dessous  de  la  bouche.  Cette  espèce 
«te  la  Méditerranée. 

*    Le  Dauphin   intermédiaire  ,   Delphi- 

Mmtermedius  Harl. —  Il  a  été  trouvé  dans 

▼re  de  Salem,  au  Massachussets,  et  n'est, 

Pr.  Cuvier,  qu'une  femelle  de  son  Mar- 

^■*  globiceps,  notre  Delphinus  deductor, 

16   pieds  1/2  de  longueur,  sur  3  pieds 

s  de  diamètre  dans  sa  plus  grande 

Ur;  ses  nageoires  pectorales  ont  4 

^e  longueur  ;  la  queue  est  comprinice 

^^rée  par  un  fort  étranglement;  le  corps 

■loir  brillant;  les  côtés  du  cou  sont 

l^l^nc  qui  se  continue  sous  le  ventre. 

distinguent  des  autres  Dauphins  par 

ps  plus  court,  plus  massif,  man- 

<le  nageoire  dorsale ,  comme  chez  les 

^^^aptères  -,  mais  leur  museau  n'est  pts 
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séparé  du  crâne  par  un  sillon ,  comme  chez 
ces  derniers. 

Le  Dauphin  béluga  ,  Delphinus  leucas 
Lin. — Il  a  environ  12  pieds  de  longueur,  sur 
3  de  diamètre  ;  le  corps  est  cylindrique ,  un 
peu  gibbeux  au  milieu  du  dos,  et  c'estsans 
doute  celte  gibbosité  que  M.  Neill  a  prise 
pour  un  rudiment  de  nageoire;  la  tétc  est 
terminée  par  un  bec  obtus  et  arqué  ;  les 
deux  mâchoires  sont  pourvues  de  dents  co- 
niques ,  au  nombre  de  8  à  9  de  chaque  côté 
de  la  mâchoire  inférieure,  où  elles  sont  ob- 
tuses ,  et  de  9  à  la  mâchoire  supérieure ,  où 
elles  sont  aiguës  ;  les  yeux  sont  petits  ;  les 
nageoires  pectorales  sont  proportionnelle- 
ment petites,  ovales-trapézoïdes  ;  la  cau- 
dale est  bilobée,  à  lobes  rapprochés,  trian- 
gulaires ,  fort  étendus  par  leur  pointe.  L'a- 
nimal entier  est  d'un  blanc  d'i>oire  quand 
il  est  adulte,  brun  dans  son  enfance,  blanc 
tacheté  de  gris  et  de  brun  dans  sa  jeunesse. 
Il  habite  les  mers  arctiques. 

Ici  se  borne  tout  ce  que  l'on  sait  de  po- 
sitif sur  les  espèces  du  genre  Dauphin,  quoi- 
que les  naturalistes  aient  signalé  un  nom- 
bre beaucoup  plus  grand  de  ces  animaux. 
Pour  ne  pas  trop  allonger  cet  article  ,  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  sommairement 
ceux  qui  ne  sont  pas  suflTisamment  décrits 
pour  pouvoir  être  déterminés  avec  certitude. 

Le  Delphinus  DesmaresiH  de  Risso,  placé 
avec  les  vrais  Dauphins  par  Fr.  Cuvier.  ap- 
partient au  genre  Hétérodon,  et  sera  décrit 
à  l'article  de  ce  genre.  —  Le  Delphinus  se 
nedeita  de  Rondelet  et  Lacépède  parait  être 
un  Cachalot.  —  Le  Delphinus  sinemis  d'Os- 
beck  est  semblable  au  Dauphin  vulgaire, 
mais  entièrement  blanc  ;  voilà  tout  ce  qu'on 
en  sait.  —  Le  Delphinus  cauadensis  de  Dcs- 
marest  a  12  pieds  de  longueur,  le  museau 
très  petit  et  le  front  fort  élevé.  G.  Cuvier  le 
confond  avec  le  Delphinorhynque  de  Is.  Geof- 
froy. On  n'en  sait  pas  plus  sur  ItDelphinug 
Bertini  de  Desmarest. 

L'Ananark.  ,  Delphinus  spurius  vel  ana^ 
narcus  de  Fr.  Cuvier,  Delphinus  çroenlem» 
dicus ,  appartient  au  genre  Hétérodon  de 
Blainville.— Onsait,  duDelpkinus  Commet' 
ionii,  qu'il  a  le  corps  argenté  et  les  extrémi- 
tés noirâtres.  —  Le  Delphinus Souerbyi de 
Fr.  Cuvier,  on  Delphinus  bidens  de  Sowerby, 
est  un  Hétérodon.  —  Le  Delphinus  epiodom 
de  Rafinesque  a  le  corps  oblong ,  atténué 
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poslcrieuremcnl ,  le  maseau  arrondi,  Il 
mâchoire  inférieure  plus  courte  que  la  supé- 
rieure, les  dents  obtuses,  égales.  C'est  un 
Hélcrodon  pour  M.  Desmarest.  —  Le  Delphi- 
nus  feres  a  été  réuni  au  précédent  par  ce 
dernier  auteur. 

î^  Dauphin  soir,  Delphinus  niger ,  de 
Lacépède,  n'est  connu  que  par  un  dessin 
chinois,  que  M.  Abcl  Rémusat  communiqua 
â  M.  de  Lacépède  en  I8l8.  —  Le  Delphinus 
Bayeri  serait  un  Cachalot,  selon  l'opinion  de 
G.  Cuvicr.  Il  n'est  connu  que  par  un  dessin. — 
Le  Delphinus  leucocephnlus  n'a  clé  qu'entrevu 
par  les  naturalislos  de  la  corvette /a  Coquille. 

EnGn  plusieurs  autres  Cétacés  aussi  peu 
connus  que  les  précédents  ont  encore  été 
nommés  et  signalés  d'une  manière  assez  con- 
fuse par  les  auteurs,  mais  il  serait  tout-â- 
fait  inutile  de  les  mentionner  ici.  (Boitard.) 

DAtPlIINS  FOSSILES,  palbont.  —  De 
nombreux  ossements  appartenant  au  groupe 
de  Cétacés  auquel  on  donne  le  nom  de 
Dauphins  se  rencontrent  dans  les  terrains 
tertiaires  marins;  mais  il  en  est  peu  qui 
aient  été  étudiés  et  comparés  avec  les  es- 
pèces vivantes  ,  les  matériaui  de  comparai- 
son ayant  manqué  jusqu'ici  dans  les  col- 
lections. Cesanimaui  n'étant  pourvus  d'ail- 
leurs que  de  membres  antérieurs  propres 
à  la  natation  seulement,  la  forme  des  os  de 
ces  membres  offre  peu  de  modiOcations,  et 
leurs  dents,  lorsqu'il  en  existe ,  étant  pres- 
que toujours  coniques  et  simples ,  les  pa- 
léontologistes ne  peuvent  guère  fonder  leurs 
déterminations  que  sur  le  nombre  de  ces 
dents  et  sur  la  forme  de  la  tétc,  deux  points 
très  difficiles  â  reconnaître  lorsque  les  of 
sont  mutilés.  Les  espèces  que  Cuvier  a  exa- 
minéesdans  ses  Ossements  fossiles  paraissent 
être  difTérentes  de  celles  qui  vivent  actuel- 
lement ou  du  moins  de  celles  que  l'on  con- 
naît, et  elles  se  rapportent  â  trois  genres:  à 
celui  des  Dauphins  proprement  dits,  â  celui 
des  Marsouins,  et  à  celui  des  Ziphius. 

A  u  premier  genre  appartiennent  :  1 .  Le  Dad- 
piii:<  a  longue  symphyse  ,  Delp,  maerogenius 
Cuv.  {Oss.  foss,t  V.  !'•  part.,  2*  éd.,  pi.  23, 
fig.  4 ,  5 ,  9, 10  et  1 1).— Cette  espèce,  décou- 
verte à  Sort ,  village  situé  â  8  kilomètres  de 
Dax,  département  des  Landes,  dans  des  cou- 
ches d'uneespèce  de  falun  qui  renferme  un 
grand  nombre  de  coquilles  marines,  se  rap- 
proche  du    Delp.  rostralus.   Elle  est  éta* 
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blie  sur  une  mâchoire  inférieure  iséci 
complète  et  un  fragment  de  mâchoire  » 
périeure.  Ses  dents  soot  coniques,  poiotna. 
légèrement  arquées  en  arrière  et  montrai 
â  la  face  postérieure  de  leur  base  un  petit 
talon  mousse,  particalarité  qui  se  relroiie 
en  partie  dans  les  dents  postérieures  ta 
Dauphin  d'eau  douce  décrit  par  M.  k\6à 
d'Orbigny  sous  le  nom  d'/nia  boliriiiuii.û 
duquel  la  mâchoire  inférienre  estégaleaac 
à  longue  symphyse.  Le  diamètre  des  dntt 
de  la  mâchoire  fossile  est  de  1 1  millîmctni 
vers  leur  partie  émaillée,  et  leur  hiotiv 
est  de  15  ;  la  distance  d'une  dent  à  l'aitti 
est  de  20  millimètres. 

2.  Le  Dauphin  de  Dax»  Delpk,  daHmm 
Nob.—  Espèce  fort  voisine  du  DauphiaeM- 
mun ,  trouvée  également  dans  lesfaluwifi 
du  département  des  landes.  Elle  esléiitti 
sur  une  portion  de  mâchoire  inférieut^ 
M.  Sylvestre  Grateloup  a  fait  coBBaitieéM 
le  3*  vol.  des  Ann.  gén.  des  sciettc.pkfulM 
dents  de  ce  Dauphin  sont  semblabief  pv 
leur  grandeur  à  celles  du  Dauphin valpiR; 
mais  leur  courbure  est  différente, el Uni* 
choirc  manque  de  ce  sillon  profond  dus  le 
quel  sont  creusées  les  alvéoles  des  dcils à 
l'espèce  vivante. 

3.  LeDAUPfli?!  DE  tEiioij ,  Deipk,  Amr 
Nob.  (mémepl.,  flg.  38). — Cette es^ircca 

des  paléontologistes  le  nom  de  Z></Hk- Imç'M' 
irix;  mais  comme  ce  nomadéJâëlêappli|Mi 
une  espèce  vivante,  nous  lui  donnooscdai  A 
l'amateur  éclairé  qui  en  a  rccoeilii  Icsde 
bris.  Établie  sur  une  portion  de  miAut 
supérieure  dont  les  dents  étaient  periM. 
elle  se  distingue  des  Dauphins  «ivaats  ot- 
nus  parla  position  plus  reculée  des  amne 
narines.  Ce  fragment  a  été  trouve  dank 
calcaire  grossier  du  département  de  VÙnt, 
mêlé  à  des  os  de  Cétacés  herbivores. 

Au  second  genre  appartient  le  MiMni 
DE  CoRTESi,  Phocœna  Corusii  {fig.  I.^cil. 
—Il  est  voisin  de  TÊpaulard  et  dnC'ttfcirpii 
et  a  été  trouvé  par  M.  Cortesi  sur  le  m«t  T»> 
razza,  séparé  par  le  ruisseau  Stranoelaif* 
mont  Pulgnasco,  où  ce  même  savaBlaiaiiâh 
terré  quelques  années  auparavant  oa  avi^ 
lettc  de  Rorqual,  lesquels  nonu  appaiM^ 
nentaux  collines  qui  descendent  de  l'i 
vers  la  plaine  du  PA.  Le  squelette  decff 
souin,  qui  était  presque  entier,  gisait  a 
bauteurde  40  niéiret  an-deuii  eu 
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taa  nombre  de  SC,  c'eii- 
côté  des  mâchoires  ;  elles 
(èrement  arqaées  en  dé- 
nies ont  54  millimètres,  et 
luant  de  longueur  vers  le 
oire.  Il  7  avait  encore  26 
dorsales,  mais  une  partie 
eue  n'ont  point  été  trou- 
ortesi  le  squelette  com- 
4  mètres. 

ire  ,  c*e8t-Â*dire  le  genre 
bli  par  Guvier  pour  des 
voisins  de  THypéroodon. 
r  la  forme  des  maxillaires 

derrière  les  narines  et  se 
rmer  un  demi-dôme  au- 
!8,  et  parla  forme  du  mu- 
in  bec  plus  ou  moins  ar- 
*  dents,  soit  qu'elles  aient 

n'en  ait  jamais  existé.  Il 
iroodon  que  par  Tabsencc 
lies  moyennes  des  maiil- 
iscnt  celui-ci.  A  ce  genre 

USKAU  CONCAVE,  Zip.  Cfi- 

.2  et  3).  —  11  a  été  trouvé 
rmond  Gorsse ,  ingénieur 
^es,  près  de  Tembouchure 
lement  des  BoucheS'du- 
lires  de  celte  espèce  sont 
en  avant  des  narines,  et 
ise  du  museau  une  très 
t  les  bords  se  continuent 
s  du  dessus  des  narines. 
;SKAU  PLAT,  Zip.  p/aniroi- 
i-lspèce  déterrée  dans  les 
,2,  pour  le  creusement  du 
n  d'Anvers,  à  3"  4  décimé- 
basses  marées ,  dans  un 
es  trois  portions  decrAnes 
est  établie,  paraissent, 
iir  pétrification  siliceuse , 
lées  d'un  autre  lit  dans 
ouvées.  I^  partie  anté- 
forme  une  espère  de  cy- 
e  quadrangulaire  à  angles 
le  postérieure,  dilatée, 
s  deux  fosses  Inégales ,  et 
s  côtés  par  deux  sillons 
s ,  est  cependant ,  si  on  la 
«  précédente,  plane  et 

JSIAD  ALLOioi,  Ziph,  Ion" 


girourisCny.  (flg.  9et  10).— Il  est  établi  sur  un 
fragment  pétrifié,  d'origine  inconnue, mais 
dont  l'aspect  annonce  un  fossile  de  terrain 
tertiaire.  Ce  fragment,  qui  comprend  une 
grande  portion  de  la  partie  amincie  du  mu- 
seau ,  est  cylindrique,  un  peu  comprimé 
par  les  côtés  ;  quoique  cassé  A  une  distance 
inconnue  de  sa  pointe ,  il  est  long  de  cinq 
décimètres. 

Si  l'espèce  vivante  rapportée  des  Séchelles 
par  M.  Leduc,  et  nommée  par  M.  de  Blain- 
ville  Ziphius  densirosiris  ^  appartient  bien 
véritablement  au  genre  Ziphius ,  elle  ap- 
prend que ,  dans  ce  genre,  la  mâchoire  infé- 
rieure porte  vers  le  milieu  de  sa  longueur 
une  ou  deux  dents ,  et  qu'immédiatement 
en  avant  de  ces  dents  cette  mâchoire  de- 
vient si  grêle ,  que  la  symphyse  est  presque 
nulle; 

Depuis  la  publication  des  Ouemenis  fot- 
siles^  on  a  continué  à  déterrer  des  restes 
de  Dauphins  dans  plusieurs  localités.  Il  en 
existe  de  très  beaux  morceaux  inédits  chez 
plusieurs  amateurs  de  Bordeaux ,  trouvés 
dans  les  falunières  et  le  grès  marin  de  la 
Gironde  ;  M.  de  Christol  en  a  signalé  des  dé- 
bris dans  le  bassin  de  Montpellier,  M.  Jsger 
dans  la  molasse  du  Wurtemberg  ;  et  le  Jour- 
nal rinstitutt  1840 ,  pag.  208 ,  a  annoncé  que 
M.  Olfers  venait  de  faire  connaître  à  l'Aca- 
démie de  Berlin  un  crâne  de  Dauphin  fos- 
sile, sous  le  nom  de  Deiph.  Karsienii ,  qui 
forme  passage  entre  le  Marsouin  globiceps 
et  les  espèces  voisines  du  genre  Ziphius  , 
trouvé  dans  du  sable  à  Bnnde,  en  West- 
phalie. 

Le  même  Journal  (  1842 ,  page  384  )  an- 
nonce qu'une  nouvelle  espèce  de  Dauphin 
fossile  [Delp.  calverunsls)  a  été  découverte 
dans  l'état  de  Maryland ,  Amérique  septen- 
trionale ,  par  M.  Francis  Markoe ,  et  extraite 
de  la  roche  de  Galvert,  qui  appartient  à 
l'étage  tertiaire  moyen.  C'est  un  crâne  pres- 
que entier,  qui,  dit  la  notice,  appartient 
aux  Dauphins  à  longs  becs,  et  qui  est  voisin 
du  Delp.  lencoramphus  de  Péron ,  mais  qui 
en  diflTère  par  le  nombre  des  dents  et  la  dis- 
tribution des  os  du  palais.  La  longueur  to- 
tale de  la  tète,  depuis  la  crête  temporale  à 
l'extrémité  présumée  du  museau ,  est  de 
43  centimètres  ;  le  diamètre  de  la  plus  grosse 
dent  est  de  cinq  millimètres.  Cette  espèce 
est  â  iuKhre  aax  Dauphins  proprement  dits  j 
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quant  au  Delph.  Karstenii ,  il  est  k  présumer 
qu'il  se  rapproche  du  Delph.  micropteruf , 
et  qu'il  doit  entrer  dans  le  genre  Delphino- 
rhynque. 

Nous  croyons ,  à  cause  de  sa  structure , 
devoir  enregistrer,  comme  appartenant  A 
une  espèce  de  Dauphin  d'un  genre  nouveau, 
la  mâchoire  supérieure  trouvée  dans  le  grés 
marin  de  Léognan  ,  près  de  Bordcaui ,  que 
M.  le  docteur  Grateloup  a  attribuée  à  un 
reptile  gigantesque  ,  voisin  de  V Iguanodon, 
et  qu'il  n  publiée  sous  le  nom  de  Squato" 
don.  A  la  vérité,  les  dents  de  cette  mâchoire 
sont  aplaties  latéralement,  et  leur  bord  est 
crénelé ,  mais  elles  sont  pourvues  d'une  ra- 
cine ,  et  leur  implantation  a  lieu  dans  des 
alvéoles  :  caractères  qui  éloigneraient  cet  ani- 
mal des  Sauriens  et  le  rapprocheraient  des 
Crocodiliens,  si  de  nouvelles  observations  ve- 
naient ù  démontrer  qu'il  appartient  à  la 
classe  des  Reptiles.Les  dentelures  ou  lobes  des 
dents,  quoique  plus  nombreuses  que  chez 
tous  les  Manimirèrcs  carnassiers  connus,  sont 
disposéescommechezcesderniprs,ence  qu'il 
existe  un  plus  grand  nombre  de  lobes  au  bord 
postérieur  qu'au  bord  antérieur  de  la  dent. 
Ainsi,  chez  le  Phoque  commun,  pareiemple, 
il  se  trouve  deux  lobes  en  arrière  et  un  seul 
en  avant  du  grand  lobe  ;  et  M.Owen  vient  de 
faire  connaître  tout  nouvellement  une  es- 
pèce de  Phoque,  le  Stenorhynchm  serridens  , 
dont  les  dents  postérieures  ont  cinq  lol>es,  un 
en  avant  et  trois  en  arrière  du  lobe  princi- 
pal. Dans  la  mâchoire  fossile  dont  nous 
parlons,  le  nombre  des  lobes  est  plus  consi- 
dérable encore  ;  il  en  existe  deux  en  avant 
et  quatre  ou  cinq  en  arriére  du  principal  : 
ce  serait  donc  un  Dauphin,  qui  par  sa  denti- 
tion, se  lierait  aux  Phoques.  Nous  proposons 
pour  ce  genre  le  nom  de  Crenidelphinnt. 

(Laurillard.) 

DAUPHIN.  MOLL.  —  Synonyme  de  Dau^ 
phinule. 

DAUPniIVELLE.  bot.  pn.  —  Nom  vul- 
gaire du  g.  Delphiuium, 

DAUPniNULE.  Delphinula.  moll. — 
Linné,  dont  la  sagacité  est  bien  connue  de 
tous  ceux  des  naturalistes  qui  ont  étudié 
avec  quelque  soin  ses  immenses  travaux , 
avait  reconnu  ,  dès  la  10*  édit.  du  Syxiettia 
vaiurccy  l'extrême  ressemblance  qui  existe 
entre  les  coquilles  du  g.  Turbo  et  celles  qui 
plus  tard  furent  rangées  par  t^marck  dans 
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son  genre  Danphinule.  Les  raeeeueinèt 
Linné  adoptèrent  son  opinion  sans  rub» 
tlon,  et  pour  eux  comnne  pour  lai,  tes  D» 
phinules  étaient  des  Turbos. 

Lamarck  proposa  pour  la  première  fois  II 
genre  qui  nous  occupe  dans  sa  Phih^mm 
zoologiqne  ;  mais  avant  de  l'avoir  détiuld 
qu'il  est  aujourd'hoi ,  il  lai  avait  d'aM 
donné  le  nom  de  Cyclostome.  dans  soa  S^ 
t^.me  des  animaux  tans  vertèbre* ,  publié  fi 
1802.  Comme  on  peut  le  voir  à  la  p.  97 è 
l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  le  Trtt 
delphinus  est  proposé  comme  type  da  foit 
Cyclostome.  Comme  nous  l'avons  vo  entr» 
tant  de  ce  dernier  genre ,  le  nom  qu'il  port 
aujourd'hui  s'applique  spêcialemeol  i  è» 
coquilles  lerrestes,  et  celui  de  DanplïîDi>e 
est  consacré  à  un  g.  de  coquilles  mahancv 
a  pour  type  le  Turbo  delphinta  de  Liasé. 

Presque  tous  les  conchyliologiKf  m 
adopté  le  genre Dauphinule,  et  l'oaldaHé. 
dans  la  méthode,  dans  le  voisina^  dfs  Tn- 
bos.  Il  faut  examiner  aujourd'hui  sicfimt 
niérile  d'être  conservé  ,  et  s'il  ne  fwî^iif- 
drait  pas  de  le  faire  rentrer  dans  les  Tort*, 
d'où  il  a  été  extrait.  Dans  cet  examffi,  vi  si 
conduit  par  deux  moyens  égaleneal  r«- 
cluants  :  les  coquilles  et  l'animal.  ^  fiti 
sous  les  yeux  un  grand  nombre  <rff^- 
soit  vivantes  ,  soit  fossiles ,  apparteonr  jb 
genres  Turbo  et  Daiiphinnle,  oeitdf'étK 
blir  entre  eux  un  passage  non  bmw îm». 
sible  qu'entre  les  Turbos  et  les  Tnf«S 
l'on  prend  les  caractères  imposer  ii|Mr 
par  Lamarck ,  on  voit  que  la  priÊÔfiltéf- 
férence  entre  les  deux  genres  oonùfAB 
que,  dans  les  Turbos,  l'ouverfinf  flfcsNt 
modiOée  par  l'avant-dernier  Mr.  tii* 
que,  dans  les  Dauphinules,  ceRf 
est  parfaitement  circulaire,  el 
même  détachée  du  tour  qol  li  prMfeCW 
cette  différence  que  l'on  voii  diip»*'^ 
sensiblement  par  un  assex  graii 
d'espèces  incertaines  en  quelque 
les  Turbos  et  les  Dauphinules.  H 
quelles  l'ouverture  devient  fircaliii«(ï^ 
aux  formes  générales .  on  en  roil  W** 
lentes  dan.s  les  deux  genres-,  cep»**' 
faut  convenir  que  les  Diuphiaulo  «^ 
vent  un  faciès  qui  leur  esl  pitUe*»* 
qui  permet  de  les  reconnaître  iwcù»* 
et  d'en  former  un  groupe  nitar*!-  V^ 
culc,  dans  les  Dauphinules,  dif^wWI* 
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rarbos  ;  il  est  pierreux,  plus  aplati 
ment  multispiré  au  lieu  d*étre 

;aminons  attentivement  ranimai 
nulcs ,  Ici  qu'il  a  été  figuré  par 
et  Gaimard  ,  dans  le  voyage  de 

nous  ne  lui  trouverons  aucune 
vec  celui  des  Turbos  ;  par  onsé- 
concUions  de  ce  qui  précède  que 
phinule  doit  être  réuni  aui  grands 
je  et  Turbo,  comme  nous  le  vcr- 
ticles  qui  les  concernent,  et  for- 
grand  ensemble  un  groupe  par- 
(  nettement  détaché.  Pour  le  rc- 
f'oici  les  caractères  sur  lesquels 
'appuyer:  Animal  semblable  a 
rbos;  coquille  turbinéc  ou  sub- 
laisse,  nacrée  en  dedans,  tou- 
quée  ;  ouverture  arrondie,  tan- 

lantôl  garnie  d'un  bourrelet 
ne  échancrure  large  et  peu  pro- 

la  partie  interne  du  bord  qui 
i  l'ombilic  ;  opercule  calcaire, 
tispiré ,  le  plus  souvent  orné 
'un  grand  nombre  degranula- 

iiinules  sont  des  coquilles  ma- 
tes ,  nacrées,  généralement  hé- 
ubercules  ou  d'épines  plus  ou 
{ées.  Il  y  en  a  un  petit  groupe 
bordée ,  qui  pour  la  plupart 
de  c()les  ou  de  plis  longitudi- 
quilles  habitent  les  rivages  des 
;  et  c'est  dans  les  mers  de  l'Inde 
encontre  le  plus  grand  nombre, 
dans  son  voyage  aux  Thilip- 
lécuuvert  un  assez  grand  nom- 
I  nouvelles  ,  et  c'est  ainsi  que, 
re  où  I^marck  ne  comptait  que 
^es,  il  y  en  a  actuellement  une 
n  connaît  un  assez  grand  nom- 
I  fossiles,  qui  toutes  appartien- 
^rrains  tertiaires.  Cependant 
trbigny  ,  dans  sa  Paliotiioloqie 
Iguré,  .sous  le  nom  de  Dnuphi- 
quille  provenant  du  terrain  néo-  | 
semble  avoir  la  plupart  des  ca- 
;enre  qui  nous  occupe,  mais  qui 
aer  de  cette  échancrure  carac- 
I  bord  interne  de  l'ouverture. 
,  dans  le  Mémoire  sur  /et  ter- 
U  du  dépariement  de  l'^lnbc^ 
M.  Leymerie  .  avons  donné  le 
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nom  de  Dêlphimda  deniata  à  une  coquille 
qui  ne  pourrait  appartenir  au  g.  Turbo;  de 
sorte  que  nous  pouvons  dire  encore  aujour- 
d'hui que  lesDauphinules  proprement  dites 
ne  passent  pas  dans  les  terrains  inférieurs 
aux  formations  tertiaires.  (I)ksh.) 

DAURADE.    Chrywphrys.  poiss.   —  On 
désigne  sous  ce  nom  ou  sous  celui  de  Aoo- 
rade  sur  nos  côtes  de  Provence,  et  de  Orata 
à  Rome  et  sur  plusieurs  côtes  de  l'Italie,  un 
poisson  de  la  famille  des  Sparoldei,  que 
Linné  appelait  Sparut  auraïa.  Cet  Acanthop- 
térygien ,  remarquable  par  ses  dents  coni- 
ques et  pointues  sur  le  devant  des  mâchoi- 
res ,  grenues  et  en  petits  pavés  sur  le  fond 
de  la  bouche,  a  le  dos  gris  ou  argenté  à  re- 
flets verdâtres ,  le  ventre  brillant  d'un  bel 
éclat  argenté,  et  dix-huit  à  vingt  bandelettes 
longitudinales  dorées  qui  donnent  à  tout  le 
corps  un  reflet  Jaune  doré  qui  a  valu  à  cette 
espèce  le  nom  qu'elle  porte.  Une  bande 
transversale  entre  les  yeux  ,  et  d'un  beau 
Jaune  d'orà  reflets  comme  une  lame  de  clin- 
quant ,  augmente  encore  la  vivacité  de  la 
teinte  dorée  de  ce  poisson.  Il  est  commun 
dans  la  Méditerranée,  sur  les  côtes  d'Espa- 
gne, et  il  avance  quelquefois  dans  le  golfe  de 
Gascogne ,  mais  il  est  rare  dans  lu  Manche. 
Il  passe,  dans  le  Midi,  de  la  mer  dans  les 
étangs  011  il  s'engraisse  beaucoup,  et  devient 
alors  d'un  goût  très  délicat.  On  en  péchedans 
les  étangs  de  Cette  et  de  Martigiies  du  poids 
de  dix- huit  livres ,  et  il  parait  que  les  Dau- 
rades deviennent  encore  plus  grandes  dans 
le  lac  de  Diserte  près  de  Tunis.  1^  pèche  à  la- 
quelle ellesdonnent  lieu  dans  l'étangdeMar- 
tigues  est  si  suivie  par  les  pécheurs  qu'ils 
désignent  même  par  des  noms  différents  les 
Daurades  à  différents  âges.  Déjà  du  temps 
de  Hondelet  on  appelait  t^oNiju^ne  ou  t^au- 
cmielle ,  selon  Duhamel ,  les  Poissons  longs 
d'une  palme  ;  ceux  d'une  coudée  recevaient 
le  nom  de  Daurades  ;  les  individus  intermé- 
diaires étaient  nommés  Mitants ,  et  ceuide 
taille  supérieure  aux  Daurades  se  nommaient 
Snffredaurades.  Duhamel  dit  que  les  indivi- 
dus de  neuf  pouces  sont  Agés  de  deux  ans , 
et  se  nomment  Poumerenguen.  Au  rapport 
de  Duhamel,  ees  Poissons  fouillent  le  sable 
en  l'agitant  avec  lour  queue  pour  y  décou- 
vrir les  mollusques  bivalves  qui  s'y  enfon- 
cent et  d'  ni  ils   >ont  trcs  avides.  I-es  pé- 
cheurs mettent  a  profit  celle  voracité  pour 
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prendre  les  Daurades.  Ils  amorcent  leurs  li- 
gnes avec  des  Pétoncles  et  des  Ck>Yisses 
(f^emi  decustata  Linn.)»  et  à  leur  défaut  ils 
y  mettent  des  Crevettes  ou  des  morceaui  de 
Thon  et  de  Placnide. 

L'étymologie  du  mot  Daurade  est  Aurata, 
qui  a  été  le  nom  de  ce  Poisson  chez  les  Ro- 
mains. I<es  Grecs  le  nommaient  xpwo^pv; 
(  à  sourcil  d'or  )  à  cause  de  la  tache  dorée 
qu'il  porte  entre  les  yeux ,  mais  on  ne  peut 
trouver  dans  ce  qui  reste  de  leurs  écrits, 
aucune  autre  trace  absolument  caractéristi- 
que, comme  rien  qui  exclue  cette  supposi- 
tion. La  dénomination  latine  est  appliquée 
avec  plus  de  certitude.  Estimée  chez  eux, 
la  Daurade  était  du  nombre  des  Poissons 
qu'ils  élevaient  dans  leurs  viviers ,  et  l'on 
prétend  queSergius,  l'inventeur  des  viviers 
de  Poissons  de  mer,  a  pris  le  surnom  d' Oraia 
parce  qu'il  a  le  premier  introduit  l'espèce 
dans  le  lac  Lucrin. 

Il  faut  faire  attention  à  conserver  à  la 
Daurade  l'orthographe  de  son  nom ,  afin  de 
distinguer  ce  Sparolde  du  ScombéroUde , 
ak>ondant  en  haute  mer,  célèbre  chez  tous  les 
navigateurs  par  la  beauté  de  ses  nuances 
variées,  et  qu'ils  appellent  la  Dorade  {voyez 
ce  mol). 

M  forme  des  dents,  coniques  et  pointues 
sur  le  devant,  et  tuberculeuses  dans  le  fond 
de  la  bouche ,  se  retrouve  dans  un  grand 
nombre  d'espèces  étrangères  très  diversifiées 
par  leurs  couleurs,  qui  ne  mériteraient  pas 
de  faire  donner  aux  individus  dont  la  den- 
tition ressemble  à  celle  de  notre  Daurade 
le  nom  de  ce  Poisson  ;  mais  comme  elle  est 
très  différente  de  la  dentition  des  Sargues, 
autre  genre  nombreux  de  la  famille  des 
Sparoldes,  Cuvier  a  formé  dans  la  pre- 
mière édition  du  Règne  animal  un  genre 
de  ces  Poissons  facile  à  reconnaître,  et  qui 
Joint  au  caractère  des  dents  ceux  des  autres 
Spares,  c'est-à-dire  d'avoir  une  dorsale  uni- 
que dont  les  premiers  rayons  sont  épineux 
et  poignants,  une  anale  courte  A  épine  anale 
très  solide  et  très  aiguë ,  six  rayons  bran- 
chiaux ,  quatre  ou  cinq  appendices  coecaux 
au  pylore.  Nous  connaissons  plus  de  vingt 
espèces  de  ce  genre.  (Val.) 

DAUW.  MAM.  — Espèce  du  genre  Cheval. 
f^oy.  ce  mot. 

DAVALLIA.  BOT.  cb.  -  Genre  de  la  fa- 
mille des  Fougères,  tribu  des  Polypodiacées, 
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établi  par  Smith  {Mém.  j4cud.de  T«r.,T, 
41 4,  t.  9,  f.  6)  pour  des  Fougères  à  sUpe  kr- 
bacé  rampant  oa  dressé,  à  frondes  simpln, 
pinnées  et  décomposées.  Elles  sontindifésa 
des  parties  interlropicales  des  deux  béai- 
sphères  ,  mais  plus  commuDes  dans  rbéai- 
sphère  austral.  La  fraclification  esten  (oim 
de  points  presqae  ronds,  nuis  peo  aHonpi, 
et  situés  sur  les  bords  de  la  fronde  i  a 
partie  supérieure.  On  en  connall  7  espcco. 

DAVIESIA  (nom  propre),  bot.  pi.- 
Lamk., synonyme  de  Bo rya,  Labill.—Osrt 
de  la  famille  des  Papilionacées,  tribu  des  h- 
dalyriées-Pulténiées,  formé  par  Smith  Zm. 
Trans. ,  lY ,  222  ),  et  renfermant  an  mm 
3G  espèces ,  croissant  toutes  à  la  Noafvile- 
HoUande.  Ce  soni  des  arbrisseaux  oa  4a 
arbustes  à  rameaux  cylindriques  oa  iBfs- 
leux,  feuilles  ou  nus  avec  l'Age ,  à  îtmSkt 
ou  à  ramules  phyllodynés,  alternes  osm^ 
opposés,  ou  quelquefois  temés-Tertidlie». 
simples ,  coriaces  ,  souvent  spinescmU  m 
sommet  ;  à  inflorescence  axillaire  oa  Utt- 
raie  dans  les  espèces  aphylles,  nxtmai 
terminale  ;  à  fleurs  racémeuses  ourareaRt 
solitaires ,  dont  les  pédicelles  nus  on  knc- 
téolés  sortent  de  l'aisselle  d'une  bractée «- 
dinairement  très  courte,  scarieusc  aa  mea- 
branacée.  Il  arrive  quelquefois.  Bais tict 
rarement,  que  les  bractées  sont  tmçtadm 
et  involucrantes.  Ce  sonI  en  général  de  Jo- 
lies plantes  ,  et  on  en  cultive  prà  d'at 
vingtaine  d'espèces  dans  les  Jardins.  CD 

DA VILLA  (nom  propre},  bot.  pi.— Geai 
de  la  famille  des  Dilléniacées,  tiibadesDh 
limées ,  formé  par  le  père  Vdloio  (  Viii. 
Prodr.,  1115,  t.  2,  f.  14).  et  coatcnaatat 
douzaine  de  plantes  indigènes  da 
Ce  sont  des  arbrisseaux  sarmcnleax.  ii 
biles,  à  feuilles  alternes  ,  soavcat 
très  entières  ou  dentées ,  briéveMa 
lées,  décurrentes  en  pétiole  ;  à  fleanJiB> 
agréablement  odorantes ,  disposée!  a  tt 
cèmes  terminaux  et  axillairesi 
posés ,  brièvement  pédoncules 
Aucun  d'eux  ne  paraît  encore  avoir  d'*' 
traduit  dans  les  Jardins  earopécai.  (Ct 

DAWSONIE.  Dûwtoma  {nom  pm ' 
BOT.  cB.  —  (  Mousses.  )  Genre  trb  cwm  ^ 
fort  paradoxal  de  la  tribu  des  Folytrcfeia< 
trouvé  près  de  Port-Jackson,  dut  l'A^ 
lie  et  décrit  pour  la  première  Iw  vli^ 

(i)  Trmmmtt,  *  te  «m.  «a.  *  Ltm^m,  i.  L 
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crt-BrowD  ,  qui  l'a  dédié  à 
mer ,  auteur  de  VUistoria  fu" 
'lYons  Jamaif  analysé  cette 
vemcnt  rare;  mais  en  Jetant 
I  figures  qui  en  ont  été  faites, 
rant  avec  l'eiplication  qu'on 
us  pensons  que  l'on  a  mal  in- 
'érents  organes  que  présente 
là  M.  Ad.  Brongniart  {Dict, 
il)  avait  émis  quelques  doutes 
si ,  si  nous  ne  nous  abusons 
°  le  périslome  est  double,  et 
,  comme  on  Ta  avancé  ;  2o  ce 
ur  la  columclle  serait,  selon 
igc ,  du  sommet  duquel  naît 
e  péristomc  intérieur  ;  3°  en- 
i  nommé  épiphragme  serait 
isule  ou  la  vraie  columelle. 
servatioiis,  que  nous  ne  don- 
r  ce  qu'elles  valent ,  puis- 
t  faites  que  sur  des  figures , 
néanmoins  nécessaires  pour 
e  la  définition  de  ce  g.  que 
rendre  dans  les  auteurs  qui 
est  encore  bon  de  prévenir 
igures,  il  sera  fort  difficile  de 
idée  Juste  et  exacte  d'un  g. 
e.  Supposez  une  Moussedans 
lie  du  Buxbaumiaaphy lia  »ur- 
ige  du  Polyirichum  junipe^ 

aurez  quelque  chose  qui  en 
ici  ses  caractères  :  Péristome 
eur  naissant  d'un  dédouble- 
3  de  la  couche  celluleuse  in- 
(ule,  et  l'intérieur  provenant 
sporange ,  l'un  et  l'autre  for- 
ils,  fort  nombreux,  dressés, 
•  inférieurement,  puis  cana- 

cylindriques.  I^  sommet  du 
dedans  des  cils  ,  est  encore 
isieurs  dents,  que  quelques 
Irées  comme  un  troisième  pè- 
le nom  de  Triplocoma,  donné 

Au  centre  du  sporange  et 
apérieure ,  existe  un  axe  cy- 
été  considéré  comme  l'équi- 
ihragme  des  Polytrics,  et  qui 
ment  que  le  sommet  de  la 
Mule  semblable  à  celle  des 
c'est-à-dire  oblique ,  ovale, 
u,  et  arrondie,  ventrue  en 
ortée  par  un  pédoncule  mé- 
ig ,  partant  du  sommet  de  la 


tige.  L'opercule  ovale,  cylindrique  à  la  base, 
se  termine  en  cône.  La  coiffe,  assez  semblable 
à  celle  des  espèces  du  g.  Polytrichum ,  esl 
petite,  conique  aussi ,  fendue  de  côté  et  re- 
couverte d'une  toison  fort  touffue  de  poils 
roux ,  rameux  et  entre-croisés.  La  tige  et  les 
feuilles  de  ce  g.  paradoxal,  de  même  que  les 
fleurs  diolques,  ne  différent  point  des  mêmes 
parties  observées  dans  les  Polytrichées.  Oa 
ne  connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre, 
le  D.  potyirichoides ,  qui  a  été  figurée  par 
MM.  Hooker  {Atusc.exot.,  t.  162)  et  Schwce- 
grichen  (  SupppL,  II,  t.  160).  C'est  près  de 
Port-Jackson  à  la  Nouvelle-Hollande  qu'elle 
a  été  trouvée ,  sur  les  rochers  qui  bordent 
les  ruisseaoï. 

Lamouroux  a  aussi  établi  parmi  les  Phy- 
cées  un  g.  homonyme  qui  se  composait  des 
espèces  de  la  seconde  section  de  son  g.  Z>e- 
leueria,  caractérisées  par  des  frondes  planes, 
parcourues  par  une  ou  plusieurs  nervures 
longitudinales  simples  ou  rameuses ,  mais 
qui  n'atteignent  Jamais  les  eitrémilés  ni  les 
bords.  Ce  g.  ne  pouvait  être  admis,  puisque 
le  précédent  Tétait  universellement.  Dans  le 
démembrement  que  M.  Gréville  a  fait  plus 
tard  du  Deletteria  de  Lamouroux  ,  plu- 
sieurs espèces  de  cette  section  ont  passé 
dans  son  g.  Pltyllophora  ,  et  quelques  au- 
tres dans  le  genre  AglaophyUum  Foy.  ces 
moU.  (C.  M.) 

*DAVYA  (Jobo  Davy,  chimiste  anglais). 
BOT.  PH.  —  Moç.  et  Sess. ,  synonyme  de 
Saurauja,  Willd.  — Genre  de  la  famille  des 
Bléiastomacées ,  tribu  des  Lavoisiérées,  éta- 
bli par  De  Candolle,  et  renfermant  5  où 
6  espèces  indigènes  de  l'Amérique  tropicale. 
Ce  sont  de  petits  arbres  à  rameaux  opposés 
ou  brachiés  ,  étalés ,  subcylindriques ,  gla- 
bres on  squameux-tomenleui  pendant  la 
Jeunesse;  à  feuilles  opposées,  pétiolées,  as- 
sez larges,  ovées  ou  oblongues,  triquinqué- 
nerves  ;  à  fleurs  Jaunes,  corymbeuses-pani- 
culées.  (C.  L.) 

DAYENIA ,  Mill.  bot.  rn.  —  Synonyme 
d*Ayenia^  L. 

DÉ  A  COUDRE.  lOT.  ca.— Nom  vulgaire 
de  l'Agaric  campanule. 

'DÉBILE.  Deàilis.  bot.  —  Cette  épithèle 
s'applique  aui  végétaux  dont  la  tige  est  trop 
faible  pour  se  soutenir  sans  appui. 

'DÉBORDANT  (  mcTAïai).  Marginant. 
bot.  —  M.  de  Mirbel  i  donné  ce  non  tu  oco- 
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taire  quand  il  est  seosibiement  plus  large 
que  l<i  base  de  l'ovaire. 

DEBUiEA,  Rom.  et  Schult.  bot.  ph.^ 
Syn.  (V/'^isma,  Rudg. 

'DÉBRIS.  Reliquiœ,  bot.  —  Ou  appelle 
ainsi  les  parties  de  feuilles  adhérentes  en- 
core à  la  lige,  malgré  la  mort  du  reste. 

'DÉGABIIACHIDE  (<}cxa  ,  dix  ;  epaxi»»  , 
bras).  MOLL.  — M.  de  Blainville  donne  ce 
nom  aux  Céphalopodes  ayant  sur  la  tête  dix 
appendices  en  forme  de  bras. 

DÊCABRACHIOÉS ,  Blainv.  moll.— 
^otf.  décapodes. 

*bÉC\CÈnE^.Decaceraia{3tx<x,  dix;  x/- 
P«$ ,  corne  ).  moll.  —  Menke  et  M.  de  Blain- 
ville  donnent  ce  nom  à  une  famille  de  l'or- 
dre des  Céphalophores  cry ptodi branches , 
comprenant  ceux  qui  ont  sur  la  tête  cinq 
paires  d'appendices  lentaculaires. 

DEGAGHiETA  (^cxa,  dix  ;  x»^rn ,  crin  ). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  desCompo- 
sées-Tubuliflorées-Eupaloriacées,  établi  par 
DeCanduile  [Prodr. ,  t.  V,  p.  133)  pour  un 
sous-arbrisseau  du  Mciique  {D.  Uœnkeana) 
dressé  ,  glabre ,  à  rameaux  cylindriques  ;  à 
feuilles  alternes,  subpéliolulées,  oblongues- 
lancéolées ,  acuminées ,  déniées ,  pcnniner- 
vées  et  mollement  articulées  ;  fleurs  en 
thyrse  terminal. 

'DEGAGIVEMOS  {ii%*,iV\\\  xv»Vv), rayon). 
fiCHiN.  —  l.ink  a  indiqué  sous  ce  nom,  dans 
son  ouvrage  intitulé  :  DeStellh  mariuis ,  un 
genre  de  Zoophytes  de  Tordre  des  Échino- 
dermes.  Trois  espèces  seulement  cntrentdans 
ce  groupe.  Kx.:  le  />.  crocea  Link.     (K.  D.) 

DEGAGTIS.  ÉciiiN.  —  Nom  donné  aux 
Astéries  fossiles  qui  sont  munies  de  dix 
rayons. 

DÉGADAGTYLE.  Decadaclylus.  poiss.— 
Nom  d'une  esp.  du  g.  Polynème. 

DEGADIA,  l.our.  bot.  ph.  —  Syn.  dou- 
teux de  Dicalyx  du  même  auteur.    (C.  L.) 

'DEGADOPEGTEN.  moll.  —  Nom  im- 
posé par  M.  Swainsun  à  un  sous-genre  forme 
aux  dépens  des  Feignes,  pour  celles  dos  es- 
pèces qui  ont  quelques  dents  obsolètes  à  la 
charnière.  Ce  genre  ne  peut  être  adopté. 

^OV.    PEICMK.  (DfiSH.) 

*DÉGAFIDE.  Decafidnit.  bot.— On  dit  du 
calice  et  de  la  corolle  qu'ils  sont  dicafides 
quand  leur  limbe  présente  des  découpures 
qui  se  prolongent  au  moins  Jusqu'à  la  moi- 
tié de  leur  loagoear  totale. 


DECAGONE.  Dtcagonut,  rotss.-! 
d'une  esp.  du  g.  Aspidophore. 

*DÉCAGY\E.  Decagynus  (^«u.dii;?^^. 
femme),  bot.  —  On  donne  le  nom  de  planta 
décagynes  à  celles  daos  lesquelles  loffue 
femelle  est  en  nombre  décuple. 

DÉGAGYKIE.  Dtcagynia  ;<r»a,dix:7m, 
femme),  bot.  — Nom  donné  par  Lionétui 
ordre  de  la  dixième  classe  de  son  sy*tèM, 
comprenant  les  plantes  qui  ont  dix  piitus. 

"DEGAISNEA  ,  BrongD.  bot.  ri.-  S;i. 
de  Prescouia^  Lindl.  —  Liudl.,  syn.  de  Cu- 
midia^  Lindl. 

*DEGALEPIS  (  êUoL ,  dix  ;  ;<«/;,  éaiib 
BOT.  PH.— Genre  de  la  famille  des  \%ùif»- 
dées-Périplocées ,  établi  par  Wig lu  d  4r- 
nott  (  Coniribut,,  G4  )  pour  des  artmMin 
des  Indes ,  volubiles ,  glabres ,  a  feunJocf 
posées ,  ovales-obtuses,  à  cymes  petit». &- 
sez  longuement  pédonculées .  plu  otvtt» 
que  les  feuilles  ,  à  fleurs  petites,  iviKi 
limbe  de  la  corolle  velu  en  dedaoi. 

'DÉGALOBÉ.  Decaloàaïut.  bot.-û* 
épithète  s'applique  aux  parties  doit  le Mr 
est  à  dix  lobes. 

*DEGAMERA  (<Tcx« .  dix  ;  ^,pKti. 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  penUainife- 
mille  des  lamellicornes,  iribainkMt 
béides  phyllophages,  établi  pari JtaM 
{Coiéopt.  Je  France^  monoyr.  uetbf^' 
pag.  &03)  aux  dépens  du  g.  //opuaBp. 
dont  il  se  distingue  par  10  articinni*' 
tenues  au  lieu  de  9 ,  et  par  ruoflf<l0p<^ 
postérieurs,  généralement  Mu  iulMit 
tre  entier.  L'auteur  y  rapporlf  lro*i«f*"* 
r//op/.    bruunif.ex   Bonel..  YU(fl.  H^* 
lenla  Fab.  (  anjeuleu  Oii».  ; .  XUifi^"^"^ 
Duflsch.   Les  deux   première*  bikiW  « 
centre  et  le  midi  de  la  France.  U  *»<'| 
a  été  trouvée  dans  les  cnviroosdeli*  ■*' 

'DEGAMEROS,  l.ink.  icM.-^^ 
Coma  tu  le. 

DÉGAIMDRE.  bot.  PH.-Ooippri"*" 
une  fleur  qui  a  dix  ctaminM.  ««■*•' 
aussi  été  étendu  aux  piaoïei  dooti*** 
offrent  ce  caractère,  et  qui ip|Hrti«i"*' 
la  Décandrie  ou  dixième  claM<  **  *î** 
sexuel  de  Linné.  /  oy.  dica.^»"-   ^^ 

DÉGAKDRIE.  Dtcandm  i^^.  «• 
àvTÎp ,  mâle).  BOT.  PB.  -I)iii««  «'*** 
Système  sexuel  de  Linné,  coinp««"* 
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insî  nrius  )  trouvons  un 
;enres  de  î^éguminruscs 
es  ne  sonl  pas  soudées 
rcii,  Sophora ,  clc  ),  des 
lacées,  presque  toutes 
(  Dianthus  ,  Saponaria^ 
,  etc.  ) ,    les   Rhodora- 

artage  en  cinq  ordres, 
î  ses  stigmites  ou  de  ses 

1<»  Décandrie  monogy~ 
lineuscs ,  les  Rnlacéf  s , 
iunnécs  précédemment; 
«,ex.  :  rOEiilet.  la  Sa- 
Irie  trigyiiie ,  ex.  :  *S'i- 
ucitbnlu8\  4»  Décandrie 
roslenima  ,  LychuU^  Se- 
andrie  décagynie;  ex.  : 
a.  (A.  R.) 

XX,  dix  ;  vvius,  filament). 

la  Ta  mille  des  Asclépia- 
Cyiiancliées  -  Ditassées , 

(  AoHv.  Atin.  te.  Mûi., 
}  sur  V yisclepiat  aphyUtt 

arbrisseau  dressé ,  ra- 
ladagascar,  et  ayant  le 
71  ma.  Les  liges  en  lunt 
;  les  fleurs  disposées  en 
et  terminales.  Dans  ce 

staminale  [Androxone^ 
décemplissée  (  unde  no- 

(C.  L.) 
(^(xac,  dix  ;  vcuoev,  nerf), 
de  la  ramille  des  Com- 

,  tribu  dos  Vernonlées- 
)li  par  De  Candolle  et 
zaine  d'espèces .  appar- 
ie et  a  l'Asie  orientale. 
)u  des  sous-arbrisseaui 

pétioices ,  dentées,  à 
I  capitules  solitaires  aa 
ui ,  plus  rarement  co- 
H.  Ce  genre  est  divisé 
ndécs  sur  l'ampleur  des 
?8  (a.  Pniiltocephafum  , 
hemum ,  Cass.).  souvent 
Faire  regarder  les  capi- 
1  manquant  quelquefois 

(C.  L.) 
i.  Décantai io.  ciiiJkl.   — 
te  à  séparer  d'un  liquide 
qui  y  est  déposée  ;  on 
int  le  vase  de  manière  à 
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I  faire  écouler  le  liquide  qui  coavre  le  sédi- 
ment. 

'DÉCAPARTf .  Decapnrlitus,  lOT.  —  Oa 
doime  cette  épithcte  à  tout  organe  divisé  Jus- 
qu'à la  base  en  dix  parties. 

'DEÇA  PÉTA  LE.  Decupeialtu  (  êtxa,  dit; 
ncraXev,  pétale  ).  BOT.  —  Une  plante  déco' 
pétale  est  celle  dont  la  fleur  est  composée  de 

10  pétales.  On  dit  de  cette  plante  qu'elle  eat 
décapé  talée. 

*DÉCAPnYLLE.  Deeaphyllus  {êna,  dil; 
9vUov,  feuille).  BOT. — Cet  adjectif  t'emploie 
rarement  ;  il  signifie  qui  a  10  feuilles  ,  ou  10 
folioles.  On  le  remplace  le  plus  souvent  par 
polyphylle, 

DÉCAPODES.  Deeapoda(êtx(x,  dit;  wev;, 
pied).  CRUST.— Premier  ordre  de  la  classe  des 
Crustacés,  ayant  pour  caractérea  :  Animal 
ayant  des  branchies  proprement  dites,  et  noa 
rameuses,  fixêessurlescôtésdu  thorax  et  ren- 
fermées dans  une  cavité;  la  tête  soudée  au  tho- 
rax et  recouverte  par  une  carapace  qui  s'étend 
Jusqu'à  l'abdomen  ;  les  yeux  pédoncules  eC 
mobiles;  les  pattes  ambulatoires  ou  préhen- 
siles et  presque  toujours  au  nombre  de  5  pai- 
res. Cet  ordre,  établi  par  Latreille  pour  rece- 
voir la  plupart  des  espèces  du  grand  genre 
Cancer  de  Linné,  renferme  tous  les  Crusta- 
cés qui  Tiennent  se  grouper  immédiatement 
autour  des  Crabes  et  des  Ecrevisses;  c'est  la 
divisionla  plus  nombreuse  en  espèces,  et  une 
de  celles  dont  les  limites  sont  les  plus  tran- 
chées et  qui  est  la  plus  homogène.  Il  comprend 
tous  les  Crustacés  dont  l'organisation  est  la 
plus  compliquée  et  dont  les  facultés  parait- 
sen  t  être  les  plus  parfaites  :  aussi  est  ce  indubi- 
tablement en  tête  de  la  série  qu'il  doit  pren- 
dre place.  I^s  Crustacés  de  l'ordre  des  Dé- 
capodes se  ressemblent  tous  par  la  forme  gé- 
nérale de  leur  corps;  les  divers  anneaux  de 
la  tête  et  du  thorax  sont  en  général  complè- 
tement soudés  entre  eux .  et  ils  sont  tou- 
jours cachés  sous  une  énorme  carapace. 

11  résulte  de  celte  disposition  que  la  tête 
des  Décapodes  n'est  pas  distincte  du  tho- 
rax, et  qu'au-dessus,  tout  le  corps,  à  l'ex- 
ception de  l'abdomen ,  parait  formé  d'une 
seule  pièce  ;  mais  lorsqu'on  l'examine  en  dei* 
sous,  on  y  reconnaît  toujours  un  certain 
nombre  de  divisions  annulaires.  Quant  A' 
l'abdomen,  la  forme  varie  beaucoup.  i.ef 
yeux  des  Décapodes  sont  |)ortés  sur  des  pé- 
doncules mobiles  et  recouverti  d'une  cor'> 
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Dée  réticulée.  Les  antennes  sont  toujours  au 
nombre  de  4  ;  elles  ont  en  généra)  la  forme 
cte  petites  liges  articulées  et  s'insèrent  entre 
les  yeui  et  la  bouche.  I/apparcil  buccal  est 
extrêmemcnl  compliqué,  et,  à  uneoudeui 
exceptions  près,  se  compose  d'un  labre, 
d'une  languette  et  de  6  paires  de  mem- 
bres, savoir  :  1  paire  de  mandibules ,  2  pai- 
res de  mâchoires  et  3  paires  de  pattes-mà- 
choires.  Les  S  paires  de  membres  qui  font 
suite  aui  organes  masticateurs  sont  beau- 
coup plus  développés  que  ceux-ci,  et  con- 
stituent les  pattes  proprement  dites,  qu'on 
désigne  aussi  sous  le  nom  de  pattes  thoraci- 
ques  ou  ambulatoires.  Dans  un  petit  nom- 
bre de  ces  Décapodes ,  ces  membres  présen- 
tent un  palpe  très  développé  et  paraissent 
par  conséquent  biramés  ;  mais ,  dans  l'im- 
mense majorité  de  ces  animaux ,  les  pattes 
sont  complètement  dépourvues  de  cet  ap- 
pendice ,  et  ne  se  composent  que  d'une  tige 
plus  ou  moins  cylindrique  formée  ordinai- 
rement de  6  articles.  Fn  général ,  les  pattes 
de  la  Ir*  paire  sont  terminées  par  une  main 
composée  des  deux  derniers  articles  disposés 
en  manière  de  fouet  ;  il  en  est  quelquefois  de 
même  pour  une  ou  deux  des  pattes  suivan- 
tes ;  mais,  en  général,  les  membres  thoraci- 
ques  des  4  dernières  paires  ne  servent  qu'a 
la  locomotion  et  se  soutiennent  par  une  es- 
pèce d'ongle  pointu.  Ladisposition  et  la  forme 
des  membres  abdominaux  varient  beaucoup  ; 
chez  les  femelles ,  ces  organes  servent  ordi- 
nairement à  retenir  les  œufs.  L'organisation 
intérieure  des  Décapodes  est  aussi  caracté- 
ristique que  la  structure  de  leurs  parties  ex- 
térieures. Le  tube  digestif  présente  toujours 
à  sa  partie  antérieure  un  estomac  très  déve- 
loppé, dont  les  parois  sont  contenues  par 
une  sorte  de  charpente  cartilagineuse  ou  os- 
seuse ,  armée  de  dents.  Les  organes  hépati- 
ques forment  de  chaque  côté  de  l'intestin 
une  masse  volumineuse  composée  d'une  in- 
finité de  petits  cœcums  qui  s'insèrent  sur 
les  rameaux  du  conduit  biliaire.  Le  cœur, 
presque  quadrilatère,  occupe  la  partie 
moyenne  du  thorax,  et  donne  naissance  à  6 
artères  principales  d'où  sortent  tous  les  vais- 
seaux qui  portent  le  sang  dans  les  diverses 
parties  du  corps.  La  respiration  s'effectue  au 
moyen  d'un  certain  nombre  de  branchies  , 
dont  les  lamelles  ou  les  filaments  sont  tou- 
^oarj  simples ,  et  ces  organes  s'insèrent  â  la 
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paroi  interne  d'une  cavité  spéciale  situecde 
chaque  côté  du  thorax  et  formée  par  le  pro- 
longement de  la  carapace  au-dessiu  des 
flancs.  Les  organes  de  la  génératioD  comoiQ- 
niquent  toujours  au-dehors  par  deux  oaier- 
tures  :  chez  la  femelle,  les  vaWes  occapeollM- 
jours  l'antépénultième  anneau  thoracique. 
et  sont  situées  tantôt  sur  le  sternum .  tioiAt 
sur  le  1"'  article  des  pattes  correspoodacift 
tandis  que  chez  le  mâle,  les  oriianesexims 
de  la  génération  sont  situés  de  laméincu- 
nière  sur  le  dernier  anneau  du  thorax.  Enfii. 
chez  tous  les  Crustacés  Décapodes,  il  euitr 
dans  l'intérieur  du  thorai  un  nombre  cobîi- 
dérablc  de  lames  apodémiennes  qui  fonoeot 
de  chaque  côté  une  double  rangée decelliio, 
disposition  qui  est  particulière  à  ces  Oih 
tnccs. 

La  plupart  des  classificateurs  dii iml  ki 
Crustacés  Décapodes  en  t  sections .  saiv»! 
que  l'abdomen,  qu'ils  nomment conmane 
ment  la  queue,  est  grand  ou  peut.  Earflrt, 
il  existe  parmi  ces  animaux  deuigr^'OX^ 
parfaitement  naturels  qui  ont  lesCribe>«t 
les  Ecrevisscs  pour  types  ;  mais  il  est  en- 
tres Décapodes  qui  ne  paraissent  appartni: 
ni  à  l'une  ni  à  l'autre  de  ces  ffciiiM»;ii 
établissent  le  passage  entre  les  BnrVom 
et  les  Macroures,  et  ne  peuvent  ètrf  rur> 
parmi  eux  s(ins  violer  l'esprit  de  tM!''3if- 
thodc  naturelle:   aussi  M.  Milne-Li«trtf$. 
dans  son  Histoire  naturelle  sur  ces  Juiaui. 
a-t-il  cru  nécessaire  d'en  former  an  pvtff 
distinct,  pour  lequel  il  a  pnipufrf  le  a- s 
d*^nomoure^,  innovation  qui  pennttéf  nt- 
dre  les  deux  autres  groupe»  du  mrnf  wn" 
parfaitement  homogènes.  L'ordre  dr>  Dro- 
podes  renferme  actuellement  3  fanullr»*' 
signées  sous  les  noms  de  MrmchjjÊttt,â» 
meures  et  Macroures.  A'oy.  ces  moU. 

*DÉG APODES.  Decapoda.  «ou.-.^ 
donné  par  I^ach  ,  Latreille  et  M.  Aie  4l^ 
bigny  à  la  seconde  famille  de  rordrfM<> 
phalopodes-Cryptodibrancbes.  compitBtf 
ceux  qui  .sont  pourvus  de  8  bras  scsiHBtf 
de  2  bras  pédoncules  ordinaireroeBlitt*^ 
dans  le  sac ,  tous  munis  de  venloiues  ÙV 
famille  comprend  les  genres  Craixitf.^ 
piole,  Onychoteuthe,  Calmar, Sepivtta^ 
et  Seirhe. 

*DÉC.4PODlFOnME  [DtcapoJu.^ 
pode;  forma,  forme),    iss.  —  ^p«  ** 
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»y  â  des  larves  de  Coléoptères  car- 

hexapodes ,  à  corps  étroit ,  allonge , 
et  comprimé ,  garni  de  lames  nata- 
el  est  le  Dytiscus  ugriou, 
iPTÉRYGIENS.  Decapterygii{èixa, 
■pvÇ,  nageoire),  poiss.— Nom  donné 
leider  à  une  classe  de  Poissons  ren- 

ceui  qui  ont  dii  nageoires. 
ARII  APRE  (^/xflt,  dii  ;  ponpii.  suture). 
—  Genre  de  la  famille  des  Mélasto- 

tribu  des  Miconiées ,  formé  par  Mi- 
mmem.,  II,  84,  t.  10)  sur  le  Melat" 
wocarpum  d'E.  Meyer.  C'est  un  ar- 

de  Surinam,  à  feuilles  opposées, 
nervées  ,  irrégulièrement  dentica- 
leurs  sessiles  disposées  en  panicules 
et,  dont  les  divisions  brachiées, 
is«  les  ramules  ordinairement  tri- 
les   bractées  I  inéaires- lancéolées  , 

,  couvertes  d'une  pubescence  étoi- 
Dtremélées  de  poils  séteux  etépars. 

(<:.  L.) 

ARTHRIA  {êtxa  ,  dii;  ipBpw ,  ar- 
D  ).  i>8.  —  Genre  de  Coléoptères 
imères  (tétramères  del^treille;,  fa- 
I  Longicornes,  tribu  des  I^miaires  , 
M.  Hope  (  The  iramactiou  oftheeti" 
:al  Sorieiy  of  Lomion,  1834  ,  p.  16, 
.  2  ,  avec  une  espèce  des  Antilles 
e  de  rile  Saint-Vincent ,  et  nommée 
eur  D.  Stephenxii  •  c'est  la  plus  pc- 
tte  famille  ;  sa  taille  dépasse  à  peine 
lètres  de  longueur.  Yeui  disposés 
!hez  les  Tétraopeu^  pattes  renflées. 
ire,  d'après  M.  Hope,  doit  être  classé 
?8  Alesoxa.  (C.) 

ASCIIISTIA   («ffxa.dil;   axt^rô* . 

)0T.  PH.  —  (ienrede  la  famille  des 
ss,  tribu  des  Hibiscées  ,  constitué 
btet  Arnott(P»Wr.,  |,  52),  et  dont 
est  VHibUcuB  croionijolius  de  Wal- 
it  un  arbrisseau  de  l'Inde  à  feuilles 
.  péliolées,  coriares,  ovées,  entières 
létement  lobées,  couvertes  sur  les 
es  d'une  pubescence  épaishc  ,  blan- 
n  dessous ,  et  dtint  la  nervure  mé- 
»rte  à  la  base  un  pore  glanduleux, 
générique  en  rappelle  l'involucre 
lie.  (C.  h.) 

lSPEKMUM .Forst.  bot.  ph.— Syno- 
!  JVelitrit,  (iffrtn. 
kbPOUA    {htx,    dix;   aitoûi,    se- 

»0T.  ri.  —Genre  de  la  famille  dei 
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I  Êpacridacées,  triba  des  Styphéliées,  formé 
par  Robert  Brown  (  Prodr.,  548),  et  dont  le 
type  est  le  Cyatodes  dhticka  de  Ltbillar^ 
diêre.  Il  contient  3  ou  4  espèces  ,  croissant 
dans  la  Nouvelle-Hollande  et  la  terre  de 
Van-Diémen.  Ce  sont  d'élégants  arbrisseaux 
à  feuilles  éparses,  brièvement  pétiolées  ;  à 
fleurs  rouges  disposées  en  épis  nutants,  tei>> 
minaui ,  et  auxquelles  succèdent  des  baies 
violettes.  Ces  baies  sont  décempyrénées 
(ovaire  lO-locuUire);  de  U  le  nom  géné- 
rique. (C.  L.) 

*DEGATOMA  {9ixa,  dix;  rofin',  portion). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéromères , 
famille  des  Vésicants,  établi  par  M.  le  comte 
Dejean ,  et  adopté  par  M.  de  Casteinau,  qui 
le  place  dans  son  groupe  des  Mylabrites 
{tiUi.  det  anim.  arUc.,  Buffon^Duménût  Co- 
léopt.,  vol.  II,  pag.  2C8).  Ce  g.  est  un  dé- 
membrement de  celui  d'Hycleu*  de  Latreille, 
dont  il  ne  diffère  guère  que  par  ses  an- 
tennes, composées  de  dix  articles  distincts. 
M.  Dejean  y  rapporte  11  espèces,  toutes  du 
cap  de  Bonue-Espérance ,  parmi  lesquelles 
nous  citerons  comme  type  le  Dec.  lunatum 
(Mylabris  tunata  Fabr.)-  Cette  espèce  varie 
beaucoup  ;  les  bandes  Jaunes  des  ély  très  sont 
plus  ou  moins  larges,  et  se  confondent  quel- 
quefois. (D.) 

DECEIIFIDE.  Decemfkdut.  bot.  —  yoy, 

DKCAPIDI. 

'DKCEMIUM,  Raf.  bot.  pb.— Synonyme 
d'Hydrophyllum  ,  Tournef. 

DÉCEM-I.OCULAIRE.  Decem-tocularit, 
BOT.  —  On  dit  d'un  ovaire  ou  d'un  fruit 
qu'il  est  décem-locutaire  ,  lorsqu'il  est  divisé 
en  dix  loges. 

'DÉCEAIPÈDES.  Decempeden,  CBUST.— 
Latreille,  dans  son  Court  d'entomologie ^  dé- 
signe sous  cette  dénomination  une  famille 
de  l'ordre  des  hopodes,  renfermant  deux 
genres  désignés  sous  les  noms  de  Pratiimx 
et  à.'Anceu%.  M.  Milnc-Edwards ,  dans  le 
tome  3«  de  son  Hiuoire  naUireite  mut  ta  Crus- 
lavé*,  n'adopte  pas  la  dénomination  de  I)é- 
cempcdes  proposée  par  latreille,  et  désigne 
cette  famille  sous  le  nom  de  Praniziens. 
/'ov.  ce  mot.  (H.  L.) 

«DÉCHIQUETÉ.  Laeimatug,  bot.  ^^oy. 
LAcmî. 

*DÉCIIinR.  laceraïun.  zooL.»  bot.  —  I.es 
zoologistes  disent  que  les  ailes  des  Insectes 
sont  déekirétt  quand  oo  apertoit  sur  leurs 
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bords  des  déchiquetures  irréguliéres,  comme 
cela  a  lieu  dansqvelques  iNucluelIcs.— En  bo- 
tanique ,  cette  épilhèle  s'applique  é  toute 
partie  d'une  plante  dont  les  bords  sont  iné- 
galement découpés. 

DBCIDU.  IJeciiiuus,  bot.  —  Un  organe 
d'un  végétal  est  décida ,  lorsqu'il  se  détache 
quand  il  a  acquis  tout  son  développement , 
et  qu'il  a  accompli  les  fonctions  qui  lui  sont 
dévolues.  Ce  mot  s'emploie  par  opposition  à 
celui  de  persistauL  Ainsi  les  feuilles  de  la 
plupartdes  arbres  qui  tombenlen automne, 
le  Marronnier  d'Inde,  le  Tilleul,  l'Orme, 
l'Acacia,  sont  décidues.  f^oy,  feuillbs. 

(A.  R.) 

*I>EGKEnA  ,  Schultz.  bot.  ph.  —  Syno- 
nyme ût  Pic  ris  ,  L. 

DECI.IEU^IA  (nom  d'homme),  bot.  pn. 
—  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées-Psy- 
cbotriées ,  établi  par  Kunlh  {IVov.  gen.  tt 
sp,  Plant,  œqiiin.^  III .  276.  t.  281  )  pour  un 
arbrisseau  des  l>ords  de  l'Orénoque  à  ra- 
meaui  quadrangulaires;  é  feuillcsupposées, 
très  entières,  coriaces,  et  munies  de  stipules 
intcrpétiolaires  ;  les  ileurs  s<*nt  blanches , 
disposées  en  corynibes  terminaux,  scssilcs  et 
à  pédoncules  dicholomes.  L'unique  esp.  du 
g.  a  été  nommée  par  Kunlh,  D.  chiococoidts^ 
à  cause  de  sa  ressemblance  avec  le  Cnio- 
cocca. 

DÉGIJ^É.  Declinatus.  bot.  —On  dit  des 
étamines  et  du  style  qu'ils  sont  déclinés  ^ 
quand  ils  se  portent  manifestement  vers  la 
partie  inférieure  de  la  fleur,  au  lieu  de  se 
diriger  dans  tous  les  sens  comme  les  pétales; 
CI.  Marronnier  d'Inde,  Capucine,  Fraxi- 
nelle.  L'expression  opposée  à  celle-ci  est  a«- 
ccnlaul,  (A.  R.) 

'DÉCOLLÉ.  Decollains,  moll.—Ou  dit  de 
la  spire  d'une  coquille  qu'elle  est  décollée , 
quand,  par  suite  de  l'âge,  son  extrémité  se 
brise  et  se  casse  ;  tel  est,  par  exemple,  le  Bu- 

linnin  dtcoUalui. 

DÊCOHIBAKT.  Dccumbem.  bot.— Cette 
expression  s'applique  particulièrement  à  la 
lige,  quand  elle  est  d'abord  dressée,  puis  se 
recourbe  et  s'étale  par  suite  de  sa  faiblesse 
et  de  i>a  flexibilité.  Ex.  :  la  petite  Pervenche, 
la  Vulnéraire  {^uihnllis,  f^uinerana  ), etc. 
/"<//.  TIGE.  On  dit  encore  que  les  étamines 
so;it  décoinbnuies  quand  elles  sont  toutes  di- 
rii:écs  vers  la  partie  inférieure  de  la  fleur. 
Cette  expression  est,  comme  on  le  voit,  »y- 
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nonymed'étamines  déclinées.  Ftf.i 

.■il/ 

DÉCOMPOSÉ.  Decamfoàiw.  Mt-b 
tige  d'une  plante  est  dictm^^ 
comme  celles  de  l'Ajonc,  de  la  BfijètAa 
ramifle  a  l'infini  dès  sa  base;  et  la  feib 
sont  décomposée*  lorsqu'elles  soal  pi^ 
en  nombreuses  divisions  irréfviieRMdÉ 
que  le  pétiole  commun  sedtiisicifiÉl 
secondaires  portant  les  foUolef;  kbrt 
beaucoup  de  Mimosas. 

*DÉC0MP0SITI03i.   Diss»Um.Wk, 
PHTSioL.  — Destruction  d'un  torpi 
par  la  séparation  des  divers 
constitiienL  En  physiologie,  c'eAkHi 
d'élimination  des  molécules  qoi, 
servi  pendant  un  certain  temps  lU 
sition  des  organes,  rentrent  dans  II 
tiun ,  et  font  place  à  de  nouvelics 
les.  f^oy.  kutbitiotv. 

*DÉC0RÉ£S.  Decwûiœ.  aiicl-Sa 
ce  nom,  BL  Walckenaér,  dans  klaa^fc 
son  Hisi.  ual.  des  yiM.apf.,désipwiil# 
de  son  grand  genre  Epeira^  eiduBiiso» 
leres  sont  :  Yeux  ,  les  latérauiplBsqv» 
chèsde  la  ligne  des  intermediaim 
q  ne  de  la  ligne  des  interraédiairfs 
Mâchoires  courtes, arrondres,aii>9 
hautes.  Corselet  aplati.  AkKlomn  inwt* 
le  dus  par  des  bandes  de  di\ersf' 
ou  orné  de  grosses  tache»  funeneiK 
Les  Aranéides  comprises  dans  ce 
ment  un  cocon  ovoUde  tronqué.     -1 U 

DECOSTEA.  BOT.  rn.--Gnnn0â 
par  Endlicher  à  la  famille  des  CuriNi:!! 
été  établi  par  Ruiz  et  Pa>on  poarwvM^ 
seau  du  Pérou  (/>.  scandent)  doKAlp 
volubiles  sont  garnies  de  feuilles 
épineuses  et  dentées  à   eur  base. 

DÉCOUPÉ,  incisus.  bot.  —  Oi 
cette  épilhète  aux  parties  minces  et 
des  plantes ,  quand  leur  bord  seaWei^ 
été  rosné  en  divers  sens. 

DÉCOliPtKE.  Iiicisio,  Bor.-TrrM^ 
néral  qui  indique  la  division  des  borif'V 
expansion  mince  et  foliacée. 

DÉCOUVERT.  Detectns,  .Xuàu  J0» 
BOT.  —Les  entomologihtes  di>enl  quf  te* 
des  insectes  sont  découverte*  quand f'V*^ 
passent  les  élytres;  telles  sont  ceUwd»^ 
ficules.  Kirby  applique  celle  epiil»*?* 
élytres ,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  coï»** 
par  un  mésothorai  scutellifonBCO*^ 
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I  a  lieu  dtns  beaucoup  d'Hémiptères  bo- 
ptèrcs.  —  En  boianique  oa  appelle  aiosi 
fruits  qui  sont  entièrement  nus  ;  telle  est 
^rise. 

IMSCnÉPITATION.  Decrepitatio.  cbim. 
^illement  produit  parcertams  sels  lors- 
iU  font  soumis  à  l'action  de  la  chaleur , 
lUi  lient  à  l'évaporalion  de  Tcau  interpo- 
entre  leurs  molécules. 
^nESCENTE-rENNÉE  ou  PINNÉE. 
^€scente'pwnata.  bot.  —  Cette  épitbcte 
clique  aui  feuilles  composées  dont  les 
^W  diminuent  insensiblement  de  gran- 
t^  de  la  base  au  sommet ,  comme  cela  a 

*  dans  le  yicia  sepium. 

'Froissement,  min.  —  f^oy.  cris- 

«ÏCTICUS.  INS.— Genre  de  Tordre  des 
^^tcres  locusticns ,  établi  par  Serville 
^'  des  Insectes  différant  des  Ij>ciuia  par 
^lé(e  miiiique  et  leur  corselet  non  denté. 

CD  possède  trois  espèces  au i  environs  de 
•»  /es  D,  vermivorus,  grneut  et  lesxei' 

%r£/JifARIA  (deeuma,  le  diiième).  bot. 
Ccëire  de  la  famille  des  Hhiladelpha- 
fiJMiili  par  Linné  (  Cen.,  597  ),  et  ren- 
K    2   ou  3  arbrisseaui  de  l'Amérique 

*  "s  sontsarmenteux  .  a  feuilles  op- 
M^tiolées,  époncluées,  simples,  très 

^*  ta    dentées  au  sommet ,  glabres  ;  à 

*  « ■  •-  èies«  odorantes,  petites,  disposées 

*  cl<>  corymbes  terrninaui.  On  les 
'^  r»a  nos  Jardins.  I^ur  nom  géné- 
'  '^ue  le  nombre  des  divisions  du 
^■"■«nlhe.  (C.  L.) 
^■^StENCE.   Decurreuiia.   bot.   — 

*  oa^yane  qui  est  décurrent. 
■^■^E\T.  DecurrcHs.  BOT.   —  On 

*"^^aa  elles  déeur rentes  celles  dont  le 

prolonge  le  long  de  la  tige  et  y 

^^^^iinmesi  elles  naissaient  de  cette 

^  ^\^W,Decur*ivut.  bot.— L.-C.  Bi- 

^^^1  «lit  ainsi  le  style  lorsque  sa  base 

^■1    rampant  sur  un  des  cùtésde 

«    ^oftime  cela  a  lieu  dans  le  Hivina, 

'  ^*>X  encore  svnonyme  de  Dieurrem ; 

entend  seulement  des  feuilles  dont 

^^^    «st  collé  à  la  tige  sur  laquelle  il 

^•^^  ligne  saillante. 

'^^t\SlVE-PEN\ÉE.  Deeursive-pen- 

*^*''-  —  On  désigne  sous  ce  nom  les 
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feuilles  pennées  dont  les  folioles  se  prolon- 
gent par  la  base  sur  le  pétiole  qui  les  porte. 

*DÉCUSSATiF.  Deeusxahvus.  bot.  —  Oa 
appelle  ainsi  les  parties  opposées  dont  les 
paires  se  croisent  à  angles  droits. 

DÉÇUSSE.  DecusMotas.  bot.  —  A^oy.  ai- 

CUSSATir. 

DÉDALE.  Dedalœa.  poltp.  —  Genre  de 
Polypiers  marins  établi  par  MM.  Qaoy  et 
Gaimard  dans  la  loologie  du  premier  f^of/agê 
de  l'Aitrolabe  commandé  par  M.  Dumont^- 
d'Urville,  et  que  ces  naturalistes  ainsi  que 
M.  de  Blainville  caractérisent  ainsi  : 

Corps  ovoide  glandiforme,  pourvu  de  ten- 
tacules simples,  assez  longs,  disposés  sub- 
radiairement ,  contenu  dans  des  cellules  de 
même  forme  transparentes,  fixées  et  réunies 
en  groupes  plus  ou  moins  considérables» 
mais  irréguliers,  sur  les  côtés  d'un  aie  com- 
mun ,  gélatineux  ou  membraneux ,  cylin- 
drique ,  anastomosé  de  manière  à  former 
une  sorte  de  grand  réseau  irrégulier. 

L'espèce  type  de  ce  genre  a  été  observée 
par  MM.  Quoy  et  Gaimard  dans  les  mers  de 
l'ile  de  France.  Elle  se  développe  avec  asseï 
de  rapidité ,  et  se  fixe  fréquemiiieot  sous  la 
coque  des  embarcations. 

M.  de  Blainville  avait  placé  provisoirement 
le  genre  Dédale  auprès  des  Plumatelles; 
M.  Edwards  et  moi  l'avons  rapporté  à  la 
famille  des  Bryozoaires  Cellariécs.  (P.  G.) 

'  DÉDIIPLIGATIO:^  (  duplicuiio  ,  redou- 
blement). BOT.  es.  —  (Pbycées.)  Nous  desi- 
rons donner  ici  l'explication  des  mots  Du- 
plication, DÉDLPLICATION  Ct  RÎUUPLICATION, 

que  nous  employons  souvent  dans  nos  arti- 
cles sur  les  Desmidiées  et  les  Diatomées, 
pour  expliquer  un  mode  de  multiplication 
qui  e^t  propre  à  ces  êtres  microscopiques. 
Ainsi ,  dans  les  Diatomées  ou  Baciliariées . 
les  corpuscules  ou  fruslules  pré»eiitrnt,  à 
certaine  époque  de  leur  vie,  une  division 
spontanée  longitudinale  médiane,  qui  donne 
lieu  à  deux  individus  semblables,  d'abord 
plus  étroits,  mais  qui  bientôt  acquièrent  les 
dimensions  et  la  forme  complète  uu  corpus- 
cule qui  les  a  produits.  Ce  dottùlement  s'an- 
nonce par  une  ligne  ou  si  rie  longitudinale 
sur  le  milieu  de  l'enveloppe  de  la  Diatomee; 
nous  disons ,  dans  ce  cas .  qu'il  y  a  duplica- 
lion^  et,  plus  tard  ,  dédupiimiiou  ,  lorsque 
j  les  deux  jeune»  Trustules  se.  séparent. 
Dans  les  Desmidiées  qui  appartiefloent 
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aux xS'jiiip.ràc..  liuiii  la  nalurc  \cgi*Ulc  nuus 
^(Mlll  e  bien  plus  dëinuiitrûo  que  celle  des 
DJ.i'.DMiêcs,  il  y  a  au5si  un  mode  de  inulli- 
plicaliiiii  par  division  spuiUance ,  inaisdDnl  la 
dirc*i!ti(tii  cl  les  «Icvetnppciiiciits  sunl  très  dif- 
fiTciits  de  ceux  des  Dialonices.  Aussi  ne  pou- 
voiis-nuus  coin  prendre  pourquoi  M.  Rhren- 
berg  et  quelques  autres  luirrographes  rcu- 
iiissonl  ces  deui  tribus.  Les  corpuscules  des 
Desinidiéos  sont  formés  de  dcui  lobes  ou 
cellules  que  nous  avons  proposé  de  nommer 
hémiwmaien  {iKuiav; ,  demi  ;  vutiiâSiov  ,  cor- 
puscule;. Ccuv-ci  sont  réunis  pnr  leur  base , 
cl  c'est  à  ce  point  de  soudure  que  la  division 
a  lieu  ;  elle  ai  toujours  transversale  et  non 
longitudinale.  Alors,  à  la  base  de  chaque 
bémisomutc  séparé ,  se  montre  d'abord  un 
mamelon  arrondi ,  qui ,  par  un  dévelopfie- 
ment  kuccessif,  finit,  au  bout  de  quelque 
temps .  par  former  un  nouvel  bémisomate 
semblable  à  celui  auquel  il  est  attaché  base 
à  base ,  de  manière  à  compléter  un  indi- 
vidu parfait.  Il  y  a  donc  (Udupiicaiion  et  ré- 
duplication.  Les  Diatomées  ne  présentent 
point  de  réduplication.  Dans  les  Desmidiées 
la  duplication  cal  normale ,  puisque  leurs 
corpuscules  sont  composéi  d'hémisomatei 
géminés.  (Brîh.) 

DEEIUNGI.%  (nom  propre),  bot.  pu.— 
Genre  de  la  famille  des  Amarantacées,  tribu 
des  Cclosiées  ,  formé  par  Robert  Brown 
[Prodr.,  413),  et  renfermant  3  ou  4  arbris- 
seaux débiles  ,  s'appuyant  sur  les  arbres  ou 
les  buissons  voihins,  et  dont  le  t)pe  est  la 
Ceiosia  bacculu  de  Hetz.  On  les  trouve  dans 
l'Inde  cl  la  Nouvelle  Iloilande.  Leur»  feuilles 
sont  alternos  ;  leurs  fleurs  hermaphrodites, 
blanches,  tribractéécs  ,p<*rtgonepentaph)llc) 
et  disposées  en  épis  terminaux.  On  en  cul- 
tive deux  espèces  dans  les  jardins  de  bota- 
nique. (C.  L.) 

DÉFÉCATION.   Dcjecaiio.   prysiol.  — 

A'oi/.    KUTBITION. 

DÉFKKSKS.  MAM.         roU.  DIHTS. 

DKFElJlliLAISON.   Defoliatio.   bot.   — 

f^OH,    DÉFOI.IATIOH. 

DKFFOIIGIA ,  Um.  bot.  rn.  —  Syn.  de 
F'orgeùn^  i2omm. 

*1MIf1NL  Dtfiwîui.  BOT.— Cette  épi thète 
s'applique  aui  étamines  et  aux  pétales.  l.es 
éUmincs  déifiniet  sont  celles  dont  le  nombre 
ne  passe  pu  douze  ;  tu-delà,  elles  sont  indé- 


'DÉVLAGÏiVriOS.Defl'jgraitû  { 

je  brûle).  ciiiM. — Fhciiomenc  qui  al 
que  des  corps,  en  réaKÎs^ant  l'un  i 
Ire  ,  s'ennanirnent  avec  beaucoup  < 
entrent  en  fusion,  ci  lancent  anb 
des  elincclles. 

*DKFLKCIII.   Diflejrux,  bot.- 
I  défléchie  est  relie  qui ,  après  s'étn 
I  une  rerlaine  hauteur  .  retombe  vei 
en  décrivant  un  arc. 

•DÉFM)KK./>*/lor/if«t.  bot.— 
est  dite  déflmée  lorsqu'elle  t>i  vide 
len  qu'elle  contenait. 

•DEFOLIATIO!^'.  Dejott.tiio.  m 
entend  par  ce  mot  à  la  foi>  la  i 
feuilles  d^'s  plantes  ligneuse»,  cil' 
laquelle  ce  phentimène  s'upi're. 

'DÉFOn.MATIO\.  Drhrwaw 
BOT.  —  Altération  (le  la  forme  dfs 
d'une  plante  ou  d'un  animal  di 
cause  accidentelle. 

DEFIlA^ClA,Mûller.  moil.-I1 
ques  Pleurotomes  qui  ont  réi-hana 
cée  très  près  de  la  suture.  Otteéd 
est  courte,  quelquefois  tuberralai 
profimde  au  fond  qu'a  l'enlref.  Ce 
Mcurotomes  qui,  pour  M.  .Muilrr. 
venus  le  type  du  nouveau  senre  sa 
donné  le  nom  de  Dejrivcn.  (J| 
saurait  être  adopté  ,  parre  quelfia 
quehtionse  lient  aux  auire»  Ficanfl 
des  passages  insensibles,  k'ou,  nv 

• 

'DKGEEUIA  (de  i>egéer.  nnin  pro 
— (>  genre,  qui  a|)partient  à  i'uràra 
.«^anoures  cl  à  la  famille  de>  Hodurr 
établi  par  M.  Nicolet.  Les  cararicra 
nouvelle  coupe  générique  Minl  :Cr 
forme.  di>he  en  S  M'f:nien(>  d'iiM 
gneur  cl  faiblement  >upcrpii>e>. 
ment  ordinairement  plus  lunx  qii^a 
4  précédents  prisenseinble  ;  leâ'f 
crè  po>U*riPurenicnl  ri  m- prol-inj^f.-^ 
sur  les»  cAlés  du  G'.  Tête  legore me^ 
sur  le  plan  de  position.  Antenne»  •< 
plus  longues  que  la  tèlr  et  le  cor«^ 
semble,  mais naiteignant j-intaisLC 
totale  du  corps  de  l'inseclf.  cl 
chacune  de  4  articles  ublonis».  -a 
d'égale  longueur.  8  )eux.  di>nt  ^' 
1  petit,  (le  chaque  i*ôte  de  Ij  tfie.  F» 
gués,  grêles  cl  velues.  Queue  ci^ 
longue,  à  pièce  basilaire,  oocopasr 
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tur  totale  de  cet  organe.  C'est 
)ens  du  Podura  des  auteurs 
>  générique  a  été  établie  ;  elle 
spéces  dont  10  sont  nouvel- 
eut  en  être  considérée  comme 
.  tiivalis  Nirol.  [Mém,  de  la 
te.  nal.,  pi.  8, fig,  8),  Podura 
^ctte  espèce,  suivant Degéer 
it  en  sociélé  nombreuse  sur 
ronps  d'arbres  ;  M.  Nicoiet  ne 
entrée  dans  celte  condition  ;  ce 
dans  l'ouvrage  ci-dessus  cité, 
I  variétés  de  cette  espèce  qu'il 
les  noms  de  montana  et  d'/n- 

(H.  L.) 
tTION.  PiiYSioL.  -—  Foy.  DÉ- 

[lESCENCE.  Degeneralio. 
Dans  le  langage  vulgaire,  ce 
mpicment  synonyme  d'abA- 
mais  en  histoire  naturelle  le 
s  étendu,  et  Ton  entend  par 
ï  ou  dégénération  les  chan- 
bissent  les  corps  vivants  sous 
uences  modificatrices ,  par 
s  ils  perdent  leurs  caractères 
lièrent  des  formes  ou  des  qua- 
Mais  comme  ces  modificationi 
I  lieu  d'être  une  cause  de  dé- 
It  souvent  un  passage  à  une 
eure,  on  doit  comprendre  par 
n  tout  changement  entraînant 
r  l'être  qui  le  subit,  la  perte 
•re  générique  ou  spécifique, 
a  senti  l'impropriété  de  ce 
mence  é  tomber  en  désué- 
en  répudiant  l'eipression, on 
pour  cela  dans  un  ordre  d'i- 
)sophiques.  Par  l'effet  du  re- 
iréhensible  de  notre  époque 
de  pure  analyse,  on  a  exa- 
isement  toutes  les  particula- 
^sentent  les  transformations 
très  ou  des  organes ,  et  l'on 
nt  de  catégories  qu'il  y  a  de 
productrices  de  ces  anomalies, 
jvera  aui    mots  Acbikismi  , 

DOMRSTICATIO?!,  Gk?IÉBATIO.N, 

..1ISMK,  .Mktamorphosi,  Tira- 
les  faits  particuliers  dont  la 
lue  ce  qu'on  entend  parDégé- 
aïs  il  ne  peut  ressortir  de  ces 
ei  lei  grands  phacipes  qui 


doivent  servir  de  base  é  une  véritable  philo- 
sophie zoologique,  but  unique  de  la  Kienre. 
Avant  d'entrer  en  matière ,  Je  commen- 
cerai par  établir  on  fait  incontestable  :  c'est 
que ,  dans  Tordre  naturel  des  choses ,  il  n'y 
a  pas  d'anomalies,  et  la  source  de  nos  erreurs 
est  dans  les  idées  absolues  que  nous  nous 
sommes  faites  de  l'essence  des  êtres.  Nous 
avons  cru  voir  des  formes  limitées,  rigou- 
reusement définies,  des  types  immuables 
établis  de  toute  éternité  et  destinés  à  traver- 
ser les  siècles  sans  subir  de  changements,  et 
partant  de  la ,  nous  avons  appelé  anomalie$^ 
monstruosiiés ,  dégénération ,  tout  ce  qui 
présentait  une  déviation  aux  idées  d'ordre 
et  d'harmonie  que  nous  nous  sommes  faites. 
Accoutumés  i  tout  Juger  avec  la  brièveté  de 
notre  vue,  dont  notre  système  d'éducation 
rétrécit  encore  Thoriion  ,  nous  avons  érigé 
en  absolu  ce  qui  n'est  que  relatif,  et  nous 
avons  cru  de  bonne  foi  à  la  fixité  des  types. 
Nous  n'avons  pas  tu  que  toutes  ces  modifi- 
cations que  nous  avons  prises  pour  autant 
de  phénomènes  accidentels  et  isolés  ne  sont 
que  des  circonstances  particulières  d'un 
grand  fait  primordial ,  cause  unique  de  cette 
prodigieuse  divertitéd'ètrcsque  nous  voyons 
disséminés  sur  tons  toi  points  du  globe,  dans 
toutes  les  stations  imaginables  ;  nous  n'avons 
pas  compris  que  cette  instibiltté  des  formes 
résultant  des  modifications  incessantes  de  la 
matière  par  les  agents  extérieurs,  et  dont  nous 
ne  voyons  s'accomplir  sous  nos  yeux  qu'une 
phase  à  peine  saisissable ,  et  qui  ne  nous 
semble  pas  en  altérer  le  fond,  est  le  prélude 
de  changements  bien  plus  grands  qui  ne  se 
réalisent  que  par  l'accumulation  des  siècles, 
au  sein  de  cette  immense  ofllcine  qu'on  ap- 
pelle la  nature (1).  Les  parties  molles  et  soli- 
des des  êtres  sont  si  profondément  modifiées 
par  les  changements  qui  surviennent  dans 
leurs  conditions  d'existence,  qu'elles  arrivent 
à  différer  sous  le  double  rapport  morpholo- 

(i)  Afardh ,  bi>Unlttr  pbtlowphc  ,  a  dit  dant  toa  o«Tr*f« 
jkr  la  PkrtioloiU  végétal» ,  p.  kl ,  dint  dn  trroirt  prrtqvc 
ideDli<|u«  • ,  rt  4|u«  J«  ttf  tvàlÊ.\%  dàoi  lefrançaM.^tlqiMpM 
ixwortrrx,  àr  l'aateur, 

«  •)  1.4  nature  .  poar  r^îitrr  «n^  iaét ,  rt  poar 
IVtprimer  en  matirrc,  n'y  va  pa«  tout  d'un  rotip;  malt 
ronkinrfiçint  dM  plui  «ImplM  tormft ,  rt  roatin^ant  pM 
pcMir  pat  ■  d«t  fonurt  pliM  rompotért .  rllr  Stiit  par  prrara. 
ter  l'idrr  (qur  l'on  n'a  pa  qu'ratrrvuir  ant  furwt  anté- 
rirniri).  dam  dra  foraira  nOrmalM  rt  rumpirtrs. 

•  h)  la  natort  nfhm»  U  mt^ê  tMe  par  d«t  totmn  laft- 
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giqae  et  numérique.  Le  système  dentaire, 
le  nombre  des  vericbres ,  celui  des  côtes,  des 
doigts,  etc..  varient  non  seulement  dans  les 
individus  «  mais  se  fiient  et  se  reproduisent 
pour  constituer  de  nouveaux  types.  Ainsi,  les 
Coqs  sans  croupion,  les  Chiens  à  cinq  doigts, 
les  Hommes  sexdigilaires,  les  Ruminants  sans 
cornes,  etc. ,  sont  là  pour  prouver  la  réalité  de 
cette  assertion.  Il  en  résulte  que  les  condi- 
tions dans  lesquelles  se  trouvent  deui  indi- 
vidus d'une  môme  espèce,  n'étant  et  ne 
pouvantétre  identiquement  les  mêmes,  rien 
de  plus  naturel  que  ces  variations  qui  sont 
autant  de  pas  vers  la  création  de  types  nou- 
veaux par  voie  de  métamorphose.  Si  ces 
vues  théoriques  présentent  des  exceptions, 
elles  sonlappuyéessurdes observations  mul- 
tipliées qui  donnent  une  grande  force  d'évi- 
dence au  principe  établi  :  alors  a  quoi  peu- 
vent conduire  ces  discussions  sérieuses  sur 
les  espèces ,  non  considérées  comme  des  for- 
mes existantes  sous  l'empire  de  conditions  ac- 
tuelles, mais  comme  des  formes  fixes?  .N'est- 
ce  pas  méconnaître  le  but  élevé  de  la  science 
que  de  discuter  sur  des  faits  dont  les  bases 
sont  si  mobiles  et  si  incertaines?  Mais  beau- 
coup de  naturalistes  ne  voient  pas  au-delà, 
et  pour  eux ,  toute  11  science  consiste  dans  la 
stérile  dénomination  des  espèces  acceptées 
comme  des  réalités. 

La  matière  organique ,  animale  ou  végé- 
tale, est  également  sensible  aux  influences 
modificatrices  qui  l'agitent  incessamment  et 
en  constituent  même  la  condition  essentielle 
d'existence  :  seulement,  les  végétaux,  à  cause 
de  la  plus  grande  simplicité  de  leur  organisa- 
tion etde  l'unité  presque  absolue  de  compo- 
sition de  leurs  lissufi  élémentaires,  sont  plus 
mobiles  encore  que  les  animaux;  mais  en 
desrendant  Jusqu'aux  êtres  dits  inférieurs, 
qu'il  conviendrait  mieux  d'appeler  primor- 
liiaitx,  cl  qui  ont ,  en  leur  qualité  d'anneaux 
delà  chaîne  immen^e  des  êtres  ,  autant  d'im- 
portance que  l'Homme  (les  uns  vivenlau  sein 
d'unegoutted'eau, l'autre  sur  le  grain  de  sa- 
ble que  nous  appelons  la  Terre) ,  nous  trou- 
vons une  connexion  intime  entre  la  simplicité 
de  composition  de  leurs  tissus  et  la  variabilité 
de  leurs  formes.  Nous  voyons  dans  notre  es- 
pèce même  les  organes  se  développer  par  un 
exercice  continu  et  s'atrophier  par  privation 
d'usage  :  ainsi  chez  l'Homme  de  métier  et 
chez  le  savant,  il  existe  une  disproportjoo  in- 
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verse  entre  le  volume  du  corps  ei  ctloi  da 
cerveau,  et  les  mêmes  faits  se  présentant  i«(c 
différents  degrés  d'intensité  chez  d'aotra 
animaux  et  persistant  par  suite  de  la  ci«b- 
nuation  des  causes  modificatrices,  il  a  41  w- 
cessairemcnt  en  résulter  un  chaoïratii 
dans  les  formes.  Les  modifications  extérieiio 
se  sont  reproduites  à  rintérieur  soas  l'it- 
fluence  prolongée  de  la  domesticité  et  et 
régime  alimentaire,  les  seules  que  dm 
ayons  pu  constater.  Ainsi .  le  canal  ielot»- 
nal  du  Chat  et  du  Chien  s'est  allongé  éepM 
que  ces  animaux  sont  soumis  à  uo  npm 
en  partie  végétal  ;  le  Chien ,  si  féroce  b>- 
guére,  a  vu  s'accroUre  dans  la  société  wIim 
de  l'Homme  le  volume  de  ses  héniisphera 
cérébraux,  et  son  angle  facial  a  perdoieM 
acuité.  Parmi  les  végétaux  dont  la  pkiMir 
logie  a  pris  un  nouvel  essor  depuis  la  cri- 
lion  de  la  théorie  si  attrayante  et  si  décrvaae 
peut-être  de  la  Métamorphose  des  planlei^ 
Goethe,  qui  la  retrouva  après  Linné,  doatia 
découverte  était  tombée  dans  l'oubli,  bsb 
voyons  des  métamorphoses  de  boar^eeesci 
épines,  de  bourgeons  en  boutoDS,d*aBikref 
en  placentas,  de  pollen  en  sémiDoles.  it 
pédoncules  en  feuilles,  d'étamines  ei  péta- 
les, etc.;  d'où  les  métamorphoses  desrrt- 
danle,  ascendante,  anticipée  et  néMwrpfer. 
qui  sont  autant  de  preuves  à  TappoidcriB- 
fluence  des  modificateurs  ambiiBt$.  mu 
toujours  nous  voyons  les  mélaoiorpkafc$« 
faire  entre  parties  analogues,  etlearpro^ 
tion  n'est  rien  qu'une  transfurmaliao*  i  « 
faits  anormaux,  ajoutez  rhabiladertlXM 
continue  des  agents  modîficaieiin.ctM* 
la  symétrie  originelle  des  organes  scnfÉ» 
gée  et  deviendra  persistante.  Certiiif  f*^ 
ont  produit  des  variétés  à  rinfioi  :  tthtM 
les  Convolvulus ,  qui  affectent ,  dit  i#Mi. 
300  formes  dites  spécifiques,  ttqmm^ 
qu'une  modification  de  la  même  Ht  ûi 
opinions  sont  partagées  pardes  bonawM 
Tautorité  est  toute-puissante:  LuuRk' 
MM.  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Ces  4w* 
ont  beaucoup  contribué  à  jeter dijNr* 
cette  importante  questioa 

Il  existe  depuis  longtemps diasliKifli 
un  précepte  qui  dit  :  tel  «*i  ttjpt»  •■ 
sera  la  fonction  ;  nuis  cet  axiooR  pu*"* 
n'est  vraiquedans  son  sens  le  plus  ni^ 
et  l'on  peut  dire  avec  plus  de  ri**:** 
esi  ta  fonction ,  Ut  de-  tendra  t^r^^M  ^ 
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Pempire  d'influences  modificatrices  persistan- 
tes. Pour  qui  se  livre  à  l'étude  des  causes 
modificatrices  des  élres  organisés  d'après 
rinfluence  des  milieux,  et  voit  la  matière 
dans  un  étal  de  fluctuation  perpétuelle  sans 
qu'il  y  ail  sur  un  seul  point  stabilité  dura- 
ble, pour  cet  observateur,  les  méthodes  pré- 
senlent  des  diflTicultés  si  grandes,  qu'il  n'y 
attache  plus  qu'une  importance  secondaire, 
et  il  se  prend  souvent  à  douter  de  la  réalité 
de  ta  science. 

La  doctrine  de  Tin  variabilité  des  types  pré- 
Taal ,  je  le  sais,  dans  l'enseignement  pubi  ic  ; 
mab  comment  alors  le  faire  concorder  avec  la 
présence  des  dépouilles  organiques  ensevelies 
dans  le  sein  des  couches  des  différents  âges, 
et  pour  lesquelles  nous  avons  été  obligés  de 
créer  lant  de  noms  nouveaux ,  dans  l'im- 
puissance où  nous  sommes  de  les  rapporter 
'^l  à  des  types  actuellement  existants?  Il  faut 
'^    alors  admettre  deux,  trois,  quatre  séries  d'ê- 
tres qui  se  sont  successivement  éteints;  car 
'     chaque  époque  a  les  siens,  ce  que  prouve 
"^  fétude  de  l'ordre  de  succession  des  animaux 
^  ddes  végétaux,  dans  les  terrains  des  diffé- 
^  lentes  époques  où  l'on  trouve  constamment 
'^  4h  formes  nouvelles,  d'autant  plus  com- 
^^  lleiesetplus  multipliées  qu'on  approche  des 
■^  tmps  actuels,  et  qui  appropriaient  les  ani- 
■ç,-^  Moi  à  une  vie  plus  terrestre.  C'estainsi  que 
^     Mtrouvant  que  des  invertébrés  de  structure 
i    "ira  complexe  dans  les  couches  les  plus  pro- 
-<*^-  Éodei,  nous  ne  voyons  apparaître  les  Pois- 
r«.     MMBS  que  dans  l'étage  supérieur  du  terrain  de 
;;  '  tnaiition,  et,  de  plus,  se  montrent  sucressi- 
"VieiBent  dans  les  terrains  carbonifère  et  Ju- 
-  ^Ssaique  .  des  Sauriens  et  des  Tortues;  puis, 
^plas lard,  c'est-a-d ire  à  une  époque  plus 
^'dcenle,  des  Oiseaux  et  des  Mammifères.  Les 
'Végétaux  suivent  le  même  ordre,  ils  passent 
■  des  formes  simples  aux  formes  compo- 
Four  que  l'opinion  de  rinvnrlabiiiié 
^y  pes  fût  admissible,  il  faudrait  suppo- 
^latant  de  créations  nouvelles  qu'il  y  a 
^^Apparitions  de  systèmes  différents  d'é- 
^■"ganisés.  N'est-il  pas  plus  exact  d'ad- 
e  que  les  formes  animales  dont  le  plan 
*lif  de   structure    parait  évidemment 
*^^«,  tel  que  l'a  si  heureusement  démon- 
*-  Geoffroy-Saint  Hilaire.  ont  subi  des 
•H cations  successives  par  suite  des  chan- 
vits  kurvenus    dans   leurs  conditions 
^^^Unce  et  qui  mettaient  sans  cesse  d'ac- 
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coid  les  formes  organisées  et  les  états  divers 
par  lesquels  passait  notre  planète? 

Il  est  difficile  de  déraciner  les  idées  pré- 
conçues, et  nous  voyons  dominer  encore 
celle  qui  veut  que  chaque  être  soit  fait  pour 
le  milieu  dans  lequel  il  vil  et  non  appro- 
prié par  ce  même  milieu  au  genre  de  vie 
qu'il  est  appelé  à  y  mener;  mais  combien  de 
faits  divers  viennent  contredire  ce  principe! 
Ainsi ,  pour  choisir  un  exemple  entre  mille.  Je 
citerai  le  nègre  ,  dont  le  pigment  est  devenu 
noir  sous  l'influence  prolongcedesdivcrs  mo- 
dificateurs ambiants,  tandis  qu'en  vertu  des 
principesadmis  en  physique  sur  la  puis>ance 
réfringente  des  couleurs ,  il  devrait  l'avoir 
blanc  pour  atténuer  la  chaleur  brûlante  des 
rayons  solaires ,  tandis  que  l'habitant  des 
contrées  boréales  devrait  l'avoir  n«»ir  pour 
profiterdu  peu  de  chaleur  que  lui  en\oieiit 
ces  mcnies  rayons  en  tombant  obliquement 
sur  un  sol  toujours  glacé. 

La  principale  source  de  l'erreur  dans  la- 
quelle sont  tombés  les  naturalistes,  qui  ont 
philosophé  à  la  manière  des  métaphysiciens, 
c'est-à-dire  sur  des  à  priori  ^  et  ont  conclu 
de  quelques  faits  isolés  à  l'ensemble  des  lois 
générales  qui  régissent  les  corps  vivants, 
c'est  d'avoir  repoussé  sans  examen  sérieux 
la  théorie  des  générations  spontanées  l);  il 
est  pourtant  évidemment  reconnu  que  dans 
les  degrés  inférieurs ,  ou  ,  comme  il  convient 
mieux  de  dire,  au  commencement  de  la 
chaîne  animale  et  végét.ile,  on  trouve  des 
êtres  d'une  simplicité  primitive  ,  prélude  de 
la  nature  pour  arri>er  par  des  gradations  in- 
sensibles, mais  souvent  capricieuses,  à  des 
types  pluÀ  élevés.  Ces  formations  sont  le  ré- 
sultat d'une  force  créatrice  qui  s'exerce  in- 
cessamment. J'ignore  pourquoi  on  a  re- 
poussé cette  opinion  (2).  Si  l'on  persiste  à  nier 

(i)  F.tpifssion  vJrleii^*  qui  frmU  rrolrr  k  un  J«>u  avfiiitl* 
du  hasard,  quand  drs  l<>i$  Tixes  et  ftoaitivra,  maii  dont  les 
rombinaiMins  sont  inGnies ,  pr^sulmt  à  ers  ciéutiuiis  di* 
versrs. 

(i)  Ottr  opinion  romptr  parmi  \r»  frrivaintdiiXTii*  sifrla 
àfux  adversaires  d'un  grand  talent.  Swammrniam  et  Redi, 
qui  s'ctaient  piarésau  point  de  vue  religieux  pour  établir 
l'iinpossiliiiité  des  générations  spontanées.  Le  premier  .  qui 
en  fit  un  des  buts  de  sa  vie,  et  en  combattit  les  parti.ians  par 
les  invertives  les  plus  emportées,  avoue  néanmoins  que  rer- 
tams  faits  ét.iient  ineiplirable* ,  et  il  n'alla  pat  plus  loin. 
Quanta  RedI,  dont  l'autorité  est  souvent  invoquée  parles  mo- 
dernes, il  déclare  que,  dans  reiUint  cia,  la  gènéralion  spon- 
tanée e»t  possible.  L'autcnrde  l*iiitn>duf  tion  do  V*  vol  de  U 
partie  étrangère  des  rolltrtions  ai-ademiqaes,  qui  érrivaitM 
1756,  époqw   Cortbodoxte ,  développe    longaeinent    cetW 
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des  faits  inexplicables  par  toute  autre  théorie 
(à  moins  qtron  ne  seconlonle  du  radical  viial 
répaiiiUi  dans  l'espace  et  inventé  pour  tout 
concilier),  où  trouver  ce  pur  amour  de  la 
vénic  qui  doit  animer  les  savants  et  leur 
faire  aimer  la  science  dont  le  but.  toujours 
bon  Cl  louable ,  ne  peut  être  suspect?  Sans 
cetie  thciine.  pas  de  variations  dans  les  types, 
pas  de  croalinns  cteinies  et  renaissantes,  le 
uni ,  i'unmuable  au  sein  de  la  matière  et  la 
négation  des  Taits  contradictoires  i  en  l'ad- 
mettant  au  contraire,  pas  de  créations  ma- 
tbématiquemenl  rigoureuses,  pas  de  f«)rmes 
éternelles,  une  ébauche  d'abord,  puis  des 
perfcctionnernerits  successifs  pour  arriver  à 
des  formes  nouvelles,  et  par  dessus  tout  des 
siècles  dont  l'accumulaion  est  le  facteur  prin- 
cipal de  ces  transformations  sans  numlire. 

Les  causes  ^énrralcs  ou  premières  de  mo- 
dification de  la  ii*alicre  organique  sont  :  le 
climat,  qui  comprend  non  seulement  la  cha- 
leur, mais  encore  la  lumière,  et  tous  les 
agents  dits  impondérables;  l'habitat  et  la 
nourriture.  Les  causes  secondes  s.mt  los 
croisements  de  race  et  la  transmission  par 
voie  de  génération  de  qualités  acquises  par 
le  fait  de  l'éducation ,  par  l'habitude  et 
par  Teiistence  d'un  état  pathologique  ou 
anormal.  Je  passerai  rapidement  en  revue 
les  résultats  de  ces  divers  modificateurs,  sans 
entrer  dans  la  longue  énumération  de  faits 
qui  se  trouveront  rapportés  aux  divers  ar- 
ticles que  j'ai  cités  plus  hauL 

La  I  remière  et  la  plus  puissante  cause  de 
modification  dans  les  formes  des  êtres ,  est 
le  climat;  ainsi  les  animaui  et  les  végétaui 
qui  vivent  dans  les  contrées  boréales  ou  sur 
les  hautes  montagnes  au  point  où  diminue 
l'intensité  de  la  puissance  vitale,  sont, a  peu 
d'exceptions  près,  petits  et  rabougris.  Tels 
sont  les  peuples  de  l'extrême  Nord,  les  races 
d'animaux  domestiques  propres  à  ces  con- 
trées et  des  montagnes  élevées  où  l'altitude 
établit  une  similitude  de  climat,  cl  parmi 
lesquels  je  prendrai  pour  exemple  les  Bœufs 
jiains  de  Suède  elles  petits  chevaux  des  Or- 
cades,  les  Lapons,  les  Samolèdes,  etc.  De 
tous  les  vertébrés,  les  Oiseaui  sont  ceux 

tlte««,  et  ré«oiit  la  qurilion  bfHnniitivrinrnt.  Ilrtahlit  romrr.c 
Je  i'«i  fait  (|*  >>j)  I*  ■tilf«'rriii-e  mlir  la  nfiieiaiioii  â|>oiil«ii(« 
et  la  féiicialKin  fiiitniir  On  |irut  iii'tlre  |tainii  Ira  ^li* 
vain»  qui  obl  d^fnidu  rtUr  u|>inioii  aan»  y  voir  un  raa  de 
consciroce,  Ucftu*.  ScaJifcr,  et  lc«  iéMitea  Cabré,  Kirker 
■t  lo— ni. 
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qui  y  sont  le  plus  nombreux;  mai>  iiS  y,l 
sentent   peu  de  variétés  ;  les  inveriêb[*> 
suivent  la  même  loi;  el  les  anîculfs.qci 
pullulent  .sous  les  tropiques  et  y  prèseotHt 
une  grande  variété  de  formes,  vont  toajcon 
en  décroissant  à  mesure  qu'on  approche da 
pôles  ;  dans  le  règne  \cgeial ,  réduit  a  q«h- 
qiies  plantes  disséminées  avec  parcimoBie, 
et  qui  sont  vivaces  et   suffrute^cenlf».  lo 
plantes  annuelles  manquent  enlicrracDit 
mesure  qu'on  s'eléve  en  latitude,  la  vr^eu- 
tion  s'abaisse ,  et  Ton  arrive  bientôt  à  ia ré- 
gion où  les  arbres  sont  réduits  à  la  Uiit 
exiguë  des  herbes  les  plus   humbles,  saai 
avoir  pour  cela  cos>é  d'être  ligneax.ells 
cryptogames  le  disputent  en  nombre  wi 
phanérogames  ;  enfin  ,  dans  les  dimaUfii»» 
ces  ,  une  centaine  de  végétaux  à  peine  fur* 
ment  toute  la  Flore,  cl  les  Cryptogames. ca 
enfants  de  l'hiver,  y  sont  pour  moitié  Ls 
couleurs  y  sont  pAles  et  ternes,  les  casd'il- 
binisme  fréqiienU,  non    pas  dans  la  rsri 
humaine,  qui  présente  plus  communewtt 
cette  anoma'ie  de  couleur  dans  les  cirais 
brûlants  de  l'Afrique  et  de  r.%sie,aiji>eb<r 
les  animaux,  qui  y  revêtent  pendant  lei itcfi 
et  rigoureux  hivers  un   pelage  blsnr;  ia 
fleurs  y  sont  généralement  blanches dict^ 
lorées;  une  épaisse  fourrure.  unàufHmoti. 
leux  garantissent  contre  le  froid  tes  lia 
mifères  et  les  Oiseaux.  On  n'y  InQ^fiti 
les  parfums  des  contrées  interiropieiifr,  t 
leurs  substances  aux  propriétés  actif», im 
y  subit  l'action  d'un  milieu  dins  le^M 
ralentit  l'énergie  des  fonctions  rililef. 

Dans  les  contrées  chaudes,  iocMtnitf, 
la  vie  s'étend  ,  se  pro|iage  et  se  éMut 
avec  intensité  sous  les  formes  ]»ftttft 
riées.  On  y  trouve  les  Mammifiresiif»** 
ques  .  tels  qi.e  l'KIéphant.  le  RhiDOCWit 
l'Hippopotame  à  la  peau  nue,  les  fraoèûh 
nas.viers  aux  poils  ras  et  couru.  I«i  U^ltK 
dont  les  poils  sont  remplaces ptfdwwl*    .,  ^ 
Les  espèces  de  Chéiroptères .  d'lnJ«1i«*>i 
de  Rongeurs.  d'Articulés,  y  atteigncsl,*!* 
d'exceptions  près,  leurs  plus  frawki<««* 
sions  ;  certains  types  s'y  développent»*»' 
vement  ;  et  les  Orangs ,  les  CtiimpiS».* 
pié<lècesseurs  de  l'homme  sur  la  ifTrt, 
ncnl  une  vie  tranquille  au  sein  drs 
profondes.    Les   oiseaux  y  s^ni  beJit* 
nombreux  ;  les  genres  qui  exisienton*"* 
contrées  y  acquièrent  une  ampleur  éefcf** 
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I  iont:  rAntruche,  cette  OoUrde 
•  les  Jabiriis ,  les  Tantales ,  (.i- 
bis  gigantesques,  les  Argus,  les 

mais  chez  certains,  sous  Tin- 
îiuses  eint)érantcs  de  dévelop- 

voit  les  plumes  se  décomposer, 
is  le  Casoar,  et  prendre  l'appa- 
n-  Ces  contrées  sont  la  patrie  des 
iriens  et  des  grands  Ophidiens. 
!  se  trouvent  aussi  ces  géants 
végétal  :  les  monocotylédonces , 
nos  contrées,  y  sont  en  grand 
.  y  aiïectent  la  forme  arbores- 

sont  les  Palmiers,  les  Panda- 
agonniers,  les  Graminées  gigan- 
nme  les  Bambous,  etc.;  certaines 
ment  a  la  végétation  le  caractère 
lent  tropical,  et  ne  se  trouvent  pas 
es  contrées  ;  les  animaux  et  les  vé- 
it  parés  des  plus  vives  couleurs; 

y  sont  ornés  de  plumes  on  écail- 
illanl  tiiétalli(|ne  ;  les  Insectes  le 
n  éclat  nui  pierres  les  plus  pre- 
St  In  pairie  drs  parruiiis  les  plus 
es  fruits  les  plus  sucré»;  les  poi- 
.  aussi  actifs  el  nombreux  dans 
lues  ;  tout  enfin  annonce  que  là 
able  foyer  de  la  vie  organique, 
i  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur 

brûlantes  que  ne  féconde  pas 
lilé  bienfaisante,  nous  voyons 
le  rabougrir  ;  mais  les  animaux 
el  nerveux ,  les  poils  y  devien- 
1  durs; et  parop|iosili«mauxcon- 
les  ,  où  l'albinisme  est  fréquent , 
nimaux  surtout,  le  niélanisme 
re  de  toutes  parts,  l'homme  y  a 
re  (I);  les  animaux  y  portent  une 
s,  brune  ou  fau>e;  les  végétaux 
feuillage  triste  et  sombre  souvent 
Mr,  sont  petits ,  coriaces ,  hérissés 
t  ligneux  y  acquiert  une  densité 
le  ;  les  fleuri  y  ont  une  colora- 
ou  très  chaude  ;  les  sucs  propres 
it  les  plantes  sont  doués  de  pro- 
ivea.  Sous  l'mfluence  d'une  lu- 
ise, les  organes  acquièrent  toutes 

tté  kabltfn  par  l«a  bommrs  fe  p#»a  •Mr*em 
%  plu  aiM-irniir*.  rt  r'nl  la  I»  rrntte  il'uà  ni 
tumain^.  L'albini^iii^  j  l'uni  tiCs  fièqu^nt.  rt 
•  d«n*(retaui  rhrvcui  rrvftMa,  ajiaat  t  •aj'iar* 
rt.  la  rar«  blancbc  ac  arrail-cllt  paa  use  «im- 
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leurs  perfeetioni  ;  et ,  stimulées  par  cette 
vie  exul>érante.  les  parties  fultacées  se  nié« 
tamorphosent  en  fleurs. 

Ainsi  l'on  pourrait  dire  que  les  êtres  ac- 
quièrent leur  maximum  d'accroissement 
dans  les  contrées  les  plus  chaudes .  et  leur 
minimum  dans  les  plus  froides.  Toutefois  il 
existe  des  exceptions ,  mais  elles  sont  très 
rares.  Contrairement  au  principe  général , 
les  Cerfs  et  quelques  Carnassiers  ont  une 
taille  d'autant  plus  grande  qu'on  approche 
davantage  des  contrées  boréales  ;  et  parmi 
les  oiseaux,  nous  voyons  le  Condor,  qui 
plane  dans  les  froides  régions  des  Andes , 
plus  grand  que  ne  le  sont  nos  Vautours, 
tandis  que  le  Faucon  de  l'Inde  est  de  la 
taille  d'un  Moineau  :  et  dans  les  sables  biù- 
lants  du  désert ,  ou  la  vie  est  éteinte  sous  le 
soufOc  du  Simoun ,  l'Autruche  le  dispute  en 
\ite)ii>e  au  coursier,  et  le  Chameau  prête  à 
l'homme  sa  force  et  sa  ré&ignniion  infatigable. 

On  doit  ajouter  encore  aux  modincatcurs 
qui  agissent  sur  la  forme  des  êtres  le.<  in- 
fluences métcorolouiqucs  particulières  à  telle 
ou  telle  ctmtrée.  Eue»  sont  si  impérieuses 
que  loiilc  teiitati\e  de  nalurali>iation  est  im- 
possible dans  certaines  circonstances.  I^s 
faits  sont  multipliés  en  liortirullure ,  et 
quelques  eveiuples  pris  au  hasard  en  d«m- 
neroiil  la  preuve.  Les  Jacinthes  de  llollanile 
cultivées  aux  environs  de  llaarlem  sont  plus 
belles  que  partimt  ailleurs,  et  les  essais  faits 
pour  les  multiplier  chez  nous  sont  demeurés 
iitfruciueux  :  il  en  est  de  même  des  aunes 
oigntins  à  fleurs.  Ix's  Choux  à  Jets  de  Bruxel- 
les prospèrent  a  Gand  et  dégénèrent  à  Ma- 
lines  .  à  égale  distance  et  sans  circonstances 
appréciables;  le  lin  de  Riga  dégénère  chez 
nous  dès  la  seconde  année;  le  chanvre  du 
Piémont,  gigantesque  dans  le  pays  ,  est  re- 
tombé a  1  mètre  après  avoir  fructiné  dans 
notre  climat.  I^s  Oignons  doux  d'Espagne  , 
les  Piments  du  même  pays,  deviennent  acres 
dès  la  première  année;  les  Amaryllis  de 
Guernesey,  originaires  du  Japon  el  natura« 
lisêes  sur  les  côtes  de  cette  lie.  où  les  avait 
Jetées  une  tempête ,  sont  autant  de  preuves 
à  l'appui  de  l'influence s|>êciale,  exclusive, 
des  localités  même  les  plus  restreintes. 

L'habitat  est  aussi  une  des  causes  puis- 
santes de  moilification ,  et  rien  n'apporte 
plus  de  changements  profonds  dans  la  forme 
de»  être»  que  sa  diversité,  l/aciinil  des 
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des  faits  incinlicablcs  par  toute  autre  thconc 
^^  Miniiis  (|M'«in  no  se  coiil(>nle  du  radical  liiul 
rt^pan.hi  dans  l'espare»  cl  inventé  pourt>;ul 
nuirilicr  \  où  trouver  ce  pur  amour  de  la 
v«rilt»  qui  doit  animer  les  savants  et  leur 
fiiro  aimer  la  science  dont  le  but,  toujours 
bon  ei  louable ,  ne  peut  être  suspect?  Sans 
celle  théorie,  pas  de  variations  dans  les  type 
pas  de  rréalinns  èleiules  et  renaissantes 
fini ,  l'ininiuabltf  au  sein  de  la  niatièrf 
négation  des  faits  contradictoires;  o 
menant  au  conirairc.  pas  de  créa»' 
thèmaliquement  rigoureuses,  pa- 
éternelles,   une  ébauche  d'ab< 
perfi'cliiuineniciits  successifs 
des  formes  nouvelles,  et  p.* 
siècles  dont  l'accu mulaior 


1 
.on  s 
j  ils  se 
.lêre  évi- 
jerai  à  citer, 
(«sentent  i  Tes- 


cipal  de  ces  tran>formo  .-**«^nl"»«  «^«ux 
I^s  causes  cénérale  ^.  ^  Ameulacec»  des 
dincation  de  la  ma'  ..  y^ 
climat,  gui  rompr  /J^  «uffon  qu'il  y  a  un 
leur,  mais  f„ci,,;>>fi/"ncnsion  entre  11  Ui Ile 
agents  dits  îp  />J/Wendue  des  conlinenls; 
nourriture.  .^^»«"»  <*e  rAmériquc  sont 
croisemen»  .vi*"^*^'"*  **®  l'Afrique  cl  de 
voie  de  *  \r^i^^  l'Australie  plus  petits  en- 
le  fait  Lf^  iipin*^^  "*^  parait  que  relative- 
par  »  y  'îjf.  f^  P*-'"l-ctre  n'y  a-t-il  entre  ces 
ano  Jxj^iiinents  d'autres  causes  de  uis- 
le  Z*^''*"^  '^  développement  des  êtres 

^^'"'^"^^"^  celle  de  leur  âge  rcla- 
^fil'uD  ne  peut  guère  nier,  je  crois,  que 
'^^llenesoii  une  terre  récente  :  son  sys- 
^  Je  végétation  semble  assez  l'indiquer, 
^jbital  dans  les  contrées  uû   l'atmo- 
^rre  est  constamment  saturée  de  vapeur 
jifueuse.  qui  en  uniformise  la  température, 
i-uninbuc  aussi  a  augmenter  la  taille  et  le 
ri»luHic  des  êtres  qui  sont  soumis  à  son 
iiinuence.  Tels  sont,  sans  acception  de  cli- 
mat, les  animaux  et  les  végétaui  des  Iles 
de  l'Arcliipcl  indien,  des  contrées  maréca- 
^cu>es  de  rAmériquc  et  de  notre  littoral 
oi'.Mnien ,   qui    tous   affectent  des   formes 
i.i.i»ives  et  uiganlcsques  par  etcés  de  vita- 
La'.  Sous  rinfluence  de  cet  agent,  le  deve- 
lopiicnieni  foliacé  nucmente  en  activité,  et 
Ir  ile\eloppement  floral  diminue,  t/influencc 
iiioiiilicalrii-e  de  rhumidité  est  ensuite  d'au- 
'..inl  plus  intense  qu'elle  arrive,  par  suite 
(.1'  la  clinlcur  du  climat,  à  un  plus  haut  de- 
mi'  (te  len>iun. 

.;•>  citerai ,  à  l'appui  de  mon  opinion  sur  la 
\  ii>:ai)  >'  moditicalricc  des   deux   milieux 


qui  V  for 
scnlcn» 
sui\' 
pu 


JBë 

amat  et  l'habiw.  In  (if 
.u  déboisement  sur l'eui tr- 
ie l'atmosphère,  tor  u  oim- 
.s  et  la  trmpéraiurt ,  tX  piru:: 
.ic  des  êtres,  animiui d irtt- 
en  snbissenl  l'influenre.  Cr  fu 
rtant  en  éronumie  Hiiiqu .  m  f^ 
.ans  la  pratique  et  vivement  ^du  x    | 
.tieiques  uns  de  nos  lè9i^lateun,  qu  ^ 
lestent,  avec  raison ,  runtn*  le  deb'ibnsi 
mal  entendu.  J'ajouterai  à  cet  eieo^  9- 
lui  du  dessèchement  des  marais  ibiu^ 
néi  à  des  compagnies  cupiiles.  el  qu  A^ 
ressent  à  un  si  haut  de^irè  le»  pipu-HkA 
soumises  aux  influences  délétères  «  inr 
miasmes  empoisonnés. 

La  nourriture  est  le  iroÎMème  ««i** 
leur  dont  Tinfluence  s'exerce  de  li  Wif? 
la  plus  prompte  et  la  plus  pain<l<  ^"^ 
tant  les  regards  sur  le  rèpneiDinal.»^ 
voyous  que  les  herbivores .  IroB'»^  * 
leurs  pas  une  nourriture  abondlnlefI!^ 
Clic,  sont  plus  grands  que  les  carn»'». 
qui  sont  obligé»  de  pour>unre  unr  pn^M' 
souvent  leur  échappe,  d'attendre lu  H"* 
un  animal  qui  ne  vient  pas,  et  de  fjpK^ 
parfois  plll^ieurs  jours  d'atenof"  '-'•• 
lontaire.  Une  eiception  à  relte  reflf  Nf* 
les  Mammifères  marins  est  U  B'Ip*'-  |o 
vit  de  petits  Mollusques  ;  mais  *iHif  fftav 
à  celte  loi  en  ce  qu'elle  n'e>i  puiDl^rti»*'' 
elle  y  rentre  par  le  fait  derjb<«d>»««<* 
la  facilité  de  ses  sources  d'alimeBUiH*. 

M.  Gaimard  rapporte  qu'aui  \^^ 
wich  ,  on  trouve  deux  rares  a'^***^ 
distinctes  :  les  uns,  jouissant d'n"'^*' 
solu  ,  nourris  dans  l'abondapre.''^''' 
liant  qu'entre  eui ,  sont  beaui.  W"*"* 
f<irls:  ce  sont  les  chefs  ;  tandis q""""^' 
toujours  mal  nourri.  esId'nneUii'W 
inférieure  a  celle  des  premier*.  Jf  "••* 
Ici  ce  fait,  que  je  vais,  à  tiirt.  *** 
bien  loin,  et  qui  pourrait li»uH«»" * 
convenir  a  nos  nations  eurnpeenno  »■■■ 
voyons  parmi  les  classes  |>alnr^^** 
mes  robustes,  combien  n'ai-ili*»^""'* 
fanis  pour  faire  un  homme!  I«>  htt-»" 
Fourmis,  les  Termites,  qu'une  n-'J"^' 
moins  sulistantielle  réduits  lae»!^'''' 
neutres,  fournissent  un  exemi-'e^*** 
leur  de  l'influence  de  la  nuurniun ♦* ' 
développement  de  rorgani»nie. 

L'cieniple  de  nos  races  d'aalBtii^ 
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Opinion.  Mais 

'iclion  sur 

n  d'es- 

'ui. 


jifie 

lUJours 

.ne  prinii- 

iinditions  na- 

i-il  les  >ariétés 

qui  dc\ra  arriver 

>$;  iiinis  l'humme  est 

'a  pu  ii^'iT,  pour  ainsi 

des  (Hres.  (Cependant 

'DUS  dans  Icb  animaui 

qu'il  y  a  plus  de  diN 

ictiis  d'une  même  ei>- 

Muplr  ,  le  Darbel  el  le 

iiUhèreol  leLéupard; 

CHIP  arrlvé^  à  ignorer 

no»  races  domestiques 

s  végéi'iui  alimentai- 

upr  beaucoup  les  na- 

a  d'autre  intérêt  que 

endant  modifier  à  un 
s  des  animaux  qu'il  a 
* .  qu'il  a  rendu  des 
Chien,  qui  parait  être 
3.  omnivores,  piscivo- 
luniettrc  à  un  régime 
'S  herbivores,  Irans- 
s  Klarés  où  la  nourri- 
,  sont  devenus  égale* 
,  d'un  autre  côté,  il  a 

des  rarnivores  à  des 
inivorcs.  Chacun  sait 
I  s'arroutumentsans 
)âlér  de  viande  cuite, 
!t  les  Palmipèdes  en 
i  la  crue. 

iin  singulière,  tandis 
la  dunie>licité  et  sous 
ntaiion  surabondante, 
eaui  surtout,  leurre- 
nt à  l'acte  générateur, 
iple  raptiuté,  c*eet-à- 
Irainte,  fait  perdre  à 
s  en  esclavage,  tels 
nimaui  sauvages  de 

oiseaux  dp  noa  vo- 


lières, jusqu'à  la  faculté  de  se  rtprodiilpe, 
quoiqu'il  leur  soit  donné  une  nonrritaie 
plus  abondante.  Si  les  variétés  sont  plus  n* 
res  parmi  les  espèces  sauvages,  c'est  qu'elles 
mènent  une  vie  plus  uniforme,  et  que  les 
-  causes  de  modification  sont  moins  nom- 
breuses que  chez  les  animaux  domestiques. 

Ce  que  J'ai  dit  au  sujet  des  animaux,  re- 
lativement à  l'influence  de  la  nourriture  sur 
le  développement  des  organes  ,  s'applique 
également  aux  végétaux  ;  nos  céréales ,  nos 
fruits,  nos  légumes,  les  fleurs  de  nos  Jardins, 
sont  un  exemple  de  l'excès  de  vitalité  que 
développe  une  nutrition  abondante,  et  le 
même  fait  se  présente  dans  l'étal  de  nature. 
Nous  voyons  toujours  dans  un  sol  riche  el 
humide ,   et   avec    une   nourriture  abon- 
dante, s'opérer  la  métamorphose  descen- 
dante et  la  production  des  parties  foliacées. 
Un  sol  aride  ,  ingrat ,  transforme  chez  cer- 
tains végétaux  les  branches  en  épines,  et 
ces  dernières  se  convertissent  en  branches 
quand  i|s  sont  placés  dans  des  conditions 
plus  favorables  à  leur  développement.  C'est 
par   suite   de   causes   semblables ,    aidées 
de  circonstances  météorologiques  particu- 
lières ,  qu'on  voit  se  former  les  dégénéres- 
cences dites   filamenteuses   et   scarieuses. 
\a  Renoncule  aquatique,  étudiée  dans  ses 
diver^es  transformations  à  mesure  que  le 
milieu  dans  lequel  elle  se  trouve  se  nio- 
.difie ,  et  celles  de  la  Sagittaire ,  dont  les 
feuilles  prennent  la  forme  rubanée  par  une 
submersion  prolongée ,  prouvent  que  cette 
élude  poursuivie  à  travers  toutes  les  espèces 
en  diminuerait  sans  doute  le  nombre. 

En  tète  des  modificateurs  de  second  ordre, 
Je  mettrai  le  croisement  des  races  et  l'hy- 
bridité.  Nous  ignorons  presque  complète- 
ment les  nlliances  clandestines  qui  ont  lieu 
parmi  les  animaux  sauvages,  et  pourtant 
elles  doivent  être  fréquentes,  et  donner  lieu 
à  bien  des  etpicn  nouvelle^.  Comme  les 
exemples  sont  rares,  Je  citerai  ceux  qu'on 
trouve  daps  Burdach ,  sans  en  garantir 
l'exactitude. 

Croitementt  itespèce  à  espèce. 

Le  Chien  s'accouple  avtc  le  Renard. 
Le  Cheval ,  avec  le  Zèbre  et  le  Coaagga. 
I.a  Corneille  manteléf ,  avec  le  Corbeau 
U  Garrot ,  avec  la  petite  Sarflellt. 
r^  Carp0 ,  avec  le  Carassip. 
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Biontignet  arides,  transporté  dans  les  piai- 
lles fertiles  ou  dans  des  contrées  humides, 
subit,  au  bout  d'un  temps  même  asseï 
court ,  des  modificatiuns  résultant  de  ses 
nouvelles  conditions  d'eiistence.  L'influence 
de  rhabitat  est  d'autant  plus  réelle  que 
dans  deui  contrées  même  éloignées  .  mais 
soumises  à  des  conditions  climatcriqups,  où 
la  végél<ition  n'a  pas  un  caractère  identique , 
il  y  a  néanmoms  entre  les  végétaux  des  rap- 
ports évidents  ;  s'ils  diiïèrent  sous  le  rapf>ort 
de  la  position  tupograpliique  ,  les  conditions 
semblables  d'eiislence  uans  lesquelles  ils  se 
trouvent  leur  impriment  un  caractère  évi- 
dent de  ressemblance.  Je  me  k>ornerai  à  citer, 
entre  mille  exemples  qui  se  présentent  à  l'es- 
prit, les  Conifères  de  l'Europe  centrale  et  ceux 
de  l'Amérique  boréale ,  les  Amentacées  des 
deux  continents ,  etc. 

On  a  avancé  après  Buffon  qu'il  y  a  un 
rapport  constant  de  dimension  entre  la  taille 
des  animaux  et  Tétenilue  des  continents; 
qu'ainsi  les  animaux  de  l'Amérique  sont 
moins  grands  que  ceux  de  l'Afrique  et  de 
rinde.  et  ceux  de  rAu>tralie  plus  petits  en- 
core. Cette  opinion  ne  p.*ir.ilt  que  relative- 
ment exacte,  et  peut-être  n'y  a-l-il  entre  ces 
différents  continents  d'autres  causes  de  dis- 
sernb  diice  dans  le  développement  des  êtres 
qui  les  hnbilent  que  celle  de  leur  ége  rela- 
tif-, et  l'on  ne  peut  guère  nier,  je  crois,  que 
l'Australie  ne  Soit  une  terre  récente  :  >on  svs- 

• 

teme  de  vcgêtntion  semble  assez  l'indiquer. 

L'habitat  dans  les  contrées  où  l'atmo- 
sphère e>t  conslanmient  saturée  de  vapeur 
u<iuru>e,  qui  en  uiiiformi>e  la  température, 
Cvifiinbuc  aus>i  a  ausinenter  la  taille  et  le 
VfMiiiic  des  êtres  qui  sont  soumis  à  son 
iiinuenre.  Tels  sont .  sans  acception  de  cli- 
mat, les  animaux  et  les  végétaux  des  lies 
de  l'Archipel  indien  .  de>  contrées  maréca- 
p'iises  de  l'Amérique  et  de  notre  littoral 
i«;\Mnien .  qui  t')us  affectent  des  formes 
natives  el  uiganlesques  par  excès  de  vila- 
l.^e.  Sous  rinfluonre  de  cet  agent ,  le  deve- 
lo'»;iMrMeni  foiiaeé  ancmentc  en  activité,  et 
le  (ie\e.o|i{iement  n<»raliiiriiinue.  L'influence 
iiiitàificatri'e  de  l'humulite  est  ensuite  d'au- 
:.nii  p!ii^  intense  qu'elle  arrive,  par  suite  . 
1.0  la  chaleur  du  climat,  à  un  plus  haut  de-  { 
j.:.*  iiv*  len>.on.  j 

J.'  e:(('r:ti .  a  l'appui  de  mon  opinion  sur  la 
I  .i>>ai<  e  modificatrice  des  deux    miiieui 


principam,  le  dimai  et  l'kabitat.  las  li^ 
nestes  effets  du  déboisement  sur  TéUl  h^ 
grométrique  de  ratmospbère .  sar  U  émt 
tion  des  vents  et  la  température ,  et  paital 
sur  la  forme  des  êtres ,  aniouoi  et  vip' 
taux,  qui  en  subissent  l'innueoce.  Ce  fal, 
si  important  en  éconumie  politiqoc .  est  » 
tré  dans  la  pratique  et  f  ivemeot  seab  pa 
quelques  uns  de  dos  législatears,  qai  p» 
testent,  avec  raison  ,  contre  le  défciiiiwwl 
mal  entendu.  J'ajouterai  à  cet  eicapie  »- 
lui  du  dessèchement  des  narais  ihiaài 
nés  à  des  compagnies  cupides ,  et  qn  oi^ 
ressent  à  un  si  haut  degré  les  papQlahai 
soumises  aux  influences  délélêrcs  et  km 
miasmes  empoisonnés. 

I^  nourriture  est  le  troisièBM  BiMt- 
teur  dont  l'influence  s'eirrce  de  la  Baïai 
la  plus  prompte  et  la  plus  paleaie.  Ei  je- 
tant les  regards  sur  le  régne  aaiaaI.iMi 
voyons  que  les  herbivores ,  trouvasC  mi 
leurs  pas  une  nourriture  abondante  M  k- 
cile ,  sont  plus  grands  que  les 
qui  sont  obligés  de  poursuivre  une 
souvent  leur  échappe,  d'attendre  aa 
un  animal  qui  ne  vient  pas.  et  de  sop^Mfer 
parfois  plusieurs  Jours  d'abstiaeseï  ■»- 
lonlaire.  Une  exception  à  cette  icdr^ni 
les  .Mammifères  marins  est  U  BalfUf .  fu 
V il  de  petits  Mollusques  ;  mais  si  d.f  frfcsfpc 
à  cette  loi  en  ce  qu'elle  n'e»t  poisi fcerMv«t 
elle  y  rentre  par  le  fait  de  raboodstcert* 
la  facilité  de  ses  sources  d'aliaiealaliM. 

M.  Gaimard  rapporte  qu'aux  HmM- 
wich  ,  on  trouve  deux  races  d'bMMO^ 
di>tinctes:  les  uns.  Jouissant  d'uifpvi^ 
so'.u  ,  nourris  dans  rak>ondanrt,fivf<(^ 
liant  qu'entre  eux  ,  sont  beats,  patàs 
forts:  ce  sont  les  chefs  ;  tandis qoe/ir^i^if 
toujours  mal  nourri,  est  d'awUitviv 
inférieure  a  celle  des  preaiers. ir fllpMP 
ici  ce  fait ,  que  Je  vais ,  à  forf.  daav 
bien   loin,   et  qui  poumiMoalMii* 
convenir  a  nos  nations  europfriMf.'SM 
voyons  parmi  les  classes  paiim*'**' 
mes  robustes ,  eorabieo  n'a  t-ii  pubit^ 
fanis  pour  faire  un  hoaune'.lfià**^'" 
Fourmis,  les  Termites,  qu'une  ^t^"^ 
moins  substantielle  rédiùVt^***T^ 
neutres,  fourni>senl  orv  nw*^        i 
leur  de  l'influence  de     1|  nou»'*''* 
développement  de  l'ori^^^isv^*      ^^ 

L'exemple  de  dos  ra  ^^csd***^*'^ 
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liquei  vient  à  l'appui  de  celle  opinion.  Maif 
rkomme  n*a  d'autre  puiMance  d'action  sur 
Im  èlres  qu'il  a  réduits  a  la  condition  d'es- 
claves et  rendus  cosiiiopoliies  comme  lui , 
^ae  de  manier  à  son  gré  les  éléments  mo- 
difleiteurs ,  et  d'accuniplir  en  un  court  tg^ 
pmtt  de  temps  ce  que  la  nature  n'opère 
^a'avec  les  siècles  ;  toutefois  il  ne  modifie 
^ue  les  individus ,  le  type  presque  toujours 
laî  échappe  et  retourne  à  sa  forme  primi- 
tive dès  qu'il  rentre  dans  ses  conditions  ni- 
torellcs  d'eiistenee.  Fiiera-t-il  les  variétés 
^n'il  a  créées?  C'e»t  ce  qui  devra  arriver 
^r  la  suite  des  temps;  mais  l'homme  est 
ai  Jeane  encore  qu'il  n'a  pu  agir,  pour  ainsi 
dire ,  que  sur  l'éctirce  des  êtres.  Cependant 
les  changements  survenus  dans  les  animauK 
diifne»liques  sont  tels,  qu'il  y  a  plus  de  dif- 
farcaca  entre  les  variétés  d'une  mt^me  es- 
pèce ,  comme ,  par  eiemple ,  le  Barbet  et  le 
lévrier,  qu'entre  la  Panilière  et  le  l^upard  ; 
•I  nous  en  sommes  inèinc  arrives  a  ignorer 
I0  patrie  primitive  de  nos  rares  domestiques 
CI  de  la  plupart  de  nos  vêgêtiux  alimentai- 
pas  ;  recherche  qui  occupe  beaucoup  les  na- 
turalistes, mais  qui  n'a  d'autre  intérêt  que 
celui  de  la  curiosité. 

l/bomroe  a  pu  cependant  modifier  à  un 

tel  point  les  habitudes  des  animaux  qu'il  a 

fféduits  en  domeslicitê  ,  qu'il  a  rendu  des 

Caraassiers  ,  comme  le  Cliien,  qui  parait  être 

iaaplas  ancien  escl.ive,  omnivores.  pisci>o- 

ici.ciipu  même  les  s<mnie(tre  à  un  régime 

crament  végétal.  Des  herbivores,  trans- 

itnésdans  des  climats  glacés  ou  la  nourri- 

tere  végétale  est  rare ,  sont  devenus  égale- 

pcnt  piscivores  ;  mais,  d'un  antre  côté,  il  a 

f      fait  accepter  le  régime  des  carnivores  à  des 

iKrfrivores  et  a  des  granivores.  Chacun  sait 

r     4fae  tous  les  Passereaui  s'accoutument  sans 

'     peint  à  manger  de  la  pAlée  de  viande  cuite. 

'    ^çoe  les  Gallinacés  et  les  Palmipèdes  en 

jgrepteni  volontiers  de  la  crue. 

psr  une  contradiction  singulière,  tandis 
^fg^  fions  avons  ,  par  la  dome^liclté  et  sous 
tienced'une alimentation  surabondante, 
(é,  chei  les  oiseaui  surtout,  leur  fé- 
iMiiisi^  «i  leur  penrhant  à  l'acte  générateur, 
§U0  M  von  s.  par  la  simple  captivité,  c'ett-a- 
n  J#4  a"  l*étal  de  ronlraintc,  fait  perdre  à 
n  ^8^0  nous  tenons  en  esclavage,  tels 
(  ia  f  '  upart  des  anim.iui  sauvages  de 
'•«séries  et  des  oiteaui  dit  nos  vih 
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lieref,  jusqu'à  11  faculté  de  se  reptodalP6t 
quoiqu'il  leur  soit  donné  une  Donrrïtare 

plus  abondante.  Si  les  variétés  sont  plus  ra* 
res  parmi  les  espèces  sauvages,  c'est  qu'elles 
mènent  une  vie  plus  uniforme .  et  que  les 
causes  de  modification  sont  moins  nom- 
breuses que  chez  les  animaux  domestiques. 

Ce  que  J'ai  dit  au  sujet  des  animaux,  re- 
lativement à  l'influence  de  la  nourriture  sur 
le  développement  des  organes  ,  s'applique 
également  aux  végétaux  ;  nos  céréales ,  nos 
fruits,  nos  légumes,  les  fleurs  de  nos  Jardins, 
sont  un  exemple  de  l'excès  de  vitalité  que 
développe  une  nutrition  abondante ,  et  le 
même  fait  se  présente  dans  l'état  de  nature. 
Nous  voyons  toujours  dans  un  sol  riche  et 
humide .  et  avec  une  nourriture  abon- 
dante, s'opérer  la  métamorphose  descep- 
dante  et  la  production  des  parties  foliacées. 
Uii  sol  aride ,  ingrat ,  lrani>fornie  chez  cer- 
tains végétaux  les  branches  en  épines,  et 
ces  dernières  se  converti>scnt  en  branches 
quand  ils  sont  placés  dans  des  conditions 
plus  favorables  à  leur  développement.  C'est 
par  suite  de  causes  semblables,  aidées 
de  circonstances  météorologiques  particu- 
lières, qu'on  voit  se  former  les  dégénéres- 
cences dites  filamenteuses  et  sraricuscs. 
\a  Itcnoncule  aquatique,  étudiée  dans  ses 
di\er»es  transformations  a  mesure  que  le 
niilicu  dans  lequel  elle  se  trouve  se  mo- 
.dific .  et  celles  de  la  Sagittaire ,  dont  les 
feuilles  prennent  la  forme  rubanée  par  une 
submcr>ion  prolongée  .  prouvent  que  cette 
étude  poursuivie  à  travers  toutes  les  espèces 
en  diminuerait  sans  doute  le  nombre. 

En  tète  des  modificateurs  de  second  ordre. 
Je  mettrai  le  croisenient  des  races  et  l'hy- 
bridité.  Nous  ignorons  presque  complète- 
ment les  alliances  clandestines  qui  ont  lieu 
parmi  les  animaux  sauvages,  et  pourtant 
elles  doivent  être  fréquentes,  et  donner  lien 
à  bien  des  etpice^  n^^uve/ieM,  Comme  les 
exemples  sont  rares.  Je  citerai  ceux  qu'on 
trouve  dans  Kurdach ,  sans  en  garantir 
l'exactitude. 

Cro'uemenu  tf espèce  à  espèce. 

ÏA  Chien  s'accouple  avec  le  Renard. 
Le  Cheval .  a\cc  le  Zèbre  et  le  Couagg^. 
\A  Corneille  manleliia,  avec  le  Gorbeiv 
U Garrot,  avec  la  petite  Sareellt. 
ÏA  Carpe ,  avec  le  (Urassin. 
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La  Chrysomela  enea,  avec  la  Ch.  Alni. 
1^  Pbalangiuin  cornutum  ,  avec  le  Ph. 
Opuli. 

Croisements  de  genre  à  genre. 

Le  Cerf,  avec  la  Vache  et  la  Brebis. 
Le  Bouc,  avec  le  Chamois. 
Le  Tétras  à  queue  fourchue,  avec  leFaisan. 
La  Grenouille,  avec  le  Crapaud. 

Nous  voyons  tous  les  Jours  nos  éleveurs, 
qui  ne  sont  pas  de  grands  physiologistes, 
pondérer  les  qualités  et  les  défauts  de  races 
qu'ils  croisent  pour  obtenir  des  produits 
améliorés,  participant  aux  bonnes  qualiléi 
du  père  et  de  la  mère  et  rcctïGanl  leurs  dé- 
fauts ;  et  ils  ont  le  coup  d'œil  assez  sûr  pour 
ne  jamais  se  tromper.  Pourquoi ,  mainte- 
nant, voyons-nous  certains  vices  congéniaux, 
certaines  races  croisées  accidentellement, 
revenir  en  alternant  au  bout  de  deux  géné- 
rations P  C'est  ce  qu'il  est  difficile  d'expli- 
quer. Il  paraîtrait .  d'après  les  expériences 
des  observateurs  qui  se  sont  occupés  de  croi- 
ser les  races  ,  que  les  variétés  ne  deviennent 
persistantes  qu'au  bout  de  sept  ou  huit  gêné- 
rations. 

Nous  n'en  savons  pas  plus  en  botanique 
sur  l'hybridité  des  végétaux  à  l'état  sau- 
vage ;  mais  en  horticulture  nos  observations 
sont  nombreuses ,  et  nos  Janiiniers  se  font 
un  Jeu  de  multiplier  les  hybrides.  Dans  cer- 
taines  familles,  telles  que  celle  des  Cucurbi- 
tacées ,  les  croisements  sont  si  fréquents, 
qu'il  est  difTicile  de  conserver  dans  les  jar- 
dins des  espèces  ou  des  variétés  franches. 

I<a  transmission  par  voie  de  génération  de 
qualités  acquises  par  le  fait  de  l'éducation 
et  (ie  l'habitude ,  ou  par  suite  d'affections 
organiques  donnant  lieu  à  certains  états  ac- 
cidentels de  lésion  ,  de  compression ,  de  mu- 
tilation, etc. ,  fournit  de  nombreux  exemples 
de  la  modification  des  espèces  par  cette  voie; 
aussi  les  exceptions  sont-elles  moins  rares 
que  partout  ailleurs.  On  a  vu  des  Chiens  à 
queue  coupée  produire  des  petits  sembla- 
bles ;  les  Chevaux  qu'on  a  accoutumés  à 
marcher  l'amble  donnent  naissance  à  des 
poulains  qui  ont  cette  allure.  On  avait  chez 
les  Romains  désigné  sous  le  nom  d'Apella 
des  Juifs  nés  sans  prépuce  ;  ce  fait ,  très 
rare  sans  doute,  mais  facile  à  vérifier,  et 
qu'un  a  opposé  à  la  transmission  héréditaire 
des  qualités  accidentelles ,  peut  Teair  de 


I  ce  qu'il  a  des  modiârationi  qui  laissent  «les 
I  empreintes  as<ez  profi>ndes  pour  »e  repn- 
I  duire  ,  et  d'autres  qui ,  n'eflleurant  que  la 
surface  de  l'individu,  ne  se  transiiieUal 
pas.  I^s  individus  aUcints  d'albinisneftéi 
mélanisme  produisent  des  enfants  seaWi- 
bles  à  eux  ;  il  en  est  de  même  des  honiaei 
velus  et  à  peau  squameuse.  Vienoeatet- 
suite  certaines  qualités  acquises  par  hïi 
d'éducation  et  par  habitude.  Noostovm 
tous  les  Jours  les  chasseurs  donner  la  pré- 
férence  à  certains  Chiens  issus  de  paiirii 
dont  les  qualités  leur  sont  connues  :  il  ci 
est  de  même  des  amateurs  de  Cbevan. 
Thompson  {Cyclopœdia  of  anat,  mmi  p^, 
p.  472)  dit  que  les  Jeunes  Renards  soatpto 
circonspects  que  les  autres  dans  les 
tés  où  il  est  fait  une  chaf^se  active  à 
espèce.  I«es  Chiens  de  berger  appoitcatci 
naissant  les  qualités  qui  les  rendeat  pipro 
aux  fonctions  qu'ils  sont  appelés  à  titim. 
Les  Chiens  de  Santa-Fé  ont  reçu  àtkmift 
renis  l'habitude  d'attaquer  leOrfdefMea 
lui  sautant  au  ventre,  tandis  que  les  Qmi 
arrivant  d'Europe  l'attaquent  de  front  et  ci 
sont  souvent  tués.  l>ugès  dit  {Pk§^i»t  rMf-. 
tom.  I ,  pag.  93  )  a  l'appui  de  celle  opiMi, 
en  parlant  des  modifications  partJHlff  a^ 
quises  ou  accidentelles .  que  «  de  pamiirf- 
fets  se  reproduisant  fréquemment  dvis a 
organe  déterminé  ,  cet  organe  s'dfcotua 
peu  à  peu  à  l'état  dans  lequel  il  e»t  le  plM 
souvent  placé  ;  la  nutrition  ,  sans  crséc  iç»' 
santé ,  le  façonne  peu  à  peu ,  de  bob^r 
à  le  mettre  en  harmonie  avec  les  impn^sAiM 
les  plus  fréquentes  et  les  lui  rendre  mm 
vives,  et  au  contraire  à  le  rendre  plus  H* 
aux  réactions  le  plus  fréquemment  sol-ioMfc 
c'est  là  tout  le  mystère  de  ce  qu'on  m— > 
habitude  ,  mémoire  ,  édmeaiion  ,  ardsBii^' 
ment,  > 

La  transmission  de  certaines  aJettuM 
organiques  est  assez  connue  pour  m  y* 
avoir  besoin  d'en  citer  d'exemple  ;  et  Vt^tà 
si  importante  de  la  têratolof  ie,  appnefli 
d'un  point  de  vue  déjà  si  ele«é  par  aiii 
vieux  Montaigne ,  est  appelée  a  noas  tt- 
vêler  la  cause  de  bien  des  modificauoAi  ir- 
ganiques  qui  sont  longtemps  re»tee*  ima' 
nues ,  et  rentrent  dans  Tordre  normal  éa 
conditions  de  développement  des  êtres  :  iet> 
lement,  la  cause  modiGcatrire  avait  jus*'^ 
lors  échappé  à  la  sasacité  huBaiDC.  M.  Oerf- 
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it-Hilaire,  dont  le  fils  continue, 
veloppant,  les  recherches  sur  ce 
•orlant ,  a  fait  des  observations  du 
;  intérêt  sur  les  déformations  in- 
îs  résultant  des  agents  eitérieurs 
établissements  d'incubation  arlifi- 
uteuil  et  de  Bourg-la-Reine  ;  et  Je 
i  rapporter  ce  fait  comme  un  des 
panis  et  des  plus  concluants  sur 
irmalion  des  organes,  sous  l'in- 
e  certaines  circonstances  modiû- 
>s  dcui  savants  ont  Jelc  les  bases 
nce  des  anomalies ,  et  rectifié  déji 
de  faits  mal  eipliqucs.  Cette  étude, 
iisqu'à  présent  fait  que  constater 
ions  organiques  individuelles,  se 
ant  dans  des  circonstances  iden- 
querra  un  bien  autre  intérêt  quand 
a  les  êtres  à  travers  la  persl>lance 
ition  en  génération  des  déforma» 
Jeiitolles. 

inique ,  la  reproduction  constante 
s  états  dits  lératologiques  est  bien 
Tels  sont  :  la  pélorie  de  quoique! 
;  Liiiaiii's  considérée  comme  l'état 
e  ces  fleurs;  la  multiplicité  des 
dans  les  Légumineuses  et  les  Rosa- 
é\ol()|)pcriirnl  des  aiilhrres  en  cor- 
<i((lrs  dans  les  Ancolies  et  quelques 
acécs,  la  conversion  de  styles  en 
ns  les  Anérnonrs,  etc. 
ont  1rs  causes  incessantes  qui  mo- 
malicrc  et  lui  donnent  i\e$  formes 
;  tel  rst,  pour  le  n..turali»le  philo- 
enlif  à  éditer  les  idées  uù>clae» , 
ses  études  et  de  ses  méditations, 
ncci»  naturelles,  au  lieu  de  se  jeter 
théories  érhafaudces  sur  des  faits 
(«ues,  avaient  marché  dans  la  voie 
r\ation  des  faits,  leurs  progrés 
été  plus  rapides.  Les  lumières  de 
umain  sont  faibles  et  limitées;  il 
I  l'arbitraire  et  ne  sait  où  prendre 
de  certitude  ;  si,  à  ces  causes  inévi- 
rreur,  il  juint  les  préjugés  et  les 
itions  puériles  de  la  vanité  et  de 
I ,  quel  sera  l'avenir  de  la  science, 
irvation  et  l'eipérience  seules  peu- 
iidant  conduire  à  It  connaissance 

lé!  (GÉRARD.) 

UTITION.  Degluiiiio.  physiol.  — 
Ttu  duquel  les  aliments  et  les  bois- 
sbisscDi  le  pUtryni  et  roesophtge  | 


pour    arriver  dans   restomac.  f^oy,  nu- 

TRITIOJf. 

DÉGON.  MOLL.  —  Adanson  (  Voyage  au 
Sénégal)  nomme  ainsi  une  petite  coquille 
appartenant  au  genre  Cérite ,  et  qui  parait 
être  une  variété  du  Centhium  punctaium  de 
Brugulère.  Foy,  cériti.  (Disn.) 

DEGU.  MAM.  —  Nom  d'une  espèce  rappor- 
tée au  genre  lx)ir,  Myoxtu  degu ,  et  pour- 
tant décrite  par  Holina  dans  son  Uittoire 
naturelle  du  Chili,  On  ne  sait  pas  au  Juste 
si  c'est  un  Loir ,  un  Écureuil  tamia  ou  un 
Campagnol. 

DEGUELIA  (nom  propre),  bot.  ph.  — 
Genre  de  la  famille  desPapilionacées?,  tribu 
des  Dalbergiées,  établi  par  Aublet  (  Guian. , 
II,  760.  t,  300)  sur  un  arbrisseau  sarmenteui 
de  la  Guiane ,  seule  espèce  qu'il  renferme 
Jusqu'ici.  I«ef  feuilles  en  sont  imparipcn- 
nées ,  à  folioles  bijuguées .  ovales  ,  aiguës  ; 
les  fleurs  en  raccmes  aiillaires,  spiciformes. 
C'est  le  Cylivtma  de  Necker.  (C.  L.) 

'DÉGUSTATION.  Degiutatio.  piirs.  — 
Impression  produite  sur  l'organe  du  goût 
par  une  substance  alimentaire  ou  autres,  et 
qui  l'avertit  de  sa  présence  et  de  ses  quali- 
tés sapides.  I^oy.  >utritio5. 

*DEIIAASIAou  IIAASIA( nom  propre). 
BOT.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Lénora- 
cées ,  tribu  des  Perséées ,  formé  par  Bluroe 
(/f/ftnpA.,  161,  L  44-47),  et  renfermant  nn 
très  petit  nombre  d'espèces  croissant  dani 
l'Inde  et  surtout  dans  les  Iles  adjacentes.  Ce 
sont  des  arbres  a  feuilles  alternes,  pennl- 
nerves,  réticulées  ;  à  fleurs  hermaphrodite!, 
verdfttres,  ou  monoïques  par  avortement, 
disposées  en  panicules  terminales.    (C.  L.) 

DÉIIISCEXCE.  Dehi^ceniia.  bot.~  Acte 
par  lequel  certains  organes  végélaui  s'ou- 
vrent naturellement  ou  se  partagent  en  piè- 
ces ou  panneaux  ,  qu'on  désigne  générale* 
ment  sous  le  nom  de  valves.  Ain>i  l'on  dit  It 
déhinceitce  des  anthères,  la  déhisrence  du 
péricarpe,  foy.  anthibb  et  étamike;  fruit 
et  péricarpi.  (A.  R.) 

DÉHISCENT.  Dehitcen»,  bot.  —  Un  or- 
gane est  déhitceni  quand  il  s'ouvre  naturel- 
lement au  moyen  de  sutures  préexistantef. 

f^oy.  nillISCIlICl,    iTAMllII»  péricarpb. 

(A.  R.) 
DEIDAMIA  (?^cc^t)fu**,  craintif),  bot 
PR.— Genre  de  la  famille  des  Passifloracéet, 
triba  dei  Pufifltoréea ,  établi  |Mr  Dnpetit- 
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jotéc  vivre  aux  dépeni  du  Ge- 
' ,  fur  lequel  se  rencontre  pres- 
rinseete  parfait.  Ce  genre  a  été 
T^.  Dejean  et  Mulsant.  (C.) 
S%LLIA(nom  propre),  bot.  pu. 
=  U  famille  des  Sapindacées, 
^  Schumacher  (  Damke  SeUk. 
•)tur  un  arbrisseau  de  la  Gui- 
Spèce  qu'il  renferme  encore.  Il 
ftubcendré ,  à  feuillet  éparses , 
'  ^nt  les  folioles  pétiolées,  sub- 
Mptiques,  subcoriaces,  très  en- 
ftilues  en  dessous,  éstipulées  ;  i 
Kmef-monoliqucs ,  subagglomé- 
léea  en  raccmes  terminaux ,  dé- 
pyramidaux ,  dont  les  pédicellei 
Bl  bractéolés  à  la  base.  (C.  h.) 
PB.  Deinopix,  aracii.  —  Genre 
et  Aranéides,  tri  bu  des  Araignées, 
Hac-Leay  et  adopté  par  Walcke- 
Itom.  H  de  son  Histoire  naturelle 
■aux.  1.PS  caractères  de  cette  nou- 
I  générique  peuvent  être  ainsi 
feux  8  ;  2  sont  dorsaux  et  6  fron- 
lîgnes.  4  yeux  petits  sur  la  ligne 
qui  est  courbée  en  avant  ;  les  in- 
I  très  rapprochés;  les  latéraux 
li  antérieurs  des  bandeaux,  et 
lelque  sorte  sur  une  ligne  un  peu 
equeles  intermédiaires.  Derrière 
éraux  sont  les  yeux  de  la  seconde 
e  grosseur  démesurée  et  placée 
i  ceux  de  la  première.  Les  yeux 
tme  ligne ,  au  nombre  de  2,  sont 
petits  comme  ceux  de  la  ligne 
!t  très  éloignés  de  ceux  de  la  se- 
.  Lèvre  oblonguc,  qwadriforme, 
ins  son  milieu.  Mâchoires  droi- 
i,  épaisses,  quadriformcs.diver- 
nquécs  obliquement  au  côté  in- 
Trêcsdans  leur  milieu,  reiiflées 
I  à  leur  base.  Pattes  très  allon- 
imicre  paire  est  la  plus  longue, 
eniiuiie,  la  troisième  après,  la 
ïst  1.1  plus  courte.  La  seule  espèce 
;e  genre  est  le  D.  lamia  Mac-I^ay 
D.  2,  pag.  9.  pi.  2,  Qg.  3);  cette  es- 
)  l'Ile  de  Cuba  et  se  trouve  sous 

(H.  L.) 
PSIS  (^i(yw4''  Qui  a  le  regard  fa* 
is.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
mille  des Brachélytres,  établi  par 
^(Flntom.  magaz.,\,  pas  198^  Ct 
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non  adopté  par  M.  Erichaoo ,  q«i  en  place 
Tunique  espèce  (  D.  fuscaïui  )  dans  le  genre 
Gymnusa  de  Rarsten.  f^oy.  ce  moL     (D.) 

*DEIOP£IA  (nom  mythologique).  ti«s. 
Genre  de  Lépidoptères  nocturnes  établi  pa 
MM.  Curtis  et  Stephens  et  non  adopté  par 
les  entomologistes  français.  L'espèce  unique 
sur  laquelle  il  est  fondé  (  Tinea  pulehetla 
Unn.  )  appartient  au  genre  Euekelia  de 
M.  Boisduval.  f^oy.  ce  moL  (D.) 

*DEJANinA,  Cham.  et  Schlect  bot.  ni. 

—  Syn.  de  Càltopisma ,  Mart.  et  Zucc. 
'DEJEANIA  (nom  propre),  ims.  —  Genre 

de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Des- 
voidy  { Essai  sur  tes  Myodairts^  pag.  33  ) 
qui  le  range  dans  la  famille  desCalyptérées, 
division  des  Zoobies,  tribu  des  Entomobies, 
section  des  Marromydes.  Ce  genre,  dédié  par 
l'auteur  i  M.  le  comte  Dejean ,  se  distingue 
essentiellement  par  la  longueur  de  ses  pal- 
pes labiaux  ,  qui  sont  raides  et  dirigés  en 
avant.  Il  ne  renferme  que  2  espècesde  grande 
taille  pour  des  Diptères  (8  à  9  lignes  de  lon- 
gueur sur  4  à  5  lignes  de  large  ) ,  Tune  du 
Brésil  et  l'autre  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
M.  Robineau-Desvoidy  nomme  en  consé- 
quence la  première  HrasiliensiSy  et  la  seconde 
Capemis.  (D.) 

'DÉJECTION.  Dejeciio.  phtsiol.,  giol. 

—  Eu  zoologie  on  donne  ce  nom  au  résidn 
de  la  digestion  chez  les  animaux  et  i  l'acte 
au  moyen  duquel  ils  l'expulsenL  f^oy,  nu- 
TsiTiON.  —  En  géologie ,  on  comprend  sous 
ce  nom  toutes  les  matières  vomies  par  les 
volcans. 

DÉKINIE.  Dekinia.  mpus.— Genre  d'In- 
fusoires  roiifères  créé  par  M.  Morren.  Il 
n'est  pas  adopté  par  M.  Ebrenberg,  qui  place 
deux  espèces  de  Dekinia  dans  le  genre  Di- 
gleiia.  (E.  D.) 

*DELARIA .  Desv.  bot.  pi.  —  Syn.  dou- 
teux de  Dalhousiu,  Wall. 

'DELE ASTER  (^c>ca9Tf>a,  piège).  tlfS.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Brachélytres ,  tribu  des  Oxytélides,  éta- 
bli par  M.  Erichson  {Gênera  et  tpeeies  Sta" 
phyi.f  pag.  818)  qui  n'y  rapporte  qu'une 
seule  espèce,  D.  dichrous,  retranchée  du  g» 
^nrAopAojTMf  deGravenhorst,  et  du  genre 
Le*teva  de  Lttreille.  Cette  espèce  se  trouve 
en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
Elle  fréquente  le  bord  des  ruisseaux.    (D.) 

*DÉLËNB.  Detena.  abach.  —  Genre  dt 
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Tordre  df§  Aranéides ,  tribu  de»  Aroigiicci, 
établi  MAC  Waickenaèr  dan»  le  lorn.  l"  de 
son  Idisi.  nai.  sur  ces  animaui ,  et  ainti  ca- 
ractérisé par  ce  savant  :  Yeui  liuit,  presque 
égaux  entre  eui ,  sur  deux  lignes  rappro- 
chées sur  le  devant  de  la  tcle.  et  dilatées 
transversalement.  Lévre  large,  carrée, 
écbancrée  ou  coupée  en  ligne  droite  à  son 
extrémité.  MAchoires  droites  ou  légèrement 
écartées,  et  divergentes  à  leurs  côtés  inter- 
nes ,  inclinées  sur  la  lèvre  arrondie.  Pattes 
de  longueur  inégale  :  les  antérieures  plus 
longues.  Cette  coupe  générique  renferme 
cinq  espèces,  qui  habitrni  presque  toutes  le 
monde  maritime,  et  avec  lesquelles  M.  Waic- 
kenaéra  formé  cinq  groupes,  désignés  sous 
les  noms  de  Caneérides  ,  de  Plaguset ,  de 
C^abroiidM ,  de  Foroipulées  et  de  ILenfléet 
(voy.  ces  différents  mots).  L'espèce  qui  peut 
être  considérée  comme  type  de  c«  nouveau 
genre  est  ta  D.  canceridea  Walck.  [op.  cit., 
toro.  1,  p.  490,  n»  1)  ;  elle  habite  file  de  Van 
Diémen.      ^  fH.  L.) 

DELESSÉniE.  DeleMxeria  (nom  |)ropre). 
BOT.  CI.  —  (Phycécs.)  Ce  g.,  qui  forme  le 
tjpe  de  la  tribu  des  Delessériées,  la  première 
parmi  les  Floridées,  a  été  créé  par  I^amou- 
roux  et  dédié  à  Tbonorable  baron  B.  Deies- 
sert,  le  Mécène  des  botanistes,  et  lui-même 
amateur  zélé  de  la  botanique.  Un  autre  g., 
Le>seriia,  fondé  par  De  Caodulle.  ayant  déjà 
consacré  le  nom  de  ce  généreux  protecteur 
de  la  science,  Sprcngel  vit  là  une  infraction 
aux  rigoureuses  lois  de  la  nomenclature ,  et 
proposa  d'y  substituer  le  nom  barbare  de 
Woi utskjoLlia ,  qui  n'a  pas  été  adopté.  I.a- 
mouroux ,  en  instituant  ce  g. ,  s'est  fondé 
sur  ce  que  les  g.  Detfoutaiuiu,  R.  et  P..  et 
Fomaue*in,  Ubill.,  ont  été  admis,  bien  que 
dédiés  au  même  naturaliste.  TuutiTuis,  ces 
sortes  de  double  emploi  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  exceptions,  dont  il  ne  faut 
user  qu'avec  la  plus  grande  réserve. 

Le  g.  DeUueria  est  un  des  plus  beaux  de 
la  famille,  et  se  compose  d'une  douzaine 
d'espèces  qui  habitent  les  zdnes  tempérées 
et  chaudes  des  deux  hémii^phêres.  Voici  tes 
earactèrcs  auxquels  ou  pourra  le  reconnaî- 
tre :  Fronde  cylindrique,  auCorme.  rameuse, 
à  rameaux  foliacés ,  membraneux  ,  pJans , 
ilBéairet-^blongs  ov  lancéolés,  d'un  beau 
IPM  •  ptrcounu  dans  toute  leur  longueur 
|ir  «an  nervure  médiane  manifeMe,  qui 
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souvent  émet  d'autres  ncrTurti  Uiènki 
obliques  et  parallèle     entre  elles,  ào  lin 
de  cet  dernières,  on  observe  quelqaelob.« 
regardant  la  plante  à  eontre-jour.destifKi 
ou  séries  de  points  transparents 
parallèles  (ex.  :  D.  nueifoiia).  Lt% 
sont  composées  de  cellules  allongées,  etli 
reste  de  la  fronde  est  formé  par  des  ccUito 
pentagones  ou  heiagunes ,  sontent  eU» 
mêmes  disposées  eti  séries  (ei.  :  D,  Upom- 
Tii).  On  trouve,  mais  comme  d'oriiaaMtnr 
des  individus  différcnis.  les  deux  soiiaà 
fructifications  :  !•  Ln  conceptneulaire  lee» 
pose  de  ctKxidies  ou  de  capsules  sessilei,Ml 
sur  le  bord  de  la  fronde,  soit  sur  sa  ncnnc 
ou  bien  pédicellées  sur  la  portion  ^Hàtm 
de  la  fronde  (ei.  :  />.  lançKiiiea  ),  et  ierf»> 
mantdans  un  péricarpe  rellulcnxdeMn- 
breuses  spores  ovoïdes.  Celles-ci  se  liraal 
dans  des  filaments  rayonnant  d'usiliasl 
central,  et  composent  à  la  matunlé  as  fis» 
mérule  qui  devient  libre.  7*  ïa  iétnifi 
que,  qui  consiste  dans  rafgloméralMt è 
quatre  spores  en  un  globule  sphérifitM 
légèrement  oblong,  occupe  certains 
déterminés  de  la  fronde,  où  leur 
macules  compose  ce  qu'on  nom«edei4in^ 
ou  bien  se  voit  sur  des  folioles  disttadeilr 
plus  souvent  nées  de  son  bord,  et  aai^tfb 
on  a  réservé  le  nom  spécial  de  ipont^^- 
Lamouroux  a  remarqué  que  le  Mvt/f 
des  espèces  de  ce  genre,  qu'on  namatè  #'«. 
peine  dans  les  mers  polaires,  vaesaiii»  1^ 
tant  graduellement  jusque  vers  kti'tfp 
de  latitude  nord  ,  et  qu'il  semble  dnis* 
en  s'avançant  vers  requateur:eJieiw«<i^ 
le  même  ordre  dans  l'hernuphert  n^ 
Un  fait  de  géographie  botanique    ^«^^ 
dois  point  passer  sous  silence,  est c^<^\^\^^ 
garde  le  Delexseria  Leprieurii,      ^qc* 
prieur  a  découvert  à  Cayenne  da  ^  lius^ 
où  la  marée  montante  se  fait  ni  juan''  ^ 
même  algue  m'a  été  adressée      d^  ^^ 
Unis,  où  elle  a  été  recuriltio  par  1- ^ 

ley,  professeur  de  chimie  àWe»»^  MrotPt,0 
de  New- York,  c'est-a-dire  dan^  àefpnt 
sunces  à  peu  près  semblables  ;«=:4/'/>a^ 
sèment  polytechnique  de  ^t^i-hmg 
trouve  situé  sur  la  rivière  Huds'^i'./jlfjiii;. 
les  anglais  de  son  embouchure.  M*$ti0t 
vient  encore  compléter  la  grandf  i«|p 
de  la  végétation  soiis-marint  de cni»   m*^ 
points  si  distants  l'un  de  l'antre,  ("«li  f  ^^ 
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ei  naturalistes  y  ont  également  ren- 
non  Poliftfphonia  snbiili%nima  ,  cer- 
nt  Tune  des  plus  belles  espèces  du  g. 
rnbre  des  espèces  connues  du  g.  De- 
ne  s'élève  guère  a  plus  de  douze , 
i  de  la  moitié  sont  européennes. 

(C.  M.) 
BSSÉRIÉES.  DeUiterieœ.  bot.  cr. 
ées.)  Première  iribu  de  la  famille 
idées ,  dont  voici  les  caractères  : 
ontinue.cylindracée-comprimée.ou 
'imposée  de  cellules  arrondies  ou 
s.  Couleur  rose ,  pourpre  ou  viola- 
sistance  cartilagineuse  ou  membra- 
ructiflcatioii  double:  P  Concepta- 
cidies)  eiléricurs  adnés  à  la  fronde, 
l'un  péricarpe  celluleux  qui  s'ouvre 
unie ,  et  contient  un  glomérule  de 
iroldes,  engendrées  dans  les  articles 
Mits  cloisonnés  moniliformes  fixés  à 
nta  central.  3<*  Tétraspores  sphéri- 
oblongs,  se  séparant  enUn  en  quatre 
Uraèdres  ou  di^ciformcs ,  lesquels 
oméres  en  macules  de  Forme  dcfl- 
lacés  sur  des  feuilles  appendiculai- 
res  qui  ont  reçu  le  nom  de  sporo- 
Les  g.  qui  composent  celle  tribu 
KOinium,  I^mx.;  'J'hamnophora^  Ag.; 
^Uum,  Monlag.;  hytiientua  .Grev.; 
J.  Ag.,  ti  Dtle^ittia^  Lamx.  y  oyez 

(C.  M.) 
A  (surnom  de  Diane).  i?is.— (ienrc 
res  établi  par  M.  Robineau-Des- 
luai  nur  Us  AJyodaires ,  pag.  671  ) 
rige  dans  la  famille  des  Mé»oinydes, 
des  Coprubics,  tribu  des  Anthoiny- 
un  des  Choreilées.  Ce  g.  se  compose 
i  très  nombreuses  en  indi\idus  et 
cile»  a  di>iliiguer,  parce  que  les 
livrent  des  femelles  pour  les  formes 
e»  teintes.  I^ur  épistome  est  carré 
^alemcnl ,  cl  ne  déborde  point  la 
les  trouve  a  Icne  parmi  les  petites 
et  pnncipalemenl  sur  les  fleurs  de 
-Trappes,  de  la  Mitlefeuille  et  des 
ères.  1/auleur  en  décrit  30  espèces, 
édites,  â  l'eiceplion  d'une  seule, 
porte  â  la  AJu\ca  chorea  de  Fabri- 
elques  unes  de  ces  espèces  sont 
s  par  M.  Macquart  dans  le  g.  yV/i- 
le  Meigen.  (D.) 

LA ,  Duroort.  »ot.  ca.  —  Syn.   de 
ria,  Pers. 
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*D1SUL1A ,  Spr.  ftor.  pi.  -*-Syn.  d*J?i- 

virn  ,  DC. 

DRIJMA  {dellmOt  Je  lime),  bot.  m.  — - 
Cîenre  de  la  famille  des  Diiléniacèes,  type 
de  la  tribu  des  Délimées ,  établi  par  Linné 
{Amœn.^  I,  403)  et  contenant  8  uu  10  espè- 
ces ,  croissant  sous  les  tropiques ,  en  Aile , 
en  Afrique ,  en  Amérique.  Ce  sont  des  ar- 
brisseaux grimpants,  à  feuilles  alternes, 
crénelées  ou  dentées,  seabres  ;  i  fleurs  blan- 
ches ou  Jaunes  (rouges?);  disposées  en  pa- 
nicules  terminales.  On  en  cultive  deux  es* 
péces  dans  les  Jardins  des  amateurs  en  Eu- 
rope. (G.  L.) 

DÉLI1IÉE9.  Detimeœ,  bot.  ph.  —  Tribu 
de  la  famille  des  Diiléniacèes  (voyes  ce  mot), 
ainsi  nommée  du  g.  Detima,  qui  lui  serl  de 
type.  (Ad.  J.) 

'DELINA.  INS.— Genre  de  Diptères  éubli 
par  M.  Robineau-DesToidy  (Et*ai  sur  lu 
Myodaires ,  pag.  GtiO)  qui  le  range  dans  U 
famille  des  Palomydes,  tribu  du  même  nom. 
Ce  g.  ne  renferme  que  2  espèces,  qui  ne  dif- 
fèrent des  Phrosies  que  par  la  forme  de  leurs 
antennes ,  dont  le  3*  article  n'est  guère  plus 
long  que  le  2**,  et  le  chète  est  presque  au. 
I/auteur  n'y  rapporte  que  2  espèees  inédites, 
> qu'il  nomme,  l'une  ff^u/i* ,  et  l'autre  Z>e- 
jenitii.  Ces  deux  espèees  vivent  parmi  les 
plantes  de  rivage.  (D.) 

'DEIJPlinUM.  INS.  — Genre  de  Coléop- 
tères pcnlamères,  famille  des  Draehélytres, 
tribu  des  Omalides ,  établi  par  M.  Erichson 
{Gen.  et  *p.  Stajihyt,  p.  872).  qui  y  rappurte  S 
esp..  dont  f  de  I.a|)onie,  et  les  autres  de  l'Al- 
iemagne ,  de  la  Suède  et  de  TAutriche.  Nous 
citerons  comme  type  le  D.  iecium  {OmaUum 
id.  Gravenh.},quise  trouve  aux  en  virons  de 
Paris.  (D.) 

'DÉLIQUESCENCE.  DeUquesctntia, 
cntM..  Mi.^. —  Phénomène  en  vertu  duquel 
certains  corps  solides  passent  â  l'état  li- 
quide, en  absorbant  la  vapeur  aqueuse  ré- 
pandue dans  i'air. 

DÉLIQUESCENT.  DeliqHêteens.  cbim.  , 
BOT.— Épitbète  appliquée  aux  sels  qui  Jouis- 
sent de  la  propriété  d'attirer  Th^roidité  de 
l'air  et  de  s'y  liquéfler,  et  i  certains  Cham- 
pignons qui  te  convertissent  en  liquide  dans 
des  circonstances  semblables  :  tel  est  VAgo" 
rien*  aliiittniarius, 

*OKLIQUlUII.  CHiM.  —  État  d'un  corpa 
solide  devenu  liquide  en  abtorlianl  tt  ▼apewr 
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aqueuse  tenue  en  suspension  dans  l'atmo- 
sphère. 

DELISEA  (  nom  d'un  llchénographe  ). 
BOT.  CB.  —  (Pbycées.)Ce  genre,  de  ia  tribu 
des  Cbondriées,  a  été  institué  par  Lamou- 
roui  {Dict.  clas*.,  V,  389)  sur  plusieurs  es- 
pèces d'Algues  qu'il  avait  d'abord  placées 
parmi  les  Delesséries.  Bien  que  les  carac- 
tères assignés  à  ce  g.  par  notre  compatriote 
soient  un  peu  vagues ,  ainsi  qu'on  les  tra- 
çait alors,  néanmoins,  comme  il  en  a  claire- 
ment indiqué  le  type  dans  son  Delisea  fim- 
briaia,  figuré  dans  VEssai  sur  Us  genres  des 
Thalassiophytes f  t.  3,  f.  1  (I),  nous  serions 
coupable  d'imiter  MM.  Greville  et  J.  Agardh, 
qui ,  sans  tenir  aucun  compte  des  droits  de 
priorité,  ont  proposé  pour  ce  genre ,  l'un  le 
nom  de  Bowiesia,  cbangé  plus  tard  en  Ca- 
locladia  :  ïàuire^  le  nouveau  nom  de  Mam- 
mea.  Mais,  outre  qu'il  est  de  toute  équiiè  de 
conserver  dans  la  science  le  nom  de  Delise, 
dont  les  travaux  sur  les  Lichens  ne  sont  pas 
sans  mérite,  nous  ne  comprenons  pas  com- 
ment le  phycologiste  suédois  ne  s'est  pas 
rappelé  que  Linné  avait  déjà  consacré  ce 
nom  de  Mammen  à  une  plante  phanérogame 
de  la  famille  des  Gultirères.  On  voit  par  là 
que  le  nom  de  Delisea ,  ne  fîil-il  pas  même 
consacré  par  vingt  ans  d'ciislence,  l'autre 
nom  ne  pourrait  être  admis.  Quant  au  6u- 
iocladia  de  M.  Greville,  il  y  avait  lun^zlemps 
que  nous  soupçonnions  qu'il  était  identique 
avec  \tDdisea.  Un  échantillon  authentique 
que  M.  Berkeley  nous  transmet  avec  un 
dessin  de  l'auteur,  nous  assure  que  nous  ne 
nous  trompions  pas  dans  nos  conjectures , 
et  que  le  Calocladia  pitlchra  ^  inconnu  à 
Al.  J.  Agardh,  nedifTère  en  aucune  manière 
du  Sphœrococcus  Jlaccidiis  Suhr.  lequel  ren- 
tre aussi  dans  le  g.  de  Lamouroux.  Vuici 
au  reste  comment  on  peut  le  définir  :  Fronde 
cartilagineuse,  mince,  plane,  linéaire,  par- 
courue par  une  nervure  peu  apparente  ; 
d'un  pourpre  qui  passe  au  jaune  par  la  des- 
siccation, irrégulièrement  rameuse,  à  ra- 
meaui  distiques  profondément  dentés  ou 
ciliés  sur  les  bords.  1^  structure  de  la  fronde 
est  celluleuse  comme  chez  les  Chondriées. 
Les  cellules ,  très  amples  dans  l'a&e  de  la 

(i)  OeU  à  tort  q««  Gaillon ,  dans  ion  Réâmm^  d<$  Tkmla»- 
tiOfkjUêt  rit*,  à  r«>rrasioii  dr  r*\\*  plantr,  la  fifurr  170  dr 
rJUit.  As.  éa  Tani«r,  laquelle  appartieat  au  Dittymtmim 


fronde  (c'est  leur  saillie  qui  donne  l»fQ  à 
l'apparence  de  nervure  qui  parcourt  ceik- 
ci],  où  elles  contiennent  de  nombreai  |ia> 
nu  les  dij/luenis  ,  comme  dans  les  feaicf 
hypnea  et  Gracilaria  ,  vont  en  diaiiBUil 
de  diamètre  à  mesure  qu'elles  apprortail 
de  la  périphérie.  I>a  couche  cortirale  est  as- 
sez épaisse  et  composée  d'eodochroines  »> 
ries,  horizontaux  ,  et  formant  un  listoiené 
et  compacte.  FruciificatioD  double  .-  coacf^ 
tacles  (Céramides)  hémisphériques  ou  ovaiei, 
sessiles  au  sommet  et  sur  le  miiieo  delà 
fronde  ,  contenant  des  spores  en  masssc  ir- 
radiant d'un  placenta  basi  1  aire  vers  tcoslo 
points  de  l'hémisphère  supérieur  de  la  lofe, 
absolument  comme  dans  notre  Asparsfif' 
sis  DeliUi  {Canar.  Crypi.,  l.  8,  f.  6,  :.;.tii 
spores,  incluses  dans  un  perisporeàta^^hioe. 
renferment  une  immense  quantité  de  an- 
nules parfaitement  globuleux  et  de  la  pi» 
grande  ténuité,  qu'on  en  peut  faire  sorurfi 
les  écrasant  entre  les  lames  du  comprestetr. 
C'est  un  nouveau  rapport  avec  la  plantet^ 
nous  venons  de  citer,  l^s  granules  en  qiri- 
tion  n'ont  pas  plus  de  ,,-.  de  millim.  de  àa- 
niètre,  et  sont  identiques  a  ceux  qui  reiapii»- 
sent  les  cellules  sphénques  du  centre  de  ta 
fronde.  Quelques  phycoUigistes  ont  aitectle 
structure  des  spores  -,  nous  ne  pouvces9« 
les  engager,  dans  l'intérci  de  la  vertf  i  re- 
nouveler leurs  observations  et  à  vertâerlef 
nôtres. 

Les  tétraspores,  inconnus  jusquVi.et^sc 
nous  avons  découverts  le  premier  das»  e 
SpUœrococcwi  fiaccidus,  qai,  pour  dom,  de- 
vient \c  Dtinea  pulihra^  sont  places  a  la  ^ 
riphcrie  d'une  pustule  assez  semblatk^e  i  ii 
fructification  conceplaculaire.  etquiOtmipf 
la  même  place  qu'elle  sur  \^  fronde,  «as 
sur  des  individus  difTérenls.  Toaleft^.'  ' 
a  cette  différence  qu'au  lieu  de  nehitt»- 
lie  que  sur  l'une  des  deux  faces,  ietr. 
ment  qui  contient  les  tétraspores  .<e 
également  sur  l'une  et  l'autre.  Cfowri^ 
frent  cette  particularité  quiH  farifwtka' 
coup  quant  à  leur  forme  et  a  learmàè 
séparation.  I^  plus  f^cnérâlemenlmmia 
massue  ou  pyriformes.  jjan//e|rrMM 
tourné  en  dehors,  para l/e/es  entre eti. a 
séparé  par  des  filaments  jtériies.  ça'**  ^ 
rait  regarder  comme  de.*  paraphyiw-  tt 
en  voit  d'autres  coutis  el  ot>u»|i.« 
même  parfaitement  {.pbériqa^  ^  ^ 
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nîtn  ic  tépircnl  Iran  s  versai  imenl ,  et  tes 
•Mondi,  loil  crucialemenl.ioil  triangulaire- 
■Wnl,  tnqullreiporei.Qurlqufl  uni  le  dU 
Tbent  par  le  milieu  eu  deux  teule*  iporea 
UmitphériquM  (]]. 
I  Le  V-  Dcliiio  le  eompoie  d'un  petit  nom- 
btc  d'etpècei  prupret  i  l'Auiiralle  -,  ce  loni 

!«■/>.  ilegani  Liini.  I,  Boiinimaiioiima  tlt- 
f«»»  Ag.  ) ,  O.  fimbriaiu  Lami. ,  el  D.  j-nl- 
tkra  Honlag.  [  Calceladia  palcbra  Grel.  . 
Spkeeneoccm  paeeidm  Suhr). 

D'âpre*  ce  qui  précède  ,  nom  nepouToni. 
nom  ditpenier  de  leparer  gïneriquemenl  du 
DalUta.  avec  lequH  M.  J.  Agardh  [J>mlio/. 
t»  Uanea,  1841  ,  Hcfl,  l.p.  Î2)  lavait réu- 
■te  *out  le  nnm  commun  de  Mamoira.  une 
Algue  en  apparence  voiiine ,  le  Shodomela 
émttftra  Ag..  mail  bien  dirrerenle ,  comme 
aoat  le  reiom  voir  en  son  lieu.  Mil  par 
pMfanlMIion  de  la  (ronde,  toil  par  la  struc- 
Isfc  dei  cuncf  ptacles.  Kl  comme  ce  nom  de 
MImmmea  esl  déjà  emplojé.  nous  propoiori 
4Fj  nibtl'lupr  celui  de  l.tuortnanilin,  pour 
caHMCrer  dnni  la  science  le  nom  d'un  ph^- 
Mogiaie  babile,  H.  t.enormand,  de  Vire, 
tiai  ta  ■  bien  merilé  par  son  lele  el  ton  àé- 


lillai 


:s.  dre< 


s.  plu. 


■■  g.  de  Lichens  qui  avait  été  ébbli  sous  ce 
awa  p«rDelise(Detn)ai.. /'j.  Cri/pi.  ili  Fr., 
M.  tH4|,  mais  dunl  Pertoon  avail  raitquinia 

-    an  •apar*vanl(]8Llt)snn  Coeeaearpia.  F'oy. 

M  BHH  et  I.KORHtKDIA. 

'  Ce  même  nom  de  Dtlista,  change  plu* 
'  tard  en  celai  de  Plicucnrpon.  a  élé  appliqué 
■  |M  M.  Fée  {E'iii  >:<■  le,  Crupt.  de-  et.  cit., 
*  f-  l&l]  à  un  lichen  de  la  rfouvelle-Hol- 
r  iMde,  qui,  lelon  nous,  ne  diiïére  point  %t- 
.  airtfaenient  de*  Siuia.  fo^et  ce  mi>l. 
(CM.) 
im.ISBIXB.  DeIttfUa,  Bar.  (  nom  pro- 
,-  ^R)-*«t.  ca.  —  (  Phrcéet.  )  Sfnonjrme  de 
,    ^àattUria  tirrhota  kitxAti.  (CM.) 

VELISSEA  (nom  propre),  bot.  m. — 
fiean  de  la  ramillc  des  Lubéliicéei.  Irpe  de 
0tn^^  de* Délissées.  Hirmé  par  Gaiidictaaud 
<l^r*P*'-  •  *^^'  ■'  '''>•  '^)-  'I  renfermonl 
^  ^lr»iat  d'espèces,  toutes  indixéne*  de* 
^  ^«ndwicb.  O  toni  de*  arbrisseau!  ou 


les  reullle*,  et  dont  le*  pédicellei 
bradées  à  la  base  (C.  L.) 

'DÉLISSÉ A  CÈES.  Dtliêêtaaœ.  tm.  ta. 
—  Tribu  établie  pat  Pre*l  dao*  la  famille 
des  Lobéliacéei .  sous  ce  nom  qu'elle  doit 
au  genre  DelUtia  qui  lui  sert  de  t)pe. 

(AU.  J.) 

-DELITESCEKCE.  DtliitKrnt.  crim., 
MiM. —  Phénomène  CD  vertu  duquel  uncorp* 
erislallité  perd  son  eau  de  criMalliulion,  et 
se  détache  en  menue*  parcelles,  du  un  eorp* 
solide  se  dés8|rége  et  tombe  en  poudre  ta 
absorbant  de  l'eau. 

DÉLIVRE.  Atcwditue.  AtlAX.  —  foy.  ai- 

'DEL0CIIEILIJS(J3U<.apparcnlix''^t, 
léyre).  mt.  —  (ienre  de  Coléoplcre»  lubpen- 
tamèret  (tètraméres  de  I  Jtreillcj,  (aroille  de* 
|j)ngicoriies ,  tribu  des  Prioniens,  créé  par 
U.  Deji'an,  dans  ion  Catalogue.  L'espèce  que 
l'auteur  ï  rapporte  eil  de  l'Amérique  *ep- 
lentrioDale^  il  lui  adonné  le  nom  de£>.  p'io- 
novU,.  ^  (c.) 

'DEUK:nANM(Ms<,  apparent;  >p>- 
»'«> ,  crlne  ].  ins.  —  Genre  de  Coléoptére* 
lélraméres.  Tamille  de*  Cyclique*.  Taisant 
partie  de  la  première  tubditition  delà  tribu 
de*  Cassidaire*.  créé  par  M.  Dejran ,  dan* 
■on  Cuialo|ue,  avee  une  e*pèce  du  Brésil, 
nomrnée  D.  Iiitpoidct,  (C.) 

'DCLODEIIII'H,  Cas*.  aoT.  ra.—  Syno- 
nyme de  flurUiimia,  Mœnch. 

'DELOGKATIIA  {  Jnist ,  visible;  r>:M>i, 
inichuire,.  mi.—  Genre  de  Culéoptèrci  héié- 
ruroére*,  Tamille  des  Tssicornes .  Tonde  par 
M.  le  comte  iJrJeanaur  une  feuleetpccc.o 


il  Uco 


duirei.  Ccilc  etpcce,  par  la  place  qu'elle  oc- 
Lupc  dans  ton  Catalogue,  appartient  à  la 
iriliii  des  Diapériales  de  l.alreillc.        (D.) 

■DEI.OSTO.ua  i^^.i,  apparent;  .r^p.g, 
bouche).  aoT.  m.  —Genre  de  la  Tamille  de* 
Ilignuiiiacèes,  tribu  de*  Eubignonièes.  formé 
|iar  Don  [  E<iimb.  pliil.  Journ. .  IX  ,  Î63),  et 
renfermant  3  ou  3  eapéce* ,  croissaDt  dao* 
le  féruu.  Ce  sont  des  arbre*  peu  tletés ,  à 
feuilles  oppoiée* ,  «impie* .  petiulées,  elllp- 
liques.  obluiémeiil  acuminvet;  â  fleur*  am- 
itié*, roict ,  disputée*  eu  grappe*  épicc*. 
(CL.) 
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*DEI.OSTYLIS ,  Raf.  bot.  ph.— Syno- 
nyme de  Tritlium,  Blill. 

'DBI.OYALA  (ê^lo;,  apparent;  va>»<, 
verre),  iks.  —Genre  de  Coléoplèrea  lélra- 
mères,  famille  des  Cycliques,  tribu  des  C««* 
sidaires.  créé  par  nous,  et  aduptépar  M.  De- 
Jean  qui.  dans  son  Catalogne,  en  mentionne 
57  espèces  :  34  appartiennent  à  l'Amérique, 
1 1  à  l'Asie,  9  à  TAfriquc  et  3  aui  terres  Auf« 
traies.  Ïjï  presque  totalité  des  espèces  com- 
prises dans  ce  genre  ont  les  élyires  Titredses 
sur  le  miliea  de  la  marge  avec  le  dos  con- 
veieou  coniquemcnt  élevé.  Bl.  Hope  a  dé- 
signé ces  insectes  sous  le  nom  générique  de 
Aspidomorpha.  (C.) 

'DELPIIACIDES.  ins.  —  Division  de  la 
famille  des  Futgoriens  dont  le  g.  Delphaxtsi 
le  type. 

DELPHAX  [èCï^al,  Jeune  cochon  ).  i^s. 
— Genre  d'Hémiptères  de  la  famille  des  Fui- 
goriens.  établi  par  Latreille  pour  des  fnsectei 
différant  des  Aûraca  par  ses  antennes,  dont 
le  dernier  article  est  plus  long  que  l'article 
basilaire.  Il  ne  renferme  que  des  Insectes  de 
petite  taille  dont  dcui  espèces,  les  D.  (la- 
veiceM-v  et  mar(/i>iafa  se  trou  vent  aui  environs 
de  Paris.  Une  partie  des  Delphax  de  Fabri- 
cius  forme  le  g.  /4*iraca. 

DELPIlINAPTÈnÈ.  Delphinapunu. 

MAtl.  —  f^oy.  DAUPHIN. 

DELPllINATE.  cum.  —  ^oy.  Pioci- 

HATE. 

'DELPHINE.  Delphina.  CHi\i.— Alcali  vé- 
gétal trouvé  par  Brandci  dans  le  SUpbi- 
saixrc. 

DELPniIVELLE.    bot.   fn.—roy.  dau- 

PIIIFIKI.LI. 

'DKI.PnilVIA  (nom  propre),  ms.— Genre 
de  Diptères  établi  par  M.  Robineau-Desvoidy 
(  E%*ai*êir  tet  Myodaire^ ,  pag.  719),  qui  le 
range  dans  la  famille  des  Pb}tomydes.  tribu 
des  Myodines.  Ce  genre  est  fondé  sur  une 
seule  espèce  nommée  par  l'auteur  fAoranVa 
à  cause  de  la  couleur  rouge  de  son  corselet 
qui  tranche  avec  celle  du  corps  entièrement 
noir.  Cette  espèce  a  été  rapportée  de  la  Ca- 
roline par  Palisot  de  Beauvois.  (D.) 

'DELPIIIKIDBS.  Delpkniidœ,  mam.  — 
Nom  diihné  par  J.-f,.  Gray  à  une  famille  de 
l'ordre  des  Cétacés  ayant  pour  type  le  genre 
Dauphin. 

'DELP1II!«IBW.  Deipkini.  mam.— M.  Ifid. 
Gcoff.  Saint-Hilaire  a  établi  sous  ce  nom  la 
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première  famille  de  son  ordre  des  Cétacâ 
comprenant  ceui  dont  la  tète,  an  lira  d*élii 
volumineuse  comme  celle  des  Baleines  dés 
Cachalots,  est  proportionnée  aa  votoae  éi 
corps.  Cette  famille  ctimprend  les  sept|n- 
res  :  Marsouin  ,  Delptùoaptère  ,  Danpèia, 
Inie ,  DelphiDorhyDque,  HèlerodoB  et  Kih 
val. 

DELPniNIQUE    (acide),  œm.  -  Sf- 
Donyme  d'Acide  phocéoiqve. 

DEI.PIIIKITB.  mil.  —  ^of .  iramt. 

DELPIIINIUM.  BOT.  PS.  —  ?l 
fique  du  Fied-d' Alouette. 

DELPniNOnnYI^QUB. 

chuM.  mam.  —  yoy.  DAOPIIM. 

DELPUINULA.   moll.  —  Kom 

que  du  g.  Daophinttle« 

DBLPniNUS.  MAM.  —  NMD  ietrilipi 
do  genre  Dauphin. 

DEI.PHIS.  MAM.  -^  NoMi  de  l'opèet  im 
du  g.  Delpkinuê. 

'DELPUliS.  iBS.^SyDOfi7iiicdeg.Ao- 
chyxpkœnu»,  |C) 

'DëLTASPIS  K^Hrm,  delta  ;  • 
son),  ma. — Genre  de  Coléoplêres 
mères  (létramèrea  de  latretlle),  CaaiBcéH 
Longicomes,  tribu  dca  CéraiBbyciM,éuli 
par  M.  Serville  (  At.u.  dm  la  ^•c.taim.k 
France,  t.  111,  p.  7), qui  lai  donae  paortypc 
le  D.  auro-margiuam*  dc  M.  DupOOL  CkpCCt 
originaire  du  Mexique.  M.  Drjcaa.^tti^ 
adoptécegenre.ya  piacéuucMoiadccs^ 
de  la  même  contrée  dWmèrtque.  k  D.  ry»*- 
pes  de  M.  kiug.  l^a  DtUtt^pi*  soot«nMià 
couleurs  très  brillantes  :  vert,  vio^  b«flil 
noir  ;  ils  ont  les  ri}  très  diagnoecs,  aptaMk 
knen  qu'un  peu  oonve&es,  et  les 
velues.  L'écu&soo  est  moyca  , 
aigu.  JCî 

'DELTOCARPU8 .  L'HériL  wr.  i^- 
Synonyme  de  â/yagrum,  Toaroef 

'DELTOCIlILtll ,  EschscboitL  i». - 
Synon)  me  do  g.  UybowÈa  ,  Eacyd.  f^m-  <« 
mot.  ,Di 

'DELTOÏDE.  DeUoidems. 
Cette  épitbeie,  employée  en  ei 
conchyliologie  et  en  boUniq uc,  s*aM^f 
tous  les  corps  doot  U  fonne  appftcÉrar 
celle  du  A.  le.lt-s  >oiit  :  les  camarei^t'^ 
Boncules  ,  les  ailes  de  ecrUiafs  «iimb»* 
Pyrales  .  les  coquilles  d'une  Tel«ie.#*» 
lUctre,  eic  ,  etc.;  les  feunles  d'oo  T  •-> 
et  d'un  ASti€tmàrfmmtk€mêmmu 
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TOIDES.  DeUoMtM.  mi.  *«  Tribu 
par  Latreille,  dans  la  famille  des 
les.  ei comprenant ceui  dont  lésai- 
'état  de  repos,  forment  avec  lecor^ 
sur  les  côléi  duquel  elles  s'étendent 
i  horizontalement,  une  sorte  de  A. 
r  j  avait  d'abord  compris  les  g. 
t  et  Hotyt  ;  mais ,  dans  la  dernière 
du  J(èg»e  animai  de  Cuvier(l829). 
bu,  convertie  en  section,  ne  renferme 
le  le  g.  Ilerminie,  qui  dans  notre  mé- 
fait partie  de  la  tribu  des  Pyralites. 
î  mot.  (0.) 

.TOSOMA  {ê$)ixai,  delta  I  ^i^^a, 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
ères (létramères  de  Utreille),  famille 
igicornes,  tribu  des  Cérambycins, 
*  M.  Dejenn  dans  son  Catalogue  avec 
èce  de  Cayenne  à  laquelle  il  a  donné 
de  D,  /Mrordair$i,  (C.) 

«UCIA  (nom  d'bomme).  BOT.-<-Gcnre 
mille  des  Composées-Sénécionidées- 
hées,  établi  par  I)e  Candolle  pour 
inte  originaire  des  montagnes  du 
e,  à  tige  de  30  centimètres,  glabre, 
M  opposées,  pétiolées,  en  trois  seg- 
ifales,  rétrécies  aux  deut  eitrémités 
iërement  dentées.  Les  capitules  sont 
ïs ,  portés  sur  de  longs  pédoneuici  et 
es  de  fleurs  Jaunes. 
tIGE.  cîoL.  —  Foy,  aÎTOLUTioif  du 

iAS,  Sléph,  ISIS,  -—  Synonyme  de 
Y'a,  Orhsenh.  (I).) 

lATlÉii.  Dematiêi.  bot.  ca.  ^  f^i^i- 
de  la  classe  des  Cbampignons  by- 
ites,  établi  par  Friop  ei  ayant  pour 
g.  Dgmaiium. 

lATlUM.  BOT.  Ci.— Genre  daCham- 
i  hyphomycètes.  sous-ordre  des  Dé- 
établi  par  Pries  (SyAi.,  I||,  3C2  ) 
s  Champignons  croissant  sur  les  par- 
itê  des  plantes  et  (iréjentant  pour  ca- 
1 1  Sporidies  globuleusea ,  simples,  i 
la  rtides,  droi(#,  articulés ,  disposéa 
|ues  ou  entre*cfoiséa. 
ICTIIU .  UgBH.  iOT,  fff.-r^iyp.  de 
fifl ,  Willd. 

UPfnuS  (  ^nfij^rptof ,  qui  cooeeme 
MB.  —  Genre  de  Coléoptères  penta- 
Camllie  des  Carabiquea ,  tribu  des 
ifcnnei ,  établi  par  Bonelli  aui  dé- 
»  lébiu  de  IMt^iïit,  «1  tdppl^  pgr 
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M.  le  comte  Dejean  dans  son  Sp9ei$9, 1. 1»  p«. 
228.  Ce  genre  a  beaucoup  de  rapporta  avec  le 
Drtmmt  ;  il  en  diffère  uniquement  par  It 
forme  des  triicleB  des  tarses,  dont  les  trois 
premiers  sont  presque  triangulaires,  et  dont 
le  pénultième  est  très  fortement  biiobé.  l^% 
Dtmttriat  sont  de  petits  Insectes  allongéf, 
d'une  couleur  Jaunâtre,  et  que  Ton  trouve 
asseï  communément  au  printemps  fur  lei 
haies  et  les  broussailles ,  ou  que  Ton  prfnd 
au  vol  à  l'approche  de  la  nuit.  TfuUis  les 
espèces  connues  Jusqu'à  présent  font  euro- 
péennes. M.  Dejean  n'en  décrit  que  quetre* 
parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement 
le  Z>.  atricapillut  (Caraè,  iH$m  Linn»)  »qMi  a 
servi  de  type  à  rétablissement  du  genre.  Il 
le  trouve  dans  toute  l'Europe.  (U.) 

DRMETRlt'Il.  nirt.  -*  A'ey.  cÉaioii» 

DEMI-AIGnETTE.  Oif .«p-Nom  fttig.  du 
Héron  bleuâtre. 

*DEMI-AMPLEXIGAULB.iS*annVamp/e«i- 
eauli*,  BOT.  —  On  appelle  feuilles  d$mi^^m^ 
ptexicaule»  les  feuilles  sessiles  dont  le  base 
embrasse  A  peu  près  la  moitié  de  la  tige. 

DEMI-APOI^LON.  ms.  —  Nom  vulgaire 
d'un  Lipidoptère  diurne  (Pap,  phœbm  Hubn.) 
appartenant  an  g.  DoritU  de  Fabricius  et  ta 
Pamatxiiu  de  Latreille.  (D.) 

'DEMI-ARPEIVTEIJSES.  Semi^fomt^ 
trm,  INS.  —  Plusieurs  auteurs  donnent  cette 
épithète  au»  Chenilles  qui  n'ont  que  14  pattea 
ou  qui,  en  ayant  16,  nombre  normal,  ont  U 
première  paire  des  membraneusca  tellement 
courte  qu'elle  ne  peut  servir  à  la  pmgree* 
sion  ;  ce  qui  les  oblige  à  marcher  comme  lea 
véritables  Arpenieuses.  f^oy,  ce  mot.  Tellea 
sont  entre  autres  celles  des  Pluaidea  cl  dea 
Catacalides.  (D.) 

DEMI-BEC.  H^nirampkut»  POiss.— 8oa»> 
genre  étebii  par  Cuvier  ani  dépens  du 
genre  Brochet .  de  l'ordre  dea  Malacoptéry- 
gieqs  abdominaui ,  famille  dee  Eaecea.  pour 
des  poissons  des  mers  chaudes  des  deui  hé- 
misphères, à  chair  huileuse,  mais  néaik* 
moins  agréable  au  goût,  qui  reasemblesl 
auK  Orphie  dont  ils  ne  différent  que  par  Ice 
inlermasillaires  forment  le  berd  de  le  mè- 
choire  supérieure  qui ,  ainsi  que  le  bord  de 
l'inférieure ,  est  garni  de  petites  decilf.  La 
supérieure  est  irèaeourie  et  le  symphyaede 
l'inférieure  se  prolonge  en  une  longue 
pointe  ou  deaai^bee  sam  denla^Liurf  écaillée 
sont  grandes  ei  rondes;  il  y  eo  • 
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une  rangée  carénée  le  long  da  venlre. 
Les  Demi-Becs  Torment  le  dernier  sous- 
genre  du  groupe  des  Brochets;  ils  viennent 
après  les  Scombrésoceset  précédenl  lesEio- 
cets. 

'DEMI-CLOISON.  Semi-septum.  hor.  — 
De  Candolle  a  donné  ce  nom  aux  cloisons 
qui  n'atteignent  pas  jusqu'à  l'aie  du  Truit  et 
laissent  un  vide  au  centre  comme  cela  a  lieu 
dans  le  Pavot. 

'DEMI-COMPLET.  Semi-compleîus,  iks. 

—  Nom  donné  par  Fabricius  aux  larves  des 
Orthoptères ,  des  Hémiptères  et  de  quelques 
Nèvroptcres. 

'DEMI  -  COMPOSÉ.  Semi  -  composittis. 
MAM.  —  On  appelle  dents  demi-composies 
celles  dans  lesquelles  (  comme  cela  se  voit 
dans  les  molaires  des  Ruminants  )  les  replis 
de  l'ivoire  ne  pénètrent  que  Jusqu'à  une  cer- 
taine profondeur  au-dessous  de  laquelle  les 
coupes  transversales  ne  montrent  qu'une 
seule  substance  centrale  ,  entourée  par  une 
autre  qui  est  extérieure. 

'DEMI-COUnONNÉ.iVfmi-corona/i».BOT. 
— M.  Cassini  appelait  ainsi  les  calathides  des 
Composées,  quand  les  fleurs  extérieures  sont 
situées  d'un  seul  côté  de  la  calatbide. 

*DEMI-CYLIKDniQlJE.  S emi-cylind ri- 
ens. BOT.  —  On  donne  ce  nom  aux  parties 
qui ,  d'une  longueur  égale  dans  toute 
leur  étendue,  ont  une  face  arrondie  et  l'au- 
tre plus  ou  niuins  plane. 

DEMI-DEUIL.  INS.  —  Nom  vulgaired'un 
Lépidoptère  diurne  [Pap.  GnUnhea  Linn.) 
appartenant  au  g.  Hipparchia  des  Allemands, 
au  g.  Suiyras  de  Lalreille,  et  au  g.  y^rgcde 
M.  boisduval.  (D.) 

DEMI-DIABLE,  ins.  —  Nom  donné  par 
Geoffroy  à  V  Uxyrnvliis  genhiœ. 

DEMI-DiSQLE.  poiss.— Nom  vulg.  d'une 
esp.  du  g.  Girelle. 

'DEMI-EMBR ASSÉ.  Sennamplexut, bot. 

—  Les  feuilles  demi'ewbrasséef  sont,  d'après 
De  Candolle  ,  celles  qui ,  avant  leur  déve- 
loppement, sont  pliées  sur  leur  nervure,  de 
sorte  que  la  moitié  de  chaque  feuille  est  pla- 
cée entre  les  deux  replis  de  la  feuilleopposée, 
ainsi  que  cela  se  voit  dans  la  Saponaire. 

'DEMI  -  EI^IIOULÉ.  Semi  -  convolutus, 
MOLL.— La  Spirule  offre  un  exemple  de  celle 
disposition  :  sa  coquille  étant  enroulée  de 
telle  sorte  que  les  tours  de  spire  ne  se  tou- 
chent pas. 


*DEMI-FEVILLET:<$'^>'/amefiâ.  bot  a. 

—  On  donne  ce  nom  aux  lames  des  Apriet 
quand  elles  ne  s'étendent  pas  du  centre  ala 
circonférence. 

DEMI-FLEUBON.  Semi-tloêctilMM.  bot.- 
Nom  donné  à  la  disposition  des  ùnnéa 
Composées  dans  laquelle  le  limbe  de  la  co- 
rolle se  termine  par  une  lame  anilatéraleel 
dentée;  telles  sont  celles  du  Pissenlit. 

DEMI-FLEUROKNBES.  6>Mii-/lMnlo«r. 
bot.  —  Syn.  de  Demi-flosculeuses. 

*DEMI-FLOSCtLEUSES.  Semifi$$a- 
losœ.  BOT.— On  appelle  ainsi  les  fleurs ro«- 
posées  lorsqu'elles  sont  formées  de  àem- 
fleurons. 

'DEMI-LARTE.  Semi-Ltrra.  15s.  -ûi 
appelle  ainsi  les  larves  des  Orthoptères,  éa 
Hémiptères  et  de  certains  Névroptères  ^ 
n'ont  pas,  comme  celles  des  autres  laserto, 
l'apparence  vermiformc. 

*DEMI-LOCbE.  Semi'iocutas,  bot.  -  Ce 
sont  les  intervalles  existant  entre  lesckusm 
incomplètes  de  la  capsule  du  Pavot. 

DEMI-LUNE,  poiss.  —  Nom  valg.  d'cae 
esp.  du  g.  Spare. 

DEMI-MÉTAL.  Min.  —  ^09,  métil 

DEMI-OPALE.  Miif.  —  Non  vilf.  H 
Quartz-résiniie. 

*DEMI-PALMÉ.  JT^mi/io^mafiu.  01S.-US 
ornithologistes  disent  que  les  Oiseaax  oot  les 
pieds  à  demi'pulmis  lorsque  la  meabriM 
qui  les  unit  entre  eux  ne  s'étend  que josi|v't 
la  seconde  phalange,  ainsi  que  cela  sIk* 
dans  le  Sterne.  'G.' 

DEMI-PAON.  ns.  —  Nom  ^nlg.  fm 
esp.  du  g.  Smérinthe. 

«DEMI-PÉTALOIDE.  Semé-paétiiÊi 
BOT.  —  On  appelle  ainsi  le  calice  qvaa^Mi 
divisions  ont  l'apparence  d'une  coroUeptf 
leur  ténuité  ou  leur  coloration. 

DEMI -SOLEIL,   scbir.   —  A>.  flOE- 

TELLI. 

'DEMI-VERTIClLLB.«5VmiH'<rfks&& 

BOT.  —  Les  feuilles  à  dtmi^vtrtiadéts  mtâ 
celles  qui  n'entourent  qu'à  moitié  la  ^i 
telles  sont  celles  du  Bananier. 

'DEMIDIUM.  BOT.  PB.--Genre4eli»- 
mille  des  Com posées-Sénécion idées,  Mto 
des  Gnaphaliées-Hélichryséet ,  Ibree  pt 
De  Candolle  (  Prodr.,  V| ,  246  1 
très  petite  plante  indigène  de 
et  ayant  le  port  de  la  l'Ua^  falita.  Sa 
tiges  sont  nombreuses  et  couvertes  tfW 
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pubesccnce  molle  ;  ses  feuilles  alternes  ,  li- 
néaires ;  ses  rapiiiiles  fauves,  petits,  miilli- 
flores  hétérogamrs,  agrégés,  mais  peu  nom- 
breux, situes  dans  les  aisselles  supérieures 
des  feuilles ,  ou  subsessiles  au  sommet  des 
rameaui.  (C.  L.) 

DKIIIDOPIA,  Gmel.  bot.  pr.  —  Syn.  de 

Dirhnitftrn  .  Forst. 

DKMIDOVIA  ,  Palis,  bot.  pb.—  Syn.  de 
Téîrnaonia ,  \,. 

*DKilOCniTRA  (nom  propre),  bot.  pn.— 
penre  non  décrit,  indiqué  par  le  père  Vel- 
t«io  (  /*/.  flim).  —  Genre  fuiidé  par  De  Can- 
4olle  (Prodr.,  l.  IV,  540)  sur  un  arbns- 
Itaadouton  ne  connaît  pas  les  fleurs,  et  qui 
par  son  fruit  parait  appartenir  à  la  famille 
été  Rubiacées,  tribu  des  Coffcacces-Eusper- 
■Mcorées.  Il  a  le  port  d'une  Urism.  Ses  ra- 
Mcani  sont  alternes,  blanchAlres,  pubé- 
nilef  dans  le  jeune  Age  :  ses  feuilles  sont 
apposées  ;  les  stipules  vaginiformes,  courtes, 
Ctrnécsavec  les  pétioles,  trUéleuses,  rigides; 
tes  fleuri  funiculées  au  sommet  des  ramules. 

(C.  L.) 

'DISIIODES  (^t)a(0r^r,ç,  ignoble),  ns.  — 
Geare  de  (Coléoptères  subpentamères  (té- 
Iftjnères  de  Latreille) ,  famille  des  Longi- 
Cifnef  ,  tribu  desCérambycins,  propose  par 
Rcwniann  ihe  Fniomotntfitt,  (,  png.  3'22.98j. 
(/•oteor  y  place  une  espèce  des  lies  l'hilip- 
pfMM  ,  qu'il  a  décrite  suus  le  nom  lic  D.  im- 
mtmda.  (C.) 

DEMOISELLE,  ois.,  poiss.,  tus.  —  On 
^Mpne  ce  nom  é  des  Oiseaux  aiiparlcnant  à 
^Ifiérenls  genres,  entre  autres  a  la  Mésange 
î  longue  queue ,  au  Couruucnu  à  ventre 
ffiMlfe  et  au  Troupiale  doré.  —  Cesi  encore 
iBiHithyolugieie  nom  vulgaire  de  plusieurs 
fjpiipBna,  entre  autres  le  Marteau ,  la  I>«m- 
fÏMtete.  ~  F.n  entomologie,  c'est  Te  nom 
^fllceiif  des  Libellules. 

PWMOISELLE  DE  KUMIDIE.  ois.  — 
d'une  csp.  du  g.  Grue,  Ardta  vtryo. 

(G.) 

•JDBNDAnUS.  INS.  —  Genre  de  Coléop- 
^lérumères ,  famille  des  Mélasomes  , 
det  Blapsidairei ,  attribué  par  M.  de 
loaa  à  Latreille,  qui  en  effet  l'a  adopté 
I9  dernière  édition  du  Mègne  animal  dt 

}fi^T,  lum.  V,  pag.  20,  mais  dont  le  nom 
lent  à  Mégerle ,  et  figurait  longtemps 
celle  adoption  dans  les  collections  et 

icmlogues.  M.  de  Cesteloâu,  qui  l'a  égi- 

T.  If. 
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lement  adopté  dans  son  fiist,  den  CoUopièreê 
{Ruffnn-Dniuinil^  AI nitinmj ariirulét.  iom.  II, 
pag.  308  ) ,  le  place  entre  les  Peirobiius  de 
M.  Brullé  et  les  /^«'/imu^  de  Latreille.  Ces  In- 
sectes ont  de  grands  rapports  avec  les  Pedh 
nuH;  mais  leur  corps  est  plus  allongé,  leur 
léte  bien  dégagée  du  corselet,  ceiiii-ci  rétréci 
en  arrière  ;  les  antennes  grossissent  insen- 
siblement de  la  ba$e  à  l'extrémité  ;  les  cuisses 
sont  beaucoup  moins  renflées,  et  les  tarseï 
antérieurs  des  mAles  ont  le  premier  et  le 
quatrième  ariicie  plus  grêles  que  les  inter- 
médiaires. 

M.  le  comte  Dejean,  dans  son  dernier  Ca- 
talogue, en  désigne  16  espèces,  appartenant, 
comme  la  plupart  des  Mélasomes,  aux  di- 
verses contrées  qui  forment  le  bassin  de  la 
Méditerranée.  1^  plus  connue  est  le  Denda» 
rii.%  nhiix  Hoss.,  qui  est  très  commun  dans 
le  midi  de  la  France,  ainsi  qu'en  Italie. 

Nous  ignorons  pour  quel  motif  M.  le  comte 
Dejean,  dans  son  dernier  Catalogue,  a  rem- 
placé le  nom  de  Dtndarun  par  celui  de  Pan» 
daius  ,  qu'il  attribue  également  i  Mégerle. 
Nous  avons  dû  conserver  le  premier  nom 
avec  d'autant  plus  de  raison  que  le  second 
a  été  donné  depuis  longtempa  par  Leach  i  un 
genre  de  Crustacés.  (D.) 

DEIVDEBAII.  poiss.  —  Nom  donné  par 
M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  à  une  esp.  du  g. 
Mormyre. 

DE^DKAGATB.  MIR.   —  f^oy.  arbobi- 

SA'no?i. 

'DE^DitAGItOSTIS,  Nées.  bot.  ph.-> 
Syn.  de  Ciuisquea,  Kunth. 

DEtVDKELLE.  Detidretta  (  diminutif  de 
iâvflpo»,  arbre),  sot.  cr.  —  (  Phycées.  ) 
Genre  forme  par  M.  Uory  de  Saint- Vincent 
pourquciques  Uiatomcei»  ou  Baciliariéesqui 
appartiennent  au  genre  ttowphonaiia  ,  Ag. 
Plusieurs  espèces  d'Infusoires  étaient  aussi 
comprises  dans  ce  genre.  (Bbéb). 

DEI^DIUFOIIME.  Dcndrif»mu,  bot.  — 

Foy,  DIXDROIDS. 

*DE!\iDltlNA  {3t\3pov.  arbre),  bot.  cb.— . 
Genre  de  Champignons  hyphomycéies,souf-i 
ordre  des  6cpédonés,  établi  par  Pries  {Synt., 
t.  m,  p.  hbZ)  pour  des  végétant  croissant 
sur  des  tiges  mortes  où  ils  forment  des  taches 
noires.  Les  caractères  de  ce  g.  sont  :  S|ie- 
ridics  globuleuses,  simples,  disséminées  à 
travers  les  fllaments ,  qui  sont  très  déliéa  | 
distincts  etclois4Minét. 

•4 
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'   DEniDRlTE.  uin.  —  foy.  MiiotKÂVWM. 

-UEKUniTinili.  Dt::dnliiM  {ii,SpTui, 
qui  a  beaucou|)  de  brinchcs].  forau.  — 
Genre  de  Furaniiniréres .  du  la  rurnille  des 
Helieuitcgues-Naultloiilei,  clabil  par  M.  Aie. 
d'Orbignx,  clquia|iourcaraclèici:  Coquille 
régulière,  ne  variani  |)3i  de  fiirmeet  uinbi- 
liquée  ;  ou>crlures  ramifltei,  le  plu^souvent 
rùuiiiescn  furme  de  dcndriies.  Cet  coquilles 
M  truuTent  en  grande  alMiidancc  iiiêiées  aui 
CaiiiéHnes  dioï  le  calcaire  coquillicr. 

■DtIVDIUTIQUK.  Z)ti<tinri™ï.iioi.,jii.N. 
—  Celle  eimiieie  ,  eiiiiiiuiéï  daiii  les  ileui 
tciciicvi,  t'aijjjliquceii  Liulaiiique  adesci'iip- 
logaiiies,  tels  que  les  CliaiiipiijtiuNs  el  ks  Ui- 
cbuiis  ajaiil  la  forme  d'un  pelilarbtc,  elca 
minéralogie  ■  des  luiuétiui  conleuaiil  des 

DENOniUM,  De*v.  mt.  ta.  —Syno- 
nyme de  /Mophyllgm,  PeM. 
DENDUUBATGS,  Sw.  oti.  —  foy.  pic. 

[G.) 
'DENDHOBATES  (Ji><tpa>,  arbre  ;  £,xi„». 
Je  marcliej.  ktn.  —  Genre  de  Batraciens  de 
la  Famille  dei  Buroiiirurmes  ou  Crapauds 
[Bov«lom.  IV,  pag.  311.),  eidoiniesoarac- 
lérci  urTrenlun  mélange  de  ceux  de  eesan.- 
maui  et  des  Raineites  uu  Hjleforiiics.  Cesi 
même  aiec  les  Itaineiles  que  Lacepede,  Uau- 
din.eicriugeaiciitkicsijetvsucie  groupe, 
eien  iiariiculier  ceilequi  esl  (leieiiue  celebi  e 
wus  le  nom  de  /famine  à  mjjirer.  On  cun- 
nalt  ai;tueUemenl  i  espèces  je  Ueiidrubales 
dont  2  sont  américaines;  la  pjirie  de  l'au- 
tre etl  encure  ineunnue.  Cesaiiimaui  uni 
comme  Ici  Rainelies,  un  épate>iien(  en  pelulé 
■  J'eilrëniiie  des  doigU ,  et  ils  s'en  servent 
pourbcËieraui  arbres,  mai»  ils  manquent 
aussi  cumpleteinciit  de  dénis,  ce  qui  est  le 
caractère  eiienliel  des  bu  fou  i  lu  r  mes. 

Le  genre  des  DeiidtoLalei  a  été  établi  par 
Wagler  el  règulaiite  par  UU,  Uuménl  el  Bi- 
bron.  L'espèce  la  mieuicuiiuue  de  celles  qui 
t'y  rapporknl  don  son  nom  vulgaire  à  un 
préjuge  fort  biiarre.  On  suppose  en  Améri- 
que .  et  tous  les  auteurs  ont  répété ,  que  te 
•ang  de  ceUe  Rtinelle  rèpaodu  sur  les  peiiie* 
plaies  ducurpsdes  >-erroqueu  vertsaui  pojnU 
où  l'on  a  arrache  des  plumes,  donne  au 
nouveau  plumage  de  ces  oiseaux  un  mé- 
lange de  teintes  rouges  ou  Jaunes  appelé  la- 
pi'oit,  et  cea  Rainettes  pas.senl  potir  ren- 


fermer une  substance  avec  laquelle  «n  -A- 
tient  lies  Ptrrnq«ei^  Inpiré).  'P.  G  ' 

DENDROSIAS  (Ji'.îpo,  arbre;  i-^. 
\  vie),  i^s.  —Genre  de  Coléoptères  inbMt- 
tamèrps  (létramère s  de  Latreille).  famiilews 
l^nnglcDrnes .  Iribn  des  CéramoTcin  ti 
H.  Sertllle,  des  Triebydêrides  de  M.  Dt- 
pnul,  créé  par  ce  dernier  auteur,  mail  !•■ 
blié  preniiérrment  par  M.  Serville',^«.  4 
laSoi-,  eni.  </«/■>,,  (om.  m,  pag.  4i;.  M»v 
M.  Dupont  {MagotiH  loologiqur.  183e.  fi  t 
pag.  3I>.  qui  j  rapporte  5  espères.  dMt 
sont  iirigiuairet  du  Meiique,  lder*M- 
bic  cl  1  de  la  Martinique  ;  n  sont  :  In  D. 

'UrNDllOBIESrJiWoe..  arbres  &<:..)> 
vis'.  i:<x.  —  M.  Multanl.  dans  son  fi 

i/f*  Coltopi.  de  I-rauee .  tamille  des  law»-    , 
licornes,  désigne  ainsi  une  ditisma 
gMupedcs  Pélaloccrides.  laquellefn 
celles desCélotiides  qui,  â  l'elat  parlad.i>-  1 
venl  de  la  sève  eiiravasée  des  arbm,  » 
lieu  de  vivre  comme   lei  autres  dasarés  1 
neurs  :  lellc  est,  par  eiemple,  VOa^irm 
tremiia  Fab.  ,li, 

*DI':NDItOBIi;M[<I^.fp».arbRiU.n 
iOT.  rn.  —  Genre  de  la  famille  des  Oi*- 
dées,  tribu  des  Malaiidéet,  C'est  u  fW 
fort  nombreux  en  espèces,  qui  loalaM 
(larasiics  el  épidrndres ,  et  loulesonpim 
del'lnile.  [>eralice  estcomme  tabak.iw- 
meiit  étalé;  les  deux  aépales  lalmaïa- 
Irrnessont  souvent  t>lus  grands. pnMfti 
leur  base,  soudés  ensemble ainsî^'iw* 
IMirlir  inrérieure  du  gynoslëmc  pnàrn^t 
formant  quelqueFoia  une  sorte  d'epeta.li 


belle  ailachè  à  la  pariieallongéedeltM 
du  ginusicmeeilsetsile.qucIqaetMn!» 
à  sa  base  en  une  sorte  d'onglet  ealj 
lobé,  nu  ou  offraiil  des  crêtes  on  li| 
giludinalessur  le  milieu  de  sa  snrt 
rienre.  I.egynosteme  eslgénéialeB 
court,  semi-ctlindrique.  longMa 
longé  à  SB  base  .qui  s'unit  aui  dn 
eiternes.  L'anthère  est  à  deux  h^n  ^ 
nanl  chacune  drui  masse* pol lia iqan** 
des  allongées .  sana  caudiciile  ai  ftaa*W 
neurs  font  tantôt  suliuirea ,  lanlil 
pes;  souvent  elles  sont  1res  fna^ 
couleurs  vives.  On  en  c«nnall  n| 
environ  une  cenUinc  i 


lOBIUS  (^fWpov.  arbre;  Scoç,  vie), 
(nre  établi  par  M.  Meyen  pour  le 
le  Molina  et  synonyme  d*Octodon, 
nille  des  Ctenomyt.  M.  Aie.  d'Or- 
loi  venons  d'en  signaler  une  nou- 
e  que  nous  appelons  O.  gtiroidet. 
léconverte  au  sommet  des  Andes 
s  par  M.  Aie.  d'Orbigny.  (P.  G.) 
lOCIIEUDON,  Boié.  ois—  Syn- 

Uirundo.  f^,  HIRONDELLE.      (G.) 

lOCIIILUM  (^tWpov  ,  arbre  ;  x'*' 
.  BOT.  PR.  —  Genre  de  la  ramillc 
êes-Malaxidées ,  établi  par  Biume 
8  ,  fig.  52  )  pour  des  plantes  her- 
lava ,  épiphyles  ,  a  feuilles  coria- 
nt  quelqueruis  des  pseudo-bulbes 
à  inflorescence  en  épis  terminaux 
IX,  niiformes,  multiflores;  les 
ilus  Jeunes  sont  sous  des  bractées 

ROCIIIROTES.  Dendrochiroiœ 
bre;x««p»  main),  éciiin. — Groupe 
rmcs,  indiqué  par  M.  Brandt  dans 
de  V  /tcud.  de  Saiiu-PéUrsboiirg, 
riiiiRiES.  (E.  1).) 

tOCI\CLA,  G.-R.  Gray.  ois.  — 
de  Picucule. 

KOr.ITTA  ,  Gould.  OIS.  —Syno- 
^ica  vugabnnda  Vieill.  /^oy.  pic. 

(G.) 
ROCOELA  (^fv<fpo«,  arbre;  sor- 
,  inleslin).  iiki.m.  —  M.  Elireiibcrg 
jphysicœ)  nomme  ainsi  le  groupe 
ilhes  térélulariés  qui  comprend 
Planaires ,  c'esl-à-uire  ceux  des 
linsi  nommés  dont  le  canal  inici- 
imeux  et  a  un  seul  orifice,  f^oy. 

(P.  G.) 
nOCOr APTES,  ois.— Nom  scien- 
bli  par  Hermann,  et  rapporté  avec 
?icucule  na5ican.  (G.) 

10COLAI>TII\ÉES.  Dendrocolap- 
—  iNom  donné  par  M.  G.-B.  Gray 
me  sous-famille  de  sa  famille  des 
i.  (G.) 

nOCOLLA.Blum.  bot.  ph.— Sy- 
'^endes,  Fx)ur. 

nOCOFS,  Sw.  OIS.  —  Synonyme 
le.  (G.) 

lOCOPUS,  Vieill.  OIS.  —  Syno- 
Oendrocotapies^  Herm.  (G.) 

lOGOPUS ,  Roch.  OIS.  —  Ployez 

(G.) 


BEN 


667 


*DENDROCTONlIS  (^/v<lpov.  arbre;  xrô- 
voç ,  destruction  }.  ms.  —  Genre  de  Coléop- 
tères tétramères.  famille  des  Xylophages, 
tribu  des  Scolylaires.  établi  par  M.  Erichson 
{Arch.  von  ffiegmaim,  1836,  p.  52),  et  adopté 
par  M.  de  Castelnau,  qui  le  place  dans  son 
groupe  des  Scolytiles,  à  côté  du  g.  Hylurgus 
de  Latreille,  dont  il  est  un  démembrement. 
Ce  genre  a  pour  lype  le  Dermestus  piniperda 
Linn.  [UijleninuM  ahieiiuus  Fabr.  ),  qui  se 
trouve  dans  toute  l'Europe.  Cet  insecte  cause 
beaucoup  de  dégftts  dans  les  forêts  de  Pins. 

(D.) 
'DENDHOCYGNA,  Sw.  ois.  —y oyez  ca- 

HAROIE.  (G.) 

'DEKDROFALCO,  Bay.  ois.—  Syno- 
nyme de  Fa/co  «u^^uieo  L.  A^ot/es  faucon. 

(G.) 

*DENDROflYAS.  «bpt.  —  Subdivision 
des  Hyla  dans  M.  Tsrhudi.  Voy.  raiiiettb. 

*DENDROICA  (JiV^pov,  arbre  ;  »(*x<'tt>.  J'ha- 
bile  ).  OIS.  —  M.  Gray  {^^pp.  f/'-".  of  Birds , 
1842)  a  désigné  sous  ce  nom  une  nouvelle 
coupe  générique  établie  par  lui  dans  les  Syl- 
vie.s ,  dont  Je  ne  connais  pas  le  type.     (G.) 

DEKDROIDE.  Dendmides  [iivipov  ,  at' 
bre  ;  (T^o;,  forme),  bot.— Celle  épithcte,  qui 
s'applique  surtout  aux  plantes  cryptogames, 
sert  à  désigner  celles  qui ,  parleur  ramifica- 
tion ,  ressemblent  à  un  petit  arbre.  Telles 
sont  :  un  Htiptntm ,  un    Hryum^  elc. 

DKKOROIDES,  l.atr.  iTts.  —  Syno- 
nyme de  PogoHOcerus,  Fiscberde  Waldheim. 

(D.) 

'DEKDROLEGUS  (^cV^pov,  arbre;  Xtytê, 
Je  choisis),  m am.— Genre  de  Mammifères  di- 
delpbes,  établi  par  M.  Temminrk  dans  la  fa- 
mille des  Kangnruos.  /''oi/.  ce  mot.     (P.  G.) 

* DEIVDROIJTII AIRES.  DendroUiharia 
(^tv^pov,  arbre  :  }i(6oc,  pierre),  polyp.— M.  de 
Blainville  a  établi  sous  ce  nom  une  classe 
du  règne  animal  comprenant  les  Corallines. 

*DENDROLlTU£.  miîi.  —  f^oy.  abbobi- 
sation. 

*DENDnOIX)GIE.  Dendrologia  (^tVJpov , 
arbre  ;  ^cyoç,  discours  ).  bot.  —  Nom  donné 
a  la  partie  de  la  botanique  qui  a  seulement 
les  arbres  pour  objet. 

'DENDROMA,  Swains.  ois.— Syn.  d'^- 
uabaies,  Temm.  (G.) 

*DEKDROMECON  (^«V^pov,  arbre  ;  iin- 
x«0y,  pavol).  BOT.  PU.  —  Genre  de  la  famille 
des  pap«vérBcéc8-Pap4Yérées,éUbU  par 
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Benlham  (  Hort.  trann,  iV.  Ser.,  f.  407)  pour 
un  arbrisseau  de  Californie  qu'il  a  appelé 
D.  rigiilum.  glabre  ,  chargé  de  feuilles  nom- 
breuses cl  rapprochées  ,  lancéolées ,  aigués, 
dentelées,  pennincrvées,  réticulées,  ru- 
gueuses et  raides  :  fleurs  grandes ,  Jaunes , 
solitaires  el  axillaires. 

*D£NDUOMUS,  Sw.  ois.— Syn.  de  PIC. 

(G.) 

'DENDROMYCES,  Lib.  bot.  ca.  — Syn. 
de  HiiUurea ,  Pcrs. 

*DICIlDROMVS  (îfvôpo*.  arbre  ;  pwç.  rai). 
MAM. — Pclii  genre  de  Uongeurs  dont  on  doil 
la  distinction  à  M.  Andrew  Smilh  ,  ei  qui 
appartient  à  la  famille  des  Uals  uu  Muriens. 
On  en  cite  deui  ou  ivxM  espèces  de  l'Afrique 
australe.  Les  caractères  en  seront  donnés  à 
l'arlicle  bat.  (P.  G.) 

•DEîMDUOXESSA.Wagl.ois.— Syn.d'y/- 
UQ'iarcuntn,  e.«p.  (hi  g.  Canard.  (G.) 

*DE\DllOI\OMUH  {êi^èp9t .  bois  ;  vofAoç  , 
pAlure).  ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  hélé- 
romères  ,  famille  des  Tcnebrionites,  fundé 
par  M.  le  cumte  Dejean  sur  une  seule  espèce 
qu'il  nomme  parattdroides ,  et  qui  est  ori- 
ginaire d'Afrique.  Son  nom  spéciOque  indi- 
que qu*elle  a  le  facie>  d'une  Paraiidre,  genre 
appartenant  à  la  famille  des  Longicornes. 

(D.) 

*DE\DnOf>EMON  (Jiv<lpov  ,  arbre;  ^rn- 
fAttivoi.  j'endommage),  ins. — (ienre  de  Coléop- 
tères télramères.  famille  des  Curculi<inides 
orlhoceres.  di\ision  des  An^iribides.  établi 
par  Schœiihcrr  Jicnera  et  \p.  Curent.  ai/«., 
l.  V,  p.  IG2)  avec  W-inthnOn^ ptrjoiicnrmy  de 
Fabricius ,  es^pcce  originaire  de  Sumatra. 

(C.) 

'DEIVDROPII  \GIJS  ^rvV*.  bois  ;  90170';, 
mangeur  ).  i!«s.  —  Genre  de  Coléoptères  ic- 
trameres,  établi  parGyllenlial.  et  adopté  par 
tous  les  entomulogistes.  Ce  genre,  placé  par 
Latreilledans  sa  fimille  des  Piatysomes,  qui 
n'a  pascté  eonserv  e,  appnrtient  aujoum'hui 
à  celle  desXylophajjes,  tribu  des  Cucujit'*s. 
Il  ne  renferme  qu'une  >eulc  espèce  retran- 
chée du  genre  Cueujux  de  Fabricius.  qui  l'ap- 
pelle sx/cuf  ma,  mats  que  Pa^liull  avait  nom- 
mée a\ant  lui  rrrtt'ii.ix.  Cette  ei^pece  habite 
la  Suède  et  la  Finlande,  où  on  la  trouve  sous 
les  érorces  des  arbres  niurts.  (D.) 

*DKNDnOPIIIL%.  Swains.  ois  -Syn.  de  ! 
ô'tllfl  JtoHialis  SW.  /'oy  >irTK>  LE.         a.)        I 

*IIKNDnOPllILth  ^^»9>oT  ,  bois  ;  9i.«{,   I 
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tmi  ).  ms.  —  Genre  de  Coléoptèrei  K««- 
mères,  famille  des  Clivicornet,  tribal» 
Histéroldes,  élabli  par  l^ach  et  adopté  parte 
plupart  des  enlomologislet.  entre  autres  p» 
M.  Erichson,  qui  en  donne  les  caraderesëMi 
son  Métiioire  tur  lt$  HUiéroîdt*  dm  Ai*^é 
Berlin  ,  inséré  dan»  le»  Animiet  tft  A'in^f 
traduit  dan»  la  Herut  mrom.  fleSilberauM, 
tom.  III.  1835,  pag.  Itl-îll.  —  Ct  t»rtif 
réduit  pour  M.  Erichson  à  une  sevlceip» 
{Uiti.  puf/c/'ifKJi  de  Pjykull).  qui  »etro«tta 
Allemagne,  tandis  que  M.  Dejean  ,  éaniM 
dernier  Catalogue,  en  désigne  ».  MiisBiv 
avons  remarqué  que  plusieurs  4e  eetto^ 
ont  été  disséminée»  par  l>nli»m«»k>gi»i«sai- 
mand  dans  pluaieur»  antre»  ftenre»  BMtcMi 
établis  par  lui  aux  dépen»  de  celai  doet il  f> 

git  dans  cet  article.  (D-? 

*DRMDnOPIII9'^tV^<>o«.  arbre  Wk. M- 
leuvre).  rkpt. —  Genre  établi  pourqae^ 
espèces  de  Couleavre»  d'arbre»,  f^ffccoi- 

LECVRK. 

-DE\DR0rnTORt)S  fii^èpm9,Um;^ 
P4;,  destruction  ).  ins.  —  Genre  de  Goi^ 
tères  tétramère» ,  famille  de»  \ylofkafn. 
fondé  par  M.  le  comte  Dejean  »«r  aaemle 
es|)èce  du  cap  de  Bonne-Cspéraact  ff^ 
nomme  Capenxin.  Ce  g.  est  plaeèiiaiMa 
Catalogue  après  le  g.  Ps^u  de  Fabnrifs.  M 
fait  partie,  par  conséquent ,  delatn^ées 
Bostrirhins  de  l^treille.  î^i 

DE\DnOPIIYIJJE./>eit4#r«^fffk>^ 
Jpo»,  arbre;  ^vUev,  feuille),  win. — 
Genre  de  Polypiers  pierreui ,  créé  par  Eli 
Blain  ville  dans  son  article  ^0<»f  *«ip»tfa  0^ 
det  sciences  H'itirelfes ,  et  AJam.  ^attfWtÊtflL 
l^s  Dendmphyliie»  sont  Je»  antmaiiai^ 
nlfoimes,  pourvus  d'un  ff^nnd  nomÈnk 
tentariiles  bifide»;  il»  s«»Dt  cMCmasIav 
des  loges  assez  profondes .  aaiHaoïes.  €tÊ 
p<il>pier  calcaire,  largemMit  fité,  sidr* 
dehors  el  comme  tn»nqué  aoi  etti 

Ce  genre  se  compose  d'un  priii 
d'e$pè?es  vivantes  el  fossile»  ;  on 
dre   pour   t>pe  le  A/ad.    ramea  liMI^  fi* 
Nous  citerons  nne  e:»i»cee  iWHivelItdeli*' 
Rouge   :    D.   iiridig    (  Valeonennes.  Cé^ 

'DEKDItOPIXX,  Sw.  OI5.  —  Sya.  èth- 
curule.  C 

*DE\DROPKEt)ilOeilES  {4ivUm,m^ 
fr>t^av,  organe  rcupirat^ire).  ics(^  ' 
M.  Brandi  a  proposé  »ous  ce  oon  uoe  ai*' 
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liiooderroef.  /^oy«s  mulotiidiiis. 

(E.  D.) 
)llOPOGON  (^iWpo  ,  trbre  ;  «»- 
36  ).  iioT.  CR.  —  (  Mouoes.  )  Ce  g., 
récemmenl  par  M.  W.-P.  Sckiiinpcr 
Trii.  Jun.^  1843,  p.  377,  cum  icmie), 
idrait,  selon  lui.  à  'a  tribu  des  Nec- 
[ais  SCS  afnnilês  sont  multiples,  et 
ion  double  pcrisloroe  lemble ,  par 
le  ramener  dans  ce  cadre,  sa  cap- 
iinale  l'y  rendra  toujours  anormal. 
il  en  soit  du  lieu  que  doit  occuper 
isse  dans  le  système ,  tels  sont  les 
i  que  lui  assi^zne  notre  savant  ami  : 
i  double  :  reilérieur  composé  de 
lancéolées,  marquées  d'un  siltoo 
nal,  et  formées  de  nombreux  arli* 
les  jointures  funt  saillie  en  dedans 
II)  ;  rmlérieur  consistant  en  autant 
cguliers,  plans,  linéaires,  rétrécis 
1  des  articulations,  plus  courts  que 
et  alternant  avec  elles.  Capsule 
,  ovale,  régulière,  lisse,  immergée 
richese.  et  portée  par  un  très  court 
î,  enfoncé  lui-même  dans  une  gal- 
Je.  Opercule  conique,  droit.  CoifTe 
ussi.  en  mitre,  lacérée  à  la  base, 
jn  côté  presque  jusqu'au  sommet, 
scendant  plus  bas  que  l'opercule, 
impie,  adhérent  a  celui-ci.  Spores 
e  couleur  de  rouille,  hinureftcence 
*,  termmale.  Fleur  mAie  fcemmî- 
nposéc  d'un  petit  nombre  d'antbé- 
ongues .  accompagnées  de  para* 
urtes  et  entourées  de  feuilles  péri- 
ivalfs-lanceolces ,  parcourues  fmr 
jre  peu  appar(*nle.  Fleur  JemeUe 
de  ,  renferniant  àtH  à  10  pistils  , 
i  d'un  style  assez  long,  et  entourés 
euses  paraphyses.  Fértchése  com- 
uillcs  l.irg(*mcnt  ovaiesoblongaes 
ssant  tout-é*coup  au  sommet  en 
^ment  subulé  Heiueux,  a  nervure 
Die  ou  nulle. 

usqu'iri  monotype,  a  été  établi  sur 
le  du  Mexique,  qui  pend  des  arbres 
l  fliée  par  l'une  de  ses  extrémités, 
r  est  brune.  Sa  tige,  longue ,  flii- 
utse  latéralement  et  i  angle  droit 
lUs  très  courts,  à  l'exlrémilé  des- 
Touvcnt  les  fleurs  et  le  fruit.  Ses 
disposées  sur  cinq  rangs  ,  sont 
Aocéolées ,  irobhquéf  s  ,  enliérei  , 
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raarqoéef  de  deui  plis  à  U  btse,  et  déeoi^ 
rentes.  (G.  M.) 

DEKDnOnCllIS,  Dupetit-Tb.  mt.  ps. 
—  Syn.  de  Drntiroùitim,  Swartz. 

*DI':KDnOSEIllS  (Jo^p««,  arbre;  aM»«(, 
chicorée),  bot.  p h.— Genre  de  la  famille  des 
Composées-Cbicoracées  ,  tribu  des  Hiér*^ 
ciées,  formé  par  Don  (  ^'dm^.  phU.  Jouru,. 
VI,  388),  et  renfermant  7  ou  8  espèces,  croé*- 
sanl  dans  Tile  de  Juan-Fcrnandei.  où  ellet 
s'élèvent  à  une  hauteur  d'environ  3  à  7  mè* 
1res,  lueurs  rameaux  sont  très  nombreoi , 
divariqués.  Quelquefois  aussi  ils  sont  pres- 
que simples  inférieuremcDt.  Cbez  les  uns  le 
bois  est  très  dur  ;  il  est  fragile  cbez  les  au- 
tres; l'écorce  en  est  lisse,  et  laisse  échapper 
un  suc  glulineux  par  incision.  Les  feuillei 
sont  alternes,  tantôt  très  entières,  tantôt dh 
versement  lobées  ou  bipinnécs ,  charlacéea , 
(les  pétioles  souvent  ailés  par  le  limbe  dé- 
currenl  ou  nuls),  les  supérieures  sessiles, 
passant  peu  a  peu  àPétatde  bractées  ;  celles- 
ci  (les  floraies)trcs  petites,  sétacées ,  sub-fo- 
liacées  ;  fleurs  blanches  ou  jaunes-orangées, 
disposées  en  panicules  terminales ,  très  ra- 
miQées.  quelquefois  divariquées,  et  sortant 
du  milieu  d'une  touffe  de  feuilles.     (CL.) 

'DEKDIIOSOAIE.  Deiidrosowai «ïô^pev, 
arbre  ;  vm^ax,  corps),  mrvs.  —  Dans  son  ou- 
vrage intitulé  Injuaiomulnerchru ,  Al.  Khren- 
berg  indique  sous  ce  nom  un  genre  d'Infu- 
soires  de  sa  famille  des  Acinétines ,  et  il  n'y 
place  qu'une  seule  espèce ,  le  D,  radian*, 

(E.  D.) 

'OEKOnOSTltiCA  (Jô^pov, arbre; 04/reâ, 
huître).  uoLL. —  M.  Swainson ,  dans  son 
Petit  Traité  de  Mulacologie ,  propose  de  sé- 
parer sous  ce  nom  un  petit  groupe  soui- 
généhque,  formé  aux  dépens  des  Huîtres 
pour  celles  des  espèces  qui  ont  les  bords  pro- 
fondément plisses,  telles  que  les  O'irea /s- 
limn,  Criêia  galli,  etc.  Ce  genre  ne  peut  être 
adopté,  f^oy.  ntirii.  (Disn.  ) 

'DKKDItl'lMIllJll  ou  DENDRYPIIION 
{itvipv*fiov ,  petit  arbre),  bot.  ca.— Ce  genre, 
considéré  comme  distinct  par  H.  I.éveillé, 
est  regardé  avec  doute  par  End licber  comme 
un  simple  synonyme  du  genre  A»pergUlui^ 
Alicheli.  f^oy.  aspebcilliiii. 

*DENIIA1IIA  (nom  propre],  bot.  pi.  — 
Schott,  synonyme  de  Cutcasiot  Palis.  -^ 
(lenre  de  la  famille  des  Eixacées  ,  tribu  des 
Di\<^es,  formé  par  Mesmer  (  Gên.^  18,  fC),  et 
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Itmèmt  que  le  Leucocarpum  obscurum  d'A. 
Richard.  Il  ne  renferme  que  celle  plante,  la* 
quelle  est  encore  peu  connue.  C'est  un  petit 
arbre  de  la  Nouvelle-Hollande  subtropicale 
(En) ,  à  feuilles  allernes,  pétiolées,  ellipti- 
ques ou  lincaires-oblongues,  aiguës,  très  en- 
tières ou  obsolèlement  dentées  en  scie ,  co- 
riaces, très  glabres  en  dessus ,  blanchâtres- 
squameuses  en  dessous  ;  à  stipules  nulles; 
â  fruits  blancs.  On  n*en  connaît  pas  les 
fleurs.  (C.  L.) 

DENIRA,  Ad.  bot.  ph.  —  Synonyme 
d'y va, L. 

DENNEKIA.  Denekia  (nom  propre),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Composées- 
Astéroldées,  tribu  des  Tarconanthées,  formé 
parThunberg,  et  renfermant  un  très  petit 
nombre  de  plantes  (2-3?)  découvertes  dans 
l'Afrique  centrale. Ce  sont  des  herbes  vivaces, 
dressées, débiles,  à  feuilles  alternes,  semi- 
amplexicaules  et  oblongues ,  ondulées,  ara- 
néeuses-tomenteuses  en  dessous,  glabres  en 
dessus ,  apiculées  au  sommet ,  toutes  en- 
tières ,  ou  les  supérieures  sinuées-dentées  ; 
capitules  petits»  mulliflores,  hétérogames  , 
paniculés-corymbcux ,  subserrés;  fleurs 
blanches  ;  involucres  glanduleux-hérissés. 

(C.  L.) 

•DE1VOPS(<Î«.voç,  terrible;  «5^/,  aspect).iiis. 
— Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des Malacodermes,  tribu  des  Clairones,  établi 
par  M.  Fischer  de  Waldheim  {Ballet,  de  la 
Soc.  impér.  de  Moscou ,  t.  I,  ann.  18Î9,  pag. 
Q(jt  labl.  2,  fîg.  1  ri-tf),  sur  une  seule  espèce 
trouvée  au  Caucase  par  M.  Sieven,  qui  la 
nomme  longicollis,  en  la  rapportant  aux 
Cleriis  de  Fabricius.  Cette  espèce  est  remar- 
quable par  la  longueur  de  son  corselet,  très 
rétréci  â  sa  base  et  renflé  près  de  la  léte, 
quNI  enveloppe  en  partie  comme  un  capu- 
chon. La  léte,  le  corselet,  la  base  des  élylrcs 
et  les  pieds  sont  d'un  rouge  foncé  ;  le  reste 
desélytres  est  d'un  noir  luisant,  avec  une 
bande  jaune  au  milieu.  (D.) 

•DENS  CAIVIS.  Tourner  bot.  ph.  —  Syn. 
à'Erytlirouium^  L. 

'DEl^SE.  Dtnxus  {densui ,  épais  ).  rnrs., 
looL. ,  BOT.  —Outre  son  sens  général ,  qui 
signifie  qu'un  corps  ou  une  substance  ren- 
ferme beaucoup  de  matière  sous  un  petit  vo- 
lume ,  par  suite  du  rapprochement  de  ses 
molécules ,  on  emploie  encore  celle  épi- 
thèleen  botanique  pour  dire  que  les  feuilles 


DEN 

ou  les  fleurs  sont  nombreuses  et  tcnéa 
les  unes  contre  les  autres,  et  l'on  l'ea 
sert  absolument.  Ainsi  l'on  dit:  leDienmm 
demum.  Quelquefois,  cependant,  on  dit, 
dans  le  premier  cas  ,  dentifobé.  Tel  est  le 
Phaca  demifolia  ;  et  dans  le  second  drti>- 
flore ,  comme  par  exemple  le  Fmmaria  4g%a' 

flora. 

'DENSIFLORE.  Densiflorms.  bot.— f"^. 

DENSE. 

*DENSIFOLIÉ./>ciui/o/taCau.  Mrr.-A'iy. 

DEIfSE. 

'DENSIROSTRA  ,  Wood.  ois.-SyD.  4e 
Bec-croisé.  (G. 

DENSITÉ.  Denntas.  phts.  ~  Quliié  « 
vertu  de  laquelle  un  corps  renferme  à  it- 
lume  égal  plus  ou  moins  de  particuiei  ■»- 
térielles  également  pesantes.  Ainsi  ladet- 
sité  relative  de  deux  corps  n'est  antre ck<se 
que  le  rapport  de  leur  poids  sous  na  nèsi 
volume.  C'est  à  l'eau  à  4»,  tcmpéntore  «e 
son  maximum  de  densité,  qu'on  rapporte  lo 
densités  des  solides  et  des  liquides,  etcri^ 
des  fluides  élastiques  à  l'air  à  S^de  lenpe- 
rature,  sous  0n,76  de  pression. 

DENT.  zooL.  —  f^oif.  deuts. 

DENT.  BOT.  CB.  —  (Mousses.)  La  capsaie 
des  Mousses  a  souvent  son  orifice  garsitf'oi 
OU  deux  verlicilles  d'appendices  f«ra«mor 
qu'on  appelle  le  péri&tome ,  qui  est  aui«i 
simple  ou  double.  Une  ressembiinre,  ^^ 
éloignée  sans  doute  dans  quelques  a»,  a 
fait  donner  le  nom  de  dents  à  ceui  qui  n»* 
posent  le  péristome  extérieur,  lequel  vU 
toujours  des  cellules  de  la  coucbe  ioié i««t 
de  l'urne.  Nous  en  traiterons  plus  sa  ^ 
au  mol  PÉRISTOME.  l'c  JL] 

DENT  DE  CIIIEM.  bot.  ph.  —  SicTtr 
gaire  A' EryiUronium^ 

DENT  DE  LION.  bot.  pb.  — Svb.  df  N- 
senlit. 

DENT.AIRE.  Dentaria  {dent ,  dent.  MC 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  CnKiiffs 
(PIcurorhizécs),  tribu  des  ArabidèfS. 
par  Tournefort  [Intt.^  L  III).  ei  renleri 
une  vingtaine  d'espèces ,  répandues  < 
toutes  les  parties  tempérées  de  1' 
boréal  Ce  sont  des  herbes  viv^ 
bres  ou  pubescentes,  â  rhixome 
charnu,  irrégulièrement  dénié, fèniim;' 
tiges  très  simples ,  dressées;  à  fewilan^ 
cales  ,  souvent  nulles  ;  les  eanlmairei  in- 
ternes ou  verticillées ,  pAlaaii-M 
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séquées,  pôliolées  ;  pétioles  non  auriculés  à 
la  base  ;  à  fleurs  grandes ,  blanches  ,  jaunes 
ou  pourprées  ,  disposées  en  un  racéme  ter- 
minal. Beaucoup  d'espèces  de  ce  g.  croissent 
en  France,  surtout  dans  les  lieux  montueux, 
dunt  elles  font  l'ornement  par  leur  nombre 
et  la  beauté  de  leurs  fleurs.  (C.  L.) 

DEIMTALE.  Dtnialium  {riens,  denth, déni). 
AKN&L.  —  Les  premiers  naturalistes  qui  ont 
parlé  des  Dentales  les  ont  rapprochées  des  Ser- 
pules  ,  qui  sont  des  Annélides  chétopodes  ; 
d'autres  au  contraire  en  ont  Tait  des  Mollus- 
ques de  la  classe  des  Gastéropodes,  accusant 
leurs  devanciers  de  s'être  trompés  sur  les 
arfinités  de  ces  animaux.  Il  est  évident  ce- 
pendant que  si  les  vraies  Dentales  sont  des 
Mollusques ,  on  trouve  dans  certaines  co- 
quilles analogues  aux  leurs,  et  que  les  con- 
chyliologistcs  n'ont  point  encore  su  en  dis- 
tinguer d'une  manière  certaine,  de  véritables 
Annélides  chétopodes  voisines  des  Serpules, 
et  dont  nous  parlerons  à  l'article  ditrupa  de 
ce  Dictionnaire.  Ces  Diirupa  sont  donc  pour 
ainsi  dire  aux  Dentales  ce  que  certaines  Ser- 
pules  sont  aux  Vcrmcts  ;  leurs  coquilles  ten- 
draient à  les  faire  considérer  comme  congé- 
nères, surtout  à  un  premier  examen,  et  ce- 
pendant  les  unes  sont  la  production  d'un 
Mollusque,  et  les  autres  celle  d'une  Annélide. 
Il  ne  sera  donc  question  ici  que  des  Dentales 
mollusques.  Voyez  l'art,  suivant.     (P.  G.) 

DEIMTALE.  Denialium  {deus,  deutix,  dent). 
MOLL.  —  Le  genre  Dentale  est  l'un  des  plus 
anciennement  connus.  Rondelet  l'a  consacré 
sous  le  nom  qu'il  porte  encore  aujourd'hui; 
et  ce  nom  ,  il  l'a  emprunté  à  la  pharmacie 
de  son  temps,  car  ces  coquilles  calcaires  ré- 
duites en  poudre  fine  étaient  introduites  dans 
plusieurs  onguents.  Rondelet  mentionne  les 
Dentales  à  côté  des  Serpules ,  et  les  consi- 
dère comme  appartenant  à  la  même  Tamille. 
Gesner,  AIdrovande,  Johnston,  et  presque 
tous  les  anciens  zoologistes  compilateurs  ont 
copié  ou  commenté  Rondelet,  en  ajoutant 
•uccessivement  quelques  espèces  à  celles 
qu'il  avait  d'abord  mentionnées. 

Plus  de  soixante  auteurs,  depuis  Rondelet 
Jusqu'à  nous ,  ont  eu  occasion  de  parler 
des  Dentales  ou  d'en  figurer  quelques  es- 
pèces; mais  on  concevra  sans  peine  qu'il 
s'est  point  nécessaire,  pour  l'histoire  de  ce 
genre  intéressant,  de  rapporter  les  opinions 
de  cette  longue  série  de  loolog istes,  et  qu'il 
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nous  suffira  de  rappeler  celles  qui  nous  pa- 
raissent les  plus  importantes,  et  qui  ont  le 
plus  servi  à  faire  connaître  le  genre  et  à  en 
indiquer  les  rapports  naturels.  Après  Ron- 
delet, nous  devons  citer  Lister,  qui,  au  lieu 
de  laisser  les  Dentales  parmi  les  Vers  ma- 
rins, les  rangea  à  la  suite  des  Patelles.  Plus 
tard.  Langius  fut  l'imitateur  de  Lister;  mais 
à  la  suite  des  Dentales,  il  entraîna  parmi  les 
Mollusques  les  tuyaux  calcaires  des  Anné- 
lides. Gualtieri.  dont  la  méthode,  comme  on 
lésait,  a  été  empruntée  à  Tournefort,  établit 
une  classe  particulière  à  la  suite  des  Patelles 
pour  y  ranger  les  tuyaux  marins,  parmi  les- 
quels le  genre  Dentale  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  circonscrit  de  la  manière  la  plus 
nette.  Il  mentionne  cinq  espèces,  et  aucune 
d'elles  n'est  étrangère  au  genre.  Nous  arri- 
vons actuellement  à  d'Argenville,  qui,  le  pre- 
mier, donna  quelques  renseignements  sur  le 
genre  Dentale  ,  renseignements  très  insuffi- 
sants à  la  vérité,  mais  dont  l'exactitude  ne 
peut  être  mise  en  doute.  Quelques  années 
après,  Linné  établit  définitivement  le  genre 
Dentale  dans  la  lO*  édition  du  SyMemu  »a- 
lurœ,  et  il  le  place  à  la  fin  de  ses  Vers  testa- 
cés,  entre  les  genres  Patelle  et  Serpule  ;  ar- 
rangement qu'il  a  conservé  dans  les  éditions 
suivantes  du  même  ouvrage,  et  qui  a  été 
adopté  par  tous  ses  successeurs.  Il  était  dif- 
ficile, en  efl'et,  dans  l'absence  de  renseigne- 
ments suffisants  sur  la  nature  de  l'animal,  de 
classer  le  genre  Dentale  d'une  manière  défi- 
nitive dans  la  méthode:  aussi ,  après  Linné 
et  ses  imitateurs  ,  nous  voyons  Umarck  et 
beaucoup  d'autres  zoologistes  transporter  les 
Dentales  parmi  les  Annélides,  et  cette  opi- 
nion prévalut  jusqu'au  moment  où  nous  pu- 
bliâmes, en  1825,  notre  AJonographie  du  genre 
Dentale.  Déjà,  quelque  temps  auparavant, 
M.  Savigny,  dans  l'explication  des  planches 
des  Annélides  du  grand  ouvrage  d'Egypte 
donna,  à  la  page  98,  une  note  d'après  la« 
quelle  il  conteste  aux  Dentales  la  place  qu'on 
leur  avait  assignée  parmi  les  Annélides,  et 
il  se  fonde  sur  des  observations  qu'il  a  faites 
directement  sur  un  animal  du  Denialium  en- 
lalis  qui  lui  fut  envoyé  d'Angleterre  pai 
M.  Leacb.  Dans  cette  note,  M.  Savigny  dé- 
clare n'avoir  trouvé  sur  l'animal  en  question 
aucune  trace  d'anneaux  et  de  soies  latérales; 
il  déclare  également  avoir  trouvé  sur  la  tète 
un  nombre  considérable  de  tentacules,  et  il 
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fnii  romarquer  enfin  que  l'anus  est  loul-â- 
fail  l(>rminal .  et  aboutissant  dans  un  pavil- 
lon contourné  en  cornet  qui  se  trouve  à  l'ei- 
trcmitc  postérieure  de  l'animai,  correspon- 
dant a  l'eilrcniiié  la  plus  atténuée  de  la 
coquille.  Nous  eûmes  occasion,  dans  le  tra- 
vail que  nous  avons  déjà  mentionné,  de  vé- 
rifier l'eiaclilude  des  observations  de  M.  Sa- 
Vigny,  et  nous  pûmes  ajouter  un  assez  grand 
nombre  de  faits  qui  avaient  échappé  à  la 
rapidité  de  l'examen  du  zoologiste  9  jamais 
célèbre  par  les  immenses  travaux  qu'il  a 
exécutés  dans  rouvrage  de  la  commission 
li'Égyple. 

i/animai  des  Dentales  est  très  musculeui  ; 
comme  tous  les  Mollusques,  il  est  enveloppé 
dans  un  manteau  dont  la  partie  anlérieurc 
tttasstz  épaisse  ettnbuleuse,  et  conlientdans 
ton  intérieur  un  pied  d'une  forme  particu- 
lière, une  téie  et  des  branchies.  Ce  manteau 
Cft  pourvu  ,  vers  son  bord  ,  d'un  bourrelet 
iDUiculeux  assez  épais  qui  lui  permet  ue 
M  fermer  complètement ,  à  la  manière  des 
•pbincters  ;  cependant ,  même  dans  les 
contractions  les  plus  violentes,  une  petite 
portion  du  pied  reste  toujours  en  dehors  du 
lK>rd  du  manteau.  Le  pie  lest  un  organe  cy- 
liadracé,  allongé,  un  peu  aplati  vers  la  base, 
•ubfusiforme  a  son  extrémité  anlérieurc,  qui 
oit  toujours  pointue  ;  ce  pied  est  lui-même 
composé  de  deux  parties,  l'une  épaisse  cl 
ecolrale;  l'autre,  sous  forme  de  calice,  est 
moins  épaisse  et  submembraiieuse,  et  em- 
brasse l'autre  partie  dans  une  portion  no- 
table de  sa  longueur,  lorsque  la  partie  mem- 
braneuse est  dilatée.  L'organe  que  nous 
ëécrivons  ressemble  à  une  corolle  cam- 
panuliforme  au  centre  de  laquelle  s'éieve- 
rait  un  gros  pistil  fusiforme.  Nous  verrons 
bientôt  de  quelle  manière  ces  parties  fonc- 
tionnent dans  la  vie  de  l'animal. 

Au  fond  de  la  cavité  du  manteau  ,  et  à  la 
base  du  pied,  se  voit  une  téle  proéminente, 
aplatie  du  haut  en  bas,  dont  rextrémité  est 
percée  d'une  ouverture  buccale  assez  large  , 
et  dont  les  lèvres  sont  coupées  en  digitalions 
aatez  profondes  ;  ces  dlgilalions  sont  symé- 
triques ,  et  celles  du  côté  dorsal  sont  plus 
longues  que  celles  du  côté  ventral.  Quand 
l'animal  dilate  ces  parties,  elles  prennent  la 
forme  d'un  entonnoir  laciiiié  sur  ses  bords. 
Dans  l'intérieur  de  la  cavité  buccale,  on 
trouve  de  chaque  côté  vne  petite  mAchoire 


cornée,  arrondie,  rugueuse,  fendue,  et  tout- 
e-fait au  fond,  a  rentrée  de  l'cesnphsg e.  um 
armure  ne  pièces  cornées  qui  sen  de  langue 
et  qui  complète  la  mastication  des  matiem 
alimentaires  dont  l'animal  se  nourriL  A  U 
base  de  cette  léte,  et  sur  le  cul  même  s'iasere 
une  membrane  que  l'on  peut  trèi  bien  com- 
parer à  une  collerette;  c'est  sur  cette  mtoh 
brane,  et  pariiculiérement  sur  son  bord  qoe 
s'insère  un  nombre  très  considérable  dt  pe- 
tits tentacules  clavifurriies  qui  servent  1  U 
fois  d'organes  de  la  respiration,  et  probable- 
ment  à  saisir  la  proie  et  à  ramener  ler»  la 
bouche,  comme  cel.i  a  lieu  dans  cerinnef 
Annelides  ,  et  dans  quelques  Zoupbiles,  m 
Ton  pénètre  dans  la  cavité  abdominale, oa 
remarque  d'at>ord  de  chaque  côté  de  ses  pa- 
rois, à  gauche  et  à  droite  de  l'animal,  4m 
longs  rubans  musculeux  qui ,  partant  éa 
pied,  vont  se  perdre  dans  un  anneau  éple- 
ment  musculaire,  et  qui  termine  l'aoïBal 
à  son  extrémité  postérieure.  Cet  aaoria 
n'est  autre  chose  qu'un  muscle  duurr- 
lion,  au  moyen  duquel  l'animal  de  liD»- 
tate  adhère  fortement  à  sa  coquille,  m 
laquelle  on  trouve  vers  son  extréniiê  atie- 
nuée  une  impression  musculaire,  doit  b 
forme  correspond  à  celle  du  masde  éeat 
il  est  question.  Ce  caractère  seul  sufiiil 
pour  faire  rejeter  les  Dentales  de  U  (ij*»e 
des  Annelides  ,  puisque  ,  comme  le  vi- 
vent tous  les  zoologistes,  les  Annen.!»r< 
sont  jamais  adhérentes  au  tube  qu>iin>f 
crètent.  Sur  les  parties  latérales  de  i'iUo- 
men  ,  on  remarque  des  organes  d'un  btzn 
foncé,  parfaitement  symétriques,  pnifotxje- 
menl  digités,  quelquefois  sculrmentlotM 
Four  nous,  ces  organes  ne  sont  autre  rb-« 
que  le  foie  qui  ver>e  les  produits  de  m  sé- 
crétion dans  l'estomac,  qui  est  eo  rvBU;t 
avec  lui  par  son  eitrennlé  supeneure.  Qi;^- 
ques  personnes,  .M.  Guiiding  entre  aurr), 
croient  que  ces  organes  sont  ceux  de  U  rt- 
piralion;  mais  il  sufilt  de  remarquerqatns 
organes  sont  abdominaux  ,  pour  repdas«r 
l'idée  qu'ils  sont  destinés  a  la  respirait; 
car  le  liquide  ambiant  ne  peut  avoir  oa  «• 
ces  facile  sur  leur  surface,  et  d'aitteun  Irv 
org.inisation  n'a  rten  qui  annonce  fïM 
soient  destines  a  remplir  cette  fonctM>n.  Ab 
partie  antérieure  de  la  cavité  atHlomnaJc.  rf 
placé  entre  les  faisceaux  rauscuieax  ésat 
nous  avoDi  parlé,  oa  remarque  «■ 
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assez  gros,  sabglobuleux,  de  l'extrémilé  pos- 
térieure  duquel  part  un  intestin  cylindracé 
qui  se  rend  directement  et  sans  circonvolu- 
tions à  rextrémitc  postérieure  du  corps,  et 
débouche  dans  le  pavillon  terminal ,  dont 
M.  Savigny  a  lui-même  parlé. 

Toute  cette  organisation  des  Dentales  se 
rapproche  de  celle  des  Mollusques,  et  ce  genre 
doit  trouver  sa  place  dans  la  longue  série  de 
cet  animaux  ;  mais  lorsque  Ton  vient  à  com- 
parer cette  organisation  avec  celle  des  autres 
Mollusques,  on  aperçoit  des  dilTérences  consi- 
dérables, et  voici  surtout  en  quoi  elles  consis- 
lenL  Les  branchies  ne  sont  point  pecllnées, 
comme  dans  tous  les  autres  Mollusques , 
mais  divisées  en  nombreux  filaments.  Ces 
braDchies  ont  aussi ,  dans  les  Dentales,  une 
position  toiite  spéciale,  puisque  ranimai  les 
porte  sur  le  cou.  Une  autre  dirrérence  non 
moins  remarquable  consiste  en  ce  que,  dans 
les  Dentales,  non  seulement  les  organes  exté- 
rieurs sont  symétriques,  mais  cette  symé- 
trie f'étend  encore  aux  organes  de  la  diges- 
tioD«  ce  qui  est  également  sans  exemple 
parmi  les  autres  Mollusques.  Enfin,  il  est 
mi  troisième  tait  que  nous  devons  faire  re- 
marquer :  c'est  que  l'intestin  se  termine  par 
QO  anus  tout-à-fail  postérieur,  ce  qui  n'a 
liea  que  dans  un  très  petit  nombrede  genres, 
les  Fissurelles  et  les  Rimules ,  par  exemple  ; 
car  déjà,  dans  les  Emarginules,  l'anus  s'a- 
baisse d'une  manière  notable  vers  le  côté 
antérieur  de  l'animal. 

On  conçoit,  d'après  ce  qui  précède ,  que  le 
fenre  Dentale  doit  former  à  lui  seul  une  fa- 
mille parmi  les  Mollusques,  famille  dans  la- 
quelle un  seul  genre  est  connu.  M.  de  Diain- 
^ille»  dans  son  Traité  de  malacologie,  a  éta- 
bli un  ordre  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Cirrhobranches ^  ordre  dans  lequel  est  com- 
pris le  seul  genre  Dentale.  M.  de  DIainville 
pUcecet  ordre  à  côté  de  celui  des  Cenico- 
Manche*  dans  lequel  sont  rangés  les  différents 
genres  démembrés  des  Patelles  de  Linné, 
Fissurelle,  Émarginule,  Parmophore,  etc. 

Nous  avons  eu  occasion  de  voir  vivantes 
plusieurs  espèces  de  Dentales ,  et  les  obser- 
vations que  nous  avons  faites  sur  les  mœurs 
de  ces  animaux  nous  ont  confirmé  dans  l'o- 
pinion  que  nous  avons  qu'ils  appartiennent 
au  type  des  Mollusques.  I^s  Dentales  se 
trouvent  à  une  faible  profondeur  dans  les 
parties  sableuses  de  la  mer;  elles  s'enfoncent 
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dans  le  sable  perpendiculairement,  la  petite 
extrémité  en  haut ,  et  elles  parviennent  à  se 
loger  dans  cette  position  au  moyen  du  pied, 
dont  les  manœuvres  sont  tout-à-fait  sembla- 
bles à  celles  du  même  organe  dans  les  «S'o- 
Un  ,  par  exemple.  Ainsi,  lorsque  l'on  a  une 
Dentale  vivante ,  et  qu'on  la  met  dans  l'eau 
sur  une  couche  de  sable ,  on  voit  l'animal , 
couché  horizontalement,  sortir  son  pied,  sur 
lequel  est  appliqué  très  exactement,  et  sans 
solution  de  continuité  apparente,  la  partie 
membraneuse  dont  nous  avons  parlé  ;  par 
des  mouvements  ondulatoires  l'animal  fait 
dans  le  sable  une  place  à  son  pied ,  oii  il  le 
plonge  dans  toute  sa  longueur;  lorsqu'il  est 
enfoncé  aussi  loin  qu'il  le  peut,  la  partie 
membraneuse  se  dilate ,  et  le  sable  en  mou- 
vement tombe  sur  elle,  s'y  accumule;  et 
quand  elle  se  trouve  chargée  de  manière  à 
offrir  à  l'animal  une  résistance  suffisante,  il 
se  contracte,  se  dresse,  et  il  s'enfonce  de 
quelques  lignes  dans  le  trou  qu'il  vient  de 
commencer.  Après  ce  premier  mouvement  il 
en  fait  un  second  semblable ,  et  enfin  il  le  ré- 
pète jusqu'à  ce  qu'il  ait  pénétré  entièrement 
dans  la  couche  de  sable ,  où  il  s'enfonce  ainsi 
dans  l'espace  de  quelques  minutes.  Si,  dans 
ces  mouvements,  l'animal  rencontre  un  ob- 
stacle, il  se  dévie,  et  pénètre  obliquementdans 
le  sable.  Si  l'on  lient  des  Dentales  vivantes 
dans  un  vase  rempli  d'eau,  mais  sans  sable, 
l'animal  s'avance  en  appuyant  l'extrémité 
de  son  pied  sur  le  fond  du  vase ,  et  en  fai- 
sant à  chaque  pas  un  mouvement  de  bas- 
cule ;  et  chaque  fois  qu'a  lieu  cette  contrac- 
tion, la  partie  membraneuse  du  pied  se  dilate 
rapidemenL  Comme  nous  l'avons  observé 
avec  M.  Guilding,  entre  le  pied  et  le  bord  du 
manteau  se  glissent  souvent  quelques  uns 
des  tentacules  branchiaux  qui  sont  contenus 
dans  la  cavité  palléale.  Ces  organes  sont 
transparents,  filiformes,  et  susceptibles  d'une 
extension  beaucoup  plus  considérable  qu'on 
ne  saurait  l'imaginer.  Plusieurs  fois  nous 
en  avons  détaché ,  et  ils  ont  continué  â  se 
contracter  pendant  très  longtemps ,  et  â  agir 
même  comme  s'ils  Jouissaient  d'une  vie  ab* 
solument  Indépendante.  Eit  cela,  ils  ressem- 
blent beaucoup  aux  tentacules  qui  sont  su? 
la  tête  des  Amphitrites. 

Dans  les  Animaux  sans  vertèbres  de  La- 
marck ,  le  genre  Dentale  est  réduit  à  une 
vingtaine  d'espèces ,  parmi  lesquelles  il  j 
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a  de  véritables  Serpules.  Dans  notre  Mo- 
nographie nous  avons  éliminé  ces  espèces, 
et  nous  avons  caractérisé  ce  genre  d'une 
manière  plus  rigoureuse  ;  mais  néanmoins , 
contre  notre  allenle,  il  y  avait  encore  dans 
ce  genre  plusieurs  tuyaux  d'Annélides  qui 
aiïectent  la  forme  et  la  régularité  des  Den- 
tales. Il  est  vrai  que  ces  espèces  ont  un  ca- 
ractère particulier  qui  nous  avait  porté  à  en 
former  une  section  particulière.  Ce  caractère 
consiste  dans  l'irrégularité  des  accroisse- 
ments et  la  présence  assez  constante  d'an 
bourrelet  à  Touverture.  M.  Berkley,  dans  le 
tom.  V  du  Zoological  journal ,  ayant  eu  oc- 
casion d'observer  vivant  l'animal  du  Dénia- 
Uum  subulaium  ,  a  facilement  reconnu  que 
cet  animal  appartient  aui  Annélides,  et 
qu'il  est  même  assez  voisin  de  celui  des 
Spirorbes.  M.  Berkiey  a  proposé  pour  l'ani- 
mal en  question  un  genre  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  Ditrupa  ;  par  conséquent  il  fau- 
dra retirer  des  Dentales  les  espèces  qui  con- 
stituent notre  4«  section,  et  les  reporter  dans 
la  classe  des  Annélides.  11  y  a  encore  une 
autre  section  qui,  très  probablement,  ne 
restera  pas  non  plus  dans  les  Dentales,  sec- 
tion dans  laquelle  se  trouvent  les  Dénia- 
Uum  gadus  et  coarciatum.  Ces  coquilles  ,  en 
effet ,  légèrement  renflées  dans  le  milieu , 
paraissent  plutôt  appartenir  aux  Ptéropodes; 
mais  jusqu'à  présent  on  n'en  a  point  la 
preuve  directe.  Ces  deux  modifications  in- 
troduites dans  le  genre  Dentale ,  les  carac- 
tères devront  être  exposés  de  la  manière 
suivante  : 

Animal  parfaitement  symétrique,  allongé, 
conique,  tronqué  antérieurement,  enveloppé 
d'un  manteau,  terminé  antérieurement  par 
un  bourrelet  sphinctérolde.  frangé  ou  plissé. 
Pied  antérieur  proboscidiforme,  terminé  par 
un  appendice  conique  reçu  dans  une  sorte 
de  calice  à  bords  festonnés.  Tête  distincte, 
pédiculée.  Lèvres  munies  de  tentacules  ; 
point  d'yeux  ni  de  tentacules  oculifères. 
Branchies  cirrheuses ,  en  deux  paquets  cer- 
vicaux et  symétriques.  Une  paire  de  mâ- 
choires latérales  cornées  ,  ovales  ,  fendues. 
Anus  terminal  médian  ,  dans  une  sorte  de 
pavillon  infundibuliforme  postérieur,  pou- 
vant sortir  de  la  coquille.  Organes  de  la  gé- 
nération inconnus.  Coquille  régulière,  co- 
nique, allongée,  symétrique,  plus  ou  moins 
courbée  ;  concavité  ventrale,  conveiité  dor- 


sale ouverte  aux  deux  cxtrémitéi;  owcrtiit 
antérieure  plus  grande,  simple,  le  plus  sa- 
vent oblique;  la  postérieure  plus  peuie, 
quelquefois  continuée  par  uoe  feate  le  plos 
souvent  médiane  et  dorsale. 

Les  Dentales  sont  des  coqaillet  syaiétri- 
ques ,  tubuleuses,  coniques,  ordinaircaMt 
arquées  dans  leur  longueur;  l'extrtaiié 
antérieure  est  la  plus  large ,  et  elle  est  oc- 
cupée par  l'ouverture,  qui  est  presque  im- 
Jours  circulaire,  quelquefois  un  pea  ois- 
laire ,  et  assez  souvent  un  peu  oblique;  k» 
bords  de  cette  ouverture  sont  minces  o« 
tranchants.  L'extrémité  postérieure  est  U 
plus  rétrécie  ,  et  elle  est  percée  dus  trbi  i 
travers  lequel  l'anus  peut  se  décbaricr  Sot- 
vent  cette  extrémité  a  l'ouverture  sinyk; 
dans  un  assez  grand  nombre  d'espèces,  elle 
est  plus  ou  moins  fendue  sur  la  ligae  dor- 
sale. Cette  fente  de  la  coquille  correspoadi 
une  fissure  semblable  qui  existe  à  l'eitit- 
miié  postérieure  de  ranimai  ;  mais  yêmm 
nous  n'avons  rien  vu  sortir  de  particihcr 
par  cette  fente  ,  et  nous  n'avons  mène  H* 
remarqué  que  l'animal  s'en  servit  poarHa- 
blir  un  courant  d'eau  dans  l'inténevdett 
coquille.  Quelquefois,  mais  dans  aa  peu 
nombre  d'espèces,  la  fente  est  ventrale.  DV 
près  ce  caractère,  on  peut  facilement  dlmcr 
les  Dentales  en  deux  sections  :  celles  fu**' 
Textrémilé  postérieure  entière,  et  celles  qni 
ont  cette  extrémité  fendue. 

On  connaît  aujourd'hui  au  moiasM  es- 
pèces de  Dentales,  tant  vi  van  tes  que  fosciies  : 
et  ce  qui  est  remarquable  dans  re  fesrr. 
c'est  qu'il  passe  des  terrains  tertiaires  4mu 
les  terrains  crétacés  ,  et  de  reai-<i  daas  les 
terrains  jurassiques,  et  on  le  voitméfDfdo 
cendre  jusque  dans  les  terrains  de  trasS'- 
tlon.  (Dcsi 

DENT  ALITES,  molu  —  Nom  des  Da- 
tâtes fossiles. 

DEIMTAIIIA.  BOT.  PB.  —  Nom  latiadai 
Dentaire. 

DEIMTÉ.  poiss.  —  Nom  vulg.  da  g.  ik^ 
tex ,  Cuv. 

Di:i>jTÉ.  Dentatut,  kool.  bot.  —  Eb  »^ 
logie,  on  applique  celte  éptthête.  qat serti 
désigner  tous  les  organes  munis  de  dna. 
aux  ailes,  aui  mandibules  et  au  corseMtfi 
Insectes,  à  la  charnière  et  à  la  lonaieés 
coquilles  bivalves,  aux  écailles  de 
Poissons,  etc.  ^  En  botanique,  oa  r 
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aui  racine* ,  aux  feuilles ,  au  calice  et  aux 
dilTérenlcs  parties  de  la  fleur. 
DENTELAIRE.  bot.  ph.  —  p^oy.  plum- 

•ACO. 

DENTELAIRES.  bot.  ph.  —  f^oy.  plom- 

BAOIRIES. 

DENTELE.  Serratut,  zooL. ,  bot.  —  Ce 
root  signifle  qui  offre  des  dentelures. 

UEhTEU,A{deMt  dent),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Rubiacées  ,  tribu  des  Hé- 
djotidées ,  formé  par  Forster,  et  contenant 
■n  Ires  petit  nombre  d'espèces ,  croissant 
dans  les  marais  de  l'Inde  et  de  l'Océanie  tro- 
picale. Ce  sont  des  herbes  annuelles ,  ram- 
PâdUb,  grisonnantes .  à  tiges  filiformes,  gla- 
bre», à  feuilles  opposées,  brièvement  pélio- 
lées,  oblongues ,  ciliées  à  la  base  ;  à  stipules 
aiguës,  atteignant  la  base  des  pétales,  inci- 
aées-denlées ;  à  fleurs  petites,  blanches,  so- 
liUires  ,  pédiceliées,  axillaires.  On  cultive  la 
DemuUa  repens  dans  quelques  Jardins. 

(C.  L.) 

DENTELLE  DE  MER.  polyp.  ~  Nom 
donné  à  des  Mfllépores,  des  Escbares  et  des 
Floftres. 

DENTELLE  DE  VÉNUS,  bot.  cr.  — 
lycées.)  Synonyme  à*Anadyomene.  f^oy. 
«  naol.  (C.  M.) 

'DENTELURE.  Serratura.  ZOOL.,  bot. — 
Od  donne  ce  nom  aux  dents  lorsqu'elles 
•ont  âigués ,  et  dirigées  vers  le  sommet  de 
Tonranequi  en  est  pourvu.  On  dit  alors  qu'il 
Cit  dentelé  ou  demi  en  scie. 

DENTE\.  poiss.  — Genre  de  Tordre  des 
Aeanthoptérygiens,  famille  des  Sparoidcs, 
établi  par  Cuvler  [Hint.  nat.  des  Poiss.,  VI, 
Jl  J)  aux  dépens  du  grand  genre  «les  Sparcs, 
poar  des  Poissons  qui  ont  d'assez  grands  rap- 
ports avec  les  Fristipomes  et  les  Goreltes  de 
la  famille  des  Scirnoides,  et  qui  présentent 
pour  caractères  :  Dents  coniques  même  sur 
les  c^tés  lies  mAchoiros,  ordinairement  sur 
on  seul  ran».  quelques  unes  des  antérieures 
prolongées  en  crochets.  Leur  corps  e!»t  com- 
primé, assez  haut;  leur  tète  grande;  leur 
front,  leur  museau  et  leur  sous-orbitaire 
dépourvus  d'écaillcs;  le  sous-orbiltire  est 
•ans  dentelures;  leurs  pectorales  sont  lon- 
gues et  pointues  ;  leur  caudale  est  fourchue; 
le»  ratons  de  leur  dorsale  sont  peu  nom- 
breux et  caclic!»  cnire  les  écailles  du  dos 
rom:tie  d.in«  les  Srieoes. 

Ces  Poissons,  qui  s«  trouvent  dans  toutes 
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les  mers ,  vivent  en  troupes  et  de  préférence 
parmi  les  rochers  ;  ils  sont  assez  recherchés 
pour  leur  chair.  Nous  en  avons  deux  espèces 
dans  la  Méditerranée:  !«  le  Denté  vulgairi, 
Denlex  vulgaris  Cuv.  {Dentale  des  Italiens, 
Sparusdeutex  L.),  qui  atteint  quelquefois  Jus- 
qu'à un  mètre  de  longueur,  est  argenté  et 
bleuâtre  sur  le  dos  ;  ce  poisson,  dont  le  poids 
le  plus  haut  dans  la  Méditerranée  est  d'un 
dixième  de  kilogramme,  en  acquiert  un  plut 
considérable  dans  l'Adriatique.  Les  marchés 
de  l'Italie ,  de  la  Sardaigne  et  de  laDalmatie 
en  sontabondamment  pourvus.  Danscertains 
parages,  on  en  prend  assez  pour  en  faire  des 
salaisons.  2*  le  Dents  a  gbos  teuk  ,  D.  ma» 
crophthattnus Cuv. ,  rouge,  à  très  grands  yeui, 
beaucoup  plus  rare  que  le  précédent,  est 
long  seulement  de  40  à  50  centimètres. 

Les  Dentcx  étrangers  vrais  sont  an  nom- 
bre de  12.  On  trouve  encore  dans  ce  genre 
13  autres  espèces  qui  diffèrentde  la  première 
section  par  l'absence  de  longues  canines  et 
de  crochets  saillants  sur  le  côté  des  màchoi- 
rps.  Leur  bouche  est  moins  fendue,  leur 
corps  moins  haut  et  plus  allongé,  ce  qui  leur 
donnequelque  ressemblance  avecles  Nulles, 
dont  elles  diffèrent  cependant  encore  par 
l'absence  de  barbillons.  Cuvier  a  mis  ces 
Poissons  entre  les  Pagels  et  les  Pentapodes. 

(G.) 

*DCNT1GELLE.  Deniieella  (diminutif  de 
dent ,  dent  ).  bot.  cr.  — (Phycées.  )  Genre 
établi  par  M.  Khrenherg  pour  quelques  Ba- 
ci  II  a  riées  voisines  des  g. /'>a9i7a  n'a  et  />m- 
ioma.  (BsiB.) 

'DENTICIDE  (oissBMiNATioif).  bot.  —  On 
appelle  dissémination  denlicide  celle  qui  a 
lieu  lorsque  les  dents  qui  garnissaient  le 
sommet  du  péricarpe  et  le  fermaient  par 
leur  rapprochement  s'écartent  les  uns  des 
autres,  et  produisent  une  ouverture  à.  son 
sonmiri ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  Prime- 
vère et  plusieurs  (Uiryophyllées. 

'D¥.\TÎCnVî\ES.  Denticrura{dens,dtni; 
crus,  cuisse).  INS.  —  Nom  donné  par  Cuvier 
(  fihjne  anim.,  t.  IV,  p.  437  )  a  la  3*  section 
de  la  famille  des  Brachélytres  ,  renfermant 
les  Coléoptères  dont  les  jambes  antérieures 
au  moins  sont  dentées,  ou  épineuses  au  côté 
exicrieur.  Tels  sont  les  Oxytèlcs ,  les  Oso- 
rius,  etc. 

'DENTICULE.  Demieula  (  diminutif  de 
dent).  zooL.,  bot.  —On donne  ce  nom  aux 
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dcnls  lorsqu'elles  sont  d'une  eilréme  pcll- 
tessc  ;  lellcs  sonl  celles  d'une  esp.  de  Scare 
{Scarus  daiiiculatus  ) ,  celles  qui  garnissent 
les  feuilles  de  certaines  plantes ,  comme  le 
Ftischia  dciiticulata ,  etc.  Ces  parties  sont 
alors  dites  deuùculéeu 
DEKTICIJLÉ.  Dentîculatus,  zooL.,  bot.— 

f^Oy.  DKXTICULE. 

DEIVTIDIA,  lA)ur.  bot.  ph.  —  Syn.  dou- 
teux de  PlectraitUiux,  Héril. 

*DENTIGÈRE,  Illig.  ois.  —  Syn.  de  Den- 
tiroslre,  bien  que  ce  ne  soit  chez  cet  auteur 
qu'une  simple  appellation  générale. 

*DENTIPËDE.  Demipes  {deits,  dent  ;  pes, 
pied  ).  ISS.  —  On  emploie  ce  nom  comme 
spécifique  pour  désigner  les  Insectes  dont 
les  cuisses  de  derrière  ou  les  Jambes  de  de- 
vant sont  munies  d'une  épine  :  tel  est  le 
Muprestis  deniipes. 

'DEKTIPORE.  Dentipora  {dent ,  deniit, 
dent  ;  porus ,  loge  ).  polyp.  —  Genre  de  Po- 
lypiers pierreux,  créé  par  M.  de  Blainville 
dans  son  Manuel  d'aeiinologie,  pag.  ZS2 .  et 
caractérisé  par  des  loges  profondes .  mame- 
lonnées» garnies  de  dix  lamelles  dentiror- 
mes ,  espacées  également  entre  elles  et  assez 
loin  de  se  toucher  au  centre;  les  polypiers 
sont  hérissés  par  des  tubercules  allongés , 
sinueux.  L'espèce  que  nous  prendrons  pour 
type  est  le  Madr.  rirginea  Ellis  et  Solander 
{Zoopb.,  t.  30,  Bl.,  et  Mon.  (Tact.,  p.  382, 
pi.  GO,  (ig.  I  \  (E.  D.) 

DEXTIROSTRES.  Dentiroures.  ois.  — 
^*om  donné  par  Duméril ,  Cuvier,  llliger  et 
plusieurs  autres  ornithologistes ,  à  une  fa> 
mille  de  l'ordre  des  Passereaux,  comprenant 
ceux  qui  ont  le  bec  écbancré  au  bout ,  ou 
pour\u  de  deuU  dans  toute  leur  étendue. 

f^Op.  OISEAUX  et  PASSCIEAIX.  ,G.} 

DEXTITIO.X.  Deuiiiio.   zool.  —  Foy. 

PK.XTS. 

DEXTS.  zooL.  —  La  signification  do  mot 
Fknis e$t connucde  tout  le  monde.  On  nomme 
ainsi  de  petits  organes  plus  durs  que  les  os 
renfermés  dans  l'intérieur  de  notre  bouche . 
implantés  par  une  ou  plusieurs  rcriflo  dans  le 
bord  des  mâchoires,  et  serrant  à  mordre  on 
à  broyer  les  aliments  par  leur  partie  Tîsible 
dite  la  conrowte.  Tels  sont,  en  effet ,  les  traits 
principaux  des  Dents  chez  l'homiDe.  et  même 
rhex  diverses  autres  espèces;  miis  celles 
d'un  tK^s  grand  nombre  d'animaux  sont  loin 
ae  présenter  les  méines  caracièrrs,  ei  une  dé- 


finition rigoureuse  des  Dents  ,  qui  coxprn- 
drait  à  la  fois  ces  organes  chez  luus  le>  Ver- 
tébrés qui  en   sont  pourvus ,  et  cba  ks 
autres  animaux  auxquels  on  en  attribue,  et 
réellement  impossible  a  établir  tant  oo  kv 
reconnaît  de  particularités  diftereolieUa, 
lorsqu'on  les  étudie  comparativement  4ai 
les  divers  groupes  de  la  série.  Toutes  les  par- 
ties qui  ont  reçu  ce  nom ,  chez  les  Aniaau 
articulés.  Mollusques  ou  Zoophvies,  pu 
exemple,  ne  le  méritent  réellement  pas,  ta 
du  moins  elles  ne  sont  pas  de  mèae  sorte 
que  celles  des  animaux  supérieurs  ;  ei  paar 
ne  parler  que  des  Vertébrés ,  on  est  rooéou, 
par  des  analogies  tout-à-fait  évideatef.a 
considérer  comme  des  Dents  certaines  pieca 
auxquellesunc  définition  empruntée  aai «h 
v rages  d'an Ihropotomie  est  loin  d'être  ap^ 
cable.  Toutes  les  Dents  des  Vertébrés  ne  SMt 
pas  également  dures,  et  il  en  est  dootlatoa- 
sistance  est  pour  ainsi  dire  cornée,  ctiics  ée 
rOrnithorhynque  ,  par  exemple  ;  beanoonp 
Tont  saillie  hors  la  bouche ,  el  sont  pitfôl 
des  armes  olTensives  ou  défensives  qae  éa 
appareils  de  mastication  ;  on  grand  noakit 
n'ont  pas  de  racines  distinctes.  etsMtfiues 
par  ank)lose  au  squelette  an  lieu  é*T  être 
implantées  dans  des  alvéoles  ;  souieiu  a)«s 
elles  constituent  des  espèces  depipàyse»de 
ces  os ,  dont  elles  ont  même  plus  o«  bvici 
la  structure  ;  d'autres  fois  au  roolrair;  f^ei 
ne  tiennent  qu'à  la  peau,  ei  ressesi^fit 
autant  aui  boucles   de   certaines  lUio  « 
a  des  plaques  de  Poissons  çanoidieas  qaa 
des  Denis  véritables ,  etc.  Cependant  li  y  a 
dans  toutes  ces  variations  ,  dans  celte  knk 
de  particularités  an  premier  abord  si  ëtfft- 
rates,  un  ordre  réel  dont  les  zoologistes »•- 
mcncenl  à  se  rendre  compte,  et  dont  <m  e*- 
trevoil  le  plus  souvent  la  raison,  daas  caci- 
que particularité  des  moeurs  des  aBÏmaii. 
ou  dans  le  rang  qu'ils  occupent  dans  la  sent 
progressive  des  êtres  crées.  La  lonne  <<  la 
structure  intime  des  Dents  donnent  omcc  bu 
à  des  observations  e^leoMnt  inportas», 
et  les  travaux  des  savants  qui  les  ont  ohffr> 
vées  sous  les  difTerents  points  de  i ne  fit 
une  très  grande  utilité.  C'est  ce  qee  ■*■ 
essaierons  de  démon Irer  dans  cet  article. 

L'n  premier  Tait  ressort  de  ce  qne 
avons  dit  plus  haut .   c'est  qa'en  asat 
comparée  l\»n  comprend  sous  la 
nation  de  Dents  des  orfuaes  de  ^kmuew^ 
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sortes,  el  dont  la  physionomie  ciléricure , 
aussi  bien  que  la  structure  ou  le  mode  de 
formation,  est  1res  diiïc rente. 

Les  véritables  Dents,  toutes  formées  et 
telles  que  nous  les  présentent  les  animaux 
adultes  des  classes  supérieures,  sont  compo- 
sées de  plusieurs  substances  différentes  : 
!•  rivoiREi  qui  est  la  plus  abondante  ;  2»  i'É- 
MAiL,  qui  est  la  plus  dure  ;  3<*  diverses  autres 
sabstances  plus  ou  moins  rapprochées  de 
l'Ivoire,  ou  même  des  os  proprement  dits, 
mais  qui ,  semblables  sous  ce  rapporta  l'Ê- 
mail,  n'eiistent  pas  dans  toutes  les  espèces 
de  Dents  :  le  Cément  est  le  plus  connu  des 
éléments  dentaires  de  cette  troisième  caté- 
gorie. 

Nous  commencerons  l'élude  de  ces  sub- 
stances par  celle  de  I'Émail.  Il  est  le  plus 
souvent  extérieur  aux  autres,  mais  il  ne 
recouvre  jamais  la  Dent  en  totalité;  on 
le  voit  principalement  à  sa  partie  exté- 
rieure. Il  e&t  très  dur,  peut  faire  feu  au  bri- 
qinet ,  et  donne  une  cassure  vitreuse.  11  se 
eompose  de  fibres  molles  dans  le  jeune  âge, 
lesquelles  se  durcissent  bientôt,  et  sont  plus 
ou  rooinsx;ourles,  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  le  plus  souvent  prismatiques,  et  di- 
rigées perpendiculairement  à  la  surface  de 
llvoire,  qu'elles  protègent  d'une  couche 
comme  veloutée  à  l'époque  où  la  Dent  se 
forme,  et  qui  devient  ensuite  une  coiffe  plus 
on  moins  générale  de  la  partie  triturante, 
s*usant  peu  à  peu  au  fur  et  à  mesure  de  Tl- 
Toirc,  mais  cependant  moins  facilement  que 
loi ,  suivant  tous  les  accidents  de  sa  sur- 
face, et  formant  souvent  dans  son  intérieur 
des  replis,  des  lies,  etc.,  dont  la  complication 
est  quelquefois  fort  grande,  et  peut  très  sou- 
Tent  être  employée  pour  la  caractéristique 
des  espèces  et  même  des  divers  dgcs  dans 
me  même  espèce.  L'Émail  est  habilaelle- 
meol  incolore ,  même  chez  les  animaux  que 
Von  a  nourris  avec  de  la  Garance.  Cependant 
il  est  naturellement  teint  de  rouge  sur  toutes 
les  Dents  de  certaines  Musaraignes  (  voy.  ce 
mot  ] ,  et  de  fauve  plus  ou  moins  foncé  à  la 
fiice  antérieure  des  incisives  de  plusieurs 
BoDgeurs.  On  le  regarde  comme  déposé  par 
la  membrane  interne  du  bulbe.  C'est  dans 
celte  partie  que  l'on  démontre  avec  le  plus 
de  facilité  une  composition  initiale  utricu- 
laire  des  tissus  dentaires ,  composition  que 
M.  Nasmjlh  recooDalt  aux  diverses  parties 
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des  Dents ,  et  qui  établit  conséquemment 
pour  ces  organes  un  mode  de  formation  ana- 
logue à  celui  que  la  théorie  célèbre  du  D. 
Schwann  admet  pour  toutes  les  parties  de 
l'organisme. 

L'Ivoire  ,  dont  nous  devons  parler  après 
rÉmail ,  est  une  substance  moins  cassante , 
d'apparence  plus  soyeuse ,  et  dont  la  struc- 
ture a  plus  d'analogie  avec  celle  des  os ,  ce 
qui  l'a  même  fait  appeler  fréquemment  sub- 
nonce  osseuse  des  dents;  elle  est  la  partie 
principale  de  ces  dernières,  et  de  lé  aussi  le 
nom  de  substance  principale  que  lui  donne 
M.  Duvernoy.  C'est  la  Dentine  de  M.  Owen  et 
la  substance  tubulaire  de  M.  MuUer,  dernière 
dénomination  dont  nous  signalerons  bientôt 
la  valeur.  Dans  les  ouvrages  écrits  pendant 
le  dernier  siècle  et  dans  tous  ceux  qui  ont 
paru  depuis  ,  les  plus  récents  exceptés ,  on 
considérait  l'Ivoire  comme  une  exsudation 
inorganique  du  bulbe  dentaire,  c'est-à-dire 
de  cette  pulpe  en  apparence  homogène,  mais 
cependant  assez  riche  en  vaisseaux  et  en 
nerfs,  qui  remplit  la  cavité  interne  des  dents 
non  terminées  ;  on  le  décrivait  comme  com- 
posé de  calottes  emboîtées  résultant  de  la 
sécrétion  successive  du  bulbe,  et  on  le  don- 
nait comme  une  substance  morte ,  et  même 
inorganisée,  n'ayant  plus  dans  l'économie 
qu'un  rôle  tout-i-fait  passif.  Cependant  Leu- 
wenhœck,  dés  1678,  avait  déjà  communi- 
qué à  la  Société  royale  de  Londres,  et  publié 
dans  les  Transactions  de  celle  société  célèbre, 
la  découverte  qu'il  venait  de  faire ,  dans  les 
Dents  de  l'Homme,  de  l'Éléphant,  du  Cheval, 
du  Cochon  et  de  la  Vache,  de  tubes  extrême- 
ment  Gns,  invisibles  par  conséquent  sans  le 
secours  d'un  très  fort  grossissement ,  mais 
dont  la  présence  n'indiquait  pas  moins  dans 
l'Ivoire  une  organisation  véritable ,  et  met- 
tait sur  la  trace  du  mode  particulier  de  for- 
mation de  celte  substance.  Leuvenhœck 
évaluait  à  rfr«  de  pouce  environ,  c'est-à- 
dire  3^.  de  millimètre  le  diamètre  de  ces 
tubes,  tous  dirigés  de  l'intérieur  de  la  Dent 
vers  sa  périphérie,  et ,  suivant  lui,  établis- 
sant une  communication  directe  entre  la 
pulpe  intérieure,  où  ils  puisent  les  élé- 
ments de  la  solidification  dentaire  avec  les 
gencives ,  dans  lesquelles  sont  placées  les 
Dents  ;  et  ce  qui  est  favorable  à  cette  opi- 
nion, c'est  que  dans  les  points  qui  manquent 
d'Email  et  où  l'Ivoire  est  superficiel ,  ces 
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tubes  se  continuent  Jusqu'à  la  superficie 
elle-même.  Malgré  la  description  et  les  figu- 
res données  par  le  célèbre  micrograpbe  de- 
puis un  siècle  et  demi,  ce  ne  fut  qu'en  1835 
que  ses  observations  furent  acceptées  par  les 
savants,  alors  que  MM.  Purkinje  et  Retzius 
eurent  constaté  par  Tobservalion  les  Taits 
qu'il  avait  avancés.  Mais  alors  cessèrent  vé- 
ritablement tous  les  doutes ,  les  erreurs  mê- 
mes accréditées  depuis  Leuwenhœck ,  et  de 
nouvelles  rechercbes  de  MM.  Frœnkel ,  J. 
Muller,  Dujardin  ,  Nasmyst,  R.  Owen, 
Erdl ,  Duvemoy,  etc. ,  ont  étendu  aux  Dents 
de  presque  tous  les  Vertébrés  robservalion 
de  Leuwenhœck. 

En  enlevant  par  petits  copeaux,  soit  paral- 
lèles au  fût  de  la  Dent,  soit  perpendiculaires 
k  son  axe,  ou,  ce  qui  est  infiniment  préfé- 
rable, en  préparant,  au  moyen  du  sciage  e|  de 
l'usure,  des  lames  fort  minces  de  la  substance 
dentaire,  dont  on  fait  même  des  lest-objets, 
on  voit  aisément,  avec  un  bon  microscope, 
ees  tubes  nombreux  de  l'Ivoire,  tous  plus  ou 
moins  parallèles  entre  eux,  très  peu  différents 
de  diamètre  et  perpendiculaires  au  bulbe  de 
la  Dent.  On  peut  aussi,  en  mettant  à  profit 
leur  capillarité,  faire  pénétrer  dans   leur 
intérieur  une   sorte   d'injection    d'encre  , 
d'buile  ,  etc.,  qui  les  rend  plus  évidents  en- 
core en  même  temps  qu'elle  démontre  que  ce 
•ont  bien  des  tubes.  Leuwenhœck  y  avait 
déjà  vu  du  sang  décomposé.  Ce  même  fait, 
d'après  M.  Dujardin,  s'observe  fréquemment 
sur  les  Dents  des  personnes  mortes  du  choléra 
ou  asphyxiées  par  le  gaz  acide  carbonique. 
L'infiltration  du  sang  décomposé  arrive  Jus- 
que Sous  l'Email ,  et  les  Dents  sont  colorées 
d'une  nuance  brune-rougeàtreplus  ou  moins 
prononcée.  La  même  chose  a  sans  doute  lieu 
pendant  la  vie  pour  les  Dents  qui  ont  celte 
dernière  couleur.  Toutefois  aucun  vaisseau 
ianguin  ne  pénètre  dans  l'Ivoire,  et  d'ailleurs 
les  tubes  de  celui-ci  n'admettraient  pas  les 
glubules  du  sang  tant  leur  lumière  est  petite , 
et  si  les  naturalistes  antérieurs  à  MM.  Pur- 
kinje et  l\etzius  niaient  à  tort  les  canaux  den- 
taires, ils  avaient  raison  de  n'y  point  admet- 
tre, avec  Blake,  des  vaisseaux  sanguins. 

C'est  par  ces  canaux  que  paraissent  arri- 
ver les  sels  calcaires,  principalement  le  phos- 
phate de  chaux,  qui  soliditienl  la  Dent  et  le 
bulbe  dentaire:  aussi  M.  Owen  les  appelle- 
i-il  tubes  calcigères.  C'est  de  dehors  en  de- 
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dans  que  se  fait  rébumation  du  bulbe.  K 
l'on  a  dans  la  garance  un  très  bon  moiendc 
le  démontrer.  En  soumettant ,  comme  ïmi 
fait  Duhamel  et  M.  Flourens,  des  aniaaai 
à  une  alimentation  mêlée  de  faniKt,«8 
colore  la  partie  ébornée  de  la  Dent  auÉ 
bien  que  les  os  ;  mais  au  lien  que  ce  sorM 
les  couches  les  plus  externes,  ce  sent  m 
contraire  les  couches  internes ,  c'csi-a-éat 
les  dernières  formées,  qui  se  cobrcun 
rouge,  tant  que  dare  ralimentalim  ;  il  7  ta- 
rait même ,  d'après  M.  Floorens ,  résorpma 
de  couches  anciennement  ébumécs ,  à  esB- 
mencer  par  les  plus  externes. 

Nous  avons  dit  plus  haot  qae  riveire  ta 
la  partie  fondamentale  des  Dents;  elle  ta 
dans  quelques  unes  assez  abondante  psv 
être  utilisée  avec  un  grand  avantage,  d. 4a 
la  plus  haute  antiquité  ,  on  a  fait  na  pvà 
commerce  des  Dents  d'ÈléplianU,  d'Hiff*- 
potames.  deCachaloU,etc.L'Ivoirelb«lefB 
se  compose  de  défenses  d'ElépluBts  ée  1  a- 
pèce  éteinte  enfouie  dans  les  terraias  éto* 
viens  est  aussi  susceptible  d'être  esykr^ 
C'est  principalement  dans  cet  Ivoiic 
que  l'on  voit  la  séparation  des 
triques  de  la  Dent,  et  leur  aspect  est 
semblable  à  celui  des  zones  d'^ 
dans  les  arbres  dicotylédones.  La  Turfaair 
animale  de  Simorre  est  de  ri%oiif  éeUfs^ 
fossiles   des    Mastodonlrs    colore  pu  us 
sel  de  cuivre.    La   présence  des  tufecs  r 
Leuwenhœck   ou    calcigères.    et  l'Ubta^' 
de  corpuscules  solides   dits  corp«»calM  tf 
Furkinje  ou  de  Deutsch  ,   son  eie\c.««s^ 
deux  caractères  par  lesquels  l'Ivoire  si-^ss 
à  l'analyse  microscopique  se  di>liiifiK  uis 
bien  des  os,  et  c'est  a  tort  que  diversiBlnn 
l'appellent  encore  la  partie  osseuse  de»  tn^ 
Nous  renvoyons  pour  plus  de  dètaiis  sar  .r 
voire  aux  travaux  des  différents  obscnslri:> 
mentionnés  plus  haut;  en  citant, paiv^tai 
qui  ont  été  publies  en   français,  la  té^' 
Dujariiin,  Anu.  Wanat.  et  de  Ph^uU^f-t^l 
UU,  1837  ,  et  aux  Mémoires  de  M.  Di^f^ 
«oy,  CompteM' rendus    ^cad,  se.,  XV,  T*. 
L  1,000;  1842. 

Tenon  avait  nommé  Coitical  assm.  « 
G.  Cuvier  a  depuis  lors  appelé  l.iMin  i'* 
troisième  substance  dentaire  ptu*  $ein^'  ' 
à  l'os  que  ri>»Mre,  sans  lubcs  rj  c-rt  ' 
qui  rerouvre  ordinairement  1*1  ma.i   f  -    - 
sant  les  lacune»  e\ien«*ure>  que  lo  f 
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ce?ui*ri  lai$sent  entre  cui,  et  joignant  quel- 
quefois ensemble  des  dents  difrérentcs.  Le 
Cément,  que  Blake  appelait  Ouua  peirosa, 
est  abondant  sur  les  molaires  des  Éléphants , 
entre  les  lames  très  profondes  de  l'Émail  qui 
répondent  aui  collines  des  Pachydermes. On 
le  trouve  aussi  sur  celles  des  Ruminants, 
de  quelques  Rongeurs,  decerlainsDidcIphes, 
et  sur  les  racines  de  celles  de  l'homme  et 
de  quelques  autres  animaux. 

Desmoulins (1)  a  nommé  PoudingoIdb  une 
•nbstance  dentaire  difTcrcn le  suivant  lui  des 
tfois  précédentes ,  et  que  Berlin  et  M.  Emm. 
Koasseau  avaient  déjà  signalée,  mais  dont 
on  n'a  pas  fait  l'analyse  microscopique.  «  Son 
aspect,  dit  Desmoulins,  diffère  au  moins  au- 
tant de  celui  de  l'Ivoire  que  de  celui  de  l'É- 
«Mil,  clque  l'Émail  du  Cément  :  la  ligne  de 
eontact  et  de  séparation  est  tout  aussi  parfai- 
tement prononcée.  Il  en  est  donc  de  cette 
^natrième  substance  intérieure  à  l'Ivoire , 
par  rapport  au  germe  de  la  Dent,  comme  du 
Cément  extérieur  à  l'Émail  par  rapport  à  la 
jorface  interne  delà  membrane  capsulaire.  • 
C'est  sans  doute  ce  que  d'autres  appellent 
Mibstance  madréporique  des  Dents  ,  que 
M.  Dnjardin  a  étudiée  dans  celles  des  Rumi- 
•ants,  à  laquelle  il  reconnaît  exactement  la 
Même  structure  qu'à  l'Ivoire  des  Dents,  sauf 
fne  les  canaux  ou  tubes  calcigères,  partant 
A'un  nouveau  centre,  sont  plus  contournés 
ft  plus  divergents. 
M.  R.  Owen  (3)  ajoute  encore  deux  substan- 

«••particuliéresàcellesdéjà décrites,  comme 
•otrant  dans  la  composition  des  Dents  : 
1*  une  substance  traversée  par  des  canaux 
nombreux  et  grossiers,  injectés  de  substance 
■lédallaire  ou  de  pulpe,  et  qui  tantôt  s'ana- 
flomosent  réticulairement,  tantôt  divergent 
Mqaemment  et  se  ramifient,  d'autres  fois 
indisposent  parallèlement  entre  eux  et  pré- 
■entent  des  dichotomies  plus  ou  moins  nom- 
kreases.  Les  canaux,  dans  beaucoup  de  cas, 
iont  entourés  par  des  lamelles  concentriques, 
il  ressemblent  beaucoup  aux  canaux  hâter- 
tUns  des  vrais  os  ;  mais  les  tubes  calcigéres 
^ai  partent  en  rayonnant  sont  relativement 
plos  larges.  Cette  substance  diffère  de  l'Email 
itdu  Cément  par  l'absence  des  corpuscules  de 

fr)  Article  Devra  du  Dietionnain  classique  tPHùtoirt  na- 
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Puîkinje  :  elle  se  voit  dans  les  Dents  do  dif- 
férents poissons  et  dans  celles  <le  quelques 
mammifères  édcntés;  2»  uneautrc substance 
beaucoup  plus  semblable  aux  vrais  os  et  au 
Cément.  Les  cellules  de  Purkinjcy  sontabon- 
dantes.Elle  en  diffère  néanmoins  par  le  grand 
nombre  et  le  parallélisme  des  canaux  médul- 
laires. Exemple  :  les  Dents  du  iMegaihérium^ 
du  Mylodon,  et  de  quelques  autres  Édentés 
fossiles. 

Nous  devons  maintenant  parler  du  mode 
de  formation  des  Dents  et  de  leurs  carac- 
tères morphologiques  en  puisant  d'abord  nos 
renseignements  dans  l'étude  qu'on  a  faite  de 
celles  de  l'bomme.  Nous  traiterons  ensuite 
des  Dents  des  Mammifères,  et  successive- 
ment de  celles  des  autres  Vertébrés  qui  en 
'  sont  pourvus. 

Les  anciens  n'avaient  a  l'égard  des  Dents 
humaines  que  des  connaissances  peu  éten- 
dues. Aristote,  interprétant  mal  un  fait,  vrai 
dans  certaines  limites,  disait  que  l'homme 
a  plus  de  Dents  que  la  femme  ;  lui  et  Galien 
les  comparaient  aux  os,  mais  en  les  distin- 
fuantcependantparlafacultéqu'ellesontde 
se  reproduire.  Vésale,  i  une  époque  bien  plus 
rapprochée  de  nous,  ne  voyait  encore  de  dif- 
férence essentielle  entre  les  os  et  les  Dents 
que  parce  que  celles-ci  sont  à  nu,  et  qu'elles 
sentent  par  un  rameau  nerveux  qu'elles  re* 
couvrent  par  leurs  racines.  Il  croyait  encore 
que  les  Dents  de  lait  servent  de  germe  aax 
Dents  permanentes.  Mais  Eustachi  étudia 
ces  organes  avec  plus  de  soin  ;  il  indiqua 
leur  forme,  leur  nombre,  etc.,  compara  leur 
mode  d'adhérence  aux  gencives  à  celui  des 
ongles  dans  la  peau ,  et  admit  chez  le  fœtus 
la  présence  des  Dents  de  remplacement  en 
germe,  et  pour  les  diTférencier  des  os,  il  rap- 
pela que  leurs  fractures  ne  se  consolident 
pas.  Beaucoup  d'autres  analomistes  traitè- 
rent avec  plus  ou  moins  de  bonheur  le  même 
sujet,  et  nous  pourrions  en  citer  un  trèsgrand 
nombre ,  sans  parler  de  ceux  de  notre  épo- 
que. 

Comme  les  poils  et  autres  phanéres  de  di- 
verses sortes,  les  Dents  se  forment  dans  une 
petite  loge  de  la  peau,  et  cette  loge  est  ici  une 
sorte  de  cavité  rentrée  de  la  muqueuse  gen- 
givale,  logée  dans  un  vide  correspondant  des 
maxillaires  etdes  incisifs,  et  communiquant 
au-dehors  par  un  goulot  plus  ou  moins  étroit; 
on  les  nomme  sac$ ,  follicule*  ou  inairie$t 
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dentaires.  Un  nerf  provenant  de  la  cinquième 
paire  et  une  artère  se  rendent  à  chacun  des 
sacs  pour  la  sensibilité  et  la  nutrition  de 
chaque  Dent  ou  racine  de  Dent,  ainsi  que  du 
bulbe  en  totalité  et  de  sa  capsule. 

Les  Dents  ne  percenlqu'après  la  naissance , 
bien  que  déjà  dans  le  Tœtus  elles  soient  en 
voie  de  formation  dans  les  capsules  den- 
taires. Dans  ces  capsules,  l'Émail  se  solidifie 
en  même  temps  que  le  bulbe  prend  une  con- 
sistance cartilagineuse ,  et  ensuite  plus  ou 
moins  osseuse,  et  les  Denis  apparaissent  bien- 
tôt au-debor$,les  unes  aprèsles  autresctdans 
un  ordre  déterminé.  Mais  les  Dents  de  cette 
première  évolution  nedoi  vent  pas  durer  pen- 
dant toute  la  vie;  toutes  tomberont  avant 
TAge  adulte  pour  être  remplacées  par  une 
dentition  plus  complète,  plus  nombreuse  et 
plus  conforme  au  développement  des  mâ- 
choires ,  à  la  force  du  sujet  et  aux  usages  de 
la  mastication.  La  première  dentition  est  ap- 
pelée dentition  de  lait  ;  Tautre,  dentition  per^ 
manente,  adulte  ou  de  remplacement.  Dans  la 
première  comme  dans  la  seconde  dentition, 
il  T  a  des  Dents  de  plusieurs  sortes,  et  que  Ton 
nomme  incisives^  ccniues  et  molaires  :  20  en 
tout  pour  la  première»  32  pour  la  seconde. 

Les  incisives  n*ont  qu'une  seule  racine  ; 
elles  sont  en  palmettes  et  implantées  au  nom- 
bre de  quatre,  en  deux  patres  à  la  partie  an- 
térieure de  chaque  mâchoire,  les  supérieures 
dans  1*0$  incisif,  les  inférieures  immédiate- 
ment au-dessous  d'elles.  Il  y  a  pour  le  jeune 
Age.  comme  pour  Tige  adulte,  huit  Dents  in- 
cisives ,  en  deux  paires  pour  chaque  mâ- 
choire. Vers  le  huitième  mois  après  la  nais- 
sance, la  première  paire  d'incisiTCs,  c*esl-à- 
dire  celîe  des  incisives  mitoyennes,  se  mon- 
tre au-dehors,  d*at>orti  celle  de  la  mâchoire 
inférieure .  puis  celle  de  la  supérieure  ;  du 
dixième  au  douiième,  ou  quelquefois  plus  tôt 
pottSM  la  paire  latérale ,  et  les  S  incisives 
sont  aU^rs  apparentes. 

l.es  canines  sortent  vers  un  an  ou  qoa- 
t«>rte  nuns ,  et ,  à  peu  pr»  en  même  temps 
qu'elles  ;  mais  habilaellement  un  peu  plus 
tdl,  et  c'est  même  la  ce  que  nous  coiis»déroBS 
comme  la  c^odilion  normale,  on  mm\  poi»- 
<inp  quatre  ^>sses  Dents  formant  la  paire 
antérieure  des  molaires  :  puis  «ers  deux  ans 
ou  deux  ans  et  demi,  quatre  antres  Denu  as- 
tfx  ytmtUtitSs  maiS  plus  f<i>rte$.  a  trxs  ra- 
ciBM  «ttlie«  ée  4cfu«  cl  fui  ciMislitvemt  la  se- 
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conde  paire  inférieure etsopériearedetDeili 
molaires.  L'enfant  nacntre  alors  20  deaU-,  u 
première  dentition  est  complète,  eteHea'é- 
prouve  aucune  roodiûcalion  avant  sept  m 
huit  ans. 

Cependant  les  DenU  de  lait  s'oseslpeii 
peu,  et  en  même  temps  une  seconde  dn- 
tition  se  prépare  dans  l'intérieur  des  gn- 
cives.  Mais  son  évolution  sera  beancMp 
plus  longue,  ce  qui  dépendra  autantéiBts- 
bre  plus  considérable  de  ces  Deau  ^ 
de  leur  importance  et  de  lears  relataMi 
avec  les  différents  phénomeaes  q«  ca- 
ractérisent l'adolescence  et  la  pubeilé.  k 
mesure  que  les  Dents  de  lait  scrvcn  ■ 
jeune  sujet,  l'artère  qai  les 
s'oblitère,  et  au-dessoas  d'elle  il  s'c 
une  nouvelle  dont  chaque  rameaadMli 
rir  une  des  nouvelles  Dents. 

La  seconde  dentition  compfcad  ia 
sives,  des  canines  et  des  molaires,  IMI 
bien  que  celles  dont  il  vient  d'être 
Mais  les  molaires  y  sont  plos 
de  deux  sortes:  les  ones  qui  poos«atai^ 
riërede  la  place  occupée  |»ar  les  Dents  de IK, 
et  il  y  en  a  trois  paires  à  cb 
lesautres  qui  se  développent  sons  les  i 
de  lait  elles-mêmes,  et  cootribnent  a  lc« 
chute  en  se  développant  :  celles-d  mbI  pia 
petites,  celles-là  plus  fortes ,  et  oe  1»  a  tft»- 
tinfuées  les  unes  des  antres  par  les  wms  et 
petites  et  de  g  rouet  moiair^M,j\x^isum^:^a 
et  vraies  molaires^  etc.  Aociane  des  Deats  et 
lait  ne  tombe  arant  que  la  premieftpairfdB 
grosses  molaires  (Dents  de  cinq  aas  at 
paru  ;  cette  paire  de  Deots  fonctionne  ém 
à  la  mâchoire  inferienre  aussi  béei  qi'a  k 
supérieure  en  même  temps  qneiCsDnlsdi 
lait  ;  elle  fonctionnera  aussi  en  mésetofa 
que  les  Dents  persistantes.  Il  faut  daarpa 
s'étonner  que  les  quatre  Derts  d;lrsdrcnf 
ans  aient  plus  de  volume  q«elcsstfRS 
puisqu'elles  ont  plus  d'usafv.  et  1  di 
Eîain^iLe  leur  applique  arec  raisao  ^  ■■ 
de  frincip^zies.  En  avant  de  la  pnarsaa 
sont  les  aTintHDolaires  ;dernérr  eiie.  ie  v- 
riere-moiaires- 

A  près  les  premières  frosses  molaîTCS  «e  b 
principa'es  d'aduîte,  ou  ^o«t  nc>iedrp  »  ^ 
cisiTCS  nxk^enoes  de  remt»laceaie«i.  et)»* 
La  première  paire  entre  ti a;l  et  a:x  a»  ■  F** 
te»  latérales  oo  de  ta  seroode  paire  (?^ 
ncnfetonaeans  ;  iescamaes  aduMi^cr. 
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et  a  pou  près  en  inèrne  temps  ia  première 
paire  d'avant-molaire^  ;  puis  celles  de  la  se- 
conde paire  (  entre  douze  et  quatorze  ans  ;. 
Ce  n'est  qu'après  le  remplacement  de  toutes 
les  Dents  de  lait  que  la  sortie  des  grosses  mo- 
laires se  continue.  De  treizeà  dii-seplans  ap- 
paraît la  seconde  paire  de  ces  dents  ou  celle 
^i  sait  Immédiatement  la  Dent  principale, 
•t  enfin  la  cinquième  paire  de  Dents  molai- 
res, celles  qu'on  appelle  Z><r)}tf  f/e  .«a^/M^ce. C'est 
de  Tîngt  à  vingt-quatre  ans,  c'esl-a-dire  a  l'é- 
poque de  la  virilité ,  que  ces  dernières  Dents 
te  développent  ;  aussi  manquent-elles  à  beau- 
coup de  personnes,  principalement  dans  les 
ptys  civiliséi. 

Les  32  Denis  humaines  se  partagent  donc 
•O  2  paires  d'incisives,  1  de  canines  et  5  de 
notaires  A  chaque  mAchoire,  celles-ci  subdi- 
tifibles  elles-mêmes  en  2  avant-molaires, 
1  principale  et  2  arriére -molaires.  On 
■omnie  formule  dentaire  de  Thomme  et  des 
•■Imaai  l'expression  algébrique  du  nombre 
dl  de  la  répartition  des  Dents  suivant  leurs 
MièreDtes  sortes.  M.  de  Blainville,  dans  ses 
derniers  ouvrages,  en  a  simpliGé  la  notation 
dteti  qu'il  suit  : 

B  m.  /9  av.  m.  f  pr.  farr.  m.v 

B    Vi         i     «        ) 
ploi  simplement  encore , 


Si.       fc.       B»- 
i     -^î     -^B 


i   + 


5    /«    I    îv 
8    Vi    î    «/ 


Dtns  l'espèce  humaine ,  les  trois  sortes  de 
Dents  sont  rangées  en  série  coniinue,  et  en 
Mme  nombre  à  la  mAchoire  supérieure  aussi 
iqa'à  l'inférieure;  elles  sont  plu;»  ou  moins 

i,  mais  toutes  d'égale  longueur.  I.a  forme 
éè  teor  couronne,  le  nombre  et  la  disposition 
éà  leurs  tubercules  et  de  leurs  racines ,  leur 
inq^ntation  et  leur  mode  d'apparition,  four- 
gliifn!  les  principaux  traits  qui  les  Tout  dis- 
linsoeren  incisives,  ranine.s  et  molaires.  Un 
tUmen  approfondi  de  ces  Dents,  envisagées 
tavt  les  difTérents  points  de  vue  auiquels 
enea  peovent  donner  lieu  ,  nous  conduirait 

loin,  et  nous  devons  renvoyer  aui  au- 
qnien  traitent  d'une  manière  spéciale 
(dnti  qu'A  l'article  homme  de  cet  ouvrage, 
ce  que  nous  en  avons  dit  ne  devant  être 
fa'nne  Introduction  à  l'étude  également 
tkféKée  que  nous  allons  faire  des  Dents  chez 
It9  nnimaux  vertébrés. 

ILâMMiriRts  nous  occuperont  d'abord. 

T.  !▼. 


ils  ont  été  sous  ce  rapport  l'objet  d'un  grand 
nombre    de    dissertations,   principalement 
dans  ce  siècle.  Les  travaux  de  nos  plus  célè- 
bres naturalistes  G.  et  F.  Cuvier,  Geoffroy 
Saint-Hilaire,  de  Blainville,  etc.,  ceux  de  ' 
plusieurs  savants  étrangers,  ont  principale- 
ment démontré  l'eicelleiit  parti  qu'on  pou-^ 
vail  tirer  de  l'étude  des  Dents  pour  la  dis- 
tinction des  espèces  dans  celle  classe,  aussi 
bien  que  pour  leur  arrangement  mélhodiqim 
en  genres,  en  familles  et  même  en  ordre». 
Bl.iis  l'emploi  du  système  dentaire,  quelque 
friqncnl  qu'il  soit,  n'est  pas  toujours  sans  dif* 
ficultôs,eironasouventdiscutésavalcurtan« 
t(M  en  l'exagérant,  tantôt  au  contraire  en  la 
méconnaissant.  A  l'époque  de  Linné,  malgré 
les  indications  fournies  par  Aristote,  et  sur- 
tout par  Ray,  l'étude  du  système  dentaire 
n'était  pas  suffisamment  avancée  pour  qu'on 
l'employ  At  convenablement.  Cependant  l'au* 
tecir  du  Sysiema  uaturœ  tira  de  la  consi- 
dération des  incisk^es  qu'il  appelle  Denie$ 
prinwrei^  et  en  les  envisageant  essentiel- 
lement dans  leur  nombre,  quelques  bons 
caractères  ;  la  présence  ou  l'absence  des 
canines,  l'ont  également  bien  guidé  ;  mais 
la  considération  ,  trop  exclusive,  de  l'ab- 
sence ou  de  la  présence  des  trois  sorles  de 
Dents,  et  en  particulier  des  incisives  cl  des 
canines,  devait  aussi  conduire  à  de  graves 
erreurs  :  la  réunion,  par  exemple,  des  Rhi- 
nocéros aux  Rdenlés  parce  qu'on  les  suppo- 
sait comme  ces  derniers  dépourvus  de  Dents 
incisives;  celle  de  VUrsialaoiututàui  Pares* 
seul  sous  le  nom  de  Bradypnsur^inuM^  parce 
que  l'eiemplaire  obser\é  manquait  d'incisi- 
ves ,  et  l'adjonction  au&  Rongeurs,  du  Cbei- 
romys  et  du  Daman,  ceux-ci  n'ayant  comme 
eux  que  des  incisives  et  des  molaires  sans 
canines,  etc. 

Erxleben  poussa  l'élude  du  système  den- 
taire plus  loin  que  ne  l'avait  fait  Linné,  et 
Broussonel,  en  1779,  l'envisagea  d'une  ma- 
nière toul-à-fait  convenable  eu  égard  aui 
matériaux  dont  il  pouvait  disposer.  Voici 
comment  .M.  de  Blainville  a  résumé  le  travail 
de  ce  naturaliste  :  «  Il  tira  sa  définitioA  des 
incisives  non  plus  de  leur  forme,  mais  de  leur 
implantation  dans  le  prémaxillaire ,  qu'il 
nomme,  en  effet,  maxillaire  antérieur,  puis 
descanines  par  leur  position  imnicdiatement 
après  la  dent  incisive  ;  les  molaires,  subdi- 
visées en  deux  sortes,  garnissant  le 
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mâchoires.  Ces  dcGDitions  une  fuis  accep- 
tées, Croussoncta  pu  commencer  a  résoudre 
les  questions  de  signiGcalion:  ainsi  les  dé- 
fenses de  rÊléphanl,  étanl  implantées  dans 
l'os  maxillaire  antérieur,  sont  avec  raison 
fonsidérées  par  lui  comme  de  véritables  in- 
cisives. Ayant  rectifie  plusieurs  erreurs 
échappées  â  I.inné,  et  observé  le  nombre  et 
la  disposition  des  incisives  de  la  mâchoire 
supérieure  des  Lapins,  comparativement 
avec  ce  qui  a  lieu  chez  les  autres  Rongeurs, 
il  a  pu  émettre  le  doute  que  les  postérieures 
pouvaient  être  considérées  comme  des  cani- 
nes. Portant  ensuite  son  attention  sur  la 
structure  et  sur  la  forme  de  chaque  sorte  de 
Dents ,  il  a  fait  remarquer  combien  les  in- 
cisives différaient  de  nombre,  de  forme  et 
de  proportion  entre  elles,  par  la  manière 
dont  celles  d'en  bas  correspondent  â  celles 
d'en  haut.  Il  a  fait  de  même  pour  les  mo- 
laires, en  observant  que  si  le  nombre  en  était 
très  variable  dans  les  différents  Mammifères, 
elles  ne  variaient  pas  moins  par  leur  struc- 
ture et  par  la  manière  dont  l'émail  entourait 
complètement  et  constamment  la  Dent,  ou 
s'usait  â  ses  eitrémités,  de  manière  à  former 
par  la  dirférence  de  dureté  des  deui  sub- 
stances, rémail  et  l'ivoire ,  des  figures  ex- 
trêmement diverses  et  susceptibles  d'être  dé- 
crites. » 

Il  existe  entre  la  disposition  des  Dents  d'un 
animal  et  son  régime  un  rapport  constant  et 
très  facile  à  saisir.  Les  animaux  omnivores 
comme  l'Homme  ont  aussi  des  Dents  à  cou- 
ronne èmoussée,  plus  ou  moins  semblables 
aux  siennes,  ou,  pour  nous  servir  de  l'ex- 
pression des  naturalistes,  des  Dents  tubercu- 
leuses, surtout  les  grosses  molaires.  Beau- 
coup de  Singes ,  les  Ours,  les  Chiens ,  les  Co- 
chons, etc.,  sont  dans  ce  cas.  I^s  Mammifères 
vivant  d'insectes,  au  contraire,  ont  ces  tuber- 
cules plus  relevés,  plusaigus  et  plus  obliques; 
chez  les  herbivores ,  les  Dents  ont  des  arêtes 
loDgiludinaies  ou  transversales  de  la  cou- 
ronne ;  celles  des  animaux  icbthyophages  sont 
simples  et  aigués ,  de  manière  â  simuler  aa- 
Unl  de  pointes  au  moyen  desquelles  l'animal 
peut  arrêter  sm  proie ,  mais  qui  ne  sauraient 
lai  servir  pour  la  michcr.  L'agencement  des 
Dents  offre  aussi  de  grandes  variations;  mais 
leur  implanUtion  chez  tous  les  Mammifères, 
à  l'exceptioD  de  l'Omithorhynque.  a  lieu  par 
^  TériUblet  ndMS ,  Untôt  simples,  uotM 
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au  contraire  ,  moUiples.  Les  Xiramtlm 
sont  même  les  seuls  animaux  qui  aient  ées 
Dents  a  plusieurs  racines ,  et  leurs  molaim 
seules  peuvent  présentercecaracièTt.O«ti« 
les  Dents  masticatrices  et  celles  qui  scrreat 
uniquement  à  saisir  U  proie,  il  ycaa  aisa 
qui  sont  de  véritables  armes  et  q«e  r« 
appelle  des  défenses  (Morse,  Babiroosci, 
Eléphant ,  Narwhal)  ;  ce  sont  Uniàt  des  ia- 
cisives,  tantôt  des  canines. 

Quelques  Mammifères  manquent 
tement  de  Dents  (  genres  Pangolin ,  F 
lier  et  Echidné];  d'antres  n'en  ontqoctf'i 
seule  sorte  et  plus  ou  moins  semMablei, 
dont  les  molaires  ne  sauraient  être 
guéesen  avant-molaire,  principale  et arTià^ 
molaire,  comme  celles  de  THomne. 

C'est  uniquement  parmi  les 
à  Dents  simples  que  l'on  constate  des 
et  même  des  genres  dépourvuscoa 
de  Dents,  et  il  y  a  des  Edenlés  aussi 
des  Cétacés  qui  sont  dans  ce  cas.  Cestesc»- 
tiellement  aussi  à  ces  Mammifères  âDoli 
uniradiculées  que  M.  de  Blanvilte  done  h 
nom  de  mal-deniés;  celui  d'Édtutés^iÊttTm 
a  imposé  a  toutes  les  espèces  terrestres  ër 
cette  catégorie  étant,  en  effet,  pen  beaitm 
puisqu'une  espèce  de  c^  prétendus  EifBiâ 
«jusqu'à  98  Dents  ;  c'est  le  Talo«  ffasC. 
dont  F.  Cuvier  a  formé  le  genre  ?n*k«tr. 
On  pourrait  peul-clre,  eu  égard  à  iBaifar- 
mité  et  a  la  simplicité  qui  sont  le  c^nctoi 
essentiel  des  Dents  chez  les  mal~dex:a .  a^ 
peler  ces  animaux  liomodomes.  Les  faits- 
seux  appartiennent  a  cette  série  et  présri«cM 
cependant  des  canines.  L'Encuubert.qviesl 
une  espèce  de  Tatou ,  a  une  paire  de  ÛeM 
implantées  dans  l'os  incisif.  Le  Namha!,  fa 
est  un  genre  de  Dauphins,  est  aiua,  pi 
sa  double  défense,  une  exception  a  Tuskr- 
mité  dentaire  des  Mammifères 

M.deBlainville,  au  contraire, a appee 
déniés,  par  opposition  aux  animanxéMiJ 
vient  d'être  question ,  tous  ceux  qai  rtt- 
trenl  dans  les  divers  ordres  des  Roogcm, 
Gravigrades,  RuminanU.  Pacbyderaes,ûr> 
nivores.  Insectivores  .  CbeiroptrrescC  fn- 
matès,  parce  qu'ils  ont  en  général  trocs  sr- 
tes  de  Dents  .  c'est-à-dire  des  incuiies.  is 
canines  et  des  molaires  ^  les  caoioes  mm- 
quant  cependant  aux  Rongeurs  et  au  Gft* 
Tigrades;,et  parce  que  leurs  motairts,  po- 
que  toojoars  molttradic«lées,  selaifsCBi  fv- 
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lager,  dintlinuJorilèdMcai,  enlroiigroD- 
pM:  lc*«Tani-mcilairei,  l4  principale  el  lu 
aiTïire-nial  i  i  ret . 

Une  premi Ère  remarque  i  Taire,  c'ettqu'à 
Mwnre  qu'oQ  te  ripprocbe  de  l'Homnie  en 
noMBlant  la  tétie  de  eei  mimaui,  leun 
Drata  preoDcnt  un  cirictèredepluaeii  plni 
•nublable  i  eellti  de  noire  espèce.  Dani 
«••  grande  partie  dei  PrrmaiU ,  noai  vou- 
Im*  parler  de  Uni  let  Singei  de  raneien 
■Mde,  la  rormu  le  dentaire  eit  complétemeot 
Ik  Btmeqne  pour  nout.el  le*  Denli  ont 
■uaidaaileur  [armeetdani  leur  diipoii  lion 
■M  analocîe  frappante  avec  lei  nûlrei  :  deui 
pMfMd'inciiivet  droites  et  en  palrueltei  à 
chaque  mlchoire,  d»  aTaDl-molaitea ,  une 
principale  et  dei  arriére-moi  ai  rei  à  lutwr- 
•■Im  moDiiei.  Haii  les  canine*  emportent 
4ti\  ua  cachet  tout  ipécial  dan*  leur  allon- 
(BMcnt  i  elle*  dtpaiient  le*  autre*  UeoU,  cl 
MMTtBt  auiti  elle*  aorteot  de  la  tMuche. 
Du*  d'autre*  Primate* ,  c'etl-à-dire  le* 
Singe*  da  nouveau  monde  (  lei  Sapajou*  et 
IM  OwiaUUi),  la  difTérence  eit  d«Jà  plu*  eon- 
Ménble.  Le*  avant-molairet  tont  en  troii 
pMfMà  l'uneet  à  l'autre  nitchoire, et,  à  l^i- 
MpUon  deaODittiiii,  qui  n'ontqu'uoe  paire 
faniére-moUIre* au  lieu  de  deui,  lenom- 
kn  de*  Dent*  cbei  ret  animani  eil  ainii 
pMté  i  M  an  lien  de  31  : 
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La  formule  dentaire  det  Umurien*  eit 
ktaoeoup  plu*  tarlable.et  la  lormede  lenri 
Denli  e*l  dtjà  bien  dilTérenle  de  celle  de* 
Simei.Letineitlveiet  let  canine*  jiontlri* 
fmclire«,ceque  l'onToUdéJâdaniquelquei 
Sipajooi,  le*  Saki*  principalement ,  e(  elle* 
Mprè*eotent  une  *orie  de  peigne  qui  lertà 
rtaimal  i  dirrérenl*  utaget  et  eu  particulier 
poar  liMer  ton  poil. 

Voici  le*  dittt  rente*  formule*  dentaire*  dei 


3     \à  î  t  j 


ht  CheiroroTi  aTc-ije.  ainsi  qu'on  le  Toit, 
*'éloigne  surtout  par  l'abfence  de  canine*. 
La  furme  de  lei  incitivet  et  de  *e*  molaire* 
est  également  parliculière  ;  mai*  nausdevou* 
renvoyer  *  ce  que  nous  en  avons  dit  à  l'arti- 
cle cHiiBOHtf.  On  rapporte  encore  aui  Lé- 
murien*legenrede*GaléDpilbéquei,  doDlla 
dentition,  égalemcntiingulière  ,  sera  décrite 
à  l'article  *pécial  de  ce  (eore.  Voici  *eule- 
ment  *a  formule  : 
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Le  caractère  doroinanl  de*  Dent*  det  Pri- 
mates est  la  forme  tuberculeute  omnivore, 
tendant  néanmoins  i  une  disposition  de  plu* 
enpiusiniectitoreé  mesure  qu'on  passe  det 
Sapajous  aux  Ouistitis,  de  ceui-cl  aui  Li- 
muricni ,  ei  des  Lémurieai  aui  Ciléopi- 
tbéques. 

C'est  ce  même  caraclête  insectivore  qui 
domine  chei  le*  Chtiropiiret  ;  et  cepen- 
dant leurs  premiers  genres  [Bousietie,  Glo*- 
sophage  et  Sténodetmej  onl  le  régime  et  let 
dents  frugivore*.  Chaque  grand  genre  dp 
l'ordre  det  Cbeirapletct(Roustelte,  Sténo- 
derme,  Clossophage ,  Phjllostome,  Uéga- 
derme,  nbinolopbc.  Noctilion ,  Taphien, 
Uoloise  et  Vespertilion)  a  dan*  In  formes  de 
son  sisiéme  dentaire,  principalement  dan* 
lesincisivet  plus  que  dans  la  naturedes  mo- 
laires, des  particularilé*  qui  lui  sont  propret. 
Hais  le  nombre  det  molairei  ou  plutM 
celui  des  avant-molaires  varie,  si  on  lo 
comparedant  le*  diverses  espèces  de  chaque 
genre  ;  c'est  même  à  ces  variation*  qu'on  a 
surtout  égard  dans  l'établiitemenlde*  tout- 
genres;  mais  let  incisives  ont  plus  de  Oiitt 
et  elles  soDt  caractéristiques  des  grand*  gen- 
res eui-mémes.ti  y  eus  deui  pairesi  chaque 
mtcboire  dans  let  premier*  groupe* ,  ceni 
qui  ressemblent  davantage  aui  Primate* ,  et 
trois  1  la  mâchoire  inférieure  dan*  let  Mo- 
losse* et  tes  Vetpertilions.  I.a  mtcboire  *n- 
périenre  en  offre  quelqueroii  une  *cule  paire 
et  cela  dan*  quelques  teciioni  qui  se  répar- 
tissent dans  les  divers  genres  cité*  plnshanL 
Les  molaire*  de*  eipéces  frugivorci  sont  à 
couronne  èmoui*ée  ou  tuberculeuteij  cellei 
des  Chéiroptères  insectivores  ont  des  espèce* 
de  pyramidei.  qu'on  a  comparé ei  i  de*  épi- 
nes. Les  DttmodHi  répètent  parmi  ces  ani- 
maut  11  ntme  ditpatilioneicepItMuielle  du 
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système  dentaire  que  les  Cheiromys  parmi 
les  Lémuriens  [voyez  dksmodus)  ;  il  a 

t  i.  |r.  i  m. 

ce  qui  est  le  moindre  nombre  des  Dents 
parmi  les  Chéiroptères,  comme  le  Cheiromys 
parmi  les  Primates. 

Si  nous  passons  anx  Carnassiers  nommés 
insectivores  ,  nous  constatons  des  variations 
également  rem.irquahles,  aussi  bien  dans  le 
nombre  que  dans  la  furmcdcs  Dents.  Le  ca- 
ractère attribué  à  ces  animaux  d'avoir, 
comme  les  Chéiroptères  ,  les  màcheU'eres  hé- 
rissées de  pointes  coniques,  est  encore  moins 
constant  dans  la  série  des  genres  qu'ils  con- 
stituent que  dans  Tordre  dunl  nous  venons 
de  parler  ;  ainsi ,  les  Hérissons  sont  autant 
omnivores  que  réellement  insectivores;  ilsont 
les  grosses  molaires  à  tubercules  mousses  et 
comparables  à  celles  que  nous  verrons  chez 
certains  Pachydermes  ,  chez  les  Chœropo- 
tames  en  particulier.  D'autres  animaux, 
voisins  des  Hérissons ,  ont  des  molaires  assez 
bien  conformées  comme  les  leurs,  et  ils 
ont  sans  doute  le  même  régime  ;  nous  pou- 
vons citer  entre  autres  les  Gymnures  ou 
Echinosorex.  Les  saillies  dentaires,  plus  ou 
moins  épineuses  des  autres  Insectivores, 
rappellent  à  la  fois  celles  qu'on  voit  aux 
mêmes  organes  des  Chéiroptères  qui  vivent 
d*insectes  ,  et  de  certains  Pachydermes  à 
dents  surmontées  de  collines  ou  de  pyra- 
mides. Il  est  cependant  un  genre  de  ces  ani- 
maux qui  dirrèrc  beaucoup  des  autres  sous 
ce  rapport  :  c'est  celui  des  Macrnscélides  , 
dont  les  Dents  ,  pour  l'aspect  général  du 
moins,  ont  une  grande  analogie  a\ec  celles 
de  certains  Pachydermes  voisins  de  la  fa- 
mille des  Anoplotherium.  Voici  quelques  for- 
mules denteires  d'Insectivores  :  les  formes 
de  chacune  des  Dents  qu'on  y  indique  seront 
dcoriles  en  même  temps  que  les  genres  de 
ces  animaux ,  et  à  leur  article  respectif. 

Famille  des  Taupes  :  7'aupe  ordinaire,  44; 
Taupe  moo^ara,  42;  Chryxochlore,  40;  Con~ 
dylure,  44  ;  Scatnps  ,  36.  La  répartition  de 
ces  Dents  en  incisives,  canines  et  molaires, 
sera  disculée  dans  ces  divers  articles,  a  cause 
des  (iinicultés  qu'elle  présente. 

Famille  des  Musaraignes  :  Desman  ,  44  ; 
Solttiodun,  40;  autres  Musaraignes,  32,  30  el 
28  (  Wagler,  M.  Duvernoy,  etc.,  en  ont  fait 
divers  sous-genres,  d*âprès  le  nombre,  la 
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forme  et  la  coloration  de  ces  Deots  (1)]  ;  Jft- 
eroscélide,  40;  Tupafa,  28;  Gfmmn,  44; 
Hérisson,  3G;  7'endrac  ou  ÉricmU,  U;!»' 
ree,  38  ou  40. 

C'est  dans  le  Tanrec  que  le  disposilîM  te 
Dents  a  le  plus  de  rapporta  avec  ce  que  f«É 
nous  présenter  les  Carnivores  ;  ses  incisnM, 
»tê  canines,  ses  molaires,  se  distlngneat  pw* 
faitement  entre  elles,  an  lieaqae  edkséi 
beaucoup  d'autres  Insectivores  st  miiai 
blent  d'une  telle  fafon  ,  qoelesaaleen  fë 
se  sont  occupés  de  leur  déterminalMe  a'oal 
encore  pu  s'entendre  à  leur  égard:  cir« 
a  même  été  conduit  à  re^rder  coaaM  Mt 
vraie  canine  la  grande  dent  tapéiieuit  éa 
Taupes,  quoiqu'elle  ait  deux  raciaei. 

Les  Carnivores  montrent  plus  ë'iaii*- 
mité.  L«urs  deui  inàcboires  ont  laajMB 
des  canines;  leurs  incisives  nefMtjaMU 
au-dessus  de  six,  en  trois  paires  ;  et,  matm 
très  petit  nombre  d'eiceptions,  penr  lu  ris- 
ques et  pour  une  espèce  de  Loutre,  •■  paâ 
même  donner  ce  caractère  coounc 
dans  cet  ordre  de  Mammifères  :  lents  i 
res  se  partagent  aussi  très  bien  en  Irais  ct- 
tégories  ;  et  malgré  les  diflTérenees  de  rtpm 
frugivore,  omnivore  ou  camivore  dercsav- 
maux,  ce  qui  est  en  rapport  avec  des  forwi 
spéciales  de  molaires,  on  reconnalttrffka 
les  espèces  de  cet  ordre  à  leurs  Dnli  ffst 
d'ailleurs  ce  qui  a  été  déjà  exposé  a  laiftic 
CAEMvosKS  auquel  nous  renvoyons  k  lec- 
teur, ainsi  qu'à  ceux  où  il  sera  qofsiiea  éa 
Phoques^  Ours,  Subursu*^  Mtikiétieni.  If 
verriens,  t'élis^  Cunis  et  Hyccna.  Le  Prott* 
et  les  fossiles  appelés   Htf^jtnodtm ,  .im^m- 
cyon,Arclocyon  ou  Patœocy<m^tiPitT%im. 
sont  les  Carnassiers  dont  le   système  No- 
taire s'éloigne  le  plus  ,  soit  par  le  uornl^n. 
soit  par  la  forme,  des  conditions  ha^itaci« 
aux  Carnivores.    Les    Phoques  prbftist 
aus.si  sous  ce  rapport  des  partjcolaôia  Tt- 
marquables ,  el  le  Morse,  qu'on  ptartSia» 
la  ni(*me  famille   qu'eux ,   ne  s'ea  t0^ 
pas  moins  sous  le  rapport  de  ses  l)ret*fr 
le  Protele  des  Chiens  el  des  Hyène»  a  f*» 
desquels  il  faut  le  classer,  a  rau?*  ée  Tir- 
semble  de  son  organisation.  Daurtem 
des  genres  linnéens  de  Carnivores.  \àên- 

(i)  Lr%  Hrnli  dr*  Mii».^rai(t,«^  ,  4  <••««»  et  Wvrf*** 
ont  fourni  à  rr  naturaliatr  d*esrvlir«t(  i  i,j  t, afci  ff  ^ 
montrer  U  «rair  ttmrtvic  «1«  rrt  ormmmn.  U  fl»  «^v**^ 
i  l'article  >iPsiLAAt«vK. 
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tition  pré&cnle  quelques  différences  carac- 
téristiques d'autant  de  «ous-genres ,  et  qui 
portent  sur  la  forme  des  Dents  aussi 
h'itti  que  sur  le  nombre  des  avant  et  des 
arriére -molaires.  Le  maximum  d'omni- 
vorité  se  voit  dans  les  Ours  »  et  celui  de  la 
carnivorilé  dans  les  Felis  et  les  Mustéliens  ; 
une  espèce  américaine  de  ceui*ci ,  Mutielu 
patagonica  ,  n'a  que  trois  paires  de  molaires 
à  chaque  mAchoire  (une  avant-molaire,  une 
principale  et  une  arriére-molaire  )< et  nous 
proposerons,  à  cause  de  cette  particularité , 
de  la  distinguer  comme  type  d'un  sous-genre 
à  part  dans  cette  famille  sous  le  nom  de  Lyn- 
eodon.  M.  de  Blaioville  considère  comme 
Dent  principale  de  la  mâchoire  supérieure 
des  Carnivores  celle  que  F.  Cuvier  nommait 
carnamère,  et  comme  principale  inférieure 
la  Dent  placée  immédiatement  en  avant  de 
la  carnassière  inférieure  du  même  auteur. 
ije  nombre  le  plus  habituel  des  molaires 
chez  ces  animaux  ekt  f,  c'est-à-dire  six  pai- 
res à  chaque  mâchoire.  Nous  indiquerons 
aeu'cment  ici  la  formule  dentaire  du  Phoque, 
du  Chat  commun  et  du  Chien  domestique  : 

3»   le.  8 m. 
Vhoqwe:  o4  =  -     -     - 
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\je$  Pachydermes  ont ,  comme  les  Carni- 
vores ,  trois  sortes  de  Dents  ;  quelques  uns 
cependant  manquent  de  canines ,  les  Rhi- 
nocéros et  les  Damans.  Leurs  incisives  ne 
sont  jamais  au  nombre  de  plus  de  trois  pai- 
res .  quelquefois  ils  en  ont  moins  ,  et  pour 
leurs  molaires ,  le  nombre  habituel  est  de 
sept,  f.es  Dents  de  ces  trois  sortes  varient 
avec  le  régime  d'un  genre  a  l'autre  ;  leurs 
dispositions  sont  également  en  rapport  avec 
certaines  habitudes  des  Pachydermes.  Ainsi 
les  canines  des  Phacochœres  ,  des  Babirous- 
ans  et  même  des  Sangliers  prennent  la  forme 
de  défenses ,  et  fournissent  à  ces  animaux 
des  armes  souvent  terribles  ;  les  Tapirs,  les 
Paiccothérium  et  quelques  autres  ont  aussi 
de  fortes  canines  ;  celles  des  Anoplothérium 
au  contraire  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  des 
avani-molaires  et  des  incisives.  L'émail  dont 
la  couronne  des  Dents  est  recouverte  chez 
presque  tous  les  Mammifères  »  commence 


chez  les  Pachydermes  à  montrer  des  replia 
et  des  dispositions  qu'on  ne  connaît  dana 
aucune  des  espèces  dont  il  a  été  question 
Jusqu'ici  ;  le  Cheval  est  un  des  Pachydermes 
où  ils  ont  le  plus  de  complication.  Le  Pha- 
cuchoere  est  celui  qui  s'éloigne  le  plus  dei 
autres  par  la  forme  de  ses  molaires. 

Les  /{umi»a/i«,  à  l'exception  des  Chameaai 
et  des  Lamas  (t;oy«2  ces  mots),  manquent  tous 
d'incisives  à  la  màchoire.supérieure;et,taaf 
encore  les  Chameaux  et  les  Lamas,  ils  man- 
quent aussi  de  canines  ou  n'en  ont  qu'à  la 
mâchoire  supérieure,  en  général  tout-â-fait 
rudiroentaires.  Les  Chevrotains  et  les  Cerfs 
Muntjacs  forment  ici  l'exception.  Les  Rumi- 
nants ne  montrent  aussi  que  six  paires  in- 
férieures el  supérieures  de  molaires,  et 
leurs  incisives  inférieures  sont  au  nombre 
de  huit  en  quatre  paires  (1);  ce  qui  leur 
donne  la  formule  suivante  commune  aax 
genres  Crr/*,  Girafe ,  Amilopt ,  Mouton  , 
Chèvre  et  Bœuf: 

0  i-  l'O^*-  G  m.  /3av  m.  1  pr.  8*rr.  m.  v 
3ÎOU34  = U^  -       -  1 

4  0  6  r.  .  i  «  J 
Ceux  de  ces  animaux  qui/jnt  des  cornes  , 
manquent  de  canines  au  moins  dans  le  sexe 
roàle ,  ou  n'en  ont  que  de  rudimentaires  ; 
ceux  au  contraire  qui  sont  privés  de  cette 
armure  frontale,  ou  chez  lesquels  elle  n'a 
qu'un  faible  développement,  comme  les 
Chameaux,  les  Chevrotains  et  les  Muntjacs, 
ont  des  canines  supérieures  assez  longues 
peur  leur  servir  à  se  battre,  et  dont  la  pointe 
fait  plus  ou  moins  saillie  hors  la  bouche. 

Les  molaires  des  Ruminants  sont  dites 
molaires  à  deux  doubiea  croissants ,  la  con- 
vexité de  ces  croissants  étant  tournée  en  de- 
dans pour  les  supérieures  et  en  dehors  pour 
les  inférieures.  Celte  apparence  de  doubles 
croissants  dépend  encore  de  la  disposition  de 
l'émail ,  qui  forme  ici  deux  collines  curvili- 
gnes el  longitudinales  sur  chaque  Dent,  In- 
terceptant entre  elles  une  vallée  très  pro- 

(i)  On  drTrait,  «uivant  noua,  roiMidcivr  l'inrUiv*  ext«ni« 
de»  Ruminants  comme  iinr  ranin».  Le»  Chamriat  auraient 
la  formule  dcnUlrt*  des  aulres  Rmminaats  ,  plus  «ne  pairt 
d'iiH-isives  Hipérirures.  La  transition  des  Paeby>lenMS  aax 
RuminuBt*  est  moins  biuique  qu'on  ne  le  pense  fendra* 
lement;  et  le  prtit  CaiHOlktrium  àt  M.  Bravard  (  Qrvl0|««. 
tkmt,  E.  Oeorrray;  OplotktHmm,  de  Laiaer  et  de  Pariev).  ^«1 
est  un  des  fosuies  les  plus  rurieui  Ue  fAttvwfM,  est  furtMrt 
remarquable  à  rausc  de  sa  double  analogie  «vcc  les  Kmmt- 
nanU  et  avec  les  Pacbjdrrmes.  M  a  pour  formule  dentairui 

S  i.  I  c.  T  m. 

3     ï     T 


686 


D£N 


DEN 


fonde  qui  les  sépare  en  deux  doubles  crois- 
sants, aux  premières  dents  et  en  trois  doubles 
à  la  dernière. 

Les  Cravigrades  et  les  Rongeurs ,  dont  il 
nous  reste  à  parler  pour  terminer  les  Mam- 
mifères roonodelpbes  non  homodontes,  man- 
quent constamment  de  canines  aux  deux  mà- 
ehoircs.Lesdécouvertes  récentesqu'or a  faites 
sur  la  dentition  de»  Proboscidiens  (lesgenres 
Éléphant,  Mastodonte  tl.Oinotherium),  con- 
statent la  présence  à  chacune  ;if  s  mâchoires 
de  ces  animaux  de  six  paires  de  mo!«iies , 
n'apparaissant  pas  toutes  ensemble ,  et  vré- 
sentantdesdifTérencesdans  les  collinestrans- 
Tersesplusou  moins  nombreuses  suivant  les 
espèces,  ou  dans  une  même  espèce  suivant  le 
numéro  de  chaque  Dent.  On  verra,  aux  ar- 
ticles ÊLÉrnANT  et  mastodonte  ,  combien  le 
système  dentaire  de  ces  animaux  est  impor- 
tant à  étudier  pour  la  diagnose  des  nom- 
breux fossiles  que  cette  famille  d'animaux  a 
laissés  dans  les  terrains  tertiaires,  moyens  et 
supérieurs  des  diverses  parties  du  monde. 

Les  Lamantins  et  les  Dugongs ,  qui  sont 
aussi  des  Gravigrades ,  ont  une  dentition  peu 
différente  de  celle  des  Éléphants,  mais  leurs 
Dents  sont  plus  nombreuses.  Le  Dugong  a 
une  paire  d'incisives  à  chaque  mâchoire  et 
huit  paires  de  molaires;  les  Lamantins  man- 
quent d'incisives,  mais  ils  ont  on  plus  grand 
nombre  de  molaires  encore.  On  a  souvent 
comparé  la  dentition  des  Gravigrades  ,  soit 
aquatiques ,  soit  Prokmscidiens  ,  à  celle  des 
Rongeurs  ;  et  en  effet,  à  part  le  nombre  des 
mâchelières,  elle  offre  les  mêmes  caractères 
généraux.  Les  incisives  supérieures ,  il  est 
vrai,  prennent  dans  les  Éléphants ,  dans  les 
Mastodontes  et  dans  les  Dugongs ,  un  grand 
développement  et  deviennent  des  défenses 
puissantes,  tandis  que  les  inférieures  avor- 
tent ou  même  ne  se  montrent  pas  du  touL 
Cependant  le  Mastodonte  de  l'Ohio  a  de  pe- 
tites incisives  inférieures  ;   le  Mastodonte 
aiigustidens  d'Europe  en  a  de  plus  grandes  , 
et  dans  le  Dinotherium ,  qui  parait  être  un 
animal  de  la  même  famille,  leur  dévelop- 
pement est  tel  qu'elles  constituent  de  véri- 
tables défenses  presque  aussi  fortes  que  celles 
de  la  mâchoire  supérieure  chez  les  autres 
Proboscidiens  et  comme  elles  dirigées  en  las. 
Ijcs  Rongeurs  ont  ;  molaires  au  plus  ,  ou 
*.  7  ou  mêmei,  et  dans  le  seul  genre  ^ydr»- 
iif  I  î.  Les  innombrtblei  Tariatioos  de  leurs 


tubercules,  celles  des  replis  de  levf  énùl, 
de  la  manière  dont  se  disposent  leurs  raci- 
nes, etc. ,  fournissent  aux  zoolofîsles  des  ca- 
ractères importants  pour  réiablbscment  des 
genres  et  pour  la  distinction  desespccei. 

L'ordre  naturel  de  la  dégradation  da  sys- 
tème dentaire  nous  conduit  à  parier  actuel- 
lement des  Didelpke*.  Les  TarîatioBs  qi'ùs 
présentent  sous  ce  rapport  sont  plus  ■••- 
breuses  que  celles  des  Monodelpket  Mes  in- 
tis ,  Blainv. ,  et  tontes  en  rapport  avec  k 
régime  camifore,  insectîTore,  fragivofese 
herbivore  de  ces  animaux  ;  mais  il  nons  al 
impossible  d'en  donner  ici  le  détail.  Kapp^ 
Ions  cependant  que  les  molaires  des  Mfi- 
phes ,  quoique  maltiradicalèes ,  teadcat  i 
devenir  plus  similaires  qae  celles  des  laa- 
mifères  primates  et  carnassiers  ;  que  l(« 
distinction  en  trois  groupes  est  plus 
et  que  les  incisives  sont  pins 
que  chez  les  Monodelphes  (î  on  t  on  - .  :  It 
système  dentaire  des  Didel  phes  participeéMt 
de  l'infériorité  organique  de  ces  aaman 
comparés  aux  Mammifères  roonodelpbes,!» 
tant  par  sa  tendance  à  ronifomiiié  qae  fM 
l'accroissement  da  nombre  ;  aussi  les  Vkêé' 
phes  insecti  vores,cami  vores  on  rongennol- 
ils  plus  de  dents,  et  en  particulier  plasd'ia- 
cisives  que  n'en  ont  les  Monodelphes.  Cetf 
pour  ne  s'être  pas  suffi  sam  ment  reodirMfle 
de  cette  infériorité  du  système  deniatRées 
Didelphes  .  c'est  pour  avoir  en  égard  i  laa 
usage  plutôt  qu'à  sa  nature  réelle .  que  F 
Cuvier ,  dans  son  excellent  ouvrage  m:  Io 
Dents  des  âfammifères  ,  et  dans  son  articb 
Zoologie  du  Dictionnaire  des  sciencet  a«»- 
relU* ,  a  rangé  les  Péramèles ,  les  Daiiscs 
et  les  Sarigues  parmi  les  Insectivores,  et  Is 
Phalangers,  Kanguroos,  Wombats,  eic  .dis 
un  ordre  particulier  qu'il  sépare  des  ftéth 
dents  par  tous  les  Carnivores  aquitiqaei  cl 
terrestres.  Beaucoup  de  Dasyures  (r(94€set 
mot)  sont  d'ailleurs  plus  carnivores  qa'îBis* 
Uvores-Leg-  Tarsipcs  {totfez  ce  mot'.fof  cotf 
avons  récemmentétabli,est  un  des  IMàfÈa 
les  plus  singuliers  parson  système  deotot 
C'est  après  les  Didelphes  que  noosamia» 
dû  parler  des  Édemés  et  des  Câcrér.  t8^ 
maux  plus  inférieurs  encore  par  U  lusrt 
de  leur  système  denlAîre.  et  que  scoi  ivt 
très  rapporU  on  pourrait  considèm  roav 
étant  aux  Monotrémes  ce  que  les  MMaÉB* 

pitts  sont  au  DidelplKs 
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Ainsi  Ton  a  pu  voir  par  ce  qui  prcccdecom- 
bicn  le  systèmedcntaire  fournil  d'excellentes 
données  pour  la  classincalion  générale  des 
Mammirères  ;  celles  qu'on  en  tire  pour  la 
distinction  des  espèces  n'ont  pas  moins  de 
certitude,  et  les  travaux  journaliers  des  zoo- 
logistes en  sont  une  preuve  évidente.  Il  n'y 
a  plus  aujourd'hui  qu'un  très  petit  nombre  de 
personnes  qui  ne  décrivent  pas  les  Dents  des 
animaux  nouveaux  qu'ils  font  connaître;  et 
l'on  peut  dire  que  dans  la  majorité  des  cas, 
une  espèce  du  type  des  Vertébrés ,  et  plus 
particulièrement  de  la  classe  des  Mammi- 
fères, n'est  réellement  introduite  dans  la 
science  que  lorsqu'on  en  a  pu  comparer  sa 
dentition  à  celle  des  animaux  voisins. Ce  n'est 
pas  cependant  que  les  Dents  fournissent  des 
caractères  meilleurs  que  ceux  des  organes 
qui  concourent  à  la  grande  fonction  de  la 
reproduction;  mais  elles  sont  d'un  usage 
plus  commode,  autant  par  leur  propre  na- 
ture que  par  la  facilité  avec  laquelle  on  peut 
les  conserver  dans  l'état  actuel  de  nos  collée- 
UoDs.  L'étude  de  la  dentition  est  donc  le  cri- 
térium le  plus  sûr  pour  la  distinction  et 
l'établissement  des  espèces.  Le  choix  des 
aliments  pour  chaque  espèce ,  la  manière 
dont  elle  les  saisit  ou  les  broie,  sont  d'ail- 
leurs des  actes  fort  importants  dans  la  vie 
def  animaux  ,  et  par  lesquels  se  traduit  es- 
•enticllement  leur  rôle  au  sein  des  êtres  créés; 
aussi  l'organisme  en  porte-t-il  nécessaire- 
ment le  cachet.  Ici,  comme  presque  partout, 
la  fonction  détermine  la  forme, c'est  la  ûna- 
lité  qui  domine,  et  l'on  citerait  difiicilement 
des  animaux  appartenant  à  des  espèces  dif- 
férentes, et  dont  le  système  dentaire  ne  pré- 
•enterait  aucune  particularité  dilTérentielle. 
Les  proportions ,  la  forme,  souvent  aussi  le 
nombre  des  Dents,  sont  les  caractères  par 
lesquels  on  distingue  entre  elles  les  espèces 
d'un  même  genre  linnéen  ;  des  modifications 
plus  profondes  séparent  les  uns  des  autres 
1er  genres  d'un  même  ordre ,  et  les  ordres , 
lef  classes  elles-mêmes,  ont  également  leurs 
traits  distinctifs.  Aussi  l'emploi  méthodique 
dn  système  dentaire  a-t-il  toujours  une 
grande  valeur  entre  des  mains  exercées ,  et 
les  paléontologistes  y  ont  fréquemment  re- 
cours pour  arriver  à  la  connaissance  des  in- 
nombrables animaux  dont  les  débris  sont 
enfouis  dans  tant  de  points  de  l'ccorce  du 
globe.  La  plupart  des  Mammifères  fossiles , 


DKN 


687 


et  beaucoup  d'autres  animaux  éteints,  sont 
connus  des  naturalistes  par  leurs  Dents  bien 
plutôt  que  par  les  autres  pièces  de  leur  sque- 
lette. Ce  sont  presque  toujours  des  Dents , 
même  isolées ,  qui  mettent  sur  la  voie  des 
déterminations  paléontologiques ,  et  dans 
bien  des  cas  elles  sufBsent  au  géologue,  les 
données  qu'on  en  tire  étant  habituellement 
confirmées  par  la  connaissance  des  autres  os. 
Cependant,  on  ne  saurait  trop  recommander 
aux  zoologistes  de  s'en  servir  avec  la  plus 
grande  réserve,  surtout  lorsqu'ils  manquent 
d'objets  de  comparaison  ,  ou  que  les  Dents 
qu'ils  ont  à  déterminer  leur  paraissent  in- 
diquer des  animaux  nouveaux  ;  c'est  par  une 
trop  grande  confiance  dans  les  données  que 
fournit  le  système  dentaire  que  plusieurs 
erreurs  graves,  aujourd'hui  bien  constatées, 
ont  été  introduites  dans  la  science  moderne. 
C'est  d'après  des  Dents  mal  étudiées  que 
l'on  a  indiqué  dans  les  terrains  tertiaires 
moyens  de  la  France  un  Sapajou,  un  Makis, 
un  Thylacyne  ;  c'est  pour  s'en  être  rapporté 
trop  complètement  aux  Dents,  dont  d'ailleurs 
on  a  tiré  si  souvent  le  meilleur  parti ,  que 
Cuvier  a  décrit  comme  un  Tapir  le  singulier 
Gravigrade  dont  M.  Kaup  a  fait  le  g.  Dino- 
therium ,  et  que  d'autres  ont  pris  des  restes 
fossiles  de  Dauphins  pour  des  Sauriens, 
ou ,  en  d'autres  cas,  des  Crocodiles  pour  des 
Dauphins,  trompés  par  des  ressemblances 
de  forme,  ou  souvent  même  desimpie  faciès. 
Dans  des  groupes  fort  distants  entre  eux  les 
Dents  peuvent  avoir  de  l'analogie  si  le  ré- 
gime est  le  même ,  et  le  principe  des  corré- 
lations harmoniques,  quoique  fondamenta- 
lement vrai,  est  trop  souvent  d'une  applica- 
tion difficile. 

Les  anomalies  individuelles  du  système 
dentaire  des  animaux  mammifères  restent  à 
signaler  ;  elles  portent  sur  le  mode  de  déve- 
loppement ou  de  rangement  des  Dents ,  sur 
leur  forme  et  sur  leur  nombre.  M.  Is.  Geof- 
froy, dans  sa  Tératologie,  et  M.  de  Blainville 
dans  un  Mémoire  spécial  (1),  ont  signalé  les 
plus  curieuses,  et  nous  devons  renvoyer  à  ce 
qu'ils  ont  dit  à  leur  égard.  Noos  signalerons 
seulement  quelques  anomalies  de  nombre  et 
de  forme  assez  curieuses  i  la  présence  de 
plus  de  32  dents  chez  l'homme  par  le  dére- 
loppement  d'une  quatrième  paire  d'arrière- 
molaires.  Sœmmerriog  a  parlé  d'une  télé  de 

(i)  ÀHm.  éfiUMi,  H  é$  Pk3fvi9t.,  Km.  I,  p.  aSS^ 
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nègre,  acUicIlcmcnl  au  musée  de  Vienne,  et 
qui  était  dans  ce  cas.  Voici  comment  elle  est 
citée  dans  le  catalogue  du  musée  de  ce  cé- 
lèbre analomiste  : 

■  Cianimn  une  mandibnla  .^ihiopis,  m«- 
moraOile  ob  dénies  sex  molareSy  quem  uume^ 
rum  in  Simiis  Americanis  obvnim  jam  in 
quinque  /fCihiopis  viJit  SŒmmerringius,  nnu' 
quam  tamen  in  Europœis  ncqne  ipse  ueque 
alii  invenerunt{\).  » 

Une  particularité  analogue  a  été  orferte 
par  plusieurs  Sapajous  et  par  des  Chiens 
domestiques.  On  a  constaté  "7^7  molaires , 
c'est-à-dire  le  nombre  normal  d'un  côlé  et 
une  de  plus  à  l'autre  côté  dans  un  .4icU$ 
peniadaciylnSf  et  7^  t  c'est-à-dire  une  paire 
de  molaires  supérieures  de  plus  dans  un  Ce- 
bus  robustns  ,  Tun  et  l'autre  de  la  collection 
de  Paris.  Dans  des  Chiens  on  l'observe  plus 
fréquemment,  et  aussi  bien  dans  des  Dogues 
que  dans  des  Lévriers  :  la  formule  peut  alors 
être  7  ou  7  ;  et  ce  fait  est  d'autant  plus  cu- 
rieux que  l'Ampbicyon  et  une  espèce  du  g. 
Chien,  le  Canis  megnlotis,  ont  pour  formule 
normale  7  molaires.  Une  anomalie  plus  cu- 
rieuse encore  eiiste  sur  un  crâne  de  Lynx  (2) 
actuellement  au  Muséum,  et  l'on  peut  la 
regarder  comme  de  valeur  générique.  C'est 
la  présence  en  arrière  de  la  carnassière  in- 
férieure d'une  dent  supplémentaire ,  mais 
qui  n'a  pas  la  forme  carnassière.  Elle  est  au 
contraire  ronde ,  à  couronne  mousse  ,  et  en 
tout  semblable  aux  arrière -molaires  tuber- 
culeuses des  Mustela,  bien  que  le  genre  Fe- 
lis  ne  présente  de  ces  dents  tuberculeuses 
dans  aucune  espèce. 

La  présence  simultanée  de  Dents  de  lait  et 
de  remplacement  peut  faire  croire  à  des  ano- 
malies de  nombre,  mais  il  est  aisé  de  recon- 
naître l'erreur.  Quelquefois  les  Dents  de  lait 
ne  tombent  pas  toutes.  On  cite  aussi  des  cas 
où  des  Dents  de  la  seconde  dentition  ont  elies- 
même  été  remplacées  par  d'autres,  etc.  Une 
autre  anomalie  dentaire,  mais  d'une  valeur 
moindre  encore  ,  est  la  présence  de  Dents  , 
principalement  d'incisives ,  à  l'époque  de  la 
naissance,  dans  l'espèce  humaine.  Louis  XIV 

(1)  Cr4ne  sans  airbolr*  iaf»riMrr  de  nèfr*.  irmarqn»- 
b4«  pMT  la  ^réarart  dr  ait  drau  noiairea  romna  dan*  Ira 
Singrad'Aaiéiique  (Ira  Sapj^ou»),  partimlaitté  d4;Jà  ronalata* 
cinq  to\i  par  Soemmrrring.  égairmrnt  aar  dea  negrra  ,  H 
point  vnrT>rc  ni  par  loi  ni  par  d*anUra  aar  dca  Eiirt>p««fu. 

(•)  amiwtrtràk,  g.  Alù.  pi.  das  irais. 
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est  souvent  cité  à  cet  égard,  et  au  rapportée 
Pline,  les  Curius  reçurent  pour  on  (ait  ta»- 
logue  le  nom  de  Demaii. 

Une  (les  particularités  les  plus  corieiuo 
du  système   dentaire  est  sans  contredit  u 
chute  a  une  certaine  époque  de  la  vie.ftKis 
remplacement  par  un  nombre  plus cofiMdera- 
ble  d'organes  analogues  et  destinés  aoi  w- 
mes  usages.  La  première  dentition  n'est  4ik 
que  provisoire,  et,  comme  chez  les  Mammi- 
fères ,  elle  opère  essentiellement  son  dét«^ 
loppement  pendant  que  l'animal  tèie  encore, 
on  l'appelle  demuion  de  tait.  Ces  preiaierei 
Dents  ne  sont  pas  moins  caractérisliqaesqttc 
celles  de  l'adulte,  et  leur  description  neupu 
moins  importante  pour  rhi»loire  d'an  aataiJ 
que  celle  des  Dents  de  remplacement;  etJO 
peuvent  également  donner  lieu  aune  (onia^ 
chiffrée.  Mais  comme  à  un  âge  qui  reposé i 
celui  où  commence  l'adolescence  dans  acut 
espèce,  elles  sont  mêlées  fréquemmeoladei 
Dents  de  remplacement ,  on  peut  les  disut- 
guer  de  ces  dernières  par  le  signe  ,';  éM 
nous  avons  nous-même  proposé  remp<«i.Oi 
a  vu  plus  haut  que  la  dentition  de  lailctei 
l'homme  est  de  vingt  Denis  : 


ii. 
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On  y  remarquera  la  distinction  do  b^ 
laires  principales  et  arricre-molaire».  L'en- 
fant manque  donc  de  Dents  qui  repooént 
aux  avant-rnulaires  de  l'adulte,  et  doqi  éei 
grosses  molaires,  comme  on  leditqael<|of<<»s 
encore,  et  dans  le  remplacementde  ce*  D»a. 
c'est  à  la  place  occupée  d'abord  parle*  pnt- 
cipales  et  arrière-molaires  de  laitqie  m 
montrent  les  avant-molaires. 

Les  Singes  de  l'ancien  continent  ;Ch«- 
panzé,  Orang.  Gibbon,  Semnopitbe^tr. 
Cercopithèque,  Macaque  et  C^noctfU»} 
quiontia  même  formule  adultequel'boBM, 
lui  ressemblent  aussi  par  le  nombre  et  Urt- 
partition  de  leurs  Uents  de  lait;  le  rem^ 
cément  de  leurs  Dents  se  fait  éfateoert 
comme  chez  nous  ou  à  peu  près .  aiiu4  f« 
l'apparition  de  toute  la  série  adulte.  Msisda 
les  Singes  américains  (Sapajous,  eic,  d 
Ouistitis)  dont  les  uns  uni  36  Dents  et  kl 
autres  32  seulement,  il  y  a  toujoun  1  pum 
inférieures  et  supérieures  de  molaire» 4e lac. 
particularité  remarquable  ,  parce qaeikca 
en  rapport  cbea  eai  avec  la  préscMcéil 
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paires  de  molaires  de  remplacement  situées 
avant  la  molaire  principale.  Lesyslèmeden- 
taire  de  lait  des  Sapajous  (  Cebu»)  et  des 
Ouistitis  (g.  tiapale)  est  donc  : 

2  i.       le.       3  m- 
24'  =  -     +-     +- 
S  i  3 

Les  Makis  (g.  Lemur)  et  autres  Lémuriens 
sont  moins  bien  connus;  on  trouve  cepen- 
dant quelques  détails  à  leur  égard  dans  les 
aaleurs;  mais  le  Cheiromys  Aye-Aye  n*est 
pas  connu  sous  ce  rapport;  quant  aux  Ga- 
lèopilhcqucs  ,  ils  paraissent  avpir  22  Dents 
de  lait,  dont  l'incisive  supérieure  moyenne 
est  remarquable  pnr  sa  petitesse. 

La  transition  des  lémuriens  aux  Garni- 
fores  est  facile  ;  mais  nous  devons  réserver 
pour  un  autre  passage  de  ce  chapitre  ce 
qui  est  relatif  aux  Chéiroptères  et  aux  Insec- 
Ufores. 

Les  animaux  carnivores  terrestres,  à  Tex- 
ception  des  Félis  cependant,  ont  28  Dents 
de  lait  : 


31.       I  c.       3  m 
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i  •▼.  m.  I  pr.  1  tr.  m. 
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Leurs  incisives  et  canines  sont  donc  en 
même  nombre  que  dans  l'âge  adulte ,  mais 
les  molaires  sont  moins  nombreuses,  et  les 
nAchoires  elles-mêmes  ont  moins  de  déve- 
lappement.  Les  Ours  et  autres  Plantigrades, 
ICf  Belettes,  les  Martres,  les  Civettes,  les 
Genettes,  les  Mangoustes,  les  Chiens,  les 
Loups,  les  Renards  et  les  Hyènes,  ainsi  que 
les  subdivisions  qu'on  a  proposées  dans  cba- 
cisn  de  ces  groupes,  ne  présentent  a  cet  égard 
âocunediffrrencede  nombre.cties  prerinéres 
■solaires  qui  leur  |>ousseiit  sont,  entre  l'a- 
▼asit-molaire  de  lait  et  la  canine,  une  petite 
Ctiiate  molaire  qui  n'eiisle  pascon^tamment 
cC  qui  n'a  pas  de  correspondante  parmi  les 
lltfiU  de  lait ,  et  en  arrière,  entre  la  princi- 
pale ei  la  tuberculeuse  de  lait  supérieure- 
«ienl«  ou  derrière  la  carnassière  en  bas,  la 
Heflilque  F.  Cuvier  a  nommée  la  carnaê%ière. 
Os  peut  indiquer  aussi  comme  caractère  con- 
aCasii  de  la   première  dentition  des  Carni- 
que  leur  arrière-molaire  supérieure 
mberculeuse ,  plus  ou  moins  transverse 
^  plus  omnivore  que  ne  sera  sa  correspon- 
i§mnlt  de  la  seconde  dentition. 

gjt  Cbat  domestique  et  les  autres  espèces 
oa  petites  qui  rentreotaveclui  dans 
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le  genre  Félis,  n'ont  que  deux  paires  de  mo* 
laires  inférieures  dans  leur  premier  Age:  une 
principale  et  une  arrière-molaire,  répondant, 
par  sa  forme  aussi  bien  que  par  ses  usages» 
à  la  carnassière  du  second  Age. 

M.  de  Blainville*  dans  le  texte  et  les  plan- 
ches odontographiques  des  différents  fasci- 
cules de  son  Ostéographie  qui  sont  relatifs 
aux  Unust  Mustela,  f^iverra^  Feiis,  CanU 
et  Hifœna ,  donne  à  c^t  égard  tous  les  ren- 
seignements désirables.  C'est  aussi  à  ce  sa- 
vantouvrage  que  nous  avons  emprunté  pres- 
que tout  ce  qui  est  relatif  è  la  dentition  en- 
visagée chez  les  Mammifères  monodelpbes. 
Les  Otaries,  qui  appartiennent  é  la  famille 
des  Phoques,  lui  ont  présenté  dans  le  très 
Jeune  Age  des  incisives ,  des  molaires  de  lait 
et  une  paire  de  canines  ;  mais  celles-ci  tom- 
bent bien  après  les  autres.  Rien  de  sembla- 
ble n'a  encore  été  vu  sur  les  Phoques  sans 
oreille  externe,  et  en  particulier  sur  te  Veaa 
marin  de  notre  côte  (Phoca  vitulina);  mais 
ces  Phoques  remplacent  certainement  leurs 
canines. 

Parmi  les  Pachydermes,  qui  sont  des  ant* 
maux  si  voisins  des  Carnassiers  sous  tant  de 
rapports,  leDaman(t'oy.  ce  mol)  et  le  Rhino- 
céros ont  3  paires  de  molaires  à  chaque  mâ- 
choire ;  le  premier  peut  même  être  considéré 
comme  ayant  alors  de  petites  canines  supè* 
rieures.  Les  incisives  de  ces  animaux  se  re* 
nouvellent  aussi;  les  Chevaux  ont  même  de 
très  petites  canines  inférieures.  Un  fait  cu- 
rieux et  qui  montre  combien  Tétudedes  dif- 
férents Ages  est  indispensable  pour  Juger  des 
aflinités  des  animaux,  a  été  fourni  à  M.  de 
Blainville  parle  Rhinorérnsd'Afrique.  Cette 
espèce ,  lorsqu'elle  est  adulte ,  n'a  pas  de 
Dents  incisives  :  aussi  l.inné  plaçait-il  les 
Rhinocéros  avec  les  F^entés;  mais  l'espèce 
de  l'Inde  en  a  de  très  fortes  ;  dans  son  Jeune 
Age,  avant  que  ses  molaires  de  lait  soient 
tombées,  le  Rhinocéros  d'Afrique  présente 
réellement  des  incisives  dont  les  propor- 
tions seules  diffèrent  de  celles  des  Rhino- 
céros indiens. 

I^s  Hippopotames  ont  34  Dents  de  lait 

-  -      Les  Phacochères ,  A  cause  de 

f     1     3 

plusieurs  particularités   curieuses ,  seroDl 

étudiés  ailleurs.  Foyet  PBACocHiai. 

Avant  comme  après  leur  remplacement» 

les  molaires  des  Pachydermes  ont  une 
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dance  a  l'unirormité:  c'ese  ce  que  les  Rami- 
nanls  présentent  d'une  manière  plus  remar- 
quable encore.  lAi$  espèces  Céralophorcs  ont 
tou]our$douzcDenlS(leiaitet3  paires  a  cha- 
que mâchoire,  la  première  la  plus  petite  et  la 
qualricmelaplusfurte,  elà3divi:»iunscomme 
la  siiième  d'adulte.  Kn  arrière  des  molaires 
de  lait  et  avant  leur  chute,  poussent  d'at><»rd 
Jes  3  paires  postérieures  des  Dents  persis- 
tantes, et  celles-là  ne  tombent  que  chassées 
par  les  trois  paires  antérieures  :  aussi  peu- 
vent-elles eiister  en  même  temps  que  les 
trois  postérieures,  el  quand  toutes  les  Dents 
persi^tanles  sont  visibles,  la  quatrième  ou  la 
principale  tst  déjà  fort  usée,  tandis  que  celles 
qui  la  précédent  sont  à  peine  entamées.  Lies 
Pachydermes  herbivores  sont  aussi  dans  ce 
cai. 

BI.  de  BlainYÎlle,  dans  son  ouvrage  cité 
plus  haut,  donne  aussi  des  détnils  intéres- 
fants  et  des  flgures  du  système  dentaire 
Jeune  et  adulte  des  Chéiroptères  et  des  In- 
sectivores; nous  en  reproduirons  le  résume. 
«  Les  incisives,  les  canines  et  la  fausse  mo- 
laire qui  constituent  le  premier  système  den- 
Uire  des  Chauves-Souris  étant  toujours  sim- 
ples ,  n'ont  qu'une  seule  et  petite  racine, 
dont  on  verrait  à  peine  les  alvéoles  égale- 
ment simples  au  bord  des  mAchoires,  si  les 
os  étaient  alors  véritablement  solides,  en 
supposant  morne  que  les  dents  fussent  au- 
Ircmeni  que genfi> aies.  »(  iUiéotjr.  de»  /-'«« 
pcrfi/irms.)  C'est  ce  qui  a  été  c<mslaté  sur  des 
Bousscttes.  des  Molosses  et  des  Vcf  pertilions; 
les  crânes  étudiés  appartenaient  à  drs  Chau- 
ves-Souris naissantes ,  et  ils  montrainit 
déjà  ,  outre  leurs  Dents  de  lait,  les  germes 
de  la  seconde  deniititm.  M.  Kmni.  Rous- 
seau (1)  a  aussi  donné  des  détails  sur  celte 
dentition,  qu'on  pourrait  presque  appeler 
intra-utérine,  en  prenant  pour  type  le  Mu- 
riu  (  yg^periiUu  tttMniin»  ) ,  qui  est  une  de 
nos  Chauves-Suurii  les  plus  communes  en 
Europe. 

«  l^s  différences  que  l'Age  apporte  au  sys- 
tème dentaire  des  Insectivores  me  sont  mal- 
heureui^meut ,  dit  l'auteur  de  1  Osiéngru' 
phie^  assez  peu  connues.  J  ai  pu  observer 
les  IVcnts  d'un  très  Jeune  individu  de  t.hry- 
turhkore  encore  louti*s  sous  la  gencive,  ft 
toutes  étaient  comme  dans  l'Age  adulte ,  si 

(i)  âf«f«iiii  Mcfo/*fw«df  M.  tiuérin  tl  Sxttimt  i/eHtmre, 


ce  n'est  peut-être  la  dernière,  dont  legerae 
n'existait  pas  encore. 

»  Je  n'ai  pu  eiaminer  de  Taupe  asirx 
Jeune  pour  y  trouver  autre  chose  que  le  $i»- 
teme  dentaire  d'adulte,  ou  bien,  au  munKot 
de  naître  ou' à  peine  nées,  il  n'y  en  avait 
aucune  trace  ;  et  j'ai  pu  voir  que  l'àçe  ni 
apuorte  aucun  autre  changement  appreaa- 
ble  que  d'en  émousscr  un  \\tu  les  poiniei. 

»  Une  Musaraigne  de  l'Inde  .  dont  les  » 
du  crAne  étaient  encore  parfailemeai  du- 
tincls,  même  dans  leurs  parties  compostâ- 
tes ,  si  ce  n'est  cependant  les  os  du  on  ëeji 
réunis,  m'a  montré  le  système  dentaire  UhiK 
à-fait  se-iiblable  à  celui  de  l'adulte.  qi<»- 
qu'il  fût  encore  en  grande  partie  couvert  sir 
les  gencives ,  et  Je  n*si  pas  vu  que  l'A^e; 
apportAt  aucun  changement  nota:. le. 

»  Les  Tupaias  .  autant,  il  est  vrai,  qoe  je 
puis  en  juger  d'après  le  crâne  a'un  loâ^ 
vidu  assez  jeune,  n'ont  aussi  qu'on  seul  fi.^ 
tème  dentaire,  poussant  tout  à  la  fois,  sauf 
pour  la  dernière  molaire  ;  mais  je  crois  av  -r 
reconnu  sur  une  tète  de  l^acroKeluif  n 
preuve  que,  dans  ces  animaui,  il  v  aa& 
premier  système  dentaire  différent  du  <^ 
cond.  Ce  qui  parait  certain  dans  ce  |»^- 
c'est  que  toutes  les  Dents,  et  surtout  •»(»>* 
laircs,  s'usent  à  la  couronne  a^fcl'içe.ct 
qui  produit  à  celles  de  U  màriiMrt  infé- 
rieure quelque  chose  de  ce  qui  se  imtdam 
les  Aiiopl<  theriiiriis  et  dans  le»  numtuDii. 
c'est-à-dire  des  es|>èr«^  de  croissants. 

•  J'ai  été  plus  heureui  pour  le»  J»tk> 
dont  j'fti  étudié  le  sysicnie  dentairf  a  tei 
Ages  très  différents .  Cl  j'ai  pu  n'aswr: 
qu'il  n'en  e&ii»ie  verilablrment  qu'ae-l'^ 
à  noter  que,  poussant  a'a\  amen  »tntt*.** 
premières  Dents  commencent  a  punurta^ 
que  les  |M>stérieures  n>ii>tent  iiasev'^'* 
de  sorte  qu'a  ui»e  certaine  époque  il  •'*  ' 
que  quatre  molaires,  dont  une  seule  a^at:- 
molaire.  Tandis  que  ti*ute  la  parue  a■l^ 
heure  est  complète  a%ec  l'Acte .  tatnm 
Dents  s'allongent  et  s'élèvent  a'uee 
assez  régulière  ,  aans  s'u.«er  ianau 
coup.  •  (O^léityr,  r/c<  iH«0CM»o*'ea,  p.€l 

M.  Kmm.  Itousaeaa .  dans  ■■  Msf  «•*"* 
A  \'^iiutoint9C0mipmré€*iÊt -^^Êèmténl-i^^^ 
piistérieurement  a  la  p«hlicati««  étmi  M» 
avons  extrait  ce  passage,  dècni  le»  tiruttAr 
lait  du  lléris.son.  ti  rè«ulte  de 
ehes  à  cet  égard  qu'il  y  «n  a  )« 
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«près  la  naUiance,  et  parmi  lesquelles  il 

SI.  4  m 

compte   -     ei  -     Tontes  CCS  Dents  tomhcnl 

dans  les  sep*  premières  semaines  après  la 
BaïMance ,  et  sont  rcmpKicérs  par  le«  Dents 
permancnten ,  au  numlirede  30.  M.  Diiver- 
Boy  (I)  a  constate  que  les  Dents  des  Musa« 
raifnes  se  rcnniivt*llenl  à  la  fois  par  une 
i<'rte  de  mae  partielle.  O  renouvellement 
hii  parait  avoir  lieu  au  moi:»  de  Juillet  dans 
■oa  elimats;  d'après  sa  remarque,  il  doit  se 
fkire  en  peu  de  temps .  l'animal  étant  alors 
prubablemenl  dans  rimposiiibnitc  de  saihir 
sa  proie  et  de  la  dévorer,  ou  devant  du  moins 
éprouver  à  ret  efTct  de  .  randes  dilTicultcs. 

F.r«uvier())  a  fait  remarquer  que  «les  Ron- 
geurs n'ayant  |»oinl  diverses  sortes  de  niàcbe- 
lières,  ne  pré>enieiil  point  les  changements 
^oi  s'observent rhcz  lesCarna>siers.  E&cepté 
chez  ks  Cabiais  ,  leurs  Dents  de  la  seconde 
éentition  se  développent  iinmédiatement 
sous  celles  de  la  première  ,  et  les  unes  res- 
semblent  entièrement  aux  autres.  > 

•  On  n'a  point  encore  vu.  dit  le  même  zoo- 
logiste ,  si  les  incisives  loinUeiit  et  Sont  rein* 
placées.  Ce  quia  été  constate  par  mon  fiére, 
c'est  que  toutes  les  espèce»  de  Rongeurs  qui 
B'ont  que  trois  molaires  n'ont  qu'une  seule 
dentition  ,  et  qu  il  n'y  en  a  une  .seconde  que 
pour  les  espèces  qui  ont  au-delà  de  ces  trois 
dents  •  c'e>t-à'dire  pour  toutes  crlle»  de  ces 
Dents  qui  surpassent  ce  nombre,  et  qui  sont 
situées  antérieurement  dans  les  màcboires  ; 
cl  on  fait  bien  remarquable  que  mon  frère  a 
également  constate,  c'est  que  les  Dents  de  la 
première  dentition  de»  Cochons  d'ln*le  tom- 
bent lorsque  ces  animaus  sont  encore  dans  ie 
•ein  de  leur  mère  13).  Chez  les  espèces  du 
gonre  l«ièvre.  c'est  peu  de  Jours  après  la  nais- 
sincequecesDenlstonibcni;eice  phénomène 
m  présente  encore  pour  les  incisives  ruoimen* 
Uires  ,  qui .  comme  on  sait,  se  développent 
derrière  les  incisives  principales  de  tous  les 
•Bimaux  de  cegenre.  > 

îsà  dentition  de  lait  des  Didelphes  est  peu 
connue  ;  on  a  constaté  cependant  le  rempla- 
rement  des  deui  premières  molaires  infé« 
ficare a  par  la  Dent  p<Tiinée  qui  commence 
Ib  série  dentaire  de  ces  animaux. 

(t)  Camptef/lrmémê  .  XV,  p.  4(»n;  iMs. 

(»4    Ittmlê  me*  mMHtmifrm.  p    iliv. 

M^  V.ryf  •■»••  an  litviiii  ér  >l  V.mm.  RmiM^Mi  tnr  le 
ipi —  «ajft.  rt  l'art,  cvsatc  é*  «•  Dittiommmirt  .1  IV.  p.  it. 
g0  99mfi»nment  an  ïmriêk9t%  4m  K«iPf»wi  •  MS 


On  arait  nié  que  les  Edentés  eussent  une 
double  dentition  :  mais  la  preuve  du  ron- 
Iraire  est  facile  à  obtenir,  («erlains  Edentés 
ont  même  plus  de  Dents  de  lait  que  n'en  ont 
iesanimjiis  dont  nous  avons  parléjusqu'ici, 
et  le  reiiiplaceiiii*nt  4le  ces  iK'Ots  a  lieu  d'une 
manière  particulière- Un  Tatou  île  l'esiicce  ap- 
pelée /Jatuftn*  Uijiiniint  nous  a  montré  su 
paires  supérieures  et  sept  inférieures  de 
molaires  de  lait,  a  deux  fausses  racines,  tou- 
tes semblables,  et  remplaeees  par  un  nom* 
breégal  de  Dents  simples,  poussant  Immé- 
diatement au  dessous  de  chacune  d'edcs,  el 
de  manière  à  les  faire  chasser  en  sedérelop- 
panl.  On  peut  dire  que  c'est  une  disposition 
plus  conforme  a  ce  que  présentent  certains 
Reptiles  qu'à  celle  des  Mammifères  mono- 
delphes.  On  n'a  pas  constaté  s'il  existe  aussi 
unedoubledentitiondansl'Oryctérope.etoii 
n'a  pas  dit  non  plus  si  les  Édentés  qui  man- 
quent de  Denis  à  l'Age  adulte  en  ont  pendant 
les  premiers  temps  de  leur  existence.  I^es 
Dauphins  présenteronlsans  doute  unedouble 
dentition  comparable  à  celle  des  Tatous,  mais 
plus  semblable  encore  à  celle  des  Crocodiles* 
l^s  baleines  elles-mêmes,  qui  manquent  de 
Dents  à  l'âge  adulte ,  en  ont  offert  des  ger- 
mes uans  le  Jeune  Age  ;  et,  ce  qui  était  tout- 
à-faii  inattendu,  ces  Dents  de  jeune  Age  exis- 
tent à  la  mâchoire  supérieure,  bien  qu'elle 
doive  porter  plus  lard  des  fanons ,  et  nulle- 
ment à  l'inférieure.  On  en  doit  la  décou- 
\erleà  M.  E.  Geoffroy. 

.Ndus  avons  déjà  cité  quelques  Uammi- 
féres,  des  Insectivores  entre  autres  et  des 
Rongeurs  ,  chez  lesquels  on  n'a  pas  constaté 
de  molaires  de  lait  ;  d'autres  familles  sont 
aussi  dans  ce  cas,  et  nous  indiquerons  entre 
autres  iesEiephanis  el  les  M-istoilontes  ainsi 
que  les  l^mniitins.  les  unsct  les  autres  de  l'or- 
dredes(jravi<<rades,  Blainv.  Ajoutons  eeuen- 
daiit  qu  on  n'a  pas  eu  encore  1  occasion  de 
voir  SI  le  fœtus  n'en  offrirait  pas  de  traces. 
L'apparition  successive  de  leurs  Dents  pen- 
dant la  vie .  el  la  manière  dont  elles  se  sue- 
cctlentaux  différents  âges ,  afln  d'assurer  à 
l'animal  des  moyens  constants  de  mastica- 
tion, a  fait  supposer  a  divers  auteurs  que  les 
premières  paires  de  Denis  molaires  des  Élé- 
phants étaient  des  dents  de  lait  ;  mais  relie 
wpiuhin  ne  parait  pas  devoir  être  adoptée , 
puisque  les  Dents  qui  remplacent  celles-ci 
se  montrent  en  arriére  d'elles  au  lien  dé 
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pousser  au-dessous ,  comme  chez  les  Ron- 
geurs. On  a  depuis  longtemps  conslalé  la  pré- 
sence d'une  paire  de  petites  incisives  supé- 
rieures dans  le  Lamantin  ;  mais  ces  incisives 
n'eiislent  qu'au  premier  âge.  Les  Dugongs 
auconlraireet  lesKIéphaiits  ont  desîncisives 
supérieures  de  lait  qui  tombent,  et  sont  rem- 
placées par  d'autres  Dents  analogues  plus 
puissantes  et  constituant  leurs  dérenses. 
Corse  avait  déjà  Yérifîé  ce  fait  pour  l'Elé- 
phant des  Indes. 

Les  Oiseaux  et  les  CnÉLO!«iK?is  manquent 
de  Dents.  Le  bec  corné  dont  sont  armées  leurs 
mâchoires  remplissent  les  fonctions  confiées 
pour  les  autres  groupes  â  ces  organes  ;  mais 
déjà  le  Ptérodactyle,  qui  a  des  analogues 
avec  les  Oiseaux  et  les  Simosauriens ,  qui 
sont  d'autres  fossiles  fort  rapproches  des 
Tortues,  ont  les  mâchoires  garnies  de  Dents. 
Chez  ces  animaux  ,  et  en  général  chez  tous 
les  grands  Reptiles  fossiles ,  le  mode  de  for- 
mation des  Dents  parait  analogue  â  ce  qu'il 
est  chez  les  Crocodiliens. 

L'analyse  microscopique  démontre  dans 
tes  Dents  des  Ovipares  des  pariicularilés 
qui  ne  permettent  pas  de  les  confondre , 
même  quand  elles  sont  i>oiées  ,  avec  celles 
des  Mammifères  ;  mais  cette  analyse  est  in- 
dispensable, car,  dans  beaucoup  de  cas.  la 
forme  est  la  même  que  pour  les  denu»  uni- 
radiculées  des  Mammifères  ;  c'est  ce  qu'ont 
mis  hors  de  doute  les  observations  faites 
dans  ces  dernières  années.  L'émail  de  ces 
dents  est  bien  différent  de  celui  des  .Mam- 
mifères. Dans  les  Crocodiles  ,  les  tubes 
calcigères  de  Témail  ont  leurs  canaui  t>eau' 
eoup  plus  étroits  et  moins  réguliers  que  chez 
les  Mammifères  ;  suivant  M.  Dujardin  ,  cet 
émail  est  aussi  fort  différent  ;  il  est  formé  . 
d'après  notre  collaborateur  [l  \  de  couches 
très  minces  parallèles  a  la  surface,  et  qui, 
sur  une  coupe  longitudinale,  se  montrent 
comme  des  stries  granuleuses  de  0.0033  de 
millimètres,  dont  les  granules  n'ont  pas  plus 
de  0,0012. 

M.  Oven  reconnaît  cependant  du  vérita- 
ble émail  [trme  enamel]  aux  dents  des  Croco- 
diles. Il  y  a  aussi  du  cément  sur  la  partie  en- 
foncée de  ces  Dents.  M.  Owen  a  été  conduit, 
par  la  structure  microscopique  drs  Dents  i 
des  Reptiles  fossiles,  à  rétablissement  de  | 
plusieurs  genres  dont  il  sera  question  à 


d'autres  articles.  Chez  les  vrais  SanrieailM 

Dents  sont  rarement  enfoncées  parUcoo- 
tinuation  en  cône  de  leur  fût  dans  des  al- 
véoles. Elles  ont  alors  deux  modes d'impîaa- 
tation  :  tantôt  sur  le  bord  coupant  des  nà- 
choires,  et  les  animaux  qui  présentent  ecOi 
particularité  sont  appelés  GnathtHionu\fti 
Wa^ler.  ainsiqueparMM.Dumériletbibna 
(Caméléons  iguaniens  de  l'Ancien-Moadecl 
de  l'Australie  )  ;  Untùt  au  contraire  apfli- 
quees  sur  la  face  interne  des  mâchoires  :« 
sont  les  PUurodoutes  des  mêmes  naturaibUi 
(Geckos.  Iguaniens  du  Nouveau-Monde.  U- 
cerliens  yl),  etc. 

Ik^aucoup  ue  Sauriens  ont  des  denu  pa- 
latines. Jusqu'à  présent  les  San  riens  soatlef 
seuls  animaux  chez  lesquels  nous  afiM 
constaté  ce  caractère  ,  que  nous  trovveraM 
fréquemment  dans  les  Ampbibieas  et  lei 
Serpents. 

Les  espèces  Gnathodootes  et  sartoot  lo 
Varaniens  ont  plus  d'analogie  arec  ki 
Ophidiens  sous  le  rapport  des  DeaU;  etaïc 
disposition  analogue  existe  dans  qariqae» 
Mégalosauriens  ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons les  .Mosasaures. 

I^s  Ophidiens  se  font  surtout  remai^acr 
par  la  double  ranaée  de  leurs  denb  ^pt- 
rieures,  les  unes  palatines,  les  auLTetBau»- 
laires,  t^ui  sont  plus  ou  moin»  srwki:  n. 
et  dirigées  en  arrière  comme  »f»  w;»i3U 
d'une  herse.  I^s  pariiculariio  oiii  focra.  éc 
très  bonnes  inuicaiioDs   pour  arrner  a  cte 
clas>itîcalion  de  ces  animaux  :  et  le  ira«in 
que  .MM.  Duméril  et  Ltbnm  impnmeoi ac- 
tuellement sur  les  Serpenu  prouve  i««ii' 
parti  qu'on  peut  en  tirer.  On  exposera  m 
reste,  en  traitant  des  SrrpenU  et  desOpi»- 
diens.  tout  ce  qu  ii  importe  oe  cunnaitreiir 
les  Dents  de  ces  animaux  .  et  sur  lesraor- 
tères  de  structure  et  de  forme  qu'eiespiv- 
senlenl,  suivant    que   l'esprce  e>i  ««Ma 
vénéneuse.  On  appelle  Serpents  a  ctvk** 
ceux   dont  les  Dents  maxillaires  soot  ff 
nombreuses  ,  et  en  forme  de  loozs  cr^rtel» 
acérés  et  recourbés  formant  un  rjiul  par  »■ 
quel  s'échappe  le  venin.  /'09.  les  arudcs^»- 

pàil,  TIICOOCÉPUALK  et   CKOTILI. 

Les  AuPHiBic^is  ont  en  gênerai  1^  ért» 
fort  petites ,  et  rangées  en  séries  ani  M» 


DEN 


DEN 


603 


des  mAchoires  et  sur  les  os  palatins.  Les  Pi* 
pas  n'en  ont  pas  du  tout;  les  Crapauds  en 
manquent  toujours  aux  deux  maxillaires; 
mais  ils  en  prosenlent  quelquefois  aux  pala- 
tins, et  les  Grenouilles  et  Rainettes  n'en  ont 
point  à  la  mârhoirc  inférieure.  M.  Owcn  a 
étudié  récemment  leur  structure  dans  quel- 
ques grands  Amphibiens  de  l'époque  secon- 
daire, parmi  lesquels  nous  citerons  les  La^ 
èyrhintodon. 

l^es  Dents  des  Poissons  nous  mèneraient 
beaucoup  trop  loin  si  nous  voulions  indi- 
quer les  innombrables  variations  auxquelles 
elles  sont  soumises.  Par  leur  mode  d'implan- 
tation, par  le  grand  nombre  des  points  de  la 
bouche  et  de  l'entrée  du  canal  nutritif  sur 
lesquels  elles  peuvent  exister ,  par  leurs 
formes  singulières  et  par  leur  structure  , 
elles  indiquent  évidemment  des  animaux 
d'une  organisation  inférieure  à  celle  des 
quatre  premières  classes  de  Vertébrés  ;  et 
leur  élude  concorde  avec  celle  de  tous  les  au- 
tres points  de  l'organisme  des  Poissons  pour 
démontrer  la  vérité  de  celle  proposition. 

Elles  présentent  la  plus  grande  simplicité 
connue  de  ces  organes  ,  et  se  rapprochent 
beaucoup  par  leur  composition  des  vérita- 
bles os.  Dans  beaucoup  d'espèces  elles  sont 
filées  parankylose  ou  même  en  continuité 
de  substance.  On  y  reconnait  très  aisément 
des  tubes  remplis  de  substance  médullaire 
et  qui  sont  les  centres  desquels  rayonnent  les 
Trais  tubes  calcigéres.  D'après  .M.  Owen  au- 
cune de  ces  Dents  ne  présente  de  vérilable 
émail. 

Voici  ce  que  dit  M.  Dujardin  :  «  Les  Dents 
des  poissons  ont  à  riniéneur  une  structure 
manifestement  fibreuse,  et  leurs  fibres  prés 
delà  surface  deviennent  plus  fines,  plus  ser- 
rées et  se  courbent  brusquement  pour  deve- 
nir perpendiculaires  à  la  surface,  en  s'entrc- 
crofsant  avec  d'autres  fibres  longitudinales 
très  denses,  et  vraisemblablement  avec  un 
produitspécial  de  sécrétion  en  couches  trans- 
Tcries  ,  pour  former  l'émail,  qui  est  beau- 
coup moins  dur,  et  surtout  moins  cassant 
que  chez  les  Mammifères.  Les  fibres  longitu- 
dinales de  la  Dent  du  Brochet  sont  épaisses 
de  0,0077  vers  le  centre,  laissent  entre 
elles  des  lacunes  cloisonnées  de  0,02  à  0,05 , 
sont  légèrement  flexueuses,  et  parais- 
sent prismatiques  si  on  les  voit  dans  une 
coupe  transverse.  La  couche  eiterne ,  plus 


résistante,  et  qui  tient  lieu  d'émail,  est  épaisse 
de0,lG  de  millimètre,  et  formée  de  fibres 
recourbées  perpendiculairement  à  la  surface, 
où  elles  se  montrent  comme  des  points  oIh 
longs  disposés  en  quinconce  avec  une  admi- 
rable régularité.  Les  séries  verticales,  y  com- 
pris l'intervalle  qui  les  sépare,  occupent  cha- 
cune une  longueur  de  0.0013;  on  doit  donc 
attribuer  aux  fibres  recourbées  vers  la  sur- 
face une  épaisseur  encore  moindre.  » 

Sir  I).  Brewster,M.  MOlleret  d'autres,  dont 
il  serait  trop  long  de  rappeler  ici  les  travaui, 
ont  aussi  étudié  la  structure  microscopique 
des  Dents  de  poissons.  G.  Cuvier,  MM.  de 
Dlain\iile,  Valenciennes,  Agassiz  ,  Duver- 
noy,  etc. ,  ont  décrit  les  nombreuses  va- 
riations de  forme  et  de  position  qu'aiïectent 
ces  organes  et  essayé  de  constater  les  rap- 
ports qu'il  y  a  entre  ces  variations  et  l'ordre 
naturel  des  espèces  dans  la  classification.  Il 
en  sera  donc  fait  mention  aux  articles  consa- 
crés aux  différents  ordres,  familles  et  gen- 
res de  celte  classe. 

Rappelons  seu'ement,  d'après  G.  Cuvier, 
que  les  Dents  des  Poi.«sons  peuvent  être  im- 
plantées ou  sur  les  os  iniennuxitlaires  ^  ou 
dans  la  mâchoire  inférieure  (  mandibu" 
laires)  ;  ces  deux  sortes  de  Denis  se  répon- 
dant ordiiiuirernent ,  comme  celles  de  nos 
deux  mâchoires  .  ou  dans  les  os  que  repré- 
sentent les  arcades  palaiinex  ou  dans  l'os 
qui  descend  perpendiculairement  du  cr&ne 
pour  former  la  partie  moyenne  du  palais 
{voïHérieunes  ) ,  OU  SUT  l'os  qui  soutient  la 
langue  (  linguales)^  ou  sur  les  osselets  qui 
supportent  les  branchies  {branchiatet)  ou, 
enfin,  sur  les  os  placés  en  arrière  des  bran- 
chies, a  l'origine  de  l'œsophage  :  celles-ci 
sont  les  pharyngiennes. 

Tous  les  Poissons  n'ont  pas  des  Dents  de 
toutes  ces  sortes;  et,  suivant  les  familles 
auxquelles  ils  appartiennent ,  ils  en  ont  de 
difrêrentes  formes,  en  pavés  ,  en  aiguilles  , 
caniniformes,  etc.,  etc. L'implantation  diffère 
aussi ,  et  M.  de  Blainvillc  a  indiqué  par  les 
noms  de  Gtiathodonies  et  Dermodonte*  deux 
de  leurs  principales  particularités  qui  sont 
même  caractéristiques  des  Poissons  osseux 
et  cartilagineux. 

Les  couches  géologiques  de  tous  les  âges 
renferment  des  Dents  de  Poissons  ;  et  plu- 
sieurs de  ces  Dents  sont  depuis  longtemps 
célèbres  sous  les  noms  de  Glouopttra  (Dents 
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de  Sqaates),  Bufonites  {Dtnls  de  Placù» 
dm),  etc.  Les  boucles  de  certains  CartilAgi- 
neiii ,  les  plaques  des  Ganuldiens  et  les  oto- 
lilhes  des  dilTérenls  Pulssuns,  ont  cerlainec 
analogies  de  structure  avec  les  Dents  de  eef 
animaux. 

Mais  ce  que  nous  devions  dire  des  Dents 
chez  les  Vertébrés  ne  peut  comporter  plus 
de  (li^tails  :  nous  renverrons  le  lecteur  au& 
ouvrages  où  il  en  est  question  d'une  manière 
plus  spéciale  :  1/  ^naiomie  vomyurée  de  G.Cu- 
vicr,  revue  p.irM.  Duvernoy;  les  Dtui%  des 
Alaiiiimjèrex  coit\'ulérée.t  comme  caractères 
zoulotjùjnex,  uar  F.(-iivier;  les  chapitres  o<ion- 
to::rapliiqticsiierOf/^oc/ra/}//i<;deM.deBlain- 
ville,  avec  planches  par  M.  Werncr;  VOdon- 
tograohie  de  M.  I\ .  Owen  ;  les  autres  Mémoires 
ou  ouvrages  cités  dans  le  cmirs  de  cet  arti- 
cle ,  ain^i  que  les  articles  Dents liu  Diction^ 
noire  de  Détervilte  par  M.  de  Blainville  .  et 
du  Dictionnaire  classique  par  Desmoulins. 

Il  ne  pouvait  être  question  ici  de  ce  qu'on  a 
indiqué  comme  des  Dents  chez  les  animaux 
invertébrés,  quelle  qu'en  soit  la  composi- 
tion. (P.  G.) 

DENTS.  Moi.L.  —  On  nomme  ainsi  en 
conchyliologie  toutes  les  proéminences  plus 
ou  moins  aiguës  qui  se  montrent,  soit  dans 
l'ouverture  des  coquilles  univalves,  soit  à  la 
charnière  des  coquilles  bivalves;  nous  ren- 
voyons è  l'article  MOLLUSQUES  pour  tout  ce 
qui  concerne  la  deflnition  des  termes  usités 
dans  la  science  conchylioiugique.    (Desb.) 

*DË.\IIDÉ.  Denudatns.  BOT.  —  On  dit 
qu'un  organe  est  dénudé  lorsqu'il  se  trouve 
acciiientellenieni  privé  de  son  enveloppe  au 
lieu  d'être  rcrouvcrt. 

'DKMJDÉKS.  Denadaiœ.  bot.— IJnnédé- 
si^nait  sous  ce  nom  une  famille  de  plantes 
dans  laquelle  il  plaçait  celles  qui  sont  dé- 
pourvues (le  calice ,  telles  que  les  Crocus. 

DÉIMUDÉS,  Dumér.  Denndati.  crust.  — 
Syn.  de  Gymnonecles. 

'DÉODACTVI.ES.  Deodactyli  (  iaim.  Je 
divise:  <^xxrv)o;,  doigt).  OIS.  —  Plusieurs 
ornithologistes  ont  désigné  sous  ce  nom  une 
scclinn  de  l'ordre  des  Passereaux  ,  compre- 
nant ceux  dont  les  doigts  antérieurs  sontdt- 
Yisés.  c'cst-asllre  ncsoiilni  réunis  comme 
ceux  de^  Syndnciylesi  ni  par  paires  comme 
ceux  des  Zygodactyles.  Les  vr;iis  Déodarty- 
les  sont  les  Conirostres ,  à  l'cxccpiion  des 
Tangaras  et  des  Tisserins,  f^s  Insectivores 


et  les  Omnivores  de  Temminck  ne  petfcit 
être  rigoureusement  appelés  de  ce  nomjc 
doigt  externe  étant  soudé  a  celui  du  miiiet 
Jusqu'à  la  première  arliculaiion ,  ciret4é 
dans  les  Pies-Gnèches,  les  Corbeaux,  el£^ 
di.sposition  qui  mériterait  à  ces  Oiseaux  loit 
aussi  bien  le  nom  d*Aiiisodact)les  qu'a 
petit  groupe  de  Grimpeurs  non  zygDlia^ 
tyles.  Celle  coupe  e«t  essentieUcmenl  srfaf 
traire;  mais  elle  mérite  d'être  inlrodiia 
dans  la  méthode  comme  un  moyen  de  bo- 
liter  l'étude,  et  tout  aussi  naturel  qoeic 
mode  de  classification  foi»dé  tur  U  furac 
du  bec,  qui  peut  être  mis  en  seconde  ii|% 
Ces  considérations  seront  développées  ^ia> 
longuement  à  l'article  PASSKacAUi.      IG] 

DÉODALITE.  min.  ~  Nom  donné  9» 
les  minéralogistes  à  une  variété  de  ftà- 
spath. 

'DÉOPEnCLLÉES.  Deaperculaut.  ta. 
Cl.  —  Nom  donné  aui  Hépatiques  parqar>- 
ques  botanistes,  parce  qu'elles  sont  pn^ea 
d'opercule. 

'DEPAlilA.  Hook.etGreT.BOT.Cft.'S!t. 
de  Ciùotium,  Kaulf. 

*DÉI*AnT.  Sêpuraiio.  CBIM.  —  Of)ér:tic& 
au  moyen  de  laquelle  on  sépare  diffemb 
métaux  les  uns  des  autres.  Elle  a  Im  H' 
oxydation  ,  par  sublimation  et  par  1^  s^ 
des.  On  entend  pius  parliculiereaKi>tp>f 
le  mot  D^pa'i  la  séparaâon  de  lord^i^^ 
gent  des  autres  aiétaui  auiqueU  ils  s^: 
mêlés. 

DÉI>EnD1T10N.  DtptrdUio.  xool  ,  m 
—  A'o»/.  nutrition. 

DEPLEUUA,  Green.  cicsT.  —  y«9  ^ 

PLIURA. 

DÉrOKE.  lEPT.  ~  Nom  d'une  tsptnè 

Boa.  [f.  C. 

'DEPOnAUS.  INS.  —  Genre  de  O^ 
tères  tétraméres,  famille  des  Curcaif*^ 
orthoccres,  division  des  Atielabides,  p>?^ 
par  Leach  et  adopté  par  M.  Siepbeos  ,iSn.a 
em.,  t.  IV,  p.  107),  mais  non  parSchcnkf:. 
qui  le  réunit  au  %.HkttHckit€*.  L'espei^^!^ 
est  le  CurcuUo  ou  ^UelutHM  bettùa  de  li^ 
et  de  Scbœnh.;  elle  se  rencontre  dans  io<v 
l'Europe,  et  nediITere  des  Hkgmchu»»^'^ 
ce  que  les  cuisses  postérieurcssoottmrt** 
flées  dans  l'un  des  seiea.  %- 

DKViYlS    CKOL.  —  />v.  TtlIAItS. 

*DÉI>OlJllJ.£S.  i^xuriie.  zoou-OaiT 
pelle  ainsi  l'enveloppe  épidermiqne  doit  9 
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»nt,  i  certaines  époques,  les  Rep- 
elqucs  Articulés. 

EK  (nom  propre).  lOT.pif.— Genre 
il  le  des  nubitcées.  tribu  des  Cor- 
>f rmacorées ,  formé  par  Chatnisso 
litcridal  sur  un  pelit  arbrisseau 
qui  a  le  port  des  Hédyolides.  I^s 
>  bois  et  l'écorce  interne  sont  n>u- 
ïuillfs  opposées,  péliulces,  ellip- 
cumiiiées  aui  deux  eiirérnités, 
s  dessus  et  aui  bordic.  i  stipules 
res,  sut>déciilups;  les lleurs Jaunes, 
en  cymes  aiillaires  et  terminales  ; 
f  tri-qnndri-radiés.  (C.  I..) 
CD\TEl]ltS.  Pardmiei.  iNS.— U- 
Idruss.  Kicinus  et  Carus  ont  donné 
une  section  de  Tordre  des  Hymé* 
comprenant  les  Mutillcs,  les  Four- 
iiépes,  etc. 

KSSAItlA.  ms.-- Genre  de  Lépi- 
e  la  fainiile  des  Nocturnes,  tribu 
es  ,  établi  par  M.  Curlis,  et  corrcs- 
m  partie  au  genre  Uœmih»  de 
!,  que  nous  avons  adopté  dans 
hode.  (D.) 

LSSI.  INS.— A^oy.   DBPBIMÉS. 

^SSICOItKË.  X^tfpre  «sicoriiM.  MAM. 
onné  a  une  esp.  d'Antilope  dont 
sont  déprimées  à  leur  base. 
IlE.  Dtp<e»*tu.  zooL. ,  SOT.  —  En 
i  en  t>otaniqnc,  ce  mot  indique  un 

un  corps  dont  la  coupe  lrins\er' 
lus  laritc  que  la  coupe  longitudi- 

sont  la  coquille  d'une  esp.  du  g. 
,  le  corselet  des  Cucujus ,  le  bec 
Mouches,  des  Canards,  etc.,  et  di- 
lies  des  «éi^claux. 

CANTIItS  (  ôrp^  ,  COU;  ««a»6a, 
I.  —  (.enrc  de  Coléoptères  Ictra- 
mille  d('«  Curculionides  gonalo- 
ision  des  Pacbyrhynchides,  établi 
iherr  [Di>>pontto  meihoitica,  p.  00  ; 
a  Cun  ulioiiitium  »  t.  1 ,  pag.  600  , 
I) ,  qui  y  rapporte  sept  espèces. 
)uvent  dans  la  Tartarie,  la  Mongo- 
•érie  et  dans  le  voisinage  de  la  mer 
1. 1^  caractère  principul  de  ces  in- 
d'avoir  les  éljtres  orbiculaires, 
i  court  et  muDi  d'une  large  épine 

(C.) 
DELVnE^. Diradelphi  Jtan,  cou  ; 
rere).   TàaAT.  —  f^oy.  momocr- 
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'DERjEUil(^rpt).  cou),  ois.— Nom  donné 
par  Illiger  à  la  portion  inTérieurc  du  cou 
des  Olseaui  située  au-dessous  de  la  gorge. 

'DEUANGISTItUS  (<fipv),  cou  ;  â/xtarp^ç , 
crochet),  ms.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pcntamères  (létra mères  de  lJilreille),rarnîll« 
des  Lungicornes,  tribu  des  Prioniens,  établi 
par  M.  Serville  [Aun.  de  la  Soc.  emom,  lit 
Fiance,L  I.  p.  12')  et  J 81).  L'espèce  ty|>e, 
le  Deranciêtru*  el'-gans  (Pnouiu) ,  de  Paliful 
de  BeauvQîs,  est  originaire  de  SaîAt-Dumin* 
gue.  (C.) 

'DERASOmUS.  INS.— f^oy.  doiasomui. 

DÉItAlt>PTÈltES.  DcratopierQ,  ClairY. 
lus.  —  Syn.  d'Orthoptères. 

DEItliK.  Derba.  iks.  —  Genre  d'Hémip- 
tères ,  section  des  Homoptéres,  famille  dea 
Fulgoriens,  créé  par  Fabricius  ,  et  aui  dé- 
pens duquel  plusieurs  divisions  ont  été  for- 
mées. Les  Dcrbes  ont  le  corps  assez  court  ; 
les  antennes  épaisses ,  à  premier  ariicJe 
grêle  ,  court ,  et  à  second  arlirte  plus  gros , 
allongé;  lesélytres  du  double  plus  longues 
que  le  corps.  Les  Insectes  de  ce  genre  sont 
de  petite  taille,  cl  se  rencontrent  dans  les  ré- 
gions méridionales  du  globe.  Nous  citerons 
les  D.  hœmorrhoidatit  et  pullida  Fabr.  .  qui 
ont  été  flgurés  par  M.  Percheron  dans  le 
Mag.  de  lool,,  1832,  pi.  3G. 

M.  Weslwoud  (  Jrans.  ^'oc.  /i/i  ,  XIX.  l842, 
1  )  ne  comprend  pas  d'cApèces  de  Fabricius 
dans  son  sous -genre  DerOa ,  et  il  n'y  place 
que  oeui  espèces  nouvelles  provenant  du 
Drésil  :  les  D.  sentuiriuta  et  tlriiiipeuuis 
Weslw.  (Ê.  D.) 

DKnBlDES,  Amyot  et  SerY.  ins.  —  Syn. 
de  Derboides.  (E.  D.j 

DtniilO  iT  DEnniS.  Rond,  poiss.— 
Nom  vulgaire  d'une  esp.  du  g.  Liche,  Ucha 
glaura. 

'DERBOIDES.  ins.  — M.  Spinola  (^/«it. 
Soc.  emom.  de  l'ratice,  VllI,  1839.  133;  dé- 
Signe  suus  cette  dénomination  Tune  des  sous- 
familles  de  sa  tribu  des  Fuigorelles.  orure 
des  Hémiptères,  section  des  Homoptères,  fa- 
mille des  Fulgoriens.  MM.  Amyot  et  Serville 
ont  adopté  cette  divisiun,  a  laquelle  ils  appli- 
quent le  nom  de  Detbuie» ,  et  ils  caractéri- 
sent ainsi  les  Insectes  qui  y  entrent  :  Anteo- 
nés  grandes  et  dépassant  le  bord  des  Joues  ; 
Jainbea  postérieures  mutiques  et  privées  d'é« 
pine a  leur  eilrémilé.  M.  Weslwood  [Tram 
IM.  Soc,,  XIX,  1842.  1  )  a  publié  une  mo- 
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DOgraphie  da  genre  Derba  de  Fabricius,  qai 
correspond  à  ce  groupe,  et  il  partage  ce  genre 
en  onze  sous-genres  que  nous  allons  indi- 
quer :  Derba,  Fabr.  ;  Zeugma,  Vi  est.  ;  AI  y  si- 
dia^  West. ;  Diospolis^  West.;  7'hracia,  West.; 
Phenice,  West.  ;  Oiiocerus,  Kirby  ;  Otiotia, 
Kirby;  Deribia ,  West.;  Paiara,  West.,  el 
Cenchœa,  West.  (E.  D.) 

*DEnCYLUS.  INS.— Genre  de  Coléop- 
tères pentaméres ,  famille  des  Carabiques, 
tribu  des  Patellimanes,  établi  parM.  de  Cas- 
telnau  ,  aui  dépens  du  g.  Panagœus  de  La- 
treille,  sur  une  seule  espèce  du  Brésil  qu'il 
nomme  aier»  Il  en  a  publié  les  caractères 
d'abord  dans  les  ^nn.  de  la  Soc.  entom.  de 
France,  vol.  I,  pag.  392,  el  ensuite  dans  le 
Buffon^Duménil ,  j4nim.  ariicuL,  t.  I,  p.  137. 

(D.) 

*  DERECEPDALIDES  {^içm,  cou,  xc- 
foJt),  tète).  MHS. —  Sous  ce  nom,  M.  Mulsant 
{Hiiioire  naturelle  des  Longicornes  de  France, 
p.  213)  a  formé  un  troisième  groupe  dans  la 
famille  dont  il  s'agit;  il  se  compose  des  Rha- 
giens  et  des  Lepturiens.  Les  caractères  assi- 
gnés par  l'auteur  sont  ceux-ci  :  Tète  penchée, 
brusquement  rétrécie  postérieurement,  et 
séparée  par  une  sorte  de  cou  du  protborax, 
qui  est  rétréci  en  devant.  Dernier  article  des 
palpes  généralement  renflé.  Yeux  presque 
entiers  ou  peu  profondément  échancrés.  An- 
tennes situées  soit  en  devant  des  yeux,  soit 
toutau  plus  à  la  partieantérieure  de  Téchan- 
crure  de  ceux-ci ,  et  n'étant  jamais  entourés 
par  eux  à  la  base.  Élytres  graduellement  ré- 
trécies  dans  le  plus  grand  nombre.       (C.) 

•DEIU.L0MtS(<ît>T3,  cou;  W«.  frange). 
i«s.  —  Genre  de  Coléoptères  létrainèrcs.  fa- 
mille des  Curculionides  gonaïucères  ,  divi- 
sion des  Erirhiiiides ,  créé  par  Schœnherr 
[Dixposiiio  meihodica  ,  p.  236  ;  Synonytnia 
GircuL,  t.  111.  p.  029} ,  qui  y  rapporte  trois 
espèces  :  les  O.  chumœropit  Fabr.,  e/j/^i/ypi- 
ger  et  ngnains  de  Schœiiberr.  La  première 
est  originaire  de  Barbarie,  et  les  deux  autres 
de  l'Afrique  australe.  M.  Dejean,  qui  a  adopté 
ce  genre  dans  son  Catalogue  ,  en  mentionne 
7  autres  espèces  dont  6  américaines  et  une 
de  patrie  inconnue.  Les  Derelomus  sont  très 
Toisins  des  Erirhinut ,  mais  ils  s'en  distin- 
guent par  un  corselet  distinctement  mar- 
giné,  et  par  un  corps  proportionnellement 
plus  large,  plus  aplati,  bien  que  moins  grand. 

(C) 


'DERE!VCBPHALB.  IhrencefkaimtW 
cou  ;  (V,  dans  ;  xc^âùi^,  lète).  téiat.  ~  X«i 
donné  par  M.  Geoffroy-Sain l-Hilaire  i  m 
genre  de  Monstres  comprenant  ceux  qm  e«t 
nn  très  petit  cerveau  enveloppé  par  les  le^ 
tèbresdu  cou. 

*DEnEODlJS::}<>T},  COQ  ;  ijov;.  deat  ns. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  UmM 
des  Curculionides  gonalocères .  di«i>ioa  an 
Brachydérides,  crée  par  Schcraberr  thc*- 
sitiomethoilica,  p.  I25;  Synotupmta  «tutti 
kp,  Curculion.,  t.  Il,  p.  73.  t.  p.  2l0',iiec 
une  espèce  des  Indes  orientales,  a  laqoMie 
l'auteur  a  donné  le  nom  de  />.  dtnOcoM'.  O 
genre  ressemble  beaucoup  aux  //yyf»f». 
mais  il  s'en  distingue  par  ses  yeux  allMiei, 
déprimés,  par  son  corselei  subcyliiidnqie.(i 
surtout  par  les  lot>es  infénears  desjetx.^ 
sont  munis  d'une  sorte  d'êpine.  C 

'DÉISÉPIIYSIE.  Derepkwsia  [iip^.m, 
fZuoi ,  pustule  ).  i?is.  —  Genre  de  la  bBU4 
des  Aradiens.  ordre  des  Hémiptères,  mcImi 
des  Hétéroptères,  créé  par  M.  Spinola  [Etm 
sur  les  g.  d'hém.  Uéi.  ,  GeDève .  lUT  /in 
dépens  du  genre  TingU  de  Fabncios.  Ce 
genre  n'a  pas  été  adopté  par  la  plapm  4es 
auteurs.  A^oy.  ti!«cis.  (t.  H] 

*DEREPTEnY\  (<I(>«|.  cou  ;  «riavlM'f. 

vsh. — Genre  d'Hémiptères  hétéropierw,  * 
la  famille  des  Coréens ,  créé  par  E  Wluie 
{Mag.  of  nat.  hi\t.,  1839:,  et  qui  tom- 
prend  que  deux  espèces  :  les  D.  Crn»  et 
Hardwickn  While.  MM.  Am^ol  H  Senilk 
n'adoptent  p.' s  ce  genre  ;  ils  t'indiquefilM» 
plemenldans  leur  tableau  méthodique  Hl 
hémtpi.,  p.  31,  Suites  à  Bvfom\  et  ib  eut- 
grnl  le  nom  de  Derepieryx  en  celm  df  iV 
ropteryx.  E.  D 

*DEnETAPnRLS  (  itpn  .  coo  ;  x.f^. 
fosse  ).  i?is.  —  Genre  de  Colèopier»  f»- 
tameres,  tribu  des  Ftiniores,  éubii  parVt- 
mann  { The  eniomoiO'jitt^  %.  |,  p.  404  Lia- 
teur  y  rapporte  4  espèces  de  la  .N#««n<^ 
Galles  du  Sud  :  les  Z>.  /o%sus,  puutu.u-'m 
et  A'vi nains.  C 

'DÉItlBIE.  Deribia  (diminutif  de  />r'^'- 
i!is.— Genre  d'Hémiptères  bomoptères  * 
la  famille  des  Fulguriens ,  indiqué  pt 
M.  Westwood  {  Trans.  Linm.  Soc.,  \^' 
1842).  et  adopté  par  MM.  Amyot  et  Sert* 
dans  leur  hiu.  nai.  des  Im^rtet  kimipittt- 
Ce  genre  est  ainsi  caractérise  :  Antennes  à 
la  longueur  de  la  tète. 
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icles  distincts,  le  premier  plus  petit 
icund,  qui  est  tronqué  obliquement 
démeiitcreusé a  i  e&lrémilé ;  éiy très 
le  plus  longues  que  le  corps  ;  ailes 
i  peu  près  de  la  même  nature  que 
ss.  On  ne  connaît  qu'une  seule  es- 
Deribia,  qui  avait  été  décrite  par 
luérin-Méneville  sous  le  nom  de 
acchiea  (  /''ov.  de  la  Coquille  y  t.  II , 
p.  189,  et  Icon.  du  règ.  atiitn.  /n%,, 
;.  13.  pag.  3C.1).  Cet  insecte  provient 
uvellc-lrlande.  (E.  D) 

ICOIt YS  (<l<pv).  cou  ;  xopv;.  casque), 
eiire  d'Orihoplères  de  la  famille  des 
s,  fondé  par  BI.  Serville  {Suites  à 
Onhoptères ,  p.  G38).  Les  caractères 
ui  de  ce  groupe  sont  :  Prc>ter- 
ini,  au  milieu,  d'une  palette  avan- 
ce, linéaire;  éiylres  presque  linéai* 
iten  se  rétrécissant  vers  l'eitrémilé; 
s  longues  que  larges  ,  et  ne  dépas- 
les  éiylres.  Une  seule  csp.,  du  mont 
ntredans  ce  genre  :  c'est  le  D.  albi- 
V.'  (E.  D.) 

MANYSSE.    Dermanyssus  (<lipu«, 
!»<?«,  je  pique),  aracii.  —  Ce  genre, 
ir  Dugés  auK  dépens  dos  .'trnrus  des 
est  ain.^i  ciraclêrisé  par  re  natura- 
nquierne  ariirle  des  palpes  très  pe- 
e  lrp.<i  ai^iiC.  Mandibules  perrorames, 
ede  pinredans  les  rii<1les,  avec  l'on- 
gé.  uniTornie  dans  les  Tcmelies.  (^or|is 
tnrnt  rn  lU.   l*ie«ls  antérieurs  longs. 
hanrlie^  Continués.  Celle  coupe  gc- 
rciirernie  cinq  e>pe('es  dont  le>  unes, 
e  plu>  grand  nombre.  fenourrissiMil 
deii  Oi>eani  et  des  Mammifères,  et 
;s  »e  trouvent  sur  lei»  piaules  et  sem- 
vre  <lu  .«^urrc  des  végétaux.  Co:nme 
celte  nouvelle  coupe  géMéri(|iie.  ninis 
une  espèce  fort  commune  apf»elée 
gps  I).    'Ivinm,  et  par  les  autres  au- 
Uuriii  GaUinœ    et  JJirundiiiii.  C'.'lle 
(e  trouve  en   loiiie  saistni  dans  les 
creuses  qui  servent  de  {lerchoirs  aux 
iseaui  chanteurs  (Linotte,  Charion- 
Terdier ,  Serin  )  que  nous  conservons 
.  Dans  ces  cavités  profondes,  leDer- 
edesOiseaui  vit  en  peuplades  nom- 
I  i  mais  il  s'en  échappe  furtivement 
,  très  probablement  du  ttmius.  pour 
ur  les  Oiseaui  endormis ,  sucer  le 
)Dl  Mol  remplis  les  oifiocf  digef- 
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tifs  chei  tous  les  individus  Jeunei  et  adnltet. 
C'est  ce  sang  qui  donne  à  ces  animalcules 
leur  couleur  foncée,  purpurine  ou  brune. 
Dans  les  mêmes  retraites ,  se  trouvent  une 
multitude  de  dépouilles  de  peaui  blanches, 
assez  flnes  pour  décomposer  la  lumière,  el 
attestant  des  mues  assez  multipliées.  Dans 
cet  amas ,  se  volent  aussi  des  œufs  incolores, 
ellipsoïdes,  égalante  peu  près  en  longueur  la 
cinquième  partie  de  l'animal  adulte,  qui  n'a 
guère  qu'un  tiers  de  ligne  au  plus.  Ces  œufs 
paraissent  grossir  en  mûrissant,  et  prennent 
graduellement ,  comme  ceux  des  Araignées, 
laformedupeiitqui  va  naître.  I.e nouveau-né 
a  G  pieds  seulement  ;  son  ventre  est  beaucoup 
plus  allongé,  plus  renflé  que  celui  des  indi- 
vidus qui.  avec  la  mêmetaille.ont  déjà  leurs 
quatre  paires  de  membres  ambulatoires;  ces 
derniers  plus  sveites ,  plus  agiles ,  et  dont  le 
ventre  est  dépassé  de  beaucoup  par  les  pieds 
postérieurs,  sont  encore  pellucides  et  inco- 
lores comme  les  premiers  t  mais  ils  ne  tardent 
pas  a  aller  charger  leurs  estomacs  de  la  nour- 
riture qui  les  colore  en  rouge  vif  d'abord  , 
puis  lerne  ,  puis  brunâtre,  à  mesure  qu'il 
s'allèrc  et  se  digère  davantage.  Dugés  a  fait 
éclore  1$  œufs  ;  il  a  vu  apparaître  ensuite  la 
paire  de  pieds  en  déficit,  et  il  a  acquis  la  cer- 
titude que  c'était  la  plus  postérieure.  C'est 
deui  jours  après  l'éclosion  que  ces  pieds  se 
sont  montrés  brusquement  après  s'être  com* 
pléics  sous  la  prau,  à  travers  laquelle  Dugés 
le»  a  vus  (p.ir  jiplatU>ement  et  écrasement 
graduel],  situes  sou>>  I  abdomen  et  repliés, 
le  larseen  avant,  ueriiere  la  iriii.Mémc  paire. 
Ccfl  un  ehirigenienl  de  peau  qui  les  met  en 
liberté  ;  ils  oui  alur»  la  même  longueur  pro- 
poriionnelleii.enl  aux  autres  quetbezta* 
dulie.  hans  ces  mêmes  demeuies,  l)ugesa 
trouvé  des  coupes  d'à  lullo  réunis  couime 
Di'geer  l'a  vu  pour  les  Ixodes  {vouei  ce  mot), 
c'est-a-dire  venlre  à  \ entre,  le  mâle  eu  des- 
sous, et  emporte  par  la  femelle,  qu'il  eiii- 
bia>se,  et  dont  il  dépa>se  l'abdomen,  de  la 
moitié  du  sien.  Ce  mâle  est  beaucoup  plus 
petit,   un    peu   plus  velu   que  sa   com- 
pagne. 

Un  autre  Dcrmanysse  parasite  des  Ser- 
pents ^Pythons  et  autres,  dont  on  ignore  au 
Jui'te  l'origine,  cl  qui  pourrait  bien  provenir 
de  la  Couleuvre  a  roi  ier  [Cotnhtr  uulnx.  de 
notre  pays,  se  muliiplie  a\ec  une  grande 
rapidité  11  se  flxe  sous  Its  écaftiict  ém  Ser- 
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pents,  mais  pas  k  demeure  :  et,  à  peu  près 
semblable  aux  Punaises  des  lits ,  il  se  retire 
lorsqu'il  est  repu.  Alors  c'est  dnns  les  cou- 
vertures dont  on  enveloppe  les  Serpents 
qu'il  va  de  préférence,  et  on  l'y  trouve  en 
abondance.  Sa  taille  varie  suivant  la  quan- 
tité de  nourrilurc  qu'il  a  prise.  Le  corps  est 
assez  velu,  noir,  sanguin,  marqué  en  dessus 
et  en  dessous  d'une  tache  blanche  à  peu  prés 
lyriforme  et  un  peu  variable ,  suivant  les 
contractions  de  l'estomac.  Ta  plaque  thora- 
cique  est  variée  de  couleur  blonde.  Les  jeu- 
nes ont  six  pattes  ;  ils  ne  sont  pas  colorés. 
Les  œuTs  sont  ovoïdes  et  lisses.  Cette  espèce 
est  très  commune  sur  les  Pythons  et  les  Boas 
de  la  ménagerie  du  Muséum. 

I>es  e5pèces  qui  vivent  sur  les  mammifères 
et  les  végétaux  sont  les  D.  Murinut  Dug., 
D  Convolvuli  Ejusd.,  D.  coriaceut  Gerv. 
{yfnn.  de  la  Soc.  entom.  de  France ,  Bullel.^ 
t.  II.  p.  46,  n«3).  (H.L.) 

*DERMAPTÈnES.  Dermaptera  (  <î/p.yiai, 
peau  ;  TTTipov  ,  aile  ).  i;«s. —  Degéer  a  désigné 
sous  ce  nom  les  Orthoptères  ;  Kirby  et  Leach 
Tont  appliqué  à  un  ordre  de  cette  classe  com- 
prenant les  Forflcules. 

DERMATOBliANCHE  {hpfi<x,  peau; 
Spxyxta,  branchies),  moll  —  M.  Van-Hassell 
•  découvert  ce  genre  dans  son  voyage  dans 
rinde  ;  mais  il  Ta  décrit  d'une  manière 
trop  incomplète  pour  qu'on  puisse  le  placer 
d'une  manière  dcfinilive  dans  la  méthode. 
BI.  de  Blaiiiville,  qui  le  mentionne  dans  les 
additions  à  son  Traité  de  Mulnrologie^  croit 
que  ce  genre  doit  venir  se  placer  à  côté  des 
Polyhranches.  (Desii.) 

DEIlMATOBnWCriES.  Dennatofran- 
chiitia.  MOLL.  —  .Nom  donné  par  (j.  Fischer 
à  une  division  de  l'ordre  des  Gastéropodes 
répondant  aux  Pulmonés. 

DEIIMATOCAKPÉES.  Dermatocarpi 
(<î«Pfxx,  derme  ;  xxpwo; ,  fruit),  bot.  cr.  — 
Persoon  appelait  ainsi  la  h' section  du  2' or- 
dre de  ses  Urédmées,  répondant  aux  Gym- 
nomycètes  entophyles  d'Kndlicher. 

DEltM  ATOC  Alll>ES.  Dermatocarpi  {èip- 
Itx,  peau;  xxoniç ,  fruil).  bot.  cr.  —  Nom 
donné  par  Persoon  aux  Ch;impignons  dont 
les  gongyles  sont  disséminés  sur  une  mem- 
brane fruciifère  ;  par  Ksch^eiler  à  une  co- 
horte (le  la  famille  des  Lichens,  dont  le  type. 
est  le  g.  Dermaiocurpon, 

*DERlllATOGAnPON,  Escbweiler.  bot 
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c«.  —  (Lichens.  )  Synonyme d*£«iactfrp«i, 
Hedwig.  (C  M] 

•DEIlîMATOCnELYS  (<Jwa,  cuir;xr 
)v; ,  tortue).  BKPT.  —  M.  de  Blainvdle  a  sé- 
paré génériquement  des  Chelonées  et  la 
appelant  ainsi,  les  grandes  Tortues  mahio 
â  peau  nue,  dont  l'espèce  la  mieux  cMoie. 
la  seule  peut-être  que  Ton  doive  ellcorfa^ 
cepter,  est  la  Tortue  luth,  Teumdc  ctnêUM 
de  Linné.  M.  I^sueur  change  ce  nos  ci 
Dermochelyt  ;  Merrem  l'a  rempiaeé  pirct- 
lui  de  Sphargii  ,  et  M.  Fleming  par  cémk 
Coriudo. 

La  Tortue  luth  n*est  pas  moins  fraude  fv 
la  Tortue  mydat ,  dont  nous  afons  pvtei 
l'article  cnÉLo!iËB  de  ce  Dtctionoaire ;  d. 
comme  celle-ci ,  elle  est  répandue  sar  ■ 
grand  nombre  de  points:  dans  laMédilmft* 
née,  dans  l'océan  Atlantique  europén. afri- 
cain ou  américain  ,  et  même,  an  rapportée 
quelques  voyageurs,  dans  la  merdes  loie& 
On  la  dit  très  commune  dans  qodqaes  pi- 
rages  ;  mais  on  a  furt  peu  de  détails  sur  » 
habitudes ,  et  elle  est  encore  assez  raitdiM 
les  collections.  Celles  qu*on  a  prises  sar  la 
côtes  d'Europe  ne  sont  pas  nonubreaseï .  d 
parmi  elles  on  rite  l'individu  pris  à  FrMti- 
gnan  ,  prés  de  Celte  .  dans  la  Médilemaèr, 
et  observé  par  Rondelet  ;  un  serood  pi^dé 
dans  le  port  même  de  Cette ,  et  demt  par 
Amoreux  ;  et  un  troisième  pris  a  Temboa- 
chure  de  la  Loire,  en  1729.  et  sur  leqaelfli 
possède  également  une  notice  impriafedai 
les  Vémoirex  de  l' Rendent  te  des  tdrmru. 

Les  Derinaiochely%  ont  la  carapace  «^ 
cordiforme,  carénée  longitudinaieaifiii 
écailles,  et  recouverte  d'une  peaa 
Iis>e  chez  les  adultes .  et  plus  ou  moiv  ^ 
berruleuse  chez  les  Jeunes  sujets  ;  ceti-o 
ont  seuls  des  squames  aux  pattes  e(  i  II 
télé.  Les  pattes  sont  à  tuus  les  Ages  (bit  (m- 
gues,  en  nageoires  aplaties  et  dépoinis 
d  ongles  lx?s  màrhoires  sont  puissaoles.li 
supérieure  est  échancrée  sur  ses  lMrâ*,d 
prolongée  en  rostre  a  sa  partie  anléneait. 

Rondelet  avait  pensé  que  la  carapaets 
elTet  panduriforme  ,  de  ces  Cbélooiets  ind 
fourni  aux  (irecs  le  modèle  des 
lyres,  et  il  nomma  l'espèce  Tettmdo 
sen  mercuriabt.  ÏJk  déDominatioo  dcT-^rai 

luth  {Te»itidolyra)  qu'ont  employée  a'*»" 
très  auteurs ,  a  la  même  origine;  «aai 
est  bien  connu  que  les  Tortoe»  nmff* 
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•enraient  auisi,  et  même  de  préférence,  à  la 
construction  des  lyres  ;  et  l*aiidaiiias  rapporte 
qu'on  (rouve  sur  le  muni  Parthenius  des  Tor- 
tuet  très  propres  à  Taire  des  lyres. 

Le  Dermotocitelys  luth  ruuriiit  une  chair 
abondante  et  très  estimée  des  navigateurs. 
On  en  a  distingué  deux  autres  espèces  sous 
les  noms  de  luberculata  et  attantica,  mais  qui 
paraissent  Tune  et  l'autre  de  simples  va- 
riétés. (P.  G.) 

DERIIATODBA,  Ventenat.  aor.  ca.  — 
(Lichens.  )  Syn.  de  Sticta,  Achar.     (G.  M.) 

*DERM ATODES  (  hpiiaxiiivii ,  coriace  ). 
ISS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétraméres,  fa- 
mille des  Curculionidesgonaloceres,  division 
des  Brachydérides ,  établi  par  Scbœnherr 
{Gênera  et  sp.  CurcuL,  t.  V,  p.  895),  et  sub- 
stitué par  cet  auteur  à  celui  de  Laçostomut , 
eomme  ayant  été  employé  antérieurement. 
Dix  espèces  originaires  de  Java  rentrent 
dans  ce  genre.  Huit  ont  l'écusson  ap« 
fMrent,  mais  il  est  caché  chez  les  deui  der- 
Dières.  M.  Dejean,  qui  a  adopté  ce  g.  dans 
fon  Catalogue,  y  fait  entrer  plusieurs  espèces 
de  Madagascar  qui  appartiennent  au  genre 
Siigmatotracitelux  de  Scbœnherr,  et  une  autre 
de  11  Nouvelle-Hollande,  ruuj!ira/i<  Buisduv., 
qui  doit  constituer  sans  aucun  doute  un 
genre  particulier.  (C.) 

*DEnilATOIDE.  Dermaioideus  (  itpfia, 
peau  ;  iTioi,  ressemblance),  bot.  cb.  —  Epi- 
Ibète  appliquée  è  des  Fucus  et  â  des  Cham- 
pignons dont  la  fronde  ou  le  chapeau  a  l'é- 
paisseur ou  la  consistance  du  cuir. 

*DEnMATOI*KONTES.  Dermaiopnunia 
{êipi^at  peau  ;  «v/m,  je  respire),  infus.— Fis- 
cber  a  désigné  sous* ce  nom  les  Polypes  et 
lea  Infusoires  qui  respirent  par  la  surface 
en  corps. 

DEHilE.  zooL.  —  Foy.  peau. 

DEHIIEA  (<f«ppa,  peau),  bot.  cb.  —  Genre 
de  Champignons  de  l'ordre  des  Pyrénomy- 
cèiea  derméens,  établi  par  Fries  \,Pl.  hom.^ 
114}  pour  de  petits  Champignons  noirâtres 
épiphytes,  ayant  beaucoup  de  ressemblance 
arec  les  Pézizes,  et  croissant  sur  les  parties 
mortes  des  végétaui.  Leurs  caractères  sont: 
Kéceptacle  entier,  coriace.  Thèques  distincts, 
flies  et  persistants. 

'DEHllÊEKS.  Dermei.  bot.  cb.  —  Nom 
dODoé  par  Fries  à  un  sous-ordre  de  l'ordre 
des  Phacidiacét  ayant  pour  type  le  genre 
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DERMESTE.  Dermeites  {êtpfi^ixxyii ,  ver 
qui  ronge  les  peaux),  iits.  —  (ienre  de  Co- 
léoptères penlamèrcs,  fondé  par  Linné  ,  qui 
y  comprenait  tous  reux  dont  les  antennes 
sont  terminées  en  une  massue  perfoliéc,  com- 
posée de  3  articles.  Ainsi  caractérisé,  ce  genre 
se  composait  d'un  grand  nombre  d'espèces 
très  différentes  entre  elles  pour  lcrei>lede 
leur  organisation  ,  ainsi  que  pour  leurs 
mœurs  :  aussi  ont-elles  été  di>iribuées  de- 
puis dans  plusieurs  coupes  génériques  dont 
la  réunion  forme  aujourd'hui  une  tribu  nom* 
mée  Dermeslins  par  Lalreille,  et  qui  fait 
partie  de  la  famille  des  Clavicornes.  f^oyes 
ces  deui  mots. 

Le  g/enre  Dermeste  actuel  se  borne  donc 
aux  espèces  dont  les  caractères  sont  les  sui- 
vants: Mandibules  courtes,  épaisses,  peu  ar- 
quées, dentelées  sous  leur  extrémité;  palpée 
très  courts  et  presque  filiformes  ;  mAchoires 
armées  au  côté  interne  d'un  petit  crochet 
écailleux.  Antennes  un  peu  plus  longues  que 
la  télé,  et  dont  les  trois  derniers  articles  for* 
ment  une  grande  massue  ovale ,  perfoliée. 
Corps  ovalaire,  épais,  convexe  et  arrondi  en 
dessus;  tète  petite  et  inclinée.  Prothorax  plut 
large  et  sinué  postérieurement;  él)trcs  In- 
clinées sur  les  côtés,  et  légèrement  rebor- 
dées. 

Les  Dermesles  â  l'état  parfait  sont  des  In- 
sectes très  innocents ,  qu'on  trouve  souvent 
sur  les  fleurs,  et  dont  les  femelles  ne  fr^ 
quentent  les  substances  animales  que  pour  y 
déposer  leurs  œufs  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  leurs  larves  :  celles-ci  ne  sont  que 
trop  connues  par  leur  voracité,  qui  est  redou- 
table, surtout  aux  cabinets  d'histoire  natu- 
relle et  aux  magasins  de  pelleteries.  Pour  peu 
qu'elles  soient  nombreuses  et  qu'on  ne  les 
trouble  point  dans  leurs  habitudes,  elles 
parviennent  à  détruire  en  très  peu  de  temps 
des  collections  entières  de  quadrupèdes,  d'oi- 
seaux ,  d'insectes  et  de  toute  espèce  d'ani- 
maux préparés  ;  leurs  dégAis  ne  sont  pas 
moins  rapides  chez  les  fourreurs  peu  soi- 
gneux. Mais  si  sous  ce  rapport  elles  sont  un 
fléau  pour  l'homme  civilisé,  elles  sont  d'une 
utilité  incontestable  dans  l'économie  de  la 
nature,  qui  les  a  principalement  destinées  à 
compléter  la  destruction  des  cadavres  dont 
elles  font  des  squelettes  parfaiU  en  rongeant 
de  préférence  leurs  parties  fibreuses  et  leo- 
dineuies,  tandis  qoe  le»  lanrei  des  Silphcf  oa 
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Boucliers  ne  se  nourrissent  qne  de  leurs 
chairs  piilrrfires. 

On  \«»ii  (r.iprès  cela  que  les  larves  drs  T)cr- 
nio$to$  fc  (ieiinciil  non  snilrment  dans  les 
cabiiif  (s  d'hisioirc  naturelle  et  dan!(  les  ma- 
gasins de  pelleieries  ,  mais  aussi  dans  les 
voiries  ,  les  offices  ,  1rs  garde- mangrr  el 
dans  tous  les  endroits  qui  recèlent  la  nour- 
riture animale  qui  leur  ctmvient. 

Os  lnr\cs  ont  le  corns  alhii{ré.  peu  velu, 
composé  do  13  anneaux  dislincisdont  le  der- 
^le^estg1^ni  à  rextrèmiJé  d'une  touffe  de 
poils  très  lonffs.  Leur  lê'e  estêcailleuse,  mu- 
nie de  mandibules  Ires  dures  el  très  tran- 
chantes. F.lies  ont  MI  pattes  cornées,  termi- 
nées par  un  ongle  crochu  Elles  chancent 
plusieurs  fois  de  peau  avant  de  passer  à  l'elat 
de  nymphe.  l.orsqu*el*es  doivent  subir  celte 
mélamortihnse.  elles  cherchent  un  abri  où 
elles  se  e«>ntractent  sans  filer  de  coqoe.  et 
deviennent  insecte  parfait  an  boni  de  très 
peu  de  temns.  flottez  les  articles  ^ccbe^itoxi 
et  TAxiDCRuiE  pour  connaître  les  moyens  de 
détruire  ces  larves  ou  d'en  prévenir  les  ra- 
vages. 

Le  dernier  Catalogne  de  M.  le  comte  De- 
jean  mentionne  10  espèces  de  Dermestes  dont 
12  d'Europe,  f  de  la  Nou%elle-Hollande.  i 
d'Afrique  el  4  de  rAmérique.  Ijcs  espèces 
les  plus  connues  par  leurs  ravages  s«.nt  les 

I}erm.  fartiariu^  et  mnrinns  Fabr. .  qui  se 
trouvent  tous  deux  en  France.  I.e  premier 
est  très  commun  dans  les  boutiques  de  char- 
cuterie tenues  malpr«»premeni.  Parmi  les 
autres  e<i>èccs.  !e  Cûtalocue  de  M.  IVjean 
en  désisne  deui  qui  s«>nt  à  la  fois  d'Europe 
et  d'Amérique,  savoir:  le  />.  ramirorut  Fab. 
ei  le  D.  roffap.jnrer:  ceîui-ci,  qu'on  tn>uve 
dans  les  environs  de  Parts  .  a  été  rapporté  de 
Californie  par  F^chscholtz;  l'antre  kabile 
tn  même  temps  l'Autriche  et  Bueno«- 
Avre». 

reoff^oy  a  donné  le  n«>ni  oe  Dermeslea 
des  Insectes  de  genres  très  difléfenU.  C'est 
ainsr  qu'il  appelle  : 

Deivcsti  a  poitt  m  Hokciii,  le  JVtcr». 

flt^rnt  rt^rilh  Fabr  ;  D-  3WH1  ;  GlA!ia.>,  le 
Aecronè.   kmmafr  Fabr..-  I>.  a  otm.Lcs,  le 

pèo'-ttff  a^*fmocn%  FalM*.:  D.  trFACi .  la  Ah»- 

émlm  d'ii^dtê  Fahr.;  D.  ex  wciL.  le  à^tmn- 

étmm  mmr^iumimm  Fabr..  ei  etiin .  D.  le«  ejci 

snmtiDbMacTvmcxstmii,  ka  X^ciaa 
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eùfialtenlafmt  et  trematus  Fibr.  ^ay.  cet  M 
férenis  noms  de  genres.  (U) 

DEIIIIKSTIDKS.   />m*#tfi4«.  m.  - 

M   Slêpiiens.  dans  son  JUmumrt  tU*  t'WAf» 

lèret  (te  tyinttlelerre  ,  ftag.   iCil  à  lll.dMrc 

I  ce  nom  à  une  famille  qui  r€NTrs|HMidcaia^ 

I  tie  à  celle  des  Dermestins  de  Lairrille.  f  <§. 

ce  mf»i.  (Hi 

DERIIFSTIKS.  i!ts.  ^  laireille.  ai«sli 
dernière  éMiliomiu  /iètjnr  auimn'  àeCM%wt, 
I  déMitne  ainsi  vne  tiibii  deCUtlênpIèvtsyct- 
tamcres.  famille  iie>  Cia\iror«rt.  qoeH  il 
Casieinau  divise  m  deni  cr«»apef.  sattir: 
Le»  PwoUt—  et  les  Attagéaitas  LepR- 
mier,  dont  les  caractères  soûl  d'aiair  les  m- 
tcnnes  libres,  se  compose  des  g.  /ésfiétf^ 
Thm  ,  Dt-nmexies  el  àiegoiatmm.  \Jt  WttUÊÀl 
pour  caractères  :  Aniennes  ou  an  Bains  les 
massue  se  l<»geant  dans  des  cavités  tbarao- 
ques,  et  renferme  les  g.  ^na^emm»^  Trêf^ 
I  lUrma  ,  j4uihrcnmt  el  GtmtmUfrmt. 
:  Celte  nomenclature  diffère  deceK^  ^IJ- 
I  treille,  en  ce  qne  M.  de  Coulclnaa  ;  ■»- 
I  tionne  le  g.  Atpîaipko^ms  de  Ziegirr.  qac  k 
j  premier  n'a  pas  conno.  et  qu'il  en  letraKk 
j  le  g.  UmMiciiHs  poor  le  mettre  dans  la  Inài 
I  des  Byrrbiens.  l'osez  ces  diflerenls  mA> 
\  et  l'article  mimests  poar  les  détai<i  * 
'  niceurs.  D 

DUIMESTITES.  m.  —  ^09.  waMU- 

TIJIS. 

'DEnmPES  tTi'p»*  ,  peaa  .  memUiM 
pet,  pied-,  mam .  —  Nom  gue  Wiegmaas  1 
donné  au  genre  Omithortiv  nqoe  de  ft<i 
bach.  /  ovr:  oExirnnEUT^niB.       P.  G 

DEItllOBL%STE  Oe^i^Uums 
peau  ;Çiirrr.  c>«»urgeun  .  bot. — yorné^/^ 
par  l\iildenovi  ani  embrvMis  dotxi  )ec^- 
lè«Jon  est  ft»rmé  d  une  fr.emtrane  qm» 
rompt  irrcfnlîéremeni. 

*DEi;ilOBII  ARCHES. 
(^<'&uz    peau  :  $:.ar7^ix,  brai>clùcs 
.Xi»m  donné  par  M.  IHimerii  a  nneUaitr^ie 
rortire  des  Gasier»p*««les .  cftmprwst  f» 
antmaui  répandus  é»wks  les  Nndibruvbn 
les  Inférobrancbes  et  les  CvclnènncÉO  * 
Cu^ier. 

DERVOCniXl^  Les.  àKPT.^f  «f.  m- 
MAioriici  \s. 

DEIIMODOKTCS.  rt  mtëmttt'ir- 
pean.  s^-.C^.  dent  \  eotss.  —  \,mta»mmm 
M.  de  BlainviUa  a«m 
Cnvier. 
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*DER1H0PI1AGI'S  (<ï<>a«,  peau  ;  fs)«<. 
mançeur).  ims.  — Genre  de  Oiléopicres  pen- 
taméres,  famlile  des  Clavifronies  ,  Inbu  des 
Dcriiiestins,  fuiidé  par  M.  le  comte  Dejeaii, 
sur  une  seule  espèce  de  l'Amérique  sepien- 
trionnle  qu'il  nomme  pr.cùnain».  Ce  g.  esl 
placé  par  lui  entre  les  Mégalomes  et  lesTro* 
godermes  de  l..i(reille.  (0.) 

DKRMOPTÈnES.  Dennnplera  (J«ofui, 
peau  :  irrcp^v,  aile;.  zooL. —  Nom  donné  par 
Illigcr  à  celle  disposition  des  pieds  chez  les 
Rongeurs  de  la  famille  des  Agiles,  qui, 
comme  le  Pulalouche .  volligenl  au  moyen 
d'une  membrane  éienduedes  membres  aiilé- 
rieursaux  postérieurs.— M.  Duméril  a  dési- 
gné sous  ce  nom  une  famille  de  Poissons  os- 
feui  faisant  partie  de  la  famille  des  Sau- 
mons et  ayant  la  dorsale  adipeuse.  —  Degéer 
a  donne  ce  nom  aux  lii>ccles  de  l'ordre  des 
Orihopléres. 

DEHIMORIIYNQUES.  Dermorhijnchi.  ois. 

—  Vteiliot  a  désigné  sous  ce  nom  la  3*  fa- 
mille de  la  1"  tribu  de  fon  ordre  des  Na- 
geurs, comprenant  les  genres  ilarle,Oie, 
C}gne.  Canard,  dont  le  bec  est  recouvert 
d'un  épidrrme.  (G.) 

'OKR^IOSPOnKS.  Dermonporei.  bot.  ci. 

—  Som  donné  par  Pries  à  un  sous-ordre  de 
Tonire  des  Tuberrularins,  ayant  pour  type 
le  g.  Dcriiiosptirium. 

DERO.  AM.^EL.  —  Genre  de  la  famille  des 
Nais  {  t'of/r:  ce  mot  },  établi  parM.  Oken. 

(P.  (i.) 

'DERORRACIIliS  (Jc'pti.  crochet  ;  to^x^%, 
rourt).  ns.  — Genre  de  Coléoptères  subpen- 
tanières  (tètramcresde  Laireillc),  famille  des 
Lnngicornes  ,  tribu  des  Prioniens,  créé  par 
Bf.  Dejean  et  adopté  par  M.  Serville  [Ann. 
de  la  Soc.  eiitom.  de  t^rance^  t.  I,  p.  l2Get 
154) .  L'espèce  type  est  le  D.  brevicotlis  !)«•].- 
Serv.,  originaire  des  États-Unis.  Deux  au- 
tres espèces  rentrent  dans  ce  genre  :  les  Z>. 
procerus  DeJ.,  et  f^voituni  Buq.  ;  la  pre- 
mière se  trouve  au  Meiique  et  la  seconde 
en  Colombie. 

Les  Derobrar.hns  diffèrent  beaucoup  dans 
les  deux  sexes,  tant  pour  la  couleur  qui  est 
brune  ou  noirâtre,  que  par  la  forme  du  cor- 
selet et  des  antennes.  (C.) 

'DEROCAI.YMMA  (If'pn ,  cou  ;  »a).vfiu«, 
Yoile).  IMS.  —  Division  du  genre  Polym-utna 
de  l'ordre  des  Orthoptères,  famille  desBIat- 
tiens  ,  proposée  par  M.  Burmeisler  (handt. 


dir  enl,,  II,  487,  1838).  f^oy.  folyzostisia, 

{E.  D.) 

*DÉR0DY1I1E.  TKRAT.->Genre  de  51ons- 
tres  doubles  aulosilaires  appartenant  à  la  fa- 
mille des  Sysomiens.  f^oy.  ce  mot. 

*Dli:ROI>F:i.TIS  {ilprt ,  cou  ;  nÙx^  ,  boa- 
clier).  INS. — M.  huTWthltr [Handb.  derent.^ 
t.  II ,  p.  486,  1R38  )  a  créé  sous  ce  nom  une 
division  de  son  genre  Pnlyzo^ieria  de  Tordre 
des  Orthoptères,  famille  des  Blattiens.  f^oy, 

POLVZn.STRRIA.  (E.  D.) 

*DEROPI.IA.  Dej.  ins.— Synonyme  de 
Steiinnoma^  Muls.  A'ny.  ce  mot.  (C.) 

'DEROl'LOA  (oVpt) ,  cou  ;  ttXooç,  naviga- 
tion ).  irrs.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hémip- 
tères ,  section  des  Hètcropiéres  ,  famille  des 
Scutellcriens.  créé  par  M.  Wpsiwood  {ZooL 
journ.,  V,  18.'{5).  et  adopté  par  MM.  Germar, 
Amyot  et  Serville,  etc.  Les  Deroploa  ont  les 
antennes  courtes,  a  second  article  très  petit, 
le  dernier  un  peu  épaissi  ;  les  élytres  ont  It 
partie  coriace  de  leur  baice  découverte  ;  la 
membrane  est  peu  chargée  de  nervures.  On 
n'en  connaît  qu'une  seule  espèce. provenant 
de  Van-Diènien  :  c'est  le  D.  pan*a  Westw. 
{Zool.  iourn.,  V,  445,  tab.  22.  fig.  6).  ^E.  D.) 

DEROPTERYX.  ins.— A'oy.  dkrkptesyx 

DKROl'TYtS ,  Wagl.  ois.— A'oy.  pesso- 

QOET.  (G.) 

'DEROSTOMATA.  heim.  —  Nom  de  la 
famille  d'Hclminihcs  TurbeMariés  qui  com- 
prend le  a.  Déroslome  de  Dugcs.     (P.  G.) 

*DÉR0ST0IIIE.  î)erostowa  {iipn,  cou; 
9Tcpi«.bonche).  iiklu.— Sous  le  nom  de  Pla- 
naires, Mûller  et  quelques  auteurs  avaient 
réuni  un  grand  nombre  d'espèces,  soit  flu- 
viatilcs,  soit  marines,  dont  l'organisation  est 
assez  diverse.  Beaucoup  de  ces  Planaires  ont 
un  seul  orifice  digestif,  et  leur  intestin  est 
rameux  ;  ce  sont  les  vraies  Planaires  (voyez 
ce  mol).  D'autres  ont  au  contraire  un  canal 
intestinal  complet,  c'est-a-dire  à  deux  ori- 
fices :  ce  sont  les  MonoMerea  et  les  Ampht- 
êterta  de  BI.  Ebrenberg,  et  particulièrement 
les  Prostomes  et  les  Dérostomes  de  Dugèa 
{j4un.  se.  ncif.,  !'•  série,  t.  XV  et  XXI). 

Les  Dérostomes  n'ont  qu'un  seul  des  ori- 
fices digestifs  terminal ,  c'est  le  postérieur; 
l'antre,  ou  la  bouche,  s'ouvre  sous  la  partie 
inférieure  du  corps .  à  une  petite  dislance  de 
son  eilremite  antérieure. 

Ce  simt  des  animaux  de  petite  taille,  et 
pour  la  plupart  d'eau  douce.  En  y  rappor- 
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tant  les  espèces  donl  Mûller  faisait  des  Fia  - 
naires,  le  nombre  de  celles  que  Ton  connaît 
actuellement  s'cicve  à  16  ou  16.  Leurorgani- 
sation  parait  peu  différente  decellc  des  NaYs  ; 
mais  elles  manquent  de  soies.       (P.  G.) 

'DÉROTnÊMES.  Deroiremaia  (Icpv).  cou; 
xpTi^a,  trou).  REPT. —  Groupe  d'Ainphibiens 
Urodèles  ainsi  nommé  par  le  professeur  Mill- 
ier, et  accepté  par  feu  M.  Windischmann 
pour  les  Ampbiumeset  les  Ménopomes,  chez 
lesquels  le  trou  des  branchies  est  persistant. 

(P.  G.) 

"DERRIDIA.  A.NNÉL.  —  Famille  d'Anné- 
lides,  proposée  par  M.  Savigny  et  dans  le- 
quel il  place  entre  autres  le  g.  Derris  de 
Turton.  (P.  G.) 

DERRIS  (^ipptç ,  étui  ).  annél.  —  Genre 
d*Annélides  établi  par  Turton  {Transactions 
de  la  Société  linnéeuue  de  Londres),  et  qui  a 
pour  objet  des  animaux  de  Tordre  des  Hé- 
térocriciens.  (P.  G.) 

'  *DERTROIDES ,  Swains.  ois.  —  Synon. 
d*Alecto.  f^oy.  ce  mot.  (G.) 

'DERTRUM.  OIS.  —  Illiger  désignait  sous 
ce  nom  l'extrémité  de  la  mandibule  supé- 
rieure du  bec  des  Oiseaux  lorsqu'elle  se  dis- 
tingue par  sa  forme  ou  par  un  sillon  ,  et 
qu'au-dessous  se  trouTC  rintennaxillaire. (G.) 

DERYCORUS.  iNS.  —  f^oy.  dkricorts. 

'DÉSAGRÉGATION.  Dtsagregatio  min. 
—  Séparation  des  parties  d'un  minéral  par 
l'action  d'une  force  qui  le  réduit  en  grains 
ou  en  poussière. 

DESCENDAIT.  Deseendens.  bot.  — 
Linné  a  donné  le  nom  de  caudcx  descendant 
k  la  partie  du  végétal  qui  s'enfonce  en  terre 
et  se  subdivise  en  radicules  dcstinéesâ  aspi- 
rer la  nourriture  de  la  plante.  On  a,  par  ana- 
logie ,  donné  le  même  nom  aux  parties  qui 
se  dirigent  vers  le  sol. 

DESCHAMPSIA  (nom  propre),  bot.  ph. 
•^Genre  de  la  famille  des  Graminées-Glu- 
macées  établi  par  Palitot  {^grost.,  9,  t.  18, 
f.  3  )  pour  des  plantes  herbacées,  indigènes 
en  Europe,  dans  l'Asie  moyenne,  dans  les 
deux  Amériques  ;  en  panicules  rameuses  et 
à  épillcts  pédicellés. 

'DESCLIEA,  FI.  Mex.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  Margaris,  l)C. 

DESCRIPTION.  Deseriptio  {describere, 
décrire),  zool.,  bot. — On  se  demande  pour- 
quoi un  mot  d'une  telle  importance  ne 
te  trouye  ni  danslesdictionnaireide  science, 
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1  ftï  dans  les  ouvraget  géoéram,  nidans  eeu 
destinés  à  l'étude.  Puartant ,  quoi  de  plu 
utile  que  de  connaître  Tart  de  se  servir  de  U 
terminologie  scientifique  et  de  faire  des  des- 
criptions a  la  fois  courtes,  claires  et  ri^do- 
reuses?  C'est  cependant,  il  faut  l'avouer,  ui 
des  plus  profonds  m^i  stères  de  la  science,  et 
peu  ou  point  de  naturalistes  s'accoriket, 
non  seulement  sur  les  parties  à  énumerfr, 
mais  encore  sur  l'ordre  dans  lequel  elles  !• 
doivent  être,  sous  quelle  forme  et  dm 
quelle  langue.  Chacun  modifiée  songrtU 
terminologie  établie  par  l'usage  plntdiqBe 
par  le  consettsus  omnium  ;  et  comme  U ly do- 
nymie  terminologique  ne  se  rapporte  p» 
toujours  à  des  parties  similaires,  nais a^ 
bitrairemcnt  choisies  et  dénommées, il ei 
résulte  une  confusion  qui  fait  le  déscsptf 
des  hommes  d'étude,  et  rend  tout  travail csb- 
paratif  impossible.  Jeciterai  pourexea^de 
ce  que  j'avance  les  descriptions  ù  svaresl 
défectueuses  de  Gmelin,  Loureiro,  Holioi. 
Vellozo,  humphius.  Denis  de  Mootfort,  H(. 
et  même  aussi  de  beaucoup  de  oatortlts» 
de  notre  époque.  I^  plupart  des  Gaurs  if 
certœ  sedis ,  assez  arbitrairemeot  jetés  i 
la  fin  d'une  famille  ou  même  d'unsyi^p»^. 
ne  peuvent  être  introduits  dans  la  méiMt 
faute  seulement  d'avoir  été  décrits  d'ow 
manière  intelligible  ;  et  cela ,  parte  ^ae  les 
principes  manquent ,  et  que  les  descnpie«s 
sont  livrés  à  l'arbitraire. 

Il  est  évident  pour  tout  le  monde  qoe  ^ 
science  des  descriptions  ne  gagne  neo  a  sk 
langue  trop  verbeuse  ;  elle  y  perd  an  r»t- 
traire  deux  de  ses  qualités  esseotiel.cs,  U 
concision  et  la  précision.  Rien  n'est  ceriH 
plus  utile  qu'une  terminologie  bieo  fiHr 
mais  il  faut,  avant  de  l'établir  ou  delà  Dt- 
difler,  bien  distinguer  ce  qui  demande  a  ttï 
énoncé  par  un  mot  spécial ,  ou  ce  qm  peit 
sans  inconvénient  être  indiqué  par  oa  knt 
général ,  par  un  mot  usuel  ou  par  ua  ae** 
logisme.  A  force  de  multiplier  les  mkaUfsa 
Indiquer  Jusqu'aux  moiodres  Buaoce»  « 
forme,  de  rapports  ou  de  couleur  «  «w  tsa^ 
dans  l'obscurité.  Les  descriptions  es  s»* 
toire  naturelle  traitant  surtout  de  cessât- 
cularités  qui  sont  variées  à  Tiofiai,  ei  liaf 
flciles  à  rendre  par  la  parole ,  m  pc««^ 
être  faites  avec  trop  de  méttoode. 

Nous  trouvons,  par  exemple,  eaaaauaia 
une  synonymie   diltaae,  iaciwwrte.  ^ 
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unité,  qne  Chaussier  s'est  rainement  efforcé 
de  régulariser.  Je  citerai  en  ostéologie  et  en 
ehondrologie,  entre  autres  défauts,  la  distinc- 
tion ricieuse  ô*apophyxe  et  d'épiphyxe,  eidt 
leurs  divisions  en  empreintex^  lûmes  ^  crêtes, 
bottes,  protubira'ices,  tubercules^  elc.eipres- 
•ions  qui  semblent  présenter  à  l'esprit  un 
sens  précis,  mais  qui  sont  au  contraire  va- 
gaet  et  incertaines.  Ainsi,  où  commence  l'em- 
preinte et  où  finit-elle  pour  devenir  une 
lignf  ?  Quand  celle-ci  devient-elle  une  crête, 
la  crête  une  boitse.  la  bosse  une  protubé- 
rance, la  protubérance  un  tubercule?  Il  en 
etl  de  même  des  cavités  articulaires  dont  les 
noms  sont  multipliés  avec  eicès ,  et  du  pé- 
rioste, quia  reçu  des  noms  divers.  Pourquoi 
le  périoste  du  crâne  s*appelle-t-i1  péricràne? 
Autant  valait-il  créer  un  nom  particulier 
poar  le  dénommer  suivant  les  différentes 
fiartiei  qu'il  revêt.  Je  m'arrête  là  pour  ne 
lias  multiplier  les  eiemples  et  pour  montrer 
aealemcnl  que  l'absolu  dans  les  mots  con- 
▼ieni  aussi  peu  à  la  science  humaine  que 
rabsolo  dans  les  idées. 

En  loologie ,  il  n'y  a  pas  ,  à  proprement 
fiarter,  de  terminologie  bien  arrêtée  ;  celte 
aeience  comprend  pour  cela  un  trop  grand 
sombre  de  parties  distinctes  que  1rs  savants 
embrassent  rarement  dans  leur  ensemble,  et 
dans  l'état  actuel  des  choses ,  elle  manque 
•artout  d'unité  :  aussi  gagnerail-rllc  beau- 
coup i  posséder  une  langue  ^imple,  métho- 
dique et  le  plus  possible  française. 

En  tK)tanique ,  il  y  a  au  contraire  eicés  de 
richesse  sans  qu'il  y  ait  pour  cela  unité 
dans  aucune  de  ses  divisions.  Jetons  un 
coup  d'œil  sur  une  morphologie,  nou.sy  inui- 
Terons  un  luie  et  une  variété  de  termes  qui 
épouvantent  l'esprit  ;car  un  des  défauts  inhé- 
reolj  i  la  nomenclature  moderne,  c'e.^td'clre 
trop  souvent  établie  sur  des  opinions  piire- 
Bient  théoriques,  qui  ne  sont  pas  encore  en- 
trèet  dans  le  domaine  des  idées  i>osilives. 
On  retrouve  ce  vice  dans  toutes  les  bran- 
etaet  de  la  science  chez  les  Allemands,  qui 
ne  toient  guère  que  le  côté  métaphysique 
de  la  science.  Un  auteur  français  d'un  grand 
talent  a  suivi  cette  voie  dans  un  travail,  du 
reste  très  remarquable,  sur  la  structure  ver- 
tébrale des  Crustacés. 

Pour  remédier  à  la  pénurie  de  la  langue 
identifiqae,  plusieurs  naturalistes  ont  établi 
à  la  fèii  des  méthodes  et  une  langae  parUcn- 
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lière  ponr  décrire  les  êtres  qu'ils  y  ont  grou- 
pés. C'est  ainsi  que  nous  voyons  Illiger,  qui , 
du  reste,  ne  manque  pas  de  lofiique,  créer  de 
tontes  pièces  une  langue  de  quatre  cents  mots 
pour  décrire  les  Mammifères  et  une  de  trois 
cent  trente-cinq  pour  les  Oiseaui  (1).  On 
trouve  Jusqu'à  seize  mots  pour  décrire  les  dif- 
férentes parties  du  pied,  et  quels  mots!  ce 
sont  :  podium^  rhizouychiuin ,  antipedet  ^ 
teelidet,  etc.,  etc.  Necker  a  également  donné 
de  fort  bonnes  descriptions  végétales  dans  on 
très  mauvais  langage;  Kirby  en  a  fait  de 
même  en  entomologie,  Ritgen  en  erpétolo- 
gie ,  etc.  ;  cependant  rien  ne  rebute  plus 
qu'une  science  dont  la  terminologie  coûte 
plus  de  peine  à  apprendre  que  la  science  elle- 
même.  Aujourd'hui  que,  livrés  à  des  spécia- 
lités plus  ou  moins  restreintes ,  les  natura- 
listes sont  devenus  en  partie  de  simples  ana- 
lystes, ils  ont  multiplié  à  la  fois  la  langue  et 
la  nomenclature  méthodique;  et  si  nous 
sommes  envahis  par  tant  de  genres  créés  ar^ 
bitrairement,  c'est  que  l'art  de  faire  de  bonnes 
descriptions  leur  est  inconnu. 

Les  qualités  d'une  description  sont  une 
énumération  complète  et  sutTisantedes  par- 
ties, dans  un  style  clair  et  concis  :  et  pour  eo 
arriver  là,  il  faut  non  seulement  une  étude 
de  la  langue  de  la  science  dans  laquelle  on 
écrit ,  mais  encore  des  caractères  essentiels 
et  généraux  des  êtres  qu'on  décrit,  aOn  de 
mettre  en  relief  les  caractères  dominants,  qui 
sont  les  véritables  moyens  de  JustiOer  les 
coupes  établies.  Il  en  résulte  qu'une  Des- 
cription générique,  par  exemple,  se  divise 
nécessairement  en  trois  parties  :  ]<*  les  carac- 
tères essentiels  ou  diagnostiques  ,  2<*  les  ca- 
ractères génériques,  3"  la  description.  Cette 
règle  s'applique  indifféremment  aux  descrip- 
tions zoologiques  ou  botaniques;  et  c'est  da 
soin  scrupuleux  avec  lequel  on  procède  à 
cette  triple  description  que  naît  Vordre  ana" 
topique^  qu'on  a  appelé  assez  improprement 
méthode  naturelle.  Toutefois  encore ,  malgré 
tout  ce  soin ,  la  méthode  est  en  défaut  dans 
les  animaui  à  affinités  multiples  ou  ohs- 

(i)  En  taiTsnt  cet  rimipl^  on  mmrmtt  à  critr  pùmr 
toutes  In  partir*  d«  la  •rirm-c  «ne  lanyaa  à*  pl«al«Mni 
miiltm  6t  nota,  rt  il  ttî  pttmttde  te  demander  et  Vétuàt  y 
(agnerait  beaurwap.  Pour  ctter  «■  «venpla  à»  la  naltlpU- 
nte  dr»  irrmra  dont  rrt  rlurgéa  la  laafva  ariflMjSqae,  !• 
prendrai  le  DictHMinaire  raiMtm^  des  trtmt»  ûê 
de  MM.  Lvroq  et  JaUlet.  qwi  •  d^jà  i3  mm  «t  CflC 
ronne  locoaplrt ,  qamqac  posrUBt  il  caalici 
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cures  ;(eU  sont:  le  Daman  Je  Cochon,  parmi 
les  Mammifères;  le  Chionis.  la  Lyre,  pnrmi 
lesOiseaiii;  la  Ccciiie,  parmi  les  Ualra- 
clens ,  etc. 

Liiiiiô,  qui  apporta  tant  de  méthode  dans 
\à  division  des  parties  de  la  science  qu'il  a 
traitées,  a  consacré,  dans  sa  PhUo%ophie  bo^ 
tonique  (t).  quelques  pnKes  à  la  description, 
qu'il  définit  ainsi ($326):  «  La  description 
est  l'ensemble  des  caraeicres  naturels  de  la 
plante  ;  elle  en  Tait  connaître  toutes  les 
parties  extérieures  ;  elle  doit  comprendre 
pour  chaque  organe  le  nombre^  \a  forme  ,  la 
proportion  et  la  poniiion  ;  être  faite  dans  l'or- 
dre de  succession  des  organes  ;  être  divisée 
en  autant  de  paragraphes  séparés  qu'il  y  a 
de  parties  distinctes,  et  n'être  ni  trop  longue 
ni  trop  succincte,  ce  qui,  dans  les  deuicas, 
est  également  un  défaut.  »  Or,  ce  que  Linné 
écrivait  il  y  a  bientôt  cent  ans  est  encore  au- 
Jourd'bui  de  toute  vérité  ;  et  certes,  le  natu- 
raliste d'Upsal  était  compétent  dans  cette 
question. 

Cette  route ,  si  clairement  tracée ,  n'a  pas 
été  suivie  longtemps  ;  bientôt  la  description 
a  pris  une  marche  empirique,  et  elle  est 
tombée  dans  le  double  inconvénient  que 
Linné  recommandait  d'éviter.  Aujourd'hui 
les  descriptions  sont  ou  d'une  brièveté  mé- 
connaissable, ou  d'une  longueur  inutile  ;  et 
faute  d'unité  il  est  impossible  d'en  faire 
usage  pour  l'étude  comparative ,  ce  qui  se- 
rait pourtant  facile  en  suivant  le  mode  de 
description  linnéen  ;  car,  en  l'absence  de 
l'être  ou  de  l'objet  à  étudier ,  la  description 
doit  y  suppléer.  On  s'efforce  de  rendre  par 
des  mots  certaines  particularités  intraduisi- 
bles dans  les  langues  humaines,  à  cause  des 
nuances  sans  nombre  qui  en  différencient 
les  formes  ,  les  couleurs  .  la  conteituie,  etc. 
On  croit  qu'une  de.«icripti(m  n'est  bonne  et 
exacte  qu'à  la  condition  d'énumérer  tous  les 
caractères  de  l'être  dont  on  établit  la  dia- 
gnose.  et  pour  cela  l'on  compte  et  l'on  dé- 
crit niinulieiisement  les  poils .  les  glandes  , 
les  stipules,  les  bractées  des  plantes;  les 
nervures,  les  découpures  de  leurs  feuilles; 
les  cellules  des  ailes    des  Hyménoptères, 

(l)  RtranfrabMtd#Un«»fr.qnl  Ht  donner  nn  m^mr  titrf 
à  i\*»%  nH«ra(*s  «run*  pt>tXé*  %%  divrrw  :  L«  Pkiloti,pkit  èo- 
tmmtfme,  t\r  l..tm^.  et  la  rkitoto/tàit  tooiugiqttt.  «ir  l^mank; 
r«in«>.  «uvr*  à'um  «oalftle  babil*;  l*Mitrt.  d'un  lynUiéliaU 
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des  Diptères ,  etc.  ;  les  points ,  \es  lignes,  les 
stries  des  élytres  des  Coléoptères;  les  pU- 
ques  écailleu^es  drs  Ophidiens.  On  mesure  4 
longueur  des  duigls  et  des  ongles  des  Oft> 
seaui;  on  cherche  à  traduire  par  des  nou 
les  mille  formes  des  dents  des  Mamm»- 
fcres ,  les  nodosités  ou  les  arêtes  des  cor- 
nes, etc.  Pas  de  précision  dans  le  lanoie; 
rien  de  positif:  de  t'ubscurité  et  loujmn 
de  l'obscurité.  On  a  pris  à  Uirt  la  nuoBÙe 
pour  de  l'exactitude. 

Des  comparaisons  multipliées  dans  tMta 
les  branches  de  l'histoire  naturelle  n'unidc 
plus  en  plus  prouve  que  le  défaut  mbertu 
au  mode  actuel  de  de^criplion  vient  de  l'i^ 
sencc  d'une  règle  établie  sur  des  pnocfs 
uniformes  :  au.^si  est-il  impossible  deeao- 
sulter  avec  fruit  les  descriptions  des4i0e 
rents  auteurs  qui  ont  traité  une  même  brat- 
che  de  la  science  ,  chacun  d'eux  éctiTiit 
dans  une  langue  particulière  .  et  lesn  éo- 
criplions  étani  faites  arbitrairement  ou 
un  ordre  dilTérent.  J'ai  reconnu  qa'oa 
peut  arriver  à  décrire  les  cires  o'aoe 
nière  rigoureuse  et  ^.lns  su(»erlluités  ^>i 
établissant  des  tableaux  analytiques  mi- 
blables  à  ceux  employés  pour  établirai 
méthqde  dichotomique  ,  aGn  de  troBver  les 
caractères  réellement  «lifrérenticlf :  mu 
dans  l'elal  actuel  des  chnses  ce  im*!» 
peut  se  f.iire  que  sur  les  êtres  euiHBC«rt, 
et  csl  ton l-à -f.nl  impraiirnble  a*cc  ««1- 
vrases  même  les  plus  réputés  p-jur  \tm 
préci^ioM  el  leur  exactiiudr. 

Il  n'e^tpa^ (le bonne  iic>rriplioni:énéfif« 
sans  uneconiparaÏMin  analytique  de  tous  « 
genres  du  groii|.e  ,  pour  c\iUT,  dantUcii- 
gnose,  unercpeuiion  ol^el|^e  «l^s  caracirti 
cornmiins  a  tout  le  gmupe;  et  pa>det>«« 
description  spécifique  sans  fj:re  un  irj«ii 
sombl.ible  sur  toutes  1rs  csp<*c>*s.  pour  i^ri» 
1er. entre  tant  deciraciéres.  lerarac:ereHie.> 
fiqiie  Oii(ie\rait  potirsunreun  iiiode(teMi> 
cription  méthodique,  mettre  en  tétedecM* 
famille  les  caranères  cioniinanU  sur  ifxjtrt 
doivent  être  établis  les  genres,  ei  en  létf  « 
genres  ceux  sur  lesquels  soniéiablies  le» esjr 
ces.  Ainsi,  en  mainnialogte.  on  nepcaia^^ 
quer  aux  genres  des  différents  ordre»  * 
mémo  mode  de  description,  pour  kti^tf 
drurnanes,  les  caracleres  d<itinnai  t>  »'*«i 
l'arg  e  facial  ;  leiisteiireou  t'absToccdiai- 
JOttCi  el  de  crêtes  aourctUèns  ;  la  wmàM  n 
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les  parties  poslérieures  ;  la  queue 
)ngue  ou  courte,  prenante  ou  non  ; 
ïur  proporlionneHc  des  bras,  etc.  ; 
s  qui  ne  peuvent  convenir  aui  In- 
s,  chei  lesquels  on  doit  Tunder  les 
i  genres  sur  le  nombre,  la  propor- 
a  forme  des  incisives,  la  nature  des 
ts ,  la  grandeur  des  yeui,  la  lon- 
I  la  queue  et  la  nature  de  ses  tég u- 
te. 

ilhologie,  les  caractères  qui  servent 
ler  lesOiseaui  de  proie  diurnes  des 
s ,  ne  stint  et  ne  peuvent  être  les 
>sontchez  les  premiers  la  courbure 
^es  sinuosités  ou  ses  dentelures ,  la 
'  proportionnelle  des  ailes  comparée 
ue ,  celle  des  tarses ,  etc.  Chez  les 
on  trouve  pour  caractères  domi- 
endiie  du  cercle  périopbthalmique , 
té  ou  la  nudité  des  tarses ,  la  pré- 

I  l'absence  d'aigrettes.  Les  autres 
n  sont  là.  Toutes  les  parties  de  la 
suivent  la  même  règle,  et  les  des- 
doivent insister  surtout  sur  le  ca- 

lominant.  C'est  surtout  dans  l'en- 
e ,  si  embrouillée  aujourd'hui , 
t  avoir  égard,  dans  la  description, 
:teres  essentiels.  La  prodigieuse  va- 
formes  des  organes  a  égaré  les  en- 
stes,  et  les  a  portés  à  créer  des  gên- 
és sur  des  caractères  trop  peu 
its  pour  Justifier  une  coupe  gêné- 
es ouvrages  dans  lesquels  les  des- 
>  Sf>nt  le  plus  minutieusement  faites 

II  encore  de  méthode  :  l'ordre  des- 

ïstinterverti  ou  incomplet;  el  mal- 

ngueur  des  descriptions ,  il  est  dif- 

suivre  la  série  des  caractères,  qui 

lés  comme  au  hasard.   Westwood, 

I  la  prétention  de  donner  dans  son 
les  caractères  purement  essentiels 

enres,  ne  suit  pourtant  pas  un  or- 
bodique  ;  d'où  il  résulte  que  l'on  ne 
ervir  de  son  travail  pour  une  étude 
tive.  Le  même  reproche  s'adresse 
tit  aui  autres  entomologistes, 
itanique ,  nous  trouvons  aussi  pour 
amille  des  caractères  dominants  qui 
t  propres ,  et  ce  serait  surtout  sur 
icif  res  qu'il  conviendrait  d'insister, 
ans  les  Ombelliferes ,  les  caractères 
iissontdjinsrinvolucre,rinvolucelle 

II  le  fruit,  dool  Its  nervures  sont  c«- 
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ractéristiques  ;  dans  les  Crucifères ,  ce  sont: 
la  siliqueet  la  graine,  le  calice,  la  proportion 
des  onglets  des  pétales  ;  dans  les  Malvacées, 
c'est  le  nombre  des  divisions  du  calice  eitê- 
rieur,  le  nombre  des  élamines  et  le  fruit.  Il 
est  évident  que  ces  caractères  n'ayant  de  va- 
leur que  quand  ils  sont  essentiels ,  il  est 
inutile  d'insister  dans  une  description  sur 
les  particularités  dea  organes  sans  impor- 
tance. 

Une  description  méthodique  doit  com- 
prendre, pour  la  famille,  le  genre  et  Tespèce, 
les  détails  suivants ,  susceptibles  d'être  sub- 
divisés encore,  ou  qui  peuvent,  dans  les  ou» 
v rages  didactiques  ou  élémentaires,  être  ré- 
duits aux  détails  les  plus  caractéristiques. 

FamilU. 

Noms  français ,  latin. 
Nom  du  créateur  de  la  famille. 
Ouvrage  dans  lequel  die  a  été  établie  et 
décrite. 
Synonymie. 

Classe  à  laquelle  elle  appartient 
Caractères  essentiels. 

—  génériques. 
Description. 

Particularités  anatomiqoes  et  pbysiolo» 
giques. 

Mœurs  et  habitas  généraux. 

Affinités. 

Place  dans  la  méthode. 

Nombre  des  genres ,  leur  ênumération  el 
leur  synonymie. 

Indication  de  l'espèce  type  ou  de  la  série 
des  espèces. 

Distribution  géographique. 

Qualités  et  usages. 

Bibliographie. 

Gtnre. 

Noms  français,  latin. 
Élyruologie. 

Synonymie  latine  et  tulgalre. 
Créateur  du  genre. 

Ouvragedans  lequel  ilaétéétabliadéerit. 
Classe,  Camille,  ordre,  tribu,  section  à 
laquelle  il  appartient. 
Caractères  essent 

—  génériques. 
Description. 

Particularités  anatomiques. 
Uabitus  ou  mœurs. 
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Habitat. 

Division  du  genre. 
rVornbre  des  espêcei. 

Espèce  type,  énaméralion,  descriplioo  de 
Il  série  des  espèces. 
Distribulion  géograpbifiae. 
Affinités. 

Place  dans  la  méthode. 
Iconographie.  —  Bibliographie. 

Eiflce, 

Nom ,  synonymie  latine  et  vulgaire. 

Nom  de  Tauteur  qui  Ta  découverte  et  dé- 
eriie. 

Indication  de  l'ou? rage  où  elle  Ta  été. 

Caractères  essentiels. 
—       spécifiques. 

Particularités  anatoiniques. 

Habitas' ou  mœurs. 

Habitat  ou  station. 

Distribution  géographique. 

Utilités  et  usages. 

Variétés. 

Place  dans  la  série  des  espèces. 

Iconographie. 

Les  descriptions  de  Tamilles ,  de  genres , 
d'espèces,  doivent  invariablement  suivre  le 
nème  ordre  :  |e  ne  donnerai  ici  d'eiemples 
que  pour  les  genres  qui ,  en  zoologie  et  en 
botanique,  constituent  les  groupes  les  plus 
importants. 

Aîawmùftret, 

Formule  dentaire. 

Museau.  —  Nez. 

Yeux. 

Oreilles.  —  Cornes. 

Téguments.  --  ColoratloD. 

Queue. 

Mamelles. 

Pieds,  doigts  et  ongles. 

Corps. 

Dimensions  (1). 

OlMOlUS. 

Télé. —  Yeux. —  Iris. 
Bee.  —  Narines.  —  Langue. 
Ailes.  —  Proportiôh  des  rémiges,  rapport 
avec  la  longueur  (le  la  queue. 
Jambes.  —  Tarses.  —  l)<)igts.  —  Ongles. 
Queue,  nombre,  disposition  des  reclrices. 

(i^  I^t  dimrnsMini  n«  dnivnt  pas  ê(ie  prises  rommc  «U| 
ImIk  atuiiM  a|)i«tiuf-s  iir  gr<«ii«lrur,  mait  >eu\rntrt,t  roninie 
icfliMet  à  tmitt  cwiiBtitie  le  rapport  de*  ptftlci  tutri  cUct. 


Corps.  —  Coulain. 
Dimensions. 


FégiiauM. 


Fleurs,  leurs  rapports 
Calice. 
Corolle. 

Étamines.  —  Nombre.  —  loteitiM. — fi^ 
tition.  —  Filets.  —  ÀDibèrci. 
Pistil.  —  Insertion.  —  Style.  ^  Stigpalt 

—  Ovaire.  —  Ofulea. 

Fruit.  —  &a  nature.  —  Nembre  des  lifa 

—  Semences.  —  Embryon*  —  Cotylèéooi  - 
Badicule. 

Description  des  autres  parties  de  la  plaît 

Bacioe. 

Tige.  —  Rameaox. 

Feuilles.  —  Sii  pales. 

Fleurs. — Leurdisposltion.— Leumilt». 

Le  but  qu'on  doit  se  proposer  en  hioùm 
naturelle  étant  de  connaître  toutes  kspv^ 
ticularités  qui   concernent  l'être  dont  m 
s'occupe ,  il  faut,  ce  qu'on  ne  trouve  ■■ik 
part ,  en  écrire  tout  au   long  rhistoiif  ;  « 
si  quelques  uns  des  faits  sont  lacsM. 
les  considérer  comme  autant  de  lames  i 
remplir  et  à  signaler  aux  ohaervateun.  I 
serait  trop  long  de  tracer  poar  tsatts  la 
branches  de  la  science  le  cadre  déurir  et 
la  série  des  questions  auxquelles  il  tel  ré- 
pondre pour  arriver  à  ce  résultat,  itmtet- 
nerai  à  endorner  le  tableau  pour  les siamt; 
il  servira  d'exemple  pour  les  aniiYs  rlawi 
L'Importance  de  ce  travail  est  telle,  far  n 
on  ne  l'a  pas  constamment  sous  lesyfti. 
on  omet  involontairement  les  unes  m  tu 
autres  de  ces  questions  ,  et  qoelqacfou  n 
sont  les  plus  intéressantes. 

tihloire  complète  (Tim  genrt  ornUkoit^^n 

Noms  français,  latia  ou  grec. 

Étymologie. 

Synonymie  latine,  tulgaire.  étrasfiiie 

Créateur  du  genre. — Ouvragedani  Icfui 
il  a  été  décrit  pour  la  première  IbH 

Ordre,  famille,  tribu  à  laquelle  il  aysr 
tient. 

Caractères  essentiels,  génériqan.-l^ 
mensions. 

Particularités  anatomiques. 

Description  physique.  —  Forme.  â{«< 
couleur,  nature  du  plumage. 

Mode  de  progressiou  t  Vol.  —  Marcit  * 


DES 

StiiC.  —  Natation.  —  Action  de  griinptr  (fon 
mode),  de  plonger. 

Genre  de  vie  :  Solitaire.  —  Par  paires.  — 
En  troupes.  —  D'une  manière  mille.  — 
Diurne.  —  Nocturne.  —  Crépusculaire. 

I^ocalilé  qu'il  afTerte  de  prérérence. — 8i 
elle  varie  suivant  la  saison  ou  le  besoin.  — 
Sa  position  pendant  le  repos  ou  le  sommeil. 

—  S'il  perche  ou  non.  — Perchc-t-il  haut, 
bas ,  sur  les  arbres ,  dans  les  buissons ,  sur 
les  pierres.  —  S'il  cherche  le  soleil,  l'ombre. 

DifTérence  entre  le  mâle  et  la  femelle.  — 
Changement  de  plumage  suivant  la  sai- 
•on.  —  Variations.  —  Albinisme.  •—  Méla- 
nisme. 

Nourriture  :  Comment  il  la  prend  ,  se  la 
procure.  —  Ses  ruses.  —  S'il  boit.  —  Com- 
ment. —  Aime-t-il  ou  fuit-Il  l'eau  ?— Déjec- 
Uont,  solides,  liquides.  —  Mode  d'expulsion 
«— Régurgitation. 

Voii.  —  Cri.  —  Chant.  —  Suivant  les  sexes 
cC  l'âge.  —  Dans  l'amour,  la  crainte,  la  co- 

Manière  d'atUquer,  de  combattre  ou  de  se 
défendre. 

Est-il  monogame  ou  polygame. — Époque 
de  la  pariade.  —  Changements  qui  survien- 
Dent  à  cette  époque.  —Préludes  de  l'accou- 
plement. —  Accouplement. 

Nid.  —  S'il  en  fait  un ,  où  est-il  placé  ?  — 
Matériaui  qui  servent  à  sa  construction.  — 
Leur  emploi. 

Époque  de  la  ponte.  —  Combien  de  fois 
elle  se  renouvelle  par  an. 

Nombre,  forme,  grosseur  et  couleur  des 
enifs. 

Durée  de  l'incubation.— La  femelle  couve- 
t^elle  seule  ?  —  Quel  rôle  Joue  le  mâle  dans 
cette  opération. 

État  des  petits  au  sortir  de  l'œuf.  — Sont- 
ils  aveugles  ou  non?—  Nus  ou  couverts  de 
datet  —  leur  livrée.  —  Quand  ils  prennent 
Bear  plumage  d'adultes. 

Éducation  des  petits  par  la  mère.  —  Rôle 
du  père. 

Mue.  —  Époque.  —Simple  ou  double. 

Sédentaires.  —  Erratiques  ou  migrateurs. 

—  Kiioquf  du  départ  et  du  retour.—  Station 
d'été.  — D'hiver. 

Distribution  géographique.  —  Limites  ei- 
trémrs.  — Outre  d'habitation. 

S'il  s'apprivoise.  —  S'il  est  susceptible  de 
rétfe.  —Son  èducatiOD.  —  Sa  tie  en  capti- 
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t  lié.— S'il  s'T  reproduit.— Sei  crolieroeptSt 
Métis  féconds  ou  stériles. 

Durée  de  sa  vie. 

Ses  ennemis.  — Ses  parasites.^ Ses  mar 
ladies. 

Chasse. 

Qualité  de  sa  chair,  de  ie$  ceufs.—  Utilité 
qu'on  en  retire.— Son  éducation  e^  domes- 
ticité. 

Son  importance  historique.  —  Préjugés. 

Place  dans  la  méthode.  —  Synonymie 
générique.  —  Discussion  sur  la  valeur  ëas 
subdivisions. 

Nomenclature  et  description  des  espèees. 

Iconographie.—  Bibliographie. 

Cet  article  ne  comportant  que  des  géoérar 
lilés,  il  esta  regretter  qu'on  ne  puisse  don* 
ner  des  exemples  à  l'appui  des  règles  établies 
sur  l'autorité  des  grands  maîtres  ;  mais  ils 
dépasseraient  les  limites  de  eetouvragetlx»in 
de  moi  la  pensée  d'avoir  voulu  dogmatiser 
ou  faire  le  réformateur  ;  J'ai  simplement  re- 
cueilli et  reproduit  ce  qui  est  dit  partout, 
mais  n'a  encore  été  écrit  nulle  parL 

(G»ABO.) 

DBSCVRAINIA.  aoT.  pr.  — Division  éta- 
blie par  MM.  Webb  et  Derihelot  dans  le  gens^ 
Snpmbriiim  {Flor.  cnnar.,  72  part.),  et  con- 
sidérée par  Fiidlirher  comme  synonyme  des 
sections  irio  et  Dtêcurea  de  ce  genre. 

DESCURBA.  aoT.  ?■.- Seetian  du  g. 
SUtfmbrium  éublie  par  C.-A.  Meyer  (/^d»* 
bour.  Flor.  ail.,  III),  et  comprenant  des  her- 
bes glabres,  ou  couvertes  d'une  pubescençe 
blanche  et  floconneuse. 

*  DESERA.  i.^s.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques,  tribu 
des  Troncatipennes,  établi  par  Leach  aux 
dépens  du  genre  Dr^pta  de  Fabricius,  et  an- 
quel  il  donne  pour  type  la  Drypia  eylindri~ 
colUt  de  cet  auteur,  qui  se  trouve  en  Sicile 
et  dans  le  midi  de  la  France.  Il  y  rapporte 
une  seconde  espèce  qu'il  nomme  Honettiana, 
et  qui,  suivant  M.  Dejean,  est  la  même  que 
la  Drypia  lougicoUts  de  Mégerle.  Cette  der- 
nière est  des  Indes  orientales.  (D.) 

DEtiFONTAlKEA  (nom  propre).  aoT.  ». 
—  Genre  du  groupe  des  Desfootainées,  éta- 
bli par  Ruiz  et  Pavon  (Prodr.,  29,  t.  S)  peur 
des  arbrisseaux  du  Pérou .  inermes ,  mais 
mal  connus ,  à  rameaux  opposés ,  à  fpuilles 
opf>osées,  péiiolées ,  coriaces,  spinoio- 
deoléaa,  ayael  le  pMiele  uUc^Hé  avec  la 
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branche  ;  à  flean  aiillaires  et  terminales, 
solitaires,  pédonculées,  à  pédoncules  bl- 
bractéolés.  i  corolle  coccinée,  à  limbe  Jaune 
et  A  baies  blanches. 

Les  caractères  de  ce  genre,  Tunique  de  la 
petite  famille  des  Desfontainées.  sont:  Fleurs 
parfaites*  régulières;  calice  libre,  persii^tant, 
à  cinq  divisions  ;  corolle  supère,  tubuieuse, 
quinque-partite ,  imbriquée  en  eslivation. 
Cinq  étamines  insérées  sur  la  gorge  de  la 
eorolle  et  alternant  avec  ses  divisions.  An- 
thères biloculaires ,  à  déhiscence  longitudi- 
nale. Ovaire  globuleui  uniloculaire  (?); 
omles  horizontaux ,  anatropes.  Style  ter- 
minal «  filiforme  ;  stigmate  en  tète.  Baie 
globuleuse,  uniloculaire;  semences  nom- 
breuses ,  anguleuses ,  coriaces  ;  embryon 
subglobuleux  ;  cotylédons  courts  à  radicule 
épaisse. 

'DESFONT aînées.  De»fontaineœ.  bot. 
TE.  —  Le  genre  Detfoniuinea ,  dédié  à  notre 
célèbre  et  excellent  botaniste  Desfontaines, 
semble  se  rapprocher  des  Solanées.  mais  en 
diffère  assez  pour  pouvoir  un  Jour  servir  de 
type  à  une  petite  famille  particulière.  Nous 
devons  pour  ses  caractères  renvoyer  à  ceux 
du  genre  qui  Jusqu'ici  la  constitue  seul. 

(Ao.  J.) 

'DESFONTAINESIA ,  Hoff.  aOT.  fh.  — 
Syn.  de  Foninnexia  ,  l^bill. 

'DESFONTENiCA.  bot.  pb.  —  Sous  le 
nom  de  Dex/ontenœa  tricoeea ,  les  planches 
du  Fiora  ftaminemis  présentent  une  plante 
qui  appartient  sans  aucun  doute  aux  Eu- 
phorbiacées,  et  probablement  au  genre  /Ica- 
iypha.^  (Ad.  J.) 

'DESINENCE.  Deninentia,  bot  —DeCan- 
dolle  appelle  ainsi  la  manière  dont  se  ter- 
mine un  organe  ou  une  partie  d'crgane ,  et 
pour  exprimer  cet  état  on  empidie  un  grand 
nombre  d'épithètes,  telles  que  :  tronqué.  oIh 
tu9,  pointu  ,elc.  yoij.  aussi  nomb?(ci.atubb. 

DÉSiS.  Deth  (^(<n; ,  lien),  asach.  —  Ce 
genre,  qui  appartient  à  l'ordre  des  Aranéides 
et  à  la  tribu  des  ArAîgnées.  a  élé  créé  par 
M.  Walckenaêr  dans  le  tom.  I  de  son  Hi\t, 
fiai,  tur  les  insecte"  aptère* .  Les  caractères  dis- 
tinctifs  de  cette  nouvelle  coupe  générique 
peuvent  être  ainsi  exprimés  :  Yeux  au  nom- 
bre des,  sur 2  lignes,  l'antérieure  très  rap- 
prochée du  boni  antérieur  du  rorselel.  cour- 
bées en  arrière ,  et  figurant  un  croissant 
évasé.  Les  yeui  du  carré  intennédiaire  plus 


grof  qne  les  yeni  latéraux,  qui  sont  pArtés 
sur  un  tubercule  peu  élevé,  lièvre  allonite, 
à  côtés  parallèles,  fortement  erhanrrfe  i 
son  extrémité.  Al Achoires  droites,  divenfo- 
tes ,  dilatées  à  leur  base ,  pointues  à  leur  n- 
trémité.  Pattes  fortes,  propres  à  ta  coarse, 
les  antérieures  plus  «1  longées  que  les  poitè- 
rieures;  la  l^**  paire  la  plus  longue.  U^ 
ensuite .  la  3,  la  plus  courte.  Otte  iioaveiic 
coupe  générique  ne  renferme  qu'une  espère, 
c'est  la  D.  dy*<ieroides  Walck.  (op.  ai..  1 1. 
pag.6i0  no  I  \  qui  a  pour  patrie  leseavirt^s 
de  Rio-Janeiro.  {H.  L! 

DESM\N.  Mugale.  mam.  —  Oa  troo^e 
dans  les  eaux  de  plusieurs  parties  et  U 
Ruftsle,  principalement  dans  l'oorst,  n 
Mammifère  aquatique  ,  dnuble  en  giourar 
de  notre  Bal  d'eau  «  à  queue  cunipnmcf  .a 
pieds  de  derrière  palmés,  à  museau  pr^loote 
en  un  i:roin  ou  mieux  en  une  petite  Irunpe 
mobile ,  et  dont  la  peau  ,  longtemps  nfo* 
après  qu'on  l'a  préparée  pour  nos  coller iior*. 
répand  une  forte  odeur  de  mu>r.  Cesiif 
Desman  [Sorex  motehaïus  de  Paliss  .  iKnt 
G.  Cuvier  a  fait  un  genre  à  (»art  s<»us  If  s-ta 
latin  de  iMygale,  Quoique  Wagler.  dâR»»^f 
Suttèmede*  /iutphibics^  m'ii  remplare  re  »<« 
par  celui  de  Caprins ,  il  rst  genéril''nrit 
adopté,  et  le  sous- genre  auquel  it  s !;>}>' ou? 
a  même  pris  un  intérêt  plus  reri  puirn.>u< 
depuis  qu'une  seconde  espèce  de  [Vïmi  «  a 
été  découverte  en  France.  Ces  ammsui  i> 
parliennent  à  l'ordre  des  ln»e<-tnorTS.  rt  <» 
semblent  devoir  prendre  place  rntre  !e«  Vb 
saraignes  et  les  Scalups  ,  quoiqu'il»  soirr: 
plus  voisins  des  premières. 

Leur  corps  est  asseï  allongé,  coa^er'.ue 
poils  fort  doux,  les  uns  soyeux  plu>  ou  ifrjiu 
iri.Nés ,  les  autres  au  contraire  dutet^ui '; 
formant  une  sorte  de  t>ourre  ;  leur»  om  ^ 
ettcrnes  sont  presque  nulles;  leurs  m.'* 
sont  à  cinq  doigts,  armes  d'oncles  ^>tu^i'^. 
les  antérieurs  propres  a  fouiller,  lesi*»*- 
ricurs  disposés  au  contraire  pour  laïu^aKs- 
A  la  base  de  la  queue  exUieut  desrn»:^ 
par  lesquels  suinte  l'hunirur  mu^qu^ 

Le  squelette  de  ces  animsux  pre^' 
aussi  quelques  parliculariié»,  qui  i  a«< 
pourraient  faire  rapprocher  le>  Ike.<ii  ar^L'» 
animaux  de  la  famille  «les Taupe» f.lu.Ka' 
des  .Musaraignes.  Tede»  s«int  :  u  prty'>^ 
d'une  aicade  zvKumalique,  la  futmf  tf^f** 
de  la  tète,  leraccourcisacmcotdc  rhuaKn» 
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et  mèiM  la  disposUion  et  le  nombre  des 
denU. 

Les  Desmans  ont  44  dents  ,11a  chaque 
côté  de  chaque  màrholre.  I«eur  première 
|Mire  d'incisives  supérieures,  qui  est  la  plus 
saillante  de  leurs  dents  .  est  en  pyramide 
triquètre,etsuivie,aprésunpetitespacevide, 
de  deui  autres  incisives  très  petites  et  sub- 
égales :  des  trois  paires  d'incisives  inférieu- 
res la  seconde  est  la  plus  Tortc .  mais  beau- 
coup moindre  rependant  que  la  plus  grande 
d'en  haut.  Kn  arrière  des  incisives  il  eiiste 
encore  quatre  paires  de  petites  dents  sub- 
temblables  en  haut  et  cinq  en  bas ,  toutes 
comparables  aux  dents  intermédiaires  des 
Sralops  :  puis  quatre  paires  supérieures  et 
trois  inférieures  des  grosses  molaires. 

BuflTon  avait  parlé  fort  peu  du  besman  de 
Hnstie,  et  cependant  cette  efpèce  avait  déjà 
été  signalée  par  AIdrovande,  Clusius.  Char- 
leton,  etc.  ;  mai5  elle  ne  Tut  bien  connue 
qu'après  la  description  qu'eu  flt  Pallas,  et 
depuis  lors  elle  a  éié  éludiêe  de  nouveau  par 
M.  Brandi,  à  qui  l'on  doit  une  analyse  des 
glandes  odorifères  de  cet  animal. 

C'est  quelque  temps  après  la  description 
du  l>esnian  de  Russie  pnr  Pailas  qu'on  a 
trouvé  aui  pieds  des  Pyrénées  ,  auprès  de 
Tarbes,  etc..  dans  les  petites  rivières  qui  y 
font  fort  nombreuses,  la  seconde  espèce  de  ce 
genre  ;  et  la  découverte  en  est  due  a  M.  Des- 
rouais ,  qui  était  alors  professeur  d'histoire 
naturelle  a  l'écnie  centrale  de  Tarties.  M.  E. 
Geoffroy  en  a  donné  In  première  description, 
et  l'a  nommé  Mygale  pyrenaica.  I)e  même 
que  le  Drsman  de  Piussie,  celui-ci  est  aqua- 
tique ,  mais  il  Test  di'Jâ  moins  :  aussi  a-t-  il 
la  queue  moins  comprimée^  ce  qui  a  engagé 
M.  fs.  Geoffroy  à  le  distinguer  générique- 
nenl  sous  le  nom  de  My/jalmu.  Il  est  aussi 
plut  petit,  et  n'a  guère  ,  la  queue  comprise, 
que  8  ou  10  fioures  de  longueur.  L'odeur 
qu'il  répand  e«t  très  forte  et  très  tenace. 

Le  Desman  df*s  Pyrénées  a  été ,  pendant 
quelque  temps,  fort  rare  dans  les  collections  ; 
mais  il  l'est  beaucoup  moins  aa|ourd'hui, 
bien  qu'on  ne  l'ait  point  trouvé  ailleurs  que 
•ur  le  versant  septentrional  des  montagnes 
doot  il  porte  le  nom.  C'est  un  animal  qui  se 
nourrit  essentiellement  d'insectes.  (P.  G.) 
DRHM  AKS  F08SII.es.  mam.poss.— M.  de 
Blain ville  (  ihténgmphie  des  Itnectivores , 
p.  99)  signale  le  Mygatg  pf^rtnaica  parmi  les 
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Mammifères ,  dont  M.  1  jirtet  a  recueilli  des 
ossements  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires 
moyens  du  département  du  Gers  ;  et  il  con- 
firme, d'après  l'examen  de  la  pièce  elle- 
même  ,  la  détermination  qu'en  avait  déjà 
faite  ce  nalêontolngiste  distingué.    (P.  G.) 

DESMAKTIIUS(l«7aoc.lien:««eo;,neur). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Mimosa- 
cées.  tribu  des  Parckiées,  formé  par  Willde* 
now,  et  renfermant  une  vingtaine  d'espèces, 
dont  les  deui  tiers  sont  cultivées  en  Kurope. 
Elles  croissent  entre  les  tropiques.  Ce  sont 
des  herbes  nu  des  sous-arbrlsseaui  inermes, 
nutants  ;  à  feuilles  alternes,  duplicato-pari- 
peiinées,  souvent  sensibles;  à  stipules  pé- 
tiolaires,  géminées:  à  fleurs  pohgamcs.  her- 
maphrodites et  neutres.  Bractées  blanches 
(dont  les  filaments  fertiles,  très  souvent 
Jaunes),  disposées  en  capitules  axiliaires,  pé« 
donculés ,  ovés  ou  subglobuleui.  De  Can- 
dollc  a  formé  dans  ce  g.  deui  sections  fon* 
décs  sur  la  forme  des  filaments  stériles  et 
celle  des  légumes:  a.  Nrptuma  (herbes  aqua- 
tiques ).  6.  Dciiiianiha  (  arbrisseaux  ter- 
restres.) (CL.) 

DKSM  %nESTELLE.  DesmareUella  (nom 
propre),  sot.  cr.  — (  Phycécs.  )  M.  B«»ry, 
consultant  plus  son  amitié  pour  Desmarest 
que  les  lois  qui  réuisseni  la  nomenclature, 
a  fondé  rc  g.  ;  D  a.  dusx.  V,  y.  438)  sur  le 
Coufcrva  conj crvicoln  Dillw.  M.  Kndiicher 
(  il  eu.  pluiii.  )  a  change  le  nom  de  Desma^ 
rcMelta  en  celui  de  Letùiiiiia,  Ijp.  genre  mono- 
type n'a  point  été  admis .  et  l'espèce  en  est 
resiée  parmi  les  Conferves.  (C.  M.) 

DESMAIIE^TIE  Desmaretiia  (Desma- 
rest, naturaliste  français),  bot.  cr.  — (Phy- 
cées.  )  I«amouroux  institua  ce  g.  (  Ettai, 
p.  2:i.elZ>ic<.  c/fM«.,t.  V,  p.  438)  en  prenant 
p«iur  l)pe  les  l'^ucus  acultaun  et  hguiutut  ; 
mais  il  y  réunissait  encore  le  Fuciu  vindit^ 
sur  lequel  plus  tard  M.  Greviile  a  fondé  son 
g.  Dichlorin.  f^'oy,  ce  mot. 

Dans  son  SpeciCM  alyarum^  M.  Agardh  con- 
fondait les  espèces  de  ces  deux  g.  avec  celles 
de  son  g.  Sporochnus.  ïje  g.  Dt^tnarêâtia , 
tel  qu'il  est  circonscrit  aujourd'hui .  olfre 
pour  caractères  essentiels  :  Fronde  gélatino- 
cartilagineuse,  plane,  linéaire,  élniite,  très 
rameuse,  i  rameaux  distiques  atténues  en 
pétiole  a  la  base,  et  chargés  d'épines  laté- 
rales cloisonnées  que  termine  un  pinceau 
caduc  de  Olameots  verts  articulés.  La  Chio- 
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tifiettion  en  étant  encore  ineonnne ,  ee  g.  * 
dont  les  espères,  au  nombre  de  ûv  ou  sepi, 
foni,  à  l'eiception  des  D.  Uerbacea  l^roi., 
et/>.  peruri'iua  Nob.  Fl.  Holiv.,  l.  V,  fig.  *, 
tnd'Orbig.,  A^oy.  y^mtfr.  :T/értd.\  originaires 
des  zones  tempérées  des  deux  hémisphères; 
ce  g.,  disonf-nuus.  n'a  point  encore  de  place 
certaine  dans  le  système.  Ce  n'est  que  par 
une  analogie  peut-être  un  peu  forcée  qu*ii 
a  été  admis  provisoirement  dans  la  tribu  des 
Sporochnées.  Les  espèces  de  ce  g.  offrent 
deui  particularités  dignes  de  remarque  :  la 
première ,  c'est  que  la  couleur  de  l'état  de 
▼ie  est  subitement  changée  par  l'action  de 
l'air  atmosphérique  ;  la  seconde  tii  la  pro- 
priété de  hiter  avec  une  promptitude  ei- 
trème  la  décomposition  des  autres  Hydro- 
phjcées  avec  lesquelles  on  les  met  en  con- 
tact. A^Otf.  SPOIOCII!«L'S  et  DICHIX>I1A.  (CM.) 
'DESMATODON  (^<aaa.  aro;.  lien;  &^ev$. 

IvTo;,  dent).  BOT.  Cl.  — (Mousses. )  Bridel 
a  établi  ce  genre  arrocarpe  haplopéristomé 
(  Mam.  Mu\c.^  pag.  8C  }  sur  quelques  Dicra- 
nes  d'Hedwig.  Il  appartient  i  la  tribu  des 
Tricho>lomces  et  ofTre  pour  caractères  prin- 
cipaui  :  Un  péristome  simple  composé  de 
16  dents  bifides  ou  irifides.  Ces  dents,  par 
leur  disposition .  simulent  même  quelquefois 
les  33  dents  des  Trichostomes  ;  elles  ont  une 
base  quadraiigulaire,  puis  sont  articulées  et 
libres,  ou  bien  réunies  par  des  liens  qui  vont 
de  l'une  à  Taulre.  Capsule  munie  d'un  an- 
neau, simple,  pédonculée,  penchée  ou  pen- 
dante, ovale  ou  obionsue ,  rélrécie  a  la  l>ase 
en  forme  de  col.  Coiffe  en  capuchon.  Oper- 
cule a  bec  obtus.  Inflorescence  monoïque  : 
fleurs  màlt:\  terminales ,  latérales  ou  aiil- 
laires,  entourées  de  3  feuilles  périjzoniaies , 
rarement  d'une  seule  et  compo>éede  3  à  10 
anthéridies  et  de  parapha  ses  en  massue. 
Fleurs  femelles  gemmiformes  ,  composées 
d'un  petit  nombre  de  pistils  ,  ordmaircment 
dépourvues  de  paraphy>es.  et  entourées  de 
feuilles  pénrheiinles  semblables  à  relies  qui 
terminent  le>  rameaux. Ces  Mousses,  qui,  par 
la  forme  de  leurs  feuilles  et  les  contour»  de 
leur  cnpMile ,  rappellent  cerlaines  Ttirlules, 
se  rappriK'henl  des  ::enres  7'richoxiomitm  et 
Co^tittod'tn  par  l'infloreseenre  et  le  péri- 
stome. F.!l«*s  so:.l  \i\aresel  se  plaisent  spé- 
cin'.iMiuMii  dar.s  les  rcuio  ^  alpiiies.  r>riiiet  en 
coiiiiai>>ail  3  rspi-r-e^  ;  .MM.  linirh  el  Srhiiu- 
per,qui  ont  limite  ce  genre  différemment,  en 
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comptent  7,  tootes  européennes.      'C  M  ' 

•  DESMATODOVrOIDÉES.  D^-mair- 
donioidta.  iot.  es.  —  Nom  donné  par  Fom- 
rohr  a  un  groupe  de  la  famille  des  Moqsks 
ayant  pour  type  le  genre  Detmaiodom. 

*DESlllblE.  /?e<aii<fia  ;  ^cw;.  lifi. 
chaîne  ;i7(lo;,  forme  >.  bot.  ce. —  Phyeéf*; 
Genre  créé  par  Aganlh  et  formant  le  type  de 
la  tribu  des  Desmidiées.  Voici  les  caracims 
qui  peuvent  lui  être  assignés  :  i"u»rpu<(iici 
anguleui,  renfermant  un  endorbroae 
rayonnant ,  soudés  en  séries  et  formait  ai 
filament  prismatique ,  entouré  d'un  muni 
déterminé.  Les  Desmidîes  renferment  Ifiiti 
espèces  présentant  des  filaments  triqacim. 
verts,  assez  raides,  tordus,  fracilesftfe 
divisant  en  articles  courts.  Chaque  bfmii>>- 
mate  renferme  un  endochrome  formé  4'Br( 
lame  à  3  rayons  bifurques  dont  les sonsirU 
se  dirigent  vers  les  angles  des  corpusro  r»«« 
articles.  Ceui-ci .  après  leur  séparaim&.M 
rapprochent  ensuite  2  à  ?.  et  leur  copaUtioi. 
propre  à  toutes  les  l>esmidiées  ;  i^ynce 
mot) ,  donne  lieu  à  la  formatiim  de  U  sput 
par  la  concentration  de  rendochrome. 

Les  Desmidies  habitent  les  eaui^i^n^ 
étangs  et  des  marais  dana  les  lieuitaurbrai. 
L'espèce  la  plus  commune  est  le  Ikm. 
Sttarnii  Ag.,  dont  les  filaments  s^aldiB 
beau  vert.  Agardh  les  cruvait  plans  Mn;- 
bye,  quil'a  figuré  pi.  61  A  de  son  r^uar». 
a  bien  rendu  sa  forme  triquètre  si  rcoDa;- 
quable. 

Les  genres  Uyalotkeca,  Ehrenb.  et  S:  '^- 
dt/loiium ,  Bréb.,  ont  été  créés  aui  c*^-i 
du  genre  Denuidium.  ^Biii 

«  DESMIDIEES.  Detmidie^.  but.  a  - 
(Ph>cées.)  Tribu  d'Algues  microso.>i;'iS ;^ 
appartenante  ladi vision  des  Svaspi^ref».*:!- 
blie  par  M.  liecaisne.  I^s  Desmidiec»  prr-»?- 
tentdes  corpuscules  compi>séf  dedeui  h'-'  ' 
somates  opposés,  réunis  base  a  baseeti;i"> 
les  formes  les  plus  variées;  les  uns  !■■:: 
isolés,  ovales  ou  arrondis,  entiers  ou  lo^*' 
mutiques  ou  chargés  d'appendiresepio^K^ 
I   cnmme  \e$AJicra*tenat ,  9'o\marnem  .  C  ' 

■ 

I  îtrium^Staurailrum^^ic,  D'autres  sont  r^ 
I  nis  en  séries  et  forment  des  filament*;  .?• 
I  sont  les  hifalotkeva  ,  Desmitium  ,^f^ki  -r 
!  tium  et  Sce»ede\mu\.  Leurs  curpusrui»  ^ 
une  enveloppe  nieinbraneu»e  se  défunsi- 
par  la  dessiccation  et  remplie  d'uR  k^  ' 
chrome  vert  disposé  co  lanières  oa  Ubk  -^ 
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nies  parwfhéet  de  granules  arrun- 
Iqaerois  assez  gros.  Ils  sont  entourés 
ouche  de  mucai  plus  ou  moins 

impagalion  a  lieu  an  moyen  d'une 
ondie,  lisse  ou  épineuse,  formée  par 
itration  de  l'endorhrome  résultant 
ijugation  de  2  corpuscules  ;  cette 
>pulalive  s'opère  au  point  de  sou- 
hémisomales  géminés.  I^s  Desmi- 
encore  un  autre  mode  de  multipli- 
iii  consiste  en  une  réduplication  de 
tiémisomate  (f^.  le  mot  diduplica- 
es  corpuscules,  à  certaines  époques, 
nt  transTersalemcnt  au  point  desu- 
hémisomatcs  opposés,  et  bientôt 
Il  réparait  de  chaque  côté  un  ap- 
qui ,  par  son  accroissement  pro- 
irend  la  forme  de  l'hémisomate  au- 
st  accolé,  de  sorte  que  deuiindi- 
mpleis  résultent  de  cette  division 
c  toujours  transversale.  Nous  avons 
récemment  dans  un  gr.ind  nombre 
idiées,  et  principalement  dans  les 
vn,  un  mouvement  circulatoire  très 
able  qui  ne  peut  être  reconnu  qu'à 
m  microscope  dont  le  pouvoir  am- 
;&t  assez  considérable.  Avec  un  peu 
)n  on  aperçoit  en  dedans  des  cor- 
,  immédiatement  sous  leur  cnve- 
ne  couche  muqueuse  parsemée  de 
très  petits  qui  éprouvent  constam- 
mouvement  de  circulation  en  glis- 
une  des  parois ,  atteignant  le  som- 
redescendant  sur  l'autre  face.  Ce 
ent  est  semblable  i  celui  que  l'on 
Jans  les  Cnara  et  dans  les  cellules 
de  végétaui  d'un  ordre  supérieur, 
lies  auteurs  ont  réuni  les  Desmidiées 
imées.  Ce  rapprochement  noussem- 
)licable.  Ijci  Diatomées  ont  une  du- 
longitudfnale  sans  réduplication; 
eloppe  est  de  nature  siliceuse ,  ne 
maiit  point  par  la  dessiccation,  ni 
ir  la  caîcination ,  et  la  masse  mu- 
iui  les  remplit  intérieurement,  brune 
être,  est  totalement  difTérente  de 
rome  vert  des  Desmidiées  ,  dont  la 
lion,  ainsi  que  celle  de  leurenveloppe 
neuse,  a  démontré,  par  l'analyse 
e ,  une  nature  végétale  analogue  à 
Conrervées.  I^s  l)iatomiVcs  ont  au8.si 
rcflieot  reptitoire  très  prononcé  qui 


n'eiîBte  point  dans  les  Desmidiées.  Gellet-ci 
ont  seulement ,  comme  tout  les  végétaui, 
une  propension  à  se  diriger  vers  la  lumière 
qui  les  détermine,  par  un  mouvement  in- 
sensible, i  s'établir  en  eouches  superficielles 
dans  les  points  où  elles  tivent  submergées* 
Elles  nous  paraissent  devoir  être  placées  à  la 
suite  des  Conjuguées  ou  Zygnémées. 

Cette  tribu  renferme  14  genres:  Dtxmi» 
dium^  Ag.;  Hifalothera^  Ehrenb.  ;  tS'poni/yfo- 
littin,  Bréb.;  Scenedesmut  t  Meyen;  jlnkit" 
trodeumui ,  Corda  ;  Pediasirum ,  Meyen  ; 
Micratterias  ,  Ag.  ;  Cosmarium  ,  Corda  ; 
S'iauraalrum^  Meyen;  Ch.\terium^  Nitzscb; 
Pcnium, Bréb  jSpirotantiay  Bréb.;  Docidium^ 
Bréb.;  et  Trochiscia,  Kuu.  Nous  en  comp- 
tons environ  150  espèces. 

Les  Desmidiées  habitent  les  eaui  tran- 
quilles et  limpides,  les  mares  et  les  étangs 
dans  les  lieui  boisés,  et  surtout  les  flaques 
des  marais  spongieui,  parmi  les  Sphagnum, 
Mousses  si  communes  dans  les  tourbières. 
Elles  se  groupent  souvent  au  sommet  des 
végétaui  inondés,  et  elles  sont  aussi  fré- 
quemment plongées  dans  des  masses  mu- 
queuses dues  au  rapprochement  du  mucus 
qui  enduit  chacun  de  leurs  corpuscules. 

(Buis.) 

'DESMTDOPnOniJS  (  i99u(i,  faisceau  ; 
f«p«.  Je  porte),  ins.  —Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  (^urculionides  gona- 
tocères,  division  des  Apostasimérides,  créé 
par  nous  et  adopté  par  M.  Dejean  dans  son 
Catalogue,  et  par  Schœnherr  (Spnonym, 
Ciirr,  gen,  et  *p.,  t.  IV,  p.  3G0).  Cinq  espèces 
de  Java  appartiennent  à  ce  genre.  Elles  sont 
revêtues  de  couleurs  sombres,  ont  le  rostre 
assez  épais ,  le  corps  raccourei  et  les  élytres 
fasciculées  ou  inégales.  (C.) 

*DESMIDOnCHIS,  Ebrenb.  BOT.  pi.^ 
Syn.  de  HHceroHa,  Wight  et  A  m. 

DESMIE.  De$mia ,  Lyngb.  (  Hydropk^L 
Dan,  pag.  34)  ^iVof.  lien),  bot.  cb.  «^(Phy- 
cées.  )  Syn.  de  Z>««mare«iia,  Lamarck.  f^af. 
ce  mot.  (C.  M.) 

DRSMINE.  Miji.  —  P^wf.  spiRBLLAm. 

*DESMtPIIOnA  {9tii»U.  faisceau  ;  f«p«. 
Je  porte),  im.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères  (tétramères  de  l^treille),  famille 
des  l^ngicornes,  tribu  des  Ijimiaires,  établi 
par  M.  Serville  *j1nn.  dt  la  Soe.  eniom.  de 
France,  t.  IV,  p.  02).  M  Dejean, qui  a  adopté 
ce  genre  daas  son  Catalogue ,  en  mentionDe 
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13  etpèeet.  Les  trois  première  sont  indi- 
gènes de  Cayenne,  la  qiiainéme  de  Cuba, 
les  sii  suivantes  du  Urè»il  ;  la  onzième  se 
trouve  en  Colombie ,  et  la  douzième  aui 
États-Unis.  I^s  Deswiphora  sont  de  forme 
sabcylindrique;  leur  corps  est  rou  •  erl  d'une 
villosilé  longue  et  séiiforme  qui,  chez  quel- 
ques espèces ,  forme  comme  des  dépôts  de 
toile  d'araignée.  I^e  corselet  est  muni  d'une 
épine  latérnle  ai^sez  prononcée.  (C.) 

'DKSAIOCAIIPIIS  (<fi9fxof ,  ligament;  sop- 
«ro$,  fruit).  BOT.  PH  —  DiviMun  de  la  famille 
dfsCnppnridées-Capparées,  élnblie  par  Wal- 
lich(CVifu/.,no08*8;dansleg.  Cadaba,  pour 
les  espèces  à  feuilles  trifulîees  et  à  corolle 
dipétale. 

*DKSll10CKnuS  (^c(ruo^.  lien  ;  x<>a;,  an- 
tenne). INS.  —  Genre  de  Coléoptères  subpen- 
timères(ièlramèresde  Lntreiile\  famille  des 
I^ngicornes  ,  tribu  des  I^pturètes,  créé  par 
M.  Dejean  et  caractérisé  par  M.  Scrviile 
{Ann.  de  la  Sor.  enlom.de  France,  tom.  IV, 
202).  L'espèce  type  et  unique  e»t  le  Steuo' 
corus  cyitnen»  Fab.,  Ol.,  palltains  Forst., 
espèce  très  commune  aui^  États-Unis  ;  elle 
est  d'un  beau  bleu,  et  marquée  a  la  base  des 
élytres  d'une  large  bande  inégale  Jaunâtre  ; 
sa  tète  et  son  cursclet  s'élargissent  conique- 
ment  sur  la  base  de  ce  dernier  ;  les  articles 
des  antennes  se  terminent  chacun  en  un 
nœud  tronqué.  (C.) 

DESMOCH.«TA,  Kunth.  bot.  PH.>-Syn. 
de  Pttpalia,  Mart. 

*DESMOCHi£TÉES.  Dexmochœteœ,  bot. 
PH.  —  l/une  des  sections  de  la  famille  des 
Polygonées.dans  laquelle  se  trouve  compris 
\e  %enTe  Dennorhœta.  (Ad.  J.) 

'DEhMODIsKUS  ^Stoaéç,  lien  ;  êtun,  rou. 
IMS.  — Genre  de  Culéopières  subpentamères 
(tétramèresdel.atreille),  famille  des  l^insi- 
coriies  .  tribu  des  Trachydcrides  de  M.  Du- 
pont .  créé  par  M.  Dejean ,  et  adopté  par 
M.  Serville  (  Aun,  de  ta  Soc.  entontolog.  de 
France, \.  III,  p.  37).  L'espèce  type  et  unique, 
le  D.  variaMlis  de  MM.  Du|K)iit  et  Serville, 
est  très  snj<tte à  varier;  elle  est  tantôt  noire, 
rouge  ou  brune,  et  quelquefois  elle  offre  le 
mélange  de  ces  trois  couleurs  (  corselet  avec 
cinq  tubercules  dorsaux  etdeui  latéraux  un 
peu  plus  proéminents).  M.  Aug.  Saint-Hilaire 
l'a  rapportée  des  provinces  centrales  et  mé- 
ridionales du  Brésil.  (C.) 

DËSMODIUM  (^«r^o'ç,  lien  ).  bot.  ph.  — 
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Genre  de  la  famille  des  Papllionacées,  thba 
des  Héd  y sarées-Rubéd  %  i^  rees .  formé  par  De 
Candolle ,  renfermant  plus  de  ^ki  ei(<ètf>, 
dont  près  de  80  sont  cultivées  en  Europe, et 
beaucoup  comme  plantes  d*omemenL  Ce 
S4»nl  des  herbes  ou  des  si»us-arbnsscaai 
communs  sous  les  tropiques  ,  un  peu  pîas 
rares  en-deça,  à  feuilles  pennees-infbliulees 
ou  unifoliolées  par  ravuri.enienl  oes  fuiio.cs 
latérales;  à  fleurs  pourpres,  bleues  ou  blat- 
ches,  disp«)sées  en  racéiues  termiDiui, 
ordinairement  Uches  ,  dont  les  peilirelies 
sont  uniflores  ,  filiformes  ,  solitaire»  oi 
ternes,  et  sortant  des  aisselles  de>  brariecL 
L'auteur  le  divise  en  3  sections  :  a.  Etdn' 
utodium ,  b.  PUuroloùiutm ,  c.  CkoÉarntm. 

'C.l; 

DESMODUS  (  êt^uii,  lien  :  o^ev; .  dot). 
MAM.  ~  M.  Maxiinilieti  de  Neunied  a  dé- 
signé par  ce  nom  un    genre   de  Xaaw 
fères   chéiroptères     appartenant  a  U  b- 
mille  des  Pbylloktonies  ,   et,  comne  en, 
propre  à  l'Amérique  méridionale.  Ufeik 
espèce  que  ce  genre  comprenne  eococca  A 
feuille  nasale  surl>ai>sec  et  sans  proioa(^ 
ment  hasUforme  ;  sa  membrane  ioleifea^ 
raie  est  courte  comme  cbex  les  Sténudenacs, 
et  l'on  n'y  voit  pas  de  rudimentde  la^ecv. 
Son  squelette  est  remarquable  par  ituet 
tesse  et  la  brièveté  de  la  face  ;  par  i  apJai»* 
sèment  do  fémur,  qui  est  comme  aarfiae  i 
sts  bords  externe  et  interne  ;  par  le  àt\t^ 
pementdu  )>éroné  plusconsidèrablrqaectei 
les  autres  Cbeiropicres  ,  amsi  que  par  m 
aplatissement  et  par  celui  du  tibia  ;  ma»  Il 
dentition  du  Desmodtu  le  rend  piai  » 
rieux  encore;  et  comme  nous  l'avoiu  i^ii 
l'article  dbmts,  elle  en  fait  parmi  ksCae- 
roptères  une  exception   aussi  notoire  f« 
celle  des  Cheiromys  dans  la  famille  des  1^ 
kis.  Les  incisives  supérieures,  en  OBeptue. 
sont  subtriangulaires  et  aigués  en 
de  soc  ;  les  inférieures  au  C4>ntraiiect< 
paires,  séparées  par  un  espace  vide,peUi 
et  bidcnticulées  à  leur  couronne  :  la  raatf 
supérieure  présente,  é  fieu  de  chose  pfts.li 
forme  de  l'incisive  de  la  même  mkcuat. 
l'inférieure  est  moins  forte  el  plss 
forme  ;  les  molaires  ,  dont  il  y  a  sea:i 
deux  paires  supérieurement  el  trois  eal». 
sont  r^mprimées  et  tranchantes. 

On  ne  connaît  pas  encore  avec  qocto 
particularités  de  nutrition  cette  Hacaiifli 
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diipof  ilion  est  en  rapport.  On  sait  cependant 
que  le  Desmodu*  a,  comme  les  Vampires  et 
les  Spectres,  l'habitude  de  sucer  le  sang  des 
animaux  ;  et  ses  puissantes  incisives  supé- 
rieures et  ses  canines  lui  permettent  sans 
éoute  de  percer  prorondément  le  derme  des 
aoimaui,  en  même  temps  que  la  disposition 
de  ses  lèvres  lui  rend  la  sucrionUrés  facile. 

On  a  nommé  Desmodus  ru/ut  l'espèce  type 
de  ce  genre,  et  on  Ta  signalée  dans  quelques 
districts  du  Brésil  :  à  Chiquitos,  près  le  Pé- 
ma ,  et  à  la  Guiane ,  près  de  la  Mana.  Sa 
taille  ne  dépasse  pas  celle  de  nos  Vesperti- 
liOBS  marins. 

M.  Alcide  d'Orbigny  a  donné  à  ce  Chei- 
roptére  le  nom  lïEdosioma  cinerea  dans  une 
des  planches  de  son  Foyage  en  jiménqne. 
II.  Waterhouse ,  dans  la  partie  mammalo- 
^ue  du  voyage  anclais  du  Reagle ,  a  aussi 
donné,  comme  différent  du  Desmodus  ru/us, 
«■  animal  du  même  genre,  qu'il  nomme 

tUimodns  d'Orbignyi.  (P.  G.) 

*DESilOGOIIfPiilA  (^cafio'ç.    lien;  ys>- 

fMi  dent, cil),  nrus.— M.  Ehrenberga  pro- 
fOté  dans  les  Mitnoiret  de  VAtadémie  de 
Bêritn,  1832  ,  de  diviser  les  Zoophyles  roli- 
ftres  en  trois  groupes  :  Ips  Agcmphia,  (lym- 
mÊfomphia  et  Dtsmogomphia,  Dans  son  grand 
••vrage  sur  les  Infusoires  [Die  Infusions- 
tkiercken,  1838),  il  n'a  plus  indiqué  ces  3  di- 
visions: les  DiSMocoMPHiA  sont  partagés  eux- 
Bémes  en:  l*  PolygomphU  'g.  IJydaiina, 
Sfûio^^ota ,  Eucldaiiis^  <Siephanoceros^  Bro" 
iftiMiii*)  ;  2**  Zjrgogomphia  (g.  CuUidtna,  Ho- 
Hfgr^  /éclinnrui,  Pltilodiua^  'Monolabis^  Pie- 
mâma  )  et  3<*  Itoebogompiiia  (g.  Ptygitra , 
§i€§aUtiocha^  Meliceriu).  (E.  D.) 

*OKSMO!VCUS.  BOT.  PU.— Genre  de  iafa- 
■ilk  des  Palmiers-(^occu1nées,  établi  par 
■artius (Pa/m.  85.  t.  C8,C9,  87.  9l,f.  5)pour 
laai  espèces  de  petits  Palmiers  du  Brésil, 
I  frondes  pennées  et  à  régime  ramifié. 

*DESllO^OTA   (  <}i9,io« .    lien  ;    *»ro; , 
laa  ).  INS.  —  Genre  de  Oiléopicres  létramc- 
famille  des  Cycliques,  tribu  des  Cassi- 

ires  (  Mésomphalides  de  M.  Ilope  ) ,  pro- 
par  M.  Ilope  (  CoUopieriu*s  Mannal 
ISéO,  pag.  GO),  l/auleur  indique  comme 
If ^  la  Casnida  piatyiioia  de  Gerintr ,  qui 
isnlredans  le  g.  Po/ycAaA  a,  cité  et  adopté 
Hiléneurement  par  M.  Dejean  dans  son  Ca- 
ue.  (C.) 

•SnilOPACBAlUSCliaiâ^t,  Ueo  ;  «i^v- 
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Uç,  épais).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamcres ,  famille  des  Ilydrocanthares,  tribu 
des  Haliplides ,  établi  par  M.  Babington  sur 
une  seule  espèce  de  Rio  Janeiro,  qu'il  nomme 
uiiidus  {Hope*s  ColeoplerisVs  Mannal,  part.  2, 
pag.  132  ).  Ce  genre  n*a  pas  été  adopté  par 
M.  Aube  dans  sa  monographie  des  Hydro- 
canthares  et  des  Gyriniens.  (D.) 

*DESMOPiiYLi.E.  De^mophyllnm  (h^iiiç, 
lien;rvÀ>ev,  feuille),  poiyp.— M.  Ehrenbcrg 
a  indiqué  sous  ce  nom  un  genre  de  Poly- 
piers pierreux  dans  lequel  il  place  plusieurs 
espèces  de  Caryophylties.  f^oy.  ce  mot. 

(E.  D.) 

*DESMOSOIHUS  (  it^oa ,  lien  ;  «âaa , 
corps).  IMS.  — Genre  de  Coléoptère?  télr.v 
mères,  famille  des  Currnlhmidrs  gonhlo- 
ccres,  divi^ion  des  Apostasimêrides,  créé  par 
Pcrty  (  Delcctux  animât. ariieutatornm,  etc.  -.qui 
n*y  rapporte  qu'une  seule  espèce  indigène 
du  Isrc.sll  :  le  D.  tongires,  que  Schœnhcrr  a 
nommée  depuis  hueatus^  et  que  cet  auteur 
place,  ainsi  que  M.  Dejean,  dans  le  genre  Ar- 
lomerns  de  Scliœnherr.  (C.) 

'DKSHIOTItlCIIIJM.  Blum.  BOT.  ph.— 
Syn.  de  Dendrobium^  Swartz. 

*DESMOZONA  («ïivfxof .  lien  ;  2:<J*yi,  cein- 
ture). LIS.  —  Genre  de  Lépidoptères  de  la 
famille  des  Diurnes,  établi  par  M.  Boisdu- 
val,  qui  le  place  dans  la  tribu  des  Eryci- 
nides.  Ce  g.  ne  renferme  qu'un  petit  nom- 
bre d'espèces,  toutes  de  l'Amérique  méri- 
dionale ,  et  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  VEryciun  tumi%  God.,  figurée 
dans  Cr.imer,  pi.  33ô,  flg.  F.  G.  (D.) 

DÉSOnGAi^iSATION.  Desorgnmyalio, 
zooL.— Altération  profonde  d'un  organe  en- 
tier ou  d'une  de  ses  parties ,  par  suite  de  la- 
quelle sa  fiirme,  sa  strurture,  enfin  tous  ses 
caractères  distinelifs  sont  changés  et  ne  peu- 
vent plus  se  rétablir,  toutes  les  fonctions  vi- 
tales y  étant  abolies.  I^  phénomène  partiel 
constitue  un  ecnain  étal  pathologique,  et  le 
phénomène  général  l'état  de  désagrégation 
qu'on  ap|>elle  la  mort. 

*DESOiUA  (I  ésnre,  nom  propre),  ins. — 
C^tte  coupe  générique,  établie  par  M.  Agas- 
sizaux  dépens  du  genre  Podara  desauleurs, 
a  été  adoptée  par  M .  .Nicolet ,  qui  la  caractérise 
ainsi: Corp»  long. cylindrique. conique! l'ei- 
Irémlté ,  hérissé  de  long»  poils  en  forme  de 
soies  et  divisé  en  huit  segments  séparés  par 
des  rétrécissemenli  transvenêu  ;  les  deai 
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derniers  segments  très  courts,  les  précédents 
plus  ou  moins  égaui  entre  eui ,  mais  n'of- 
frant jamais  une  grande  diiïérence.  Télé  di- 
recte ou  parallèle  au  plan  de  position.  An- 
tennes de  quatre  articles ,  plus  longues  que 
la  téie  ,  mais  n'égalant  jamais  la  tête  et  le 
thorax  pris  ensemble.  Paties  cylind racées, 
assez  longues  et  grêles.  Queue  longue  , 
droite,  à  pièce  basilairc  très  courte,  comparée 
à  la  grandeur  de  l'organe  complet.  Filets  ter- 
minaui  longs,  sétacés  et  rides  transversale- 
ment. Septyeui,  par  groupe  latéral,  .situés  à 
la  base  des  antennes,  près  des  bords  latéraux 
de  la  tète.  Point  d'ecaillcs.  Cuu  distinct.  Les 
oouze  espèces  qui  composent  ce  genre  sont 
partagées  en  deux  divisions  par  M.  Ni- 
colet.  les  unes  à  premier  et  troi^ièinc  arti- 
cle des  antennes  plus  courts  que  les  deux 
autres  ;  a  filets  terminaux  de  la  queue  un  peu 
arqués  et  courts. 

L'i;spèce  type  de  cette  division  est  la  />. 
fulvo-inucnluia  Nicol.  {Nouv.  tuém.  de  lu  Soc. 
lielrétique  des  tcieuces  mi<  ,  pi.  G.  fig.  8.) 

Les  auires  a  articles  des  antennes  égaux 
entre  eux  ;  a  filets  terminaux  de  la  queue 
]ongs  cl  sétacés. 

La  D.  cylindrica  Nicol.  (Op.  cit.,  pi.  G, 
fig.  1  )  peut  être  considérée  comme  éUnt  le 
type  de  celle  seconde  division.        (H.  L.) 

DËSOXYDATIO.^  et  DËSOXYGËi\A- 
TIOIM.  cniM.  —  f^oy.  métaux. 

'DESPnETZIA  (  num  propre  ).  bot.  ph. 
—  Genre  de  la  famille  des  Graminées-Pha- 
laridées,  établi  par  Kunth  pour  des  plantes 
herbacées  du  Mexique,  à  feuilles  ovales, 
celle»  de  la  ba>e  arrondies  ,  pétiulées  ,  ner- 
vccs,  ayant  la  gaine  fendue,  la  languette 
oblilcréc,  les  panicules  rameuses,  étalées, 
les  epis  pédicellés  et  courbés. 

DI-:SSEt\IA,  Adans.  bot.  pu.  —  Syno- 
nyme de  (lindia  ,  L. 

'OESSONOUIMIS.  ois.^Smilh  a  donné  ce 
nom  a  une  espèce  de  Merle  à  bec  médiocre, 
assez  mince,  et  muni  d'une  arête  légèrement 
arquée,  appelée  par  Swainson  'Jurdus  voci' 

jeraus,  f^oy.  MERLE.  (G.) 

DESVALXIA ,  R.  Br.  bot.  rn.  —  Syn.  de 
Cenl^olrpis  ^  iJibill. 

*DÉTAniÉ£S-  Deiarieœ.  bot.  ph.  —Un 
genre  de  Légumineuses  ,  le  Dtiurium  (  voy, 
ce  mol  ),  se  trouve  placé  a  la  suite  des  Swart- 
ziecs ,  mais  présente  des  caractères  assez  par- 
ticuliers pour  devenir  un  jour  le  type  d'uo« 
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tribu  distincte ,  dont  jusqu'ici  les 
se  confondraient  avec  les  siens.    (Ad.  J.) 
DETAIUUM  (nom  vernaculaire}.  bot.pl 

—  Genre  de  la  famille  des  Swartziacées, 
tribu  des  Détariées,  formé  par  Jossieu  fia. 
PL,  3G&),  et  renferment  deux  espèces,  état 
Tune  est  cultivée  dans  les  jardins.  Ce  foat 
des  arbres  de  la  Sénégambie ,  à  feuillet  al- 
ternes ,  subimparipennées  ;  dont  les  folwki 
alternes  ,  quadri-quinquéjiiguées .  ovalcs- 
oblongues ,  obtuses  ou  échêncrées ,  tm  ci- 
tiéres  ;  à  fleurs  paniculées ,  disposées  ea  n- 
cèmes  dichotomes,  k  graines  comestibles.  Li 
corolle  manque  dans  ce  genre.        (C  L) 

DÉTERMINÉ,  bot.  —  f^oy.  BtnsL 
*DETII  AltDIKGIA,  Nées  et  MarL  bot.pl 

—  Syn.  de  Duj'ourea,  Kunib. 

*DÉTO.  Deto.  cacsr.  —  Genre  de  Poidn 
des  Isopodes,  tribu  des  Cloportidei  Irrro- 
tres,  division  des  Porcellionides,  établi  p« 
M.  Guérin-Méneville ,  et  ainsi  cêraciérifé: 
Articles  des  antennes  au  nombre  de  f .  ésac 
les  4  derniers  forment  une  Uge  beBarsay 
plus  courte  que  le  précédent ,  et  ciMi^oiee 
d'articles  inégaux.  Corps  ne  paraissait  poa- 
voir  se  cnntracter  en  boule  que  trèsiapir- 
faiiemenL  Appendices  ou  stylets 
s'avançant  au-delà  du  dernier 

Ce  genre  a  beaucoup  d'analogie  avec  toi 
Tylos  ;  cependant  on  ne  pourra  le  WÊkmén 
avec  ces  derniers,  qui  ont  les  «ppeaëicfi  pos- 
térieurs très  petits  et  enttéremenl  caches.  « 
les  4  derniers  articles  desanlcDocséfaaxa 
longueur.  Il  a  aussi  beaucoup  d'afiailéiw 
les  Armadilles  et  les  Cloportes  ;  mais  oa  st 
peut  le  confondre  avec  eui.  parce  ^m  ceis- 
ci  n'ont  que  7  ou  8  articles  aui  ameaaefjl 
que  ces  articles  vont  en  diminuanl  paÉnl 
lement  de  longueur  et  d'épaisseur. 

On  ne  connaît  qu'une  seule  espèce  et  « 
genre,  c'est  le  D.  eckimata  Guér.  (  Jfar  * 
soo/.,  cl.  VII,  pi.  l't,  fig.  1  àfi,  isr:  CpflB> 
gulier  CrusUcé  a  été  rapporté  dXkimm 
Olivier.  (1.  L 

DÉTONATION.  IViOMUâa.  cioi 
plus  ou  moins  violent  qui 
combinaisons  on  les  déeonipositms  €%0^ 
ques  qui  s'aecom plissent  avec  ripiiîi*-  <^ 
distingue  la  détomottou  de  la  fmimimom  « 
ce  que  cette  dernière  produit  ua  brad  pM 
considérable. 

•pÉTOPNEUMOKBS    (itriç. 
«»«V|M»v  ,    pOttOMMI  «    gtilM 
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icmn»  —  Groape  de  Zoophytes  échinoder- 
net, propofé  p«r  M.  Brandi  poar  quelques 
€f  pècet  d'Hololburief .  A'oycs  ce  mot. 

(E.  D.) 
IMSTRITIQUES  (timaim  ).  oiol.  —  f^oy . 

TEBIAIMit. 

DBTROITDE  MAGEIXAN.moll.— Nom 
marchand  du  Cornu  magellamcut, 

DEUIL.  looL. ,  BOT.  —Cette  épithéte,  em- 
ployée surtout  en  lépidoptémlogie  et  en  bo* 
Unique,  sert  à  désigner  un  mélange  de  noir 
et  de  blanc  préientant  l'aipect  d'un  vête- 
ment de  deuil. 

DEUIL  (DtMi  ).  iRs.  —  Nom  Yulg.  d'une 
ctp.  du  g.  Satyre. 

DEUIL  (GtAïiD  et  petit),  ms.— Nom  yuI« 
gaire  de  deux  Papillons  du  genre  Nym- 
phale. 

*DKUTEnOC  AMPTA  (^ivrcpoc.deuiicme; 
«t^wTa*,  Je  rourt>ei.  ins.  —  Genre  de  Coiéup- 
tèressubuentariif  res  [tétramére»de  l.atreille), 
famille  des  Cycliques,  tribu  des  Cbrysumé- 
lines,  crée  par  nous,  rt  adopté  par  M.  Dejean 
qui,  dans  son  Catalogue,  en  énumère  onie 
espèces ,  toutes  originaires  du  llrésil.  Plu- 
sieurs autres  espèces  de  l'Amérique  méri- 
dionale, découvertes  récemment,  en  font 
aussi  partie.  Toutes  sont  d'un  Jaune  orangé, 
et  portent  une  croix  noire  formée  d'une 
ligne  sur  la  suture .  et  d'une  bande  trans- 
versale placée  au  milieu  des  elytres.    (C.) 

"DEUTÉROMÉSAL.  Denitromeiali»  {M- 
^tfç,  second  ;  riip«{ ,  mitoyen  ).  i!<is.— Nom 
donné  |>ar  Kirby  à  la  seconde  série  des  aréo- 
les moyennes  des  ailes  des  Insectes. 

*DEUTO\^DE.    Dtuioxydum.  caiM.  — 

/^Oy.  OXVDKS. 

DEUTZIA  (nom  propre).  aoT.  pr.  —Genre 
do  la  famille  des  Philadelphacées,  étabU  par 
Thunberg ,  et  renfermant  7  ou  8  espèces  , 
toutes  intéressantes  par  la  beauté  de  leurs 
fleurs,  et  dont  quelques  unes  sont  cultivées 
en  Europe.  Ce  sont  des  petits  arbrisseaux  in- 
difènes  de  rinde  supérieure  et  du  Japon , 
scabres  en  raison  des  poils  rigides,  étoiles,  à 
ffameaui  lâches,  souvent  pendants  ;  à  feuilles 
opposées,  éponctuées,  brièvement  pétiolées, 
simples ,  crénelées  ou  dentées  -,  à  stipules 
aulles;  è  fleurs  élégantes,  disposées  en 
Ikyrsrs.  ^C.  L.) 

DÉVEIX>mSMENT.  zooi...  aor.-f'oy. 

ACGSOISSIMIIIT. 

*DBVBIIBA  (nom  propre),  sot.  ra.— • 
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Genre  de  la  famille  des  Apiacées  (Ombelli-* 
féres  ),  tribu  des  Sésélinées ,  formé  par  De 
Caniiolle,  et  contenant  un  très  petit  nombre 
d'espèces,  dont  deux  ou  trois  sont  cultivées* 
dans  les  Jardins  de  botanique.  Ce  sont  des 
sous-arbrisseaux  aromatiques ,  subaphvlles, 
glauques,  rigides,  ayant  le  port  des  Genêts  à 
balais.  Ils  croissent  dans  l'Afrique  boréale 
et  australe.  Les  pétioles  en  sont  engainants, 
persistants;  le  limbe,  foliaire  dans  la  Jeu- 
nesse, est  petit,  multiparti  ;  ses  lobes  sont  sé- 
tarés  ;  adulte ,  il  est  nul  ou  presque  nul.  Les 
ombelles  florales  sont  pauciradiées  ;  l'invo- 
lucre  est  4-6-phylle,  petit,  décidu;  les  fo- 
lioles des  involucelles  au  nombre  de  4  ou  6, 
sont  ovées- lancéolées  ,  membraneuses  au 
bord,  décidues.  I<es  fleurs  en  sont  blanches. 
L'auteur  divise  ce  genre  en  deux  sections: 
a.  Det'er'aria  .  b.  PUh^raulhut ,  fondées  sur 
la  vc^tilure  différente  du  fruit.        (C.  L.) 

DKVID<HIl.  M01.I..— Syn.  de  Bistournée. 

'DÉVIÉ.  Deriaim.  bot.  ~  On  dit  que  les 
feuilles  sont  déviéet  quand  elles  sont  con- 
tournées de  manière  que  la  face  supérieure 
ne  se  trouve  pas  tournée  vers  le  ciel. 

*DëVIIXEA  ,  Bert.  bot.  ph.— Syn.de 
CarogMflfa,  Plu  m. 

DEVIN.  BKPT.  —  Nom  d'une  espèce  du 
g.  Roa .  H,  con^îririor. 

DKVOMT.  MIN.  —  /''oy.  watii.liti. 

*DKWKYA  (nom  propre),  bot.  ph.— Genre 
de  la  famille  des  Apiacées  (  Ombfllifères  ), 
constitué  par  Torrey  et  Cray  (  PL  uorth, 
j4inér.  ) ,  et  ne  renfermant  qu'une  espèce. 
C'est  une  herbe  vivace ,  glabre ,  de  l'Améri- 
que du  Nord,  {^.es  feuilles  en  sont  toutes  ra- 
dicales, simplement  pennaiiséquées,  à  seg- 
ments largement  o\és  ou  cordés,  multi- 
dentés-aigus  ;  les  ombelles  multiradiées, 
exinvo  ucrees  ;  le»  in\olucelles  4-&-phyiles, 
dont  les  folioles  lancéolées ,  entières  ou  cus- 
pidées-bitridentées  ;  les  fleurs  d'un  Jaune 
pâle.  (C.  L.) 

DEX  AMINE.  cBUST.^Leach  a  établi  sous 
ce  nom  un  genre  de  l'ordre  des  Amphipodes, 
pour  une  espèce  de  Crev<-ttine ,  décrite  par 
Montagu,  sous  le  nom  de  Gammarut  «piiio- 
ftt«,  et  qui  se  trouve  sur  les  côtes  méridio- 
nales de  l'Antleterre. 

*DKXIA  \iiliai,  agile),  iss.  — Genre  de 
Diptèrrs.  division  des  Brachocères.  famille 
des  Athéricéres.  tribu  des  Muscides,  éUbU 
par  Meigen,  et  adopté  par  Laticilla  ainsi  que 
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par  MM.  Bobineao  DesToidy  et  MacqDaii.  Ce 
dernier  en  décrit  12  espèces,  dont  11  d'Eu- 
rt»pe  e(  une  de  Java.  I /après  M.  Robineaa- 
Desvoidy,  les  Dexia  stiiil  faciles  à  recon* 
naître  à  leur  corps  oblong ,  cylindrique 
ainsi  qu*â  leurs  teintes  grise  et  jaunâtre , 
parfois  nuancées  de  fauve.  Elles  se  trouvent 
plus  spécialement  sur  les  Ombellifères  des 
pays  élevés  et  calcaires.  Une  des  plus  com- 
munes est  la  Dexia  ru%iiea  Meig.  {MuAca  id. 
Fabr.),  qui  se  trouve  dans  toute  l'Europe. 

"DEXIAIRES.  Dejriariœ,  ms.  —  Nom 
d'une  sous-tribu  de  Diptères,  établie  par 
M.  Macquart  (  Dtpi.,  tom.  II,  pag.  206  ;  et 
fhisant  partie  de  la  division  i\es  Brachorè- 
res,  subdivision  drs  l)irh«tes,  famil'e  des 
Athéricères ,  tribu  des  Muscides,  section  des 
Créophiles.  iM  Drxiaires  se  distinguent  des 
sous-tribus  voisines  par  plusieurs  caractères, 
dont  le  plus  saillant  est  la  longueur  des 
pieds,  qui .  Joints  à  la  forme  ordinairement 
allongée  de  Tabdomen  ,  donne  à  ces  Diptères 
un  faries  particulier.  De  plus,  la  carène  qui 
s*éléve  au  milieu  de  la  face  entre  les  fossettes 
profondes  où  sont  courbées  les  antennes, 
offre  encore  un  muyen  général  de  les  recon- 
naître. Enfin  les  mâles  sont  plus  grands  que 
lesft'melles.  Cette  sous-tiibu  correspond  â  la 
tribu  tics  .MaiTO(K)dees  de  M.  Roblneau- 
Dcsviiidy.  Elle  <e  ct^mposc  principalement 
des  Dciie$  de  .Meigen,  à  l'eireption  de  quel- 
ques espèces  qui  appartienner.t  aux  Tarhi- 
naires.  Autour  de  ce  genre  il  %ienl  s'en 
grouper  plusieurs  autres  qui  ont  avec  lui 
des  rapports  plus  ou  moins  intimes;  tel  est 
le  ui»nre  Prosena  de  MM.  Saint  Fargeau  et 
SerM.le ,  qui  Joint  â  tous  les  caractères  de  la 
trihu  la  (rompe  lonzue  et  mince  des  Sto- 
moics  avec  lesquels  il  avait  été  confondu. 

Parmi  les  diverses  modifications  que  pré- 
sentent les  organes  des  Deiiaires,  l'une  des 
plus  reniarqualilt's  est  la  forme  tanlôt  cylin- 
drique, tantôt  tiéprimée  de  TalMiomen.quî. 
c«>inme  celui  des  Tarhinaires,  porte  quel- 
quefois deux  soies  au  milieu  de  chaque  seg- 
ment. I.e  style,  ordinairement  velu,  des 
antennes,  est  nu  dans  l'un  des  genres:  les 
ai  es  ont  la  première  cellule  postérieure  ou- 
verte ilan>  le  plus  grand  nombre,  fermée 
dans  quelques  autres.  Plusieurs  espères  ont 
les  pieds  |iostétteurs  ciiies.  Des  uifTérences 
plus  considérables  se  manifestent  dans  la 
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grandeor  et  ta  eetorattan  de  ces  Mviciia. 
du  moins  si  Ton  eomparc  les  espèces  dTi- 
rope  aux  exotiques.  A  la  taille  aièdKKre,aai 
couleurs  grises  ou  ferrugineuses  des  nùlrfs, 
le  Brésil  nous  oppose  ses  âcolivièrcs  pfV- 
tesques.et  la  Nouvelle-Hollande  ses  Itoulio 
aux  couleurs  mëlailiqiics  les  plus  éda- 
tantes. 

Les  habitudes  des  Dextaîres  aont  inMtti- 
tes;  elles  se  nourrissentdu  suc  destcnnd 
fréquentent  de  préférence  les  lieux  élcvcs 
Une  observation  de  labiltardière.  sur  aai 
des  espèces  derAuslraUste.  indique  qa'dlc 
est  vivipare,  et  peut  Caire  présumer  qut n 
mode  de  reproduction  est  commua  a  tiair 
la  tribu  ;  ee  qui  est  d'aatant  plus  iiiwu 
blable  que  les  Sarcoph  «iriens  •  qui  soel  la 
plus  voisins  des  Dexiaires,  naissent  de  Is 
même  manière.  Suivant  M.  Robineau-D»- 
voidy ,  les  femelles  déposent  leurs  Urvci 
dans  le  fumier  oa  dans  les  végétaux  ra  pe- 
tréfactioo. 

1^  sous-tribu  dont  il  s'agit  se  cempsK, 
d'après  M.  Macquart,  des  fenres  ei-api(i. 
savoir  :  Pmsène,  Zeniie.  Deiie.  ScsuplHf. 
Buiilie .  Gymnostyle .  Chnalogaslre.  Diam, 
Mésaprosope.  Microphthalmc.  CordyligsUR 
elTrichodure.  f^oy.  ces  différents  mais,  i 
l'etception  du  genre  Cordvtigaatre  lecfest 
établi ,  et  dont  l'auteur  de  cet  artieie  i  <a 
connaissance  trop  tard  pour  le  compiea^it 
dans  la  leUre  C.  (D 

*DE\TRB.  Dexter  [dexur,  adroite  .mll 
—  On  dit  qu'une  coquille  est  dexire  qoarJ 
son  kiord  terminal  se  trouve  a  la  drrmc  * 
l'animal,  OH  que  le  sommet  penche  a  dr^*^- 

'DEXTRI^E  drjrier.adruite    caiv-^^ 

donne  ce  nom  a  une  matière  g ouinrur  fi 

laquelle  se  transforme  la  partie  interaesc 

g  lobu  tes  d'à  m  idon  aous  n  nfl  uence  des  ardek 

des  oxydes .  de  la  diastasc,  etc.  Son  wm 

vient  de  ce  qu'elle  fait  tourner  a  drone  H* 

que  toute  antre  substance  le  prian  de  pùUntf- 

lion  de  la  lumière,  la  Dettnne  est  hlsart^* 

pulvérulente,  scdublc  dans  l'eau,  et  sedor 

cbeen  une  snne  de  vernis  ;  safoluti«a.fS 

a  l'aspect  d'une  gomnte,  est  precipiiee^  iV 

coiil  en  fiocims  blancs.  I.'iode  ne  la  téM 

pas  en  bleu.  L'acide  sulfuriqueeteoaactJ 

diastase  la  changent  en  partie  en  socit  * 

rai>in.  On  l'emploie  priocipaleoienl  psar  J 

fabrication  de  la  bière ,  et  on  s'ea  scftp** 

j  flreUlcr  les  sirops  sinfOcs  ou 
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TnOVOI.UBILE.  Dtx,Tovotumi.  \ 
F^pithcie  donnée  à  une  lige  ou  é  une 
li  tourne  de  gauche  à  droite. 
StXlA  (nom  d'honniiie).  hot.  ph.  — 
t  la  famille  des  Graminées- Arundi- 
établi  (>ar  Faliiot  de  Beauvois  pour 
ninées  des  Alpes  dont  les  fleurs  sont 
les,  et  portées  sur  des  rachis  inarti- 
iinlh  a  njouté  à  ce  genre  11  espèces 
e$  du  Pérou  et  des  hautes  montagnes 
que. 

LK.  UAM .  —  Variété  du  genre  Chien, 
mot. 

(nom  mythologique).  ms.—Genre 
aptères  télraméres  deJ^treille,  fa- 
;s  Cycliques,  tribu  des  Colaspides, 
M.  Dojean  qui,  dans  son  Catalogue, 
entrer  huit  espèces  :  les  deux  pre- 
i'Étrurie ,  une  du  midi  de  la  France, 

cap  de  nonne- Espérance,  et  une 
patrie  est  inconnue.  Ce  genre  est  le 
]ue  celui  de  Colaspidea  de  M.  I^-> 

Cnstelnau.  (C.) 

\\\SE,  Diabash  (^tx^aviç,  passage), 
enre  de  Diplcres  ,  division  des  Bra- 
i,  famille  des  Tabaniens  ,  établi  par 
|uarl.  (>  g.  se  compose  de  plusieurs 
eiotiqucs  dont  la  conformation  in- 
aire entre  1rs  Taons  rt  les  Chrysops 
irt  ftas  do  les  réunir  ni  aui  uns  ni 
res.  CVht  à  quoi  fait  allusion  leur 
icriqiip.  Toutes  sont  de  l'Amérique 
nale  ;  l'une  d'elles  {Dtabaxit  uiœnia 
I  cependant  été  trou\éeé  la  Caro- 
néme  temps  qu'au  Brésil.  Parmi  les 
•èces  décrites  par  M.  Macquart,  nous 

comme  type  le  DiahnsU  btcincius 
M  !(/.  Fabr.) ,  qui  se  distingue  des 
ar  son  abdomen  noir  avec  deux  ban- 
iches  à  la  base.  (D.) 

(ASK.  GÉoL.  —  Synonyme  de  Dio- 

lASIS  (  ^(x^avK,  passage  ).  poiss.— 
e  l'ordre  des  Acanihopiérygiens,  fa- 
*s  Seiénoldes,  établi  par  Desmarest, 
I  Poissons  que  leurs  alBnilés  rappro- 
les  Prislipomes,  mais  que  les  petites 
qui  revêtent  les  deux  surfaces  des 
PS  impaires  pourraient  faire  intro- 
titre  de  section  dans  la  famille  des 
i|»erines.  On  n'en  connaît  que  deuxes- 
les  D.  P'irra  et  pavotinentut. 
kBATHBABll»  (  <i«f «epot ,  clltus- 
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sure).  INS.—  Genre  deColéomèrts  Itimèrci, 
famille  des  CurculionidesGonatocêres,  diTÎ- 
sion  des  Brachydéridrs,  établi  par  ScbŒnheit 
{Synonumia  CurcuUou,  gênera  et  tpee,,  t.  YI, 
p.  6C4),  qui  y  place  deux  espèces  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  qu'il  a  reçues  en  commu- 
nication de  M.  Drège  :  les  D,  variegatuM  tl 
apicalis.  Ces  Insectes  se  rapprochent  des  C«* 
parus  et  des  Phyionomus  ;  mais  ils  sont  pri- 
vés d'onglea  et  du  4«  article  des  tarses  ;  If 
3«  est  entier,  lenticulaire  ,  et  roirqué  d'une 
légère  fissure  du  côté  antérieur.  (C) 

DIABLE  DE  MBB.  poiss.  —  Un  des  nomf 
vulgaires  de  la  Baudroie  commune. 

DIABLOTEAU.  ois.  —  Nom  vulgaire  du 
Stercoraire  Pomarin. 

DIABLOTIN,  ois.— Labat  a  désigné  seul 
ce  nom  une  espèce  de  Pétrel  dont  il  est  im- 
possible de  déterminer  Tespèce.  (G.) 

'DIABOI'US,  Gr.  mam.— Syn.  de  Sarco- 
philus,  Fr.  Cuv.  A'oy.  dasyuri. 

*DIABBOTiCA  (^(aSpMTuo'f ,  rongeur). 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères  de 
Latreille ,  famille  des  Cycliques ,  tribu  det 
Gallérucites ,  créé  par  nous,  et  adopté  par 
M.  Dejean,  qui,  dans  son  Catalogue,  en  énu- 
mére  103  espèces,  toutes  originaires  d'Amé- 
rique. Nous  citerons  comme  en  faisant  par- 
tie les  D.  fucala,  ochreata^  licieui,  abrupto, 
capitata  ,  iripimciata  (qui  n'est  qu'une  va- 
riété de  la  précédente),  qMtnque-mociiiaM, 
elala  ,  eyanipennis ,  innuba  et  vUtata  de  Fa- 
bricius. 

Les  Diabroiica  sont  d'une  taille  au-dessoai 
de  la  moyenne.  I.a  couleur  prédominante  de 
ces  Insectes  est  le  Jaune  pèle,  le  Jaune  livide 
ou  d'ivoire;  quelques  uns  sont  d'un  vert  vé- 
gétal tendre;  leurs  élytres,  lisses  ou  finement 
ponctuées,  sont  rugueuses  chex  les  trois  der- 
nières espèces  ;  leurs  étuis  sont  quelquefois 
noirs  avec  des  lignes  longitudinales  Jaunes. 
Palpes  brièvement  acuminés  ;  pénultième 
renflé  ;  antennes  plus  fortes  et  plus  longuet 
chez  certains  mAles.  (C.) 

'DIACieCABPUM.  Blum.  lOT.  p».  — 
Synonyme  présumé  de  Schopfia,  Schreb. 

(C.  L.) 

*DIACALFE.  SOT.  ca.  —  Blume  a  éubli 
sous  ce  nom  (Enum.  pi.  Jav.,  If,  241)  un  g. 
de  la  famille  des  Fougères  polypodiacéei, 
pour  une  Fougère  de  Java  i  eaudex  herbacé, 
A  fronde  triplicato-pinoée ,  mewbraneiiae  el 
glalm. 
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*DIAGAFiTIIA(^ic,deui;Qu(ayOa,  épine). 
IRS.  —  Genre  de  Coléuptères  tétramères  de 
Latreiile ,  ramifie  des  Cycliques  ,  tribu  des 
Gallérucites ,  créé  par  nous  et  adopté  par 
M.  Dejean,  qui,  dans  son  Catalogue,  en  men* 
lionne  12  espèces,  toutes  arricaines.  Nous 
citerons  comme  en  faisant  partie  les  D.  pi~ 
eea  F.,  tpinosa  01.,  jesiiva  Daim.,  mii/a- 
êdaia  01.,  W'punciaia  De].,  DregeU  6-pfif- 
tulaîa  {tririncia  Ch.) ,  fusctlurtit^  gloriosa, 
(trantvenaliM  Chevr. } ,  testitudinana  Dej., 
unipunctaia,  cœea  Chev.,  et  generota  Dej.  Les 
trots  premières  sont  originaires  de  Sierra- 
Leone,  la  4*  et  la  &*  de  Madagascar ,  les  G*  à 
12*  du  cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  la 
dernière  est  indigène  du  Sénégal. 

Ces  Insectes,  un  peu  au-dessus  de  la 
moyenne  en  grandeur,  sont  assez  variés 
pour  les  couleurs.  Les  mâles  de  quelques 
espèces  ont  deux  bosses  épineuses  sur  la 
base  ou  près  de  l'ettrémité  des  ély très.  (C). 

DIACANTIIA  {ili,  dcui  ;  «ayOa,  épine). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sée», tribu  des  Mutisiacées  ,  formé  par  Le»- 
fling(/^tn;i.,  V,  213.  t.  III],  pour  un  arbre 
{Barnndesia  arborea  Ktb.)  découvert  prèa 
de  Quito.  Il  ne  renferme  que  cette  espèce. 
Les  rameaux  en  sont  télngunes.  et  portent  à 
leur  ba^e  des  épines  géminées;  les  feutlies 
serrées  ,  obovées-oblungues  ,  très  entières , 
très  finement  puboccntes  sur  les  deux  fa- 
ces; les  capitules  homugames,  terminaux, 
solitaires,  sébiles.  —  Lagasc.,  synonyme  de 
Barna>ie\ta  ,  L.f.  (C.  L.) 

*DI ACA:%TlltS  [iii.  deux  ;  (w»eai,  épine). 
iHS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamcres, 
famille  des  Sternoxes,  tribu  des  Êlatérides, 
établi  par  l^trcille  [Ami.  de  la  Soc.  euiom,  de 
/*r.,  vol.  m ,  pag.  161  ) ,  et  auquel  il  donne 
pour  caractères:  Antennes  composées  en 
majeure  partie  d'articles  turbines  et  obco- 
niques  ;  le  dernier  ovoïde  a%ec  le  faux  ar- 
ticle point  ou  peu  distinct  ;  le  troisième  de 
la  grandeur  et  de  la  forme  du  suivant.  Il  y 
rapporte  les  fCiaur  mHtus  ,  /uia» ,  depressus 
et  crtct«i/iu  de  Fabncitts*  (D.) 

DIACIIAINE.  BOT.  —  f^«ycs  biabb!ib. 

'M  \CiiBA  [iU,  à  travers  ;  xt«.  je  verse.) 

BOT.  CB.  —  Genre  de  Champignons  gasté- 

.  ff  ycètes  trirlMMpermes .  établi  par  Pries 

i^tjii.»  m,  ld&)  pour  de  petits  Cbampignoos 

■Mon^ocs,  portés  sur  un  stipe  floconneui, 

iNito  CBpillIliuB  est  Mbm  et  les  sporidies 
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4*an  ronge  foncé.  On  le  tronve  tnr  le  bois 
en  décomposition. 

DIACHBNB.  BOT.  —  Aboyez  Duùn. 

*DIACHROMUS  ( ^uî.  i  travers;  x<>^m, 
couleur  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères  pes- 
tamères ,  famille  des  Carmtwqoes ,  triba  des 
Harpaliens,  établi  par  Escfascboltz,  et  adopté 
par  M.  Erichson  dans  son  Slitt.  de*  VolfpL 
du  Hrandebourg  ,  pag.  48 ,  ainsi  que  pv 
M.  Heer,  dans  sa  Ftnme  hebféûqiu.  pag.  IM. 
Ce  g.  a  pour  type  le  C.  germamu  Fabr.,  qû 
est  un  Hurpalut  poar  M.  Dejean.  f^ayo  a 
mot.  (D. 

'DIACnYMB.  Diaehyma  (  lia,  à  travcn; 
3rvfAé{,  SUC}.  BOT.  —  Nom  donné  par  Utku 
parenchyme  des  feuilles  ci  «a  tissa  cefli- 
laire  disséminé  entre  les  divisMins  dn  pétitlL 

DIACOPE  (^iMow^,  incisiiin).  rous.- 
Genre  d'Acaniboplérygiens,de  la  fanùlle  ta 
Percoldes,  établi  par  CuTîer  {HUt.  ma.  *n 
PoiMM.,  Il,  pag.  410)  pour  des  Poissoesticf 
voisins  des  Serrans,  mais  ayant  po«rcala^ 
tère  essentiel  une  échancrure  an  hnti  éi 
préopercule  dans  laquelle  s'avance  bsc  ti- 
bérosité  de  Tinteropercule.  Ce  sont  éafm- 
sons  de  la  mer  des  Indes,  dont qnelqaei  bis 
sont  remarquables  pnr  lenr  beaaté.lear 
grandeur  et  leur  goftt  déticaL  Cnvier  cb  i 
décrit  2i  espèces ,  et  a  placé  ce  g.  ealrr  Ici 
Plectropomes  et  les  Mésoprions. 

*DIACTOR  (^cMT<»p.  intermédiaift  lar- 
nom  de  Mercure).  i\s. — M.  Pert;  [DtLemm. 
art.,  1832  )  a  créé  sous  ce  nom  na  ^n 
d'Hémiptères ,  section  des  Héléropleres,  b- 
mille  des  Coréens ,  formé  aux  dépens  4b 
AnUoteetis  de  latreiile.  Ce  genre.quia  ifK 
pas  été  adopté  par  la  plupart  des  anlearvct 
en  particulier  par  MM.  Burmessler  et  Ijê- 
chard ,  a  été  rétabli  demiereacBi  pf 
MM.  Amyot  et  Ser^ille  ;  htsi,  maL  d*t  tu. 
kémipt.,  p.  218,  Suit,  à  Bm§.^  \M  \» 
Dtactor  se  distinguent  partkuliereflMat  éa 
Anisatcel'â  par  leurs  antennes  a  prcatf 
article  long  et  grêle,  à  peine  épaissi  vctsmi 
extrémité  ;  par  leur  prothorax  à  BBgfc*  pf 
teneurs  non  ou  à  peine  saillanu  ;  par  Ihb 
cnUses  postérieures  grêles  ,  6lifenncs,  a« 
quelques  petites  dentelures  en  dcsso«i.fB 
L'espèce  type  est  le  f^gœu»  biUmemimt  Fil 
(7.  H.  2U  ,  40}  {^Hi*o%€eii*  /«niWk  5«n, 
Dîaciù'  eiegans  Perty  },  qui  habile  k  Bit» 

M.  Bttrmei>ter  [idamJà.  dtr  £mt.,  L  U. 
p.  Sai,  18»;  indique  sous  le  mttmÊt  nia* 
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Jhaetor  an  genre  particnlier  composé  égale- 
ment de  quelques  espèces  &j4nisosceU*.  Les 
Diactor  de  M.  Burme isier  correspondent  en 
partie  aui  Âcanihocephalu  de  M.  de  Importe, 
ei  ont  pour  type  le  Lygœu^  compresûpet  Fab. 
f^off.  les  art.  acanthociphali  et  aiusosci- 
IM.  (E.  D.) 

DIADELPnES  (tTAMi.<iis)  :<}t;,deui; 
•^f V^(,  frère),  bot.  —  l/irsque  les  étarnines 
toni  soudées  par  leun  filets  de  manière  i 
former  deui  faisceaux  ou  deux  amirophores 
dialincts.  on  oit  qu'elles  sont  diaiielphe%  : 
par  exemple,  celles  de  l'Acacia  {Hobinia 
pëeudiHacaeia),  du  Fois  (Pixum  iativnm),  cl  en 
général  presque  toutes  les  Légumineuses  pa- 
^lionarées.  Ce  caractère  ne  s'observe  qu'a- 
Ter  un  nombre  peu  considérable  d'étamines, 
5,  0.  8  ou  10,  et  presque  toujours  dans  des 
plantes  à  corolle  polypélalc  et  irrégulière, 
appartenant  aux  faniillcs  des  Fumariacées, 
Folygalées  et  légumineuses.  (A.  R.) 

DIADELPIIIE.  Diadeiphia.  bot.  —  Dix* 
ieptième  classe  du  système  sexuel  de  Linné, 
eontenant  toutes  les  plantes  qui  sont  mu- 
nies d'étamines  diadetphes  (  voyez  diadbl- 
rats).  Elle  se  partage  en  quatre  ordres .  d'a- 
près le  nombre  desétarainet  ainsi  soudées  par 
les  fileUen  deux  faisceaux:  l»  Diadeiphie^ 
pemtandrie ,  cinq  élamines  soudées  en  deux 
fiifceiux  ;  ex.:  le  seul  g.  Uonniera  ;  2*  Dio' 
delphê'kexùndrie  ,  six  étamines  :  le  genre 
Fmmaria  et  les  autres  genres  formant  la  fa- 
nille  dei  Fumanacées  ;  3»  Diadeiphie-ocian' 
drit,  huit  élamines  :  les  genres  qui  consti- 
tuent la  famille  des  Polygalées  ;  A^Diadelpniê- 
dêeatêdrit,  dix  étamines  :  c'est  l'ordre  le  plut 
nombreux  de  la  classe;  il  renferme  la  ma- 
jeure partie  des  genres  de  la  tribu  des  Pa- 
pilionacées  dans  la  famille  des  Ugumi- 
Bemes.  En  général,  ces  dix  élamines  se  réu- 
Bisaentet  se  soudent  en  deux  faisceaux  très 
toéfaax:  l'on  composé  de  neuf  étamines 
Mudées  ensemble  dans  la  plus  grande  par- 
tic  de  la  longueur  de  leurs  flleu ,  l'autre 
composé  d'une  seule  étamine  libre;  ex.  :  le 
Biricot ,  le  Pois.  l'Oro^ift.  etc.  Un  cas  plus 
rare ,  c'est  quand  chaque  faisceau  se  com- 
pote de  cinq  étamines  soudées  ;  ex.:  le  genre 
JUchynomène.  f^oy,  LBcoMimusis.  (A.  B.) 

"DIADELPHIQUE.  DiadetphUiu,  bot.— 
Épitbèle  donnée  aux  fleurs  dont  les  étamines 
iuot  diadelphes. 

•MADëMA  [iiOnim,  eouroDiie}.  lu— 
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Genre  de  Lépidoptères ,  de  la  famille  des 
Diurnes,  tribu  des  Nymphalides,  établi  par 
M.  Roisduval ,  et  qui  a  pour  type  la  Nym- 
phatix  bolina  de  Fabricius.  figurée  dans  Cra- 
mer, pi.  65.  fig  E.  F.,  et  décrite  parGodarl 
dans  V Encyclopédie,  lom.  IX,  pag.  396.  Olle 
espèce  se  trouve  à  Cayenne.  f D.) 

DIADÈME.  OIS.  —  Nom  spécifique  d'un 
Tanaara. 

DIADÈME.  poiss.—Nom  d'une  espèce  du 
g.  Holocefitre. 

DIADÈME.  Diadema,  mou.,  cibrr.  — Ce 
g.  a  été  propo.Hé  par  .\l.  BanznnI  |»oiir  le  Co^ 
rontda  diadema  de  Lamarck,  \onlant  ainsi 
séparer  des  Coronules  celle  seule  espèce , 
qui  en  a  cependant  tous  les  caraclères. 
M.  Schumacher,  ayant  sans  d«)ule  oublié 
l'existence  du  g.  <'.oruniite,  a  propose  sons 
le  nom  de  Diadème  un  g.  qui  ne  diffère  en 
rien  de  celui  de  l«amarck.  /^oy.  coro^iuli. 

(I)ISH.) 

DIADÈME.  Diadema  (^(xlt)ux.rouroni?e). 
bciiin.  —  Cray  a  établi  un  g.  formé  aux  dé- 
pens du  g.  Cidarile,  pour  les  eiipèces  orbicu- 
laires,  déprimées,  à  aires  ambularraires 
moins  élroites .  bonlées  par  des  ambulacres 
droits,  et  dont  les  épines  sont  ordinairement 
fistuleuses.  L'espèce  type  de  ce  g.  est  le  C, 
diadetna. 

'DIADEKIIIM  (^K.deux;  W^,  glande). 
bot.  pn.  —  Genre  de  la  famille  des  Orchi- 
dées-Vandées  ,  établi  par  Pœppig  et  Endii- 
cher,  pour  des  plantes  propres  au  Pérou , 
herbacées,  épi  ph  y  tes  et  privées  de  bulbes,  à 
rbiiome  rampant ,  tortueux  ;  à  feuilles  ra- 
res, oblongues-lancéolées.  i  hampe  cylin- 
drique ,  garnie  de  bractées  et  terminée  par 
des  fleurs  en  panicules  ou  en  grappes  por- 
tées sur  de  courts  pédoncules. 

DIADENUS,  Pal.  de  Beauv.  bot.  ci.  — 
Syn.  de  Bungia ,  Lyngb. 

*DI/eTES»  Salisb.  bot.  ph.— Synonyme 
douteux  de  Morœa^  L. 

DIAGIIAMME.  Diagramma  (^(ai,  i  Ira- 
fers  ;7paifjfia,  ligne),  poiss.— Cuvier  a  établi 
ce  genre  voisin  des  Pristipomea  pour  dee 
Acanthoptérygiens  Sciénoldes,  uunquanlde 
fossette  sous  la  symphyse ,  mais  y  eyeni 
les  deux  petits  pores  antérieurs,  et  en  outre 
deux  pores  plus  gros  sous  chaque  bnnchie; 
du  re»te,  ils  sont  toul-à-fait  semblables  ani 
Pristipomes.  On  en  trouve  dans  rAtlantlque 
et  dans  la  mer  des  Indet  :  lee  piemien  eal 
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ks  éctillei  plut  grandes,  les  seconds  les  ont 
plus  petites,  et  ont  de  plus  le  front  conTeie 
et  le  museau  court.  Une  seule  espèce  a  front 
concave  a  été  trouvée  sur  les  côtes  du  Bré- 
sil. Cuvier  en  a  décrit  20  espèces  dans  son 
Histoire  naturelle  des  Poissons,  t  Y,  p.  290. 
Ce  sont  des  Poissons  voraces  dont  la  chair 
tst  estimée.  (G.) 

DIAGnAPIIITE.  cÊoL.— Syn.  d'Ampé- 
litegraphique. 

DIAKÈKE.  Diakenium.  bot.  —  On  ap- 
pelle ainsi  un  fruit  composé  de  deai  coques 
monospermes  indéhiscentes,  sèches,  dont  la 
graine  est  distincte  du  péricarpe  qui  la  re- 
couvre. Ce  genre  de  fruit  provient  d*un 
ovaire  à  deux  loges  uni-ovulées  ;  ei.:  le  fruit 
du  Persil ,  de  la  Cigué  et  de  toutes  les  au- 
tres Orabelltfères.  f^oy.  AKÈNE.       (A.  R.) 

DIALESTA  ((}(«,  deui  fois;  aktax^,  pail- 
lette }.  BOT.  PB.  —  Genre  de  la  famille  des 
Composées  ,  tribu  des  Vernoniacées  ,  formé 
par  Kunth  (  in  Humbolt  et  BonpI.  Nov, 
Cen,  et  sp.,  IV,  35  ,  t.  320),  pour  une  seule 
tspèce  découverte  dans  la  Nouvel le-ïîrenade, 
et  qu'on  croit  être  un  arbre.  Les  raroeaui 
en  sont  couverts  d'un  duvet  blanchâtre  ou 
roussàtrc;  les  feuilles  alternes,  pétiolées, 
oblongues,  très  entières,  glabres  en  dessus, 
blanchâtres ,  ferrugineuses  en  dessous  ;  â 
fleurs  blanches  sur  des  capitules  pédiceltés, 
solitaires,  rapprochés  en  corymbes  termi- 
naux. (C.  L.) 

DIAMUM  (  f  JtaXiov,  sorte  de  plante  chez 
les  anciens),  bot.  ph.  —  Genre  de  la  famille 
des  Papilionacées,  tribu  des  Ccsal  pi  niées, 
établi  par  Burmann  (  Fi.  Ind.,  12  ),  et  ren- 
fermant un  petit  nombre  d'espèces  crois- 
sant dans  l'Afrique  et  l'Amérique  tropi- 
cales. Ce  sont  des  arbres  à  feuilles  impari- 
pennées  ,  dont  les  folioles  peu  nombreuses , 
alternes  ;  les  fleurs  paniculées  ;  les  brac- 
tée» solitaires,  petites,  caduques,  soulendant 
les  pédicelles.  (C.  L.) 

DIALLAGE,  Haûy  («^csUoitt),  différence). 
MIN.  —  Ancienne  espèce  de  l'ordre  des  Sili- 
cates ,  établie  par  Haily  ,  d'après  des  carac- 
tères mal  définis,  et  dans  laquelle  il  réunis- 
sait les  substances  appelées  par  les  minéralo- 
gistes allemands  Swaragiliie ,  Schillerupaih, 
Èronziie  et  Schillerstein,  Nous  nous  réser-  j 
vons   d'eiaminer,  â  l'arlicle  pybuxèîie,  la  I 
question  de  savoir  si  celte  espèce  peut  être  j 
conservée,  au  moins  en  partie,  et  quelle  se-  1 


laît,  dans  ce  cas ,  m  Téritable  ëclimiiaii<m. 
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*IHALOGlTE   et  DIALLOGITE    «>- 

^•rq,  séparation),  mir.  —  lie  Leonhard  a  ai*- 
tingué  par  cette  dénomination  les  Yanétrs 
spathiques  du  carbonate  de  manganèse,  bra- 
dant l'a  étendu  ensuite  à  toute  l'espèce. ra 
comprenant  aussi  sous  ce  nom  les  varièt.-i 
compactes ,  ou  le  Rhodochroaile  d'Hais- 
inann.  A'oyes  cabiobatk  et  ssAnaAsist. 

*DIALYPÉTAI.ÉES.  Dial^petalett,  atr. 
Ph.—I^s  pétales  dont  renaemble  forme  ^fD»^ 
loppe  intérieure  de  la  fleur  des  plantes  dic«- 
tylédonées  tantôt  se  soudent  en  une  cvroli« 
roonopétalc,  tantôt  restent  distincts  daai  a 
corolle  polypétale.On  a  remarque  que,  parxi 
les  familles  qui  présentent  ce  dernier  tint- 
tère,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  queiqon 
genres  entièrement  dépourvus  de  corolie,  ft 
que  d'ailleurs  plusieurs  offrent  uneaffioiie 
incontestable  avec  d'autres  familles  comptf- 
tement  apétales.  Quelques  auteurs  oaidoae 
proposé  de  confondre  ces  deux  graDocs 
classes  des  pol  y  pétales  et  des  apéulfs  » 
une  seule,  qu'ils  nomment  Diai^pétaién  et 
^cx^vi(y,dissoudre,  séparer).  (ao.  J  ■ 

DIAMAKT  («Ta^âsç,  indompUble.li. 
—  Minéral  de  la  classe  des  substance»  cen- 
bustibles  non  métalliques,  identique  par  >a 
composition  chimique  avec  le  GraphiUetlc 
Charbon  pur  ,  et  formé  comme  eux  dt  car- 
bone, mais  cristallifré  et  dans  un  êui parti- 
culier de  condensation  moléculaire.  Ltik 
sans  contredit  l'une  des  espèces  mioera«tf 
les  plus  remarquables  par  leur^prupririf^fi 
leur  histoire .  et  celle  qui  jouit  au  p;u»  tan; 
degré  de  toutes  les  qualités  qui  font  mst^ 
cher  une  pierre  comme  objet  de  ricbe»^;  fi 
de  parure,  savoir  :  la  rareté,  la  dureté,  •«rat 
et  la  transparence. 

\.t  Diamant  est  cristallisé  sous  les  forvt 
ordinaires  du  système  cubique;  ilMcifC 
avec  beaucoup  de  facilite  et  de  neittie  pa- 
rallèlement aui  faces  d'un  octaèdre  rè^uifr. 
Ses  cristaux  présentent  frequimment  m 
stries  dans  la  direction  des  arêtes  ousMJt 
octaédrique,  et  leurs  faces  ont  une  te:>aaD^ 
générale  â  subir  des  arrondissomen:>.  <• 
sorte  que  les  cristaux  à  faces  planes  Si^it  ff- 
Animent  plus  rares  dans  cette  espèce  \m 
ceux  à  faces  bombées .  â  arêtes  curvii^a»* 
et  à  apparence  sphéroldale. 
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I^  densité  da  Diamant  est  usez  considé- 
rable pour  une  substance  transparente  :  elle 
est  de  3.53  ;  sa  dureté  est  de  10.  C'est  le  plus 
dur  des  minéraux,  c'est-à-dire  qu'il  les  raie 
tous  et  n'est  rayé  par  aucun  ;  mais  il  est  en 
même  temps  très  fragile:  un  léger  choc  suf- 
fit quelquefois  pour  le  briser;  sa  cassure  est 
lamelleuseou  concholdale.  Sa  réfraction  est 
simple,  du  moins  lorsque  le  corps  est  pur, 
et  sa  structure  bien  homogène.  Son  indice 
de  réfraction  est  de  2,47  ;  son  pouvoir  ré- 
fringent est  très  considérable  :  1,4&6;  son 
pouvoir  dispersif  est  de  0,0388.  Il  est  d'une 
limpidité  parfaite  lorsqu'il  est  sans  couleur, 
et  qu'il  a  été  Uilié  et  poli  ;  i  l'état  brut,  il 
est  le  plus  souvent  translucide ,  et  très  rare- 
rement  opaque.  Son  éclat  est  des  plus  vifs, 
et  sous  certains  aspects  se  rapproche  de  ce- 
lui des  miroirs  les  plus  polis.  Il  est  tellement 
caractéristique,  qu'il  suffit  au  lapidaire  pour 
l'aider  à  distinguer  sûrement  cette  pierre  de 
toutes  les  autres  gemmes,  et  qu'il  n'a  pas 
reçu  en  minéralogie  d'autre  nom  que  celui 
é*éclai  adamantin.  Il  acquiert  par  le  frotte- 
ment une  électricité  qui  est  toujours  posi- 
tive, mais  il  la  conserve  peu  de  temps.  Il 
offre  une  phosphorcKence  assez  vive  par  in- 
solation. 

I^e  Diamant  n'est  ni  fusible  ni  volatil; 
il  ne  se  dissout  dans  aucun  liquide.  Il  se 
dépolit  facilement  à  la  flamme  d'oxyda- 
tion du  chalumeau;  fuse  et  détone  au  feu, 
lorsqu'il  est  réduit  en  poudre  et  mêlé  avec 
du  salpêtre  ;  brûle  avec  difficulté  A  l'air  libre 
et  seulement  lorsqu'il  est  exposé  i  un  feu 
d'une  certaine  activité.  Il  se  consume  lente- 
ment et  sans  résidu  au  foyer  d'un  miroir 
ardent.  Pelzhold  est  parvenu  à  le  brûler  en 
no  temps  assez  court,  en  le  chauffant  sur  la 
lame  de  platine  au  moyen  de  la  flamme  de 
l'alcool,  dirigée  sous  la  lame  à  l'aide  du  cha- 
loraeau.  Il  brûle  dans  l'oxygène  pur,  sans 
donner  de  l'eau,  et  en  changeant  une  partie 
de  ce  gaz  en  acide  carbonique ,  sans  en  al- 
térer le  volume.  Cette  expérience ,  faite  par 
Davy  avec  un  soin  extrême,  prouve  que  le 
Diamant  n'est  que  du  charbon  pur,  ne  con- 
tenant aucunes  traces  d'oxygène  ni  d'hydrcH 
géoe. 

Dans  let  Diamants  i  faces  sensiblemeDt 
planes,  les  formes  que  l'on  observe  le  plus 
ordinairement  sont  :  l'octaèdre,  le  dodécaè- 
dre, roctotriédre  (bioiire  d'Hattj),  le  cube , 
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l'hexatétraèdre ,  le  cubo-octaèdre  ,  etc.  Let 
Diamants  à  faces  bombées,  connus  en  géné- 
ral sous  le  nom  de  Diamamt  tphéroldaïut^ 
semblent  tous  dériver  du  dodécaèdre,  oa 
plutôt  d'un  dodicatitraèdre,  solide  à  48  trian» 
gles  scalènes,  qui  résultent  d*une  loi  de  mo- 
dification intermédiaire  sur  les  angles  dt 
l'octaèdre  fondamental.  Haûyrend  raison  de 
la  courbure  à  peu  près  régulière  de  leura 
faces ,  en  supposant  que  la  loi  do  décroisse- 
ment,  au  lieu  d'être  uniforme  comme  à  l'or* 
dinaire,  varie  d'une  lame  i  l'autre,  en  soi* 
vant  une  progression  déterminée.  Ces  formel 
arrondies ,  que  l'on  ne  peut  pas  considérer 
ici  comme  des  cristaux  roulés ,  sont  le  ré- 
sultat ou  d'une  cristallisation  imparfaite,  oo 
d'une  altération  superficielle  qui  aurait  eu 
lieu  sur  place,  postérieurement  à  leur  for- 
mation régulière.  On  a  observé  deyristaus 
qui  offraient  la  combinaison  des  tSti  cour- 
bes du  sphéroldal  avec  les  faces  planez 
de  l'octaèdre  :  Haay  leura  donné  le  nom  de 
plan-convexex, 

\jt  Diamant  présente  quelquefois  des  groa« 
pements  du  genre  des  transpositions  et  hé- 
mitropies  ;  les  octaèdres  ,  octotrièdrea  ,  et 
sphéroldaux  sont  souvent  transposés  à  la 
manière  des  octaèdres  du  Spinelle.  En  outre, 
ces  macles  par  transposition  sont  souvent 
aplaties ,  ou  réduites  par  l'effet  du  groupe- 
ment à  la  forme  de  doubles  pyramides, 
triangulaires  ou  hexagonales  ,  réunies  par 
leurs  bases  :  l'aplatissement  ou  la  compres- 
sion apparente  a  toujours  lieu  dans  lèsent 
d'une  ligne  perpendiculaire  à  l'une  des  facet 
de  l'octaèdre  primitif.  Ce  sont  ces  macletqne 
Romé-de-l'lle  a  décrites  sous  le  nom  de 
Diamanu  triançulairet ,  et  que  l'on  a  pritct 
quelquefois  pour  des  Diamants  tétraèdres. 
Mohr  a  figur^un  de  ces  groupements,  qui 
selon  lui ,  ne  pourrait  provenir  que  de  la 
combinaison  de  deux  formes  hémièdriquet  ; 
et  cette  observation.  Jointe  à  la  citation  faite 
par  quelques  auteurs  de  cristaux  tétraèdres, 
l'avait  porté  à  considérer  le  Diamant  comme 
appartenant  au  système  tétraédriqoe,  oa 
semi-tessulaire  à  faces  inclinées.  Mais  rien 
dans  les  habitudes  générales  de  l'espèce  et 
dans  les  propriétés  physiques  ne  confirme 
cette  opinion,  qui  pour  le  moment  nous  pa- 
rait incertaine  :  il  nous  semble  convenable 
d'attendre  des  observations  plus  précises  et 
plus  Dombreusesavantde  décider  laqoestta. 

•1 
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Les  Diamants  sont  le  plas  sonvent  sans 
couleur:  on  en  connaît  cependant  de  jaunes, 
de  verts,  de  roses,  de  bleus  et  même  de  noi- 
ffttres.  Les  noirs  sont  les  plus  recherchés 
parmi  les  Diamants  colorés  ;  mais  on  leur 
préfère  en  général  les  Diamants  limpides , 
lorsqu'ils  sont  d'une  belle  eau,  et  qu'aucune 
glace  ou  gerçure  ne  les  dépare.  Les  Diamants 
Uiillés  se  reconnaissent  aisément  i  leur  ex- 
trême dureté,  i  leur  éclat  particulier ,  et  i 
leur  réfraction  simple  :  ces  caractères  suffi- 
sent pour  empêcher  de  les  confondre  avec 
les  antres  pierres  blanches,  telles  que  les  Cris- 
taux de  rocbe,  les  Topazes,  les  Corindons,  etc. 

Presque  tous  les  Diamants  répandus  dans 
le  commerce  viennent  de  l'Inde  ou  du  Bré- 
sil. On  connaît  encore  ce  minéral  dans  quel- 
ques autres  pays,  mais  en  petit  nombre, 
et  partq^  il  a  offert  une  manière  d'être  qui 
lui  est  générale.  Si  Ton  en  excepte  le  Brésil, 
où  il  vient  tout  récemment  d'être  trouvé  en 
place,  au  milieu  des  roches  mêmes  où  il  a 
pris  naissance,  il  se  rencontre  toujours  dani 
laaalluvions  anciennes,  dans  le  sol  détritique, 
caillouteux  ou  arénacé,  formé  en  partie  par 
Il  destruction  des  roches  dites  métamor- 
phiques, et  qui  contient  en  même  temps  de 
l'Or  et  du  Platine.  Dans  l'Inde,  c'est  dans  le 
royaume  de  Nlsam ,  au  centre  de  l'ancien 
Dekaii ,  que  sont  les  principales  exploita- 
tions ;  à  Pannah ,  dans  l'Allahabad,  au  nord 
de  Golconde,  mais  A  une  grande  dislance  de 
cette  ville  ;  dans  l'ancien  royaume  de  Gol- 
conde ,  et  au  sud  de  cette  ville,  sur  les  rives 
de  la  Kistnah  et  du  Pennar,  mais  non  pas  à 
Golconde  même,  comme  on  l'a  cru,  cette 
ville  n'étant  que  le  marché  principal  des  Dia- 
mants de  l'Inde  et  le  lieu  où  on  les  taille  ;  au 
N.  et  au  N.-E.  de  Golconde ,  dans  le  Nag- 
poor;  à  l'E.,  dans  la  province  d'Orizza.  Les 
Diamants  se  trouvent  dans  un  conglomérat 
ou  poudingue  formé  de  fragments  arrondis 
de  Quartz ,  de  Silex,  de  Jaspe,  réunis  par  un 
ciment  ferrugineux  ;  ce  dépôt  occupe  le  fond 
des  vallées;  il  n'est  épais  que  de  quelques 
pieds,  et  se  trouve  généralement  A  peu  de 
profondeur  au-dessous  du  sol.  Les  plus  gros 
et  les  plus  beaux  Diamants  connus  viennent 
de  ces  localités.  On  en  a  trouvé  aussi  dans 
rile  de  Bornéo,  au  pied  occidental  do  mont 
Ratoos,  dans  un  conglomérat  formé  de  frag- 
menu  de  QuarU,  deSyénileetde  Diorile,  et 
eraicoanideror  et  du  Platine  en  grains.  Ën- 
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fin ,  on  cite  également  un  terrain  avrïfne 
et  adamantifère  à  Sumatra ,  dans  le  di^trirt 
de  Doladoulo,  arrondissement  du  R«>ita. 
Dans  l'Inde,  l'exploitation  des  terres  a  Dia- 
mant consiste  à  les  laver,  pour  entraîner  le 
sable  et  l'argile,  puis  à  porter  le  résidu,  ^ 
est  formé  surtout  de  petits  cailloux  et  de  mi- 
nerais de  fer ,  sur  nne  aire  bien  battue.  Oi 
laisse  sécher  les  matières,  puis  on  fait  cher- 
cher les  Diamants  qui  peQvent  s'y  trout^r 
perdes  hommes  nus,  que  surveillent atrr 
soin  des  inspecteurs.  Cette  opération  se  fait 
au  soleil ,  les  Diamants  se  remarguanl  nifiii 
alors  au  milieu  des  matières  auxquelles  iis 
sont  mêlés. 

C'est  vers  le  commencement  dn  xTiir  siè- 
cle que  l'on  a  découvert  au  Brésil ,  daas  \n 
provinces  de  Saint-Paul  et  de  Minas-Gerae$. 
des  terrains  à  Diamant  semblables  à  ceoi  de 
l'Inde,  et  que  Ton  exploite  de  la  même  mi- 
nière. La  terre  k  Diamant  y  porte  le  n<«i  de 
Catealko  :  elle  contient .  outre  le  Diamaol . 
l'Or  et  le  Platine ,  des  cristaux  d'.^natase .  4e 
Rutile,  de  Zircon,  de  Topaze,  dn  Fer  mapé- 
tique ,  de  l'Oligiste  et  des  fragmenls  de  Dt^ 
rite.  On  la  tire  principalement  du  lit  deï  n- 
vlères,  à  Vépoque  des  lMi8seseaux.Cr$tsoi5 
un  hangar  de  forme  oblongne  qu'a  Iten  le 
lavage ,  au  moyen  d'un  courant  deau qt; 
l'on  fait  arriver  dans  de  grands  t^qu^L*  la- 
clinés,  à  chacun  desquels  est  attache  on  d^ 
gre  laveur.  Des  inspecteurs,  plaré*  î-iit  4e 
hautes  banquettes,  surveillent  ropéritiii 
Lorsqu'un  nègre  a  trouTé  un  Diamant  ù 
frappe  des  mains  pour  arertir  rin$r.erteBr 
Il  y  a  des  primes  établies  en  faveur  de  ref  t^ 
grès,  d'après  la  grosseur  des  Diamants  qv'Ii 
découvrent.  Pour  un  Diamant  de  7o  (rraitf. 
ils  obtiennent  leur  lit>erté.  Maigre  r«^  m»^ 
sures,  il  se  fait  une  contrebande  qu  «.r.  eih 
lue  au  tiers  du  produit,  et  qui  porte  sur  t» 
Diamants  les  plus  gros  et  les  plus  volac- 
neux.~ C'est  principalement  le  Icns  dn 
deux  principales  rivières  du  district  des  Dia* 
mants.  le  Rio-Pardo  et  le  Rio-Jequetinh^^. 
et  près  de  Tejuco ,  dans  le  Cerro  éo  Fn  >  ft 
nord  de  Villarica,  que  cette  eiploitaltM  a 
lien.  En  1839,  on  a  fait  dans  ce  pays  pov  ) 
première  fois  la  découverte  du  Diaman:dHi 
êë  position  originaire,  au  milieu  destr^iu 
columites,  et  des  grès  proprement  ditt» 
psammites  qui  les  recouvent ,  dans  la  Vm 
de  Grammagoa.  On  prétend  que  tous  les  O»* 
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manU  qai  se  trouvent  dans  les  grès  supé- 
rieurs sont  des  cristaux  parfaits  à  faces  pla- 
nes, tandis  que  ceux  qui  sont  dans  l'itaco- 
lumite  ont  leurs  faces  et  arêtes  arrondies. 
Cette  observation,  si  elle  se  confirme,  ten- 
drait à  faire  croire  que  la  même  cause  qui 
aurait  changé  les  grès  en  itacolumites  au- 
rait agi  sur  les  Diamants  pour  en  altérer  la 
forme.  Jamais  les  Diamants  trouvés  en  place 
dans  les  roches  solides  ne  sont  enveloppés 
d'une  cruùte  terreuse,  eomme  ceux  que  ren- 
ferme le  cascalho.  On  a  également  observé 
l'Or  et  le  Platine  en  place  dans  les  schistes 
cristallins  auxquels  se  rattachent  les  grès 
itacolumites  des  provinces  Saint-Paul  et 
Minas-Gcraes,  en  sorte  qu'il  est  démontré 
que  les  terrains  aurifères  et  à  Diamant  du 
Brésil  doivent  leur  origine  à  la  destruction 
des  roches  de  stéachisles  phylladiformes,  de 
sidérocriste,  d'itacolumite  et  de  grès,  qui 
constituent  les  montagnes  environnantes,  et 
qui  sont  traversées  par  des  masses  de  diorite. 

En  1831,  on  a  découvert  des  Diamants  sur 
les  pentes  de  l'Oural ,  dans  les  sables  auri- 
fères des  gouvernements  de  Perm  et  d'O- 
renbourg,  auxenvironsde  Bissersk,  de  TEka- 
tberinebourg  et  deKuschwinsk.  Le  terrain 
êrénacé  y  repose  sur  des  calcaires  ou  dolo- 
mies,  et  sur  des  diorites  et  syénites  porphy- 
roldes.  —On  cite  encore  comme  ayant  pré* 
•enté  des  Diamants ,  le  sable  d'une  rivière 
de  la  Caroline  du  Nord  en  l'Amérique,  et 
celui  du  (Jummel,  dans  la  province  de  Con- 
•tantine  en  Afrique  ;  mais  ce  dernier  fait  mé- 
rite confirmation. 

Les  anciens  connaissaient  le  Diamant; 
mais  comme  Ils  ignoraient  l'art  de  le  tailler, 
ils  ne  recherchaient  que  les  Diamants  natu- 
rels, doués  d'un  éclat  et  d'une  transparence 
un  peu  remarquables.  Dans  cet  état,  ils 
avaient  plutôt  le  mérite  de  la  rareté  que  ce- 
lui de  l'agrément.  Pline  indique  assez  bien 
la  forme  ordinaire  du  Diamant ,  qu'il  com- 
pare A  deux  toupies  réunies  en  sens  con- 
traires. Il  était  loin  de  soupçonner  la  com- 
bustibilité du  Diamant  ,  qu'il  regardait 
comme  Inattaquable  par  la  chaleur.  C'éUit 
cette  prétendue  résistance  du  Diamant  A 
l'action  du  feu  et  de  l'air,  Jointe  à  sa  grande 
dureté,  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  d'^- 
damag ,  qui  veut  dire  indomptable.  Newton 
avait  émis  l'opinion  que  ce  minéral  devait 
être  une  labstance  inflaramibla,  longtemps 
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)  avant  que  les  aeadémiciens  de  Floreace  eas- 
seni  vérifié  sa  conjecture,  en  exposant  du  Dia- 
mant au  foyer  d'une  grande  lentille.  11  avait 
remarqué  que  les  corps  les  plus  combustibles 
étaient  du  nombre  de  ceux  qui  réfractent  le 
plus  fortement  la  lumière ,  et  que  la  grande 
réfringence  du  Diamant  le  plaçait  sous  ee 
rapports  côté  de  l'huile  de  térébenthine  et 
du  soufre.  Mais  on  a  un  peu  trop  exalté  la 
sagacité  de  Newton  à  l'occasion  de  ce  fait. 
La  vérité  est  que  Ja  conjecture  de  ce  savant 
était  très  hasardée ,  et  que  de  nos  Jours  elle 
eût  paru  fort  peu  vraisemblable:  il  existe  en 
effet  des  substances  naturelles  qui  ont  pres- 
que le  même  pouvoir  réfringent  que  le  Dia- 
mant, et  qui  ne  sont  point  de  nature  com- 
bustible :  tel  est  l'Anatase ,  par  exemple. 
Lavoisier  est  le  premier  qui ,  après  l'essai 
tenté  par  les  académiciens  de  Florence ,  ait 
cherché  à  déterminer  la  véritable  nature  du 
Diamant  en  le  brûlant  en  vase  clos,  et  en  re- 
cueillant le  produit  de  la  combustion.  Mats 
c'est  à  sir  H.  Davy  qu'on  doit  d'avoir  prouté 
que  le  Diamant  n'était  que  du  carbone  par- 
faitement pur. 

Le  vif  éclat  que  Ton  admire  à  la  surface 
d'un  Diamant  taillé  et  ces  feux  étincelants 
qui  jaillissent  de  son  intérieur  tiennent  à 
plusieurs  causes ,  dont  les  principales  sont 
sa  grande  réfringence  et  sa  transparence 
parfaite.  C'est  è  tortque  la  plupart  desauteurs 
attribuent  ces  effets  A  l'intensité  de  sa  force 
dispersive  :  son  pouvoir  dispersifa  une  valeur 
fort  ordinaire ,  et  inférieure  A  celle  de  beau- 
coup d'autres  substances,  telles  que  le  Spi- 
nelle,  le  Zircon,  les  sulfate  et  carbonate  de 
plomb,  etleflint-glass.Lessubstancesqui  ré- 
fractent le  plus  fortement  lalumièresontaussl 
celles  qui  la  réfléchissent  le  plus  abondam- 
ment A  leur  surface:  or,  la  réfraction  moyenne 
du  Diamant  est  plus  forte  que  celle  de  tous 
les  autres  corps  de  transparence  égale.  DHin 
autre  côté,  son  indice  de  réfraction  est  consi- 
dérable ,  quoique  moindre  cependant  que 
celui  de  l'Anatase .  et  de  plusieurs  autres 
espèces  ;  par  conséquent,  dans  le  Diamant, 
l'angle  limite  de  la  réfraction  est  très  petit, 
ce  qui  revient  A  dire  que  le  champ  dans  le- 
quel s'opère  le  changement  de  la  réfiraction 
en  réflexion  totale  est  fort  étendu.  C'est  cette 
réflexion  totale  de  la  lumière  transmise  à 
la  surface  inférieure  du  Diamant  qui  donne 
à  ce  corps  tant  d'éclat  ;  etr  cette  espèce  ée 
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réflexion,  lorsqu'elle  a  lien  i  la  seconde  sur- 
face d'un  morceau  de  verre,  esl  déjà  si  in- 
tense, qu'elle  peut  être  comparée  à  celle  des 
miroirs  métalliques  les  plus  polis.  La  grande 
transparence  du  Diamant ,  en  rendant  son 
pouvoir  d'absorption  excessirement  Taible , 
est  aussi  une  des  causes  qui  influent  le  plus 
sur  la  Tir acité  de  son  éclat  ;  l'Anatase,  l'Ar- 
gent rouge  et  le  chromate  de  plomb,  qui  ne 
le  cèdent  point  au  Diamant  sous  le  rapport 
de  la  réfraction,  produisent  infiniment  moins 
d'effet  à  la  lumière ,  parce  que  ce  sont  des 
corps  colorés,  très  absorbants,  et  par  consé- 
quent d'une  faible  transparence.  On  sait  que 
si  l'angle  réfringent  formé  par  deux  faces  op- 
posées d'un  corps  transparent  a  une  valeur 
au  moins  double  de  Tangle-limite  ,  aucun 
des  rayons  entrés  par  la  première  face  ne 
peut  émerger  par  la  seconde,  et  tous  sont 
renvoyés  sans  rien  perdre  de  leur  intensité  : 
or,  la  disposition  des  facettes  que  fait  naître 
le  lapidaire  sur  le  Diamant  est  telle,  qu'elle 
tend  à  réaliser  le  plus  complètement  possible 
cette  condition  du  phénomène,  en  sorte  que 
le  Diamant  doit  en  partie  ses  plus  beaux  ef- 
fets à  la  forme  artificielle  qu'on  a  su  lui  ap- 
proprier convenablement. 

Les  anciens  ne  connaissaient  point  Topé- 
ration  de  la  taille  ;  ils  n'employaient  jamais 
que  des  Diamants  bruts,  montrant  leur  poli 
naturel,  et  souvent  les  angles  de  leur  forme 
cristalline,  ce  qui  les  faisaii  appeler  des  Dia- 
mants à  pointes  naïve*.  La  taille  du  Diamant 
est  une  invention  moderne  qui  ne  remonte 
qu'à  l'année  1476.  Un  jeune  homme  de  Bru- 
ges, Louis  de  Berquen,  imagina  d'employer 
pour  celte  opération  la  poussière  même  du 
Diamant,  obtenue  par  le  froltement  mutuel 
de  deux  corps  de  cette  espèce.  Cette  poudre 
est  rx)nnue  sous  le  nom  d'égri\ée.  Le  premier 
Diamant  taillé  par  ce  moyen  a  élé  acheté  par 
Charles-le-Téméraire ,  duc  de  Bourgogne  , 
qui  donna  à  l'inventeur  du  procédé  une  ré- 
compense considérable.  Dans  cette  opéra- 
tion ,  le  lapidaire  profile  souvent  de  ia  pro- 
priété qu'a  la  pierre  de  se  laisser  cliver.  Il 
est  certains  Diamants  qui  résistent  au  lapi- 
daire, et  qu'il  est  impossible  de  tailler  ;  on 
les  appelle  Diamants  de  nature.  Ils  sont  ré- 
servés pour  les  vitriers,  ou  bien  pulvérisés 
dans  un  mortier  d'acier,  de  même  que  tous 
les  Diamants  de  rebuL  Ces  Diamants  de  na- 
ître sont  généralement  des  maclcs  formées 
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de  plusieurs  cristani  eo^evètrés  les  «mi 
dans  les  autres.  On  a  cru  remarquer  que 
quelques  uns  de  ces  Diamants,  impropm  i 
la  taille  et  au  clivage,  offraient  une  tnryt 
d'écorce  extérieure  plos  dure  que  k  Da- 
mant ordinaire. 

Parmi  les  différentes  manières  de  taititr 
le  Diamant,  il  en  est  deux  principales .  qie 
l'on  appelle  la  taille  en  aillant,  et  U  \»:\'t 
en  rose.  Dans  la  première,  qui  con«ientni 
pierres  épaisses  ,  on  fait  naître  du  c6tè  su- 
périeur une  large  face ,  que  l'on  oomme  ii 
table ,  et  que  l'on  entoure  de  facettes  tra 
obliques;  le  dessous ,  qui  esl  la  culasu.  te 
compose  de  facettes  symétriques,  alloofets, 
qui  tendent  à  se  réunir  en  une  arête  eom- 
mune.  ou  en  un  point  commun.  DtMU 
taille  en  rose ,  le  dessous  du  Diamant  ot 
plat,  le  dessus  s'élève  en  dôme  taillé  i  ft* 
cettes.  Les  Diamants  sont  fort  rares  dae«  U 
nature  :  le  Brésil,  qui  depuis  un  sièrie  foa^ 
nit  presque  tous  ceux  que  réclament  les  b^ 
soins  du  commerce,  n'en  produit  anDOfi>- 
ment  qu'une  quantité  du  poids  de  6  a  *  kh 
logrammes,  qui  ont  coûté  plus  d'un  mii.ioe 
de  frais  d'exploitation  :  aussi  celte  roabfrr. 
même  à  l'état  brut,  est-elle  toujours  Utd 
chère.  Sa  haute  valeur  dans  la  bijootfn^  dé- 
pend sans  doute  en  partie  de  son  txiTftte 
rareté;  mais  l'estime  que  l'on  a  pour ^tiie 
belle  pierre  est  fondée  aussi  sur  des  qai  iifi 
réelles,  qu'aucune  autre  substance  of  f»rr- 
senle  au  même  degré.  Le  Diamant  e>t  a  'i 
fois  le  plus  dur  et  le  plus  brillant  de  lom  >$ 
corps  doués  de  transparence.  CerUios  f.>rp» 
naturels  pourraient  peut-être  rivaliser  im 
lui  sous  le  rapport  de  Téclat,  s'ils  éUient  in- 
colores, mais  ils  lui  seraient  bien  infrimn 
du  côté  de  la  dureté.  On  fait  avec  do  ^tra». 
sorte  de  verre  chargé  d'oxyde  de  plomb,  éo 
Diamants  artificiels,  qui  sont  très  eiiocf- 
lants  à  la  lumière  des  bougies.  maisqofU 
moindre  poussière  raie:  ils  ne  peuvent laOff 
avec  le  vrai  Diamant,  qui  seul  a  le  prifiiffe 
de  vieillir  sans  rien  perdre  de  sm  l>eaQt«a 
de  son  prii.  Sa  dureté  est  la  sauvefardeér 
son  poli  etde  son  éclat,  qui  sont  leal^ 
râbles. 

I^s  Diamants  qui  ne  sont  pa«  snsceptiaifl 
d'être  Uillés  se  vendent  a  raison  de  3:  fraao 
(prix  moyen)  le  carat ,  ou  de  156  fraocs  le 
gramme.  1^  carat  est  dans  la  vente  da  Da- 
mant une  unité  de  poids  qui  vaut  eauni 


DIA 

4  gralDf  (ancienne  mesure)  ou  Or*»», 205. 
Quand  les  Diamanls  peuvent  être  lailléf ,  et 
que  leur  poids  est  au-dessous  de  1  carat,  ils 
se  vendent  â  raison  de  48  fr.  le  carat  (65  fois 
la  valeur  de  l'or)  ;  mais  quand  le  poids  dé- 
passe le  carat ,  leur  prii  augmente  considé- 
rablement, leur  valeur  commerciale  dépen- 
dant à  la  fois  de  leur  degré  de  perfection  et 
de  leur  grosseur.  Les  Diamants  sont  en  gé- 
néral d*un  petit  volume;  les  Diamants  d'une 
belle  eau  et  d'un  poids  un  peu  fort  sont 
excessivement  rares.—  Pour  les  Diamants 
bruts  susceptibles  d'être  Uillés.  le  prix  aug- 
mente proportionnellement  au  carré  du 
poids  ;  mais  ceux  qui  sont  taillés  ont  un  prix 
beaucoup  plus  élevé ,  à  cause  de  la  main- 
d'œuvre,  de  la  perle  de  poids  et  des  chances 
à  courir.  On  estime  la  perte  qu'un  Dia- 
mant éprouve  par  la  taille  à  la  moitié  de  son 
poids  pris  brut.  Voici  un  tableau  approxi- 
matif des  prix  moyens  des  Diamants ,  tels 
qu'ils  ont  été  fixés  de  nos  Jours  : 

I-e  Diamant  de  1  carat 250  fr. 

2  irf 700 

3  irf 1,800 

A  id 2,C0O 

5  fd.(env.lgram.]  3,500 

Lorsque  les  Diamants  sont  d'une  grosseur 
remarquable,  leur  prix  augmente  suivant  une 
proportion  beaucoup  plus  rapide.On  n'en  con- 
naitquequelqucsunsdonllepoidsaitdépassé 
90  carats.  Le  plus  considérable  dereux  qu'on 
a  trouvés  au  Brésil  rc  pèse  que  95  carats  ;  il 
vient  de  Rio-de-l'Abaele,  et  appartient  à  la 
reine  de  Portugal.  Il  n'a  pas  été  taillé,  et  a 
conservé  sa  forme  octncdre  naturelle. 

Presque  tous  les  gros  Diamants,  que  Ton 
appelle  Diamants  purangont,  viennent  des 
mines  de  l'Inde.  Ils  sont  si  rares  qu'on  les 
connaît  à  peu  près  tous  ,  et  c'est  tout  au  plus 
si  Ton  en  découvre  un  dans  l'espace  d'un 
siècle.  Voici  les  plus  célèbres,  sons  le  rap- 
port du  volume  :  P  le  Diamant  du  rajab  de 
Mattan.  é  Bornéo:  il  pèse  3C7  carats,  plus  de 
76  grammes;  il  est,  dit-on ,  de  la  plus  belle 
eau  ;  2*  celui  du  Grand-Mogol,  qui  pèse  279 
carats,  et  est  plus  gros  que  la  moitié  d'un 
ceuf  de  poule.  Ce  Diamant,  qui  a  été  vu  par 
le  voyageur Tavernicr,  a  été  évalué  par  lui  à 
12  millions;  selon  A.  Bums,  il  vaudrait 
quatre  ou  cinq  fois  autant.  On  le  nomme 
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dans  l'Inde  Kohinoor  (montagne  de  lumière). 
Ce  Diamant  éUit  entre  les  mains  du  Shah 
Soodjah ,  roi  de  Caboul  ;  mais  le  fameui 
Runjeet-Sing,  roi  de  Lahore,  s'en  est  emparé, 
et  aujourd'hui  il  est  en  la  possession  de  son 
successeur  Hira-SIng  ;  3«  le  Diamant  de 
l'empereur  de  Russie,  d'une  belle  eau,  mais 
d'une  taille  défectueuse,  et  qui  pèse  195 
carats.  Il  est  de  forme  ovale  et  de  la  gros- 
seur d'un  œuf  de  pigeon.  Après  avoir  orné 
le  trône  du  Shah  Nadir,  il  a  été  mis  dans  le 
commerce,  et  vendu  par  un  Arménien  é  l'im- 
pératrice Catherine  II,  à  la  suite  de  longues 
négociations ,  moyennant  une  somme  de 
2,000,000  comptant,  une  pension  viagère  et 
des  lettres  de  noblesse;  4»  celui  de  l'empe- 
reur d'Autriche ,  qui  a  appartenu  au  duc  de 
Toscane,  et  qui  pèse  139  carats;  il  est  éva- 
lué à  2,600,000  fr.;  5»  enfin  celui  de  la  cou- 
ronne de  France,  qui  est  connu  sous  le  nom 
du  Pin  ou  du  Régent,  parce  qu'il  fut  acheté, 
sous  la  minorité  de  Louis  XV,  d'un  Anglais 
nommé  Pilt,  par  le  duc  d'Oléans,  alors  ré- 
gent. Il  fut  payé  2,500,000  fr.;  mais  on  as- 
sure qu'il  vaut  le  double  de  ce  prix ,  en  rai- 
son de  sa  forme  heureuse  et  de  sa  parfaite 
limpidité.  Il  est  taillé  en  brillant ,  et  pèse 
136  carats.  Il  en  pesait  4 10  avant  d'être  taillé, 
et  a  coûté  deux  années  de  travail. 

I^s  usages  du  Diamant  sont  assez  impor- 
tants, même  quand  on  ne  le  considère  plus 
comme  objet  de  parure.  Sa  poudre  est  em- 
ployée pour  polir  les  pierres  fines  ;  son  ex- 
trême dureté  le  rend  préférable  à  toute  autre 
matière  pour  former  les  pivots  des  pièces 
d'horlogerie  délicates,  qui  deviennent  par  là 
inaltérables.  On  sait  enfin  que  les  fitriers 
se  servent  des  Diamants  de  nature  pour  cou- 
per le  verre.  Wollaston  a  fait  une  observa- 
tion curieuse  à  ce  sujet.  Il  a  remarqué  que 
les  corps  durs,  taillés  en  un  coin  tranchant 
à  faces  planes,  rayaient,  mais  ne  coupaient 
pas  le  verre,  et  qu'ils  acquièrent  cette  der- 
nière propriété  lorsque  par  la  taille  on  ar- 
rondit convenablement  les  faces  du  coin, 
en  sorte  qu'il  parait  que  le  Diamant  est  re- 
devable de  la  propriété  de  couper  le  verre  à 
la  courbure  naturelle  de  sa  forme  extérieure. 

DlAMA?IT  D'ALINÇON  ,  DU  CANADA.  —  A^oy. 

Quartz  htali!«.  (G.  DatArossi.) 

*DIAMEntS(^i«,i  travers;pu>)(,  article). 
\'n%.  —  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  fa- 
mille des  X jlophages,  établi  par  Ericbsop  et 
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adopté  par  M.  de  Castelnau  ,  qui  le  range 
dans  son  groupe  des  Scolylilcs.  Ce  genre  a 
uour  type  et  unique  espèce  VHijlcsinns  ///«- 
pidui  dcK\\i%{In8.  de  Madagascar,  \i.  114, 
no  181).  (D.) 

'DIAIUMA.  iifS.  —  Genre  de  l'ordre  des 
Hyménoptères,  famille  des  Mutilliens,  tribu 
des  Mulillitcs,  établi  parWestwood  pour  un 
insecte  de  la  Nouvelle-Hollande,  le  D.  bico- 
lore, noir,  a  reflets  bleus  pourprés,  ayant 
les  antennes,  les  pattes,  les  mandibules 
roux,  et  l'extrémité  de  celles-ci  noire. 

DIAMORPI]A^<ftaVop«po;,  quiauneforme). 
Bor.  pif.  —  Genre  de  la  famille  des  Crassu- 
lacées,  type  de  la  tribu  des  Diamorphées,  éta- 
bli par  Nullal  [Gen.,  293)  sur  une  très  petite 
plante  bisannuelle  du  nord  de  l'Amérique, 
à  rameaux  verticillés;  à  feuilles  alternes,  sub- 
cyiindriques;  à  fleurs  petites,  blanches, 
aqueuses.  (C.  L.) 

DIAMOnPnÉES.  Diamçrpheœ.  bot.  pu. 
—  Une  des  divisions  établies  dans  les  Gras- 
sulacces.  f^oycz  ce  mot.  (Ad.  J.) 

DIAMPnORA  ((^r;,  deux  ;  àiiv^ptvç,  péri- 
dium).  BOT.  CR.  — Genre  de  Champignoqs 
byphomycctes,  établi  par  Martius,  pour  de 
petits  Champignons  du  Brésil,  qui  croissent 
sur  les  fruits  pourris  du  Joncqueiia^  et  pré- 
sentant pour  caractères  essentiels  deux  péri- 
diums  operculés. 

DIANA,  poiss.  —  f^oy.  astroderme. 

DIANA,  Comm.  bot.  ph. —  Synonyme  de 
Pianella^  Lam. 

DIANCHORE.  Dianchora.  moll.  —  f^oy. 

SFONDYLB.  (DbSH.) 

DIAIV'DBE  (fleur)  (<}i'c  ,  deux;  Âv«,>, 
homme),  bot. — Une  fleur  est  diandrt  quand 
elle  contient  deux  étamines.  On  dit,  en  géné- 
ralisant ce  nom  ,  qu'une  plante  est  dinudre, 
quand  chacune  de  ses  fleurs  contient  deux 
étamines.  I^es  Véroniques ,  les  Sauges  ,  les 
Gralioles  sont  diandre»,  (A.  R.) 

DIAIMDRIE.  Diandria,  bot.  —  Deuxième 
classe  du  système  sexuel  de  Linné  conte- 
nant toutes  les  plantes  dont  les  fleurs  renfer- 
ment deux  étamines.  Cette  classe  est  peu 
nombreuse  ;  elle  se  divise  en  trois  ordres  : 
1°  Diandrie-monogynie  ;  cet  ordre  renferme 
le  Jasmin  et  la  plupart  des  autres  genres  de 
la  famille  des  Jasminées  :  toutes  les  Labiées, 
Antirrhinées  et  Acanihacées  qui  n'ont  que 
deux  étamines,  au  lieu  de  quatre  étamines 
didynames;  2<*  Diandrie-digynie;  ex.:  le  g. 
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j4nthoxanlhum  ;  3©  Diandrie'trigymt;  tu: 
le  Piper.  (A.  t.] 

'DIANDRIQUE.  Diandrieus,  bot.  -  In 
fleurs  qui  ne  renferment  qoe  deuiétimîM 
sont  dites  diandriques. 

DIANÉE.  Dianœa  (Diane),  acal.  -Ct 
genre  de  Zoophytes  acalèphes  de  la  fan^k 
des  Médusaires,  créé  par  Lamarck  dans  Me 
Hiu.  nat.  des  anim.  sans  vert,,  t.  II  ,^.  5W. 
1814  ,  a  été  partagé  par  les  zoologistes  oi^ 
dernes  en  plusieurs  groupes  particoHm. 
Eschschoitz  [System,  der  Acalephen ,  ï«5^ 
ne  conserve  sous  le  nom  de  Dianœa  qoe  U 
variété  de  la  Z7.  exigua  Qaoy  et  Gain.,  et  i 
réunit  les  autres  espèces  soos  le  non  |t•^ 
rique  de  F.ireue. 

Tel  qu'il  est  aujourd'hui  coostitoé  ^r 
M.  de  Blain ville  (Van.  d'aei, ,  p.  ÎJ?, iWt 
récemment  par  M.  I>esson  (  Bist.  mi.  r 
zool.  acat.y  Suites  à  Buffon ,  p.  327,  XUl.'v 
genre  des  Dianées  peut  être  ainsi cararirrij' 
Ombrelle  hémisphérique,  garni  dans  sa  rir- 
conférence  d'un  petit  nombre  de  teblami». 
excavé  en  dessous  ,  et  pourvu  aa  m\.*i 
d*un  appendice  proboscidifornie ,  atloaç. 
gros,  et  terminé  par  quatre  appendices  k^a^ 
chidés  cl  frangés. 

Un  petit  nombre  d'espèces  entreot  tii> 
ce  groupe  ,  et  nous  nous  borneroo*  i  >c- 
diquer  laDiA?iÉK  Gabebt,  Diauaa  fkj'.- 
chiensh  Quoj  et  Gaim.  (  f^oy.  de  r(Vi. . 
xooL ,  2«  part.  ,  p.  566.  pi.  84,  fig.  5.  l*î^ 
qui  a  été  prise  en  mer,  non  loin  de  Uifrr 
d'Endracht,  sur  les  côtes  de  laNoQVflle-B^^ 
lande.  (F.  iv 

DIANELLE.  Dianella.  bot.  n.-ifft^ 
de  la  familledes  Asparaginées  conipd>tâe? 
petit  nombre  d'espèces  presque  tuate  '- 
ginaires  de  l'Asie  tropicale  oudeU^-- 
velle-Hollande.  Ce  sont  des  plantes  Ti>»^' 
quelquefois  suffrutescentes    à  leur  tL* 
ayant  des  feuilles  étroites,  linéaires,  riat«^ 
santés  à  leur  base  ;  des  fleurs  assez  f*i*'* 
généralement    bleues,    disposées  «  c« 
grappe  très  rameuse  et  très  éUlée,  qui  offW' 
toute  la  partie  supérieure  de  la  tige  Héf^ 
ramifications.  Leur  calice  est  étalé, rosr' 
de  sixsépaleségauE.  disposés  sordeotrv; 
leurs  six  étamines  sont  dressées,  libres.  iCh 

rhées   tout-à-fait  à   la  base    des  *t^ 
leurs  filets. courts,  grêles  inférieurew*  • 
terminent  brusquement  à  leur  sommf^W 
une  partie   plus  large,  épaisse. 
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glandulaire  an  devant  et  rers  le  sommet  de 
laquelle  vient  s'attacher  une  anthère  li- 
néaire introrse ,  dont  chaque  toge  s'ouvre  à 
son  sommet  par  une  fente  courte  et  en  forme 
de  pore,  l/ovaire  est  libre,  globuleux  et  A 
trois  loges;  le  style  se  termine  par  un  stig- 
mate capitulé,  déprimé,  très  petit.  Le  fruit 
est  une  baie  globuleuse,  à  loges  polyspcrmes. 

On  cultive  dans  nos  Jardins  deux  espèces 
de  Dianelles  :  1»  la  Dutiklle  bleue.  Dia^' 
nella  cœrutea ,  originaire  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  dont  les  fleurs  sont  bleues,  les 
feuilles  distiques  ,  carénées  et  ensiformes;' 
3«*  la  DiARCLLC  JAU?iE,  Diauella  nemorow 
Ijirok.,  qui  vient  de  Tlnde.  L'une  et  Tautre 
demandent  a  être  abritées  l'hiver  dans  la 
•erre  tempérée.  (A.  R.) 

DIANÈM E.  Dianema.  poiss.— Nom  d'une 
espèce  du  g.  Ix)nchiure. 

*Df  AKOUS.  INS.  —  Genre  de  Coléoptères 
penUmères,  famille  des  Brachélytres,  tribu 
desSténides,  établi  par  Leach,  et  adopté  par 
M.  Erichson  (  Gen.  et  xpec.  Siaph.^  p.  188), 
^i  le  restreint  A  une  seule  espèce,  le  Dinnout 
çœrmiescem  {Siemn  id.  de  Gyllenhal).  Cette 
espèce  se  trouve  dans  toute  TRurope,  et  ha- 
bite les  bords  humides  des  ruisseaux.  I^ 
principal  caractère  générique  qui  la  sépare 
des  Stènes  est  d'avoir  le  menton  transverse 
et  carré,  an  lien  d'être  triangulaire.    <D.) 

DIANTHE.  Dianthm.  bot.  —  f^oyez  bi- 
rtoai. 

'DIANTRÉES.  Dinntheœ,  bot.  pn.  —  Iji 
tribu  des  Silénées  dans  les  Caryophyllées 
(wo'fêt  ce  mot]  est  subdivisée  par  quelques 
auteurs  en  plusieurs  sections,  dont  Tune i 
pour  principal  genre  l'Œillet  on  Dianthus 
qui  lui  donne  son  nom,  (Ad.  J.) 

DIANTUERA  ,  Soland.  bot.  ph.  —  Syn. 
de  DicUpiera ,  Juss. 

*lMANTnèRE.  Diantherus  {ilç ,  denx  ; 
Ay^npo; ,  anthère),  bot.  —  (ileditsch  nom- 
mait plantes  dianthère^  celles  qui  avaient 
deux  anthères  sessiles  ou  supportées  par  un 
flict.  Celte  épithéte  désigne  aujourd'hui  les 
élamines  munies  de  deux  anthères  seule- 
ment ;  tel  est  le  Pohnhia  dianthem ,  qui , 
•or  buit  étamines ,  en  i  six  stériles  et  deux 
•nthérifères.  • 

DIANTHIKÉES.  Diamhineœ ,  DC.  bot. 
Ht.  — Synonyme  de  Dianthées. 

'DIANTHOECIE.  Dianthœcia  (^tov^ç  , 
fluor  double;  oUlat  miison).  ma.— Genre  de 
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Lépidoptères  de  la  famille  des  Nocturnes, 
établi  par  M.  Boisduval  aux  dépens  du  grand 
g.  A'octua  des  anciens  auteurs,  et  qu'il  range 
dans  sa  tribu  des  Hadénides.  Ce  genre  se 
compose  de  plusieurs  espèces  retranchées 
des  genres  PoUa ,  Hadena  et  Miselia  de 
Treitschke,  à  cause  de  l'analogie  qui  existe 
dans  la  manière  de  vivre  de  leurs  Chenilles. 
Les  unes,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  pé- 
nètrent dans  l'intérieur   des  capsules  des 
Caryophyllées  dont  elles  rongent  les  graines, 
et  où  elles  se  tiennent  roulées  sur  elles- 
mêmes  comme  des  serpents  ;  les  autres  se 
cachent  dans  le  calice  et  dévorent  la  fleur; 
quelques  unes  seulement  mangent  à  la  fois 
les  fleurs  et  les  feuilles.  Une  conséquence 
nécessaire  de  cette  manière  de  vivre  est  que 
les  femelles,  à  l'état  parfait,  ont  un  oviducte 
corné  en  forme  de  tarière  pour  percer  les 
capsules  et  y  déposer  leurs  œufs.  Cet  ovi- 
ducte ne  sort  qu'au  moment  de  la  ponte ,  et 
se  compose  d'articles  rentrant  les  uns  dans 
les  autres  comme  les  tubes  d'une  Innette 
d'approche. 

Parmi  les  17  espèces  que  M.  Boisduvil 
rapporte  à  ce  g.,  nous  citerons  comme  type 
la  JVoctua  capùncola  Hubn.,  qui  vit  dans  les 
capsules  du  Lychnis  dioica.  Elle  n'est  pu 
rare  aux  environs  de  Paris.  (D.) 

DIAKTIIIJS.  bot.  pit.— Nom  scientifique 
de  rOEillet. 
Df  APASIS.  bot.  ph.  —  f^oy.  diaspasis. 
DIAPENSIA  (  ^(aîr(%etic ,  deux  fois  af- 
fligé), bot.  ph.  —  Genre  rapporté  non  sans 
quelque  doute  à  la  famille  des  Éricacées , 
formé  par  Linné  {FI.  Lap,^  ^8.  t.  I,  L  1),  et 
renfermant  un  très  petit  nombre  d'espèces , 
croissant  dansl'Kuropc  et  l'.Vmérique  arc- 
tiques ,  et  cultivées  dans  quelques  Jardins. 
I.eurs  caudex  on  rhizomes  hypogês ,  gaion- 
nants ,  herbacés ,  émettent  des  touffes  très 
feuillées,  vivaces;  à  feuilles  persistantes,  co- 
riaces, linéaires ,  roulées  au  bord  ;  les  fleuri 
sont  solitaires,  et  portées  par  des  pédoncules 
dressés.  (C.  L.) 

'DIAPEN9IAGÉE9.  Dhpentiaceœ.  bot. 
I  PH.  —  1^  genre  Diapemia  placé  d'abord  â  la 
I  suite  des(^onvolvnlacées ,  en  a  été  séparé  par 
les  modernes  ,  qui  le  considéraient  comme 
devant,  avec  le  Pyxidanihera,  former  une  pe- 
tite famille,  que  \es>  uns  classent  auprès  des 
i  Polémoniacés,  les  autres  après  les  Éricinéees. 
I  Ses  caractères  seraient  :  Calice  t\r  cinq  là* 
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lioles  imbriqaées  ainsi  que  les  bractées  qui 
rcDvironnent;  curolle  inonopétale  régu- 
lière ,  à  prcfloraison  imbriquée ,  sur  la- 
quelle 8'insèrenl  5  étamines,  aUernaut  avec 
les  5  lobes;  des  anthères  biloculaires  àdé- 
hiscence  transversale;  un  ovaire  libre,  à  3 
loges,  dont  chacune  renferme  plusieurs  ovu- 
les, et  qui  à  son  sommet  s'effile  insensible- 
ment en  un  style  couronné  par  un  stigmate 
à  trois  lobes  décurrents  ;  une  capsule  mem- 
braneuse ;  des  graines  peltées  dont  le  tégu- 
ment est  criblé  de  petits  enfoncements,  et 
dont  Tembryon  est  situé  au  milieu  d'un  gros 
périsperme  charnu  perpendiculairement  au 
hile,  au  lieu  de  diriger  vers  lui  l'extrémité  de 
sa  radicule ,  beaucoup  plus  longue  que  les 
deux  petits  cotylédons.  Les  espèces  sont  des 
sous-arbrisseaux  couchés,  à  petites  feuilles 
imbriquées,  à  fleurs  solitaires  et  termina- 
les ,  habitant  les  hautes  régions  des  mon- 
tagnes du  midi  de  l'Europe  et  de  T^mérique. 

(Ad.  J.) 

DIAPÈRE.  Diaperis  (  êiantipta  ,  je  trans- 
perce), INS.  —  Genre  de  Coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  des  Taxicornes,  établi  par 
Geoffroy,  et  adopté  par  tous  les  entomolo- 
gistes. Les  Diapércs,  que  Linné  avaitconfon- 
dues  avec  les  Chrysomèles,etDegéer  avec  les 
Ténébrions,  se  distinguent  des  premiers  par 
le  nombre  inégal  des  articles  de  leurs  tarses, 
et  des  seconds  par  leur  corps  ovale  et  con- 
vexe. Elles  s'éloignent  en  outre  des  unes  et 
des  autres  par  leurs  antennes  perfoliées  dans 
toute  leur  longueur.  Ces  antennes  se  com- 
posenld'articles  lenticulaires  enfilés  par  leur 
centre  les  uns  à  la  suite  des  autres  ;  le  nom 
de  Diapère  créé  par  Geoffroy  fait  allusion 
à  cette  forme. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  nom- 
breuses, et  vivent  dans  les  Bolets  et  les  Aga- 
rics i  l'état  d'insecte  parfait  comme  i  l'état 
de  larve.  Le  dernier  Catalogue  de  M.  le 
comte  Dejean  en  désigne  6,  dont  3  d'Europe 
et  3  d'Amérique.  Nous  citerons  comme  type 
du  g.  parmi  les  premières ,  la  Diapèrk  du 
BOLET  (  Diaperis  Boleli  ),  celle  queGeoffroy  a 
décrite,  et  qui  n'est  pas  rare  aux  environs 
de  Paris.  Sa  larve  et  l'insecte  parfait  se  trou- 
vent quelquefois  en  même  temps  dans  les 
Bolets  et  les  Agarics  près  de  se  décomposer. 

CD.) 

*DUPERIA  ( <ïi«ircpato« ,  Je  transporte). 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Gomp<H 
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sées-Astéroldées-TarchoDanthées,  établi  pv 
Nuttal  {Am.  phil.  Transaci. ,  VU,  3^7)  pou 
des  plantes  herbacées  de  l'Amèriqoeboréalt, 
annuelles  et  tomenteuscs ,  a  tige  simple  ot 
rameuse  à  la  base  ;  à  feuilles  alternes,  io- 
siles,  très  entières;  à  capitules  cylindnqae»- 
ovales,  ramassés,  cooverts  de  pnbesceoce. 

DIAPÉRIALES.  Diaperiaies.  ixs.-Noa 
donné  par  Latreille  a  une  tribu  de  Coléop- 
tères hétéromères,  dans  la  famille  des  Tait- 
cornes,  et  qui  se  compose  {Règne  animai  et 
Cuvier,  dern.  édit.,  tom.  V,  pag.  23}  des  g. 
Phalérie ,  Diapére  ,  Néomîde ,  Hf  pophlée. 
Trachyscéle,  Léiode,  Tetra  tome,  lÀéàoot6 
Coxèle. 

M.deCastelnau.qui  adopte  cette  tribo.f 
rapporte  24  g. ,  c'est-à-dire  15  de  plosqie 
Latreille.  Parmi  ces  g.  ,  dous  en  àim  r^ 
marqué  C ,  créés  tant  par  lui  qae  ps 
M.  Brullé  dans  la  monographie  des  Diipe- 
res ,  qu'ils  ont  publiés  dans  le  tom.  XUU 
des  Annales  des  Sciences  naturelUs  ;  ki  i^ 
très  appartiennent  à  divers  auteurs,  e(  pim 
eux,  il  s'en  trouve  plusieurs  queLatieili«Di 
pu  connaître.  Nous  croyons  inutile  d'illov- 
ger  cet  article  par  la  nomenclature  de  « 
g. ,  qui  ont  été  ou  qui  seront  cités  à  kv 
ordre  alphabétique. 

Ce  qui  caractérise  les  I>iapérialcs,c'(it 
d'avoir  la  tète  découverte  et  reçue  dassiM 
écbancrure  du  thorax,  sans  Jamais  cUt  «a- 
tourée  ni  surmontée  par  lui.  Du  reste  les 
corps  est  ou  globuleux ,  ovalaire  oa  q^ 
drique.  (U) 

DIAPÉRIDES.  Ihaperidœ,  Slept  « 
Westwood.  INS.  — Synonyme  de  Diaptoita' 

DIAPERIS.  INS.  —  f^oy.  diâpkbi. 
DIAPHANE.  Diaphanes.  zooL.,  aor.,  BiS. 

—  Syn.  de  Transparent. 

*DIAPH  ANIA  {iioafnôi.  transpareit).  oi 

—  Genre  de  Lépidoptères  de  la  famille^ 
Nocturnes,  tribu  des  Pyralides ,  îoêài  p« 
M.  Stephens  sur  une  seule  espèce  [Pr^ 
lucernalis  Hubn.)  qui ,  dans  notre  aélMe. 
est  un  Boiys.  Foy.  ce  mot.  J^' 

*DIAPHAN1E.  Diapkama[itmfmi^\xot 
parent),  ins.  —  Genre  de  Diptères ,  diiia* 
des  Brachocères,^ubdivision  des  Dithaio. 
famille  des  Athéricêres,  tribu  des  Ifisoia- 
Créophiles  ,  établi  par  M.  Macqoart  lar  ^ 
seule  espèce  de  la  Nouvclle-HolUadefil 
nomme  leKacea.  Cette  espèce  est  décn»< 
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figurée  par  lui  dans  ses  Diptères  exotiques 
(  tum.  Il,  3'  part.,  pag.  121  ,  Ub.  H,  fig.  8). 
Ses  caractères  consistent  principalement 
dans  la  brièveté  des  antennes  et  les  poils 
qui  en  garnissent  le  style,  ainsi  que  dans  la 
transparence  de  son  alniomen.  (D.) 

*DlAPUeilOD£S  ((}(«9>ip«,  je  diffère?). 
lus.  —  M.  Gray  (  Synop.  gp.  ins.  Phasm.  )  a 
créé  sous  ce  nom  un  genre  d'Orthoptères  de 
la  famille  des  Phasmiens.  Ce  genre,  qui  n'a 
pas  été  adopté  par  M.  Serville,  est  assez  voi- 
sin de  celui  des  Cyphocrana  ;  il  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  :  nous  citerons 
comme  type  le  D,  angulata  Fabr.    (E.  D.) 

'DIAPHEROMERA  {iia^tpu ,  Je  diffère  ; 
fa/po(,  division),  ins.  —  Genre  d'Orthoptères 
de  la  famille  des  Phasmiens,  créé  par  M. Gray 
(Synop.  tp.  ins.  Phasm.)^  et  adopté  par  M.  Ser- 
Tille  dans  son  hisi.  nat.  des  Im,  orthop. , 
p.  247.  Les  Diapheromera  ont  pour  caractè- 
res :  Antennes  longues,  sélacées;  tète  mé- 
diocre ;  yeux  saillants  ;  pattes  longues  ;  cuis- 
ses ni  membraneuses,  ni  foliacées ,  les  anté- 
rieures échancrées  au  côté  interne,  les  quatre 
dernières  armées  en  dessous  d'un  crochet 
inique  spiniforme,  recourbé  ;  cuisses  inter- 
médiaires renflées  dans  les  mâles.  Une  seule 
espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est  le  D.  Sayi 
Gray,  Synops.,  p.  18  {Specirum  femoratum 
8ay.,  Americ.  entom.  ,  III  ,  pi.  37),  qui  se 
trouve  aux  environs  de  New- York.  (E.  D.) 

*DIAPHK0PI1YTE.  Diaphnophytum  (^ts- 
^pmvém  ,  Je  diffère;  ^vrov,  plante  }.  bot.  — 
Nom  donné  par  Ncciter  à  un  groupe  de 
plantes,  qui  diffèrent  les  unes  des  autres  sous 
le  rapport  de  la  fructiOcation. 

*D1API10RA  (^layopo,  différence).  ii«s.— 
Genre  de  Lépidoptères ,  famille  des  Noctur- 
nes ,  établi  par  M.  Stephens  sur  une  seule 
espèce  [Bombyx  mendica  Unn.),  qui  fait 
partie  du  g.  ArcUa  des  auteurs  français. 
f^oy.  ce  mot.  (O.) 

DIAPHORA.  BOT.  PH.  —  Loureiro  a  dé- 
signé iour  ce  nom  une  plante  de  la  Cochio- 
chine,  rejetée  par  Endiicher  à  la  fin  de  sa  fa- 
mille des  Cypéracées,  comme  appartenant 
am  genres  douteux  ou  â  détruire. 

^DIAPHORANTHUS ,  Meg.  bot.  pm.  — 
SfO.  de  Poiyachyrus,  Lag. 

*DlAPnORE.  Diaphora  (  listf opcS ,  dilTé- 
ftoce  ).  i?is.  —  Genre  de  Diptères ,  division 
des  Bracbocères,  subdivision  des  Tétra- 
ctoCes,  famille  des  Bracbfsioiiies,  tribu  des 
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Dolicbopodes ,  établi  par  Meigen  et  adopté 
par  Latreille,  ainsi  que  par  M.  Macquart,  qui 
en  décrit  trois  d'Europe,  et  en  désigne  une  de 
la  Chine  d'après  Wiedmann ,  qui  la  nomme 
mandarinus.  Parmi  les  trois  autres ,  nous 
citerons  comme  type  la  Diaphora  Uoffman^ 
seggii  qui  se  trouve  en  France ,  mais  rare- 
ment. Ce  g.  difl'ère  principalement  des  au- 
tres de  la  même  tribu  par  ses  yeux  contigus. 

(D.) 

*DIAPnOR01i£RUS(<l>«V«po{,dlirérent; 
fi/poç ,  article  ).  ins.  —  (ienre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Carabiques ,  fondé 
par  M.  le  baron  de  Chauduir  (HuUetin  de 
Moscou  ,  n°  3  ,  année  1843 ,  pag.  403  )  sur 
une  espèce  de  la  Nouvellc-Hullande ,  qu'il 
croit  être  la  même  que  le  IJarpalus  meiana" 
riu%  de  M.  le  comte  Uejcan ,  bien  qu'il  en 
diiïère  par  une  taille  un  peu  plus  petite ,  et 
la  couleur  cuivreuse  des  élytres.         (D.) 

*DlAPnORUS((ï(«7epoc,  différent),  ins.— 
Genre  de  Coléoptères  pentamères,  famille 
des  Carabiques  ,  tribu  des  Troncatipennes  » 
établi  par  M.  le  comte  Dejean  {Species^  t.  V, 
p.  301  )  sur  une  seule  espèce  de  TAmérlque 
du  Nord  qu'il  nomme  Lecontei,  M.  de  Cas- 
tflnau  y  a  réuni  depuis  3  autres  espèces, 
dont  2  nommées  par  lui  albicomit  et  Le» 
prieuri,  et  la  3'  dorsalis  par  H.  BruHé.  Cet 
3  espèces  sont  également  d'Amérique.    (D.) 

DIAPHRAGMATIQUE.  Diaphragmati- 
eus.  bot.  —  Syn.  de  Multiloculaire. 

'DIAPHRAGME.  Diaphragma  (^t«,à  Ira 
vers;  ^poî/fitt,  haie,  cloison),  zool.,  bot.  — 
On  donne  ce  nom  â  une  lame  droite  qui 
partage  en  deux,  et  d'une  manière  incom- 
plète, la  cavité  de  certaines  coquilles  uni- 
loculaires  :  telle  est  le  Septaire.  —  En  bota- 
nique ,  on  appelle  ainsi  les  cloisons  trans- 
versales ou  le  plan  perpendiculaire  qui  sé- 
pare en  une  ou  plusieurs  loges  un  fruit  cap- 
sulaire.  —  En  hydrophytologie,  on  appelle 
le  diaphragme  endophragme. 

DlAPIIYLLUM.Hoffm.  bot.  pm.— Syno- 
nyme de  Huplevrum ,  Tournef. 

DI APHl  SISTÉES  (  iiir^^u  cloison,  sé- 
paration), bot.  ca.  —  (Phycées).  Gaillon  di- 
visait {Dict.  scient,  nai.,  t.  IJII ,  art.  TRALif- 
sioPHTTts  )  toutes  les  plantes  marines  eo 
deux  grandes  classes  :  les  Sympbysistées  et 
les  biapbysistées.  Celles-ci  étaient  distin- 
guées des  autres  «  par  la  présence  de  cloi- 
sons ou  de  renforcements  cellulaires  traas-» 
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Yersaux  internes  qui  donnent  aux  filaments 
dans  leur  continuité  longitudinale  une  appa- 
rence d'interruption  ou  d'obstruction  trans- 
versale. »  Nous  nous  sommes  servi  des  pro- 
pres termes  de  l'auteur,  afin  de  ne  pas  al- 
térer ridée  qu'il  attachait  à  ce  terme,  lequel, 
synonyme  d'articulé  ,  n'a  pas  été  adopté.  On 
verra,  lorsque  nous  traiterons  des  Phycées 
en  général,  que  ce  savant ,  comme  beaucoup 
d'autres  avant  et  après  lui ,  donnait  ici  une 
trop  grande  valeur  à  un  caractère  d'un  or- 
dre secondaire,  f^oy.  encore  stmphysistées. 

(C.  M.) 
'DIAPREPES  (^iair.ocir>)ç,  distingué),  ins. 
—  Genre  de  Coléoptères  tétramères,  Tamille 
des  Curculionides  gooatoccrcs,  division  des 
Brachydérides ,  établi  par  Schœnherr  (  />if- 
posiiio  methodica,  p.  116,  —  Synon.  Curent, 
gen.  et  sp.,  t.  Il,  p.  7  —  VI,  p.  342).  Sur  17 
espèces  que  l'auteur  énumère,  15  appartien- 
nent aux  Antilles  et  2  au  Mexique.  Nous 
citerons  parmi  les  premières ,  les  Curcnlio 
Splettgleri ,  festivus  ,  Rohrii  de  Fabricius, 
maryinatiis  et  famelicux  d'Olivier. 

Les  Diaprepes  sont  d'un  blanc  mat,  argenté 
ou  verddtre  ou  Jaune  ;  leurs  élytres  portent 
plusieurs  lignes  longitudinales  noires ,  s'é- 
tendant  Jusqu'aux  deux  tiers.  Corps  ailé, 
d'une  assez  grande  taille.  (C.) 

*DIAPRIDES,  Westw.  lus.  —Synonyme 
d'Oxyuriens. 

DI APRIE.  Diapria  (jcairpfw,  Jecoupe  avec 
une  scie),  irts.  —  Genre  de  l'ordre  des  Hy- 
ménoptères ,  section  des  Térébrans,  famille 
des  Oxyures,  créé  par  Latreille  {Gen,  Crust. 
et  Jns.f  t.  IV,  p.  36),  adopté  par  tous  les  zoo- 
logistes, et  auquel  Jurine  a  appliqué  le  nom 
de  Psilus.  Les  Diapries  ont  pour  caractères  : 
Télé  petite ,  globuleuse  ;  antennes  insérées 
près  du  front,  coudées ,  de  14  articles  dans 
les  mâles,  et  de  12  dans  les  femelles,  les  der- 
niers plus  épais  que  les  précédents  ;  mandi- 
bules fortes,  dentelées  au  côté  interne  ;  pal- 
pes maxillaires  saillants,  de  5  articles;  les 
labiaux  n'en  ayant  que  3  ;  ailes  ne  présen- 
tant aucune  cellule  ;  abdomen  ovalaire  ou 
conique,  lisse  ou  convexe  ;  tarière  des  fe- 
melles se  retirant  avec  le  dernier  segment 
de  l'abdomen. 

Les  Diapries  se  trouvent  sur  les  plantes , 
souvent  sur  les  murs ,  dans  les  environs  des 
habitations  ;  leur  démarche  est  lente.  On  en 
donnait  an  grand  nombre  d'espèces  ;  aussi 
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a-t-on  proposé  de  former  aui  dépens  de  ce 
genre  un  assez  grand  nombre  de  coupes  gé- 
nériques, parmi  lesquelles  nous  citeroos  les 
yineurhynchuSfVftsL;  Galesus,  CuTi.iPlatf- 
viyschuSf  West.  ;  Cephalonomyia^  West.,  etr. 
Plusieurs  espèces  se  trouvent  en  France, et 
même  dans  les  environs  de  Paris  :  nous  pren- 
drons pour  type  la  D.  conica  Lat.  {hin.  lur. 
des  Crust.  et  des  Ins.,  XIII.  231 .  no  2),  [Ckc:- 
cis  conica  Fabr.,  Psilus  conicms  Jarioe). 

(E.  D.: 

'DIAPROSOBIUS  (J<9nrpcir^'{,disUnf«: 
awua,  corps  ).  ijfs. —  Genre  de  Coléoptères 
tétramères,  famille  des  Curculionides  |(mii- 
toceres,  division  des  Brachydérides,  élibit 
par  M.  Dejcan  dans  son  Catalogue  avecoee 
espèce  du  Brésil,  nommée  par  l'auteur />.£rr 
ciaius.  Schœnherr  n'a  pas  adopté  ce  geore. 
mais  il  a  fait  rentrer  cette  espèce,  qu'il  de- 
signe  sous  le  nom  de  magnificus ,  dan>  ok 
subdivision  du  g.  HypsoHotus.  (C 

*DIARINA,  Raf.  bot.  pn.^SyooayBede 
Diarrhena,  Palis. 

DIAimnENA  (  ^(a^<«t ,  je  passe  pron?- 
tement).  bot.  pn.  — Genre  de  la  famille  da 
Graminées-Festucacées  ,  établi  par  Palisot- 
Beau  vois  (ylgrost.y  142,  t.  25.  f.  2)  pour  nue 
plante  herbacée  de  rAmériqae  horéale,éle 
vée ,  à  feuilles  linéaires»  planes,  et  à  ^oi- 
cule  simple. 

'DIARTHRON  (^KspOpeJ.  J'arUcuk;  ser. 
PB.— Genre  de  la  famille  des  DaphnaUecs. 
établi  par  Turczaninow  (  Dtcad,  finL 
Moug.  et  Chin.,  pag.  25)  pour  une  pUak 
herbacée  annuelle  de  la  Mongolie  ckiaMse. 
à  tige  droite ,  rameuse,  glabre  ;  à  fetilla 
éparses,  linéaires,  lancéolées,  dont  le  pMt 
court,  glabres ,  ciliolées  ;  inOoresceace  « 
épis  latéraux  et  terminaux;  fleurs  à  pédiceflr 
court;  pédicelle  en  massue  artàailée  avec  li 
fleur. 

DIARTHROSE.  ahat.  —  f^«9«s  una- 

LATION. 

'DI ARTHROSÊBS.  DiarêkToum  [Zimk^ 

«ç,  articulation  des  os),  bot.  cb.— (Fijcccf. 
Dans  la  classiflcaiion  de  ses  Néaasaaini 
(Ann,  se.  nat.,  Jany.  1834  ,  p.  49) .  CmBm 
comprend  sous  ce  nom  ,  que  persaaari^ 
admis ,  ceux  dont  la  réunion  des  Zm^bJ* 
[P^oy.  ce  mot),  consUtoant  ce qu'U  apr* 
la  Nimate,  a  lieu  soit  transversalcMat  pv 
Jonction  latérale,  soit  linéairement 
tion  bout  à  hooL  Es.: 
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jtcknanthet.  Ce  nom,  pour  lui,  est  opposé  i 
celui  d*Eieuthiriies.  f^oy.  ce  mot.   (C.  M.) 

*D1AS€IA  {iiai,  à  travers;  axta ,  ombre). 
BOT.  PH.  —Genre de  la  famille  des  Scrophu- 
larinées-Hémiméridées ,  établi  par  Link  et 
Otto  {le,  teUct.,  t.  2)  pour  des  berbes  du 
Cap,  annuelles  ou  vivaces ,  à  feuilles  infé- 
rieures opposées ,  les  supérieures  subfasci- 
cnlées;  à  pédicelles  axillaires  en  grappes  ou 
fascicules  ;  à  corolles  coccinées. 

'DIASÉME.  Diasema  [êtâaxytyM,  distance; 
d'après  celte  étymologie  que  l'auteur  donne 
lui-même,  il  aurait  dû  écrire  Diattema).  ms. 
—  Genre  de  Diptères ,  division  des  Bracho- 
cères,  famille  des  Athéricéres,  tribu  des  Mus- 
eides ,  établi  par  M.  Hacquart  aux  dépens 
des  Diaslates  de  Meigen  sur  une  espèce  (  la 
Diastaia  rufipes  Meig.  ),  qui  en  diffère  par 
son  corps  velu,  ses  antennes  lenticulaires  et 
leur  style  nu.  Le  nom  de  ce  genre  fait  allu- 
sion à  la  distance  qui  sépare  les  nervures 
transversales  des  ailes.  (D.) 

'DIASEMUS  (^io(OTT)fAa,  distance),  ms.  »- 
Genre  de  Coléoptères  pentamères  %  famille 
des  Clavicornes,  tribu  des  Nécrophorides  de 
M.  Hope ,  proposé  par  cet  auteur  {Coleopu- 
ritCtManual,  1840,  p.  \\9).\Jt  Necrophorus 
osculan*  de  Vigors,  originaire  de  Madras, 
serait  le  type  de  ce  genre.  (C.) 

DIASIA  (^laîaca,  nom  d'une  fête  de  Jupi- 
ter ).  BOT.  PH.  —  De  Candolle  a  décrit  sous 
ce  nom  {Bulletin  Soc,  phiL,  n<>  30)  des  plan- 
tes herbacées  du  Cap,  de  la  famille  des  Iri- 
dées,  à  rhizome  bulbo-tubéreui  ;  à  feuilles 
engainantes  disposées  par  trois  au  bas  des 
rameaux;  à  tige  ronde  et  paniculée;  à  fleurs 
divariquées,  portées  dans  les  sinus  d'un  ra- 
chis  capillaire  ;  spathes  bivalves  à  valves  di- 
vergentes. 

*DIASOMUS,  Dalro«n.  ms.  —  Synonyme 
de  Chiron,  (D.) 

DIASPASIS  {ititntaunç,  désordre  ).  bot. 
FS.— Genre  de  la  famille  des  Goodéniacées* 
Sccvolécs.éUbli  par  Robert  Brown(PrMfr., 
6S7)  pour  une  plante  herbacée  de  la  Nou- 
Telle-Hollande ,  subrameuse,  glabriuscule , 
couverte  d'une  pubescence  rare  et  simple,  à 
feuilles  alternes,  térétiuKules  ;  à  pédoncules 
«lillaires,  uniflores,  dipbylles  au  sommet; 
fleur  belle ,  à  onglets  de  la  corolle  connés  à 
la  base,  couverte  en  dessus  d'une  légère  pu- 
bescence, en  tète  P  L'unique  espèce  de  ce 
genre  est  le  D,  fkU/olia, 
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DIASPIDE.  Diasph  (  itJi ,  dans  ;  i^mtç , 
bouclier),  ins.  —  Genre  d'Hémiptères  de  la 
section  des  Homoptères ,  tribu  des  Coccl- 
niens,  famille  des  Coccides,  créé  par  M.  O.-G. 
Costa  dans  sa  Fauna  del  regno  di  IVapoli , 
1836.  Les  Diatph  sont  de  singuliers  animaux 
qui  semblent  placés  dans  une  espèce  de  bou- 
clier orbiculaire,  allongé.  Trois  espèces  en- 
trent dans  ce  genre  :  le  type  est  le  Cocau 
Ihtearh  Latr.  (Costa,  loc.  cit.,  tab.  6,  fig.  IS); 
les  deux  autres  sont  les  D*  calyptroides  et 
obliquas  de  Costa.  (E.  D.) 

DIASPORE  (^t«9«ep9(,  dispersion),  xih. 
—  Ce  minéral ,  dont  le  gisement  n'est  pat 
connu,  est  composé,  d'après  yauquelin,de: 
Alumine, 80;  Fer,  3; Eau,  17.  Il  appartient 
aux  Aluminoxydes  composés.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  3,43.  11  se  trouve  en  masses 
composées  de  lignes  légèrement  curvilignes, 
et  faciles  à  séparer  les  unes  des  autres.  Ex- 
posé à  la  flamme  d'une  bougie,  il  décrépite 
avec  violence,  et  se  dissipe  en  une  multitude 
de  parcelles  blanches  et  brillantes.  Sa  cou- 
leur est  le  gris  et  le  blanc  Jaunâtre,  et  il  raie 
le  verre.  Suivant  Haûy,  il  se  divise  parallè- 
lement au  plan  d'un  prisme  rhomboldal 
d'environ  130»  et  60*. 

*DIASTATE.  Diattata  (^lavrac  ,  disUnt). 
INS.  ~  Genre  de  Diptères,  division  des  Bra- 
cboccres,  subdivision  des  Dichstes ,  famille 
des  Athéricères,  tribu  des  Muscides,  sous- 
tribu  des  Piopbilides ,  établi  par  M.  Meigen 
et  adopté  par  M.  Macquart  parmi  les  Pio- 
pbilides à  style  plumeux.  Le  g.  Diastate  se 
reconnaît  surtout  à  la  distance  qui  existe 
entre  les  nervures  transversales  des  ailes,  et 
à  laquelle  le  nom  générique  fait  allusion. 
Ces  organes  sont  souvent  ornés  de  taches 
dont  la  disposition  variée  distingue  les  es- 
pèces entre  elles.  Ces  Muscides  de  petite 
taille  vivent  dans  les  prairies  au  bord  des 
eaux.  M.  Macquart  en  décrit  11  espèces, 
dont  10  d'Europe  et  I  du  Sénégal.  On  peut 
considérer  comme  type  du  g.  la  Diastaia 
anus  Meig.,  qui  appartient  à  l'Europe  méri- 
dionale. (D.) 

*DIASTATOBIMA  (  (}ca«t«to'c  ,  séparé  ; 
t^k^a ,  œil  ).  INS.  —  M.  Charpentier  a  fondé 
sous  cette  dénomination  un  genre  de  Ifé- 
vroptères  de  la  famille  des  Subulicomes, 
groupe  des  Libellulites ,  qui  a  été  adopté 
par  M.  Burmeister  {hanbd,  der  Entom,,  t.  Il) 
et  par  M.  Itambar.  {Uiêt,  nai.  du  im,  ném. , 
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p.  161  ;  SmUi  à  Buffon  ,  1842  ).  Les  Diaita-  j 
umma  OBt  pour  caractère!  :  les  7,  8  et  9 
iegments  de  rabdomen  plus  ou  moins  dila- 
tés ;  les  appendices  variables  ;  le  plérostigma 
grand  ;  le  triangle  réticulé  ;  la  membranule 
plus  ou  moins  apparente.  Ce  genre  ,  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  les  Jciinus , 
Ramb.,etles  Gomphtu,  I^ach,  ne  comprend 
qu'un  petit  nombre  d'espèces  ;  nous  nomme- 
rons le  D.  davatum  Fabr.  (  Burm.,  toc.  cit., 
p.  332 ,  n»  1  ;  Ramb. ,  toc.  cit,,  p.  1G9)  de  la 
Cbine.  (E-  D) 

•DIA8TAT0PS  (  ^i«»«aTo'«.  séparé  ;  tf+  , 
face).  LIS. —  Genre  de  Névroptères  de  la 
famille  des  Subulicornes,  groupe  des  Libel- 
lulites ,  créé  par  M.  Rambur  dans  son  ou- 
vrage sur  les  Névroptères ,  p.  13&  (  Suites  à 
Buffon  ,  1842  ).  Les  Diastatopt  ont  pour  ca- 
ractères t  Yeui  toul-i-rait  séparés,  non  con- 
tigus  ;  ailes  À  principales  nervures  très  sail- 
lantes, et  à  bord  costal  échancré  ;  pièce  sous- 
stylaire  chez  les  mâles  au  moins  aussi  large 
que  longue;  six  ou  sept  rangées  d'aréoles 
discoldales  ;  pattes  grêles  ayant  des  cils  très 
longs.  Trois  espèces  appartiennenlà  ce  genre  : 
ce  sont  les  D.  tineia  Ramb.  {loc.  cit.  ilnd),  du 
Brésil  ;  D.  puUaia  Burm.  {Handb.  Eni.,  Il , 
8&4,  no  34,  d'Amérique  ;  et  la  D.  fuliginea 
Ramb.  {ibid.,  p.  137).  (E.  D.) 

'DIASTÉMATIE.  Dia$tematia  (^(a(mifi«, 
intervalle  ).  térat.  —  Déviation  organique 
ayant  pour  caractère  la  présence  d'une  fis- 
sure sur  la  ligne  médiane  du  corps. 

*DIASTÈII1£.  Diastema  (^(«vr7}/iL<x,  inter- 
valle). zooL.  —  Illigeradonné  ce  nom  à  l'in- 
tervalle qui,  chez  le  plus  grand  nombre  des 
Mammifères,  existe  entre  les  canines  et  les 
molaires;  cette  expression  est  synonyme  de 
Barre. — M.  Savigny  appelle  amsi  dans  les 
Arachnides  la  partie  de  la  tète  qui  précède 
immédiatement  le  chaperon  et  où  sont  insé- 
rées les  chéiicères. 

*DIAST1CTIJS  [(ïcttvTcU,  Je  distingue  par 
des  points  ).  ins.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  éta- 
bli par  xM.  Mulsant  (  Coléoptères  de  France, 
pag.  318 },  qui  le  range  dans  sa  famille  ties 
Aphodiens,  rameau  des  Psammodiaires.  Ce 
g.  est  fondé  sur  une  seule  espèce ,  le  Psam- 
modius  Sabuteti  dcGyllenhall  qui  habite  les 
parties  froides  et  tempérées  de  la  France.  (D.  ) 
*DIASTOCERA  ((ftaoraro^.  distant;  xt'paç, 

antenne),  mi.  »  Genre  de  Coléoptères  sub- 


DU 

pentamères  (télramères  de  Latrtilk),  fa- 
mille des  Longicornes  ,  tribu  des  Lamiairts, 
créé  par  M.  Dejeao  dans  son  Caulogue  am 
la  Lamia  irifasciata  Fabr.  et  Oliv. .  csr 
pèce  originaire  du  Sénégal,  et  qui  se  rctroai e 
sur  la  côte  d'Angole.  (C.) 

'DIASTOLEUS  (^lavTta^î.  séparation  .iM. 
^Genre  de  Coléoptères  hétéromères,  famille 
des  Mélasomes ,  division  des  Collaptaridc», 
établi  par  M.  Solier  (^nm.  de  la  Soc.  siait 
France,  t.  VII,  p.  67,  pi.  8,  fig.  î-12 1.  qai  îe 
place  dans  sa  tribu  des  TagéDîtcs.  Ce  g.  a 
pour  type  et  unique  espèce  le  Srout^ms  csi- 
laris  Guér.,  du  Chili ,  lequel  mérite  d'èut 
séparé  des  autres  Seoioirius  par  rorgaaifa- 
tion  singulière  de  «on  prothorai*  sa  UK 
presque  verticale  antérieurement,  soe  la^ 
plus  court,  la  (orme  rectangulaire  de  wa 
épistome ,  et  enfin  ses  tarses  plus  courts  d 
I  plus  robustes.  W 

DIASTOPORE.  Diauopta.  poltp.  ~U- 
mouroux  (  Gen.  PolifpJ)  a  créé  sous  «e  mm 
un  genre  de  Zoophytes  de  la  classe  des  Po- 
lypes,divisiondes  PolypiaireanMmbraacat. 
Ce  genre  a  été  adopté  par  M.  de  Biaiofille. 
qui  le  caractérise  ainsi  :  Animaux  incaMW. 
placés  dans  des  cellules  tubuleuses,  à  oavtr 
ture  arrondie,  disposées  irrégulièreneat ca 
séries  verticales  à  Tune  des  faces  duo  Fi^j- 
pier  lamelleux  ,  irrégulier ,  eocroùuiu  "V 
s'élevanten  expansions  foliacées,  lac  xv^ 
espèce  entre  dans  ce  genre  :  c'est  le  D.  i<^*- 
cea  Lam.  (/oc.  cit,,  p.  42 ,  pi.  73,  fif.  1  a  «. 
et  Bl.,  MuH.  d'acl.^  p.  430,  pi.  63,  fi|  I. 
Cette  espèce,  qui  se  rapproche  beaucoup  io 
Eschares ,  a  été  trouvée  aux  enuroos  m 
Caen.  ^E.  il 

*DIA8TR0PHIS  (J<a9TpiV«,  Je  dfiMS 
tortueux  ).  bot.  ph.  —  Fi&cher  et  Mejer  «al 
établi  sous  ce  nom  {JmUsr  sem.  kort.  Fn-^ 
poL,  II ,  1835  ,  p.  35)  ce  genre  de  la  Unut 
des  Crucirérées-Tbiaspidées  pour  des  u- 
bustes  de  l'Arménie  russe ,  ba>.  torta^ui.  i 
feuilles  éparses,  oblongues,  petites,  fiat- 
ques  ,  à  inflorescence  en  grappes  terninalc 
aphylles  ,  denses  ;  à  fleurs  d'un  rooftpà^ 
L'espèce  unique  de  ce  g.  est  le  Dêiurt^tm 
erislata. 

DIATOMA.  BOT.  PB.  —  Le  genre  était 
sous  ce  nom  par  I^ureiro  est  s^noo^mtér 
Carallia,  Roxb.,  et  de  Ptulosomm.  IjC  ;(« 
de  la  famille  des  Rbiaophorées,  et  raatrtéi 
celle  des  Myrtacées. 
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Df  ATOHIA  (  ^(« ,  en  travers  ;  to^«ôç  , 
roupé,.  BOT.  ca.  — (Phycées.)  Ce  g.,  lypede 
la  tribu  des  Diatomées  ,  a  été  établi  par  De 
Candolie  {Fiore  Franc.,  lom.  Il,  p.  48).  Il  a 
pour  caractères  :  Frustalei  ou  articles  rec- 
Uiigulaires ,  souvent  striés,  réunis  d'abord 
en  filaments  simples,  plans,  fragiles,  se 
divisant  enfin  transversalement,  et  restant 
attachés  alternativement  par  leurs  angles  op- 
posés de  manière  à  présenter  la  figure  d'un 
sig-xag.  Agardh  et  plusieurs  auteurs  ont 
réuni  au  genre  Diatoma  beaucoup  d'espèces 
appartenant  à  d'autres  genres  de  la  même 
tribu.  M.  Ehrenberg  n'a  pas  adopté  ce  genre; 
il  a  conservé  aui  espèces  qu'il  renferme  le 
nom  de  Bacillaire ,  créé  par  Muller,  mais 
ayant  d'autres  limites. 

On  compte  environ  10  à  12  espèces  de  ce 
genre.  Elles  habitent  les  eaui  douces  et  sa- 
léM.  Leurs  filaments  croissent  attachés  aux 
Végétaui  inondés  )  en  séchant  ils  prennent 
un  aspect  brillant  et  deviennent  pulvéru- 
lents. Le  Dicuoma  flocctJê9um  Ag.  est  l'es- 
pèce là  plus  commune  dans  les  eaui  douces. 
Le  Diaioma  maréman  Lyngb.  se  trouve  fré- 
quemment sur  les  Algues  marines  de  nos 
c4Mea.  (BaiB.) 

'DIATOMÉES.  Diaiomeœ,  bot.  cr.  — 
(Pbycées.  )  Cette  tribu ,  qui  compose  une 
grande  partie  des  Bacillariées  de  M.  Ehren- 
berg ,  a  pour  type  le  genre  Diatoma ,  établi 
par  DeCaodolle,  et  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Elle  renferme  des  êtres  microscopiques 
ayant  les  formes  les  plus  variées  ,  et  qui , 
malgré  leur  petitesse ,  jouent  un  rôle  im- 
portant dans  la  nature. 

Aussi ,  leur  histoire  offrant  des  faits  eitrê- 
mement  curieux,  nous  donnerons  quelque 
étendue  à  l'article  que  nous  leur  consacrons. 
Leurs  caractères  sont  :  Corpuscules  (frus- 
lales  )  le  plus  souvent  prismatiques  et  rec- 
tangulaires, nus  ou  renfermée  dans  un  tube 
gélatineux,  simple  ou  rameui,  isolés  ou  réu- 
Dlaen  filaments,  libres  ou  attachés  à  des 
corps  étrangers  par  des  pédicelles  plus  ou 
moins  allongés ,  quelquefois  nuls  ,  munis 
d'ttne  enveloppe  (cuirasse,  carapace) de  na- 
ture siliceuse,  diaphane ,  fragile,  ne  se  dé- 
formant point  par  la  dessiccation  et  renfer- 
mant une  matière  muqueuse  de  couleur 
fiiave,  Jaunâtre  ou  rousse.  —  Êtres  aquati- 
ques ayant  (dans  les  espèces  libres)  un  mou- 
Tementëa  replatioa  locoanotrioedans  le  sens 
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de  leur  axe  longitudinal ,  se  reproduisant 
par  un  double  mode  de  multiplication  ;  par 
spores  et  par  une  scission  longitudinale  (dér 
duplication)  des  frustules. 

La  cuirasse  des  Diatomées»  non  seulement 
ne  se  déforme  pas  par  la  dessiccation ,  roaif 
même  elle  peut  être  soumise  à  un  degré  de 
chaleur  très  violent  qui  amène  sa  calcina- 
tion,  sans  éprouver  la  moindre  altération, 
étant  composée  de  silice  pure.  On  connaît 
les  belles  découvertes  de  M.  Ehrenberg,  qui 
nous  ont  appris  qu'une  grande  partie  dea 
substances  siliceuses,  confondues  dans  les 
arts  sous  le  nom  de  Thpolit,  étaient 
remplies  et  souvent  même  entièrement  com- 
posées d'enveloppes  de  Diatomées ,  autre- 
ment dit  BadllariéeSi  conservées  sans  aucune 
altération. 

Ces  dépôts  siliceux  fossiles,  dont  quelques 
uns  sont  connus  sous  le  nom  dti  farine  fot' 
tiie,  ont  été  observés  dans  plusieurs  con- 
trées de  l'Allemagne ,  de  la  Bohême ,  de  la 
Laponie,  en  Toscane,  à  l'Ile  de  France,  etc. 
On  en  a  retrouvé  récemment  en  France  un 
gisement  considérable  dans  le  département 
de  l'Ardèche ,  qui  est  exploité  à  raison  de 
l'usage  dans  les  arts  de  cette  substance  pro- 
pre à  polir  les  métaux  qu'il  présente,  et  qui 
commence  à  être  bien  connue  sous  le  nom  de 
Tripolétniie.  Le  nombre  des  êtres  microsco- 
piques de  cette  famille  qui  existaient  à  l'épo- 
que de  la  formation  de  ces  couches  de  Tri- 
polis  devait  être  immense,  puisqu'on  a  cal- 
culé qu'un  pouce  cube  de  ces  substances,  de 
la  terre  à  polir  de  Bilin ,  en  Bohême ,  par 
exemple ,  devait  contenir,  terme  moyen , 
41,000  millions  d'individus.  Celte  multipli- 
cité des  Diatomées  se  représente  encore  de 
nos  Jours  ;  car  il  existe  à  Berlin  et  dans  quel- 
ques autres  contrées  un  sol  argileux  qui  est 
tellement  imprégné  de  ces  êtres  vivants  qu'il 
conserve  une  mobilité  telle  qu'on  ne  peut 
établir  dessus  de  construction  solide.  En  re- 
vanche ,  cci  terres  pétries  donnent  par  la 
cuisson  des  briques  excellentes  et  d'une  telle 
légèreté  qu'elles  peuvent  nager  sur  l'eau. 

Nous  avons  obtenu  par  la  calcination  de 
quelques  unes  des  espèces  de  nos  eaux  une 
poussière  blanche,  sèche,  âpre  sous  les 
doigts ,  formant  un  Tripoli  artificiel  d'une 
qualité  excellente  pour  décaper  les  métani. 
C'est  surtout  le  Fragituria  pectiualii  Lyngb. 
qui  nous  a  fourni  une  poussière  bien  bomo- 
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gtoe  et  d'an  emploi  préeieax.  Le  l^awiaUa 
viridis  Ehr.,  donne  par  la  calcination  une 
sabslance  absolument  semblable  au  dépôt 
siliceux  fossile  [Kieseiguh  r)  de  Franzbad,  près 
d'Egn,  en  Bobème. 

Les  Diatomées  babitent  la  mer  et  les  eani 
douces.  I.es  espèces  libres  semblent  être 
moins  communes  dans  la  mer.  Exposées  à 
beaucoup  de  perturbations  par  Tagitation 
des  eaux ,  elles  ont  besoin  d'un  point  d*at- 
tacbe  pour  éviter  les  déplacements  qui  com- 
promettraient leur  existence.  Les  mêmes  es- 
pèces se  retrouvent  dans  les  contrées  du  globe 
les  plus  éloignées. 

La  particularité  la  plus  remarquable  de 
l'organisation  de  ces  êtres  est  leur  mode  de 
multiplication,  qui  contribue,  outre  leur  re- 
production par  spores ,  à  les  faire  dévelop- 
per en  quantité  innombrable  et  en  très  peu 
de  temps  dans  les  eaux  où  ils  s'établissent. 
Sur  le  milieu  de  cbaque  frustule  dans  les 
espèces  isolées,  et  de  cbaque  segment  ou  ar- 
ticle dans  les  espèces  à  frustnies  agrégés, 
s'établit  fréquemment  et  avant  que  la  Dia- 
tomée  soit  adulte,  une  ligne  ou  strie  tou- 
jours longitudinale,  qui  divise  le  corpuscule 
on  segment  en  deux  frustulesqui  deviennent 
deux  individus  distincts,  semblables  au  pre- 
mier, mais  d*akK)rd  plus  étroits.  C'est  ce  que 
nous  avons  appelé  la  déduplication.  Dans  les 
Diatomées  isolées,  cette  division  donne  lieu 
à  deux  individus  séparés  ;  dans  les  espèces  à 
frustules  soudés ,  elle  multiplie  le  nombre 
des  segments.  Aussi,  dans  les  Fragilaires 
adultes,  les  stries  sont  beaucoup  plus  rap- 
prochées que  dans  les  jeunes  filaments. 

Quelques  auteurs  ont  réuni  à  ces  êtres  les 
Desmidiées  qui  en  diffèrent  sous  tous  les  rap- 
ports. Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  dit  sur  les  caractères  qui  distin- 
guent ces  deux  tribus,   f^oy.  le  mot  oxs- 

MIOIÉCS. 

La  tribu  des  Diatomées  renferme  31  gen- 
res :  Micromega  ,  Ag.  ;  Schiionema  ,  Ag.; 
Uùmtjtocladia,  Ag.  ;  Gloionema  ,  A  g.  ;  Ber^ 
keleya,  Grev.;  GailloneUa^  hOTj;Fragilaria, 
Lyngb.  ;  3feridiont  Ag.  ;  Diatoma,  Ag.;  Bid- 
dtUphia ,  Gray  ;  Acknantkes^  Bory  ;  Cocco- 
n^ina,  Ehrenb.;  Gomphonema^  Ag.;  Exila' 
n'a, Grev.  ;  Cocconeic, Ehrenb.;  SiigmauUa^ 
Kutz.  ;  Surirella^  Turp.:  Navicuda,  Bory; 
Pyxidicula,  Ehrenb.  ;  DiMcoplaa,  Ehrenb.  ; 
jictmocfcUu,  Ehrenb.  Nous  ne  rcfirdoiif 


pas  eneore  ces  covpes  eosne  4éiaitivenMit 
arrêtées.  IUd 

'DIATBOPA,  Daaiort.  nor.  ra.— Syn.  et 
Buplevnan ,  Toamef. 

'IMAIMÏIE.  Diamgia  (  itm^^xm ,  transpa- 
rence }.  las.  —Genre  de  Diptères  êUbU  p« 
M.  Perty,  et  adopté  par  M.  lUcqoart  '  Chft 
exot.,  tom.  Il,  3«  part.,  pa^.  109).  qai  le 
place  dans  sa  triba  des  SarcopëagieBSfaiR 
les  Agries  et  les  CjDomyes.  Ce  g.  est  Ibaéé 
sur  une  seule  espèce  nomoiée  «■fBsCits  p« 
M.  Perty,  et  troarée  «a  Brésil  dans  les  bm- 
Ugnes  des  mines.  Cette  espèce  est  reav- 
quable  par  la  transparence  et  la  forae  étroài 
de  son  corps.  (D.' 

'DIAZEUXI A .  Doo.  bot.  ps. 
tenx  de  Af  roteru.  Cass. 

UiAZEtJAlBES.  iJtazetuneœ.  wm.  Ft— 
Nom  donné  par  DoD  à  anetritadelaCiaîli 
des  labiatiflores,  ayant  poar  type  le  gos 
JHazeuxia. 

DIAZONA.  Diiuama  (  &«' ,  à  traven; 
Çmvvi,  ceintnre).  tuhic.  — Genre  de  la  dane 
des  Acéphales  sans  coquilles  éUMi  pariin- 
gny ,  qui  loi  assigne  poar  caractères:  CKfi 
commun,  sessile,  gélaUneux ,  orbiniaife; 
animaux  très  proéminents,  disposes  sarpla- 
sieurs  cercles  concentriques  ;  orîice  bra- 
chial fendu  en  six  rayons  rêfuliers  <f  éiaii, 
l'anal  de  même  ;  thorax  renfermant  ks  kaa- 
cnies  en  cylindre  oblong  ;  sac  Inaartol  Ma 
plissé,  surmonté  de  fileU  tenUcnlairts  an- 
pies  ;  mailles  do  tisso  respiratoire  posnis 
de  papilles;  abdomen  infértenr  loofofwct 
pédicellé.  plus  petit  qne  le  thorax; Wpn 
distinct;  point  de  cdte  s'êtendant  du  pf  lotf  a 
l'anus  ;  ovaire  unique,  sessile  et  eompns  ém 
l'anse  intestinale.  L'nniqae  espèce  de  cffectie 
est  la  Diazona  violette  qoi  habite  la  Hfedttcm- 
née,  et  queCuvier  réunit  à  son  g.  P«/9riisflL 

'DIBOLIA  (^l'ç,  deax;  ff.^n.  danlMis^- 
Genre  de  Coléoptères  tétramères  de  Latmik. 
famille  des  Cycliques ,  tribu  des  Aluoi». 
créé  par  Latreille  (  Bègne  annmai  de  Cv'r. 
tom.  V,  p.65  \  et  adopté  par  M.Dejeaa,  f». 
dans  son  Catalogue ,  en  énumère  I  ttff» 
d'Europe.  La  quatrième  et  la  rioqmrar* 
rencontrent  aux  environs  de  Pans.  U  tff* 
et  les  Etats-Unis  ont  aussi  des  reprèjgiUi^ 
de  ce  genre  qui  est  partîculièreflwat  c Jr«l^ 
risé  par  une  lamelle  bîrorquée  partaai  * 
l'extrémité  extérieure  des  tibias  postenctf»^ 
Corps  ovaUire,  pouctné;  tAle  indincr.  (^ 
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DIBOTHRIORnYMQUE.  Dibothriorhyn- 
chus  (<ï(ç,  deux;  ^ôOpcev,  fossette;  pvrx^c, 
bec).  niLM.  —  Genre  établi  par  AI.  de  Blain- 
\ille  dans  la  famille  des  Bothrocépbalés  po- 
lyrhjnques.  Il  a  pour  type  une  espèce  trou- 
Tée  parasite  dans  des  Poissons  nommés  Lé- 
pidoptères de  Guan,  et  péchés  sur  les  côtes 
de  Bretagne  [Diboihriorhynchm  Lepidopterif 
dcBlainv.,  trad.  franc,  de  Bremser,  p.  5i9, 
pi.  2,  fig.  8,  et  Dici.  det  se.  natur.,  t.  LYII , 
p.  589). 

Lts  Dibutbriorbynqaes  ont  le  corps  assez 
court,  sacciforme ,  comprimé ,  inarticulé  , 
terminé  en  arrière  par  une  sorte  de  ven- 
touse, et  en  avant  par  un  renflement  cépha- 
lique  considérable  portant  deux  prolonge- 
ments garnis  de  crocbets ,  au  lieu  de  quatre 
comme  chez  les  Tétrarhjnqucs.      (P.  G.) 

'DlBOTflRYDE.  Dibothnjdux  {êti,  deux  ; 
SéOpcov,  fossette  ).  helm.  —  Épilbète  donnée 
aux  Botbriocéphales  qui  ont  deux  fossettes 
sur  les  côtés  de  la  tête. 

'DlBRANCnES.  Dibranchia  {iU ,  deux  ; 
^ocyx^»*  branchies},  cier. — Latreille  a  donné 
ce  nom  à  un  ordre  de  la  classe  des  Cirripé- 
dea  comprenant  ceux  dont  les  branchies  con- 
aiatent  en  deux  feuillets. 

'DICiELITES.  INS.— M.  de  Castelnau  dé- 
signe ainsi  un  groupe  de  Coléoptères  penta- 
mèrcsdans  la  famille  des  Carabiques,  et  qui 
ie  compose  des  g.  Badisur,  Licinus,  Rembut 
ti  Dicœlus,  (D) 

DIGiELUS.  iKs.  -^  Genre  de  Coléoptères 
peotamères,  famille  des  Carabiques  ,  tribu 
des  Patellimanes ,  fondé  par  Bonelli  etadopté 
I»ar  tous  les  entomologistes.  Ses  caractères, 
suivant  cet  auteur,  sont  :  Mandibules  poin- 
tues et  assez  saillantes;  quatrième  article 
des  palpes  très  dilaté  à  l'extrémité  et  comme 
triangulaire  ;  corselet  inégal ,  plus  large  à  la 
base ,  écluncré  antérieurement  et  postérieu- 
rement. Les  Insectes  de  ce  genre  se  rappro- 
chent beaucoup  par  le  faciès  de  quelques 
espèces  d'Abax  et  de  Calathus,  et  par  leurs 
caractères  génériques  des  Licinut  et  des  Ba- 
diêur.  Tous  sont  de  couleur  noire  ou  violette 
el  appartiennent  à  TAmérique  du  Nord,  ht 
Catalogue  de  M.  Dejean  en  mentionne  15 
espèces ,  parmi  lesquelles  nous  citerons 
comme  type  le  Dicœlus  violaceus  de  Bonelli, 
le  même  que  le  purpuraius  de  Say.     (D.) 

*DlGiEOIIA ,  Nées.  bot.  ca.  —  Syo.  de 
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DICiEUM.  DIS.  —  P^oy.  dicés. 

DICALYX  (<riç,  deux  ;  xiM,  calice),  bot. 
PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Ternstraemia- 
cées-Ternstremiées ,  établi  par  I^ureiro 
.{Fior.  cochinch,,  816)  pour  des  arbres  de 
l'Asie  tropicale ,  à  feuilles  alternes ,  pétio- 
lées ,  dentées  en  scie  ;  a  fleurs  axillaires  et 
terminales  en  épis ,  en  grappes  ou  en  pani- 
cules. 

'DICARriEA  ,  Presl.  bot.  ph.  •-  Syn.  de 
Limeunif  L. 

*D1CAUPE.  Diearpus  (oV<,  deux;xo(f>- 
iro( ,  fruit  ).  BOT.  —  Cette  épithète  se  dit  des 
bulbes  qui,  comme  ceux  des  Colchiques, 
produisent  deux  tiges  Tune  après  l'autre,  ou 
des  pédoncules  géminés  d'une  espèce  du  g. 
fissidens. 

DICARPELLA ,  Bor.  bot.  ca.  —  (  Pby- 
cées).  Synonyme  de  Polysiphonia.    (C.  M.) 

DICEE.  Dicœum  (nom  donné  par  Elien 
à  un  oiseau  inconnu),  ois.  —  Genre  de  l'or- 
dre des  Passereaux  ténuirostres  (Passereaui 
anisodactyles  de  M.  Temminck) ,  établi  par 
Cuvier,  et  présentant  pour  caractères  : 

Caractères  essentiels:  Dentelures  de  la 
pointe  du  bec. 

Caractères  génériques  :  Bec  presque  aussi 
long  que  la  tète,  mince,  pointu,  légèrement 
arqué,  à  bords  rentrants,  et  dentelé  à  la 
pointe  (1);  large  et  triangulaire  à  la  base; 
narines  basales,  arrondies;  ailes  obtuses f 
2«et  3* rémiges  les  plus  longues,  atteignant 
environ  au  tiers  de  la  queue.  Tarses  moyens  » 
scutellés,  terminés  par  des  doigts  médiocres, 
celui  du  milieu  aussi  long  que  le  tarse  ;  les 
deux  doigts  externe  et  interne  d'égale  lon- 
gueur, l'externe  soudé  à  celui  du  milieu  Jus- 
qu'à sa  première  articulation  ;  ongles  faibles 
et  grêles.  Queue  composée  de  12  rectrices, 
courte,  égale,  ou  plutôt  légèrement  arrondie. 
Corps  eflllé,  coloré  de  cendré,  de  rouge,  de 
noir,  de  Jaune  clair. 

Dimensions. 

Longueur  totale 0",09 

Bec 0  ,01 

Tarses 0  ,0l6 

Doigt  externe 0  ,008 

—  médian 0  ,014 

—  interne 0  ,006 

Pouce 0  ,01 

Queue 0  ,026 

(i)  Cm  éamalmim  mm  tk^mwfi 
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l^s  Dicées  sont  de  peliu  Oiseflaxdes  Indes, 
des  ilcs  de  l'Archipel  indien  et  delà  Nouvelle- 
Hollande,  ayant  la  forme  des  Sucriers,  près 
desquels  ils  se  placent  naturellement.  I^ur 
plumage ,  de  couleur  généralement  assez 
terne ,  est  rehaussé  dans  presque  toutes  les 
espèces  par  du  rouge  vif.  La  femelle  diffère 
du  mâle  par  des  couleurs  moins  vives  et 
moins  tranchées.  Leurs  mœurs  ne  sont  pas 
connues.  Cuvier  les  a  placés  entre  les  Su- 
criers et  les  Héorotaires.  An  Muséum  ils  sont 
après  les  Suuimangas,  et  avant  les  Grimpe- 
reaux.  M.  Temminck  les  a  réunis  aux  Phi- 
lédons,  à  la  suite  desquels  les  place  M.  Lés- 
ion dans  son   Traité  d'ornithologie ,  p.  302. 

(G.) 
*DICELLA  (<fcxc>la ,  hoyau  à  deux  poin- 
tes). BOT.  pn.— Genre  de  la  famille  des 
Malpighiacées-Aptérygiées,  établi  parGrie- 
senbach  (  Unnœa ,  XIII.  249)  pour  des  ar- 
brisseaux du  Brésil ,  grimpants,  à  feuilles 
opposées,  pétiolées,  très  entières  ;  à  fleurs  en 
corymbes  ou  en  grappes  terminales  ou  axil- 
laires  ;  à  pédoncules  opposés,  pourvus  de 
bractées  à  la  base  et  bibractéolés  au  sommet, 
avec  un  pédicelle  articulé. 

'DICËLLA ,  Rlug.  1RS.  —  Synonyme  de 
Sekematiut.  (C-' 

*D1CELLA  (  ^ixcUa,  deux  cils),  iiircs.— 
H.  Werneck  Berich ,  der  Akt.  der  Wisxens 
Zur.  Berlin,  p.  377)  indique  sous  ce  nom  un 
g.  d'Infusoires  polygastriques.  particulière- 
ment remarquable  par  les  deux  soies  immo- 
biles qu'il  présente.  On  ne  connaît  qu'une 
seule  espèce  de  Dicella.  (E.  D.) 

'DICÉLLTHE.  Diceluphut  {^t';,  deui  ; 
wlvfoç,  écorce).  zooL.  —Nom  donné  par 
H.  Moquin  Tandon  aux  œufs  monstrueux 
qui  ont  une  double  coquille. 

•DICEKTRA  ;^t'ç,  deux;  xnrrpo», aiguillon). 
aoT.  pe.  —  Genre  de  la  famille  des  Papavé- 
racées-Fumariacées ,  établi  par  Borkhausen 
(  Rûmer  Archiv.,  1,  2,  46)  pour  des  herbes 
de  l'Amérique  boréale  et  de  la  Sibérie  à  ra- 
cines tut>ereuses  ou  fibreuses;  toutes  les 
feuilles  radicales  ou  caulinaires  pétiolées, 
mullifides,  à  fleurs  grandes,  en  grappes 
blanches  ou  purpurescentes. 

^DICE^TTRÉES.  Dicentreœ.  bot.  ?■.— La 
falIkilledesFumariacéesa  été  séparée  en  deux 
tribus ,  dont  l'une  est  elle-même  subdivisée 
en  deux  sections.  L'une  de  celles-ci  a  re^  le 
ttooi  de  DIeetttito  »  du  seue  DUémmi  ^û 
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s'y  trouve  compris.  ^09-  Tartide  Fr^àxi»- 

cÉis.  'Au.  y 

DICÉPHALE.  Dicephalu»  (o-;,  deui. 
xt^aÀ^',  tète).  BOT.  —  M-  de  Mirbel  nimiw 
ainsi  une  capsule  provenant  d*on  oviirf  a 
deux  sommets  organiques .  tel  est  le  Saxi- 
frage. On  dit  encore  d'une  plante  qu'elle  e>t 
dicéphale  quand  sa  tige  se  partage  en  dfvi 
rameaux  terminés  chacun  par  une  calathtâf 
solitaire. 

DICERA ,  Forst.  pars.  bot.  pi.— Sya.  et 
Friesia,  DC. 

*DIGERANDRA  {iUtp^,  à  deux  rorwf. 
&nî.o,  dcvt^poç,  étamine>.  bot.  pb.  —  Genrt 
de  la  famille  des  {.abiêes-Mèlissioées.  èubù 
par  Bentham  {Labiat.,  413  ;  pour  un  mojt 
arbrisseau  de  la  Garni ine.  ayant  le  port  ce 
l'Hyssope.  à  liges  droites  ,  élancées ,  jx^*- 
centes;  àfenilles  sessiles  linéaires,  trrsf.- 
tières,  glabres,  axil laires  et  fnnicoit^i  a 
▼erticilles  de  moins  de  six  fleurs,  rappr- 
cbés  à  IVxtrémité  des  rameaux  ;  à  pédirei  fs 
courts;  bractées  setacées.  petites. 

'DIGERAS  ^J«;.  deux  ;  xepx^.comeV  vr. 
PB.  — Genre  de  la  famille  des  Scrophalr^- 
nées-Ehinanthées ,  établi  par  Loomn 
{Flor.  Cochinch.,  4G3;  pour  une  pianlf  bff- 
bacéedelaGochinchine,  />.  CocAincAmespi, 
à  racine  rampante  et  vivace  ;  à  tiçe  pmqM 
droite,  cylindrique,  velue;  à  feuiilrffsïW'- 
ticilles  ternes,  ovales-lanréolée5,  d's'.e**. 
charnues,  ulabres  :  a  fleurs  axiliaires  îc** 
taires;  a  pédoncules  >elus. 

DIGÉRATE.  Diceras  ,\^mk.  «'^.  dent; 
xipx; ,  corne  .  moll.  —  Lorsque  de  Luc  vV 
ser\a  les  couches  du  mont  Saleve,  lî  y  rtrcv- 
qua  entre  autres  corps  «>rg,vni$è>  TiSMlfs  oae 
grande  coquille  bivalve  irrésulière.  fl  i'  « 
communiqua  la  figure  et  la  dewrripiM^j  1  ie 
Saussure,  qui  les  rapporta  dans  «on  /Vf-f* 
dausU%  Alyfs,\.  l.  j».  IDO.  Otle  roquilf  f^ 
celle  pour  laquelle  I^marrk  créa  un  pn 
plus  tard  le  genre  Dirérale  AnuiU^  à*.  >/>• 
i^ifin,  t.  vr.  Mais  déjà  avant  Sau*>ar*.J 
Dicérate  était  connue,  car  Fa^  anne  cd  J.ime 
une  figure  que  C.hemniti  rapporte  ma'.air»- 
temeut  à  une  Came  \  i  vante  de  Linn^  *i  ^ 
Bruguière  ,  dans  l'Encyclopédie  ,  ct^a^i^Tt 
comme  une  espèce  particulière  de  (jm- 
Ge  genre  Dicérate  fat  gèoéralemeo;  ai- 
rois,  depuis  le  moment  de  sa  rrrit«. 
Tout  en  reconnaissant  ses  rapports  ii« 
les  Games ,  les  coochytiolocQet  Mt 
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cependant  qu'ils  en  diffèrent  rafliMniaient 
pour  être  conserYée  :  aussi,  à  l'exception  de 
Cuvier.  toas  l'ont  meolionné,  et  nous  deyons 
ajouter  qu'entraîné  sans  doute  par  cet  exem* 
pie ,  Cuvier  a  réparé  cette  omission  dans  It 
2*  édition  du  Rhgne  animal.  Si  les  naturalistes 
se  trouvèrent  d'accord  pour  accepter  le  genre 
Dicérate,  ils  furent  également  assez  unani- 
mes pour  le  conserver  dans  la  méthode  dans 
des  rapports  que  Lamarck  lui  avait  impo- 
sés. Il  suffit,  en  effet,  d'examiner  avec 
quelque  attention  les  caractères  des  Dicé- 
rates  pour  se  convaincre  qu'ils  ont  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  des  Cames,  et 
peut-être  arrivera-t-il  que  des  passages  in- 
sensibles  s'établiront  entre  ces  deux  genres; 
ce  qui  déterminera  sans  doute  les  zoologistes 
•  opérer  leur  réunion. 

Le  genre  Dicérate  appartient  donc  à  la  fa- 
mille des  Camacées  de  Lamarck,  et  il  peut 
être  caractérisé  de  la  manière  suivante  :  Co- 
quille adhérente,  irrégulière, bivalve,  à  cro- 
chets grands,  coniques,  divergents,  con- 
tournés en  spirale  irrégulière;  charnière 
large  et  puissante;  lame  cardinale  très 
épaisse,  portant  postérieurement  sur  la  valve 
droite  une  forte  dent  conique,  au-devant 
de  laquelle  est  creusée  une  fossette  large  et 
profonde  ;  sur  la  valve  gauche  se  trouve  pos- 
térieurement une  fossette  destinée  à  recevoir 
la  dent  de  la  valve  opposée,  et  en  avant,  une 
grande  dent  épaisse,  concave ,  sub-auricu- 
Uire;  ligament  extérieur  porté  sur  des  nym- 
phes longues  et  étroites;  deux  impressions 
musculaires ,  la  postérieure  supportée  sur 
une  lame  saillante  et  décurrente. 

Les  Dicérates  sont  degrandescoquilles  très 
épaisses  qui  vivaient  à  la  manière  des  Ca- 
mes ;  cependant,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  individus ,  l'adhérence  était  petite,  rela- 
tivement à  la  grandeur  de  la  coquille.  On  en 
trouve  quelquefois  qui  sont  encore  attachées 
lar  les  corps  où  elles  ont  vécu.  Ces  coquilles 
ac  distinguent  des  Cames  non  seulement  par 
la  puissance  de  la  charnière,  mais  encore  par 
la  disposition  particulière  de  cette  partie. 
Dans  les  Cames ,  c'est  à  peine  s'il  existe  une 
laoïe  cardinale  ;  dans  la  plupart  des  espèces, 
les  dents  s'élèvent  du  bord,  et  ces  dents  sont 
généralement  minces  et  courtes  ;  elles  sont, 
do  reste,  très  obliques,  et  il  y  en  a  une  seule 
aar  chaque  valve.  Dans  les  Dicérates,  au 
contraire,  la  lame  cardinale  tst  large  et 
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épaisse,  et  elle  recouvre  une  grande  partia 
de  la  cavité  intérieure  des  valves.  Dans  cei 
coquilles,  les  crochets  affectent  une  forma 
particulière,  ils  sont  généralement  très 
grands,  divergents,  contournés  en  spirales 
irrégulières:  aussi  les  valves  détachées  res- 
semblent-elles à  des  cornes.  Lorsque  l'on 
parvient  à  évider  entièrement  une  de  ces 
coquilles  fossiles,  on  trouve  l'impression 
musculaire  postérieure  supportée  par  une 
lame  épaisseet  saillante  à  l'intérieur,  compa- 
rable à  celle  qui  se  voit  dans  les  Cnculléc:!  : 
c'est  à  cette  lame  qu'il  faut  attribuer  le  si!  ion 
profond  qui  parcourt  tout  le  côté  postérieur 
des  moules  intérieurs  de  la  Dicérate  do 
Normandie. 

On  rencontre  dans  les  terrains  crétacés 
du  midi  de  laFrance  une  coquille  qui  a  quel- 
ques uns  des  caractères  extérieurs  àti  Dicé- 
rates :  aussi  quelques  auteurs  et  particuliè- 
rement des  géologues  l'ontconsidérée  comme 
une  Dicérate  du  terrain  crétacé,  ce  quia  Jeté 
quelque  confusion  sur  la  distribution  du 
genre  Dicérate  lui-même  dans  les  couches 
de  la  terre.  Il  est  reconnu  auiourd'hui  que 
la  coquille  dont  il  est  question  appartient  à 
un  autre  genre  qui  doit  faire  partie  de  la  fa- 
mille des  Rudistesde  Lamarck.  Unefoiscetto 
réforme  admise,  il  est  constant  que  les  Dicé 
rates  ne  se  montrent  que  dans  une  seule 
formation,  celle  qui  a  été  nommée  Coral- 
Kag  par  les  Anglais. 

Pendant  longtemps,  on  ne  connut  qu'une 
seule  espèce  de  Dicérate;  nous  en  avons 
ajouté  une  seconde  qui  se  distingue  facile- 
ment, car  elle  est  adhérente  par  la  valve 
gauche,  tandis  que  la  première  se  fixe  par  la 
valve  droite.  (Dssa.) 

DICERATELLA  (  ^cxfp«c,  double  corne), 
mras.  —  M.  Bory  de  Saint-Vincent  (  Eitai 
d'une  clast.  de*  anim,  mieroic,  1826)  indique 
sous  ce  nom  un  genre  de  Zoophyteslnfusoi- 
res ,  et  il  y  place  la  Triekoda  Uirut  Mûller. 
Ce  genre  n'a  pas  été  adopté  par  les  auteura. 
M.  Ehrenberg  met  la  7>.  lanu  dans  son 
genre  Chauonoim  de  la  famille  des  Ictydiens» 
et  M.  de  Blainville  dans  le  genre /fiiiiaMfopi<«, 
Fabr.  (E.  D.) 

DICERATIUM,  Ait.  iOT.ri.— Syn.  de 
IVolocerae,  R.  Br. 

*DICEnCA  (^1$,  deux;  s/fmtc,  queue)» 
INS.  —  Genre  de  Coléoptères  pentamères, 
famille  des  Stcmoxes,  tribu  des  Buprestides» 
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établi  par  RscbscboUz ,  cl  adopté  par  M.  lé 
comte  Dcjean  dans  son  dernier  Catalogue , 
mais  non  par  MM.  de  Castclnau  et  (;()ry,  qui, 
dans  leur  Monographie  de  celte  tribu,  en  ré- 
partissent les  espèces  dans  les  diverses  di- 
visions de  leur  genre  Bupresiis.  Nous  cite- 
rons parmi  ces  espèces  le  Dicerea  pisana^ 
une  des  Buprestides  les  plus  belles  d'Europe, 
qui  se  trouve  en  Italie,  principalement  en 
Toscane,  où  nous  Tavons  prise  nous-mèmc 
dans  les  environs  de  Florence.  (D.) 

DIGÈRES.  MOLL.— M.  de  Blainvir.e,dan8 
fon  Traité  de  Malacologie,  a  partage  en  deui 
familles  son  ordre  des  Pol  y  branches  (voyez 
ce  mol).  Dans  la  première  il  renferme  sous 
le  nom  de  Tétraccres  tous  ceux  de  ces  Mol- 
lusques qui  portent  quatre  tentacules  ^ur  la 
tète.  Us  Mollusques  qui  n'ont  que  doui  ten- 
tacules constituent,  sous  le  nom  de  Dicères, 
la  deuxième  famille,  et  ils  sont  compris  dans 
les  genres  Scyllée,  Tritonie  et  Thétys.  Foy. 
ces  mots.  (Desh.) 

'DICERMA  {êli,  deux  ;  x(>fA«,  coupure . 
BOT.  PII.— G.  de  la  famille  des  Papilionacées- 
Eubédysarées,  établi  par  DeCandolle  {Mém. 
Ligum.,  320]  pour  des  arbrisseaux  originai- 
res de  l'Inde ,  à  feuilles  trifoliées  ,  à  fleurs 
Jaunes,  à  pédicellesuniflores,  dont  beaucoup 
sont  réunies  en  groupes  dans  l'aisselle  des 
feuilles  ou  des  bractées.  De  Candolle  en  a 
décrit  trois  espèces ,  dont  le  D.  puicheilum 
est  le  type. 

*DICKnOCAnYU1ll  (  Sixtpai,  à  2  cornes  ; 
xflipwov,  noix).  BOT.  PII. —Genre  de  la  famille 
des  Pédalinécs,  établi  par  Bojer  {I\ouv.  Ann. 
Se.  nai.  ,  IV,  208,  t.  10)  pour  une  plante 
herbacée  du  littoral  de  l'ATrique  tropicale, 
à  tige  couchée;  a  feuilles  opposées,  pétiolées 
ovales,  incisées-sinuées  ,  d'un  vert  clair  en 
dessus  et  glauques  en  dessous  ;  lobes  ter- 
minés par  une  épine  noire  et  herbacée ,  ou 
obtus  ;  pédoncules  axillaires,  opposés,  uni- 
flores  ,  bibractéolés  à  la  base  ;  fleurs  roses 
et  belles;  corolle  velue  extérieurement,  à  la- 
cinies  variées  de  rouge;  gorge  ponctuée. 

*DICKRODEnES  (^c'xcooç.  qui  a  deux  cor- 
nes ;  <îtpvj,  cou  ).  IMS.  — Genre  de  Coléoptères 
hétéromères.  famille  des  Mélasomes.  division 
des(>)llaptéri(ies,  établi  par  M.  8olier'(yYnn. 
de  la  Soc.  eut.  de  l'raïue,  lom.  X,  pag.  45, 
p\.  2,  fig.  14-21  )  qui  le  place  dans  sa  tribu 
des  Zophérites.  O  genre  est  fondé  sur  une 
espèce  unique,  originaire  du  Mexique,  nom- 
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tnée  AiêXfcauui  par  raiilear.  Oite 
est  surtout  remarquable  par  la  tonne  de  $oa 
prolhorax,  surmonté  de  deux  énormes  roracs 
dirigées  parallèlement  en  avant.  Elle  e»i  6- 
gurcc  grossie  avec  les  caractères  génériques 
dans  l'uuvrage  précité.  i.IX) 

*DICi:iVOS  ',ocKcpo{ ,  qui  t  deai  cornes), 
lus.  —Genre  de  Coléoptères  pentamercs, 
famille  des  I«amcl licornes  •  tribu  des  Scara- 
béidcs-Méiitophiles,  soas-thbu  des  Cëtooi- 
des,  établi  par  MM.  Gory  ei  Percberun  daas 
leur  Monographie  des  Cétoines,  pag.  40.  et 
adopté  par  M.  Dejean,  ainsi  que  par  M.  Bar- 
meister,  qui  en  a  rectiûè  le  nom  mal  ortb<K 
graphie  paries  tuteurs,  qui  ont  écrit  Dickt- 
rot  au  lieu  de  Dieerot.  Ce  genre  est  surtoai 
remarquable  par  la  forme  de  la  léle,  dool  k 
chaperon  bifurqué  se  prolonge  en  deux  cor^ 
nés  droites ,  parallèles  et  presque  ausM  U»- 
gues  que  le  corselet.  MM.  Gory  et  Percbena 
en  décrivent  et  figurent  trois  espèces  :  I  a■^ 
qu'ils  nomment  decorut  ^  est  de  Java;  l'ao- 
tre,  nommée  plagiatiu  par  Klug,  se  troatc 
à  Timor  et  dans  la  Nouvelle-Hollande:  col 
la  même  espèce  que  la  Ceiomia  btcoruata  et 
Latreille.  (li 

'DICEBOS,  Pers.  bot.  pb.— Syn.  d'.^- 
ehimenesy  \ahl. 

*DICi:S.  i?is.~M.  le  comte  Dejean  desicoc 
ainsi  un  genre  de  Cx)léopteres  héteroxirn. 
familiedes  Vésicants.dont  il  attribue  îrntn 
à  latreille,  en  citant  en  synonvmx  rr>ui 
û'hgcletis  du  même  auteur;  ce  qui  ffri:t 
supposer  que  Latreille  aurait  donne  à*^i 
noms  au  même  genre,  et  que  M.  DejeJ-as- 
ruit  adopté  le  premier  comme  plut  an'':'r. 
Mais  c'est  inutilement  que  nous  a^ons  rh-:- 
cbé  le  nom  de  Dicet  parmi  les  gi*nre<pii:  i-*» 
par  Latreille,  tandis  que  nous  avons  lu  i.«f 
à  la  place  le  nom  d'hyeleus  pour  ueM^rtr  < 
genre  dont  il  s'agit,  f^oy.  en  consequri.'ef-' 
dernier  mot.  I« 

*DICfl>eA((}ix«.  divisé  en  deux,  li  :  " 
—  Genre  de  la  famille  des  Orchidefi->a^ 
dées,  établi  par  Lindiey  (  iiook  J?  "  -' 
Bol.,  pag.  b)  pour  des  plantes  berbare<^  y 
l'Amérique  tropicale ,  épiphytes  .  raulevr*- 
tes,  rampantes  ;  à  feuilles  petites,  di^tiqie*: 
à  fleurs  axillaires,  solitaires,  très  prisp^ 

'DICIliCNA  ;oi«,deux  fuis;  x»'*»».  j"  "v^  ^ 
trouvre  ).  sot.  ce.—  Genre  de  la  fami.v  .e» 
Hyinéiiomycètes  ,  établi  parFries  ./^.  '■  « 
108)  pour  des  Cbamptgnons  èpipbytf»  <« 
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le  développent  sur  lei  branches  des  Tégér 
Uui  vivants. 

*DIGHiBNÉES.  Diehœnii.  bot.  et.— Nom 
donné  parFries  à  une  tribu  de  Tordre  de  ses 
Pyrénomycéles  sphariacés,  ayant  pour  type 
le  g.  Diehœna. 

'DICHiCTA  (  ^(« ,  deui  ;  x>^^  «  crin  ou 
^arbe).  bot.  pr.  —  Genre  de  la  famille  des 
Coroposéef-Sénécionidées-Héléniées ,  établi 
par  Nullal  (Am.\ihiL  irons.,  t.  VII,  p.  383), 
pour  des  plantes  herbacées  originaires  de  la 
Californie,  aquatiques,  à  feuilles  opposées, 
entières  ou  laciniées-pinnatifides;  à  capitules 
Jaunes,  pédoncules. 

'DIGIliCTANTIIEnA  ((}.'x«,  en  deui  par- 
ties ;  tt>6t)pa,  anthère),  bot.  —  Genre  de  la  ^ 
/amilledes  Mélastomacées-MéUstornées.  éta- 
bli par  Endlicher(r;e>i.  ptatii.,  p.  12I&].  pour 
des  arbrisseaui  de  Madagascar,  à  rameaux 
un  peu  léiragones  et  s'arrondissant,  noueux 
a  l'insertion  des  feuilles  ;  à  feuilles  opposées, 
pétiolées,  ovales  -  oblongues ,  entières,  gla- 
bres en  dessus  et  velues  en  dessous,  à  inflo- 
rescence en  cyroes  trichotomes. 

*DICniETE.  Dichctia  {êU,  double; 
yaiiTv),  crin  ou  soie),  ins.  —  Genre  de  Di|>- 
tércs ,  division  des  Brachoccres .  subdivision 
des  Dicbates,  famille  des  Athéricèrcs,  tribu 
desMuscides  .  sous-tribu  des  Hydromysidcs, 
établi  parMeigcn  et  adopté  par  M.  Macquart, 
qui  n*)  rapporte  qu'une  seule  e.<ipèce,  la 
Dicifœta  caudaia  Meig.,  qui  se  trouve  en 
France  et  en  Allemagne.  Cette  Muscide  pré- 
sente à  l'extrémité  de  l'abdomen ,  dans  les 
niàies,  un  appareil  fort  eilraordinaire  :  les  dix 
longues  soies  dirigées  borixontalement  et 
légcrerrienl  arquées  en  dessous;  les  deux 
autres,  insérées  beaucoup  plus  bas,  mais  qui 
se  relèvent  obliquement  et  rejoignent  les 
premières  vers  les  deux  tiers  de  leur  lon- 
gueur, servent  sans  doute  h  faciliter  l'accou- 
plement, et  sont  les  auxiliaires  de  l'organe 
sexuel  situé  sous  le  ventre.  Du  reste,  les  Dt- 
chjclcs  ressemblent  aux  Notipbiles,  aux- 
quelles Fallcn  les  avait  réunies.  Leur  nom 
générique  fait  allusion  aux  deai  soies  ter- 
minales de  l'abdomen.  (D.) 

'DICIliCTES.  fhehœtœ.  ms.— Nom  donné 
par  M.  Macquart  à  la  troisième  subdivision 
de  sa  division  des  Diptères  bracborères  ,  la- 
quelle comprend  tous  ceux  qui  ont  pour  prin- 
cipal  caractère  un  suçoir  composé  de  deux 
I,  et  se  partage  en  deux  familles  t  les 


I,  dont  le  tnçotr  est  renfermé  danf 
la  trompe,  et  les  VopipareB,  chex  lesquels  il 
est  placé  entre  deux  valves,  f^oy.  ces  deui 
mots.  (D.) 

DICDAPETALUM,Tbottars.  bot.  pi.-* 
Syn.  de  ChaiUetia,BC. 

*DICHEIRIJS  («}iç,  deux  ;  x^tp.  main),  ms. 
—  Genre  de  Coléoptères  pentamères,  fa- 
mille des  Carabiques,  fondé  par  Escbscboltz 
et  adopté  par  M.  le  comte  Mannerheim,  qui 
en  a  publié  les  caractères  dans  un  ouvrage 
intitulé:  Beitmg  zur  Kaefer^Fawia,  etc., 
et  inséré  dans  le  SuUetin  dût  naturaUsten  de 
Moscou  pour  Cannée  1843 ,  pag.  15.  Ce  genre 
se  compose  de  deux  espèces,  nommées  par 
£.sehscholts  dilauttiu  et  brunnêmt.  Elles  ont 
été  décrites  et  rapportées  par  M.  Dejean  au 
genre  Ophonu»  dans  son  Spccies,  et  au  genrf 
liarpiilna  dans  son  dernier  Catalogue.  Elles 
sont  de  la  nouvelle  Californie.  (D.) 

'DICIIBLACÈRE.Z>/cA<r/acera  {r%ç,  deuX( 
Xv)'/^',  mâchoire  ;x<p««,  corne),  ins. — Genre 
de  Diptères,  division  des  Brachocères,  fa^ 
mille  des  Tabaniens, établi  par  M.  Macquart 
[Dipi.  ejcoL,  tom.  I,  r*  part.,  pag.  112)  aux 
dépens  des  Taons  ;  il  y  rapporte  quatre  ea» 
pèces,  dont  trois  du  Brésil  et  une  du  cap  de 
Bonne-Elspérancc.  Elles  sont  toutes  d'asseï 
grande  taille  pour  des  Diptères;  la  qua<^ 
tricmc,  nommée  par  l'auteur  immaculata ,  t 
les  antennes,  l'abdomen  et  les  pieds  roux, 
avec  le  thorax  brun  et  les  ailes  sans  taches. 
Sa  longueur  est  de  6  lig.  l'2.  Elle  est  dm 
Brésil  et  ressemble  au  Tabanus  flavut  de 
Montevideo.  (D.) 

'OICIIEI.  ACBNE  («ït'xviXec,  fissipède;  ôxni, 
poil).  BOT.  PB.  —  Genre  formé  parEndlicher 
{Prod,  Ft.  lYorf.t  34),  appartenant  â  la  fa- 
mille des  Agrostacées,  Nob.  (Graminées, 
Auct.  ,  tribu  des  Slipacécs  ,  et  ne  renfer- 
mant qu'une  espèce.  C'est  un  gramen  d'en- 
viron  2  mètres  de  hauteur,  croissant  dans 
l'Ile  de  Norfolk.  Les  feuilles  en  sont  enroo- 
lées  :  la  panicule  contractée  ;  les  épillets  uni- 
flores  ;  chaque  fleur  portée  par  un  court  pé- 
dicelle  barbu.  Le  caryopse  en  est  fusifornie 
et  libre  entre  les  paillettes.  (C.  L.) 

'DICHÉLESTIBNS.  DieheUsUL  causT.— 
Sons  ce  nom  est  désigné  par  M.  Milne*Ed- 
wards ,  dans  le  tom.  8  de  son  Uist.  naL  «ar 
/r(  Cruit.,  une  tribu  qui  appartient  à  l'ordre 
des  Sipbonustomes  et  a  la  famille  des  Ptp 
chyoépbales.  IM  Dicliéleatlens  se  distinfotal 
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iKilenient  des  Erguiliens  par  It  tonne  il- 
longée  de  leur  corps ,par  U  petitesse  de  lear 
tète  et  l'état  souTent  radiroentaire  de  lenr 
abdomen.  Il  est  aussi  à  noter  qae  leurs  pâl- 
ies sont  bien  moins  développées  que  dans  les 
Ergasillens,  et  que  les  organes  à  l'aide  des- 
quels ils  se  filent  sur  leur  proie  le  sont  au 
contraire  davantage,  ce  qui  annonce  un 
genre  de  yie  plus  essentiellement  parasite. 
Cette  famille  comprend  trois  genres  désignés 
sons  les  noms  de  :  Amhoioma^  Dieheleiiimm, 
IfemesiteiLamprogena.  (H.  L.) 

DICHÉLESTION.  DieheUsaum(êk,  dou- 
ble; x^^n*  pince).  causT.— Genre  de  l'ordre  du 
Siphonostomes,  famille  des  Pacbycéphales, 
tribu  des  Dicbélestiens,  établi  par  Hermann, 
et  décrit  pour  la  première  fois  par  Abild- 
gaard.  Les  caractères  de  celte  coupe  généri- 
que sont  :  Corps  grêle  et  allongé  ;  tète  un  peu 
obtuse .  épaisse  et  presque  rbomboidale  ; 
tborai  composé  de  quatre  articles.  Abdo- 
men très  petit,  terminal  et  garni  sur   le 
bord  postérieur  de  deui  petits  articles  la- 
melleui.  Antennes  grêles,  filiformes,  com- 
poséesd'envirunbuit  articles.  Suçoir  grand, 
•rmé  d'une  paire  de  mandibules  stylifor- 
mes  ;  appendices  représentant  les  mâcboires 
de  la  première  et  de  la  seconde  paire,  gros- 
ses et  terminées  par  une  espèce  de  main 
cbéliforme.  Pattes-mâchoires  de  la  seconde 
paire  conformées  a  peu  prés  de  même  que 
chez  les  Caligiens  et  les  Pandariens  :  seu- 
lement elles  présentent  à   leur  extrémité 
vn  ongle  fort  et  crochu  et   plusieurs  pe- 
tits crochets.  Pattes-mâchoires  de  la  troi- 
sième paire  courtes,  grosses  et  constituant 
une    main  subchéliforme  bien    complète. 
Pattes    écartées    eotre    elles;    celles   des 
deux  premières  paires  fixées  au    premier 
article  du  thorax.  Pattes  de  la  troisième  paire 
représentées  par  une  paire  de  lobes  ovalaires 
simples ,  fixés  sous  le  second  article  thora- 
cique  ;  les  derniers  segments  du  tborai  ne 
portant  pas  d'appendices.    Tubes  ovifères 
naissant  du  bord  postérieur  du  dernier  an- 
neau du  thorax  de  chaque  côté  de  la  base  de 
l'abdomen  et  se  prolongeant  i  l'arrière  du 
corps  en  ligne  droite.  Ces  Crustacés  ont  été 
étudiés  intérieurement  par  M.  Rathke  et  ne 
paraissent  offrir  rien  de  remarquable.  On  ne 
connaît  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre,  c'est 
le  D.  DE  l'Estuigeon,  D,- Sturionis  Herm. 
{Mim,  ap(.,  p.  12l>,  p|.  &,  fig.  7  à  8  ;  Guér., 
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/eoNogr.  dm  Itèfme  mitM.  d^ 
pi.  35,  fig.  10;  Edw.,  SisL  mat,  d€t  Cruu, 
pi.  99.  fig.  4).  Cette  espèce  est  fixée  sur  rap- 
ptrell  branchial  des  Eatar^eoBS.    (H.  L) 

*DICHELONYCHA  (^c'x^^c,  pied  faor- 
chu;l^w^,  ongle  ).ias. — Genre  de  ColéoplëRS 
pentaraères,  Camille  des  Lamellieonies,  fonéé 
paru.  Harris,  et  adopté  par  M.  William Kir- 
by,  qui  en  a  publié  les  caractères  dans  la 
onyrage  intitulé  :  Famma  bùremU  Amm- 
eana,  etc.,  pag.  133-135.  Ce  g.  a  poar  type 
le  MêioUnuha  linearit  de  Herbst,  et  fait  par- 
tie de  la  tribu  des  MaerodaenfUdœ  des  an- 
teurs  anglais.  M.  Rirby  y  rapporte  trois  w» 
Telles  espèces,  tontos  da  Canada,  qu'a 
nomme  Baekii^  vweseems  et  ictfocea.  La  pie* 
mière  est  figurée  dans  l'oaTrage  pcéoié, 
pi.  2,  fig.  6.  (IX) 

'DICBELOPS  {ilxnXm^,  pied  fonrcbn  ;  ^. 
tète).  iHS.— Genre  d'Hémiptères,  sectioaéa 
Hétéroptères,  famille  des  Scatellériens,  dift- 
sion  des  Pentatomltes,  fondé  par  3L  Spiaoia 
{ Eisai  sur  les  genres  d'/ns.  Adairpf.  kétér., 
pag.  299,  1837}  pour  une  espèce  {  D, 
ptinciatiu  Spin.),  qui  provient  de  Saa-U*- 
poldo  dans  l'intérieur  da  Brésil.  Les  DÊd»" 
lop<  se  rapprochent  beaucoapdes  Pfimwi; 
ils  s'en  distinguent  seulement  par  la  bnc 
des  lobes  latéraux  de  la  tête,  qui  se  prolM- 
gent  au-delà  de  l'intermédiaire ,  s'ee  écar- 
tent en  s'avancent ,  laissent  entre  eai  «a 
vide  large,  triangulaire,  et  finissent  en  poiale 
aiguë.  MM.  Amyot  et  Serville  ne  menuo*- 
nent  pas  ce  genre  dans  leur  ouvrage  sor  lo 
Hémiptères.  (E.  D. 

'DICHELOSTYLIS,  PalU.  nor.ra.-SnL 
de  Fimbrisiylit ,  Vabl. 

'DICHELUS  (  iixn\»ç ,  qui  a  le  pied  km- 
chu  ).  lus.  — Genre  de  Coléoptères  peou- 
mères,  famille  du  Lamellicornes,  tnbaia 
Scarabéides  pbyllophages,  établi  par  MM.* 
Saint-Fargeau  et  Serville  {Ene^eL  mHkfi.\ 
et  adopté  par  Latreille  et  M.  le  comte  Deje» 
Les  Dicheliu,  suivant  M.  de  Castrlnao.  oct 
été  confondus  longtemps  avec  les  Me»^ 
ehelus  d'illiger.  Ce  sont  des  Insectes  de  pe- 
tite taille,  et  propres  à  l'Afrîqae.  M.  D^jf». 
dans  son  dernier  Catalogne,  en  désiçne  ^^ 
espèces,  toutes  du  cap  de  Bonne-EspèriBCt- 
Nous  citerons  comme  type  le  D.  irvtcf 
ttUui  {Monochelui  id.  lUig.).  (IX) 

-DICHELYMA  {Six^a ,  divisée ,  fendis  « 
deux  ;  nvj»a,  coiffe),  nor.  et.— (1 
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Ce  genre  plenrocarpe  diplopéristomé ,  de  U 
tribu  des  Fonlinaléet ,  faisait  partie  nagacre 
encore  du  genre  Fontinale,  dont  Ta  séparé 
•vec  Juste  raison  M.  Myrrhin  {^éct,  reg.Sc, 
holm.,  1832).  Comme  l'ont  fort  bien  fait  re- 
marquer les  auteurs  de  la  Bryotogia  euro' 
pea,  ce  g.  établit  une  transition  manifeste 
des  Fontinalcs  aux  Hypnées,  et  se  compose 
d'espèces  aquatiques  répandues  dans  le  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique.  On  le  recon- 
Daltra  aux  caractères  suivants  :  Péristome 
double,  l'extérieur  composé  de  16  dents  li- 
Déaires,  entières  ou  lacuneuscs,  planes  et  peu 
hygroscopiques  ;  rintérieur  plus  long,  tan- 
tôt conique  et  analogue  a  celui  des  Fonti- 
Dales,  c'est-à-dire  formant  un  treillis  à  vides 
carrés,  tantôt  consistant  en  IG  cils  libres  ou 
réunis  çâ  et  là  par  des  cloisons  transversales. 
Capsule  latérale,  ovoïde,  petite,  droite,  ses- 
file  ou  pédonculée.  Coiffe  fendue  de  côté , 
tantôt  plus  longue  que  la  capsule,  et  l'en- 
veloppant en  même  temps  que  la  partie  su- 
périeure du  pédoncule,  tantôt  plus  courte 
qu'elle,  et  lui  formant  une  espèce  de  capu- 
chon. Opercule  grand ,  conique  et  terminé 
par  un  long  bec.  Point  d'anneau.  Spores  ex- 
cessivement menues.  Inflorescence  diolque. 
Fleurs  des  deux  sexes  axillaires  gemmifor- 
mes;  les  mâles  renfermant  un  petit  nombre 
d'antbéridiescourtement  pédicellées,  accom- 
pagnées de  paraphyses  filiformes  ;  les  fe- 
weUet  un  peu  plus  allongées,  formées  de 
quelques  pistils  entourés  de  paraphyses  sem- 
blables à  celles  de  la  fleur  mâle. Les  espèces, 
au  nombre  de  trois,  sont  toutes  remarqua- 
bles par  leurs  feuilles  disposées  sur  trois 
rangs,  et  leur  périchcse  très  long,  recouvrant 
tout  le  pédoncule  quand  celui-ci  est  allongé, 
et  la  capsule  elle-même,  lorsqu'elle  est  ses- 
aile.  Ces  plantes  vivent  dans  les  eaux  cou- 
rantes des  ruisseaux  et  des  fleuves.  (C.  M.) 

DICHEROS.  15S.— .Nom  mal  orthographié. 
/^oy.  DicEios.  (D.) 

*DICHILES.  Dichilet(iiu  deux;  x'>^'>* 
pince  ).  MAM.  —  Nom  donné  par  Rlein  aux 
Mammifères,  qui  ont  le  pied  divisé  en  deux, 
et  muni  d'un  double  sabot.  Il  est  synonyme 
de  Bisulce. 

'DICniLUS  (^if ,  deux  fois  ;  x<^«c>  \^^tt). 
BOT.  PI.  — Genre  formé  par  De  Candolle 
(  Mèm.  Lég, ,  ÎOI ,  t.  35  ) ,  et  appartenant  à 
la  famille  des  Papilionacées  (Phaséolacées, 
Hob.),  tribu  des  Utéet-Géoisiéct.  Il  ne  rco- 
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ferme  que  3  espèces.  Ce  sont  des  trbrifietai 
ou  des  plantes  suf frutiqueuses ,  glabrius- 
cules  ou  pubérules-blancbâtres  ;  à  feuilles 
palmées-trifoliolées ,  alternes ,  dont  les  fo- 
lioles obovées  ou  linéaires  ;  à  fleurs  dispo- 
sées en  racèmes  terminaux.  Toutes  troiscrois- 
sentau  Cap.  On  cultive  dans  les  serres  tem- 
pérées en  Europe  le  />.  Ubbekioides  DC.  Le 
nom  générique  fait  allusion  à  It  profondeur 
des  lobes  du  calice.  (C.  L.) 

*DICHLOniA  {iti,  deux  fois;  x  W«.  ^erO- 
BOT.  CR.— (Pbycées.)  La  plante  marine  sur 
laquelle  ce  genre  fut  fondé  par  Greville 
{^Ig.  BriL,  pag.,39,  L  VI  )  est  le  Fucuê 
viridis  du  Flora  Danica,  t.  88G.  Jusqu'à 
ce  que  son  organisation  ait  été  bien  connue , 
elle  a  passé  successivement  dans  les  g.  />ej- 
muresiia,  Gigartina  et  Sporochnus^  dans 
aucun  desquels  elle  ne  pouvait  rester. 
Comme  on  ne  connaît  point  encore  sa  fruc- 
tification ,  la  seule  analogie  a  pu  la  faire 
placer  et  la  maintenir  dans  la  tribu  des  Spo- 
rochnées,  où  elle  n'est  peut-être  que  provi- 
soirement. Voici  ses  caractères  de  végéta- 
tion :  Fronde  cartilagineuse,  cylindrique ,  fi- 
liforme ,  longue  de  6  à  8  décimètres ,  ra- 
meuse, pennée,  à  pinnules  rapprochées  et 
opposées ,  d'un  vert  olivâtre  tant  qu'elle  est 
dans  la  mer  et  à  l'étatde  vie,  devenant  d'une 
belle  couleur  vert-de-gris  lorsqu'elle  est 
soumise  au  contact  de  l'air  atmosphérique. 
L'espèce  unique  qui  compose  ce  genre  croit 
sur  les  rochers  ou  les  autres  Phycées.  Elle 
offre  cette  particularité  remarquable  de  hâ- 
ter la  décomposition  des  autres  Algues  avec 
lesquelles  on  la  mêle  en  la  retirant  de  l'eau. 
On  ne  l'a  encore  rencontrée  que  dans  l'o- 
céan Atlantique.  (C.  M.) 

DICBLOSTOMA  (  êix\U ,  cloison  ;  «to^mi  , 
bouche).  ACAL.—  Genre  de  Zoophytes  Aca- 
lèphes  voisin  de  celui  des  Méduses,  créé  par 
Raflnesque  pour  un  animal  qui  vit  dans  les 
mers  de  la  Sicile ,  et  auquel  il  a  donné  le 
nom  de  D»  eltiptica.  Aucun  autre  détail  n't 
été  publié  surcezoopbyte,  qui  n'est  pas  suf- 
fisamment connu.  (E.  D«) 

DIGBOBIJNE.  MAX.  roif.^/^o|f.  abotlo- 

TNEIIUM. 

*DICHOCRINlTES  (^îx«t  divisé  ;  xf>rvtf, 
lis].  xcHiji.  —  On  désigne  ainsi  l'une  des  di- 
visions de  l'ancien  genre  Encrine.  f^oyez  ce 
mot.  ^  (E.  D.) 

-DlCBOCniMJS(^/x«.  diviaé;  if  cW.  lU), 


742 


DlC 


me 


icmn.  —Genre  de  Zoophytcs  échinoderraes 
pédicellés  de  li  farnilie  des  Astérencrinides, 
fondé  par  M.  Mûnsler  (  Btiir.  sur  Petr. ,  I , 
1839)  pour  y  placer  des  espèces  voisines  de 
celles  du  genre  Encrinc.  (E.  D.) 

*DICHOGAll1IE./>tr/{09amra(<ïcxc:,  divisé; 
yifjoi,  noces),  bot.  —  Sprengel  s'est  servi 
de  cette  expression  assez  ambiguë  pour  dé- 
signer le  mode  de  Técondalion  des  végétaux 
unisexués  dont  les  fleurs  mâles  et  femelles 
épanouissent  à  des  époques  différentes  ,  et 
qu'il  suppose  être  due  au  transport  du  pol- 
len par  les  Insectes,  lia  appelé  plantes  dicho- 
gamiques  celles  qui  ont  le  caractère  de  la  di- 
Chogamie. 

DICHOLOPHUS.  III.  OIS.  —  Synon.  de 
Cariama.  f^oy.  ce  mol.  (G.) 

*DICII01I1MA  (  êix'ô  ,  doublement  ;  o/x- 
fitt,  œilj .  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères  hèlé- 
roméres,  famille  des  Mélasomes.  division  des 
Collaplérldes,  établi  par  M.  Solier  {y4nu.  de 
la  iVoc.  ent.  de  Fr.,  t.  IV,  pag.  271,  pi.  6, 
fig.  4-8).  qui  le  place  dans  sa  tribu  des  Ten- 
tyrites.  Il  y  rapporte  deux  espèces  qui  lui 
ont  été  envoyées  comme  appartenant  au  g. 
Tentyria  ,  l'une  trouvée  en  Grèce,  et  l'au- 
tre rapportée  d'Orient  par  Olivier.  Il  nomme 
la  première  Aladlei ,  et  la  seconde  Duponti. 
Leur  nom  générique  fait  allusion  à  la  forme 
de  leurs  yeux,  qui  sont  séparés  en  deux  par 
les  parties  latérales  de  la  tète,  à  peu  près 
comme  dans  les  Gyrins.  ce  qui  les  fait  pa- 
raître doubles  de  cbaque  côté,  un  en  dessus 
et  un  en  dessous.  (D.) 

DICIIOKDnA  (Sii,  deux  fois;  x^^^P^i* 
grain  ).  bot.  pu.  —  Genre  de  la  famille  des 
Convolvulacées,  type  de  la  tribu  des  Dichon- 
drcc<  .  furrnc  })ar  Forsler  (  Char.  gen.  ,  39, 
t.  20  \  et  renfermant  une  dizaine  d'espèces, 
croissant  dans  rhénuîîphcre  austral  extra- 
tropical  lie  l'Amérique  .  et  dans  le  nord  de 
ce  conlinenl.Cesont  des  herbes  basses,  ram- 
pantes,  vivares  ,  pubesccntes,  non  lacles- 
cenlps  ;  à  feuilles  réniformes  .  cordées,  pé- 
tiolêcs,  enlières;  à  pédoncules  axillaires, 
uniflores,  ébractéés.  On  en  cultive  plusieurs 
en  Europe.  I.c  nomgcnérique  rappelle  la  dis- 
position du  double  ovaire  à  loges  bi-ovu- 
Wes.  (C.  L.)       I 

'DICHOIMDRÉeS.  Dichondreœ.  bot.  pu. 
—  Sous-famille  des  Convolvulacées,  com- 
prenant les  g.  Dichondra  et  Falkia,  dont  l'o- 
vale estapocarpe. 


*DICnONEM A,  Nées  ab  Csenb.  bot.  ci  - 
(Champignons.)  Synonyme  de  Dic^éonr^  : , 
Agardh.  yoy.  ce  mot.  C.  M., 

*DIGBOPBTALE.  Dichopetalut.  Bor.  - 
Épithète  donnée  à  certaines  plantes  dont  !» 
fleurs  sont  formées  de  pétales  bifides. 

'DICnOPHYLLILM.  Kûlzing  {  Phuo.'. 
ttw/r.,  pag.  337).  bot.  cb. —  (Phycées.)  Synv 
nyme  de  Diciyota .   I.amour.  {C.  « 

*DICnOPTERA  (o*tx3,  doublement  ;  m- 
pov,  aile),  i.xs.  — Genre  d'Hémiotère*.  «ff- 
tion  des  Homoptères,  famille  des  Fuigor.^n*. 
créé  par  M.  Spinola  dans  les  Anu.  de  l:S<. 
ent.  de  France,  1839,  t.  VIII.  p.  2SC  }.tsV- 
cboptères  ont  la  face  frontale  divisée  en  irj-.i 
facettes  ;  le  pan  discoldal  des  ailes  sar^- 
rieures  est  nettement  partagé  en  deui  fcr- 
tles,  par  une  nervure  transversale  en  lirT-f 
brisée  ;  la  preniière  partie,  ou  avant-im}?r. 
sans  nervures  anastomotiques;  la  sec  n<if 
partie, ou  arrière-disque  ,  divisée  en  reliuW 
carrées  ou  rectangulaires.  I/espèee  l»pe. 
Fulgora  hyatinata  Fabr.  {Sy$t.  rfeysy.,  4.  s, 
Spinol  ,  toc.  cit.,  p.  289.  pi.  4.  fig.  3  .  qa  i 
été  placée  par  H.  Burrneister  dans  son  gnrr 
Pêeudophana  {  Dictyophora,  GtTm.\  habcf 
les  Indes  orientâtes.  (E.  D 

'DICnORISAKDnA    ;  itx^^lx,  endect 
groupes;  àtiip,  êpôç,  ct-imlnc    .  b  (T  •?■  — 
Genre  de  la  famille  des  Commélinarf»^  f='-- 
bli  par  Mikan  {Delect. ,  t.  3.  f»ourde*  f  l'ê- 
tes herbacées  du  Drésil ,  à  feuilles  îin-'c  '^• 
acuminées,  â  gaines   velues  ;  in norr<r^'' 
en  grappes  terminales  ou  siibraiiicair«.  rr; 
téées  ;  quelques  fleurs  exclusivement  m^  - 
par  avortcment  des  ovules. 

•DICIIOSEM  A  {^Ix  ».  doublement .  r-    . 
étendard).  noT.  rn.  — Grnrc  de  !j  fjT 
dcsI»apillonacècs;Phasrolacées.  >'ob  .;     : 
des   Podalyriées-Mirbi'liocs  ,     in>;i[--   '•■' 
Benlhani  (  Funm.  Pi,  h^q, ,  35  ,  ei  c  *   - 
fermant  qu'une  c.<p6re  '  D.  xp.no^m  •  r..*r^ 
C'est  un  arbri.'^scau  de  la  Nouveile-H     ■-  ■ 
austro-occidentale,  ayant  \c  port  de  V/    - 
tathns  spnioxui.  Ses  rameaux  sont  pr»  '^ 
bants,  ligneux,  allon|:i\s.  grêles;  ses  feu»   - 
sessiles,  linéaires,  obtusius<*ules,  rou  m:-, 
bord  en  dessous,   glabres,  fasrjculrt^. 
munies  â  la  base  d'une  épine  rigide .  «*  ■ 
ses  fleurs  sont  jaunes,  aiiliaires.  soliU.-'v 
sejsiles,  â  calice  soyeux  ^uU'srenl  I/o-» 
générique  fait  allusion  à  l'cchancnire  pr- 
fonde  de  l'étendard.  iri. 
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DICnOSniA ,  DC.  dot.  TH.—Syn.  d*>^yù- 

Ihûs^na,  Willil. 

'DICI10SPORItM(oVx«,endeai;oiropâ, 

spore  ;.  BUT.  pii.  — Genre  de  la  famille  des 
Gastôroiiiycctcs-TrichoJcrmcs,  établi  par 
Nces  [Sijuops. ,  G7  )  pour  de  petits  Cbariipi- 
(;iions  croissant  sur  les  é<'ori'CS  blanchâtres, 
.«•ubconduenls.  Ce  g.  r<^t  fort  duulcut,  cl  re- 
gardé COR-  rne  une  variété  d'àpc  «lu  Couopleu. 

'DICIIOTOMAL.  Duhoinmalis.  bot.— 
On  dit  que  le  pédoncule  est  dkhntomal  lors- 
qu'il nait  de  l'angle  forme  par  deux  rameaui 
sur  une  tige  dicholonie. 

DICIIOTOMARIA.  I.amk.  dot.  cr. — 
(I'h)iccs.)  Syn.  scctionnairc  du  genre  Ga~ 
titjcuiua  ,  Lainx.  ;C.  M.) 

DlCnOXOMR.  Dichoiomui  [èi^^,  divisé; 
Topo;,  fcCrtion).  zooL.,  noT.— En  zoologie  ou 
a  appliqué  celte  épilliêle  à  une  espèce  du 
genre  Iris,  dont  le  corps  e>l  bifurqué. —Eu 
liotanique  ,  il  s'applique  ^  la  tige  ,  aui  ra- 
meaux .  aux  pédoncules,  aux  feuilles,  aui 
l^oils.aux  styles,  etc.,  qui  affectent  la  forme 
Ljifurquée.  \Jk  f^aleriaucUa  offre  uneieniple 
de  la  tige  dichotome. 

DICIiOTOlMIE.  Du!io:omia.  bot.  — 
Nom  donne  par  DeCandolle  à  l'angle  fermé 
par  des  rameaux  dichotomes. 

DICIIOTOMIQLE  (mktiiodbi  zool., 
BOT.,  Mi.x.  —  P'oyei  méthode. 

'DICIlOTOMlLS(lixo^«pt«>  «division  en 
deux  Jiartles}.  ims.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Lamellicornes,  tribu 
des  Scarabéides  coprophagcs  ,  proposé  par 
M.  Hope  [Eiuom.  ma9as.,1838,  n*  24,  p.  321), 
et  auquel  il  donne  pour  type  le  Copris  boreus 
«l'Olivier.  (D.) 

DICnOTOPIIYLLUM,  Dillen.  bot.ph.— 
Syn.  de  Ceratophyllum  ,  L. 

'DIcniliCA  (  il;,  deux  ;  xpoa,  couleur  ). 
i:«s.  —  Genre  de  Coléoptères  létraméres  do 
f.atreille,  famille  des  Cycliques,  tribu  dea 
c:assidaires,desHispitesdeM.  Importe,  pro- 
posé par  M.  Hope  (  Coleop,  Mattual,  1840, 
pag.  8) ,  qui  y  rapporte  VUitpa  bihamata  de 
I.inné ,  espèce  que  cet  auteur  suppose  ori- 
(linaire  des  Indes  orientales.  (C.) 

DICIinOA  {oîç,  deux  fois  ;  xP^'«f  co^* 
leur),  bot.  ph.  — Genre  dont  la  place,  danf 
le  système  naturel,  n'est  point  eocore  déter- 
minée, mail  qui  semble  assez  voisin  des  Ho- 
sacéei.  Il  a  été  formé  par  I^areiro  {FL  coch., 
36$  ],  et  ne  se  compose  que  d'une  espèce 


cVsl  un  arbrisseau  arborescent  croissant 
dans  la  Chine  et  ldCocbincbinc.î<esrainoAui 
en  sont  étalés  ;  les  feuilles  opposées,  ses.>ilcs, 
lancéolées ,  subdcnlces  ,  glabres  ;  les  fleurs 
sont  blanches  en  dehors,  bleues  en  dedans 
(ainsi  que  les  étamines),  et  disposées  en  ra- 
cèmcs  corymbcux,  terminaux.  Le  nom  gêné* 
rique  indique  la  double  couleur  du  périan- 
Ihe.  I^  D.  ftbrifuga  Lonr.  est  employée,  selon 
l'auteur ,  puur  combattre  les  fièvres  inler- 
millenles.  (C.  L.} 

-DlClIROANTtltS  {iti.  deux  ;  xpo«*  cou- 
leur ;  a»9oç,  fleur).  BOT.  pn.  — Ce  genre,  éta- 
bli par  MM.  Webb  et  Berthelot,  est  considéré 
par  Endlicbcr  comme  un  synonyme  de  11 
section  des  CheiroUits,  du  g.  Clieiramhas. 

-DlCIinOCEPHALA  (  èixp^o^.  de  deat 
couleurs  ;  K«f  a/.»j,  tétej.  BOT.  PII.  —  Genre  de 
la  famille  des  Composées-  AstéroKdécs  ,  éta- 
bli par  DeCandolle  (Guillem.,y^rc/n'v.  Bot,^ 
II,  ôl7)  pour  des  plantes  herbacées,  annuel- 
les, propres  à  l'Afrique  australe  et  à  l'Asie, 
un  peu  velues,  rameuses,  érigées,  à  feuilles 
alternes,  dentées,  cunéiformes  ou  pétiolées, 
A  péliole  nu  ou  appendiculé  ;  à  capitules 
globuleux,  petits,  en  grappes  ou  en  pani- 
cules. 

'DtCnnOÉ.  DichroHM.  ZOOL., BOT.— Celle 
épilbète,  également  employée  en  zoologie  et 
en  botanique,  sert  à  désigner  des  plantes  ou 
des  insectes  qui  sonlde  deux  couleurs.  Cette 
expression,  tirée  du  grec,  est  synonyme  de 
bicolore. 

DICnnOITE.  Dieltroiies.  Mi5.  — M.Bea- 
dant  appelle  ainsi  les  Minéraux  a  un  seul 
axe  de  réfraction,  qui  ne  montrent  que  deui 
couleurs. 

DICliROMENA  (^cxpoo^ ,  bicolore  ;  fiifm, 
croissant  :  forme  des  styles?),  bot.  pr.  — 
Genre  de  la  famille  des  Cypéracées ,  tribQ 
des  Rhynchosporées,  Rth.,  établi  par  Vahl 
(selon  Kth..  ('yp-;  par  Hirh.,  selon  Endl. 
Gen.,  976),  et  renfermant  une  trentaine  d'es- 
pèces, répandues  dans  l'Amérique  tropicale, 
et  dont  quelques  unes  s'avancent  Jusque 
dans  le  r<ford.  Les  chaumes  en  sont  feuilles 
dès  la  base;  l'inflorescence  tantôt  capitée» 
serrée,  involucrée,  tantôt  corymbease.  I^àt 
port  est  relui  des  Khifnehotporœ ,  et  des  Cy* 
péri  capitulifères.  Ils  ne  diffèrent  des  preà» 
mlérrs  que  par  le  manque  de  sétales  ctli* 
cinales.  (C.  L.) 

'DlCBWiÙOPn\tE.  DiehrtHfphftum.  lot. 
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PB.  —  Nom  donné  par  Necker  tax  plantct 
dont  les  anthères  sont  bifurquéet,  telles  que 
les  genres  Andromeda ,  Kalmia,  Eriea,  etc. 

*DIGHRaSTACHYS,  Wight.  et  Am.  bot. 
PI.  —  Synonyme  de  CailUa.  (C  L.) 

*  DICHBURE.  Diehrunu.  mam.  —  Nom 
donné  à  une  espèce  de  Rongeur ,  le  Mus 
diehrunu^  dont  la  queue  est  brune  en  dessus 
et  blanche  en  dessous. 

*D1CKNCKERIA.  FI.  FI.  bot.  ph.— Syn. 
de  Rhopala ,  Schub. 

DICKSONIA ,  Ehrh.  bot.  ca.  —  Syn.  d€ 
Schiêtosiega  ,  Weber.  (C.  M.) 

'DICLADOCERIJS  («Ti,-,  deui  ;  xlâioç,  ra- 
meau ;  xipaç,  antenne),  iss.  —  Genre  d'Hy- 
ménoptères, de  la  section  des  Térébrans,  fa- 
mille des  Chalcidiens ,  fondé  par  M.  West- 
vood  (Lond.  PhiL  Mag.^  3*  série  ;  Syn,  Gen, 
Brit.  Ins. ,  p.  74  )  pour  un  insecte  placé  par 
Slephens  dans  le  genre  Eidophus,  Les  Dicta- 
docents  sont  très  Toisins  des  Eulophes  ;  lia 
en  diffèrent  principalement  par  les  antennes 
des  mâles,  qui  présentent  deui  rameaui  as- 
sez marqués.  L'espèce  type  est  VEulophus 
H^eslvuodii  Steph.  (West.  Mod.  elass.  1ns.  et 
froniisp, ,  fig.  4 },  qui  se  trouve  en  France  et 
en  Angleterre.  (E.  D.) 

*DlCLAPODES.  Dictapoda,  Latr.  cbust. 
—  Syn.  de  Phyllopodes,  Milne-Edwards. 

DICLÉSIE.  Diciesium.  bot.  —  Desvaux 
t  donné  ce  nom  au  fruildes  MirabUit ,  qui 
rentrent  dans  les  Akènes  de  M.  Richard. 

DICLIBOTHniUM  [iix\i<;,  double  ;  ffo- 
Opcov,  suçoir).  Il ELM.— Genre  de  Douves  pro- 
posé par  Leuckart,  Foriep's  IVotiten  ,  1836. 
f^oyez  DOUVE.  (P.  G.) 

DICLIDANTHERA  (  êixUiêoç  ,  à  deui 
battants  ;  âvOT}px  ,  anthère  en  bot.  ].  bot. 
PH.  —Genre  créé  par  Marlius  {Nov,  gen.  et 
ip„  II,  139,  t.  196,  197),  et  qui  parait  appar- 
tenir à  la  famille  des  Ébénacées,s'il  ne  forme 
avec  le  Styrax  et  quelques  autres  une  fa- 
mille distincte.  Il  ne  renferme  encore  que 
2  espèces,  croissant  au  Brésil.  Ce  sont  des 
arbrisseau!  ou  des  arbustes,  dont  le  buis  est 
dur,  rigide;  les  rameaux  allongés,  souvent 
pendants  ;  les  feuilles  alternes,  assez  épais- 
ses, Invs  entières;  les  fleurs  d'un  blanc  Jau- 
nâtre ,  tiracléées ,  disposées  en  racèmes  ,  et 
passant  au  pourpré  en  fananL         (C.  L.) 

'DICUNE.  Diciinit  (dcç,  deux  ;  x}i<vT,.  lit). 
»ot,  —  On  donne  ce  nom  aux  plantes  dico- 
tylédones dont  les  fleurs  sont  unisexuées  et 
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portées  sur  des  indiridas  diOércats.  Trils 
est,  par  exemple,  aoe  espèce  do  geiit 
Lydmis,  appelée  par  celte  raisoo  L.  dmcm. 

DICUKES.  DicUnœ.  bot.  —  Liiik  a  dési- 
gné sous  ce  nom  une  sectioo  de  la  familk 
des  Graminées  ,  comprenaot  lonles  cdlcf 
qui  sont  dic/tnef .  A^oy.  dicuhe. 

'DICUNIE.  Diclmia,  bot.  pi.  —  Uaai 
avait  d'abord  désigné  soos  ceUe  dénomïBa- 
tion  toutes  les  pilotes diclines, et  A.L.deJB»- 
sieu  avait  donné  ce  oom  à  U  dixiêiDe  etérr^ 
piere  classe  de  sa  Méthode  naturelle.  Par 
suite  des  modifications  nombreoses  intr»- 
duitcs  dans  la  classificatîoD  natorelle  ées 
végétaux ,  les  plantes  diclines  Tiennent  ia- 
médiatement  après  les  Monocotylédooérs .« 
cette  classe  comprend  à  elle  seule  Z6  faBi.la 
des  plus  importantes  du  régoe  yégétal  ;  teiia 
sont  les  Cycadées,  qui  éUblissent  le  passift 
des  dicolylédooes  aux  monocotylédooes,  la 
Conifères,  les  groupes  si  nombreux  des  re 
gétaux  désignés  soos  le  nom  collectif  d'A- 
mentacées ,  les  Urticées,  les  Eupbortacees 
et  les  Curcubitacées.  Les  Cycadées  et  lesO 
nifères  composent  à  elles  seules  l'ordre  éei 
Dicotylédones  diclines  gymnospermes,  et  le 
reste  entre  dans  rAngiospeimie. 

DIGLIPTERA  (  «luar^,  porte  à  deux  M- 
tants  ;  irrcpov,  aile),  bot.  po.  —  Genre  et  U 
famille  des  Acantbacées,  tribu  desErns- 
tacanthées-Drcliptérées,  formé  pardeJa»- 
sleu  (y/nn.  Mus. ,  IX ,  267 ,  excl.  scct.3,  V, 
et  contenant  une  quarantaine  d'espèces  pro- 
pres à  l'Asie  et  a  l'Araérique  tropicales,  cl 
dont  10  ou  12  ont  été  introduites  dans  kt 
Jardins  européens.  Ce  sont  des  herbes  m  ées 
sous-arbrisseaux  à  feuil  les  opposées  ;  s  flevs 
sessiles,en  capitules  bractées,  et  disposés  ci 
ombelles  axillaircs  et  terminales ,  flibeï> 
formes  ;  capitules  extérieurs  bractées,  plin- 
sériés,  binés,  opposés,  les  plus  grands  tiv«> 
lucres.  Dans  ces  plantes,  lors  de  la  loatanie 
de  la  capsule,  les  cloisons  se  séparcotdMi- 
lement  des  valves  bifides  à  la  base,  ft  de 
leur  sommet  pendent  des  rétioades  oao- 
nés  portant  une  graine  discoïde;  l'aspcrtdi 
cette  double  disposition  en  aile  a  causé  t'ir 
pellation  générique ,  et  nous  oe  pooTsai 
que  l'indiquer  en  peu  de  rooU.     (C.  L; 

'DICLIS  (<ïtx>tç  ,  porte  à  deox  baïusts'. 
BOT.  PH.  —  Genre  de  la  famille  des  Scropfct 
lariacées,  tribu  des  Hémiméridécs ,  fi^ai 
par  Benlbam  (Boc.  Mag.  cfM.,II,2t]pi^ 
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tin  très  petit  nombre  de  planlcf  indigènes 
du  Cap  et  de  Madagascar.  Ce  sonldes  plan- 
tes herbacées,  à  liges  rampantes,  garnies  de 
feuilles  opposées,  péliolées,  larges,  dentées; 
à  pédoncules  aiillaires,  solitaires,  uniflores. 
Le  nom  générique  indique  le  mode  de  dè- 
biscence  de  la  capsule.  (C.  L.) 

DICLYTRA.  DC.  bot.  pi.— Syn.  de  Di- 
centra ,  Borkh. 

'DICNEMON  {êiç,  deui  fois;  svvi>t) , 
Jambe  ).  bot.  ck.  —  (  Mousses.  )  Genre 
pleurocarpe  baplopériatomé  ,  fondé  par 
M. Schwsgricben (  Suppiém.  II. P.  I,  p.  12G, 
t.  132)  sur  deux  Mousses  de  la  Nouvelle- 
Hollande  que  M.  Hooker  avait  publiées  sous 
le  nom  de  Leucodon,  mais  qui  dilTèrent  de 
ce  dernier  genre  par  plusieurs  caractères  im- 
portants. Voici  ceui  auxquels  on  pourra  re- 
connaître le  g.  Dicnemon  :  Péristome  simple» 
composé  de  IG  dents  d'un  très  beau  rouge , 
réunies  par  la  base,  fendues  Jusque  par- 
delà  leur  milieu  et  munies  d'articulations 
noueuses.  Capsule  inégale,  penchée,  de* 
pourvue  d*anneau,  courtemcnt  pédonculée  et 
presque  cachée  dans  le  périchesc.  Opercule 
à  long  bec.  Coiffe  en  mitre ,  déchiquetée  en 
son  bord  et  rugueuse  au  sommet.  I^s  deux 
espèces  qui  composent  ce  genre  vivent  en 
rampant  sur  les  écorces  des  arbres. 

(C.  M.) 

*DIC0CCU1I  (<}i(,  deux;  «oxxoç,  fruit). 
BOT.  PH.  — Genre  de  la  famille  des  llypho- 
mycétes-Tubercularinés,  établi  par  Corda 
{Siurm,  III,  9.  t.  bhi)  pour  des  Champignons 
à  sporidies  ovales  ,  uniseplées,  réunies  en 
un  disque  à  leur  développement,  et  â  stro- 
mates  obsolètes?. 

DICOMA  {èi<i,  deux  fois  ;  xo^^,  chevelure). 
BOT.  PI.  —  Genre  de  la  famille  des.  Hélian- 
tbacées,  Nob.  (  Synanlhérées-Composécs, 
Auct.)  labiatiflores,  tribu  des  Mulisiécs,  in- 
stitué par  Cassini  (  B«//.  Soc.  phit.,  1818, 
47),  et  contenant  une  douzaine  d'espèces  in- 
digènes du  Cap  et  de  la  Sénégambie.  Ce 
sont  des  arbrisseaux  ou  des  sous-arbris- 
seaux dichotomes ,  à  feuilles  alternes ,  non 
veinées  ;  à  capitules  solitaires  terminant  des 
rlimeaux  cylindriques ,  presque  également 
feuilles  au  sommet.  Lessing  {Synops. ,  109) 
le  divise  en  3  sous-genres,  fondés  sur  quel- 
ques différences  dans  le  capitule  et  les  akè- 
nes. Ce  sont  :  a.  f^ucophyton  ;  b.  Jihigio-^ 
liunntuu  ;  c.  âiacUdium,  (C.  L) 

T.  It. 
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DICONANGIA,  Mitch.  bot.  ph.— Syn.  de 
Jlea^  L. 

'DIGONCHA.  MOLL.  —  Rlein,  dans  son 
Tentamen  oslracologicœ ,  a  donné  ce  nom  à 
toutes  les  coquilles  bivalves  sans  exception. 
II  n'a  point  été  adopté.  (Dksr.) 

DICOQUE.  bot.  —  On  dit  souvent  qu'un 
fruit  est  dicoque  quand  il  se  compose  de  deux 
carpelles  soudées,  mais  conservant  une 
forme  globuleuse.  Ce  terme  manque  de  pré* 
cision  et  doit  être  rejeté  de  la  langue  bota- 
nique. (A.  R.) 

DICOin  PUA ,  Spreng.  bot.  ph.— Syn.  de 
Dicoryphe ,  1  houars. 

DICORVI>li£  {i(i ,  deux  fois  ;  xopvf»q  , 
sommet ,  ou  ornement  de  Icle.  bot.  pu.  — 
Genre  de  la  famille  des  Amamélidacoes  (et 
non  Hamamélacées  ou  Hamamélidées  (  âu<«- 
fin^U .  ^o;),  tribu  des  Amamélidées  (cl  non 
Hamaniélées  ,  formé  par  Diipclil-Thouars 
(  Cen,  Madag, ,  12  ;.  Il  ne  renferme  qu'une 
plante  ,  croissant  dans  l'Ile  de  .Madagascar. 
C'e^t  un  arbrisseau  à  rameaux  grêles ,  dé- 
biles, garnis  de  feuilles  alternes,  brièvement 
pétiolccs.  ubiongues,  pcnninerves,  très  en- 
tières, accompagnées  de  stipules  géminées, 
pétiolées.  foliacées,  subcordées,  inégale»;  â 
fleurs  disposées  en  corymbes  ternimaux, 
subfasciculés,  7-8-florcs,  et  dont  les  calices 
hérissés.  1^  dénomination  générique  rap- 
pelle probablement  le  double  périanlhe, 
dont  l'un  manque  souvent  dans  la  famille 
des  Amamélidacées.  (C.  L.) 

DICOTVLE.  MA5I.—  f^O^i,  PÉCARI. 

DICOTYLÉDON  ou  DICOTII.ÉDOIVÉ 

(  EMBHYOM  ).  BOT.  —  Embryou  dont  le  corps 
cot)lédonaire  est  partagé  en  deux  lobes  ou 
Cotylédons.  Foy.  embryo.x.  (A.  R.) 

DICOTYLÉDONS,  DICOTYLÉDO.NES, 
DICOTYLÉDONES  (végétaux^,  bot. — 
l/une  des  grandes  divisions  primaires  éta- 
blies parmi  les  végétaux  phanérogames  ou 
embryonés  ,  c'est-à-dire  pourvus  d'organes 
sexuels  et  de  fleurs,  et  par  conséquent  d'em- 
bryon, renfermant  tous  ceux  dont  l'embryon 
offre  deux  cotylédons.  I/embryon  est  le 
point  culminant  de  la  végétation  ;  c'est  â  sa 
formation  que  tendent  toutes  les  fonctions 
du  végétal.  Son  importance,  comme  base  de 
classiflcation,  ne  le  cède  en  rien  â  celle  qu'il 
présente  dans  les  phénomènes  de  la  vie  dt 
la  plante:  aussi  le  célèbre  auteur  du  Genefm 
Ptantarum,  Antoine-f^aurent  de  JuMieu,  a- 
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t-il  pris  l'embryon  comme  base  des  trois 
grandes  divisions  qu*il  a  établies  dans  l'en- 
semble du  règne  Tégétal  :  !•  les  dicotylédo- 
nes oa  végétaux  sans  embryon  ,  et  par  con- 
séquent sans  cotylédons  ;  2«  les  Monocotyti' 
donéa,  ou  végétaux  dont  Tembryon  ofTre  un 
seul  cotylédon  ;  3«  les  Dicotylédones,  ou  ceux 
ayant  un  embryon  à  deux  cotylédons. 

Cette  division  est  d'autant  plus  naturelle 
que  les  végétaux  de  chacun  de  ces  trois 
groupes  ont  un  ensemble  de  caractères  qui 
les  distingue  immédiatement,  et  sans  qu'on, 
ait  besoin  d'avoir  recours  à  l'examen  de  leur 
embryon,  pour  déterminer  s'il  présente  un 
seul  on  deux  cotylédons.  Un  coup  d'œil  ra- 
pide. Jeté  sur  les  caractères  des  Dicotylédons 
comparés  aux  Monocotylédons ,  nous  mon- 
trera  les  difTérences  extrêmement  tranchées 
qui  existent  entre  ces  deux  grandes  classes 
des  Tégétaux  embryonés. 

Le  nombre  des  végétaux  dicotylédones  li- 
gneux est  beaucoup  plus  grand  que  celui 
des  monocotylédonés  susceptibles  de  derenir 
des  arbres  ;  et  c'est  entre  les  espèces  ligneu- 
ses de  ces  deux  grandes  divisions  que  se  re- 
marquent les  difTérences  les  plus  grandes. 
Il  est  impossible  de  confondre  un  Cbéne,  un 
Noyer  ou  un  Peuplier,  avec  un  Palmier.  Or 
les  premiers  sont  des  arbres  dicotylédones  , 
et  le  dernier  appartient  au  groupe  des  Mono- 
cotylédonés.  Un   végétal   Dicotylédoné   li- 
gneux a  une  tige  ou  tronc  simple  à  sa  partie 
inférieure  irrégulièrement  ramifié  dans  sa 
par:ie  supérieure,  recouvert  d'une  écorce 
plus  ou  moins  épaisse,  parfaitement  dis- 
tincte du  bois  sur  lequel  elle  est  appliquée. 
Le  bols  se  montre  sous  l'aspect  de  couches 
continues  ,  disposées  circulaireroent  autour 
d'un  centre  commun  formé  par  le  canal 
médullaire,  et  d'un  tissu  d'autant  plus  dense 
et  plus  résistant  que  ces  couches  ligneuses 
sont  plus  intérieures.  L'écorce  présente  la 
même  disposition  que  le  corps  ligneux  » 
c'est-a-dire  qu'elle  est  formée  de  couches 
superposées  et  très  minces  qui  représentent 
des  feuillets  appliqués  les  uns  sur  les  autres. 
ïsÂ  tige  ou  stipe  d'un  Palmier,  on  de  tout 
autre  monocolylédone  arborescent,  est,  sauf 
quelques  rares  exceptions,  parfaitement  sim- 
ple et  sans  ramification  aucune  ;  son  écorre 
(dont  l'existence  est  niée  par  la  plupart  da 
pkytotomistes;  est  tout-à-fait  confondue  avec 
k  Masse  ligneuse  :  celle-ci  se  compose  de 
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filets  vasculaires  et  ligneux,  distincts  les  ans 
des  autres ,  épars  el  sans  ordre  an  Bibca 
d'un  tissu  cellulaire  qui  forme  la  masse  et 
la  tige,  plus  serrés ,  plus  nombreai  el  pim 
durs  vers  la  partie  externe.  L'écorce  oin 
une  structure  tout-à-fait  scoiblaMe  à  cdk 
de  la  masse  de  la  tige,  c'est-énlire  qn'dle  m 
compose  de  filets  ligneux  disséainés  dansdi 
ti.«su  utriculaire  ;  mais  ces   filets  ligneai 
manquent  en  général  de  vaisseani  aériens. 
Dans  tons  les  arbres  dicotylédones,  le 
tronc  se  continue  sons  terre  en  formant  «a 
axe  ou  cône  renversé ,  en  on  mot  on  pivst 
dont  l'organisation,  la  division  en  rameaai, 
sont ,  à  peu  de  chose  prés  ,  les  mêmes  qm 
celles  de  la  tige  aérienne.  Ainsi  l'axe  vé- 
gétal représente ,  dans  ce  ^and  eaiWaa- 
chement,  deux  cônes  opposes  base  à  hsse 
dans  le  point  nommé  le  collet,  dontPaa, 
aérien  ou  supérieur ,  porte  les  feuilles  fv 
SCS  dernières  ramifications ,  tandbqne  l'aa- 
tre,  inférieur  et  souterrain,  donne  naissaaec 
aux  fibres  radicales  également  sur  ses  der- 
nières ramifications.    Le  stipe  d'nn  arhie 
monocotylédoné  est  tronqué  à  sa  base,  c'est- 
à-dire  que  jamais  il  ne  présente  de  pit«i. 
et  que  ses  fibres  radicales  missent  loaia 
immédiatement  de  s»  partie  soutenaise  cl 
tronquée.  Quand  il  existe  une  souche  iiu 
les  monocotyléJons,  elle  est  tonjonn  hoh- 
zontale  ou  oblique,  mais  Jamais  elle  se  sait 
la  direction  verticale  de  la  tige. 

La  dispo>ition  des  nervures  dans  les  feai>- 
les  est  un  caractère  qui  distingue  les  den 
grandes  divisions  des  végéUux  embryoaés. 
Dans  les  Dicotylédones ,  les  nervures  par- 
tent ,  soit  de  la  côte  moyenne  on  aemit 
primaire ,  soit  de  ses  divisions ,  et  voat,  ci 
se  ramifiant  successivement  un  grand  d«b- 
bredefûis,  en  s'unissant  et  s'anastomiMaat 
entre  elles  dans  leurs  dernières  divisio«. 
et  formant  ainsi  une  sorte  de  réseau  à  mailo 
fines  et  irrégulières.  î^s  nervures  des  feoilo 
dans  les  plantes  monocotylédooées  soat.  ei 
général,  parallèles  entre  elles  et  smpkn 
elles  ne  forment  pas  ce  réseau  si  remarqaabk 
dans  les  feuilles  des  plantes  rtimtjlcdonfn. 
qui  souvent  sont  dentées  dans  knr  cat- 
tonr,  tandis  que  celles  des  moBocotylédaaéa 
n'offrent  jamais  de  vériubles  dents.  Les  Ii- 
milles  des  Asparaginées  et  des  Aroidécsfl^ 
ment  une  exception  remarquable  à  cette  bi 
générale.  Bien  qu'elles  appartienntnt  atf 
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■onoeolylédonéf^  les  nenrures  de  leuri 
feailles  sont  ramiflées  et  anastomosées 
eomnoe  celles  des  végétaui  à  deux  coty- 
lédons. 

Le  nombre  des  parties  de  la  flear  est  com- 
munément de  cinq ,  ou  un  multiple  de  cinq 
dans  les  Dicotylédonées  ;  tandis  qu'il  est  de 
trois  ou  d'un  multiple  de  trois  dans  toutes  les 
familles  monocotylédonées.  Enfin  l'embryon 
est  fort  différent  dans  ces  deui  grands  ero- 
brancbements  ;  et  nous  exposerons  avec  tous 
les  déYcloppements  nécessaires  ces  caractè- 
res en  traitant  de  l'embryon,  f'^oy.  ce  mot. 

Le  groupe  des  végétaux  dicotylédones  est 
beaucoup  plus  nombreux  que  celui  des  mo- 
Docotylédonés.  Il  contient  un  nombre  de  fa- 
milles qui  est,  relativement  A  celai  des  mo- 
nocotylédonés,  dans  la  proportion  de  11  à  2. 
Ainsi,  tandis  qu'il  y  a  43  familles  dans  le 
groupe  des  Monocotylédonés,  on  n'en  compte 
pas  moins  de  230  dans  celui  des  Dicotylédo- 
nes. Antoine-Laurent  de  Jussieu  a  partagé 
les  familles  des  plantes  dicotylédonées  en 
quatre  groupes  secondaires  :  !•  Les  Dicoty- 
lédones apétales  }  2o  les  Dicotylédones  mono- 
pétales; 3*  les  Dicotylédones  polypétales; 
4*  enfin  les  Dicotylédones  diclines.  Chacune 
de  ces  trois  premières  divisions  est  partagée 
CD  trois  classes ,  d'après  l'insertion  des  éta- 
mines  ou  de  la  corolle  monopétale  stamini- 
fère.  Aboyés  mitiooi  et  familles  natu- 
BILLU.  (A.  R.) 

*DICOTYLES.  DUoiylet.  bot.  —  Linka 
proposé  de  substituer  ce  nom  à  celui  de  Di- 
cotylédones. 

DICRiEIA ,  Tbouars.  bot.  ph.  —  Syn.  de 
Podailemon,  L.'C,  Ricb. 

*DICBANANTHERA  (^iipavoc,  fourchu  ; 
Av$«ip«.  anthère),  bot.  pi.  — Genre  de  la  fa- 
mille des  Mélastomacées,  tribu  des  nhexiées, 
éUbli  par  Presl  (  Symb.  bot.,  1, 76 ,  t.  SO),  et 
renfermant  une  seule  espèce,  croissant  au 
Brésil.  C'est  une  herbe  très  petite,  bérissée- 
yelue ,  à  tige  simple  ou  subramifiée  ;  à 
feuilles  opposées ,  sessiles ,  oblongues-lan- 
céolées,  trinerves.  dentées  en  scie  ;  A  fleurs 
axillaires.  petites,  solitaires,  très  brièvement 
pédieellées.  Le  nom  générique  provient  de 
la  forme  des  anthères ,  dont  les  plus  petites 
ont  leur  connectif  bi-auHculé  à  la  base ,  et 
les  plus  grandes  biséteux.  (C.  L.) 

DICRANE.  Dkranum  {Sin^mu  fourchu). 

••T.  Ci*  —  (  Hootati.  )  C'en  Bedwifqul  a 
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fondé  ce  beau  genre  acrocarpe  haplopérit* 
lomé ,  aux  dépens  des  Brynm  de  Linné.  De- 
puis lui,  Bridel  en  a  séparé,  sous  le  nom  de 
Oncophorus,  les  espèces  à  capsule  munie 
d'une  apophyse  strumiformeà  la  base.  D'au- 
tres bryologistes  ontencore  considéré  comme 
appartenant  à  un  type  différent  les  Dicranea 
qui  forment  la  première  section  de  Bridel , 
lesquels  sont  remarquables  par  des  feuilles 
glauques  d'une  structure  toute  particulière. 
Nous  admettons  volontiers  cette  seconde  dis- 
tinction, puisqu'elle  s'appuie  sur  des  diffé- 
rences prises  dans  la  végétation ,  mais  nous 
rejetons  la  première ,  et  nous  ne  regardons 
les  Oncophores  de  Bridel  que  comme  une 
section  du  genre  Dicrane ,  dont  voici  les 
caractères  :  Péristome  simple ,  composé  de 
16  dents  arquées  et  conniventes  au  sommet, 
tendues  Jusqu'au  milieu  de  leur  longueur 
en  deux  ou  trois  fourchons ,  circonstance 
d'où  est  tiré  le  nom  générique.  Capsule 
inégale  et  penchée,  rarement  presque 
égale  et  droite,  munie  ou  dépourvue 
d'apophyse  A  la  base ,  avec  ou  sans  anneau. 
Opercule  le  plus  souvent  prolongé  en  bec. 
Spores  très  menues  et  souvent  écbinuléea. 
Inflorescence  diolque ,  rarement  monoïque. 
Fleur  mâle  terminale ,  composée  de  3  a  20 
anthéridies  et  davantage,  courtement  pédi- 
eellées et  environnées  de  paraphyses  fili- 
formes à  articles  égaux.  Fieur  femelle  éga- 
lement terminale,  renfermant  de  4  à  20  pis- 
tils entourés  des  mêmes  paraphyses  que  dans 
la  fleur  mâle.  Ces  Mousses  sont  remarqua- 
bles par  leur  réunion  en  gazon  sur  la  terre, 
les  rochers  ,  rarement  sur  les  écorces  et  les 
troncs  morts;  parleur  tige  dressée,  rameuse; 
par  leurs  feuilles  étroites  munies  ou  dé- 
pourvues de  nervures ,  ordinairement  tour- 
nées du  même  côté  par  le  sommet,  et  quel- 
ques unes  par  un  pérlchèse  formant  une 
gaine  autour  du  pédoncule.  I«es  espèces  de 
ce  genre  habitent  les  deux  hémisphères,  mais 
elles  ont  néanmoins  leur  centre  en  Europe. 
Leur  nombre  s'élève  aujourd'hui  à  plus  de 
90  espèces  bien  distinctes.  (C.  M.) 

"DICBANÉSS  IT  DICRANOIDÉRS.  A- 
eraneœ  et  Dieranoideœ.  bot.  ci.  —  (  Mous- 
ses. )  Bridel  et  M.  Walker-Arnott ,  qui  ont 
établi  cette  tribu  parmi  les  Mousses  acrocar- 
pes ,  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  genres  qui 
en  doivent  faire  partie.  Le  premier,  la  rea- 
Ireignaot  dam  des  limites  plus  étroites ,  w^ 
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comprend  qae  les  genres  suivants  :  Onco- 
phoruSf  Tremalodon,  Dinanum  et  Cerato- 
don.  Le  second ,  au  contraire ,  élargit  davan- 
tage son  cadre  pour  y  admettre  les  genres 
}Veissia ,  Trematodon  ,  Dicranum ,  Theêa- 
nomhrion  {  Campylopus^  Brid.  )  Didymodon 
et  Tortula.  MM.  Druch  et  Scbimper  se  rap- 
prochent assez  du  sentiment  du  bryologiste 
anglais,  puisqu'ils  comprennent  dans  leur 
tribu  des  Weissiées,  qu'ils  nomment  à  tort 
Weissiacées.  les  quatre  premiers  genres  de 
ses  Dicranoldées  ;  mais  ils  s'en  écartent  pour 
les  deux  autres  .  du  premier  desquels  ils  font 
le  type  de  leur  tribu  des  Didymodonlées,  et 
du  second  celui  de  leur  Iribu  des  Trichoslo~ 
mées.  yoy.  tous  ces  mots.  (C.  M.] 

'DICRANIA  ((ï:'xpavo; ,  fourchu).  ivs.  — 
Genre  de  Coléoptères  pentamères ,  famille 
des  Lamellicornes,  tribu  des  Scarabéides 
phyllophages,  établi  par  M.  Serville  {En- 
cyclop.  méthod.,iom.  X,  pag.  372),  et  adopté 
par  Latreille  et  les  autres  entomologistes 
français.  M.  Guérin  ,  dans  le  tcite  qui  ac- 
compagne son  Iconographie  du  rtgne  animal 
deCuvier(pag.  100-103),  s'étend  fort  au  long 
fur  ce  g. .  qu'il  a  bien  étudié.  Il  résulte  de  ses 
observations  que  lorsque  M.  Serville  l'a  éta- 
bli,  il  n'en  connaissait  que  deux  espèces  de 
la  collection  de  M.  Dejean  ayant  le  chaperon 
très  bifurqué  ,te  qui  a  motivé  de  sa  part  le 
nom  générique  de  Dicrania.  Mais  depuis 
sont  venues  s'y  réunir  plusieurs  autres  es- 
pèces ,  parmi  lesquelles  il  s'en  trouve  quel- 
ques unes  qui ,  loin  d'avoir  le  chaperon 
fendu,  l'ont  au  contraire  très  entier  et  même 
arrondi;  de  sorte  que  le  nom  de  M.  Serville 
ne  peut  leur  convenir.  C'est  pourquoi  M.  de 
Ca&teinau  ,  qui  a  décrit  ces  mêmes  espèces 
dans  les  yfnn.  de  la  Soc.  entom.  de  France  , 
tom.  I,  pag.  409  et  410,  en  a  formé  un  nou- 
veau g.  sous  le  nom  de  Monocrania.  Mais 
M.  Guérin  ne  l'adopte  pas,  et  réunit  dans  le 
g.  Dicrania  de  M.  Serville  les  espèces  à  cha- 
peron entier  avec  celles  qui  l'ont  bifurqué , 
attendu  que,  du  reste,  les  unes  et  les  autres 
présentent  les  mêmes  caractères  génériques, 
et  qu'il  ne  voit  pas  l'utilité  de  séparer  des 
Insectes  qui  oITrent  la  même  organisation,  a  j 
cela  près  de  la  forme  du  chaperon,  qui  n'en  ; 
est  pas  une  partie  assez  essentielle  pour  ser-  ; 
Tir  de  fondement  à  deui  genres.  M.  Guérin  ' 
en  décrit  G  espèces,  dont  5  du  Brésil  et  1  de 
Cayenne.  Nous  citerons  comme  type  la  Di- 
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erania  velutina  Delap. ,  et  en  outre  la  Dkm- 
bratilientit  du  même  auteur,  laquelle  est  II 
même  que  la  dicroa  Ferty,  et  que  lesri- 
bricollis  et  uigra  Dej.,  ces  dernières  B'etaK 
que  des  variétés  l'une  de  l'autre.         1). 

*DICR  ANIE.  Dicrania  (^ixpovoç.  fourrliv . 
INS.  —  Genre  de  Diptères  ,  division  des  Crt- 
cbocères ,  subdivision  des  Heiaeli«tes .  fa- 
mille des  Tabanicns,  établi  par  M.  Marquar. 
aui  dépens  des  Pangonies  deWiedmiai. 
dont  il  se  distingue  principalement  par  Mi 
antennes  fourchues.  Bl.  Macquart  en  demi 
3  espèces,  dont  2  du  Brésil  et  I  de  la  Guum. 
Cette  dernière .  nommée  Cervut  par  Wrf4- 
mann  ,  est  surtout  remarquable  par  )e 
8  dents  dont  est  garni  le  dernier  artieklr 
ses  antennes.  Elle  existe  au  Muséum  de  fi- 
ns, et  M.  Macquart  en  donne  une  fiçen 
grossie  dans  ses  Diptères  exotiques  (  ton.  I. 
!'•  parL.  pi.  15,  ng.  4).  (D' 

'DIGHANILLA,  FenzI.  bot.  pi.  — >*r. 
sectionnaire  du  g.  Arenaria  ,  L. 

*  DICnANOBRANCBES.  Dierenur<^ 
chinia.  MOLL.  — J.-E.  Gray  nomme  ainsi  « 
ordre  de  la  sons-classe  des  GasteropatfK 
cryptobranches  ,  comprenant  ceni  qai  <ai 
les  branchies  fourrhues. 

*DICnAKOCBPHALUS  (^fm^«M(.  fo«r- 
chu  ;  x«y«ii) ,  tête).  IHS.  —  Genre  de  Coif^^ 
tères  pentamères,  famille  des  Lamelltramef. 
tribu  des  Scarabéides  mélitophilrs ,  eUkl. 
par  M.  Hope  [Coleopter.  manuat,  t.  I.  p.  US. 
et  adopté  par  M.  Barmeister  (  iimmdbmck  i^- 
entomologie ,  driiier  band,  1 7 l'i, qui  les pUct 
dans  sa  division  des  Goliatbides.  Ceg.  a  prar 
type  et  unique  espèce  la  D.  n'aiiickii  Eotf. 
figurée  par  M.  Westwood  dans  tes  Jn*m 
entom.,  1. 1,  p.  S ,  tab.  1,  f.  4,  ainsi  qae  pr 
MM.  Gory  et  Percheron  dans  lenr  A/i 
phie ,  pag.  164  ,  pi.  26.  fig.  1 .  oà  iU 
tent  cette  espèce  an  f(.  OoUaikms .        {IK) 

'DICn  AKOCERVS.  mam.^  Divisioa  «a- 
blie  par  Hamilton  8mith  dans  legenit  Aa> 
tilope. 

*DICRANODERB!4  (  itç  ,  deui  :  m0mm 
crâne  ;^fov},cou).  ms.^  Genre  de  Cokof*^ 
ressubpentaméres(tétraméres  de  Laimîir 
famille  des  Longiornes  ,  tribu  des  Tn- 
chydérides,  créé  par  M.  L>«pont  [Mme  z^^., 
1836-1839.  pag.  25,  p|.  iM\  qui  n'y  np^rk 
qu'une  seule  espèce  du  Brésil,  le  /).«»*- 
/affit  DeJ.,  espèce  noire  H  brillante,  ««tf» 
des  anneaut Jaun«a  aai  «oiMioeft.  Nansf» 
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lèdons  une  seconde  espèce  du  même  ptyi 
qui  offre  beaucoup  d*an«)ogie  avec  la  pre« 
micre.  (C.) 

'DIGRANOMEnUS,  Hahn.  ins.  — Syn. 
de  Sieuoeeplialtti,  Latr.  (E.  D.) 

'DIGRANOMYIA  (<rr>f>avof,  fourcbu  ; 
fAuTa ,  mouche),  ifis.— Genre  de  Diptères 
établi  par  M.  Stcphens  (  /^  *y%iem.  cataL  of 
Briiish  miecfi.elc,  part.  3.  pag.  243),  el 
rangé  par  lui  dans  la  famille  des  Tipulidea 
de  Lcach.  Il  y  rapporte  1 1  es|)ècet ,  retran- 
chées pour  la  plupart  du  g.  Limnnbia  de 
Meigen.  H'oy,  ce  mol.  (D.) 

'DIGR  ANOPnORB.  Dietauophora  (^itoa- 
vo; ,  qui  a  dcui  cornes  ;  yep«w  ,  Je  porte). 
INS.  — Genre  de  Diptères  ,  divisiun  des  Bra- 
chocêres  ,  subdivision  des  Totrachslcs,  fa- 
mille des  Notacanthes ,  tribu  des  Strotio- 
mydes,  établi  par  M.  Macquarl  aux  dépens 
des  Sargns  de  Wlcdmann.  Ce  genre  est  sur- 
tout remarquable  par  la  forme  de  i'écusson, 
qui  se  termine  en  un  long  appendice  s'éle- 
vant  obliquement  à  sa  base ,  et  prenant  en- 
suite une  direction  horizontale  pour  se  rele- 
ver de  nouveau  en  s'arrondissant  vers  l'ei- 
trémité  qui  se  divise  en  deux  pointes  mena- 
çantes. Le  reste  de  l'organisation  est  sem- 
blable à  celle  des  Sargus ,  à  l'exception  des 
cui.<ises  postérieures,  qui  sont  garnies  de  plu- 
tieurs  dents.  M.  Macquart  en  décrit  4  espè- 
ces ,  toutes  du  Brésil,  parmi  lesquelles  nous 
ne  citerons  que  le  Dicranophora  furcifêtû 
(Sargus  id.  Wiedm.),  qui  sert  de  type  au 
genre.  •  (D.) 

'DIGn  ANOPHORU8  (^r«/>av««,  fourche  ; 
^P^pi»,  je  porte).  i?ifus.  —  M.  Nilzsch  a  créé, 
en  1817,  dans  son  Reiir,  xur  Infus.,  ce  genre 
de  Zoophytes  infusoires,  qui  n'a  pas  été 
adopté  par  la  plupart  des  zoologistes.  Trois 
espèces  de  ce  groupe ,  les  D.  vermicutaris , 
Jorcipatif  et  eatellinui,  sont  placées  dans  le 
genre  Diglena  par  M.  Ehrenberg.  (K.  D.) 
'DIGRANOP8  (^a,  deux  ;  >p«vro«,  crâne  ; 
^'^ ,  Œil).  INS.  —  Genre  de  Coléoptères  sub- 
pentamères  (tétramères  de  Latreille),  fa- 
mille des  Longicornes,  tribu  des  Céramby- 
cins.  créé  par  M.  Dejean  dans  son  Catalogue 
avec  une  espèce  du  Brésil  nommée  par  l'au- 
teur D.  piceim.  Ce  g.  a  été  placé  à  la  suite 
des  Criodinn  de  M.  Serrllle.  (C.) 

'DIGRAKOnilINA  (dcspavof,  fourchu; 
^ly ,  nez }.  i:«s.  —  Genre  de  Coléoptères  pen- 
tamères ,  ftmille  des  LimellicMvet  »  tribo 
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des  Scarabéidea-Mélitophilei ,  difision  4C9 
Cétonides,  établi  par  M.  Hope  [CoUopt,  man.^ 
lr«  part.,  pag.  1 19)  aux  dépens  du  g.  Goliatk 
de  Lamarclc ,  et  auquel  il  donne  pour  typt 
la  Cetonia  micuns  Fabr.  Il  y  réunit  les  Go- 
liath  Crallii  et  Daphnit  de  M.  Buquet ,  ei| 
faisant  observer  que  celte  dernière  espèci^ 
est  identique  pour  lui  avec  la  Cci.  maculata 
d'Olivier.  (C.) 

'DICRANURE. Dieratmra [oUpavo^.  four* 
chu  ;  «upâ ,  queue  ).  ins.  ~  Genre  de  Lépi- 
doptères de  la  famille  des  Nocturnes,  établi 
par  Utreille  (fiigne  animal  deCuvier.  1829, 
vol.  V,  pag.  407),  qui  le  range  dans  la  tribu 
des  Bombycites ,  section  des  Aposures  ( 
M.  Boisduval  et  M.  Blanchard  lo  placent 
dans  la  tribu  des  Nolodontides.  Les  carao- 
tères  de  ce  g.  sont  :  Antennes  pectinées  et  sa 
terminant  en  pointe  recourbée.  Tètesurmon-- 
tée  d'une  touffe  de  poils  bifide  qui  entoure 
la  base  des  antennes.  Palpes  courts  et  velus. 
Trompe  nidimentaire  et  composée  de  deux 
petits  filets  membraneux  ,  disjoints.  Cuisses 
et  jambes  très  velues.  Abdomen  gros  et  cy- 
lindrique. Ailes  supérieures  longues  et  à 
sommet  assez  aigu  ;  les  inférieures  courtes 
et  arrondies. 

Les  Dicranures  à  l'état  parfait  sont  des 
I>pidoptércs  peu  remarquables,  soit  pour 
leur  forme ,  soit  pour  leur  couleur,  qui  est 
généralement  grise  ou  blanche,  avec  des  lir 
gnes  noires,  accompagnées  do  taches  rousses 
uu  ferrugineuses,  seulement  dans  quelques 
espèces  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de 
leurs  chenilles ,  dont  Torganisalion  et  les 
mœurs  mériteot  l'attention  de  l'observateur. 
Toutes  ont  le  corps  très  gros  dans  iê  partie 
intérieure,  et  très  effilé  et  finissant  eo 
pointe  dans  sa  partie  postérieure ,  avec  le 
troisième  anneau  élevé  en  pyramide ,  el  le 
dernier  terminé  par  une  double  queue  qui 
remplace  les  pattes  anales.  Cette  double 
queue  se  compose  de  deux  tubes,  dont  It 
longueur  égale  celle  des  quatre  derniers  an- 
neaux ;  ils  sont  d'une  substance  cornée , 
minces,  un  peu  plus  gros  a  leur  origine  qu'A 
l'antre  bout,  et  hérissés,  du  cdté  du  dos.  et 
deux  rangées  d'épines  courtes  ;  chacun  d'êUK 
sert  d'étui  à  un  filet  ou  tentacule  chernu, 
que  la  chenille  eo  fait  sortir  à  volonté.  Cm 
filets,  qu'elle  peut  allonger,  raccourcir,  re- 
plier et  faire  Jouer  en  tous  sens,  lui  strvtat 
de  oMyeade  Miesse  contre  \u  MMielieiiii 
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lehneumoDs  qai  f  ienneni  se  pUcer  sur  son 
4of  pour  la  piquer ,  et  déposer  leurs  œufs 
dans  la  blessure  qu'ils  y  ont  faite.  En  effet, 
dès  qu'elle  se  sent  toucher  par  un  de  ces  pa- 
rasites, on  la  voit  redresser  sa  double  queue, 
eo  faire  sortir  les  deux  filets  dont  nnus  Ye- 
Bons  de  parler,  et  les  diriger  instantanément 
fur  le  point  attaqué.  Ainsi  on  peut  les  eom- 
parer  a  deui  fouets  dont  la  nature  l'a  pour- 
Toe  pour  chasser  »e$  ennemis.—  Cette  arme 
défensive  était  d'autant  plus  nécessaire  aux 
Chenilles  dont  il  s'agit  qu'elles  ont  la  peau 
lisse,  mince  et  presque  transparente.  Mais 
ce  n'est  pas  le  seul  moyen  de  défense  qu'elles 
possèdent  :  elles  ont  en  outre  sur  le  cou  une 
fente  transversale,  d'où  elles  font  sortir, 
quand  elles  sont  irritées,  quatre  mamelons 
qui  lancent  au  loin  une  liqueur  très  acide. 
Il  parait  néanmoins,  d'après  les  observations 
de  Bonnet ,  le  célèbre  auteur  de  la  Comem- 
plaiioH  de  la  nature  «que  le  véritable  usage 
de  cette  liqueur  serait  d'attendrir  et  de  ma- 
cérer les  rognures  de  t>ois  ou  d'écorce  qu'elles 
font  entrer  dans  la  construction  de  leur  co- 
que ,  et  plus  tard  de  ramollir  la  partie  de 
cette  coque  correspondant  à  la  tète  du  papil- 
lon ,  afin  de  faciliter  la  sortie  de  ce  dernier 
an  moment  de  son  éclosion. 

Malgré  les  deux  moyens  de  défense  dont 
BOUS  venons  de  parler,  les  Chenilles  des  Di- 
eranures  n'en  sont  pas  moins  piquées  aussi 
souvent  que  les  autres  par  les  Mouches  ou 
les  Ichneumons;  car  nous  avons  observé 
qu'un  quart  au  moins  de  celles  que  nous 
avons  élevées  se  trouvaient  dans  ce  cas. 

Elles  vivent  toutes  sur  différentes  espèces 
de  Saules  et  de  Peupliers,  et  rarement  sur 
d'autres  arbres.  Des  8  espèces  connues ,  2 
{rimuia  et  erminea^.  ne  paraissent  qu'une 
fois  l'an  dans  le  milieu  de  l'été  ;  les  6  autres 
se  montrent  deux  fois,  d'abord  du  15  Juin  au 
IS  Juillet ,  et  ensuite  du  iS  août  au  IS  sep- 
tembre. Toutefois  CCS  époques  ne  sont  pas 
très  fixes,  et  varient  suivant  les  pays  et  les 
années.  Lorsqu'une  de  ces  Chenilles  est  sur 
le  point  de  se  transformer,  elle  choisit  une 
kranche  un  peu  forte  de  l'arbre  sur  lequel 
•Ile  a  vécu  pour  y  attacher  sa  coque ,  qu'elle 
COBStniil  avec  les  rognures  d'écorce  qu'elle 
a  enlevées  à  cette  branche,  et  qu'elle  agglu- 
tina ensemble  au  moyen  d'une  liqueur  gom- 
aeuse  dont  la  nature  l'a  aboodanmeiit  pour- 
iBëépandaBaent  de  celle  qui  Ini  scrtà 


nmollir  les  fibres  da  boU,  comme  bûos  ri- 
vons dit  plus  hanL  CcUe  coque  est  d'os 
consistance  très  dure ,  cl  reaseoAle  pourk 
fbrme  et  la  couleur  à  nne  nodosité  de  b 
branche  à  laquelle  elle  est  fixée ,  ce  qui  bit 
qu'il  est  très  difficile  de  la  déeoaTrir. 

Il  arrive  asscx  souvent  qae  les  ChmiDa 
de  Dicranures  perdent  une  de  lears  queues, 
soit  en  changeant  de  peau,  soit  par  un  arri- 
dent  quelconque  ;  mais  celte  peste  n'eapè- 
che  pas  la  chrysalide  de  se  IransforaKr,  et 
de  donner  naissance  à  an  Papillon  bîea  es- 
lier  ;  ce  qui  prouve  que  ces  appendices,  ititef 
seulement  à  la  Chenille ,  ne  conesponécM 
â  aucun  des  organes  de  l'insecte  partait .  et 
ne  sont  pas  comme  les  pattes  écaillenses^ 
servent  d'étuis  à  celles  dn  Papillon. 

Parmi  les  8  espèces  que  renferme  ce  gniv 
intéressant,  nous  n'en  citerons  que  3  :  !*  h 
Dieranura  rimmla  {  Bamhfx  id.  Un.',  h 
Grande  Qoeoe  fourchue  de  Geoffroy;  elle  est 
commune  aux  environs  de  Paris  ;  3*  la  Z)»- 
cranura  Ferbagd  (  Omms  ié,  Fabr.}.  Grile-n 
ne  se  troufe  que  dans  le  midi  de  laFranrf . 
principalenenl  dans  les  environs  de  Xoct- 
pellier,  où  l'on  a  été  longtemps  â  défoavrr 
sa  Chenille,  qui  vit  sur  plusieurs  espèreiée 
Saules ,  parée  que ,  d'après  le  nom  très  iu- 
propre  que  Fabricius  a  donoé  â  son  Pipil'oa. 
on  croyaitqu'elle  vivait  sur  leBonilloa  bSaar, 
où  l'on  s'obstinait  â  la  chercher  is«iile- 
ment.  1^) 

«DlCREPmnJS  ^«.double ; m^t^U.  iV„ 
chaussure),  vss. — Genre  de  Coléoptèrri  pet- 
lamères,  famille  des  Stemoxes ,  tnba  des 
Èlatérides ,  éUbli  par  Eschschoitz,  et  adofeé 
par  Latreille  dans  sa  distribution  mècboè- 
que  des  Serricomes  [Ann.  de  la  Soc.  n:m. 
de  Fr.^  vol.  III,  p.  1S6),  ainsi  que  par  X  Ir 
comte  Dejean,  qui,  dans  son  dernier  CjuI»- 
gue ,  y  rapporte  46  espèces ,  dont  43  df«  é^ 
verses  parties  de  l'Amérique .  1  de  Jau?*.  * 
dWfrique.  Latreille  donne  pour  type  a  ce  c 
une  espèce  qu'il  nomme  rufipes ,  et  qc  r: 
figure  pas  dans  le  Catalogue  précité  Firc 
celles  de  la  collection  de  M.  le  eomie  De}esL 
nous  citerons  le  D.  ramicmntiM  Llnf:.  âf 
Cuba  •  et  le  Z>.  piridamku  Sch.,  de  >trm 
Leone.         ^  U* 

DICROCERB.   MAM.  Foss.^  #^oi  cni> 
rossiLXs. 
I        *DICn01ITIB.  Oicrowyra  [i'm^tl,  Ç-  ■ 

I  deiupoinles;fn»tb,aioucke).  ms.  —  Gfli" 
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de  Diptères  éiabli  par  M.  Robineau-Desvoidy 
{Etiaiiurles  Myodaireé,  pag.  707),  sur  une 
seule  espèce  qu'il  nomme  Drusitiensis  , 
comme  élant  origiDaire  du  Brésil.  Elle  a  le 
corps  ei  les  ailes  d*uo  noir  de  Jais  luisant , 
t?ec  la  léte  rouge,  eiccpté  lea  yeux,  qui  sont 
ooirs  comme  le  corps.  Ce  g.  fait  partie  de  si 
famille  des  Pbytomidcs,  tribu  desMyodines. 

(D.) 

'DICnONYCHUS  {iin^^oç,  fendu  en  deui; 
•vtf(,  ongle).  IMS.  —  Genre  de  Coléoptères 
pentamères,  famille  des  Stemoies,  tribu  des 
Élatérides,  créé  par  Eschscholtz ,  et  adopté 
par  M.  le  comte  Dejean ,  ainsi  que  par  M.  le 
comte  de  Castelnau.  Ce  genre  diffère  de 
tous  ceux  de  la  même  tribu  par  les  crochets 
des  tarses,  qui  sont  bifides.  M.  Dejean  n'y 
rapporte  qu'une  seule  espèce  qu'il  nomme 
terraïUomis.  M.  de  Castelnau  en  décrit  une 
de  plus  sous  le  nom  dt  Senegatensit.  Toutes 
deux  sont  du  Sénégal.  (D.) 

*DICnOSSA  (<fcxpeo;,  bifide),  ims.— l>enre 
de  Coléoptères  bétéronières,  famille  des  Mé- 
lasomes,  attribué  à  Klugpar  M.  le  comte  De- 
Jean,  mais  qui  n'est  mentionné  dans  aucune 
des  publications  de  cet  auteur.  D'après  les 
espèces  qu'y  rapporte  M.  Dejean,  ce  g.  est  le 
même  que  celui  dont  M.  Gory  a  donné  les 
caractères  dans  les  y/mi.  de  ta  Soc.  emom, 
de  Fr.,  t.  III,  p.  453.  sous  le  nom  de  IVoU<h' 
pkagut.  f^oyezce  mot.  (D.) 

DICROSTACHYS.    bot.  pi.  ~  f^oyes 

MCatOSTACllYS. 

DICnuniKÉES.  Dicruhnœ.  ois.  —  Nom 
donné  par  M.  G.-H.  Gray  â  la  cinquième 
soQS-famille  de  sa  famille  des  Ampélidées , 
ayant  pour  type  le  genre  Drongo ,  Edolius, 
Cuf.  {DicruruM,  Vicill.)  (G.) 

DICRURINS ,  Vig.  ois.  —  f^oy.  diciu- 

BllIBES. 

DICRURUS,  Vieill.  ois.  —  Syn.  latin  de 
Drongo.  (G.) 

DICRYPTA  {i'ii,  deux  fois;  «pvicTti, 
^oûte).  BOT.  PI.  —  Genre  de  la  famille  des 
Orchidacées,  tribu  des  Vandées,  formé  par 
LîDdley,  et  renfermant  S  ou  6  espèces,  toutes 
de  l'Amérique  tropicale.  Ce  sont  des  plantes 
épiphytes,  acaules  ou  caulescentes.  à  feuilles 
coriaces ,  ligulées ,  distiques  ;  a  scapes  axil- 
laires,  unlflores,  soliulres,  très  courtes,  eo- 
galDées  à  la  base.  On  en  cultive  quelques 
unes  dans  les  Jardins  européens.  Le  nom 
fléaériqae  fait  probablement  allusion  à  la 
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forme  cannelée  de  la  gland  ule  caudicu- 
laire.  (G.  L.) 

DICTAME  DE  CRETE,  bot.  pi.  ~  Nom 
Tulgaire  d'une  espèce  du  g.  Origan,  Orîga-' 
num  dictamnui, 
DICTAIfE  (faux),  bot.  pu.  —  Nom  yal* 
gaire  d'une  espèce  du  genre  Marrabe,  Mar^ 
rubium  pteudo'dielamnus, 

DICTAME  DE  VIRGINIE,  bot.  ph.  — 
Synonyme  vulgaire  de  Pouillot,  Meniha  pn- 
legium, 

DICTAMNUS(<frxTafAyo(,  dicUmne  ou  dic- 
tame ,  berbe  fameuse  ches  les  anciens ,  et 
qu'on  croit  être  une  espèce  d'Origan  ;  nous 
en  parlerons  à  ce  mot  ).  bot.  ph.  —  Genre 
formé  par  Linné  (Gen,,  522)  et  appartenant 
â  la  famille  des  Diosmacées ,  tribu  des  Die- 
tamnées.  Baril.  Il  renferme  aujoard'bui  3  es- 
pèces distinctes ,  croissant  dans  la  Sibérie , 
sur  les  monts  Himalaya  et  en  Grèce.  La  plus 
commune  et  la  plus  belle  est  le  />.  fraxinella 
Pers. ,  auquel  quelques  auteurs  conservent 
encore  â  tort  l'ancien  nom  linnéen  de  D.  (d" 
bus  ;  car  il  est  infiniment  probable  que  celle- 
ci  est  une  variété  issue  du  D,  ruber,  qui  se- 
rait le  véritable  type  de  l'espèce.  Du  moins 
cette  opinion  résulte  de  l'examen  des  deux 
plantes ,  et  de  l'analogie  comparative  des 
variétés  obtenues  dans  les  Jardins.  Ce  sont 
de  belles  plantes  vivaces,  suffrutiqueuses  à 
la  base ,  d'une  odeur  forte.  Leurs  feuilles 
sont  alternes,  imparipennées,  quadri-sex-Jn- 
gées ,  dont  les  folioles  oblongnes  ou  ovales- 
lancéolées  ,  algues .  denticulées,  pellucides- 
ponctuées ,  et  le  rbacbis  ailé  ou  non  ailé  ; 
les  fleurs .  grandes ,  élégantes ,  blanches  ou 
pourprées,  sont  disposées  en  amples  racèmes 
terminaux ,  composés  à  la  base  ,  simples 
au  sommet ,  et  portés  par  des  pédoncules 
bractées  ;  les  pédicelles  sont  bractéolés  à  li 
base  et  au  milieu.  Toute  l'inflorescence  est 
comme  hérissée  de  glandules  visqueuses 
plus  ou  moins  nombreuses ,  et  serrées  dans 
les  diverses  parties  de  la  fleur.  Ce  sont  les 
glandules  qui  émettent  cette  odeur  forte  et 
particulière  dont  nous  avons  parlé ,  et  qal 
est  due  â  une  huile  essentielle  dont  il  est 
fâcheux  que  la  médecine  n*ait  pu  tirer  en* 
core  aucun  parti ,  car  il  nous  semble  pea 
douteux  qu'elle  contienne  quelque  principe 
utile.  Toutefois  ses  racines ,  épaisses ,  fks- 
cicuJées  et  amères ,  étaient  autrefois  em- 
ployées comme  diurétiques  et  sudoriflqi 
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\.P9  parfiinipurs  rollrcni  de  ses  fleurs  une 
eau  dihtiilcc  très  oduranlc,  recherchée  par 
les  femmes  comiiie  un  cosmétique  agréable. 

La  Fraiinclle  (Z>.  ruber  et  albin)  a  été  ainsi 
noriimce  par  Tourncforl,  de  la  ressemblance 
de  ses  rcuilles  avec  celles  de  noire  Frêne 
commun  {Fraxinut  exeeUior).  On  la  recher- 
che pour  l'ornement  des  jardins,  où  ses  deux 
variétés  font  un  Tort  bel  etTelpar  le  nombre, 
la  grandeur  et  l'élégance  de  leurs  fleurs ,  lu 
beauté  de  leurs  feuillages.  Ces  fleurs,  après 
les  chaudes  et  sèches  journées  de  rété,  pré- 
sentent ce  singulier  phénomène  auquel  nous 
avons  donné  le  nom  de  Lumwosui  {f^oy. 
Aiin.  Soc.  d'hori.  Par,^  XXXIV.  02).  et  qui 
a  été  constatée,  pour  la  première  foi«,  par  la 
fille  de  Linné.  Il  s'échappe  des  gianuulcs  qui 
revêtent  les  parties  citernes  des  fleurs  et 
leurs  supports  un  fluide  volatil  qui  s'en- 
flamme aussitôt  qu'on  en  approche  une  bou- 
gie. i<'.  I'.) 

'DIGTÉNIDIE.  fJiclenidia  {^U  ,  double; 
sTcrç,  peigne;  î^ia,  forme),  ins.  —  Genre  de 
Diptères,  de  la  famille  des  Tipulaircs,  Iribu 
des  Terricoles,  établi  par  M.  brullé  aux  dé- 
pens des  Clénophorcs  de  Meigen  ,  et  qui  a 


DICTYAKTHES,  Raf.  bot   ?n  -  V-.  \*i 
nombreux  synonymes  d'yfrM/o/orAia.  C  I 

"DICTIDERMA  .   Bonnem.  bot.  ci  - 
(Phycées.)Syn.de  •  «-av/h/^.  Aisardh-  T.? 

DICTYDIDM  vdtmiiiulif  de  <ri'>Tve>  fi  <^ . 
BOT.  PH.  —  Genre  de  l'ordic  des  C;a<i^rt.rr:i- 
cétes  trichospermes  ,  éiabli  par  S^^'3  ■- 
{/Vov,  Gen.,l,  II,  l.  3,  f.  G.elr.)  \u)UT(\r  '-^ 
tits  Champignons  ligneui .  poiir«ii>  i:  : 
stipe,  à  sporidies  d'un  pourpre  fonce. 

DICTYE.  Diciya,iys.  — Cienre  de  al- 
tères établi  anciennement  par  l.alrfiilrr.t 
dont  il  a  réparti  depuis  les  espèces enir"  •'* 
genres Tétanocère  et  Plat^stome.  /  n  •!:•-* 
deux  mots.  ii 

'DIGTYLEMA.  Raf.  bot.  ce.— Smi  i  • 
itUX  i\ft  HifdrodiritfOfi,  Rth. 

'DICTYHIÉMK.     Jhtunnenui      oV.r.  * 
réls;  vfxtî» ,  membrane  :.  bot.  m.  —    V  '- 
cées. )  Genre  de  la  tribu  iio>  r.hr»:i>ri-''     > 
établi  par  M.  (îrevilie  .iiiv  i)i*|  eus  i.-- -v^  ~ 
ques  espèces  du  ucnrc  tiho  toim-ia  n  A^jr 
et  dont  les  caractères  prinrip.im  «mn!  :\   ' 
fronde  plane  a\er  un  !'.in'«  nervures,  «fi^  -: 
contournée  en  heiiee  .   pinnce.    a    iiii:nii«« 
distiques  ou  prolifère  iJi;  sa  nervure,  ti 


pour  type  la  Ti\mLa  ùimaculaia  de  (inné.  Il       parence  zonée .  ce  qui  di*pend  ce  ia  (]>;  •- 
en  donne  les  caractères  dans  le  tome  II  des   |  tion  desaréolesamiidies  f|uicon>titi]>*iti  *  - 


jinn.  de  la  Soc.  enlom.  de  t'r.,  pag.  401. 
F  oyez  CTÉNOPJioRE.  iD.) 

*DICTt01>llYLLIE.  Dicinophyllia  {iU- 
Tvo»,  filet;  <pwÀ/iov ,  feuille),  polyp.  — (icnre 
de  Zouphytes  de  la  classe  des  Polypes,  fa- 
mille des  Zuanlhaires  pierreux  ,  créé  par 
M.  de  Blainville  dans  son  d^Juii.  d'avi.  , 
p.  350  ,  pi.  53  ,  fig.  \ ,  183i  ,  pour  y  placer 
un  Polypier  fossile  as^ez  comniuii  dans  la 
craie  de  Macslricht ,  et  dont  M.  Goliifuss 
(Pe/rr/.,  p.  G3,  tab.  21,  fig.  6)  avait  fait 
une  espèce  de  Mèandrine.  Les  Die.luophyl' 
lies  étaient  contenues  dans  des  loges  gran- 
des, irrégulièrement  pohçonales,  séparées 
par  des  cloisons  denticulèes  des  deux  côtés, 
et  formant,  par  leur  réunion  ,  un  Polypier 
calcaire  encroûlant  fiié,  et  réticulé  assez 
profondément  à  sa  surface.  Deux  espèces 
entrent  dans  ce  genre  :  ce  sont  les  D.  reticu- 
lala  Blainv.  ,  loc.  cit.  (  JMtnndrina  reùculata 
Goldf.),  trouvée  dans  la  craie  de  Macslricht, 
tiP.hemisphœrica  Bl.(Coli.  Michelin),  trou- 
vée dans  le  calcaire  jurassique  de  la  Bour- 

(E.  D.) 
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tissu.  Fructification  doubk*  :    r>    S.t    i 
marginales ,  .vpii)uliforiiu>>.    coiitr-n.!!'; 
tétraspores    di>po>os    sur     iieu\    r»   : 
2°  6o/;<c/'Mc/f» approchant  delà  T  rn..-  •; 
rique,reitfi'nna:itdes>pures  irrè;:u.r-.r*: 
globuleuses.    Le>  phvroUigues  ne    ?  -' 
encore  bien  d'acconi  sur  lo  n<inilir''  >]'«rv 
pèces  à  admettre  dans  ce  genre,  •yw.    • 
ses  limites  les  plus  larges  .  ne  pf*nt  «r-it  '^ 
compter  que  ô  ou  C* .   tuules  itri:::na.r  * 
zones  chaudes  ou  tempérées.  la  pini.-: 
en  effet  clé  recueillies  sur  le>  ciMe*  uc   ;  "^ 
veile-Hollandc.    l'ne    seule  esi-t    ;*   «  ■ 
contre  dans  la  Méditerranée,  c  e^l  i^  /' 
InOilis,  Il  e^l  a  regretter  qu'au  l.ru    >■ 
un  noincau  nom  ,  dont  nous  dV4-r>  n. 
légèrement  l'orthographe    pour  us 
raisons  qui  nous  ont  fait  altérer  ausv 
de  filtodymema^  l'hibile  phyculucu'-  - 
n'ait  point  faitusaite  de  celui  oe  /  •. 
appliqué  depuis  longtemps  par  Ut     -  . 
et  M.  Bory  à  l'espèce  mèditerranemr' 
nom,  n'impliquaia  point  de  rontrad<  .- -' 
devait  prévaloir  comme  plus  anciec    i.  « 


t  - 


«« 


rn  ou  QDATEIÉHB  TOME. 


1* 


Wi ..'  . 


it 


>fl!^ 


'^•j 


